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DES 
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A 


ABRINCATENSE  (Coneaium) ,  Tan  1172. 

Yoy.  AVR4NCBBS 

ACCLECHKNSE  (Concilium).  Voy. Aqletu. 

ACHAIË  (Concile  d'),  l'an  196  ou  197. 
Yoy,  CoRiNTHB,  mêmes  années. 

ACHAlE  (Concile  d'),  tena  Tan  250,  con- 
tre les  yalésiens  ou  eunaques ,  qoi  ensei- 
goaieni  que  l'homme  ne  peut  se  sauver  s'il 
lie  se  fait  eunuque.  Baluz.  in  CoUect.  y  ex 
Prœdestinato,  /.  1,  c.  xxxvii. 

Valens,  philosophe  d*Arabie  et  chef  des 
sectaires  condamnés  dans  ce  concile,  était 
dans  Terreur  de  croire  que  la  concupiscence 
agit  sur  rhomme  avec  tant  de  violence  qu'il 
ne  saurait  lui  résister,  même  avec  le  secours 
de  la  grâce;  et,  sur  ce  faux  principe,  il  en- 
seignait que  l'homme  ne  peut  se  sauver,  s'il 
n'est  eunuque.  De  là  les  valésiens  faisaient 
eunuques,  de  gré  ou  de  force,  non-seulement 
ceux  qui  embrassaient  leur  secte,  mais  en- 
cure  les  étrangers  qu'ils  rencontraient,  ou 
qu  ils  recevaient  chez  eux;  et,  aprè^  cette 
opération,  ils  permettaient  à  leurs  disciples 
de  manger  de  toutes  sortes  de  viandes,  ce 
qu'ils  leur  défendaient  auparavant.  Ils  prp* 
liaient  le  nom  de  Gnotistes,  ou  de  sages  et  de 
voyants,  à  cause  de  leur  prétendue  sagesse  : 
c'est  ce  qui  a  donné  occasion  de  les  conioodre 
avec  les  gnostiques  carpocratiens ,  qui 
avaient  pris  le  même  nom ,  quoique  leur 
doctrine  ne  fût  qu*un  fatras  d'absurdités. 

Le  recueil  connu  sous  le  titre  de  Canons 
des  Apôtres  réprouve  en  ces  termes  la  pra- 
tique de  se  faire  eunuque  :  5t  quis  abscidit 
semelipsum^  id  esi^  si  quis  amputavii  sibi 
virilia  ,  non  fiai  clericus  ;  quia  suî  ipsius 
homicida  est^  ei  Dei  conditionis  inimiciu. 
Can.22.  Siquis^  euin clericus  fuerii^  abseiderii 
semetipsum^  omnino  damnetur;  quia  suî  ip- 
sius est  homicida.  Can.  23.  Laicus  semetipsum 
abscindens,  annis  tribus  communione  prive- 
Sur,  quiaviiœ  suœ  insidiator  exsiitit.Can,  24. 

Nous  lisons  aussi  dans  les  actes  du  concile 
de  Nicée,  can.  1  :  Si  quis  in  œgritudine^  vet  a 
medicis  sectus  est^  vet  a  barbarie  castratus^ 
placuit  ut  iste  permaneat  in  clero;  si  quis 
cutem  snnus  se  tpsum  abscidit ^  hic^  eliamsi 
est  in  clero ^  cesxare  débets  ei  ex  hoc  nullum 
talem  oportet  ordinari,  Sicut  autem  de  his^ 
qui  tel  u/feclaverint  hœc^  vel  ausi  sunt  se  ipsos 
abscindere ,  hœc  quœ  diximus  statuta  suni  ; 
lia  si  qui ,  vel  a  barbaris ,  vel  a  dominis  suis 
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eunuchi  facti  sunt ,  ei  probabilis  vitœ  suni^ 
taies  hossuscipit  ecclesiasiica  régula  in  clerum. 
«  Ce  fut  à  l'occasion  des  eunuques  ou  va- 
lésiens que  le  concile  de  Nicée  fit  le  neu* 
vième  canon,-  qui  défend  de  recevoir  dans  le 
clergé  ceux  qui  se  mutilent  eux-mêmes,  dit 
l'abbé  Pluquet  dans  son  Dictionnaire  des 
Hérésies^  t.  Il,  p.  34.  il  y  a  deux  fautes  dans 
cplte  assertion,  dit  le  P.  Richard,  Anal,  des 
Conc,  t.  111,  p.  808.  La  première  est  d'attri- 
buer au  neuvième  canon  de  ce  concile  le  rè- 
glement du  premier.  La  seconde  consiste  A 
dire  que  ce  lut  à  l'occaaion  des  eunuques  ou 
valésiens  que  le  concile  de  Nicée  fit  ce  règle- 
ment. Ce  fut,  poursuit  le  P.  Richard,  à  1  oc- 
casion de  Léonce,  évêqned'Antioche  et  grand 
fauteur  des  Ariens,  dont  saint  Athanase  parle 
en  ces  termes,  dans  sa  lettre  aux  solitaires: 
Leontius  ille  casiraius^  quem  ne  sub  laid  qui' 
demspecie  ad  communionem  admitti  oportuit^ 
eo  quod  seipsum  abscidit^  ut  libère  cum  Eu* 
stolia  quadam  dormiret ,  rêvera  quidem  ejus 
conjuge^  virgine  autem  dicta.  Théoiloret  parle 
ainsi  de  ce  même  Léonce  :  Antiochiœ  veropom 
StephanumFlaccilli  successorem^  qui  Ecclesia 
ejectusfuerat^  Leontius  episcopatum  obtinuit 
contra  Nicœnoscanoneseum  honorem  sortiiuso 
erat  enim  eunuchus ,  suaque  manu  seipsun 
absciderat,  Lib.  11  Hist.  c.  xxiv.  » 

Nous  demanderons  à  notre  tour  au  P.  Ri  ' 
chard,  qui  rapporte  lui-même  cet  extrait  de 
l'évêque  de-Cyr,  si  c'est  à  l'occasion  du  fait 
de  Léonce  que  le  concile  de  Nicée  a  publié 
son  premier  canon,  comment  Léonce  a  ét6 
ordonné  évêque  en  mépris  di^s  cauons  du 
concile  de  Nicée?  D.  Ceilliernous  paraît  plus 
près  de  la  vérité,  lorsqu'il  dit,  dans  son  His$. 
des  aut.  sacrés  et  ecclés,^  t.  IV,  p.  588,  et  en 
s'appuyant  lui-même  sur  un  autre  passage 
de  Théodoret,  /.  11,  Hist,  c.  xix,  que  ce  fut  en 
vertu  du  canon  de  Nicée  que  Léonce  fut  dé 
posé  de  la  prêtrise,  comme  eu  fut  en  mépris 
de  ce  même  canon  que  l'empereur  Constance 
réleva  quelque  temps  après  sur  le  siège 
d'Antiochc.  Mais  Léonce  n'a  pas  pu  être  dé- 
posé de  la  prêtrise  en  vertu  d'un  canon  de  Ni- 
cée, à  moins  d'avoir  agi  contre  la  prescription 
du  concile  de  Nicée;  et  les  lois  ne  devant  ja-< 
mais  avoir  d'effet  rétroactif,  il  faut  dire  que 
l'action  de  Léonce  a  été  postérieure  aucanoa 
porté  par  le  concile  de  Nicée,  si  c'est  en  vertu 
de  ce  décret  qu*il  aété  déposé.  Mais  alors 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


i% 


ii*e«i  doDc  pas  son  action  qm  a  donné  occa- 
sion à  rémission  de  ce  décret.  Voy.  le$  Confé» 
rence$  Ecclésioêt.  de  Dagoet,  t.  II,  p.  285. 
L'opinion  du  P.  Richard,  qoe  nous  venons 
de  réfuter,  avait  été  soutenue  avant  lui, 
quoique  moins  affirmativement,  par  le  sa- 
rant  Cabassut,  Notii.  Coneil.  ad  Nie.  Can.  1, 

ACHAIË  rConcile  d*),  vers  fan  360  ou  362. 
«Il  fut  décidé  dans  ce  concile,  composé  des 
évéques  de  la  province,  qu'on  recevrait  tous 
ceux  qui  reviendraient  de  Tarianisme,  pour- 
vu qu'ils  fissent  profession  de  la  foi  de  Nicée; 
et  qu'ils  anathématîsassent  nommément  la 
doctrine  impie  d'EuzoYus  et  d'Eudoxe,  oui 
mettaient  le  Fils  de  Dieu  au  rang  des  créa- 
lares.»  Voilà  ce  aue  dit  D.Ceillier  (t.  V,  p.  58^). 
Il  avait  dit  plus  haut  (p.  570)  que  ce  concile, 
cA  se  seraient  trouvés  vingt-cinq  évéques,  ne 
nous  est  connu  que  par  le  Prœdestinatus^ 
•écrivain,  ajoutait-il,  fort  suspect. 

ACHILLA  (Concile  d*) ,  Achillanum,  Fan  197, 
tenu  par  Tévéque  Sotas  assisté  de  douze 
autres  des  contrées  voisines  de  l'ancienne 
Bjsance.  On  j  condamna  Théodote  le  Cor- 
rojeur,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
ainsi  que  Montan.  et  avec  ce  dernier  Maxi- 
mille,  cette  prophétesse  d'erreurs  et  de  men- 
songes,qui,  prenant l'Esprit-Saint  pour  celui- 
lAméme  qui  l'avait  séduite,  débitaitau  gré  de 
tes  caprices,  et  à  la  demande  de  son  disciple 
et  de  son  maître  A  la  fois,  la  chimérique  doc- 
trine des  huit  cent  soixante-dix-huit  Eons. 
Foy.  le  Dictionnaire  des  UérésieM, 

ACLETH  (Concile  d*)  AccUeheme,  en  An- 
gleterre, l'an  788.  Il  est  fait  mention  de  ce 
concile  dans  un  vieux  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Cambridge,  qui  a  pour  titre  :  De 
T empare  regum  Bnlannorum;  mais  on  n'a 
rien  de  ses  actes.  Labb.^  L  VII. 

ACQS  (Concile  d')  ;  Voy.  Afx  en  Provence. 

AD ANA  (Concile  d'),  en  Arménie,  l'an  1316. 
Ce  concile  fut  convoqué  par  les  soins  du  roi 
Oscin,  prince  dévoué  à  1  Eglise  romaine;  et 
Il  fut  présidé  par  Constantin,  archevé<]ue  de 
Césarée,  c'est-à-dire,  d'Erivan,  et  patriarche 
de  toute  l'Arménie.  Trois  autres  archevêques 
j  assistèrent,  savoir,  Jean  de  Tarse,  Cons- 
tantin de  Sise  et  Jean  de  Daron  ;  et  il  s'v  trou- 
Ta  de  plus  quatorze  évéques,  avec  d  autres 
chefs  de  communautés  ecclésiastiques  qua- 
lifiés de  ma//ts/n  parGalanus;  enfin  quel- 
ques seigneurs  y  furent  aussi  présents.  On 
y  décida  qu'  à  l'avenir  on  mêlerait  de  l'eau 
avec  le  vin  en  célébrant  le  saint  sacrifice; 
qu'on  ferait  la  fêle  de  Noël  le  25  décembre, 
en  la  distinguant  de  celle  du  Baptême  do 
Notre-Sei^neur,  ou  de  l'Epiphanie,  célébrée 
le  6  janf  1er  ;  qu'on  ferait  aussi  la  fêle  de 
l'Annonciation  le  25  de  mars,  ainsi  que  celle 
de  la  Purification  le  2  de  février,  l'Assomption 
le  15  août,  et  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix 
le  ik  septembre.  On  dit  anathème  à  Euty- 
chès,  et  l'on  confessa  qu*il  y  a  deux  natures 
en  Jésus-Christ.  Le  concile  déclara  enfin  que 
l'on  jeûnerait  rigoureusement  à  l'avenir  les 
Teilles  de  Pâques,  de  Noël  et  de  l'Epiphanie. 
6a/aniM,  Hiet.  eccL  Armen. 

La  fête  de  Noël,  séparée  de  l'Epiphanie, 
n'a  commencé  à  être  connue  eu  Orient  que 


vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  comme  on  le 
voit  par  une  homélie  de  saint  Jean  Chrysos- 
tome,  et  divers  passages  de  saint  Basile  et  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze;  et  il  parait  par 
le  concile  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
actes,  que  la  discipline  des  Eglises  orientales 
ne  fut  Jnmais  bien  uniforme  sur  ce  point. 

ADERBODRN  (Concile  près  de  I'),  Ader-- 
burnense^  l'an  705.  11  est  fait  menlion  de  ce 
concile  dans  la  charte  des  donations  qui  lu- 
rent faites  au  monastère  de  Malmosbnry,  et 
à  deux  autres,  par  saint  Adelmc,  évêquc  de 
Schirburry.  La  rivière  près  de  Inquelle  se  tint 
le  concile  est  nommée  Nordre,  ou  Noddoru^, 
dans  la  charte  du  roi  Athelstan  :  on  l'appelle 
aujourd'hui l'Aderbourn.  Mansi^  1. 1,  col.  525. 

ADRIA  (Synode  diocésain  d')  Adriensis  ^ 
tenu  le  17  septembre  1592,  dans  l'église  ca- 
thédrale, par  LaurentLaorpli,évêqued'Adria, 
qui  V  porta  entre  autres  les  statuts  suivants: 

Chaque  curé  avertira  son  peuple,  au  com- 
mencement de  l'avent  et  du  carême,  de  To- 
bligation  de  dénoncer  à  l'évêque  ou  à  Tin- 
quisiieur ,  sous  peine  d'excommunication  , 
les  hérétiques  et  les  gens  suspects  d'hérésie. 
On  recommandera  pareillement  de  dénoncer 
les  blasphémateurs,  soit  à  Tévêque,  soit  au 
magistrat  séculier,  conformément  aux  pres- 
criptions du  concile  de  Latran  ,  tenu  sous 
Léon  X. 

Aucun  prédicateur  ne  sera  admis  à  an- 
noncer la  parole  de  Dieu  ,  s'il  n'a  fait  aupa- 
ravant sa  profession  de  foi  entre  les  mains  do 
l'évêque  ou  du  vicaire  général. 

On  ne  permettra  que  dans  le  cas  d'une 
grave  nécessité,  dont  l'évêque  sera  juge,  les 
transports  de  fardeaux ,  faits  à  l'aide  de  cha- 
riots ou  de  bêtes  de  somme;  les  jours  de  fêtes. 

On  ne  permettra  point  aux  comédiens  et 
aux  bateleurs  d'exercer  leur  sordide  métier 
en  ces  mêmes  jours,  ni  les  jours  de  vigiles , 
ni  les  vendredis ,  surtout  pendant  les  heures 
de  l'office  divin. 

Chaque  curé  prêchera  son  peuple  par  lui- 
même,  à  l'office  de  la  messe ,  tous  les  jours 
de  fêtes.  En  avent  et  en  carême ,  ce  sera  un 
prédicateur  que  nommera  Tévêque,  qui  s'ac- 
quittera de  cette  fonction. 

On  érigera  autant  que  possible  ,  dans 
chaque  paroisse,  une  école  ou  une  confrérie 
de  la  doctrine  chrétienne,  pour  les  enfants  des 
deux  sexes ,  que  leurs  maîtres  et  maîtresses 
conduiront,  tous  les  dimanches,  au  caté- 
chisme de  l'église  paroissiale. 

Nous  enjoignons ,  sous  les  peines  qu'il 
nous  plaira  de  déterminer,  à  tous  les  clercs 

Jui  ne  seront  pas  encore  parvenus  au  sacer- 
oce ,  de  se  livrer  à  ce  saint  emploi ,  toutes 
les  fois  qu'ils  en  seront  requis  par  les  curés. 

On  ne  célébrera  la  messe ,  les  jours  de 
fêtes,  dans  les  oratoires  ou  les  chapelles  par- 
ticulières ,  qu'après  qu'aura  été  achevée  la 
messe  paroissiale. 

On  ne  fera  ni  marché,  ni  danse,  on  hq 
traitera  d'aucune  affaire  publique  à  la  porto 
d'une  église. 

Nous  défendons  auL  femmes  et  aux  filles 
nubiles  d'entrer  dans  une  église ,  sans  avoir 
la  tête  voilée. 
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.  On  sera  A  jean ,  autant  qae  possible ,  tant 
poor  administrer  un  sacrement  quelconque, 
qoe  ponr  le  rece?oir,  nonobstant  la  coutume 
contraire»  qui  serait  plutôt  un  abus. 

On  écrira  distinctement,  sur  les  registres, 
si  les  enfants  baptisés  sont  issus  ou  non  de 
mariages  légitimes. 

On  ne  donnera  pas  la  confirmation  à  un 
enfant  qui  ne  serait  pas  encore  dans  sa  sep* 
tîème  année. 

Les  carés  auront  des  registres  où  seront 
inscrits  les  noms  des  personnes  confirmées. 

Les  femmes  ne  seront  admises  à  Téglise 
que  de  jour  pendant  les  prières  des  quarante 
lîeares  «  et  elles  s*y  tiendront  séparées  des 
hommes,  si  cela  peut  se  faire  commodément. 

Les  autels  dont  la  table  est  de  bois ,  sont 
ioterdits. 

Les  prêtres  se  confesseront  au  moins  nne 
fois  par  semaine. 

Ils  seront  toujours  revêtus  du  surplis  et 
de  l'étole ,  dans  Tadminislration  du  sacre- 
ment de  pénitence ,  soit  à  l'église ,  soit  dans 
les  maisons  des  infirmes. 

On  n'interrompra,  sous  aucun  prétexte',  la 
tenue  des  conférences  ecclésiastiques,  c(ui  se 
feront  toojokirs  dans  les  églises  paroissiales. 

L*évéqne  punira  sévèrement  le  curé  qui , 
par  sa  négligence ,  laissera  un  malade  mou- 
rir sans  avoir  reçu  l'extréme-onction. 

Les  clercs,  dans  les  ordres  mineurs,  coro- 
manieront  au  moins  tous  les  mois ,  sous 
peine  de  perdre  leur  privilège  clérical  ;  les 
sous-diacres  et  les  diacres  tous  les  diman- 
ches, ou  du  moins  tous  les  quinze  jours.  Ils 
n'assisteront  point  aux  comédies  ni  aux 
spectacles,  aux  danses  ni  aux  jeux  public». 
Ils  ne  se  livreront  à  aucun  exercice  de 
chasse  «  et  ne  se  permettront  aucune  espèce 
de  jeux ,  si  ce  n'est  les  échecs  et  la  petite 

Eume ,  encore  ne  devront-ils  y  vaquer  que 
I  jours  ooTriers,  et  hors  de  la  vue  des 
laïques.  Ils  porteront  la  tonsure  plus  ou 
moins  grande ,  selon  leur  ordre,  flous  leur 
défendons  à  tous  de  porter  des  anneaux  à 
leurs  doigts,  A  moins  qu'ils  ne  soient  élevés 
à  quelque  dignité  qui  leur  en  permette  Tu- 
sage.  Leurs  chaussures  ne  seront  ni  de  soie, 
ni  de  velours ,  mais  simplement  de  cuir. 

Les  clercs  et  les  prêtres  de  la  campagne , 
lorsqu'ils  viendront  A  la  ville,  ne  paraîtront 
iamais  en  habit  court  et  avec  le  chapeau , 
devant  leur  évêque,  mais  toujours  en  sou- 
tane et  avec  le  bonnet  (6tre/o)  romain. 

Suivent  des  règlements  pour  les  confréries* 
les  hôpitaux  et  les  monts-de-^piété.  Décréta 
condita  in  «yn.  diœe.  Adriœ,  Ravennœ»  159^. 

aDRIA  (  Synode  diocésain  d'  ) ,  tenu  A 
Rovîgo ,  le  1"  septembre  de  l'an  159^.  Le 
même  prélat  y  publia  de  nouveaux  décrets , 
dont  voici  quelques-uns  : 

On  n'admettra  les  adultes  A  recevoir  la 
confirmation  qu  après  qu'ils  se  seront  con- 
fessés. On  n'y  admettra  personne  d'un  dio- 
cèse étranger ,  A  moins  d'une  permission  par 
écrit  de  son  propre  évoque. 

Aucun 'tabernacle,  soit  de  bois,  soit  de  quel- 
^ae  autre  matière, ne  sera  placé  sur  un  autel 


sans  que  révoque   Tait    auparavant  bénit. 

Les  curés  avertiront  les  médecins  de  s'abs- 
tenir de  visiter  les  malades,  trois  jours  après 
leur  maladie  commencée,  conformément  A  la 
bulle  de  Pie  V,  si  ceux-ci  ne  leur  montrent 
un  billet  de  leur  confesseur,  qui  témoigne 
qu'ils  ont  été  confessés. 

Les  cimetières  seront  exactement  fermés, 
et  l'on  n'y  fera  paître  aucun  animal.  On  n'y 
laissera  croître  ni  herbes ,  ni  arbres ,  ni 
brous8ail]es.»i6td. 

.  ADRIA  (Synode  diocésain  d'),  tenu  le 
24>  mai  1657,  par  Boni  face  AUiardi ,  évéque 
de  ce  diocèse.  Les  statuts  de  ce  synode  sont 
divisés  en  trois  parties.  Dans  la  première, 
on  recommande  le  respect  de  la  croix ,  des 
reliques  et  dos  images  des  saints;  l'obser- 
vation des  fêtes  et  des  jeAnes ,  le  cale* 
chisme  A  faire  tous  les  dimanches,  et  la  pa- 
role de  Dieu  A  prêcher  de  même  aux  fidèles. 
On  défend  aux  clercs  la  cohabitation  avec 
les  femmes ,  A  moins  que  ce  ne  soient  des 
parentes  du  premier  on  du  second  degré,  ou 
des  servantes  Agées  pour  le  moins  de  qua- 
rante-cinq ans.  Les  clercs  ne  sortiront  point 
de  leurs  maisons  après  la  deuxième  heure 
de  la  nuit,  sans  nécessité,  ni  sans  se  faire 
accompagner,  autant  que  possible;  ils  ne 
donneront  point  A  des  personnes  du  sexe  des 
leçons  dé  chant  ou  de  musique,  de  lecture 
ou  d'écriture ,  A  moins  d'une  permission  ex- 
presse de  l'évêque  on  de  son  vicaire  général. 
Les  chanoines  ne  quitteront  point  le  chœur 
plusieurs  A  la  fois,  pour  s'en  aller  dire  la 
messe  :  on  ne  leur  permettra  pas  facilement 
de  s'absenter  pendant  l'avent ,  le  carême  et 
dans  les  octaves  de  la  Pentecôte  et  de  la  Fête- 
Dieu,  ainsi  que  le  jour  de  la  fête  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul.  Les  curés  n'omet- 
tront les  vêpres  aucun  jour  de  fête,  et  ils  les 
diront  aux  heures  marquées,  A  haute  voix  et 
avec  chant.  Ils  auront  auprès  d'eux  quatre 
registres,  écrits  dans  un  ordre  alphabétique, 
A  savoir  :  des  registres  do  baptêmes ,  di) 
sépultures,  de  confirmations  et  de  mariages; 
ils  visiteront  leurs  paroissiens  malades , 
même  sans  y  avoir  été  invités.  Ils  feront 
exactement  sonner  V  Angélus  »  le  matin,  à 
midi  et  le  soir,  ainsi  que  la  prière  pour  les 
morts,  A  la  première  heure  de  la  nuit.  lU 
prendront  l'étole  violette  pour  entendre  les 
confessions.  Ils  feront  à  leurs  propres  frais 
la  sépulture  des  pauvres.  .Ils  ne  demande- 
ront eux-mêmes  rien  pour  les  enterrements 
qu'ils  feront,  et  ils  ne  feront  difficulté  de  les 
faire,  sous  aucun  prétexte  de  cette  espèce  « 
mais  si,  après  l'enterremeut  fait,  les  héri- 
tiers refusent  les  aumônes  accoutumées,  les 
curés  auront  recours  an  vicaire  général. 

Dans  la  deuxième  partie  des  statuts ,  on 
s'occupa  des  séminaires ,  des  églises ,  des 
processions ,  des  vicaires  forains,  des  cha- 
pelains, des  examinateurs  synodaux,  des 
religieuses  et  de  leurs  confesseurs  ordinaires 
et  extraordinaires,  des  prémices,  des  dîmes 
et  des  le^s  pieux. 

La  troisième  partie  a  pour  objet  les  sacre- 
ments. Sgnod.  di(xc.  prima,  Veneliis,  iCfiV; 
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ADRUMKTE  (  Concile  d)  en  Afriqoe,  Tan 
39k,  On  ne  sait  rieii  de  ce  concile,  si  ce  n'est 
qu'Aarèle  de  Carthage  y  dépata  qaelqaes 
éféques  de  sa  province.  Baronius  ad  hune 
un.  n.  32. 

JËNHAMENSE  [Concilium).  Voy,  Exham. 

AFRIQUE  (Conciles  d'),  années  215  et 
217.  Voy.  CARTHAGBy  mémes  années. 

AFRIQUE  (Concile  d'),  vers  l'an  2^.  Voy. 

LAiU  bàsb. 

AFRIQUE  (Concile  d),  Tan  2^9.  Les  Pères 
de  ce  concile,  présidés  par  saint  Cyjprien, 
défendirent  aa&  ecclésiastiques,  conformé- 
ment au  décret  du  concile  de  Carthage  de 
l'an  217,   les  tutelles  testamentaires ,  afin 

S|u'ils  ne  fussent  point  détournés  de  leurs 
onctions,  et  qu*ils  pussent  y  vaquer  nuit  et 
joor.  Et  Géminius  Victor  ayant  nommé  pour 
tuteur  testamentaire  le  prêtre  Gémmius 
Faustin,  les  évéques  déclarèrent  que  Ton  ne 
ferait  ni  oblation  ni  prière  pour  le  repos  de 
son  âme,  parce  que,  dirent-ils,  celui-là  ne 
mérite  pas  d'être  nommé  à  Tautel  dans  la 
prière  des  orétres,  qui  a  voulu  détourner  les 
prêtres  de  l'autel  ;  car  il  est  écrit  :  Cdui  qui 
ê'e9i  enrôlé  au  service  de  Dieu  ne  s*embarrai$e 
point  dans  les  affaires  séculiireSf  mais  il  ne 
$*oceupe  qu'à  plaire  à  celui  à  qui  il  s'est 
donné  (Il  Jim.  II,  k).  5.  Cypr.  Ep.  65. 

AFRIQUE  (Concile  d'),  fan  251.  Saint  Cy- 
prien  tint  ce  concile  avec  soixante-dix  évé- 

Îues  qui ,  après  avoir  célébré  les  fêtes  de 
âques  chacun  chez  eux,  s'étaient  réunis  à 
Carthage  pour  régler  les  affaires  deFE^lise. 
Les  prêtres  et  les  diacres  y  furent  aussi  ad- 
mis, sans  y  avoir  pour  cela  la  qualité  de 
ju^es.  Pendant  qu'ils  étaient  assemblés,  le 
samt  évêque  de  Carthage  reçut  une  lettre  du 

Jape  saint  Corneille,  qui  lui  notifiait  son 
lection.  Le  parti  de  Novatien,  opposé  à 
Corneille,  écrivit  aussi,  et  envoya  un  libelle 
plein  d*aigreur,  qui  accusait  Corneille  et  ses 
prêtres  de  crimes  aussi  énormes  que  mal 
prouvés.  Saint  Cyprien  lut  la  lettre  de  Cor- 
neille en  présence  du  clergé  et  de  tout  le 
peuple,  et  fit  connaître  l'ordination  de  ce 
•aint  pape  à  tout  le  monde.  Pour  le  libelle 
diffamatoire  des  autres,  il  le  crut  indigne 
4*ètre  lu  dans  l'assemblée  des  fidèles.  Cepen- 
dant il  envoya  deux  évéques  à  Rome,  de  l'a- 
▼is  de  ses  autres  collègues,  pour  y  recueillir 
des  témoignages  authentiques,  interroger 
ceux  qui  avaient  assisté  à  l'ordination,  et 
travailler  en  même  temps  à  la  réunion  des 
esprits.  Dans  l'intervalle,  saint  Cyprien  cl 
son  concile  ayant  connu  par  les  lettres  et  les 
émissaires^  de  Novatien,  que  les  schismati- 
ques  avaient  poussé  Taudace  jusqu^à  faire 
un  autre  évêque,  ils  refusèrent  la  commu- 
nion à  leurs  envoyés.  Quelque  temps  après , 
deux  autres  évéques  africains,  qui  avaient 
assi!>té  à  Tordination  de  Corneille,  étant  re- 
venus à  liomCi  et  ayant  fait  connaître  com- 
ment tout  s'était  passé,  les  évéques  du  con- 
cile, qui  reçurent  une  relation  uniforme  de 
leurs  deux  envoyés,  notifièrent,  chacun  dans 
leur  diocèse,  rèleetion  du  pape.  C*e8t  ainsi 
4ue  saiui  Cyprien  explique  leur  conduite  et 
a  sienne  au  pape  lui-même.  On  voit  par  $t$ 


lettres  qu'ils  suspendirent,  non  pas  leur  ju- 
gement sur  cette  affaire,  mais  seulement  la 
promulgation  officielle  de  ce  jugement. 

Dans  ce  même  concile  de  Carthage,  on 
examina  la  cause  de  Félicîssime  et  des  cinq 
prêtres  qui  l'avaient  suivi.  Il  parait  même 
que  le  concile  commença  par  là,  et  que  les 
autres  affaires  ne  furent  réglées  qu'ensuite. 
Ces  cinq  prêtres,  mécontents  de  saint  Cy« 
prien,  à  l  élection  duquel  ils  s'étaient  oppo- 
sés, s'étaient  séparés  de  leur  évêque  pour  se 
joindre  à  Félicissime,  que  Novat,  autre  prê- 
tre de  l'Eglise  de  Carthage  et  principal  fau- 
teur de  ce  schisme,  avait  fait  ordonner  pour 
son  diacre.  Déjà  saint  Cyprien,  en  punition 
de  leur  révolte,  les  avait  par  deux  fois  diffé- 
rentes séparés  les  uns  et  les  autres  de  sa 
communion.  Mais  quand  ils  surent  le  con- 
cile assemblé ,  ils  curent  encore  l'audace  de 
s'y  présenter  pour  se  justifier.  On  les  v  ad- 
mit, et  on  leur  donna  le  loisir  de  dire  leurs 
raisons.  Convaincus,  outre  leur  schisme ,  do 
plusieurs  crimes  énormes,  ils  furent  con- 
damnés par  le  concile,  et  excommuniés  : 
Félicissime,  comme  auteur  du  schisme,  vo- 
leur des  biens  de  l'Eglise  ,  corrupteur  do 
vierges  et  de  femmes  mariées,  déjà  excom- 
munié par  son  évêque;  Novat,  en  particulier, 
convaincu  d'hérésie  et  de  perfidie,  allait  être 
examiné  sur  plusieurs  autres  crimes  dont 
il  était  accusé,  entre  autres  d*avoir  volé  les 
veuves,  dépouillé  les  orphelins,  détourné  les 
deniers  de  l'Eglise,  laissé  mourir  de  faim  son 
père,  sans  prendre.soin  même  de  sa  sépulture, 
et  d'avoir  fait  avorter  sa  femme  (car  il  était 
marié  sans  doute  avant  d'avoir  été  ordonné 

f urètre], en  lui  donnant  un  coup  de  pied  dans 
'état  oe  grossesse  où  elle  se  trouvait  ;  il  n'a- 
vait plus  à  attendre  que  de  se  voir  con- 
damné sur  tous  ces  faits  énormes,  lorsqu'il 
sortit  secrètement  de  Carthage,  pour  préve- 
nir sa  condamnation ,  qui  n'en  fut  pas  moins 
prononcée  partons  les  évéques. Ceux-ci  donnè- 
rent avis  au  pape  Corneille  de  ce  qu'ils  ve- 
naient de  faire  touchant  Félicissime  et  les 
cinq  prêtres  de  son  parti ,  mais  cette  lettre 
n'est  pas  venue  jusqu'à  nous. 

Aprè.4  que  l'affaire  des  schismatiqurs  eut 
été  jugée,  on  mit  en  délibération  celle  des 
tomtiés,  c*est- à-dire,  de  ceux  qui  avaient 
apostasie,  au  moins  extérieurement,  dans  la 
persécution  :  et,  pour  ne  rien  précipiter  dans 
une  matière  aussi  importante,  on  discuta 
longtemps    les   passages  de  l'Ecriture  qui 

Kuvaient  être  allégués  de  part  et  d'autre ,  <  t 
n  finit  par  décider  que  les  libellatiqucs, 
c'est-à-dire,  ceux  qui  avaient  accepté  d<  s 
billets  portant  qu'ils  avaient  apostasie,  s*i  s 
avaient  embrassé  la  pénitence  aussitôt  après 
leur  chrle,  seraient  admis  dès  lors  à  la  com- 
munie a;  que  ceux  qui  avaient  sacrifié  se- 
raient traités  plus  sévèrtmenl,  sans  qu'on 
leur  6(ât  néanmoins  l'espérance  du  pardon, 
de  peur  que  le  désespoir  ne  les  rendît  pirrs, 
et  ne  les  portât  à  retourner  au  siècle  pour  y 
vivre  eu  païens,  ou  à  se  jeter  parmi  les  hé- 
rétiques et  les  schismaliques  ;  qu'on  les 
tiendrait  longtemps  dans  la  pénitence,  ct^ure 
pénitence  pleine»  afin  qu'ils  tâchassent  d'ob- 
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tenir  par  leurs  larmes  la  miséricorde  de Dieo; 

2a*on  examioeraît  les  dî?erses  circoostaiices 
63  fautes  de  chaque  coupable,  leurs  inteu- 
liofks,  leurs  eneagemenls,  pour  régler  sur 
cela  la  durée  de  la  pénitence;  car  on  ne 
dontait  pasqu'on  ne  dûttraîteravec  beaucoup 
dlndulceoce  ceux  qoi,  aj>rès  ayoir  longtemps 
résisté  à  de  Tîolenles  tortures,  n'ayaient  été 
abattus,  que  parce  qu'on  ne  leur  accordait 
pas  la  grflce  de  mourir;  et  on  jugeait  que 
trois  années  de  larmes  et  de  pénitence  suffi- 
saient pour  les  faire  admettre  à  la  commu- 
nion. Afin  de  régler  comment  il  fallait  se 
conduire  dans  cet  examen,  on  dressa  plu- 
sieurs articles  sur  les  divers  cas  qui  se  pré- 
sentaient. On  ordonna  d'accorder  la  com- 
munion, en  danger  de  mort,  à  ceux  dont  la 
pénitence  avait  commencé  dans  l'état  de 
santé;  mais  de  la  refuser,  même  A  la  mort, 
à  ceux  qui  attendraient  pour  la  demander 
qu'ils  fussent  tombés  malades.  Quant  aux 
évéques  et  aux  autres  ministres  de  rEglise, 
qui  avaient  sacrifié ,  ou  qui  avaient  témoi- 
gné par  des  billets  qu'ils  l'avaient  fait,  les 
Pères  du  concile  décidèrent  qu'ils  pourraient 
être  admis  a  faire  pénitence,  à  condition 
néanmoins  qu'ils  seraient  absolument  ex- 
clus du  sacerdoce  et  de  toutes  fonctions  ec- 
clésiastiques. On  voit  par  cette  dernière  dis- 
position, aussi  bien  que  par  plusieurs  autres 
faits  semblables  que  tait  valoir  Noël  Alexan- 
dre {Hist.  eccL  sœc.  tert.  p.  95,  edxL  VenetX 
que,  dans  les  trois  premiers  siècles,  les  évé- 
ques et  les  prêtres  pouvaient  être  soumis  à 
la  pénitence  publique,  quuiaue  cela  ait  été 
défébdu  dans  les  siècles  postérieurs. 

Ces  canons  forent  envoyés  au  pape  saint 
Corneille,  qui  les  approuva  dans  un  concile 
tenu  A  Rome  au  mois  d'octobre  de  la  même 
année.  Par  la  même  occasion ,  saint  Cyprien 
écrivit  aux  confesseurs  de  Rome  qui  avaient 
pris  part  au  schisme  de  Novatien  ;  mais  il 
ordonna  de  lire  auparavant  au  pape  les  let- 
tres qu'il  leur  écrivait»  et  de  ne  les  leur 
remettre,  qu'autant  que  le  pape  le  jugerait  A 
propos,  de  peur  qu'on  ne  lui  ftt  dire  autre 
chose  que  ce  qu'il  disait  effectivement. 

On  lut  aussi  dans  ce  concile  la  lettre  de 
révêque  Fidus,  qui  les  avertissait  qu'un  au- 
tre évêque,  nommé  Thérape,  avait  accordé 
la  paix  au  prêtre  Victor,  qui  était  tombé 
dans  la  persécution,  sans  qu'il  eAt  fait  une 
pénitence  pleine  et  entière,  comme  oii  venait 
de  l'ordonner,  sans  que  le  peuple  l'eût  de- 
mandé, ni  même  qu'on  en  eût  rien  su,  et 
sans  y  avoir  été  contraint  par  le  danger  de 
mort  ou  par  quelqu'autre  nécessité.  Le  con- 
cile, qui  resta  assemblé  très-longtemps, 
comme  Ta  prouvé  le  P.  Pagi ,  trouva  fort 
mauvais  qu'on  eût  sitôt  enfreint  son  règle- 
ment de  péniience.  Toutefois,  après  une 
mûre  délibération,  les  évéques  se  contentè- 
rent d*adresser  une  réprimande  A  Thérape, 
et  de  l'avertir  d*en  user  autrement  pour  la 
suite;  mais  Ils  ne  crurent  pas  que  la  paix, 
une  fuis  accordée  par  un  évêque,  de  quelque 
manière  qu'elle  l'eût  été ,  dût  être  retirée. 
Nous  verrons  le  concile  de  l'année  d'après 
étendre  A  tous  les  pénitents  Tindulgcncp  de 


Thérape  envers  Victor  :  fant  il  est  vrai  que 
les  canons  pénitentiaux ,  dont  ceux  de  ce 
concile  sont  des  premiers,  ont  rarement  été 
appliqués  dans  toute  leur  rigueur.  Le  mémo 
Fidus  avait  proposé  une  question  plus  im- 
portante sur  les  enfants  nouveau-nés,  ne 
croyant  pas  qu'on  pût  les  baptiser  avant  lo 
huitième  jour,  suivant  la  loi  de  la  circonci- 
sion. Tous  les  évéques  du  concile  déclarè- 
rent que  Dieu  n'a  point  égard  aux  Ages,  non 
plus  Qu'aux  personnes,  et  que  la  circonci* 
sion  n  était  qu'une  image  du  mystère  de  Jé- 
sus-Christ. Ils  conclurent  donc  que  les  évé- 
ques ne  devaient  refuser  la  miséricorde  et 
la  grAcede  Dieu  à  aucun  enfant,  ni  perdre 
aucune  âme,  autant  qu1l  ét^ul  en  eux.  La 
raison  qu'ils  en  donnèrent  est  très-remar- 
quable :  c  Si  les  plus  grands  pécheurs  ve-» 
nant  A  la  foi ,  dirent-ils  dans  la  lettre  écrilo 
en  leur  nom  par  saint  Cyprien,  reçoivent  le 
baptême  avec  la  rémission  des  péchés,  com- 
bien moins  doit-on  le  refuser  A  un  enfant 
qui  vient  de  naître,  et  qui  n'a  point  péché, 
si  ce  n'est  en  tant  qu'il  est  né  aAdam  selon 
la  chair,  et  que,  par  sa  première  naissance, 
il  a  contracté  la  contagion  do  l'ancienne 
mort?  Il  doit  avoir  un  accès  d'autant  plus 
facile  A  la  rémission  des  péchés,  que  ce  no 
sont  pas  ses  péchés  propres,  mais  ceux  d'au- 
trui  qui  lui  sont  remis.  »  5.  Ct/pr.  ep.  50,  et 
M,  42,  55,  57. 

Novat,dont  il  a  été  parlé  au  commence- 
ment de  cet  article,  faisait  profession  do 
recevoir  les  tombés,  en  les  exemptant  des 
rigueurs  de  la  pcnilence,  et  avait  fait  schisme 
avec  saint  Cyprien,  pour  avoir  été  blAmé 
par  lui  de  sou  excès  d  indulgence.  Novatieu, 
qu'il  faut  se  bien  garder  de  confondre  avec 
Novat ,  tant  pour  la  personne  que  pour  les 
opinions,  donnait  dans  l'excès  opposé,  et 
refusait  A  TËglise  le  pouvoir  d'absoudre  du 
crime  d'idolâtrie,  et  par  suile  de  tous  les 
autres  commis  après  le  baptême.  Cependant, 
Novat,  après  avoir  quitté  l'Afrique  pour  se 
rendre  A  Rome,  se  rangea  du  parti  de  No- 
vatien ,  et  devint  novatien  lui-même.  C'est 
sans  doute  pour  cela  qu'ils  ont  été  confon- 
dus l'un  avec  l'autre  par  Eusèbe,  saint  Ëpi- 
phane  et  Théodore!. 

AFRIQUE  (Concile  d'),  l'an  252.  Au  com- 
mencement de  cotte  année ,  six  évéques  d'A- 
frique, assemblés  A  Copse  pour  l'ordination 
d'un  évêque,  avaient  consulté  saint  Cyprien 
au  sujet  de  trois  chrétiens,  nommés  Ninus, 
Clémentien  et  Florus  qui ,  après  avoir  con- 
fessé le  nom  de  Jésus-Christ  et  surmonté  la 
violence  des  tourments  en  présence  du  peu- 
ple, avaient  succombé  A  de  nouveaux  sup- 
plices que  leur  avait  fait  subir  le  proconsuls 
Ces  évéques  demandaient  si  Ton  pouvait  les 
admettre  A  la  communion  ,  en  considération 
de  la  pénitence  qu'ils  n'avaient  cessé  de 
faire  pendant  trois  ans  depuis  leur  chute. 
Saint  Cyprien  leur  répondit,  conformément 
A  ce  qui  avait  été  décidé  dans  le  concile  de 
Tannée  précédente,  qu'on  ne  devait  pas  rc* 
fuser  le  pardon  A  ces  personnes;  que  leurs 
mérites  précédents  servaient  d'excuse  A  la 
faiblesse  de  leur  chair,  vaincue  par  de  longs 
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combats  ;  mais  que,  puisqo^ils  soahaiiaieni 
^u'il  Irailil  celle  affaire  avec  plutieors  de 
ses  collèffiieSy  il  altendait  que  tous  se  fas- 
sent rendus  auprès  de  lui  à  la  suite  des  fêtes 
de  Pâques.  Ils  s*y  rendirent  en  effet  vers  ce 
temps-là,  suivant  la  coutume,  et  au  nombre 
de  quarante- e(-an,  ou  peul-élre  soixanle- 
aix ,  selon  l'observation  de  D.  Ceillier,  qui 
attribue  à  ce  conci-e  la  décision  relative  â 
l'évéque  Tbérape,  que  nous  avons  rapportée 
nous-même  avec  M.  Rohrbacber  au  concile 
précédent.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  cause  des 
trois  chrétiens  de  Capse  y  fut  sans  doule 

Ïroposée  et  traitée  favorablement,  puisqu'on 
tendit  à  tous  les  pénitents  ce  jugement  de 
miséricorde. 

La  raison  qa*on  eut  de  modérer  dans  le 
eoocile  de  cette  année  le  décret  de  l'année 
précédente,  qui  n'avait  accordé  la  paix 
qu'aux  pénitents  qui,  avant  leur  pénitence 
accomplie»  tombaient  dangerensemeni  ma- 
lades, lut  rapproche  de  la  persécution  de 
Gallus,  dont  plusieurs  évéques  avaient  été 
avertis  par  des  visions  et  des  révélations 
fréquentes. 

Nous  avons  encore  la  lettre  que  saint  Cjr- 
prien  écrivit  au  pape  saint  Corneille ,  au 
nom  du  concile,  dans  laquelle  il  lui  rend 
raison  de  ce  changement  de  discipline. 
«Gomme  nous  prévoyons,  lui  dit-il,  que  le 
temps  d'une  seconde  persécution  approche, 
et  que  nous  sommes  avertis  par  de  fréquen- 
tes visions  de  nous  tenir  prêts  pour  le  com* 
bat,  dy  préparer  par  nos  exhortations  le 
peuple  que  la  divine  bonté  nous  a  commis, 
et  de  rassembler  tous  les  soldats  de  Jésus- 
Christ  dans  le  camp  du  Seigneur,  nous 
avons  trouvé  à  propos,  dans  uue  nécessité 
si  pressante  «  de  donner  la  paix  à  ceux  qui 
M  sont  point  sortis  de  TEglise,  et  n'ont  fait 
autre  chose  depuis  le  moment  de  leur  chute 
que  de  faire  pénitence.  11  était  raisonnable 
tans  doute  de  prolonger  les  épreuves,  quand 
la  tranquillité  publique  permettait  ces  dé- 
lais. Mais  maintenant  ce  n'est  pas  A  des 
mourants  qu'il  s'agit  de  donner  la  commu- 
nion, mais  à  des  gens  qui  doivent  être 
pleins  de  vie,  pour  ne  pas  se  trouver  comme 
désarmés  en  allant  au  combat,  et  qui  ont 
besoin  d'être  munis  par  la  réception  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  de  se 
mettre  A  couvert  de  l'invasion  de  l'ennemi, 
en  se  rassasiant  de  cette  divine  nourriture, 
qui  n'est  faite  que  pour  servir  de  soutien  à 
ceux  qui  la  reçoivent.  Comment  en  effet  les 
porterons-nous  A  répandre  leur  sang  pour 
la  confession  du  nom  de  Jésus-Christ ,  si , 
lorsqu'ils  sont  sur  le  point  d'entrer  en  com- 
bat, nous  leur  refusons  le  sang  de  Jésus- 
Christ?  Leur  accorder  la  paix,  ce  n'est  pas 
les  énerver  par  les  délices,  mais  les  armer 
pour  la  guerre.  »  5.  Cypr.  ep.  57. 

L'hérétique  Privât,  qui  avait  été  évêque  de 
I«ambèse,  mais  déposé  et  condamné  pour  des 
crimes  atroces  par  la  sentence  de  quatre- 
fingt-dix  évéques  d'Afrique  {yoy.  Lawl- 
bésb)  ,  et  noté  par  les  lettres  de  Fabien  et  de 
Donat,  vint  se  présenter  A  ce  concile  de 
Carthage,  disant  qu'il  voulait  se  justifier.  11 


s'était  fait  accompagner  du  faux  évêque  Fé- 
lix ,  qu'il  avait  ordonné  depuis  sa  déposi- 
tion ,  de  Jovin  et  de  Maxime,  condamnés  par 
neuf  évéques  pour  divers  crimes,  et  de  nou* 
veau  excommuniés  par  lo  concile  d'Afrique 
ou  de  Carthage  de  l'an  251  ;  mais  on  ne 
voulut  pas  lui  accorder  audience  :  ce  oui  fut 
cause  qu'il  ordonna  un  faux  évêque  A  Car- 
thage, savoir  Forlunat,  l'un  des  cinq  prêtres 
de  la  faction  de  Félicîssime,  qui,  l'année  pré 
cédente,  avaient  été  chassés  de  TEfflise  et 
excommuniés  par  les  évéques  d*Afri([ue. 
5.  Cypr.  ep.  59. 

Le  P.  Richard  a  supposé  un  autre  concile 
d'Afrique  ou  de  Carthage,  tenu,  dit-il,  Tan 

253,  et  dans  lequel  aurait  été  traitée  l'affaire 
de  l'évéque  Thérape.  Il  se  serait  épargné 
cette  supposition,  en  faveur  de  laquelle  il 
ne  cite  d  autre  garant  que  le  P.  Hardouin  , 
s'il  eût  fait  réflexion  avec  D.  Ceillier  [Hi$t. 
de»  aut.  saer.  t.  III ,  p.  588),  qu'on  ne  peut 
mettre  la  lettre  synodale  des  évéques  d'A- 
frique A  Fidus  au  plus  tard  qu'en  252,  et 
avant  qu'ils  eussent  fait  le  décret  de  l'indul- 
gence générale  accordée  dans  le  concile  de 
cette  année  à  tous  ceux  qui  la  demandaient. 
Il  est  évident  que  ce  décret ,  s  il  eût  été 
connu  de  l'évéque  Fidus  ^  eût  rendu  inutile 
sa  réclamation. 

AFRIQUE  (Conciles  d'),   années  253  ou 

254.  25^,  255,  et  256  bis.  Foy.  Carthaob, 
mêmes  années. 

AFRIQUE  (Concile  d'),  Africanum.  vers 
fjUi  262  (selon  le  P.  Richard,  quoique  S.  Cy- 
prien  soit  mort  en  258).  Saint  Jérôme,  dans 
son  Dialogue  contre  les  Lucifériens,  nous 
apprend  que  les  mêmes  évéques,  t7/i  ipsi  epi* 
seopi^  qui,  dans  un  concile  d'Afrique,  avaient 
d'abord  jugé  avec  saint  Cyprien  qu'il  fallait 
rebaptiser  les  hérétiques,  portèrent  un  nou- 
veau jugement  tout  contraire  dans  un  autre 
concile.  Hard.  1. 1.  Ricu.  Ce  qui  fait  présu- 
mer au  sclioiiaste  de  saint  Jérôme,  confor- 
mément à  l'opinion  de  saint  Augustin  et  à  celle 
du  V.  Rède  (/.  VllI,  q.  5),  que  saint  Cyprien 
lui-même  s'est  rétracté  avant  sa  mort,  aussi 
bien  que  ses  autres  collègues.  S.  Hieron.  in 
lueif.e.vm;  S.  Aug.  ad  Yinc.  ep.  93, 
11.38;  deBapt.l.  Il,  n.  4. 

AFRIQUK  (  Concile  d'),  l'an  30^;  Voy. 
Kixytk. 

AFRIQUE  (Concile  d'),  l'an  3i9,  sous  Gra- 
ins, évêque  de  Carihage. 

Ce  concile  est  un  concile  général  de  toute 
l'Afrique;  d'où  vient  que  c'est  par  erreur 
qu'il  est  nommé  provincial  dans  les  éditions 
vulgaires  qui  en  ont  été  faites.  On  le  compte 
pour  le  premier  de  Carthage,  non  qu'il  ne  s'y 
en  soit  tenu  beaucoup  d'autres  auparavant, 
particulièrement  sous  saint  Cyprien.  maî^ 
parce  que  c'est  le  plus  ancien  concile  ortho- 
doxe et  approuvé,  de  tous  ceux  qui  s'y  sont 
tenus,  dont  nous  ayons  des  canons.  C'est 
aussi  le  plus  ancien  dont  les  canons  aient 
servi  A  composer  le  code  des  canons  de  l'E- 

Îlise  d'Afrique.  Il  se  tint  du  temps  du  pape 
ules  I*',  comme  le  porte  le  titre,  et  lorsque 
la  réunion  des  donattstcs  A  l'Eglise  catholi- 
que^ procurée  par  l'empereur  Constant,  était 


APR 

loote  riceiite,  c^est-à-dire,  en  S^S,  oo  3<^9  an 
plos  tard.  Gralas,  é?6que  de  Carthage,  y 
présida,  et  Ton  y  flt  quatorze  canons. 

L'éréque  de  Carthage,  s*étànt  assis  arec 
ses  co)lègoes«  commença  ainsi  :  «  Grâce  à 
Dieo  tout-poissant,  et  à  Jésus-Christ,  qui  a 
fini  les  mauvais  schismes  et  a  regardé  son 
Eglise»  pour  réunir  en  son  sein  tous  ses 
memhres  dispersés»  a  inspiré  au  très-reli* 
gieux  empereur  Constantle  dessein  de  la  ré- 
union, et  Ta  exécuté  par  ses  serviteurs  Paul 
et  Macaire  (officiers  de  l'empereur),  dignes 
ministres  d  un  si  saint  ouvrage. 

c  Dieo  ayant  donc  voulu  que  nous  célébras- 
sions de»  conciles  dans  nos  diverses  provinces 
pour  obtenir  cette  unité,  etqu*en  ce  jour  nous 
BOUS  trouThssions  rassemblés  de  toute  l'A- 
frique en  cette  ville  de  Carthage,  pour  traiter 
de  concert  les  articles  nécessaires,  et  régler 
fontes  choses  par  rapport  à  ce  temps  de  ré- 
union, sans  toutefois  nous  écarter  des  com- 
mandements de  Dieu  et  des  divines  Ecritures, 
en. sorte  qu*il  ne  soit  rien  statué  de  trop  dur 
pour  le  temps,  et  que  Cartbage  conserve  la 
Tigneur  de  la  loi.  »  L'évéqoe  Gratus  conti- 
nua en  ces  termes,  en  proposant  la  matière 
du  premier  canon  :  «  Donc,  s*i1  vous  plaît, 
traitons  d*abord  Tarticle  de  larebaptisation; 
sur  quoi  je  prie  vos  Saintetés  de  dire  ce 

3n*elles  pensent  de  celui  qui  est  descendu 
ans  Teau,  a  été  interrogé  sur  la  Trinité  se- 
lon la  foi  de  ITvangile  et  la  doctrine  des 
apAtres,  et  a  fait  une  bonne  confession  de 
ce  qu*il  croit  au  sujet  de  Dieu  et  de  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ;  est-il  permis  de  l'in- 
terroger de  nouveau  en  la  même  foi,  et  de 
\ti  baptiser  de  nouveau?  »  Tous  les  évéques 
dirent  :  c  A  Dieu  ne  plaise,  à  Dieu  ne  plaise  ; 
cela  est  trop  éloigné  de  la  pureté  de  la  foi  et 
de  la  discipline  catholique  :  nous  statuons 
que  les  rebaptisations  ne  sont  pas  permises.  » 
Vèyièque  Gratus  reprit  en  bénissant  Dieu, 
qui  lui  faisait  la  çrâce  de  vivre  en  un  temps 
ou  il  était  permis  de  proposer  la  discipline 
ecclésiastique  dans  sa  pureté.  Il  remarqua 
que  la  matière  delà  rcbaplisation  était  d'au- 
tant plus  importante,  qu'elle  servait  princi- 
palement de  voile  à  la  rage  schismatique, 
et  que,  par  le  tempérament  qu'on  y  appor- 
tait, la  vigueur  de  la  loi  et  l'autorité  de  la  foi 
étaient  maintenues.  Les  douatistes  ne  fai- 
saient tant  de  maux  aux  catholiques,  que 
Grce  qu*ils  ne  les  regardaient  pas  comme 
ptlsés,  fondés  sur  le  système  de  saint  Cy- 
prien,  qu'ils  entendaient  en  leur  faveur,  que 
l*Egiise  seule  a  le  vrai  baptême.  Par  une 
semblable  conséquence,  on  était  en  droit  de 
les  rebaptiser  eux-mêmes  lorsqu'ils  rentraient 
dans  l'Eglise  catholique,  ce  qui  eût  pu  les 
rebuter;  et  voilà  pourquoi  ce  canon,  qui  dé- 
fend de  rebaptiser  ceux  qui  ont  reçu  le  bap- 
tême dans  la  foi  de  la  sainte  Trinité,  est  ap- 
pelé un  tempérament  qui  accommode  leur 
intérêt  avec  la  loi  de  ne  pas  recevoir  indif- 
féremment tout  baptême  donné  hors  de  TE- 
Îlise.  Les  prélats  n Afrique  en  vinrent  donc 
ce  juste  milieu,  qui  est  le  seul  et  véritable 
système,  cent-cinauante  ans  ou  environ  après 
fn'il  avait  été  altéré  par  Agrippin. 
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Les  autres  canons,  comme  nous  l'avons 
dit,  sont  au  nombre  de  treize.  Le  deuxièméf^ 
défend  de  profaner  la  dignité  des  martyrs, 
en  honorant  comme  tels  ceux  qui  s'étaient 
précipités,  oo  tués  d'une  autre  manière,  par 
lolie,  et  à  qui  l'Eglise  n'accorde  la  sépulture 
que  par  compassion, età  plus  forte  raison  ceux 
qui  se  tuent  par  désespoir  ou  par  malice. 

Ce  canon  est  contre  les  donatistes,  qui  se 
tenaient  volontairement  eux-mêmes,  ou  se 
faisaient  tuer  par  les  autres,  afin  d'avoir  les. 
honneurs  et  la  gloire  du  martyre  parmi  ceux 
de  leur  secte.  Il  fallait  prémunir  contre  cet 
abus  les  peuples  nouvellement  réunis. 

Le  3«  et  le  ^*  renouvellent  les  défenses  déjà 
faites  aux  clercs,  en  tant  de  conciles,  d'ha- 
biter avec  des  femmes,  et  on  Tétend  A  toutes 
les  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui 
ont  embrassé  la  continence,  même  dans  la 
vidnilé;  leur  défendant  d'habiter  avec  des 
personnes  étrangères,  ni  même  de  les  vfsi- 
tcr.  La  raison  qu'ils  rendent  de  ce  règle- 
ment, «  c'est  qu'il  faut,  disent-ils,  fuir  toutes 
les  occasions  du  péché,  ôter  tout  soupçon,  et 
empêcher  les  pièges  dont  la  subtilité  du  dia- 
ble se  sert  pour  prendre  les  Ames  simples,  qui 
ne  sont  pas  sur  leurs  gardes ,  sous  prétexte 
de  charité  et  d'amour  pour  son  prochain.  » 

Le  5*.  c  L'évêque  Privât  remontre  qu'il  ne 
doit  point  être  permis  à  un  évêque  de  rece- 
voir le  clerc  d'un  autre  évêque,  sans  que  ce- 
lui-ci en  ait  obtenu  la  permission  de  son 
évêque,  et  qu'il  ne  doit  point  non  plus  or- 
donner un  laYque  d'un  autre  diocèse,  sans  le 
consentement  de  son  évêque.  »  L'évêque 
Gratus  répondit  que  c'était  là  le  vrai  moyen 
de  conserver  la  paix,  et  qu'il  se  souvenait 
qu'au  concile  de  Sardique,  où  il  avait  assisté^, 
on  avait  fait  un  pareil  règlement. 

Le  6*  défend  aux  clercs  de.  se  charger  de 
l'intendance  des  maisons  et  du  maniement 
des  affaires  séculières,  suivant  la  règle  de 
saint  Paul,  (|ui  dit  :  «  Que  celui  qui  s'est  en^ 
rôle  au  service  de  Dieu,  ne  doit  point  s'em- 
barrasser dans  les  affaires  séculières.  » 

Dans  le  7*  canon,  on  étendit  aux  laïques  la 
défense  de  communiquer  avec  le  peuple  d'un 
autre  diocèse,  sans  les  lettres  de  son  évêque, 
pour  empêcher  les  artifices  de  ceux  qui, 
fuyant  la  communion  de  l'un,  étaient  admis 
par  surprise  à  celle  d'un  autre. 

Par  le  8*,  on  défend  d'ordonner  ceux  qui 
sont  intendants  et  gens  d'affaires,  ou  même 
tuteurs,  exerçant  leur  tutelle  en  personne, 
iosqu'à  ce  que  les  affaires  soient  finies,  el 
les  comptes  rendus,  de  peur  que,  s'ils  étaient 
ordonnés  plus  tôt,  l'Eglise  n'en  reçût  du  dés- 
honneur. 

Le  9*  fait  défense  aux  laïques  d'employer 
les  clercs  à  être  leurs  receveurs,  ou  à  tenir 
leurs  comptes. 

Le  10<>  défend  aux  évoques  d'entreprendre 
les  uns  sur  les  autres. 

Le  11*  ordonne  de  réprimer  l'orgueil  des 
clercs  qui  ne  sont  pas  soumis  à  leurs  supé** 
rieurs  ;  mais  il  veut  que,  pour  les  juger,  on 
admette  un  certain  nombre  d'évêques  ;  trois 
pour  un  diacre,  six  pour  uq  prêtre,  et  douin 
pour  un  évêque. 
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DiCTlONiNAiRE  DES  CONCILES. 


<i 


Le  Va'  porte  qo'Antigonc,  éréque  de  Ma- 
ilaurc,  se  plaignit  d*an  aulre  évéqae  nommé 
Optantiui.  Ils  avaienl  diTisé  leurs  diocèses, 
d'un  commun  consentement,  dont  il  y  arait 
des  actes  signés  de  leurs  mains  :  néanmoins 
Optantius  ne  laissait  pas  de  visiter  le  peuple 
d*Antigone,  et  de  se  l'attirer.  Le  concile  or- 
donna que  le  traité  subsisterait  et  serait  ob* 
serve 

Le  iZ''  renourelle  la  dérense  Taitc  aux 
clercs  de  prêter  à  usure,  comme  étant  un  pé- 
ché condamnable,  même  dans  les  laïques,  et 
contraire  aux  prophètes  et  à  l'ETangile. 

Le  14*  enjoint  l'obseryation  de  ces  règle- 
ments, sous  peine  d*cxcommunicalion  pour 
les  laïques,  et  de  déposition  pour  les  clercs, 
ile^.,  tom.  111;  Lab.^  tom.  Il;  Hard.^  tom.  L 

AFRIQUE  (Concile  d'),  l'an  369.  Ce  con- 
cile, dont  on  ignore  le  lieu  précis,  mais  qui 
était  composé  de  soiiante-dix  éréques,  dé- 
posa Chronope  de  l'épiscopat.  Chronope  ap- 
f»ela  de  cette  sentence  à  un  magistrat  sécu- 
ier  nommé  Claude,  qui  était  proconsul  d'A- 
frique en  369,  ce  qui  porte  à  croire  que 
Chronope  était  évéque  dans  la  même  pro- 
vince; et  de  ce  magistrat,  il  en  appela  encore 
à  un  aulre,  contrairement  à  la  disposition 
des  lois.  Ce  fut  à  ce  sujet  que  l'empereur  Va- 
lentinien  publia  une  loi  datée  du  9  juil- 
let 369,  qui  déclare  que  Tévêque  Chronope 
sera  contraint  de  payer  une  amende,  pour 
avoir  mal  appelé  de  la  sentence  d*un  concile; 
et  que  cette  amende,  au  lieu  d'être  adjugée 
au  fisc,  sera  distribuée  aux  pauvres.  C  est 
tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  concile;  on 
n'est  pas  même  bien  certain  qu'il  ait  été  tenu 
en  Amque.  Baluie  semble  croire  qu'il  fut 
plutôt  tenu  en  Italie.  Cod.  Theodos.,  t.  IV» 
cod.  IX,  tit.  36 

AFRIQUE  (Concile  d').  Tan  393.  Voy.  Hif- 
PORB,  même  année. 

AFRIQUE  (Conciles  d'),  années  397,  338, 
MM  et  401.  Voy.  Caethagb,  mêmes  années. 

AFRIQUE  (Concile  d').  Tan  402.  Voy.  Mi- 
LftvE,  même  année. 

AFRIQUE  (Conciles  d'),  années  403,  404, 
405,  407,  408,  409,  et  410.  Yoy.  Caatqagb, 
mêmes  années. 

AFRIQUE  (Conciles  d),  années  418,  419, 
4S6,  525,  534  on  S35  et  5S&  Voy.  Caethags, 
mêmes  années. 

AFRIQUE  (Conférence  tenue  en),  l'an  645, 
an  mois  de  juillet,  entre  Pyrrhus,  patriarche 
de  Constantinople,  et  saint  Maxime,  abbé  de 
Chrysopolis  près  de  Chalcédoine»  alors  ré- 
fugié en  Afrique.  Le  patriarche  Pyrrhus, 
sorti  de  Constantinople,  étant  venu  en  Afri- 
que, le  patrice  Grégoire,  gouverneur  de  la 
J province,  engagea  le  saint  défenseur  de  la 
6i  à  soutenir  contre  lui  une  conférence  pu- 
blique. Elle  se  tint  en  effet,  en  présence  du 
gouverneur  lui-même,  des  évêques  et  de  plu- 
sieurs personnes  considérables.  Nous  allons 
en  rapporter  quelques  extraib,  parce  qu*en 
même  temps  que  la  présence  des  évêques 
d'Afriqae  donne  à  c^tte  conférence  un  carac- 
tère, ix>ur  ainsi  parler,  conciliaire,  elle  nous 
pr6iente  une  claire  exposition  et  la  réfuta- 
tion la  plus  solide  du  monothélisme^  dont  il 


sera  plus  d'une  fois  question  daos  cet  ou- 
vrage. 

Pyrrhus  commença  en  ces  termes  :  Quel 
mal  vous  avons-nous  fait,  seigneur  abbé 
Maxime,  mon  prédécesseur  (S:'rgius)  et  moi, 
pour  que  vous  nous  décriiez  partout,  en 
nous  rendant  suspects  d'hérésie?  Et  qui  vous 
a  plus  honoré  et  plus  respecté  que  nous, 
avant  même  que  nous  vous  connussions  de 
visage?  Maxime  répondit  :  Puisque  Dieu 
nous  entend,  j*avoue,  pour  me  servir  de  vos 
paroles,  que  personne  ne  m*a  plus  honoré  et 
respecté  que  vous;  mais  comme  vous  avez 
rejeté  la  croyance  des  chrétiens,  j'ai  dû 
craindre  de  préférer  à  la  vérité  la  conserva- 
tion de  vos  bonnes  grâces.  Eh  1  en  quoi,  dit 
Pyrrhus ,  avons-nous  rejeté  la  croyance 
chrétienne?  C'est,  dit  Maxime,  en  ce  que 
vous  attribuez  une  seule  volonté  à  la  divinité 
du  Christ  et  à  son  humanité,  et  que,  non 
contents  de  garder  pour  vous  cette  opinion, 
vous  avez  essayé  d'en  empoisonner  toute 
l'Eglise  par  l'ectkèse  de  nouvelle  fabrique 

Îne  vous  lui  avez  proposée.  Pyrrhus  reprit  : 
^uoi  doncl  en  admettant  une  seule  volonté, 
trouvez-vous  qu'on  s'écarte  de  la  doctrine 
des  chrétiens?  Sans  doute,  dit  Maxime  ;  car 
quoi  de  plus  contraire  à  la  piété  que  de  dire  : 
Celui  qui  a  fait  tout  de  rien,  qui  conserve  et 
gouverne  tout,  a,  par  une  seule  et  même  vo- 
lonté, désiré  de  manger  et  de  boire,  passé 
d'un  lieu  à  un  antre,  et  fait  toutes  les  autres 
choses  qui  démontrent  la  réalité  de  son  in- 
carnation? 

Pyrrhus  demanda  :  Le  Christ  est-il  un,  oo 
non?  U  est  un,  répondit  Maxime.  Si  donc  il 
est  un,  ajouta  Pyrrhus,  il  voulait  comme  une 
seule  personne,  et  par  conséquent  il  avait 
une  seule  volonté.  Maxime  répondit  :  Quand 
on  avance  une  proposition  sans  en  distinguer 
le  sens,  on  ne  fait  que  confondre  et  em-^ 
brouiller  la  question ,  ce  qui  n'est  pas  rai- 
sonnable. Dites-moi  donc  :  le  Christ,  puis- 
qu]il  est  un,  n'esl-il  que  Dieu,  ou   n'esl-il 
qu*homme,  ou  bien  est-il  Dieu  et  homme  tout 
ensemble?  Sans  doute,  répondit  Pyrrhus,  il 
est  Dieu  et  homme  tout  à  la  fuis.  Maxime  re- 
prit alors  :  Puisqu'il  est  par  nature  Dieu  et 
homme,  voulait-il  comme  Dieu  et  comme 
homme  en  même  temps,  ou  seulement  comme 
Christ?  S*il  voulait  comme  Dieu  et  comme 
homme,  il  est  clair  qu'il  voulait  en  deux  ma- 
nières, et  non  pas  en  nne  seule,  quoiqu*îl 
soit  un  lui-même;  car  le  Christ  n'étant  au« 
tre  chose  que  les  deux  natures  qui  le  compo- 
sent et  qui  le  forment,  il  est  évident  que, 
miilgré  son  unité  personnelle,  il  voulait  et 
agissait  conformément  à  chacune  de  ses  na- 
tures, puisqu'elles  ont  chacune  leur  principe 
d'action  propre,  et  conséqoemmenl  leur  vo- 
lonté. Mais,  si  le  Christ  voulait  et  agissait 
conformément  à  ses  natures,  et  s'il  y  a  en  lui 
deux  natures,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'il 
7  ait  en  lui  deux  volontés,  aussi  bien  que 
deux  principes  d'action  :  car  de  même  que  la 
dualité  de  ses  natures,  comprise  comme  elle 
doit  l'être,  ne  le  divise  point  en  lui-même, 
mais  fait   voir  seulement   que  leur  union 
laisse  toujours   subsister    leur  différence  ;^ 
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ainsi  en  esUîl  de  ses  deux  Tolontés  et  des 
deux  principes  d'action  qui  conviennent  res- 
ppclivement  à  ses  deux  natures.  11  est  impos- 
sible, objecta  Pyrrhus,  que  deux  vqlontés  et 
deux  principes  d  action  n'impliquent  pas  deux 
agents  ou  deux  personnes.  C'est  bien  là  le  so- 
pbisme>répliquaMaximevquelecapricey  plutôt 
qnela  raison,  tous  a  dicté  dans  tos  écrits  ;  car 
supposé  une  fois  que  le  nombre  des  volontés 
implique  on  pareil  nombre  de  personnes,  il 
(aodra  dire  réciproquement  que  le  nombre 
des  personnes  implique  un  pareil  nombre  de 
volontés;  et,  d'après  votre  manière  de  raison- 
ner, on  trouvera  avec  Sabellius  que,  puis- 
qu'il n'y  a  en  Dieu  qu'une  volonté,  il  n'y  a 
aussi  en  lui  qu'une  personne;  ou  avec  Arius, 
que  puisqu'il  y  a  en  Dieu  trois  personnes,  il 
y  a  aussi  en  lui  trois  yolontés,  et  par  là 
même  trois  natures,  puisque,  selon  les  règles 
pofées  par  les  Pères,  la  différence  des  n.i- 
iiares  est  nne  conséquence  nécessaire  de  la 
titffércnce  <les  volontés.  Pyrrbus  dit  encore  : 
Il  est  impossible  que  deux  volontés  sub* 
sisient  sans  contrariété  dans  une  même 
personne.  S'il  est  impossible ,  répliqua 
llaxime,  que  deux  volontés  subsistent  sans 
contrariété  dans  une  même  personne,  il  est 
donc  possible  selon  vous  qu'elles  y  soient 
en  contrariété;  et  si  cela  est  possible,  dès 
lors  vous  m'avouez  qu'il  peut  y  avoir  deux 
volontés  en  nne  seule  personne,  tout  en  pré- 
tendant, qu'il  y  aura  opposition  de  l'une  à 
l'autre.  11  nous  reste  donc  à  rechercher 
quelle  sera  la  cause  de  cette  lutte.  Direx^ 
vous  que  ce  sera  la  nature  de  la  volonté 
n:éme,  ou  que  ce  sera  le  péché  qui  en  sera  la 
cause?  Mais  si  c'est  la  nature  de  la  yolonté 
même  qui  en  est  la  cause ,  comme  nous  ne 
reconnaissons  que  Dieu  pour  auteur  de  celte 
volonté.  Dieu  sera  donc  selon  vous  l'auteur 
de  cette  contrariété.  Mais  si  c'est  le  péché 
S1^ul  qai  en  puisse  être  la  cause,  comme  il 
D*y  a  point  de  péché  dans  le  Dieu  fait  homme, 
il  n*a  pu  y  avoir  non  plus  aucune  contra- 
riété dans  les  volontés  de  ces  deux  natures  : 
car  la  cause  étant  ôlée,  l'effet  cesse  par  là 
même. 

Après  auelques  autres  objections ,  que 
Maxime  résolut  avec  la  même  lucidité,  Pyr- 
rhus convaincu  abjura  son  erreur,  et  de- 
manda qu'il  lui  fût  permis  d'aller  à  Rome 
présenter  le  formulaire  de  sa  rétractation* 
Cette  demande  lui  fut  accordée,  et  il  tint  pa- 
role. Dans  le  formulaire  qu'il  présenta  au 
pape,  il  condamnait,  avec  r£'cfA«5e,  tout  ce 
que  Ini  et  ses  prédécesseurs  avaient  fait  con- 
tre la  foi  orthodoxe.  Toutefois  cette  conver- 
sion ne  fut  pas  de  longue  durée,  et,  séduit 
apparemment  par  l'espérance  d'être  rappelé 
à  Conslantinople,  il  revint  à  professer  l'er- 
renr  qu'il  avait  quittée.  Labb.^  t.  V. 

AFRIQUE  (Concile  d),  l'an  G46.  A  la 
suite  de  la  conférence  rapportée  dans  Tar- 
ticle  précédent,  et  qui  tourna  si  glorieuse- 
neul,  comme  on  Va  vu,  au  triomphe  de  la 
vérité^  les  évêques  d'Afrique  condamnèrent 
le  monothélisme  dans  quatre  conciles , 
fn*ils  assemblèrent  cette  année  en  Numidie, 
ta  llaiiritanje«  dans  la  Bysacènc  et  dans  la 


Province  proconsulaire  dont  la  capitale  était 
Garthage.  Les  trois  primats,  ColomMe  Nu% 
midie.  Réparât  de  Mauritanie  et  Etienne  de 
la  Bysacène  écrivirent  conjointement  une 
lettre  synodale  au  pape  Théodore,  au  nom  de 
tous  les  évêques  de  leurs  provinces,  où  ils  se 
plaignaient  de  la  publication  de  l'Ecthèse. 
Ils  adressèrent  une  autre  lettre  à  Paul,  pa- 
triarche de  Conslantinople,  pour  le  presser 
de  rejeter  cette  nouveauté,  et  une  troisième 
à  l'empereur,  qu'ils  conjuraient  de  faire  ces- 
ser le  scandale  de  la  nouvelle  doctrine,  et  do 
contraindre  Paul  à  se  conformer  à  la  foi  de 
l'Eglise  entière.  Cette  lettre  est  souscrite  par 
Etienne,  primat  de  la  Bysacène,  et  par  qua- 
rante-deux autres  évêques.  La  lettre  des 
trois  primats  à  Paul  de  Conslantinople  est 
perdue;  mais  nous  avons  celle  que  Probus, 
évêque  de  Carthage,  lui  écrivit  avec  soixante- 
huit  autres  évêques,  et  dans  laquelle,  après 
avoir  condamné  l'ecthèse,  ils  déclarent  do 
concert  qu'ils  reconnaissent  en  Jésus-Christ 
deux  natures  et  deux  volontés  qui  y  sont 
inhérentes,  comme  l'Eglise  l'enseigne  et  l'a 
toujours  euseigné.  Ils  appuient  leur  senti- 
ment de  plusieurs  passages  des  Pères,  et  par- 
ticulièrement de  saint  Ambroise  et  de  saint 
Augustin.  Parmi  les  évêques  qui  souscrivi- 
rent cette  lettre,  on  ne  voit  pas  celui  de  Car- 
thage, apparemment  parce  que  le  siège  était 
vacant  par  la  mort  ou  la  déposition  de  For- 
tunius,  qui  avait  embrassé  le  parti' des  mo- 
nothélites.  Victor,  qui  fut  ordonné  évêque  de 
cette  ville  au  mois  de  juillet  de  la  môme  an- 
née 64G,  envoya  la  lettre  synodale  au  pape 
Théodore,  qu'il  priait  avec  beaucoup  d'in- 
stance de  remédier  aux  maux  que  causait  le 
monothélisme,  en  opposant  à  cette  erreur 
l'autorité  de  ses  décrets.  Labb.f  t.  VI. 

AGATHE  DES  GOTHS  (Synode  diocésain 
de  Sainte-),  province  de  Bénévent,  tenu  en 
octobre  1585,  à  Argenti,  par  Félicien,  évêque 
du  diocèse.  Dans  le  dessein  de  réprimer  plus 
efRracement  le  concubinage  parmi  les  prê- 
tres de  son  diocèse,  l'évêque  leur  fit  la  dé- 
fense d'avoir  avec  eux,  même  une  mère,  uno 
tante  ou  une  sœor,  à  moins  d'en  avoir  reça 
de  lui  une  permission  spéciale.  Les  autres 
statuts  de  ce  synode  sont  assez  semblables  à 
ceux  d'Adria.  Constitutiones  et  statuta  pra- 
civitate  et  diœcesi  5.  Agnthœ  Goth,;  RonuB^ 
1588. 

AGATHE  DES  GOTHS  (Synode  diocésain 
de  Sainte-),  tenu  en  avril  lo87,  à  Argenti, 
par  le  même  prélat.  11  y  renouvela  la  per« 
mission,  déjà  donnée  par  lui  prérédemmoni, 
de  vendre  le  dimanche,  hors  du  temps  de  la 
messe,  les  choses  nécessaires  à  la  vie  ou  à  la 
santé.  11  y  déclara  de  plus  que  tous  les  fidè- 
les de  son  diocèse  qui  auraient  communié  à 
Pâques  dans  son  église  cathédrale  auraient 
par  là  même  satisfait  au  précepte  annuel. 
Défense,  même  à  un  curé,  de  confesser  des 
étrangers  sans  l'agrément,  ou  de  leurs  pro- 
pres curés,  ou  de  févêque.  L'âge  de  la  pre- 
mière communion  est  fixé  à  quatorxe  ans- 
pour  les  garçons  et  à  douze  pour  les  enfants 
de  l'autre  sexe.  Quant  à  ia  confession,  on  y, 
app^Uei'a  les  enfants  du  m<>ment  qu  ils  au^ 
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roui  atleint  Tâ^e  de  cinq  ans.  Nous  oe  trou- 
vons rten  dp  plut  remarqoahle  dans  le  reste 
des  statots  de  ce  synode.  Ibid 

AGATHE  DES  GOTHS  (Synode  diocésain 
de  Sainte-),  tenu  dans  la  cathédrale,  en 
août  1681,  par  Jacques  Circi  de  Montréal, 
éréque  du  diocèse.  Ce  prélat  y  publia  des  sta- 
tuts fort  nombreux,  et  rangés  sous  soixante* 
sept  titres  principaux,  dont  chacun  est  en- 
suite dîTÎsé  en  plusieurs  chapitres.  C'est  un 
rituel  complet,  que  nous  nous  bornons  pour 
cette  raison  à  indiquer  au  Irclenr  curieux. 
Le  mandement  épiscopal,  placé  en  tête  de 
ces  règlements,  fait  voir  que  ce  synode  était 
le  troisième  tenu  par  cet  évéque.  Synodus 
dimc.  AgathensiSf  Jtomcr,  1682. 

AGAUNB  (concile  d*),  Agauneme,  Tan  SIS. 

Saint  Sigismond,  fils  du  roi  Gondebaud, 
ayant  abjuré  Thérésie  arienne  »  dont  les 
Oiourguignons  taisaient  profession,  entre- 
prit, pour  donner  des  marques  de  sa  piété, 
de  bâtir  à  Agaune,  ou  Saint-Maurice,  en  Va- 
lais ,  une  église  plus  magnifique  que  celle 
où  reposaient  déjà  les  reliques  des  saints 
martyrs  d*Agauoe.  Il  augmenta  aussi  le  mo- 
nastère, dans  le  dessein  d  y  mettre  un  plus 
grand  nombre  de  moines.  L'église  se  trou- 
vant achevée  sous  le  consulat  de  Florentius 
et  (J*Anthemius  c'est-à-dire,  en  51S,  ce  prince 
assembla,  pour  en  faire  la  dédicace,  soixante 
évéques,  tant  du  royaume  de  Bourgogne  que 
des  provinces  voisines,  et  aatant  de  comtes 
ou  grands  seigneurs  pour  y  assister.  Quoi- 
que le  nom  de  saint  Avite  de  Vienne  ne  se 
trouve  pas  dans  la  relation  de  ce  qui  se  passa 
dans  le  concile,  il  est  néanmoins  certain  qu'il 

prononça  un  dbconrs  dont  il  nous  reste 
e  titre  seul.  Des  autres  évéques  qui  s'y  trou- 
vèrent, nous  ne  connaissons  que  saint  Vi- 
ventiole  de  Lyon,  Maxime  de  Genève,  Théo- 
dore de  Sion  et  Victor  de  Grenoble.  L'as- 
semblée dura  seize  jours,  depuis  le  ^d'avril 
jusqu'au  15  de  mai ,  pendant  lesquels  on  fil 
divers  règleuients  pour  la  disposition  do  mo- 
nastère. Le  plus  remarquable  fut,  qu'il  y 
aurait  une  psalmodie  perpétuelle,  et  au'à 
cet  effet  neuf  bandes  de  moines  se  succéde- 
raient l'une  à  l'autre,  pour  chanter  les  offi- 
ces de  la  nuit  et  du  jour.  C*est  pourquoi  un 
les  dispense  do  travail  des  mains,  qui  était 
en  usage  d«ins  les  autres  monastères.  Ceux 
qui  contestent  l'authenlicilé  de  l'acte  conte- 
nant la  relation  de  ce  qui  se  passa  jdans  ce 
concile,  allèguent  «  pour  preuve  de  sa  faus- 
seté, ce  qui  y  est  dit  de  cette  psalmodie  per- 
pétuelle, soutenant  que  Tnsage  n'en  était 
point  établi  en  Occident,  et  qu*il  n'avait  lien 
qn*en  Orient,  dans  les  monastères  des  Acé- 
mètes.  lùiis  on  voit  par  plusieurs  anciens 
monuments,  que  la  psalmodie  perpétuelle 
prit  son  commencement  en  Occident,  par  le 
monastère  d'Agaune ,  que  ce  fut  à  l'imitation 
de  ce  qui  s'y  pratiquait  à  cet  égard  uue 
sainte  Salaberge  choisit  dans  le  monastère 
de  filles  qu'elle  fonda  à  Laon,  trois  cents 
religieuses  environ,  qa'elle  distribua  par 
bandes,  et  qu'elle  ^lej^tina  i  chauler  jour  et 
Biiit  les  tonanges  de  Dieo  ;  que  saint  Amé  • 
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Îoi  avait  été  tiré  do  monastère  d'Agaune, 
lablit  aossi  sept  bandes  de  vierges  dans  le 
monastère  de  saint  Romaric,  pour  y  chanter, 
sans  discpntinuation  jour  et  nuit,  l'office  di- 
vin, et  que  Dagobert  institua  la  même  pra- 
tique dans  la  basilique  de  Saint>Denis,  et 
cela,  i  l'exemple  du  monastère  d'Agaune , 
ainsi  que  le  rapporte  Frédegaire.  Dans  la 
même  assemblée.  Hymnemond  fut  élu  abbé 
d'Agaune  ;  et  il  ftit  arrêté  que  lui  et  ses  suc- 
cesseurs s'instruiraient  avec  soin  de  la 
science  des  livres  saints,  et  qu'ils  en  feraient 
Caire  des  copies  pour  l'instruction  des  moî- 
nes.  11  fut  dit  encore  qu'à  l'avenir  si  quel- 
qu'un entreprenait  de  donner  atteinte  asx 
règlements  de  l'assemblée,  l'abbé  recourrait 
au  Saint-Siège  pour  en  obtenir  justice.  On 
trouve  i  la  fin  des  actes  de  ce  concile ,  qui 
ont  été  donnés  dans  le  quatrième  tome  de  la 
Gaule  chrétienne,  dans  les  Conciles  dn  P. 
Labbe,  et  dans  l'terit  intitulé,  Le$  Masures 
de  Vile^Bcarbe^  la  donation  que  le  roi  Sigis- 
mond fit  au  monastère  d'Agaune,  pour  four- 
nir i  la  subsistance  des  moines,  à  l'entretien 
des  luminaires,  et  aux  autres  besoins  de  l'é- 
glise et  de  la  maison.  Les  moines  d*Agaune 
avaient  un  même  réfectoire,  un  même  dor- 
toir, un  même  chanfloir.  Leors  vêtements  et 
lear  nourritore  étaient  laissés  à  la  discrétion 
dePabbé.  D.  Ceillier^XV.  F.  l'art,  suivant. 

AGAUNE  (  Concile  d'  ),  l'an  523.  U  psal- 
modie continuelle  établie  dans  ce  monastère 
est  confirmée  par  le  roi  Sigismond,  neuf  évé- 
ques et  neuf  comtes  ,  le  H  mai.  v  VArt  de 
vér.  les  dates  ne  hit  mention  que  de  ce  con- 
cile, et  non  de  celui  de  l'an  515  ci-dessos. 

Le  P.  Richard  corrige  en  ces  termes,  tome  V  « 
ce  qu'il  avait  dit,  au  tome  1  de  VAnalyn^  do 
concile  d*Agaune  :  c  Nous  avons  placé  ce  con- 
cile en  515,  d'après  le  P.  Labbe  et  D.  MabiU 
Ion  (  il  devait  (lire  surtout ,  d'après  D.  Ceil- 
lier  ,  qu'il  avait  copié  littéralement),  fondés 
sur  la  chronique  de  Marius  d'Avrancbes, 
selon  laquelle  ce  concile  s'est  tenu  dans  l'an- 
née da  consulat  de  Florentius  et  d'Anthé- 
mius,  qui  répond  à  l'an  515.  Mais  le  P.  Pagi 
le  met  en  5^,  parce  qu*il  est  postérieur  à  la 
mort  de  Sigeric,  fils  de  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne,  arrivée  en  522,  et  qu'il  a  précédé 
la  prise  de  ce  roi,  en  523,  par  Clodomir, 
roi  d'Orléans  :  ce  qui  parait  plus  vraisembla- 
blCt  selon  le  docte  bénédictin,  auteur  de  l'ou- 
vrage intitulé  :  Eclaircissement  de  plusieurs 
points  de  rkistoire  ancteisiu  de  France  et  de 
Bourgogne,  » 

AGAUNE  (Concile  d*),  l'an  88S.  Ce  concile, 
composé  d'évêqnes  et  de  grands,  élut  et  cou- 
ronna roi  de  la  Bourgogne  transjurane,  après 
la  déposition  de  Charles  le  Gros  ,  Rodolfe 
Welf,  comte  de  cette  province,  ûb  de  Conrad 
IL  Son  royaume  était  compris  entre  le  Jura, 
le  Rhône  et  la  Renss.  Avec  Louis  le  Débon- 
naire était  morte  l'unité  de  l'empire  Carlo  vin* 
I^ien  :  déjà  ,  vers  Tan  831,  Azuar,  comte  de 
a  Marche  de  Navarre,  s'élait  rendu  indé- 
pendant de  l'empereur,  et  depuis  ce  temps 
les  Basques  ultérieurs ,  c'est-à-dire,  d'au 
delà  des  Pyrénées,  ne  faisaîeni  plus  partie 


AbD 

de  Fcmpire.  Eo  879  Boson  a vah  détaché  la 
Bourgogne  cîsjarane.  La  déposition  et  la 
mort  de  Charles  le  Gros,  en  888,  furent  Toc- 
casion  du  dernier  démembrement  de  Tem* 

Sire.  La  France  eut  pour  roi  Eudes,  flls  de 
obert  le  Fort,  duc  de  France  et  comte  de 
Paris  ;  l'Italie  fut  disputée  entre  Gui ,  duc  dé 
Spolète»  et  Béranger,  duc  de  Frioul  ;  et  la 
Germanie  reconnut  Arnoul  de  Carinlhie, 
Cls  nalnrel  de  Carloman  de  Bavière,  élu  roi 
à  la  diète  de  THbur.  On  observera  ai- 
sément que  cette  assemblée  d'évéques  et  de 
grands  tenue  à  Saint-Maurice,  ou  Agaune, 
pour  réiection  d'un  roitelet,  ne  mérite  que 
fort. improprement  le  nom  de  concile. 

AGDE  (Concile  d'),  Agathensb,  l'an  506, 
le  11  septembre.  Alaric,  roi  des  Visigoths  en 
Espagne,  quoique  arien,  permit  aux  éyéques 
catholiques  de  ses  Etats,  qui  s'étendaient  sur 
l'Aquitaine  el  la  Gaule  Narbonnaise,  de  slas« 
sembler  en  la  ville  d'Agde.  Ils  s'y  trouvèrent 
au  nombre  de  quatre-vingt-quatre,  de  di- 
Tcrses  provinces  qui  étaient  sous  la  domina- 
tion de  ce  prince,  dit  D.Celllier,  peut-é(re,par 
une  erreur  d'impression.  Le  P.  Longueval, 
dans  son  Histoire  de  Y  Eglise  gallicane^  n'en 
met  que  vingt-quatre,  dit  le  P.   Richard  ; 
Noël- Alexandre,  trente-cinq»  dans  son  Histo- 
ria  ecelesiastiea;  et  H.  Robrbaclier,  (rente- 
cinq  aussi,  mais  en  y  comprenant  les  dé- 
putés de  dix  absents,  ce  qui  revient  à  peu 
près  an  nombre  marqué  par  le  savant  jésuite. 
Saint  Césaîre,  évéque  d'Arles,  présida  à  cette 
assemblée.  Les  autres  évéques  les  plus  con- 
nus sont  saint  Cyprien  de  Bordeaux,  Tétra^ 
dius  de  Bourges,  Héraclicn  de  Toulouse, 
«aânt  Quintien  de  Rhodez,  saint  Galactoire 
de  Béarn  ou  de  Lescar,  où  il  est  révéré 
comme  martyr,  ayant  été  mis  à  mort  par  les 
ariens;  Gratbs  d'Oleron,  à  qui  l'on  donne  la 
qualité  de  bienheureux:  saint  Glycérius  on 
Luzier  de  Conserans,  dont  on  fait  la  fête  le 
7  aoilt  ;  Sophronins  d'Agde  ;  Pierre,  qui  prend 
le  litre  d*évéque  du  Palais,  apparemment, 
dit  le  P.  Richard,  parce  qu'il  y  avait  dans  le 
palais  du  roi  Alaric  un  évéque  pour  les 
courtisans  catholiques,  comme  il  y  en  avait 
on  pour  les  ariens.  Cela  parait  plus  vrai- 
semblable à  cet  auteur  que  ce  que  disait 
M.    de   Valois.   Celui-ci    conjecturait    que 
Pierre,  évéque  du  Palais,  était  1  évéque  même 
de  Lin^oges,  qui  aurait  pris  le  nom  A*évéque 
du  Palais^  parce  qu'il  aurait  fait  sa  demeure 
à  Palais, lieusitué  près  deLimoges,  comme  les 
évéques  de  Séez  se  sont  nommés  quelquefois 
évéques  d'Hiesmes  {Oximenses)^  et  ceux  de 
Chartres,  de  Cbdteaudun  {Dunenses),  Mais, 
outre  qu'on  ne  trouve  pas  cet  évéque  dans 
les  catalogues  des  évéques  de  Limoges,  il  est 
certain  que  Rurice  occupait  alors  ce  siège, 
comme  on  le  voit  par  une  de  ses  lettres, 
adressée  à  saint  Césaire  d'Arles,  dans  la- 
quelle il  s*excuse  de  se  trouver  au  concile 
d'Agde,  eo  506,  à  cause  des  infirmités  de  sa 
vieillesse.  Dix  évéques,  n'ayant  pu  s'y  ren- 
dre, envoyèrent  des  députés,  dont  quelques- 
uns  étaient  prêtres  et  les  autres  diacres.  Ils 
s'assemblèrent,  le  11  de  septembre  de  l'an 
fi06.  dans  l'éfilise  de  Saint-Audré«  ou  l'ou 
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conservaudes  reliques  de  cet  apAtrc.  Après 
les  prières  pour  le  roi  Alaric,  qu'on  nomme- 
un  prince  trèe-pieux^  tout  arien  qu'il  était, 
par  une  expression  de  pur  style,  on  Qt  la 
lecture  des  anciens  canons,  et  Ton  en  dressa 
quarante-sept 

Le  1"  ordonne  que  les  bigames,  ou  ceux 
qui  avaient  épousé  des  veuves,  soit  qu'ils 
fussent  prêtres  ou  diacres  ,  conservent  le 
titre  de  leur  ordre,  sans  pouvoir  toutefois 
en  faire  les  fonctiouSi  le  concile  voulant  bien, 
par  commisération,  les  laisser  jouir  du  de- 
gré d'honneur  qu'ils  avaient  alors,  et  déro* 
géant  à  tout  ce  que  les  autres  conciles  pou- 
vaient avoir  décerné  de  contraire  sur  ce 
sujet. 

Le  2*  ordonne  que  les  clercs  désobéissants 
soient  punis  par  Tévéque,  et  que  s'il  s'en 
trouvait  qui,  enflés  d'orgueil,  méprisassent 
la  communion ,  négligeassent  d'assister  A 
l'église,  et  d*y  faire  leurs  fonctions,  ils  soient 
effacés  de  la  matricule,  et  réduits  à  la  com-» 
munion  étrangère,  c'est-à-dire,  à  celle  des 
clercs  étrangers ,  à  qui  l'on  accordait  un 
rang  au-dessvs  des  laïques,  mais  au-dessous 
des  clercs  de  l'église,  de  même  degré  dans 
la  hiérarchie  Les  PP.  ajoutèrent  que  s'ils 
venaient  à  se  corriger  et  à  faire  pénitence  de 
leurs  fautes,  ils  seraient  remis  dans  la  ma- 
tricule de  l'église  t  et  rétablis  dans  leurs 
grades.  On  nommait  matricule  le  catalogue 
où  étaient  inscrits  les  noms  des  clercs  qui 
avaient  part  aux  rétributions  de  l'église,  et 
ceux  des  pauvres  qu'elle  nourrissait.  «  C'est 
de  ce  mot  que  tire  son  origine  le  nom  de 
marguiltier.  »  TAorn.,  manuscr.  inédit. 

Le  3*  ordonne  que  si  les  évéques,  ne  gar- 
dant aucune  modération,  ont  excommunié 
des  personnes  innocentes ,  ou  seulement 
coupables  de  quelques  fautes  légères,  et  ne 
veulent  pas  les  recevoir,  quoique  ces  per- 
sonnes le  demandent  avec  instance,  ils  soient 
avertis  de  le  faire  par  les  évéque:»  voisins 
qui,  en  cas  de  refus,  seront  autorisés  à  ac- 
corder la  communion  aux  excommuniés, 
jusqu'à  la  tenue  d*un  concile,  de  peur  que 
venant  à  mourir,  ils  n'augmentent  le  péché 
de  celui  qui  les  a  excommuniés. 

Le  4*  excommunie,  comme  meurtriers  des 
pauvres,  les  clercs  ou  les  laïques  qui  re- 
tiennent les  legs  pieux,  ainsi  que  l'a  or- 
donn<s  le  concile  (c'est  celui  de  Vaison,  en 
4^2) 

Le  5*.  «Le  clerc  qui  aura  volé  l'église  sera 
réduit  à  la  communion  étrangère ,  c'est-à- 
dire,  comme  on  vient  de  l'expliquer,  qu'il 
sera  censé  n'être  plus  du  clergé  de  cette 
église.  » 

Le  6*  déclare  que  les  oblations  faites  à 
l'évéque  par  des  étrangers  doivent  être  re- 
g.krcées  comme  appartenant  à  l'église,  étant 
à  présumer  que  ceux  qui  donnent  le  font 
pour  le  salut  de  leur  âme,  et  parce  qu*ii  est 
juste  que,  comme  l'évéque  jouit  de  ce  que 
Ton  donne  à  l'église,  de  même  ce  qui  est 
donné  à  l'évéque  appartienne  à  Téglise.  Il 
en  excepte  les  choses  données  en  fCdii-com-* 
mis,  soit  à  l'évéque,  soit  à  l'église. 

Le  7'  défend  aux  cvêiiues  d'aliéner  les 
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maisons,  les  esclaves  el  If^s  vasRs  de  Téglise, 
•i  ce  D*ef  l  que  le  besoin  ou  ruiilité  de  Té- 
g  lise  obli{(e  de  les  vendre  ou  de  les  donner 
en  usufruit;  ce  qui  sera  prouvé  en  présence 
de  deux  ou  trois  évéques  voisins,  et  attesté 
par  leur  souscription  ;  permis  toutefois  à 
l*évéque  d'affranchir  les  esclaves  qui  ont 
bien  servi  Téglise,  sans  que  ses  successeurs 

1)uissent  les  remettre  dans  Tesclavase,  et  de 
eur  donner  quelque  chose  en  les  auranchis- 
sant,  pourvu  que  la  valeur  n*eicède  pas  la 
somme  do  vingt  sous  d*or,  soit  terre,  vigne 
ou  maii»on.  Quant  aux  choses  de  petit  re- 
venu, et  peu  utiles  à  réglise,  le  concUe  laisse 
au  pouvoir  de  Tévéque  d*en  disposer  en  fa- 
veur des  étrangers  ou  dos  clercs. 

Le  8*  ordonne  que  si  un  clerc  abandonne 
•es  fonctions,  et  se  retire  auprès  d*un  juge 
séculier  pour  éviter  la  sévérité  do  la  disci- 
pline, il  soit  excommunié  avec  celui  qui  lui 
aura  accordé  sa  protection. 

Le  9«  recommande  robservation  des  dé* 
crets  d«*s  papes  Innocent  et  Sirice,  contre 
les  prêtres  et  irs  diacres  qui,  après  Irur  or- 
dinalion,  ne  vivent  pas  en  continence  avec 
leurs  femmes.  Il  rapporte,  à  cette  occasion, 
les  endroits  des  lettres  de  ces  deux  papes, 
oui  regardent  le  célibat  drs  ministres  de 
1  autel.  H  nVst  pas  encore  mention  des  sous- 
diacres  dans  ces  décrétâtes. 

^  Le  10*  et  le  11*  défendent  à  lous  les  clercs 
d*avoir  chez  eux  d'autres  femmes  que  leurs 
mères,  leurs  sœurs,  leurs  Glles  et  leurs  niè- 
ces, et  d'avoir  des  servantes  ou  des  affran- 
chies qui  demeurent  dans  la  même  maison. 

Le  11*  ordonne  très-expressément  à  tous 
les  Gdèles  de  jeûner,  excepté  les  dimanches, 
tout  le  carême,  et  même  les  samedis.  (C*est 
que,  dans  les  églises  d'Orient  on  ne  jeûnait 
pas  les  samedis ,  et  il  parait  que  c'était  Tu- 
sage  des  Gotbs  venus  uOrlent.) 

Le  13*.  «  On  expliquera  publiquement  le 
symbole  aux  compétents,  dans  toutes  les 
églises  le  même  jour,  c'est-à-dire,  huit 
jours  avant  Pâques.  »  (  On  nommait  eompé^ 
iinti  les  catéchumènes  qu'on  jugeait  être  en 
état  de  recevoir  le  baptêjie.) 

Le  li*.  «  Dans  la  consécration  des  autels, 
Tonction  du  chrême  ne  suffit  pas  :  il  faut  en- 
core la  bénédiction  sacerdotale,  c'est-à-dire, 
celle  de  Tévêqué.  b 

Le  15*  enjoint  aux  pénitents, dans  le  temps 
i|u'ils  demandent  la  pénitence,  de  recevoir 
I  imposition  des  mains  de  Tévêque,  el  de  re- 
cevoir aussi  de  sa  main  un  cilice  sur  la  tête, 
selon  la  coutume  générale.  Il  ajoute,  qu'en 
cas  que  les  pénitents  refusent  de  couper  leurs 
cheveux,  de  changer  d*habits,  et  de  Caire  de 
dignes  fruits  de  pénitence ,  ils  seront  rejUés 
du  nombre  des  pénitents.  Pour  ce  qui  est  des 
jeunes  geos ,  le  concile  ne  venl  pas  qu'on 

(a)  Li  péuileoce  ne  t'aecordait  pss  OKileaieiit  aoi  jenaes 
frâs  :  I*  larce  qaVUe  ne  te  donnait  qu*nn€  fois,  ei  qu*il 
vivait  danger  qu'iU  ne  retombassent  dans  leor  crime; 
3*  nrce  que  le  |iénitent  do%att  garder  b  oonUnence  an 
mollis  durant  le  tein|«  dt  sa  pénitence.  fAornastin,  ma- 
mtucr.  inéd.  var  lu  Cmc. 

(S)  On  vwt  par  ce  canon  combien  la  détotion  des  fid^l«*s 
était  refroidie,  n qu*ju  liiu  que  la  cnmmunioD  était  n  Iré- 
aaeatc  dus  les  ureouers  siècles,  il  biUe  ordonner  oa*ou 


leur  accorde  aisément  la  pénitence,  à  cause 
de  la  fragilité  de  leur  âge  (a)  ;  mais  il  veut  • 
qu*on  accorde  le  viatique  à  tous  ceux  qui 
se  trouvent  eu  danger  de  mort,  c'est-à-dire, 
l'absolution. 

On  voit  ici  la  pratique  de  la  pénitence  pu- 
blique. On  l'imposait  communément  au  com- 
mencement du  carême;  et,  le  jeudi  saint, 
ou  donnait  Fabsolution  à  ceux  qu*on  en 
croyait  dignes.  Réginon*  qui  vivait  â  la  fin 
du  neuvième  siècle,  et  au  commencement 
du  dixième,  décrit  ainsi  les  cérémonies  qui 
s'obsei'vaient  de  son  temps  pour  Timposi- 
tion  de  la  pénitence  publique  :  <  Le  premier 
jour  de  carême ,  tous  ceux  qui  ont  reçu,  ou 
qui  doivent  recevoir  la  pénitence  se  présen- 
tent à  l'évêqoe,  à  la  porte  de  Téglise,  nu* 
pieds,  couverts  de  sacs,  et  le  visage  pros- 
terné contre  terre.  L*évêque,  accompagné  des 
doyens,  des  archiprélres  des  paroisses,  et 
des  témoins,  c'est-A-dire,  des  prêtres  des  pé- 
nitents, qui  doivent  les  examiner  avec  soin, 
leur  impose  une  pénitence  proportionnée  à 
leurs  péchés;  après  quoi,  il  les  introduit 
dans  l'église  ;  et,  prosterné  en  terre  avec  son 
clergé,  il  récite  pour  eux  les  sept  psaumes 
de  la  pénitence.  Ensuite,  selon  les  canons,  il 
leur  impose  les  mains ,  leur  jette  de  Teau 
bénite ,  leur  met  des  cendres  i|ur  la  tête,  et 
la  leur  enveloppe  d'un  cilice.  Enfin  il  leur 
déclare  que,  comme  Adam  a  été  chassé  du 
paradis,  il  faut  qu'ils  soient  chassés  de  Té- 
glise,  et  donne  ordre  i  ses  ministres  de  les 
chasser.  Le  clergé  les  met  hors  de  Téglise, 
en  chantant  ce  h^pons  :  Koiu  fium^^erex  90- 
ireDam  à  la  sueur  de  voire  front.  »  Réginon, 
de  Disdpl.  ecel.  edii.  Baluz.  p.  135.  Les  cen- 
dres qu'on  reçoit  maintenant  le  premier 
jour  de  carême,  au  lieu  de  cilice,  et  l'absoute 
qu'on  fait  le  jeudi  saint,  sont  des  vestiges  de 
cette  observance. 

Le  16'  et  le  17*.  «  On  ne  doit  pas  ordon- 
ner diacre  celui  qui  n'a  pas  atteint  l'Age  de 
vingt-cinq  ans,  ni  prêtre  ou  évêque ,  celui 
qui  n'a  pas  atteint  l'Age  de  trente  ;  et , 
avant  d'ordonner  ceux  qui  sont  mariés,  il 
faut  avoir  le  consentement  de  leurs  femmes, 
et  ne  les  ordonner  qu'après  qu'ils  s'en  se- 
roDt  séparés  de  demeure,  et  qu'ils  auront 
promis  la  continence,  aussi  bien  qu'elles.  » 

Le  18*.  «  Les  laïques  qui  ne  communient 
pas  A  Noël ,  A  PAques  et  A  la  Pentecôte,  ne 
doivent  pas  être  réputés  catholiques  .6).  • 

Le  19*.  «  On  ne  donnera  pas  le  voile  aux  re- 
ligieuses, avant  l'Age  de  quarante  ads,  quel- 
que éprouvées  que  soient  leurs  mœurs  (c).  » 

Le  SO**  c  L'archidiacre  doit  tondre,  mal- 
cré  eux,  les  clercs  qui  portent  les  cheveux 
longs.  Ils  ne  doivent  non  plus  porter  que 
des  habits  et  des  chaussures  convenables  A 
la  sainteté  de  leur  état  (d).  n 

commanie  trois  Ibis  l'année,  à  Koêl,  à  Piques  etkla  Peu- 
tcoOte.  ràoNMos.,  ibid.  Le  pape  saint  FatHvn  atail  prescrit 
h  même  cbose  longtemps  avant  le  concile  d^lt^de.  Cabtut. 
mluamâL 
ic)  ilu  caooD  sa  doit  entendre  des  diaconesses.  Thom, 

•  {d)  Il  Oc  20*  canon)  ordooae  ani  ciem  de  porter  les 
chereai  couru,  et  d'être  modestes  en  lenrs  haints  et  Icum 
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Le  21*.  c  Si  quelqu'un  ?eut  aroir  un  ora- 
toire particulier  dans  sa  terre,  on  lui  permet 
d*y  Diire  dire  la  messe  «  pour  la  commodité 
de  sa  famille.  Hais  il  Tant  célébrer  Pâques, 
NoéU  TEpiphanip,  l'Ascension,  la  Pentecôte 
et  les  autres  jours  solennels  dans  les  villes 
ou  dans  les  paroisses;  el  ceux  qui  dans  ces 
jours  solennels  diraient  la  messe,  ou  fe- 
raient i'oflice  dans  ces  oratoires  particuliers 
sans  la  permission  de  réTéque,  seraient  ex* 
communies  (a),  m 

Le  22*.  On  renouvelle  les  anciens  canons 
qui  défendent  aux  clercs  d'aliéner,  en  quel- 
que façon  que  ce  soit,  les  biens  de  l'église, 
dont  on  leur  a  accordé  l'usufruit.  On  déclare 
nulle  la  vente  ou  la  donation  qu'ils  en  au- 
ront faite  :  on  les  obliji^e  d'indemniser  l'é- 
glise de  leurs  propres  biens,  s'ils  en  ont ,  et 
on  les  prive  de  la  communion.  (Ces  biens 
ecclésiastiques,  dont  on  cédait  l'usufruit  à 
des  clercs,  étaient  ce  qu'on  a  depuis  nommé 
béné/iees.) 

Le  23*  défend  à  Tévéque  de  préférer,  pour 
les  dignités  ecclésiastiques,  les  jeunes  clercs 
aux  anciens ,  si  ce  n*est  que  quelqu'un  d*en- 
tre  eux  méritât  d'être  humilié,  pour  sa  dé* 
sobéi^sance  aux  ordres  de  Tévéque.  On  lui 
laisse  toutefois  le  pouvoir  de  choisir  pour 
archidiacre  celui  qu'il  en  trouvera  le  plus 
capable,  supposé  que  le  plus  ancien  des 
clercs  ne  soit  pas  eu  état  de  remplir  les  de- 
voirs de  cet  office. 

Le  2&*  renouvelle  le  neuvième  et  le 
dixième  canons  du  concile  de  Vaison,  do 
l'an  W^2,  touchant  les  enfants  exposés. 

Le  25*  excommunie  les  personnes  ma- 
riées, qui  se  sont  séparées,  sans  avoir  aupa- 
ravant prouvé,  en  présence  de  l'évéquede  la 
prorince,qu'eIles  ont  des  raisons  légitimes  de 
dissoudre  leur  mariage. 

Le  26*  excommunie  les  clercs  qui  suppri- 
ment ou  qui  livrent  les  titres  des  biens  de 
l'église,  de  même  que  ceux  qui  les  ont  solli- 
cités de  les  leur  livrer. 

Le  27'  défend  de  bâtir  de  nouveaux  mo- 
nastères, sans  la  permission  de  Tévéque,  et 
d  ordonner  les  moines  vagabonds  dans  les 
villes  ou  dans  les  paroisses  de  la  campagne, 
excepté  ceux  à  qui  l'abbé  aura  rendu  un 
témoignage  avantageux.  11  défend  aussi  à 

rluiasores.  Il  j  a  apparence  que,  quand  il  dit  :  Quœ  reU" 
fiomem  décent,  il  fait  allusion  aux  moines,  étaui certain  que 
la  loosure  des  dercs  et  leur  habit  long  el  noir  sont  venus 
des  moines.  Ce  qui  montre  qu'on  ne  doit  pas  mettre  tant 
de  dîflerence  entre  les  clercs  et  les  moines,  qu'on  fait 
comuniuément,  car  ils  n*oui  fait  autrefois  qu'uu  corps. 
S^iai  Basiie,  saint  Ambroise,  saint  Eusèbe  de  Verceil  et 
aaHot  Angiistia  les  mirent  ensemble,  et  ils  faisaient  vitre 
leur  clergé  comme  les  moines  :  d'où  viennent  les  Chanoi- 
nes réguliers  de  saint  Augustin. 

Dans  les  premiers  siède;»,  les  clercs  ne  pouvaient  pss 
avoir  d'halHts  particuliers,  ni  se  distinguer  par  la  tonsure 
des  aatres  lioaîmes  :  c*eût  été  s'exposer  k  la  persécution  et 
è  la  mort  en  se  faisant  conuftire.  Ils  n'ont  commencé  11 

K rendre  un  habit  parlicuiier  que  depuis  la  p;âix  de  TËglise. 
oos  ne  Yojoiis  pas  qu'il  soit  encore  parlé  de  couronne 
dans  tous  les  canons  qui  ordonnent  la  modestie  aux  clercs. 
Que  si  l'on  voit  en  divers  conciles  précédents  que  des 
évèques  soient  priés  par  leur  couronne,  per  coroiutm  oe- 
serait,  on  n*est  point  obligé  pour  cela  de  croire  qu'ils  eo 
eosseui  efTt^ivement;  car,  de  même  qu'ils  étaient  sppe- 
lés  oints,  rnictû  quoiqu'ils  ne  reçussent  aucune  ondiOa 
dans  leur  sacre,  ainsi  ce  mot  de  couronne  ne  signifiait  que 
rémioeiice  de  l«ur  dignité  et  h  m'ieslé  de  leur  souverain 
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un  abl»é  de  recevoir  un  moine  d*un  autre 
naonastére  sans  la  permission  de  son  supé- 
rieur^  voulant  que  ce  moine  soit  renvoyé  au 
monastère  d'où  il  est  sorti.  Il  ajoute  que» 
B*il  est  nécessaire  d'élever  un  moine  à  la  clé^ 
ricature,  Tévéque  ne  pourra  le  faire  que  da 
consentement  de  l'abbé. 

Le  28*  ordonne  d'éloigner  les  monastères 
des  filles  de  ceux  des  hommes  ,  pour  éviter 
les  tentations  du  démon  et  les  mauvais  dis- 
cours des  hommes. 

Le  29*  veut  que  l'Eglise  prenne,  s'il  est  né« 
cessaire,  la  défense  de  ceux  qui  ont  été  légi- 
timement affranchis  par  leurs  maîtres. 

Le  30*  dit  que,  comme  il  est  à  propos  de 
garder  l'uniformilé  dans  la  célébration  de 
l'office  divin,  après  les  antiennes,  les  prêtres 
et  les  évéques  diront  des  collectes;  que  Ton 
chantera  tous  les  jours  les  hymnes  du  ma* 
tin  el  du  soir  (6)  ;  qu'à  la  fin  des  offices, 
après  les  hymnes,  on  dira  des  capitules  tirés 
des  psaumes,  et  qu'après  la  collecte  ou  la 

{»rière  du  soir,  le  peuple  sera  renvoyé  avec 
a  bénédiction  de  l'évéque.  (On  voit  par  là 
que  l'office  divin  était  composé  dès  lors 
d'antiennes,  de  collectes  ou  d'oraisons, 
d'hymnes  et  de  capitules.)  On  nomma  d'abord 
an/tenna,  ou  an/ipAone,  les  psaumes  ou  les 
hymnes  chantés  a  deux  chœurs.  Ensuite  on 
restreignit  ce  terme  à  signifier  un  verset 
qu'on  chantait  avant  le  psaume ,  et  tiré  le 
plus  souvent  du  psaume  même. 

Le  31*.  «  Les  ennemis,  qui  refusent  de  se 
réconcilier,  doivent  d'abord  être  avertis  par 
les  prêtres.  S'ils  ne  suivent  pas  leurs  avis,  ils 
seront  excommuniés.  » 

Le  32*.  a  Un  clerc  ne  peut  citer  personne 
devant  un  juge  laïque  sans  la  permission  de 
révoque.  S'il  y  est  ,cilé,  il  peut  répondre  ; 
mais  il  ne  doit  pas  intenter  d'accusation  en 
matière  criminelle.  Le  laïque  qui  injuste- 
ment et  calomnieusemcnl  oblige  un  clerc 
de  plaider  devant  un  juge  laïque,  sera  ex- 
communié (c).  » 

Le  33*.  a  Si  l'évéque,  n  ayant  ni  enfant  ni 
neveu,  fait  héritier  de  ses  biens  lin  autre  que 
l'église ,  on  reprendra  tout  ce  qu'il  a  donné 
du  bien  qui  provenait  de  l'église.  S'il  a  des 
enfants ,  ils   indemniseront  l'église  sur  le 

sacerdoce.  Ttiomau.^manuse,  inéd.  sur  les  Conc, 

{a)  Etablissement  des  chj|>elles  particulières  à  la  cam- 
pagne, où  l'on  peut  dire  la  ine^se  loos  les  Jours,  excepté 
dans  les  grandes  sol  n.iités,  ob  il  dut  all,T  k  la  paroisse. 
Remarquez,  l''  comme  ils  parli;iit  des  paroisses  :  In  qui-' 
bus  legilintus  et  ordt/tartui  e«lco/)t*cft/iM;  2»  quelles  sout 
les  grandes  solennités  :  Pàque^  Noël,  i*Epiphaiiie,  TAsceo 
sion,  la  Pentt^c6ie,  la  fèie  de  s;iiiii  J 'an-Baptiste.  11  n'y  a 
poiut  de  fête  de  la  Vierge  marquée.  Ibid.  Il  est  cependani 
assez  probable  que  la  fête  de  rAonouciation  est  diuslitu 
Uon  apostolique,  qu*on  p(>ut  penser  la  même  chose  de  1^ 
Puriticatioii,  et  que  TAs^mption  et  là  Njtivité  précède  ut 
le  sixième  sihcïe.  Betwit  llV^de  Festis  B,  M. 

(b)  UyiwU  matuUni  tel  vesperlini.  Btftnni  matudiii  signi- 
Geut  tes  Laudes  qui  se  disont  à  U  pointe  du  jour,  et  les 
messes  :  les  unes  qui  se  disaient  le  maiin,  les  iours  qu*un 
ne  jeûnait  pas;  et  les  autres  qui  se  disai(>nt  le  soir,  les 
jours  de  station  et  de  jeûne  entier.  Thom.  ibid. 

(c)  Un  clerc  ne  peut  plaider  Jevaut  uu  tribunal  sée» 
lier  en  qualité  de  demandeur,  mais  seiUement  pour  se 
défendre.  Cela  marqiie  la  décadence  des  immunités  accor- 
dées ï  l'Eglise  par  Constantin,  et  que  YalentinieB  i*"  avait 
diminuées  par  son  édit.  Thfnn  ibid. 
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bien  qa*il  leur  a  laissé,  du  tort  qu'il  lui  a 
bit.  • 

Le  3^'.  <  On  éprouvera  les  Juifs,  pendant 
huit  mois,  parmi  les  catéchumènes,  avant 
de  les  baptiser;  mais  en  cas  de  danger  de 
nnortyon  les  baptisera  avant  ce  temps.  »  Il 
arrivait  souvent  que  les  Juifs  convertis  re- 
lournaient  à  leur  vomissement. 

Le  35*.  «  Les  évéqoes  qui,  étant  invités 
par  le  métropolitain  au  concile  on  à  l'ordi- 
nation d*un  évéque,  refuseront  de  s'y  trou- 
Ter  sans  raison  de  maladie  on  d'un  ordre  du 
roi*  seront,  jusqu'au  premier  concile,  privés 
de  la  communion  de  rEglise.  » 

Le  36*.  «  Tous  les  clercs  qui  servent  G- 
dèlement,  doivent,  selon  les  canons,  recevoir 
des  évéqucs  le  salaire  de  leurs  travaux.  » 
C'était  l'ancien  usage  :  mais  on  commençait 
d^  lors  à  donner  à  quelques  clercs  des 
fonds  en  usufruit,  comme  on  a  pu  le  voir 
par  le  22*  canon. 

Les  cinq  canons  suivants  sont  tirés  pres- 
qu*en  mêmes  termes  du  concile  de  Vannes. 
On  y  excommunie  les  homicides  et  les 
bux  témoins  ;  on  renouTclle  les  défenses 
aux  clercs  et  aux  moines,  de  voyager  sans 
la  permission  et  les  lettres  de  leurs  évéques  ; 
aux  prêtres,  aux  diacres  et  aux  sous-diacres 
de  se  trouver  aux  festins  des  noces ,  et  à 
tous  les  clercs  et  laïques  de  manger  avec  les 
juifs.  On  recommande  surtout  aux  ecc  é- 
fiastiques  d'éviter  l'ivrognerie,  sous  peine 
de  pnnitioD  corporelle,  ou  d'être  excommu- 
niés trente  jours. 

Le  42*  défend  aux  clercs  et  aux  laïques 
de  s'adonner  aux  augures  et  à  ce  qu'on 
nomme  les  soris  dt$  saines.  Voyez  le  sixième 
canon  du  concile  de  Vannes,  de  l'an  465. 

Le  43*  défend  d'ordonner  des  pénitents. 
Les  prêtres  ou  les  diacres  qui  ont  été  ainsi 
ordonnés  par  ignorance ,  ne  feront  pas  les 
fonctions  de  leur  ministère. 

Le  44^.  «  11  n'est  nullement  permis  aux 

Srêtres  de  bénir  le   peuple  ou  un  pénitent 
ans  l'éfflise.  «  11  s'agit  ici  de  la  bénédiction 
solennelle,  réservée  a  l'évêque. 

Le  45*  et  le  46*.  «  11  est  permis  aux  érêques 
d'aliéner,  pour  de  bonnes  raisons  et  sans  le 
consentement  des  autres  évéques,  les  petites 
terres ,  les  petits  vignobles  et  autres  biens 
moins  considérables  de  leurs  églises.  Ils  pour- 
ront aussi  disposer  des  esclaves  fugitifs.  » 
Le  47*.  c  11  est  ordonné  très-expressément 
à  tous  les  laïques  d'assister  le  dimanche  à 
la  messe  entière,  et  de  n'en  sortir  qu'après 
que  l'évêque  aura  béni  le  peuple.  Ceux  qui 
y  manqueront,  seront  réprimandés  publique- 
ment par  révêque.  »  f  Les  prêtres  ne  don- 
naient pas  encore  la  nénédiction  à  la  messe. 
Cette  bénédiction  doit  s'entendre  de  la  so- 
lennelle, qui  se  donne  encore  dans  quelques 
églises  les  jours  de  grandes  fêtes,  avant  la 
communion.  11  y  a  :  Totas  missas  teneri  ;  ce 
mot  se  prend  souvent  pour  toutes  sortes 
d'offices  divins,  mais  particulièrement  pour 
celui  de  la  messe.  ) 

Il  y  a  vingt-cinq  autres  canons  qui  sont  ci- 
tés   parGratien,  comme  étant  du  concile 

ifllU liMit  coUndre,  ca  présence  de  réTêiia«.  Tkom,  iW. 


d'Agde  ;  mais  ces  canons  soni  presque  tous 
tirés  du  concile  d'Epaone,  et  ne  se  trouvent 
point  dans  les  plus  anciens  manuscrits,  avec 
ceux  du  concile  d'Àffde.  On  les  a  imprimés 
dans  les  Conciles  d'Espagne^  après  le  dix- 
septième  concile  de  Tolède.  11  est  donc  inu^ 
tile  de  les  rapporterici.LeP.Pagi,i  l'anSèe 
dit  que  le  P.  Sirmond  a  trouvé  quarante-huit 
canons  dans  les  anciens  manuscrits  du  con- 
cile d'Agde.  Le  P.  Sirmond  marque  qu'il 
n*en  a  trouvé  que  quarante-sept.  Reg.  tom. 
X  ;  Lab.  tom.  IV  ;  Hard.  tom.   IL 

AGDE  (  Syn.  diocés.  d*),  l'an  1537.  Ce  sy- 
node se  trouve  cité  dans  le  Gallia  Chrisliana^ 
t.  VI,  col.  2.')!.  Nous  en  ignorons  les  détails. 

AGEN  (  Syn.  diocés.  d^j,  l'an  1547.  Voy. 
S.  Etienhb  d'Agen. 

AGEN  (  Svnodes  diocésains  d')  de  Tan 
1666  à  1073.  "C'est  à  la  suite  de  ces  divers 
synodes  que  l'évêque  d'Agen  publia  ses  Sta- 
tuts et  règlements  synodaux.  On  y  trouve 
(prescrit  pour  toutes  les  églises  du  diocèse, 
e  chant  de  vêpres  et  de  compiles  A  tous  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes.  Nous  n'y 
voyons  rien  de  plus  remarquable,  si  ce  n'es»t 
des  règlements  déjà  rapportés  ou  que  nous 
rapporterons  ailleurs. 

AGEHEN  (  Synode  d*  ),  le  15  janvier  1285. 
Ageren  était  primitivement  une  abbaye,  puis 
un  archiprêtré  d'Espagne,  qui  dépendait  im- 
médiatement du  pape ,  et  n'était  censé  d'au- 
cun diocèse.  Pierre,  abbéd'Ageren,  dans  ce 
synode,  6t  un  statut  pour  ûxer  au  lundi  d'a- 
près le  dimanche  de  (^uasimodo  l'époque 
du  synode  de  chaque  année.  11  traça  en  mê- 
me temps  des  règles  pour  la  célébration  de 
l'ofGce  divin ,  conformément  à  celles  de  l'E- 

?lise  romaine,  et  s^éleva  contre  divers  abus. 
onstit.  synod.  veteris  et  novœ  abbat.^  nunc 
archipr,  Agerensis^  Barcinone ,  1648. 

AGEREN (  Svnoded'  ),le  5  norembre  1338. 
Hugues  ,  aobé  d'Ageren ,  transporta  a  ce 
jour  l'époqtle  de  chaque  synode  ,  et  voulut 
qu'on  ne  les  tint  à  l'avenir  que  de  deux  ans 
en  deux  ans.  Il  ût  quelques  règlements  pour 
recommander  aux  clercs  la  modestie  dans 
leurs  habits,  et  leur  défendre  les  jeux  de 
hasard.  11  ordonna  la  ré;»idence  aux  curés 
sous  certaines  amendes. 

AGEREN  (  Synode  d),  le  5  novembre  1334. 
Le  même  abbé  prescrivit  dans  ce  nouveau 
Sjfnode  de  célébrer  l'ofGce  divin  suivant  le 
nt  de  l'Eglise  romaine. 

AGEREN  (  Synode  d'),le'5  avril  1339. 
François,  abbé  d'Agercn,  y  fît  une  ordon- 
nance pour  citer  personnellement  ceux  qui 
étaient  obligés  de  se  rendre  au  synode.  11 
marqua  les  cas  de  conscience  qui  lui  étaient 
réservés.  11  ordonna  à  tous  les  curés  de  ve- 
nir tous  les  ans  à  son  église  recevoir  le 
chrême  nouveau.       ^ 

AGEREN  (  Synode  d'  ) ,  le  14  juin  1403. 
Vincent,  abbé  d'Agercn ,  porta  dans  ce  sy- 
node de  fortes  peines  contre  les  clercs  coii- 
cubinaires.  11  prescrivit  de  nouveau  la  rési- 
dence aux  bénéflciers. 

AGEREN  (  Synode  d'  ),  l'an  1579.  JérAn  e 
de  Cardona,  dernier  abbé  d'Agercn,  y  près* 
cri  vit  la  profession  de  foi  do  pape  Pie  iV. 
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AGEREN  (  Synode  d' l  le  12  jaillel  1605. 
Antoine  PoigTerl ,  arcbiprétre  d'Agereo,  y 
défendît  aax  clercs  engagés  dans  les  ordres 
sacrés  de  servir  de  parrains  an  baptême 
oa  à  la  conûrmalion,  et  aux  prêtres  nou- 
Tellement  ordonnés  de  se  donner  des  par- 
rains laïques  A  lears  premières  messes. 

AGERRN  (Synode  d*  ),  le  15  mai  1613. 
lérAme  Rof  re,  arcbiprétre  d'Ageren,  y  inti- 
ma Tobligation  à  ses  prêtres  de  se  rendre  an 
synode,  en  quelque  moment  qu'ils  y  fussent 
appelés.  Il  publia  de  nouvelles  peines  contre 
les  clercs  conçu  binaires^  et  contre  ceux  qui 
auraient  dans  leurs  maisons  des  femmes 
d'un  Age  suspect.  Il  porta  de  nouvelles  pei- 
nes contre  les  clercs  non  résidants,  et  contre 
les  curés  qui  n'instruiraient  pas  leurs  parois- 
siens. Il  défendit  l'abus  des  danses  et  dos 
parrains  laïques  aux  premières  messes  des 
orétres. 

'  AGBREN  (  Synode  d'  ),  l'an  1623  et  1628, 
par  Tarcbiprétre  André  Pujol. 

AGEREN  (  Synode  d'  ),  le  15  mai  1626.  Jé- 
rAme,  arcbiprétre  d'Ageren ,  y  flt  une  or- 
donnance concernant  les  excommunications. 

AGEREN  (  STUode  d'  ),  l'an  1629.  André 
Pujol,  arcbiprétre  d'Ageren ,  y  flt  quelques 
nouveaux  règlements. 

AGEREN  (Synode d'),  l'an  1639,  par Tar- 
chiprétre  François  Broqueta. 

AGEREN  (  Synode  d'  ),  l'an  1644,  par  l'ar- 
chipr^tre  Jean  Fort,  pour  le  maintien  de  sa 
juridiction. 

AGBREN  (  Synode  d' },  le  15  juillet  1648. 
Jean  Fort ,  arcniprêfre  ,  renouvela  dans  ce 
synode  l'ordonnance  de  l'abbé  Pierre,  du  15 
janvier  1285.  ^ 

AGHOVANS  (Concile  des).  V.  leiaix. 

AGNANINUM  {Concilium).  V.  Anagni. 

AGRIGENTlNiE  (Synodi).  V.  Girgenti. 

AGRIPPINENSIA  {Concilia).  V.  Colognb 

AICHSTADT  (Synode  d'} ,  Eiehsiedtense 
ituEysUUeme^  Tan  1354.  Aicbstœdl  était 
aulrcrois  un  monastère  de  bénédictins,  fondé 
vert  Tan  840  par  saint  Willibald,  dans  un 
lien  rempli  de  chênes.  Il  s'y  forma  dans  la 
soite  une  ville  appelée  Aicbstsdt ,  du  mot 
Aieh^  qui  veut  dire  uucbêne.  Le  synode  dont 
il  s'agit  fut  tenu  par  Rerlhold,  burgrave  de 
Nuremberg  et  évéque  du  lieu,  qui,  entre  au- 
tres statuts»  ordonna  la  célébration  de  la  fêle 
de  la  sainte  lance  et  des  saints  clous,  éta- 
blie par  te  pape  Innocent  VI,  dont  il  flxa 
la  solennité  au  vendredi  après  le  dimancbe 
de  Qwummodo.  Conc.  Germ.^  t  IV. 

A1CHST£DT  (Synode  d'),  l'an  1364.  Dans 
ce  nouveau  synode  diocésain,  Tévéque  Ber- 
thold,  pour  obvier  A  la  cupidité  des  séculiers, 
qui  envahissaient  les  biens  des  ecclésiasti- 
ques décédés,  flt  une  loi  aux  ecclésiastiques 
de  disposer  par  testament,  et  en  présence  de 
témoins,  de  tous  leurs  biens  meubles  et  im- 
meubles; faute  de  celte  formalité,  Tévè- 
que  aura  le  droit ,  d'après  la  coutume 
Mivie  par  ses  prédécesseurs,  do  disposer  lui- 
même  comme  il  le  jugera  convenable  des 
biens  de  Tecclésiastique  laissés  sans  testa- 
ment. Conc.  Germ.,  t.  IV. 

AICHSTjEOT  (Synode  d'),  Tau  1447.  Jean 


Martin,  évéque  d'Aichsfœdt,  tint  ce  synode 
diocésain,  dans  lequel  il  renouvela  les  sta^ 
tuts  de  ses  prédécesseurs,  et  recommanda  en 
particulier  aux  prédicateurs  l'interprétation 
en  langue  vulgaire  de  l'Ecriture,  tant  de 
l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament,  et  l'ex- 
plication des  dix  commandements  à  faire 
chaque  année. 

AICHSTjEDT  rSynode  d').  Tan  1453.  Jean 
d*Aych,èvéqued'Aichstœdt,  statua  dans  ce  sy- 
node que  le  peuple  se  tiendrait  è  deux  pas  au 
moins  de  distance  du  prêtre  qui  célébrerait 
les  saints  mystères;  qu'il  y  aurait  toujours 
de  la  lumière  devant  le  saint  Sacrement,  et 
que  les  hommes  seraient  dans  les  éfclises  se* 
parés  des  femmes.  Conc.  Germ.^  t.  V. 

AICHSTjEDT  (Synode  d'),  l'an  1465.  Guil- 
laume de  Richenau,  évéque  d'Aichstœdl,  tint 
ce  synode,  dans  lequel  il  renouvela  et  déve- 
loppa en  même  temps  les  statuts  de  l'an  1447 
Conc.  Germ.^  t.  V. 

AICHSTJSDT  (Synode  d'),  Tan  1484,  tenu 
par  le  même  prélat  que  le  précédent,  et  pour 
un  semblable  objet.  Conc.  Germ.^  t.  V. 

AICHSTjEDT  (Synode  d'|,  l'an  17r0.  Jean 
Martin  d*£ib,  évéque  d'Aicnstœdt,  tint  ce  sy- 
node diocésain  le  10  novembre.  Il  y  statua, 
entre  autres  règlements,  que  1rs  fiançailles 
célébrées  à  Tinsu  de  l'évêque,  n'en  seraient 
pas  moins  valides,  du  moment  où  les  deux 
parties  y  auraient  donné  leur  consentement  ; 
que  les  curés  ne  pourraient  pas  s'absenter 
de  leurs  paroisses  plus  de  deux  jours  et  une 
nuit  sans  la  permission  de  leur  doyen  ;  qu'on 
établirait  la  confrérie  du  Rosaire,  pour  por- 
ter les  fidèles  à  fréquenter  les  sacrements  de 
Pénitence  et  d'Eucharistie;  que  les  ecclé- 
siastiques  s'interdiraient,  autant  que  pos- 
sible, l'usage  de  la  pipe.  Cône.  Germ.^  t.  X. 

AICHStJsDT  (Synode  d'},  l'an  1713.  Jean 
Antoine  de  Knebel  deKatzenelenbogen,  évé- 
que d'Aicbstssdt,  tint  ce  synode  le  13  avril. 
Il  interdit  absolument  l'usage  des  perruques 
aux  prêtres  A  l'autel  pendant  Tété,  et  le  dé- 
fendit même  pour  rhiver,à  moins  d'une  per- 
mission particulière.  Il  défendit  de  même  aux 
prêtres  de  dire  la  messe  en  bottes,  et  de  pa- 
raître en  public  autrement  qu'en  manteau. 
11  ne  permit  qu'aux  docteurs  et  aux  licenciés 
de  porter  des  collets  et  des  manchettes  de 
soie.  11  prescrivit  aux  prêtres  chargés  du 
soin  des  âmes»  d'écrire  leurs  sermons,  pour 
pouvoir  les  montrer  au  besoin.  CGerm.^  t.X. 

AIHE  (Synode  d').  V.  Torsan. 

AIRIAG  (Concile  d  )  ou  AIRY,  iltnacenss 
seu  iitrtacum,  l'an  1020  ou  environ. 

Airiac,  ou  Airy ,  ou  Aris ,  est  un. château 
du  diocèse  d'Auxerre  en  Bourgogne.  Il  s'y 
tint  un  concile  dont  la  date  est  incertaine. 
Lebeuf  le  place  en  1015;  Hansi  en  1022  ou 
1023  :  nous  suivons  les  collections  ordinai- 
res, qui  le  mettent  en  1020.  Leutheric ,  ar- 
chevêque de  Sens,  y  présida  ;  le  roi  Robert  y 
assista,  et  l'on  y  traita  de  la  paix  avec  le 
duc  de  Bourgogne.  Lebeuf  croit  que  ce  fui 
Ace  concile  que  commença  la  coutume  qui 
s'établit  dans  le  XI*  siècle,  d'apporter  aux 
conciles  les  châsses  des  saints;  Hansi  ce- 
pendant la  fait  remonter  jusqu'au  milieu  du 
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neoTième  siècle.  £a56.,  t.  IX;  Hard.^  i-  VI; 
Man$i,  tom.  I,  col.  12i5. 

AIX  (Concile  â")  en  Provence,  Aquemt  seu 
cd  AquoM  Sexiias,  Van  1112.  On  y  flt  trois  ca- 
nons, doni  le  premier  ordonne  que  Tarche- 
Téque  d*Aix  perçoive  la  quatrième  partie  de 
fous  les  rerenos  de  son  archevêché.  Edii. 
Yenet.  sota^  t.  XII. 

AIX  (Concile  d').  Tan  XSIk,  snr  la  disci- 
pline. Tabl.  chronol. 

AIX  (Autres  conciles  et  synodes  d')*r.PR0- 

VB!fCB. 

AIX  (Concile  provincial  d*),  Tan  1G12. 
PaolHuraaltde  l'Hôpital,  archevêque  d*Aii, 
convoqua  ce  concile  au  sujet  du  livre  de  la 
Puissance  ecclésiastique  et  civile  d'Edmond 
Richer.  Cet  ouvrage  y  fut  censuré,  comme  i' 
l'avail  été  déjà  cette  même  année  dans  le 
concile  provincial  de  Sens;  et  Tauteur,  ren- 
trant enGn  en  lui-même,  donna,  le  7  décem- 
bre 1629,  une  déclaration  Taite  par  écrit  et 
devant  témoins,  par  laquelle  il  condamnait 
son  livre  et  les  propositions  qu'il  conte- 
nait de  contraires  à;rEçlise  romaine. 

AIX  (Synode  diocésain  d*),  le  4  mai  1G72. 
Jérôme Grimaldi,  cardinal  archevêque  d*Aix, 
publia  dans  ce  synode ,  ot  sons  cette  même 
date,  les  statuts  synodaux  de  son  diocèse. 
Ces  statuts  ont  particulièrement  pour  objet 
les  devoirs  des  ecclésiastiques  et  Tadminis- 
tration  des  sacrements.  Nous  y  lisons  :  «Tous 
les  curés  et  autres  prêtres  employés  à  admi- 
nistrer les  sacrements  garderont  fort  exacte- 
ment, dans  Tadministration  d'iceox,  les  ru- 
briques du  Rituel  Romain ,  qu'ils  auront 
soin  de  lire  souvent  et  de  les  bien  apprendre 
pour  s'y  conformer  dans  les  occasions.  > 
LTglise  d*Aix  est  toujours  demeurée  Gdèle  à 
celte  loi.  Il  y  est  dit  encore  :  «  Défendons  les 

Îiarrains  et  marraines,  les  offrandes  et  les 
éstins  dos  messes  nouvelles.  »  Las  statuts 
sont  suivis  de  la  liste  des  cas  réservés,  dé 
celle  des  canons  pénitenliaux,  des  avis  de 
saint  Charles  aux  confesseurs,  d*une  ordon* 
nance  de  saint  Charles  et  d'un  extrait  du 
règlement  fait  par  les  évêaues  de  France, 
dans  les  assemblées  du  clergé  de  1625,  1635 
et  1645,  louchant  l'obligation  qu'il  y  a  d'as- 
sister à  sa  paroisse.  Les  ordonn.  synod,pour 
le  dioc.  d'Aix. 

AIX  (Synode  ou  assemblée  métropolitaine 
d*) ,  l'an  1838.  A  cette  assemblée,  dont  on 
^  Ignore  le  principal  objet,  se  trouvèrent 
rtunis  auprès  de  Mgr  Remet,  archevêque 
de  cette  métropole,  nos  seigneurs  les  évoques 
de  Marseille,  d'Ajaccio,  de  Fréjus,  de  Gap  et 
de  Relley.  Ces  six  prélab  convinrent  de  de- 
mander au  Pape,  pour  tous  leurs  diocésains, 
la  permission  d'ajouter  l'épithète  immaculala 
an  root  conceptione  dans  la  préface  de  la  fêto 
de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge;  ce 
qu'ils  obtinrent  par  un  induit  que  leur 
adressa  Grégoire  XVI.  Le  reste  des  délibéra- 
tions de  cette  assemblée,  qui  dura  cinq 
jours,  est  demeuré  secret  jusqu'à  présent. 

AIX-LA-CHAPELLE  (d'),  Aquis  granense. 
Capitulare ,  Capitulaire ,  Tan  789.  «  On  a 
sous  cette  date,  dit  M.  de  Mas  Latrie,  un  re- 
cueil de  37  caDÎtolaires  donnés  par  Cbarle- 


magne,  presque  tous  sur  la  discipline  ecclé* 
siastique.  Le  concile  de  Soissons  les  nomme 
synodaux  ;  ils  sont  tirés  en  grande  partie  des 
canons  orientaux  et  des  décrets  des  pnpes.  » 
Pour  nous,  ce  que  nous  ayons  trouvé  so  i^ 
la  date  789,  tant  dans  le  P.  Labbe  que  dan<; 
la  collection  des  conciles  de  Germanie,  c*esl, 
non  pas  trente-sept  capilulaires ,  mais  un 
capitulaire  composé  1*  de  cinquante-neuf 
capitules,  tous  extraits  des  plus  anciens 
conciles,  tels  que  ceux  de  Nicée,  de  Chalcé- 
doine ,  de  Gangres,  de  Laodicée,  de  Néocé- 
sarée,  de  Carthage,  etc.,  ou  des  Canons  des 
Apôtres  ;  2*  de  vingt-trois  autres  capitules  . 
fondés  la  plupart  sur  des  textes  de  la  Bible  ; 
3*  de  seixe  capitules  concernant  spéciale- 
ment la  discipline  monastique;  k^  enGn, 
de  vingt  et  un  capitules,  relatifs  quelques-uns 
an  gouvernement  de  l'Etat,  mais  la  plupart 
à  celui  de  TEglise.  On  recommande,  dans 
ces  derniers,  de  suivre  l'usage  de  Rome  dans 
Tadministralion  du  baptême,  et  jusque  dans 
la  forme  on  le  port  des  chaussures  :  De  cal- 
eeamentis  secundum  Romanum  usum,  y  est-il 

rirté.  On  V  Intime  l'ordre  à  tous  de  se  rendre 
l'église  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes, 
et  l'on  y  défend  aui  laïques  d'engager  les 
prêtres  à  dire  la  messe  dans  leurs  maisons 
particulières.  Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé 
sons  la  date  789.  Si  le  concile  de  Soissons  de 
Tau  853  qualiGe  ce  capitulaire  de  synodal, 
c'est  peut-être  parce  que,  dans  sa  principale 
partie,  ce  n'est  qu'un  recueil  de  décrets  sy- 
nodaux, quoiqu'il  ne  soit  nullement  invrai- 
semblable que  ce  recueil  même  est  Touvrage 
d'évêques  rassemblés  pour  ce  travail  dans  le 
palais  de  Charlemagne. 

AIX  LA-CHAPELLE  (Concile  et  Capitu- 
laire d*},  Tan  797.  La  Chronique  abrégée  du 
P.  Duchesne  (Tom.  Il,  Scriptor,  Franciœ) 
fait  mention  d*un  concile  convoqué  par  lei 
soins  de  Charlemagne ,  et  composé  d'évê- 
ques, d*abbés  et  de  moines,  où  il  fut  ques- 
tion des  règles  à  donner  à  un  couvent  dit  de 
Saint-Paul:  Cœno6ium  S,  Pauli  qualiter  con- 
stituere  deberet.  M.  de  Mos  Latrie  entend  par 
ces  mots  que  le  concile  s'occupa  de  la  con- 
struction du  monastère  de  Saint-Paul  à 
Rome  ;  nous  ne  savons  sur  quel  fonde- 
ment. 

On  peut  rapporter  à  ce  concile  les  deux 
capitnlaires  de  Charlemagne  touchant  la 
Saxe ,  qui  contiennent,  le  premier  trente- 
trois  articles ,  et  le  second  onze  autres  ar- 
ticles ou  capitules,  dont  la  plupart  regar- 
dent l'affermissement  de  cette  Eglise  nais- 
sante. En  voici  les  principaux  :  Les  églises 
que  l'on  construit  actuellement  en  Saxe  se- 
ront honorées  pour  le  moins  autant,  et  pour 
ne  pas  dire  plus,  que  ne  l'étaient  les  temples 
des  idoles.  Elles  serviront  d*asile  à  ceux  qui 
s'y  réfugieront  ;  ils  y  demeureront  en  paix 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  présentent  à  l'assemblée 
pour  être  jugés  ;  et  pour  Thonneur  de  Dieu 
et  de  ses  saints,  ainsi  que  par  respect  pour 
l'Eglise  ,  on  ne  les  condamnera  ni  à  la  mort, 
ni  à  la  mutilation.  Défense,  sous  pciue  de 
mort,  de  brûler  une  église,  d'y  outrer  par 
force ,  ou  d*eo  enlever  quelque  objet  Même 
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fmme  eonlre  qoicoilqae  aara  lue  un  évéqne. 
Ml  préire  ou  un  diacre  (eVst-à-dire  que  ces 
crimes  ne  pouvaient  élre  rachelé» ,  comme 
ka  autres  rètaieni,  suifant  les  lois  des  Ger- 
mains).  Défense,  sous  la  même  peine,,  de 
sacrifier  un  bomme  an  démon,  de  brûler  un 
humme  ou  une  femme  comme  sorciers,  d*en 
manger  ou  dVn  faire  manger  la  chair,  sur 
la  supposition  que  ces  sorciers  eux-mêmes 
aMngvBt  les  hommes.  Défense  de  brûler  jvs 
corps  niorts,  suirant  l'usage  des  païens  ;  de 
manger  de  la  chair  en  carême,  au.  mépris 
de  la  religion  chrétienne  :  toutefois,  le  prêtre 
esaminern  si  ce  u*est  pas  par  nécessité  que 
quelqu'un  en  aurait  mangé.  Tous  ces  crimes 
sont  punis  de  mort.  On  condamne  aussi  à 
mort  tout  Saxon  qui,  se  cachant  dans  la 
mnliitude,  dédaignera  de  Tenir  au  baptême, 
et  quiconque  conspire  avec  les  païens  contre 
l«?s  chrétiens.  Mais  ce  qui  |>eut  faire  croire 
que  ces  lois  si  séfères  avaient  principale- 
ment pour  but  d'intimider  les  Barbares  et 
de  procurer  leur  conversion,  c'est  qa*il  est 
dit  que  Quiconque,  n'ayant  commis  ces 
crimes  qu^en  secret,  aura  recours  de  lui- 
même  au  prêtre ,  s'en  confessera  et  se  sou- 
n;ettra  à  la  pénitence ,  sera  préservé  de  la 
peine  de  mort,  sur  le  témoignage  que  le  pré- 
tre  lui  aura  rendu. 

On  fera  baptiser  tous  les  enfants  dans  Tan^ 
née,  sous  peine  de  grosse  amende.  Les  ma- 
riages illicites  seront  de  même  réprimés.  On 
portera  les  corps  des  Saxons,  morts  chré- 
tiens, aux  cimetières  des  églises,  et  non  aux 
lumbeaux  des  païens.  Ceux  qui  auront  fait 
des  vœux  à  des  fontaines  ou  à  des  arbres,  ou 
mangé  en  Thonneur  des  démons,  paieront 
umt  amontle,  ou,  s'ils  n'ont  pas  de  quoi,  se- 
ront donnés  à  l'égSise  en  qualité  de  serb» 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'aient  acquittée.  Les  devins 
et  les  sorciers  seront  de  même  donnés  aux 
églises  et  aux  prêtres.  On  donnera  à  chaque 
église  une  cour  ou  métairie  avec  deux  man- 
s«s,  c'est-à-dire  deux  maisons  de  serb,  et 
des  terres  pour  les  nourrir,  et  cent-vingt 
hommes  libres, autant  qu'on  pourra  en  comp- 
ter de  fois,  contribueront  à  donner  à  l'église 
un  homme  et  une  femme  de  condition  ser- 
vile.  On  paiera  à  l'église  la  dimedetout, 
même  de  ce  qui  appartient  au  fisc.  On  ne 
tiendra  aucune  asseutblée  séculièro  les  di- 
manches et  les  fêtes ,  si  ce  n'est  par  grande 
nécessité  ;  mais  tous  se  réuniront  à  l'église 
pour  entendre  la  parole  de  Dieu ,  s'appli- 
quer à  la  prière  et  à  l'exercice  de<  bonnes 
iBuvres.  Baluz.  1 ,  p.  251  ;  Labb»  Vil ,  col. 
U3U 

Charlemagne,  dit  le  P.  Alexandre,  ne  s'at- 
tribuait point  l'autorité  de  faire  des  lois  ce* 
clésiastjqocs,  mais  seulement  le  pouvoir  d'en 
procurer  l'exécution  ;  il  ne  publiait  point 
»es  capitulaires  sans  le  conseil  des  évêques; 
et,  à  l'égard  des  prêtrei  et  des  moines,  s'il 
faisait  quelquefois  l'oSce  de  moniteur,  ja- 
niais  il  ne  s'arrogeait  le  droit  de  leur  impo- 
ser des  lois;  lo  seul  litre  dont  il  se  faisait 
gloire,  ou  qu'il  ambitionnait,  était  d'être 
Appelé  l'humble  défenseur  et  le  bras  droit, 
mats  non  le  ib^f,  de  l<i  sainte  Eglise  de 
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Dieu.  Nat.  Alex.  liiêt.  EctL  ùetavi  $œc.  ty^ 
nop.  c.  7,  art.  7. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d'),  l'an  799. 
Félix  d'Urgel ,  n'ayant  pu  se  déterminer  à 
abjurer  son  hérésie,  ni  dans  un  concile  qui 
fut  tenu  à  Rome  pour  ce  sujet  cette  même 
année,  ni  dans  un  autre  concile  qui  se  tint  A 
Urgel,  les  évêques    qui  composaient  ce  der- 
nier concile,  l'engagèrent  erficacemeot  à  ve- 
nir défendre  sa  cause  à  celui  qui  se  tint  à 
Aix-la-Chapelle,  l'an  799,  où  Charlemagne 
avait  célébré  la  fête  de  PAques.  Félix  s'étant 
donc  rendu  au  concile,  l'empereur  l'obligea 
de  disputer  avec  Alcuin,  en  présence  des 
évêques  assemblés.  La  dispute  dura  depuis 
le  lundi  jusqu'au  samedi.  Tous  les  assistants 
jugèrent  Félix  vaincu  :  il  fut  le  seuî  à  ne 
pas  convenir  de  sa  défaite.  Alors  le  concile, 
voyant  son  opinlAlreté,  le  condamna  et  le  dé- 
posa de  l'épiscopat.  C(  tte  humiliation  l'ayanl 
fait  rentrer  en  lui-même,  il  reconnut  aveo 
larmes  qu'il  avait  erré,  et  se  rétracta  dans 
les  termes  les  plus  clairs  et  les  plus  humbles, 
11  écrivit  une  confession  de  foi,  en  forme  de 
lettre  adressée  aux  prêtres,  aux  diacres  et 
aux  autres  Gdèles  de  son  église  :  il  se  nom- 
me dans  l'inscription  Féiix^  autrefois  évéque^ 
quoique  indigne.  Il  expose  la  manière  dont 
les  évêques,  envoyés  par  le  roi  Charles,  l'a- 
vaient engage  à  se  rendre  à   Aix-la-Cha- 
pelle; la  liberté  qu'on  lui  avait  accordée  d«i 
défendre  son  sentiment;  la  douceur  avec  la- 
quelle les  évêques  du  concile  l'avaient  traités 
la  force  des  raisons  parlesquelles  ils  l'avaient 
convaincu  :  il  raconte  encore  ce  qui  s'était 
passé  dans  le  concile  de  Rome,  en  présence 
du  pape  Léon  Ul  et  de  cinquante-sept  évê- 
ques. Puis  il  dit  que,  convaincu  par  la  force 
de  la  vérité,  et  du  consentement  de  TEglise 
universelle,  il  y  revient  de  tout  son  cœur,  et 
prend  Dieu   à  témoin  de  la  sincérité  de  sa 
conversion.   En  conséquence,  il  promet  de 
ne  plus  croire  ni  enseigner  que  Jésus-Christ^ 
selon  la  chair,  soit  Fils  de  Dieu  adoptif  ou 
noncupatif,  mais  de  croire,  conformément  à 
la  doctrine  des  saints  Pères,  qu'en  l'une  et 
l'antre  nature,  il  est  vraiment  le  Fils  unique 
de  Dieu,  par  l'union  personnelle  qui  s'est  faillis 
des  deux  natures,  divine  et  humaine,  dans  lu 
sein  même  de  la  sainte  Vierge.  Il  exhorte  le 
clergé  et  le  peuple  d'Urgel  à  embrasser  cette 
doctrine  avec  l'Eglise  universelle,  à  implorer 
pour  hii  la  miséricorde  de  Dieu,  et  à  faire 
cesser  le  scandale  qu'il  avait  cau!»é  parmi  les 
Gdèles  par  ses  erreurs.  11  reconnut  qu'elles 
n'étaient  point  éloignées  de  celles  de  Nesto- 
rius  qui  ne  croyait  Jésus-Christ  qu'un  pur 
homme.  />•  Ceillier. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Conciled  ),  l'an 802. 
L'empereur  Charlemagne  fil  tenir  ce  con- 
cile,  ou  cette  assemblée  générale,  au  mois 
de  novembre  de  l'an  802.  Saint  Paulin,  évê- 
que  d'Aquilée,  v  présida  en  qualité  de  légat 
du  pape  Léon  lli,  et  non  pas  d'Adrien  I,  com- 
me on  lit  dans  quelques  exemplaires.  Les 
évêques  avec  leurs  prêtres  et  leurs  diacres, 
les  abbés  avec  les  moines  qui  les  accompa- 
gnaient, et  l'empereur  avec  les  ducs  et  les 
comtes,  conférèrent  séparément  les  uns  dca 
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aoirea, et  lormf retil  comme  (rois  assemblées. 
Les  éîèqne*  lurent,  par  ordre  de  l'emperi'nr, 
un  recui'il  de  tous  les  c.innns,  et  promirent 
de  les  obserter.  Les  abbé»  lurent  la  règle  de 
■aint  Btnoll,  pour  en  Taire  le  modèle  de  la 
réforme  :  ruGu  l'empereur  fil  lire  lei  lois  des 
diTcri  peuples  do  ies  Ëials.  Ensuite,  ayant 
vu  le  résultai  de  ces  troi«  assemblées,  il  or- 
donna qu'on  réformai,  selon  les  canons,  les 
abus  qui  régnaient  paniti  les  laïques,  dans 
le  clergé  et  dans  les  monastères;  que  les  cha- 
noines vécasscnl  selon  les  canons,  cl  le?  moi- 
nes, selon  la  règle  dcsainl  Benoll.  Les  évé- 
ques,  dans  leur  assemblée  particulière,  dres- 
sèrent un  capitulairc  en  vingl-deux  articles, 
pour  la  conduite  des  prêtées  chorgés  du  soin 
des  paroisses.  En  voici  les  principales  di»- 
positions: 

tel  II.  (Toasles  prêt ret  prieront canlinuil- 
lemenl  pour  la  conservation  et  la  prospénié 
de  l'empereur,  pour  les  princes  ses  Bis,  et 
les  princesses  ses  filles,  aussi  bien  que  pour 
l'éféque  diocésain.  ■ 

III  el  IV.  •  Chaque  prélre  aara  soin  de  lo- 
nir  propre  son  église,  et  d'instruire  son  peu- 
ple les  (êtes  et  dimanches.  > 

Vil.  •  On  fera  trois  parts  des  dîmes  ;  la 
première,  ponr  l'enlrelien  de  l'église  ;  la  se- 
runde,  pour  les  pauvres  et  les  pèlerins  ;  cl  la 
troisième,  pour  les  prélres.  ■ 

XII  et  Xlll.  ■  Aucun  prêtre  n'exigera  rien 
pour  l'administraiion  du  baptême  el  des  au- 
tres siicrements;  et  tous  demeureront  dans 
t'église  poar  laquelle  ils  ont  été  ordonnés.  * 

XV,  XVI.  XVllI  el  XIX.  »  Défense  aux 
prélres  de  demeurer  avec  des  femmes  ;  de  se 
faire  caution  ;  de  plaider  à  des  tribunaux  l<iï- 
qnes;  de  porter  des  armes;  d'entrer  dans  les 
cabarets,  et  de  jurer.  » 

X\l  et  XXII.  ■  Chaque  prêtre  aura  soin 
d'imposer  une  pénitence  convenable  à  ceux 
qui  lui  confessent  leurs  péchés,  et  de  ne 
point  laisser  mourir  les  malades,  sans  leur 
avoir  administré  le  Viatique.  ■ 

Ce  capttulaire  est  nommé  dans  le  lilre  Ca- 
pitiilare  tpîêcoporum,  parce  qu'il  fut  drrssé 
par  les  évéqu>  s,  pour  ta  conduite  des  prêtres 
confies  à  leurs  soins.  Mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  l'empereur  }  joignit  son  autorité,  pour 
«n  assurer  l'exécution.  On  rapporte  à  la 
même  assemblée  d'Aix-la  Chapelle  un  autre 
capilniaire  qui  ne  truite  que  d'affaires  ecclé- 
siastiques, et  qui  est  divisé  en  sept  articles. 
Par  le  premier,  Chariemagne  s'engage  à  ne 
point  diviser  les  biens  des  églises  ,  qui  pa- 
raissaient trop  riches,  ainsi  que  quelques 
laïques  avaient  proposé  de  le  faire.  Par  le 
second,  il  consent  à  ce  que  l'élection  des  évè- 
qnes  soit  faite  par  le  clergé  et  par  le  peuple  ; 
et,  par  le  troisième,  il  se  déclare  le  prote- 
cteur des  biens  ccclésiasilqiies  ,  et  défend  de 
les  asurper.  Les  trois  suivunls  contiennent 
U-s  plaintes  formées  contre  leschurévéquea,  et 
1«  décret  rendu  contre  eux.  L'empereur  y  dit, 
qc'aiant  été  souvent  faiiguédes  remonlran- 
ees  iTiilcs  contre  les  cborevêqu-s, il  avait  en- 
voyé l'archevêque  Arnonau  pape  Léon,  pour 
le  cuttïullcr  sur  cette  afT>iirc  ;  que  la  réponse 
l'upapepurtailquek's  itiurevêqucs  n'avaient 


le  pouvoir  ni  d'ordonner  des  prélres.  disdia- 
cres  et  des  sous-diacres,  ni  de  dédier  drs 
églises,  consacrer  des  vierges, donner  la  coif 
Grmation,  ou  faire  aucune  fonction  épisc<^ 
pale;  et  que  tout  ce  qu'ils  avaient  préteodn 
faire  paraitenlal  devait  être  fiiil  de  nouveau 
par  des  évéques  légitimes,  sans  crainte  do 
réitérer  ce  qui  était  nul;  que  le  pape  avait 
ordi>nné  de  condamner  tous  les  chorérêques, 
et  lie  les  envoyer  eo  exil,  en  Irouvant  bon 
néanmoins  que  les  évéques  les  Irailassent 
plus  doucement,  et  qu'on  les  mit  au  rang 
des  prêtres,  à  condition  de  n'entreprendre  S 
l'avenir  aucune  fuuctian  épiscupale,  sous 
peine  de  déposition.  C'est,  ajoute  l'emnereur. 
ce  qui  a  éiè  ordonné  au  concile  tenu  Â  Rati»- 
bonne,  par  l'aulorilë  apostolique;  el  on  j  a 
déclaré  que  les  chorévéques  n'étaient  point 
évéques,  parce  qu'ils  n'avaient  éié  ordonnés 
ni  pour  un  siège  épi&copal,  ni  par  trois  évé- 
ques. Nous  avons  donc,  continue  ce  prioce, 
ordonné,  de  l'avis  du  pape  Léon,  de  tous  nos 
évêqaes  et  nos  autres  sujcis,  qu'aucun  chor- 
évéque  ne  pourra  donner  la  ronfirmaiion; 
ordonner  des  prêtres,  des  diacres  ou  des 
sous-diacres;  donner  le  voile  âdes  tierget; 
faire  le  saint  chrême;  consacrer  des  église* 
ou  des  autels,  ou  donner  la  bénédiction  aa 
peuple  à  la  messe  publique;  le  tout,  sous 
peine  de  nullité  el  de  déposition  de  tout  rang 
ecclésiastique  pour  les  chorévéques,  pana 
que  toutes  ces  fonctions  sont  épiscop.iles,  et 
que  les  chorévéques  ne  sont  que  prélres. 
C'est  pourquoi  les  évéques  confirmeront  ou 
ordonneront  de  nouveau  ceuxâqui  les  chor- 
évéques ont  imposé  les  mains,  cl  ainsi  du 
reste,  sans  craindre  de  réitérer  les  sacre- 
ments ;  parce  qu'il  est  écrit  que  l'on  ne  doit 
point  regarder  comme  réitéré,  ce  quo  l'on 
prouve  n'avoir  point  été  fail.  Malgré  des  or- 
dres si  précis,  les  chorévéques  subsistèrent 
encore  longtemps  en  France.  Ou  trouve,  vers 
le  milieu  du  neuvième  siècle,  nicbulde.chor- 
évéque  de  Reims;  Vilaùs,  chorévêque  de 
Cambrai,  el  Engelram,  chorévéquc  de  Lan- 
gres.  L'abus  éiait  que  ces  chorévéques,  qui 
n'avaient  communément  que  l'ordre  de  prê- 
trise, s'arrogeaient  quelquefois  toutes  les 
fonctions  épiscopales.  C'est  la  raison  pour 
laiiuclle  on  déclara  nulles  les  ordinations 
qu  ils  faisaient.  Le  septième  article  traite  de 
la  manière  dont  un  prêtre  accusé  devait  sa 
justiQer,  et  de  la  qualité  des  témoins  et  des 
accusateurs.  Il  est  ordonné  que  si  l'accusa- 
teur est  tel  que  les  canons  le  demandi  nt,  el 
qu'il  prouve,  en  présence  des  évéques,  par 
un  nombre  suffis-int  de  témoins  dignes  de 
fui,  le  crime  dont  il  accuse  un  prêtre,  celui- 
ci  sera  condamné  ciinoniquemenl;  maisque, 
si  l'aciusatcur  ne  prouve  point,  il  sera  lui- 
même  jugé  canoniquement. 

Ce  capllulaire  est  daté  de  l'an  803.  Mais 
l'assemblée  générale,  ou  le  concile  convoqué 
à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  novembre  d« 
l'année  précédente,  durait  encore,  comme  le 
prvoTC  un  ancien  manuscrit,  qui  porte  qtie 
ce  eapilulaire  fut  fait  dans  le  grand  couctla 
d'Aix-la-Chapelle,  oii  présida  Paulin  d'A- 
quiléc  en  quiljic  de  légal  du  saint-sié^e  : 


Il  AIX 

Taehim  m  magna  synodo ,  quando  Paulinus 
fatriareha  Àquittiensif  vice»  aposlolicœ  ledis 
Inuif  in  Aqui»,  Man.  Remenae  apu<l  Baliiz. 
l.  I,  p.  379.  C  Germ.;  D.Ceitl.hitt.dtsaut. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d'),  l'an 
000.  Ce  concile  se  tint  au  mois  de  noremlirc, 
iMKbADl  la  question  agilée  enirc  les  grecs 
et  les  latins  de  la  procession  du  Sainl-Es- 
prii,  savoir  si  leSainl-Esprit  procède  du  Fils 
comme  du  P6re.  Bjronius  croyait  cependant 
qa'on  n'avait  disputé  dans  le  concile  <^ue  de 
l'addiliun  faite  au  symbole  de  Const.intinople 
lu  mot  FilioqiK,  addition  qui  avait  élé  adup- 
lée  en  France,  mais  que  repoussait  encore 
rEfçlise  de  Bouie,  quoique  d'accord  avec  la 
France  sur  le  fond  de  la  chose.  Le  P.  P.igi  a 
prouTc,  contre  le  savant  cardinal ,  qu'où  y 
agita  de  plus  la  question  même  de  la  pm- 
t»sîoa  du  Sdini'Ësprit.  El  en eiïel.les  iellns 
de  Charlcmngne  au  pape  Léon  III .  le  livre 
de  Tfaéodulphc  d'Orléans  et  celui  d'Alcuin  , 
n'ont  pas  pour  objet  seulement  de  justifier 
Taditition  d'un  mol  au  symbole ,  mais  de 
prouver  la  vérité  de  la  doctrine  même.  A  la 
luiie  de  ce  concile,  Charlem.igne députa,  vers 
k  uiniviiéBf .  Bcrnairc,  évdquc  de  Woniis,  et 
Adélard,  al>lic  de  Corbie,  qui  eurent  avec  le 
pape  une  conférence  que  nous  rapporterons 
en  son  lieu.  Voy.  Roue,  l'an  809. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d"),  l'an 
8li.  L'urcheïé|ue  de  Majcnce ,  assiiilé  de 
Iruis  £vfiqu('s  appelés  avec  lui  par  Charle- 
magnc ,  y  rétablit  la  pais  ou  la  concorde, 
qui  av.'iit  élË  troublée  moiucnlanénient  dans 
lemOQ!islèfodeFu1du.iïucA»ne,l.  ïll,Script. 
Franc. 

AIX-LA-CHArELLE  (Assemblée  d'),  l'an 
813.  A  la  suite  des  cinq  conciles  qui  furent 
aifemhli's  dans  les  Gaules  l'an  813,  par  or- 
dre de  Cliarlcmagne,  les  évCque.",  qui  y 
ataîpitl  asiisié,  en  adressèrent  les  canons  à 
ce  prioCt!,  pour  le  prier  d'cii  procurer  l'eté- 
CBlion.  Afin  d'y  mettre  le  plus  de  solennité 
fouibli-,  te  grand  empereur  convoqua  cette 
liferablee  générale,  à  Ais-la-Chapclle,  au 
MMtt  4«  septembre  de  la  même  année,  et  il 
j  pabli.i  on  capilulairc  de  vingt-huit  arli- 
êtes,  duDl  les  vingt-si«  premiers  résument 
cwi  des  canons  des  cinq  conciles  dont  l'eié- 
caiioo  avait  besoin  do  la  puissance  tempo- 
rdte.  Le  vingt-septième  porte  de  plus  que 
Ton  s*infiirmcra  s'il  est  vrai  qu'en  Austra- 
lie {a]  in  prêtres  révèlent,  pour  de  l'argent, 
Irt  confessions  que  peuvent  leur  faire  des 
personnes  qui  ont  volé,  cl  qu'on  se  serve 
a'itn  tel  moyen  pour  découvrir  les  voleurs. 
O  règlement  est  remarquable,  puisqu'il  fait 
voir  combien  était  jugé  inviolable,  alors 
etifntne  aujourd'hui,  le  secret  de  la  conles- 
Ston.  On  informera  aussi  ,  ajoute  lu  dernier 
article,  contre  ceux  qui ,  sous  prétexte  du 
droit  noromé  faida  ,  excileut  du  trouble  et 
des  èneules  les  dim.iucbes  et  les  fêtes,  aussi 
hira  ^ye  1rs  jours  ouvriers  :  ce  qu'il  faut 
entièrement  empéclier.  On  appelait  faida,  en 
allemand.  f>-lide,  le  droit  qu'avaient,  chf>z  les 
anciimit  tii-rmains,  les  parents  d'un  buiiHiic 

(■j  l.f  P    KHnrt  I  lr.i.rjii,  en  AuU-iclie.  CeM  peiil- 
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tué,  di'  venger  sa  mort  piif  rcll<'  du  meur- 
trier. Lilib.YU.Voy.  Ablrs  Reius,  M^ibrsb, 
Tours  et  Chilons-sur  âtAns,  même  année. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Coacile  à'),Aqui>~ 
Granenit,  l'an  8IG. 

L'empereur  Louis  le  Débonnaire  convoqua 
ce  cnncile ,  où  les  évéques  se  trouvèrent  au 
mois  de  septembre  de  celle  année  816*.  L'em- 
pereur les  exhorta  à  dn-sser  une  règle  pour 
les  chanoines,  et  fournit  à  cet  cITet  les  livres 
nécessaires.  Amniaire,  prêtre  de  l'église  de 
Metz ,  fui  chargé  de  la  commission;  mais  il 
se  borna  aux  exlrails  des  Pères  ctdcs  conciles. 
Les  évéqucs  d'Aix-la-Chapelle  achevèrent  le 
reste  do  la  règle,  ou  plutôt  des  règles;  car 
il  j  en  a  deux,  une  pour  les  chanoines  et 
une  pour  les  religieuses  chanoinesses. 

La  première  est  composée  de  cent  qua- 
rante-cinq articles,  dont  les  cent  treize  pre- 
miers ne  sont  que  les  extraits  faits  par  Ama- 
laire,  touchant  les  devoirs  des  évêques  et  des 
clercs.  Ces  extraits  Goissenl  par  les  deut 
sermons  de  saint  Augustin  sur  la  vie  com- 
mune, et  ensuite  commencent  les  règlements 
qui  sont  proprement  de  ce  concile. 

On  y  combat,  premièrement  (canon  IH). 
l'erreur  populaire  d'après  laquelle  les  pré- 
ceptes de  l'Evangile  ne  seraient  que  pour  les 
moines  et  les  clercs.  On  fait  voir  que  la  voie 
étroite  est  la  seule  qui  mène  à  la  vie,  cl  que 
personne  n'y  peut  arriver  qUR  par  cotte  vo;e; 
qu'ainsi  les  laïques  comme  les  clercs  et  les 
moines  doivent  y  marcher,  s'ils  veulent  être 
heureux  dans  la  vie  future.  C'est  ce  qu'on 
prouve  par  plusieurs  passages  de  l'Ecriture 
et  par  les  promesses  que  chaque  chrétien 
fait  dans  le  baptême,  de  renoncer  à  Satan,  à 
ses  pompes  et  â  ses  œuvres. 

C.  lia.  ■  Il  eal  permis  âus  chanoines  de 
porter  du  linge,  de  manger  de  la  chair,  de 
donner  et  de  recevoir,  d'avoir  des  biens  en 
propre;  mais  non  pas  anx  moines,  qui  font 
une  profession    particulière  de   renoncer  i 

tiUl. 

eue.  «  Les  biens  de  l'Eglise  étant  les  vœui 
des  Qdéles,  le  prix  des  péchés,  la  palrimoino 
des  pauvres,  ceux  qui  en  ont  l'administration 
doivent  en  prendra  beaucoup  de  soin,  sans 
en  rien  détourner  à  leur  propre  usage.  » 

C.  117.  0  Les  cloîtres,  où  les  chanoines  doi- 
vent loger,  seront  exactement  fermés;  en 
sorte  qu'il  ne  soit  permis  à  aucun  d'y  entrer 
ou  d'en  sortir  que  par  la  porte,  il  y  aura, 
dans  l'intérieur,  des  dortoirs,  des  réfectoires, 
des  celliers  et  tous  les  autres  lieux  néces- 
saires à  ceux  qui  vivent  en  commun.  ■ 

C.  118.  '  Lei  supérieurs  auront  grand  soin 
de  pnipurtionner  le  nombre  des  chanoines 
au  service  et  aux  revenus  des  églises  ;  de  peur 
que,  si,  par  vanité,  ils  en  assemblaient  un 
trop  grand  nombre,  ils  ne  pussent  suffire  aux 
autres  dépenses,  ni  aux  besoins  mêmes  des 
chanoines  qui,  ne  recevant  pas  les  appoin- 
tements nécessaires,  deviendraient  vaga- 
bonds et  déréglés  dans  leurs  mœurs,  s 

C.  119.  a  Les  nobles  seront  admis  dans  le 
clergé  ,  sans  exclusion  des  personnes  qui 
soiK.  ou  du  b.isse  condition,  ou  de  la  famille 
de   l'Eglise,   qui  en  serutit  trouvés  digues, 
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puii(|u'il  n'y  a  point  en  Dieu  d'acception  de 
personne.  > 

C,  120.  «Les  clercs  qui  ont  i  la  (ois  du  pa- 
trimoine et  des  biens  de  l'Eglise  par  conces- 
sionde  l'étëquo,  ne  recevront  que  la  nourri- 
luro  et  une  partie  des  auniAncs.  Ceux  qui 
n'ont  ni  biens  qu'ils  tiennent  de  l'Eglise ,  ni 
talrimoine,  el  qui  sont  d'ane  grande'  utilité  a 
l'Eglise,  auront  la  nourriture  et  le  vêlement, 
arec  uni  partie  des  aumdni's  Quant  aux 
autres  enfin  qui  n'ont,  pas  plus  que  la  se- 
cond*,de  patrimoine  ou  de  biens  de  l'Eglise, 
les  prélats  auront  soin  pareillement  de  pour- 
voir à  tous  leurs  besoins.  ■ 

C.  121, 132 et  123.  «Tous les  chanoines  rece- 
vront la  même  quantité  de  boisson  et  de 
nourrilure  ,  sans  aucune  acception  de  per- 
sonne; communément  ils  auront  par  jour 
quatre  livres  de  vin,  c'est-à  dire,  dit  le  P.  Ki- 
rhard,  environ  (rois  chopines ,  mesure  de 
Paris;  et,  s'il  n'y  a  point  de  vignes  dans  la 
province,  on  leur  donnera  trois  livres  de 
bière  et  une  livre  de  vin.  ■ 

C.  12V.  ■  Les  chanoines  auront  suin  d'or- 
ni;r  leurâme  des  vertus  qui  conviennent,  et 
de  ne  point  déshonorer  la  digniié  de  la  reli- 
gion, par  des  excès  de  propreté  et  de  parure 
dans  leurs  babils.  Muis  ils  éviteront  aussi 
l'exlrémité  opposée  de  saleté  et  de  négli- 
gence. ■ 

C.  12S.  ■  Ils  no  porteront  point  de  cocnles, 
qui  est  l'habit  des  moines,  le  bon  ordre  vou- 
lant que  chacun  porte  l'babil  de  son  élat,  et 
réglé  par  l'Eglise.  ■ 

C,126etl3l.  «Ils  seront  assidus  à  toutes  les 
heures  de  l'orGco,  soit  de  jour,  sotl  de  nuit; 
et,  aussilAt  qu'ils  entendront  le  son  de  la 
cloche,  ils  accourront  à  l'église  avec  modes- 
tie et  révérence.  ■> 

C.  132.  €  Us  te  comporteront  à  l'église, 
comme  étant  en  la  présence  de  Dieu  et  îles 
anges,  qu'on  doit  croire  être  particulièrement 
présents  dans  le  lieu  où  l'on  célèbre  les  mys- 
lères  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ.  ■ 

C.  133.  «  Soit  qu'ils  lisent,  qu'ils  chantent 
ou  qu'ils  psalmodient, ils  s'appliqueront  plus 
i  édifier  te  peuple  qu'a  tirer  vanité  de  la  mé- 
lodie de  leur  voix;  et  on  choisira,  pour  lire 
et  pour  chanter,  crus  qui  pourront  te  mieux 
remplir  ces  [onctions.  ■ 

C.  13i.  ■  Ceux  qui  négligeront  d'assister 
aux  heures  canoniales,  de  venir  à  la  c<infé- 
reiico,  de  faire  ce  qui  leur  est  commandé  par 
leurs  supérieurs,  de  se  trouver  à  la  table  aux 
temps  marqués,  qui  seront  sortis  du  cloître, 
liuront  couché  hors  du  dortoir  sans  permis- 
sion ou  sans  une  nécessité  inévitable,  seront 
avertis  jusqu'à  trois  fOts;  s'ils  ne  tiennent 
compte  de  ces  avertissements,  on  les  blâmera 

Eiubliquemenl;  et,  s'ils  persévèrent  dans 
eurs  dérèglements ,  on  les  réduira  ,  pour 
toute  nourriture,  au  pain  et  à  l'eau  ;  ensuite, 
m  leur  donnera  la  discipline ,  si  l'âge  et  la 
condition  le  permettent  :  sinon  on  se  con- 
tentera de  les  sépai*»-  de  In  communauté  et 
de  les  obliger  au  jciine.  Ëblin,  s'ils  devien- 
■cnt  incorrigibles ,  on  les  enfermera  dans 
une  prison  bâtie  à  cet  cITct  daus  le  clelirc  ; 
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puis  on  tes  présentera  à  l'év^qoe,  puUrétro 
condamnés  canoninuemenl.  ■ 

C.  135.  ■  A  régara  des  enfants  et  des  jenars 
clercs  que  l'on  nourrit  ou  qu'on  élève  dans  la 
communauté,  les  supérieurs  les  feront  loger 
dans  une  ch;imbre  du  cloître,  sous  ta  con- 
duiie  d'un  vieillard  d'une  vertu  éproavéft. 
S'il  les  néglige,  on  en  mettra  un  antre  à  sa 
place,  après  l'avoir  repris  sévèrement.  > 

C.  136.  «  Les  offices  du  jour  étant  finis, 
tous  les  chanoines  iront  ù  complies ,  après 
quoi  ils  se  rendront  au  dortoir, oiï  ils  se 
coucheront,  chacun  séparément.  Il  y  aura. 
pendant  toute  la  nuit,  une  lampe  allaméo 
dans  le  dortoir.  ■ 

C.  137.  ■  Les  chantres  auront  grand  «oin 
de  lie  pas  souiller  leur^  (alenls  par  des  vices 
honteux,  mais  pluhlt  de  les  honorer  par  leur 
humililé,  leur  chasteté,  leur  soliriété  et  en- 
fin par  toutes  sortes  de  vertus.  On  choisira 
quelques-uns  des  anciens,  pourélre  présents, 
à  certaines  heure',  à  l'éciile  des  chantres,  et 
empêcher  que  ceux  qui  doivent  apprendre  à 
chanter,  ne  perdent  leur  temps  en  choses 
inutiles.  » 

C.  138.  a  Les  prélats  de  l'église  choisiront 
des  personnes  de  bonnes  mœurs,  pour  par- 
tager avec  eux  le  soin  des  conmiuuautés  qui 
leur  sont  confiées,  sans  avoir  égard  au  ran^ 
qu'ils  tiennent  dnns  la  communauté,  ni  a 
leur  âge ,  mai^  seulement  à  leur  mérite  per-  ' 
sonncl.  ■ 

C-  130.  a  Les  prciôls  {prapotiti)  donne- 
ront proinpiement,  et  avec  une  grande  cha- 
rité, tout  ce  qu'ils  doivent  donner  aux  frè- 
res. ■ 

C.  UO.  ■  Le  prélat  nommera  on  celle- 
rier  ou  procureur,  d'une  vie  irréprochable; 
homme  craignant  Dieu,  sage,  vigilant,  actif, 
humble,  et  qui  ne  soit  ui  avare,  ni  pro- 
digue. > 

C.  141.  a  Les  évt*ques,  se  souvenant  de  ce 
que  Jésus-Christ  dit  dans  l'Evangile  ;  J'ai  éle 
étranger,  et  vous  m'aviz  lo-^i,  établiront,  à 
l'exemple  de  leurs  prédécesseurs,  un  hdpitsl, 
pour  recevoir  les  pauvres  en  aus>i  grand 
nombre  que  les  revenus  de  l'égUse  pourront 
le  comporter.  Les  chanoines  y  donneront  It 
dlme  de  leurs  fruits,  même  des  oblaiions  ; 
et  un  d'entre  eux  sera  choisi,  tant  pour  re- 
cevoir les  pauvres  e(  les  étrangers,  que  pour 
gérer  le  temporel  de  l'Iiâpilal.  Si  les  clerci 
ne  peuvent  en  tout  temps  laver  bs  pieds  des 
pauvres,  ils  le  feront  du  moins  en  carême  : 
c'est  pourquoi  IbApilal  sera  situé  do  façon 
qu'ils  puissent  7  aller  alBémcnl,  ■  C'est  là. 
comme  on  le  croit,  l'origine  des  hôpitaux 
fondés  près  des  églises  cathédrales,  et  goo- 
vernés  par  des  chanoines.  ■ 

C.  U2.  ■  Le  prélat  aura  soin  qu'il  y  ail  des 
maisons parlicalières  dans  le  clut(re,poar  les 
infirmes  et  les  virillards  qni  n'en  auront 
point  â  eux  ;  les  frères  iront  les  visiter  et  1rs 
ctiiisuler,  et  ils  y  seront  cnlreteous  des  sub- 
sides de  l'église.  • 

C.  I!i3.  ■  Le  prélat  choisira  pour  portier 
qui'Iqu'un  d'entre  les  chanoines,  d'une  pro- 
bité reconnue,  qui  ne  laissera  entrer  ni  «or^ 
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lîr  personne  sans  congé;  et,  après  compiles, 
portera  les  clefs  au  supérieur.  »  i 

G.  1^*  <  Les  femmes  ne  pourront  entrer 
dans  le  cloître ,  ni ,  à  plus  forte  raison  «  y 
manger  ou  s*y  reposer  ;  et  aucun  des  eha- 
Doines  ne  leur  parlera  sans  témoins. 

G.  19h5.  Le  dernier  chapitre  de  cette  règle 
est  une  exhortation  générale  à  la  pratique 
des  bonnes  œuTres  et  à  la  fuite  des  vices  ; 
pt ,  en  même  temps ,  une  récapitulation  de 
i*e  qui  est  prescrit  dans  les  articles  précé- 
dents. 9 

Règle  des  Chanoine$$e$ 

La.  règle  des  chanoinesses  ou  religieuses, 
puisqu'elles  étaient  engagées  par  yœu  de 
chasteté  9  contient  vingt-huit  canons  ou  ar- 
ticles. Les  six  premiers  ne  sont  que  des  ex- 
Iraits  des  lettres  de  saint  Jérôme  à  Eusto- 
chie,  à  Démétriade  et  à  Furia  ;  de  la  lettre 
de  saint  Gyprien  ,  intitulée ,  De  la  Conduite 
des  vierges  ;  du  discours  de  saint  Césaire  , 
adressé  aux  religieuses,  et  de  celui  de  saint 
Atbanaie  aux  épouses  de  Jésus-Christ.  Les 
autres  contiennent  à  peu  près  les  mêmes 
règlements  que  la  règle  des  chanoines ,  au- 
tant que  le  permet  la  différence  du  sexe. 

G.  7.  c  Les  abbesses  se  souviendront 
qu'elles  ne  sont  constituées  par  le  Seigneur 
au-dessus  des  autres  ,  qu'afin  qu'elles  leur 
servent  de  modèles  par  la  réeularité  de  leur 
vie  ;  qu'elles  veillent  sur  leur  conduite  ; 
qu'elles  corrigent  leurs  défauts  et  qu'elles 
fournissent  à  leurs  besoins  temporels  et  spi- 
rituels. Elles  ne  doivent  employer  qu'un  cer- 
tain temps  aux  affaires  du  monastère,  mais 
en  donner  beaucoup  à  la  prière,  à  la  lecture 
et  aux  autres  pratiques  de  piété.  Si  les  be- 
soins de  la  communauté  les  obligent  de  par- 
ier à  des  séculiers,  elles  le  feront  avec  gra- 
vité eC  modestie,  eu  présence  de  deux  ou  trois 
sceurs.  ji 

G.  8.  c  Elles  ne  recevront  dans  le  monas- 
tère que  des  flUes  recommandables  par  la 
probité  de  leurs  mœurs,  et  ne  leur  permet- 
tront de  s'engager  par  le  vœu  de  continence, 
qu'après  leur  avoir  lu  la  règle,  les  avoir 
éprouvées  ,  et  leur  avoir  fourni  les  moyens 
de  s'instruire  de  leurs  obligations.  » 

C.  9.  c  Elles  auront  soin  que  les  postu- 
lantes disposent  tellement  de  leurs  biens  , 
qu'elles  n'en  soient  point  inquiétées  après 
leur  entrée  dans  le  monastère.  Que,  si  quel- 
qu  une  des  religieuses  donne  son  bien  à 
l'église,  sans  s'en  réserver  même  l'usofruity 
elle  sera  entretenue  suffisamment  des  re- 
venus de  l'église.  Si  elle  veut  conserver  son 
bien,  elle  le  pourra  ;  mais  à  condition  de 
passer  procuration  ,  par  acte  public ,  à  un 
parent  ou  à  un  ami ,  pour  l'administrer  et 
défendre  ses  droits  en  justice.  » 

G.  10.  c  Les  religieuses  doivent  se  souve- 
nir qu'étant  engagées  par  le  vœu  de  chasteté, 
elles  sont  dans  Tobllgation  de  demeurer  tou- 
jours dans  le  monastère ,  et  d'y  servir  le 
selmenr  de  toute  la  capaeité  de  leur  âme  et 
de  leur  corps  ;  qu'il  ne  leur  sert  de  rien  de 
voiler  leur  corps,  si  elles  souillent  leur  Ame 
par  l'affection  au  péché,  cl  si  elles  se  pcrnict- 


tent  ce  qui  est  défendu  :  qu'elles  évitent  donc 
roisivete,  les  distr/ictions  et  tous  les  autres 
vices  ;  qu'elles  s'occupent  successivement  du 
chant  des  psaum('S ,  du  travail  des  mains 
et  de  saintes  lectures.  Elles  coucheront  tou- 
tes dans  un  même  dortoir,  chacune  dans  un 
lit  séparé.  Elles  mangeront  ensemble  dans 
le  même  réfectoire  ,  si  ce  n'est  qu'elles  en 
soient  empêchées  par  la  maladie  ou  par  la 
faiblesse  de  l'âge.  On  lira  pendant  leur  re- 

f^as  ,  qu'elles  prendront  en  silence  ,  tenant 
eur  esprit  appliqué  â  la  lecture.  Ghaque 
jour  elles  iront  à  la  conférence ,  où  on  lira 
quelque  livre  d'édification.  SI  quelqu'une  se 
trouve  en  faute,  elle  en  sera  punie  selon  sa 
culpabilité.  Celles  qui -seront  de  condition 
noble  ne  se  préféreront  point  à  celles  dont 
l'extraction  n'a  rien  de  relevé.  Il  en  sera  dé 
même  de  celles  qui  ont  plus  de  vertu  ou  de 
savoir,  se  souvenant  que  c'est  un  don  qu'el- 
les oui  reçu  de  Dieu ,  à  qui  elles  doivent  en 
rendre  grâces  ,  au  lit  u  de  s'en  élever. 

C.  11.  «  La  clôture  de  leur  monastère  ^eni 
si  exacte  ,  que  personne  ne  puisse  y  entrer 
ni  en  sortir  que  par  la  porte.  » 

G.  12  et  13.  ce  II  n'y  aura  entre  elles  au- 
cune distinction  pour  le  boire  et  le  manger. 
On  donnera  à  chacune  trois  livres  de  pain 
par  jour,  et  trois  livres  de  vin,  s'il  est  com- 
mun dans  le  lieu.  Dans  les  temps  de  stérilité, 
elles  n'auront  que  deux  livres  de  vin ,  ou 
même  une.  On  suppléera  au  surplus  par  la 
bière.  Elles  mangeront  de  la  chair,  du  pois* 
son,  des  herbes  et  des  légumes,  si  toute- 
fois il  est  possible  d'en  avoir ,  ce  qui  est 
remis  à  la  discrétion  de  l'abbe^se.  On  leur 
fournira  de  la  laine  et  du  lin ,  pour  faire 
elles-mêmes  leurs  habits  ,  à  l'exception  des 
malades  et  des  inGrmes  qui  n'ont  pas  Id 
force  de  travailler  à  ces  sortes  d'ouvrages; 
Leurs  habits  extérieurs  étaient  noirs. 

G.  1^.  tf  Les  abbesses  s'appliqueront  sur« 
tout  à  donner  de  saints  exemples  à  leurs 
religieuses ,  à  arracher  de  leurs  cœurs  tous 
les  vices,  et  à  y  planter  toutes  les  vertus. 
Elles  leur  apprendront  à  éviter  l'orgueil , 
i'avarice,  l'envie,  les  haines,  la  médisance» 
les  murmures,  les  bouffonneries,  les  vains 
discours  et  les  autres  choses  semblables  qui 
conduisent  à  leur  perle  ceux  qui  s'y  laissent 
aller.  Elles  leur  enseigneront,  au  contraire, 
à  pratiquer  la  charité,  l'humilité,  la  patience, 
la  chasteté,  la  sobriété,  la  bénignité,  l'obéis- 
sance, la  douceur  et  enfin  toutes  les  autres 
vertus  qui  doivent  faire  l'exercice  assidu  de 
ceux  qui  lendcnt  à  la  patrie  céleste.  » 

G.  15.  €  Les  religieuses  se  rendront  avec 
ferveur  à  l'église ,  au  premier  sou  de  la  clo- 
che ,  pour  y  réciter  les  heures  canoniales  » 
et  n'y  feront  rien  qui  ne  réponde  à  la  sain- 
teté du  lieu.  » 

G.  16.  «  Les  religieuses  doivent  s'exercer 
spécialement  à  la  prière  de  l'esprit  et  du 
cœur.» 

C.  17.  «c  Les  religieuses  se  retireront  en 
silence  dans  le  dortoir,  après  compiles,  et  ne 
s'amuseront  point  à  parler  ou  à  faire  le 
moindre  bruit.  » 

G.  18.  c  Les  abbesses  ne  dir simuleront 
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point  les  vfies  <le  lears  religieuses  ;  elles  les 
corrigeronl  plulàl  et  en  cguiieroiit  jus()u'à 
lu  ncinc.  ■ 

C.  19,  ■  Les  abticîses  Évilenint  in  parti- 
culier, lie  même  que  leur»  iiirt^riiiirpi,  loulc 
famjliarilé  et  tout  L'iitrelicn  non  uéiessairc 
arec  les  liunimes.  > 

C.  SO.  •  L'abbessc  nommeni  trois  oa  qa.i- 
Ire  cbanuincsses ,  d'une  vcriu  reconnue,  en 
présence  (les<iuetles  les  autres  pourront  par- 
ler aui  hommes  qui  leur  apportent  les  clio- 
Bci  nécessaires,  a 

C.  31.«  Il  esi  permis  aux  chanoinesses 
d'aroir  des  servantes  Liïques  ;  mais  on  doit 
veiller  à  ce  que  ai  strvanles  ,  qui  ont  la 
permission  d'aller  eu  «illc  ,  n'en  rapportent 
pas  dans  le  monastère  ,  des  airs  mondains 
qui  soient  une  occasion  d\i  chute  Â  leurs 
roaltre^ses.  • 

0.  3â.  *  On  recommande  parlicnlièremcnt 
l'éducaliiiD  des  jeunes  filles  qui  reçoivent 
l'instruction  dans  les  monastères  ;  et  on 
propose  pour  modèle  de  l'^'duealion  chré- 
tienne qu'on  ddil  leur  donner,  celle  que 
saint  Jértïmc  prescrit  dans  sa  lettre  ù  Leeta.  > 

C.  23.  «  On  recommande  te  soin  des  reli- 
gieuses malades  ou  âgées,  d 

C.  9h  et  25.  ■  Les  àbbesses  doirent  parla- 
ger  le  poids  ilu  gouverncinenl  avec  quelques 
religieuses  d'une  vertu  éprouvée.  » 

C.  20.  ■  On  choisira  pour  portières  ,  des 
religieuses  âgées  el  d'une  vertu  éminente.  ■ 

C.  27.  Les  prêtres,  qui  doivent  dire  la 
nesse  aui  chanoinesses,  auront  leur  de- 
meure proche  la  communauté ,  et  ils  n'f 
entreront  <|ne  pour  célébrer  les  saints  mys- 
tères. Il  j  aura,  pendant  la  me^ise  et  l'onice, 
on  voile  qui  cachera  les  chanoinesses.  Si 
quelqu'une  «eut  se  confesser,  elle  le  Tera 
dans  l'église,  afin  qu'elle  soit  vue  par  les  au- 
tres. On  pourra  conTcsscr  les  infifmci  dans 
leurs  chambres;  m:iis  le  préireaura  avec  lui 
un  diacre  et  un  sous-diacre  témoins  de  ses 
actions.  > 

C.  28.  ■  On  établira  un  bApjIal  proche  le 
monastère  ;  cl ,  dans  l'intérieur  du  monas- 
tère, il  >  aura  un  lieu  destiné  pour  recevoir 
les  pauvres  Temmcs,  afin  que  les  chanoi- 
nesses puissent  du  moins ,  en  carême,  leur 
laveries  pieds.  ■  Les  religieuses cmplo)' aient, 
pour  l'entretien  de  cet  hâpital,  la  dliiie  des 
oblalions  qu'on  Taisait  Â  leur  monastère. 

L'empereur  envoya  un  exemplaire  de  ces 
deux  règles  aux  métropolitains,  avec  une 
lettre  circulaire,  par  l.iquelle  il  leur  ordonne 
détenir  une  assemblée  d«s  évéqucs  et  des 
autres  prélats  de  leurs  provinces  ,  d'y  faire 
lire  ces  règles,  d'en  dutincr  des  copies  exactes 
i  chaque  communauté  do  chanoines  et  de 
chanoinesses,  et  de  veiller  à  ce  qu'elles  y 
soient  observées.  Il  s'est  conservé  trois 
cxeutplairci  de  cette  lettre,  adressée  à  trois 
métropolitains,  savoir  :  &  Sicaire  de  Bor- 
deaux, à  Uagnus  du  Sens,  et  à  Arnon  de 
Salihourg.  Uitt.  det  uul.  lacr.  el  tccl. 

AlX'l.A'CH.VPBLLIÎ  <  Assemblée  natto- 
iialti  et  Chapitre  d"),  l'an  SI7.  Josué,  nbbé  de 
S-tint-Vinccnt  sur  le  VuUurnc,  qui  assista  lui- 
nAmo  à  Celle  mémorable  aïsembléo  dit  dans 


sa  Chronique  :  Alors  l'empereur  (Louis  le  Dé- 
bonnaire) fit  en  faveur  du  bienheureux  pape 
Pascal  un  pacte  de  coDstDultnn  et  de  confir. 
mation,  qu'il  sanctionna  de  sa  propre  si;:na- 
ttire  et  de  celles  de  ses  trois  fils.et  l'envoya  au- 
dit pape  par  Théodore,  nomcnclateur  de  la 
sainte  Eglise  romaine;  il  y  fil  encore  souscrire 
dixévèques,  huit  abhcs,  quinze  comtes,  an 
bibliothécaire,  un  mansionnairc  et  nn  huis- 
sier. Ces  caractères  conviennent  de  tout  point 
iiu  décrcl  suivant,  qui  contient  ta  cunflnna- 
tion  faite  par  l'empereur  des  biens  du  aaiiil- 
siége,  el  que  nous  croyons  devoir  rapporter 
ici,  tant  à  cause  do  son  c.iraclère  erdésiasli- 
qac  et  en  quelque  sorte  synodal,  qu'i  cau-e 
de  son  importance. 

«  Au  nom  dn  SeiEncur  Dieu  Inut-pnisianl, 
Père,  Fils  et  Saint-Esprii.  Mo;, Louis,  empe- 
reur auifuste,  assure  el  cotieë  le,  par  ce  pacte 
de  confirmation,  â  vous  bienheureux  Pierre, 
prince  des  apAtres,  et  par  vous,  è  voire  vi- 
caire le  seigneur  Pascal,  souverain  ponlite 
et  pape  oniversel,  el  à  ses  successeurs  à  per- 
pétuité, comme  depuis  vos  prédécesseurs  jus- 
qu'à présent  vous  avez  tenu  et  disposé  en 
votre  puissance  et  souveraineté,  la  ville  de 
Rome  el  son  duché,  ses  faubourgs,  villages, 
territoires  de  montagnes  et  ports  de  mer, 
cités,  châteaux,  bourgs  et  hameaux.  Du  cdié 
de  la  Toscane  :  Porto,  Centumcelle,  Géré, 
niéda.  Maturanum,  Sutri,  Népi.  Chjteau- 
Galisse,  Horta,  Polimarliam,  Amélia,  Todi, 
Pérouse  avec  ses  trois  lies,  et  toutes  les 
frontières  appartenant  aux  dites  villes.  De 
même,  dn  cÀté  de  la  Camnanie,  Ségni.  Ana- 
gni,  Férentino,  Alairi,  Pairicum,  Frisilim 
avec  toutes  les  frontières  de  la  Campanie.  ■ 

Dans  cette  première  partie  du  décret,  Louis 
ne  fait  que  garantir  et  assurer  à  Pascal  la 
ville  de  Itome  et  son  duché,  comme  les  pa- 
pes ses  prédécesseurs  l'avaitnt  possédée  jus- 
qu'.iliirs,  non  par  la  donation  di>  Pépin  nu  de 
Charlemagne,  où  il  n'en  est  pas  question, 
m<ils  parlefaitdu  temps  et  des  circonstances, 
cl  par  la  volonté  des  peuples.  De  toutes  li  s 
villes  mentionnées  ici,  il  n'y  a  que  celle  de 
Kami  que  Pépin  ail  dit  avoir  rendue  au 
du<  hé  de  Home,  par  la  raison  que  les  Lom- 
bards l'en  avaient  détachée  et  incorporée  au 
duché  de  Spolèle.  Qu.intau  duché  de  Rome 
lui-même,  nulle  pari  il  n'est  dit  que,  soit 
Pépin,  soit  Charlemagne,  en  ait  fait  donalion 
à  1  lîglise  romaine,  utiundu  qu'elle  le  possé- 
dait dès  auparavant.  Louis  ne  fait  que 
reconnaître  et  g.nranlir  cette  sonvcrainelè 
nniérieure  des  souverains  pontifes.  Le  dé- 
cret continue  : 

B  I  arcillemenl  ,  l'exarchat  de  Ratenne 
dans  son  inlégrilé,  avec  les  villes,  bourgs  et 
clidieaux  que  le  roi  Pépin  et  notre  père, 
l'empereur  Charles,  ont  autrefois  restitoès 
pir  acte  de  donation  au  bienheureux  apÂtre 
Pierre  cl  A  vos  prédécesseurs,  savoir  ;  Ra- 
venne  et  l'Emilie,  Dubio,  Césène,  Furljmpo- 
poli,  Forli.  Faenia,  lmn!a,  Bologne.  Ferrare, 
Comaibio,  Adri.1,  Gibel  avec  tuus  les  terri- 
toires el  les  Iles  de  rivière  et  de  uier  qui 
ft|iparlienneiil  Â  ces  villes.  De  plus,  la  Feii- 
Ij{>olc,  à  savoir  Rimiiii,  Pc^aro,    Fauo,  Si- 
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utmaMa,  Ancâiic,  etc,  avec  tnules  les  terres 
qui  leur  ipparlienneut.  De  tnAtnc,  le  Icrri- 
luifc  de  Sabine  dans  son  inlégrilé,  comme  il 
est  écrit  dans  la  donation  de  noire  pÈre  lem- 
|M-rtar  Charles,  el  suivant  les  limites  réglées 
par  l«s  «bbéa  Ilhérius  cl  Magenaire.  Jtfm, 
da  eHé  de  la  Toscane  des  Lombards,  le  chfl- 
leau  Félicité,  Orvièle,  etc.  (et  les  Iles  du 
dont,  do  Sardaigne  et  de  Sicile),  a?ec  tous 
In  lerriloires ,  cdtes  et  ports  appartenant 
ans  ausdiles  Iles  et  cités.  Item,  du  cdlé  de 
la  Campanie,  Sora ,  Arces,  Aquinum,  Ar- 
ptno,  Téano  et  Capouc,  et  les  territoires 
<|ui  appartiennent  à  votre  puissance  et  do- 
maine. Tel  est  le  patrimoine  de  Bénetent 
el  Av  Slleme,  le  patrimoine  de  la  Calabre 
inrcrieure  et  iDpcrieare,  le  patrimoine  de 
Naple4,  ainsi  que  les  patrimoines  qui  se 
Iroaveol  quelque  part  dans  notre  royaume 
et  empire.  Toutes  ces  provinces,  villes,  cités, 
bourgs,  châteaux,  villages  et  territoires,  ainsi 
qne  patrimoines,  nous  les  conlîrmons  à  votre 
Kfliic,  tiîenheureDx  apôtre  Pierre,  et  par 
vous  à  votre  vicaire,  notre  parc  spirituel, 
le  seignear  Pascal,  notre  souverain  pontiTe 
et  pape  aniversri,  ainsi  qu'à  ses  successeurs 
i'iMiu'ï  la  lin  du  monde,  alln  qu'ils  les  dé- 
lieaaent  ru  leur  droit,  principauté  c(  souve- 
rainclé.  > 

Dans  cette  seconde  parlie  de  son  diplôme, 
Louis  rappelle  et  confirme  les  donations  de 
Pépin  et  de  Charlemaeue,  dont  on  trouve  le 
détail  dans  tes  Viei  des  papti  d'Anasiase  et 
daoi  les  Ltllreg  pontificales  du  Code  Carolin. 
Povr  ce  qui  est  des  Iles  de  Corse,  de  Sardji- 
fne  et  de  Sicile,  comprises  dans  une  paren- 
thèse, qDt>  quelques-uns  regardent  comme 
■ne  ifiicrpolation ,  on  sait,  par  une  lettre 
de  Léon  lll,  que  la  Corse,  ou  l'tiglise  ro- 
maine avait  depuis  longtemps  des  piitrimoi- 
■n.  lui  avait  été  donnée  par  Charlemngne 
iLtbb.  VU,  col.  1121).  De  plus,  dès  le  temps 
de  Mtat  Grégoire  le  Grand,  l'Eglise  romaine 
avait  des  piitriinuines  considérables  en  Sar- 
diifae  et  en  Sicile.  Lou'8  ne  dit  point  qu'il 
Us  donne  ou  qu'il  les  possède,  mnh  qu'il  en 
rcoonnatt  et  en  confirme  le  droit  au  souve- 
rain poniire.  Finaicmeni,  dans  tout  son  di- 
piAme,  il  ue  donne  pas  un  p'iuce  du  terre  au 
laint-iiége;  il  ne  Tait  que  lui  rcconnultre  et 
lui  f  arantir  ses  Klats  et  ses  droits  antérieurs  : 
précaolion  très-utile,  à  cause  des  révolu- 
liona  qui  pouvaient  survenir. 

Lonis  confirme  ensuite  l<'S  donations  par< 
ticaliéres,  \os  cens,  pensions,  redevances  an- 
■oelles.  que  son  aïeul  Pépin  et  son  père 
Charlemagne  avaient  assignés  à  l'Eglise  de 
Hinl  Pierre,  sur  les  duchés  de  Toscane  et 
de  Spolète  :  sauf  en  tout,  <lit-il,  notre  domi- 
nalioit  sur  ces  mêmes  duchËs.  Il  ajoute  que, 
pour  les  réfugiés  des  Etats  de  l'Eglise  ru- 
■tainr,  il  ne  les  accueillera  que  pour  inler- 
tédtr  en  leur  faveur,  li  leur  Taate  est  par- 
tfsnnable,  ou  pour  leur  Taire  rendre  justice, 
s'ils  ont  été  opprimes  par  tes  puissants; 
i|a;tnl  aux  criminels,  il  les  arrêtera  et  les 
rcmrtira  on  lu  puissance  du  pape. 

Bofln,  conclut-il,  lorsque  Dieu  appellera 
de  ce  monde  le  pontife  de  ce  1res- saint  siège. 


nui  Je  notre  royaume,  franc  ou  lombard,  ni 
aucun  cintre  de  nos  sujets,  n'aura  la  per- 
mission de  contrarier  les  Komains,  soit  pu- 
bliquement, soit  sccrëiement,  ni  de  faire  l'é- 
lection; nul  ne  se  permcUra  de  faire  du  mal 
à  qui  que  ce  soit  dans  les  villes  et  territoires 
qui  appartiennent  à  l'Eglise  de  saint  Pierre. 
Mais  les  Humains  donneront,  arec  toute  vé- 
nération et  sans  aucun  Iroulile,  une  sépul- 
ture honorable  à  leur  pontife;  et  celui  que, 
par  l'inspiration  divine  et  l'intercession  liu 
bienheureux  Pierre,  tous  le»  Bomains  auront 
élu  au  pontificat,  d'un  commun  sceord  et 
sans  aucune  promesse,  ils  pourront  sans  dif- 
ficulté ni  contradiction,  le  consacrer  suivant 
l'usage  Ciinoniquc.  Quand  il  aura  été  sacré, 
on  nous  emerra  des  légats,  à  nous  ou  à 
nos  successeurs  les  rois  des  Francs,  pour  re- 
nouveler l'amitié,  la  charité  et  la  paix  réci- 
proques, comme  c'était  lacouiuinede  le  faire 
aux  temps  du  Cbarles,  notre  bisaïeul  do 
pieuse  mémoire,  de  notre  aïeul  Pi-pin  et  do 
l'empereur  Cbarles,  notre  |  ère.  « 

Tel  ast  le  fameux  ilipldme  de  l'empereur 
Louis.  Comme  on  le  voit,  il  ne  renferme  rien 
de  nouveau  ni  d'insolite  :  il  ne  fait  que  con- 
firmer ce  qui  existait.  Aussi  ne  voyons-nous 
p;iB  pourquoi  dL'S  critiques  modernes  se  sont 
donné  tant  de  peines  puur  le  révoquer  en 
doute.  Pagi,  entre  autres,  se  coulredil  lui- 
même.  Sur  l'année  787,  il  le  donne  pour  au- 
thentique; sur  l'annèi'  817,  il  le  déclare  aussi 
apocryphe  que  la  donation  de  Cupstantin.  11 
se  trompe  même  sur  le  litre,  quand  il  l'ap- 
pelle une  donation  ;  car  ce  n'en  est  pas  une, 
mais  un  pacte  de  confirmation,  ou  une  cou- 
Hrmation  du  pacte,  comme  le  disent  les  au-, 
leurs  contemporains. 

C'est  dans  cette  même  assemblée  d'Aix-la- 
Chapelle ,  que  l'empereur  Lonis  partagea 
l'empire  des  Francs  entre  ses  trois  fils,  Lo- 
thaire,  Louis  et  Pépin.  Il  donna  à  son  (Ils 
iilné  le  titre  d'empereur,  et  à  ses  deux  autres 
Ois,  deux  parties  de  ses  Etats  :  à  Pépin,  l'A- 
quitaine, lu  Gasnognc,  le  Languedoc,  le  pays 
de  Nevers  et  celui  d'Autun  ;  à  Louis,  la  Ba- 
vière, la  Carinihie,  la  Bohême,  le  pays  des 
Avares  et  celui  des  Slaves  à  l'urienl  de  la 
Bavière. 

Enfin,  le  dixième  de  juillel,  plusieurs  abbés 
firent  dans  celte  assemblée  une  espèce  do 
charte  pour  l'étal  monastique,  qui  fut  depuis 
observée  presque  à  l'égal  de  la  régie  de  saint 
Benoit.  Le  chef  de  ces  abbés,  le  principal 
auteur  de  cette  réforme,  était  saint  Benoit 
d'Animé;  car  Louis,  qui  l'avait  déjà  pris  en 
affection  du  temps  qu'il  était  roi  d'Aquilaiiic, 
le  fit  venir  en  France  après  la  mort  de  Chnr- 
lem.'igne,ellui  donna  en  Alsace  le  monastère 
de  Miur  ou  Marmouticr,  pré*  de  Savcrne, 
où  il  mil  plusieurs  moines  de  son  observance, 
lires  d'Aniane.  Hais,  comme  I  ^  lieu  était  en- 
core trop  éloigné  d'Aix-la-Chapelle,  qui  était 
la  résidence  ordinaire  de  l'empcrcar,  et  qu« 
l'abbé  Benoit  lui  était  nécessaire  pour  plu- 
sieurs affaires,  il  l'obligea  de  se  substituer 
dans  son  munaslère  un  autre  abbé,  «t  de  «c 
rendre  auprès  de  lui  avec  quelques-uns  uc 
se*  miiiiics. 


AprA*  n*oir  lunglcmpa  ronféré  cuscRiMe, 
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li>3  iitibés  |)ré»i'iils  A  Ais-lu-Cii:ipci:o  avec 
Benoft  trouvèrent  que  la  principale  catiso 
ilu  relâchement  de  la  discipline  luociastiituD 
était  la  diversité  drs  ol>»-rvanGcs  sur  plu- 
sieurs poinis  particntiers.  On  crui  dune  que 
le  plus  eùr  était  d'éiatilir  une  discipline  uiti- 
funiir,  par  des  cotisiitutions  qui  eipliquas- 
eent  Id  règle  dans  tous  sos  dëlails;  el  c'esl  eu 
qu'on  fit  par  ce  règleinenl  d'Aix-la-Chapelli^, 
ordinairement  divisé  en  quatre-vingts  capi- 
tules, dont  voici  les  plus  remarquables. 

1.  a  Les  atthés,  à  leur  retour,  liront  la 
régla  de  suini  Bunolt  tout  entière;  el,  après 
«Il 'ils  en  auront  bien  compris  le  sens,  ils  la 
Ici  ont  observer  par  leurs  moines,  » 

2.  ■  Tous  les  miiine«  qui  en  auront  la  la- 
cjlilè,  l'appretidriint  par  cœur.  ■ 

3  et  k.  *  lis  fcrunl  l'olficc  suivant  celle 
rèfclc;  ils  iravaillerunl  de  leurs  mains  à  la 
cuisine,  à  la  boulangerie  et  aux  autres  ofO- 
ces;  el  laTeronl  leurs  habits  en  un  temps 
convenable.  • 

5.  ■  Ils  ne  se  recoucheront  jamais  après 
mntincB,  à  moins  qu'ils  ne  se  soient  levés 
avant  l'heure  accouiunice.  ■ 

G.  ■  Ils  ne  se  feront  raser  en  carême  que 
le  samedi  guini.  Vendant  le  reste  de  l'année, 
ils  seront  rasés  tous  les  quinze  jours,  b 

7.  «  Le  prieur  pourra  leur  permettre  l'u- 
sage (lu  bain.  B 

8, 10  et  ~8.  ■>  Les  moines,  exceplé  les  ma- 
lades, ne  nianf;''ront  point  du  volaille,  ni 
dans  le  molla^lére,  ni  hors  du  monastère,  en 
aucun  lemp>>,  si  ce  n'est  à  Noël  el  à  PAques, 
quatre  jours  seulement,  quand  le  monasière 
aura  du  quoi  en  fournir.  11»  ne  mangeront 
oi  fruits,  iti  salades,  hors  des  repas.  ■ 

11.  <i  II  n'y  aura  pas  un  Icmps  réglé  pour 
■aig;ner  les  moines  :  le  besoin  en  dècidi-ra  ;  et 
alors  on  donnera,  le  soir,  de  l'extraordinaire 
é  celui  qui  aura  été  saigné.  11  y  a  dans  le 
texte  ipteiaiii  eoniulatia.  On  nommait  con- 
tolalion  le  petit  repas  ou  la  collation  qu'on 
accordait  quelquefois  le  soir  aux  malades. 
On  ne  laissa  pas  dans  la  suite  demarquiT, 
dans  les  calendriers  des  bréviaires  mouasii- 
ques,  un  jour  chaque  mois,  pour  saigner 
les  moines;  el  ce  jour  y  est  appelé  diei  œger, 
nu  diet  tninulionii,  c'est-à-dire,  te  jour  ma- 
lade, ou  lejuur  de  la  $aignée. 

12.  ■  Lorsqu'il  sera  nécessaire,  à  c  luse  du 
travail,  et  lorsqu'on  dit  l'ofCce  des  morts,  on 
donnera  à  boire  aux  moines,  même  en  ca- 
rême, après  le  repus,  au  soir,  ci  avant  la 
le^on  de  compiles.  ■ 

Voilà  l'origine  de  la  collalion  du  soir  aut 
jours  de  jeâne,  où  l'on  se  contctitail  d'abord 
de  Itoire  sans  manger. 

IX  ■  Quand  un  moine  sera  repris  par  son 
prieur,  il  dira  mea  culpn,  se  protU-rncra  à 
usa  pieds,  cl  demandera  pardon;  eusuue, 
s'élant  levé  par  ordre  du  prieur,  il  lui  ré- 
pondra avrc  humilité.  « 

Ib.  •  Quelque  faute  que  les  moines  aient 
commise,  ils  ne  seront  pis  fouettes  nus  en 
présence  des  autres.  ■ 

15  el  16.  ■  Les  moines  n'ironl  pas  en 
to>ai;e  tans  avoir  un   compagnon.  Ils  ne  ïu- 


roni  point  parrains,  et  ne  donneront  po;ut  le 
baiser  aux  femmes  en  les  saluanl.  • 

18  et  19.  ■  Les  jours  de  jeiïne  ordinaire, 
c'est-à-dire,  du  mercredi  et  iln  vendredi,  leur 
travail  sera  plus  léger.  En  carême,  ils  Ira- 
vaincront  jusqu'à  nonc  ;  puis,  la  messe  ilaal 
finie,  ils  prendront  leur  repas.  ■ 

20.  «  Leurs  habils  ne  seront  ni  vils  xi 
précieux,  mais  d'une  honnêic  médiocrité.  > 

21  el  22.  fl  On  leur  donnera  deux  ïer- 
gclles,  c'est-à-dire  deux  chemises  de  serge  j 
deux  tuniques  ou  habils  de  dessous;  deux 
cucules  ou  même  trois,  pour  servir  daus  l« 
monastère;  deux  chapes  pour  le  dehors,  deux 
paires  de  fémoraux  ou  caleçons,  deux  paires 
de  souliers;  pour  la  nuil,  des  gants  en  ité, 
des  moufles  en  hiver;  un  froc  ou  babit  de  des- 
sus, deux  pelisses  ou  robes  fourrées,  pen- 
dantes jusqu'aux  lalons;  des  bandes  dont  ils 
se  Ceindront  les  cuisses,  surtout  en  vojagc; 
deux  paires  do  pantoufles  pour  la  nuil  co 
éié,  et  des  socs  pour  l'hiver,  c'esl-à-dire  des 
galoches  ou  des  sabols;  du  savon  pour  laver 
leurs  habits.  Il  y  aura  toujours  de  la  graisse 
dans  la  nourriture  des  moines,  exceplé  le 
vendredi,  vingt  Jiours  avant  Noël,  et  depuis 
le  diinanrhe  de  la  Quinquagésime  jusqu'à 
l'àques.  (L'usage  de  la  graisse  était  permis 
aux  moines  en  France,  parce  que  l'huile  y 
était  très-rare.  On  voit  aussi  par  ce  règle- 
mcul,  qu'on  ne  faisait  pas  encore  maigre  le 
samedi.)  On  leur  donnera  double  mesure  de 
bière,  s'il  n'y  a  pas  de  quoi  leur  donner  du 
vin.  • 

Il  y  a  dans  le  Icxte  rocuï,  pour  exprimer  le 
froc.  Bt,  en  ctTel,  quelques-uns  ont  cru  que 
le  mol  de  froc  a  été  formé  de  celui  de  rac, 
rocus  ou  ruccus.  Mais  il  est  plus  naturel  de 
le  faire  dériver  de  floccut  ou  froccu».  qui 
était  un  habit  des  moines  et  des  paysans. 

23  et  21».  a  Ils  se  taveronl  les  pieds  les 
uns  aux  autres,  en  carême  comme  dans 
un  autre  temps.  Le  jeudi  saini,  l'abbé  larerj 
cl  baisera  les  pieds  de  ses  religieux,  et  en- 
suite il  leur  servira  à  boire.  * 

Le  lavement  des  pieds  est  appelé,  dans 
ces  règlements  et  ailleurs,  mandalam,  parce 
que,  pendant  que  l'on  faisait  celle  action 
d  humililé  el  de  charité,  on  chantait  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ  ;  JUnndatumnovumdo 
vobis,  etc.  Ainsi,  mandatam  facere  signifie 
laver  les  pieds  à  quelqu'un.  Pour  ce  qui  est 
de  donner  à  t)oire  le  jeudi  saint  à  ceux  dont 
on  a  lavé  tes  pieds,  c'est  un  usagi;  qui  sub- 
siste encore  en  bien  des  églises. 

25.  «  Les  abbés  se  contenleronl  de  la  por- 
tion des  moines;  ils  seront  vêtus  el  couchés 
de  même,  et  travailleront  comme  eux,  s'ils 
ne  sont  occupés  plus  utilement.  » 

20-  »  Ils  ne  mangeront  point  avec  les  hôle* 
à  la  porte  du  monastère,  mais  dans  le  réfec- 
loirc,  el  pourront,  à  leur  considération,  aug- 
menter les  portions  des  frères.  ■ 

37.  ■  Ils  n'ironl  que  rarement  et  dans  la 
nécessité  visiter  les  métairies  ,  et  n'y  laisse- 
ront point  des  moines  pour  les  garder.  ■ 

2^.  ■  La  lerlure  se  fera  au  réfectoire,  à 
la  première  et  à  la  se<:uudc  Ulile  ■  ■  Celle-ci 
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êi.iM  poar  les   I.'clcurs  et  siirvilcurs   île  la 
prrmiére  lable. 

31.'  Le  prêtai  seri)  tiré  d'entre  tes  inoi- 
nrs;  il  aura  In  phiicipiiic  jmlorilé  npiès 
l'abbé,  laal  au  dt'Jans  qu'au  diliorii  <lu  mu- 

DAHétT.  ■ 

3V  «l  33.  >  LVntrée  du  mon.isièrc  ne  scth 
point  fat'ili^iiictti  •l'Cardée  à  ud  novice;  pour 
rproavrr  sa  vocjliun,  on  lui  Tera  servir  les 
Ùles,  daus  leurappartcinenl,  pendant  quel- 
ques jours.  Il  comiiictlra  à  ses  p:irenls  l'ad- 
Diinisiralian  de  ses  biens,  dont  il  disposera, 
»ai*aDl  la  régie,  après  l'année  de  probaliun. 
Il  ne  recevra  la  loosure  monacale,  et  ne 
prepdra  l'habit  qu'en  faisant  son  vœu  <l'o- 
li^iMocr.  Après  In  proressioo,  il  aura  trois 
jours  la  léle  et  le  visiigu  couverts  de  la 
cucule.  ■ 

Il  p-ir-tll  que  ce  qu'un  nomme  iri  la  cii- 
cult  a'cit  auire  chose  que  te  scupulaire  des 
moites,  igui  sert  à  cauvrir  la  làle  et  les  é|iau- 
In,  el  qui  est  quelquefois  appelé  cucule  et 
qurlquer<>is  scopuiiitre- On  voulait  faire  cn- 
irodre  aux  jeunes  profès,  par  celle  céréniu- 
Bie,  qu'ils  duivcnl  désormais  avoir  li-s  yrwL 
termèi  aux  choses  de  l.i  terre,  et  se  regarder 
comme  morts  au  monde. 

36  el  37.  <  Les  enfants  qu'on  destine  à  la 
lie  religieuse  seront  offerts  â  l'autel  par  le 
p^re  et  la  mère  au  temps  de  l'oiïerLuire.  Les 
parents  feront  ta  demande  pour  l'eafant,  eu 
présence  de  témoins  laïques;  et,  quand  il 
sera  en  âge,  il  la  confirmera.  Les  cnfjnls 
ainsi  offerts  ne  mangeronl  pas  de  chair,  si 
ce  n'eat  pour  cause  d'infirmilé.  ■ 

W.  ■  Les  muines  qui  seront  enfermés  pour 
crimes  auront  une  chambre  à  feu  et  quciquu 
eodroil  proche,  où  ils  pourront  travailler  à 
ce  qu'un  leur  ordonnera,  a 

U.  a  ^.'•l  abbés  pourront  avoir  des  celles, 
cest-à-dirc  de  petits  monastères  de  moim  s 
ou  de  chanoines,  pourvu  qu'il  n'y  .lil  pas 
tDtiiDs  de  six  religieux  ou  de  six  chanoinei 
oui  vivent  ensemble  dans  ces  celles.  >>  Voilà 
l'arigine  des  prieurés  dépendant  des  uio- 
Ui:lres. 

iS.  >  Il  n'y  aura  d'école  dans  le  monasièra 
qae  pour  les  enfants  qui  y  ont  élé  oITcrls.  • 
t^  qui  itiiit  s'entendre  apparemment  At^s 
écoles  inlérieiires,  puisiiu'eu  plusieurs  mo- 
■atlères  il  y  en  avait  d'extérieures  et  du  pu- 
Wiqaea. 

il.  ■  On  Jei^nera  au  pain  cl  à  l'eau  le  ven- 
dredi taint.  » 

i9.  ■  On  distribuera  aux  p:iuvres  In  dlms 
de  tout  ce  qui  est  donné,  tant  à  l'égliso 
qo'aas  inoinea. 

5ï.  ■  On  nommera  les  supérieurs  nonne», 
■omil.  Ce  mot  de  nonnej  est  un  Imne  de 
rcspedqui  nous  vient  des  moines  d'Egjple.» 
57.  «  La  livre  dep^iin  pèsera,  avant  d'âtrc 
caile,  trente  sous,  c'est-a-dire  une  livre  et 
demie,  ou  dix-buil  oncis,  et  seize  onces  après 
la  cuisson.  * 

Vingt  sous,  à  douze  deniers  par  sou,  pc- 
■aicnl  une  livre  ;  el  par  conséquent,  trente 
luus  pesaient  une  livre  et  demie. 

6Se4  67.  ■  L*..bbé,  le  prévAl  et  le  doyen, 
quoiqu'ils  ne  soient   pas  jiréires,  duuiicroni 


ta  bénédiction  aux  leeleur»>,  qui  I.1  recevront 
dcboul.  B 

f>8.  R  On  dislribuera  .nu  réfeclnjre  tes  m- 
lugii'S,  c'est-à-dire  les  pains  ofîrrls  A  l'^iutel 
et  non  consacrée.  Cl  la  distribution  s'en  fera 
par  lis  prêtres,  n 

6i).  K  Au  chapitre,  on  lira  d'abord  te  mar- 
tjro'oge,  puis  la  règle,  on  quelque  homélie, 

74.  M  A  la  messe,  on  sera  debout  au  Sanc- 
lus,  et  à  genoux  au  Pnler.  n  II  n'y  avait  i-n- 
core  alors  d'antre  élévation  A  la  messe  que 
celle  <Ie  l'hostie  avec  le  calice,  immédiule- 
incnt  avant  le  Pal-r. 

75.  «  On  ne  riCiivra  personne  pour  de 
l'argent  dans  tes  nionuslètr!i.  » 

Ces  rùglemeols  fiir>-ii[  adoptés  non-seule 
ment  dans  les  monastères  de  France,  mai* 
jusqu'en  Italie;  el  l'auteur  de  la  Chronique 
du  Àf(}nt-C:^:i(in,qui  <;n  parle,  quoiqu'il  n'en 
compte  que  soixanle-douzi^,  dit  qu'ils  furent 
observés  par  les  moines  d'Occident,  comme 
la  règle  même  du  .«aint  Biuiotl.  L'empereur 
rharg>-a  snini  Benoît  d'Aniane,  et  Arnoul , 
abbé  de  N"irmoutier,  de  faire  la  vÎsh.;  de 
tous  les  munnslèt'i'S  il-  ion  empire,  el  de  ré- 
gliT  la  discipline  suivant  ces  nouveaux  sta- 
tuts. Bnlux.  t.  I.  p.  191  €t  ttg.,  Labb.  Vil, 
col.  1505;  W.  Rohrbacher:  D.  Ceillier. 

AIX-LA-CRAPELLE  (  Concile  d'  ).  l'an 
618.  L'empereur  Louis  le  Débonnaire  or- 
donna la  tenue  Je  ce  concile  puur  procéder 
contre  plusieurs  évéques  qui  avaient  pria 
contre  lui  le  parti  de  son  neveu  Bernard,  roi 
d'Italie.  Anselme  de  Milan,  Wulfold  de  Cré- 
mone et  le  célèbre 'l'héoduiplie  d'Orléans,  fu- 
rent déposés  sous  ce  préii'^le  et  relégués 
dans  des  monanèrcs.  Tnéodulphe  nia  cons- 
tamment <iu'il  fUt  coupable  du  crime  dont  il 
était  accusé,  comme  on  1c  voit  par  les  vers 
EuiTanlB  qu'il  écrivit  à  Moduin  ,  évéquo 
d'ÂuIun  : 

Cutpa  ficil  inrum  conreisa  pprire  tairaneni  ; 

^0I^  e»l  contenus  prssul,  et  ecco  |>trit. 
Non  ibi  leiljt  iiieil,]uili>x  nec  îdoneus  ullus, 
Mou  iUquod  Grlmea  i|ii«  ego  tiu|ii  rr«u. 
Esio,  forem  tisvis;  eu]u«  uwun  vulerei 

I>eilere  tiultcU  coofirua  freni  mlblT 
Soliui  ittud  0|)ut  BoaKDl  praeniUi  evstji, 
Cujus  ego  iceepi  pillia  sancii  iiiaiiu. 
Théodulphe  fut  envoyé  en  prison  à  Angers,  el 
ce  fut  là  qu'il  composa  l'hymne  Gloria,  laas 
et  honor.  qui  se  chante  encore  dans  tnuie 
l'Eglise    romaine   à  la    procession  des    Ha- 
meaux, et  qui  valut,  dit-un,  à  son  autcu/'  su 
mise  en  liberté. 

AIX-LA-CHAPELLE  (  f.rande  assemblée 
d' ],  tenue  en  819,  oii  Loui»  le  Débonnaire 
entendit  tes  rapports  des  tnisti  domiairi, 
qu'il  avait  envoyés  dans  les  provinces,  ponr 
connaître  l'état  de  l'Eglise  el  pourvoir  à  ses 
besoins. 

AIX-LA-CHAPELLE  (  Concile  d'  }  ,  l'an 
835.  Les  Pères  du  concile  de  Paris  qui  te 
tint  au  mois  de  novembre  de  cette  année, 
ayant  envoyé  les  actes  de  leur  concile  & 
l'eiiiperenr  Louis  le  Débonnaire,  qui  se  trou- 
vait à  Aix-la-Chapelle,  re  prince  les  Gt  exa- 
miner dans  un  autre  concile  qui  fut  tenu  le  six 
décembre  e^qu'on  peut  regarder  comme  une 
tuite  do  celui  de  Paris.  On  envoya  deux  éié- 
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^fÊe%  à  ftooie,  qui  reoifreat  les  actes  do  too* 
die  ao  pjpe  Eufèrie  II.  Tcy.  Puui,  l'an  9i5. 

AlX-LA-€HAreLLE  ;  Assemblée  d*}.  Van 
flSB.  Dans  celte  assemblée,  coq? oqoée  ^ar 
Feaperevr,  et  q«  fot  aaliosale,  oo  cber- 
€kM  les  causes  des  nuoi  de  fEtat ,  et  les 
Mojess  tf*j  reoiédier.  L'abbé  Tala  de  Corbie, 
%é«érable  par  sa  aaissasce,  soa  i^e  et  so« 
■itrile,  j  parla  fortement  et  se  plaignit  de  ce 
qne  les  deîix  paissaBces,  Fecdésiastfqoe  et 
la  séenlière,  entreprenaient  Tone  sor  Tao* 
Ire;  qne  remperew  quittait  sonrent  ses  de- 
voirs ponr  s'appliquer  aox  affaires  de  la 
reitfîonqoi  ne  le  regardaient  point,  et  qoe  les 
éf  éqnes  s'occopaient  aox  affaires  temporel- 
les; qn*on  abusait  des  biens  consacrés  i  Diea, 
cl  qn*<Mi  les  donnait  i  des  sécoliers,  malgré 
les  défenses  et  les  aoathèmes  de  l'Eglise.  Il 
parla  anssi  contre  les  chapelains  da  palais  oa 
clercs  attachés  i  la  coor,  qui  n'éiaient  ni 
moines  rit aot  selon  la  règle,  ni  clercs  sou- 
mis à  nn  éTéqne,  et  ne  servaient  qoe  par  in- 
léréi  oo  par  ambition  :  car  il  sooienait 
qjoe  tout  chrétien  def  ail  être,  on  chanoine, 
eesl-i-dire  derc  observant  les  canons,  oo 
moine,  oo  laîqoe;  autrement,  disait-il,  il  est 
sans  chef,  et  par  conséquent  hérétique 
acéphale.  Le  résultat  de  cette  assemblée  fut 
qoe  Temperenr  ordonna  quatre  conciles,  qui 
•6  tinrent  effectirement  l'année  suitante. 
Vow.  Ltoh,  MiTEHCC,  Pimis  et  Touloosc, 
l'an  ^9. 

AIX-LA-CHAPELLE  (  Concile  d*),  l'an 
831.  L'impératrice  Judith  y  fit  déclarée  in- 
nocente des  accusations  formées  contre  elle , 
et  il  fut  décidé  que  saint  Anschaire,  moine 
de  Corbie,  qui  ran  tBQ  avait  été  en  mission 
dans  le  Danemarch,  serait  ordonné  archefé- 
que  de  Hambourg;  ce  qui  fut  exécuté  sur-le- 
champ,  et  Anschaire  reçut  son  ordination  de 
Drogon,  éféque  de  Metz,  assisté  des  autres 
Pères  du  concile.  Cône.  Germ.  t.  II. 

AIX-LA-CHAPELLE  (  Concile  d'  )  ,  l'an 
8M.  Au  mois  de  fé? rier  de  Tan  836,  les  é? é- 
ques  s'assemiflèrent  i  Aix-la-Chapelle  par 
ordre  de  l'empereur  Louis,  qui  proposa  lui- 
même  les  matières  qu'ils  aTaient  à  traiter. 
Comme  elles  regardaient  les  deroirs  des  mi- 
nistres de  ITglise  et  ceux  des  princes  tem- 
porels,on  partagea  en  deux  parties,  di?isées 
elles-mêmes  en  plusieurs  chapitres,  les  dé- 
crets de  ce  concile,  connu  sous  le  num  de 
second  concile  d'Aix-la-Chapelle.  Ils  ne  con- 
tiennent rien  de  nou? eau  :  ce  ne  sont  que  les 
anciens  canons  que  l'on  tâcha  de  remettre 
en  f  igueur. 

La  première  partie  contient  deux  ou  plu- 
tôt trois  chapitres.  Le  premier  proprement 
dit  traite  de  ce  que  les  étéques  doireni  faire, 
cl  le  second,  de  ce  qu'ils  doi? ent  sa? oir.  En 
f  oict  quelques  articles. 

i.  «  Défense  de  briguer  Tépiscopat  par  des 
présents  ou  tout  autre  moyen.  » 

Set  I.  c  Un  éféque  doit  exercer  l'hospita- 
Hlé;  et,  quelque  part  qu'il  se  trou?e  ,  il  doit 
rece? oir  et  nourrir  les  pan? res.  Il  doit  aussi 
ériler  les  disputes  et  les  procès.  » 

6.  €  On  déposera  les  éréques  sujets  au  tice 
kMicnx  da  llvrogoerie.  s 


Sur  ce  qu'un  éféque  doit  sarotr,on  marque 
les  dogmes  de  la  religion,  l'Eoiture  sainte , 
les  remèdes  des  pécl^,  les  canons  et  le  Pas- 
toral de  saint  Grégoire. 

Le  second  ou  plutôt  troisième  chapitre 
contient  des  règlements  pour  la  conduite  des 
clercs  inférieurs  et  pour  celle  des  moines  cl 
des  religieuses. 

I.  c  Les  abbés ,  tant  ceux  des  chanoines 
que  ceux  des  moines,  doiTcntélre  soumfs  aux 
éf  éques.  9 

2  et  3.  c  Les  moines  ne  doîTeot  pas  s*ingé- 
rer  dans  des  affaires  ecclésiastiques  ou  sécu- 
lières ,  sans  ia  permission  de  l'éf  éque.  Ils 
duif  ent  encore  moins  mépriser  l'éf  éque  dio- 
césain ,  comme  font  quelques-uns  d'eux.  • 

5.  c  Les  prêtres  qui  président  aux  églises, 
c'est-à-dire  les  curés ,  auront  soin  que  les 
enfants  ne  meurent  pas  sans  baptême  ;  qu'ils 
reçoif  ent  la  confirmation  de  l'éf  éque,  et  ap- 
prennent l'oraison  dominicale  et  le  symbole. 
Ils  doif  ent  f  ciller  sur  la  conduite  de  tous 
leurs  jparoissiens.  Si  quelqu'un  tombe  ma- 
lade, ils  auront  soin  qu'il  se  confesse  et  re- 
rif  e  l'exlrême-onction.  Si  la  maladie  tourne 
la  mort,  ils  feront  sur  le  malade  la  recom- 
mandation de  l'âme  ;  ils  lui  donneront  l'eu- 
charislie  et ,  après  sa  mort ,  la  sépulture 
chrétienne.  »  On  donnait  donc  alors  l'ex* 
trême-onction  arant  le  fialique;  et,  pour  la 
donner,  on  n'attendait  pas  un  danger  éf  ident. 

La  deuxième  partie  du  second  concile 
d'Aix-la-Chapelle  traite,  sous  le  titre  de  cha- 
pitre troisième,  des  def oirs  du  roi ,  de  ceux 
des  princes  ses  enfants ,  et  de  ses  ministres. 
En  f  oici  les  principaux  articles. 

1.  c  Le  glorieux  nom  de  rot  ne  confient 
qu'à  ceux  qui  gouf  ement  arec  bonté  et  jus- 
tice. Cn  prince  cruel  et  injuste  ne  mérite  que 
le  nom  odieux  de  iyran.  » 

2.  c  Cn  roi  est  surtout  établi  pour  gou- 
ferner  le  peuple  de  Dieu  selon  l'équilé,  pour 
entretenir  la  paix  et  être  le  prolecteur  des 
églises  et  des  serf  iteurs  de  Dieu.  » 

9.  c  Nous  af  ertissons  f  otre  Grandeur,  di- 
sent les  éféques  à  l'empereur,  de  faire  un 
bon  choix  des  pasteurs  qui  doirent  gouf  er- 
ner  les  églises  ;  car  autrement  f  ous  af  iliriex 
le  clergé  et  fous  mettriei  la  religion  en  pé- 
ril. » 

10.  «  Nous  TOUS  recommandons  la  même 
attention  pour  le  choix  des  abbés  ou  des  ab- 
bessos.  C*est  de  quoi  f  ous  répondrez  spécia- 
lement m 

11  et  là.  c  Efforcez-fous  aussi  de  faire  un 
choix  judicieux  des  ministres  afec  lesquels 
fous  partagez  le  fardeau  du  jrouf ernement. 
Choisissez-en  qui  craignent  Dieu,  qui  don- 
nent bon  exemple,  et  qui  traf  aillent  de  con- 
cert i  procurer,  selon  la  folontéde  Dieu,  la 
splendeur  de  TEtat,  fotre  gloire  et  le  bien 
de  tout  le  peuple.  Veillez  surtout  à  ce  qu'il 
n'y  ait  entre  eux  ni  jalousie,  ni  dissension.  » 

13.  c  Appliquez-Tous  aussi  à  entretenir  la 
paix  et  la  concorde  entre  les  princes  f  os  en- 
tants, et  donnez-leur  les  af  is  que  Daf  id  don- 
nait à  Salomon  son  fils,  ou  Tobîe  au  sien.  » 

17.  c  Nous  supplions  aussi  f  otre  clémence 
de  laisser  les  ecclésiastiques  tranquillci  d»* 
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nnlle  uinl  (ernps  Je  cnrémc,  à  muinsd'iinn 
Dèceisilé  pressante.  ■  Les  évfques  parlent 
tri  eipéilitions  militaires  ou  des  assembléL's 
qa'on  indiquah  ijaelt]ucroia  en  carême. 

22  ■  On  dc»rail  ri-cevoir  le  corps  du  Sei- 
{!  irar  loai  les  dioianclics:  c'est  pourquoi  il 
(  u<.  aataot  que  la  raison  le  permettra,  cor- 
ti^-r  la  coutume  contraire,  de  peur  qu'en 
«'éloignant  des  sacreuicnls  ,  on  ne  s'éloigne 
anui  du  lalul.  ■ 

On  peut  considérer,  comme  une  suite  de 
telle  teconde  pnrtie  duconeile  d'Ais-Ia-Cha- 
pelle.un  écrit  divisé  en  trois  livres, et  adressé 
par  les  Pères  du  concile  à  l'epin,  rot  d'Aqui- 
taine, pour  l'obliger  à  la  restitution  des  biens 
«cclésiasiiques,  que  lui  et  les  seigneurs  de 
son  royaume  avaient  usurpés,  el  que  l'cm- 
ftnuT,  son  père,  lui  avait  déjà  donné  l'or- 
dre de  reslilaer  en  831^.  Saint  AIdric, du  Mans, 
ei  Brdianrad.de  faris.luiavaicnt  aussi  parlé, 
au  Booi  de  leurs  confrères,  une  exhortation 
qti«  nous  n'avons  plus,  Mais  dans  les  trois 
livre*  qui  nous  restent,  ils  traitèrent  à  fund 
la  matière  des  biens  ecclésiastiques,  et  s'at- 
Ijcbèrenl  â  répondre  à  cotte  objection  des  sé- 
culiers ;  Quel  mal  j  a-l-il  de  nous  servir  de 
ces  biens  dans  nos  besoins  ?  Ils  sont  inulilcs 
i  Dieu  lui-même,  qui  a  créé  pour  noire  usage 
iiiut  re  qui  est  sur  la  terre.  Les  évéïues  iiion- 
I  èrent  par  toute  la  suite  des  Ecriture* ,  que, 
dès  le  commencement  du  monde,  les  saints 
avaient  fait  à  Dieu  des  sacriPiecs  et  des  offran- 
des qui  lui  étaient  agréables  ;  qu'il  avait 
même  ordonné  par  sa  loi  de  lui  en  faire  ; 
qn'il  avait  approuvé  les  vœux  par  lesquels 
on  lui  consacrait  des  fonds  de  terre,  en  don- 
nant aaz  prêtres  tout  ce  qu'on  lui  consarrait; 
qu'il  arall  puni  sévèrement  ceux  qui  av;iii'nt 
négligé  ce  devoir,  ou  profané  et  pillé  les 
choses  saintes;  euGn,  que  les  mêmes  règles 
l  subsistaient  dans  la  lui  nouvelle.  Ce  trav.iil 
remarquable  du  concile  d'Aix-la-Chapelle 
mérite,  dit  M.  Hohrbacher,  d'élrc  conoullc 
snr  ces  matières.  Le  succès  en  fut  heureux  ; 
le  roi  Pepiu  se  rendit  aux  exhortations  de 
•00  père  et  des  èféques  ,  el  fit  expédier  des 
kUres  pour  la  restitution  de  tous  les  biens 
Bsurpés.  Lal>b.  VII;  M.  Rohrb.;  D.  Ceillier. 

AIX-LA  CHAPELLE  (Concile  d') ,  rai»837, 
et  non  S-'IS,  comme  le  marque  à  tort  le  P.  Ili- 
cbard.  Ce  concile  s'assembla  le  30  avril,  et  se 
proposa  pour  objet  déjuger  le  difTérend  de 
saint  AIdric,  évéque  du  Mans,  avee  l'abbaye 
d'Aoisoleou  de  Sainl-Calais,  qui  se  prétcn- 
dail  cseniple  de  sa  juridiction.  Le  concile  dé- 
cida eo  laveur  de  l'évéque,  et  l'empiTcur 
Loaii  ordonna  aux  moini'S  d'Anisole  du  re- 
connaître son  autorité.  Mais  ,  quelque  so- 
lenorlle  qu'eât  été  cette  décision,  elle  fut 
annulée  quelques  années  après  dans  les  cuu- 
cilr»  »u  assemblées  de  Uunneuil,  Justtfui 
conttniu  et  de  Verbi-ric,  otnmc  l'a  prouvé 
Baluze  dans  sa  nouvelle  collection  des  Cun- 
ciles,  Concil-  Gtrm.  II. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Conrilc  d') ,  lan  "42. 
r,c  cuncile  eut  pour  objet  le  royaume  d<'  Lo- 
lh.iire  ta  France.  Les  évéq'ies  ordonnèrent 
qu'il  srrait  p.irlagc  entre  les  rois  Louis  et 
Ûarlcs  le  Chauve,  lesquels  promettraient  dti 
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le  (;nuTerner  selon  la  vuloiilé  de  Dieu,  el  non 
comme  Lulhaire  l'avait  guiivi-rué.  />.  M  liil- 
hn:  l'Art  de  een/l  r  In  daim. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concil.-sd').  lan  860. 
Il  y  eut  deux  conrih's,  in  cette  année,  à  Aix- 
la  Chapelle;  l'un,  le  9  janvier,  dans  lequel  In 
reineThielbergp,  femme  de  Lolhaire,  se  crut 
obligée,  pour  sauver  sa  vie,  de  s'avtmcr 
coupable  d'un  crime  ,  dont  elle  pouvait  être 
tout  A  f;iil  innocente;  l'autre,  à  la  mi-février 
de  la  même  année,  où  la  même  princesse  fit 
eni'on-  le  même  aveu  au  roi ,  aux  évêqoes 
el  à  ijucliguei  seigneurs.  On  la  renferma  dans 
un  monastère,  d'où  t:tle  s'échappa. /t.  Wll; 
L.  VIII  ;  //.  V. 

AIX-L.\-CHA!'ELLE(Conciled'),ran862, 
Le  roi  Lolhaire,  voulant  faire  déclarer  nul 
son  mariage  avecThietberge,  fille  du  comte 
Uuson,  qu  il  avait  épousée  en  8S0,  el  qu'il 
avait  quittée  l'année  suivante,  fit  assembler 
ce  concile  le  28  d'avril  86'2.  Huit  ëvêqucs  j 
assistèrent  ;  Gonlhier,  de  Cologne;  Theut- 
gaud,  de  Trêves;  Advenlius,  de  Metz;  Alton, 
de  Verdun;  Arnoul,  de  Tout;  Francon,  da 
Tongres  ;  Hangiitre,  d'Ulrecht,  et  Itatold,  de 
Strasbourg.  Lulhaire  leur  présenta  sa  re- 
quête, et  les  pria  de  décider  sur  le  parti  qu'il 
avait  â  prendre.  Deux  évêques  furent  cbar- 
éès  d'examiner  le  fond  de  la  question,  qui 
était  de  savoir  si  on  humtne,  ayant  quitté  sa 
femme,  peut  en  épouser  une  autre  da  vivjinl 
de  la  première.  Us  opinèrent  que,  selon  l'E- 
vangile, un  mari  ne  peut  quitter  sa  femme 
que  pour  cause  d'adultère;  et  que,  l'ayant 
quittée  dins  c<!  cas,  il  ne  peut  en  épouser 
une  autre,  sans  tomber  lui-même  dans  l'adul- 
tère; que,  dans  le  fait  présent,  il  n'y  avait 
Eoint  de  raison  à  Lolhaire  de  répudier Thiel- 
erge,  parce  que  le  crime  qu'on  lui  imputait 
avait  été  commis  avant  son  mariage  avec  le 
roi  ;  que  ce  mariage  ne  pouvait  non  plus 
élrc  cassé  par  raison  d'inceste,  puisque  Lo- 
lhaire et  Tbietberge  n'étaient  point  parents  : 
d'où  ils  conclurent  que  le  mariage  devait 
subsister.  Sans  s'arrêter  à  ret  avis,  qui  était 
conforme  aux  règles  de  l'Eglise,  le  concile 
déclara  nul  le  mari,ice  de  Lolhaire  avec 
Thielberge,  et  permit  a  ce  prince  d'en  con- 
tracter un  nouveau.  Ces  évêques  se  fnnd.iient 
sur  le  quatrième  canon  du  roncilede  Lérida,  . 
en  52Ï,  qui  est  le  même  que  le  !0is  ^nte  et 
unième  du  concile  d'Agde,  où  il  est  dit  que 
ceux  qui  commettent  un  inceste,  seront 
excommuniés,  tant  qu'ils  demeureront  dins 
ce  mariage  illicite.  Mais  ils  ne  faisaient  pas 
attention  que  Ttiietbi<rge  n'avait  jamais 
épousé  Hubert  son  frère,  avec  lequel  on  sup- 
posait qu'elle  avait  eu  un  mauvais  com- 
merce dans  sa  jeunesse,  cl  qu'ainsi  ce  canon 
n'avait  point  trait  à  ta  question.  L'-  passnge, 
qu'ils  citèrent  sons  le  nom  de  S.  Ambrotie, 
ne  leur  était  pas  plus  favorable  :  Il  porte  que 
la  nécessité  de  garder  la  continence,  après  la 
séparation  pour  cause  d'adultère,  n'est  pas 
réciproque  et  ne  regarde  point  le  mari,  mais 
la  (cnimo.  Ce  passage,  comme  on  le  vuii, 
suppose  clairement  une  séparation  pour 
cause  d'ndullèrc  commis  pendant  le  mariage; 
ce  q,ui  nu  pouvait  s'appliquer  à  Tdiclbcrge. 


DICTIONNAIRE 
En  ronfeftupncG  du  jugement  di>  ce  concile, 
Itt  roi  Lolltaire  épuusa  aolcnnelUiueiii  Val- 
drade,  vt  la  Ri  couronner  reine. 

Sainl  Adon,  arch<>réque  de  Vienni>,  Tut  le 

S  muter  qui  infnrma  le  saint-siége  do  la  con- 
tijle  de  Lolliaire  et  de  ia  connivence  dv» 
Av^ques  de  son  roy aunne.  II  le  Gl  pnr  manière 
de  cunsulUilion,  cit  demandant  s'il  était  prr> 
mi*  à  un  liomme,  après  avoir  épousé  une 
femme  el  consommé  le  mariage  avec  elle,  da 
Il  quiltcr  el  dVti  épouser  une  autre,  ou  de 
tenir  une  concobine  à  s.i  place,  parce  qu'on 
uurail  n-coiinu  qu'elle  avait  été  corrompue 
par  un  autre  liommc  avant  son  mariage.  Le 
pape  répondit  qu'il  dé-approuvail  entière- 
meiil  une  pareille  conduite,  et  que,  roaror- 
niénieiil  à  la  preirriplioti  de  l'Eviingilc.  il  ne 
prrnx-llrait  Jamais  â  cet  homme  de  prendre 
Une  nuire  ri>iiime,ou  du  tenir  une  concubine, 
è  1-t  place  de  celle  c^u'il  aurait  épousée , 
quand  même  il  aurait  ignoré  avant  son  m;i- 
riage  qu'elle  eAl  été  corrompue  par  un  autre 
bomme.  D.Ceillitr. 

AIX-LA  CH.APELLK  (Synode  d').  l'an  698. 
Zuendebold,  roi  de  Lorraine,  y  ordonna,  do 
l'avis  des  èvéques  el  des  seigneurs,  la  resii- 
tulion  de  l'abbaye  de  Sainl-Scrvais  d'Otrecbl, 
que  le  comte  Héginaire  avait  usurpée  sur 
h-itliode,  archevêque  de  Trêves.  Conc.  Germ. 
11. 

AIX-LA  CHAPELLE  (ConciSed'),  l'an  992. 
On  y  lit  défense  de  lélébrer  des  noces  pen- 
d ml  l'A  veni,  depuis  la  Si  pttiagésime  jusqu'à 
Pâque*,  el  peuaanl  les  quaiorze  jours  qui 
prétèdent  la  Sainl-Jean.  Conc.  Germ.  il. 

AIX-LA  CHAI'ELLE(Concilc  d'),  l'an  1000. 
Co  concile  eut  pour  objet  de  dcierminer  Gi- 
Belaire,  archevêque  de  Magdeliourg  et  en 
méoii;  temps  ëvéquD  de  Menbourg,  à  faire 
renonciation  de  l*un  de  ses  deux  sièges.  Gi- 
letuire  ne  voulait  renoncer  ni  à  l'un  ni  à 
l'uulre;  mais  enfin,  poussé  à  bout  par  les  rai- 
■»na  du  légat  et  des  évéques  présents  au  con- 
cile, il  eut  pour  dernière  ressource  de  de- 
inanderqneson  affaire  fût  jugée  dans  le  cuo- 
cic  général  le  plus  prochain.  Il  réussit  par 
col  expédient  à  garder  toujours  les  deux 
évéchés.  Conc.  Germ.  II. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Concile  d'I,  l'an 
1022  ou  1023,  pour  terminer  le  différend 
élevé  entre  Pèlegrin,  archevêque  de  Colo- 
gne, et  Durand,  évéquc  de  Liège,  au  sujet 
du  mona*L^re  de  Borcel.  qui  Ux\.  adjugé  à 
revenue  de  Liège.  Libb.  IX. 

AIX-LA-CHAPELLE  jAsscmblée  d*),  l'an 
1037.  L'église  de  S.-Scrvais  de  Maeslricht  y 
fut  déclarée  par  l'crapiTeur  Henri  IV,  du 
consentement  des  évéques  cl  des  seigneurs 
présents,  exempte  de  toute  autre  juridiction 
que  de  celle  de  l'empereur  lui-même  pour  le 
temporel,  et  de  celle  du  pape  pour  le  spiri- 
tuel. Conc.  Gtrm.  111. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Assemblée  d').  l'an 
Wii.  Le  roi  Lolhairc,  du  consentement  des 
légats,  des  évéques  et  des  seigneurs  présents, 
y  déclara  l'église  de  Saint-Servais  dUtrecht 
chapitre  impérial,  et  par  conséquent  ayant 
la  prééminence  sur  l'église  do  Sjintc-Mahe 
de  ia  mémo  ville,  qui  n'aurait  plus  d'autre 
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privilège  que  celui  d'élre  le  lieu  de  rèuninu 
di's  assemblées  svnnd<-ilc9.  Conc.  Gtrm.  \\l. 

AIX-LA-CHAPELLE  (  Assemblée  ecclé- 
siastique d'),  l'an  il(>(j.  D.ins  celte  assemblée 
gebJsmaliquc,  à  laquelle  présida  l'empereur 
Fi'é'léric  I,  avec  l'agrément  et  l'autorisation 
de  l'anti-p.ipe  Pascal  lit,  on  éleva  de  terre, 
par  manière  de  canonisation,  le  corps  do 
l'empereur  Chiirlemagne.  Cet  acte  particulitr 
n'a  jani:iis  été.  que  nous  sachions,  ni  ap- 
prouvé, ni  improuvé  des  papes  légitimes. 
C'e«l  à  partir  de  celle  époque,  dit  le  savant 
éditeur  den  Conciles  de  Germanie,  qu'on  fait 
à  Aix  la-Cbapelle,  avec  l'nulorisaiion  de 
l'archevêque  de  Cologne,  la  fête  de  cet  em- 
pereur, comme  d'un  sainl,  tandis  qu'aupa- 
riiv,int  on  se  bornait  à  dire  pour  son  âme  des 
me'ses  do  Requitm.  Conc-  Germ.  t.  III. 

AIX-LA-CHAPELLE  (Assemblée  d').  l'an 
1108.  Cette  assemblée,  composée  d'évéques 
et  de  seigneurs,  nomma  Otton  de  Saxe  roi 
do  Germanie,  à  la  place  de  Henri  V|,  qui  ve- 
nait de  mourir.  Le  nouveau  roi  jura  en  par- 
ticulier de  respecter  et  de  maintenir  les  droit) 
de  la  sainte  Eglise  romaine  et  de  tontes  les 
églises.  Les  électeurs,  et  à  leur  tête  l'arche* 
véque  de  Cologne,  écrivirent  au  pape  Inno- 
cent IH,  pour  qu'il  daignât  reconnaître  et 
couronner  empereur  le  prince  qu'ils  ve- 
naient d'élire.  Conc.  Germ.  III. 

AJACCIO  (Synodes  diocésains  d'),  tenus, 
le  premier  l'an  1617,  H  lo  lecond  l'année 
suivante,  par  Fabiano  Giustiniani,  évéque  de 
ce  diocèse.  Ce  pré,lal  publia,  à  la  suite  de  c-i 
deux  synodes,  des  conslilaiions  ecclésiasli- 
qnei,  en  langue  ilalienne,  où  il  détaille  sé- 
parément les  obligalions  des  laïques  et  des 
clercs  :  celles  des  premiers,  par  rapport  aux 
sacrements  et  iiux  cuimn.indemenis  de  Dieu 
et  de  l'Eglise;  et  celles  des  seconds,  selon 
leur  rang  de  simples  clercs,  de  bénéli- 
riers,  de  chanoines,  de  vicaires  généraux  ou 
forains,  el  de  prélats  visiteurs.  Puis,  vien- 
nent des  règles  pour  la  convocation  et  la  te- 
nue des  synodes.  Enfin,  des  règlements  sont 
tracés  aux  séminariites  el  à  leurs  directeur^. 
Cunatitudonitccltt.d'Ajaeeio,  Viltrbo,  1620. 

AJACCIO  (Synode  d'),  l'an  1673.  A  la  mile 
de  ce  synode,  l'évéquc  Jean-Grégoire  Ar- 
dizzuni  publia  des  décrets  synodaux,  qui 
sont  cuiiime  l'ab  égé,  quant  aux  devoirs  des 
clercs,  des  couslitulionsde  son  prédécesseur. 
Le  prélat  y  recommande  k  la  Gn  les  confé- 
rences rcclésiastiqui'S,  dont  il  paraît  borner 
le  nombre  àquaire  par  année,  Decrtti  lynod. 
d'.ijnrcio,  Genoea.  1679. 

ALBA  (Synode  diocésain  d  ).  Al'-rnsii,  l'an 
16^0.  le  lo  mai.  Paul  Brirc  de  Braida,  évéqua 
d'Alba.  qui  tint  ce  synaile.  y  dressa  cinquante- 
huit  conslitulions.  d')nt  la  1"  punit  de  IroU 
mois  de  prison  (Quiconque  aura  mal  parlé  de 
l'évéque,  el  de  six  mois,  toute  parole  dite  té- 
mérairement contre  In  souverain  pontife.  La  S* 
impose  l'obligalioii  à  tous  les  préo  ici  leurs,  bé- 
néuciers,  maîtres  d'école  et  autres,  de  faire, 
avant  d'entrer  dans  leurs  emplois,  la  profes- 
sion de  foi  prescrite  par  Pic  IV.  La  3*  recuin- 
maode  le  brcYiaire  romain,  el  la  19*  le  wjw 
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«tau  luisiel  romain.  Par  cutle  dcnuère.  il  est 
il«  plus  détcoda  aux  mères  et  aux  nourrices 
de  roQcher  avec  elles  des  enlaiils  au-ilessous 
d'an  an,  sous  peine  de  pajer  uue  amende  de 
iIduzc  éciis  d'uf,  et  de  via^l-cinq,  si  les  t^n- 
Einli  Tiennent  à  être  éloufTéa.  Les  feuunes , 
j  e-[-)l  dit  encore,  n'cnlreront  à  l'église 
■lu'âvec  la  (ëie  Toiléi^;  et  on  ne  les  admttlru 
pat  autrement  pour  la  confession  et  la  com< 

Il  mnnion.  ainsi  que  pour  tenir  des  enfants 
turlet  fonls  bapiismaox.  La  2'i'  interdit  aux 
'  elercs  l'osage  déporter  di?s  mouslaclie?i.  1rs 
li.ibits  séculiers,  les  comédirs,  les  danses  et 
|j  dusse  ;  elle  donne  pour  ine^iure  de  la  ré- 
tribution des  messes  journalières  ce  qu'il 
but  à  an  pfi^ire  pour  *ivri>  pi'odant  un  jour. 
La  32*  met  à  la  charge  des  commune»  les 
frofises  reparutions  des  cimetières  et  d<-s 
clochiTS,  et  les  modiiincs  réparations  à  la 
cttif^c  des  curés.  La  36*  déclare  lits  droits 
«  In  biens  ecclésiastiques  non  susceptibles 
d*éirfl  vendus  ni  même  d'élre  afTermés  à 
long  bail.  La  37*  défend  aux  bénéliciers  d'en 
iciidre  les  fruits  au  détriment  île  leurs  suc- 
reucurs.  La  3'»'  exige  le  consentemL-ni  de 
l'éif que,  donné  parécril,  pour  l'érection  des 
onfrèries.Le  reste  est  pou  importai  ni. 

A  la  Ûa  des  conslilutiods  su  trouve  un 
catalogue  des  évéqurs  d'Alba.  qui  fait  rc- 
monler  l'origine  de  celle  église  ju:ii|u'ii  s:iint 
Déni*,  disciple  de  saint  Eusèbe  de  Vercuil, 
1  rt  mort  dans  l'exil  oii  il  avait  suivi  son 
maître.  Conseil.  S.  Alb.  ecci.,  Taurini,  161^6. 

ALBAN  (  Concile  de  Saint-}  ou  Verlam- 
Catler.  l'aji  V30.  Ce  concile  fut  assemblé  par 
MinE  Gcrm;iiu  ,  étéquc  d'Auxerre  ,  cl  saint 
Loup,  de  Troj'es.  Les  cvéques  réunis  y  con- 
damnèrent d  une  voix  unanime  Pelage  k> 
Agricola,  l'un  de  ses  disciples,  qui  avait  in- 
ttci  des  erreurs  de  son  maître  la  fui  des 
iBcIais.  C'est  le  premier  concile  tenu  dans 
Uitrandr-Drelagne.  Lab.  III. 

ALBAN  (  Concile  de  S;iinL-),  l'an  121.3 
EUenive  de  Langliin,  arclietéque  de  Cantur 
bérj,  liât  ce  concile  au  mois  de  juillel.  Le 
rai  Jean  s'y  réconcilia  avec  les  prélats  <  t  li-s 
barons,  en  jur^int  d'observer  les  luis  de  saint 
Edouard,  ei  celles  de  Henri  I.  Angl.  I. 

ALBaN  (  Autres  conciles  et  synodes  de 
&>int-l.  r.  Saint-Albim. 

ALBANECTENSIA  ICoueilia)    V.  Seklis. 

A1.BAMK  ;Cuneile  provinci.il  ou  o^liu- 
pal  d').  AlOmenit.  l'an  1703.  Le  pi.pL-  C  6- 
■ent  XI  avait  dunné  l'ordre  à  Miinsi.'ignt.-ur 
Viao^nl  Zn);ijevich,  archevêque  iJ'Antibari  et 
primai  du  royaume  de  Servie,  de  visiUr  Its 
iglises  delà  |iruvioce  d'Albduie.  Ce  prclit 
•'ManI  mil  en  devoir  de  remplir-  cette  com- 
aiwion,  assembla  un  concile  provincial  ou 
taliona)  dans  t'église  de  Saint-Jean -Bjp- 
litie  d«  MiTchigne,  au  diocèse  d'Alexîow,  le 
accond  dimanche  après  l'Epiphanie  de  l'an- 
•68  1703.  Les  décrets  de  ce  concile  se  divj- 
lent  en  quatre  parties  i  en  voici  le  som* 
Mair«  : 

Prtmiire  partie. 

C.  1.  On  commence  par  prescrire  une  for- 
■nilc  de  profession  de  fui. 
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2  On  déf'nild'admellre  à  la  pariicipaiiun 
di'ssacromenls  les  chrétiens  aposlaisqui  au- 
ruifut  embrassé  le  mahomélismc,  à  moins 
qu'ils  ne  fassent  abjuration  et  se  conduisent 
on  catholiques  .iiix  yeux  de  tous. 

3.  Ceux  qui,  sans  avoir  apostasie  dans  les 
formes,  font  semblant  d'avoir  abandonné  la 
religion  chrétienne  en  vivant  à  la  manière 
des  Turcs,  doivent  être  exclus  de  la  partici- 
pation aux  sacrements,jusqu'àce  qu'ils  vien- 
nent à  faire  proresiiion  publique  de  la  loi 
clirëlienne,  toutes  les  fois  qael  occasion  s'en 
présentera  pour  eux. 

4-.  Personne  ne  doit  cacbi^rsa  foi,  ou  té- 
pondre  en  termes  équivoques  à  un  juge  in- 
vesti du  l'aulorilé  publique;  mnis  ou  doit 
alors  confesser  sa  foi  sans  détour,  dâl-il  en 
coûter  lii  vie. 

3.  Lvs  curés  d'>iveiit  s'occuper  avec  ïèle 
d'apprendre  à  la  jeunesse  les  principes  de  lu 
foi. 

G.  Les  évéques  e(  les  cuiés  ne  doivent  pas 
négliger  roffice  de  la  preii.c<ilion,  mais  mon- 
trer aux  peuples  que  le  salul  ne  peut  élre 
assuré  que  dans  la  rilitiion  citholiqiie. 

7.  Les  félrs  de  roffice  romain  doivrnt 
s'observer  suivant  lit  calendrier  grégorieo, 
et  non  d'après  celui  des  grecs  schitmatiquc*  ; 
les  curés  doivent  les  annoncer  le  dimanche 
au  pi'Ane  do  la  messe,  et  faire  en  sorte  que 
tous  en  SDÎenl  instruits. 

8.  Les  jeûnes  cl  l'-s  abstinences  doivent  de 
même  s'oliservur  selon  l'usage  de  Rome. 

9.  Anotlièine  à  quiconque  dira  qu'on  n'est 
tenu  à  pratiquer  rabsliiiencc  quadragësimali! 
dans  toute  sa  rigueur,  que  de  sept  ans  eu 
sept  ans. 

10.  Les  parjures  doîyent  élro  sérèremcitt 
réprimes. 

Deuxième  partie. 

I-  Quand  on  administre  les  sacrenienH, 
on  doil  oliso^'ver  retigieusemenl  et  avec  soin, 
sans  rien  ajoiiler  ni  retrancher,  les  cérëuxi- 
oict  prescrites  par  le  rituel  romnin. 

3.  La  fancsle  coutume  des  schismatiqurs, 
de  ne  faire  baptiser  les  enfants  que  par  des 
prêtres  dans  les  cas  même  les  plus  prc-sauis, 
ne  doit  pas  Aire  imitée-  Des  prêtres  catho- 
liques doivent  bien  se  garder  de  baptiser 
Tictivcmcnt  les    enfants   turcs,   en  omeliant 

Jucique  chose  d'essentiel  dans  la  matière  ou 
ans  la  forme,  ^ous  préleiie  île  préserver  tes 
enfants  di>  malailics  contagicasi-s. 

3.  On  ne  doit  .idincllre,  comme  parrains  à 
la  cot'Grmalion,  ni  turcs,  ni  schismatiques. 

4.  La  mauvai.se  coutume  de  nepusse  ciin- 
fi'SSer  avant  seize  OU  dix-huit  ans,  et  cel. a 
des  curés  de  ne  pas  inviter  leurs  paroissiens 
A  le  faire,  niéinu  à  l'heure  de  la  mort,  doi- 
vent être  absolument  changées. 

5.  Dans  les  pays  de  la  domination  turqae, 
pour  ne  pas  exposer  la  sainte  Eucharisiic 
aux  insultes  dis  infidèles,  le  prêtre,  qui  la 
poric  aux  malatles,  doit  cacher  son  éloli! 
sous  ses  habits,  et  suspendre  à  son  cou  ou 
sur  son  sein,  à  l'aide  dec'>rdons,  le  ciboire 
rcntenné  dans  un  sac  ou  dans  une  bourse  , 
il  ne  doit  jamais  aller  seul,  mais  se  faire  ac- 
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(.-ompngncr,  à  Jùr.tiil  de  clerc,  au  moins  do 
i|ueli{uc  fidèle. 

6.  Les  évégiics  doirpnl  reprendre  sévère- 
menl  les  curés  qui  DC);ligeiil  d'administrer 
l'cLlrâme-onciiun. 

7.  N'atliuellre  jius  ordres  que  des  sujcis 
eapableii,  el  qui  s'y  soient  diipusés  i)3r  une 
reiraiiede  hniljuurs. 

8.  On  doit  suivre,  dans  la  ci^lébration  du 
mariage,  les  règles  pret^crilci  par  lu  cuncile 
de  Trente. 

9.  Les  concnliinaires,  non  plus  que  les  per- 
sonnes qui  conlniclunl  des  Hlliancos  arec  les 
Turcs,  ne  doivent  être  admis  aux  sacrc- 
nuiiits. 

Tioiaième  partie. 
i.    LesAvéqiti's  doivent  s'acquitter  de  leur 
chiirite  iflon  1rs  canons. 

2.  Visiter  leurdiocèso  entier  au  moins  tous 
1rs  deux  ans. 

3.  Ko  faire  conn. litre  l'étnl  à.la  sacréccon- 
grég.'ition  de  la  PropngiiDile. 

t,  5  cl  6.  Dans  ces  irtinpilrcs,  on  lixe  les 
|i>ii!l<'S  de  divers  diocèses  d<-  la  province. 

7.  Les  familles  qui  pfissenl  d'un  diorésc 
dans  un  autre,  doivent  suivre  les  lois  de  ce- 
lui <iù  rlles  se  trouvent  avoir  Irur  domicile. 

8.  Toutes  les  églises  duivenl  ^tre  ciacle- 
ment  ferniét'S  après  lacôléhraiion  desoflices, 
d<-  crainte  qu'elles  ne  devimnenl  comme  des 
cavernes  de  voleurs,  et  qu'elles  ne  soient 
tuiiiltées  par  les  Tuns  ou  par  les  animaux. 

9.  Les  autels  mis  à  découvert  par  la  fureur 
des  infidèles  doivent  avoir  au  moins  une 
enceinte  en  pierres  on  en  bi>iscrîe,  d'une 
grandeur  proportionnée  à  celle  de  l'égliso 
(léiruile,  pour  n«!ire  pas  trop  exposés  à 
la  profanation.  On  ne  doit  point  céléltrcr 
les  saints  mystères  dans  le  vuisinngc  d'un 
cimetière  turc  ;  mais  il  faut  que  l'aulel  en 
■oit  éloigné  au  moino  de  quarante  pas. 

10.  Dans  les  jours  cmsacrés  au  culte  di- 
vin, les  curés  doivent  lélébrer  dans  leurs 
fgliscs  paroissiales,  pourvu  que  ces  églises 
Uienlau  moins  un  voile  ou  une  draperie  (|ui 
les  couvre;  m:!is  sire  voile  se  trouve  dé- 
cliiré,  el  que  l'cgliie  soit  tout  entière  en 
ruines,  ou  ne  doit  y  célébrer  les  salnls  mys- 
tères qu'autant  que  le  ciel  est  serein  et  le 
temps  calme  ;  s'il  fait  de  la  pluie  ou  du  vent, 
kl  mesïe  devra  se  dire  dans  uo  appartement 
décent  de  la  maison  curiale. 

11.  Les  curés  doivent  tenir  regisl«'e  exact 
lies  vases  et  des  linges  saerés,  et  en  rendre 
un  compte  fidèle  à  l'époque  des  visites  diocé- 
saines. 

12.  La  sépulture  ecclé;ia>^lique  doit  être 
refusée  aux  pérlicufs  publics  qui  meurent 
■ans  se  rcconn;iilre. 

Quatrième  partie. 
i.  On  recommande  aux  curés  de  s'appli- 
quer i  connaître  leurs  paroissiens;  de  por- 
ter l'habit  ecclésiastique,  au  moins  quant  à 
la  couleur,  autant  que  le  permet  riiiipiéié 
musulmane;  d'avoir  les  cheveux  courts.  >ani 
touL  (ois  te  raser  la  tête,  et  de  porter  la  ton- 
sure: du  ne  point  aller â  luuiel  sans  la  sou- 
tati  ;  de  ^laiilur  la  ré>id.'iicJ:  de  réciler    le 


bréviaire  romain;  ijfl  fuir  les  repas,  l'incon- 
tinence et  les  affaires  séculières  ;  de  Se  con- 
fesser au  moins  une  fois  le  mois  ;  de  ne  point 
recourir  à  l'appui  des  Turcs  pour  s'insUllar 
dans  les  paroisses. 

2.  Si  un  curé  tombe  malade  el  devient  ro- 
cupablo  de  vaquer  à  ses  fonctions,  on  doit 
lui  donner  un  collaborateur,  avec  lequel  il 
partagera  ses  revenus.  Dans  lecasoij  la  pa- 
roisse ne  pourrait  nourrir  à  la  fois  deux 
prêtres,  les  au  res  curés  et  l'évéque  â  leur 
tète  se  cotiseront  eui-mèmea  pour  venir  au 
secours, 

3,  V  et  S.  Les  élèves  de  la  Propagande, 
leurs  Cours  urbevés,  doivent  se  mellre  à  la 
disposition  des  évèques  pour  aller  parloui  oà 
ii  semblera  bon  «t  ceux-ci  de  les  appeler.  Le» 
prêtres  missionnaires  ne  doivent  point  vojra- 
gcr  à  cheval,  ni  exercer  la  médecine  o«  U 
chirurgie;  quoique  toujours  prêts  à  servir 
les  évêques,  ils  n'auront  pas  besoin  de  leur 
aulorisalton  spéciale  pour  prêcher  ou  pour 
confesser. 

6.  Les  ambassadeurs  des  princes  chrétiens 
seront  iustammeni  suppliés  d  intercéder  au- 
près du  la  Porte  en  Tneur  des  chrétiens  de 
la  Servie  et  de  l'.^lbanie  opprimées.  Schram, 

ALBANO  (Synode  diocésain  d'),  tenu  en 
mai  1(>87,  daiis  l'cgltse  cathédrale,  parFlivio 
Chigi,  cardinal,  évéquc  ifAlbanc.  Ce  synode 
eut  trois  sessions,  célébrées  dans  trois  jours 
cunsécutira.  Les  staluls  qui  y  furent  publiés 
ne  contiennent  rien  de  remarquable.  Ou 
trouve  à  la  fin  la  condamnation  de  la  pra>i- 
que  d'oraison  usitée  par  les  quiélistet. 
S<tnod.  Alban.  Homœ,   1C89. 

ALBCNGA  (SjfnoJe  diocésain  d'),  AIbU* 
ganemis,  l'an  lo71,  7  el  8  juin.  Dans  ce  sy- 
node, 1  évêque  Jean-Thomas  Pinelli  publia 
sous  vingt-neuf  titres  divers,  des  règlemeals 
très-utiles  en  parliculier  sur  lessacremenli. 
Il  veut  que  le  sacrement  de  la  pénitence  ne 
s'administre  qu'avec  le  surplis  et  l'élole; 
que  les  enfants,  pour  être  admis  à  la  cum- 
munion,  sachent  les  mystères  de  la  foi,  cl 
au  moins  l'oraison  dominicale,  la  salutation 
angéliquc,  te  symbole  di's  apdtre»  el  let 
préceptes  du  décaloguc,  et  qu'ils  areni  Tia- 
lelligence  de  ce  qua  contient  le  sacrement 
de  l'eucharistie,  et  des  dispositions  avec  les- 
quelles ils  doivent  le  recevoir;  qa!>,  te  jcinti 
saint.  Ions  les  prêtres  et  autres  cfera  d« 
choque  paroisse  reçoivent  la  communion  du 
curé,  et  qu'aucun  autre  ne  célèbre  la  mette 
ce  jour-là  qu'en  cas  de  nécessité,  avec  la 
permission  du  curé,  et  dans  l'église  parois- 
siale seulement,  qu'un  ne  garde  l'eucn.imtie 
dans  aucune  chapelle,  pour  y  être  adorée, 
ni  dans  aucune  autre  église  que  la  parois- 
siale, excepté  dans  les  églises  des  résolïerai 
que  l'on  s'abstienne,  pendant  tes  olBces,  âm 
faire  usage  du  tabac,  ou  d'en  offrir  aux  ao- 
tres;  que  les  pauvres  s'abstiennent  égale- 
ment de  demander  la  charité  dans  lesègiisM; 
qu'aucun  oratoire  ne  soit  élevé  de  noureai 
sans  la  permission  de  l'èvéque,  qui  s'iufur- 
mera  avant  Inul  si  cet  oratoire  est  doté  ds 
retenus    s^unîsaiils.  Cunitilulionft  et  dtcr. 


tJiim  in  tvn.  ffimee».  Sanct.  Albing.  ecclr*. 
\L»Km\  (  SYnode  diocésain  d'  1,  Alben- 
janensist  l'an  1583,  1"  décembre.  Les  cun- 
ttiluliona  de  ce  synoJe  qui  Tut  Icnu  par  Luc 
Fiikco,  comte  de  LiiTanJa  et  évâiinc  d'AI- 
brngai  sont  cnmprises  sous  quariinlc-dcux 
lilrn,  sabditisés  en  chapitres  pour  Ih  plu- 
p.irl.  On  y  ûtUnd  l'usuge  de  la  Bible  et 
même  di-s  autres  livres  étrils en  latiguc  vul- 

5 aire,  i  moins  de  la  permission  du  curé  ou 
u  fooTesseur.  On  déTend ,  sous  peine  do 
•  ingl-cinq  ducals  d'or,  pour  une  première 
fi>ii,  loul  blaspLèine  contre  Dieu,  J^sus- 
Chriït  ou  in  s;iinle  Vierge.  On  rccoinmauile 
de  donner  à  baiser  aux  oiTrandcs  une  irn.ige 
de  la  crois  ou  de  quelque  saint,  plulâtquc 
la  patène  qui  sert  au  sacrifice  :  les  hommes 
el  le*  femmes  ne  s'y  présenteront  qu'éloignés 
des  degrés  de  l'aulel.  On  tail  un  devoir  de 
défèrrr  à  l'e\éque  les  pécheurs  publics,  pour 
qu'iU  reçoivent  de  lui  la  pénitence  conve- 
nable. Les  femmes  ne  se  présenteront  point 
firdé«s  à  la  sainte  tahlc,  ni  avec  des  h.ibillc- 
inenis  trop  précieux.  Nous  supprinions  io 
rrtle  comme  peu  important.  Contlilut.  eâitœ 
a  Lttta,  GtnuŒ,  i58i. 

AtBENGA  (  Synode  diocésain  d'  ),  l'an 
1GI6,  premiers  juurs  de  décembre.  Ce  sy- 
ûode,  tenu  par  Vincenl  Landiiielli,  cul  trois 
*ei»ions.  On  y  fit  un  grand  nombre  de  cons- 
titutions rangées  sous  trente-neuf  litres, 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter.  Conslii. 
i  f(  ilecr.  eondila  in  primn  tytt.  Albingnnensi. 
ALBENGA  (  Synode  diocésain  tr),  l'an 
Î67I,  7  et  8  juin.  L'éiéque  Jean -Thomas 
Pinelli  y  publia  des  ronslitutiotis  sous  vingt- 
neuf  lit  ren;  elles  s  .nt  conformes  à  celles  des 
lynodes  précédints.  Comt.  et  decr.  in  tun. 

ALBI  (Concile  d'  ),  l'an  12â5  et  non  I25ï, 
eomme  le  suppose  la  collection  de  Labbe. 
Ce  qui  prouve  qu'on  doit  le  mettre  en  1255, 
c'est  qu'il  est  postérieur  à  la  mort  du  pape 
Innocent  IV,  arrivée  le  7  décembre  làSi, 
pttUqne  le  Irente-cinquiéme  canon  qualitiu 
ce  pape  de  bonnt  mémoire.  Ainsi,  c'e»t  au 
ureme  de  )'an  1225  que  nou4  devons  le  rap- 

forler,  quoiqu'il  porte  la  date  1251,  suivimt 
ancienne  manière  de  commencer  l'année. 

C«  fut  Zocii,  cvéqnc  d'Avignon  et  légat  du 
uinl-Bîége,  qui  tint  ce  concile  avec  grand 
nombre  d'évéqnes  des  provinces  de  Nar- 
bonne,  de  Bourges  et  de  Bordeaux.  Le  prin- 
cipaKbul  de  ce  cun  lie  était  de  renouveler  les 
décrets  de  celui  de  Toulouse,  tenu  l'an  122!), 
«t  des  autres  qui  y  uni  rapport.  Cela  forme 
Ktixanle  et  onze  canons ,  qu'il  serait  inutile 
4c  répéter.  Labb.  \\\  D.  \  aisietle. 

ALBI  [Synodes  diocésains  d').  ¥■  Saimtb- 
Cécils. 

ALBON  {Concile  d).  Y.  Ep*onk. 

AIXAt.A  {  Concile  d')  de  Uén  are  z.  Corn - 
flmteme,  l'an  1325.  D.  Junn  d'Aragon,  ar- 
chevêque de  Tolède,  tint  ce  concile  le  II  dé- 
cembre. On  y  renouvela  quelques  règlements 
é^disctpHae,  qui  ordonnent  aux  clercs  de 
produire  leurs  lettres  de  promotion  aux  or- 
'  drea,  et  qui  leur  défendent  les  cheveux  longs 
CI  toute  aOeclalion  de  propreté  dans  leurs 
cbantsures,  babils,  etc.  D'Agnirre,  l^me  V. 
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ALCALA  (Concitcd'],  l'an  132G.  Le  même 
arcticvéquo  tint  ce  concile,  le  25  jnin,  au- 
quel assistèrent  trois  évéques,  avec  les  dé- 
putés de  trois  absents  :  il  y  publia  deux 
c.ipilules,  par  l'un  desquels  il  lit  défense  à 
SCS  sutTraitants  d'ordonner  un  évéque  sans 
la  permission  du  mélropolirain  ,  dans  le  se- 
cond, il  confirmai  le  réellement  du  concile  de 
Pegnafiel,  lenu  sous  Gonsalvc.  son  prédéces- 
seur, louchant  les  inimunitès  ecclésiasti- 
ques. Ibid. 

ALCALA  (Concile  d).  l'an  1333.  Simon  de 
Luiia,  archevêque  di'  Tolède,  tint  ce  cotirile, 
qui  eut  pour  but  la  défense  des  libertés  de 
l'Eglise.  D'Agnirre,  t.  111.  p.  58i. 

ALCALA  (Concile  d'),  l'an  13W.  »'. To- 
lède, même  année. 

ALCALA  {Concile  d'),  l'an  1379.  Pierre  Te- 
nario,  archeté<|ue  de  'Tolède, tint  ce  concile, 
qui  fut  national,  en  1379,  ou  peut-être  l'an- 
née précédente,  pour  savoir  auquel  des  deux 
papes,  dUrbain  VI  ou  de  Clément  Vil,  on 
rendrait  obéissance.  Il  parait  que  la  chose 
resta  pour  lors  indécise. 

ALCALA  (Synoded'j.cn  H00  et  U79. 
7.  Toi.fenB,  même  année. 

ALEBIA  (Synode  diocésain  d'),  l'an  1571, 
mois  d'avril.  Les  constjtnlions  de  ce  synode, 
tena  par  l'évêque  Alexandre  Sjuli,  sont  di- 
visées en  quatre  parties.  La  première  a  pour 
objel  la  vie  des  clercs;  on  leur  défend  ds 
porter  des  armes,  d'aller  au  bal,  à  la  comê- 
d.e.  Dans  la  seconde,  qui  (raile  des  sacre- 
ments, <m  recommande  de  lire  la  messe  avec 
soin  avant  d'aller  la  célébrer.  La  troisième 
Iraitn  de  l'entrelicn  des  églises  et  da  soin  dei 
sépullnres.  Les  églises  seront  bliinchies,  au- 
lant  que  possible;  les  fenêtres  en  seront  as- 
sez élevées  pour  que  les  voleurs,  soit  de  jour, 
soit  de  nuit,  ne  puissent  y  pénétrer  par  co 
moyen.  On  ensevelira  les  morts  dans  les  ci- 
metières, et  non  dans  les  églises;  les  entcr- 
rcmenL4  ne  se  feront  ni  pendant  la  messe,  ni 
après  l'Ave  Maria  {VAngelus).  On  ne  fera  ni 
pactes  ni  marchés  à  l'ocrasion  de  sépultu- 
res; mais,  l'enterrement  étant  fait,  les  pa- 
rents du  défunt  auront  soin  de  se  conformer 
aux  louables  coutumes  pour  l'ofTr.inde  qu'il 
fiudra  faire  à  l'Eglise.  Cnn«ftlut.d«/  I'mco- 
valo  d'AUria,  in  Genova,  1571. 

ALERIA  (Synodes  diorésains  d'),  tenus  en 
1G52  et  11)53.  Voy.  CtUPOLOno. 

ALET  (Synode  diocésain  d'].  les  20  et  21 
mai  IG70.  Nicolas  Pavillon,  évéque  d'Alrl, 
connu  par  son  opposition  aux  constitutions 
l'Innocent  X  et  d'Alexandre  VII  au  suiet  du 
livre  de  J.insénius,  publia  dans  ce  synode deit 
statuts  synodaux  qui  étaient  le  résultai  des 
synodes  tenus  dans  ce  dioeè<c  depois  l'année 
ItiiO.  Siat.  iyitud.  da  dioc.  d'Alet,  Toloie. 

ALEXANIÏBIE  (Conciles  d),  l'an  223  selon 
Baluze,  ou  2tl  selon  les  auteurs  de  VArtda 
tériper  Ut  dntei.  Démétrins ,  érêque  d'A- 
lexandrie, assembla  un  premier  concile, 
composé  d'évêques  et  de  quelques  prétre>', 
pour  juger  Origéne,  dont  quelques  opinions, 
et  peut-être  aussi   les  talents   supérieur! , 
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avAiPBl  escite,  sait  l.i  «li-riaiice,  snil  l'onvio  ; 
■jooloai  àaSii  que  l'cvéquc  d'Alesantlrie, 
inécnnicnt  de   ce   qu'il   arail   élé  orJomié 

frélre  en  Paleslinc  sans  son  aveu,  pnilila  de 
escès  de  ïèle  qui  l'iivail  porlé  h  sa  faire  eu- 
nuque, pDur  se  pliiindrc  do  l'irréftuinrilé  de 
•un  ordiuiiiian.  II  Tul  décida  qu'Origi^ne  ces- 
terail  d'enseigner  et  qu'il  Borlirail  d'Ales;in- 
drie;m.iison  no  le  déposa  pas  pour  ce'L'  Ti'is 
du  S'iccrdnce.  Dêmclrius  alors,  peu  coulent  de 
celle  décision  qu'il  trouvait  troc  indulgenlo, 
assembla  un  nouveau  cnncile,  uu  il  le  dépnsa 
et  IVicommunia,  en  Taisant  souscrire  sa  seu- 
lence  par  les  éréques  qui  se  IrnuvaienI  prc- 
senls-  Toute  la  terre,  dit  saint  Jér6me,  con- 
tpnlit  à  ce  détret,  pjceplé  les  évéqucs  de  la 
Palesline,  de  l'Arabie,  de  la  Phënicie  et  Ûa 
l'Achnle,  auxquels  il  Taul  joindre,  selon  toute 
■raisoinhlrince,  ceux  de  la  Cuppadoce.  Ori- 
ftèn'*  prévint  apparemment  sa  condamnation 
n,'tr  la  fuite.  Avant  de  sortir  d'AlesanJrie,  il 
uisposn  de  sa  chaire  des  caléchôses  en  farcur 
dlléraclas,  le  plus  ancien  de  ses  disriples.  et 
trouva  une  rclriiile  i  Césaréc  en  Palestine, 
oà  Théacliste,  qui  en  était  évéque,  et  qui  l'a- 
*:iit  précédemment  ordonné  prÂtre,  l'accueil- 
lit iivec  beaucoup  d'honneur  et  lui  confia  i 
lui  seul  le  soin  d'intcrpréler  les  Rcrilures. 
Origine  continua  ainsi  à  Césarée  les  mêmes 
fonctions  qu'il  avait  exercées  è  Alexandrie. 
Quant  à  son  innocence  ou  à  sa  culpabilité 
sur  les  points  dont  il  fut  accusé,  c'est  enrore 
un  prubli^e.  S'il  est  liifûcile  de  le  disculper 
4e  plusieurs  erreurs  dans  la  foi,  on  aime  à 
penser  <te  ce  grand  hoinme  que  du  moins  ses 
intentions  ont  toujours  été  pures,  et  qu'il  est 
mort  en  confesseur  de  Jésus-Cbrisl,  après 
■  voir  s'uilTert  en  marljr, 

ALEX  VNDKIË  [Concile  d'},  l'an  235.  foy. 
Egypte,  nit'-nie  année. 

ALKXANDltlE  (Concile  d').  Tau  25'i.  F.i- 
brieias  met  en  cette  année  an  concile  tenu 
cunlie  Noï;il.  Fnbrifitii,  in  Synod.  fettr. 

ALEXANDItlE  (Cnitcilesd'J.l'an  ^.j.  Il  se 
Uni  celte  nouée  deux  conciles  à  Alex.indrie, 
aou^  l'évéqnc  Denvs.  Le  premier  condamna 
63helliu*,Bl  dans  le  second,  furent  coiidam- 
nés  Népotiea,  étéque  d'E^ïple.  et  Cériuih'-, 
millénaires,  qui  soutenaient  de  pins  la  né- 
cessité dus  sacriDies  sanglants.  Ex  vrtrri 
Sytuidûo,  apui  Faltric.,t,  II,  p.  292.  Lahb., 
lum.  I. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'],  l'an  300.  ou 
301  selon  D.  C'-'illier,  ou  306  selon  Baronius. 
Uélècc  donna  orcision  à  ce  concile  par  sa 
mauvaise  conduite.  Il  était  évoque  de  Lyro- 
polis,  ville  d'Egypte  dans  la  Thcbaïde.  Mais 
nvaul  été  convaincu  d'avoir  renoncé  à  ia  foi, 
davoir  sacrifié  aux  idoles,  et  de  beaucoup 
d'autres  crimes,  comme  le  rapporte  saint 
Aih.inase,  il  obligfa  saint  Pierre,  évéque 
d'Alexandrie,  i  le  déposer  dans  une  assem- 
blée il'évéqucs.  C'est  tuai  ce  que  nous  savons 
de  ce  concile,  dont  les  actes  ne  sont  pas  ve- 
nui  jusqu'à  nous.  Mélèce  ne  se  soumit  point 
'  à  celle  sentence;  mais  il  se  Bt  chef  de  parti 
et  form.!  un  schisme  qui  eut  do  fâcheuses 
suites.  Ses  teclaleurs  furent  nppHés  mélé- 
ciens.  Alhanai.  Apolig.  contra  Artunat;  Tttte- 


dortl.   Util.  tcrl.  l    I,  f.   8;  Sacral,   tlisi. 
fcct.  l.  I,  c.  G.  Vou.  NicÉE,  l'an  :i25. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'],  l'an  SISsHoa 
le  P.  Labbe,  ou  320  selon  Noëi-Alex 'n<lre. 
Ce  fut  le  premier  des  conciles  assemblés 
contre  Ariu«.  Arius,  nnlifde  la  Libje  Cjré- 
na'ique,  ou  peut-être  d'Alexandrie  inènie, 
avait  suivi  quelque  temps  te  schisme  des  mé- 
léciens,  il  l'abandouna  pour  se  réeoacilier  à 
l'Eglise,  et  fut  ordonné  diacre  par  saint 
Pierre,  évéque  d'Alexandrie.  Mais  bientôt  11 
se  lit  clris^er  de  l'Eglise  de  nouveau,  parco 
qu'il  continuiiit  à  blâmer  l'étéque  d'exclure 
lesméléciens  de  sa  communion.  Arius  trouva 
grâce  auprès  d'AchilUs,  successeur  de  saint 
Pierre,  qui  l'ordonnai  prêtre  et  le  chargea 
d'expliquer  au  peuple  les  divines  Ecritures, 
en  lui  conGani  le  soin  de  l'Eglise  de  B  lucaJe, 
l'une  des  principales  d'Alexandrie.  Ce  fat 
dans  ce  poste  honurable  qu'Arins,  se  trou- 
vant piqué  de  ce  que  saint  Alexandre  lui 
avail  été  préféré  pour  succéder  à  Achillas,  ;) 
la  oinrl  dt;  rclui-ci  arrivée  rn  313,  accusa  de 
sabellianismc  son  nouvel  évéque,  et.  eo  lui 
imputanl  une  hérésie  qu'il  rejetait,  deviot 
hérétique  lui-même.  Le  premier  concile  qui; 
saint  Alexandre  assembla  contre  lui  était 
composé  de  près  de  cent  évéqiies  et  d'un 
grand  nombre  de  prêtres.  Arius  y  ayant  com- 
paru, on  l'interrogea  sur  sa  doctrine  et  sor 
les  erreurs  qu'on  lui  reprochait.  Mais,  loin 
de  les  désavouer,  il  soulinl  impudemuenl 
que  Dieu  n'a  pas  loujourg  été  Père;  que  le 
Verbe  a  été  tiré  du  néant,  qu'il  est  la  créa- 
ture et  l'ouvrage  du  Père;  que  le  Fils  n*«*t 
point  semblable  au  Père  selon  sa  substance  : 
qu'il  n'est  ni  le  véritable  Verbe  de  Dieu  ni 
sa  véritable  Sagesse,  ayant  élé  créé  par  le 
>'erhe  et  la  Sigesse  qui  s<inl  en  Dieu;  que  de 
sa  nature  il  est  sujet  nu  changement  comme 
les  autres  créatures  raisonnables;  qu'il  est 
diiïércnt  et  séparé  de  la  substance  de  Dieu; 
que  le  Père  est  invisible  et  ia<  (Table  au  Fils; 
que  le  Fils  ne  connaît  pas  même  sa  propre 
substnnce  telle  qu'elle  est,  parce  qu'il  n'a  été 
fait  que  pour  nous  cl  pour  être  comme  llo- 
slrumeiit  dont  Uicu  s'e^t  servi  pour  noos 
créer,  en  sorte  qu'il  n'aurait  point  été  si  nous 
n'avions  été  créés  nous-mêmes;  que  le  Verbe 
est  capable  de  changement  par  sa  nalnre.  H 
que  ce  n'est  que  par  son  libre  arbitre  qu'il 
c>t  demeuré  bon;  que  Dieu,  prévoyant  qn'il 
eu  serait  ainsi,  s'est  hâté  do  lui  donner  U 
gl.iire  qu'il  a  méritée  par  sa  verlu;  nue  Je- 
sus-Cbrisl  n'est  pas  vrai  Dieu,  ou  qu  il  n'est 
appelé  Dieu  que  par  participiiliou  tomme  Us 
autres.  A  ces  tilasphème»  et  d'autres  sembla- 
bles qui  firent  frémir  l'assemblée,  les  Père* 
du  concile  frappèrent  d'anaihème  Artu*  et 
ses  sectateurs,  qu'ils  déclarèreal  séparés  de 
l'Eglise  comme  de  la  foi  catholique.  Du  aon- 
bre  de  ses  partisans  étaient  doux  évéque». 
Second,  de  Pioléma'ide  dans  la  Penlapole,  et 
Thcoiias,deMarmariquc;sepl  prêtres  et  oaie 
di.icres,  tous  désignés  parleurs  noms  pro- 
pres dans  l'histoire  de  S  'lomèoe.  Le  concile 
eicoiiiiiiunia  unco:c  plusieurs  autres  per- 
sonnes du  parti  d'Ariuï,  dont  quelques-uo* 
sont  n>>Rimci    dans   saint   Atbauase.    Sjiul 


Eplph.in«  met  iJc  re  iiombro  sept  cenls  »ier-     Ion  cet  hisloi 

tn  cl  qu;inlilé  de  liiY<|ues;  mais  saint  Alexan- 
dre, qui  dcvtiit  iïlre  micui  JTiformâ,  ne  comp- 

laii  dans  le  pari)  d'Arius  qu'un  pclil  nombre 

de  Temines  chargées  du  crimes.  Un  cruil  que 

cr  rtil  dans  re  concile  que  les  ariens,  inter- 
rogés ai  le  Verbe  de  Dieu  pouvait  changer 

comme  le  diable  l'avait  fait,   n'eurent  pas 

bonté  de  répondre  qu'il  le  pouvait,  parce 

qu'il  était  d'une  nature  sujette  au  cbanj^e- 

mrnt.  Ceux  qui  comptent  d'autres  conciles 

tenui  à  Ak-xandrie  avant  32i  contre  Arius, 

cumprennent  apparemment  sous  ce  nom  de 

simples  sjnodes  oa  des  réunions  de  simples 

préires  présidés  également  par  saint  Alcxnn* 

in,  el  rassemblés,  soi!  d'Alexandrie  geule- 

oient,  suit  de  la  Maréote,  contre  les  divers 
I  partis  qui  divisaient  alors  celte  Eglise.  So- 

um.  Bisl.  i.  t,c.  i&;Theod.  HUl.  M,c.3; 
'  Soeral.  Biit.  l.  I,  c.  6;  Aihanas.  t.  I. 

ALEXANUHIË  (Concile  d'),  l'an  3i\.  L'em- 

pereui   Ci^iislanlia  qu'Eusèbe  de  Nicumédte 

avait  prévenu  cntitre  saint  Alexandre,  cn- 

nja  Osius   à   Alexandrie,   nua-seulemeut 
laiser  les  troubles  élevés  à  l'occasion 

^ ,  mais  aussi  pour  y  terminer  les  divi- 

_^4iti  exi^iaicnl  entre  les  Églises  au  sujet 
■  It  pÂquc,  que  quelques-uns  célébraient, 
I  les  Juifs,  le  qualorzâ  de  la  lune  de 

mars,  au  lieu  de  la  remettre,  couimc  c'est 

l'usage   partout  aujourd'hui,  au   dimanche 

suivant.  Osius  assembla  à  cet  cITet  dans  celte 

tille  un  concile  de  plusieurs  évéquea,  que 

Bironins  appelle  général,  trompé  par  une 

Iradociioa    défectueuse    du    texte   de   saint 

Athanase,  où  l'on  voit  rendu  par  in  •je^ierali 

eoMniio  ce  qu'il  fallait  rendre,  comme  on  l'a 

tt\l  dans  les  nouvelles  éJilioDs,  par  in  cum- 

muni  lynodo.  La  cauDe  des  colluthicns  y  fut 

SB»i  examinée.  Colluihe,  auteur  de  cette 

leclt-,  préire  d'Alexandiie,  et  chargé  du  soin 

d'Doe  des  églises  du  cette  ville,  s'était  séparé 

d«  son  saint  ëvëque,  sous  le  faux  prétexte 

que  ce  dernier  n'avait  pas  agi  avec  assez  de 

litneur  contre  Arius;  el  il  faisait  pour  cette 

raisun  des  assemblées  â  pa<'t.  Il  ajouta  l'bë- 

rétie  an   schisme,    prétendant,  comme   les 

manichéens,  que  Dieu  ne  saurait  être  l'au- 
teur des  maux  qui  affligent  les  hotnines.  En- 
fin, quoiqu'il  ne  fât  point  revêtu  du  caractère 

épisropal,  il  eut  la  téinérilé  d'ordonner  des 

frélrcs,  et  entre  autres  le  fameux  Ischjra*. 

Le  concile   se  moquant  <lc   sun   épiscopal 

imaginaire,  le  lil  rentrer  dans  son  état  d<! 

pri^irp,  et  ol.ligc.1  tous  ceux  k   qui    il  avail 

impoM  les  mains  à  reprendre  te  rang  qu'ils 

iiatrat  auparavant,  en  voulant  bien   leur 

p«r(i>ellre  d'être  reçus  en  civile  qualité  à  la 

rsmmnniun  de  l'Eglise.  Ce  fut  ainsi  que  le 

Mkbtne  de  Collulhe  Si^  trouva  étouffe  pres- 
que dès  sa  naissaucc.  La  qeestion  de  la  pâ- 

fue  ne  fut  puiut  terminée  dans  ce  comile, 

non  pins   que  celle  d'Arius,  et  Oitius  fut 

•biigè  de  s'en   retourner  sans  avoir  apaisé 

les  troubles  qui  agitaient  l'Eglise  d'Alexaii- 

'r<e.  Il  parait,  par  ce  que  dit  Sucrate,  qu'O- 

iius  proposa  dans  ce  concile  la  distinciion 

de  la  sutjstance  et  de  l'hypostase,  à  dcBsein 

de  tenvcrspr  l'hérésie  de  Sabcllius.  Mais,  se- 
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Ion  cet  hislorîen,  i'.'xnmcn  que  l'on  fit  alon 
de  CCS  deux  termes  servit  bientôt  à  exciter 
de  nouvelles  difficullés.  Philostorge  raconlu 
que  saiul  Alexandre,  s'élant  rencontré  à  Ni- 
coméilio  avec  Osius,  j  fit  décider  que  le  Fits 
de  Dieu  est  ilo  même  substance  que  le  Père. 
Mais  cet  historien  a  sans  doute  clé  mal  in- 
formé el  a  confondu  le  concile  de  Bithynio 
ou  de  Nicomédie,  dans  lequel  l'erreur  d'A- 
rius fut  canonisée,  et  la  vérité  calholiqua 
condamnée  par  deux  cent  cinquante  évê  - 
ques,  comme  l'écrit  Nicétas,  avec  celui  qu'O- 
sius  tint  à  Alexandrie  lorsqu'il  j  fut  envoyé 
par  l'empereur.  Car  quflle  aparence  que 
saint  Alexiindre  ail  eu  assez  d'autorité  à  un 
concile  assemblé  dans  la  ville  même  dont 
Eusëbc  était  évêque,  pour  y  faire  prononcir 
une  semblable  liécision?  .Vosom.  J.  I,  c.  16; 
S  Âthanas.  t.  1;  Socrat.  l.  MI,  c,  7;  Phi- 
hst.l.  l,c.T;D.CciHier. 

ALEXANDRlElConcilc  d  ),ran  326  (Mansi 
met  ce  concile  à  l'an  328).  Cinq  mois  après 
la  tenue  du  concile  de  Nirée,  saint  Alexan- 
dre, se  voyant  près  de  mourir,  choi>iii  saint 
Alhanasc  pour  son  succcscur  dans  l'égliso 
d'Alexandrie,  suivant  l'ordre  que  Dieu  lui  eu 
avail  donné.  Lu  clergé  et  toute  la  ville  furent 
témoins  do  ce  choix.  Athanase  était  alors 
absent,  soit  qu'il  se  fût  enfui  pour  se  dérober 
à  Sun  élection, soit  pour  quelque  autre  raison 
qui  nous  est  inconnue.  lin  autre  Athanase. 
qui  élait  présent,  ayant  entendu  saint 
Alexandre  appeler  Athanase,  répondit  lui- 
même;  mais  le  saint  vieillard  ne  lui  dit  mol, 
laiiant  voir  par  là  que  c'était  un  autre  qu'il 
avait  appelé.  Il  appela  encore  Athanase,  el 
répéta  ce  nom  plusieurs  fois.  Celui  qui  élait 
présent  se  tut  alors  ;  on  comprit  de  qui  lit 
saint  évêqae  parlait,  et  il  ajouta  comme  par 
un  esprit  prophétique  ;  Athanase,  lu  penses 
avoir  échappé;  mais  tu  n'échapperas  pas. 
En  effet,  la  mort  d'Alexandre  étant  survenue 
peu  de  temps  après,  et  les  cvéques  de  la 
province  s'etant  rassemblés  avce  tout  le 
peuple  catholique  de  la  ville  pour  lui  nom- 
mer un  successeur,  ils  choisirent  unanime- 
ment athanase,  et  on  le  sacra  évéque,  non 
de  nuit  et  en  cachette,  comme  le  dit  fausse- 
ment Philoslnrgit ,  mais  en  présence  cl  aux 
acclamations  de  toute  l'assemblée.  On  met 
cette  ordination  vers  le  milieu  ou  à  la  Dn  da 
l'année  326,  c'est-à-dire  quelques  mois  après 
la  mort  de  saint  Alexandre,  et  ce  sentiment 
parait  assez  probable;  car  saint  Cyrille 
donne  à  saint  Alhanase  quarante-six  ans 
d'épiscopat,  et  on  les  trouve  entiers,  si  on 
les  compte  depuis  le  milieu  de  l'an  326  jus- 
qu'au â  mai  de  l'an  373,  qui  est  l'époque  i 
laquelle  il  mourut.  TA^ixforef.  /.  11,  c.  26; 
Almnas.  Apolog.  eontr.  Arian.;  Sosom.  l.  II. 

ALRXANOniE  (Concile  d'j,  l'an  339  selon 
le  P.  Labbc,  ou  340  selon  Pagi.  Eusèbe  de 
Nicomédie  et  ses  partisans,  proQtanl  de  l'ac- 
cès qu'ils  avaient  trouvé  auprès  de  l'empe- 
reur Constance,  le  suivirent  à  Aniioche  où 
ils  tinrent  un  conciliabule,  à  la  suite  duquel 
ils  firent  ordonner  évéquc  d'Alexandrie,  à  la 
place  d'Atbanase    déjà  déposé  par  eux  an 
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ïoncilinbule  de  Tjr,  on  préira  arien  J'A- 
texnndrie  nommé  Piste,  quoique  chassé  de 
rFglisc  dopiiis  longtemps  par  saini  Alexan- 
dre el  par  le  concile  de  Niiée.  Ils  écriïircnt 
en  même  icmps  au  pape  Jules  conirc  saint 
Alhanasc,  et  chargèrent  un  prêtre  cl  deux 
diacres  de  lui  porter  leur  lettre,  arec  les  an- 
Ire»  pièces  dont  ils  préti-ndaienl  l'appuyer. 
Dans  la  crainte  donc  que  le  pnrti  arien  ne 
Tint  h  se  rorliltor  dans  Alexandrie,  saint 
Athanase  y  assembla  un  concile  d'environ 
cent  érèques.  ou  tout  au  moins  de  quatre- 
vingts,  des  provinces  d'Egypte,  de  Thébaïde 
et  de  Libye,  pour  pourvoir  avec  eux  au  sa- 
int de  son  église.  Tous  se  réunirent  à  prendre 
hnuteuieiilTa  dércuàc  de  leur  palriarcbe;  et 
ils  composèrent  à  crX  cITel  une  excellente 
lettre,  qu'ils  adressèrent  à  tous  les  évoques 
de  l'Eglise  calbolique,  el  envoyèrent  en  par- 
ticulier au  pape  Jnle»  p.ir  des  prêtres  de 
l'église  d'Alexandrie.  Ils  représenlatenl  dans 
celle  lettre  les  diverses  persécutions  que  les 
ariens  avaient  fuit  souffrir  à  saint  Athanase, 
l'injustice  de  leur  haine,  qui  n'avait  d'autre 
motif  que  son  lèle  contre  l'erreur,  la  faus- 
seté  de»  crimes  dont  ils  l'aceu-^aient,  el  l'évi- 
dence de  ceux  dont  ils  étaient  eux-mêmes 
chiirgés.  Ils  joignirent  à  leurs  lettres  diverses 

Jièces  jnstihciitives  de  ce  qu'ils  avançaient, 
savoir  les  procès  de  ceux  que  le  gouver- 
neur d'Egypte  aval*  (ait  punir,  avant  qu*A- 
ttianaae  nii  de  retour  de  son  ixil;  ta  lettre 
que  Constantin  avoîl  écrile  à  ce  saint  évéqne, 
après  s'élrc  assuré  qu'Arsène, dont  les  ariens 
lui  avnlent  reproché  le  meurtre,  élait  en  vie  ; 
celle  d'Alexandre,  évéque  de  Thessalonique; 
la  rétracliiliun  d'Ischyras  ;  les  prolcslattons 
du  clergé  de  l'E^yi'tc  et  de  la  Maréote  :  les 
nttcstntions  do  divers  évéques  d'Egypte  et  de 
Libye,  qui  prouvaient  que  saint  Athanase 
avait  ndè'i  ment  distribué  te  blé  des  veuve:;  ; 
la  lettre  des  euséliiens  en  f;iveur  des  ariens, 
c'est-â-dire  appaiemmeni  celle  du  conci- 
liabule de  Jérusalem  piiar  le  rél.'>b  lis  sèment 
d'AriuR  et  de  ses  pariisnns.  Tontes  les 
pièces  servirent  lieaucoup  pour  Li  jusliti- 
calion  de  saint  Athanasi-,  il-ms  le  concile 
que  le  pape  tint  à  Rume,  en  réponse  Â  relui 
d'Alexandrie.  Athanas.  Ajwlog.  contra  Arn;-- 
no*. 

ALEXANDRIE  [Concile  d'),  l'an  3W  ou 
360.  Saint  Athanase  étant  rentré  à  Aiixan- 
drie  après  sa  justification  au  conriic  de 
S.irdique,  y  assembla  les  èvèqucs  d'Eftjpte, 
qui  donnèrent  leur  asseiilinienl  â  ce  qui  s'é- 
tait fait  au  concile  de  Sardiquc.  cl  depuis. d 
celui  de  Jérnsalem.  Sacral.  L  ïl,  c.  S6. 

ALEXANDKIE  (Concile  d').  l'an  362.  Ce 
concile  fut  assemblé  sous  l'empire  de  Julien, 
et  lorsque  ta  mort  de  Georges,  é)éque  iirms 
(l'Alexandrie,  que  les  païens  avaient  mas- 
sacré, eut  permis  h  saint  Athanase  de  rc- 
monjer  encore  une  fois  sur  son  siège.  Il  ne 
s'y  trouva  (tue  vingt  et  un  évéques,  mais  tous 
recommandables  par  la  pureté  de  leur  foi  cl 
la  sainteté  de  leur  vie.  On  y  remarquai! 
entre  les  antres  saint  Asière,  évéque  de  Pé- 
Ira  en  Arabie,  et  surtout  saint  Eu!>èbe,  évé- 
que de  ^'erceil,  qui,  profilant  de  la  liberté 


accordée  par  Julien,  revenait  île  l.i  Ttiébalâe, 
oik  il  avait  été  rélégué,  pour  rentier  dans 
son  diiicèse.  H  pnrati  même  par  une  vie  m,i- 
nuscrile  de  s.iinl  Eu<èbe,  conservée  dans  son 
église  de  VerrCil  et  attribuée  à  saint  Hono- 
rât, son  successeur,  qu'il  parut  dans  ce  con- 
cile en  qtiatilé  de  légat  du  pape  Libère,  qui 
lut  Durait  commis  cette  fonction  conjniule- 
ment  avec  son  coUéRue  Lucifer  de  C  igli.ift, 
exilé  comme  lui  en  'Thébaïde,  el  comme  lui, 
sortant  de  son  exil  ;  mais  Lucifer  se  citn^enla 
d'y  envoyer  deux  de  ses  diacres,  BérennluV 
et  Agapel,  et  non  un  seul,  cmiime  le  dit 
à  tort  .Û.  KohrbaCher;  et  pour  lui-même,  il 
prit  le  chemin  d'Antioche,  dans  le  dessein, 
prétendait-il,  d'y  apaiser  les  troubles  :  oa 
sait  qu'il  ne  réussit  uo  contraire,  par  sa  pré- 
cipitation, qu'à  les  augmenter,  en  ordonnant 
évéque  te  prêtre  P.julin,  chef  du  parti  dti 
euslalhiens.  Ce  dernier  avait  député  aussi 
au  concile  deux  diacres,  chargés  d'y  repré- 
scnter  l'église  d'Antioche  ;  et  l'on  ne  vuil  pas 
que  saint  Mélèce,  chef  de  l'autre  parti  catho- 
lique d'Antioche,  quoiqu'il  fût  de  retour  do 
son  exil  comme  les  autres,  y  ait  enToyé 
quelqu'un  de  sa  part.  Enfin,  il  vint  au  con- 
cilequelques  moines,  députés  par  un  certain 
évéque  nommé  Apollinaire,  que  l'on  cro  I 
é:re  relui  qui  fut  depuis  hérésiarque,  mais 
dont  la  mauvaise  ductriuc  n'était  apparem- 
ment pas  connue  alors. 

Les  étéqucs  du  concile  s'appliquèrent  A'a- 
bord  à  chercher  les  moyens  de  remettre  la 
tranquillité  dans  l'Eglise,  tt  à  réparer  les 
troubles  que  l'hérésie  arienne  y  avait  cau- 
sés. Il  ^  en  eut  qui,  par  zèle  puUr  la  foi ,  fu- 
rent d  avis  de  n'admettre  aux  rmctionsdu 
sacerdoce  aucun  île  ceux  qui  avaient  com- 
muniqué, de  quelque  manière  que  ce  fût, 
avec  les  ariens  :  et  ils  poussèrent  ce  iè!c  si 
loin,  qu'ils  opinèrent  à  ce  qu'on  les  dëposit, 
cl  qu'on  ordonnât  en  leur  plaie  de  nouveaux 
évéques.  On  tenta  de  le  faire;  mais  ceux  à 
qui  leur  conscience  ne  reprochait  rie«i  el 
qui  n'avaient  pas  consenti  à  l'hérésie  arienne, 
avaient  peine  Â  se  laisser  déposer.  Les  pi  u- 
phs  qui  aimaient  leurs  pastiurs  se  soule- 
vèrent partout  contre  ceux  qui  voulurent  le* 
en  priver,  et  ils  funnl  sur  le   point  de  les 

Eoursuivre  à  coups  de  pierres  ei  de  les  lucr. 
dtilres  voulaient  que  ces  évéques  «e  con- 
lentassenl  de  la  communion  de  leur  Eglise, 
comme  quelques-uns  avaient  fait  depuis  leur 
chute.  Uais  si  l'on  eût  suni  cet  avis,  c'au- 
rait éé  diviser  l'EglisL-,  cl  exposer  ces  évé- 
ques, ainsi  maltraités,  à  devenir  eff.-ctj< 
vement  ariens.  Il  fallut  donc  prendre  un 
autre  parti  et  condescendre  un  peu  â  la  fai- 
blesse de  ceux  qui  élaieni  (umbés,  et  sec<>ur- 
bt-r  pour  reteter  ceui  qui  élaieni  abnllns. 
Cetavis  fut  ouvert  par  les  autres  éièquesdu 
concile,  qui  considérérenl  qu'ils  ne  devaient 
pal  s'attribuer  k  eux  seuls  le  royaume  du 
ciel,  comme  leur  appartenant  à  cause  de  Ia 
puicié  de  leur  foi,  el  qu'ils  y  mtreraienl 
d'autant  plus  glorieusement,  qu'ils  seraient 
acconip.ignés  d'un  plus  grand  nombre  de 
personnes.  Ils  opinèrent  donc  à  relram  her 
d.'  la  communion  tes  auliuis  de  la  perfidiv 
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■ricnn»,  mais  à  ne  jiasla  rciuser  à  ceux  (jui 
rdbjiirerBienl  (tour  cinbnisaer  la  foi  et  les  or- 
donnJinccs  des  Pères.  Ils  crurent  devoir  l'O 
■»r  A  l'iganl  des  évêquos  qui  rclournaienl 
à  l'nailé.  avec  la  mime  intiulgencc  que  relie 
4out  l«  pèrK  (II'  r;imillt;  usa  envers  l'entant 
prodigue,  qui.  après  avoir  dissipé  dans  la 
ttbaiicbe  tuul  le  bii-u  que  son  père  lui  avail 
ëonné,  Tul  iioii-seult'incul  reçu  de  lui  à  son 
retour,  mais  jogé  digne  d'Aire  admis  à  ses 
(rndt«s  embruïsemonls,  du  recevoir  un  «n- 
Brau  comme  gage  de  sa  foi,  el d'être  revèlu 
d'une  robe  :  loules  circonsLances  qui  figii- 
ruienl  los  marques  dlioimeur  de  l'épiscop^l. 
Cri  avis,  qui  Ëlail  Tonde  sur  l'autorilà  de 
rfiia»|!ile.  tul  approuvé  par  le  concile. 

Il  j  fui  donc  ordonné  que  l'on  pardonne- 
rai! aux  chefs  du  parti  tiëréliquc,  s'ils  re- 
•on^ionl  à  l'erreur;  mais  qu'on  ni;  lonr 
dunoerait  point  de  place  dans  le  dergé, 
yarec  qu'ils  ne  pouvaient  Hllëgucr  la  sur- 
prise pour  cjtcuse;  que  ceux-là,  nu  contraire, 
obtiendraient  le  pardon  el  conserveraient 
fcncnuig  dans  l'Eglise,  en  y  faisant  profes- 
■Im^^^a  lui  de  Nicéc,  qui  n'avaicnl  pas 
' lMi^MkiiMU(^  de  l'impiété  arienne,  mais 
MgM^  arail  fait  violence,  el  qui  n'avaient 
CMfr  i|ve  pour  un  ipmps,  dans  la  crainle 
qu'on  ne  mit  à  leur  place  des  hérétiques  qui 
comnipissent  la  foi  des  Eglises.  Le  concile, 
m  (.lisant  ce  règlemeot,  ne  croyait  pas,  dit 
■ainl  Jérâ:iie,  que  ceux  qui  avaient  été  hé- 
reixfuei  pussent  être  évéques;  mais  il  re- 
gardait comme  constant  que  ceux  qa'il  re- 
cevatf  n'avaienl  jamais  été  hérétiques.  C'est 
ainsi,  ajoute  ce  Père,  que  l'on  secourut  un 
trand  nombre  de  personnes  qui  allaient  pé- 
rir par  le  poison  de  l'arianisme;  el  uq  con- 
•ril  si  salutaire  arracha  le  monde  des  dents 
du  serpcnl  infernal.  L'Eglise  avait  coutume 
feu  agir  ainsi  quand  il  était  question  de  li- 
tvr  des  peuples  entiers  du  schisme  et  de 
i'hërésie.  Lucifer  désapprouva  ce  qu'on 
ai3it  fait  dans  le  concile,  mats  il  perdit 
bienlAt  «près  la  lumière  de  la  charilé,  et 
lumba  dans  les  ténèbres  du  schisme  :  il  se 
trouva  seul  opposant  à  un  décret  si  sage, 
^D)  fut  nçu  unanimement  dans  toutes  les 
prortnces. 

Tout  l'Occident  en  effet  se  conforma  à  la 
décision  du  concile  d'Atesundiie.  Elle  fut 
rarojèe  à  Rome,  et  approuvée  par  l'Eglise 
f'JDuine.  Ce  concile  commit  saint  Asièrc  et 
ifuelques  autres  pour  l'exécution  de  son  dé- 
cret daaa  l'Oricut,  el  saijit  Eusèbe  dans  l'Oc- 
cidcnl.  Aussi'.6t  qu'il  y  fui  rendu  public,  on 
vil  le»  évéques  qui  avaient  consenti  à  la  per- 
fidie arienne  se  repentir  do  }vur  faute  et 
rrnlrer  djus  l'Eglise  catholique ,  condamnant 
CF  qu'ils  aviiieut  cru,  ou  ce  qu'ils  avaimt 
secablé  croire.  Ils  prenaient  à  témoin  le 
(Ofpi  d«  Nutre-Seigneur,  et  tout  c>'  qu'il  y  a 
de  pins  saint  dans  l'Eglise,  qu'ils  n'avaient 
fjupçonné  aucun  mal  dans  la  profession  de 
toi  qu'ils  avaient  signéii  àKimini.  Nous  avons 
cm.  duaienl-ils,  que  le  sens  s'accordait  avec 
Ici  paroles;  et  dans  l'Eglise  de  Dieu,  où  %e 
trouve  la  timplicilé  el  la  confession  ^ure  et 
tûK^e,  Dous  n'avons  pas.crainti^uel  00  pili 
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cacher  djns  le  fond  du  rieur  autre  chose  qiir; 
ce  que  l'on  prononçai!  des  lèvres-  La  buiiua 
opinion  que  nous  avions  des  méchants  nous 
a  trompés  :  nous  n'avons  pas  cru  que  les 
prêtres  de  Jésus-Christ  comb;iili!isen!  conlro 
Jésus-Clirist.  Ces  évéques  parlaient  .liiisi  imi 

SIeurant  cl  en  prolestant  qu'ils  étaient  prêts 
cundaumcr  ce  qu'ils  avaient  signé,  avec 
tous  les  blasphèmes  des  ariens.  Dn  repentir 
,'iusat  sincère  était  di^ne  de  pardon.  Aussi 
l'Eglisi-,  qui  doit  avoir  dos  entrailles  de  mi- 
séricorde, et  pardonner  volontiers  à  ses  en- 
fants, losqu'ils  se  sont  corrigés  et  nITerniis 
dans  la  piélé,  reçut  dans  son  sein  m.iteriu'l 
ces  évéques,  comme  son  divin  chef  lui- 
même  reçut  Pierre,  après  qu'averti  par  le 
cliant  du  COI),  il  eut  pleuré  son  rtmiemcni. 
ou  comme  il  le  reçut  encore  après  que  Paul 
l'eut  repris  de  sa  dissimul.ili  •n. 

La  concile  ayant  réglé  ce  qui  regardait  la 
réconeilialion  des  évéques  luinbés  dans  l'.i- 
riaiiisiiie,  traita  pleinement  l'article  do  l^i 
diviaiié  du  Saini-Bspril,  el  condamna  ci-u<c 
qui,  en  le  meltau!  au  nombre  dos  créatures, 
prélenilaient  néanmoins  profes<Gr  la  foi  dn 
Nicée.  el  renoncer  à  l'erreur  des  ariens.  Il 
déclara  donc  qu'il  ne  fallait  point  séparer  1» 
Sainl-Espril  de  la  substance  de  Jésus-Chrisi, 
ni  diviser  la  Trinité  en  y  admettant  quelque 
chose  de  créé,  d'inférieur  ou  de  postérieur  ; 
mais  croire  que  le  Saint-Esprit  a  la  même 
substance  cl  lu  mémo  divinilé  que  le  Père  et 
le  Fils.  Le  concile  avait,  ce  semble,  en  vue 
l'hérésie  de  Macéilonius.  Hn  effet.  Vigile  dn 
Tapse  dit  en  termes  exprès  que  les  évêqups 
qui  s'assemblèrent  à  Alexandrie  avec  saint 
Atlianase  et  saint  Eusébc  de  Verccit,  compo- 
sèrent contre  Macédonius  um-  règle  de  foi 
touchant  la  divinilé  du  S:iint-Espril;  cl  que 
cet  hérésiarque,  s'appuyantdo  l'autorité  du 
concile  de  Nicée,  qui  n'avait  pas  exprimé  eu 
termes  formels  cet  article  de  fui,  les  accus.t 
d'avoir  introdait  des  nouveautés  et  des  im- 
piétés 

On  examina  ensuite  dans  le  concile  la 
question  des  termes  du  ju&jf(inc«  et  d'/ij/po- 
stase,  el  on  la  traiia  même  par  écrit.  Cu  qui 
occasionna  cette  discussion,  ce  furent  les 
dilTérenls  sens  que  les  Grecs  et  les  Lalini 
donnaient  au  terme  d'hypostase.  Les  Grecs, 
qui  lui  donnaient  la  même  signification  que 
nous  faisons  aujourd'hui ,  reconnaissaii-nt 
(rois  hyposlases  ou  personnes  dans  la  Tri- 
nité, de  crainte  de  lonibcr  dans  l'hérésie 
de  ftabellius,  qui  disait  que  Dieu  est  un 
en  hypostase ,  et  que,  selon  les  diverses 
circonstances  ,  il  paraît  dans  l'Ecriture 
tiintél  comme  Père,  tanliM  comme  Fils,  et 
quelquefois  comme  Sainl-Espril.  Les  Latins, 
au  ciiuiraire ,  qui  prenaient  les  termes 
à'Iiyposlasi  et  de  aubttauee  comme  sigaî- 
Qinl  la  même  chose,  croyaient  qu'on  nu 
pouvait  dire  qu'il  y  eût  en  Dieu  trois  liypu- 
Stases,  sans  tomber  dans  l'impiété  de* 
ariens.  La  question  avait  déjà  été  agitée  au- 
trefois dans  an  concile  d'Alexandrie,  m.-iii 
on  n'en  avait  fait  aucune  mcnlion  dans  celui 
de  Nicée,  et  l'on  s'y  élalt  conlenlé 'l'an.i- 
lhcmal:scr  ceux  qui  disaicol  que  lu  Fihusl 
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d'une  aotre  substance  que  le  Père ,  comme 
on  le  foitparle  symbole  qui  y  fut  dressé. 
Mais  la  dispote  s*étaiit  échauffée  depuis,  les 
esprits  s*aigHrent  à  un  tel  point  que  rnni- 
Ters  se  Tit  en  danger  de  périr  pour  quel- 
ques syllabes.  Saint  Athanase,  témoin  ocu- 
laire de  ces  désordres  ,  crut  qu^il  était  de 
son  de? oir  d*y  apporter  remède  :  et  il  y  était 
d*autant  plus  propre»  qo*outre  la  langue 
grecque,  îl  possédait  la  latine.  Il  assembla 
donc  ceux  qui  s'étaient  divisés  au  sujet  des 
hypostases«  et  les  pria  conjointement  arec 
les  autres  Pères  du  concile ,  de  ne  rien  de-i 
mander  aa  delà  de  la  foi  deNicée.  Puis, 
examinant  le  sentiment  de  ceux  qui  ad- 
mettaient en  Dieu  trois  hypostases^il leur 
demanda  si ,  prenant  ces  ternies  dans  le  sens 
des  ariens ,  ils  voulaient  comme  eux  qu*il 
y  eAt  en  Dieu  des  hyposlascs  divisées ,  étran- 

£>es  Tune  à  fautre  ,  de  diverse  substance, 
ni  chacune  subsistât  par  elle-même,  de 
la  même  manière  que  les  enfants  des  hom- 
mes et  les  productions  des  antres  créatu- 
res; 8*il8  disaient  trois  substances  diffé- 
rentes» comme  sont  for,  Fargent  et  le 
cuivre;  ou,  avec  d*autres  hérétiques,  trois 
principes  et  trois  Dieux.  Ils  répondirent 
qu'ils  ne  disaient  rien  de  semblable  «  et  qu'ils 
ii*en  avaien.t  jamais  eu  la  pensée.  Gomment 
Tentendei-vous  donc,  reprirent  les  Pères  du 
concile?  et  pourquoi  vous  servei-Tous  de 
ces  paroles?  Ils  dirent  :  Parce  que  nous 
croyons  que  la  sainte  Trinité  n*est  pas  seu- 
lement Trinité  de  nom ,  mais  qu'elle  est  et 
subsiste  véritablement  I  nous  savons  que  le 
Père  est  et  subsiste  véritablement,  que  le 
Fils  est  et  subsiste  Tèritablement ,  et  que 
le  Saint-Esprit  existe  et  subsiste  :  nous  n*a- 
¥ons  point  dit  trois  Dieux  ni  trois  principes, 
et  nous  ne  souffririons  pis  qu*on  le  dit  ou 

Îu*on  le  pensât  :  nous  connaissons  la  sainte 
rinité,mais  une  seule divinité,un  seul  prin- 
cipe, le  Fils  consubstantiel  au  Père,  comme 
nos  pères  ont  dit  ;  le  Saint-Esprit  ni  créa- 
lure,nl  étranger,  mais  propre  cl  insépa- 
rable de  la  substance  du  Fils  et  du  Père.  Le 
concile  approuva  cette  explication  des  trois 
h>nost.ises.  Après  quoi  il  demanda  à  ceux 
qui  n*en  admettaient  qu*one  »  s'ils  n'étaient 
point  dans  les  sentiments  de  Sabellius , 
anéantissant,  comme  il  l'avait  fait,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit,  et  disant  avec  lui  aue  le 
Fils  est  sans  substance,  et  le  Saint-Esprit 
sans  subsistance.  Us  assurèrent  qu'ils  ne 
Tavaient  jamais  dit  ni  pensé;  mais,  ajon* 
lèrcnt-its,  nous  prenons  le  mot  d*hyposiase 
dans  le  même  sens  que  celui  de  substance , 
et  nous  croyons  qu'il  n'v  a  qu'une  hypo>tase, 
parce  qne  le  Fils  est  de  la  substance  du  Père, 
et  qne  œ  n'est  qu  une  seule  et  méoie  nature  : 
car  nous  croyons  qu'il  n  y  a  qu'une  divini- 
té el  une  naiure  divine,  et  non  pas  une  na- 
ture du  Père,  dont  la  nature  du  Fils  et  du 
S&iot-E>pril  soit  différente.  Les  deux  partis, 
«3 au  ainsi  expliqué  leurs  sentimenU,se 
reanirrni  el  anulbémaiisèrent  Anus,  Sabel- 
Lns.Panl  de  Samosale,  Valent  in,  lasilide 
«t  Manè»;  confessant  de  cx^nrert.  par  la 
pJtte  de  Mon,  «m  la  Im  de  «Nicée  était  la 


meilleure  et  la  plus  exacte;  qullirilakâ 
l'avenir  s'en  contenter,  et  se  servir  ért 
mêmes  paroles  qu'on  y  avait  employa 
Toutefois  saint  Athanase  leorpèmil^i 
chacun  du  terme  d'hypostase  dans  le  sens 
qu'ils  étaient  convenus  de  l'entendre.  CesC, 
après  Dieu,  â  ce  saint  que  l'on  donne  la 
gloire  de  eelte  réunion  ;  et  ce  qu'il  Gl  potte 
y  parTenir  a  paru  plus  considérable  i  saint 
Grégoire  de  Naxianze  que  ni  son  exil,  ni 
les  travaux  de  ses  fuites,  qui  lui  ont  néan- 
moins fait  tant  d'honneur. 

On  traita  aussi  dans  le  concile  du  mystère 
de  rincamation  ,  et  l'on  y  condamna  iliéré* 
sic  qo'Apollinaire^évéqne  de  Laodicée,  com- 
mençait à  répandre  secrètement,  et  qu'il  en* 
seigna  depuis  ouvertement.  Il  y  avait  déjà 
eu ,  dans  le  concile,  quel(|ne  dispute  sur  m 
sujet;  mais  ceux  qui  l'avaient  excitée,  ayant 
expliqué  leurs  sentiments,  tombèrent  d'ac- 
cord que  l'on  ne  devait  pas  mettre  Jésus* 
Christ  seulement  au  rang  des  prophètes ,  nf 
le  regarder  qne  comme  un  saint  nomme  Te- 
nu à  la  Gn  des  siècles.  Car  il  est  dit  simple- 
ment des  prophètes  :  Qiêe  la  parole  de  Mas 
Uar  a  été  adressée.  Mais  il  est  dit  de  Jésus- 
Christ  :  Que  le  Verbe  a  été  fait  chairi  et  qu'é- 
tant dans  la  forme  de  Dieu,  il  a  pris  la  forme 
d'esclave  ;  qu't/  s'est  fait  homme ,  et  qu'if  esi 
né  de  la  Vierge  Marie, %e\on  la  cbair,i  causa 
de  nous  ;  et  qu'ainsi  le  genre  humain  entiè- 
rement et  parfaitement  délirré  du  péché  par 
lui,  est  introduit  dans  le  royaume  des  deux. 
Ils  confessèrent  aussi ,  que  le  SauTeur  n'a- 
vait pas  en  un  corps  sans  âme ,  sans  senti 
ment  ou  sans  pensée ,  et  que  cela  n'est  pas 
ptiBsible  ;  puisqu'il  ne  nous  a  pas  seulement 
procuré  le  salut  du  corps,  mais  aussi  de  Ti- 
me, et  qu'étant  vrai  Fils  unique  de  Dir«.  il 
est  devenu  Fils  de  l'homme,  le  premier  d'en- 
tre ses  frères  :  c'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
qui  étaii  arant  Abraham  n'est  pas  autre 
que  celui  qui  est  Tenu  depuis  Abraham:  ce- 
lui qui  a  ressuscité  Lazare  n*est  pas  autre 
que  celui  qui  demandait  oà  on  l'avait  mis  t 
c'était  le  même  qui  demandait  comme  homme 
où  on  l'avait  mis,  qui  le  ressuscitait  commo 
Dieu  :  c'était  le  même  qui ,  en  tant  qu'hom- 
me, prenait  de  la  salive  de  sa  bouche,et  qui, 
par  l'esprit ,  en  tant  que  Fib  de  Dieu  ,  gué* 
rissaii  l'aveugle-né  ;  qui  souffrait  en  sa 
chair,  ainsi  que  le  dit  saint  Pierre,  et  qui, 
comme  Dieu,  ouvrait  les  sépulcres  el  re>sus- 
citait  les  morts.  Ce  fut  en  ce  sens  que  l'on 
convint  d'expliquer  ce  qui  est  id  de  Jésus- 
Christ  dans  l'Evangile.  Au  reste,  quand  les 
évêqties  du  concile  dirent  que  le  Verbe  ,  en 
se  faisant  homme,  avait  pris  non-seulement 
un  corps,  mais  aus^i  une  âme,  ils  n'avancè- 
rent pas  une  noorelle  doctrine ,  et  ne  firent 
qu'expliquer  l'ancienne  tradition  de  l'Eglise, 
1rs  premiers  Pères  ayant  enseigné  unanime* 
meni,  et  comme  une  vérité  généralement  m- 
çue,  que  le  Verbe ,  en  se  faisant  homme ,  a 

pris  une  âme. 
Onr^marqueqoesaiotAthanaselntdans  le 

concile  l'Apolope  qu'il  avait  faite  longtemps 

auparavant  poor  justifier  sa  fuite  contre  les 

calomnies  de  Léonce  d'Anlinclie,  de  Narcisse 
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ie  NéroQi«d«. (le  ticurKcs  <lo  Laodicée  cl  îles 
lulrei  arienK.  Let  évoques,  poor  ne  nian- 
^urr  rn  rieo  à  ce  qui  él.iil  de  leur  miniilàrc, 
inrsient  souhaité  aller  eui-mémes  à  Anlio- 
cbc  rétablir  la  paii  et  l'union  cnlre  les  deux 
MrUi  eailioIii|uei:maisncrajanl  pu  à  cause 
tes  affaires  pressantes  de  leurs  Églises,  ils 
tn  doflnèreot  la  commission  à  saint  Kusèbc 
de  Vereeil  et  à  saint  Asière  de  Pélra  en  Ara- 
bie. lU  les  chargèrent  en  même  temps  d'une 
Irllre  écrite  au  nom  du  concile  ,  et  adressée 
à  Lucifer  de  GagUari,  à  Cymace  de  Falle  et  à 
Analule  d'Eubée.  EUe  s'adressait  encore  à 
ijiBt  Eusèbe  et  à  saint  Asière,  i)uoi()ue  pré- 
vois au  concile,  parci;  (|ue  celle  leltrc  leur 
w'fail  d'instruction.  Nous  l'avons  parmi  les 
mvrM  de  saint  Alhanase;  cl  on  ne  doulc 
pai  fall  ne  l'ail  ëchlc  lui-même  au  nom  de 
tous,  lu  j  lémoiçnent  leur  joie  do  ce  que 
^Uiûeurs  d'enire  les  ariens  souliaitairnt  de 
rentrer  dans  la  communion  de  l'Eglise  ;  ils 
eihorlcDl  les  éréqucs  à  qui  ils  écrivent  à 
itcevoirlous  ceux  qui  voudront  a  voir  la  paix 
;i>ec  eus, particulièrement  «eux  qui  s'assem- 
Uent  dans  la  Palée  ,  c'esl-à-dire ,  les  mêlé- 
cicnf  ;  à  attirer  aussi  ceux  qui  quittent  le 
^t(i  de«  ariens ,  et  à  les  recevoir  avec  une 
ilaoceuret  une  bonté  paternelle,  les  unis- 
un*  an  parti  de  Paulin,  sans  exigir  d'eux 
a«lre  cbote  que  de  confesser  la  Toi  de  Ni- 
cée,  cl  d'aBathémalis^r  l'hérésie  arienne, 
ceux  qui  disent  que  le  Sainl-Esprit  est  créa- 
ture, cl  les  erreurs  de  Sabcllitis,  lie  Paul  de 
SiiMMate,  de  Valentin,  de  BaKiliile  et  de  Ma- 
niai. Di  déclarent  qu'il  n'en  faut  pas  djvan- 
Ijge  pour  lever  tout  les  soupçons  sur  la  foi , 
ei  que  ceux  du  parti  de  Paulin  ,  c'est  à-dire 
tn  eustaihiens,  ne  doivent  rien  exiger  de 
plus.  Us  leur  recommanileul  surtout  de  ne 
H^  souffrir  que  l'on  produise  l'écrit  que 
qu«lques>uns  fiiisaienl  passer  mal  à  propos 
(jour  une  conlession  de  foi  Uu  concile  de  Sar- 
di^ueicaron  n'y  avait  rien  écrit  louchont 
là  foi  ;  quoique  quelques-uns  l'eussent  de- 
■ModèfCt  eussent  fait  ions  leurs  elTorls  pour 
fobiMiir,  prétendant  qu'il  manquait  quelque 
rbMc  à  la  doctrine  de  Nicée.  Les  Pères  de 
Sardique  avaient  réjclé  celle  demande  avec 
iadigiialioo .  non-seulement  parce  qu'ils 
Iroaraitnl  la  confession  de  foi  faite  à  Kicé<' 
'  lalBMnle;  mais  parce  qu'ils  crai|{naieni  quu 
I  «ils  en  faisaicnl  une  seconde,  celle  de  Nicée 
paasAl  pour  imparfaite,  cl  que  cela  ne 
'  doBBil  lieu  aux  amateurs  de  nouveautés 
d'écrire  souvent  touchant  la  Toi ,  et  de  faire 
iw  cette  matière  de  nouvelles  décisions. 
Lf*  P^res  du  concile  d'Alexandrie  rappor- 
Iml  ensuite  ce  qu'ils  ont  fait  touchant  les 
qwstiont  de  l'iiyposlase  et  de  l'incarniitian  , 
tl  eommanl,  en  faisant  expliquer  ceux  qui 

Krblent  différemment  sur  ces  matières  ,  ils 
I  ont  trouvés  dans  les  inénics  seiiliments. 
Ilsexbortenl  ceux  à  qui  ils  écrivent  à  en 
iiter  de  mémt- ,  à  recevoir  à  la  paix  tous  ceux 
qui  donaercHl  de  semblables  explicatiuni 
aux  paroles  contestées,  à  rejeler  les  autres 
caatme  suspects;  et  en  général  à  porter  tous 
lu  cdibuliques  à  fuir  les  disputes  de  niuls  et 
i  Luuierver  l'union  par  tous  les  mi^cns  pos- 


sibles. Ils  tînisscnl  leur  lettre  par  ces  paro- 
les :  Lisez  ceci  publiquement  dans  le  lieu  où 
vous  avei  coutume  de  vous  assembler;  car 
il  est  jusle  que  l'on  y  fasse  la  réunion  do 
ceux  qui  voudront  accepter  la  paix  :  en^uiln 
on  tiendra  les  assemblées  dans  le  lieu  dont 
tout  le  peuple  conviendra  en  votre  présence, 
et  l'on  y  chantera  tous  ensemble  les  louan- 
ges de  Dieu. 

Saint  Athanase  et  les  aiitrcs  évéques  pré- 
EoHls  au  concile  souscrivirent  à  cetle  lettre, 
et  après  eux  les  deux  diacres  de  Lucifer  et 
l<'s  deux  de  Paulin.  Saint  Eusèbe  de  Vereeil 
souscrivit  en  laiiu  ,  et  confirma  par  sa  sou- 
scriplion  tous  les  articles  qui  sont  traités 
dans  celle  leltrc.  Carlëre,  évéi|ue  d'Antara- 
de ,  que  saint  Athanase  met  au  rang  des 
confesseurs,  et  Paulin  d'Anliochc  y  souscri- 
virent,  lorsqu'on  la  leur  eut  apportée  d'A- 
lexandrie. El  comme  ce  dernier  était  accusé 
de  sahellianisme ,  il  donna  à  saint  Athanase 
une  confession  de  foi  pour  s'en  jusliGer , 
concae  en  ces  termes:  Moi,  Paulin,  je  crois, 
comme  j'ai  appris  à  le  faire,  upi  Père  subsis- 
tant, parf.tit  ;  un  Fils  subsislanl,  parfait ,  et 
le   Saint-Esprit   subsistant,   parfait  :  c'est 

Eoarquoi  j'approuve  l'explication  des  trois 
ypostases,  et  d'une  hypostase  ou  substance, 
écrite  ci-dessus  ;  car  i'ou  doit  croire  et  con- 
fesser la  Trinité  dans  une  seule  divinité. 
Quant  à  l'incarnation  du  Verbe  quf  s'est  faite 

fiour  nous  ,  je  crois  ,  comme  il  est  écrit  plus 
laut,  que  le  Verbe  a  été  fait  chair,  selon 
que  le  dit  laint  Jean ,  non  qu'il  ait  souffert 
du  changement,  comme  disent  les  impies  ; 
mais  il  s'est  fait  homme  pour  nous .  il  a  été 
engendré  de  la  sainte  Vierge  Mario  et  du 
Saint-Esprit.  J'anathématise  donc  ciux  qui 
rejettent  la  foi  de  Nicée,  et  qui  ne  confessent 
pas  que  lo  Fils  est  de  la  substance  du  Père, 
1 1  consubstantiel  au  Père  ;  j'anathématise 
aussi  ceux  qui  disent  que  le  Baiiil-Espril  est 
une  créature  faite  par  le  Fils  ;  et  je  dis  ana- 
Ibème  à  Sabellius,  à  Pholin  et  à  toutes  les 
hérésies.  Je  souscris  à  la  fui  de  Nicéu  et  à 
tout  ce  qui  est  écrit  ci-dessus. 

Outre  la  lettre  synodale  dont  nous  venons 
de  parler,  il  parait  que  le  concile  d'Alexandrie 
en  avait  écrit  d'autres,  mais  elles  ne  sont 
]:.')s  venues  jusqu'à  nous.flieron.  l.  Adv.  Lu- 
cifer. ;  Rufin.  l.l.c.mtl  29<  Athanai.  tp. 
iid  flu/ininn.  et  nd  Antioch:  D.  CeHIîn: 
ALEXANDUIE  (Concile  d'],  l'an  3Gï.  Voy. 
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ALEXANDRIE  (Concile  d') ,  vers  l'an  370. 
S.iinl  Athanasr,  ayant  été  informé  par  le  pape 
saint  Damase  de  ce  qui  venait  de  sa  faire  au 
concile  de  Rome  contre  Ursac»  et  Valens, 
assrmhla  les  évéques  d'Egypte  et  de  Libye, 
au  nombre  d'environ  quatre-vingt-dix,  et  re- 
mercia le  pape  au  nom  de  tous.  Dans  cette 
même  lettre,  il  exprima  au  pape  son  étonne» 
ment  de  ce  qu'Auxence  n'avait  point  encore 
été  déposé  du  siège  de  Milan  et  chassé  do 
l'Eglise.  Le  pape  eut  égard  à  celte  réclama- 
lion  des  évéques  d'EgypIo,  et  Auxence  fut 
excommunié  avec  ses  adhérents  dans  le  con- 
cile qui  se  tint  à  Rome  bicnlAl  après. 

Saint  Alhanase  écrivit  de  inéuic,  au  nom 
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du  ronrilc,  au»  éïêqucs  d'Afrique ,  pour 
lei  rorlifier  roiiire  ceux  qui,  sous  prétexte 
ilo  l'iihsGurité  du  mot  consubstnntitl ,  sou- 
Inicnt  Taire  valoir  le  courile  de  Hiniini  au 
iiréjudice  du  concile  de  Nicér.  Il  fit  vuir  que 
II'  concile  de  ItUninî,  tant  qu'il  avait  été  li- 
bre, n'avait  rien  voola  ajoalcr  à  cplui  de  Ni- 
rce ,  qu'il  avait  m^mc  excommunié  Drsace, 
^itle^t.  Ruilnxe  et  Auxence;  mnis  il  s'appli- 
que particulièrement  à  relever  l'autorité  du 
toncile  de  Nicée.  Il  montre  que  les  arirns 
n'en  ont  tenu  aucun  qui  lui  .«oit  coiuuaruble  ; 
qu'il  était  composé  de  trois  cenl-dix-huit  éié- 
qurs,  assembles  de  toutes  les  parties  du 
monde  ;  que  ses  décrets  ont  été  reçus  parloul, 
m^me  chez  les  Indiens  et  tes  autres  peuples 
bitrhares  où  le  christianisme  avait  pénétré  ; 
qn'il  n'en  élait  pas  de  mi^iiie  des  conciles  te- 
nus par  les  arii'Bs,  où  il  ne  s'était  trouvé 
qu'un  petit  nombre  d'ëvéques.  et  dont  les 
décrets  n'svaiont  pas  même  eu  l'approbation 
lie  leurs  propres  auteurs,  puisfluc.  diins  les 
derniers  qu'ils  avaient  assemblés,  ils  avaient 
révoqué  ce  qu'ils  avaifnt  dit  d.ins  les  pre- 
inicrB,  changeant  et  ajuulanl  selon  leur  ca- 
price â  ro  qu'ils  avaient  ét.-itdi  d'abor<l.  Celle 
lettre  du  saint  patrifirrlie,  ou  du  concile  nu 
nom  duquel  il  l'écrifail,  <ul  pour  effet  d'uF- 
fi^rmir  dans  la  Toi  d  '  la  Trinilc  l'Eiglise  d'A- 
frique, aussi  bien  que  tout  le  reste  du  l'Occi- 
dent. Atlianat.,  t.  Il,  p.  2U. 

ALEXANDRIE  (Concile  d') ,  l'an  399. 

On  met  en  399,  au  plus  liiril  en  ^01.  \c  con- 
cile qui  se  tint  à  Ak-xiindric  au  sujet  it'Ori- 
l^éno  :  les  actes  en  sont  pi-rdus,  et  il  ne  nous 
reste  que  qnrlques  fragments  de  la  letlrc 
s>aodaleque  IcpalriarcheTliéopliileeutsoin 
de  publier  partout.  Lrs  expressions  j  sont 
proportionnées  à  l'amertuiiie  du  2èle  de  cet 
éit^que.  A  l'cnlenclre,  Origènc  était  comme 
l'abomiQHlion  de  la  désolaiion  au  milieu  de 
l»  véritable  Eglise  :  il  avait  possédé  la  di- 

fnité  du  saccriucc  do  la  même  manière  que 
ud.ia  avait  eu  celle  de  l'apostolat  ;  il  était 
■  nmbédudel  comme  un  éclair,  ain^i  que  le 
diable  son  père  ;  c'était  un  loup  ravissant 
rouvert  d'ane  pean  trompeuse  pour  la  pi-rlc 
lies  âmes.  Néanmoins,  dans  les  fragments 
que  nous  avons  de  la  lettre  synodale,  on 
lie  reproche  â  Origène  que  l'erreur  louchant 
la  préexistence  des  dmcs  ;  et  il  y  a  lout  lieu 
de  croire  que  celte  lettre  ne  lui  en  atlribaail 
pas  d'autres  ;  puisque  Justinien,  qui  nous  a 
conserve  ces  fragments,  et  qui  n'a  rien  né- 
t;iigé  pour  faire  paratire  Origéne  coupable, 
n'en  a  pas  inséré  un  plus  grand  nombre  dans 
sa  lettre  à  Mcnns.  D.ms  celle  lettre  synodale, 
les  Pérès  d  Alexandrie  disent  qu  Origéne 
rommençant  à  troubler  l'Eglise  par  le.* 
blasphèmes  dont  il  remplissait  ses  homélies, 
le  bienheureux  Héraclas,  qui  vivait  al<  ri, 
lit  voir,  en  arrachant  cette  ivraie  du  milieu 
'lu  bon  grain,  avec  quel  soin  il  cullirait  le 
champ  do  l'Eglise,  et  combien  il  avait  de 
xcle  pour  la  vérité.  Ainsi  paraissent-ils  moir 
cru  qu'Héraclas  avait  le  premier  cundamné 
Origéne.  Mais  ni  Kusèbe  ni  saint  JérAme  ne 
disent  rien  de  semblable.  Il  parait  iiu  c&n- 
Iraire   qu'Héraclas  ,  qui  avait  été  disciple 
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d'Origène  pend;\jil  Irenle  ans ,  et  qui  «tait 
reçu  de  lui  la  cliiiiic  des  catéchismes,  lui  té- 
moigna toujours  beaucoup  d'affection ,  d» 
même  nue  saint  Denys,  autre  disciple  d'Ori- 
gène. Pliotius  ne  dit  point  que  ce  fut  Héra- 
clas,  mais  Pémétrius  qui  déposa  Origène  du 
sacerdoce  ,  lui  défendit  dVnsei^ncr  d-ini 
Alexandrie,  l'obligea  d'en  sortir  et  l'excom- 
munia. Le  concile  d'Alexandrie,  après  avoir 
condamné  les  erreurs  d'Origène,  condamna 
entore  sa  personne,  et  défendit  en  giaéraj 
la  lecture  de  ses  ouvrages.  Voici  ce  qo'en 
dit  I>()slliuiiiienilans  Sulpice  Sévère:*  Le  tc»! 
nous  ayant  été  favorable,  nous  arriviinet  le 
septième  jour  à  Alexandrie,  où  il  se  passait 
des  contcslaliuns  honteuses  entre  les  évé- 
quel  et  les  solitaires,  sur  ec  que  les  évâqn.  * 
avaient  défendu  en  diTcrs  synodes,  non-si-u- 
lemeiit  de  lire,  mais  même  de  garder  aurun 
des  livres  d'Origëne.  Il  él.iit  en  réputation 
d'avoir  cscellemmenl  bien  traité  ce  qui  re- 
garde l'Ecriture  a;iinle.  Mais  les  évéques  as- 
suraient qu'il  y  avait  panni  cla  quelqMes 
erreurs,  et  ceux  qui  le  défendaient,  n'osani 
les  soutenir,  disaient  qu'elles  y  avaient  étÀ 
mêlées  malicieusement  pardes  hérétiques;  cl 
qu'il  n'était  pas  raiïoniiable.  parce  qu'il  s« 
rencunlrail  aillai  dis  choses  qtii  méritaient 
d'èlre  reprises,  de  condamner  tout  le  resle. 
vu  surtout  qu'en  lisant  ses  ouvrages,  il  était 
facile  d'en  faire  le  discernement;  qu'après 
lout  il  ne  fallait  pas  s'éliinner  dr  ce  que 
la  malice  des  hérétiques  s'était  glissée 
dans  des  ouvrages  éirils  depuis  peu,  pui»< 
qu'elle  avait  bien  osé  altérer  en  quelques 
endroits  les  vérités  de  l'Evangile.  Les  évé- 
iiues  d'autre  part,  soutenant  atcc  firmclè 
le  conlralre,  usaient  de  leur  autorité  pour 
condamner  généralement  tous  les  écrits  d« 
cet  auteur,  tant  bons  que  mamais.  et  l'auteur 
même  ;  cl ,  pour  contraindre  les  fidèles  à  ie 
soumettre  à  celte  condamnation,  ils  ajon- 
laient  que  puisqu'il  j  avait  plus  de  tivrea 
qu'il  n'en  faut  d'approuvés  par  l'Eglise,  on 
devait  rejeter  entièrement  une  liciure  qui 
pouvait  plus  nuire  aux  simples  que  proli- 
[er  aux  habiles.  Je  lus  quelques-uns  de  ec* 
livres  avec  grande  attention,  et  y  trouvai 
plusieurs  chosrs  qui  me  plurent  fort  ;  m.its 
j'y  en  remarquai  quelques-unes  où  indubi- 
laUti  nient  il  errait,  et  que  ses  défenseurs 
{■oulieunenl  avoir  été  fahitïées  ;  et  je  ne  sau- 
rais assez  admirer  comment  un  même  esprit 
a  pu  être  si  différent  de  lui-même,  que  nul, 
drpuis  les  apAlres,  ne  l'ayant  égalé  dans  les 
choses  où  il  suit  les  sentiments  de  l'Eglise  , 
nul  n'est  tombé  en  des  erreurs  plus  mon- 
stru'Uses  dans  celles  où  on  le  condamne  si 
juslcii^enl.  Les  évéques  ayant  fait  exlrarre 
de  ses  livres  plusieurs  endroits  qni  sans 
doute  sont  contraires  à  la  foi  catholique  ,  il 
y  en  avait  un  entre  autres  qui  faisait  hor- 
reur, oii  il  disait  que  comme  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ  s'était  revêtu  d'un  corps  mortel 
pour  racheter  l'homme,  avait  été  altach'^.  à 
la  croix  pour  son  salut,  et  avait  souffert  la 
mort  pour  lui  acquérir  l'éternité,  il  viendrait 
de  la  même  manière  racheter  lo  di.il'le  , 
parce  que  c'était  une  chose  convenable  à  sa 


s  qn'aprèi  «voir  relevé  rbomme  de  sn 
chnlF ,  il  relevât  nussi  l'atigc  de  la  siciiRc. 
Le«  éiéqoea  faisaiil  voir  cvt.i  cl  d'MuIres  ch»- 
tn  trmblabks,  l'aniniosilé  des  dpus  p.iriî.s 
pnMluisil  no  si  grand  Iroubic.  ([ae  l'aulorilé 
ifiiscopale  ne  suffisniil  plus  pour  l'npaiser, 
on  commit,  pfirun  Irès-dangereux  cieinpio. 
ponr  régler  la  discipline  de  l'Eglise,  \c  gou- 
irrticur  d'Alexandrie ,  qui   par  ta   (erreur 
tu'il  donna  auK  solitaires ,  les  écarta  et  les 
fit  fair  detODS  c6iés  ;  ies  déclarations  qu'il 
pnlilia  contre  rux  ne  Icar  permettant  pas 
d«  trooTcr  de  sùrelé    ni  de  s'arrêter  en  au- 
cnn  lieu.  Je  ne  pouvais  assez  m'étonner  de 
reiine  JérAme  ,  qui  rat  un  homme  Irès-ca- 
tboiiqae  et  Irès-inlelligenl  dans  les  saintes 
Krrilure^  ,  ayant ,  A  ce  que  l'on  croit,  suivi 
.luirerAÏs  les  opinions  d't^rigène,  soit  main- 
irnanl  Celui  qntcandatnne  plus  qu'aucun  au- 
tre néuérslcmenl  tous  ses  écrits.  Je  ne  sais 
prs  asseï  hardi  pour  jugir  lémérniremenl  de 
]-rrsonne  .   el  je  sai*  qu'opi  tenait  que  dos 
liommes  trèseicellentset  très-ducles,  étaient 
pjriagèi  dans  celte  dispute.  Mais  soit  que  le 
scniiment  de  ceux  qui  dérendaieol  Origèae 
Càt  an  égarement  ri  une  erreur,  cumme  je 
tr  crois,  ou  anc  hérésitt,  ainsi  que  d'autres 
t'ulimml,  non-seulement  il  n'a  pu  dire  ré- 
pria>é  par  plusieurs  condamnations  des  évè- 
^iM-t,  mais  il  n'eût  pu  même  se  répandre, 
cnmme  il  a  fail,  s'il  ne  se  fût  accru  et  Torli- 
fié  par  celle  cnnieslation.  Lors  donc  que  je 
iwf ,  comme  j'ai  dit,  à  Alexandrie,  je  trouvai 
criie  ville  dans  l'agilalion  et  dans  le  trouble- 
L'éréque  de  celte  grande  ville  nous  reçut 
iiec  atsri  de  bonté  el  mieux  que  je  no  l'es- 
pérais, el  lârlia  de  me  retenir  auprès  de  lui  ; 
mais  je  ne  pus  me  résoudre  à  m'arréter  en 
nn  lî«a  où  le  mécontentement  de  la  disgrâce 
tooterèrenle  que  mes  frèri's  y  avaient  reçue 
t4iii  encore  d.ins  sa  première  chnleur.  Car 
bien  qu*il  semble  qu'ils  dussent  obéir   aux 
éièques,  il  ne  fallait  pas  cependant,   pour 
Bn  tel  lujet,  affliger  un  si  grand  nombre  de 
p«r«ooRes  qui  vivent  dans  la  foi  de  Jésus- 
CbriM,  el  moins  encore  que  ce  fussent  des 
ftèques  qui  les  affligeassent  de  la  sorte.  »  On 
[>eul  rapporlerau  même  concile  d'Alexandrie 
ks  lettres  de  diversévéques  contre  Origène  et 
la  sectateurs,  que  saint  Jérdme  dit ,  en  l'an 
Wl.iroirlraduites  depuis  peu.  D.  Ceill.l.X. 
ALEXANDRIE  (1-Conciled')  de  l'an  4.TO. 
»a  rommrncpmeol  de  février.   Dès  l'an  429, 
iiiol  Cyrille  avait  écrit  à  Neslorius  pour  es- 
sajertfe  le  retirer  p.ir  la  douceur  du  précipice 
on  il  $e  jetait,  lui  représentant  avec  honte  le 
scandale  el  les  maux  que  causaient  partout 
Wdisrours  qui  paraissaient  sons  son  nom. 
O^M  le  synode  dont  il  s'agit  ici,  el  que  nous 
rapportons  sur  ta  fui  de  Tillemonl,  à  la  suite 
drl'xaleiirderJrf  de  vérifier  lt$ datas ,  il  lui 
\  écriTll  une  seconde  lettre  où,  après  lui  avoir 
Ivmpiéqo'il  était  averti  des  calomnies  que 
I  Toa  répaodail  conire  lui,  el  qu'il  en  con- 
~'iMil  les  auteurs,  il  l'ethorlait  comme  son 
e  à  corriger  ta  doctrine  et  à  faire  cesser 
le  scandale,  en  s'altachant  aux  sentiments 
tr*  Pères.  Il  exposait  aussi  dans  celle  lettre 
ïa  tt^'t  de  la  fui,  d'une  mauièie  Irè^-claire 
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el  exempte  de  lODlc  équivoque.  Celle  tcllre 
n'eut  pas  plus  de  sucres  que  ta  première 
Nestorius  n'y  répondit  qu  avec  fierté,  el  en 
soutenant  opiniâtrement  sa  doctrine  et  ses 
expressions  ordinaires. 


ALEXANDRIE  (2*  Concile  dj  de  l'an  0. 
vers  le  mois  d'avril.  Saint  Cfyrille  voyant 
qu'il  n'y  avait  aucun  lieu  d'espérer  de  faire 
revenir  Ncstorius  par  de  simples  exhorta- 
tions, pensa,  comme  beaucoup  d'antres 
orientaux,  qu'il  élaît  temps  de  se  déclarer 
ouverirmcnl  pour  la  vérité;  mais  auparavant 
il  assembla  dans  son  église  les  évéques  de 
l'Egypte,  auxquels  il  communiqua  les  lellr  es 
qu'il  avait  écrites  à  Neslorius.  el  Ci'Uos  qu  'il 
en  avait  reçues.  Toul  le  concile  fut  d'aris 
que  Cyrille  écrivit  au  pape  pour  lui  repré- 
senter l'élat  où  élail  l'affaire  de  Neslorius,  et 
combien  il  était  nécessaire  d'en  arrêter  les 
suites.  Conformément  à  cetovis,  il  écrivit  aa 
pape  Célcslin  une  lettre  où  il  lui  rendit- 
compte  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  de  sa 
lettre  aux  solitaires,  de  ses  deux  lettres  à 
Neslorius,  et  de  In  nécessité  qui  l'avait  en- 
gagé à  s'opposer  il  lui.  Voici  en  quels  terme* 
il  y  exposa  l'ohligalion  où  il  était  d'en  écrire 
au  pape  :  «Si  l'on  pouvait,  sans  encourir  do 
blâme  ni  se  rendre  suspect,  garderie  silence 
et  ne  point  informer  votre  piété  par  écrit  dè> 
toutes  les  choses  qu'on  agile,  sorloul  dans 
des  choses  aussi  nécessaires,  où  la  foi  est  en. 
péril,  je  me  dirais  è  moi-même  :  il  vaut 
mieux  se  taire,  et  se  tenir  traivquillc.  Mais 
puisque  Dieu  exij^e  de  la  vigilance  de  noire 
part  en  ces  sortes  de  choses,  et  que  la  longue 
coutume  des  Eglises  nous  engage  à  les  com- 
muniquer à  Votre  Sainteté,  c'est  une  absolue 
nécessité  pour  moi  de  vous  écrire.  »  Il  déclare 
qu'il  n'a  encore  rien  écrit  de  cette  affaire  à 
aucun  autre  évêque,  el  marque  ainsi  l'élat< 
do  Conslanlinople  :  s  Maintenant  le  peuple 
ne  s'assemble  plus  avic  Nestorius ,  sinon 
quelque  peu  des  plus  légers  et  de  ses  flat- 
teurs; presque  tous  les  moines  et  leors  ar- 
chimandriles,  et  beaucoup  de  sénateurs  ne 
vont  point  aux  assemblées,  crainte  de  blesser 
leur  fol.  Votre  Sainteté  doit  savoir  que  tous 
les  évéques  d'Orient  sont  d'accord  avec  nous, 
que  tous  sont  choqués  et  affligés,  principale- 
ment les  évéques  de  Macédoine.  11  lo  sait 
bien;  mais  seul  il  se  croit  plus  sage  que 
tous.  Nous  n'avons  pas  voulu  rompre  ourer- 
Icment  decummunion  avec  lui,  avant  d'avoir 
communiqué  ces  choses  à  Votre  Sainteté. 
Daignex  donc  nous  tracer  noire  règle  de  con- 
duite el  nous  dire  s'il  faut  encore  commu- 
niquer avec  lui.  ou  lui  dénoncer  nellemeni 
qui'  tout  le  monde  l'abandonne,  s'il  persiste 
dans  ses  opioinns.  Mais  il  faut  que  la  sen- 
tence di;  Voire  Sainteté  soit  portée  aux  évé- 
ques de  Macédoine  rt  d'Orient.  Ce  sera  leur 
donner  l'occasion  qu'ils  désirent  de  s'afTer- 
mir  dans  l'unilé  de  sentiments,  et  de  venir  au 
sec'iurs  de  la  toi  allaquéc.  El  afin  de  mieux 
instruire  Vulrc  Sainteté  de  ce  qnr  dit  et  penso 
Nestorius,  comme  de  ce  qu'ont  dit  et  pensé 
nos  saints  el  vénérables  Pères  ,  j'envoie  les 
livres  où  les  passages  sont  mari|uès,  aprè&. 
les  avoir  fait  traduire  comme  il  m'a  été  ]jf/t> 
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Bible  à  Aleiandrfp.  Je  vous  envoie  aussi  lit     l.iqaelle  il  sVsl  uni,  eslilevenacellp-inéini^ 

lettres  qoe  l'ai  écrites.»  principe   de    vie.  Encore  donc   qu'il   dous 

Celle  li^ltrc  fui  purlée  ou  p.ipe  par  lu  diacre     dise  ;  Si  rou5  ne  manfEoi  la  chair  du  Fih  rf« 

Possiiionius ,  qui  Tut  aussi  chargé  d'une  in-     l'Homme,  et  $i  vaut  ne  buvez  ion  «ani},  i 


struclion  où  étiiil  résumée  avec  précisii 
tonle  la  docirine  de  Nesloriuâ.  (£iit)6.  I.lll). 
ALEXANDRIE  (3*  Concile  d")  de  l'un  630, 
le  3  novembre.  Saint  Cyrille,  en  exécolion  de 
la  commission  que  1c  pape  lui  avail  donnée, 
assembla  les  évéques  d'Egypte  à  Alexan- 
drie, le  3  novembre  MO.  Les  deux  premières 
leMres  qu'il  avail  écrites  à  Ncstorius  y  Tureul 
Approuvées;  il  lui  en  écritit  une  troisième 
au  nom  de  ce  concile  et  do  cflui  de  Home, 

firûsidé  par  le  Irès-saiot  pape  Célcslin,  pour 
ui  servir  comme  de  troisième  et  dernière 
inoaition,  lui  déclarant  que  si,  dans  le  terme 
fixé  par  le  pape,  c'esi-à-dire  d.ms  dix  juurs 
après  la  réception  de  cette  lelire,  il  ne  rc- 
nonce  à  ses  erreurs,  ils  ne  veulent  plus  avoir 
«le  communion  avec  lui,  et  ite  le  tiendront 
plus  pour  évèque  ,  et  que  dès  à  présent  ils 
sont  en  communion  avec  les  clercs  et  les 
laïques  qu'il  a  déposés  ou  excommuniés  (a). 


ne  devons  pas  croire  pour  cela  itm-  sa  rhatr 
soit  celle  d'un  liomme  de  inéme  condition 
que  nous  (car  rommenl  la  cliair  d'un  lioiiime 
serail-elle  vivifiaulo  de  sa  iijilurc?};  mais  la 
chair  de  celui  qui  sVsl  fait  et  appelé  le  Fils 
de  l'Homme  â  cause  de  nous.  > 

SainlCyrilIc  fait  voir  que  les  deux  n<iiares, 
quoique  difTcrenles,  étant  unirs  pcrsunnello 
mviit  en  Jésiis-ClirisI,  il  est  un,  it  non  p.is 
deux  :  comme  l'homme   lui-même  est   uu, 

3uoique  composé  d'un  corps  et  d'une  inia 
e  natures  dilTëreiites.  11  rap|iorte  quelques 
passages  de  l'Ectilure,  qui  marquent  en  Jc- 
suS'Christ  deux  natures  bien  dtsiincles.  et 
prouve  par  d'autres  que  ces  deux  natures 
Mont  bypostaliquement  unies  eu  lui.  La  con- 
clusion qu'il  en  lire  est,  que  la  sainti-  Vierge 
ayant  engendré  corporcllement  le  Verbe  do 
Diea,  elle  doit  dire  appelée  inére  de  Diea  ; 
que  le  Verbe  ait  tiré  de  la  chair  le  com- 


«  Au  reste,  ajoutent-ils,   il   ne  suffira  pas  mencemenldeson  exislence,  puisqii'au  n 

que  vous   professiez  le  symbole  do  Nic<Éc;  mencement  il  était, elque  leVerbeélaiiDieu, 

car,  oa  vous  ne  l'enlendiz  pas,  ou  vous  lui  et  que  le  Verbe  était  en  Dieu,  qu'il  est  le 

donnes  des  inlrrprélalions  viuleoles  :  mais  créateur  des  siècles  ,  co-éternel  iiu  Père  ,  et 

il  est    nécessaire    que  vous  auatbématisicz  auteur  de  tout  ce  qui  existe;  mais  parce  quo 

par  écrit  tous  les  mauvais  sentimeals  que  s'élanl  hyposlaliqnement  uni  la  r    ' 


TOUS  avez  eus  jusqu'ici,  et  dont  vous  avez 
Imbu  les  autres;  que  vous  promeniez  av 
serment  de  croire  et  d'enseigner  ii  l'aver 
ce  que  nous  croyons  tous,  nous  et  tous  les 


mainc,  il  a  pris  dans  lo  sein  de  la  Vierge  une 
naissance  cliarnellc.  C'est  là,  ajoule-i-il,  es 
que  nous  avons  appris  des  saints  apAtres  el 
fangélisles,  de  toutes  les  Ecritures  divine- 


cvéques  d  Occident  et  d'Orient,  el  tous  ceux  meut  inspirées,  et  du  véridique  tcmoignagn 

qui  couduiseal   les   peuples.   A   l'égard  des  de  tous  les  saints  Pères.  C'est  à  cette  doclrioo 

lellres  qui  vous  ont  été  écrites  par  l'Eglise  que  vous  devez  souscrire  avec  nous,  d'un 

d'Alexandrie,   le   saint  concile  de  Rome  et  parfait  accord  et  sans  aucun  détour, 

nous  lu  us  nous  sommes  convenus  qu'elles  SaintCyrilleluidéclareen^uite,  dansdouze 

sont  ortbnduxes  el  sans  erreur.  ■  anaihémalismes,  les  erreurs  qu'il  devait  con- 

Saînl  Cyrille  rapporte  ensuitu  avec  détail  damner,  s'il  voulait  cire  tenu  pour  catholt- 

les  arlicles  de  doctrine  que  Nestorius  devait  que.  11  cboisil  pour  cela  quelques-unes  des 

cmbratser  et  enseigner,  aussi  bien  que  les  propositions  énoncées  par  Nestorius. 


termes  dont  ildevait  s'ab>>lenir,  11  propose  les 
premiers  par  les  paroles  mêmes  du  symbole 
de  Nicëe;  et  comme  les  erreurs  de  Neslorius 
allaquaieot  principalement  le  mystère  de 
l'incarnation,  il  en  donne  une  explication 
Irès-amplfl  et  Irès-exncle,  conforme  en  loul 
H  ce  qu'il  en  avait  déjà  dit  dans  ses  lellres 
précédentes.  Il  lire  entre  autres  cette  preuve 
(le  l'Eucharistie  :  «Nuus  annonçons  la  morl 
de  Jésus'Clirist,  el  nous  confessons  sa  résur- 
rection et  ion  ascension  eu  célébrant  dans  les 
églises  le  sacriUce  non  sançlanl;  ainsi  nous 
nous  approchons  des  eulogies  mystiques,  et 


1.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  l'Em- 
manuel est  véritablement  Dieu,  et  la  sainte 
Vierge  mère  de  Dieu  par  cela  même,  pui«- 
qu'eile  a  engendré  selon  la  chair  le  Verbe  de 
Dieu  fait  chair  ;  qu'il  soit  anailièmc. 

â.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  l« 
V  rbe,  qui  procède  de  Dieu  le  Père,  est  hy- 
]iOsialiqueinent  uni  à  la  chair,  et  ne  faii 
qu'ut)  Christ  avec  sa  propre  chair.  Dieu  1 1 
homme  loul  à  la  fuis;  qu'il    soit  anathème. 

3.  Si  quelqu'un  divise  les  hyposlase»  du 
Christ  après  l'union  des  deux  ualurcs,  ne 
les  supposant  unies  l'une  à   i'aulre  qu'es 


nous  sommes  sancliliés  en  participant  à  la  dignité,  c'esl-à-dire  en  autorité  el  en  pui 

chair  sacrée  et  au  précieux  sang  de  Jésus-  sance,  el  non  par  une  union  physique  ;  qu'il 

ChrisI,  le  sauveur  de  nous  tous.  Nous  ne  la  soit  an^lliëme. 

recevons  pas  comme  une  chair  commune,  à         k.  Si  quelqu'un  rapporte  à  deux  persoo- 

Dieu  ne  plaise,  ni  eomme  la  chair  d'un  homme  nés  ou  à  deux  hypostases  dis(incle),  ce  que 

unclillé  et  uni  au  Verbe  par  son  mérite,  ou  les  évangélistes  et  les   apAires   rapportent 

cuquila  diviaitéailsiniplement  hubiié;  mais  avoir  été  dit  de  Jésus-Christ,  soit  par  les 

romme  vraiment  Tivtfiaute  et  personnelle  au  saints,  toit  par  lui-même,  et  en  applique 

Verbe  lui-même.  Car  comme  il  est  la  vie  une  partie  à  l'homme  considéré  séparcmi-nl 

■ubslantieltecn  tanlqueDieu, sa  chair,  avec  d'avec  le  Verbe  do  Dieu,   et  l'autre  parlia 

(a)  H.  Roliibicbvr  •  incltiji  ce  drro\et  paatga  a-,  la  Hilt  il  y  i  itat  \*  teile  :  im.  b  '^  t^  %%,  t^t  **•<•  -i 

■uiiiifE  que  toict!  t  Ml  Ion  il* o(iiiiinuuii]UFroni  «rer  li:f  ^c^:-*^^  i*  tv  «Ui».  •  ui*it<tiin  laii^  i<»'>  tf^wH,*»*- 

tdercs elles laituuqu'  lat»itilâp4^oueiGOiniuuiué«.i  «^  ^nn  it^,.  labi.  I.  lit,  roi.  59S 
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^_^       de  Dfen  séparé  de  l'homme  1  qu'il 
il  ■nalhèine. 

5.  Si  quelqu'un  (lit  i[ueJésu9-Chri9l  est  uii 
honime  qui  porte  Dieu,  cl  non  pas  plulAl  un 
Dut)  vérilabîe.  Fils  unique  de  Dieu  par  sa 
SJiiare,  le  Verbe  fait  chair,  devenu  srmbla- 
Ue  à  oous  par  la  chair  el  par  le  sang  ;  qu'il 
•oit  analhèinc. 

6.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  le  Verbe  pro- 
cédsRt  de  Dli'U  le  Père  e&t  le  Dieu  ou  le  inai- 
Ire  du  Cbrisi,  fiu  lieu  de  le  reconnatire  Dieu 
et  bomme  luul  à  la  fuis,  puisque  le  Verbe 
s'est  fut  vbair  selon  les  Ecritures  ;  qu'il  soit 
mslbéme. 

7.  Si  quelqu'un  dit  que  Jésus,  en  tant 
qa'Iiomme,  a  ëié  conduit  par  le  Verbe  de 
lii<ru,  el  rcTétu  de  la  ^luire  qui  contient  au 
fils  oniqac,  comme  b'iI  était  lui-même  une 
personne  différente  ;  qu'il  suit  anathème. 

8.  Si  quelqu'un  ose  dire  que  l'homme  que 
le  Verbe  a  élevé  à  lui  doit  élrc  adoré,  glori- 
fié et  appelé  Dieu  avec  lui.  comme  avec  une 
persùDiie  autre  que  lui-même;  car  en  dis.mt 
anc,  on  donne  à  penser  celte  dualité  ;  au  lieu 
d'honorer  l'Emmantiel  par  une  seule  a'iora- 
liuD,  el  de  lui  rendre  un  seul  hommage, 
cmiae  so  Verbe  fait  chair;  qu'il  suit  ana- 
Ihème. 

0.  Si  quelqu'un  dit  que  notre  unique  Sci- 
caeur  Jésas-Chrisl  a  été  glorifié  par  l'Eapril- 
&iiDl,coaiuie  ayant  reçu  de  lui  une  vertu  qu'il 
n'avait  pasdelui-méme,  pour  chasser  les  es- 

Eriii  impurs  et  opérer  des  miracles  sur  les 
amm«S|  au  lien  de  dire  que  l'esprit  par  le- 
quel il  arcomplissait  ces  prodiges  était  le 
sien  propre  ;  qu'il  soit  anathème. 

10.  La  divine  Ecriture  enseigne  que  le 
Chnst  est  devenu  le  pontife  et  l'apAlre  de 
■■"Ire  foi,  et  qu'il  s'est  ofTcrt  pour  nous  à 
Dieo  le  Père  en  odeur  de  suavité.  Si  donc 
quelqu'un  dit  que  ce  n'isl  pas  le  Verbe  de 
i>iru  lui-même  qui  est  devenu  notre  ponlifu 
rt  noire  apétre,  quand  il  s'est  fait  chair  el 
qu'il  a  pris  notre  ressemblance,  mais  un 
bimmené  delà  lemmeel  autre  que  le  Verbe; 
ou  II  quelqu'un  dit  qu'il  a  offert  pour  lui- 
même  son  sacrilice,  au  lieu  de  l'olfrir  pour 
MnsaeuU,  puîsigue,  ne  connaissant  pas  le 
pécbé,  il  n'avait  pas  besoin  de  sacrlQce  ;  qu'il 
Mil  anathème. 

11.  Si  quelqu'un  refuse  de  confesser  que 
b  cbair  de  notre  Seigneur  est  vivilianli', 
romme  étant  la  chair  du  \'erbc  lui-même 
Fil*  «le  Uieu,  mais  la  considère  comme  t.i 
tkair  d'une  personne  autre  que  le  Verbe, 
laie  seulement  au  Verbe  par  l'excelleiice 
4e  son  mérite,  ou  comme  un  temple  dans  le- 
^1  le  ViTbe  divin  a  daigné  habiier,  au 
Ino  de  la  considérer  comme  la  chair  du 
Ves^  qui  a  la  vertu  de  tout  vivifier,  et  vivi- 
bole,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  par  cela 
mtm%  ;  qu'il  suil  anathème. 

12.  Si  quelqu'un  ne  confesse  pis  que  lo 
Verh*  de  llieu  a  souffert  selon  la  cbair,  a  été 
CTscillÀ  selon  la  chair,  a  enduré  la  mort  se- 
l«n  La  cbair,  el  est  devenu  le  prcmier-né 
'>alr«  les  morts,  en  tant  qu'il  est  la  vie  et 
^n'il  la  donne  comme  Dieu;  qu'il  soil  ana- 
ibénie. 
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Voilà  les  doun-  célèbres  anBlhématismes 
de  saii>t  Cyrille,  dirigés  contre  les  proposi- 
tiuns  hérétiques  que  Neslorius  avait  avan- 
cées. La  lettre  synodale  qui  les  contient  fut 
remise  à  Nestorius,  à  Conslanlinople.  le  3} 
novembre, signée  de  la  main  de  saint  Cyrille. 
Elle  fui  accompagnée  de  deux  autres  lettres, 
l'une  au  clergé  et  au  peuple  de  Conslantî- 
nople,  l'autre  aui  abbés  des  monastères  ils 
la  même  ville,  par  lesquelles  saint  Cyrille 
leur  témoigne,  au  nom  du  synoJe.  qu'il  a 
attendu  jusqu'à  la  dernière  e\tréniilé  pour 
en  venir  à  ce  Tâcheux  remède  de  l'eicumniu- 
nicalion,  et  les  eitiorle  tous  à  demeurer  fer- 
mes dans  la  foi,  et  à  communiquer  librement 
avec  ceux  que  Nestorius  avait  excommu- 
niés. Pour  porter  ces  lettres,  ainsi  que  celles 
du  pape  saint  Célestin  à  Nestorius,  ou  députa 
quatre  étéqnes  d'Egypte.  Lnbb.  t.  111. 

ALEXANDRIE  (Conciliabule  d'),  l'an  U9. 
Dans  ce  conciliabule,  composé  d'environ 
quatre-TÏngl-ilix  évéques,1e  patriarche  Dios- 
core,  qui  y  présidait,  eut  la  témérité,  non 
seulement  de  cuntlrmer  ce  qu'il  venait  dj 
faire  au  conciliabule  d'Ephèse,  mais  encore 
de  porter  une  sentence  d'excommunication 
contre  le  pape  saint  Léou,  son  supérieur  et 
son  chef,  de  lui  comme  de  toute  l'Eglisi'. 
Quoique  les  étéqiies  présents  eussent  déjà 
adliéré  dans  le  conriliabule  précédent  aux 
autres  actes  de  Uiosuorc,  en  faveur  d'Euty- 
chés  et  contra  saint  Fijivien,  il  n'y  en  eut 
cepenJanl  que  dix  qui,  tout  en  larmes  et 
comme  malgré  eux,  purent  être  ametiés  à 
souscrire  à  la  sentence  d'cxcommunicaliou 
intentée  contre  le  pontife  romain,  tant  était 
profonde  la  vénération  qu'inspirait  aux  hé- 
rétiques mêmes  la  grandeur  et  la  sublimité 
du  trAne  nposlollquo.  Lnhh.  III. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'},  vers  l'an  V5I. 
Protére,  qui  avait  été  sub'^iitué  k  Dio  euro 
dans  le  siège  palriarcal  d'Alexandrie,  as-> 
sembla  ce  concile  pour  ramener  à  la  fd  cu- 
itiolique  et  réconcilier  à  rE;;liae  ceux  qui  «a 
trouvaient  excommuniés,  pour  leur  aitaclio- 
menl  à  l'hérésie  d'Eu  tychés  ou  à  la  cause  de 
Pioscore.  Ceux-ci  ayant  ob^linémcnt  refusé 
du  se  rendre,  l'empereur  les  cond.imua  à 
icxil.  Labb.  IV. 

ALEXANDRIK  (Concili^ilii.le  d'),  vers  l'an 
457.  Timiilhce,  évoque  intrus  d'Alexandrii'. 
ayant  encore  les  mains  leinles  du  sang  du 
saint  patriarche  Prulëre,qu'il  venait  de  faire 
répandre,  assembla  ce  conciliabule,  composé 
de  quelques  évéques,  où  il  eut  l'insolence 
d'analbëniatiscr  le  concile  do  Chalcédoine. 
Labb,  IV,  fx  IHi.  Synodïco 

ALEXANDHIE  tloncilialmle  d'),  l'an  477, 
lenu  par  Timoihéu  Elurc,  patriarche  euty- 
chien  d'Alexandrie  :  on  y  rejeta  le  couci'e 
de  Chakédoine.  Lib.  Synud. 

ALEXANDRllî  fSjm.di!  d'} ,  l'an  Ii8ï.  Ce 
synod.!  eut  pour  obj<-l  ilc  placer  sur  le  siège 
d'Alexandrie,  Jean  de  Tubcnne,  à  la  place 
du  patriarche  Solophnciole,  qui  venait  de 
ni'iurir.  Ce  choix  déplut  à  l'empereur  Zenon, 
et  Pierre  U'>iige,  que  ce  prince  avait  précë~ 
déminent  exilé,  fut  installé,  en  vertu  d«  son 
Hcnoliquc,  sur  le  siège  patriarcat.   Le   nou- 
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•cou  («irinrehc  cnlycMcn  assembla  bItnIAI 
an  (-iincilialiule,  où  le  concile  <lo  Chnlré- 
doine  fut  utuiihétnAli"^.  Lit>.  Synod. 

ALBXANDHIb:  (C'>ncitinhule  d'],  l'an  k^\. 
Dflna  celle  ais«ii)blee  (l'évéi|ues  eulfchJen», 
l'iiTre  l«  Foatnn  annlhémiilisa  do  nouveau 
)r  cnncile  de  Chatcéiloine,  et  mit  sur  le  sië^e 
d'Hiàropolis  un  ciTlain  Xénatas  qui  u'éiait 
pas  miiiip  b.i|iti'.é.  Ifyid. 

ALEXANDRIE  (Concile  d').  l'an  W5.  Ce 
euncile  fui  assomblé  iraprès  l'orilre  du  p.ipe 
•ninlFélix  II,  et  préside  par  Quinlioieti,  évé- 
que  de  la  villi^  ilet  Arculii-n».  Pierre  le  Fou- 
lon T  fut  déposé.  Ibid. 

ALKXANUltm  (Concile  d'J,  l'an  581.  Ce 
concile  esl  mal  à  propos  dit  ù'Antiocht  dans 
l*0<<ilion  dci  Cuni'ilc-s  donnée  à  Vt-nise ,  puis- 
qu'il  fui  irnu  i  Alcxamlrie  par  fiaini  Euloge, 
p.itriarche  de  ce'ie  «iU«.  si  connu  par  la 
nrienrc  et  ta  piélé.  Manti,  Suppl.  t  (, 
eot.  151. 

ALEXANDRIE  (Concile  d'),  l'an  58f).  Ce 
concile  lut  assemblé  à  l'occasion  du  >  15  du 
e.  x»lll  du  Dculéronomi*.  conçu  en  ces  ler- 
nips  :  Prophelarn  de  gtnie  lua  et  de  fratribui 
lui»,  licut  me,  tuicitubil  libi  Dominât  Deut 
iiiue  :  ip»ttm  audie*.  Les  Juifs  appliquaient  ce 
|iiissage  à  Jnsué,  el  les  Samarilnins  à  an 
certain  Dosithée,  contemporain  de  Simon  le 
Ungicien.  Saint  Eulogo,  piilriarchc  d'Alesan- 
■Irie,  ajrant  élé  choisi  pour  arbitre  de  la  dis- 
piule,  assembla  plusieurs  savants  évéques.  Il 
examina  la  chose  avec  eux;  et,  après  un  mùr 
i-xamen,  ils  décidéri  ni  lous  ensemble  que  ce 
passage  ne  pouvait  s'entemlrc  que  de  Jesus- 
Cbrisl.  On  lit  dans  les  éditions  de  Phoiius, 
que  re  concile  se  tint  la  7'  année  de  If 'ircien  : 
il  faut  lire,  de  Maurice.  Edil.  Venrt.  tant. 
VI  ;  l'Art  de  vérifier  lu  dalei,  paq.  185. 

ALEXAN»Hlli(Concil<abuled),  vers  l'an 
630.  Cjrui,  patriarche  inirus  d'Alexandrie 
j  dressj  neuf  canons  dans  lo  sens  du  mono- 
Ihélisme,  qu'il  envoya  à  Sergius  de  Cunstan^ 
linople,  Cauieurde  la  même  hérésie.  JLaItA.  V, 
tx  tib.  Synod. 

ALEXANDRIE  (Concile  d').  Tan  879.  Ce 
cnncile  fut  tenu  pour  approuver  le  rétablis- 
sement de  l'hmiu*  sur  le  slcse  deConst.-tn- 
liiiopte.  La  lellre  syriodale  de  ce  concile, 
Adressée  à  Phoiius  et  à  l'empereur  Basile, 
fut  lofl  en  présence  des  légats  du  pape 
Jean  Vlll,  dans  le  concile  de  Consiaminople 
de  la  même  année.  lUanni,  t.  I.  col.  1029. 

ALGAHVE  (Synode d],  le  i'*  janvier  lâo4. 
J.'éiéque  D.  Juan  de  Ogi.-ioy  publia  un  corps 
de  statuts,  qu'il  rangt-n  sous  26  titres  :  ils 
ont  luus  pour  objet  I  adminisinlion  des  sa- 
vremenls,  ou  des  points  de  discipline.  Ceneli- 
l'iiçoem  do  Bitpado  do  Àlgnrve.  ffibl.  roy.  B. 
ItJII. 

ALLEMAONR  (Concile  d').  l'an  358.  Yny. 

ALLEMAGNE  (Concile  d').  Tan  7^2. 
Ce  fui  Curloman  ,  duc  et  prince  d'S  Fran- 
çais, qui  assembla  ta  concile,  le  tK  d'avril 
"Ai.  Il  l'jr  trouva  sept  évéques  de  se«  élals  ; 
savoir:  i.iini  Ronif.irs  de  Mavence,  Burcliard 
M  Virtshourg,  R.genfrid  del'.olopn,  Win- 
Ut   lie    Dufulioiirg  ,   Vilebraid  d  AichsiadI, 


D.iilon  dlîlreelit  el  Kildan 'leSlrnshoorc. 9oiv 
di'!isein,  djns  la  cuimociUum  de  celle  assem- 
blée, étHÎi  de  conrerler  les  inn;en*  de  réta- 
blir la  loi  de  Dieu  l'I  la  diaripli<ierrclé>iasli- 
que,  el  d'empêcher  les  fidèles  d'être  (rompes 
par  de  faux  prêtres,  comme  ils  l'avaient  élé 
aiiparavanl.  A  cet  effet,  le  concile  Gl  seiie 
canons  que  d'aulres  réduisent  à  sept,  tels 
qu'ils  se  trouvent  dans  la  Colleclion  du  P. 
l.ahbe,  el  dans  les  Capilulaires  donnés  p.ir 
KaluEc. 

Le  1"  ronfirme  les  évéques  établis  car 
r,irrhevéque  Bouiface,  qui  est  qualifié  lé< 
p:iil  do  saint  Pierre  ;  ensuite  il  ordonne  que 
l'on  tiendra,  Ions  les  ans,  en  présence  du 
prince,  un  concile  pour  la  réformaiiun  de» 
mœurs  el  de  la  discipline  ,  et  pour  le  réta- 
blissement îles  droits  de  l'Eglise  ;  que  i'oa 
rendra  aux  églises  tes  biens  qui  leur  ont  élé 
<Viés;  que  les  mauvais  prêlres,  le»  diacres  et 
lis  autres  rliTcs  iléliaiicliés  ne  percevront 
rien  des  revenus  rci-lésiastiqued,  qu'au  con- 
traire ils   scronl  dégradés   et  mis  en  péui- 

Le  '1'  défenit  aux  clercs  de  porter  des  »r-< 
otes,  de  combattre  el  d'aller  i  la  guerre  con- 
tre rennFmi,sice  n'est  qu'ils  aient  élé  choisis 
pour  y  célébrer  la  messe  el  porter  les  reliques 
des  saints  ;  c'cst-A-dire  un  ou  deux  évéques 
avec  leurs  ihapeluins  el  leurs  prêlres.  Tou- 
lefuis  ,  chaque  communiant  pourra  menée 
lin  piélre  pour  juger  ceux  qui  confesseront 
li'iirs  péihés,  el  leur  donner  des  pénilenees. 
Lr-  même  canon  défend  iiux  clercs  de  chasser 
ou  d>r  cAurir  les  bois  avec  dus  chiens  ,  ou 
d  avilir  des  éperviers  ou  des  faucons. 

Le  3*  ordonne  aux  curés  d'être  soorois  à 
leur  étêqui-.  et  de  lui  rendre,  tous  les  ans  eit 
carême,  cx>inp1e  de  leur  foi  et  de  toutes  les. 
fondions  de  leur  mînislére  ;  d'être  toujours 
prêH  à  le  rerevoir  avei^  le  peuple  assemble  , 
quand,  suivant  les  canons,  il  fera  la  visite  do 
sou  diocèse  pour  donner  la  confirmation  ;  el 
que,  le  jeudi-saint,  ils  recevront  de  lui  le 
nouveau  chrême. 

Le  V-  défend  d'admettre  an  ministère  les 
évéques  cl  les  prêtres  inconnus,  de  quelque 
pari  qu'ils  viennent,  avanl  l'approbation  de 
i'évêque  diocésain  ou  de  son  synode. 

Le  5' ordonne  aux  évéques  de  purger  d* 
foules  les  superstitions  païennes  le  peup  h 
de  Dieu,  en  s'aidaut  pour  cela  du  secours  d-s 
comtes,  défenseurs  do  leurs  églises. 

Le  6'  porte  que  les  personms  de  Tun  el  do 
l'autre  sexe  consacrées  à  Dieu,  qui,  du  joue 
de  la  date  du  concile,  tomberont  dans  la  for- 
nication, seront  mises  en  prison  pour  faire 
pénitence  au  pain  cl  à  1  eau  ;  que  si  c'est  mi 
prêtre,  il  y  demeurera  deux  ans  apvès  avoir 
été  fouetté  jusqu'au  sang,  cl  que  I'évêque 
pourra  augmenter  la  peine  ;  que  si  r'esl  un 
clerc  ou  un  moine,  après  aïoir  été  fouelté 
trois  foi<,  il  demeurera  en  prison  ;  que  l'on 
fera  subir  la  même  pénitence  aux  religieu- 
ses voilées,  el  qu'on  leur  rasera  l,i  lélu.  On 
voit  par  là  que  ce  n'était  pas  encore  l'usaip 
de  raser  les  religienses  en  leur  donnant 
l'hihil. 

Le  7'  dcfendaux  prêtres  cl  aux  diacres  ce 
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p«irfer  dc^  maiitciui  ou  aaios  scriibUiblos  a 
rrux  des  laïques,  el  ?eut  qu^ils  porlonl  des 
cbasubles,  habits  ordinaires  des  ecclésiasti- 
que» pour  cc*s  lemps-là.II  ordonne  aux  moi- 
nes el  aux  religieuses  de  faire  observer  dans 
leurs  monasières  la  reflète  de  saint  Benoit. 
Hokienius^  ex  cod.  Palaiîno  Bibl.  Vaticanœ. 

ALLEMAt.NB  (Concile d'  ),  l'an  7U.  Vou> 
GxRMAfiiB,  luéiiie  année. 

AlXBMAiiNE  (  Concile  d*),ran  7^5. Saint 
Boniface,  depuis  archevêque  de  Mayenc(% 
présida  à  ce  coucile,  comme  légat  du  saint- 
siège.  On  y  examina  plusieurs  clercs  héré- 
tiques séduits  par  Adelbert  el  Clément,  et 
CD  déposa  riévilirb  de  Majrencu  qui  avait 
commis  on  homicide.  Lnbb.  VI. 

ALLEMAGNE  (Concile  d'),  l'an  n^ï.  Saint 
Boniface,  arrhevéque  deMayence,  assembla 
Cl*  concile  par  ordre  de  Carloman.  On  y  re- 
çut les  quatre  conciles  généraux.  Pagi,  ad 
kune  afin. 

ALLEMAGNE  (  Concile  d'  ) ,  Tan  8V1.  Ce 
roncilc  fat  tenu  en  présence  des  rois  Louis 
de  Germanie  et  Charles  le  Chauve.  On  y  dé- 
cida que  la  victoire  remportée  à  Fonton.ii 
sur  l'empereur  Lothaire  par  ses  frères  , 
était  le  jugement  de  Dieu ,  et  Ton  y  décerna 
Un  temps  de  prières,  avec  un  jeûne  de  trois 
jours,  pour  tous  ceux  qui  étaient  morts  de 
pari  el  d'autre  dans  cette  bataille.  D.  Ccitlier 
met  ce  concile  à  Fontenai  même.  Concil. 
Germ.  t.  U. 

ALLEMAGNE  (  Concile  d* }.  l'au  1022.  On 
ne  sait  au  juste  ni  le  lieu,  ni  Tobjet  de  ce 
concile:  ce  que  Ton  en  sait  par  le  témoignage 
de  l'annaliste  et  du  chronograpbe  saxon.s , 
c*est  qu*il  fut  composé  d*uD  grand  nombre 
d'évéques,  et  que  1  empereur  Henri  II  y  as- 
sista. On  ne  doit  pas  le  confondre  par  con- 
séquent avec  le  concile  de  Sélingstadt,  tenu. 
Comme  le  dit  le  P.  Solicr  dans  ses  ActaSan- 
îlorum^  le  1^  juillet,  puisque  rempereurélait 
encore  à  Lucq nés  le  25  juillet  de  Tan  10i2  , 
comme  on  le  voit  par  Tun  de  ses  diplômes  , 
et  qu'il  ne  put  conséquemmentse  trouver  au 
concile  de  Sélingstadt,  qui  se  tint  le  11  aoûi. 
Mais  le  concile  dont  il  s'agit  ici  pourrait 
bien  être  celui  qui  se  tint  la  même  année  a 
Aii-la-Chapellc,  en  présence  de  l'empereur. 
11  s*y  agit  de  lerminerle  différend  de  Pélegrin, 
archevêque  de  Cologne,  el  de  Durand,  évé 
que  de  Liège,  touchant  le  monastèredc  Bor- 
cet,  qui  fut  adjugé  au  dernier. 

ALLEMAGNE  (  Concile  d' ),  l'an  lo47.  Ce 
concile  fut  convoqué  par  rÉmpereur  Henri 
111,  contre  les  sioioniaques.  Edii.  Venet.  t. 
11;  et  Conc.  German.  t.  IIL 

ALLEMAGNE  (Concile  d'},  l'an  1225, 
fxintre  la  simonie.  Mansi^  i.  II,  col.  919. 
Baluz.  Conc,  GalL  Narb. 

ALNE  (Concile  d),  l'an  709.  Saint  Egwin, 
évéque  de  Worchester,  obtint  la  convoca- 
tion de  ce  concile  ,  auquel  assistèrent  Brit- 
wal,  archevéquede  Canturbery, et  saint  WiU 
frid,archevéquedTork.On  y  confirma  l'érec- 
tion du  monastère  d*Evesham  ,  dans  lequel 
saint  Egwin  mit  des  bénédictins.  Angl.  1. 

ALTHHIM  (Concile  d'J,  Àltahcimense,  Vm 
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916.  Ce  concile  se  tint  le  20  septembre,  eu 
présence  do  Tempcreur  Conrad,  et  fut  préside 
par  un  légat  du  pape  Anasta&e  111. 

On  y  lit  les  canons  suivants 

i*  et  2*  Ceux  qui  communiquent  avec  le^i 
eicommuniésy  porteront  eux-mômcsia  peino 
de  rcxcommunicatiou. 

3*  Les  évéques  ou  les  prêtres  seront  un- 
sujet  d'édification  pour  les  peuples,  ainsi  que 
les  diacres  et  tout  le  clergé»  a  moins  qulis 
ne  veuillent  être  déposés. 

4*  Aucun  évé^iue  ne  communiquera  avco 
les  excommuniés. 

5"  Les  évéques  qui  auront  été  appelés  nu 
synode,  et  qui  refuseront  de  s'y  rendre,  se- 
ront déposés  jusqu'à  ce  qu*ils  viennent  ren-' 
dre  compte  de  leur  refus. 

G*  Les  évéques  qui  auront  été  appelés  au 
saint  concile,  et  qui  refuseront  ou  d'y  pa- 
raître» ou  d*y  envoyer  des  substituts ,  seront 
fortement  réprimandés,  et  obliges  de  rcpdm 
raison  de  leur  refus  ;  et  s'ils  s'obstinent  de 
nouveau,  ils  seront  interdits  jusqu*à  ce  qu'ils 
aillent  à  Rome  auprès  du  pape  etde  la  sainte 
Eglise,  porter  leurs  excuses. 

7*  Un  clerc  qui  aura  quitté  son  église  ,  et 
on  serviteur  son  maître,  seront  privés  l'un 
et  l'autre  de  la  communion  jusqu'à  ce  qu'il» 
retournent,  celui-là  à  son  église,  et  celuirci 
A  son  maître. 

8*  Un  esclave  que  son  maître  aura  aiïran- 
chi,  qu'il  aura  instruit  et  promu  jusqu'au 
sacerdoce,  et  qui  refusera  ensuite  de  rcmpl.r 
son  devoir»  sera  privé  de  la  communion  jus 
qu'à  ce  qu'il  rende  ce  qu'il  doit  à  son  bien- 
faitcur.  Mais,  s'il  arrive  qu'il  persévère  dans 
son  opiniàirélé,  il  sera  accusé  auprès  de  Té- 
véque  qui  Ta  ordonne,  pour  qu'il  soit  dé* 
gradé.  Conc,  Germ,  tom,  H. 

ALTUEIM  (Concile  d'),  1  an  931.  On  y  Ht 
trente-sept  capitules  que  nous  n'avons  pins, 

ALTINO  (  Concile  d'),  AUineme,  Tan  802. 
Jean,dogede  Venise,  ayanf  précipité  du  haut 
d'une  tour  Jean,  patriarche  de  Grado,  saint 
Paulin ,  patriarche  d'Aquilée,  con>oqua  le 
concile  d'Altino  pour  implorer  le  secours  de 
Charlemagne  contre  le  doge  de  Venise.  On  y 
traita  aussi  des  matières  de   foi  et  de  dis- 
cipline. Mansi  place  ce  concile  en  803.  cl 
Madrisi,  éditeur  des  OEuvres  de  $aint  Pau- 
lin d'Aquilée,  en  80fc.  Reu,  XX;  Labb.  VII; 
AnqL  I. 
ALTJSSIODOIlEi\SJA  (Concilia),  loyfj 

AUXBRRB. 

ALUTA  (  Concile  d'  ) ,  en  Afrique,  dans  la 
province  consulaire,  l'an  33k.  Il  s'y  trouva 
un  grand  nombre  d'évéques,  deprélns  etdti 
diacres,  et  Ton  y  Ht  ce  décret  contre  les  tra- 
diteurs  des  livres  saints  :  Si  quelqu'un  com** 
munique  avec  les  traditcurs,  il  n'aur  i  point 
de  part  avec  nous  dans  le  royaume  (élesle. 
Hard.  t.  I. 

AMALPHI  Synode  diocésain  d'},  l'an  i^k, 
12  et  13  janviiT.  L'invocation  mise  en  tète 
des  décrets  do  ce  synode  est  singulière  ;  Li 
voici  :  In  nomine  Dei,  Beatœ  Mariœ,  et  divi 
Andreœ,  Malgré  la  singularité  de  ce  titre,  <^e 
synode,  que  présida  Tarchevéque  Jules  Hos- 
sini  da  Maurata,  n*cn  fit  pas  moins  d'excelr 


95 


DICTIUNNAIAE  DKS  CONtILES: 


lenU  règfemenN,  en  pnrlicQlior  celui  poar 
letpré(ref  de  s*nhs(eiiir  de  (oq(  pacte  pour 
des  messes  à  célébrer,  mais  d*acc^p(er  sim- 
plemeD4  les  aumônes  que  leur  offrent  pieu- 
ftomeni  leA  fidèles.  Constiiuiioni  et  dccr.  da 
Ciulio  Rossini. 

AMALPH!  fConciled'),  AmaïpJntanum,  Van 
1597.  Jules  Rossiui,  archevêque  d'Amalphi, 
Yille  archiépiscopale  d'Ilalic  dans  la  pro- 
Tince  citérieure  du  royaume  de  Naplcs,  as- 
sembla ce  concile  profincial  le  8 mai,  sous 
le  pontifical  du  papo  Clénent  VIII.  On  y  re- 
çut le  concile  de  Trenle,  el  on  y  fil  un  grand 
nombre  de  règlemenls  d(!  discipline  contenus 
sous  divers  chapitres.  Ils  ont  pour  objet  les 
matières  qui  sont  traitées  dans  les  antres 
conciles.  Nous  remarquerons  seulement  quel- 
ques règlements  qui  sont  propres  au  concile 
d'Amalphi,  ou  qui  ne  sont  pas  si  communs  ni 
si  répétés  dans  1rs  autre&  conciles.  Par  exem- 
ple*, dans  le  chapitre  des  livres  prohibes,  il 
vbi  dit  que  les  héri.îecs  d*ua  déruni  ou  ses 
exécuteurs  testamentaires  ne  pourront  ven- 
dre, ni  aliéQcr  en  aucune  sorte  les  livres  <(u*il 
aura  laissés,  sans  la  permission  de  Téféque, 
auquel  on  sera  tenu  d'en  doiuier  une  lisle 
fidèle.  Ils  est  dit  aussi  que  1rs  évéques  choi- 
siront des  personnes  haibUcs  pour  visiter 
très-souvent  1rs  boutiques  des  libraires,  et 
en  faire  enlever  tous  les  livrrs  défendus.  On 
lit  dans  le  chapitre  de  la  prédication,  que 
révéque  doit  y  assister  avec  tout  le  clergé 
de  la  ville,  et  que  les  hommes  doivent  l'en- 
icndre  séparément  des  femmes.  On  lit  dans 
le  chapitre  de  la  leçon  théologiquë ,  qu'on 
fera  deux  fois  la  scmiiine  sans  y  manquer  une 
loçoa  sur  les  cas  de  conscience  dans  la  ca- 
thédrale, â  laquelle  tous  les  confesseurs,^  et 
tous  les  prêtres  qui  o:it  charge  dâmcs  ,  se- 
ront obligés  d'assister,  même  sous  peine  de 
privation  du  pouvoir  dt^  confesser  et  de  leur 
office  à  charge  d*âmos.  Il  est  dit  dans  lecha- 
pire  des  écoles,  qq'on  ne  soutiendri^  aucune 
thèse  en  public,  qui  n'ait  été  vue  et  approu- 
vée par  l'évé^ioe.  Dans  le  chapitre  de  la  cé- 
lébration de  la  messe,  il  e^l  dit  qœ  les  pré^ 
très  se  confesseront  tous  les  jours  avant  de 
la  dire,  et  qu'ils  ne  la  diront,  autant  qu'il 
sera  possible,  qu'avocdu  vin  blanc,  à  cause 
que  par  la  négligence  de  certains  prêtres, 
les  purificatoires  et  les  corporaux  se  trouvent 
si  sales  et  si  dégoûtants  qu'ils  font  horreur, 
Tirsqu'on  célèbre  avec  du  vin  rougi».  Ou  no 
dira  point  la  messe  sans  qu'il  y  ait  diuix 
cicrgrs  de  cire  allumés  ,  et  on  lavera  toutes 
les  semaines  les  calices  dont  on  s'est  servi 
pour  la  dire,  après  quoi  on  jettera  l'eau  dans 
la  piscine.  On  n'admettra  personne  à  dire  sa 
première  messe,  sans  qu'il  ait  subi  l'examen 
>ur  les  cérémonies  de  la  messe;  et  s'il  man- 
que à  quelques-unes,  il  sera  suspens  pendant 
six  mois  du  ministère  de  l'aulel,  cl  puni  à  la 
volonté  de  l'évêque. 

Dans  le  chapitre  des  jeAnes,  il  est  dit  que 
les  évéques  puniront  les  médecins  qui  se 
montrent  trop  faciles  â  accorder  la  dispense 
duicdneoude  l'abstinence,  de  même  que 
ceux  qui  cuisent  ou  qui  préparent,  de  quel- 


que manière  que.  ce  soit,  des  mets 
les  jour<i  déjeune. 

Dans  le  chapitre  intitulé  :  Du  €uUê  HéêUi 
vénération  des  Maintes  é j lises ,  ob  ordottse 
qu'il  j  ait  toujours  trois  nappes  tar  l*aBlH« 
dont  une  descendra  jusqu'à  terre,  H  Ifî 
deux  antres  couvriront  toute  la  table  de  !*«■• 
I<>l,  en  sorte  qu'elles  fassent  deox  nappes 
tinctes  et  séparées  l'une  de  l'iatre,  el 


pas  une  seule  pliée  en  deux.  Le  béniUer 
lie  marbre  ou  d'une  pi<Tre  solide.  Ob  se  le 
placera  point  au  dehors,  mais  ao  dedans  de 
l'église,  à  Tcalrée  et  i  la  droite,  jamais  â  la. 
gauche  de  ceux  qui  entrent  dans  l'église.  Il  ji 
aura  toujours  un  aspersoir  de  soie  el  bob 
d'épongé  attaché  au  bénitier.  On  oe  se  ser- 
\  ira  point  du  son  des  cloches  pour  des  nsaaei 
profanes,  ni  pour  avectir  des  peinas  qnVw. 
V'i  faire  souffrir  aux  criminels..  On  son- 
livra  la  grosse  cloche  é  l'éléviiiion  de  la 
grand'messe,  pour  avertir  les  absenta,  da^ 
communier  spirituellement;  et  à  une  beara 
après  minuit,  on  sonnera  â  trois  reprises.. 
afin  d'avertir  lea  chrétiens  de  prier  ponr  les. 
fidèles  défunts. 

Dans  l'un  des  chapitres  sur  le  baplime,  an» 
condamne  un  abus  qui  consistail  à  enroiet 
des  gants,  ou  de  l'eau  bénite,  qu'on  appelail 
de  compaternité^  dans  la  croyance  que  Ton 
contractait  une  affinilé  spirituelle  avec  ceui^ 
auxquels  on  envoyait  co&ganls  ou  cette  eau. 
bénite. 

Dans  les  chapitres  touchant  le  sacrement 
de  l'eucharistie,  on  ordonne  qu'elle  sera  con- 
servée dans  le  tabernacle  du  maltre-antel,, 
ou  dans  un  autre  lieu  décent,  et  qn*OB  n'y 
placera  aucun  autre  vaisseau  avec  celui  qui 
renferme  le  corps  de  Notre-Seigneur,  qu'on 
aura  soin  de  renouveler  au  moins  Ions  tes 
quinxe  jours.  On  veut  aussi  qu*il  y  ail 
toujours  une  lampe  ardente,  non  à  côté,, 
mais  devant  le  milieu  de  l'endroit  oà  11  sera 
déposé. 

Dans  le  chapitre  de  la  pénitence,  on  défend 
de  confesser  les  personnes  du  sexe  hors  da 
l'église,,  ni  avant  le  lever,  ni  après  le  concher 
du  soleil. 

Dans  le  chapitre  des  sépultures,  on  défend 
sous  peine  d'excommunication,  d'exiger  quoi 
que  ce  soit  pour  l'enterrement,  non  plus  qna 
pour  l'administration  des  sacrements.  On 
défend  aussi  d'enterrer  personne  avant  le 
jour,  ni  pendant  la  nuit,  et  après  le  coucher 
du  soleil.  On  défend  euGn  de  souffrir  dans 
les  funérailles  les  femmes  qu'on  appelle pffM- 
reuses  y  et  on  ordonne  aux  clerc4  de  laisser  là 
renterrement,  si  ces  sortes  de  femmes  refu- 
sent de  se  taire  et  de  s'en  aller.  On  veut  qn'on 
enterre  les  prêtres  avec  leur  aube. 

Dans  le  chapitre  intitulé  :  De  la  vie  des 
évéques,  il  est  dit  que  leur  vertu  ne  doit  pas 
être  moins  éminente  que  leur  dignité;  au'ils 
doivent  aimer  leurs  diocésains  comme  leurs 
frères  et  leurs  enfants;  et  lors  même  qu'ils 
sont  contraints  de  les  punir,  il  faut  toujours 
qu'ils  tempèrent  la  sévérité  du  châtimenl^ 
par  la  douceur  de  la  tendresse  et  de  la  com- 
passion. Il  n'y  aura  rien  dans  leur  façon  de 
vivic  qui  sente  le  luxe,  la  pompe,  la  vanité; 
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nuis  loul  y  respirera  la  sttnplK'ilé,  la  grovi- 
lè,  ta  modération,  la  [itélé,  la  lcmpcraiic«, 
U  rrug.ilité,  elc.  Ils  seronl  empressés  à  sc- 
tourir  et  k  protéger  les  pauvres  el  lous  les 
miiérJibles.  Ils  résideront  près  du  leurs  ca- 
thédrales, pour  veillerde  là  continuL'lIcment 
sur  leurs  troupeaux  et  tes  servir  personnel 
Icinenl.  ils  on  Teronl  aussi  la  visiIl',  en  par- 
courant heurs  diocèses ,  pour  en  bannir  les 
alnis-  lu  écouteront  el  recevront  arec  bonté 
Ions  c^aX  qui  auront  recours  à  eux,  et  lur- 
("iit  les  pauirn  et  les  malhi-urcux. 

D.'ns  le  cbapilro  des  Vicairei  foraini,  on 
établit  <)ae  leur  oriicc  consiste  à  vi'illorbur 
Inus  Itts  clercs  de  leurs  districts,  et  parlicu- 
lièrenent  sur  les  curés,  et  à  les  assembler 
■H  (ois  le  mois,  pour  corriger  cl  régler  tout 
ce^ai  «o  aura  besoin. 

{Jau  le  chapitre  des  chanoines,  on  veut 
qu'Us  oélèbreDl  très-souveni  le  sacrifice  de 
h  nette ,  qu'ils  soienl  assidus  au  rh<eur, 
poar  J  clianter  l'orficc  divin  par  eux-mêmes, 
eln'en  sortir  qu'après  qu'il  sera  fini. 

Oaaol  aux  clercs  en  général,  chanoines  ol 
auires,  ils  aoront  toujours  l'habit  extérieur, 
qui  descendra  jusqu'aux  talons,  soit  tle  Jour, 
Mil  de  nuit,  soil  dans  le  diocèse,  soit  hors  île 
Mt  limites,  ils  ne  se  irouvcronl  à  aucun 
Ipeclacle  prolane,  ni  à  aacun  jeu  de  hasanl, 
B«  fàt-ce  que  pour  voir  jouer,  et  sans  jouir 
MX- mêmes. 

On  lit  dans  le  rtiapilre  du  Sucritlain,  i|u'il 
4«it  banDir  de  la  sacristie  les  discours  vains 
et  profanes,  les  cris,  le  bruit,  les  disputes, 
U«  altercations,  cl  qu'il  n'y  doit  pas  souffrir 
ks  UVques.  Il  aura  soin  de  tenir  dans  une 
irande  propreté  les  calices,  les  patènes,  les 
corporaux,  les  pâlies,  les  essuie-mains,  l<  s 
bareiles,  (jui  seront  toujours  de  verre,  etc. 

H  est  dit  dans  le  chapitre  du  maître  di^s 
cérémonies,  que  tous  seront  obligés  du  lui 
obéir,  luéuie  les  chanoines  constitués  en  di- 
inités,  dans  ce  qui  concerne  son  ofTice. 

Ou  veui  qu'il  n'j  ait  rien  de  profane  ou  de 
bicif  diins  la  musique  et  dans  les  orgues,  et 
^u'on  ne  souffre  point  d'autres  instrumints 
p»ur  lofticc  divin,  sans  la  permission  de  l'é- 
)éi|se. 

On  lit,  entre  autres,  les  règlements  qui 
inivcot,  dans  le  chapitre  des  monastères  de 
Il  tri. 

Quand  quelqu'un  j  entrera,  on  sonnera  la 
clochette,  afin  que  les  religieusi'S  se  retirent 
dans  leurs  cellules  ou  ailleurs,  ilc  façon 
qu'ellrs  DU  puissent  être  aper(;ues  par  celui 
qui  est  entré.  On  ne  veut  pus  que  les  reli- 
firoses  parlent  aux  personnes  ilu  deliors , 
tt  ce  n'est  eu  présence  de  l'abbcsse,  ou 
d'une  religieuse  députée  par  elle,  et  cela 
daus  un  parloir  à  double  grille,  couverte 
4'uDe  loilc  Doirc,  On  leur  dèlend  d'a- 
voir des  servantes,  autres  que  des  sœurs 
nés,  el  seulement  pour  la  comuiu- 
en  général ,  et  mm  pour  les  religieu- 
ses en  particulier.  Elles  coucheront  toutes 
dans  uu  dortoir  fermé  à  clef,  et  n'auront 
dans  leurs  cellules  ni  peinture,  ni  tableau 
profane,  tuais  seulement  des  images  de  Jé- 
sus-Christ el  di'&  saints.  Elles  poi  Ici  ont  l'iia- 
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bit  conforme  A  leur  règle,  el  jamais  elle.»  ne 
prendront  un  haliit  séculier  d'homme  uu  ile 
femme,  par  récréaiion  ou  soas  quelque  au- 
tre prétexte  que  ce  suit.  lUles  porteront  les 
cheveux  très-courts,  ne  servirent  point  à 
r.'futel,  n'auront  pas  de  chiens,  éviteront  ta 
curiosité  et  les  discours  inutiles,  et  feront 
fiarallre  dans  tome  leur  conduite  beaucoup 
lie  ferveur,  de  piété,  de  religion,  de  mo- 
destie, de  douceur,  d'ohéissanic ,  de  pa- 
tience, de  prudence  ,  de  gravité,  elc.  Afon- 
»i,  t.  V. 

AMALPHl  (Synode  diorésain  d'} ,  l'an 
1639,  18  octobre.  L'archevêque  Ange  Pici» 
y  fit  nombre  de  règlements  compris  sous  5ï 
litres.  Il  y  recommande  spécialement  de  nr 
s'écarter  en  rien  des  rites  et  des  cérémonies 
que  prescrit  le  rituel  romain.  Cette  simple 
observatiim  nous  dispense  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail.  Décréta  tynodi  diaic.  Atnal' 
phitanœ,  Homœ,  1(>40. 

AIUBAS-AQVAS  {Coneiliuminleri.  Voyei 

VuEMEkiaVES. 

AMBUESIilBE  (C-mcile  d'),  Ambnsbihen- 
te,  l'an  977.  Ainbresbirc  ou  Saint-Ambroise 
est  un  lieu  du  iliocè-c  de  Wiiichesire.  On 
y  tint  un  coiictlc  l'an  977,  tUml  il  ne  resio 
qiio  le  nom;  m;iis  ou  cmit  qu'il  eut  le 
même  objet  que  celui  de  Calne.  Voy.  ce  mot- 
Uicn. 

AMELIA  [Synode  diocésain  d'j,  ^merj- 
na,  l'an  1S9S.  L'évéque  Antoine-Marie  Grn- 
tien  tint  ce  synode,  le  premier  qui  ait  eu 
lieu  dans  ce  diocèse  après  une  interruption 
de  trente  années,  pour  mettre  A  exécution 
les  décrets  du  concile  de  Trente.  U  y  re- 
commanda à  son  clergé  le  maintien  de  la  foi , 
la  déiioneiation  des  hérétiq'ues,  la  vigilance 
à  observer  par  rapport  aux  livres  défendus; 
il  marqua  aux  pré^liraleurs  les  vices  â  si- 
gnaler, les  vertus  à  prêcher  au  peuple;  il 
rappela  l'ancien  usage  de  ne  permettre  à 
qui  que  ce  suit  de  prêcher  d^ms  une  ville  uù 
l'évêque  prêche  en  même  temps  ;  il  remit 
sous  les  yeux  le  cérémonial  à  garder  dans  la 
prédication:  «Si  c'est,  dit-il,  le  curé  qui 
doit  monter  en  chaire,  et  qu'il  dise  en  mémi; 
temps  la  messe,  il  déposera  sa  chasuble  iui- 
médiatcment  après  l'évangile,  <-l  il  se  cou- 
vrira la  tête.  S'il  aime  mieux  parler  de  l'au- 
tel même,  il  ne  quittera  rien,  mais  il  sn 
tournera  du  cdié  de  l'épttre,  et  parlera  de- 
bout et  la  léte  découverte.  Si  ce  n'est  pas  lui 
qui  dit  la  messe,  il  prêchera  en  chaire,  re- 
vêtu du  surplis  et  de  l'étole.  Tout  autre  pré- 
Irc  que  le  curé  ne  devra  jamais  prêcher  de 
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Le  prélat  traça  ensuite  des  règles  fort 
étendues  pour  l'administration  des  sacre- 
mints.  Il  voulut  en  particulier  que  les  deux 
sexes  fuient  séparés  dans  ta  réception  du 
l'eucliarisiio;  il  abandonna  au  libre  juge- 
ment dc4  parents  et  des  confesseurs  l'âge 
précis  où  les  enfants  pourraient  so  présen- 
ter pour  la  recevoir,  se  bornant  à  défendre 
en  général  d'en  recevoir  qui  n'eussent  pai 
encore  l'usage  de  la  raison.  Il  imposa  h  tous 
lesftJèlcs  cLui  rcmpliraiciil  le  devoir  pascal 
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l'obligaiinn  4e  ne  se  présenter  qQ*arec  des 
billeU  où  leor^noms  seraient  écrils,  et  qu'ils 
laisseraient  enire  les  mains  des  curés.  Il 
cihorla  les  magislrats  à  ne  jamais  ordonner 
le  supplice  des  criminels  le  jour  même  où 
ceux-ci  auraient  reçu  la  sainte  eucharistie. 
Il  Toulul  que  de?anl  tous  1rs  auiels  où  Ton 
garderait  le  saint  sacrcmcut,  il  y  eût  tou- 
jours une  lampe  allumée  »  ou  même  plu- 
sieurs, si  les  bcuUés  de  Téglise  pouvaient 
le  permettre. 

Par  rapport  au  sacrement  de  pénllence,  il 
défendit  aux  confesseurs  d'absoudre  s<nns 
son  autorisation  «  ou  de  réduire  à  la  péni- 
tence sccrèle,  des  pécheurs  qui  auraient  mé- 
rité la  pénitence  publique.  11  régla  que 
Timposition  de  h  pénitence  précéderait  d'or- 
dinaire l'absolution,  attendu,  ajouta-t-il,  que 
dans  le  cas  où  l'on  suivrait  l'ordre  inverse» 
le  pénitent,  une  fois  absous,  pourrait  se  re- 
fuser à  faire  la  pénitence  qui  lui  serait  ahirs 
imposée. 

Quant  à  Textréme-onclion,  il  veut  quelle 
soit  administrée  avec  le  pouce ,  et  non  pas 
seulement  avec  une  spatule.  Pour  le  sacre- 
ment de  l'ordre»  il  exige  un  titre»  soit  patri- 
monial, soit  béiiéOcial. 

Noos  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
sur  le  reste,  qui  comprend  tout  un  volume 
petit  in-folio f  où  il  y  a  peu  de  parties  de  la 
discipline  ecclésiastique  qui  ne  soient  trai- 
tées dans  un  grand  détail,  et  en  même  temps 
avec  beaucoup  de  sagesse.  Nous  regrettons 
particulièrement  de  ne  pouvoir  citer  les  rè- 
glements relatifs  aux  écoles  do  paroisse,  et 
ceux  qui  concernent  les  filles  publiques. 
Viœe.  syn.  Amerina^  VeneliiSy  1597. 

AMIENS  (Synode  diocésain  d'),  le  mercredi 
d'après  la  S.iinuLucde  Tan  15^,  sous  Fran- 
çois de  Pisseleu.  Ce  prélat  y  fit  défense  à  ses 
prêtres  de  parattre  eu  public  sans  Thabit  et 
même  le  chapeau  (ou  le  capuchon)  ecclé- 
siastique {sine  capuliiê  ecclesiaslicum  den- 
gnantibus  siatum)^  de  se  porter  pour  avocats 
d'iiutres  causeaque  des  l<*urs  propres,  ou  de 
celles  qui  seraient  communes  à  tout  le  clergé» 
ou  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  soutenir  les 
intérêts  de  personnes  misérables  qui  ne  pour- 
raient aisément  trouver  des  défenseurs.  Il  dé- 
fendit» sous  peine  d'excommunication»  de 
lire  ou  de  garder  des  livres  de  la  secte  luthé- 
rienne. Il  interdit  hlrictemcnt  aux  sages- 
femmes  et  autres  de  baptiser  un  enfant  dont 
la  mère  viendrait  à  mourir  au  moment  de 
le  mettre  au  jour,  tant  qu'aucun  membre  de 
cet  enfant  ne  paraîtrait  hors  du  seiu  mater- 
nel. Il  exigea  de  tous  les  prêtres  de  son  dio- 
cèse, fussent-ils  religieux,  qu'ils  fussent  ap- 
prouvés de  lui  ou  de  son  vicaire  pour  ptiuvoir 
prêcher  la  parole  de  Dieu  ou  eutendre  les 
confessions. 

AMIENS  (Synode  général  d').  Le  5  octobre 
16G2,  François  Faure ,  évêquc  d'Amiens» 
tiiit  ce  synode,  et  y  publia  une  collection  de 
statuts.  «  Les  curés  n'omettront  jamais,  y 
est-il  dit»  de  (aire  le  catéchisme  entre  vê- 
pres et  complies,  ou  é  quelque  autre  heure 
commode,  en  quoi  ils  ne  se  serviront  pas 
d*un  discours  continu,  mais  interrogeront 


la  jeunesse  sur  les  points  de  la  leçon  qu'ils 
auront  prescrite,  et  expliqueront  brièfe* 
ment  et  clairement  chaque  mystère  on  vé- 
rité» de  manière  que  les  plus  simples  en  puis* 

sent  profiter Pareillement,  outre  les  jours 

de  dimanches ,  ils  observeront  la  même 
forme  ou  manière  de  catéchiser  trois  fois  il 
semaine  pendant  le  saint  temps  de  carême» 
pour  disposer  à  la  sainte  communion  ,  non* 
seulement  les  enfants  qui  n'en  ont  point  en* 
core  approché ,  mais  encore  ceux  qui  ont 
déjà  participé  aux  divins  mystères  avec  trop 
p<*u  de  connaissance.  »  Les  maîtres  et  mal- 
tresses d'école  feront  tout  au  moins  deux 
fois  la  semaine  leçon  du  catéchisme,  et  in- 
spireront aux  enfants,  autant  qu*il  leur  seri 
possible»  les  sentiments  de  l'amour  et  de  la 
crainte  de  Dieu  :  et  afin  qu'en  un  âge  si  sus- 
ceptible de  diverses  impressions»  ils  soient 
mieux  formés  en  la  piété  chrétienne»  nous 
défendons  sous  peine  d'excommunication  à 
toutes  personnes  de  s'immiscer  dans  Texer* 
cice  de  l'instruction  de  la  jeunesse  sans 
qu'auparavanton  n'ait  examiné  leur  relf|[ion, 
leurs  mœurs  et  leur  capacité  ;  et  aux  lieux 
où  il  y  aura  des  maîtres  et  des  maîtresses  » 
les  garçons  et  les  filles  ne  pourront  être  ad- 
mis à  la  même  école,  ni  les  maîtres  tenir  des 
filles,  ni  les  maîtresses  des  garçons ,  i  peine 
d'excommunication  qui  sera  encourue  ac- 
tuellement et  de  fait  par  la  simple  trans* 
gression  de  notre  ordonnance»  et  sans  nou- 
velle sentence  ;  et  au  regard  des  lieux  où  il 
ne  peut  y  avoir  différentes  écoles  pour  les 
différents  sexes,  nous  enjoignons  aux  maî- 
tres ou  aux  maîtresses  de  les  ranger  et  sé« 
parer  si  bien»  qu'il  n'y  ait  point  de  com- 
munication qui  puisse  donner  occasion  à 
quelque  corruptèe.  Ordonnons  très -expres- 
sément aux  curés  d'y  veiller.  »  Stai.  f|f- 
nod.  dn  dioc.  d'Amiens,  166â. 

AMlENS(Syn.dioc.d')»ranl696  F.riCAiioiB. 

ANAGNI  (Concile  d*  ),  Anagninum,  l'an 
i!GO.  Le  pape  Alexandre  III  ayant  été  forcé 
de  quitter  Rome  »  tint  ce  concile ,  assisté  dos 
évêques  et  des  cardinaux  do  sa  suite.  Il  y 
excommunia  solennrilement  l'empereur  Frè* 
déric»  et  déclara  absous  de  leur  serment 
tous  ceux  qui  lui  avaient  juré  fidélité.  Han- 
si,  qui  met  ce  concile  en  1161  ,  ajoute  que 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  y  fut  déposé  comme 
scbismaliiiuc.  Mansi^  tom.  Il,  coL  531. 

ANAGNI  Synode  diocésain  d'),  l'an  1596,  i 
et  5  mars.  Les  décrets  de  ce  synode»  qui  fut 
tenu  par  Gaspar  V ivien  Urbinati,  évêque  d'A- 
nagni,  sont  compris  en  51  ch.ipitres.  Nonii 
remarquons  en  particulier  celui  qui  trailo 
des  écoles.  «  On  aura  égard,  y  est-il  dit,  dans 
le  choix  des  maîtres ,  moins  encore  à  leur 
science  qu'à  leur  religion  et  à  leur  piété» 
parce  qne  de  là  dépend  le  salut  des  enCaols^ 
la  pureté  de  bur  vie  et  la  moralité  des 
peuples.  >  ConstUutivnes  eecL  Anagmignœp 

Romœ,  1597. 

ANAZAKBË  ^Conciliabule  d') ,  en  Cilîcle, 
l'an  i31.  L'évêquo  Maxime,  de  concert  avec 
plusieurs  autres  nouvellement  arrivés  de 
Chalcédoine,  y  confirma  la  peine  de  dépo» 
sition  »  prononcée  contre  saint  Cyrille  d*A<- 
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ifiandrie  dans  k  faux  concile  de  Tarse,  et 
lifclara  excommuniés  ceux  qni  commoiii- 
^aéraient  a?ce  loi.  Sfnod.  e.  113. 

ANAZARBE  (Concile  d*)»  AnazarbiçUm ^ 
Tan  435.  Dans  ce  concile»  plusieurs  évéques. 
1  lexrmple  de  tbéodorel  «  se  réuujrenl  à 
Jean  d*Aniioche.  Alletz. 

ANCYRG  {Concile  d*),  Ancyranum,  l'an 
S73.  Il  j  eut  un  concile  sur  la  discipline  A 
Aacyre  en  Galatie,  Tan  273,  si  Ton  en  croit 
PilJK>a.  Le  même  auteur  en  met  un  autre  sur 
le  même  objet  A  Ancjrre  en  Cœlé-Syrie»  l'an 
277.  PilhoUf  in  eolUct.  Kigh. 

ANCYRE  (Concile  d')  en  Galalie,  Ancyra- 
mm.  Tan  314.  L'empereur  Maximin  Daï», 
le  dernier  persécuteur  des  chrétiens,  élanl 
oiort  A  Tarse  en  Cilicie,  vers  le  mois  d'août 
et  l'an  313,  lEglise  d'Orient  assembla  divers 
coocîles,  soi!  pour  ramener  dans  son  sein, 
m  laoriBHposant  des  pénitences  convenables, 
ceux  que  la  crainte  des  tourments  avait  fait 
tomber  dorant  la  persécution,  soit  pour  réta- 
Uirlef  mœurs  des  chrétiens.  Un  des  premiers 
fat  celni  d'Ancyre ,  capilale  de  la  Galatie, 
dont  les  canons  regardent»  pour  la  plupart, 
U  pénitence  de  ceux  nui  étaient  tombés  pen* 
daat  la  persécution»  On  croit  qu'il  se  tint 
Pas  Slfc.  Il  est  au  moins  certain  an'il  fut 
lean  arant  l'an  319,  puisque  Vital  d'Antio- 
cbe,  qni  est  nommé  le  premier  dans  les  sous- 
criptionSy  comme  président  du  concile,  mou- 
rut celle  année-IA.  Le  concile  s'assembla 
dans  le  cours  de  la  cinquantaine  de  PAqnes, 
qui  est  nn  des  temps  marqués  par  les  ca<* 
nons  des  apAtrcs  {Can.  apost.  38}  pour  les 
deox  assemblées  que  les  évéques  devaient 
faire  chaque  année  ;  et  il  s'y  trouva  des  évé- 
ques non-seulement  de  laGalalie,  mais  aussi 
de  la  Cilicie,  de  rHellespont,  du  Pont,  appelé 
Polémoniaque^de  la  By(hinie,de  la  Lycaonie, 
de  la  Phrygie,  de  la  Pisidie,  de  la  Pamphilie, 
de  la  Cappadoce,  et  même  de  la  Syrie,  de  la 
Palestine  et  de  la  grande  Arménie  ;  en  sorle 
qu'il  pouyait  passer  pour  un  concile  général 
deTOrient.  On  ne  trouve  dans  les  souscrip* 
tions  que  dit  -huit  évéques  au  plus,  presque 
toujours  un  pour  chaque  province;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  on  qu'on  n'en  avait  dé- 
puté qu'un  ou  deux  de  chaque  province,  on 
que  l'on  n'a  mi:»  que  les  principaux  dans  les 
souscriplions  ;  car  elles  ne  sont  pas  origi- 
njles.  Les  plus  connus  sont  Viial  d'Antioche 
qui  est  nommé  le  premier  comme  président 
du  concile,  Uarcel  d'Ancyre,  Loup  de  Tarse, 
Saint  Basile  d*Amasée,  Narcysse  de  Néro- 
niade ,  Léonce  de  Céiarée  en  Cappadoce , 
Longin  de  Néocésaréc  dans  le  Pont ,  Pierre 
d'icune  en  L^cAonie,  Amphion  d'Epiphanie 
dans  la  Cilicie.  On  y  voit  aussi  Agricolaus 
qualifié  différemment  selon  les  différentes 
iradoctions  de  ces  souscriptions.  Dans  celle 
que  Jnstel  nous  a  donnée,  il  est  appelé  évé- 
que  de  Césarée  ;  ce  que  le  Synodique  et  Zo- 
aare  expliquent  de  Césarée  en  Cappadoce, 
et  c'est  peut-être  la  meilleure  leçon  ,  puis* 


qti'Eusèbe  de  Ctskfée  ne  compte  pas  Agriro« 
làus  entre  ses  prédécesseurs.  An  contraire 
la  version  d'Isidore  appelle  Agricolaus  évd^ 
que  de  Césarée  en  Palestine,  et  fai>  assister 
au  concile  un  évéque  de  Césarée  en  Cappa- 
doce, nommé  Léonce,  dont  la  traduction  de 
Justel  ne  parle  point.  Il  y  a  encore  cette  dif« 
férence  entre  cette  traduction  et  celle  d'Isi- 
dore, que  la  première  ne  marque  que  treize 
souscriptions,  et  qu'elle  place  Marcel  d'An- 
cyre le  second,  immédiatement  après  Vital  ; 
au  lieu  que  la  seconde  en  marque  dix-huîi, 
et  met  Marcel  le  troisième  :  ce  qui  ne  parait 
pas  conrenable,  puisque  le  concile  se  tenait 
dans  sa  ville  épiscopale.  Aucune  de  ces 
souscriptions  ne  se  trouve,  soit  dans  le  texte 
grec,  soit  dans  Denys  le  Petit;  et  ce  qui 
montre  qu'Isidore  s  est  donné  une  grande  li- 
berté en  les  rapportant,  c'est  qu'il  parle  de 
la  division  des  provinces  de  Galatie,  de  Cap- 

f^adoce  et  de  Cilicie,  comme  si  elle  eût  en 
ieu  dès  le  temps  du  concile  d'Ancyre,  quoi- 
qu'elle ne  se  soit  faite  que  longtemps  après, 
vers  l'an  370,  ou  même  depuis.  Aussi  celle 
division  n'est  poipit  marquée  dUns  la  traduc- 
tion de  Justel,  ni  dans  celle  de  Pithou,  tirées 
toutes  les  deux  de  très-anciens  manuscrits. 
Marcel,  par  exemple,  y  est  appelé  simple- 
mont  évéque  d'Ancyre,  et  ainsi  des  autres, 
au  lieu  que,  dans  Isidore,  on  descend  dans  le 
détail  du  lien  où  était  située  la  ville  épisco- 
pale de  chaque  évéque.  Marcel  y  est  dit  évé« 
3ue  d'Ancyre ,  et  Philadelphe  de  Juliopolc 
ans  la  première  Galatie;  Léonce,  évéque  de 
Césarée,  dans  la  première  Cappadoce;  Am« 
phion,  évéque  d'Epiphanie,  dans  la  seconde 
Cilicie.  U  y  a  même  de  la  variété  pour  le 
nombre  de  ces  souscriptions  dans  les  diffé« 
rentes  éditions  de  la  traduction  d'Isidore. 
Celles  de  Paris  ,  en  1525  et  1535 ,  n'en  mar- 
quent que  douze,  et  mettent  Marcel  d'Ancyre 
le  premier.  Il  y  en  a  dix-huit  dans  Tédiliun 
des  Conciles  du  Père  Labbe. 

Le  concile  d'Ancyre  fit  vingt-cinq  canons, 
dont  plusieurs  regardent  ceux  qui  étaient 
tombés  pendant  la  persécution  de  Maximin 
DaYa  {a). 

Le  1"  est  touchant  les  prêtres  qui ,  s'c* 
tant  laissés  aller  à  sacrifier  aux  idoles,  tou- 
chés ensuite  de  douleur,  étaient  revenus  au 
combat  de  bonne  foi  et  sans  art.ficc;  car  il 
arrivait  quelquefois  une  ce  retour  au  combat 
n'était  qu'un  retour  leint  et  simule,  commo, 
lorsqu'après  avoir  sacrifié,  on  convenait  avec 
les  magistrats,  à  prix  d'argent,  que  l'on  se 
présenterait,  ou  qu'on  se  laisserait  conduire 
de  nouveau  devant  eux,  et  qu'ils  feraient 
semblant  de  tourmenter  ceux  qui  se  présen- 
teraient ou  qui  se  laisseraient  conduire  de  la 
sorte.  Le  concile  crdonne,  dans  ce  premier 
canon,  que  les  prêtres  qui  sont  tombés  dans 
la  persécution,  et  qui  sont  ensuite  revenus 
au  combat  sans  fraude  et  sans  collusion,  se* 
ront  conservés  dans  l'honneur  de  leur  ordre, 
et  le  droit  d'étro  assis  dans  l'église  auprès  do 


(a)  Le  P.  TlMMBStsia,  pense  que  ce  fat  pluiAl  à  b  salte      aussi  l>ten  que  eeui  de  l^odicée  il  dâ  Néucésaréc  Ma- 
lit  ta  pcrtècttUoa  di  ticiaii0  que  ce  concile  s'auciubla,       mucinéd. 
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ré?é<|iie,  mais  qo^il  ne  lelir  sera  pas  permis 
d'offnr,  ni  de  prêcher,  ni  de  faire  aucaoe 
fond  ion  sacerdotale. 

11  bal  remarquer  que  la  disposition  de  ce 
canon,  par  rapport  aux  prêtres  lombes  «  est 
on  adoucissement  de  l'ancienne  discipline» 
puisque»  selon  les  règles  de  l'ancienne  disci- 
plincy  les  prêlres  tombés  pendant  la  persécu* 
lion  élciient  déposés ,  quoiqu'ils  se  fussent 
relcfés  par  une  généreuse  confession. 

La  2'  ordonne  la  même  peine ,  et  fait 
aussi  la  même  grâce  aux  diacres  qui  sont 
tombés  dans  le  même  crime,  et  qui  ont  de- 
puis confessé  Jésus*Ghris(.  On  ne  les  pri?e 
point  de  Tbonneur  du  diaconat ,  mais  seo* 
lement  de  l'exercice  des  fonctions  sacrées 
attachées  à  leur  ordre ,  savoir,  de  porter  i 
l'autel»  ou  de  présenter  au  prêtre  ou  i  l'é- 
Têque  la  matière  du  sacriûce  et  de  l'obiationt 
et  d*éle?er  souvent  la  ?oix  au  milieu  des 
saints  mystères,  pour  indiquer  au  peuple 
l'ordre  de  la  liturgie,  et  l'avertir,  soit  de 
prier,  soit  de  se  mettre  à  genoux,  soit  de  se 
relever,  soit  de  se  préparera  la  communion, 
soit  de  sortir, 'etc.  ;  ce  que  le  canon  exprime 
par  le  mot  prœdicare.  de  canon  laiase  néan- 
moins la  liberté  i  l'évêque  d'user  d'une  plue 
grande  indulgence ,  ou  d'une  plus  grande 
sévériié ,  selon  la  lerveur  on  la  tiédeur  de  la 
pénitence. 

Le  3*  déclare  que  ceux  qui  se  sont  enfuis 
pour  éviter  la  persécution,  et  qui,  dans  leur 
fuite,  ont  été  pris  ou  livrés  par  leurs  dômes* 
tiques,  qui  ont  perdu  leurs  biens,  souffert 
les  tourments  ou  la  prison;  à  qui  l'on  a  mis, 
par  force,  de  l'encens  dans  les  mains,  ou  des 
viandes  immolées  dans  la  bouche,  tandis 
qu'ils  criaient  qulls  étaient  chrétiens,  et  qui 
ont  depuis  témoigné  leur  douleur  de  ce  qui 
leur  était  arrivé ,  par  leur  habit  et  leur  ma- 
nière de  vivre  ;  ceux-là,  étant  exempts  de  pé* 
ché,  ne  doivent  pas  être  privés  de  la  com- 
munion ;  et,  si  quelqu'un  les  en  a  privés  par 
ignorance  ou  par  trop  d'exactitude ,  qu'ils 
soient  reçus  sans  délai,  les  clercs  comme  les 
laïques. 

Le  h^  ordonne  que  ceux  qui,  après  avoir 
sacriOé  par  contrainte  aux  idoles,  ont  encore 
mangé  a  la  table  où  l'on  sert  des  viandes 
immolées,  s'ils  j  ont  été  en  habit  de  fête,  en 
témoignant  de  la  joie,  seront,  pendant  un 
an,  au  rang  des  auditeurs  et  des  catéchumè- 
nes; prosternés  pendant  trois  ans;  deux 
autres  années ,  participant  seulemeut  aux 
prières,  mais  sans  j  offrir  ni  communier; 
après  quoi  ils  seront  reçus  à  la  communion 
parfaite. 

11  y  a  surtout  quatre  choses  dignes  de  re- 
marque dans  ce  canon  :  I*  l'unlre  des  divers 
degrés  de  la  pénitence  ;  2*  la  sévériié  de  l'au- 
cieniie  discipline;  3*  les  longues  préparations 
nécessaires  pour  parvenir  au  bonheur  de  la 
comiiiuiiiui.  :  V  la  coutume  qui  s'observait 
alors  tic  ditTcrer  l'absolution  aux  pécheurs, 
jusqu  a  ce  qu'ib  eussent  accompli  ia  péai- 
Icnce  qui  leur  avait  élé  imposée. 

l.c  5  met  au  rang  des  prosternés  pendant 


trois  ans  ceux  qui  ont  assiste  aux  fesUni 
profanes  en  habit  de  deuil,  et  n*f  ont  mangi 
qu'avec  un  visage  triste,  et  fondant  en  lar- 
mes, pendant  tout  le  repas»  et  veut  qs'ils 
soient  admis  aux  prières ,  sans  offrir.  Que 
s'ils  n'avaient  point  mangé,  il  fallait  qu'ils 
demeurassent  parmi  les  prosternés  pendant 
deux  ans,  un  an  seulement  admis  aux  prié* 
res;  et,  au  bout  de  trois  ans ,  ils  avaient  la 
communion  pnrfaite.  Mais  il  était  au  pouvoir 
de  l'évêque  d'alonger  ou  d'abréger  ce  temps, 
selon  la  ferveur  plus  ou  moins  grande  des 
pénitents,  et  eu  égard  à  la  vie  qu'ils  avaient 
menée  avant  leur  chute. 

Le  6«  regarde  ceux  qui  ont  sacrifié  aux 
idoles,  craignant  les  supplices  ou  la  perte 
de  leurs  biens,  et  qui,  pendant  la  célébration 
de  ce  concile,  demandaient  à  faire  pénitence: 
le  saint  concile  veut  qu'on  les  mette  au 
nombre  des  écoutants  Jusqu'au  grand  jour, 
c'est-à-dire  au  jour  de  Pâques;  qu'ils  soient 
ensuite  trois  ans  suppliants;  qu'ensuile  ils 
assistent  aux  prières ,  sans  offrir,  pendant 
deux  ans;  après  quoi,  on  les  admettra  à  la 
communion.  Il  veut  néanmoins  qu'en  cas  de 
danger  de  mort,  on  les  secoure,  et  qu'on  ne 
les  prive  pas  de  leur  viatique. 

Le  7*  enjoint  à  ceux  qui  ont  assisté  aux 
festins  des  idoles ,  mais  qui  y  ont  porté  di  s 
viandes,  ne  voulant  pas  manger  de  celles 
qu'on  y  présentait,  deux  ans  de  pénilence, 
et  laisse  le  pouvoir  aux  évêques  d'examiner 
leur  conduite  pour  les  admettre  plus  lAt  à 
la  communion,  ou  la  leur  différer. 

Le  8'  ordonne  que  ceux  qui  ont  sacrilé 
deux  ou  trois  fois,  ayant  cédfé  à  la  violence 

au*on  leur  a  faite,  soioul  quatre  ans  dans  le 
egré  de  prosteriialion,  deux  ans  sans  offrir, 
et  que,  le  septième  ,  ils  soient  faits  partici- 
pants de  la  communion. 

Le  9*  veut  que  ceux  qui  non-sealement 
ont  apostasie ,  mais  y  ont  contraint  leurs 
frères,  ou  ont  élé  cause  qu'on  les  y  a  con* 
traints,  soient  trois  ans  auditeurs,  six  ans 
prosternés,  un  an  sans  offrir,  dix  ans  en  tout 
en  pénilence,  pendant  lesquels  on  examinera 
leur  vie. 

Le  10*  ordonne  que  les  diacres  qui ,  à  leur 
ordination ,  ont  protesté  qu'ils  prétendaient 
se  marier,  s'ils  l'ont  fait  ensuite,  demeure- 
ront dans  le  ministère,  puisque  l'évêque  le 
leur  a  permis.  Que,  s'ils  n'ont  rien  dit  dans 
leur  ordination ,  et  se  marient  ensuite,  ils 
seront  prives  du  ministère. 

Il  parcilt  par  ce  c.inon  qo'il  y  avait  dès 
lors  une  loi  générale  qui  ordonnait  la  con- 
tinence aux  diacres,  niai^  que  l'ciréque  pou- 
vait en  dispenser,  et  qu'il  était  censé  en 
dispenser  en  effet,  quand  celui  que  l'on  or- 
donnait diacre  prolestait,  dans  son  ordina- 
tiouy  <)u*il  voulait  se  marier.  On  doit  observer 
néanmoins  que  cette  discipline,  touchant  la 
permission  de  se  marier,  par  rapport  aux 
diacres  qui  avaient  déclaré,  dans  leur  ordina- 
tion, qu'ils  ne  pouvaient  garder  la  cooii- 
nrncc,  était  particulière  à  i'Èfflise  d'Ancyrc, 
et  non  admise  dans  les  autres  Eglises,  comme 
le  remarquent  Balsamon,  Zonare  et  les  au- 


m 


ANC 


ANC 


106 


tre*  interprètes  des  canons  ç;r(*c.s ,  et  qu'on 
le  voit  par  le  sixième  canon  du  conriio  in 
Truite^  qui  ordonne  de  déposer  les  préires, 
les  diacres  et  les  sous-diacres  qui  se  marie- 
ront après  leur  ordinalion  (a). 

Le  11*  porte  que,  s*il  arrite  que  des  filles 
soîpot  enleTèfs  après  leurs  fiançailles,  elles 
soient  rendues  à  leurs  fiancés,  quand  bien 
méuie  les  ravisseurs  en  auraient  abusé. 

Le  12*  veut  que  Ton  puisse  ordonner  ceux 
qui  ont  sacrifie  aux  idoles  avant  d*étre  bap- 
tisés, parce  que  le  baptême  qu'ils  ont  reçu 
kl  a  purifies  de  toute  sono  de  crimes. 

Den  js  le  Petit  intitule  ce  canon  :  De  his  qui^ 
mm  caiechumeni  e$$entf  idoHs  immolavemni^ 
pour  faire  Toir  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de 
Uos  ceux  qui  ont  sacrifié  avant  le  baptême, 
puisqu'on  n'avait  jamafs  douté  dans  TEglisc 
que  les  idolâtres  qui  avaient  sacrifié  avant 
d'être  admis  au  nombre  des  catéchumènes, 
ne  passent  être  ordonnés  après  le  baplêm«*. 
il  ne  s'agit  donc*  dans  ce  canon ,  que  des 
»rals  catéchumènes  qui  avaient  immolé  aux 
irl'»Ie8  durant  leur  caléchunn^nai.  On  doutait 
s'ils  n'avaient  point  contracté  dlrrégularite 
en  sacrifiant.  La- raison  de  douter  était  que, 
quoiqu'ils  ne  fussent  point  encore  baptisés, 
ils  paraissaient  néanmoins  soumis  aux  lois 
de  l'Eglise.  Le  concile  décide  qu'ils  ne  sont 
point  irréfuliers  et  qu1ls  peuvent  être  ad- 
mis aox  ordres. 

Le  13*  déclare  qu*il  n'est  pas  permis  aux 
cborévéqnea  d'ordonner  des  prêtres  ou  des 
diacres,  ni  aux  prêtres  de  la  ville  de  rien  corn* 
oMader^  ni  rien  faire  dans  leurs  paroisses , 
oatre  ce  qu'ils  ont  coutume  de  faire,  sans 
l'ordre  ou  la  permission  par  écrit  de  Té- 
véqoe. 

C'est  la  première  fois  qu'il  est  parlé  de 
rhuréTèqaes.  Ce  terme  signifie  proprement 
ua  évéque  rural ,  un  évéque  de  village ,  un 
éUquê  de  la  contrée  ou  du  lerritoire  qui  dé-> 
ptnd  de  la  cité.  Isidore,  dtns  sa  traductiim , 
k$  nomme  vieaireê  des  évéqueê^  parce  que 
les  èiéques  leur  donnaient  une  grande  par* 
tie  de  leur  autorité  pour  la  campagne,  et 
qu'ils  y  faisaient  la  plupart  des  fonctions 
cptscopales.  C'est  une  question  de  savoir  si 
le«  cborèfêques  étaient  vraiment  évêques 
c*n  vertu  de  leur  ordination.  Le  sentiment 
le  plus  commun  est  que  les  chorévêquos , 
pour  l'ordinaire ,  n'étaient  que  de  simples 
prêtres,  qui  n'avaient  ni  l'ordination,  ni  l'au- 
tonté  épiscopale,  mais  qui  faisaient  seule- 
ment quelques  fonctions  épiscopales  dans 
kê  l>ourgades  où  les  évêques  les  enToyaicnt. 
Il  7  avait  cependant  des  églises  où  les  chor- 
eieques  étaient  vraiment  évêques,  en  vertu 
lie  leur  ordination,  et  d'autres  ou  ils  l'avaient 
ctiuime  par  accident  ;  tels  étaient  ceux  qu'on 
a%ait  ordonnés  évêques  dans  rbérésie»  et 
qu'on  taisait  souvent  chorévêqucs  lorsqu'ils 

la)  10*  CMiOB.  t  Rien,  ce  me  semble,  se  faii  mieux  co.i- 
Ure  la  tncttUoa  de  FEgliée  Romjl;ie,  que  la  cnrrectioa 
Ml  le  iliMffwanil  iinVIIi  01  au  diiième  canon  du  concile 
t^Ancjr*,  Toraqu'eîw  le  rail  dans  le  Code  dont  elle  se  ser- 
^ fit, et  dont  il  esi  le  onzième  canon.  Car,  au  lieu  qup,  selon 
le  grec  el  loules  les  teriiioos,  les  diacres  qui  protestent 
da»  le  temps  de  leur  ordinaUoo  quMs  no  sont  pas  résolut 
de  vivre  dans  la  oooiUience,  conservent  leur  dignité  et  la 
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revenaient  A  l'Eglise  :  tels  étaient  aus:il  les 
évêques  chassés  de  leurs  siég;cs. 

Le  ik'  ordonne  aux  prêtres  et  aux  diacres 
qui  »';i08lenatent  de  manger  de  la  viande, 
de  ne  le  pas  faire  par  mépris,  comme  si  la 
viande  était  immonde.  Il  leur  enjoint  ensuite 
de  la  toucher  et  de  manger  des  faerhrs 
cuites  avec  elle ,  pour  montrer  que ,  s'ils 
s'en  abstiennent,  ce  n'est  point  qu  ils  l'aient 
en  horreur,  ni  qu'ils  la  regardent  comme 
mauvaise;  que,  s'ils  n'obéissent  pas,  il  veut 
qu'on  les  dépose. 

Cette  ordonnance  du  concile  est  une  sage 
précaution  contre  les  éhionites,  le<i  mani- 
chéens et  quelques  autres  hérétiques,  qui 
condamnaient  comme  mauvais  l'usage  de  la 
viande,  de  crainte  que  les  fidèles  ne  fussent 
portés  à  croire  que  les  prêtres  et  les  diacres 
dont  il  est  parlé  dans  ce  canon  voulussent 
Eivoriser  les  erreurs  do  ces  hérétiques. 
L'usage  de  la  viande  n'est  donc  pas  mauvais 
en  soi,  quoiqu'il  y  ait  du  mérite  de  s'en  abs« 
tenir  par  un  esprit  de  pénitence  ou  par  de- 

votr«  quand  l'Eglise  l'ordonne. 
Le  15'  déclare  que  si,  pendant  la  varancn 

du  siège  épiscopal,  les  prêtres  constituée 
économes  des  biens  de  l'Eglise  vendent  quel- 
que chose  do  ce  qui  lui  appartient,  il  sera 
au  pouvoir  de  l'évêque  élu  de  casser  le  con* 
Irat  ou  de  recevoir  le  prix  de  la  vente  qu'ils 
eu  ont  faite. 

Le  16*  ordonne  que  ceux  qui  ont  commis 
des  péchés  contre  nature,  si  c'est  avant 
rage  de  vingt  ans ,  seront  quinze  ans  pro* 
sternes  et  cinq  ans  sans  offrir.  Slls  sont 
tombés  dans  les  mêmes  péchés  après  l'âge 
de  vingt  ans,  et  étant  mariés,  ils  seront 
vin|;t-cinq  ans  prosternés  et  cinq  ans  sans 
offrir.  S'ils  ont  péché  après  l'ftge  de  cin- 
quante ans,  étant  mariés.  Ils  n'auront  la 
communion  qu'à  la  fin  de  la  vie. 

Le  17'  déclare  que  si,  par  ces  sortes  de 
péchés,  ils  ont  contracté  des  maladies  hon- 
teuses que  le  concile  appt'lle  lipre^  on  les 
séparera  de  toute  communication  avec  1rs 
pénitents  qu'ils  pourraient  infecter  de  leurs 
ordures,  en  leur  assignant  un  endroit  parti- 
culier pour  accomplir  leur  pénitence,  hors 
de  l'enceinte  de  l'église,  où  ils  étaient  expo- 
sés à  la  pluie  et  aux  autres  injures  de  l'air  ; 
eu  sorte  qu'ils  n'étaient  pas  seulenicnl 
chassés  de  l'église ,  mais  encore  du  por- 
che de  l'église.  Tertullien  {De  Pudicitia, 
cap,  k)  remarque  que ,  de  son  temps,  on  ne 
souffrait  sous  aucun  toit  de  l'église  ceux  qui 
étaient  coupables  de  ces  sortes  d'impuretés. 
Le  texte  grec  de  ce  canon  appelle  ces  péni- 
tents lépreux,  Uiemantes^  parce  qu'ils  étaient 
obligés  de  demeurer  à  l'air,  afin  que  leur 
mauvaise  odeur  ne  pût  nuire  à  per- 
sonne (b). 

Le  iS"  porte  que,  si  quelqu'un,  étant  or- 

lihcrté  du  mariage,  Uaneanl  ta  nrnmUrio^  propierm  quod 
hi$  epiaeopm  Ucentiam  dederii,  PEglise  Komaiue  substitua 
il  ct^  paroles  celles-ci  :  Si  ad  nuptias  convaierinl,  tna- 
fwuu  m  cliro  tantum,  et  a  mininerio  abiiciantur.  •  Duimêi, 
Con(ér.  ceci,  t.  If,  IL*  diiS.  iur  le  10*  ronon  du  coiic.  d*An* 
cyre.p.  117. 

(b)  Denys  le  Petit  a  traduit  le  mot  grec  xu^aCoiOm^k  par  Boi 
qui  ipiritu  perielitaniur  immundo,  c'esi-a-dire  quMl  a  ur- 


107 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


iM 


4onn6évéqae,  nV»t  pas  reçu  par  le  peuple 
auquel  il  est  destiné,  et  yeul  s*emparer  d'un 
autre  diocèse,  et  y  eiciter  des  séditions 
contre  l'évéque  établi ,  il  sera  séparé  de  la 
rommunion.  S*il  reul  prendre  séance  parmi 
les  prêtres,  comme  il  l'avait  a?ant  qu'il  fût 
ordonné évéquo,  on  lui  laissera  cet  honneur; 
mais  s'il  y  ex<!itf*  des  séditions  contre  Tévé- 
que,  il  sera  privé  même  de  Thonneur  de  la 
prêtrise,  et  excommunié. 

Pour  entendre  ce  canon,  il  Tant  savoir 
qu'il  arrivait  souvent,  dans  les  premiers 
sièdes,  que  d*  s  évêqucs  ordonnés  pour  un 
diocèse  fussent  rrjctés  par  le  peuple  de  ce 
diocèse,  parce  que,  selon  la  discipline  de  ce 
temps-là,  le  peuple  concourait  à  Téleclion 
de  son  évéqoe«  Il  arrivait  souvent  aussi  que 
les  évéques,  rejclés  par  les  peuples  pour  les- 
quels ils  ayaieiit  été  ordonnés,  troublaient 
ces  églises  ou  bien  d*autres,  et  exritaieni 
des  séditions  contre  les  évéques  qui  les  gou- 
vernaient, à  dessein  de  les  faire  chasser  pinir 
prendre  leur  place.  C'est  contre  ces  évéques 
turbulents  et  séditieux  que  fui  fait  Iç  canon 
dont  il  s'ai^il. 

Le  19*  soumet  a  la  même  peine  que  les 
bigames,  les  yierges  qui,  an  mépris  de  leur 
profession,  ont  violé  le  fœu  de  virginité,  et 
défend  aussi  aux  rierges  de  loger  arec  drs 
hommes,  sous  le  nom  de  sœurs.  On  appelle 
bigames  ceux  qui,  après  la  mort  de  leurs 
épouses  ,  convolent  à  de  secondes  noces. 
Cfuoique  TEgliso  n'ait  jamais  condamné  les 
secondes  noces  ni  les  suivantes,  elle  les  a 
néanmoins  toujours  regardées  de  mauvais 
iBil  et  comme  des  marques  d*incontincnce; 
d*où  vient  qu'elle  soumettait  autrefois  les 
bigames  à  la  pénitence,  qui  n'était  réglée 
que  par  la  coutume.  11  parait,  par  saint  Ba- 
sile (Epist,  Con.  %  ean.  18)  qu'on  les  rece- 
yait  après  un  an  de  séparation.  C'est  cette 
même  peine  des  bigames  que  ce  canon  im- 
pose aux  vierges  adultères. 

Le  20*  ordonne  que  celui  qui  aura  .commis 
un  adultère ,  ou  souffert  aue  sa  femme  le 
commette,  fera  sept  ans  de  pénitence,  en 
passant  par  les  quatre  degrés  ordinaires  des 
pleureurs,  des  écoutants ,  de  la  prostration 
et  de  la  consistance.  La  femme  adultère  ne 
passait  pas  par  les  trois  premiers  de  ces  de- 
grés; mais,  tout  le  temps  qu'elle  aurait  dû  y 
demeurer,  elle  le  passait  dans  le  degré  de  la 
consistance,  où  l'on  était  seulement  privé  de 
l'offrande  et  de  la  communion.  Comme  plu* 
iieurs  s'y  mettaient  souvent  par  piété  et  par 
humilité,  les  adultères  no  pouvaient  être  dé* 
couvertes  par  cette  sorte  de  pénitence  qui 
leur  était  commune  avec  beaucoup  de  per- 
sonnes innocentes. 

C'est  ainsi  que  D.  Ceillier  lit  ce  canon  dans 
le  III'  tome  de  son  Histoire  des  auteurs  ecclé- 
siastiques, page  720  ;  mais  il  y  a  une  autre 
leçon  qui  parait  plus  vraisemblable  :  c'est 
celle  qui  entend  ce  canon  de  celui  qui  épouse 
une  femme  répudiée  par  son  mari  pour  cause 
d'adultère;  d*où  vient  que  Denys  le  Petit  ne 

teodu  par  ce  moi  les  énergumènes.  comme  Texplique  le 
V.  AlexaiMire.  Ceue  Intf  rpréialion  n*e&t  pas  approuvée 
en  savant  dooi&Dlcaia  ;  liaosi  cependant  Ta  trouvée  «p- 


dit  pasy  cu^ta  uxor  adulteraUi  esi^  mats  eujn$ 
uxor  adtdiêra  fueril ,  et  qu'il  pose  ainsi  le 
titre  de  ce  canon  :  De  his  qui  adulterae  ha-- 
bent  uxoreif  vel  $i  ip$i  aduUeri  comproben^ 
iur.  Ce  canon  doit  donc  s'entendre  d'où 
homme  qui  épouse  une  femme  répudiée  pour 
cause  d'adultère ,  du  vivant  de  son  mari ,  H 
qui  par  là  se  rend  en  quelque  sorte  cou- 
pable lui-même  d*adultère.  Si  Ton  dit  qu'une 
pénitence  de  sept  années  parait  trop  douce 
pour  ce  mari  adultère,  puisque  l'Eglise  pu- 
nissait autrefois  ce  crime  de  quinze  années  , 
de  pénitence,  on  répond  que  le  conci-e  en  a  ^ 
agi  ainsi,  parce  que  les  lois  civiles  permet-  ^ 
talent  la  dissolution  du  mariage,  même  quant  ^ 
au  lien,  pour  cause  d'adultère,  et  que  les 
catholiques  mêmes  ne  savaient  point  encore 
certainement  si  la  loi  évangelique  dèfendaiC 
cette  dissolution  de  mariage,  quant  au  Hn, 
en  pareil  cas.  Au  reste,  il  parait  par  ce  ca- 
non, que  les  Pères  du  concile  d'Ancyre  tap- 
posent  cette  indissolubilité  du  mariage.  H 
parait  aussi  que  les  degrés  de  la  pénitence 
étaient  déià  ffxée  dès  lors. 

Le  21«  dit  qu'anciennement  on  dîOérait 
jusqu'à  la  mort  l'absolution  aux  femmes  qui, 
après  être  tombées  dans  la  fornication,  pour 
faire  périr  le  fruit  de  leurs  débauchea.  se  fai* 
saicnt  avorter;  mais  que.  voulant  adoucir  la 
rigueur  de  cette  discipline,  il  fixe  leur  péni- 
tence à  dix  ans  ,  qu'elles  passeront  dans  les 
degrés  ordinaires. 

Le  22*  ordonne  que  celui  qui  aura  commis 
un  homicide  volontaire ,  demeurera  jusqu'à 
la  mort  dans  ta  prostration,  qui  était  le  de- 
gré de  la  pénitence  laborieuse  et  bnmilianle, 
et  ne  recevra  la  communion  qu'à  la  fin  de  la 
vie.  Il  y  avait  des  églises  où  ceux  qui  avaient 
commis  un  homicide  volontaire,  ne  re•^- 
valent  point  la  communion,  même  à  la  mort, 
comme  le  prouve  le  P.  Morin  ,  dans  sa» 
traité  de  l'Administration  du  sacrement  ie 
pénitence,  I.  IX,  c.  19. 

Le  33*  déclare  que  l'ancienne  discipline  do 
l'Eglise  ordonnait  sept  ans  de  pénitence  à 
ceux  qui  avaient  commis  un  homicida  invo- 
lontaire, mais  que,  pour  user  de  condescen- 
dance envers  eux,  il  les  réduit  à  cinq  années . 

Le  concile  ne  dit  pas  ce  qu'il  eatenà  par 
un  homicide  volontaire  et  par  celui  qui  est 
involontaire  ;  mais  saint  Grégoire  de  Nysse 
l'explique  dans  sa  lettre  canonique  à  Léloius, 
où  il  dit  que  l'homicide  volontaire  est  celui 
oui  a  été  concerté  et  commis  à  dessein  ;  et 
1  involontaire,  celui  qu*on  homme,  qui  s*ap- 

E tiquait  à  une  autre  chose ,  a  eonMuis  par 
asard  et  sans  dessein. 
Le  2(^'  dit  que  ceux  qui  suivent  les  super- 
stitions des  païens,  et  consultent  les  devins  « 
ou  introduisent  ces  sortes  de  gens  chei  eux 
pour  découvrir  ou  faire  des  maléfices,  seront 
cinq  ans  en  pénitence,  savoir,  trois  ans 
prosternés  et  deux  ans  sans  offrir. 

Le  25'  et  dernier  canon  est  la  solution  d'un 
cas  de  conscience  qu'on  avait  proposé  ait 
concile.  Il  s'agissait  d'un  homme  qui  avail 

()uyée  par  Je  très-aoaens  maonscrits.  Tid.  Hat,  Akx,  Bteà 
eccl.  edU.  Venel.  I.  /  r ,  p.  Va. 
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^é  fi.incc  a?cc  une  Temme  ,  et  qui  ensuile 
«basa  de  la  sœor  $le  celte  femme,  la  viola  et 
la  rendit  grosse.  Cet  homme  ajaiit  depuis 
époQsé  sa  fiancée  ,  la  sœur  de  colle-ci ,  qui 
afail  été  corrompue ,  se  pendit  de  dépit.  Le 
concile  ordonne  que  tous  ceux  qui  ont  été 
complices  de  ces  trois  crimes,  de  rornicatiou* 
de  mariage  incestueux,  et  d*homidde,  feront 
dix  ans  de  pénitence,  en  passant  par  les  de- 
grés ordinaires. 

Trois  choses  sont  à  remarquer  dans  tous 
ces  canons,  dit  Noël  Alexandre  :  la  première, 
c*est  qu'il  y  ayait  divers  degrés  de  pénitence 
institaés  antérienrcmrnt  <iu  concile  d*An- 
qfre,  et  que  les  pécheurs  avaient  à  parcourir 
pendant  le  temps  que  prescrivait  I  Fglise;  la 
seconde,  que  les  évéques  étaient  laissés  mat- 
Ires,  dans  la  plupart  dos  cas ,  de  modérer  la 
pénitence  ou  de  l'abréger,  en  ayant  égard  à 
ta  ferveur  des  pénitents;  la  troisième,  (\\jq 
les  Pères  du  concile  d'Ancyre  ne  refusaient 
la  communion  à  personne  au  momeni  de  la 
■tort.  Le  concile  d'Arles  de  l'an  3ik  s'est 
montré  plus  rigoureux  sur  ce  dernier  point. 

Les  auteurs  ne  se  sont  pas  toujours  accor- 
dés sur  le  nombre  des  canons  du  concile 
CAncjre,  M  uns  en  comptant  vingt-cinq,  et 
les  a«ires  scutemonl  vingt-quatre.  Cette  dif- 
férence vient  de  ce  que  quelques-uns  divisent 
le  quatrième  canon  de  ce  concile,  d'autres  le 
ringlndeuxième,  tandis  que  nous  n*avons  di- 
visé ni  Tun  ni  l'autre.  Gratien  ajoute  un  ca- 
non qui  ne  se  trouve  ni  dans  les  manuscrits  ni 
dans  IrsimpnméH, comme  l'ont  remarqué  les 
c»rrrct«*urs  romains  ;  et  on  l'attribue  au  pape 
saint  Damase  (Décret,  part.  Il,  con$.  26,^.  5, 
c.  11)«  de  même  qu'un  autre  canon  touchant 
rbomicide,  que  l'on  a  joint  aux  canons  du 
coocilo  d'Ancyre  dans  Tédilion  du  P.  Labbe. 
£a6A.  I  ;  Hard.  I;  Reg.  II  ;  i4na/.  de$  Conc> 

ANCYKK  (Conciliabule  d').  Tan  d5S,  ou 
Sfel,   selon  Mansi.  Ce  prétendu  concile  ne 
ht  ecNnposé  une  do  douze  évéques   semi- 
ariens,  ayant  a  leur  tète  Basile  d'Ancyre.  Ils 
coflMlainnèrent  les  anoméens,  et  en  écrivirent 
aox  évéques  de  leur  parti  une  lettre  que  nous 
avons  encore.  Ils  Grent  aussi  une  nouvelle 
exposition  de  foi,  renfermée  en  dix-huit  ana- 
ihemalknes  ,  dans  laquelle  ,  en  établissant 
que  le  Fils  est  semblable  au  Père  en  sub- 
stance, ils  nient  qu'il  soit  de  la  même  sub- 
stanea»  et  condamnent  le  mot  cornubstaniiel: 
c'est  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  $emi^ 
ariens  en  demi*ariens.  Le  P.  Richard  soutient 
à  tort  que  le  pape  Libère  souscrivit,  par  Tor- 
dre de  l'empereur  Constance ,  à  cette  fausse 
confession  de  foi.  Nous  n'en  voyons  de  trace 
nulle  part,  si  ce  n'est  qu'on  lui  a  imputé  d'a- 
voir souscrit  à  la  troisième  formule  de  Sir- 
niich  •  rédigée  ,  comme  nous  allons  le  dire , 
dtns  le  seus,  non  des  dix-huit,  mais  de  douze 
des  dix-huit  anathématismcs  du  faux  concile 
d'Ancyre,  et  cest  bien  assez  que  ce  pontife  , 
confesseur  de  la  foi,  ail  été  accusé  d'avoir 
souscrit  à   une  formule  arienne  ou  semi- 
arienne,  autre  accusation  dont  nous  le  défen- 
drons en  son  lieu.  Le  P.  Alexandre  rapporte 
dans  son  histoire  que  les  dix-huit  anathéma- 
tismcs du  concile  senii-aricn  furent  envoyés 


à  Constance,  qui  se  trouvait  alors  à  Sirmich, 
et  que  ce  fut  là  le  motif  qui  détermina  cet 
empereur  à  réprouver  la  deuxième  formule 
de  Sirmich  par  un  édit  solennel,  et  h  en  faire 
composer  une  Iroisième,  conforme  à  la  doc- 
trine contenue  dans  les  anathématisnits,  par 
Marc,  évéque  d'Aréthuse,  et  quelques  autres 
évéques  qui  étaient  à  la  suite  du  prince.  Il 
aurait  dû  dire  qu'on  ne  présenta  a  l'empe- 
reur que  douze  des  dix-huit  anathématismes, 
en  supprimant  ceux  où  était  condamnée  l'ex* 
pression  de  eonsubstantialité.  N.  Alex.  Hist. 
eecl.  t.  IV,  p.  238,  edU.  Venet. 

ANCYRE  (Conciliabule  d') ,  Tan  375.  Les 
ariens, depuis  la  mort  de  Constance,  s'étaient 
fait  un  protecteur  dans  la  personne  de  Dé- 
mosthèncs,  vicaire  du  préfet  du  prétoire  dans 
le  Pont  et  la  (^appadoce.  Il  était  chrétien  , 
mais  fort  ignorant,  ami  des  hérétiques  ,  et 
plein  d'aversion  pour  les  catholiques.  Quoi- 
qu'il ne  comprit  rien  aux  affaires  do  TEglise, 
}[  ne  laissait  pasd*en  vouloir  juger;  et  sans 
appeler  les  évéques  catholiques  pour  ap- 
prendre d'eux  la  vérité,  il  recevait  les  accu- 
sations que  les  ennemis  de  la  paix  formaient 
contre  eux,  se  mettant  peu  en  peine  des  for- 
malités qu'il  convenait  d'observer  dans  ces 
sortes  de  jugements.  Toutefois,  il  était  bien 
aise  de  se  servir  de  l'autorité  et  du  nom  des 
évéques,  pour  couvrir  ses  mauvaises  actions. 
Ce  fut  pour  cela  qu*il  assembla  à  Ancyre  on 
Galatie,  au  milieu  de  l'hiver  de  l'an  375,  uti 
concile  d'évéques  ariens  II  y  fit  déposer  Hyp- 
sius,  et  mettre  en  sa  place  Cédicius,  surnom- 
mé de  Parnasse,  qui  embrassa  aussitôt  la  coin« 
munion  de  fiasilide,  évéque  d^  Gangres  en 
Paphiagonie,  quiétaitun  arien  déclaré  Cédi« 
cius  était  disciple  d'Ëvippius,  évéque  de  Ga- 
latie, et  il  s'était  joint  à  Itii ,  ainsi  qu*à  Any- 
sius,  que  saint  Basile  qualifie  do  misérable 
valet ,  pour  persécuter  les  églises  de  la  Cap* 

(adore.  Hypsius,  qui  fut  déposé,  était,  sem- 
le-t-ii  à  D.  Ceillier,  évéque  d'Ancyre  mémo 
où  se  tenait  le  conciliabule.  Eu>tathe  de  Sé- 
baste  se  trouva  dans  cette  assemblée,  et  com- 
muniqua avec  les  ariens. 

Saint  Grégoire  de  Nysse  fut  accusé  dans  le 
même  soi-disant  concile  par  un  homme  de  vilo 
condition,  nommé  Philocharis ,  d'avoir  dé- 
tourné quelque  argent  de  son  église;  à  quoi 
on  ajouta  que  son  ordination  avait  été  lait» 
contre  les  règles.  Démosthènes  envoya  donc 
des  soldats,  avec  ordre  de  le  lui  amener  pri- 
sonnier. Le  saint  dut  céder  à  la  violence;  mais 
s'étant  trouvé  attaqué  d'un  mal  de  reins ,  et 
ne  pouvant  obtenir  des  soldats  aucun  soul.i- 
gement,  il  s'échappa  de  leurs  mains,  et  aban- 
donna le  pays. 
ANDEGAVENSÏA  (Concilia).  Y.  Angers. 
ANDELOT  (Assemblée  d'),  Andelaemis, 
au  diocèse  de  Langres ,  l'an  587.  Cette  «is- 
semblée  d'évéques  et  de  grands  cons  iila  et 
confirma  la  paix  entre  Childeberl,  roi  d'An- 
strasie,  el  sa  mère  Brunehaut,  d'un  cété, 
et  Goutran,  roi  de  Bourgogne,  de  l'autre. 
Labb.  V. 

ANDRÉ  (Concile  national  de  Saint-),  l'.i» 
1187.  Ce  fui  un  concile  généril  do  rEcissi-^ 
mais  dont  on  n'a  point  les  actes.  Angl.  III. 
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ANDKEA  (Concilo  de  Sainle-Marie  d],  en 
Bardtiigne,  Tan  1205.  Riccus,  archevêque  de 
Cagliari,  liiil  ce  concile  au  sujet  de  quelques 
cens  que  les  moines  du  prieuré  de  Murclii 
refusaient  de  payer.  Ifanst»  t-  H»  eol.  789. 

ANDRIA  (Synode  diucésaiu  d*},  Andrien^ 
m,  décembre  i^S82,  sous  Luc-Antoine  Resta. 
Ce  synode  eut  trois  séances:  on  y  eiigoa, 
comme  dans  tous  les  autres  de  celle  époque, 
la  prorcssion  de  foi  prescrite  par  Pie  IV. 
Contîit.  éd.  m  diœc.  syn.  Andriensi^  Crper» 
tinù  1584. 

ANGARE  (  Conciliabule  d*  ).  vers  Tan  3'JI 
ou  393.  Voy.  Sangarb,  l'an  393. 

ANGE  DES  LOMBARDS  (Synode  diocésain 
de  Saint*),  le  2  septembre  1651.  Fr.  Ignace 
Ciantes,  éfèque  diocésain,  y  publia  trente- 
quatre  chapitres  de  règlements.  Noos  re- 
marquons en  particulier  le  vinçt-cinquièmc 
chapitre,  où  il  dit  que  les  chanoines  dans  les 
cathédrales,  et  les  autres  prêtres  dans  leurs 
églises,  garderont,  au  chœur  et  dans  les  pro- 
«essions,  Thabit  propre  de  leur  ordre,  sous 
peine  d'être  réputés  absents  et  d*étre  punis 
vn  conséquence.  Tous  les  chanoines,  y  est-il 
dit  encore,  obéiront  au  chantre  et  au  maître 
des  cérémonies,  en  ce  qui  regarde  leur  of- 
licc,  sous  peine  de  dix  livres  de  cire  pour 
(  haque  désobéissance.  Constit.  et  décréta  in 
diœc.  synodo  S.  A^geli  Lombardorum^  Romœ^ 
1652. 

ANGERS  (Concile  d),  Andegaveme,  Fan 
453.  Sous  le  consulat  d'Opilion,  c'est-à-dire 
en  453,  il  se  tint,  le  4  octobre,  un  concile  à 
Angers  ,  où  assistèrent  sept  évéques.  Ils 
étaient  venus  en  celte  ville  pour  Tordinalion 
de  Thalassius.  C'était  à  Eostochius  de  lours 
à  présider  à  celle  assemblée  ;  mais  il  déféra 
cet  honneur  à  Léon  de  Bourges,  qu*il  avait 
engagé  à  s*y  rendre.  Thalasbius  est  nominé 
le  dernier,  apparemment  comme  le.plus  jeune. 
Ces  évéques,  avant  de  se  séparer,  firent 
quelques  règlements,  au  nombre  de  douze, 
pour  le  rétablissement  de  la  discipline. 

Le  premier  défend  aux  cl(*rcs  de  résister  à 
un  jugement  rendu  par  leurs  évéques;  do 
•*adre>ser  sans  leur  aveu  aux  juges  aécnliers; 
fie  passer  d*un  lieu  à  un  autre  sans  leur 
permission,  ou  de  voyager  sans  lettre  do  re- 
commandation de  leur  part  (a). 

Ce  canon ,  quant  à  sa  première  partie, 
n*est  que  l'abrégé  d*une  lettre  que  les  évé- 
ques Léon  de  Bourges,  Victcur  du  Mans  et 
Euslochius  de  Tours  avaient  écrite  quelque 
temps  auparavant  k  Sarmation,  à  Carialioo 

{a)  1"  esDOO.  11  mainUcDl  U  jnrfdlction  des  érènnos  sur 
le^  clercs.  Cousiaol  a%a.t  accordé  aux  é^èquesde  jogcf 
*ouies  les  causes  des  clercs  mèffle  civiles,  âaus  aue  In  ju- 
ives aéciiUers  k*en  pussent  mêler.  ValeoUaieu  1*'  avali  di- 
luiniié  depuis  eeUe  graude  auiorité ,  et  ordouné  que  i^xir 
\e%  causes  civiles  les  clercs  seraient  jugés  par  les  magis- 
trats de  l>mpereur ,  sans  qu*ils  eusent  aucun  privilège 
I  our  les  affaires  de  celte  nature.  Les  évèuues  ne  pouvaient 
empêcher  abiolument  Tefletde  l'édit  de  rempereur;  mais 
ib  trouvèrent  un  tempérament  ponr  conserver  tn  moins 
en  appsrtuce  leur  auli^riié.  Ce  lut  d'ordonner  aux  dercs 
de  ne  poini  com^iaralire  en  Jugement  devant  les  magi»- 
«lais  séculiers  sjus  leur  penni^ision  ;  Neque  incctuukiè  uh 
'*'rdoiitm9  mis  sœcuUiria  fmikia  expdert,  rAomassm,' 
lion,  méd,  nar  les  Conc, 

(è)  5*  canon.  (Juand  une  fois  on  avait  comnenoé  les  pé- 
S^'ines,  soit  (iuc  ce  fût  jiour  des  crimes  cousidcroblei».  ou 


et  à  Didier,  évéques,  et  aux  prêtres  de  la 
troisième  Lyonnaise,  c*csl-à*dire,  de  la  pro- 
vince do  Tour.H.  Quoique  cette  lettre  ue  fût 
souscrite  que  do  trois  évéques ,  elle  avait 
néanmoins  été  composée  do  Tavis  de  plu- 
sieurs autres.  Il  parait  même,  par  un  manu- 
serti  de  Reims,  que  les  souscriptions  étaieni 
plus  nombreuses;  et  que  c/était  le  résultat 
de  quelque  concile  des  Gaules  dont  nous  ûe 
savons  pas  le  lieu.  On  lit  à  la  On  de  cette 
lellre,  que  les  ecclésiastiques  qui,  dans  leurs 
diSéreuds,  s'adresseront  au  juge  laïque  sans 
le  consentement  de  leurs  évéques  seront  pri- 
vés de  leurs  grades  et  de  leurs  offices;  et  que 
lors  même  qu*ils  auront  quelque  difficulté 
avec  les  laïques*  ils  demanderont  d*abord 
à  élre  jugés  par  leurs  évéques;  mais  que  si 
leur  partie  veut  aller  devant  le  juge  iécu- 
lier,  alors  févéque  permettra  aux  clercs  de 
comparaître  devant  ce  tribunal. 

Le  second  canon  du  concile  d*Angers 
avertit  les  diacres  de  déférer  aux  prêtres 
avec  toute  sorte  d*humililé. 

Le  troisième  défend  les  violences  et  les 
mutilations  de  membres. 
*  Par  le  quatrième, il  est  défendu,  sous  peine 
d*inlerdit,  aux  ecclésiastiques  de  fréquenter 
des  femmes  étrangères,  c'est-à-dire,  comme 
il  y  est  expliqué,  toutes  celles  qui  leur  sont 
moins  proches  que  des  tantes.  On  y  déclace 
encore  excommuniés  ceux  qui  auront  aidé 
à  livrer  ou  à  prendre  des  villes  ;  en  sorte 
qu'ils  ne  pourront  ni  participer  aux  sacre- 
ments, ni  même  être  admis  a  manser  avec 
les  autres  fidèles  dans  les  repas  ordioaires. 

Le  cinquième  soumet  à  la  même  peina  les 
pénitents  qui  abandonnent  la  pénitence,  el 
les  vierges  consacrées  à  Dieu  qui  soui  f  a- 
lontairement  tombées  dans  le  crime  (6). 

Il  est  dit  dans  le  sixième  que  tous  ceux-là 
seront  privés  de  la  communion,  qui  épouseal 
des  femmes  dont  le  mari  est  encore  vivant , 
les  séparations  les  plus  légitimes  nedonnaut 
point  la  liberté  de  contracter  de  nouveaux 
mariages. 

Il  semble  que  le  septième  sépare  de  l'E- 
glise les  clercs  qui  quittent  leur  étal  pour 
passer  A  la  milice  séculière,  ou  pour  vivre 
en  laïques  (c). 

Le  huitième  regarde  les  moines  vagabonda^ 
c'est-à-dire,  ceux  qui  après  s'être  consacrés 
à  Dieu  dans  un  monastère,  en  sortaient  pour 
aller  courir  par  les  provinces,  sans  y  être 
obligés  par  aucune  affaire  ni  aucune  uéces- 
sîlé,  et  saus  être  munis  de  lettres  qui  les  au* 

que  ce  fût  pour  des  fautes  légères,  ou  même  par  déf  oiieo, 
on  était  contraint  de  les  faire  entières,  et  ou  ne  ptMirail 
le»  hisser  imparfaites.  On  voit  mèn>e  que  dans  le  huitième 
siècle,  on  forait  ^  main  année  les  pénitents  d'adiefer 
leur  pénitence.  T/iomositit,  Und, 

le)  7*  canon.  Un  clerc  qui  s'est  one  fois  engagé  k 
rbglise  ne  peut  nlus  retourner  au  siècle  :  on  le  force  de 
demeurer  d?ii8 1  éist  ecclésiastique;  et  il  est  bien  reattr- 
qiulMe  que  ce  canon  parle  en  général,  et  ciu'il  ne  dlniii- 
gue  pas  les  clercs  mineurs  des  majeurs.  Noos  a? ons  ea 
core  à  présent  un  reste  de  cet  ancien  esitrit  de  rEgkso: 
car,  quand  on  donne  les  quatre  mineurs ,  l'évéque  e^  ige 
de  cens  qui  les  prennent  le  dessein  de  |M*rté«ér>  r 
dans  rétst  uuHIs  emk)rassent  :  et ,  quoique  cela  ne  les 
oblige  pas  absolument,  i!s  nu  doifent  pas  uéauiuuins  du»» 
ger  de  résolution  saus  des  raisons  tories  et  légiliiMttS. 
itnd. 
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torisassent  à  ces  voyages.  Au  cas  qu'ils  ne 
se  corrigent  poinl  apr^  avoir  été  avertis,  lo 
concile  veut  qu*ils  soient  privés  de  la  com- 
munion. 

Le  neuvième  défend  anx  évéqucs  d'ordon- 
ner des  clercs  d'un  antre  diocèse,  sans  te  con- 
sentement de  révéque  diocésain. 

Le  dixième  excommunie  tous  les  clercs 
qui  refusent  de  s'acquitter  des  fonctions  de 
leur  ordre  »  à  moins  qu'ils  ne  prouvent  que 
rott  n'a  pas  été  en  droit  de  les  ordonner.  Le 
texte  de  ce  canon  est  fort  embarrassé  :  le 

gre  Sirmond  croit  que  la  dernière  partie 
il  s'entendre  en  ce  sens,  que  l'on  ne  doit 
excommunier   personne ,   qu'après    l'avoir 
bien  convaincu  du  crime  qui  mérito  l'ex-^. 
cûoimanication. 

Il  est  ordonné  dans  le  ontième,  qu'entre 
le»  penonnes  mariées  que  l'on  admet  à  la 
préiriae  ou  an  diaconat ,  on  ne  prenne  que 
cens  qni  n'ont  eu  qu'une  femme  et  qui 
Tont  épousée  vierge.  Le  douzième  accorde 
la  pénitence  et  le  pardon  à  tous  ceux  qui 
auront  confessé  leurs  fautes  et  qui  se  seront 
conTcrtis  ;  remettant  néanmoins  ce  pardon 
à  la  prudence  de  l'évéque,  qui  le  leur  ac- 
cordera après  qu'ils  auront  fait  {pénitence  (a). 
Le  concile  ajoute  que  ceux  qni  négligeront 
d*obterver  ces  ordonnances,  en  seront  punis, 
ef  qe'il  sera  permis  à  leurs  confrères  de  s'é- 
lever contre  eux. 

ANGERS  (Concile  d*),  vors  Tan  530.  Ce  ne 
M  pat  autre  chose  qu*uoe  réunion  frater- 
nelle entre  S.  Melaîne  de  Rennes,  qni  y  cé-^ 
lébra  la  messe  dans  l'éslise  de  Notre-Dame, 
t.  Aubin  d'Angers,  S.  Victor  du  Mans, 
S.  Marse  de  Naules,  et  un  évéque  de  Cou* 
lances. 

ANGERS  (Concile  d') ,  l'an  1062,  par  Ru- 
ines, archevêque  de  Besançon,  Eusèbe,  évé- 
2 te  d'Angers,  Wilgrin  du  Mans,  et  Quiriace 
Nantes.  II  se  tint  dans  la  chapelle  de 
Saint-Sauveur  d'Angers,  à  l'occasion  de  la 
dédicace  qu'en  firent  ces  prélats,  et  fut  indi- 
qué par  le  comte  Foulques  le  Récbin.  On  j 
condamna  Thérésie  de  Jiérenger.  Bouquei, 
Scrtpl.  »er.  Francie.  t.  XI,  p.  &28  et  529. 
C'est  i  Angers,  dont  il  était  archidiacre,  que 
Béreoger  de  Tours,  précurseur  de  Calvin  et 
de  Moncer,  commença  à  dogmatiser.  On 
montre  encore  aujourd'hui,  dans  l'enceinte 
de  l'ancienne  église  de  Saint  Laurent,  à  An- 
gers, les  débris  de  la  chaire  du  haut  de  la- 
quelle notre  novateur  débitait  à  de  pauvres 
écoliers  ses  dogmes  impies.  C'est  pour  cela 
qne^  jusqu'à  Tépeaue  de  la  révolution,  l'u- 
sige  s'était  maintenu  à  Angers  d'aller  tous  les 
ans  en  procession  à  cette  église,  le  jour  de 
la  fête  ou  Saint  Sacrement,  y  faire  amende 

(a)  li*  eaooo.  n  fout  accorder  fadlemenl  U  pénitence 
k  ce«i  qui  U  demandent.  Cette  coutume  s*éuit  inirodoite 
«tMH  fKgUse  depuis  Novat.  Le  concile  ue  parle  que  de  la 
pénileace,  et  son  de  ralMoIntloo  :  et  eo  effet,  l'absotuUoa 
aedifléraadaos  l'Oocideot  Uisqa\  la  fln  de  la  pénitence; 
et  cette  dItcipliDe  t*est  toujours  gardée  dans  TEglise  jus- 
m'aa  dooième  siècle.  Pour  rOrient,  on  accordait  Pabso- 
mioa  Immédiatement  après  la  confession ,  sans  attendre 
que  le  péaltent  edt  lait  la  salisfaction  qu*on  lui  imposait. 
Gt  qui  lient  sertir  ^  ioaUfier  la  i^ratiquc  présente  de  VEr 


honorable  dans  la    forme  la    plus    solen-- 
nelle. 

ANGERS  (Concile  d  ),  entre  l'an  1157  et 
Tan  1161.  Josse,  archevêque  de  Tours,  tint 
ce  concile  dans  le  chapitre  de  Saint-Aubin. 

ANGERS  (Synode  diocésain  de),  vers  Tau 
12M).  Les  statuts  sjnodaux  dn  diocèse  d'An- 
gers, publiés  par  Henrj  Arnauld,  évéque  de 
cette  ville,  d'après  le  manuscrit  original  de 
l'un  de  ses  prédécesseurs,  commencent  par 
des  instructions  fort  remarquables  qui,  selon 
toute  apparence,  ont  été  le  résultat  d*un  ou 
de  plusieurs  synodes  tenus  depuis  le  qua- 
trième concile  général  de  Latran  qni  y  est 
cité,  et  avant  Tannée  iSM,  époque  de  la  mort 
de  l'évéque  Guillaume  de  Beanmont,  sous  le- 
quel ils  furent  célébrés. 

Le  dimanche  d'avant  le  Synode,  y  est-il  dit 
au  début,  les  prêtres  qui  n'ont  pas  de  chape- 
lains dans  leurs  paroisses,  avertiront  publi* 
quement  à  l'église  leurs  paroissiens,  de  leur 
faire  connaître  les  infirmes  qu'ils  auraient  à 
visiter  ;  et  ils  feront  cette  visite  le  lendemain, 
on  avant  de  se  rendre  au  synode,  quand 
ni^éme  ils  ne  seraient  pas  demandés,  en  fai- 
sant tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  salut 
des  Ames;  et  pour  le  ministère  ordinaire,  ils 
se  concerteront  avec  les  chapelains  voisins 
qui  resteront  A  la  garde  des  églises. 

Tous  les  prêtres,  et  principalement  ceux 
qui  ont  charge  d*acnes,  seront  tenus  de  se 
rendre  au  synode;  et  s'ils  sont  retenus  par 
une  indispensable  nécessité,  ils  enverront  à 
leur  place  leur  chapelain  ou  leur  clerc  :  sur 
la  route  ils  se  comporteront  honnêtement, 
n'entreront  que  dans  des  maisons  honnêtes, 
et  s'y  conduiront  avec  circonspection.  A**. 
peur  que  l'état  clérical  ne  soit  déshonoré  aux 
veux  du  peuple  :  les  absents  auront  soin  de 
faire  connaître  à  l'archiprêtre,  comme  ce- 
lui-ci à  l'évéque,  les  causes  de  leur  absence. 
Les  prêtres  entreront  au  synode  dès  le  matin, 
étant  encore  A  jeun  et  vêtus  du  surplis  et  de 
l'étole.  Au  premier  son  de  la  cloche,  tous  en- 
treront ainsi  dans  la  grande  église  avec  leurs 
étoles  et  leurs  surplis,  tenant  chacun  en 
main  le  livre  synodal  ;  les  vicaires  et  les  au- 
tres, avec  leurs  surplis  seulement;  les  abbés 
porteront  des  chapes  de  soie. 

Suivent  les  instructions  ordinaires  con- 
cernant les  sacrements.  «Si  un  enCint  a  élé 
ondoyé  au  foyer,  le  prêtre  lui  suppléera  les 
cérémonies  du  baptême,  en  supprimant  tou- 
tefois les  exorcismes.  S'il  doute  que  le  bap- 
tême ait  été  légitimement  administré,  il  lera 
tout  sans  omettre  rien,  et  dira  en  plongeant 
Tenfautdans  Teau  :  Si  tu  nones  baptizalus^ 
ego  baptizo  te  in  nomine  Palris^  et  Filii  et 
Spiritut  iancti.  Amen.  On  n'admettra  oas 
plus  de  trois  parrains  pour  lever  un  enlani 
des  fonts.  » 

glise  latine,  qui  est  toute  pareille  en  ce  point  ï  la  pratique 
orientale,  mais  intiniment  différente  d^ailleurs,  en  ce  que 
la  salisfaaion  s'est  toiûoiirs  faite  selon  la  sévérité  des  an- 
ciens canons  chei  les  &recs,  et  que  parmi  nous  il  ne  re$ie 
depuis  quelques  siècles  que  Tapparenee  de  la  satisbctioii. 
IM.  Les  vraie  uéaiienis parmi  nous,  mieu^  encore  que 
cbesles  Grecs,  font  une  pénitence  réelle  et  sévère;  seolc* 
meut  elle  leur  est  imposée  avec  ménagement  par  le  con* 
fvescur. 
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BoîMe,  1»  prêtres  atcitirot  le 
étm\  •«  tnis  Ikvcs  à  la  rmmé^ 
Um%  te  rcsiest  aapfèi  et  Tcvé^ve. 
teodre  sa  parole,  a«  tei  iiMiiin 
e«x-9éaMs  ftc  pgéicMicr— t  avec  le 
ajaat  la  croix  ca  léle  ;  les  aialies  ^wà  ét% 
éfre  roairaM  se  osa fcsMioal  aaparai 
s'ils  ea  oal  le  Icipii,  et  yorftraai  ai ec  ^m% 
des  baadraax  4e  boaae  brfear  et  # 
aa^ar  saSfsaaie;  Os  recevraat  ce 
a  jeaa,  aulaat  qae  poisiUr,  et  ce  jaar  là  1» 
prêtres  dîroal  la  BMSse  4e  tffès-fraai 

«  Pif>r>oaae  ae  4îra  la  airnc  4ea»  fois 
oo  joar,  si  ce  a*esl  poar  aa 
pour  vae  graaJe  soleaaiié  lia  éi€ 
rei  qmaaragtsûmÊii).  Le  célébraal  ae  prea4ra 
poial  aloTi  le  fia  4e  FaMalioa,  ahiis  û  la 
doaaera  i  qaelqae  aiiaislre  qaî  soit  ea  élai 
4e  friee,  oa  le  fersera  4aas  la  pisciae.  » 

«Oa  ae4oaaera  point  aaxeBCials4'baMie« 
aoB  coasacrces,  i  laotas  qae  ce  ae  soil  i 
Pâqaes  et  ea  plaça  4e  paia  béait.  » 

c  NoasaeIroaToasdaas  le  calalofae  sacré 
que  dix  préfaces  qa'oa  4oire  a4aielire,  sai air 
les  prélaces  de  Pâqaes  :  Te  quidem;  4e  TA*- 
rt-osioB  :  Qmi  posi  resmrreeiioneM:  4e  la  Fea- 
lecôle  :  Qui  a$cendem$;  de  la  Trinité  :  Qui  eum 
unigeniio  ;  de  la  Vierge  :  £i  U  ta  scaeraliane; 
de  la  Croix  :  Qui  iolmUm;  des  Apôtres  :  7r, 
Domint^  mppHeiier  ;  4e  la  Nativité  de  Notre- 
Seigaeor  :  Quia  ptr  mcarmati;  de  l*Epipha- 
toie  :  Quim  eum  umigemius;  da  Caréaie  :  Qui 
twrpcraK,  » 

<  Il  serait  i  propos  4e  4ire  4ebo«t  Tofice 
canoniqae»  sarloot  les  jours  de  iêtes.  » 

«  Oa  ae  célétirera  poîat  sar  on  aiUel  doal 
la  table  aurait  été  remuée  ou  aurait  éprouvé 
une  fracture  éaonae,  jasqa'a  ce  qae  l'autel 
soit  rafleraii  et  eoasacré  de  aoaveaa.  » 

«  Les  prêtres  ordoaaeroat  i  toates  les 
persoanes  qai  ont  i*ige  d'observer  les  ieéaes 
prescrits  daas  le  Carêoie,  aux  Quatre-Temps, 
aux  v^iiUa  de  Noël,  4e  TAssomptioa,  4e  la 
Nvitifilé  4e  saiat  Jean,  des  apôtres  saiat 
Pierre  et  saiat  Paal,  de  saint  llatihiea,  des 
saints  Siaioa  et  Jade,  de  saiat  André,  de  saiat 
Laareal,  de  la  Toassaiat,  i  la  Saiat-Marc  et 
aax  trois  joars  des  Eofatioos.  Si  qaelqn'ua 
de  ce»  jraaes  tombe  le  dimaocbe,  il  sera 
anticipé  (e  saaiedi  de  devant.  Il  est  défendu, 
sous  peine  d'excooirnnnication,  de  manger  de 
la  viande  le  premier  dimanche  de  carén.e  » 
(l<  caréaie  ne  commençait  encore  alors  que 
cejour-lij. 

Chaque  prêtre  confessera  ses  péchés,  an 
coins  une  fois  l'an,  à  l'éf  êque  on  au  péni- 
tencier. Oo  pourra  cependant,  d*oae  année  i 
Tautre,  se  coasser,  autant  de  fois  qu*on  le 
voudra,  a  d'autres  prêtres.  Les  clercs  qui  ne 
sont  pas  encore  dans  les  ordres  ne  s'adres- 
seront qu'à  des  péaiteaciers  discrets,  de 
crainte  d'être  ordonnés  irrégulièrement  par 
i  effet  de  l'ignorance  de  quelque  confesseur. 

m  Le  prêtre  qui  se  sera  enivré  par  surprise 

fera  péaiteace  pendant  sept  jours  an  pain  et 

a  l'eau;  si  c'est  par  négligence  de  son  de- 

fuir,  peadaat  qainie  ;  si  c'est  par  mépris, 

,jea4aBt  qaartaiej  oa  peadaat  trente  si  c'est 


fie 


av»;      raa  fiM  a  !d60. 
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d-)»soasNi* 
calas  GellaaV4e  Paa  tSSI  à  Taa  iiM.  Soas 
cet  évêqae.  m  de  nUtee  soas  ses  sacce-seafis 
jasqa'aa  auliea  da  dix-septième  siècle,  il  se 
tiat  babitaellemeat  à  Aagcrs  deax  sjaodes 
dJarrtiim  cbaqae  aaace  :  la  premier,  le 
Iaa4i4e  la  Peaiecéte,ei  le  sccoa4,  le  joar 
4e  U  àaiat- 
aae  les  piiàs 

S j na4e  4e  U  Saini-I  ar,  lâil .  Oa  j  fit  4é- 
fease  4*cagager  aa  aûsael  oa  aa  calice^ 
ordre  4e  ré^^riaier  les  m  nia  et  vagaboa4s. 

Sjao4ede  la  PeaiccMe,  lifilcLes  moi 
ae  sortiroat  posai  4e  lears  moaa^èro  p 
assister  i  des  faaérailles.  Oa  m 
point  des  Jenimes  le  joar  de  lears 

Svno4e  de  la  Saiat4.ac«  m*mc  aaaèe.«Toaa 
les  4ojeas  et  arcàiprêtrrs  garieroat  4es  co- 
pies 4e  loas  la  slalau  syBM4aux,  et  aaroot 
soin  4e  les  Ciire  <»bserver.» 

Sjao4e  4e  U  PtatecAle,  1»3.  Obligaliaa 
aax  f  bitears  de  faire  la  visite  par  eaxnaè- 
■ev.  Défense  4e  4oaaer  le  joar  4e  Piqaes 
4cs  hosties  ooa  coasacrées  ea  gaise  4e  paia 
bénit. 

Synode  de  la  Peatecôte,  1265.  Défease  de 
ratifier  les  coalraU  passés  entre  des  jaHi  et 
des  chrétiens. 

Sjnode  de  la  Saint-Lac,  mêase  aaaée.  Oa 
défend  la  chasse  bruyaate  et  l'eatrée  éea  ca- 
barets aax  ecdésiasâqaes  et  aux  rdigieax. 

Sjnode  de  la  Pentecôte,  lififi.  Oa  souaMttra 
tuu^  les  testaments  oa  legs  tant  soit  pea  omi- 
sitsérables,  soit  i  l'évêque,  soil  i  son  oBdal. 

Synode  de  la  Pentecôte,  1269.  On  n'im- 
posera aucune  taxe  pour  des  mariages,  ni 
pour  des  sépultures,  ni  pour  des  relevailles. 

ANGERS  (Condie  d'),  Tan  1269.  Ce  concile 
fit  deux  canons  seulement  :  le  premier,  con- 
tre ceux  qai  empêchent  qu'on  ne  ÎMsse  des 
legs  aux  églises ,  Tautre,  pour  empêcher  les 
clercs  de  faire  l'office  d'avocats  dans  les  cau- 
ses séculières.  Labb.  f.  !U.  Hard.  f.  VIU. 

Synode  de  la  Pentecôte,  1270.  Avant  d'ad- 
mettre une  femme  à  la  bénédiction  des  rele- 
vailles. on  s'informera  si  elte  est  admi^ksible, 
ou  si  c'est  par  un  nunvais  commerce  qu'elle 
est  devenue  mère. 

Si  node  de  la  Sainl-Loc.  même  année.  L*é* 
vê*|ue  accorde  20  joars  d*indulgences  à  ceux 
qui  feront  cortège  au  saint  sacrement  quaad 
oo  le  portera  à  des  malades. 

Synode  de  la  Saiot-Luc,  1271.  Défense 
d  onlouner  des  processions  (ou  des  uénitea- 
ces)  publiques  sans  l'anturisalioa  de  Vhfé^ 
qne. 
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Sjoode  de  la  Saii^-Loc,  1272.  Ordre  de 
soBoer  immédiatement  avant  ré!évation,plu- 
tôl  qii*après. 

SjDode  de  la  Saint-Luc,  1273  Défense  aux 
diacres  d'entendre  les  confessions,  si  ce  n'est 
en  cas  de  nécessité.  Ou  n'inhumera  aucun 
bTqoe  dans  le  sanctuaire  ou  dans  le  chœur 
d^nne  église  ,  s'il  n'est  fondateur  de  cette 
église  ou  bérilier  de  fondateur. 

SjDode  de  la  Pentecôte,  1274.cLes  prêtres 
feroat  abstinence  de  viande  depuis  le  soir  du 
dimanche  d'avant  les  Cendres  jusqu*à  Pfl- 
qoes». 

Sjoode  de  la  Saint-Luc,  1277.aL*ofIlce  de 
Hatioes,  comme  celui  de  Vêpres,  sera  chanté 
ésM  tous  les  prieurés  '  et  dans  toutes  les 
églises  paroissiales  chaque  jour  de  dimanche 
et  de  fête». 

ANGERS  (Concile  d'  ),  Fan  1279.  Jean  de 
MoBtsoreaQ,  archevêque  de  Tours,  tint  ce 
roocile  le  dimanche  après  la  Saint-Luc,  et  y 
publia  cinq  capitules. 

Le  i"  excommunie  ceux  qui  appellent  les 
fcclésiastiques,  pour  des  affaires  personnel- 
les, par-derant  les  juR^s  séculiers. 

Le  9r  défend  aux  ofnciers  des  évéques  de 
rii-n  exif^r  et  même  de  rien  recevoir  pour 
Si  eller  m  lettres  d'ordinalion,  et  cela  sons 
P^ine  de  sospense  pour  les  clercs  qui  sont 
dans  tes  ordres  sacrés,  ou  d'excommunica- 
tion pour  les  laYqucs  et  les  clercs  qui  n'ont 
^œ  les  ordres  mineurs. 

Le  3*  excommunie  ceux  qui  mettent  en 
terre  sainte  les  corps  que  r£glise  défend  d'j 
nieltre«  et  leurs  fauteurs. 

Le  4*  prive  les  bénéficiers  excommuniés 
du  revenu  de  leurs  béncfircs  pour  luut  le 
I  aps  où  ils  sont  excommuniés,  et  ordonne 
^'i\\%  soient  dépouillés  des  bénéGces  mêmes 
%'iU  demeurent  plus  d*une  année  dans  Tex- 
ctmimiinication. 

Le  S*  déclare  que  le^^  évéques  ont  le  pou* 
Voir  de  lever  les  censures  portées  dans  ce 
concile.  Anal  des  Conc. 

ANGBRS  (Synodes  diocésains  d'),  sous 
(îuitlaame  Lemaire,de  l'an  1291  à  l'an  1314. 

Synode  de  la  Saint-Luc,  1292.  Défense  aux 
barbiers  Cexercer  leur  état  les  jours  de  di* 
iiiaocbe,elaax  meuniers  de  le  faire  de  même 
dvpuiê  le  samedi  soir  jusqu'au  dimanche 
S4»ir. 

Synode  de  la  Pentecôte,  129^ .«On  enverra 
on  clerc  de  chaque  paroisse  demander  le 
rbréme  i  l'évêque,  tous  les  ans  avant  le  jour 
et  Pâques.  On  administrera  l'extrême  onc- 
bno  avec  xéle  et  sans  rien  exiger». 

Synode  de  la  Saint-Luc,  ISU.nOn  fera  à 
revenir  l'octave  de  ht  fête  de  tous  les  saints.» 
/î^id. 

ANGKRS  (Synode  diocésain  d'),  sous 
Foulques  de  lïatefelon,  le  jour  de  la  Saint- 
Luc,  1328.  On  y  fit  défense  aux  clercs  des 
êçli^es  paroissiales,  sous  peine  d'excommu** 
Biration ,  d'exercer  rofBce  de  procureurs. 
Jbid. 

ANGERS  (Concile  d'),  l'an  1365.  Simon 
ftetioni,  arcfaevêque  de  Tours ,  tint  ce  con- 
ciie  avec  ses  sutfragants  le  12  mars ,  et  y. 
publia  trente-quatre  statuts  de  discipline. 


Les  quatre  premiers  regardent  les.  juge- 
ments ecclésiastiques.  Quelqnes-nat,  à  la 
Taveur  des  rescrits  apostoliques,  traînaient 
l'accusé  à  des  tribunaui  f<»ri  éloisnés.  Il  fut 
dit  dans  le  concile  qui?  le  terme  n  excéderait 
jamais  deux  journées  de  chemin,  on  vingt- 

3uatre  lieues,  pour  les  diocèses  de  Tours  et 
*Ângers;pourceuxduManset  de  la  Bretagne, 
vingt  lieues;  et  comme  on  altérait  quelque- 
fois* les  rescrits  de  la  cour  de  Rome,  ou  qu'on 
en  supposait  de  faux,  il  fut  statué  qu'on  les 
montrerait  dans  Toriginal  même  •  visés  et 
approuvés  par  l'ordinaire. 

Les  cinq  statuts  suivants  touchent  la  ma- 
tière des  bénéfices.  Défense  à  ceux  qui  les 
obtiennent  en  cour  de  Rome  de  tenir  cachée 
l'acceptation  qu'ils  en  font,  et  de  différer  la 
prise  de  possession  au  delà  de  six  mois. 
Ordre  aux  cullateurs  ecclésiastiques ,  tant 
séculiers  que  réguliers,  de  rendre  publique» 
dans  les  six  mois,  la  collation  qu'ils  auront 
laite,  et  de  ne  nommer  que  des  personnes 
qui  soient  en  âge  de  recevoir  dans  l'an  le 
sous- diaconat  au  moins,  si  la  qualité  des 
bénéfices  exige  les  ordres  sacrés. 

Le  10*  et  le  11'  traitent  des  archidiacres. 
On  défend  à  ceux  qui  examinent  les  curés  de 
rien  prendre  pour  l'expédition  du  visa  ou 
pour  le  sceau.  On  accorde  généralement  aux 
archidiacres  cinquante  ou  cent  sous  à  la 
mort  de  chaque  curé  pour  le  droit  de  lit  : 
cinquante  sous  si  la  cure  porte  cinquante 
4ivres  de  décime,  et  cent  sous  si  elle  porte 
cent  livres. 

Le  12'  et  le  13'  défendent  aux  ecclésias* 
tiques  de  porter  des  souliers  à  long  bec,  drs 
habits  ouverts  par  en  haut  ou  trop  courts. 
11  est  dit  que  leurs  habits  doivent  descendre 
au  moins  jusqu'au  genou. 

Le  ik*  et  le  15'  sont  des  règlements  pour 
l.'i  récitation  de  l'office  des  morts  et  de  la 
sainte  Vierge.  Défense  à  tous  les  prêtres,  en 
vertu  de  la  sainte  obéissance  ,  de  dire  la 
mrsse  des  morts  sans  en  avoir  dit  aupara- 
vant l'office.  Ordre  aux  curés  de  dire  l'office 
des  morts  tous  les  jours  de  férié  ;  et  à  tous 
les  chapitres  ,  tant  séculiers  que  réguliers^ 
de  chanter  tous  les  jours  l'office  de  la  sainte 
Vierge,  excepté  les  grandes  fêtes»  l'avent  et 
les  jours  où  l'on  fait  de  Beata, 

Le  16*  statut  défend,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance  et  sous  la  menace  du  jugement 
de  Dieu,  à  toute  personne  ecclésiastique, 
même  aux  évéques, de  se  faire  servir  à  table, 
en  quelque  temps  que  ce  soit,  plus  de  deux 
plats.  On  excepte  le  cas  de  la  réception  d'un 
prince  ou  de  quelque  autre  personne  de 
grande  considération. 

Le  17'  et  le  18'  recommandent  la  résidence 
aux  curés,  sous  peine  de  perdre  leurs  rêve- 
nus  s'ils  s'absentent  pendant  un  mois,  et 
d'être  privés  de  leurs  bénéfices  s'ils  sont  ab- 
sents pendant  six  mois.  Même  ordre  aux 
chanoines,  sous  peine  de  perdre  les  distri* 
butions,  s'ils  n'assistent  pas  aux  heures  de- 

fmis  le  premier  psaume, et  à  la  messe  depuis 
a  première  oraison  jusqu'à  la  fin. 

Le  19'  et  le  20*  ordonnent  aux  moines  de 
Saiut-Benoit  de  porter  des  robes  longues. 
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larpfs  ci  fermées,  et  aux  clianoinrs  réguliers 
ë'afoir  des  surplis  i  Téglisc  el  ailleurs.  On 
interdii  aux  uns  cl  aux  autres  les  habils 
cooris. 

Le  21*  défend  a  ceux  qui  donnenlles  pro- 
visions pour  les  aumôneries  ,  léproseries  , 
hôpitaux  et  hAlels-dieu,  de  rien  prendre 
pour  Texpédition  des  lettres  ou  pour  le 
sceau. 

Le  2S*  condamne  Tnsage  du  beurre  et  du 
lait  pendant  le  carême;  le  concile  en  fait  un 
cas  résenré  aux  éTéqoes. 

Les  huit  articles  suirants  roulent  sur 
rininiunîté  ecclésiastique.  On  renouvelle  les 
peines  et  les  censures  contre  tous  ceux  qui 
iiKilestent  les  clercs,  soit  dans  leurs  biens  , 
soit  daus  leurs  personnes.  Cest  une  répéti- 
tion des  canons  publiés  dans  une  infiuitc 
de  eon«*iles  toujours  mal  obserrés. 

Le  30*  excommunie  les  concubinaires  et 
les  adultères  notoires. 

Le  31  recommande  de  publier  dans  le 
miùs  la  sentence  dVxcommunication  portée 
par  le  juge  ecclésiastique. 

Le  Si*  dit  qu*il  faudra  publier  les  statuts  de 
ee  concile  tous  les  ans  i  perpétuité,  peudant 
cinq  dimanches,  saToir  :  le  premier  de  Ta- 
Tent,  le  premier  du  carême,  celui  de  la 

ra^sion,  celui  de  la  Triniié  et  celui  d*après 
Assomption  de  la  sainte  Vieife. 

1^  33*  avertit  ceux  i  qui  les  éréques  au- 
ront accordé  de  Caire  dire  la  oiesse  dans 
leurs  malsons  on  chapelles  particulières  « 
qu'il  y  a  six  dimanches  de  Tanuée  ok  il  ne 
sera  permis  qu*au  curé  ou  i  quelque  prêtre 
de  sa  pari  de  célébrer  dans  ces  chapelles. 
Les  dimanches  dé>i|ntés  par  le  statut  sont 
les  mêmes  que  ci-d^us  ;  on  j  ajoute  c  lui 
d'après  TEpiphanie. 

Le  3^*  accorde  i  claque  évèque,  pour  son 
iiiocèse,  le  pouroir  d'absoudre  des  censures 
publiées  daus  le  coucile.  Kcf .  lame  XXIX  ; 
Lrb. f o».  XI :  Hard, tom,  Vlil;  Anal. dnCunc, 

ANGERS  (Sf  uode  d).  Tau  fcâS;  F.  Sa»t- 
llArmicK  d'A!I6eus. 

ANGEKS  Conciled*]  ou  de  Tours,  Fan  I US. 
Jean  Bemardi,urcheTéque  de  Tours,  asseo»- 
Ma  sou  coudle  provincial  à  Augers,  le  11  juil- 
Irt  lUS^et  j  il  lesdix-^pid#crets  qni  sui?ent. 

t .  Ceux  qui  auront  obtenu  des  rescrîts  apos- 
loliques  ne  iralneront  point  leurs  parties  au 
«^là  d'une  journée  hors  du  diocèse. 

^  Ceux  qni  anront  été  poorvus  de  quel- 
4tnes  dignités  dans  les  chapitres  seront  tenus 
4e  prendre  les  ordres  i^arrés ,  au  moins  le 
sons-diaconal,  dan»  Tannée,  sous  peine  de 
perdre  leurs  henfores. 

3.  tjes  prêtres  reciteront  !*oSre  des  morts, 
an  n.oins  à  trois  leçon»,  les  jr«nr»  qui  ne 
MMit  pas  aolenn^.  soriont  quand  ils  éiront 
une  messe  des  morts. 

h.  Les  clercs  q[ni  ne  résident  point  el  qui 
n^aasislent  pas  à  tons  les  cdfioe^  depuis  le 
oommencement  jnsqn  a  la  fia ,  auxquels  ils 
sont  tenus  d  assister,  seront  prtres  des  dis- 
tributions quotidiennes. 

S.  lies  ciercs  garderont  le  silence  dans  le 
'•  cl  n>  du  uni  point  Toftce  deux   i 
ki  pndaU  des  «cliaes. 


G.  On  s^abstiendra  des  jeux  déJcndu»  et 
des  rétes  qu*on  appelle  des  fous^  sous  peine 
dYire  puni  pnr  les  supérieurs. 

7.  Les  prédicateurs  n*affecteront  point  di? 
f^lre  dresser  des  échaCauds  pour  j  prêcher  ; 
et  ils  éviteront  les  grands  éclals,  les  cria 
excessifs  en  préchauL 

8.  Défense  aux  abbés  ou  pneurs  qni  ont 
des  prieurés  dans  leur  dépendance,  de  les 
iiépouiUer  à  la  mort  des  titulairrt. 

§.  On  régie  le  droit  de  visite  des  évéqnes, 
des  archidiacres,  archiprélres,  dojent  et  an- 
tres personnes  ecclésiastiques ,  et  on  dé- 
rharge  les  biens  et  les  personnes  d'église  de 
toutes  sortes  de  taxes. 

tO.On  séparera  de'la  communion  les  con- 
cubinaires qui  auront  été  avertis  canonique- 
tuent. 

IL  On  sera  obligé  de  faire  fulminer,  dans 
IVspace  d*on  mois,  sous  prîne  de  vingt  sons 
ù^ameade ,  lexcommunic^ition  qa*«m  anin 
portée  contre  quelqu'un. 

12.  Ceux  qui  contractent  des 
clandestins,  ou  qui  fooi  des  charivarts, 
courent  rexcommunication  ijpsa  fsrln. 

13.  Même  peine  contre  les  nsurpalunrs 
des  biens,  de  la  juridiction,  des  immunités  de 
l*Eclise«  et  contre  leurs  fauteurs. 

H.  Délpuse  de  porter  des  reiîqnea  pour 
gagner  de  Targeot. 

15.  Les  indulgences  accordées  par  le  snini* 
siège  seront  annoncées  par  le  rrdcnr  de 
Teglise  ou  par  quelque  antre  personne  la- 
vande, connue  et  de  bonnes  msnrs. 

IG,  On  publiera  de  temps  en  tcuips  les 
ordonnances  de  ce  concile. 

t7.  L*évéque  diocésain  aura  le  pnnvnir 
d'absoudre  des  censures  portées  par  la  uan- 
cile  prorincial.  Rt§.  Ipwte  \Xil\z  Ijê^. 
tom€  Xlll  :  Bmrd.  lomr  IX.  JnuT.  dmCmc. 

ANGEBS  fSvnode  diocésain  d'),  snnaknn 
dr  Relv,  i  û  Saint-Luc  IIS3.  Ce  ffélat 
publia  'dans  ce  synode  les  statuts  dea 
«les  précédents ,  en  j  Caisant  des 
et  quelques  additions  nouvelles.  iUL 

ANGERS  (Sjnodes  diocésains  €\. 
François  de  Rohan,  à  la  Saint-Luc  ISM. 
If-nse  J  fut  Cille  aux  femmes  de 
dans  le  chœur  ou  dans  llnicnenr  de  la  ha- 
«u>trade  des  églises. 

A  la  Siiat-Loc  15W.  c  On  n'adoMllm  des 
ficaires  dans  les  paroisses  qn^après  qnlls 
auront  éle  pré^eniés  à  réiéqne  cl  qu*d  les 
aura  ngrees.  Tous  les  cliels  de  famille  seront 
(obligés  d'as&isier  ton»  les  dimanches  i  In 
grand'messe  de  leur  paroi>se.> 

A  la  Pent^r6ie  15^.  Défense  de  danser 
dnns  les  ciflaetiéres  et  d'j  Liisser  pjdtxie  des 
animaux. 

ANGERS  ^Synode*  dioccf;ain«  d'),  sons 
J  Cil  nOii  lier,  de  l'an  lS!t3  à  l'a»  1539. 

Srnode  dr  la  renic^o6te  1^^.  «  Les  rre- 
leurs  des  égiisrs  sont  tenus  de  reiéte  à  Tor- 
ficial  les  poches  notoires  et  qui  peaven!  être 
un  sojet  de  scandale  pour  leurs  paroitsiea«. 
On  rappelle  anx  cures  et  aux  chapelains 
l'i^bligaiion  de  la  résidence  d  du  aenrioe  di- 
Tîn.» 

de  ta 


%  en  avoir  délibéré  avec  nos  véncra- 
ères,  les  abbés  de  Saint-Aabin,  de 
teîl,dc  Saint-Serge,  de  Saint-Nîcolas 
roossaints ,  nous  statuons  et  ordon- 
ne toutes  les  fois  à  t*avenirqa*aax  sup- 
ms  ou  aux  processions  publiques,  no- 
inde  église  d*Angers,  qui  est  la  mère 
et  les  autres  églises  de  notre  diocèse, 
Dcoetréepar  d*autres  églises  inrérieu- 
noindres,  ou  par  des  troupes  de  moines, 
i  cessent  aussitôt  leurs  chants,  jusqu'à 
ladite  grande  église  soif  passée.  » 
de  de  la  Saint-Luc  153^.  Défense  do 
'  aucun  nouveau   miracle,    d'élever, 

préteite,  des  autels  ou  des  chapelles, 
nter  les  concours  de  peuple  pour  cet 
ivanl  que  Tévéque  ait  examiné  Taf- 
I  donné  sa  décision.  On  rappelle  à 
icasion  les  décrets  du  dernier  concile 
(  ou  de  Paris. 

celui  de  la  Pentecôte  1S37,  l'évéquo 
le  statut  suivant:«Nous  avons  eu  avis 
iaors  endroits,  qu'aucuns  ecclésiasti- 
«blieux  de  la  dignité  de  leur  ordre,  se 
ieot  pardcyant  des  juges  séculiers  es 
dpni  la  connaissance  et  le  jugement 
liDr  ecclésiastique.  A  ces  causes,  con- 
■eal  aux  Décrets  des  Conciles  et  la 
Mloadu  droit  commun,  nous  faisons 
m  antdits  ecclésiastiques,  désormais 
■  causes  de  se  pourvoir  pardevant 
foges  séculiers,  sur  les  peines  portées 
fils  canons.» 

de  de  la  Saint-Luc  1537.  L'évéque  y 
ça  la  dégradation  du  prêtre  Jean  de 
f  coupable  entre  autres  crimes  de  la 
iolente  de  Jean  de  Lcpine,  curé  de 
.  Assisté  de  Gaston  Olivier,  grand  ar- 
re»  de  Jacques  Olivier,  archidiacre 
^JÉaine,  de  René  Valin,  pénitencier  et 

de  l'église  d'Angers ,  l'évéque  en- 
amièrement  au  prêtre  criminel  le  ca« 
la  patène  d'entre  ses  mains ,  puis  lui 
vac  an  couteau  le  pouce  et  l'index  de 
■lain,  ensuite  le  dépouilla  delà  luni* 
de  la  chasuble  sacerdotale,  successi- 
t  de  la  dalmatique  de  diacre  et  do 
iam,  de  rétole,  du  manipule,  de 
.deramict,  du  surplis  et  généralement 
I  kt  habits  sacrés ,  lui  ôla  des  mains 
irès  l'autre  tous  les  livres  sacrés,  de- 
lai  des  messes  jusqu'à  celui  des  exor- 
f  lai  rasa  la  tête  par  lui-même  ei  par 
ier,  pour  ôter  toute  trace  de  tonsure 
le,  et  enGn  lui  fit  revêtir  l'habit  laï- 
près  quoi,  il  le  livra  au  juge  criminel, 
landant  toutefois,  pour  le  coupable, 
lion  de  la  peine  de  mort  ou  de  muti- 

ERS  (Synodes  diocésains  d'),  sous  Ga- 
ouTe'j,  depuis  l'an  15^0  jusqu'à  l'an 

Mie  de  la  Saint-Luc  15U).  Défense  aux 

i  aux  vicaires,  sous  peine  de  suspense, 

air  quelque  chose  des  oITrandes  faites 

I  confrérie  de  S.iint-Hené.  Obligation 

de  dénoncer  les  individus  suspects  de 

laisme. 

»de  de  la  Pentecôte  15^1.  «Tous  les 
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ecclésiastiques  de  la  ville  et  du  diocèse  d'An 
t^ers  seront  tenus  de  faire  des  recherches  sur 
les  lirres  enseignés  dans  les  écoles,  et  en 
feront  la  dénonciation  à  l'évéque,  si  ces  li« 
vres  se  trouvent  suspects  d*héréiie.>» 

Synode  de  la  Saint-Luc  15V2.<Les  curés  et 
prieurs  auront  soin  que  les  portés  do  leurs 
églises  soient  fermées  après  le  service  divin 
terminé,  et  n'en  confieront  les  clefs  qu'à 
leurs  vicaires  ou  à  des  chapelains  fidèles.  » 

Synode  de  la  Pentecôte  1543.  Obligation  do 
renouveler  le  premier  dimanche  de  chaque 
mois  l'hostie  qu'on  garde  dans  le  taberna- 
cle. 

Svnode  de  la  Saint-Luc  1543.  On  y  adopta 
le  décret  de  la  faculté  de  théoloffie  de  Tuui- 
versité  de  Paris,  do  Tannée  précédente,  con- 
tre les  erreurs  du  temps.  On  en  recomman- 
dera de  même  rot>sorvation  dans  plusieurs 
des  synodes  qui  vont  suivre. 

Synode  de  la  Saint-Luc  lSi7.  Défense 
aux  clercs  de  porter  des  chemises  à  col- 
lerettes» et  de  faire  usage  de  chausses  bouf-- 
fautes. 

Synode  de  la  Pentecôte  1554.  Défense 
aux  curés  d'admettre  des  prêtres  à  diro 
la  messe  avant  que  ceux-ci  se  soient  confes- 
sés. 

Synode  de  la  Pentecôte  1558.  Défense 
aux  curés  de  se  constituer  fermiers  ou  vicai- 
res temporels  d'une  église  paroissiale. 

Synoae  de  la  Saint-Luc  1534.  «Tout  prêtrt; 
sera  tenu  de  dire  la  messe  tous  les  diman- 
ches, aux  fêtes  soleuneltes  et  à  toutes  les  fê- 
tes de  la  saiute  Vierge.  » 

Les  prêtres  et  les  bénéficiers  ne  paraîtront 
en  public  qu'avec  la  barelte ronde ((trelaro- 
lunda),  la  tonsurç convenable  et  Thabit  er- 
clésiastique  ^vestes  talarei) ,  sous  peine  d'ex  - 
communication  latœ  sententiœ, 

ANGERS  (Concile  d'),  l'an  1583.  Yoy. 
TouEs,  même  année. 

ANGERS  (Synode  diocésain  d') ,  à  la  Pen- 
tecôte 158<$,  sous  Guillaume  Ruzé.  «  De  l'au- 
torité du  révérend  père  en  Dieu  monsei- 
gneur l'évéque  d'Angers,  il  est  deffendu  à 
tous  curez,  chapelains,  vicaires  et  autres, 
de  quelque  qualité  qu'ils  soient,  de  jouer,  ni 
faire  ou  permettre  de  jouer  aucunes  farces , 
scènes,  comédies  ou  autres  jeux  en  leurs 
églises,  cimetières  ou  autres  lieux  saints, 
spécialement  aux  jours  de  fêles,  que  préala- 
blement lesdites  farces,  comédies,  scènes  ou 
histoires,  si  aucunes  on  veut  jouer,  n'ayenl 
été  communiquées  ou  approuvées  par  mon- 
seigneur le  révérend  évêque  ou  ses  vicai- 
res. » 

ANGERS  (Synodes  diocésains  d'),  sous 
Charles  Miron ,  de  l'an  1588  à  l'an  1622. 

Synode  de  la  Saint-Luc  1588.  «  On  admi- 
nistrera les  sacrements  selon  la  tradition  di 
l'Eglise  apostolique  et  romaine.  » 

Synode  de  la  Siint-Luc  1594.  «  On  repren- 
dra l'usage  qui  avait  été  interrompu ,  de 
prier  au  prône  pour  le  roi  très-chrétien. 
Les  recteurs  procureront  à  leurs  paroisses, 
autant  qti'il  leur  sera  possible,  des  maltros 
d*école,  pour  enseigner  à  la  jeunesse  l'alpha- 
bet, les  premiers  principes  de  grammaire» 
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If  raléchiKiM  el  le  rhanl,  el  af  ertironl  lean 
f>aroiasieat4e  leur  iMirnir  la  subsistance  se- 
lon leors  oMijens  respectifs.  Ceoxqui  scroot 
|Mfur  rece?oirle«  ordres  devront  être  publiés 
trois  fois  dans  Téf^ise  de  leur  paroisse.  » 

SjBode  de  la  Pentecôte  1595.  «  Gomme 
ainsi  soft  que  Tenoemy  mortel  da  genre  bu- 
BMia  ticbe  toujours,  par  une  rose  qui  Inj 
est  ordinaire  de  suf^gèrer  es  esprits  des  bom- 
MiTê^  sous  espérance  de  quelque  bien,  des 
choses  desquelles  les  beaux  et  saints  corn- 
inencemens  se  changent  par  après  en  mal- 
beureux  et  méchants  effets  ;  entre  les  autres 
eelie-cj  n'e»t  pas  à  mépriser,  que  par  cer- 
taine coutume  de  long-temps  observée  en 
quelques  endroits  de  notre  diocèse,  et  prin- 
l'ipalement  és-paroisses  qui  sont  sous  les 
dojennez  de  Craon  et  de  Candé,  le  jour  de 
la  reste  de  la  Circoncision  de  Notre  Seigneur, 
qui  e»t  le  premier  jour  de  Tan,  et  autres  en* 
suivans,  les  ieunes  gens  d*icelles  paroisses 
de  l'un  et  de  1  autre  sexe  font  par  les  Eglises 
et  maisons  faire  certaine  qoeste  qu'ils  ap- 
pellent Aguillanneuff  les  deniers  de  laquelle 
IU  promettent  employer  en  un  cierge  en 
rhonnenr  de  Notre-Dame,  ou  du  Patron  de 
leur  paroisse  ;  toutefois  nous  sommes  avertis 
que  sous  ombre  de  quelque  peu  de  bien  il 
s'y  commet  beaucoup  de  scandales  :  Car  ou- 
tre que  lesdits  deniers  et  autres  cbO!ic8  pro- 
venantes de  ladite  (jueste,  ils  n'en  employent 
pas  la  dixième  partie  à  l'honneur  de  TEglise, 
ains  consument  quasi  tout  en  banquets , 
yvrongncries  et  autres  débauches  ;  l'un 
u\*nlr>sux  qu'ils  appellent  leur  follet ,  sous 
ce  nom  prend  la  liberté,  et  ceux  qui  l'ac- 
compagnent aussi,  de  faire  et  dire  en  TEglise 
el  autres  lieux  des  choses  qui  ne  peuvent 
estre  honnestement  proférées,  écrites  ny 
écdutées ,  mesme  jusqu'à  s'adresser  souvent 
avec  une  insolence  grande  au  Prêtre  qui 
est  à  l'Autel,  et  contre-faire  par  diverses  sin* 
geries  les  saintes  cérémonies  de  la  Messe, 
et  autres  observées  en  l'Eglise  :  et  sous  cou- 
leur dudit  Aguillanneuf,  prennent  et  déro- 
bent es  maisons  od  ils  entrent  tout  ce  que 
bon  leur  semble ,  dont  on  n'ose  se  plaindre, 
et  ne  peut  on  les  empescher,  pour  ce  qu'ils 
porlent  basions  et  armes  offensives  ;  et  ou- 
tre ce  que  dessus  font  une  infinité  d'autres 
scandales.  Ce  qu'étant  venu  à  nostre  connois- 
saiice  par  les  remontrances  et  plaintes  qui 
nous  en  ont  esté  faites  par  aucuns  Ecclé- 
siastiques el  antres,  désirans  pour  le  dû  de 
nostre  charge  remédiera  tel  désordre,  con- 
sidérant que  Nostre  Seigneur  chassa  bien  ru- 
di*ment  et  à  coups  de  fouet  ceux  qui  dans  le 
tfmple  vendoient  et  achetoient  les  choses 
nécessaires  pour  les  sacrifices ,  tant  s'en 
faut  qu'ils  fissent  telles  méchancetez  que 
coux-oy,  leurs  reprochant  que  de  la  maison 
d*oraison  ils  en  avoient  fait  une  tanière  ei 
retraite  do  voleurs.  A  l'exemple  d'iceluy  , 
pousses  do  son  Esprit  et  do  raulorilé  qu'il 
loy  a  plû  nous  donner,  noui  dctrendons  très- 
empressement  à  toutes  personnes,  tant  de 
l'un  que  de  l'autre  sexe ,  el  do  quelque  qua- 
lité et  condition  qu'ils  soient ,  sur  peine 
4*ex€uiiunonicatiou  •   de  faire  doresnavant 


ladite queste  de  i'Aguillanneuf  en  l'Eglise  ny 
en  la  manière  que  dessus,  ni  faire  assemblées 
pouricelle  plus  grandes  aue  de  deux  on  da 
trois  personnes  pour  le  plus ,  qui  à  ce  tslrt 
ssront  accompagnez  de  l'un  des  Procureurs 
de  fabrice,  ou  de  quelque  autre  personne 
d'âge«  ne  voulant  qu'autrement  ils  ussenl  la- 
dite Aguillanneuf.  » 

Synode  de  la  Saint-Luc  1595.  «  D'auUnI 
que  lus  lettres  de  querimonies,  monitoires  al 
aggraves  qui  ont  coutume  d*étre  baillées,  «■•> 
de  révélation  d'aucuns  faits,  ou  pour  Mens 
perdus,  soustraits  et  dérobez*  ont  été  cy-^l 
devant  trop  facilement  expédiées  au  acan* 
date  de  plusieurs  et  au  mépris  de  rantorilfti^ 
de  l'Eglise  ;  et  que  de  ce  on  Tient  i  les  oon^j 
temner  plûtost  qu'à  les  craindre,  et  en  Ticnttl 
plus  de  détroction  que  de  salut.  Nous  eo 
vaut  les  saints  Conciles ,  deSendons  qu'il 
ait  plus  personne,  fors  ledit  seigneur 
rend  Evesque,  ou  sous  son  autorité  le 
rable  Officiai  qui  décerne  lesdits  monil 
et  aggraves....  Et  d'autant  qu'au  pr6ae 
se  fait  après  l'offertoire  du  saint  sacrificn' 
la  Messe  on  ne  doit  parler  que  de 
saintes  et  spirituelles,  deffendons  ansdilaCnn* 
rez  et  Vicaires  de  faire  en  leurs  dits  prônaai  ' 
aucunes  publicditions  de  choses  profanes.  a^~ 

Synode  de  la  Saint-Luc  1600.  «  Les  Cufi^ 
el  \  icaires  avertiront  leurs  paroissiens d*apM 
prendre  et  faire  apprendre  distincleaieBlâ|l 
leurs  enfans  l'Oraison  dominicale,  la  saloUhli 
tion  Angélique  ,  les  articles  de  la  Foy  el  bsa  ^ 
commandemens  de  Dieu ,  tant  en  Fmaçaiei'' 
qu'en  Latin.  Enjoignons  ausdita   Garés  tCi 
Vicaires  d'avertir  souvent  leurs  pamissiena 
que  deffenses  leur  sont  faites  de  noaUeMtfo- 
rité  d'assister  aux  presches,  prierci  al  an* 
très  actes  de  la  religion  prétendue  muimét^ 
sur  peine  d'excommunication.  » 

Synode  delà  Penteeéte  1605.  Le  déiaily! 
fut  fait  des  cas  réservés  à  l'évéqne. 

Synode  de  la  Saint- Luc  1615.  «  Po«r  esK-^ 
pescher  l'insolence  et  irrévérence  qui  an 
commet  en  plusieurs  Eglises  de  ce  dioerfa. 
la  nuict  de  la  feste  des  Trépasses,  par  per* 
sonnes  qui  s'y  retirent  sous  pretexie  deson*  i, 
ner  les  cloches,  enjoignons  aux  Curex  daa^  - 
dites  Eglises  d'empescher  ladite  sonnerie  iS'^l 
continent  après  neuf  heures  du  soir,  et  à^ 
celte  fin  faire  tenir  les  portes  desdites  £gli*j 
ses  formées  jusqu'à  cinq  heures  du  matin. 

ANGERS  (  Synode  diocésain  d'  )  ,  soi 
Guillaume  Fouqu<H  de  la  Varenne,  i 
Saint-Luc  de  l'an  1617.  Le  zélé  prélat  y 
blia  des  statuts  en  çrand  nombre,  et  û 
fort  instructifs,  sur  Tes  sacrements,  le 
vice  divin  et  les  devoirs  des  chanoines,  étBA 
curés  et  des  autres  prêtres,  des  réguliers  e€  ^ 
des  religieuses.  Sur  le  sacrement  de  bap-*4 
téme,  on  y  remarque  en  particulier  ceux-ci  :.j 
«  Pour  oster  cet  erreur  pernicieux  d'aucune 
qui  croyent  le  baptesme  ne  valoir  s'il  n*esl  i 
administré  par  main  de  Prêtre,  Nous  drflen^  j 
dons  de  rebaptiser  en  aucune  façon  ceux  | 
qu'ils  sçauront  avoir  été  légitimement  bapti»  4 
sez  par  les  Sages  femmes  ou  autres  persou-  t 
nos  laïques,  déclarant  estre  besoin  aenie* 
meut  en  ce  cas  de  suppléer  à  l'endroit  det^ 
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les  exorcîsmeSy  onctions  et  autres 
si  cérémonies  baplismalcs  qui  au^ 
l6  obmises....  Dciïendons  à  toutes 
ss  sur  peine  (l*excommunication  de 
$  enfans  nouvellement  baptisez  aux 
I  Dj  les  y  engager ,  ou  à  l'occasion 
itaie  y  aller  boire,  et  faire  débau* 

doDS  à  tous  Curez,  Vicaires  et  au- 
tBl  fonction  curialc  do  baptiser  les 
ni  oe  seront  de  leurs  paroisses,  si- 
ad  il  y  aura  péril  de  mort  imml- 

lerfice  divin,  a  Deffendons  d'intro- 
chanter  au  service  divin  sousquel- 
Bxte  que  ce  soit  aucunes  formes  de 
•arliculieres,  hors  celles  contenues 
de  roffice  tenu  en  chacune  Eglise.» 

devoirs  des  prêtres.  «  Leur  faisons 

de  ne  retirer  dans  leurs  Presby- 
logis  aucunes  femmes  pour  serran- 
èft  ne  sont  de  bonnes  vie  et  réputa- 
Toot  atteint  Tâge  de  cinquante  ans. 
autres  femmes  si  elles  n'éloient 
,  sœurs ,  tantes  ou  niepces,  sur 

I  droit.» 

|S  (Synodes  diocésains  d'),  sous 
ffMBld,  de  l'an  1651  à  l'an  1679. 
lie  la  Pentecôte  1651.  Le  prélat, 
kiervateur  des  canons  ,  insiste  dès 
r'  synode  sur  le  devoir  de  la  rési- 
mr  tous  les  clercs  bénéQcicrs,  et 
bos  les  synodes  suivants,  comme 

son  épiscopal,  on  le  verra  revenir 
importante  matière.  Il  Gl  en  même 
s  statuts  contre  les  mariages  clan- 
l  contre  lesconcubinaires  publics, 
le  l'épiscopat  de  Henry  Arnauld , 
les  ne  se  tinrent  plus  à  Angers 
lis  chaque  année  ;  encore  furent-ils 
ib  interrompus. 
ide  la  Penlrcôte  1652.  Le  prélat  y 

la   défense  qu'il  avait  faite  aux 
ns  le  précédent  synode,  de  boire  ou 
m  dans  des  cabarets, 
ide  la  Pentecdie  165^.  «  Nous  or- 

fB*i  la  diligence  des  Curez  et  des 
BB  de  fabrique  il  sera  mis  au-des- 
bals  baptismaux  un  ciel  ou  dais  de 
■die  à  une  hauteur  convenable,  le- 
a  blanchi  aussi  souvent  qu'il  sera 
Msaire ,  et  que  leurs  bassins  seront 

d*une  table  de  bois  bien  jointe; 
Bssi  qu'ils  seront  nettoyez  souvent. d 
coutume  de  sonner  VAve  Maria  le 

midi  et  le  soir,  qui  est  si  ancienne 
use,  soit  rétablie  dans  les  lieux  où 
^dîscontinuée...  Que  dans  toutes  les 
I  de  notre  diocèse  tous  le^  Diman- 
'année  à  la  première  Mosse  les  curez 
m  ecclésiastiques  députez  par  eux, 
I  peuple  en  Latin  et  en  François 
I  dominicalejii  salutation  ÂugéliquCy 
4e  des  Apostres  et  le  Confiteur^  aus- 

ajouteront  les  Commaiulemens  do 
le  l'Eglise...  Les  cimetières  étant  des 
Bis,  nous  défendons  d*y  tendre  le 
trie  faireseicher,  y  jouer  à  la  paulme, 
le,  danser,y  boire,  y  faire  paistre  les 
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animaux,  y  tenir  foires,  marclisz,  on  y  étaler 
marchandises,  etc. 

Synode  de  la  Pentecôte  1655.  «  La  distri- 
bution du  pain  bénit  se  fera  tous  les  diman- 
ches à  la  grande  Messe...  Chacun-des  fidelles 
demeurera  dans  TEglise  durant  la  grande 
Messe  iusques  à  ce  que  le  Prestre  ait  donné 
la  bénédiction ,  et  nous  défendons  à  tous  les 
paroissiens  de  s'arrester  sous  le  porche  de 
l'Eglise  et  dans  le  Cimetière  durant  ou  après 
le  service  divin,..  Nous  enjoignons  aux  Curés 
de  désabuser  les  simples  qui  seroient  dans 
cette  erreur  de  croire  que  pour  gagner  les 
Indulgences  il  soit  absolument  nécessaire  de 
donner  de  Targent.» 

Synode  de  Ta  Pentecôte  1657.  «  Nous  en- 
joignons à  tous  nos  Curez  de  lire  souvent 
dans  leurs  prônes  notre  ordonnance  contre 
les  blasphémateurs  (du  6  août  1655).  » 

Synode  de  la  Pentecôte  1633.  «  Que  les  Cu* 
rez  se  souviennent  que  quand  ils  ont  des  ma- 
lades dans  leurs  paroisses,  il  ne  leur  suffit 
pas  pour  s'ac<fuitter  de  ce  qu'ils  leur  doirent 
de  leur  administrer  les  sacremens  ;  mais 
qu'ils  sont  encore  obligez  de  les  visiter  sou- 
vent pour  les  consoler  dans  leurs  maux  et 
leur  enseigner  les  moyens  d'en  faire  un  bon 
usage  en  les  souffrant  arec  patience  pour 
l'amour  de  Dieu.  » 

Synode  de  la  Pentecôte  1667.  a  Nous  dé- 
fendons à  tous  Curez,  Vicaires  et  autres  Su- 
périeurs des  Eglises  de  notre  diocèse,  de 
mener  leurs  processions  en  aucun  lieu  plus 
éloigné  de  TEglise  paroissiale  que  d*une 
lieue,  et  anx  Procureurs  de  fabrique  de  trai- 
ter les  Ecclésiastiques  qui  anrout  assisté 
ausdites  processions.  » 

Synode  de  la  Pentecôte  1C68.  L'évéque  y 
renouvela  la  défense  des  abus  pratiqués  aux 
assemblées  de  guilanleu  ou  de  guy  l'an  neuf 
(  Voy.  plus  haut ,  Synode  de  la  Pentecôte 
1595). 

Synode  de  la  Pentecôte  1676.  «  Nous  dé^ 
clarons  qu'aux  jours  defestes  qui  arriveront 
durant  la  moisson  elles  vendanges  et  autres 
tems  de  récolte  nos  diocésains  après  avoir 
entendu  la  sainte  Messe  pourront,  en  cas  de 
nécessité,  travailler  à  la  recolle  des  fruits,  et 
faire  tontes  les  œuvres  servîtes  nécessaires 
pour  en  éviter  la  perte,  après  néanmoins  en 
avoir  obtenu  permission  de  leurs  Curez, 
auxquels  nous  donnohsla  faculté  de  l'accor- 
der en  jugeant  des  raisons  qu'il  y  aura  de  le 
faire.  » 

a  Aux  Messes  où  se  fera  l'offrande,  on  pré- 
sentera aux  laïques  le  dos  de  la  Patène  à 
baiser  suivant  la  pratique  ordinaire  de  TB- 
glise. 

La  distribution  des  saintes  Huiles  étant 
une  des  (pnctions  de  nos  Archiprélres  et 
Doyens  ruraux ,  les  Curez  les  doivent  pren* 
dre  d'eux,  s 

Synode  de  la  Pentecôte  1677.  «  Nous  con-* 
jurons  les  ecclésiastiques  qui  sont  dans  les 
litux  où  il  n'y  a  point  d'Ecole  fondée,  et 
dont  le  temps  n'est  pas  entièrement  occupé 
pour  le  soin  des  âmes,  d'un  donner  uue  par- 
tie à  l'instruction  des  enfans.  s 

Synode  de  la  Pentecôte  1678.  «  Les  Prêtres 
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a»it  Chapeliiins  ou  biiupks  liaMlui't,  loa 
Diacres  et  les  Suudiacrcs  vaci)ucruiit  à  )*iii- 
struclion  cl  teronl  le  catecliisme  lorsque  les 
Curei  auront  besuia  de  leur  socours.co  qu'ils 
feront  avec  ordre  en  purlsgeiint  entre  eus 
le  Troupeau,  en  Bortu  que  cliJicun  en  in- 
slruise  une  partie aclou  la  dîstribuliou  qu'eu 
fi-ronl  les  Curez.  ■ 

Sjnode  du  la  Ponlccâlc  1679.  ■  Nous  défi-n- 
ilong  à  tous  Curez  et  autres  Supérieurs  des 
Eglises  de  faire  porter  ta  croi\  dans  les  pro- 
ci-»*ion)  cl  autres  cérémonies  publiques  par 
autre  que  par  un  ecclésiastique...  ■ 

.ANGLETERRE  (Concile  d),  l'an  U>5.  l'oy. 
BuBTianE,  inérnc  année. 

l.ANULETEKKË  (Concile  d').  Anulira- 
num.  l'an  GO<Vou  envirun.  Kow-  Wobchkstbk, 

2.  ANliLETERKIi:  (  Concile  d'),  l'au  mi. 
Voy.  I'r4BK. 

a.  ANi;LETERnE  (Coucilcd'j,  l'an  OSO. 

V'II/.  HlPFBLD. 

k.  ANGLETERRE  (Cundle  d'],  l'an  C92. 
Vog.  BnETAOffK. 

ANCLETElUtE  (  Concile  d' } ,  l'an  TOI .  Co 
cuncile  se  linl  sous  le  roi  Alfred  et  sons  1 1 
présidence  de  Berthold ,  archcv^^quc  de  G'in- 
torberj.  On  j  dressa  de  nouvelles  embûches 
â  saint  Wiirrid  ,  arclieviïque  d'Vork,  qui  eu 
appela  au  pape  Jean  VI.  cl  irioraplia  ainsi 
de  la  malice  Je  ses  ennemis.  LnOb.  VI ,  An- 
gtic.  I. 

ANGLETERRE  (  Concile  d'  ) ,  l'an  756. 
Cultibert,  archeviiqat!  de  Caulorbery,  linl  ce 
concile;  on  j  ordonna  qun  la  fêle  de  saint 
Itooirace,  archevêque  de  Maycnuc,  serait  cé- 
lébrée dans  louie  l'Angleterre  le  5  juin.  Ce 
saint  apAtre  avait  élé  massacré,  avec  cin- 
quante-dcux  de  ses  coiiipaxnouSi  eu  prê- 
chant la  foi  à  Uoikum  i'u  Frise,  l'an  75't. 
£dil.  ViKit..  lom.  Vlll,  Anal  det  Conc. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  assemblé  vurs 
l'an  892,  par  les  soins  du  roi  Edouard,  et 
présidé  par  Plegmun,  archevêque  de  C^n- 
lorbery,  à  rcETel  d'obtenir  la  levée  de  l'inter- 
dit jeté  par  le  pape  Furmosc  sur  le  roi  e(  sur 
toute  l'Angleterre,  cl  de  mettre  Gn  an  veu- 
vage de  tffi  églises  restées  sans  évéques  de- 
puis plusieurs  années.  Schbah. 

ANGLETERRE  (Conciles  d'),  sur  la  lin  du 
nf  uvième  siècle,  et  vers  l'an  895.  Il  s'en  tint 
plusieurs  compotes  d'évéques  d'une  grande 
vertu,  qui  s'élevaient  avec  force  contre  les 
ilcréglements  dm  princes,  et  savaient  les  ré- 
primer par  les  peines  canoniques.  On  ignore 
les  années  précises  de  ces  conciles.  Paui,  ad 
on.  895.  n.  6. 

ANGLETERRE  (Concile  d') .  I'an905.  Le 
|iape  Foniiuse  ayant  écrit  à  Edouard,  roi 
d'Auglcterrc,  des  U-llres  pleines  de  menaces, 
s'il  De  faisait  élire  des  évéques  dans  les  égli- 
ses qni  en  manquaient,  le  prince  convoqua 
un  concile  à  cet  effet.  Plegmon.archevéïiuc 
de  Cantorbéry ,  y  présida,  et  l'on  mit  des 
évéques  dans  tous  les  siégea  vacants. ^Ingf.  I. 

ANGLETERRE  (Concile d'j.  l'auDJO.  L'ar- 
rbetéque  saint  Duiitlan  convoqua  ce  concile 
par  l'ordre  du  p.ipc  Jean  XIII,  et  ce  fut  nu 
C'iitcilc  général  de  lAnglcIerre.  l.c  roi  Edgar 
}  Ht  de  vives  plaîutcs  sur  Icii  déréglcuiculs 


des  clercs;  et  le  concile  arréla  que  tout  les 
chanoines,  les  prêtres,  les  diacres  cl  les  snus- 
diacres  garderaient  la  conitnenre  ou  quitle- 
raient  leurs  églises.  On  commit  IVxérulioa 
de  ce  décret  à  saint  Dunslan  et  aux  d^ui 
évéques  nommés  par  le  roi.  relui  de  Wor- 
chestre  et  celui  de  Wincheslre,  qui  furent 
avec  saint  Dunslan  les  restaurateurs  de  la 
discipline  monasitique  en  An)ilelcrre.  Anijl.  I. 

ANGLETERRE  (Concile  d),  l'an  1072.  Ce 
C'ui  ilc  se  lint  à  Windsor,  en  présence  du 
roi  Guillaume  ^t  de  la  reine  Malhilde,  son 
épouse.  La  primalie  y  fut  confirmée  à  l.'in- 
franc,  arclievéque  de  Cantorbery,  sur  Tbit- 
mas,  arclievéque  d'Torb,  qui  la  lui  dispn- 
taiU.4n</f.l.RicuAnD.V.LoKDRE<'.mén)eanné4>. 

ANGLETERRE  (Concile  général  d'),l'ao 
1075.  Lanfranc,  archevêque  de  Cantorberi , 
présidai  ce  concile.  Il  y  fut  décidé  que  les 
femmes  et  les  vierges  qui  s'étaient  réfugiée» 
dans  les  monasléres  cl  j  avaient  pris  le 
vuile  pour  se  mellrc  h  couvert  des  insulln 
ili'S  Normands,  pourraient  relourncrau  siècle. 
Ibid. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  Ï035. 
Celle  assemblée  d'évêques,  d'abbés  c(  de  ba- 
rons, servilement  dévoués  au  roi  Guillaunic 
le  Roux,  et  devant  lesquels  le  priinald'An- 
^leterre  eut  à  comparallre  en  qnalîté  d'ac- 
cusé, élailau  fond  un  parlemenl  plulôtqo**B 
concile.  Foy.  S.  Anselme,  par  le  cumie  de 
.Monlalemheri. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  1 167.  U* 
évéques  y  délibérèrent  do  poursuivre  MÎdI 
Thomas,  archevêque  de  Cantorberj, devant 
le  pape. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  1181. 
L'objet  de  ce  concile  fut  de  demander  des  «•- 
cours  d'argent  pour  le  pape.  Anglîc,  p  f8^, 
Jtkharâ. 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  llSS.Iena 
auprès  de  Gaintington,  au  sujet  d'une  uou- 
Telle  croisade.  Schkà». 

ANGLETERRE  (Concile  d'),  l'an  1^9- 
Wilkias  et  Mansi  mettent  deux  conciles  te- 
nus cette  année,  l'un  Â  Londres  cU'aulre  à 
Cautorbery,  où.  après  bien  dt>s  plaintes,  les 
etêqaes  consentirent  à  accorder  des  subsi- 
des au  roi.Ricit. 


ANGOULËME  TCondle  d'),  Engotitmenie, 
l'an  1117.  Ce  concile  fut  tenu  au  sujel  d'une 
dispute  cnlre  les  religieux  de  l'abbaye  de  Ré* 
don  et  ceux  de  Quimperlé,  en  basse  Breta- 
gne, touchant  un  lieu  appelé  Belle^lste,  qui 
.'ivnit  été  donné  Â  l'abbaye  de  Quimperlé,  dès 
sn  fondalion,  parAlaix,  comie  deCornouait- 
le«,son  fondaieur,  et  que  les  papes  saint 
Léon  IX  et  saint  Grégoire  VII  avaient  Irans- 
(eré  à  l'abbaye  de  Redon.  Gérard,  évèqne 
il'Angoulême,  et  légat  du  saint-siége,  qn! 
présida  à  ce  concile,  ordonna  ({ue  I  abbav' 
de  Redon  resiiluerail  Belle-Isie  à  celte  île 
Qiiiinperlé,  sous  peine  d'excommunicaliua- 
Man»i,  tom.  II.  col.  310. 

ANG0ULE.\IE  (Cunrilo  d'I.  tenu  l'an  111!). 
l'uur    la  couGrmatiuu  de  l'archciéiiuc  do 
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Toors  rt  «te  dcTix  autres  évéques.  Lnbb,  X, 
Hard.  \  II.  Bien. 

ANGOULÊME  (Concile  d),  tona  Tan  1170, 
pour  uoe  donation  faite  A  l'abbaye  de  Saint* 
Amand-dc-Boîsse.  Ibid. 

ANICIENSIA  (Concilia).  Voy.  Put  b:! 

ViLAI. 

ANSB  (Concile  d*},  Ansanum^  Ansense^  Van 
r9V.  Anae  est  une  petite  ville  à  quatre  lieues 
eo  deçà  de  Ljon.  Burchard,  archevêque  de 
Ljoiiy  et  dix  autres  prélats  y  tinrent  ce  con- 
nie,  et  y  conGrmèrent ,  à  la  demande  de 
saint  Odilon,  abbé  de  Cloni ,  les  possessions 
de  cette  abbaye.  On  y  institua  aussi,  ou  l'on 
j  rétablit  des  chanoines  dans  l'église  de 
Siiot-Boman.  Ensuite  on  fit  neuf  statuts  do 
discipline,  dont  le  2*  ordonne  de  renouveler 
loos  les  dimanches  les  !^aintes  hosties  qu'on 
garde  A  Téglise. 

Le  T*  défend  de  travailler  le  samedi  après 
none,  et  le  8*  ordonne  aux  laïques  de  faire 
abstinence  le  mercredi ,  de  jeflner  le  ven- 
éiredi,  et  d'entendre  la  messe  le  lundi,  te 
mercredi  et  le  vendredi,  s'ils  le  peuvent.  Les 
éditions  des  Conciles  en  mettent  deux  à  Anse, 
l'un  en  990,  l'autre  en  994,  mais  mal:  ou 
n*en  doit  mettre  qu'un,  celui  de  l'an  994, 
comme  le  prouve  Mansi,  tom.  I,  col.  1197, 
par  les  raisons  suivaples  :  1*  L'iuscription 
da  coodle  de  Tan  990  est  fausse,  puisqu'on 
lai  assigne  l'indiction  II,  qui  est  celle  de 
Van  9S9;  2*  Les  Pères  du  concile  d'Anse  té- 
moignrot  qu'ils  ont  appris  avec  douleur  la 
mort  de  saint  Maguel,  qui  ne  mourut  qu*en 
99»,  comme  l'a  fait  voir  le  P.  P<igi,  à  l*an 
9S0.  Enfin  Ledbald,  évoque  de  MAcon,  suc* 
ressear  de  Kfilon,  est  compté  parmi  les  Pères 
do  coocile  d*Anse,  et  Milon  parmi  ceux  du 
concile  de  Beims  de  Tan  991.  Le  concile 
d'Anse  auquel  assista  Lrdbald  no  peut  donc 
pas  être  on  prétendu  concile  qui  se  serait 
(CDU  l'an  990. 

ANSB  [Concile  d'j,  l'an  1025.  Les  archevê- 
ques de  Lyon,  de  Vienne,  de  Tarantaise,  et 
lient èvéques,  se  trouvèrent  à  ce  concile,  qui 
fui  tenu  dans  réélise  de  Saint-Homain.  Gaus- 
lin,  évéque  de  MAcon,  se  plaignit  de  ce  que 
Bouchard,  archevêque  de  Vienne,  avait,  con- 
tre les  canons,  ordonné  des  moines  dans  le 
monastère  de  Cluny,  qui  était  da  diocèse  de 
Mâcon.  L'archevêque  donna  pour  garant  de 
ces  ordiitatious  l'abbé  Odiinn ,  qui  était  pré- 
sent avec   quelques  -  uns  de  ses   moines. 
L*abbé  produisit  un  pririléce  de  Borne,  qui 
lui  pernirttait  d'appeler  quoi  cvêque  il  vou- 
«Irait  pour  ordonner  srs  religieux,  aussi  bien 
que  poor  la  dédicace  des  églises  dépendantes 
de  son  monastère. On  lut  les  canons  de  Chai- 
rédoine  et  autres,  qui  soumettent  les  abbés  et 
iesmoines  aux  évêques  diocésains,  et  qui  dé- 
if-od-nt  à  an  évêque  do  faire  dans  un  autre 
diocèse,   ni   ordinations,   ni   consécrations, 
>ans  la  permission  de  Tordinairc;  d'où  lis 
néqucs  du  concile  inférèrent  que  le  priu- 
lége  allégué,  étant  formellement  contraire  à 
re!(  canons  ,  il  devait  être  regardé  comme 
nul;  qu'ainsi  l'abbé  Odilon  n était  pas  un 
g.trant  suftisant  du  procédé  de  rarcheTéquo 
de  Vienne.  Ci*lui*ci  n'ayant  rien  à  répliquer. 


fit  des  exca^es  è  Tévêque  de  MAcon,  et  lui 
promit,  par  manière  de  satisfaction,  de  four* 
nir  chaque  année  l'huile  d*olive  nécessaire 
pour  la  confection  da  saint  chrême.  Cepen- 
dant le  jugement  du  concile  n'eut  lieu  quo 
pour  un  temps  Mes  souverains  pontifes,  nom- 
mément Jean  XIX,  Urbain  II  et  Calixte  11, 
confirmèrent  le  privilège  de  Tabbaye  de  Clu- 
ny;  et,  dans  un  concile  de  Reim^,  on  re- 
connut qu'il  était  au  pouvoir  de  l'abbé  de 
faire  ordonner  ses  moines  par  quelque  évê- 
que que  ce  fAt.  Hard.  VI.  Richard. 

ANSE  (Concile  d').  Tan  1070.  Acbard,  évd* 
que  de  ChAlons-sur-Saône  ,^  donna  dans  ce 
concile, ou  immédiatement  après, une  charte 
datée  du  17  janvier,  le  10*  de  la  lune,  indic* 
'  tion  Vlll  :  ce  qui  prouve  que  dans  ces  con- 
lré\6s  on  commençait  alors  Tannée  A  Noël  ou 
au  premier  de  janvier.  Cette  charte  a  pour 
objet  une  donation  faite  à  Tabbaye  de  l'Ile- 
Barbe.  L.  IX  ;  H.  VL 

ANSB  (Concile  d').  Pan  1076,  par  le  légat 
Hugues  de  Die,  sur  la  discipline.  Ia6A.  LX. 

ANSE  (Concile  d'),  l'an  1100.  Hugues,  ar- 
chevêque de  Lyon  et  légat  du  saint-siège, 
tint  ce  concile  avec  trois  autres  archevêques 
et  huit  évêques,  et  y  demanda  un  subside 
pour  les  frais  du  voyage  qu'il  devait  faire  A 
Jérusalem  avec  la  permission  du  pape.  On 
excommunia  dans  ce  concile  ceux  qui,  ayant 
pris  la  croix  pour  l'expédition  de  la  terre 
sainte,  négligeaient  d'accomplir  leur  vœu. 
Si  ce  concile,  comme  nous  !<*  présumons,  est 
le  même  que  celui  désigné  sous  le  nom  do 
Concilium  ad  Portum  Ansillœ^  on  y  décida 
de  plus  que  le  B.  Robert,  premier  abbé  de 
Clteaux,  serait  rentlu  aux  moines  dellolême. 

ANSE  (Concile  d*),  l'an  1112.  Joceran,ott 
Gauceran,  archevêque  de  Lyon,  convoqua  ce 
concile  au  sujet  des  investitures;  mais  il  est 
douteux  s'il  fut  assemblé  en  eflTet,  parce  quo 
les  évêques  de  la  province  de  Sens  ne  T.oa- 
lurent  pohit  s'y  trouver,  A  cause  qu'ils  no 
reconnaissaient  pas  la  juridiction  de  Tarche- 
vêque  d(ï  Lyon,  qui  les  y  avait  appelés.  Lab. 
X;i7.  VI. 

ANSILLJE  {Concilium  ad  Porium),  l'an 
1099  ou  environ.  Voyez  Ansb,  l'an  1100. 

ANTIOCHB  (Conciliabule  d')  de  Carie, 
Antiochenum  Cariœ^  l'an  307.  Les  évêoues 
macédoniens,  c'est-A-dire,  partisans  de  lia- 
cédoniuSf  compo5i>rent  ce  faux  cimclle.  Us  y 
témoignèrent  du  lèle  pouf  la  réunion  di^s 
Eglises  ;  mais  ils  rejetèrent  le  mot  de  èoa- 
fubâtantiel,  et  arrêtèrent  que  Ton  s'en  tien- 
drait A  la  confession  de  foi  du  concile  de  la 
Dédicace  d'Antioche  (de  l'an  3i1),  confirmée 
à  Séleucie,  qu'ils  soutenaient  être  l'ouvrage 
du  martyr  saint  Lucien.  Labb.  11  ;  Hard.  L 

ANTIOCHE  (Concile  d')  de  Syrie,  ilnrto- 
chenum  Syriœ,  vers  l'an  57.  On  attribue  aux 
apôtres  un  concile  que  l'on  prétend  avoir 
éié  tenu  A  Antioche  ;  et  on  en  rapporte  mémo 
linéiques  canons.  Turrien  les  a  abrégés  et 
réduits  à  neuf.  Ou  1rs  croit  tirés  d'un  manu* 
scrit  très-ancien,  où  11  est  dit  que  le  martyr 
Pamphile  les  avait  trouvés  dans  la  biblio'Jiè- 
quo  d'Origône.  Dans  le  premier  il  est  ordonné 
que  ceux  qui  croient  en  Jésus-Cbrist«  cl 
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^a*oii  appelle  GalUien»^  seront,  dan»  la  suUc« 
ttomoiés  chrétien».  Le  second  défend  de  don- 
•er  la  circouciftion  à  eeux  qui  onl  reça  le 
bapléme.  Le  iroisième  ordonne  de  recevoir 
lo«s  ceas  qui  veulenl  embrasser  le  cbrisUa- 
Bbiiie,dcqoelque  nalionqa*ils  soient.  Lequa* 
Irième  défend  rayarice  et  les  gains  injustes. 
Le  cinquième  défend  aux  chrétiens  la  gour- 
mandise, les  théâtres  et  les  jurements.  Le 
sixième  défend  les  bouffonneries,  les  blas- 
phèmes et  les  usages  des  paYens.  Le  septième 
renouvelle  Tordonnance  de  Jérusalem,  au 
sujet  des  cérémonies  légales.  Le  huitième 
traite  des  images  de  Noire-Seîgneur  Jésus- 
Chrisl  et  de  ses  serviteurs,  et  veut  qn*on  les 
substitue  à  la  place  des  idoles.  Le  neuvième 
défend  le  choix  des  viandes  à  la  façon  des 
Jnib. 

Quoique  les  compilateurs  des  conciles  ad- 
mettent ce  concile  d*Anlioche,  et  qu*il  soit 
cité  dans  le  second  concile  de  Nicée,  les  sa- 
▼aiits  le  croient  supposé,  pour  plusieurs 
raisons  très-graves  ;  car  i*  il  n*est  fait  men- 
tion de  ce  concile,  ni  dans  les  Actes  des  apô- 
tres, ni  dans  les  anciens  Pères,  ni  dans  au- 
cun monument  de  Tantiquité,  qui  soit  venu 
t'usqu*à  nous,  jusqu*au  second  concile  de 
liicee,  en  l*an  787,  qui  en  cite  un  canun 
pour  le  culte  des  images;  ou  plutAt  €*esi 
Grégoire,  évéque  de  Pcssinunte,  qui  cite  en 
canon  sur  un  on  dit,  et  non  en  assurant 
qu'il  soit  véritablement  des  apétres  (Concit. 
ûlicœn.  11,  act.  1,  p.  63,  f .  IV  Concil.)  :  Gre- 
goriuif  reverendiaimuê  epiicopus  PiiinunUn- 
Jtum,  dixit  :  In  synodo  sanetorum  Apoitoio- 
rumquœapud  ÀnUochiam  eongregata  dicitur^ 
çtc.  2*  Il  jf  a  beaucoup  de  monuments  apo- 
cryphes cités  dans  ce  concile.  3*  Les  neuf 
canons,  qu*on  ca  rapporte,  sont  cités  fort 
différemment  parles  compilateurs  des  con- 
ciles, comme  Turrien,  Baronius  et  Binius. 
4*  Il  y  a  dans  ces  canons  beaucoup  de  cho- 
ses fausses  et  absurdes.  Il  y  est^lit  dans  le 
premier,  que  les  chrétiens  étaient  appelés 
6*a/t7f  eiu,  nom  qui  ne  leur  a  été  donné  auo 
par  les  païens,  en  raillant,  et  encore  très- 
rarement,  jusqu'à  ce  que,  vers  le  uiilieu  du 
quatrième  siècle,  Julien  l'Apostat,  qui  aimait 
à  insulter  à  notre  Sauveur  sous  ce  nom,  en 
fit  une  loi  pour  la  rendre  commun  â  tous 
les  chrétiens.  Il  n*est  nullement  vraisembla- 
ble que  les  apétres  aient  ordonné  de  metiro 
Timage  de  Jésus-Chrbt  en  la  place  des  ido^ 
les,  dans  un  temps  où  le  christianisme  ne 
faisait  que  de  naître ,  et  où  Ton  n*avait  pan 
encore  eu  l'occasion  de  consacrer  au  vrai 
Dieu  les  temples  des  idoles.  Origèno  nous 
apprend  (Oriy^n.  contra  Celsum^  liu.  VU)  que, 
cent  cinquante  ans  après  la  mort  des  apô- 
tres, les  chrétiens  n'avaient  point  encore 
d'images  de  Dieu,  et  ne  voulaient  pas  même 
qu'on  liiiiildt  par  des  figures  la  forme  d'un 
Eire  invisible  et  immatériel.  Le  terme  de 
tneandrique^  mis  dans  un  de  ces  canons 
|ioiir  sigiiiiicr /es  deux  naXur«i,  n*é(ait  gm^ro 
en  usage  dans  le  siècle  des  apôtres,  ni  dans 
h's  trois  suivants.  Le  premier  qui  Tait  ein- 

(«)  M.  Talibè  Djrhi>y,  lUuis  U  ir^ltictiuii  qu  il  i  Umitieo 


ployé  est  Taoteur  des  écrits  qni  porh 
nom  de  saint  Donys  l'Aréopagite  (a),  i 
dans  le  dernier  canon,  la  synagogue  et 
pelée  Belluina^  terme  insultant  et 
éloigné  de  la  douceur  et  de  la  piété  des 
très,  qui  témoignaient  la  vénération  i 
avaient  pour  elle,  en  recevant  ses  cér 
nies. 

Il  est  encore  fait  mention  d'un  coneil 
apôtres  i  Antioche,  dans  nne  épitre  é 
taie  du  pape  Innocent  I  [Epist,  ad  . 
ep.);  mais  il  est  visible  qu'il  y  ^  faute 
le  texte,  de  même  que  dans  Origène, 
dans  son  huitième  livre  contre  Celse,  i 
Antioche  le  concile  que  les  apôtres  lii 
à  Jérusalem. 

Le  cardinal  Sfondrate,  dans  son  Inn 
lia  vindicata,  cite  on  concile  des  apôtre 
Il  dit  que  la  conception  immaculée  i 
sainte  V ierge  a  été  définie.  D'autres  vei 
avec  Génébrard  (Chronographiœ  iib.  1 
370,  editio  Lugdunensis^  anno  1609j,  qi 
apôtres  se  soient  assemblés  exprès  en 
elle  pour  composer  le  symbole  qui  porti 
nom,  les  canons  et  les  constitutions  ap 
tiques,  et  pour  célébrer  les  fudérailles 
sainte  Vierge. 

Le  P.  Jérôme  Romand  do  la  IIiguera,C 
quelquefois  sous  le  nom  emprunté  de 
vius  Dexter^  parle  de  deux  conciles  t 
par  les  disciples  de  saint  Jacques  le  lia 
l'un  àElvire,  l'an  57;  l'autre  à  Cbén 
en  Espagne,  l'an  60  de  Jésns-ChrisL  ] 
THistoire  ecclésiastique  ne  faisant  ai 
mention  de  ces  conciles,  on  doit  les  rcjc 

ANTIOCHB  Concile  d'j,  >lnlïoc*ffiiii 
Syrie,  lan 253.  Saint  Corneille  donu 
de  ce  qni  avait  été  arrêté  dans  le  cooci 
Rome  de  l'an  251  contre  Novatien  aasai 
é|;liscs  avec  lesquelles  il  était  m  co«i 
mon,  mais  en  particulier  à  celle  dTAftlii 
ou  k  Fabius,  qui  en  était  évéque.  Lava 
qn*il  eut  de  se  conduire  ainsi ,  c*est  ^ 
dernier  penchait  un  peu  pour  NoTatlci 
qu'il  y  avait  encore  d'autres  persoM 
Antioche  qui  favorisaient  le  parti  A 
schismatique  et  qui  travaillaient  à  Tjf 
blir.  Mais  cette  lettre  de  Corneille  ,  «i 
que  saint  Oenys  d'Alexandrie  écrivit  I 
bius  pour  le  détourner  de  la  doctrine  f 
parti  de  Novatien ,  n'eurent  point  I 
qu'on  devait  en  espérer,  et  on  fut  ol 
«l'indiquer  un  concile  à  Antioche  pour 
venir  la  division  qui  aurait  pu  se  con 
niquer  de  cette  ville  dans  tout  TOr 
Saint  Donys  d'Alexandrie  fut  prié  de 
trouver  par  Hélène  de  Tarse  et  ceux 
étaient  avec  lui ,  par  Firroilien,  évêqn 
Césarèe  en  Cappadoce,  et  par  Théocti»! 
Cesarée  en  Palestine.  Fabius  étant  mori 
ces  entrefaites ,  l'an  2.i2  ,  après  avoir) 
verné  l'Eglise  d'Antiochc  environ  deux 
<a  mort  rompit  apparemment  le  dcï 
qu'on  avait  d'y  tenir  un  concile.  Il  es 
moins  vraisomi^lable  que,  s'il  se  tint,  c 
fut  que  plusieurs  années  aprè<,  puisr|ue  ' 
résie  novaticnne  ne  fut  rcjotée  uiiiversi 

éuioni  TériiaUemcDi  de  ce  père,  coeteoporai 
•lOircs. 
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■enl  dans  i  Orient  qiio  «oui  le  ponlificat  du 
pipe  saint  Elienne  en  255  oo  256  ,  et  que  la 
pus  n*j  Tut  rétablie  quVa  ce  temps-la.  Le 
'  ^jnodi<|oe  met  un  concile  i  Anlioche  sous 
DèDséinen,  successeur  immédiat  de  Fabius; 
nais  sur  quelle  preuve?  D.  CeiUier. 

Celte  considération  n*a  pas  empêché  le  P. 
Eichard  d'admettre  Texislence  de  ce  concile. 
tena«  à  ce  qu'il  prétend  d'après  Baluze,  Tan 
SS3«  et  dans  lequel,  dit-il,  Téféque  d*Anlio- 
rhe»  qu'il  appelle  Démétrius,  aurait  déposé 
Royal.  Est-ce  Novat  de  Carthage  dont  il  s'a- 
|it7  Comment  un  prêtre  de  Carthage  au- 
lait-it  pu  être  déposé  par  un  évéque  d'An- 
tioche? 

ANTIOCHE  (Conciles  d'),  l'an  26fc  et  sniv. 
fMl  de  Samosate  ayant  succédé  à  Démétrien 
le  siège  épiscopal  d'Antioche,  le  désho- 
également  par  le  dérèglement  de  ses 
jors  el  par  l'impiété  de  sa  doctrine.  11  ensei- 
gnait qoe  Jésus-Christ  était  un  pur  hommo« 
■è  de  la  terre,  qui  n'arait  rien  de  plus  que  les 
antres,  (  ce  qu'Ebion,  Artemas  et  les  Ihéo- 
teliens  avaient  dit  avant  lui;)  qu'il  n'était 
pas  avant  Marie,  et  qu'il  avait  reçu  d'elle  le 
commencement  de  son  être.  Il  confessait 
néanmoins  qu*il  avait  en  lui  le  Verbe,  la  Sa- 
gesse et  la  Lumière,  mais  par  opération  et 
pi^r  habitation,  et  non  par  une  union  person- 
nelle* Cesi  pourquoi  il  admettait  en  Jésus- 
Clirisl  deux   hypostases,  deux  personnes  , 
denx  Christs  el  deux  Fils,  dont  l'un  était  Fils 
4e  IKen  par  sa  nature,   coélernel  au  Père  , 
■'étant  selon  lui  que  le  Père  même  ;  l'au- 
tre, Fib  de  David,  n'était  Christ  qu*en  un 
sens  impropre,  et,  né  dans  le  temps,  n'avait 
fcçn  le  titre  de  Fils  que  par  la  bonté  de  Dieu, 
et  senlemenl  parce  qu'il  servait  de  demeure 
«a  Père.  Il  soutenait  encore  que  le  Père,  le 
FUs  et  le  Saint-Esprit  n'étaient  qu'nn  seul 
INen, c'est-à-dire,  une  seule  personne;  que 
leYerbe  et  le  Saint-Esprit  étaientdansle  Père, 
nuis  sans  existence  personnelle,  de  la  même 
HHinière  que  la  raison  est  dans  Thomme  :  et 
^csl  en  ce  sens  qu'il  disait  que  le  Fils   est 
cansahslantiel  au  Père,  en  étant  la  proprié- 
té et  la  distinction  des  personnes  en  Dieu. 
Toutefsis  il  ne  tombait  pas  tout  à  fait  dans 
Verrenrde  Noët  et  de  Sabellios,  qui  ensei- 
gnaient que  le  Père  s'était  fait  homme  et  avait 
souffert  la  mort  ;  mais  il  disait  que  le  Verbe 
étant  descendu,  avait  tout  opéré  et  était  en- 
snile  retourné  vers  le  Père.  Philastre  lui  at- 
tribue d'avoir  judaïsé  et  enseigné  que  la  cir- 
concision était  nécessaire  ;  ce  qui  ne  paratt 
bndé  que  sur  la  complaisance  qu'on  remar* 
fna  dans  Paul  de  Samosate  pour  Zénobie, 
femme  d'Odènat,  prince  de  Paimyre,  laquelle 
était  juif  e,  aunooinsde  sentiments.  Mais  saint 
Epiplianeet  saint  Chrysostome  rendent  té- 
moignage à  Paul  et  à  ses  disciples  do  n'avoir 
observé  ni  la  circoncision,  ni  le  sabbat,  ni 
aucune  des  cérémonies  judaïques.  On  croit 
avec  plus  de  fondement  qu'il  changeait  la 
forme  du  baptême  usitée  dans  l'Eglise,  puis- 
que le  concile  de  Nicce  statua  dans  la  suite 
que  l'on  baptiserait  ceux  d'entre  ses   disci- 
ples qui  reviendraient  à  l'Eglise.  Pour  s'op- 
poser au  progrès  que  tant  d'erreurs  faisai^Mit 


dans  la  ville  d' Anlioche,  les  évéqnès  d'Orient 
s'assemblèrent  en  concile,  la  douiièmeanfke 
du  règne  de  Gallien,  la  264*  de  Jésus-Christ. 
Les  principaux  évêquesde  ce  concile  furent  : 
Firmilien  de  Césarée  en  Cappadoce,  saint  Gré* 

6 oire  Thaumaturge  et  son  frère  Athénodore, 
[élène  de  Tarse  en  Cilicie,Nicomas  d'iro  le, 
Byménéc  de  Jérusalem,  Tbéotecne  de  Céna- 
rée  en  Palestine,  Maxime  de  Bostre  et  plu- 
sieurs autres  évêques,  sans  compter  les  prê- 
tres et  les  diacres.  Saint  Denys  d'Alexandrie 
j  fut  invité,  mais  il  s'en  excusa  sur  ses  inCr- 
mités  et  sur  son  grand  âge,  et  se  contenta  de 
marquer  son  sentiment  touchant  les  contes- 
tations présentes,  dans  une  lettre  adressées 
à  l'Eglise  d' Anlioche, où  il  ne  daigna  pas  mê- 
me saluer  Paul  de  Samosate  qui  en  était 
évêque.  Il  y  a  apparence  que  Firmilien  pré- 
sida à  ce  concile  qui  passe  pour  le  premier 
d'Antioche,  et  qu'il  en  fut  l'âme,  comme  do 
celui  que  l'on  tint  quelque  temps  après  contre 
le  même  hérésiarque. 

Car  les  évêques  n'ayant  pu  réussir  â  le 
convaincre  dans  cette  première  assemblée* 
ils  en  tinrent  une  seconde  au  même  lieu,  où 
il  est  marqué  que  Firmilien  condamna  et  re- 
jeta absolument  les  nouveaux  dogmes  de 
Paul  de  Samosate  ;  et  que  cet  hérétique  pro- 
mit de  corriger  ses  erreurs.  L'évêque  trom- 
pé différa  de  rendre  sa  sentence,  dans  l'es- 
péranceqne  cette  affaire  pourrait  se  terminer 
sans  faire  d'éclat  qui  scandalisât  les  inO- 
dèles./>.6'et7/ter. 

ANTIOCHE  (  Concile  d*  ).  l'an  270.  L'af- 
faire de  Paul  de  Samosate  ne  se  termina  ni 
Rar  un,  ni  par  deux  conciles,  comme  parle 
LufQn  après  Eusèbe,  qui  se  contente  de  mar- 
quer en  général  que  les  évêques  s'assemblè- 
rent plusieurs  fois  en  différents  temps  con- 
tre Paul  de  Samosate,  et  qu'ils  conférèrent 
chaque  fois  avec  lui  pour  le  convaincre  de 
ses  erreurs  et  l'engager  à  les  (juitter.  Il  fal- 
lut donc  convoquer  un  troisième  concile. 
Paul  de  Samosate  ne  tint  pas  les  promesses 
qu'il  avait  faites  de  se  corriger,  et  le  bruit 
de  ses  nouveaux  égarements  se  répandit 
bientôt  de  toutes  partf .  Les  évêques  ne  sq 
hâtèrent  pas  toutefois  de  le  séparer  de  la 
communion  de  TEglise.  Ils  lui  écrivirent  pooit 
tâcher  de  le  ramener;  mais  voyant  qu'il 
persévérait  opiniâtrement  dans  ses  mauvais 
sentiments  ,  ils  se  rassemblèrent  pour  la 
troisième  fois  â  Anlioche,  sur  la  Gn  de  Tan 
269.  Saint  Firmilien,  qui  s'était  mis  en  mar- 
che pour  s'y  trouver,  tomba  malade  à  Tarso 
et  y  mourut.  Mais  Hélène,  évêquo  de  celte 
ville,  Hyménée  de  Jérusalem,  Tbéotecne  de 
Césarée  en  Palestine,  Maxime  de  Bostre,  Ni- 
comas  dlcone,  s'y  rendirent  avec  plusieurs 
autres  évêques  au  nombre  de  soixante-dix, 
selon  saint  Athanase,  ou  de  quatre-vingts  , 
selon  saint  Hilalro  et  Facundus  ,  et  enûn  de 
cent  quatre-vingts,  selon  qu'il  est  porté  dans 
la  requête  du  diacre  fiasile  anx  empereurs 
Thcodose  et  Valentinion.  Hélène  de  Tarse 
est  nommé  le  premier  dans  la  lettre  synoda- 
le de  ce  concile ,  ce  qui  prouve  qu'il  y  pré« 
sida.  Les  prêtres, et  les  diacres  qui  ^  assis:è- 
rent  sont  nommés  les  derniers,  bntre  ces 
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prêtres  èlail  an  nommé  M.ilchion,  homme 
lré)-»avuiii  et  grand  philosophe,  qui  ,  après 
^voir  eoseignc  la  rhétorique  et  les  autres 
sciences  humaines  avec  beaucoup  de  répu- 
tation à  Antioche,  j  arait  été  élevé  à  la  prê- 
trise à  cau»o  de  la  pureté  de  sa  foi.  Comme 
les  Pères  du  concile  n*cn  connaissaient  point 
de  plus  propre  pour  conTaincre  Paul  de  Sa- 
mosale  et  développer  ses  artifices  ,  ils  le 
chargèrent  d*entrer  en  conférence  avec  lui. 
Des  notaires  écrivirent  tout  ce  qui  se  dit  de 
part  et  d'autre  dans  cette  dispute  ;  et  les 
actes  s'en  conservaient  encore  du  temps 
d'Eusébe  et  de  saint  Jérôme  ;  mais  il  ne 
nous  en  reste  aujourd'hui  one  quelques  frag- 
ments, que  l'on  trouve  dans  les  écrits  de 
Léonce  de  Bjzance  et  de  Pierre  diacre.  Paul 
étant  convaincu,  fut  déposé  et  eicommunié 
par  le  concile,  et  on  élut  en  sa  place  Domnus, 
fils  de  ]>émétnen,  qui  avait  gouverné  avec 
braucoop  de  sagesse  l'Eglise  d'Antioche, 
avant  que  Paul  en  fût  évéque.  Gomme  celui- 
ci  refusail  de  se  soumettre  an  jugement  ren- 
du contre  lui,  et  qu'il  voulait  se  m.-iinlenir 
dans  la  maison  épiscopale,  les  évéques  eu- 
rent n*cours  à  l'empereur  Aurélicn,  qui  or- 
donna que  la  maison  épiscopale  fût  cédée  à  ce* 
lui  à  qui  râdjugeraieiit  les  éyéques  d'Italie  et 
révéque  de  Rome,  c'est-à-dire,  à  Domnus. 
Ainsi  Paul  fut  honteusement  chassé  par  l'au- 
torité du  magistrat  séculier  et  celle  de  l'em- 
pereur, qui  jugea  comme  aurait  pu  le  faire 
un  empereur  chrétien. 

Avant  de  6'en  retourner  dans  leurs  égli- 
ses, les  évéques  du  concile  crurent  devoir 
notifier  à  tout  le  monde  la  condamnfitlon  de 
Paul.  La  lettre  synodale  fut  écrite  par  Mal- 
chion  au  nom  de  tous  les  évéques  ,  des  prê- 
tres et  des  diacres,  et  de  tonte  l'Eglise  d  An- 
tiochc  et  des  lieux  circonvoisins.  Elle  était 
adressée  en  général  à  tous  les  évéques,  prê- 
tres, diacres,  et  à  l'Eglise  universelle  ;  mais 
nommément  au  pape  saint  Denys«rt  à  Ma- 
xime d'Alexandrie,  comme  évéques  des  deux 
premiers  sièges.  On  Icnvoja  dans  toutes  les 
provinces  :  elle  contenait  en  substance  ce 
qui  s'élait  passé  soit  dans  ce  concile,  soit 
dans  los  deux  précédents,  touchant  Paul  de 
Samosatf*  et  son  hérésie,  et  la  manière  dont 
il  jr  avait  été  convaincu.  Parlant  du  dérè- 
glement de  ses  irœurs.  ils  disaient  :  Il  était 
pauvre  avant  d*étre  évéque  et  n'avait  point 
de  bien  qu'il  lûl  hérité  de  ses  parents , 
ou  gagné  par  quelque  profession  réglée  : 
maintenant  il  possède  des  richesses  iinmen- 
S4*s,  qu'il  a  acquises  par  des  sacrilèges,  par 
des  demande»  injustes  et  des  concussions 
qu*il  exerce  sur  les»  frères,  se  faisant  un  pro- 
fit de  leurs  pertes  ;  car  il  se  fait  payer  les  se- 
cours qu'il  leur  promet  :  il  les  trompe  et 
abuse  0(*  la  facilité  que  Ton  trouve  en  ceux  qui 
ont  des  atîaires  et  qui  donnent  4out  pour  eu 
être  délivrés  (a).  It  ne  regarde  la  religion  que 
comme  un  moyeu  de  gagner.  D'ailleurs  il  est 

{a)  Comme  les  évéques  ôuienl  1p4  arbitres  ordinaires 
Miirtt  ks  chrétiens,  c*^it  unu  matière  de  roncussiOfi  à 
ftfus  oui  étaivni  iaiéretsés.  Fleury,  Hist.  eccl,,  lib.  VIII» 
uutu.  i. 

{b)  Leé  (luc^nalres  étaient  des  oflkiers  de  fliianccs  ^ 
dtas  ^lÊlLi  teslercss  de  gages,  chargés  do  reoDurremem 


plein  de  vanité  etimitc  les  dignités  sêcolièrcs: 
il  aime  mieux  le  nom  de  dncénaire  (jb)  %m 
celui  d'évêqnc.  11  marche  avec  fasfe  uni  h 
place  ;  il  lit  des  lettres  et  y  répond  pubiiqM* 
ment  en  marchant.  Il  est  environné  dut 
grande  troupe  de  gens  qui  marchent  Jevaèl; 
et  après,  comme  des  gardes  ;  son  arronati 
attire  l'envie  et  la  haine  contre  la  foL  itaas; 
les  assemblées  ecclésiastiaoes  il  emploie  i|s 
artifices  de  théâtre  pour  frapper  TinuglM* 
tion  et  s'attirer  de  la  gloire ,  en  étonaantHi 
simples.  Il  s'est  drossé  nn  tribunal  et  ou  Crti! 
ne  élevé,  qui  n'est  point  tel  que  le  doit  ai 
un  disciple  de  Jé>us-Chrlst.  Il  a  un  cabi 
secret  comme  les  magistrats  séculiers,  el 
donne  le  même  nom.  En  parlant  an  peuj 
il  frappe  de  la  main  sur  sa  cuisse,  et  des  pi 
sur  son  tribunal.  Il  se  fâche  contre  ceo& 
ne  le  louent  pas,  qui  ne  secouent  pas  1^ 
mouchoirs  comme  dans  les  théâtres,  qui' 
crient  pas  et  ne  se  lèvent  pas  cooiiiie 
ceux  de  son  parti,  hommes  el  feannes, 
récontent  de  cette  manière  indécente.  U 
prend  et  maltraite  ceux  uni  écoutent  atAT^J 
ordre  et  modestie  comme  étant  dans  la  mk' 
son  de  Dieu.  Il  s'emporte  aussi  contre  kl^ 
évéques  défunts,  les  déchirant  en  publie  II 
parlant  avantageusement  de  lui-même  eai^ 
me  un  sophiste  et  un  charlatan,  pialAt  ftÉ 
comme  un  évéque.  Il  a  supprimé  Jes  carife^ 
ques  composés  en  Thonneur  de  Notre-S^ 
gneur  Jésus-Christ,  comme  étant  nouToall 
et  faits  par  des  auteurs  modernes  ;  n  in  «ifiji 
il  en  fait  chanter  par  des  femmes  m  llMMH 
ncur  de  lui-même  au  milieu  de  régUaat  It 
grand  jour  de  Pâques,  ce  qui  fait  horrew  i 
entendre  ;  et  il  permet  à  ses  flatfeora»  Mil 
évéques  des  villes  et  des  villages  vuisini  fr), 
soit  prêtres,  de   tenir  le  même  itfÊgÊge  a» 
parlant  au  peuple.  11  ne  vent  pas  eoalcssef 
que  le  Fils  de  Dieu  est   venu  du  dhl  ;  «ab 
ceux  qui  le  louent  dans  leurs  caailtwi  H 
dans  leurs  sermons,  disent  qu'il  est  hil-aé* 
me  un  ange  descendu  du  ciel,  et  il   ne  Icur 
impose  pas  silence  ;  il  souBre  quH>n  la  êkm 
même  en  sa  présence  ,  l'insolent  qa*lt  9t^  l 
Que  dirons'^noos  de  ses  femmes  aouf-hstra-» 
duitos,  comme  on  les  nomme  è  Antiocha*  al 
de  celles  de  ses  prêtres  et  de  ses  diacres,  dail  - 
il  couvre  les  péchés ,  quoiqu'il  les  connaiMt« 
et  qu'il  les  en  ait  convaincus?  Mais  il  vctl 
les  tenir  dans  sa  dépendance  par  la  craiai^ 
et  les  empêcher  de  l'accuser.  11  les  a  roéMt 
enrichis,  afin  do  se  faire  aimer  de  ceux  mI 
sont  intéressés.  Nous  savons,  nos  chers  frè» 
res,  queTévêque  et  tout  le  clergé  doit  doa* 
lier  au  peuple  l'exemple  de  toutes  sortes  it 
bonnes  Œjvrcs,  et  nous  n'ignorons  pas  caia* 
bien  il  j  en  a  qui  sont  tombes  pour  avoir  iU 
des  femmes  avec  eux  ;  combien  ont  étêsoa|^ 
çonnés?   Ainsi,   quand   on    lui  accordenm 
qu'il  ne  fait  rien  de  déshonnête,  il  devait  da 
inoins  craindre  le  soupçon  que  produit  uaa 
telle  conduite,  de  peur  do  scandaliser  quel* 

des  tributs,  et  sous  ce  iiréipxip  iU  cliorcbaieiil  l«ichré* 
tiens,  tiuur  en  tir«r  de  rargeiitda  i:»  le  teniiis  de  la  perte- 
cutioii.  Kleury,  liiu,  eccl.,  liv.  VII,  num.  S3. 

(c)  Par  ce:»  évéques  d^s  villages,  ou  t»e«iieiiieiMlredes 
chorév6«|uc6.  l'icury,  Uiu,  cccUt  .  \t:  Vili,  uuiu.  5. 
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4M*QOOQde1ui  donner  mauvaU  exemple.  Gai 
commenl  pourrait  il  reprendre  un  autre  ou 
Tav^rlir de  ne  point  fré<iuenter  une  femme  de 
peur  dp  broncher,  comme  il  est  écrit,  lui  qui 
en  a  déjà  renrojé  une  et  en  retient  deux  avec 
iHi.qaisontbicn  faites  et  dans  la  fleur  de  leur 
ige,  et  qu'il  mène  partout  où  il  va,  vivant 
délicieosemenl  et  mangeant  avec  exeès  7 
Toas  eo  gémissent  en  secret  ;  mais  ils  crai- 
l^neat  tellement  sa  puissance  et  sa  tyrannie, 
qo*ils  n*osent  Taccuscr.  On  pourrait  juger 
sur  tout  cela  un  homme  qui  serait  des  nAtres 
et  qui  tiendrait  la  foi  catholique  ;  mais  nous 
crojons  n'avoir  aucun  compte  à  demander 
à  celui  qui  a  renoncé  à  nos  mystères,  et  qui 
te  fait  ghnre  de  Hnfâme  hérésie  d*Artéma8. 
Sasaitc  les  Pères  du  concile  marquent  la  dé- 
^iiion  de  Paul  de  Samosate  et  Télection  de 
Httirous,  et  ajoutent  :  Nous  vous  le  faisons 
savoir ,  afin  que  vous  lui  écriviez  et  que 
vooi  receviez  ses  lettres  de  communion. 
Pour  Paul  de  Samosate,  qu1l  écrive  à  Arté* 
nas,  et  que  les  sectateurs  dWrtémas  commu* 
■îqueDtavec  lui. 

Comme  Eusèbe  n'a  pas  rapporté  en  entier 
la  lettre  synodale  du  concile  d'Antioche 
coutre  Paul  de  Samosate  ,  et  qu*il  n*en  a 
donné  presque  que  (.es  endroits  propres  à 
faire  coflualtre  le  caractère  d^esprit  et  les 
mœon  de  cet  hérésiarque ,  on  ne  doit  pas 
être  surpris  si  Ton  n*y  trouve  rien  touchant 
U  condamnation  du  «  terme  consubstàntiel. 
Ibis  il  eal  certain  que  ce  terme  fut  rejeté 
dans  cette  lettre  par  les  Pères  d'Antioche, 
euBoie  oo  le  voit  dans  saint  Athanase,  qui 
marque,  et  avec  lui  saint  Basile  et  saint 
Klaire,  que  le  mot  de  consubstantiel  fut  re- 
ftédaos  le  concile  dWntioche d'une  manière 
fil  ne  regardait  en  rien  la  croyance  que  le 
ctacile  de  Nicée  a  expliquée  depuis  par  ce 
terme.  On  ne  le  condamna,  selon  ces  Pères, 
^'à  cause  de  Tabus  que  Paul  de  Samosate  en 
uisaiit  prétendant  que  de  ce  terme  il  s'en- 
'Mivait  que  la  substance  divine  est  comme 
csapée  en  deux  parties ,  dont  l'une  est  le 
Hre,  et  Fautre  est  le  Fils»  et  que,  par  con- 
séquent, il  y  a  eu  quelque  substance  divine 
amèrleure  au  Père  et  au  Fils,  qui  à  été  en- 
soite  nartagée  en  deux.  Selon  saint  Hilaire, 
Paul  de  Samosate  abusait  de  ce  terme  dans 
un  sens  opposé  à  celui  que  nous  venons  de 
Biarquer;  comme  il  niait  la  distinction  des 
pertauncs  en  Dieu,  et  qu'il  n'en  reconnais- 
sait aucune  autre  que  le  Père,  il  se  servait 
il  terme  consubsianiiet  pour  exprimer  son 
erreur.  Les  Pères  du  concile  d'Antioche  re- 
jetèrent ce  terme  en  ces  deux  sens,  et  pour 
Biarquer  clairement  la  distinction  des  per- 
sonnes du  Père  et  do  Fils,  ils  réglèrent  qu'au 
lieu  de  dire  que  le  Fils  est  consubstanllel  à 
son  Père,  on  dirait  qu'il  est  d*une  semblable 
substance,  le  mot  de  semblable  marquant 
clairement  une  distinction  de  personnes. 
Do  reste ,  tout  leur  soin  fut  de  mon- 
trer, contre  Paul  de  Samosate,  que  le  Fils 
éiaii  avant  toutt«s  choses,  et  qu'il  n'avait  pas 
ete  fait  Dieu  d*entre  les  hommes;  qu*élant 
Dieu,  il  s'était  revêtu  de  la  forme  d*esclave, 
et  qu'étant  Verbe,  il  avait  été  fait  chair. 

DiCTlMlINAlRE  DES  Co?ICaES.  I. 
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.  Le  concile  d'Antioche  envoya  avec  sa  lel> 
tre  celle  que  saint  Denys  d'Alexandrie  avait 
écrite  quelques  années  auparavant  contre 
Paul  de  Samosate,  et  y  joignirent  divers  iAé« 
moires  qui  servaient  à  faire  connaître  les 
impiétés  de  cet  héréti<|oe.  Tous  les  évéques 
du  monde  suivirent  le  jugement  rendu  con- 
tre lui  à  Antioche,  et  le  séparèrent  de  leur 
commnnion.  La  lettre  adressée  à  saint  Denys, 
de  la  part  du  concile,  fut  rendue  à  Félix, 
qui  venait  de  lui  succéder;  et  on  croit  que 
ce  fut  A  cette  occasion  que  ce  dernier  écri- 
vit une  lettre  à  Maxime  et  au  clergé  d'A- 
lexandrie, où  il  condamnait  en  ces  termes 
rhérésie  de  Paul  de  Samosate  :  Noos  croyons 
en  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  né  de  la 
Vierge  Marie;  nous  croyons  que  lui-même 
est  le  Fils  éternel  de  Dieu  et  le  Verbe,  et  non 
pas  un  homme  que  Dieu  ait  pris,  en  sorte 
que  cet  homme  soit  on  autre  que  lui.  Car  le 
Fils  de  Dieu  étant  Dieu  parfait,  a  été  /ait 
homme  parfait,  étant  incarné  de  la  Vierge. 
C'est  tout  ce  qui  nous  reste  de  cette  lettre, 
qui  est  citée  par  saint  Cyrille  d'Alexandrie 
et  par  le  concile  d'Ephèse.  0.  Cèiltier,  IV. 

ANTIOCHB  (Conciliabule  d').  Fan  831,  ou 
vers  l'an  327,  selon  Mansi.  Ce  conciliabule 
fut  assemblé  par  les  évé((ues  ariens  et  quel- 
ques autres,  il  est  vrai,  qui  n'avaient  aucune 
Î)artà  leur  faction,  et  ne  connaissaient  pas 
eur  mauvais  dessein.  Saint  Eustathe,  évéque 
d'Antioche,  y  fut  déposé  comme  adultère, 
sur  la  fausse  accusation  d*une  femme  publi- 
que, que  les  ariens  avaient  gagnée  par  ar- 
Îent.  Les  évéques  catholiques  s'opposèrent 
une  sentence  si  injuste,  ce  qui  n*empécha 
pas  c|u'il  ne  fût  relégué  à  Philippes  en  Ma- 
cédoine. Theodoret.  1. 1,  c.  20. 

ANTIOCHE  (Concile  d'),  l'an  332.  Selon  la 
conjecture  des  frères  Ballerini,  ce  concile , 
composé  des  évéques  du  patriarcat  d'An* 
tioche,  se  réunit  pour  procéder  à  l'élection 
d*un  nouveau  patriarche,  à  la  place  de  saint 
Enstathe,  qui  était  mort  dans  son  exil.  Ce 
fut  dans  ce  concile,  ajoutent  les  frères  Balle* 
rini,  que  furent  dressés  les  vingt-cinq  ca- 
nons attribués  communément  au  concile  de 
la  Dédicace,  auquel  assistèrent  quatre«vingt. 
dix  évéques,  dont  plusieurs  étaient  du  Pont 
et  do  la  Thrace,  quoique  ces  canons  eux* 
mêmes  ne  portent  les  souscriptions  que  de 
vingt-neuf  et  quelques  évéques,  dont  aucun 
n'appartient  à  l'one  ou  à  l'autre  de  ces  deux 
provinces.  Parmi  les  évéques  souscripteurs 
se  trouvent  saint  Jacques  de  Nisibe,  qui  mou- 
rut  en  338,  comme  l'a  démoniré  Assemani, 
et  qui,  par  conséquent,  n*a  pu  se  trouver  au 
concile  de  la  Dédicace,  tenu  trois  ans  après  ; 
Théodore  de  Laodicée,  qui,  dès  l'an  33o, 
avait  été  remplacé  dans  son  siège  par  un  au- 
tre, nommé  Georges,  comme  le  prouve  la 
souscription  de  ce  dernier  au  concile  de  Tyr  ; 
enGn  Anatole  d*Emèse,  qui  n*a  pu  se  iroov«T 
en  cette  qualité  au  concile  de  la  Dédicace^ 
puisque  c'élait  Eusèbe,  dit  d  Kmèse,  qui  oc-' 
cupail  ce  .<iége  à  Vépoquc  de  ce  concile,  où 
il  fut  question  de  lui  pour  le  faire  monter 
â  la  place  de  saint  Athanase  sur  le  siège 
dWlcx'indrir.  U  faut  duuc  que  le  concile,  au 
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omI  sottsrrivireDl  rrs  évéqoes  ail  précétlâ 
de  plosirors  années  celui  de  la  Dédicace, 
tenu  Tan  34t.  Un  aolre  motif  qui  portée  le 
croire,  c*eftl  qa*aiicuD  èfèqoe  d*Aatioclie  me 
parait  dans  les  souscriplioos  :  le  siège  d*Aa- 
lioche  èiMÏi  dooc  Tacaal.  Enfin,  le  premier 
canon  de  ce  concile  d'A&UoclM  dit  asseï  clai- 
rement que  le  concile  se  tint  da  vivant  de 
Constantin,  et  le  titre  même  parait  supposer 
q«*on  était  alors  en  paix;  toalcs  drcon- 
slances  qoi  ne  sanraient  conrenir  an  concile 
ie  la  DWicace.  Nons  allons  donc  rapporter 
ici  cet  flMt-cinq  canons  dn  concile  d'An- 
lioche,  qnd  qne  pnîsse  étro  d'ailleors  ce 
concile,  et  qni  ont  été  kwés  comme  de  saints 
et  rénérables  décrcU  par  le  concile  de  Clial- 
cêdoine,  ad.  i.  par  le  pape  Zackarie  dans 
sa  lettre  à  Ffepin.  et  par  Léon  IV  dans  son 
concile  deEome. 

I^  premier  de  ces  canons,  qnl  est  nne 
confinnation  dn  décret  de  Micée,  toodiant  le 
fonr  de  la  céléèration  de  la  fêle  de  Piqnes, 
prononce  la  peine  dVscommnnicition  contre 
les  laïques  qoi  s'opîniâlreront  A  le  violer. 
Qnmt  ans  éTéqnes,  ans  prêtres  et  anx  dia- 
cres qni  seront  dans  le  même  cas,  le  concile 
ordonne  de  les  déposer  et  de  les  priver  de 
lenrs  dignités.  Les  mêmes  peines  sont  éten- 
dues à  ceux  qni  comnuinîqneront  avec  les 
coupables. 

On  voit,  par  ce  canon,  que  les  diacres  par* 
tafseaienl  tel  fonctions  bièrarehiquei,  puis- 
qu'il 1rs  met  au  rang  des  évéqnes  et  des  prê- 
tres qui  gouvernent  l'Bglise  :  QmiprmtMêê 
moâcumiitr  EceUsim. 

Lt  ±  condamne  ceux  qui  •  venant  i  Té- 
glise  pour  j  entendre  les  Bcrilures  ,  re- 
fusaient par  un  esprit  de  désobéissance,  ou 
par  quelque  autre  mauvais  principe,  de 
prier  avec  le  peuple ,  et  de  recevoir  feu- 
charislie  avec  les  autres.  Il  ordonne  qu*ils 
seront  cbassés  de  Téglise  •  jusqu'à  ce  qu'ils 
confessent  leur  pécbê,  qu'ils  supplient  pour 
••n  obtenir  le  pardon,  et  qu'ils  montrent  d<fs 
fruits  de  pénitence.  Il  détend  aussi  de  com- 
muniquer avec  les  excommuniés,  sous  pi*iuc 
aux  clercs  dVnconrir  aussi  rexcoromuuica- 
tîou;  et  il  ne  vent  pas  qu'on  s'assemble  dans 
les  oMisons  pour  prier  avec  ceux  qui  ne 
prient  pas  avec  l'Eglise. 

Ou  croit,  dit  le  F.  Ricbard  d*après  Fleurj, 
que  ces  deux  cauous  pourraient  liien  a«oir 
été  Uits  à  l'iicca^itin  des  audiens  scbi$m.iti- 
ques.  qui  avaient  roaimrnce  en  même  lemps 
que  les  ariens;  car  ils  faîsaieni  la  Pâquo 
avec  les  Jutb.  sans  se  soucier  de  rordôn- 
nance  du  concile  de  Nieee.  Ils  ne  priaient 
point  avec  ceux  qui  n'étaient  pas  de  leur 
secte,  et  prétendaient  remnire  les  pécbêt 
iiar  une  simple  cérémonie,  sans  observi^r  le 
temps  prescrit  pour  la  pénitence,  suivant  Irs 
lo;s  de  TEglise.  Le  P.  Alexandre  croit  avec 
quelque  vraisemblance  qne  ce  même  camm 
a  été  dirigé  contre  les  enstatbîens,  c'e^la- 
dire  contre  les  fidèles  mêmes  d'Anliocbe, 
qui,  depuis  Texil  et  la  mort  de  saint  Eusta- 


tbe,  leur  éf  êque,  refusaient  de  cnoununiqner 
avec  ceux  qo*ils  jugeaient  riHopliees  de  la 
violence  commise  contre  leur  saint  pasteur 
par  le  parti  arien. 

Le  dr  canon  suspend  de  lenrs  fonctions  lei 
ecclésiastiques  qui,  ayant  quitté  leur  églitt 
pour  aller  serrir  dans  une  antre,  refusent  di 
rcf  enir,  surtout  lorsqu'ils  M>nt  rappelés  par 
leur  propre  et  êque;  ajoutant  qne,  s'ils  per- 
sévèrent dans  leur  désobéissance,  ib  serusl 
déposés,  sans  espérance  d'être  rétablis;  «I 
qne  l'évêque  qui  les  recevra,  sera  puni  pir 
le  concile  comme  infracteur  des  lois  de  l*K» 
glise. 

Le  k'  porte  que,  si  un  évêque  déposé  pm 
un  concile,  ou  un  prêtre ,  on  un  dincre  di» 
posé  par  son  évêque,  o<e  s'ingérer  dnns  h 
ministère,  pour  servir  comme  auparavnnt^l 
n*aura  plus  d'espérance  d'être  rétabli  dtti 
un  aulre  conrile,  et  ses  délenfes 
plus  écoutées;  même  tous  ceux  qni 
niqueront  avec  lui,  sacbant  si 
lion,  seront  cbassés  de  TEglise. 

Le  5*  :  «Si  un  prêtre  ou  nn  dinere,nn  arf* 
pris  de  son  évêque,  se  sépare  de  TCgliss, 
tient  une  assemidée  i  part  et  érige  nn  an» 
tel  (a),  et  refuse  d*obéir  à  Tévêque»  étant  nn- 
pelé  nne  et  deux  Ibis,  quil  soit  déposé  ab» 
solument,  tans  espérance  d*êlre  rétabli.  SI 
continue  de  troubler  TEglise,  qnll  soit  ié> 
primé  par  la  puissance  exlérienro ,  comail 
séditieux.  »  ,  C'est  ce  qne  nous  appelons  an» 
iourd'bui  implorer  le  secours  dn  hna  téei^ 
lier.) 

Le  6*  ordonne  que  celui  qni  anrn  élé  ts« 
coo^unié  par  son  évêque  ne   pnnnn  dlio 
reçue  la  communion  par  les  antres^ UMios 
qu'il  n*ait  été  réconcilié  à  son  é^ifm^  on 
qu'il  ne  se  soit  justifié  devant  nn  UMlaqtii 
aura  pn>nonré  une  sentence  d'abodhtfun  en 
sa  faveur  ;  et  ce  règlement,  ai<Hita  t  un»  fe« 
ganle    ocmi  -  seulement  les  laisses  »  mais 
les  prêtres,  les  diacres,  et  géuéralninonllnus 
les  clercs,  tous  les  ministres  inscvita  dans  Is 
catalogue  ou  la  matricule  de  TEgli-e;  ceque 
Dfojs  le  Petit  exprime  par  ces  nsola  Iniias: 
Omiis  qui  smb  regmim  esse  mtmuiromimr. 

Le  7*  défend  die  recei oir  ancnn  élraufcr 
sans  lettres  d^  |>aix,  c'est-é-dire  qui  portent 
témoignage  qu'il  n'e^t  point  séparé  do  ta 
communion  de  TEgiise. 

Le  8*  défend  aux  i  rétres  de  la  campagnOt 
cVst-à-dire  aux  curés,  de  donner  des  itUnB 
ronenî^ncs,  ou  farmUes^  que  Ton  donnait  ans 
clercs  qui  faisaient  de  longs  vujages,  pMl^ 
qulls  fussent  admis  k  l'exercice  de  lonffS 
fondions.  Il  leur  penaet  néanmoins  d*écrira 
aux  évéques  voisins  des  Itiim  rimpin^  ainsi 
nommées  •    parce    qu'elles 


qu'un  simple  témoignage  de  la  rie  et  do  T 
dittjtioo  des  clercs  auxquels  on  les  acror- 
daiL  Enfin  il  permel  aux  cborévêqnca  qui 
sont  sans  reprucbe  de  donner  drs  leltrca  di 
paix,  c'est-à-dire  des  lettres  génémins. 
Ce  canon  revient  à  la  pratique  présnnto  dn 


fa)  Ç<fte  pvoledontoese  sert  »Q«eal 
ârvair  «arici  cnfireflO^,  C9l  «eiw«  iJ€  cr  «|a* 
àcjKic'lavebiniBitartf  Atf  hUAtK  il  ■!  vtUL  <|s 
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p  qui  permet  aux  curés  de  donner 
rcs  des  lettres  tes  i moniales, 
canon  donne  à  Tévéque  de  la  ville 
de  chaque  province  le  droit  de  mé- 
ain,  qu*il  explique  en  cette  manière  : 
réques  de  ch;ique  province  doivent 
que  réréque  de  la  métropole  prend 

I  soin  de  toute  la  province,  parce  que 
lY  qui  ont  des  affaires   viennent  à  la 
Ae.  de  tous  côtés;  c*est  pourquoi  Ton 
|a*il  devait  les  précéder  en  honneur, 
les  autres  ne  devaient  rien  faire  de 
rable  sans  lui,  suivant  Tancienne  rè* 
rvéo  par  nos  pères.  Chaque  cvéqae 
oavoir  que  sur  son  diocèse,  et   il  le 
▼erner  selon  sa  conscience.  11  peut 
r  des  pi  êtres  et  des  diacres,  et  juger 
ros  parriculières;  mais  il  ne  fera  rien 
sans  l'avis  du  métropolitain»  ni   le 
litain,  sans  Ta  vis  des  antres  évéques 
nce.  • 

II  par  ce  canon,  qni  a  beaucoup  de 
au  (rente-quatrième  canon  desapô- 
Viierla  métropole  ecclésiastique  était 

i  la  métropole  civile;  2°  que  les 
aflairesqui  regardaient  toute  la  pro- 
V  se  traitaii*nt  point  sans  la  partict- 
jamétropolirain  ;  3"  que  chaque  évé- 
iaailre  dans  son  diocèse  (nj. 
'regarde  les  cborévéques,  et  veut 
lod  même  ils  auraiefst  reçu  l'ordina- 
icnpalo  par  l'imposition  des  mains, 
iifermcnt  dans  les  bornes  de  leur 
.  fl  se  contentent  de  gouverner  les 
ui  leur  sont  soumises.  Il  leur  per- 
lonner  des  lecteurs,  des  sous-diacres 
lorcisles  ;  mais  non  pas  des  prêtres, 
acres,  sans  révéque  de  la  ville  dont 
nient.  Ënlin  il  dit  que  lechorévéque 
ordonné  par  révéque  de  la  ville.  Il 
emaicnt  dcce  canon,  dit  le  P.  Alexan- 
I  y  avait  des  chorévéqucs  qui  rece- 
caractèrc  épiscopal. 
ddfcnd  au\  évéques  et  autres  clercs, 
de  déposition  et  de  privation  de  la 
Ion,  d*allcr  à  la  rour  sans  le  con* 
Bt  et  les  lettres  des  évéques  de  la 
i. surtout  du  métropolitain;  que  si 
bircs  les  obligent  d'aller  trouver 
fur,  ils  le  pourront,  de  favis  et  avec 
s  du  métropolitain   et  des  compro- 

• 

déclare  indigne  du  pardon,  et  sans 
:e  de  rétablissement,  un  prêtre  ou 
B  déposé  par  son  évêque,  ou  un  évê- 
«é  par  un  concile,  qui  se  sera  adressé 

ead  raison  pourquoi  l'évéque  de  U  métropole 
oltt  de  Coule  la  province.  C'est  parce  uu'il  ne 
Ue  ville  UD  grand  concours  de  LM>uple  pour 
tfiires  séculières  ;  et.  pour  h  même  raison, 
Sttemblcr  pour  tenir  les  synodes  provinciaux 
lier  des  affaires  ecclésiastiques.  En  quoi  l'on 
^ise  a  accommodé  son  gouvernement  jiu  gou- 
eivM,  et  qu'elle  a  mis  de  simples  évêchte  dans 
villes,  et  de  grauds  dans  les  villes  coosidèra- 

samble  dire  que  le  métropolitain  tire  sa  gran- 
rUie  oii  il  ta-l  sa  résidence.  De  Ui,  les  hérétiques 
icea&ion  de  déclanier  contre  la  grandeur  du 
S  dire  que  la  grande  auiorilé  qu'il  a  ne  vii*ot 
ue  uint  Pierre  éiabiit  son  siège  dviis  la  ca|.i> 
kle«  Nous  rt'poadpns  à  cela  que  la  prééiuioeuco 
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à  Tempereur  pour  être  rétabli,  au  lieu  de 
s'adresser  pour  cet  effet,  A  un  concile  plus 
nombreux  (6). 

Socrate  et  Sozomèno  nous  apprennent  que 
saint  Jean  Chrysostome  fut  déposé  en  vertu 
de  ce  canon,  par  les  érêques  devant  lesquels 
Eudoxie,  femme  de  Tempereur  Arcade,  l'a* 
vait  fait  citer.  Ces  évéques  lui  objectèrent 
qu'il  méritait  d'être  déposé  de  nouveau  parce 
qu'après  l'avoir  été  une  première  fois,  ilétait 
rentré  dans  son  église  sans  s'être  justifié 
devant  un  concile  plus  nombreux  que  celui 
qui  Tavait  condamné;  et  ils  n'eurent  aucun 
é{|[ard  aux  défenses  du  saint,  qui  répliquait 
que,  depuis  sa  déposition ,  soixante-cinq 
évéques,  qui  avaient  communiqué  avec  lui, 
avaient  jugé  qu'il  pouvait  rentrer  dans  son 
église;  et  que  le  canon  qu'on  lui  objectait 
n  était  point  do  l'Eglise  catholique,  mais  des 
ariens    qui    l'avaient  dressé   contre   saint 
Âthanaso  qui,  après  avoirété  déposé  par  leur 
conciliabule  de  Tyr,  avait  été  rétabli  par 
Constantin  le  jeune,  sans  ju|;ement  d'an  au- 
tre synode:  c'est  ce  qui  a  fait  croire  A  quel- 
ques auteurs  que  le  canon  du  concile  d*AD- 
tioche,  dont  on  se  servait  pour  déposer  saint 
Chrysostome,  était  différent  de  celui-ci,  par 
la  raison  que,  s'il  eût  été  dressé  par  les 
ariens,  l'Eglise  ne  l'aurait  point  reçu  parmi 
ses  vrais  canons,  et  c'est  le  sentiment  que 
nous  adoptons  nous-mêmes,  A  moins  de  dire 
avec  les  frères  B.illerini  que  saint  Chrysos- 
tome confondit  alors  par  erreur  le  concilo 
catholique  où  ce  canon   aurait  été  dressé 
avec  le  concile  de  la  Dédicace  où  dominaient 
les  ariens. 

Le  18*  canon  défend  A  un  évêque,  sous 
peine  de  nullité  et  de  déposition,  de  faire 
des  ordinations  od  quelques  affaires  ecclé- 
siastiques dans  un  autre  diocèse,  A  moins 
qu'il  n'y  soit  appelé  par  les  lettres  du  mé- 
tropolitain et  des  autres  évéques  do  la 
province. 

Le  H^  ordonne  qu*en  cas  que  les  évéques 
d'une  province  soient  partagés  sur  le  juge- 
ment d'un  évêque  accusé,  en  sorte  que  len 
uns  le  jugent  innocent,  les  autres  coupables, 
le  métropolitain  en  appellera  qnelques-nnn 
de  la  province  voisine  pour  juger  et  déci- 
der l'affaire. 

Le  15*  ordonne  que  si  un  évêque  est  con- 
damné tout  d'une  voix  par  ses  comprovin- 
ciaux,  il  ne  pourra  plus  être  jugé  par  d'au- 
tres, et  que  ce  jugement  aura  sou  entier 
effet. 
Ce  canon  est  comme  le  supplément  du 

iu  pape  vient  immédiatement  de  Jésus-Clirist  ;  qaVlle 
t>t  furmelleuieot  établie  dans  t*Ecriture  sainte,  et  que 
saint  Pierre  D*éialt  |ias  moins  considérable  dans  Jérusa- 
lem, ou  dans  Ântiochc,  que  dans  Itome  :  quelque  |Nirt 
qu*il  allSt,  il  portait  sa  primauté  avec  lui.  -1  est  bien  vrai 
que  saint  Pierre,  dans  rétablissement  de  son  siège,  a  eu 
égard  k  la  oominodité  du  peuple,  et  i^a  plutôt  6Ubiie  a 
Home  qu'antre  part,  parce  que  la  grandeur  de  cette  ville 
était  conforme  ^  la  grandeur  de  son  aniorlié.  Thômoêsin^ 
ibid, 

(b)  On  dérend  ici  les  appels  comme  d'abos  :  et  quoique 
l'Kglise  les  tolère,  elle  ne  les  appron^te  pis,  comme  les 
jugessccoliers  n'approuvent  pas  qu'on  appelle  des  senten- 
ces qu*ilsottt  rendaes  aux  Juges  ecclésiastiques.  T/mmoê" 
aiit,  tbid.  Ceue  raison  (|ue  doime  le  P.  Tbomissin  ne  vaut 
que  comme  ou  eicoUent  argnmeat  od  kamimm. 
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préeédrnt.  On  a^nil  réglé  dans  le  précé- 
dent, de  iiiéiiie  que  dans  ceux  de  Nicée  et 
plusieurs  antres,  que  les  évéques  seraient 
jugés  définitivf*ment  dans  le  concile  de  leur 
province,  etquVncas  deparlagedcs  voix,  on 
appellerait  quelques  évéques  de  la  province 
voisine.  On  décida  dans  celui-ci  que,  si  un 
évéque  est  condaïtiné  lout  d*one  voix,  le  jn- 
gt>ment  aura  sou  entier  effet,  saus  qu'il 
puisse  être  infirmé  ni  par  les  évéques  de  la 
proTince  voisine  ni  par  un  concile  plus 
nombreux.  C'est  ainsi  que  ce  canon  doit 
s'entendre  selon  quelques  auteurs,  qui  ajou- 
tent que  saint  Jean  Chrysostome  et  le  pape 
Innocent  1*'  Tonl  rejelé,  comme  ayantencoro 
été  fait  par  les  ariens,  eu  haine  de  s&int 
Athanase.  D*aulrcs  disent  que  ce  canon  n'ex- 
clut pas  rappel  à  un  concile  plus  nombreux, 
mais  seulement  la  convocation  des  évéques  de 
laprovincevoisine^danslecasdonlils*agit(a). 

Le  16'  veut  qu*on  évéque  qui,  n  ayant 
point  d*évécbé,  usurpe  un  siège  vacant,  sans 
l'autorité  d*un  concile  légitime,  soit  chassé  de 
réglise  dont  il  s'est  emparé,  quand  même 
tout  le  peuple  de  cette  église  le  choisirait 
pour  éréque.  Ce  canon  ajoute  que  le  concile 
légitime  ou  entier  est  celui  où  le  métropo- 
iitaiu  de  la  province  est  pré!»ent. 

Le  17'  déclare  excommunié  un  évéque  qui 
refuse  d*aller  servir  Téglise  pour  laquelle  il 
a  été  ordonné,  jusqu'à  ce  qu'il  obéisse,  ou 
que  le  concile  de  la  province  en  ait  dis- 
posé autrement. 

Le  IH*  dît  que  si  ce  n'est  pas  par  sa  faute 
que  ré>éque  ne  va  pas  à  son  église,  mais 
parce  que  le  peuple  de  cette  église  ne  veut 
pas  le  recevoir,  ou  pour  quelque  autre  causo 
semblable*  il  jouira  de  l'honneur  et  des  fonc- 
tions de  l'épincopat  dans  Tégltse  où  il  demeu- 
rera, à  condition  qu'il  ne  la  troublera  point, 
en  se  mêlant  des  affaires  qui  la  regardent,  et 
qu'il  attendra  tranquillement  ce  que  le  con- 
cile de  la  province  trouvera  bon  d'ordonner 
de  lui. 

Lel9*  :  «L'évéqueneseraordonnéqoedans 
un  concile ,  en  la  présence  du  métropolitain 
et  do  tous  les  évéques  de  la  province,  que  le 
métropolitain  doit  convoquer  par  ses  lettres. 
Le  mieux  e^^i  qu'ils  s'y  trouvent  tous;  mais  si 
cela  est  difficile,  du  moins  que  la  plus  grande 
partie  soit  présente,  ou  donne  son  consente- 
ment par  lettres  ou  autrement ,  sans  quoi 
l'ordination  n'aura  aucune  force.  Mais  si  elle 
est  faite  selon  cette  règle,  et  que  quelques- 
uns  s'y  opposent  par  opiniâtreté,  la  pluralité 
des  sijffrages  l'emportera.  » 

Ce  canofi  est  conforme  au  quatrième  do 
Nicéc,  touchant  la  forme  de  l'élection  et  de 
l'ordination  de  l'évéque.  Il  faut  seulement 
observer  que,  quaud  il  déclare  qu'une  ordi- 
nation qui  se  ferait  contre  la  forme  qu*il 
prescrit  n'aurait  ni  forci*  ni  valeur,  cela  ne 
veut  pas  dire  qu'une  telle  ordination  serait 
nutU^  invalide^  et  que  le  sujet  ordonné   ne 

(a)  Ce  csooQ  est  eitrèmeroent  rade  :  c'est  poorquol  fl 
lui  csHé  dam  le  concile  de  S«niii|iie.  Tlwmatnn,  Und. 

t#)  On  t  tpptlqué  de|iuU  tui  tyoodi^  diocéaiiiis  la  règl«s 
pretcHta  id  po«r  les  couettes  iiroviiidaut.  Les  suieusv- 
andauK  da  dioeèse  d*Aanrs.  imUHc»  oêr  U.  ▲nsiid.  di- 


recevrait  pas  le  caractère  épiscopal;  eeli 
veut  dire  illieite^  iUégitimt^  et  que  l'évéqat 
serait  suspendu  des  fonctions  de  répi>copal^ 
comme  ayant  été  illégitimement,  qtto£|aa* 
non  invalidement  ordonné» 

Le  20*  dit  que  l'on  tiendra  tous  les 
deux  conciles  delà  province  pour  les 
de  l'Eglise  et  la  décision  des  différeedi^  la 
premier,  dans  la  semaine  d'après  Pâqaei| 
le  second  aux  ides  d  octobre,  c'est-i-dirali 

3uinzième  de  ce  mois  (6).  Les  prêtres,  lu 
iacres  et  tous  ceux  qui  croyaient  evoir  rrfi 
quelque  tort,  pouraient  avoir  rec«»urs  à 
conciles,  et  on  devait  leur  y  rendre  justice || 
mais  il  n*éiaii  pas  permis  d'en  assembler  dtl 
particuliers  sans  les  métropolitains. 

Le  ^Ài"  ne  veut  pas  qu'un  évéque  passa 
d'un  évéché  à  un  autre,  soit  en  s'y  ingènll 
volontairement,  soit  en  cédant  à  la  TioleacÉ 
du  peuple,  ou  à  la  nécessité  imposée  perlflS 
évéques  :  il  est  ordonné  au  contraire  frfl 
demeurera  dans  l'église  qu'il  a  reçue  dé  IMsi 
la  première  pour  son  partage. 

Ou  voit  par  ec  canon,  de  même  qoe  paHI 
quinzième  d(!  Nicéc,  et  par  le  premier  A 
Sardique,  combien  les  transmigrations  fM 
évéche  à  un  autre  étaient  odieuses  aut 

Le  22*  défend  à  un  évéque  de  rien 
prendre,  ni  de  faire  aucune  ordiuatioi 
le  diocèse  d'un  autre,  sans  sa  peroiisslees 
autrement,  ce  qu*il  aura  fait  n'aura  ni  fosÉ 
ni  valeur.  ^ 

Le  23'  défend  à  un  évéque  de  se  donner  M 
successeur,  même  à  la  niort,  et  déclare MdM 
toute  nomination  faite  en  celle  ■lanière^ 
voulant  que,  confoimément  à  la  règle  éê 
rK£glise,on  n'élève  à  répiscopatqMeilaîfvi» 
après  ledécès  du  dernier,  en  sera  lreaférf%ii# 
par  le  jugement  des  évéques  { 
concile. 

Le  vingt-quatrième  pourvoit  à  li 
vation  du  temporel  des  églises  en  cet  ler^ 
mes  :  «  Que  les  biens  de  Téglise  lat  toleat 
conservés  avec  tout  le  soin  et  toute  la  IM* 
lité  possible ,  devant  Dieu  qui  voit  el  Jo|t 
tout.  Ils  doivent  être  gouvernés  avec  le  j 
ment  et  l'auioriié  de  l'évéque ,  à  qal  tnat 
peuple  et  les  âmes  des  Cdèles  sont  confléi. 
qui  appartient  à  l'église  doit  être  coonn 
ticulièrement  aux  prêtres  et  aux  diacrte 
sont  autour  de  lui,  et  rien  ne  leur  doit 
caché,  en  sorte  que,  si  Tévêque  vient  à 
céder,  on  sache  clairement  ce  qui  appa 
à  réglise,  aCn  que  rien  n'en  soit  pei 
dissipé,  et  que  les  biens  particolien  de  I 
que  no  soient  point  embarrassés  scNit 
telle  des  affaires  de  l'église;  car  il  est  j 
devant  Dieu  et  devant  les  bommestde 
ser  les  propres  biens  de  l'évéque  à  cenx 
lesquels  !•  en  aura  disposé,  et  de  ga 
régli>e  ce  qui  est  à  elle.  Il  ne  faut  pasqa* 
souffre  aucun  dommage  ni  que  son  ia 
soii  un  prétexte  pour  conûsqner  les  bien 
révêque  ,  embarrasser  d'affairei  cenx 


moiiireni  en  effet  que  Fussge  de  tenir  le  ^foode 
df  Qx  lob  chaque  année,  ài  la  Pentecôte  ei  li  la  Ssàai' 
sV.st  maintenu,  au  moins  dans  ce  diocète,  T 
aieura  tièdet.  Emt. 


ANT 
^rliennepl,  cl   rendre  sa  mémoire 

oit ,  par  ce  canon  ,  qoe  la  différence 
ut  mettons  entre  les  biens  d*église  et 
is^patrimoniaux  ou  propres  des  ecclé- 
le's,  f  si  connue  depuis  très-longtemps. 

I  aussi  que ,  selon  l'ancienne  disct* 
les  prêtres  el  les  diacres  de  la  ville 
aie*  qni  étaient  autour  de  Tévéqne» 
dire  qui  étaient  dits  attachés  el  comme 
Ils  à  sa  chaire,  représentaient  le  sénal 
ise«  qui  la  gouvernait  sous  rautori- 
îvéqa<^,  et  qui  en  prenait  soin  durant 
lice  du  siège  épiscopal.  C*e»i  à  ce  se* 
prétrrs  et  des  diacres  qu^ont  succédé 
litres  des  églises  cathédrales. 

»'  canon  prescrit  led  règles  qu'on  doit 
r  dans  l'usage  des  biens  de  TEglise. 
sse  la  disposition  à  Tévéquc  pour  les 
er  à  tous  ceux  qui  en  ont  besoin,  de 
avec  les  prêtres  et  les  diacres,  et  d'en 
•  lainiéine  pour  ses  besoins,  s'il  en  a 
$n  effet,  et  pour  ceux  des  Trères  à  qui 
hospitalité ,  en  sorte  qu*ih  ne  man- 
0  rien.  Le  canon  ajoute  que  si  Tévé- 

0  se  contentant  pas  de  ce  qui  lui  est 
ire,  tourne  les  biens  do  réjjlise  à  son 
particulier  sans  la  participation  des 
•1  des  diacres,  donnant  Tautorlté  à 
mliqucs ,  à  ses  parents  ,  a  ses  frères 
\  enfants,  de  manière  que  les  affaires 
tse  en  soient  secrètement  endomma* 
CD  rendra  compte  au  concile  de  la 
s.  Que  si  d'ailleurs  Tévéque  ou  les 
sont  en  mauvaise  réputation,  comme 
■ni  à  leur  proGt  les  biens  de  l'Eglise, 

t  que  les  pauvres  en  souffrent  et  que 
on  en  soit  décriée  ,  ils  seront  aussi 
\  suivant  le  jugement  du  concile. 
non  semble  n'accorder  à  l'évéque,  el 
uéquent  aux  autres  clercs,  l'usage 
e  de  l'église  qu'en  cas  qu'ils  en  aient 

II  ne  puissent  subsister  d'ailleurs  ; 
Mablil  bien  clairement  que  les  clercs 
point  les  maîtres  des  revenus  prove* 
!  leurs  bénéflces  ou  de  leurs  hono- 
el  qu'ils  doivent  les  employer  en  œu- 
■«  loin  de  les  dissiper  u>llement. 
IMS  auteurs  (NaiaL  Alex.  sœc.  IV, 
;  lillem.  tom.  VI,  p.  735;  llermant^ 
S.  Aihanase ,  tom,  I ,  p.  715  )  croient 
canons  ont  été  faits  dans  divers  con- 
kntioche,  el  attribués  mal  à  propos  à 
)  l'an  341.  Ils  se  fondent  :  1*  sur  la 
lilé  du  treizième  et  du  vingt-deu- 
anon,  qui  ne  semblent  pas  avoir  été 
is  on  même  concile,  parce  qu'ils  con- 

1  la  même  chose  et  ne  diffèrent  que 
s  termes;  ils  disent  :  2'  qu'il  n'y  a 
'apparence  que  les  hérétiques ,  tels 
ariens  ,  aient  dressé  des  canons  qui 
rem  des  règles  de  conduite  si  pures  el 
es,  comme  sont  ceux  qui  défendent 
hqoes  d'aller  à  la  cour  et  de  passer 
ège  à  un  autre.  Mais  la  conformité 

treizième  elle  vingl-dèuxième  canon 
inl  assez  parfaite  pour  que  l'on  puisse 
T  ces  deux  canons  à  des  conciles  dif- 

puisque,  malgré  leur  conformité,  il 
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7  a  cependant  une  différence  essentiefle  en- 
tre eux.  Il  s'agit ,  dans  le  treizième ,  d'un 
diocèse  vacant  par  mort ,  cl  dans  le  vingt- 
deuxième,  d'un  diocèse  actuellement  rempli  ; 
d'où  vient  que  le  treizième  défend  à  un  évé- 
que  de  faire  aucunes  fonctions  dans  ce  dio- 
cèse, ainsi  vacant  par  mort,  sans  les  lettres 
du  métropolitain  et  de  ses  comprovinciaux, 
parce  qu  ils  tiennent  la  place  de  l'évéque 
mort  ;  au  lieu  que ,  pour  faire  les  fonctions 
épiscopales  dans  un  diocèse  actuellement 
rempli ,  il  n'est  besoin  que  de  la  permission 
de  l'évéque  de  ce  diocèse. 

Quant  à  la  pureté  de  la  doctrine  renfermée 
dans  les  canons  d'Anlioche,  la  difficulié  qui 
en  résulte  dans  le  sentiment  qui  les  attribue 
au  concile  de  la  Dédicace  disparaît  complè- 
tement dans  celui  que  nous  avons  adopté 
nous-iiiéme,  puisqu'alors  ce  ne  seraient  pas 
des  ariens,  mais  des  évéques  très-catholi- 
ques, el  même  de  très-grands  saints,  tels  que 
saint  Jacques  de  Nisibe,  qui  seraient  les  au- 
teurs de  ces  décrets.  Ballerini,  inappend.  ad 
opéra  S.  Leoni$M.  Voy.  Antiochb,  l'an  39^1. 

ANTIOGHE,  l'an  339.  Les  eusébions  tin- 
rent ce  faux  concile  dans  le  dessein  d'établir 
leur  parti.  Le  résultat  en  fut  que  Pistus , 
ce  prêtre  de  la  Maréote,  chassé  de  l'Eglise, 
comme  arien,  par  saint  Alexandre,  fut  or- 
donné évéque  d'Alexandrie  en  la  place  de 
saint  Aihanase;  mais  tous  lesévéques  catho- 
liques lui  crièrent  anathème ,  et  il  ne  pot 
monter  sur  le  siège  pour  lequel  on  Tavail 
ordonné.  {S.Athanaiius^  Apolog.  contra  Aria" 
no$^  et  Bpiit.  eneycl.  ad  Epitcopoe). 

ANTIOCHE,  l'an  34^1.  L'église  magnifique 
que  le  grand  Constantin  avait  commen- 
cée à  Antioche ,  vers  l'an  331 ,  ayant  été 
achevée  dix  ans  après,  l'empereur  Cons- 
tance, qui  voulut  en  faire  la  dédicace,  as- 
sembla pour  cet  effet  un  grand  nombre  d'é- 
vêques.  Car  depuis  que  la  paix  avait  été 
rendue  à  l'Eglise,  on  avait  coutume  de  cé- 
lébrer ces  sortes  de  cérémonies  avec  beau- 
coup de  pompe  et  de  magniflcence,  et  il  s*y 
trouvait  toujours  beaucoup  d'évêques.  11 
en  vint  quatre-vingt-dix-sept  à  celle-ci ,  au 
rapport  de  saint  Hilaire,  ou  du  moins  quatre- 
vingt-dix  selon  saint  Athanase,  dont  la  plu- 
Eart  étaient  catholiques.  Les  autres,  au  nom- 
re  de  quarante,  étaient  ariens.  Ceux-ci 
avaio.nt  à  leur  télé  Eusèbe  de  Nicomédie,  ou 
plutôt  de  Constantinople,  Dianée  de  Césarée 
en  Cappadoce,  Flaccile  d'Antioche,  Théodore 
d'Héraclée ,  Narcisse  de  Néroniade ,  Macédo- 
nius  de  Mopsueste ,  Maris  de  Chalcédoine, 
Acace  de  Césarée  en  Palestine,  Patrophile  de 
Scythopolis,  Eudoxe  de  Germanicie  en  Syrie, 
Georges  de  Laodicée  en  Syrie,  et  Théophrone 
de  Tyane  en  Cappadoce.  Les  provinces  dont 
les  évêques  s'assemblèrent  étaient  la  Syrie, 
la  Phénicie,  la  Palestine,  l'Arabie,  la  Héso- 
polamio,  la  Cillcie.  l'isaurie,  la  Cappadoce, 
la  Bithynie  et  la  Thrace.  Un  des  plus  Illus- 
tres d*eotre  les  catholiques  qui  se  trouvèrent 
à  cette  cérémonie ,  était  saint  Jacques  de 
Nisil»e,  selon  les  collecteurs  des  conciles; 
mais  nous  avons  prouvé  •  à  rartiiU  Amto- 
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cBBy  Tan  8SS,  d*aprèi  les  docomeolt  fournis 
par  AtsemaDÎ ,  que  saint  Jacquet  de  Nisibe 
n*a  pa  y  élre«  étant  mort  trois  années  avant 
ce  concile.  Saint  Uaiime  de  Jérosalem  ne 
Toolot  point  y  tenir,  se  son  venant  de  la  mj^ 
nière  dont  il  avait  été  surpris  à  Tyr  pour 
souscrire  A  la  condamnation  de  S.  Ainanasc. 
Jl  n*T  vint  ancun  évéque  d'Italie  ni  du  reste 
de  rôrcidenl*  ni  personne  de  la  pari  du  pape 
Jolrs*  quoiqu'il  V  ait  un  canon,  dit  Socrate, 
qui  défend  anx  Lglises  de  f^ire  aucune  loi 
sans  le  consentement  de  ré%éqoe  de  Rnnie. 
Mais  Constance  y  était  présent  en  personne. 
Les  eusébiens  •  qui  ne  chercliaienl  que  des 
occasions  de  persécuter  saint  Aihanase  ,  se 
saisirent  de  cciie-ci  pour  tenir  un  ouncile,  ne 
doutant  pas  que  «  s'ils  venaient  à  bout  d*y 
communiquer  avec  les  évéqucs  orlbodozes* 
il  ne  leur  fût  facile  après  cela  de  le  chasser 
de  son  siège. 

Ils  affectèrent  donc  de  paraître  eux-mêmes 
orthodoxes,  et  dressèrent  à  cet  effet  une  for- 
mule de  foi  que  nous  avons  encore ,  et  qui 
est  conçue  en  ces  termes  :  c  Nous  n^avoos 
point  été  les  sectateurs  d*Arius  :  comment 
suivrions-nous  un  prêtre  ,  étant  évéques  ? 
Noos  n*avons  i*eçu  aucune  profession  de  foi 
i|ue  celle  qui  a  été  proposée  dès  le  commen- 
cement ;  mais  nous  avons  examiné  et  éprou%  é 
sa  foi ,  et  nous  Ta  vous  reçu  plutôt  que  nous 
ne  Tavons  suivi.  Vous  le  verrez  par  ce  que 
nous  allons  dire  :  nous  avons  appris  dès  le 
commencement  à  croire  en  un  seul  Dieu 
souverain,  créateur  el  conservateur  de  toutes 
les  choses  intelligibles  et  sensibles;  en  an 
seul  Fils  unique  de  Dieu  •  subi^istant  avant 
Ions  les  siècles*  et  eo«-xistant  an  Père  qui  la 
engendré;  par  qui  ont  été  faites  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles  ;  qui ,  dans  les 
derniers  jours ,  est  descendu  seloo  le  bon 

Çlaisir  du  Père,  a  pris  chair  de  la  sainte 
ierge,  et  a  accompli  toute  la  rolouié  de  son 
Père  ;  a  souffert  «  est  ressuscité,  est  retooroé 
au  ciel ,  est  assis  à  la  droite  du  Père ,  el  doit 
Tenir  juger  le^  vivants  et  les  morts;  qui  de- 
meure Roi  et  Dieu  dans  tous  les  siècles.  Noos 
croyons  aussi  au  Saint-Esprit ,  el  s*il  fint 
rajouter  9  nous  croyons  encore  la  vésurrec- 
tion  de  la  chair  et  la  vie  étemelle.  >  lîs  en- 
▼oyèrent  aussi  cette  fonnu'e  dans  une  lettre 
i  tous  les  évéques,  en  chaque  ville,  et  il  y  a 
lien  de  croire  qu'elle  contenta  au  moins 
ceux  qui  se  trouvaient  au  concile  d\%ntiocbe, 
puisqu*on  ne  voit  pas  qu*ils  aient  refusé  de 
communiquer  avec  eux,  ni  qu'ils  Taieut  reie- 
lée.  Aussi  n'y  arait-on  employé  que  les 
termes  de  TEcriture,  et  on  n'y  afait  mis  que 
et  qui  était  avoué  de  part  et  diantre;  mais  le 
terme  de  contubttanliel  ne  s'y  trouvait  pas, 
et  le  but  des  eusébiens  n'était  autre  que 
d*acconluner  les  peuples  i  ne  plus  li^*  «^ 
lerae  dans  leur  symbufe,  e;  à  leur  faire  aT«« 
1er,  sous  des  mots  lires  de  l*Ecrilure,  le  poi- 
son de  leur  erreur. 

Les  evsébiens  ayant  ainsi  condamné  Thé- 
résîe  doai  ils  étaient  accises,  il  n'en  fut  point 
quesbou  dans  le  roucile*  d'autant  plus  qu'elle 
avait  éfià  eic  condamoé<^  ians  Arias ,  et  re- 
idée  uvcc  auiMme.  Mais  cMiaie  «n  des 


évéques  présents ,  qn*on  croit  être 
d'Ancyre,  se  trouva  soupçonné  de  lei 
1er  Terreor  de  Sabellios,  on  propoaa,  | 
condamner ,  une  profession  de  foi  eut 
autrefois  par  le  martyr  saint  Lucien,  e 
disait  avoir  été  trouvée  écrite  de  sa 
L'eiistence  et  la  distinction  des  Ira 
sonnes  y  étaient  clairement  exprimé 
les  termes  de  troi«  hyposlases;  et,  qw 
jugement  de  saint  Hilaire,  la  divinité 
n'y  fût  pas  proposée  d'une  manière 
presse  ,  parce  que  ce  saint  martyr 
drosée  avant  la  naissance  de  I* 
arienne,  elle  y  était  néanmoins  si  bic 
quée,  que  les  ariens  s'y  trouvaient  ce 
nés.  C*est  saint  Hilaire  même  qui  b 
ivmarqoe«  et  il  la  fonde  sur  les  propi 
rôles  de  celte  formule,  où  nous  lisons 
le  Verbe  est  Dieu  de  Dieu,  tout  de  loi 
fait  de  parfait,  un  seul  d'un  seul.  Roi 
Seigneur  de  Seigneur,  Verbe  vivant,  i 
vie,  lumière  véritable, immuable,  inall 
image  invariable  de  la  divinité,  de  Te 
de  la  puissance,  de  la  volonté  et  de  la 
du  Père,  par  qui  toutes  choses  ont  éU 
et  en  qui  toutes  choses  subsistent  i 
Aihanase  trouvait  ces  termes  équivâl 
connAstamiiel ,  et  reprochait  i  AcM 
Eudoxe  de  ce  qu'ayant  soascrit  à  Ml 
mole,  ils  refusaient  de  dire  le  Fib  c 
stantiel  et  semblable  en  substance 
Père.  C*est  cette  formule  de  Lucien  q 
appelle  proprement  la  formule  d'Anth 
de  la  Dédicace.  Tous  les  èvêques  ém 
l'appronvérent ,  n*ayant  en  vue  qna  I 
damnation  de  l'erreur  qui  enseignaH 
trois  personnes  étaient  seulemest  Ml 
aUribués  au  Père. 

Néinmoins,  comme  «a  longueur  In 
moins  intelligible,  Théophrone,èlli 
Tyane  en  Cappadoce ,  en  proposa  m 
Ire  plus  courte,  miis  qui  n'était  pan 
obscure ,  en  ces  termes  :  ■  Dieu  saH 
le  prends  à  témoin  sur  mon  âmCv  < 
crC'is  en  Diea  Père  tout-puissant, 
leur  de  Tunivers.  de  qui  est  tout  ;  et 
Fils  unique.  Dieu  Verbe  «  ruissanec 
ge^se,  Notre-Seigneor  Je»u)i-Chrisl 
qui  est  tout,  engendré  du  Père  a? 
siècles ,  Dieu  parfait  de  Dieu  parfait, 
en  Dieu  en  hypostase:  el  qui  dans  I 
niers  jours  est  descendu  et  né  de  In  ' 
selon  les  Ecritures,  qui  viendra  enco 
fois  avec  gloire  et  puissance  juger  les  i 
et  les  morts  ,  et  qui  demeure  dans  U 
siècles  ;  et  au  Saint-Esprit,  le  consol 
Tesprit  de  vérité,  que  Dieu  par  ses  p 
tes  a  proBiis  d'envoyer  à  si^$  disdplei 
envoyé  en  effet.  Que  si  quelqu'un  mm 
on  pense  quelque  cliose  contre  cet! 
qu'il  soit  anatbème:  soit  qu'il  tienne 
nion  de  Marcel  d'ADcyre.ou  de  Sabi 
ou  de  Paul  de  Samosate*,  qu'il  soit  anal 
lui  et  tons  ceux  qui  coaununiqoea 
lui.  »  Tons  les  evéques  reçurent  cal) 
mole,  et  V  souscrivirent.  Elle  csl  pli 
presse  qiie  la  précédente  pour  la  dj 
du  ^erbe,  qu'elle  appeile  Diea  pari 
qu'elle  dit  être  en  Diea  en  byposlasa, 
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,  sahsistcr  par  lui-même:   mais  elle 
Il  point  consubslanliel  au  Père. 
lit    dans    Cassien    une    autre    for- 
te  foi  d*un  concile  d*Anlîoche;  mais 
le  Fils  y   est  dit  consubslantiel  au 
il    n'y   a  pas  lieu  de  douter  qu*elle 
é  faite  en  un  antre  temps  que  les  trois 
loos  Tenons  de  parler.  Le  concile  fit 
re  aussi  les  vingt-cinq  canons  de  dis- 
que nous  avons  rapportés  à  Tan  332, 
dès  avant  le  oncile  de  Ghalcédoîno, 

I  place  dans  le  code  des  canons  de 
I.  Ce  fut  sous  Tautorité  de  ce  code 
en   cita  plusieurs  dans   ce  concile, 

furent  reçus;  depuis  ce  temps-là  ils 
h  en  vigueur  dans  TEgliso  ,  vi  on  les 
éf  dans  toutes  1rs  collections  dos  ca- 
clésiastiques.Foy.ÂNTiocHB,  l'an  332. 
;ré  les  raisons  qui  militent  en  faveur 
inion  d*Asseuiani ,  nous  serons  peut- 
lu  près  de  la  vérité  si  n'eus  disons 
concile  delà  Dédicace  ayant  été  corn- 
*évéques  catholiques  pour  la  plupart, 
|l-cinq  canons  qu*on  lui  attribue  com- 
lenl  lui  appartiennent ,  en  ce  sens 
lins  qu*il  les  a  tous  promulgués  et 
m  un  seul  corps  ,  quoiqu'une  partie 

casons  ou  peut-être  la  totalité,  en 
ÉM  faite  dans  les  conciles  précédents. 
?anl  ce  dernier  sentiment,  qui  est 
général,  nous  dirons  donc  ici  que, 
le  les  eusébiens,  qui,  selon  Pallade, 

au  nombre  de  quarante,  aient  eu 
up  d'autorité  dans  le  concile  d'An- 
,  A  la  faveur  de  Constance,  ils  ne  s'en 
at  néanmoins  que  pour  opprimer 
.thanase' et  ceux  de  son  parti.  Quant 
ilièrcsde  la  foi,  nous  avons  vu  qu'ils 
■enl  de  paraître  catholiques  en  tout , 
a*ils  n'admirent  pas  le  terme  de  con- 
Klte/,  ils  souscrivirent  à  une  formule 
on  la  remarque  de  saint  Alhanasc  , 
nail  implicitement  la  foi  de  la  consub- 
Uii*  Ils  avaient  moins  d'intérêt  à 
ler  aux  décrets  que  les  évéques  ca* 
,  qui  se  trouvaient  en  plus  grand 
qu^eux  dans  ce  concile  ,  proposé* 
le  règlement  delà  discipline.  N'c- 
par  avantageux  à  leur  dessein,  qu'on 
NiDflt ,    par  exemple,  qu'un   évéqne 

par  un  concile,  et  qui  depuis  sa  dé- 
n  aurait  osé  s'ingérer  dans  le  minis- 
ifl  dût  plus  élre  rétabli ,  puisque  dans 
e  ils  se  prévalurent  de  Tautorité  de  ce 
,  qu'ils  avaient  néanmoins  corrompu 
trév  pour  chasser  saint  Athanaso  de 
;lise?  N'était-il  pas  de  l'intérêt  d  Eu- 
e  Constantinopie  d'applaudir  au  ca- 
li  défendait  aux  évéques  d'aller  à  la 

II  savait  que  saint  Athanase,  en  se 
Il  doTyr,  s'était  adressé  Â  Tempe- 
et  qu'il  avait  pense  par  ses  remon- 
I  réitérées,  renvcrsier  toute  la  cabale 
liébiens  :  ainsi  il  avait  à  craindre  que 
les  autres  évéques  du  nombre  des  ca- 
les ne  tentassent  la  même  c  ose.  Pour 
ne  souffrait  rien  de  la  sévérité  de  ce 
y  étant  évéque  de  la  ville  où  les  em- 
s  faisaient  leur  résidence.  Que  s*il  ne 
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s'opposa  point  au  décret  qui  défend  la  trans- 
lation des  évéques,  c'est  qu'il  crut  ne  pas  le 
devoir  faire,  étant  apparemment  bien  aise 
qu'après  avoir  satisfait  son  ambition,  Ton 
mU  des  bornes  à  celle  des  autres.  On  pour- 
rait encore  objecter  que  le  pape  Innocent 
I*',  et  saint  Chrysostome  ont  rejeté  le  k'  et 
le  12*  de  ces  canons ,  comme  ayant  été 
composés  par  des  ariens.  Mais  cette  objec- 
tion tombe  d'elle-même,  quand  on  compare 
le  contenu  do  ces  deux  canons  avec  celui 
dont  parlent  le  pape  Innocent  et  saint  Chry  - 
sostome.  Le  canon  qu'ils  rejettent  dit  en 
termes  exprès  qu'un  évéque  ou  un  prêtre 
déposé ,  $o\t  lustement^  soit  injustement ^  qui 
osera  sans  le  jugement  d'un  synode^  rentrer 
d.ins  son  église,  en  sera  chassé  pour  tou- 
jours, sans  pouvoir  plus  être  admis  à  prou- 
ver son  Innocence.  Or  on  ne  trouve  rien  do 
semblable,  ni  dans  le  fc*ni  dans  le  12*  ca* 
non  d'Antioche.  Il  n'y  est  question  que  d'un 
évéque  que  l'on  suppose  déposé  pour  do 
bonnes  raisons,  et  non  de  celui  qui  l'aurait 
été  injustement;  et  il  y  est  ordonné  qu'il  se 
pourvoira,  non  en  général  devant  un  autre 
concile,  mais  devant  un  plus  grand  concile, 
au  lieu  de  s'adresser  à  l'empereur.  Quelque 
rapport  donc  qu'ait  ce  canon  avec  le  k*  et  le 
12*  d'Antioche ,  il  est  néanmoins  essentiel- 
lement différent,  et  il  ne  pourra  jamais  pas- 
ser pour  être  du  nombre  des  vingt-cinq  que 
nous  avons  rapportés  plus  haut,  et  qui  dans 
la  suite  ont  été  cités  avec  éloge,  soit  dans 
les  conciles,  soit  par  les  souverains  ponti- 
fes. Pallade  l'aUribue  expressément  aux  qua- 
rante ariens  '  qui  assistaient  au  concile 
d'Antioche:  et  nous  ne  doutons  pas  que  ce 
ne  soit  celui-là  même  qu'ils  forgèrent  dans 
leur  conciliabule,  pour  procéder  plus  sûre- 
ment à  la  condamnation  de  saint  Athanase, 
comme  Socrate  l'a  remarqué. 

Les  évéques,  conclut  D.  Ceillier,  envoyè- 
rent ces  vingt-cinq  canons  dans  toutes  les 
provinces,  accompagnés  d'une  lettre  syno- 
dale, dans  laquelle  ils  priaient  les  évéques 
de  les  confirmer  par  leur  consentement,  dans 
la  confiance  qu'ils  avaient  de  n'avoir  rier 
statué  que  par  l'inspiration  de  l'esprit  .dc^ 
Dieu.  Parmi  les  évéques  qui  sonscrivirent  à 
cette  épltre  synodale,  il  y  a  un  Théodore  de 
Laodicée  qui ,  étant  mort  dès  l'an  335,  ne 

fcut  s'être  trouvé  au  concile  d'Antioche  do 
an  3^1.  Hais  on  convient  qu'au  lieu  de 
Théodore,  il  faut  lire  Georges,  comme  on  le 
lit  dans  Sozomène.  Ces  sortes  de  fautes  ne 
sont  pas  rares  dans  les  souscriptions  des 
conciles.  Telle  fut  la  fin  de  celui  d  Autioche, 
qui  avait  été  assemblé  sous  le  consulat  de 
Marcellin  et  de  Probin,  indiction  quatorzième, 
dans  les  commencements  de  l'année  3^1. 

ANTIOCHE  (Conciliabule  d'),  l'an  341  et 
3V2.  Après  que  les  évéques  orthodoxes  eu- 
rent ré^lé  ce  qui  regardait  la  foi  et  la  disci- 
pline, ils  s'en  retournèrent  à  leurs  églises. 
Mais  les  edsébions,  qui  avaient  d'antres  des- 
seins, demeurèrent  à  Antioche  pour  les  exé- 
cuter, assurés  de  trouver  aupiès  de  Con^ 
stance  tous  les  secours  dont  ils  avaient 
besoin.  Il  s'agissait  de  faire  condamner,  de 
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ttoo^eau  saint  Alhana^e,  ot  de  le  chasser 
pour  lOQJoors  de  son  siégt*.  Us  forgèrent  à  cet 
eifet  le  canon  dont  nous  venons  de  parler,  et 
qui  jusque-IA  avait  élo  inconnu  a  tout  le 
mondes  on  la  manière  qu'ils  le  proposèrent, 
cl  prétendirent  qu*Athanase  y  avait  contre- 
venu, puisque,  ayant  été  déposé  à  Tyr,  il 
était  rentré  dans  son  siège,  sans  avoir  <iupa- 
ravant  élé  absous  dans  un  concile.  Ils  renou- 
vêlèrent  aussi  contre  lui  les  vieilles  accusa- 
tions qu'ils  avaient  proposées  à  Tyr,  et  y 
ajoutèrent  les    meurtres  et  les  désordres, 
qu*on  prétendait  avoir  été  causés  à  Alexan- 
drie par  son  retour.  Co.nnie  ils  étaient  accu- 
sateurs et  juges  en  même  temps,  ils  le  con- 
damnèrent, et  pressèrent  Tordinalion  d*un 
autre  évéquB  à  Alexandrie.  Eusèbe  de  Con- 
stantinople  proposa  Eusèbe,  depuis  évéque 
d'Emèse,  homme  de  naissance  et  de  savoir. 
Mais  celui-ci,  craignant  d'encourir  la  haine 
<iu  peuple  d'Alexandrie,  dont  il  s<ivait  qu*A- 
thanase  était  extrêmement  aimé,  refusa  le 
parti  qu'on  lui  offrait.  Sur  son  refus,  les  eu- 
sébiens  proposèrent  Grégoire,  surnommé  de 
Cappadoce,  du  pays  où  il  était  né,  l'ordon- 
nèrent évéque,  et  le  mirent  à  main  armée  sur 
le  siège  d'Alexandrie,  quelques  jours  avant 
la  f^te  de  Pflques.  Saint  Atbanase  voyant  les 
excès  que  Ton  avait  commis  en  cette  occa- 
hion,  se  déroba  à  son  peuple  et  s'embarqua 
pour  aller  à  Rome,  assister  au  concile  qui 
i»*y  devait  tenir.  ^ 

ANTIOCHB  (Conciliabule  d'),  l'an  345,  on 
^kk  selon  Hansi.  Les  eu^ébiens,  comme  s'ils 
jie  fassent  repentis  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
fait  jusqu'alors,  dressèrent,dans  celte  assem- 
blée, une  nouvelle  formule  do  foi,  qui,  à  cause 
do  sa  longueur,  fut  nommée  macroitiehe^  ou 
à  longues  lignes.  On  la  trouve,  aussi  bien 
que  les  antres, dans  saint  Atbanase  et  dans 
Socrate.  Elle  est  formée  presque  tout  en- 
tière des  paroles  de  l'Ecriture  ;  et  on  y  fait 
Brofesiiion  de  croire  que  lésus-Christ  est 
ieu  de  Dieu,  et  qu'il  est  semblable  en  toutes 
choses  à  son  Père.  Mais  on  n'y  parle  jamais 
de  substance^  ni  de  eomuàilaniieL  On  dit 
anathème  A  ceux  qui  osent  ayancer  que  le 
Fru  n'est  pas  Dieu,  ou  qu'il  a  été  tiré  du 
Béant,  oa  qu'il  est  d'une  autre  hypostase  que 
de  Dieu,  et  qu'il  y  a  eu  un  temps  oà  il  n'é- 
tait point.  Marcel  d'Ancyre,  qaeles  eusébiens 
accusaient  de  sabellianisme,  y  est  condamné 
nommément,  de  même  que  Photin ,  dont 
l'hérésie  allait  à  nier  la  Trinité  et  la  distinc- 
tion des  personnes  divines,  soutenant,  en 
parlant  du  Verbe  de  Dieu,  qu'il  n'avait  point 
de  substance  propre,  et  qu'il  était  en  Dieu, 
tantôt  comme  parole  proférée,  tantôt  comme 
parole  conçue.  A  la  On  de  cette  formule,  les 
eusébiens  disaient  qu'ils  avaient  été  obligés 
de  s'y  étendre  beaucoup,  non  par  vanité, 
mais  aân  de  faire  connaître  a  tout  TOccident 
la  pureté  de  leur  foi,  et  les  calomnies  de 
ifurs  adTersaires.  Alhantis,  deSynodis;  Sa-» 
Mom.  /.  111,  e.  11.  D.  Cet//îèr,  IV 

ANTIOCHB  (Concile  d),  l'an  3fc8, ou  3W 
selon  Mansi.  L'empereur  GonsUnt,  voulant 
faire  exécuter  h  jugement  du  concile  de  Sar- 
dique  et  réUblir  les  évéques  injustement  dé- 


p<»sés,  députa  à  Constance,  son  frère,  Vincent 
do  C'ipoue  et  Euphratas  de  Cologne»  avecua 
ofCcier  nommé  Salien,  chargé  d'une  lettre 
ou  il  lui  déclarait  avec  fermeté  qu'il  irait  lui- 
même  au  besoin  les  rétablir  à  main  armée. 
Le   bruit  de    celte  .députalion    alarma   les 
ariens,  et  surtout   Etioniir,   évéque  intrus 
d'Antioche  et  déposé  par  le  concile  de  Sar- 
diquo.  Pour  en  empéchi*r  IVffet,  il  résolot, 
de  concert  avec  un  jeune  libertin,  nommé 
Onagre,  de  Oétrir  la  réputation  des  deux  en- 
voyés de  Constant.  Dès  leur  arrivée,  il  6l  in- 
troduire dans  leur  chambre  une  courtisane, 
à  qui  les  portes  furent  ouvertes  par  un  do- 
mestique de  la  maison.  Euphratas,  s'éveil- 
lant  au  bruit  qu'elle  flt  en  entrant,  n'eut  pas 
plus  tût  entcudu  la  voix  d'une  femme,  qu'il  fit 
une  exclamation  de  surprise  et  de  frayeur, 
en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Christ.  La 
courtisane,  étonnée  elle-même  de  voir  u« 
vieillard  qui  lui  parut  être  un  évéque,  fit 
aussitât  un  grand  cri,  et  se  plaignit  d'avoir 
été  jouée.  Onagre  survint  alors  arec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons  de  débauche,  qui, 
s  efforçant  en  vain  de  li  faire  taire,  se  mirent 
à  crier  de  leur  côté  qu'ils  avaient  trouTé  lt*i 
évêques  avec  une  femme  publique.  Tous  les 
gens  de  la  maison  accoururent  a  ce  tumulte, 
et  pendant  qu'ils  s'empressaient  de  fermer 
les  portes.  Onagre  parvint  à  se  sauver,  mais 
on  arrêta  sept  de  ses  compagnons  avec  la 
courlis  ine.  Le  lendemain,  les  deux  éTéques 
se  rendirent  au  palais  avec  Salien,  pour  de- 
mander justice  de  cette  infamie.. Constance 
flt  aussitôt  appliquer  les  prisonniers  â  la 
question  pour  découvrir  l'origine  et  les  au- 
teurs du  complot  ;  il  fit  également  saisir  Ona- 
gre et  comparaître  la  maîtresse  de  la  courti- 
sane, et  il  fut  constaté  par  toutes  les  déposi- 
tions que   celte  trame    odieuse    avait  été 
ourdie  par  les  ordres  d'Elienno.  On  le  remit 
donc  entre  les  mains  des  évêques  qui  se  trou- 
vaient réunis  à  Anlioche,  et  qui  le  déposè- 
rent, en  fulminant  contre  lui  une  sentence 
d'excommunication.  Tel  fut  le  résultat  de 
cette  assemblée ,  décorée  du  nom  de  concile 
par  Mansi,  /.  III,  col.  9i. 

ANTIOCHE  (Conciliabule  d').  Tan  354,  on 
3S6  selon  Mansi. «Trente  évêques  ariens  con»- 
posaient  ce  concile.  Saint  Atbanase  y  fut 
déposé,  et  Georges,  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple, mis  à  sa  place.  »  Voilà  ce  que  dit  M.  liois- 
selet  de  Sanciières. 

ANTIOCHE  (Conciliabule  d'),  l'an  338,  on 
356  selon  Mansi.  Eudoxe,  ayant  envahi  le 
si^e  d'Antioche,  où  Thérésie  arienne  dorai* 
nait  depuis  longtemps,  y  tint  cette  assemblée 
d'évêques  de  son  parti,  où  il  Gt  recevoir  la 
seconde  formule  de  Sirmich.  AcaccdeCésarée 
et  Dranius  de  Tyr  s'y  trouvèrent  présents, 
avec  les  autres. 

ANTIOCHE  (Concile  d'},  l'an  361.  L'empe- 
reur Constance,  se  trouvant  à  Anlioche  ao 
retour  de  la  guerre  contre  les  Perses,  y  as- 
sembla un  concile  pour  avancer  l'affaire  de 
rarianisme,  dont  il  était  continuellement  oc- 
cupé. Son  dessein  était  d'y  faire  condamner 
également  la  consubslantialité  et  la  différenoe 
de  substance  ^  mais  les  évé<iues  assemblée  hd 
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n^résentèreiil  qu*aTaiit  toutes  rhotct  il  bl* 
bil  poarvoir  réglised'Antioche  d'un  pasteurt 
ajostaot  qa*aprè8  qu*on  en  aurait  élu  un,  on 
liaîteraii  les  matières  de  la  foi.  Co  siège  qui» 
iii*pQts  que  les  eusébicns  en  avaient  chassé 
Mini  Bustatbe  en  331,  avait  été  rempli  par 
divers  îatras,  était  vacant,  et  recherché  de 
plasienrs  personnes,  qui  mettat4*nt  tout  en 
iBiivre  pour  %*j  établir.  Le  clergé  et  le  peu- 
ple étaient  divisés  dans  la  foi;  et  chacun  ira- 
raillait  A  se  donner  on  évéquo  de  son  parti , 
re  qui  causait  de  grandes   dissensions  et 
keauroap  de  désordres  dans  la  ville.  Mais 
eafiu  li*i  suffrages  se  réunirent  en  faveur  de 
Mînt  Mélèce.  Les  ariens  le  croyant  do  leur 
iBiiliaii*nt •  le  demandèrent  à  l'empereur, 
bas  respérance  de  forliQer  leur  parti  par 
son  moyen,  parce  qu*il  était  fort  éloquent; et 
les  catholiques  y  CDUsentirent  d'autant  plus 
Tolontiers  qu'ils  connaissaient   niieut  que 
1rs  ariens  la  pureté  de  la  foi  et  des  mœurs  de 
Hélèce.  Le  décret  de  son  élection  fut  donc 
rraé  de  tout  le  monde,  cl  mis  entre  les  mains 
ëbusèbe  de  Samosate,  très-connu  alors  par 
ion  tèla  A  défendre  la  yérité.  Saint  Mélèce 
avait  déjA  été  choisi  et  ordonné  évéque  de 
Sèbasle  en   Arménie,  après  la  déposition 
d'Baatatlie;  mais  l'indocilité  de  son  peuple 
Tavait  obligé  à  se  retirer  A  Bérée,  pour  y  yi- 
vre  dus  le  repos  et  la  retraite,  il  y  était  en- 
core lorsqu'il  apprit  qu'on  l'avait  élu  évé- 
que d*Antioche,  et  il  en  partit  aussitôt  pour 
M  rendre  en  cette  ville,  selon  l'ordre  de 
Tcsipereor.  Le  clergé  et  le  peuple  allèrent 
ai  devant  de  lui  ;  les  ariens  et  les  eusta  * 
tUeos,  e*est-A-dire,  ceux  de  la  communion 
k  Paalin,  y  allèrent  aussi  :  les  uns  dans  le 
fasein  de  voir  un  homme  dont  la  réputa- 
fioa  disait  déjà  beaucoup  de  bruit;  les  au- 
tres pour  voir  quel  parti  il  prendrait,  et  si, 
ceame  ou  le  disait,  il  se  déclarerait  pour  la 
M  de  Nicée.  Les  Juifs  mêmes  et  les  païens  y 
aecoorureot,  curieux  de  connaître  quel  était 
ee  bmeux  Hélèce.  Son  église,  qui  le  vit  alors 
pour  la  première  fois,  crut  voir  en  son  vi- 
sage l'image  de  Dieu.  Elle  admira  cette  fon- 
taine de  charité  qui  coulait  continuellement 
de  sa  bouche,  celte  grâce  répandue  sur  ses 
lèrres,  cette  humilité  profonde  qui  l'avait  fait 
mouler  au  plus  haut  degré  de  perfection  : 
elle  vit  avec  respect  en  sa  personne  la  dou- 
ceur de  David,  la  prudence  de  Salomon,  la 
bonté  de  M«>ïse,  la  perfection  de  Samuel,  la 
chasteté  de  Joseph,  la  sagesse  de  Daniel,  le 
zèle  du  grand  Elie,  la  pureté  de  saint  Jean, 
la  charité  de  saint  Paul,  en  un  mot  l'assem- 
btage  de  toutes  les  vertus. 

Après  que  saint  Mélèce  eut  été  installé 
d«ins  la  chaire  épiscopale  d'Antioche,  il  fit, 
selon  la  coutame,  un  discours  dont  l'empe- 
reur même  lui  avait  déterminé  la  matière. 
C'était  d'expliquer  le  fameux  passage  des 
Proverbes,  où  on  lisait,  suivant  la  version 
des  Septante  :  Le  Seigneur  m'a  créée  die  te 
eommencemeni  de  see  voies  pour  eee  ouvragée. 
D'autres  évéques  l'expliquèrent  aussi  par 
ordre  de  ce  prince,  qui,  pour  rendre  leurs 
explications  plus  exactes,  voulut  qu*elles 
lussent  rédigées  eu  notes  par  d'habiles  écri- 


vains, en  même  temps  qu'pn  les  prononçait. 
Georges  do  Laodicée  expliqua  le  premier  ce 
passage,  et  répandit,  en  Texpliquant,  tout  le 
vi'nin  de  son  hérésie.  Acace  de  Gésarée  soi- 
.vit,  et  donna  une  explication  qui  tenait  le 
milieu  entre  Thérésie  arienne  et  la  doctrine 
catholique.  Saint  Mélèce  parla  le  troisième, 
et  fil  voir  dans  son  discours  quelle  était  la 
règle  de  la  foi  orthodoxe,  pesant  tellement 
ses  parolei  dans  la  balance  de  la  vérité,  qu'il 
évita  de  trop  dire,  et  de  ne  pas  dire  assez. 
Toutefois  il  ne  se  servit  point  du  terme  de 
eoneubftantiel^  ni  de  subetance^  mais  seule- 
ment de  semblable.  Nous  avons  son  discours 
en  entier;  il  semble qu*il  le  prononça  en  pré- 
sence de  remp**reur  Gonslance  ;  tout  le 
monde  y  applaudit,  et  pria  saint  Mé'.èce  do 
donner  en  pon  de  mots  ce  qu'il  croyait  tou- 
chant la  foi.  Le  saint,  montrant  d'abord  trois 
de  ses  doigts,  en  ferma  deux,  ensuite,  n*eii 
iaissani  qu*iin  d'étendu,  il  dit  ces  paroles  que 
Théodoret  appelle  admirables  :  Ifoue  conce- 
vons trois  choses  comme  si  noue  ne  parlions 
qu'à  une.  La  pureté  de  sa  foi  causa  une 
grande  joie  parmi  les  catholiques;  mais  les 
ariens,  après  avoir  tout  employé  pour  Tobli- 
ger  A  changer  de  sentiment,  voyant  qu'il  de- 
meurait inébranlable,  l'accusèrent  devant 
l'empereur  de  partager  l'erreur  deSabellius, 
et  d*avoir  reçu  à  sa  communion  des  prêtres 
déposés  par  Eudoxe,  son  prédécesseur.  Ge 
prince,  aussi  changeant  que  l'Ruripe,  comme 
le  dit  Théodoret,  se  laissa  aller  aux  sollicita- 
tions des  ariens,  et  fit  chasser  saint  Mélèce 
d*Antioche,  trente  jours  tout  au  plus  depuis 

3u'il  V  était  rntré.  11  eut  sa  patrie  pour  lieu 
e  son  exil,  c'est-à-dire,  Mélitène  en  Armé- 
nie. Pendantle  peu  de  temps  au*il  fut  A  Antio<> 
cbe,  il  purgea  cette  ville  de  rhérésie,  retran- 
cha du  corps  de  l'Eglise  les  membres  pourris 
et  incurables,  et  lui  rendit  une  santé  parfaite. 
Euzoius,  l'un  des  pins  fameux  disciplee 
d'Arius,  et  qui  avait  été  déposé  avec  lui,  el 
privé  des  fonctions  du  diaconat  par  saint 
Alexandre ,  fut  mis  A  la  place  de  saint  Mé-» 
lèce.  Gomme  il  était  alors  A  Alexandrie  » 
Gonstance  le  fil  venir,  et  ordonna  aux  évê- 
(fues  de  lui  imposer  les  mains.  Son  ordina- 
tion fut  un  nouveau  sujet  de  division  dans 
l'église  d*Antioche. Les méléciens,  qui  étaient 
la  plus  saine  partie  du  peuple,  se  séparèrent 
des  ariens ,  et  s'assemblèrent  dans  Téglise 
des  Apôtres  qu'on  appelait  la  Palée  ou  la 
Vieille,  soit  qu'elle  fût  la  plus  ancienne 
église  de  la  ville,  soit  qu'elle  fût  située  dans 
le  quartier  qui  portait  le  nom  de  la  ville 
vieille,  comme  la  cathédrale  d'Alexandrie  so 
nommait  la  Gésarée,  du  nom  du  quartier  oi( 
elle  était.  11  y  avait  plus  de  trente  ans  qu'ils 
souffraient  en  patience  les  mauvais  traite- 
ments des  ariens,  espérant  toujours  que  les 
affaires  changeraient  de  face.  Mais  lorsqu'ils 
virent  leurs  impiétés  s'accroître  A  mesure 
de  leur  pouvoir,  et  qu'Euzoius  preuait  la 
place  de  saint  Mélèce,  ils  se  crurent  obligés 
de  rompre  entièrement  avec  eux.  Ils  au- 
raient voulu  s'unir  de  communion  avec  les 
eustathiens,  avec  qui  ils  avaient  une  même 
croyance  ;  mais  ceux-ci  le  refusèrent,  sou6 
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prétexte  que  saint  Hétèce  avait  été  ordonné 
par  les  ariens ,  et  que  ceux  de  son  parti 
avaient  reçu  d'eux  h*.  b«iptéme.  Ainsi  les 
ca!holiqn(*s  mêmes  étaient  divisés  en  deux 
partis  à  Aniinctie,  dont  Tun  avait  le  nom  de 
roéléciens ,  l'autre  d  eustalhiens.l>.  CeiiL^  V. 

ANTIOCHE  (Conciliabule  d*).  Tan  361.  La 
mémo  année  361,  sous  le  consulat  de  Taurus 
et  de  Fforcnlius,  les  ncnciciis  s'assemblèrent 
une  seconde  fois-â  Antiochc,  mais  en  plts 
petit  nombre  que  dans  le  concile  précédent. 
L'empereur  était  encore  à  Antioche,  et  Eu* 
zoios  en  occupait  le  siège  épiscopal.  On  j 
n^ita  de  nouveau  des  questions  plusieurs 
fois  décidées  ,  et  on  y  convint  qu'il  fallait 
ôter  !e  mot  de  semblable  de  la  formule  qui 
avait  été  publiée  à  Rimini  et  à  Constanii- 
nople.  Les  choses  furent  encore  poussées 
plus  loin  ;  et  les  acaciens,  croyant  ne  devoir 
plus  dissimuler  leurs  senliments,  soutinrent 
d:in8  an  nouveau  formulaire  qu'ils  dressè- 
ient,que  le  Fils  étaii  toute  fait  dissemblable 
au  Père,  et  ne  lui  était  semblable  en  aucune 
sorte,  ni  en  substance,  ni  même  en  volonté» 
disant ,  avec  Arius  et  Aétius,  qu'il  était  tiré 
du  néant.  Ce  formulaire ,  qui  était  le  plus 
impie  de  tous  ,  n'est  pas  venu  jusqu'à  noas. 
Après  cette  démarche ,  ils  reçurent  sans 
peine  ceux  qui  faisaient  profession  ouverte 
dd  l'ariaiiisme  ,  et  ils  leur  donnèrent  des 
églises ,  afln  ,  dit  saint  Athanase,  qu'ils  pu- 
bliassent leurs  impiétés  avec  plus  d'assu- 
rance et  d'autorité.  Toutefois  ils  avaient  dit 
dans  leur  formulaire,  que  le  Fils  était  Dieu 
de  Dieu  ;  et  comme  on  lenr  demandait  com- 
ment cela  s'accordait  avec  tout  le  rest^,  ils 
répondaientqueleFils  était  de  Dieu,  comme 
saint  Paul  le  dit  de  toutes  les  créatures.  C'est 
pour  cette  raison  qu'ils  ajoutaient  dans  le 
formulaire  :  Selon  le$  Ecritures.  Georges  de 
Laodicée  était  l'auteur  de  cette  vaine  sub- 
tilité :  et  comme  il  n'était  pas  fort  habile  , 
tl  ignorait  en  quel  sens  Origène  avait  autre- 
fois expliqué  cet  endroit  de  saint  Paul,  Tou^ 
tes  choses  sont  de  Dieu.  C'est  ce  que  remar- 
que Socrate ,  qui  ajoute  que  les  araciens  , 
rougissant  de  se  voir  moqués  et  condamnés 
de  tout  le  monde,  lurent  enfln  dans  leur  con- 
ciliabule le  même  formulaire  qu'ils  avaient 
approuvé  à  Constantinople,  et  se  retirèrent 
chacun  chez  soi.*  Saint  Alhanasedit  que  l'im- 
piété des  acacicns  leur  fit  donner  le  nom 
aanoméens  et  d'exoudousiens  par  ceax  qui 
défendaient  dans  Anlioche  la  doctrine  du 
comubsiantiel  9  parce  qu'ils  disaient  que  le 
Fils  était  tiré  du  néant.  D.  Ceillier,  V. 

ANTIOCHE  (Conciliabule  d'),  l'an  362 
Les  macédoniens,  c'est-à-dire,  les  partisans 
de  l'hérésie  de  Macédonius  s'assemblèrent  à 
Antioche,  au  nombre  de  ncaf  évéqucs  de 
leur  parti.  Euzouis  ,  l'un  d'entre  eux,  était 
alors  évéque  do  cette  ville.  Ce  fut  dans  ce 
concile,  qu'il  avait  assemblé  à  la  prière  réi- 
térée d'R  .(loxo ,  qu'il  fit  absoudre  Aétius  do 
la  sentence  qui  avait  autrefois  été  portée 
contre  lui.  On  y  leva  aussi  le  délai  qui  avait 
été  donné  à  Serras  pour  signer  la  condam- 
nation d'Aétius  et  la  lettre  des  é>éques  d'Oc- 
ci  Jeu  t.  Quelque  temps  aprèSiLéoncCi  évé(|uc^ 


de  Tripoli,  Théodule  de  Chércl.ipes,  Serras, 
Théophile,  Hcliodorc  et  plusieurs  aniras, 
qui  n'avaient  signé  ni  la  condanmallai 
d*Aétius  ,  ni  la  lettre  des  orcidentaax,  d^ 
donnèrent  Aétius  évéque  de  Constantinopfet= 
Il  avait  été  envoyé  en  exil  par  Cunstanee,  d 
rappelé  par  Julien  l'Apostat,  qui  non  le  Js 
ment  lui  écrivit  une  lettre  trè^-obligaaalai 
par  laquelle  il  le  priait  de  venir  le  troavw, 
niais  lui  donna  encore  une  terre  auprès  da 
Miiytène  dans  Tlle  de  Lesbos. /u/im.  e».  M| 
PhUost,  /.  IX,  c.  4.  D.  Ceillier,  V. 

ANTIOCHE  (Concile  d') ,  l'an  963.  Us 
macédoniens    présentèrent  une  reqoéie  è 
l'empereur  Jovien  qu'ils  clierchaieni  à  en* 
gager  dans  leur  parti,  en  le  priant  de  eonir» 
mer  ce  qui  avait  été  fait  à  Rimini  et  i  S^ 
leucie.  L'empereur  ne  répondit  è  lenr  n- 
quête  qu'en  témoignant  qu'il    haYssait  hs 
disputes,  qu'il  aimait  ceux  qui  prenaient  h 
parti  de  Tanion  et  de  la  concorde,  et  qnll 
préférait  la  doctrine  de  la  consubstaotialM 
a  toutes  les  autres.  Acaee  de  Césarée  en  hh 
lestine ,  dont  la  foi  se  réglait  sur  celle  dfs 
princes,  ayant  eu  connaissance  de  la  répons 
de  Jovien,  entra  en  conférence  avec  saM 
Mélèce ,  qu'il  savait  être  dans  l'estioBO  es 
l'empereur,  et  embrassa  la  foi  de  la  ca»- 
substantialtté.  Cela  se  fit  dans  no  concis 
assemblé  à  Antioche  en  363.   Vingf-si|i 
évéques  s'y  trouvèrent,  dont  les  principafjl 
étaient  saint  Mélèce  d'Antioche ,  saint  B»» 
sèbe  de  Samosate,  Acace  de  Césarée,  fialy* 
chius  d'Eleuthéropo1is,lsacoce  derAroiéaia 
majeure,  Tito  de  Bostres  en  Arabie ,  saint 
Pelage  de  Laodicée  en  Syrie,  Irénion  de  Gass 
et  Anatole  de  Bérée.  Athanase  et  denx  ancres 
évéques  n'y  assistèrent  que  par  des  préCrvs 
qu'ils  y  avaient  envoyés.  Ce  qui  aees  resle 
de  ce  concile  est  une  lettre  synodale  adres- 
sée à  l'empereur  Jovien ,  conçue  ea  ess  les-» 
mes  : 

c  Nous  savons  que  le  premier  et  le  prie- 
cipal  soin  de  votre  piété  est  d'établir  la  pals 
cl  la  concorde  dans  l'Eglise  :  nous  D*igaofeea 
pas  non  plus  que ,  comme  vous  ra?ex  Csrt 
bien  jugé,  cette  paix  ne  peut  être  établie  qee 
sur  le  fondement  de  la  foi  orthodoxe.  AiBs(, 
pourqa'on  ne  croie  pas  que  noas  soyeos 
du  nombre  de  ceux  qui  corrompent  la  dee* 
trine  de  la  vérité,  nous  déclarons  à  toM 

Î)iété  que  nons  embrassons  et  tenons  invî** 
ablement  la  foi  d.u  saint  concile  qui  a  eil 
autrefois  assemblé  à  Nicée  :  car  poor  II 
mot  de  consubstaniiel  ^  qui  paraissait  nea* 
veau  et  extraordinaire  à  quelques-uns,  il  à 
été  sainement  interprété  par  les  Pères  de 
concile ,  à  savoir  en  ce  sens  que  le  Fils  est 
engendré  de  la  substance  du  Père  ,  et  qaH 
est  semblable  au  Père  dans  sa  sulMlance,  et 
non  comme  s'il  s'était  passé  quelque  choss 
de  passionné  dans  cette  génération  ineffaMst 
ou  que  les  Pères  eussent  pris  ce  mot  de  snbs- 
tance,  to  ovoficc  tqc  ouviac,  dans  quelque  sa* 
tre  sens  particulier  à  la  langue  grecque, 
puisqu'ils  n'ont  eu  pour  but  que  de  repoas* 
ser  ce  qu'Arius  a  osé  dire  de  Jésus-Christ t 
qu'il  est  tiré  du  néant  :  blasphème  que  l0 
anoméens,  qui  se  sont  élevés  depuis  peU| 
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lépAleot  encore  avec  ane  plus  grande  impo- 
Mce,  poor  rompre  la  paix  d'à  rEglise.  CVst 
poarqool  nous  avons  joint  une  copie  de  la 
prolesftion  de  foi  dressée  par  les  évéques 
SHemblès  A  Nieée  «  que  nous  embrassons 
loos.  »  Les  termes  de  semblable  en  eubstance^ 
adoptés  par  lesPèros  de  ce  concile,  fourni- 
rrntau  parti  opposé  à  celui  de  saint  Hélèee  . 
«ae  occasion  de  blAmcr  leur  doctrine,  comme 
favorisant  les  demi-arii*ns  ou  les  macédo- 
■iens.  Tootefois  les  mêmes  termes  ont  été 
re^es  comme  bons  par  saint  Athanaso  et 
saint  Hilaire*  quoique  non  sufGsaols  pour 
aspliqoer    parfaitement   la    génération   du 
VerlK*.  Saint  Jérôme  accuse  aussi  les  Père» 
f Antiocbe  d'avoir  rejeté  la  consubstantta- 
M ,   et  établi    Terreur   des   macédoniens. 
I/auteor  du  petit  écrit  intitulé,  Béfuiation 
dt  rkgpocritie  de  Milice  et  dEueibe  de  Sa^ 
wi&eale  ne  leur  est  pas  plus  fayorable.  Mais 
Siicrale  dît  formellement  qu'ils  embrassèrent 
d*tan  commun  accord  la  doctrine  de  la  con- 
salMtantialité  9  et  qu'ils  conQrmèrent  la  foi 
deNirte.  Ils  le  disent  eux-mêmes  dans  leur 
lettre  synodale  que  nous  venons  de  rappor- 
ter; seolement  ils  dimnent  au  terme  de  con* 
fii';staiilte/  une  explication  qui   n'est   pas 
lo«t  à  hit  conforme  à  l'idée  qu'en  avaient 
les  Mrca  de  Nicée.  Mais  leur  explication 
quoique  inarufOsanle,  n'a  rien  que  de  catho- 
iii|ue.  Il»  ne  pensaient  pas  si  sainement  do 
Mot-Esprit;  au  moins  quelques-uns  d'entre 
cax  blasphémèrent  contre  lui  en  le  mettant 
aa  rang  des  créatures,  comme  Ta  remarqué 
saint  Epipbane.  Mais  on  ne  doit  pas  compter 
saiat  Mélèce  parmi  ceux  qui  pensaient  de  la 
sarte*  puisque  le  même  saint  Epipbane  té- 
■aîgiie  que  le  peuple  d'Antioche  attiché  au 
parti  de  saint  Mélèce,  n'était  pas  moins  or- 
tbodoxe  sur  la  troisième  personne  de  la 
Trinité  que  sur  la  seconde ,  et  qu'il  confes- 
sait  la  consubstantialité  du  Père ,  du  Fils 
H  do  Saint-Esprit  dans  trois  hypostases.  On 
ne  peot  non  plus  douter  que  saint  Èusèbe  de 
Saoïos&le,  saint  Pelage  de  Laodicée,  saint 
Jrénion  de  Gaze,  Athanase  d'Ancyre  et  Tite 
de  Bostres  n'aient  eu  sur  tous  ces  points  des 
sentiments  catholiques.  Pour  ce  qui  est  d'A- 
c.'ice  deCésarée  et  quelques  autres,  ils  pou- 
vaient bien  n'avoir  signé  le  Symbole  do  Ni- 
cee  que  par  un  motif  de  politique.  C'étaient 
des  gens  qui ,  selon  que  Thémistius  le  leur 
reprocha  en  présence  de  l'empereur  Jovien , 
adoraient  la  pourpre  plutôt  que  Dieu,  qui 
changeaient  comme  TEuripe ,  qui  coule  tan- 
tel  d'an  cdté,  taniôi  d'un  autre.  Athanae.  /.  de 
Symod.  n*  ki  :  Hilar-.  !•  de  Synod.  ;  Soerat. 
l.lll,c.25;/>.  Cetï/fer,  V. 

ANTIOCUE  (  Concile  d'  ),  l'an  379.  Saint 
Grégoire  de  Nysse  nous  apprend  ,  dans  sa 
lettre  ao  moine  Olympius,  ^ue  les  évéques 
orthodoxes  de  l'Eglise  d*Orient,  ayant  été 
rappelés  de  l'exil  et  rétablis  sur  leurs  sièges 
par  redit  de  Gralien,  tinrent  un  concile  à 
Antioche,  neuf  mois  après  la  mort  de  saint 
Basile,  c'est-à-dire  au  mois  d'octobre  de  Tan 
379.  On  ne  peut  guère  douter  que  le  princi- 
pal motif  de  cetto  ahsombléc,  à  laquelle  as- 
siklèrcnt  cent  quarante-six  cvcqucs,  n  ait  été 


de  donner  la  paix  A  l'Eglise  de  cette  ? ille»  lii 

Sue  saint  Mélece  n'y  ait  été  confirmé  dans  sa 
ignité,  puisqu'il  se  trouve  le  premier  dans 
les  souscriptions,  comme  ayant  été  appa- 
nmmenl  le  chef  et  le  président  de  cette  as- 
semblée. Elle  était  composée  de  cent  qua- 
rante-six é\éques,  do  nombre  desquels 
étaient  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Eu- 
sèbe de  Samosate,  saint  Pelage  de  Laodicée, 
Zenon  de  Tjrr,  saint  Eologe  d'Edesise,  Ber- 
nacc  de  Malle  en  Cilicie,  et  Diodore  de  Tarse  ; 
les  autres  no  sont  pas  connus. 

Quoique  ce  concile  ail  été  assemblé  da 
tout  l'Orient,  et  Pun  des  plus  illustres  qui  se 
soient  tenus  dans  l'Eglise,  il  ne  nous  eu  reste 
rien.  Ce  qu'on  en  sait  seulement,  c'est  que 
l'on  y  reçut  vi  signa  la  lettre  synodale  ou 
l'exposition  de  foi  du  concile  de  Bome  tenu 
sous  saint  Damage  en  378,  uni  autorisait  la 
foi  de  l'Eglise  sur  la  Trinilé ,  en  particulier 
sur  la  divinité  du  Saint-Esprit ,  et  condam- 
nait les  erreurs  d'Apollinaire.  On  conjec- 
ture avec  assez  do  fondement  que  les  signa- 
tures des  Orientaux  furent  envoyées  à 
Rome ,  puisqu'il  est  dit  que  roriginal  s'en 
conservait  dans  les  archives  de  l'Eglise  ro- 
maine. Outre  l'approbation  que  le  concile 
d'Antioche  donna  à  la  lettre  synodale  de  ce* 
lui  de  Rome,  il  confirma  encore  les  dogmes 
contenus  dans  cette  lettre  par  on  écrit  ou 
tome  qu'il  composa,  et  qui  est  cité  dans  l'E- 
pitre  synodale  du  concile  de  Constantinople 
de  l'année  382,  aussi  bien  que  dans  l'Histoire 
de  Théodoret.  Le  Synodique  ajoute  que  les 
Pères  d'Antioche  envoyèrent  ce  tome,  ou, 
comme  il  l'appelle  ,  cette  divine  exposition 
de  foi  au  pape  Damase  et  aux  autres  évé- 
ques d'Occident,  et  que  Marcel  d'Ancyre, 
Pholin  et  Apollinaire  s'y  trouvaient  anathé- 
matisés. 

En  voici  queloues  extraits  :  «  Comme,  de- 
puis le  concile  de  Nicée,  quelques-uns,  par 
une  erreur  qui  a  pris  racine,  ont  osé  dire  de 
leur  bouche  sacrilège  que  le  Saint-Esprit  a 
été  fait  par  le  Fils,  nous  anathématisons 
tous  ceux  qui  ne  confessent  pas  avec  uno 
entière  sincérité  que  le  Saint-Esprit  a  une 
même  puissance  et  uno  même  substance 
avec  le  Père  et  le  Fils.  Nous  anathématisons 
aussi  ceux  qui  disent  faussement  avec  Sa- 
beilius  que  le  Père  et  le  Fils  sont  le  même. 
Nous  anathématisons  Arius et  Eunoniius,  qui, 
avec  la  même  impiété ,  quoique  en  termes 
différents,  affirment  que  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sont  des  ercatures.  Nous  anathémati- 
sons les  macédoniens,  qui  sont  une  branche 
de  l'arianisme ,  dont  ils  conservent  tout  le 
venin  après  en  avoir  répudié  le  nom.  Nous 
anathématisons  Photin ,  qui  ,  renouvelant 
rhérésie  d'Ëbion  ,  ne  reconnaît  Jésus-Christ 
que  sous  la  qualité  de  Ois  de  la  vierge  Marie. 
Nous  anathématisons  ceux  qui  affirment 
l'existence  de  deox  fils,  Tun  antérieur  A  tous 
les  siècles,  l'autre  qui  n'existe  que  depuis  sa 
conception  dans  le  sein  de  la  Vierge.  Nous 
anathématisons  ceux  qui  disent  que  le  Terbc 
de  Dieu  uni  à  la  chair  lui  a  tenu  lieu  d'une 
Ame  raisonnable  et  intelligente,  comme  s*il 
ue  s'était  uni  qu'à  la  rbair,  et  non  pas  aussi 


159 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


îm 


i  une  âme  raisonnable  telle  que  lei  nôtres» 
le  péché  mis  â  pari.  Nous  anathémalîsont 
efux  qui  soutiennenl  que  le  Verbe  n*esi 
qu*io)proprenienl  le  flis  de  Dieu*  ou  qu'il  est 
séparé  du  Père,  ou  qu*il  est  sans  sulMlanci*» 
uu  qu'il  aura  une  fln. 

«  Quant  i  ceux  qui  passent  d'une  Eglise  à 
une  aalre,  nous  les  séparons  de  notre  commo* 
nion  pour  tout  le  tnnps  qu'ils  ne  seront  pas 
rentrés  dans  la  Tille  où  ils  aTaiont  d'abord 
été  établis.  Si^à  la  place  de  celui  qui  a  quitté 
son  siège,  un  autre  vient  à  être  ordonné  de 
son  Tirant,  celui  a  quitté  doit  être  privé  de 
la  dignité  du  sacerdoce  jusqu'à  ce  que  celui 
qui  a  pris  sa  place  repose  dans  le  Seigneur. 

«  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  sont  de  toute  éternité  aussi 
bien  que  le  Père,  qu'il  soit  anatbème. 

«  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Fils 
est  né  du  Père,  c'est-à-dire  de  sa  divine  sub- 
stance, qu'il  soit  anathème. 

«  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  le  Fils 
de  Dieu  est  vrai  Dieu  aussi  bien  que  le  Père, 
qu'il  peut  tout,  qu'il  connaît  tout,  et  est  égal 
au  Père,  qu'il  soit  anatlièmc. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  9iea  fait 
cbair,  lorsqu'il  était  sur  la  terre«  n'était  pas 
avec  son  Père  dans  les  cienX|  qu'il  soit  ana- 
thème. 

«  Si  quelqu'un  dit  que  le  Fils  de  Dieu  a 
souffert  sur  la  croix  en  tant  que  Dieu,  et  que 
C(^  n'est  pas  plulAt  la  chair  avec  l'âme,  qu'il 
s'était  unie  en  prenant  ta  forme  d'esclave, 
comme  dit  l'Ecriture,  qu'il  soit  anathème. 

«  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  qu'il  est  as* 
sis  à  la  droite  de  Dieu  dans  la  chair  qu'il  a 
prise,  çt  que  c'est  dans  celte  même  chair 
qu'il  viendra  juger  les  vivants  et  les  morts, 
qu'il  soit  anathème.  » 

On  croit  que  ce  fut  dans  ce  concile  que 
saint  Grégoire  de  Nysse  reçut  la  commission 
d'aller  visiter  les  Eglises  d  Arabie  et  d'y  cor* 
riger  quelques  abus  qui  s'j  étaient  glissés. 
Il  promit  aussi  d'aller  à  Jérusalem,  qui  n'en 
était  pas  loin  ,  pour  travailler  à  y  rétablir  la 

Kix.  Hais  il  ne  6l  ces  deux  Toyages  que 
nnée  d'après  le  concile  d'Antioche,  c'est- 
i-dire  en  380.  Labb.  11  ;  D.  Ceill.  V  ei  VIII. 

ANTIOCHE  (Concile  d'h  Ters  l'an  883  oa 
890.  Flavien ,  évêque  d  Antioche ,  tint  ee 
concile  avec  trois  de  ses  collègues  et  trente 
prêtres  ou  diacres,  contre  l'hérésie  des  mas- 
sallens,  qui  faisait  des  ravages  dans  celte 
partie  de  TAsie.  Il  refusa  la  pénitence  à 
Adelphius  et  à  ses  partisans,  qui  entrete- 
Datent  des  relations  avec  ces  hérétiques. 

Les  massaliens  ou  messaliens  «  anciens 
seclairef ,  étaient  ainsi  nommés  d'un  mot 
syriaque  qui  signifle  prière^  parce  qu'ils 
croyaient  qu'il  fallait  toujours  être  en  prière. 
Saint  Epiphane  distingue  deux  sortes  de 
messaliens  :  les  anciens  et  les  nouveaux. 
Les  anciens,  selon  lui,  étaient  paYens  et  n'a* 
Talent  rien  de  commun  ni  aTec  les  chrétiens 
iii  avec  les  Juifs;  ils  reconnaissaient  plu* 
sieurs  dieux  et  n'en  adoraient  qu'un  seul» 
qu'ils  appelaient  le  Tout-PuiêsanL 

Les  nouveaux  messaliens ,  qui  étaient 
chrétiens  «commencèreut  i  paraître  vers  Tan 


SOI,  sooala  sègnc  de  Constance,  selon  saint 
Epiphane,  ou  sou9  Valasi tfaweti,  selon  Théo* 
doret.  Saint  Epiphane,  qui  arait  été  fémoia 
de  leur  nai^isanee  et  de  leurs  progrès,  les  fait 
venir  de  Mésopotamie,  et  dit  que  de  là  ils  sa 
répandirent /tisqru'd  Aniioehe.  Le  même  Père 
obserTe  qu  il  t  avait  des  femmes  paraii 
eux  :  ce  qui  sumt  poôr  détruire  ropinioa  da 
ceux  qui  prétendent  quils  étaient  tow 
moincH. 

Los  erreurs  des  messaliens  consistaieol  à 
dire  que  chacun  tirait  de  ses  ancêtres  un  dé» 
mon  qui  possédait  son  âme  depuis  le  mo- 
ment de  sa  naissance,  et  le  portait  toujours 
au  mal;  que  le  baptême  était  inutile,  parci* 
qu'il  ne  pouvait  chasser  ce  démon  ;  que  la 
prière  seule  pouvait    le  chasser,  et  que. 
quand  il  était  hors  de  l'âme,  le  Saint-EsprH 
y  descendait  pour  la  déliTrer  entièrement  es 
penchant  au  mal  et  pour  délivrer  aussi  la 
corps  de  tous  les  mourements  des  passiouss 
en  sorte  que  l'on  n'arail  plus  besoin  de  jeA* 
nés  ni  d'aucune  autre  espèce  de  morfifka» 
lions;  que  l'on  connaissait  clairement  l'avo- 
nir  et  que  l'on  Toyait  la  Trinité  des  yeux  du 
corps;  que  l'on  pouTait  arriver  A  une  Tortu 
assez  consommée  pour  ne  plus  commettre  ée 
péchés,  et  égaler  la  divinité  quant  à  la  par^ 
fection  de  la  science  et  de  la  vertu;  que  In 
travail  des  mains  est  non-seulement  inutile 
mais  encore  mauvais,  et  que  la  seule  prièii 
suffit  pour  le  salut;  que  l'usage  des  aacro» 
menls  ne  fait  ni  bien  ni  mal  ;  que  la  erois* 
les  églises,  les  autels  et  la  sainte  Viarn  M 
méritent  que  le  mépris;  qu'il  y  a  deux  1mm 
dans  chaque  homme,  l'une  stupide  et  iaiM* 
cile,  l'autre  céleste  et  capable  de  voir  la 
sainte  Trinité  des  yeux  du  corps  méaM» 

Les  messaliens  furent  condamnés  daas  Ja 
concile  de  Sidc,  sous  saint  Amphiloqas;  4aM 
le  concile  d'Antioche  que  nous^  TcaOM  ia 
rapporter,  dans  un  autre  concile  d'Oriel^ 
de  Tan  427,  dont  Photius  parle,  sans  lo  uoai* 
mer,  dans  sa  Bibliothèque,  pt  dans  le  eoocHa 
œcuméniqoed'Ephèse,en  431.  A.  des  CsnclV. 
ANTIOCHE  (Concile  d').  Tan  388.  o«  88t. 
LVmpereur  Théodose,  ayant  dessein  de  rai* 
ner  l'idolâtrie  jusqu'aux  fondements,  défè»» 
dit  non^seulement  le  culte  des  idolea  par- 
tout son  empire,  mais  il  ordonna  encore  4a 
détruire  leur»  temples.  Saint  Marcel,  éTêqvo 
d*Apamée,fut  le  premier  des  évêques  qui,ctt 
conséquence  de  cette  loi,  abattit  les  teroplea 

3ui  étaient  dans  sa  Tille.  C'était  un  homoHl 
'une  vertu  singulière,  tout  brûlant  de  fèlo 
Jour  la  gloire  de  Dieu.  Il  avait  succédé  à 
(*an,  qui  assista  au  concile  de  Constantini^ 
pie  en  381.  Le  préfet  d'Orient,  nommé  CynA- 
gios,  étant  venu  à  Apamée  avec  deux  tri- 
buns et  quelques  soldats,  entreprit  de  faim 
démolir  le  temple  de  Jupiter,  qui  était  d'noo 
vaste  étendue,  embelli  de  quantité  d'omo^ 
ments,  et  dont  les  pierres  étaient  liées  aTOO 
du  fer  et  du  plomb.  Mais  l'entrepHae  M 
ayant  paru  au-dessus  des  forces  humainett 
Marcel, qui  s'aperçut  de  sa  déflance,  lui  con- 
seilla de  passer  en  quelque  autre  ville  vmêt 
l'exécution  de  la  même  loi.  Poor  lui,  il  ao 
mit  â  prier  Dieu  da  lui  fournir  «ucltaa 


J 


161 


ANT 


AST 


4Ki 


■ojen  do  démolir  cet  édifice.  Le  lendemain 
maliD,  on  homme  qui  n'élait  ni  maçon  ni 
rbarpentier.  mais  simple  manœuvre,  se  pré- 
senta à  lui  et  t)romit  d'abattre  ce  temple 
Irès-aisémenl^  pourvu  qu'il  lui  donnât  seu- 
Ifinent  ce  qu'on  paie  à  deux  ouvriers  pour 
leur  journée.  L*éveque  le  lui  promit  :  et  voici 
<onment  s'y  prit  ce  manœuvre.  Le  temple 
était  biti  sur  une  hauteur,  t't  accompagné, 
ries  quatre  c6tés,  d'une  galerie  qui  y  était 
jointe»  et  dont  les  colonnes ,  aussi  hauti*s 
^ue  le  temple,  avaient  chacune  seize  cou- 
dées; la  pierre  en  était  si  dure,  qu'à  peine 
le   fer    pouvait   l'entamer.   Le    manœuvre 
rfffQSi  la  terre  autour  de  trois  de  ces  colon- 
vs,  en  étaya  les  fondements  avec  du  bois 
Mivior  et  y  mil  le  feu  ;  mais  il  ne  put  le 
faire  brûler,  et  il  parut  un  démon,  romme 
«a  fantôme  noir,  qui  empêchait  refTel  du 
(m.  Après  avoir  tenté  plusieurs  foi.^  inutile* 
■leni  oc  l'allumer,  il  en  avertit  l'évéque,  qui 
reposait  sur  le  midi.  Marcel  courut  aussitôt 
k  l'église,  fit  apporter  de  Teaa  dans  an  vase 
d  la  mit  sotis  l'autel;  puis,  le  visage  pro- 
sterné sur  le  pavé,  il  pria  Dieu  d'arrêter  la 
pnissance  du  démon,  afin  qulil  cessât  de  se- 
daîra  Ws  infidèles.  Sa  prière  finie,  il  fit*  le  si- 
gne de  la  croix  sur  l'euu,  et  commanda  à  un 
diacre  pirin  de  fol  et  de  zèle,  nommé  Rqui- 
fins,  de  courir  promptement  en  arroser  le 
biiis  et  j  mettre  le  feu.  Le  di.icre  obéit  à 
Tardre  de  son  évéque;  et  aussiiôi  le  démon, 
■enoavant  résister  à  la  force  de  cette  eau, 
pvil'la  foite;  et  elle  servit  comme  d'huile 
fonr  allumer  le  feu,  qui  consuma  le  bois  en 
an  instant.  Les  trois  colonnes  n'étant  plus 
Mtfenues  tombèrent  à  terre  et  en  entralnè- 
rf«l  douze  autres  par  leur  chute ,  avec  le 
cilsdo  temple  qui  y  tenait.  Le  bruit  que  ret 
èlilea  fit  en  tombant  retentit  par  toute  la 
v3la  et  attira  à  ce  spoctacle  tout  le  peuple , 
^■i  se  mit  i  louer  Dieu.  Saint  Marcel  dénio- 
ikde  même  les  autres  temples,  tant  des  vil- 
kn  aoe  de  la  campagne,  persuadé  qu'il  se- 
raitdtHiclle  autrement  de  détourner  les  pcii- 
plct  de  ridolfltrie.  Ayant  appris  qu'il  y  en 
avait  nn  â  Aulone,  qui  est  un  canton  du  ter- 
nl«4rc  d'Apamée,  il  s'y  en  alla  avec  des  sol- 
dat» et  des  gladiateurs  :  car  les  païens  de- 
finidaietit  leurs  temples  et  faisaient  souvent 
venir^  potir  les  garder,  des  Galiléens  et  des 
babilants  du  mont  Liban.  Le  saint  évéquo, 
élaat  arrivé  près  du  temple,  se  tint  hors  de 
la  portée  du  trait,  parce  qu'ayant  mal  aux 
■ieda«  il  ne  pouvait  ni  combattre  ni  fuir. 
raidant  que  les  gens  de  guerre  étaient  occu- 
fH  à  l'attaque  du  temple,  quelques  païens 
s'élant  aperçus  que  l'évéque  était  seul,  sor- 
Urrnt  par  1  endroit  qui  n'était  pas  attaqué, 
sarprireiil  Marcel,  et   l'ayant  jeté  dans  le 
lieu«  le  firent  mourir.  On  no  connut  pas  d'a- 
kord  les  auteurs  de  sa  mort;  mais  comme  ils 
furent  découverts  depuis,  les  enfants  de  saint 
Marcel    voulaient  s'en    venger.  Le  concile 
rie  la  province  assemblé  à  Antioche  les  en 
saipécha,  en  leur  représentant  qu'il  n'était 
pas  ju»tc  de  poursuivre  la  punition  d*nne 
mort  dont  il  fallait  plutôt  rendre  grâces  à 
B^u.  L'F^lisc  l'honure  au  nombre  des  mar- 


tyrs. Pendant  sa  vie,  il  avait  enirelenu  com- 
merce de  lettres  avec  eux  :  apparemment 
avec  saint  Eusèbe  de  Samosate  et  avec  les 
autres  qui  souflTrirent  sous  Valens.  i9.  C.,V. 

On  sent  assez  que  la  décision  de  ce  concilo 
d'Antioche  ne  doit  pas  être  pri^td  au  pied  do 
la  lettre.  Quoique  la  violence  exercée  par  les 
paYens  contre  saint  Marcel  ait  procuré  un 
martyr  de  plus  à  l'Eglise,  elle  n'en  était  pasl 
moins  un  meurtre  digne  d'élre  réprimé  par 
la  justice  humaine.  Mais  les  évéques  établis 
juges  de  t^etle  action  •  et  dans  une  cause 
qu'ils  pouvaient  regarder  comme  leur  étant 
personnelle,  donnèrent  la  preuve  de  leur 
modération  et  d'une  mansuétude  vraiment 
évangéliquc,  en  pardonnant  a.ox  meurtriers 
comme  le  martyr  lui-même  leur  aurait  par- 
donné, 

ANTIOCHE  (Concile  d').  Tan  kiS  ou  Vîï. 
Ce  concile  fut  tenu  par  Théodote,  évéque 
d'Antioche  ,  contre  les  erreurs  de  Pelage. 
Voilé,  dit  le  P.  Kichard,  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain sur  ce  c  nrile;  mais  il  est  incertain  si 
ce  fut  l'an  418  qu'il  se  tint,  comme  le  pré- 
tend le  P.  Mansi,  ou  seulement  l'an  e2V, 
comme  l'a  cru  l'éditeur  de  la  Collection  des 
Conciles  du  P.  Labhe,  imprimée  à  Venise. 
Cette  dernière  date  s'accorde  mieux  ayec  le 
sentiment  du  P.  Pagi  et  des  autns  qui  sou* 
tiennent  que  Théodote  ne  monta  sur  le  siège 
d'Antioche  que  l'an  420  ou  même  421,  aprèn 
la  mort  d'Alexandre,  qui  n'arriva  selon  eux 
qu'en  420.  Onen$  Chri$i.  t.  Il,  p.  G70. 

ANTIOCHE  (Concile  d').  Tau  431  ou  432, 
non  approuvé,  tenu  par  JeaUf  évéuuo  de 
cette  ville.  Tbéodoret  et  les  autres  Orien- 
taux, partisans  de  Nestorius,  y  prononcèrent 
une  troisième  sent.'nce  do  déposition  contre 
saint  Cyrille  d'Alexandrie.  Ils  suspendirent 
aussi  de  leur  communion  Rabbula,  évéqno 
d'Edossc ,  et  défendirent  aux  évéques  do 
rOsroène  do  communiquer  avec  lui,  jusqu'À 
ce  qu'il  eût  été  appelé  et  examiné  juridique- 
ment :  c'est  que  cet  évéque,  après  avoir 
suivi  d'abord  le  parti  de  Jean  d'Antioche, 
avait  reconnu  la  doctrine  de  saint  Cyrillo 
pour  la  seule  véritable.  Le  concile  écrivit 
ensuite  a  l'empereur  que  les  évéque^,  les 
ecclésiastiques  et  les  peuples  du  comté  d'O- 
rient étant  unis  dans  la  défense  de  la  foi  de 
Nicée,  et  ayant  tous  en  horreur  les  aiiathè- 
malismes  de  saint  Cyrille,  qu'ils  soutenaient 
y  dire  contraires,  il  le  priait  de  les  faire 
condamner  de  tout  le  monde.  D.  Cbill^  llitt. 
dti  ani.  eed.^  I.  XUI,  p.  764. 

ANTIOCHE  (Conciles  d*),  l'an  435  ou  430, 
et  440.  Le  premier  de  ces  conciles  fut  assem- 
blé de  toutes  les  provinces  d'Orient.  Jean, 
patriarche  d'Antioche,  y  présida,  et  les  Pères 
du  concile  écrivirent  trois  lettres  synf>d.iles 
en  faveur  de  Théodore  de  liopsue!»tc,  dont 
ils  prirent  la  défense;  l'une  à  l'empereur 
Théodose  le  Jeune,  l'autre  à  saint  Cyrille 
d'Alexandrie,  et  la  troisième  à  Proilus  do 
C<»nstantinople. 

Le  P.  Mansi  prétend  qu'il  faut  reconnaître 
deux  conciles  t<  nus  h  Antioche  pour  la  cansD 
et  la  défense  de  Théodore  de  Mopsueste,  l'un 
en  435,  et  l'autre  en  4V0.  Il  dit  doue  que  Jeai» 
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d*ADtioehe  attembla  an  roncile  dans  cette 
villr*  sitôt  qu'il  eal  reçu  l*oavrage  que  Pro- 
dus  de  Constanlinoplo  lui  araîl  envoyé  tou- 
chant Théodore  de  Mopsaeste  :  c*cst  le  con- 
cile de  Tan  h35  on  436.  Quelanes  moint^s 
d*Arménle  ajant  ensuite  apporté  à  Gonstan- 
tiuople  quelques  extraits  au  lÎTre  de  Théo* 
dore  de  Mopsuesle,  c^ui  y  causèrent  beau- 
coup de  troubles,  ainsi  que  dans  tout  l'Orient 
que  ces  moines  parcouraient,  Jean  d'Antio- 
che  assembla  un  autre  concile  différent  du 
premier  :  c'est  celui  de  l'an  kkO^  auquel  on 
doit  attribuer  les  trois  lettres  synodales  dout 
nous  Tenons  de  parler.  Mansi  fonde  son  opi- 
nion sur  VHiitoire  abrégée  de$  Ne$loriens  et 
des  Sutychien*.  composée  par  Libéral,  diacre 
de  Cartnage,  connue  sous  le  nom  de  Liberati 
Brevian'iim,  et  sur  la  Chronologie  ou  Chro- 
nique de  Théophane.  Jlfanst,  SuppL  I.  1, 
eof.  319.  Anal.  ae$  Cône.  V . 

ANTiOCHE  (Concile  d*),  l'an  VA.  Oom- 
nus ,  patriarche  d*Antioche ,  conrocjua  ce 
concile  de  toutes  les  provinces  d'Orient,  à 
l'occasion  des  plaintes  faites  contre  Atha- 
nase,  évéque  de  Perrha,  ville  épiscopalc  de 
l'Eophrate,  au  diocèse  d'Anlioche.  sous  la 
métropole  d'Hiéropolis.  Athanase,  ayant  été 
accu<ié  de  divers  crimes  et  n'ayant  pas  voulu 
coniparattre  devant  les  Pères  du  concile,  fut 
déclaré  coupable  des  crimes  dont  on  Taccu- 
sait,  et  déposé.  On  mit  Sabinien  à  sa  place. 
Dioscore,  patriarche  d'Alexandrie  et  défen- 
seur d'Eutychès,  rétablit  Athanase  sur  son 
siège,  et  l'on  voit  sa  souscription  i  la  sixiè-> 
me  action  du  concile  de  Chalcédoine;  mais, 
dans  la  quatorzième  action  du  même  concile, 
auquel  Sabinien  eut  recours,  il  fut  décidé 
qu'Athanase  resterait  déposé  et  nue  Sabinien 
reprendrait  sa  place.  Oriem  Christ.,  t.  11, 
p.  9U. 

ANTIOCHE  (Concile  d'),  après  les  fêtes  de 
Pflqurs  de  Tan  kh8.  Ibas,  évéque  d*Edesse, 
devenu  fameux  par  sa  lettre  à  Maris,  qui  Ot 
dans  la  suite  beaucoup  de  bruit,  fut  accusé 
de  neslorianisme  par  quatre  prêtres  de  son 
clergé,  S'imuel,  Syrus,  Elogius  et  Maras,  à 
l'instigation  d'Butycbèi  et  d'un  évéque  voi* 
sin.  L  accusation  étant  portée  devant  le  pa- 
triarche d*Anlioche,  Doinnus  tint  un  concile 
nombreux  pour  la  juger;  mais  comme  Sa- 
muel et  Cyrus  ne  jugèrent  pas  A  propos  de 
comparaître  et  qu'ils  s'enfuirent  à  Constao* 
tinople,  ils  furent  déposés  de  la  prêtrise  et 
leur  accusation  déclarée  calomnieuse.  Les 
deux  autres  accusateurs,  Eulogiu:»  et  Maras, 
furent  seulement  séparés  do  la  communion 
d*lbas. 

ANTIOCHE  (Concile  d),  l'an  472.  On  y 
déposa  Pierre  le  Foulon,  qui  avait  usurpé 
le  siège  d'Antioche  Tannée  précédente  471, 
et  qiii  y  avait  ass(*inblé  un  faux  concile  dans 
lequel  on  fit  au  trisagion  l'addition  impie  : 
Qui  erueifixue  e$  pro  nobii,  qui,  venant  i  la 
suite  d*une  invoc^ition  à  la  sainte  Trinité, 
faisait  supposer  naturellement  que  la  pas- 
sion devait  s'attribuer  à  la  nature  divine.  Ce 
Pierre  le  Foulon  était  zélé  partisan  des  hc- 
rétiuues  monophysilei^  ainsi  nommés  de  ce 
qu'ils  n'admettaient  qiruue  nature  en  Jésus- 


Christ,  et  qui  condamnaient,  comme  netlo- 
riennes,  les  expressions  autorisées  par  le 
concile  de  Chalcédoine.  Rea.  IX.;  Labb.  IV; 
Hard.  11.  Anœl.  des  Conc.  V. 

ANTIOCHE  (Concile  d),  l'an  hl3.  Zenon, 
ayant  réduit  en  son  pouvoir  le  tvran  Basi«* 
lisque,  fit  assembler  un  concile  a  Antiocbr, 
où  l'on  confirma  les  définitions  du  concile  de 
Chalcédoine  et  l'on  prononça  anathème  con- 
tre Pierre  le  Foulon.  On  punit  d*exil  cet  in- 
trus et  l'on  mit  à  sa  place  un  saint  person- 
nage nommé  EliennQ,qui  ne  tarda  pas  i 
passer  à  une  vie  plus  heureuse,  et  fut  rem- 
placé sur  le  siège  d'Antioche  par  un  autre 
personnage  de  même  nom.  Schram. 

ANTIOCHE  (Deux  conciles  d),  l'an  482. 
Etienne,  évéque  d'Antioche,  ayant  été  tué  en 
482  par  les  eutycbiens,  l'empereur  Zenon 
chargea  Acace  deConstanlinoplede  lui  trou* 
ver  un  successeur.  Le  clioix  du  patriarche 
tomba  sur  Calendion.  Mais  les  évéque*  di 
rOrlentè  leur  tour,  ayant  su  l'affaire,  ordon- 
nèrent, dans  un  concile  provincial,  Jean  Co- 
donat  évéque  d'Antioche.  Calendion  partit 
pour  Antioche  après  avoir  reçu  à  Constantl- 
nople  la  consécration  épiscopale ,  et  prouva 
la  légitimité  de  son  ordination  devant  un 
concsie  assemblé  ;  puis  il  écrivit,  avec  Tagré- 
ment  de  tout  le  concile,  au  pape  Sitnpiic«*,ani 
ratifia  son  élection;  et  alors,  pour  consoler 
Codonatde  sa  défaite,  son  rival  le  fit  monter 
lui-même  snr  le  siège  de  Ty  r.  Pagi;  Sehram. 

ANTIOCHE  (Concile  d'],  non  reconnu,  l'an 
508.  C*est  de  ce  concile  que  Flavién  d'Antio- 
che écrivit  une  grande  lettre  synodale  par 
laquelle  il  déclarait  recevoir  Is  conciles  de 
Nicée,  de  Conslantinople  et  d'Ephèse,  sans 
parler  de  celui  de  Chalcédoine.  AU. 

ANTIOCHE  (Concile  d'j,  Tan  541.  Cecon* 
cile  fut  assemblé  par  Ephrem  d'Antioche.  thi 
y  condamna  les  erreurs  d*Origène,  qui  cau^ 
saient  do  trouble  dans  TEglise.  Roiss.deSaud. 

ANTIOCHE  (  Concile  d').  l'an  879.  On  ap- 
prouva dans  ce  concile  le  rétablissement  do 
Fhotius  sur  le  siège  de  Constantinople.  La 
lettre  sjnodale,  adressée  à  Pbolius  et  i  Tem- 
pereur  Basile,  fut  lue  en  présence  des  légats 
du  pape  Jean  VIU  dans  le  concile  de  Cous* 
tanlinople  de  la  même  année.  Mansi,  Suppt. 
1. 1,  col.  1029  ;  Anal,  des  Conc.  V. 

ANTIOCHE  (Concile  d  ),ran  1136.  Ce  con- 
cile fut  tenu  contre  Raoul,  patriarche  intrus 
de  cette  ville.  Anal,  des  Conc.  V. 

ANTIOCHE  (Concile  d'},  l'an  1141.  Le  légat 
Albéric  tint  ce  concile,  assisté  des  évéques 
de  Syrie.  On  y  déposa  le  palriarchc  RaouU 
et  l'on  mit  à  sa  place  sur  le  siège  d'Antioche 
Aimeri ,  qui  en  était  doyen.  On  trouve  ce 
concile  à  Tau  lH2dan$  Us  collectioiis  ordi« 
naireji.  Guill,  deTyr^  /.  V.  Ibid. 

ANTIOCHE  (  Concile  d'  ),  l'an  1203.  Dans 
ce  concile,  Pierre,  cardinal-légat,  lança  un 
interdit  contre  les  arméniens.  Sehram. 

ANTIOCHE  (Syn.dj,  Tan  1805.1. SÀiNTr- 
Màbib  d*A. 

ANVERS  (Synode  d'),  iln^taerptenaii,  Fan 
1576,  sous  François  de  Son,  le  premier  qui 
ait  été  sacré  évéque  d*Anvcrs.  Ce  prélat  v 
publia  des  statuts  fort  sévères  pour  le  oiaitt- 
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f{en  de  la  discipline  dans  soq  diocèse.  Voici 
les  pias  remarquables  : 

Titre  l*'y  C.  2.  Les  prêtres  n'administreront 
'«ncun  sacrement  sans  le  sarplis  et  rélole, 
aBn  de  ne  pas  paraître  faire  peu  de  cas  de  ce 
que  les  laYques  doivent  recevoir  avec  le  plus 
prand  respect.  G.  k.  Nous  défendons  de  rien 
changer,  de  rien  omettre  comme  de  rien 
ajouter  aux  cérémonies  usitées  de  TEglise, 
fortout  en  ce  qui  concerne  la  forme  des  sa» 
rrencieiits. 

T.  S,  G.  3.  Noos  requérons  de  tous  les  ma- 
^strals  de  notre  diocèse  d'obliger  toutes  les 
sages-femmes  à  fournir  une  caution  suffi* 
sanle  pour  subir  une  amende  toutes  les  fois 
•|Qi%  sans  le  consentement  du  cure»  elles  au- 
mnC  tardé  plus  de  vingt-quatre  heures  de 
présenter  un  entant  au  baptême.  Si  l'obstacle 
vient  des  parents  ou  d'autres  personnes, 
elles  seront  obligées  sous  serment  à  en  faire 
la  dénonciation  au  pasteur  local.  G.  5.  Les 
«ages-femmes  seront  tenues  de  faire  renou- 
veler leur  autorisation  à  la  Saint-Jean  de  cha- 
que année.  G.  8.  Hors  les  cas  exprimés  par 
le  dmit^  personne  ne  baptisera  ailleurs  que 
sur  les  fonts  consacrés  pour  cet  usage.  G.  9. 
Cinnne  il  a  été  établi  dans  le  concile  de  Ma- 
tines qu'on  observera  l'antique  usage  de  la 
bénédiction  des  femmes  après  leurs  couches, 
nous  ordonnons  que  le  curé  ou  le  gardien 
prenne  les  noms  de  ces  personnes,  en  roar- 
qnaul  sur  le  registre  de  l'église  le  jour  où 
files  sv)  seront  présentées. 

T.  4«  G.  8.  Afin  de  diminuer  le  scandale 
que  présentent  les  filles  prostituées,  et  de 
retenir  par  la  honte  ceux  qui  les  fréquentent, 
nous  requérons  des  magistrats  de  ne  les  to- 
lérer iiue  dans  des  quartiers  abandonnés  et 
dans  de  certaines  limites,  en  décernant  de 
flirtes  peines  à  ceux  qui  les  cntreliendraieut 
oQ  leur  prêteraient  leurs  maisons  partout 
ailleurs. 

T.  7,  G.  k.  Les  curés  ne  s'absenteront  pas 
flts  de  huit  jours  de  leurs  paroisses  sans  le 
roasentement  de  leur  doyen  rural.  C.  13. 
Afoos  voulons  qu*il  j  ait  une  lumière  conii- 
naeHement  allumée  devant  le  S.tinl-Sacre- 
ment,  excepté  la  nuil  à  cause  des  voleurs, 
sous  peine  d'amende  à  pajer  par  ie  sacristaiu 
(o  maCrieu/ario),  s'il  r  va  de  sa  négligence, 
ou  par  les  maîtres  de  la  fabrique  (a  magittri$ 
(nbrieœ)^  s'ils  ne  procurent  pas  1  huile  ou  la 
cire  nécessaire. 

T.  8,  C.  1.  Tous  les  prêtres  chargés  d«!  la 
prédication,  avant  de  prêcher  leurs  sermons 
la  peuple,  auront  soin  de  les  écrire,  au 
■oins  quant  à  leurs  principaux  chtifs,  eu 
liivant  Tordre  des  semaines  de  Tannée;  et 
eHa  non  sur  des  feuilles  voluntei ,  mais  sur 
<les  cahiers  qu'ils  puissent  nous  exhiber  dans 
le  cours  de  nos  visites. 

T.  9,  C.  S.  Les  clercs  qui  répugneront  à  se 
raser  la  barbe  devront  se  la  couper  néan- 
moins, de  manière  à  ce  qu'il  ne  leur  eu  reste 
que  la  trace  pour  ainsi  dire.  G.  16.  Si  un  clerc 
sesl  va  nne  fois  obligé  de  congédier  une 
femme  pour  soupçon  d'incontinence,  il  ne 
devra  plus  la  hanter  ni  la  rappeler  à  sa  mai- 
son ou  à  son  service^  sous  la  peine  marquée 
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au  chapitre  6  de  la  XXI*  session  du  concile 
de  Trente. 

T.  11,  G.  1.  Les  curés  veilleront  avec  un 
grand  soin  à  ce  qu'il  ne  se  commette  point 
d'observances  superstitieuses,  dans  la  ma- 
nière de  faire  des  aumônes  en  certain  nom* 
bre  et  en  certaine  quantité,  de  porter  è  cer- 
tains jours  des  cartes,  des  amulettes,  des 
anneaux,  des  images  avec  certains  caractè- 
res ,  ou  de  Toololr  obtenir  par  d'autres 
moyens  arbitraires  quelconques  des  effets 
qu'ils  ne  sont  point  naturellement  destinés  à 
produire.  G.  2.  Nous  enjoignons  à  nos  curés 
de  nous  dénoncer  à  nous-même  ceux  de  leurs 
paroissiens  qui,  infatués  par  le  démon,  se 
porteraient  pour  devins.  G.  3.  Nous  prions  . 
tous  les  magistrats  de  ne  pas  même  en  toIé* 
rer  le  nom  dans  l'étendue  de  la  contrée,  et  do 
bannir  tous  ceux  qui  prétendent  deviifer  les 
choses  secrètes  ou  futures,  en  même  temps 
que  de  punir  sévèrement  tous  ceux  qui  les 
consultent. 

T.  12,  G.  1.  Aucun  maître  d'école  ne  sera 
admis  sans  le  consentement  exprès  du  dojeu 
rural,  qui  prendra  l'avis  du  curé.  G.  2.  Les 
maîtres  seront  tenus  d'amener  â  confesse 
tous  leurs  écoliers  aux  fêtes  de  Pâques  et  de 
Noël,  après  leur  avoir  toutefois  appris  à  se 
confesser  selon  leur  portée,  et  à  se  préparer 
respectueusement  à  la  sainte  communion. 
G.  3.  Us  ne  leur  feront  lire  que  des  livres  ap- 
prouvés par  le  doyen,  ou  du  moins  par  le 
curé.  G.  «.  Les  notibles  chargés  du  soin  dt»s 
pauvres  paieront  aux  maîtres  d'érole  pour 
l'enfant  d'un  pauvre  la  moitié  de  ce  que 
paient  les  riches  pour  chacun  de  leurs  un  - 
fants.  G.  6.  Les  enfants  ne  seront  renvoyés 
de  l'école,  chaque  soir,  qu'après  avoir  ré«'ité, 
avec  une  sorte  de  chant  ou  do  mesure,  le 
Pater,  T/toe,  le  Credo^  et  les  dix  commande- 
ments dans  la  langue  maternelle.  Conc.  Ger^ 
tnan.  t.  VII. 

ANVERS  (Synode  diocésain  d'),  l'an  IGIO, 
sous  Jean  le  Mire,  qui  y  publia  des  statuts 
encore  plus  étendus  que  ceux  du  synode 
précédent,  dont  ils  ne  sont  guère  que  le  dé- 
veloppement. Nous  nous  burnerons  â  en 
rapporter  quelques-uns. 

Titre  1*',  Ghap.  5.  Tous  les  enfants,  depuis 
l'âge  de  six  ans  jusqu'à  quinze,  seront  obli- 
gés de  Tenir  au  catéchisme,  sous  peine  d'a- 
mende pour  leurs  parents  ou  ceux  qui  les 
ont  sous  leur  garde.  G.  12.  Les  curés  doivent 
rappeler  souvent  à  leurs  paroissiens  qui  ne 
peuvent  éviter  d'avoir  des  rapports  avec  les 
iiérctiqui^s,  qu'ils  doivent  s'abstenir  de  dis* 
putcr  avec  eux  touchant  la  religion  ;  car,  ou- 
tre que  la  chose  parle  a^sez  d'elle-même.  \e9 
constitutions  des  souverains  pontifes  (C.  Qui» 
eumque^  de  Yitand,  Uœr.  et  de  NnLet  Gr.,  c. 
25)  et  les  édits  des  princes  le  défend«  nt;  que 
si  les  hérétiques  veulent  disputer  avec  eux, 
ils  leur  répondent  que  ce  n'est  pas  leur  af- 
faire, mais  celle  des  pasteurs  et  des  docteurs, 
et  que  la  leur  propre  est  de  prier  pour  leur 
salut,  suivant  le  conseil  salutaire  ou  le  com- 
mandement que  donne  l'Apôtre  à  Timothée  : 
Noli  contendere  verbie.  etc. 

T.  2|  G.  k.  Dans  Tabsence  du  pasteur,  ce- 
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laî^qai  lai  sert  de  second,  ou  même  un  simple 
ch«ipelaiii  dans  le  ra«  d(>  nécessilé,  pourra 
«idinhiislrer  les  sacrements  aux  paroissiens, 
le  mariage  excepté. 

T.  3,  G.  i.  Les  pasteurs  n*admeUronl*'point 
h  remplir  Toffice  de  parrains  ceux  qui  sont 
dans  un  état  divressc,  ni  les  hériliques  ou 
les  gens  suspects  d*hérésie,  ni  les  personnes 
scandaleuses,  ni  les  enfants  trop  jeunes,  ou 
qui  ignorent  les  principes  de  la  foi.  G.  8.  On 
ne  présentera  point  à  l*église  arec  solennité 
les  enfants  nés  d*un  commerce  illégitime;  on 
ne  fera  point  à  leurs  mères  la  cérémonie  des 
relevailles. 

T.  5,  G.  5.  On  su5pendra  les  aumônes  aux 
pauvres  qui  ne  pourront  présenter  la  preuve 
de  leur  confession  annuelle.  G.  10.  Les  pas- 
teurs ne  renverront  jamais  la  confession  des 
îiiGrmes  au  moment  où  ils  leur  porteront 
le  saint  sacrement,  si  ce  n*est  dans  un  cas 
de  nécessité,  ou  bien  lorsque  la  réconcilia- 
tion du  malade  ne  demande  qu*un  temps 
très*court.  G.  12.  Les  confesseurs  demande- 
ront à  leurs  pénitents  si  les  titres  dont  ils  se 
servent  pour  retirer  de  Tinlérét  de  leur  ar- 
gent prêté,  en  assurant  leur  capital,  sont  vé- 
ritables, ou  si  ce  n*est  qu'une  usure  palliée  ; 
et  ils  ne  les  absoudront,  dans  ce  dernier  cas, 
qu*après  qu*ils  auront  restitué  leurs  usures, 
ou, pour  la  première  fois,  promis  du  moins 
celle  reslitutiou.  On  se  pénétrera  à  cette  On 
de  la  doctriue  contenue  dans  la  bulle  Ex$e' 
crabilii  avaritiœ^  de  Sixte  V.  promulguée  eu 
Flandre  par  ordre  de  Paul  V. 

T.  8,  G.  2.  Les  pasteurs  ne  souffriront  ja  - 
mais  que  personne,  Quelque  pauvre  qu'il 
soit,  soit  enterré  sans  la  présence  d*un  prê- 
tre, et  surtout  sans  les  cérémonies  marquées 
dans  le  Pastoral. 

T.  10,  G.  7.  Les  pasteurs  rappelleront  sou- 
vent en  chaire  qu'outre  la  loi  naturelle  et 
diviuf ,  il  y  a  des  prescriptions  ecclésiastiques 
qui  défendent  aux  fidèles  de  contracter  ma- 
riage avec  les  hérétiques. 

T.  Il,  G.  5.  Les  pasteurs  ne  diront  rien  on 
chaire  oui  pui>se  les  faire  soupçonner  di) 
garder  de  l'exaspérati«m  contre  des  particu- 
liers. C.  5.  On  suivra  dans  tout  le  diocèse 
l'ordre  du  missel  romain.  G.  10.  Il  y  aura 
dans  chaque  église  une  chaire ,  d*où  le  pa:«- 
leur,  portant  le  bonnet  carré  et  le  surplis , 
ou  Taube,  avec  Télole,  annoncera  à  son  peu- 
pie  la  parole  de  Dieu 

T.  12,  G.  3,  On  reprendra  peu  à  peu  Tu- 
sage  de  chanter  les  vêpres,  interrompu  dans 
beaucoup  de  paroisses. 

T.  13,  G.  6.  Nous  défendons  de  rendre  pu- 
bliquement des  œub  en  carême  avant  le 
uiercredi-sainl. 

T.  JG,  G.  11.  Nous  exhortons  les  pasteurs 
A  avoir  un  soin  particulier  des  pauvres,  suit 
en  les  aidant,  s*its  le  peuvent,  de  leurs  biens, 
soit  en  les  recommandant  aux  personnes  ri- 
ches de  leurs  paroisses.  Conc,  Germ,^  VIL 

ANVERS  (Synode  diocésain  d*i,  Tan  1G43. 
L'évêque  GasparNème  y  publia  de  nouveaux 
statuts  dans  le  sens  des  précédents.  Voici 
les  principaux. 

T.  l*'t  G.  1.  On  fera  dans  chaque  paroisse 


le  catéchisme  toutes  les  semaines,  taiif  ji* 
mais  sVn  dispenser  sous  prétexte  d'on  Iroy 
petit  nouibre  d*enfants.  G.  7.  L'expérieaei 
ayant  prouvé  qu*on  relire  peu  de  vuil  en' 
conférences  avec  les  hérétiques,  on  ne  t^ea 
chargera  pointsans  nécessité,  ni, si  cescooiè- 
rences  sont  publiques,  sans  notre  perav- 
sion  spéciale. 

T.  <i ,  G.  ^.  Nous  défendons,  sons  pelii 
de  quatre  florins  d*amende,  de  bapliseru 
enfant  d'une  paroisse  étrangère  sans  nécsi- 
sîlé  et  sans  le  consentement  du  curé  de  celli 
paroisse.  G.  9.  Les  curés  dénonceront  hi 
femme!»  qui  ne  se  seront  pas  présentées  pour 
se  purifier  après  leurs  couches. 

T.  5,  G.  7.  Nous  défendons  les  trop  lonp 
entretiens  avec  les  femmes  dans  le  confas« 
sional,  aussi  bien  que  les  invitations  qu'si 
leur  ferait  de  se  confesser  trop  souvent  ;  m 
les  engagera  plutôt  à  amender  sérieuseoMil 
leur  vie,  et  à  mettre  entre  lears  eoofessioM 
le  même  intervalle  que  celui  qui  est  fixé  i  ta 
plupart  même  des  religieuses.  G.  8.  Les  con- 
fesseurs ne  se  serviront  point  do  la  connain 
sance  qu'ils  auront  ac4|uise  dans  la  conÂs» 
sion.  G.  9.  G*e$t  un  abus  intolérable,  qa* 
8*oublie  au  point  de  rapporter  méaie  à 
ce  qu'on  a  entendu  en  confession,  oa  U 
nièredonl  se  confessient  quelques  persounr^ 
et  d'ajouter  que  c*est  arrivé  en  tel  jour.  C.  Il 
Les  confesseurs  n*eng;igeront  point  les  péi^ 
tents  à  ne  se  confesser  qu*à  eux  ;  ils  lc« 
défendront  même  de  Caire  à  cot.  égard  des 
promesses  ou  des  vœux. 

T.  7,  G.  19.  Il  y  aura  toujours  aa  erarils 
sur  Tautel  pendant  le  temps  de  la  oictse«cC 
Ton  observera  h  Tavenir,  aussi  exactenirat 
que  possible,  les  cérémonies  romaines*  laaC 
dans  la  célcbralion  de  la  messe  fve  éâa§ 
tout  le  reste  de  lollice  divin. 

T.  6,  G.  4.  Les  pasteurs  visitereaidansU 
maladie  les  enfants  mêmes  qui  B\Mil  pas 
fait  leur  première  conununioii,  turleat  s  ils 
approchent  de  Tdgo  de  puberté,  el  qu'ils 
soient  en  danger  de  mort. 

T.  10 ,  G.  IG.  Les  curés  irassisteroal  poial 
aux  mariages  d*hcrêtiques,  quand  aMbae  il 
n*y  aurait  que  Tun  des  époux  A  l'être. 

T.  12,  G.  2.  Le  prêtre,  qui  dit  la  oiesseï  m 
doit  point  quitter  l'autel  pour  aider  le  dKMh 
tre,  el  il  ne  doit  chanter  de  Taulel  mteefsi 
ce  qui  lui  est  indiqué  par  son  office  decM- 
brant.  C.  5.  La  bénédiction  de  l'eau  se  fai 
tous  les  diuianches,  excepté  le  dimancbs  k 
Pâques  et  celui  de  la  Pentecôte,  où  Toa  M 
se  servir  de  l'eau  bénite  la  veille. 

T.  n,  G.  3.  Il  ne  convient  point  aux  pan 
leurs  de  jouer  publiquement  avec  des  1^ 
ques.  G.  G.  Le  prêtre  qtU  aura  abusé  de  11* 
criture  samle,conlre  la  défense  du  cundieé» 
Trente,  oncourn  une  peine  sévère. 

T.  19.  C.  2.  On  iu>cignera  A  l'avenir !• 
chant  d'église  dans  les  écoles  de  parois»!^- 

ANVEKS  (Synode  d'),  le  2  mars  ICI*- 
Jean  Ferdinand  de  Beughem  ,  évéque  éù  ^ 
ville,  traça  dans  ce  synode  A  son  clergé  h* 
devoirs  de  la  vie  pastorale.  Conc.  Ginê*  1^* 

AP  AMIE  NSI  A  [Concilia).  Voy.Pàmf^ 

APT  (Concile  d).  Aplcmc,  Tan  1315.1^ 
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éréqaes  des  1  rois  provinces  d*Ar1es,  d'Em- 
bron  et  d*AiK,  composèrent  ce  concile,  qui 
le  lÎDl  le  13  mai.  On  y  fil  les  tingt-neuf  sla- 
iBls  sairanls  : 

1.  On  dira  dans  chaque  paroisse,  une  fois 
b  semaine»  et  an  jour  qui  ne  sera  pas  féie  , 
une  messe  du  Saint-Esprit  ou  de  la  sainte 
Vierge  è  la  volonté  du  curé,  pour  le  pape  et 
pour  TEfflise  universelle  :  ceux  qui  y  assis- 
Icront,  étant  confrits  et  confessés,  gagneront 
quarante  jours  d'indulgences. 

2.  Ceux  qui  se  mettront  à  genoux  à  ees 
mots  do  Credo  :  Qui  propler  nos  homines^ 
etc.,  eo  gagneront  vingt.  Même  indulyrence 
poar  ceux  qui  néchiront  les  genoux  à  ces 
BuHs  :   Gratioi  agamu$  Domino  Deo  nostro. 

3.  On  exhorte  à  dire  une  messe  des  morts 
Ions  les  lundis  qu'il  u*y  aura  point  de  (êtes  ; 
tl  lorsqu'il  y  en  aura,  on  accorde  vingt 
joars  d*indu:gence  aux  prêtres  qui  diront  une 
niesse  des  morts  après  celle  de  la  fêle,  et 
aax  fidèles  qui  rentendronl. 

4.  Itido'gence  de  quarante  jours  pour 
t«ax  aoi  vont  prit*r  à  leurs  calhëdr^iles  les 

{ours  de  la  nativité  ,  de  la  résurrection  et  de 
*asrension  de  NoIre-Sci^neur,  le  jour  de  la 
toilecdte,  des  quatre  piincipalcs  fêles  de  la 
sainte  Vierge,  etc. 

5.  Toat  évéque  qui  officiera  pontificale- 
toenl  dans  son  diocèse  pourra  accorder,  pour 
cejour*là,  quarante  jours  d'indulgence^  et 
autant,  toutes  les  fois  qu'il  prêchera  dans  un 
iitre  diocèse  ,  avec  la  permission  de  fordi- 
naire. 

6.  Toas  Icsévéques  résideront  en  personne 
dans  leurs  villes  épiscopales,  du  moins  pen- 
éant  Ta? ent  et  le  carême,  y  diront  la  messe, 
} prêcheront,  y  confesseront  et  s'acquitte- 
roal  de  tous  les  devoirs  attachés  à  la  charge 
pastorale. 

7.  Aucun  évoque  n*aura  ni  bouffons  ni 
cbiens,  ni  oiseaux  de  chasse  ;  puisque 
ce  serait  une  chose  souverainement  dé- 
testable de  donner  aux  chiens  le  pain  des 
paovres. 

8.  Les  domestiques  et  autres  officiers  des 
éièqucs  seront  vêtus  modestement. 

9.  Ceux  qui  sont  tenus  de  faire  les  visites 
do  diocèse  ne  recevront  point  d'argent  pour 
ief  bire ,  ni  pour  se  dispenser  de  les  faire , 
comme  il  arrive  quelquefois. 

10.  Les  métropolitains  et  leurs  sulTragants 
le  contenteront  de  quatre  florins  pour  leur 
ëroit  de  visite. 

'  11.  Défense  de  vendre  aux  laïques  les 
revenus  provenant  des  choses  spirituel- 
la. 

12.  Les  ordinaires  contraindront  par  1rs 
censures  et  les  autres  remèdes  du  droit, 
d'observer  les  commandements  de  Dieu,  de 
garder  les  jours  de  fêtes  ,  d'entendre  la 
messe  et  le  sermon  les  dimanches. 

13.  Défense  de  tenir  des  foires  ou  des  mar« 
cfaés  les  jours  de  dimanches  et  de  fél(  s. 

14«  Les  ordinaires  obligeront  le  peuple  à 
observer  les  statuts  provinciaux  et  diocé- 
sains, eo  employant,  s'il  le  faut,  les  censures 
de  IKglf^e. 
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Ih.  L'ordinaire  procédera  contre  ceux  qui 
uc  remplissent  pas  le  devoir  pascal. 

16.  L'ordinaire  emploiera  les  mêmes  re- 
mèdes, pour  faire  rentrer  les  excommuniés 
en  eux-mêmes. 

17.  Les  ordinaires  ou  leurs  officianx  feront 
arrêter  tous  les  religieux,  exempts  ou  non 
exempts,  qui  ne  porteront  pas  l'habit  do  Icu** 
Qrdre,  ou  qui  le  porteront  indécemment. 

.  18.  Tous  ceux  qui  sont  chargés  de  rece- 
voir les  legs  ou  les  aumônes  dans  les  églises 
ou  autres  lieux  pies,  en  rendront  compto 
fous  les  ans  au  curé  ou  au  vicaire  perpétuel 
du  lieu,  ou  à  tout  autre  que  l'ordinaire  dépu- 
tera pour  recevoir  Ces  sortes  de  comptes. 

Id.  L'ordinaire  examinera  une  fois  l'au 
les  lettres  des  quêteurs  apostoliques. 

20.  Les  évêqoes  feront  publier  une  fois 
l'an,  dans  leurs  synodes  diocésains,  les  sta- 
tuts dressés  dans  le  concile  de  Saint-Rof;  et 
pour  certains  statuts  en  particulier,  tels  quo 
celui  qui  commence  par  ces  mots  ;  hem  quia 
curatif  etc.  on  les  publiera  six  dimanches 
consécutifs  dans  les  paroisses. 

21.  Il  y  aura  vingt  jours  d'indulgences 
pour  ceux  qui,  étant  contrits  et  confessés  , 
entendront  la  messe  de  la  sainte  Vierge  tou:i 
les  samedis.     - 

22.  Quand  un  excommunié  pour  dettes 
sera  mort  dans  son  excommunication ,  les 
créanciers  qui  l'ont  fait  excommunier  no 
continueront  pas,  comme  il  arrive,  à  faire 
continuer  la  publication  de  son  cxcommuni-^ 
cation. 

23.  On  observera  le  statut  du  concile  do 
Saint-Huf,  touchant  les  Juifs. 

24.  On  n'enterrera  personne  dans  un  autro 
cimetière  que  celui  de  la  paroisso  saus  eu 
avertir  le  curé. 

25.  On  ne  dispensera  pas  facilement  des 
bans  de  mariage  ;  et  quand  on  en  dispen-* 
sera,  on  n'exigera  rien  pour  la  dispense. 

26.  On  appliquera  aux  usages  pies,  les 
amendes  pécuniaires  imposées  aux  excom-* 
munies  qui  reviennent  au  giron  de  TË- 
giise. 

27.  Les  vicaires  généraux  pourront  absou 
drc  les  évéqucs  excommuniés,  interdits  et 
suspens ,    pourvu  qu'il    n'y   ait   point    d(^ 
fraude  et  de  malice. 

28.  Les  évêques  pourront  accorder  les 
dispenses  et  les  absolutions  non  réservées 
A  leurs  supérieurs.  D.  Martene^  Theaawi 
lom.  IV.  Anai.  de$  Conc.  V. 

AQUAPENDENTE  (Synode  diocésain 
d'),9  et  10  mai  1660.  Nicolas  Léli,cvéqnc  du 
diocèse,  y  confirma  l'érection  d'un  mont-de- 
piéié.  Les  statuts  de  ce  synode  sont  renfer- 
més en  cinquante  et  un  chapitres,  dont  le  10' 
défend  do  construire  ancune  église,  ni  même 
aucun  autel,  sans  l'agrément  de  révéque  ; 
le  ik*  ordonne  que  les  cloches  d'églises,  avant 
d'être  montées,  soient  bénites  par  l'évêquc; 
le  28'  défend  aux  maîtres  d'enî^eigner  sans 
l'autorisation  de  l'évêque;  le  46'  recom- 
mande aux  diverses  églises  du  diocèse  Texac* 
tilude  à  envoyer  tous  les  ans  à  Tévêque  le 
montant  de  la  tnxe  connue  sous  le  nom  do 
cuthéilrntitue;  K»  ^9  défend  aux  prêtres,  flou» 
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de  fortes  peines  dVngngcr  quelqu'un  par 
ierment  ou  par  promesse  à  choisir  leurs 
é^riises  (oo  p«iroi5srs)  pour  le  lieu  de  sn  sé- 
pulture. ConMtitul.  et  décréta  ex  diœc.  syno- 
'io  Aquapenden.f  Romœ^iGQo, 

AQUÀPESDENTE  (2-  Synode  diocésain 
\V\  tenu  par  l'évéquc  Nicolas  Lcli.  le  23  mai 
1«;*]6.  L'objrl  de  ce  nouveau  synode  fiil  d'ex- 
il [iquer  plusieurs  dispositions  du  synode  pré- 
r.fent.  Il  y  est  dit  que  les  confesseurs,  tant 
«éculiers  que  réguliers,  qui  no  sont  pascurés, 
?r>^nlt;ndront  les  confessions  dos  malades 
ru'avec  la  ponnission  du  curé,  excepté  dans 
les  cas  de  uécessité  ;  que  les  curés  de  leur 
cn!é  se  montreront  faciles  à  accorder  cette 
(crmission.  On  y  déclare  usuraires  les  con- 
li-.its  où  Ton  reçoit  quelque  chose  au  delà  du 
rapital  en  palliant  le  prêt  ;  l'augmentation 
(1(1  prix  des  marchandises  pour  délai  de 
r>nîement  ;  la  perception  des  fruits  d*un  bien 
r'TU  en  gage  dont  on  ne  tiendrait  pas  compte 
en'ies  ajoutant  au  copit.il;  le  contrat  tie  ré- 
méré sous  certaines  conditions,  etc.  Consti- 
tut.  sec.  diœc.  tijnodi   Aqnnvcnden,^  liomœ, 

I  Jl   à    . 

AQUILEE  (Concile  d'),  Aqnileirnse,  l'an 
381.11  n'y  avait  pas  longtemps  queiccon  ilede 
t^onstantinople  a%ait  Oui  ses  séances.  Icftrsque 
iempcTCur  tiratien  en  assembla  un  àAquiiée. 
r.e  prince  l'avait  convoqué  des  le  commence- 
ment de  Tan  379, et  peut-être  même  sur  la  fin 
de  Tan  378,  lorsqu'il  était  encore  le  maître  de 
l'Orient;  mais  quelques  difGcultés  survenues 
Tobligèrcnt  à  le  différer  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre de  Tannée  381.  Pallade,  évéquo  de 
niiyrie,  donna  occasion  à  ce  concile.  Quoi- 
que fort  attaché  c^  la  doctrine  des  ciriens,  et 
uni  a«ec  Ursace  et  Valens,  il  avait  coutume 
de  dire  qu*il  n'était  pas  arien,  qu'il  ne  savait 
qui  était  Arius,  et  qu'il  ne  suivait  pas  ses  er- 
irurs  :  on  ne  laissait  pas  de  le  traiter  d'arien. 
Il  en  fit  des  plaintes  à  Tempcreur  Gratien 
l<)rsqn'il  était  à  Sirmich,  et  le  pria  d'assem- 
Mcr  un  concile  de  toutes  les  provinces  de 
l'empire,  et  d'y  convoquer  les  é\éques 
d'Orient,  qu'il  prétendait  ôlre  de  son  parti. 
Lc^s  évéques  catholiques  demandaient  que 
iiratien  fût  lui-même  l'arbitre  de  la  dispute; 
mais  il  le  refusa,  croyant  devoir  la  renvoyer 
au  jugement  des  évoques,  qu'il  regarduit 
co!nme  les  véritables  interprètes  des  Ecri- 
tures. Ainsi  il  ordonna  que  les  évéques  de 
(ii.ique  diorése  se  trouveraient  à  Aquilée,  et 
assura  Pallade  (^u'il  y  avait  aussi  convoqué 
les  Orientnuv.  Il  changea  néanmoins  de  sen- 
timent dans  lii  suite,  à  la  persua.^'ion  de  saint 
AmbrtMse.  l'e  saint  évéque,  qui  s'était  dès 
lors  rendu  recommandable  par  son  savoir  et 
fccs  \ertus,  représenta  à  ce  prince  qu'il  n'é- 
tait pas  raisonnable  que  pour  un  petit  nom- 
bre de  personnes  dont  il  s'agissait,  on  en- 
gageât dans  de  pénibles  voyages  un  grand 
nombre  d'é\èques  ;  que  lui  et  les  autres  évo- 
ques d  Italie  suKisaient  pour  répondre  à  tou- 
tes les  dilficiiltés que  l'on  pourront  faire.  Gra- 
tien écrivit  donc  nue  seconde  letlre  de  con- 
vocal ion, adressée  «i  saint  Valéiien  d'Aquilée, 
par   laquelle    il   révoquait   l'ordre   général 


qu'il  avait  donné  aux  évéqurs  de  se  trouver 
en  cette  ville,  déclarant  en  même  temps  qull 
serait  libre  à  tout  le  monde  d'y  Tenir,  mais 
qu'on  n'y  contraindrait  personne. 

Les   éVêques   d'Orient   n'y   vinrent  pas; 
mais  il  y  en  eut  de  presque  toutes  les  pro- 
vinces d'Occident,  soit  en  personne,  soit  par 
des  députés,  excepté  de  l'Espagne.  Il  n'y  vist 
non  plus  aucun  dépoté  de  la  part  du  pape, 
ni   du  vicariat  de  Rome  :  peut-être  à  cause 
de  certains  chefs  d'accusations  qoe  l'on  for- 
mait alors  contre  Damase,  qui  obligèrent  le 
concile  d'écrire  en  sa  faveur.  Les  év êques  da 
vicariat  d'Italie  étaient   saint  Arobroi$e  do 
Milan, saint  Valérien  d'Aqui-éc, saint  Eusèbe 
de  Bologne,  Limène  de  Verceil,  safnt  Sabla 
de  Plaisance,    Abondance  de  Trente,   saiat 
Phitastre  de  Bresce,  Maxime  d'I^mone,  saint 
Bassicn  de  Lodi,  Héliodore  d'Allino  dans  la 
Marche  Trévisane,  Evence  ou   Juvence  de 
Pavie,  Exupérance  de  Tortone  et  Diogènede 
Gènes.  Anème,chef  de  rEglisederillvrie^s'y 
trouva  aussi  et  y  rendit  témoignage  de  la  foi 
de  toute  sa  province.  Il  était  accompagné  de 
Constance  de  Sciscie  et  do  Félix  de  Jadre  oa 
Zara,  sur  la  cô'e  do  Dalm.itio.  L'Eg'iscGalli* 
cane  y  envoya  des  députés,   savoir  :  saint 
Just  de  Lyon,  pour  les  Gaules  appelées Cbf- 
velnes:   Constance  d'Orange  et   l^roculede 
Marseille,  pour  les  provinces  de  Vienne  et  de 
Narbonne,  auxquels  se  joignirent  Thêodoçe 
d'Oetodure  ou  Martigny,  Domnin  de  Greab- 
Me  cl  Amanee  dr*  Nice.  Les  évêqucs  d'AfrîqM 
envoyèrent  en  leur  nom  Félix  et  Numidias, 
qui  dans  les  sonsrriplions  ne  prennent  ai 
litre  ni  qualité.  Evagre,  prêtre,  sonstrivit 
après  eux  comme  légat,  sans  marquer  da 
quelle  province  il  était  envoyé.  On  Iroafc 
après  lui  les  noms  de  neuf  personnes  aatri 
sans  titre  et  sans  qualité,  mais  qui  étalealap- 
paremment  évêques,  puisqu'an  rommcan- 
ment  des  actes  du  concile  ils  sont  indisliae- 
tcment  qualifiés  évêques    avec  ceux  doal 
nous  venons  de  parler.  Leurs  noms  élaieal 
Artème,  Almachius,  Janvier,  Jovin,  Matédo- 
nius,  Cassien,  Marcelle,  Eustacheel  Maiime. 
Chromace,  alors  prêtre  et  depuis   évéqjw 
d*Aquilée,  signa  le  dernier.  Le  nombre  ^ 
ceux  qui  assistèrent  à  ce  concile  fut  detreale- 
cinq,  dont  trente-trois    étaient   évêques  H 
deux  prêtres.  Un  diacre  nommé  Sabiniealot 
dans  le  concile  le  rescril  de  l'empereur  H 
les  autres  pièces  dont  la  lecture  parut néfff- 
s.iire  à  rassemblée.   De  tous    les  évéqoft 
ariens,  il   n'v  en  eut  que  deux  qui  s'y  rei* 
dirent,  Pallade  et  Secondien,  avec  un  prêtre 
nommé  Atlale,  disciple  de  Valens,  évêquete 
Pettau  en  Illyrie. 

Saint  Ambroise  eut  la  principale  part  à  lool 
ce  qui  se  passa  dans  ce  concile.  Ce  fut  luii|a* 
demanda  que  l'on  en  rédigeât  les  actes  paf 
écrit,  et  qui  recueillit  les  voix  pour  en  for* 
mer  la  conclusion;  qui  décLira  auxéfêqo^ 
les  intentions  de  l'empereur  ;  qui  interrôgf** 
Pallade  sur  sa  doctrine;  qui  répondit  i  f(^ 
difficultés  ;  qui  réfuta  ses  erreurs.  L^s  aulr>^ 
évêpies  parlèrent  peu.  Ces  prérogali*** 
ét.Ment  dues  à  saint  Ambroise,  lant  parrap' 
port  à  son  mérite  personnel,  qu'i  caus'*'' 
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h  dignilà  lie  son  siège  auquel  était  atlacliée 
It  qualité  de  métropolitain  du  vicariat  d'Ila- 
lie,  doDt  Milan  était  la  capitale  ;  il  ne  préAida 
nai  néaniiioias  au  concile,  et  il  n'y  tint  que 
le  ti-cond  rang,  soit  qu'il  eût  cédé  par  respect 
la  première  place  à  s;iint  Valéricn,  à  cuuse 
4le  son  grand  âge,  soit  qu'il  fût  convenable 
que,  le  concile  se  tenant  à  Aqiiilèc,  la  pré- 
tidence  en  filt  accordée  à  celui  qui  éUit 
h(que  de  celle  ville. 

Les  éffiqucs  callioliqncsct  ariens  étant  ar- 
wéi  à  Aquiléc,  n'y  tinrent  pas  d'abord  le 
ciiacile  ;  mais  saint  Ambroisc  eut  avec  les 
iJeui  É^éques  ariens  des  conférencei  parti- 
culières, dans  le  dessein  de  les  ramener  à  la 
^lincductrine.  Il  n'en  vint  pas  à  bout,  et  Pal- 
hdeoiéme,  l'un  de  ces  deux  évét|ues,  deinan- 
itale  trentième  jour  d'août  que  l'un  tint  l'a^- 
icmblÉc, promettant  de  s';  trouver.  Il  en  mar- 
iiua  même  le  temps  et  le  lieu;  deux  jours 
apris  il  réitéra  ses  instances.  Les  catholiques 
acceptèrent  srs  ufTres  avec  joie;  et  sans  at- 
ti-odre  les  autres  évéquis  qui  auraient  pu 
cucore  venir,  le  concile  s'assembla  le  Irui- 
(lèmc  des  uones  de  septembre,  c'est-à-dire, 
le  troisième  du  même  mois,  qui  était  un  ven- 
dredi. L'atstmblée  se  tint  dans  l'église  d'A- 
quilcf;  et  tous  les  évéques  étant  assis,  sa- 
Toir  .  Valérien,  Ambroise,  Eusèbe,  l.imèue 
et  les  autres  que  nous  avons  nommés  ci-des- 
tus,  l'évi^quc  Ambroise  dit  :  Nous  avons 
lungleuips  parlé  sans  actes,  mais  puisquu 
PuUade  et  Sccondien  nous  frappent  K-s  on  il- 
Ics  de  tant  dL'  blasphèmes  qu'on  aura  peine 
à  1c  croirc,clde  peurqu'ils  u'usenl  tic  quel- 
que artilice  pour  nier  ensuite  ce  qu'ils  ont 
«lit,  quoique  l'on  no  puisse  douter  du  icmoi- 
caage  de  lantd'évéqucs,  il  est  bon  que  l'on 
usse  des  actes  ;  vous  devez  djnc,  saints  évo- 
ques, déclarer  si  vous  le  voulez.  Tous  les 
ctéqnes  dirent  :  Nous  le  voulons.  Ou  lut  en- 
luilG  le  rescrit  de  l'empereur  Graticn  à  saint 
Valérien  d'Aquilée  pour  la  convocation  du 
concile,   puis   saint  Ambroise  dit  :  Voilà  ce 

Ïie  l'empereur  a  ordonné  :  il  n'a  pas  voulu 
ire  lorl  aux  évéques,  il  les  a  déclarés  in- 
terprèles  des  Ecritures  et  arbitres  de  cette 
dispute;  ainsi,  puisque  nous  sommes  assem- 
bla en  concile,  répondet  à  ce  qui  vous  est 
proposé  :  la  lettre  d'Arius  a  été  lue  ;  on  va 
encore  la  lire,  si  vous  TOulez.  Dès  le  comnien- 
reiDent  elle  contient  dès  blasphèmes,  elle  dit 
^,ue  le  Père  seul  est  éternel  :  ai  vous  croyez 
ijue  le  Fils  de  Dieu  ne  soit  pas  éternel,  prou- 
vui-le  comme  vous  voudrez  :  si  vous  croyez 
'eitepropoïilioii  condamnable,  cundamnei- 
l<i;  l'Evangile  est  présent,  et  saint  Paul  e( 
litules  les  Eerilures  :  prouvez  par  quoi  il  vous 
l'Ulra  que  le  FiU  de  Dieu  n'est  pas  éternel. 
l'Iliade  dit  :  Vous  avez  fait  en  »orte  que  le 
concile  ne  Tût  pas  général,  comme  on  vuiL 
pir  la  k-ltre  de  l'empereur  que  vous  avez 
|iri>duile;  nous  ne  pouvons  répondre  en  l'ab- 
•CDce  de  nos  cunliéres.  Saint  Ambroisc  dit  : 
Qui  sont  vos  coulrèresT  Les  évéques  orien- 
Lini,  (lit  Pallade.  S.'iint  Ambroise  dit:Pendant 
H  icmpsla,  puisque  dans  les  temps  pas- 
lés  l'osage  des  coutiles  a  été  que  les  Oiieu- 
ijui  Iins5cut  le  leur  on  Orïen',  et  les  Osci- 


dentaux  en  Occident,  nous  qui  somn.cs  en 
Occident,  nous  sommes  assemblés  6  Aquilée 
suivant  l'ordre  de  l'empereur;  enlin  le  pré- 
fet irii.ilic  a  même  déclaré  par  ses  lettres, 
que  les  Orientaux  y  pouvaient  venir,  s'ils 
voulaient  ;  mais  parce  qu'ils  savaient  la  cou- 
tume que  j'ai  marquée,  ils  n'ont  pas  voulu 
venir.  Palladc  dit  ;  Notre  empereur  Gratien 
a  ordonné  aux  Orientaux  de  venir  ;  le  niez- 
vous?  il  nous  l'a  dit  lui-même.  Il  l'a  bien 
ordonné,  dit  saint  Ambroise,  puisqu'il  ne 
l'a  pas  défendu.  Pallade  dit  :  C'est  par  vos 
sollicitations  que  vous  les  avez  empêchés  de 
venir,  sous  prctuxto  d'un  faux  ordre,  et  vous 
avez  éloigné  le  concile.  i 

Saint  Ambroise  dit  :  It  ne  faut  point  s'é- 
carter plus  longtemps,  répondez  maintenant  : 
.\rius  a-l-il  bien  dit  que  le  Père  seul  est  éter- 
nel? L'a-t-il  dit  selon  les  Ecritures,  ou  non? 
Pallade  dit  :  Je  no  vous  réponds  pas.  Cons- 
tance, évêque  d'Orange,dit  :  Vous  ne  répon- 
dez pMS  après  avoir  blasphémé  si  loo|;tempi  T 
Il  parlait  des  blasphèmes  que  Pallade  et 
Secondien  avaient  vomis  dans  la  dispute  pré- 
cédi-ntc  avant  qu'on  écrivit  les  actes.  Eusebe, 
éi'êque  de  Bologne,  ajouta  :  Vous  devez  dé- 
clarer simplement  votre  foi  ;  si  un  païen 
vous  demandait  comment  vous  croyez  en 
Jésus-Christ,  vous  ne  devriez  pas  rougir  de 
le  confesser.  Sabio,  évêquc  de  Plaisance,  dit  t 
C'est  vous  qui  nous  avez  pressés  de  nous  as- 
sembler aujourd'hui,  sans  attendre  le  reste 
de  nos  frères  qui  pouvaient  venir;  ainsi  il  ne 
vous  est  pas  libre  de  recnler;  dites-vous  que 
le  Christ  soit  créé,  ou  que  le  Fils  de  Dn-u 
soit  éternel?  Pallade  dit  :  Nous  vous  avons 
dit  que  nous  viendrions  pour  vous  Cimvainci  c 
d'avoir  en  tort  de  surprendre  l'empereur.  Il 
se  rejeta  encore  sur  l'absence  des  Orientaux. 
Laissons  les  Orientaux,  dit  saint  Ambroise  ; 
je  demande  aujourd'hui  votre  sentiment;  ou 
a  lu  la  lettre  d'Arius  ;  vous  dites  que  vous 
n'êtes  point  arien  :  ou  condamnez  Arius,  ou 
lu  défendez.  Pallade  chicanant  toujours  sur 
ce  que  tes  Orientaux  n'étaient  pas  vcnuïi.  et 
sur  la  validité  du  concile,  saint  Ambroisc  dit  : 
On  a  condamné  tout  d'une  voix  celui  qui 
disait  que  le  Fils  n'est  pas  éternel  :  Arius  l'a 
«lit,  Pallade  le  suit,  ne  voulant  pas  condam- 
ner Arius;  voyez  donc  s'il  faut  approuver 
son  opinion,  et  s'il  parle  selon  l'Iicriture  ou 
contre  riicrilurc;  car  nous  tison<i  :  La  verlu 
éternelle  de  Ditu  et  sa  divinité  (Rom.  I,  20)  ; 
ei  encore  :  JMi((-CAr(((  est  la  Vfttn  de  Dieu 
(  I  Cor.  1.8):  donc,  si  la  veriu  de  Dieu  i<«l 
éternelle,  Jésus-Christ  est  éternel.  Saint  Eu- 
sebe du  Bolognedit:  C'est  la  notre  fui,  c'est  lu 
doctrine  catholique  ;  anathème  à  qui  ne  Ut 
dit  pas.  Tons  les  évéques  dirent  anathème. 
Palladc  dit  qu'il  ne  connaissait  point  AHiis; 
et  comme  on  le  pressait  de  condamner  se<> 
erreurs,  il  répondit  :  Je  ne  parle  point  hors 
d'un  concile  légitime.  Saint  Ambroisc  tiii 
dit  :  Faites-vous  difllcnlté  de  condaninei' 
.Ariui.  après  que  Oicn  même  l'a  condamné? 
lU  continuant  de  dcmamler  les  avis,  il  s'a- 
drcss.'t  aux  députés  des  Gaulois.  Conxtanc, 
ei  Oquc  d'Orange,  et  l'un  de  ces  dêpulës,  ilil  ; 
Ndus  a  vous  toujours  couda  ni  ne  celle  iinpîélet 
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et  nous  condamnons  encore,  non-poulcment 
Arius,  mais  quiconque  ne  dit  pas  que  le  Fils 
(ic  Diea  est  éternel.  Saint  Ambroise  demanda 
Kavis  do  saint  Just  en  particulier;  comme 
député  d*une  autre  partie  de  la  Gaule,  et 
spint  Jnsl  répondit  :  Pour  qui  ne  confesse  pas 
le  Fils  de  Dieu  coétcrncl  au  Père,  qu*il  soit 
anathème.  Tous  les  éf  éques  dirent  anatbème. 
Saint  Ambroise  demanda  aussi  l'avis  des  dé- 
putés d^Afrique,  et  TcTéque  Félix  répondit 
AU  nom  de  toas,qu*ils  avaient  déjà  condam- 
né et  quHls  condamnaient  encore  quiconque 
o^ait  nier  que  le  Fils  de  Dieu  soit  éternel  et 
coélerncl  au  Père.  Anéméus,  comme  évéque 
dcSirmium  capitale  de  Tlllyrie,  prononça  le 
mémo  anathème. 

Après  avoir,  établi  Téternité  du  Fils  de 
Dieu,  on  passa,  suivant  Tordre  de  la  lettre 
d'AriuSyà  sa  divinité.  Saint  Ambroise  dit 
donc  à  Pallade  :  Condamnez  encore  celui 
qui  dit  que  le  Fils  n'est  pas  vrai  Dieu.  Pal- 
lade dit  :  Qui  est-ce  qui  dit  que  le  Fils  n'ost 
pas  vrai  Dieu?  Saint  Ambroise  dit  :  Arius  l'a 
dit.  Pallade  :  Puisque  l'Apôtre  dit  que  JésuS' 
Christ  est  Dieu  pardessus  tout ,  quelqu'un 
peut-il  nier  qu'il  soit  vrai  Fils  de  Dieu  ?  Saint 
Ambroise  dit  :  AQn  que  vous  sachiez  corn- 
hien  simplement  nous  cherchons  la  vérité , 
voyez,  vous  dites  ce  que  je  dis  moi-même, 
mais  vous  n'en  dites  que  la  moitié  ;  car  en 
parlant  ainsi,  vous  semblcz  nier  qu'il  soit 
vrai  Dieu  :  si  donc  vous  confessez  simple- 
ment que  le  Fils  de  Dieu  est  vrai  Dieu,  dites 
rcs  paroles  dans  le  même  ordre  où  je  les 
rivance.  Pallade  dit  :  Je  vous  parle  selon  les 
KcrKures  :  je  dis  que  le  Seigneur  est  vrai  Fils 
(le  Dieu.  Siint  Ambroise  répliqua  :  Dites- 
voub  que  !o  Fils  do  Dieu  est  vrai  Seigneur? 
Pallade  dil  :  Puisque  je  dis  qu'il  est  vrai  Fils, 
que  faut-il  de  plus?  Saint  Ambroise  dit  :  Je 
no  demande  pas  seulement  que  vous  disiez 
qu'il  est  vrai  Fils,  mais  que  le  Fils  de  Dieu 
rst  vrai  Seigneur.  Saint  Eusèbe  de  Bjlogne 
dit  :  11  est  vrai.Fils  de  Dieu  selon  la  foi  en- 
tholiiiue.Palladc  dit  :  Il  est  vrai  Fils  de  Dieu, 
«>t(ijoutu:Jeconfosse  aussi  une  vraie  diviuilé. 
On  le  pressa  de  déclarer  si  c*était  la  divinité 
liu  Fils  ou  seulement  du  Père;  mais  il  n*en 
voulut  rien  faire.  Ce  qui  obligea  saint  Am- 
broise cl  Us  autres  évéques  catholiques  de 
prononcer  anathème  à  celui  qui  ne  dira  point 
quo  le  Christ  Fils  dvî  Dieu  est  vrai  Seigneur. 

On  examina  ensuite  ces  paroles  de  la  let- 
tre d*Ariu:>  :  Le  Père  seul  possède  TinmiorCa- 
liié;  et  quoique  Pallade  n'osdt  nier  ouverte- 
ment que  Jébus-Chrisl  fût  immortel  selon  sa 
fsénéralion  divim*,  il  s'expliqua  sur  ee  point 
avec  tant  d'ambiguïté  et  d*eiiibarrns ,  que 
saint  Ambroise  rt  les  autres  éi^éfiucs  du  con- 
cile furent  obligés  de  dire  anathème  à  celui 
qui  n*eipliquo  pas  librement  sa  foi.  Pallade 
dissimula  moins  son  sentiment  sur  la  sagesse 
du  Fils.  Arius  avait  dit  dans  sa  lettre  :  Lo 
Père  est  sage  par  luî-mémo,  mais  le  Fils  n'est 
pas  sage.  Pallade  dil  à  peu  près  la  même 
chose;  car  auoiqu'il  avouât  que  le  Fils  do 
Dieu  e^t  la  sagesse,  il  ne  voulut  jamais  dire 
qu'il  est  sage,  quelque  instance  qu'on  lui  en 
fit.  Saint  Eu5ebe  dit  donc  anathème  à  qui 


nie  que  le  Fils  de  Dieu  soit  sage.  Tous  les 
évéques  dirent   anathème.    On    interrogea 
aussi  Secondien  sur  cet  article  ;  maïs  il  me 
voulut  pas  répondre  un  seul  mot.  Gomma 
Arius  avait  écrit  que  le  Père  seul  est  bon,  on 
demanda  à  Pallade  s*il  était  de  mémo  seali- 
mcnt?  Il  avoua  que  le  Fils  était  bon.  On  loi 
demanda  sll  était  bon  comme  les   homroef 
9ont  bons,  ou  comme  Dieu;  mais  comme  il 
ne  voulut  pas  s'expliquersurce point, les évè* 
ques  dirent  anathème  à  qui  ne  confesse  pas 
que  le  Fils  de  Dieu  est  un  Dieu  bon.  Pallade 
refusa  aussi  de  reconnaître  que  le  Fils  de 
Dieu  est  le  puissant  Soigneur,  so  conlenlaot 
d'avouer  qu'il  est  puissant.  Ce  qui  obligea  lu 
concile  de  dire  anathème  à  qui  nie  que  le 
Christ  soit  le  Seigneur  puissant. 

On  continua  à  lire  la  lettre  d'Arios,  et  on 
examina  cette  parole -.Que  le  Père  est  lejoge 
de  tous.  Pallade  confessa  que  le  Père  avait 
donné  au  Fils  le  pouvoir  de  juger.  Le  lui  a-t- 
il  donné,  dit  saint  Ambroise,  par  grâce  ou 
par  nature?  car  on  le  donne  aussi  aux  hom* 
mes.  Pallade  dit  :  Dites-vous  que  le  Père  est 
le  plus  grand,   ou    non?    Saint  Ambroise 
voyant  qu'il  voulait  détourner  la  dispute  par 
cet  incident,  qui  était  le  plus  fort  des  ariens, 
lui    dit  :  Je   vous    répondrai   après.    Mais 
comme  Pallade  s'opiniâtrait  à  ne  vouloir  pas 
répondre,  si  on  ne  lui  répondait  sur  cet  ar* 
ticle,  saint  Eusèbe  de  Bologne  dit  :  Selon  In 
divinité  le  Fils  est  égal  au  Père  :  vous  voyez 
dans  l'Evangile  que  les  Juifsie  persécntaient, 
parce  qu'il  disait  que  Dieu  était  son  Père« 
se  faisant  égal  à  Dieu  :  ce  que  les  impies  ont 
confessé  en  le  persécutant,  nous  autres  fl- 
dèles  nous  ne  pouvons  le  nier.  Saint  Am« 
broîse  ajouta  :  Vous  lisez  ailleurs  :  Et^i 
en  la  forme  de  DieUyil  n*a  pas  cru  que  ce  fH 
une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu;  mais  il 
s'est  anéanti  en  prenant  la  forme  d*escleme. 
Voyez- vous  comment  il  est  égal  en  la  forme 
de  Dieu?  En  quoi  donc  est-il  moindre? Selon 
la.  forme  d'esclave,  non  selon  celle  de  Diea. 
Saint  Eusèbe  dit  :  Comme  étant  en  la  forme 
d'esclave,  il  n'a  pu  être  au-dessus  de  Tes- 
clave,  ainsi  étant  en  la  forme  de  Dieu,  Il  B*a 
pu  être  au-dessous  de  Dieu.  Saint  Ambrois<! 
dil  :  Ou  dites  que  selon  la  divinité  le  Fils  de 
Dieu  est  moindre.  Pallade  dit  :  Le  père  est 

Î>lus  grand. Selon  la  chair,  dit  saint  Ambroisf. 
^allade  dil  :  Celui  qui  m*a  envoyé  est  plusqrand 
que  moi  ;  la  chair  est-elle  envoyée  on  le  Fils  de 
Dieu?  Saint  Ambroise  dit:  Vous  voilà  convain* 
cu  aujourd'hui  de  falsifier  les  Ecritures,  carU 
est  écrit  :  Le  Pèreest  plus  grandque  moi^  et  noO 
pas  :  celui  qui  m* a  envoyé  est  plus  grand  qu^ 
moi.  Pallade  dit  :  Le  Père  est  plus  grand.  Saio^ 
Ambroise  dit  :  Anathème  à  celui  qui  ajouta 
ou  diminue  aux  divines  Ecritures.  Tons  Ir^ 
évéques  dirent  anathème.   Après  quelqnp^ 
autres  contestations  sur  ces  paroles  t  Le  Pèr^ 
est  plus  grande  Pallade  se  leva  et  voulut  sor^ 
tir,  parce  que,  dit  l'évéque  Sabin,  il  se  sentait 
vaincu  par  la  force  des  témoignages  de  TE*^ 
criture  qu'on  avait  allégués  contre  loi  ;  néan<«^ 
moins  il  demeura,  et  les  Pères  du  concilcr 
voyant  qu*il  continuait  à  défendre  rcrrcur» 
dil  eut  anathème  à  qui  nie  que  le  Fils  soit 
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è(;at  au  Père  scion  la  divinilé.  Pallade,  conti- 
Buaot  à  soQlenir  que  le  Fils  est  moindre, 
i|il  :  Le  Fils  est  soainis  au  Père,  il  garde  les 
\H>minandemenl$  du  Père;  et  sans  vouloir 
IlistÎBguer  rhumanilé  de  la  diviaité,  comme 
lea  pressait  saint  Ambroisc,  il  souUnt  opi- 
niltrément  que  le  Père  était  plus  grand;  à 
quoi  U  ajouta  qu'il  ne  voulait  ni  répondre  aux 
évéqoes  qui  étaient  présents,  ni  les  recon- 
naître pour  juges.  Saint  Ambroisedit:  Quand 
01  Usait  les  impiétés  d*Arius,  on  a  aussi  con- 
damoé  la  T6tre  qui  v  était  conforme  :  il  vous 
a  plu  au  milieu  de  la  lecture  de  proposer  ce 
que  TOUS  vouliez;  on  vous  a  répondu  com- 
ment le  Fils  a  dit  que  le  Père  est  plus  grand  « 
L-tfoir  selon  la  cbair  qu'il  a  prise  :  vous  avez 
aussi  proposé  que  le  Fils  de  Dieu  est  soumis  au 
Père,  et  on  vous  a  répondu  qu'il  Test  selo4i 
la  chair,  non  scloa  la  divinité  :  vous  avez 
notre  déclaration  :  écoutez  maintenant  le 
reste;  puisqu*on  vous  a  répondu,  répondez  à 
ce  qu'on  va  lire.  Pallade  dit  :  Je  ne  vous  ré- 
ponds point,  parce  que  tout  ce  que  i*ai  dit  n'a 
point  été  écrit  :  on  n*écrit  que  vos  paroles  : 
]e  ne  vous  réponds  point.  Saint  Ambroise 
dit  :  Vous  voyez  que  Ton  écrit  tout  :  enfin  ce 
qui  est  écrit  ne  suffit  que  trop  pour  vous 
ronvaincre  d'impiété.  Pallade  demanda  qu'on 
lit  venir  des  écrivains  de  son  parti  ;  et  quand 
de  ravis  de  Sabin,  évéquc  de  Plaisance  ^  on 
le  lai  eut  accordé,  il  dit  :  Je  vous  répondrai 
dans   un  concile  général.  Saint   Ambroiso 
s'adressa  au  prêtre  Attalc,  qui  était  aussi  de 
la  faction  des  ariens,  et  lo  pressa  do  déclarer 
s'il  n'avait  pas  souscrit  au  ctinciio  dé  Nicéo. 
Âitalc  refusant  de  répondre,  Sabin  dit  :  Nous 
sommes  témoins  qu'Altale  a  souscrit  au  con- 
cile de  Nie  ée  et  qu'il  ne  veut  pas  répondre. 
Saint  Ambroise  Gt  continuer  la  lecture  de  la 
loKrc  d*Arius,  et  dit  à  Pallade  :  Je  vous  ai 
répondu  sur  \eplut  grand  el  sur  le  sou- 
ms  nu   Père  :  répondez-moi  à   votre  tour. 
l*alldde  dit  :  Je  ne  vous  répondrai  point,  s'il 
oc  lient  des  auditeurs  après  le  dimancbe. 
Saint  Ambroise  lo  pressa  de  dire  s'il  croyait 
que  Jésus-Cbrist  fût  créé,  et  s'il  a  été  un 
lemps  qu'il  ne  fût  pas.  Mais  Pallade  s'obstina 
à  ne  point  répondre,  qu'il  n'y  eût  des'audi- 
leurs  et  des  écrivains  de  part  et  d'autre. 

Quels  auditeurs  demandez- vous,  dit  saint 
Ambroise?  Pallade  dit  :  II  y  a  ici  plusieurs 
personnes  constituées  en  dignité.  Saint  Am- 
broise dit  :  Les  évoques  (a)  doivent  juger  les 
laïques,  et  non  pas  élrc  jugés  par  eux.  Toute- 
fus  il  lui  demanda  encore  quels  juges  il 
voulait.  Pallade  dit  :  Qu'on  fasse  venir  des 
auditeurs.  Le  prêtre  Chromnce  dit  que  sans 
préjudice  du  jugement  des  évoques,  on  était 
prêt  à  écouter  dans  le  concile  quiconque 
voulait  prendre  le  parti  de  Pallade.  Saint 
Ambroise  ajouta  :  Nous  rougissons  do  ce  que 
celui  qui  se  prétend  évéquc  veut  élre  jugé 
par  des  laïques  ;  et  il  mérite  encore  en  cela 
d'être  condamné,  outre  les  impiétés  dont  il 
est  convaincu  :  ainsi  je  prononce  qu'il  est 
indigne  du  sacerdoce,  qu'il  en  doit  élre  privé, 
el  un  catholique  être  ordonné  à  sa  nlacc. 
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Tous  les  évéquos  dirent  :  Anathème  à  Pal- 
lade. Saint  Ambroise  prenant  ensuite  les 
suffrages  de  chacun  en  particulier,  s?iint  Va- 
lérien  donna  lo  sien  lo  premier  en  ces  ter- 
mes :  Il  me  semble  que  celui  qui  défend 
Ariusest  arien;  celui  qui  ne  condamne  pas 
ses  blasphèmes  est  blasphémateur  lui-même  : 
c'est  pourquoi  je  suis  d*avis  qu'il  soit  re^ 
Iranché  de  la  compa^^nie  des  évéques.  Pal- 
lade, voyant  bien  qu'il  allait  être  déposé,  ftt 
semblant  de  s'en  moquer  et  dit  qu'il  ne  ré- 
pondrait que  dans  un  concile  où  se  trouve^ 
raient  les  évéques  d'Orient.  Anémius ,  évê» 
que  de  Sirmicb,  dit  son  avis  en  second  lieu, 
et  déclara  avec  tous  les  autres  que  Palladn 
était  arien,  et  devait  être  déposé  de  Tépisco- 
pat.  Après  qu'il  eut  été  condamné  unanime- 
ment, comme  le  concile  voulait  savoir  dis^ 
tinctement  le  sentiment  de  Secondfen,  saint 
Ambroise  lui  demanda  s'il  reconnaissait  qno 
le  Fils  de  Dieu  fût  véritablement  Dieu.  Main 
jamais  il  ne  voulut  dire  autre  chose,  sinou 
qu'il  est  vrai  Fils  unique  de  Dieu,  et  non  pa*^ 
qu'il  est  vrai  Dieu  ,  cette  proposition  n'étant 
point,  disait-il,  dans  TEcrilure.  U  fut  donc 
déposé  du  sacerdoce,  et  condamné  commo 
Pallade  et  le  prêtre  Altalc.  Telle  fut  l'issuo 
de  la  dispute  qui  dura  depuis  le  point  du  jour 
jusqu'à  la  septième  heure,  c'est-à-dire,  unu 
heure  après  midi. 

Le  concile  d'Aquilée  écrivit  ensuite  plu^ 
sieurs  lettres,  dont  quatre  sont  venues  jus** 
qu'à  nous.  La  première  est  adressée  aux 
évêaues  de  Gaule  des  provinces  de  Vienne  et 
do  Narbonne,  pour  les  remercier  de  ce  qu'el- 
les avaient  envové  des  députés,  et  leur  ren- 
dre compte  de  la  condamnation  de  Pallade 
et  de  Socondien.  Le  concile  écrivit  sans  doute 
d'  semblables  lellres  aux  autres  provinces 
qui  avaient  député  saint  Just,  et  à  celle  d'A- 
frique dont  Félix  était  député;  mais  nous  no 
les  avons  pas,  et  peut-être  n'y  eut-Il  qu'une 
lettre  circulaire  pour  toutes  les  provinces 
qui  avaient  envoyé  des  députés  au  concile. 
La  seconde  lettre  est  aux  empereurs  Gratien, 
Valenlinien  el  Théodose,  pour  les  remercier 
d'avoir  assemblé  le  concile,  leur  en  appren- 
dre le  succès,  el  les  prier  d'en  faire  exccufcr 
les  décrets,  en  envoyant  ordre  aux  juges  des 
lieux,  de  faire  sortir  les  évéques  déposés  des 
villes  de  leur  résidence,  el  de  faire  mettre  à 
Ir'urs  places  des  évéques  catholiques  par  les 
députés  du  concile.  On  leur  fait. dans  cette 
lettre  un  détail  des  détours,  des  chicanes  et 
des  blasphèmes  do  Pallade,  de  Secondien  et 
d'Attale,  qui  leur  avaient  attiré  l'anathèmc. 
Après  quoi  les  évéques  ajoutent,  en  parlant 
de  Julien  Valens,  maître  d'Attale  :  Bien  qu'il 
fût  très-proche,  il  a  évité  le  concile,  de  peur 
de  rendre  compte  de  sa  patrie  renversée  et 
de  ses  citoyens  trahis  :  on  dit  même  qu-'il  a 
osé  paraître  devant  l'année  romaine  habillé 
en  Goth,  avec  un  collier  et  an  bracelet  commo 
les  paYens,  en  profanant  son  sacerdoce  :  ce 
qui  sans  doute  est  un  sacrilège  non-seule- 
ment dans  un  prêtre,  mais  dans  quelque 
chrétien  que  ce  soit.  Us  demandent  aux  cm- 


((i)  Saccrdola  de  kids  fuilicarc  debcnt,  non  luici  de  ioccrdolibus*  Auibros.  pag.  800. 
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pcreuri  qiio  Valcns  suit  i-liasi^é  ilc  Milan,  où 
il  n'exciliiil  que  du  (rouble,  et  renvoyé  clici 
lui;  qu'ils  écoutent  fuvorahlctnenl  les  dépu- 
tés du  concile;  qu'iU  les  rcoToyenl  promp- 
Icmenl  après  leur  avoir  iiccordè  leurs  de- 
mandes; enfin,  qu'eu  exécution  d'une  U>\ 
fuite  préeédemmenl,  il  soit  défcnJu  aux  plio- 
linîens  de  contînaer  les  assemblées  qu'ils  le- 
naient  à  Sirmich. 

La  iroisième  lettre  est  ndresséc  aa\  trois 
empereurs  Gratien,  Valcnlinicn  rt  Théodose, 
suivant  l'us<ige  des  nomains  ,  mais  elle  était 
proprement  pour  Gralicn,  ainsi  que  la  pré- 
cédente, parce  qu'il  gouvernait  seul  l'Occi- 
dent durant  la  minorité  de  Valcntinicn,  son 
frère.  Le  concile  l'écrivit  à  l'occasion  des 
troubles  qu'Ursin  excitait  dans  l'Eglise  ro- 
maine. Cet  aniipape,  quoique  banni  à  Co- 
logne, troublait  néanmoins  la  ville  de  Rome 
fiar  les  Icllres  qu'il  y  cnvuyail  et  par  les  cab.i> 
es  d'un  nommé  Paschasin,  qui  faisait  tous 
SCS  ciïurls  pour  soulever  les  païens  et  les 
gens  perdus.  Il  Taisait  en  même  temps  en- 
tendre à  Gralien  des  choses  qui  lilrssaient  ja 
pudeur,  et  qui  élaicnl  également  indignes 
d'être  proférées  par  un  évéque.  cl  rnlcnducs 
par  un  empereur  tel  que  Gralien.  Il  le  solli- 
citait continuellement  et  l'importunait  même 
au  milieu  des  guerres,  pour  lâchcrde  le  sur- 
prendre; el  lui  représentant  sans  cesse  des 
choses  honU-uscs,  apparemment  le  crime  d'a- 
(lullère  dont  on  accutail  le  pape  Damasc  .  il 
s'efforçait  d'obtenir  non- seulement  d'être 
rappelé  de  l'exil ,  mais  mémo  d'élre  établi 
évéque  en  la  place  de  Damasc.  Lis  évéques 
du  concile  d'Aquilée  voyant  donc  que  cette 
iifTatrr  était  capable  de  mettre  le  trouble  dans 
toute  rEelise,  prièrent  l'empereur  de  ne  plus 
écouter  Ursin  el  de  résister  avec  fermeté  k 
toutes  les  impurlunités,  alléguant  pour  l'y 
engager  qu'il  avait  favorisé  Us  ariens,  Icnii 
■les  assemblées  secrètes  avec  eux  ,  et  voulu 
Troubler  l'Eglise  romaine,  capitale  de  tout 
l'empire,  d'uu  le  droit  de  la  communion  (a) 
se  répand  sur  toutes  tes  autres  Eglises. 

Dans  la  quatrième  lettre  adressée  aussi 
aux  trois  empereurs,  mais  parlieulièrcment 
à  Tbéoitose,  les  évéqucsdu  concile  d'Aquilée 
leur  rendent  grâces  do  ce  qu'ils  ont  rendu  la 
paix  à  IHglise  en  la  délivrant  de  l'opprctision 
des  ariens,  surtout  m  Orient  ;  ils  leur  pro- 
mettent en  reconnaissance  d'un  si  grand 
bienfait,  qu'outre  les  prières  qui  se  font  tous 
le»  jours  dans  les  églises  pour  la  prospérilé 
de  leur  empire,  ils  en  feront  ensemble  do 
particulièrrt  pour  leur  salut.  Mais  ils  so 
plaif^nrnten  même  temps  de  la  persécution 

.  que  l'un  r-iisait  suuffrir  à  Paulin  d'Ahtinchi>, 
qui  avait  toujours  été  dans  leurcummunion, 
et  i  Timotliée,  évéque  d'Alexandrie  ;  deman- 

,  àaM  que  pour  retiicdier  à  ces  désonlren,  il 
plût  ans  empereurs  d'ordonner  que  l'on  as~ 
semblât  à  Alexandrie  on  concile  de  tuus  les 
évéques  cjithiiliqucs,  afin  qu'ils  décidassent 

.  entre  eux  à  qui  l'on  devait  accorder  bi  com- 
munion ,  et  avec  ^ui   il   fallait  la  garder; 

(n)  Tonen  toUiii  oibi«  lloauiii  opul  tloMiaum  Erclc^ 
ibH  iiiiue  lllun  iiirauTiriatii  j|iu>liiliituni  lUcui,  nr  tur- 
ban siiwrct  otiicau'li  fuii  cIcincDlli  icsUa;  Ind»  «ùiu 
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c'est-à-dire,  ou  avec  Pjulin,  depuis  lon-- 
tr'mps  évéque  d'Anliochc,  ou  avec  Flavien. 
qui  avait  été  ordonné  évéque  de  la  même 
ville  après  la  mon  de  saint  Mélèce.  Ils  ne 
nomment  pas  Flavicn  dans  leur  lettre,  et 
peut-être  ne  savaient-ils  qu'en  général  que 
l'on  avait  choisi  un  évéque  pour  l'éicli*'' 
d'Anliochc.  On  ne  sait  quelle  était  la  difii- 
culté  touchant  Timothée,  ni  s'il  avafl  quel- 

3ue  compétiteur  dans  l'épiscopal  d'AIexan- 
rie,  dont  il  n'était  en  possession  que  depuis 
peude  temps, ayant  sncccdéà  Pierreson  frèrr. 
mort  te  (4  février  de  celt.'  année  381 .  D.  CttU 
AQllLEE  (Conciliabule  d').  vers  l'an  5ô7. 
Ce  concile  réprouve  fol  tenu  ()ar  Paulin,  nr- 
clicvfiquc  d'Aquilée.  On  y  condamna  le  der- 
nier concile  œcuménique  de  Constdntinopl^ 
et  l'on  se  sépara  de  ceux  qui'lc  rccevaieul, 
sans  même  en  excepter  le  pape. 

Ceschisme  fut  embrassé  d'abord  par  les  évé- 
ques deVénélie.d'Istric  elde  l.igurie,  c'enj- 
dire  par  les  suffraganls  d'Aquilée  et  de  Mil-in, 
Le  pape  Pelage  l'ieur  adressa  une  lettre  où  il 
leur  repré'^enlait  qu'en  se  réparant  du  saint- 
siégeilss'excluaienteux-mémesdc  la  comma- 
ni'm  Av  l'Efflise;  et  après  leur  avoir  déclaré 
qu'il  recevait  les  quatre  conciles  généraux  el 
la  lettre  de  saint  Léon  â  Flavien,  il  les  cibor- 
lait,  s'il  leur  restait  quelques  scrupules,  â  ve- 
nir le  trou  ver  pour  obtenir  quelques  écluircis- 
semenls.  Et  comme  il  vit  que  ses  cihortaliou 
ne  produisaient  aucun  rffit,  il  eut  recourt  i 
l'anlorité  du  général  Narsès  pour  réprimer  les 
scbismaliques.  n  No  tous  arrête»  pas.  dil-il, 
aux  vains  discours  de  ceux  qui  représentent 
comme  une  persécution  laconduite  de  l'Effltse 
quand  elle  réprime  les  méchants  et  Icscinpê- 
che  de  perdre  les  bons.  On  ne  persécute  que 
quand  on  contraint  à  mal  faire;  autrement  il 
faudrait  abolir  toutes  les  lois  divines  et  hamai* 
nés  qui  ordonnent  la  punition  des  crimes.Qoe 
le  schisme  soit  un  mal  el  qu'il  doive  être  ré- 
primé par  la  puissance  même  extérieure,  c'est 
une  chose  conslanlc  d'après  l'Ecriture  et  les 
canons.  Or,  quiconque  se  sépare  dta  siège» 
apostoliques,  est  incontestablement  dans  le 
scnisnie.Silesévêqucsdecesprovincesavaiciil 
quelques  difficultés  sur  le  jugement  du  concio 
tenu  à  Conslantinople,  ils  devaient,  commo 
comme  cela  s'est  pratiqué,  adresser  au  sainl- 
siège  les  premiers  d'entre  eux,  pour  donoff 
leurs  raisons  et  écouler  les  nôtres,  nu  Iwuit 
fiTmer  leurs  yeux  â  la  lumière  cl  de  dccbirtr 
TEglise.  Ne  craignez  donc  pas  d'envoyer  à 
l'emperear,  sous   bonne  escorte,  ain»i  que 
nous  l'avons  demandé,  ceux  qui  font  des  en- 
(reprises  scbismaliques.  11  y  a  mille  exemple* 
qui  montrent  que  les  puissances  doivent  I     * 
punir  non -seulement  par  l'exil,  mai»  par  •* 
eoiifijciiinn  des  biens  et  par  de  rudes  pr^' 
sons.  »  Hais  les  scbismaliques  cxcommuni^^ 
rcnlNarsèsdonllcpapegtimulaenvaiiilcièl^^- 
Ce  lut  pondant  ce  schisme,  qui  dura  i»    ' 
siècle,  que  les  évêqucs  d'Aquilée  prireol  ^  * 
litre  de  [latriarches,  qu'ils  onl  porte  ju»qu'«^*' 
milieu  du  siècle  dernier. 

AQUILÉE  (Concile  d'],  l'an  ODS.  Ce  e 
iii  nmnM  vcnrrnnd*  cMumiinioula  jiir»  dim 
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oile  se  Iroure  dénaluré  dans  les  collcclioos 
urdînaîrcs ,  puisqu'il  n'y  figure  que  comme 
un  conciliabule  de  quelques  évéqaes  schîs- 
maliques»  qui  rejetaient  le  concile  de  Chai- 
rédoine,  pour  avoir  condamné  les  trois  cha- 
pitres ;  tandis  qu'il  faut  le  regarder  au  con- 
traire comme  un  légitime  concile ,  qui,  sur 
les  remontrances  du  pape  Scrgius,  renonça 
unanimement  au  schisme  qui  tenait  les  évé- 
qnes  d'Islrie  séparés  de    TEglise  romaine 
depuis  le  pape  Pelage  1*',  monté  sur  le  siégis 
de  saini  Pierre  en  Tannée  555.  C'est  ce  qu'on 
peol  voir  dans  Béde«  lih.  de  sex  jEtalibuii,  et 
djus  Zanttti^  dei  règne  de  Longobnrd.  Bich. 

AQOILÉE  (Concile  d'J,  fan  701  ou  7% . 
Yotffz  Frioul,  même  année. 

AQUILDE  (Concile  d'],  l'an  1007  ou  envi- 
ron. Jean,  patriarche  d  Aquiléc,  tint  ce  con- 
cile avec  ses  suffragants,  pour  approuver 
réfection  d'un  évéché  à  Baniberg.  Le  roi  saint 
Henri,  qui  devint  ensuite  empereur,  souhaitait 
nrdomment  cette  érection.  Henri  ou  Harzc- 
lin,  évéquc  du  Wirtzbourg,  s'y  opposa  d'a- 
bord; mais  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  aux 
désirs  du  moucirque,  et  les  lettres  qui  attes- 
taient *son  couitenlcment  avec  les  actes  du 
concile  de  Francfort,  tenu  à  ce  sujet  en  cette 
année  1007,  furent  envoyés  à  tous  les  évé« 
ques  des  Etals  du  prince.  Jean'  d'Aquilée 
n'eut  pas  plutôt  reçu  ces  pièces*  qu'il  at'S/m- 
bla  les  évéques  dj  sa  province,  et  ratifia 
avec  eux  tout  ce  qui  avair  été  fait  au  con- 
cile de  Francfort,  en  adressant  une  lettre 
synôdiqoe  à  Henri ,  évéque  de  Wirtzbourg. 
Uansi,  t.  1,  col.  1223.  Richard. 

AQDILÉE  (Concile  d'} ,  Tan  1015.  Ce  con- 
cile eut  pour  objet  la  confirmation  de  la  do- 
nation faite  par  Jean,  patriarche  d'Aquilée, 
aui  chanoines  de  Saint-Etienne  de  Forli. 
Uansi,  t.  1,  col.  1229.  Richard. 

AQUILÉE  (Concile  d'),  l'an  1181.  Valdc- 
ric  ou  UlriCy  archevêque  d'Aquilée  et  légat  du 
taint-siége,  tint  ce  concile  pour  faire  em- 
brasser la  vie  commune  à  ^s  chanoines. 

AQDILÉE  (Concile  d'},  l'an  118V.  Contre 
les  incendiaires  cl  les  sacrilèges 

AQDILÉE  (Concile  d') ,  l'an  12IG.  Le  pa- 
triarche Volcher  y  leva  l'excommunication 
portée  contre  le  comte  de  Goritz,  qui  avait 
ravagé  la  lérrc  de  Farra.  Schram, 

A(}D1LÉE  (Concile  d'),  Tan  1282.  Ray- 
mond ,  patriarche  d'Aquilée,  tint  ce  concilo 
le  U  décembre;  il  y  fit,  de  concert  avec  ses 
sulTraffanls,  les  règlements  qui  suivent  : 

1.  On  fera  la  fètc  des  saints  martyrs  llcr* 
machore  et  Forlunat,  pères  et  patrons  de 
PEglise  d'Aquilée.  On  en  fera  aussi  mémoire 
à  matines  et  à  vêpres  tous  les  jours  de  férié. 

2.  On  célébrera  l'office  divin  avec  dévo- 
lion ,  suivant  l'usage  pratiqué  jusqu'à  pré- 
sent. 

3.  Les  cîercs  vivront  conformément  aux 
règles  qui  leur  ont  été  prescrites  par  le  ré- 
vérend Père  et  Frère  latin  Malebranca,  évé- 
que d*Ostie  et  de  Vélétri*  et  légat  du  saint- 
siège.  On  appelle  ce  légat  Père  et  Frère,  parce 
qu'il  était  de  l'ordre  de  saint  Dominique.  Le 
V^pe  Nicolas  111,  son  oncle,  le  fit  cardinal  et 
légat  dans  toute  rEmilie,  la  Toscane,  etc. 


h.  On  excommuniera  tous  ceux  qui  mal- 
traitent les  ecclésiastiques. 

5.  Aucun  évéquc  ne  donnera  la  tonsure  à 
DU  sBJet  d'un  autre  diocèse,  sans  lettres  di- 
missoires  de  son  propre  évoque. 

6.  On  excommuniera  tous  les  contemp' 
leurs  des  anciens  canons,  statuts,  règlemcnls 
de  l'église  d'Aquilée. 

7.  Même  peine  contre  tous  ceux  qui  enva- 
hissent les  biens  cl  les  droits  de  l'Eglise. 

8.  Défense  de  donner  la  sépulture  des 
fidèles  aux  excommuniés ,  sous  peine  de 
suspense  d'office  et  de  bénéfice  pour  ceux  qui 
la  uunneraient. 

9.  Tous  les  suffraganis  de  l'église  d'Aqui- 
lée viendront  la  visiter  une  fois  l'an^  selon 
le  serment  qu'ils  en  ont  fait. 

10.  Chaque  suiïragani  aura  les  présents 
statuts.  P.  de  Rubeis,  Monum,  eccL  AquU,^ 
c.  19;  Mansi,  t.  III,  coL  73  ei  seq,  Richard. 

AQDILÉE  (Concile  d'),ran  1307.  Olloboni, 
patriarche  d'Aquilée,  tint  ce  concile  le  oO  et 
le  31  janvier.  On  y  fit  une  constitution  sur 
la  discipline  que  nous  n'avons  plus.  Pagan 
Turrian,  é\éque  de  Padouc,  y  appela  ;iii 
saint-siégc  du  refus  qu'on  lui  faisait  de  lui 
accorder  la  première  place  après  le  patriar- 
che. De  Rubeis^  in  Monum.  EccL  Aquil.: 
Mansi,  t.  111,  col.  279.  Wichard. 

AQDILÉE  (Concile  d'),  l'an  1311.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  pour  aviser  aux  frai-i  du 
voyage  des  prélats  qui  devaient  aller  au  con- 
cile de  Vienne  en  Dauphiné. 

AQDILÉE  (Concile  d'),ran  133Î).  Bertrand, 
patriarche  d'Aquilée,  assembla  au  mois  d'a- 
vril 1339  ce  concile  de  toute  sa  province.  On 
y  porta  les  décrets  suivants,  dont  plusieurs 
paraissent  d'une  extrême  rigueur. 

1.  La  fêle  des  saints  martyrs  Hermagoro 
et  Fiirtunat  sera  célébrée  avec  solennité  dans 
toute  la  province  d  'Aquilée,  et  l'on  fera  nié^ 
moire  de  ces  deux  saints  les  jours  de  simple 
lérie. 

2.  Les  offices  divins  se  feront  avec  respect 
et  dévotion. 

3.  On  observera  les  constitutions  portées 
par  le  légat  du  snint-siége. 

k.  On  soumettra  aux  p<'ines  canoniques 
ceux  qui  attenteraint  à  la  vie  ou  à  la  liberté 
du  patriarche  d*Aquilée  ou  d'un  évéque  suf- 
fragant  de  la  province. 

5  et  8.  On  sévira  de  mémo  contre  ceux  qui 
porteraient  atteinte  aux  droits  ou  aul  biens 
ecclésiastiques. 

G.  Tous  les  prélrcs  sont  obligés,  sons  peine 
d'excommunication,  de  s'informer  de  chacun 
de  leurs  pénitents  s*ils  payent  les  dîmes  et  les 
autres  cens  ecc!ésiastiques,  et  leur  refuser 
l'absolution  tant  qu'ils  n'auraient  pas  ac- 
quitté cette  charge. 

7.  Tout  suffragant  du  patriarcat  d'Aqui- 
lée doit  visiter  chaque  année  l'Eglise  deJc 
métropole. 

9.  lous  les  évéques  et  les  autres  su[>é« 
rieurs  visiteront  chacun  de  leurs  monastères 
et  y  établiront  la  réforme  dans  les  six  mois 
qui  suivront  la  promulgation  de  cette  con- 
stitution. 

10.  Les  clercs  qui  Tivraicnt  dans  un  conçu* 
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binage  public  perdraient  leur»  bénéGccs  par 
le  fait  même. 

11.  Les  évéqnes  et  autres  prêtais  s'adjoin- 
dront des  pénilrncicrs,  soil  religieux,  soii  se* 
l'uliers,  prudents  et  discrets,  pour  confesser 
et  absoudre,  ou  renvoyer  au  siège  apostoli- 
i|uc  les  pénitents  qu'ils  ne  peuvent  entendre 
oux-mémes;  et  les  prélati»  détermineront 
«tans  leurs  synodes  les  cas  qui  devront  leur 
cire  réservés. 

12.  Les  prélats  s'alïsti^-ndront  d'accorder 
plus  d'une  année  d'indulgence  à  l.i  dédicace 
li'nne  église,  et  p!us  de  quarante  jours  à  son 
«inniverhaire,  aussi  bien  que  lorsqu'il  s'agit 
ito  la  construciion  d'une  église,  ou  de  celle 
«l'un  pont, ou  de  quelque  autre  bonne  œuvre, 
sous  peine  d'être  privés  pendant  un  mois  du 
pouvoir  d'accorder  des  indulgences. 

là.  On  n'admettra  pas  plus  d'une  pcr- 
su; ne,  soit  luMr.me,  soil  femme t  en  qualité 
«!e  parrain  ou  de  marraine,  tant  pour  le  bap- 
tètnc  que  pour  la  connriiiation. 

1^.  Aucun  mari.Mge  ne  sera  contracté  à 
l'avenir  que  les  bans  n'aient  é^é  publiés  à 
l'Kglise. 

Le  15  et  le  16*  article  ont  pour  obj^ide ré- 
primer les  usuriers;  le  17',  celui  d'assuier 
l'exécution  des  lei^s  pieux. 

18.  L'£ucbaristie  el  les  saintes  huiles  se- 
ront enfermées  sous  clef  dans  un  lieu  propre 
et  décent;  lofGce  divin,  tant  de  jour  que  de 
nuit,  se  fera  avec  zèle  et  dév(ition. 

19.  Tous  les  prélres,  séculiers  et  religieux, 
n'entendront  les  confessions  des  pT^onnes 
du  sexe  que  dans  un  lieu  d'où  ils  puissent 
éirc  aperçus  aussi  bien  que  leurs  pénitentes, 
même  en  cas  de  maladie,  autant  que  le  per- 
met la  nature  du  lieu. 

20.  On  portera  la  communion  aux  infirmes 
avec  toute  sorte  de  respect  dans  un  vase  cou- 
\enable,en  ayant  égard  au  temps  et  au  lieu. 

21.  Les  é\éques  n'exigeront  rien  pour 
l'administration  du  sacrement  de  conûrma* 
tion. 

22.  Aucun  évéque  étranger  n'exercera  le» 
fonctions  ponliûcales,  s'il  ne  produit  des  let- 
tres scellées  du  sceau  de  son  mctropolitaia 
et  de  cinq  autres  cvéques. 

23.  Aucun  religieux  apostat  de  son  ordre 
ne  sera  admis  dans  une  église,  ni  ne  pourra 
lélébrer. 

24.  Les  fidèles  né  coucheront  point  avec 
lUX  des  enfants  qui  n'auraient  pas  encore 
lieux  ans,  de  crainte  d'élre  exposés  à  les 
clouffer. 

25.  Tout  évéque  peut  informer  de  la  mort 
ou  de  la  captivité  d'un  prélat. 

2().  Le  patriarche  peut  procéder  contre 
tous  les  envahisseurs  des  biens  de  l'Eglise 
dans  toute  l'étendue  de  son  patriarcat. 

27.  Les  sufifragants  peuvent  absoudre  des 
sentences  portées  par  les  conciles  provin- 
ciaux. 

28.  Tout  suffragant,  et  son  vicaire  géné- 
ral avec  lui,  est  juge  compétent  des  crimes 
commis  contre  les  personnes  ou  les  biens  ec- 
clésiastiques dans  les  limites  de  son  diocèse. 

21).  Le  concile  provincial  s'assemblera 
tous  les  deux  ans,  et  le  l^ndcouin  de  lu  fêle 


de  l'évangélîste  saint  Uarr,  fondateur  de  TE* 
glise  d'Aquilée. 

30.  A  la  mort  du  patriarche  »  chaque  suf-  f 
fragant  fera  célébrer  un  service  fotenoel  et 
dire  soixante  messes  pour  le  repos  de  son 
âme;  il  y  aura  de  même  un  service  el  trente 
messes  que  chaque  suffragant  fera  dire  pour 
l'âme  de  l'un  de  ses  collègues  qui  viendrait 
à  mourir.  Schram, 

AQDILÉB  (Concile  d*},  Tan  IM».  Foy. 

AQUiLÉE  (Synode  d*) ,  Tan  1595.  François 
Barbaro,  patriarche  d'Aqoilée  »  y  publia  des 
constitutions  synodales  pour  son  clergé. 
Constit.  Sijnod.  Eccl.  AquiL  Venise^  1598. 

AQUILEB  (Concile  d*),  l'an  1$96.François 
B  irbaro,  patriarche  d'Aquilée,tint  ce  concilQ 
provincial  avec  ses  suffragants.On  y  fit  dix- 
neuf  chapitres  de  règlements  coniurmes  à 
ceux  des  conciles  précédents ,  dont  voici  U 
sommaire  : 

1.  On  fera  sa  profession  de  foi  comme  la 
prescrit  le  concile  de  Trente. 

2.  Pour  obéir  à  ce  mémo  concile  ,  on  éta- 
blira un  lecteur  d'Ecriture  sainte,  à  qui  son 
évéque  marquera  le  lieu  ,  le  jour,  l'heure  el 
le  sujet  de  ses  leçons, en  lui  accordant  toute- 
fois  trois  mois  de  vacances.  H  y  aura  aussi 
des  leçons  d'Ecriture  sainte  établies  dans  les 
monastères  el  jusque  chef  les  chartreux.. 

3.  On  renouvelle  les  statuts  donnés  précé- 
demment touchant  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  ;  on  ordonne  en  outre  que  les  évé* 
ques  enverront  des  prédicateurs  particuliers 
aux  peuples  vivant  dans  les  bois. 

h.  Dans  les  lieux  où  l'on  se  sert  d'un  bré* 
viaireetd'un  missel  composés  en  langue  illy- 
riennc,  on  fera  revoir  el  corriger  ces  livres 
par  des  personnes  pieuses  et  instruites,  lUr 
biles  en  particulier  dans  cette  langue.  Use- 
rait à  désirer  cependant  qu'on  y  introduisU 
l'usage  du  bréviaire  et  do  miNsel  romains  g^ 
aussi  bien  que  du  rituel  des  sacrements. 

5.  On  prescrit  d'annoncer  les  vigiles  et  les 
jeûnes  dès  le  soir  qui  les  précède,  par  le  son 
des  cloches. 

6  et  7.  On  recommande  la  résidence  aoi^ 
curés,  aux  chanoines  et  aux  l>énéficiers. 

8,  9  et  10.  On  renouvelle  les  décrets  du 
concile  do  Trente  et  des  autres  ,  rel^itilsà 
l'élection  des  évéqoes,  â  la  collation  des  co* 
res,  aux  dignités,  aux  canonicats  et  aux  bé« 
néfices  simples. 

Les  chap.  11 ,  12, 13  et  ih  ont  pour  objet  k 
régularité  de  vie  qui  conûent  aux  clcrcSi 
l'érection  des  séminaires,  la  visite  des  par 
roisses  et  la  sanctification  des  fêtes. 

15,  Les  reliquaires  doivent  avoir  pour 
cou\ercles  des  tableaux  qui  représentent  Vi^ 
mngc  ou  les  actions  des  saints  dont  ils  cou- 
tiennent  les  précieux  restes.  11  doit  y  avoir, 
autant  que  possible,  une  lampe  toujours  al- 
lumée devant  eux.  Sj  ces  reliques  ne  consis- 
tent que  dans  des  fragments  fort  petits ,  il 
faut  les  envelopper  dans  des  morceaux  de 
soie  de  la  couleur  avec  laquelle  se  célèbre 
l'office  du  saint.  Mais  on  ne  doit  jamais  por« 
ter  les  reliques  aux  processions  du  saiui  s<« 
creiueut. 


AUX 

3  clef  ilu  l<ibern<iclo  où  Ton  conserve 
lies  espèces  doil  élre  dorée ,  ou  du 
t*Bn  métal  éclniant,avcc  un  ruban  do 
ige,  mêlée  de  fils  d*or,  qui  y  soit  atla- 
I  ne  mettra  point  de  croix  de  bois  sur 
beaux  ,  pour  ne  pas  les  exposer  à  la 
lion. 

leox  qui  ont  dos  ctiarges  à  acquitter 
rEgliscsonl  déclaréi  inhabiles  àad« 
nr  ses  biens. 

Ni  renouvelle  les  décrets  des  coneîlrs 
tits  pour  ce  qui  regarde  les  vicaires 

^tns  les  monastères  de  filles  où  Ton 
e  de  riuslructioti  de  renf.inrej'ccolc 
larée  des  crllulrs  des  religieuses*  et 
part  par  I'oup  d'entre  elles.  Schram. 
ÎSGRANENSIÀ.  Voy.  Aix-la-Cqa- 

TAINR  (  Concile  d'  ) ,  Aquîtanicum , 
I.  Ce  concile ,  dont  on  ignore  le  lieu 
lit  tenu  sous  la  présidence  des  légaU 
;  Nicolas!",  pour  ol)Uger  Ëliennn , 
l'Auvergne  ,  à  fjirc  satisfnclion  à  Si- 
m  évéque  ,  qull  avait  ciias^é  de  soo- 
iehram. 

TAINË  (Conciles  d*) ,  Tan  103^.  11  se 
c  année  plusieurs  conciles  dans  cette 
e  pour  le  rétablissement  de  la  paix  , 
t  maintien  de  la  foi ,  pour  porter  les 
à  reconnaître  la  bonté  de  Dieu  ,  et 
urner  de  leurs  désordres  par  le  sou- 
•8  maux  passés.  Pa,i. 
UB  (Concile  d*) ,  Arabicwn.  Tan  243. 
isTRA,  même  année. 
EllB  (Concile  d*) ,  Arabicum  ,  Tan  Sb9 
selon  les  auteurs  de  VArt  de  térif.  les 
•rite  année,  qui  était  la  quatrième  do 
s  de  Philippe,  et  la  onzième  du  ponti-» 
Fabien,  il  y  eut  un  concile  en  Arabie, 
éd'un  bon  nombre  d*évéqurs.  Il  fut 
lé  contre  quelques  bérétiques  nrabe.«, 
teignaient  que  l'/imo  meurt  avec  lo 
el  qu'elle  ressuscitera  un  jour  avec 

gfne  se  trouva  à  ce  concile  et  réfuU 
iques  avec  tant  de  force  et  do  soli- 
u*il  les  fit  revenir  de  leoi^  erreurs. 
f.  Vl,c.  31. 

jÔN  (Conciles  d'j;  Voy.  Pegna  cl 
riif. 

SOSENSE  {Concilium).  Voy.  Pegna. 
SDA (Concile  d),  Tan  lW3.  Voy.  To- 
lème  année. 
VSIACA  {Concilia)   seu  Arausicana. 

RANGE. 

)GEN  (  Concile  d*  )  •  Arbogense ,  Tan 
lenri,  archevêque  d*Upsal»  en  Sue  le  , 
)ncile  provincial  avec  ses  sufTraganis, 
nc'hc  de  carô<no  Lœtare.  On  y  ûl  les 
soivants: 

Nil  prêtre  qui  bénira  les  mariages 
îi  temps  défendus  par  le  droit ,  sera 
s  son  officcet  encourra  rirrégularilô 
e  au  saiot-siége 

^fense  aux  laïques, de  quelque  condi- 
Ils  soient ,  de  se  présenter  à  l'église 
eefoir  la  bénédiction  nuptiale  quel- 
roalnes  avant  les  temps  prohibés  par 
«  cl  cçla  dans  Tintcnliou  de  célébrer 
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les  noc;»s  ,  et  de  vivre  conjfi^.ilement  avec 
leurs  épouses.  Défense  a  us  i  aux  prélrcs  de 
bénir  ces  sortes  de  mariai^en. 

3.  Chaque  année  bissextile  il  y  aura  deux 
jours  entre  la  féie  de  la  Chaire  de  saiat  Pierre 
à  Antioche  et  celle  de  saint  Matthias. 

4.  Celui  qui  aura  commis  un  homicide  tu 
dimanche,  s'abstiendra  de  manger  de  la  chair 
toute  sa  vie ,  le  dimanche  ;  celui  qui  Taura 
commis  le  vendredi ,  s'abstiendra  de  poisson 
tous  les  vendredis  de  sa  vie, et  ce!ui  qui  Tau- 
ra  commis  le  samedi,  s'abstiendra  de  laitage 
tous  les  samedis,  tant  qu1l  vivra,  sans  que 
Icvéque  puisse  Ten  dispenser:  Qui dominica 
die  homicidium  perpetraverii ,  e<tdfm  die  a 
c(irnîbus:qui  vero  sexla  feria,  a  piscibus  ;  oui 
nutem  die  sabbati^  a  lacliciniis  eisdem  aie- 
bus  perpétua  abilinebit. 

L'auteur  de  ÏArt  de  vérifier  les  dale$^  a 
donc  mal  rendu  ce  règ'ement  de  discipline  , 
par  pure  inattention  sans  doute  ,  en  disant 
que  le  quatrième  canon  condamne  celui  qui 
aura  commis  un  meurtre  le  dimanche  ,  à  s^nb- 
slenir  de  chair  toute  sa  vie  ;  celui  qui  l'aunt 
commis  un  vendredi ,  à  ne  jamais  manger  de 
poisson  ;  celui  oui  l'aura  commis  un  samedi /à 
s'abstenir  perpétuellement  délai tageA\Q${  clair 
que  te  texte  latin  condamne  le  meurtrier  « 
non  à  s'abstenir  tous  les  jours  de  chair,  ou 
de  poisson  ,  ou  de  laitage ,  pendant  toute  sa 
vie  ,  mais  seulement  le  jour  anniversaire  du 
meurtre  commis,  ou  tout  au  plus  •  tous  les 
dimanches, ou  tous  les  vendredis.ou  tous  les 
samedis  de  l'année  ;  car  le  canon  n'est  p«'is 
assez  net ,  pour  qu'on  ne  puisse  l'entendre 
en  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  sens. 

5.  On  ne  donnera  pas  la  sépulture  dea 
fidèles  au  pirates,  aux  ravisseurs,  aux  in- 
cendiaires, aux  voleurs  de  grands  chemins, 
aux  oppresseurs  des  pauvres,  ni  aux  viola- 
teurs des  immunités  de  TEglise,  à   moins 

Su'ils  n'aient  satisfait  avant  de  mourir,  ou 
onnc  des  cautions  solides. 

6.  On  fera  le  7  d'octobre  une  fête  solennelle 
de  sainte  Brigitte,  notre  patronne. 

7.  On  n'admettra  à  la  célébration  deg 
offices  divins  aucun  prêtre  d'un  autre  dio- 
cèse, à  moins  qu'il  n*ait  une  permlssiou 
expresse  et  spéciale  de  son  évêque  ou  de  sou 
officiai. 

8.  Aucun  évé  |ue  ou  autre  prélat  ne  cou« 
férera  Toxercice  de  sa  juridiction  à  quelque 
laïque  que  ce  puisse  être. 

9.  Chaque  cathédrale  aura  les  statuts  du 
cardinal  de  Sjbine,  et  Tévê-iue  les  fera  iini 
une  fois  Pan  dans  un  synode  de  ses  chanoi- 
nes el  de  ses  autre)  ccclé<>iastiques.  Il  aura 
solo  aussi  de  les  faire  observer  de  tout  sou 
pouvoir.  Chaque  doyen  rural  ei»  fera  de 
uième  dans  tout  son  district. 

10.  Pour  veiller  à  la  conservition  des  ac- 
tes originaux  des  privilèges  de  l'Ëglise,  ils 
seront  transcrits  sur  un  registre  dans  toutes 
les  cathédrales  ;  d'où  l'on  pourra  en  tirer  dc!« 
copies  dans  le  besoin.  Mansi^  lom,  111,  ejo 
tnss,  biblioth.  pubL  UpsaLn'iOiA.desConc.W 

ARCULIAISUM{Cuncilium)Sank»o.^ou^ 
lisons  dans  la  nouvelle  Somme  des  Conciles 
de  Curranzai  augmentée  |^ar  Scbrum  ;     lfça< 
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îu$  igituT  FeliXy  Romœ  veUris  episcopus,  c  m 
ab  orthortoxis  Orienlis  epi$cophs  Pitri  Fullo- 
nis  fm^netatem  co(jnovis$et^  per  Quintianum 
Arciiiian9rum  (in  patriarchatu  Al^iocheno) 
episcopum^  ditinam  et  sanctam  co uroeftiit  ftf '- 
nodum^  Fuitonem  deponendum  cumvit.  Ce 
P.  Alexandre  (Hist.  eccl.  t.  V,  p.  92)  réro>- 
qiio  en  donle  l*aulhcnticité  de  ce  concile 

ARUMACUÏESSE  iConcH.).  r .  Armaoi. 

AnELAlENSlA  (Concitin).  Voy.  Arlbs. 

ARGHNTI  (Synodes  d'),  années  i585  el 
1587.  Vojf.  Sai^itk-Agatub  DES-Gurns,  mé- 
ni€S  annera. 

ARGENTL\ENSES{Synodi).  Voy.  Stras- 

ll<  URG. 

AniMlNENSIA  (Concilia),  Voy.  Rmiivi. 

AHLAS  (Conciles  d').  Voy.  ItoussiixoN. 

ARLES  ri"  Concile  d'),  \\\n  3U.  Le  pape 
Mi  (iade  ci  les  autres  evéqaes  du  concile  ae 
'Rome  rendirent  compte  à  lempercur  da  ju- 
l^rincnt  qu*ils  avaient  prononcé  en  faveor  de 
C&'ilien,  et  lui  envoyèrent  les  actes  de  ce 
qui  s*était  passé  en  cette  occasion.  Ils  lui 
(Irrnt  savoir  aussi  que  les  accusateurs  de 
Cérilien  étaient  aussitôt  retournés  en  Afri- 
que. Donat  des  Cases-Noires  en  avait  obtenu 
la  permission,  à  condition  de  ne  point  aller 
à  Carthago,  el  un  nommé  Philuroène,  qui 
sollicitait  rempcreur  pour  lui,  fit  aussi  que, 

fxiur  le  bien  de  la  paix,  Cécilieù  resterait  à 
iresce  on  Italie.  Il  j  resta  en  effet;  mais 
ayant  appris  que  Donat  était  ailé  à  Cartilage 
ronirc  sa  pande,  il  r  revint  aussi  en  diligenc^e 
veiller  à  la  garde  de  son  troupeau.  Pendant 
leur  absence,  on  avait  envoyé  en  Afrique 
deux  évoques,  Kunome  et  Olympe,  pour  dé- 
clarer où  était  TEglise  catholique.  Ils  de- 
meurèrent quarante  jours  à  Carthage,  cl 
déclarèrent  que  TEglise  catholique  étiiil  celle 
qui  était  répandue  par  tout  le  mondi*,el  que 
le  jugement  rendu  a  Rome  par  les  dix- oeuf 
é^éques  ne  pouvait  être  infirmé.  Ainsi  ils 
Ciimmuniquèrent  arec  le  clergé  de  Cécîlien. 
Les  donatistes  ne  se  rendirent  pas  pour  cela, 
et  le  jugement  du  concile  de  Rome  si  juridi- 
que et  si  capable  de  rétablir  la  paix  et  d'é- 
teindre tout  ce  qu*il  y  avait  de  contention, 
d  animosité  et  d'opiniâtreté  de  leur  part,  ne 
mit  pas  fin  i  leur  srbisme.  Ils  revinrent  à 
l'empereur,  se  plaignant  de  ce  qu  on  avait 
mal  jogé,  et  que  Taflaire  n'arait  par  été  vue, 
mais  décidée  avec  précipitation  par  un  pe- 
tit nombre  d'évéques,  qui  s'étaient  enfermés. 
1^  motif  qa  ils  avaient  de  se  plaindre  que  la 
cause  s'eAl  pas  clé  pleinement  disculée, 
éiail  l'allaire  de  Félix  d'Aptonge,  dont  le 
concile  de  Rome  o'avail  pas  voulu  prendre 
connaistaace. 

Ginslantio  écrivit  donc  i  Vérin,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  en  Afrique,  pour  infor- 
mer louchaot  le  fait  dont  Félix  était  accusé. 
Vérin  étant  malade,  Etien,  proconsul  d'Afri- 
que, exécoia  Tordre  et  interrogea  tous  ceux 
qu*il  était  nécessaire  d^interroger.  Il  fit  ronv- 
paraftre  devant  lui  Sopérios  centenier,  Cécî- 
lien maeistrat  de  la  ville.  Saturnin  qui  avait 
été  préfet  de  la  police  dWptonge  dans  le 
temps  qu'on  persécutait  les  chrétiens  pour 
k«r  Caire  livrer  les  saiutci  écritures,  Calibe 


le  Jeune,  qui  occupait  actuellemeot  cette 
place ,  et  Solon,  valet  de  ville  du  même  liée, 
afin  que  sur  leurs  témoignages,  et  parles 
actes  de  magistrature  cju'ils  avaient  et 
main,  on  pût  découvrir  si  Fétim  ordinatevr 
de  Gécilien  avait  livré  Ict  livrer  sacrés  an 
païens  pour  les  faire  tirûler.  Félix,  aprèi 
une  recherche  des  plus  sévères,  et  dont  nous 
avons  encore  la  plus  grande  partie  d<v 
actea,  fut  reconnu  parfaitement  innocent. 

Pour  4ter  tout  prétexte  de  plainte  «nx  do- 
natislt*s,    qui  continuaient   de  dire  que  le 
concile  de  R«Hne  n*avait  pis  été  assex  nom- 
breux, IVmpereur  résolut  d*cn  assembler  m 
p!us  grand,  et  dans  les  Gaules,  comme  ils  le 
souhaitaient;  non,(litsaintAn|^nstln, que  cale 
Tût  nécessaire,  mais  parce  qu*il  ne  put  se  dé- 
fendre de  leur  importunité,  et  qu'il  voulait 
avoir  de  qui>i  fermer  la  bouche  â  leur  Im- 
pudence. 11  in(li(|ua  ce  concile,  avec  l'agré- 
ment du  pape,  en  la  vil  e  d'Arles  pour  le  pre- 
mier d*aoûl  de  l'an  3U,  et  écrivit  à  Ablave 
ou  Elèphe,  vicaire  d'Afi  iqu(^,  qui  était  chré- 
tien ,   que  ne  voyant  point  d'autre  moyen 
pour  ass<Kipir  les  divisions,  que  de  foife 
venir  è  Arles  Cécilten  el  quelques-uns  de  set- 
adversaires,  il  eût  à  les  envoyer  en  diligenci 
avec  ceux  que  chacun  d(*s  deux  partis  ven- 
drait choisir,  et  d'autres  évoques  de  loalft 
les  provinces  d'Afrique;  savoir  de  la  procoa« 
sulaire,  de  la  Bysacène,  de  celle  de  Tripoli» 
des  Numidies  et  des  M.inritanies.  Il  lui  or* 
donna  par  la  mé.ne  lettre  de  lear  fournir  Ifi 
voitures  publiques,  et  à  chaque  évéqueua 
brevet  de  voiture,  sur  lequel  on  les  devatt 
défrayer  de  toutes  cbosi'S  dans   les  endrotti 
où  il  fallait  passer,  el  de  les  avertir  qu*avaal 
de  partir,  ils  missent  an  tel  ordre  à  leais 
églises,  que  pendant  leur  absence  la  dtsd- 
p!ine  y  fût  observée,  et  qu'il  n'y  arrivât  ai 
trouble  ni  dispute.  Constantin  écrivit  anifi 
aux  évéques  touchant  le  concile  qui  devait 
se  tenir  à  Arle^ ,  et  nous  avon^  encore  cells 
qu'il  adressa  à  Chresius,  évéquedcSyracnfa 
en  Sicile,  par  laquelle  il  lui  mande  de  prea* 
dre  une  voiture  publique  par  l'ordre  de  La* 
Iranien,  correcteur  de  Sicile, avec  deux  per* 
sonnes  du  second  ordre  à  son  choix,  et  trois 
valets  pour  le  servir  en  chemin.  ChrestnStSi 
lieu  de  deux  prêtres,  ne  mena  avec  lui  qn*M 
diacre  nommé  Fiorus.  Le  pape  saint  Syl- 
vestre, qui   occupait  le  sainl-siége  depuis  le 
31  janvier  de  cette  année  dU, ne  jugea  pasi 
propos  de  s*y  rendre;  mais  il  se  contenta d*y 
envoyer  sof*  légats. 

L'ouviTture  s'en  fil  au  jour  qne  Tempe* 
reur  avait  nommé,  cVst -A-dire,  le  premier 
août  314.  Il  s'y  trouva  des  évéques  de  tons 
les  côtés  du  monde  où  s'étendait  rempireds 
Constantin  ;  des  Gaules,  de  l'Afrique,  de  Tl* 
lalie,  de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne,  do 
TEspagne  et  du  pays  des  Bretons.  Les  Gan-* 
lois  étaient  en  plus  grand  nombre  que  les 
autres.  On  en  voit  seize  nommés  dans  les 
souscriptions,  dont  trois  avaient  assisté  an 
concile  de  Rome.  Il  y  en  a  pea  des  autres 
provinces,  et  en  tout  on  n'en  connaît  que 
trente -six,  tant  des  Gaules  que  d'ailleurs:  €0 
qui  douoe  lieu  de  juger  qu'il  y  a  du  vide 
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es  snii-icripiioiis  ;  c,ir  il  n'csl  pas 
e  qu'il  Gii  soit  venu  si  peu  de  Uiiit 
ib  (lilTcreiKs,  cl  pour  un  sujcl  d'uno 
rande  importance. L'abhé  Cumin, qui 
lu  septième  siècle,  et  Adaii  au  ncu- 
coiiiplciil  iuMju'ik  six  ccnis  ëvéïiucs 
E  concilC'  On  eu  trouve  autnnl  duns 
lanusiril*!  Tuii  de  Lyon,  l'aulru  de 
,  cilés  p;ir  le  père  Sirmond,  ei  à  la 
la  li-ttre  synoilalu  au  pfipc  Sylvcslio 
Constant  a  vue  dans  un  manuscrit 
cipn  de  r>ibbayedo  Miirliach  ;iu  dio- 
I  Bâle,  et  qu'il  a  Tdit  imprimer  dans 
:ucil  dci  Epllres  dccrolaks.  Baronius 
;e  nombre  à  deux  ccnIs,  fondé  sur  un 
îde  saînl  Augustin  (Conlra  ep.  Par- 
5),  saivant  l'ancienne  édition,  qui 
tit  deux  cents  èvéques,  non  dans  le 
d'Arles,  comme  l'a  cru  ce  savant 
il,  mais  dans  celui  de  Home  fous  le 
liiliade.  On  lit  loul  autrement  cet  en- 
iDi  la  nouvelle  édition  des  unvrrsde 
,  el  il  n'i  est  question  ni  du  nombre 
!<fu<-s  qui  assistèrent  au  concile  d'Ar- 
ile  ceux  qui  se  trouvèrent  à  celui  de 
mais  de  l'obstinaiion  des  donatistcs, 
valent  pas  voulu  acquiescer  au  Ju^r- 
endo  contre  eux  dans  ruflaire  dii  Cé- 
Marin  d'Arles  est  nommé  lc  premier 
R  lellre  sj'ilonale  du  concile,  et  on 
lîlD,  Ci'iilier,  qu'il  y  présida;  touU- 
laudouin  a  prouvé,  dit  Marchclti,<]uo 
plalftl  le  pape  Sylvestre  qui  y  présida 
i  légats.  Les  plus  remarquables  d'en- 
aulres  sontAgrëcc  deTrèves,  Prolère 
lOUG,  Vucius  de  Lyon,  saint  \èra  do 
:,  Grégoire  de  Porto,  saint  Itéiice 
n,  Imbétausc  de  Beims,  saint  Mirocle 
ta,  saint  Materne  de  Cutognc,  Liliâre 
rida  en  Espafine,  Chrcslus  de  Svra- 
Avilien  de  llouen.  Orii-ntal  de  B  >r- 
,Quintaisede  Cigliarî,  Orèsc  de  Mar- 
Mjmertin  d'K.iuse  ou  de  Tuulome. 
d'.-iu1rG3,  cl  Cécilicn  de  Carthage.  Les 
1  Clattdien  cl  Vile ,  et  les  diacres  Eu- 
tl  Cyriaquc  y  assislèrcnl  aussi  do  la 
u  pape  saint  Sylvestre, ol  deux  autres 
l  au  nom  de  l'évétiue  d'Oslic.  QuoU 
ini  de  ces  cvèqtics  nu  se  Iniuvcnt 
lans  les  souscriptions,  mais  seuliincnl 
a  lettre  synodale,  et  il  y  en  a  do  nom- 
ins  la  lettre  synodale  qui  ne  le  sont 
los  les  souscriptions.  Constantin  ne 
isistcr  à  ce  concile,  pane  qu'il  était 
)  à  se  préparer  â  la  guerre  contre  Li* 
,  qu'il  défit  dans  la  bataille  de  Cibalcs 
t  le  huit  d'octobre  de  celte  année.  S'il  y 
sisié,  comme  quelques-uns  l'ont  cru, 
latistes  auraient-ils  osé  se  plaindre  à 
jugement  qu'on  y  rendit;  el  les  l'ères 
icile  auraient-ils  oublié  de  le  remar- 
lans  leur  lettre  synodale  au  pape  âyl- 

gnoas  reste  rien  des  arfesdcco  concile, 
l  ce  que  nous  en  savons,  c'est  que  l'af- 
ifl  Ociltcii,éTCquc  de  Carlliage,  y  (ul 


ex3iniiiée  aiec  encore  plus  ue  soin  qu'elle 
ne  l'avait  été  à  Koinc.  Les  donatisles  avan- 
cèrent contre  lui  deux  chefs  d'accusation  ; 
l'un,  i|u'6iaiit  encore  diacre,  il  était  allé  par 
ordre  de  Ittensurius,  son  évéque,  à  la  porto 
de  la  prison  arec  des  fouets  ot  des  gens  ar- 
més, pour  enipéeber  qu'on  apportât  à  manger 
aux  martyrs  qui  y  étaienl  enfermés  ;  t'aiilro, 
qu'il  nvail  clé  ordonné  èvéque  par  des  Ira- 
diieurs,  et  nommément  par  Félix  d'Aptongc. 
Mais  cuiiuno  ils  ne  donnèrent  aucune  preuve 
do  ces  accusalinns,  les  évéques  du  concile 
dénlnrérenl  Cécilicn  innocent,  et  condamnè- 
rent ses  accusateurs.  C'est  ce  oue  nous  lisons 
dans  leur  lettre  synodale,  ou  ils  marquent 
en  ces  termes  ce  qui  regarde  la  cause  de 
Cécilieii  ;  «  Nous  «vuns  eu  affaire  &  des 
hommes  tout  à  fsH  déraisonnables,  ennemis 
de  la  tradiliim^t  capables  de  renverser  la  re- 
ligion chrétienne.  Mais  l'autorité  préscniu 
de  notre  JXeu,  la  tradition  M  la  rîgle  de  la 
vérité  s'est  tellement  Opposée  A  eux,  qu'ils 
se  sfKit  trouvés  hors  d'état  do  rico  dire,  soit 
pour  soiilenir  leurs  entreprises,  soit  p(>ar 
aecusflrles  autres,  n'ayant  nucune  pruuvo 
de  loul  ce  qu'ils  avançaient.  Us  ont  donc  M 
condamnés,  autant  par  le  jugeuicnt  de  l>ieu 
que  par  celui  de  l'Eglise,  qui  comme  uno 
bonne  mère  rectmnall  ses  enfants,  et  voit 
avec  joie  les  preuves  de  leur  innocence.*  lis 
ajoutent,  en  s'adressanl  au  pape  :  ■  Plût  k 
Dieu,  noire  cher  frère,  que  vous  eussici 
trouvé  à  propos  d'assister  vous-même  à  ce 
grand  spectacle  I  jngiant  avec  nous,  leur 
condamnation  en  eût  élé  plus  sévère  el  noire 
j'de  pins  grande  :  mais  vous  ne  p«uvri  quil- 
lereei lieux  où  les  apAlres  président  chaque 
jour,  et  oii  leur  sang  rend  continuellemeul 
gloire  A  Dieu.  » 

Aprèi  le  jugement  de  la  cause  do  Cécilicn, 
les  évtïques  du  concile,  avant  de  se  sép.irer, 
firent  divers  règlements,  qu'ils  envoyèrent 
au  pape,  afin  d'en  obtenir  la  confirmation. 

Lc  1"  ordonne  que  la  fèie  de  Pâques  soit 
observée  par  toule  la  terre  en  un  même 
jour,  et  que  lo  pape,  selon  la  coutume, 
écrive  des  lettres  à  tous,  pour  leur  en  faire 
savoir  lo  jour,  c'est-à-dire  à  loua  les  évè<)nes 
d'Occident  ;Tar,  pour  ceux  d'Orieni,  il  était 
d'usigc  que  l'évèquo  d'Alexandrie  leur  tlt 
savoir  en  quel  jour  ils  devaient  célébrer  la 
Pilque  (h). 

Lc  i'  enjoint  aux  minisires  de  l'I^glise  do 
résider  dans  les  lieux  pour  lesquels  ils  ont 
été  ordonnés. 

L'ublignlion  qu'ont  les  clercs  de  demeurer 
attacher  a  l'église  oti  ils  ont  reçu  l'ordina- 
tion, est  établie  sur  le  duiRièniu  et  le  trei- 
xième  canon  apusluliqui-,  qui  ne  sont  pas 
moins  sévères  que  te  secoml  et  le  vingt- 
unième  du  concile  d'Arles  sur  le  même  sujet. 
Lc  concile  de  Nicée  renouvela  aussi  les  an- 
ciennes règles  de  l'Eglise  sur  ce  point,  dans 
son  seizième  canon,  sous  peine  d'cxconimu- 
iiicalion  pour  lesclercs  contumaces,  qui  réin- 
séraient de  retourner  à  leurs  églises.  Les 
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conciles  «r.Viit-oi  lie,  do  Clialrédoiiic,  de  Car- 
tilage el  uue  infiuilc  d*au(rcs  fireiil  les  mé- 
iiica  fègleiiionts;  cl  cet  Ticcord  prouve  rim- 
porlance  de  ce  devoir.  Cepcndanl ,  quelqnc 
obligés  iiac  soient  les  cii*rcs  de  dotnctitor 
attachés  à  TégUso  pour  laquolli*  ils  ont  ëé 
*  ordonnés,  il  peut  y  avoir  des  raisons  légiti- 
mes, qui  les  dispensent  de  celle  lui  générale, 
el  l'antiquilénousen  Tournit  plus  d*un  exnn* 

^ile.  C*est  ainsi  que  le  saint  préiroNumidiquo 
ut  associé  par  saint  Cyprien  au  clergé  de 
Cartilage,  dont  II  n'élaïf  pas  aupanivanl. 
C*cst  ainsi  encore  que  saint  Amhroi^c  asso- 
cia saint  Paulin  à  son  clergé,  quoiqu*il  eût 
été  ordonné  à  Barcelone,  et  qu*it  ne  demeu- 
rât point  à  Milan.  Mais  ce  sont  des  exceptions 
à  la  loi  générale,  qui  doivent  être  rares  et 
fondées,  non  sur  Tinquiélude  ou  Tambi- 
lion  et  la  cupidité  des  ministres  qui  deman* 
dent  à  changer  de  place,  mais  sur  le  besoin 
réel  et  la  nécessité,  ou  au  moins  rutilité  et 
le  plus  grand  bien  des  églises  où  on  les  en- 
voie. 

Le  3'  retranche  de  la  communion  les  sol- 
dats qui  quittent  les  arinei  durant  la  paix  : 
De  his  qui  arma  projiciunt  in  puce ,  ptaeuit 
abstineri  eosa  communions 

Surius,  dans  Tédition  de  ce  concile,  remar- 
que qu*il  avait  lu  dans  un  ancien  mannscril, 
in  bdlo^  au  lieu  d*in  pace;  et  Yves  de  Char- 
tres, qui  rapporte  le  même  canou,  avait  lu 
dans  un  autre  exemplaire,  in  prœlio.  En 
suivant  cette  leçon,  on  rntend  asseï  facile* 
ment  ce  canon.  Il  signifie  que  les  PP.  dti 
eoncile  excommunient  les  lâches  déserteurs 
qui  quittent  les  armes,  pendant  la  guerre  ou 
le  combat.  Le  P.  Sirmond,  dans  ses  note» 
posthumes  sur  le  concile  d'Arles,  prétend 
que  ces  paroles,  arma  projiciunl^  signifient 
Il  même  chose  que  arma  conjiciunt,  cl  en- 
tend ce  cinon  des  homicides  qui  attaquent 
en  pirinc  paix  leurs  ennemis  particuliers. 
i>  sens  par.ilt  forcé.  M.  de  rAut>espine  en- 
tend ce  c<inon  de  la  paix  de  TËglise,  et  Tcx^ 
piique  en  ce  sens  :  aQu*on  excommunie  (es 
soldats  qui  quittent  les  armes  durant  la  paix 
de  TEçlise,»  c'est-à-dire,  qui  abandtmiient 
Il  milice  et  renoncent  au  service,  parce  que 
les  ra/sons  qui  rendaient  le  métier  de  la 
(guerre  si  dangereux  sous  les  princes  païens, 
ne  subsistaient  plus  sous  un  empereur  chré- 
tien, tel  que  Constantin,  qui  venait  de  don- 
ner la  paix  à  TKglise,  et  qu*il  était  même  à 
craindre  que,  si  les  soldats  chrétiens  ve- 
naient à  quitter  son  service,  cela  ne  ralentit 
le  zèle  que  ce  prince  témoignait  pour  la  re- 
ligion. 

Le  k'  et  le  5'  privent  de  la  communion  les 
fidèles  qui  cotidi/tront  des  chariots  dans  le 
cirque,  de  luêtiie  quelesgmsde  théâtre,  tant 
qu'ils  demeureront  dans  tes  professions. 

Lo  premier  de  ces  canons  appi*lle  agilato* 
rts  ceux  qui  conduisent  des  chevaux  et  des 
chariots  danri  le  cirque;  et  ce  sont  les  mê- 
mes que  le  concile  d  El  lire  appelle  anritjaf. 
Tour  ceux  que  ce  cin()iMèine  canon  appelle 
^'«/*:/rico5,  ce  sont  absolument  tous  ceux  quf 
moulaient  sur  le  théâtre,  et  qui  étaient  ap-^ 
ic'.ci  iccnici,  tnimit  fiiklrivnes,  puniomimi. 
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On  voit,  par  ces  ueux  canons  cl  par  beat* 
coup  d'autres  semblables,  que  tous  cen^  qil*' 
font  profession  de  diverifr'le  peèpfe  piIrMt' 
spectacles  ont  toujours  été  ri^gàraés  coôfiiift*  ' 
indignes  do  la  communion  defndtfès,  el'inié^'^ 
lEglisea  toujours  interdit  à  foué  tés  SdCiàf" 
rassislancc  aux  spectacles,  qn«Ts  iiuMIs  til^ 
sent.  Il  y  en  avait  de  quatre  softés^'  rhtà  Itt'* 
Grecs  et  les  Romains,  savoir,  le  clirqùé, Tà^ 
rèno  ou  ramphithéâtre,  le  théâtre  oa.rorcIbÂ'  ^ 
Ftrc,  et  le  stade  ou  lexysIè'.On  royail  diof  k.  ' 
cirque  ^es  courses  de  cheraux  attcfis  ôoilrâF  * 
de  front  à  chaque  chariot.  Dans  raai|i|ii^'^ 
théâtre,  on  voyait  des  combats  de  gladiat^iV 
qui  8'cntretuaieDl,  ou  d*hommes  cotifredÛf' 
bêles,  ou  de  certames  bêtes  conlre  d*airtm 
Le  théâtre  n*était  pas  seulement  desliilé  aÛ(' 
tragédies  et  aux  pièces  comiques;  on  t  éofh* 
naît  encore  des  ballets,  des  concerts  de  Yçili:  ' 
et  d*instruments  :  on  y  représentait  des  eil^^'. 
médies  muettes  et  toutes  de  postures;  oa.jr'' 
voyait  quelquefois  des  charlatans  etdesaaÎM  ' 
seurs  de  corde.  Le  stade  était  destiné  av^^ 
exercices  de  la  course,  de  la  lutte  éi  du  jâ» 'j 
vclol.  Ce  sont  ces  quatre  tories  de  speè«j 
lacles  que  TEglise  a  toujours  interdites  ai^' 
fiJèles. 

Tertullien    en    parle    dans    le   chapilfl* 
38  de  son  Apologie  pour  les  chréfieos  A\ 
dans    beaucoup    d'autres   endroils    de   M] 
écrits.  Les  Pères  du  concile  d'Arles  séparcét 
donc  do  la  communion  tous  cetfs   qui  Ibst 
métier  de  divertir  le  peuple  par  des  speda^ 
des;  et  la  pratique  de  TEgliso  sur  ce  pein 
étaii  si  const'into  et  si  universelle,  que  satsi* 
Augustin  s'en  sert  dans  le  livre  de  la  roietÂl 
œuvres,  pour  détromper  ceux  qui  croyaléM 
qtron  devait  recevoir  au  baptême  fous  ceèx 
qui  le  demandaient,   sans   examiner  sll^ 
avaient  d'autres  dispositions  qu'une  fol  coiif* 
mencéc  :  Çuasi  nescio  ubi  peregrincntur^  dlP 
il,  quando  merelrices  et  histrionei^  et  quHiH 
ùdipubUcœ  tnrpidinis  profe$$ore$,  nlst  ssf iilK(  \ 
aut  disruptis  lalibus  vinculis,  ad  etmstioM^ 
fftcramrnti  non  pennitiunlur  aceedere,  Cag*  ' 
18,  n.  3J. 

Il  n*en  faudrait  pas  daranlage  pour  proo*  . 
ver  que  TEglisc  a  toujours  interdit  les  spet*  l 
taclesaux  fidèles,  puisque,  si  ceux  qui  lesre*  | 
présentent  sont  impurs  et' retranchés  de là.l 
communion  de  TEglîse,  ceux  qui  y  assisteat  1 
cl  les  autorisent  par  leur  présence  ne  penveil  ^ 
manquer  d*êlrc  coupables,  selon  cette  maxi-  \ 
me  de  TApêtre,  que  c  ceux  qui  consenteal  .^ 
au  mal  méritent  la'peine  de  ceux  qui  le  font,!  ., 
{ad  Rom.  I,  vers.  32);  et  cette  autre  de  ssiat 
Cyprien,  {De Speclacal.  p.  340),  «  Qu*onttO  .' 
peut  jamais  autoriser  par  sa   présence  ce 
qu  ou  est  obligé  de  condamner  comme  InjO'* 
ste.  »  Prohibuit  spectari  quod  prohVoeî  gerL 
C'était  aussi  le  raisonnement  de  Tertullien 
contre  les  infidèles,  qui  regardaient  le  iota 
que  les  chrétiens  avaient  d*èvîter  les  specta^ 
des  comme  une  timidité  superstitieuse  :  Ifn 
auc tores  et  administratorcs  spectaculorwn  ^ 
dit-il,  quadrigarioSy  scenicos^xystieos^  arensh 
rios  ilios  amaniisiiinos  .  .  .  damnant  ignomt^ 
lit  I,  arcentes  curia^  rostris^  stnatu^  equiti^ 
cœtcrisque  honoribui  omnibftSp  simiû  ac 


f  quibiSifam.  Quanta  perversitns  ! 
mos  mntctnnt .  .  .  nriem  magnificantt 
m  nofant/  (De  Spertacut,^  cap.  22.) 

teul  qu'on  inipo>c  les  miffns  à  ceux 
rni- malades,  veulonl  embfrasser  I<1  Foi, 
Ahre  qu'on  les  fasse  caiécliutuènes, 
tetidre  qu'ils  soient  guéris  pour  venir 
tèreccrotr  l'imposition  dos  mains,  ou 
{lient  en  d<ingcr  de  mort  (a). 

ordonne  que  les  Odèics  qui  seront 
BOX  charges  pabiiqnes,  mÀme  à  des 
lements,  prendront  des  lettres  de  U*ur 
diocésain,  pour  marquer  qu'ils  sont 
I  commonion  de  TEgMsc  calholiquc; 
réquie  du  lieu  où  ils  exerceront  leurs^ 
I  prendra  soin  d'eux,  et  poqrra,  s*ifs 
I  en  quelques  f^otcs,  les  séparer  do 
nunion. 

entendre  ce  canon*qui  est  (rès-rcmnr- 
,  Il  faut  d'abord  se  rappeler  que  les 
M  qui  passaient  d'une  province  à  nno 
^pouvatentétrc  admis  a  la  société  lies 
ni  à  la  participation  des  sacrements, 
liportaient  dos  lettres  de  communion 
l^ae  du  Ircu  où  ils  étaient  connus;  et, 
lesgonverneurs  des  provinces  étaient 
rement  d*un  antre  pays  que  celui  do:it 
Éisaîl  gouverneurs,  le  concilcordoune 
le  partiront  point  sans  ces  sortes  de 

et  enjoint  en  m^mc  temps  aux  évé- 
if  lieux  où  ils  feront  leur  résidence 
er  sur  leur  conduite,  et  du  les  séparer 
(Hnmunioh  de  TEglisc  s'ils  font  des 
qui  méritent  celle  peine.  Ce  canon, 
rère  qu'il  parait,  est  un  adoucissement 
pratique  plus  .^évére,  selon  laquelle 
(excluait  en  général  tous  les  magis- 
I  la  participation  des  saints  mystères, 
it-le  temps  que  durait  leur  magistra- 
imime  le  prouve  le  cinquante-5ixiè:no 
lo  concile  d'Klvire. 

lisons  de  cette  discipline  étaient,  l'I'a- 
I  que  l'Eglise  avait  pour  les  charges 
igBités  éclatantes  de  l'empire  ;  2**  son 
pour  la  vie  obscure,  humble  et  tran- 
se les  moyens  bas  qu'il  fallait  ordi* 
eut  empk)yer  pour  parvenir  aux  di- 
el  aux  magistratures;  k'*  la  nécessité 
e^névitab!e  d'y  commettre  des  injus- 
B  suivant  des  lois  et  des  usages  con- 
aux  règles  de  TEvangilc  ;  5*"  le  danger 

avait  que  les  magistrats  ne  prissent 
IX  sacriliccs  profanes,  dont  ils  étaient 
fnes  chargés,  et  à  l'entretien  desquels 
eut  obligés  par  leur  état;  6*  l'obliga- 

ils  étaient  de  donner  au  peuple  des 
les  condamnés  par  l'Eglise  et  con- 
à  rinnocencc  des  mœurs.  Les  magis- 
B  pouvaient  guère  se  dispenser  non 
rf^Hierdcs  couronnes  dans  les  céré- 

pBbliqucs,  comme  un  ancien  auteur, 

■position  lies  mnins  dont  il  est  parlé  dans  ce  canon 
EiDliquer,  ou  <ic  U  coatiniaiion,  ou  de  la  récep- 
ilichuiiié.iji.  V.  le  3^^'  cauuu  du  concile  d*£l\iie. 
ie,  miinuscr,  inéd. 

id  eouime  on  Ut  ce  cnnnn  dans  l«s  anciennt's  édi- 
f/LHanii,  qtù  propria  Urjc  ulumiir^  ut  rebapliten^ 
01.  Si  ad  EccUhmnuliqùi  de  tutc  h,nesi  veneriiU, 
lÊt  em  tiostrœ  fidei  sncerdotes  i^^n^olunt^  oic.  Il  y 
n  butes  daub  U  texte  de  ce  caiio.i   1"  Au  lieu  de 
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nomme  Claude  Saturnin  l'avait  fail  voir 
dans  un  traité  des  Couronnes,  cil  parTer- 
tullien  dans  le  chapitre  7  de  sot»  livre  de  la 
Couronne  du  soldat;  et  cet  usage  ne  plai- 
sait pointa  TEglfse,  ou  parce  qu'il  ressentait 
ridolâtrie,  ou  parce  qu*il  paraissait  contrairo 
i  rbumililé  chrétienne. 

Cepend<int  TEglisc  a  toujours  respecté  les 
magistrats  et  ceux  qui  possédaient  quelques 
dignités  do  Tompire  ;  et  elle  admettait  avec 
joie  à  ses  mystères  les  plus  saints  ceux  qui 
se  eonscrvaient  purs  de  toutes  les  souillures 
du  siècle,  et  qui  n'usaient  de  leur  autorité 
que  pour  faire  régner  la  piété.  Le  pape  Inno* 
cent  l*'  nous  apprend,  dans  sa  lettre  à  Exu- 
père,  que  tel  avait  été  le  sentinicnl  de  tous 
les  anciens  évoques;  et  c'est  sans  aucuno 
raison  que  Teriullien  a  prétendu,  dans  son 
livre  do  ridolAlrie,  qu'un  magistrat  ne  pou- 
vait en  conscience  user  de  son  autorité  con- 
tre les  coupables,  ni  faire  aucun  édil  pour 
le  bon  ordre  de  l'Etal,  ni  seulement  prendre 
les  marques  data  inagi8triilure,(|ui  étaient 
en  ce  temps-là  les  faisceaux  et  la  pourpre, 
soiis  prétexte  que  Jésus-Christ  n'a  point  élé 
vêtu  de  pourpre,  et  n'a  point  fait  porter 
devant  lui  les  faisceaux  et  les  haches  ro« 
inaines. 

Le  8*  (&)  ordonne,  touchant  les  Africains 
qui  ont  coutume  de  rebaptiser  les  hérétiques, 
que,  si  quelqu'un  quitte  Théréaie  et  revient 
à  l'Eglise,  on  Tinterrogera  sur  le  symbole, 
et  que,  si  l'on  connaît  qu'il  a  étél)aplisé  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
on  lui  imposera  seulement  les  mains,  afin 
«lu'il  reçoive  le  Saint-Esprit;  mais,  si,  étant 
interrogé,  il  no  reconnaît  pas  la  Trinité,  on 
le  baptisera. 

Pour  bien  éclaircir  ce  canon,  il  faut  savoir 
quels  sont  les  hérétiques  qui  ont  réitéré  le 
baptême;  qui  sont  ceux  qui  en  ont  changé 
Tin  vocation  et  la  prière;  quelle  est  Torigino 
de  l'imposition  des  mains  ;  (|u'est-ce  que  l'im- 
position des  mains  avec  laquelle  on  récon- 
ciliait à  TEglise  les  hérétiques. 

Les  novatiens,  les  donatistes  et  les  ariens 
re^'aplisaient  ceux  qui  avaient  déjà  reçu  dans 
l'Eglise  catholique  une  naissance  spirituelle. 
Les  eunoiniens ,  qui  étaient  de  tous  les 
ariens  les  plus  impies,  ne  rebaptisiient  pas 
seulement  les  catholiques,  mais  encore  les 
ariens  qui  passaient  dans  leur  parti;  et  quel- 
ques luciféricns,  ou  tout  au  moins  Hilairc 
diacre,  l'un  dos  chçfs  du  parti,  grand  enoe- 
mi  des  ariens,  prétendaient  qu'on  ne  poti- 
vait  recevoir  ceux  qui  avaient  été  souille:^ 
de  leur  hérésie  que  par  un  second  baptême  •' 
c'est  pour  cela  que  saint  Jérôme,  dans  so^^ 
Dialogue  contre  les  luci ferions,  l'appelle  ic 
nouveau  Deucalion  de  \  Univers, 

Les  hérétiques,  qui  ont  changé  l'invoca- 

Arianis,  il  faut  mettre  ifrû;  car  les  Ariens  n'étaient  pas 
emwre,  et  de  plus  ils  n*avaieiit  pa^  couiuuie  d«s  relKiplHier 
ceux  qui  cutraieui  dans  leur  |«arli.  i"  Il  fjul  lire  rebupîi» 
zetilfVinwi  pas  rebapUzeiHur ;  autrement  le  ranon  n*a 
iMiini  (le  sens.  5"*  Il  tant  6ier  le  mot  liae  qui  est  joini  à 
hœresi  Voilà  \an  trois  fautes  que  li;  itère  SirmouU  a  trou- 
vées dann  ce  canon,  et  (pru  a  corri;{ées  dans  rimpruasiou 
qu'il  a  fait  faire  des  conciles  de  France.  Ttioinauln,  >aa- 
nuur.  iiéJ. 
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(îoi  eC  la  prtrro  <l.iii«  le  b.iplcine.  SL>al  les 
psulianistr:),  ks  phoiitiioiis,  une  parlio  des 
mnnt-tnlsles  ri  le*  vunornieiu. 

L'impo^ilion  ilci  mains  est  rcnuc  des  JuiTs 
aui  chréiien».  el  a  passé  de  l'Ancion  Tesla- 
iiicnt  iIjiiis  le  Nouveau. En  cITct  Dieu  ordonne 
h  Mi)Tse  d'élablir  Josu6  à  sa  place,  et  de  lui 
CDinmuni<|uer  son  pouvoir  cl  Sun  aulorilé 
par  l'imposition  des  mains.  [IVam.  cap. 
XXVIl,  10,  20).  C'est  sur  ce  modèle  que 
les  apAtrcs  donnèrent  aux  prcmirrs  di.icrcs 
Une  partie  de  leur  pfiuvjîr,  Orantes  impoiue- 
rant  eit  manui;  que  les  prophèlcii  el  les 
docteurs  qui  étaient  àAnlioche  nssocîèrenl, 
par  l'ordre  du  Dieu,  Paul  cl  Barnabe  aux 
Irataux  de  l'tipusEolai,  et  que  saint  Paul 
remplit  'riMiiiIhée  do  Ij  grAce  du  sacerdoce. 
Les  Juifs  imposaient  encore  les  mains, 
quand  ils  voul'iicnl  guérir  miriiculeuscmenl 
quelqu'un,  ou  le  bénir,  ou  attirer  sur  lui  le 
secours  de  Uieu.  C'était  aussi  la  coutume 
parmi  les  JuiTs,  que  les  témoins  qui  avaient 
déposé  contre  un  criminel  condamné  à  mort 
sur  leur  déposition  misscnl  les  mains  sur 
la  téle  de  ce  malheureux,  comme  il  parait 

aar  l'hiïluire  de  Susanno  [Daniel  Xllt  3'». 
)).  Celle  coutume  n'a  poiul  passé  chez  les 
cliréiicns  ;  et,  au  lieu  de  cette  funeste  impo- 
sition des  mains,  qui  était  suivie  du  la  mort 
parmi  les  Juifl,  l'Eglise  ancienne  avait  la 
salutaire  iuiposilion  des  mains,  appelée  in 
paniuntiam,  qui  faisait  entrer  le  péclieur 
dans  les  exercices  de  la  pénitence  destines  à 
lui  rendre  la  jusiicc  avec  la  vie,  cl  qui  était 
toujours  accompagnée  de  la  prière. 

On  réconciliait  dune  les  hérctiques  â  l'E- 
glise par  l'imposition  des  mains;  cl,  pour 
savoir  ce  que  c'était  que  celte  imposition 
(les  mains,  il  faut  distinguer  la  discipline  des 
diiïérenles  Eglises. 

I.  Il  parait  par  les  letlrea  de  aainl  Denvs 
d'Alexandrie  et  de  saint  Cjpricn  au  pape 
Etienne,  que  l'Eglise  romaine  recevait  les 
hérétiques  bapUscs  dans  l'hérésie,  par  la 
simple  imposition  des  mains,  accompagnée 
du  la  récitation  des  prières  de  la  conQrma- 
lion  sans  leur  donner  le  satnl  chrême,  et 
san»  rcilérer  le  sacrement,  el  que  cette  im- 
position lies  jn.iins  était  appelée,  pour  celle 
raison,  impo»itio  manm  in  Spirilam.  Ccl:i 
se  prouve  aussi  par  le  pape  Innocent  I,  qui 
s'explique  en  ces  termes  au  chapitre  8  de 
sa  2'  lellrc,  n.  Il  ;  Vl  venienttM  a  ffovatianis 
rfl  MonKniibui,  per  iiumuslanlumiaipoiilio- 
iiort  (((fci/ti'nnfur;  tfuia  i/uamvîs  tib  hœrtii- 
cit,  tnmrn  in  Chiitti  nomine  lunl  baplizati. 

Û.  L'Eglise  d'Afrique,  apiès  qu'elle  eut 
quitté  sa  première  coutume  de  rcilérer  les 
sacrements  donné*  dans  l'hérésie ,  suivit 
e\nclcmenl  l'usage  de  l'Eglise  romaine,  cl 
n'emplnya  que  l'imposiliun  des  mains  pour 
réconcilier  tes  hérèliques,  ne  louchant  ni  au 
bapléme,  ni  à  la  confirmaliun,  ni  à  l'onli- 
nation,  comme  nous  l'apprenons  de  saint 
Ujilat  el  de  saint  Augustin. 

3.  Les  Eglises  d'Orient  recevaient  par 
ronclioii  du  ehré^ne  tous  les  iiéréliques  dont 
elle»  ne  réiiér.iieul  poini  le  baptême,  comme 
il  pnrati  cUircmciK  par  le  scptiém.-  canon 


du  concile  de  Laodicée ,  et  par  la  dîseï 
exacte  que  lait  saint  Basile,  dans  sa 
18S,  de  toutes  les  espèces  de  commt 
hérétiques.  ■  La  première  espèce,  i 
saint,  comprend  ceux  qui  ont  abando 
foi  de  l'Eglise  dans  un  point  capital,  c 
les  valentiniens,  les  marcionîtes,  les  a 
nistcs;  et  ces  gens-là  ne  peuvent  être 
que  par  un  nouveau  baptême.  La  m 
espèce  comprend  tous  ceux  qui  De 
séparés  que  pour  des  points  dont  l'I 
absolument  parlant,  est  maîtresse,  et  < 
sont  point  essentiels,  propter  eccUtit 
qunsaam  cauiai  et  quœitiontt,  coma 
novaticns ,  les  cncratitci,  les  apotl 
et  les  hydroparastes  ;  et  la  coulum 
cienneéiail  aussi  de  rebaptiser  tous  ces 
lÂ.  Mais,  pour  conserver  la  paix  avec 
ques  Eglises,  on  peut,  si  l'on  veal.  i 
le<  rebaptiser;  auquel  cis,  il  ne  lai 
iiianqucr  à  les  oindre  do  saint  chi 
Omni  aulcm  ratione  stalualur.  Ht  ii^ 
illoram  baplismo  venitml,  ungantttr  < 
fidelibaâ  vidulieet,  et  ila  demumad  mj 
accrdant.  La  dernière  espèce,  que  sain 
Bile  appelle  iltegiiimoi  contentai,  ne 
prend  que  ceux  qui,  ajani  reçu  les  i 
ments  dans  l'Eglisj  catholique,  s'en  i 
depuis  séparés,  ou  par  ambition,  o 
désobéissance;  et  il  dit  que  c'est  ui 
cienne  tradition  de  ics  recevoir  par  la 
pénitence  :  Juttit  panilenlin  et  animi 
tione  emtndutoi,  rursus  Ecctisiœ  cunji 
Le  serond  concile  général, qui  est  le  pr 
de  Conslaulinople,  réijie  la  chose  t 
saint  B.tsi le. 

4.  C'était  une  cootome  presque  gé 
par  toutes  les  Gaules,  dans  le  cinq 
siècle,  de  recevoir  les  hérétiques  par 
cremcnl  de  coolirmation.  comme  on  1 
pir  le  premier  canon  du  1"  concilt 
raille,  el  par  le  seizième  canon  du  3'  ( 
d'Arles.  La  discipline  de  l'Espagne  4 
niéiiie  que  celle  de  la  France.  Saint  1 
de  Scville  {Lib.  Il  de  Of/ic.,  cap.  ik,  p. 
prescrit  eu  ces  tenues  la  manière  fé 
lie  recevoir  tous  les  héréliqitfs  qui  on 
le  haplèmc  au  nom  des  personnes  dii 
llœreiici,  si  tamen  in  Patrit,  et  FiUt.  < 
ritus  tancti  atiestatiune  docenlur  Im 
tuscepine.  non  ilerum  *unt  baptixsni, 
tolo  cliritmale  el  manui  impoeilione  pu\ 
funr. 

On  peut  donc  entendre  ce  huitième 
du  1"  concile  d'Arles,  ou  du  sacrem 
confirmation,  c'est  ainsi  que  l'a  ente 
I'.  Sirtilund  dans  ses  «oies  sur  ce  conr 
(l'une  simple  imposition  des  mains, 
ment  rérémonielle  el  non  sacrantentc 

Le  9'  canon  est  conçu  en  ces  terim 
Ail  i/i'i  con/'irjicruin  littéral  afffrunt.  \ 
ut  fubhtii  eiê  litterii,  accipianl  eomm 
toriai. 

Ce  canon  doit  s'entendre  dam  le 
sens  que  le  vingt-cinquième  du  conciU 
vire,  puisqu'il  parle  du  mémo  abus 
y  appuric  le  même  remède,  et  qu'il  e»t 
presque  dans  les  mêmes  lerme*.  Vt 
\iiij;l-<in>iuième  canon  d'Elvirc. 
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Le  10*  f  eut  qu*OD  exhorte  les  maris  chré- 
iMot,  qui  sorprennenl  leurs  femmes  en  adul- 
tère, à  ne  point  prendre  d'autres  femmes  du 
YiTaul  des  promières,  quoique  les  lois  civi« 
let  leur  permissent  de  le  faire. 

Le  11*  ?eul  qu'on  sépare»  pour  quelque 
temps,  de  la  communion  les  61ies  chré* 
tiennes  qui  épousent  des  gentils  (a). 

Le  12*  prive  de  la  communion  les  clercs 
usuriers. 

Le  13*  ordonne  que  Ton  chasse  du  clergé 
ceox  que  Ton  prouvera*  par  des  actes  pu- 
blicsy  avoir  livré. les  saintes  Ecritures,  ou 
les  tases  sacrés,  ou  avoir  donné  les  noms  do 
leors  frères  ;  mais  il  veut  en  même  temps 
que  ceux  qu'ils  auront  ordonnés,  demeurent 
dans  leur  étal.  Il  défend  aussi  d*avoi.r  égard 
à  ces  accusations,  si  elles  ne  sont  prouvées 
par  des  actes  publics. 

Le  H*  prive  do  la  communion  jusqu'à  la 
mort  ceux  qui  accusent  faussemoiU  leurs 
Mres,  parce  que,  suivant  rEcriluro,  il  ne 
iittt  pas  laisser  un  faux  témoin  impuni. 

Le  15*  déclare  abusif  le  droit  que  les  dia- 
cres s'arrogeaient,  en  beaucoup  d  endroits, 
iroffrir  le  sacrifice  (fr). 

La  première  et  la  principale  cause  de  la 
lénérité  des  diacres,  qui  prétendaient  avoir 
k  droit  d'offrir  le  sacrifice  de  l'Eucharislio, 
est  qu'anciennement  ils  avaient  des  euros  à 

rotemer,  aussi  bien  que  les  prêtres,  comme 
parait  par  le  soixante-dix-seplième  canon 
ris  concile  d*EI?ire. 

Le  16'  ordonne  que  ceux  qui  auront  été  sé- 
parés de  la  communion  en  un  endroit,  pour 
^oelqucL  crime,  ne  pourront  rentrer  dans  la 
communion  qu'au  même  lieu  où  ils  en  ont 
été  privés  (c). 

Le  17*  défend  à  un  évéqne  d'entreprendre 
sar  les  droits  de  son  confrère  ;  et  le  18*  en- 
joiat  aux  diacres  de  porter  du  respect  aux 
ffétres. 

Les  diacres  ne  se  contentèrent  pas  de  s'ar- 
roger le  droit  d'offrir  le  sacrifice  ue  la  messe, 
fls  portèrent  encore  Tambition  jusqu*à  s*éle- 
ver  au-dessus  des  prêtres ,  sous  prétexte  des 
services  Gonlfnucls  qu'ils  rendaient  à  l'évê- 

(fl)  Ce  csDon  proove  manifesteoieni  que  la  disparité  de 
SÀe  B^éiaitiMssceUe  époque  uq  empêchement  dirimant 
|wr  le  laansge  :  i«  puisqu'on  oe  casse  pas  le  mariage 
^'ms  BUd  fwele  coatracte  avec  on  gentil  ;  2«  puisqu'on 
aecoaieaie  de  la  séparer  quelque  temps  de  la  ci)mmuQion, 
ee  qai  eai  été  une  peine  trop  douce,  au  cas  quM  y  eût  eu 
MMubtpage  entre  elle  et  ce  gentil.  Thom.,  ibid, 
.  (à)  Cette  audace  procédait  de  cinq  ou  six  causes  :  1*  De 
et  que  les  diacres  avalent  la  conduite  de  ccrta'uies  parois- 
tei  dans  lesquelles  ils  baptUaient  et  prêchaient.  2*  De 
narieane  manière  de  dire  la  messe  ;  car  alors  on  n*en 
dbm  qu*nne  que  Tévêque  célébrait  :  le^  pi  éires  et  les 
docren»  retéiusde  leurs  habits  ponliAcoHXt  j  assLaaient 
arec  ponpe.  Quand  il  n*y  avait  |K>int  d*évéqiie,  c*éuit  au 
prtire  à  la  dire.  Ainsi  le  diacre  s'imagluait  pouvoir  se  doo- 
mr  eeue  lit>erté  en  Tabsence  du  prêtre.  .V  Les  diacres 
'  les  Grecs  disaient  uue  partie  dé  la  me«»c;  de  là 
qo*ib  appelaient  ces  prières  ^  iMuumdt,  frrièret 
ûieg  :  c^esi  comme  dans  TolBce  oii  il  j  a  certaines 
i,  doiit  le  célébrant  dit  un  verset,  et  le^  aasistanis 
dtoeoi  uo  autre  pour  lui  réfiondre.  Aiasi  en  esi-il  du 
lere  :  outre  que,  auaud  le  prétfè  vout  dire  une  oraison, 
Je  diacre  en  avertit  le  peuple,  et  lui  enseigne  les  moiils 
pamt  lesquels  il  doit  (aire  cette  oraison,  (/est  lii  une  cir- 
cpwtaore  qm  pouvait  avoir  donné  lien  k  Tambition  des 
dIacM.  4*  LA  dla*7e  ^  présent  n*a  garde  d'attenter  \  dire 
b  aica»c«  car  oo  lui  fait  conuaUre  son  pouvoir  oar  les 


que  durant  la  célébration  dos  saints  mys^ 
tères ,  mettant  les  dons  sur  l'autel ,  appro* 
chant  de  plus  prés  de  la  victime ,  avertissant 
quand  il  fallait  prier,  psalmodier,  s'appro« 
cher,  etc. 

Le  19*  veut  que  si  un  évêquo  étrangler 
vient  dans  une  vil1e«  on  lui  donne  place  pour 
offrir  le  saint  sacrifice,  c'est-à-dire  qU«  Té- 
vêque  du  lieu  doit,  par  honneur,  lui  céder 
son  droit,  pour  celte  fois,  ainsi  que  le  pape 
Anicet  en  usa  envers  saint  Poljcarpe. 

Le  20*  porte  qu'un  évêquo  sera  ordonné 
par  sept  autres  ou  tout  au  moins  pat"  trois; 
et  jamais  par  un. 

On  remarque  de^  traces  de  ce  point  de  dis- 
cipline dans  la  première  Rpilre  de  saint 
Paul  à  Timothée,  oà  cet  api^irc  parle  ainsi 
à  son  disciple  :  Noli  negligere  gratiam  qxim 
in  te  esty  guœ  data  est  tibi  ptr  prophetiam 
cum  impositione  manuum  pre^byt^rii.  Et  en 
effet,  saint  Jean  Chrysostome  entend  p;ir 
cette  assemblée  des  anciens  colle  dos  é«é« 
ques  qui  araient,  avec  saint  Paul,  consacré 
Timothéo. 

Le  21*  défend  aui  prêtres  ot  aux  diacres 
de  quitter  les  églises  auxquelles  ils  »ont  nlta* 
chés  par  leur  ordination  ;  qiio,  s'ils  font  au- 
trement, il  veut  qu'on  les  dépose. 

Le  22'  regarde  ceux  qui,  ayant  renoncé  à 
la  foi,  ne  font  pas  pénitence,  mais  attendent 
(lu'ils  soient  malades  pour  avoir  recours  à 
i  Eglise  et  demander  l'absolution  :  le  concile 
veut  qu'on  la  leur  refuse  alors,  et  qu'oD  ne 
la  leur  accorde  qu'on  cas  qu'ils  reviennent 
en  santé,  et  qu'ils  fassent  de  dignes  fruits  de 
pénitence. 

Les  apostats  dont  il  s'agit  dans  ce  canon 
étaient  ceux  qui  avaient  abandonné  l'Eglise, 
et  fécu  dans  le  mépris  de  sos  lois,  pour  ne 
suivre  d*autres  règles  que  leurs  passions.  La 
communion  qu'ils  demandaient  k  la  mort, 
était  la  réconciliation  ou  l'absolution  sacra- 
mentelle de  leurs  crimes.  Le  concile  leur  re- 
fuse cette  grâce  ;  et,  quoique  cette  discipline 
soit  fort  sévère,  il  n'est  pas  moins  vrai 
qu'elle  a  été  en  vigueur  dans  les  premiers 
siècles   de  l'Eglise  ,    comme   le    prouvent 

Instruments  qu*on  lui  donne.  Mais  anciennement  dans 
riielise  latine,  comme  il  est  encore  d*usage  dans  la  grecque, 
on  les  ordoni^sit  par  la  seule  imposition  des  mains,  ueméine 
que  rév^ue  et  le  prélre.  Ainsi  cette  uniformité  d*ordina^ 
uon  pouvait  autoriser  les  prétentions  des  diacres,  quoi* 

Qu'elles  fussent  injustes.  Il  est  dit  dans  un  des  conciles  de 
arihage  qu*oii  ne  donnait  point  d*iustruments  dans  l'or- 
dinatiou  des  diacres,  qidcL  ordiiHéaniur  ad  tacerdotinm. 
5*  Les  di;»cres  imposaieui  les  mains  aux  pénitents  publics 
avec  révéque,  comme  le  témoigne  saint  Cyprien,  et  prut- 
éire  oonflrmaient-ils.  6*  Ils  a  valent  place  dai'is  le  sanctoain*; 
les  M>us-diacres  et  autres  dercs  n'y  outraient  point  du 
tout  :  cet  avantage  était  réservé  à  révêque,  au  piètre  et 
au  diacre,  lesquels  y  étaient  même  ordonnés,  au  lieu 
qu*on  ordonnait  les  autres  dans  la  sacrbiie,  ou  du  moins 
bors  du  sanctuaire.  Ces  circonstances  bien  pebées  Tout 
connaître  quo  la  témérité  des  diacres  n*était  pas  satis  fou- 
demeoL  7*  Los  diacres  avaient  la  distribution  do  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Qirist  ;  cola  pouvait  leur  faire  croire 
aussi  qu'ils  le  pouvaient  consacrer.  TAom.  ibid. 

(c)  A  cmnnuoûone  separantur,  Cos  mots  8*entend(*nt  de 
ces  gens  qui  sont  mU  en  pénilouce,  et  ce  canon  définit 
qu*iis  ne  doivent  être  réconcdiés  que  i>ar  ceux  qui  les  ont 
séparés  de  la  communion.  La  raison  est  qu'en  ces  temps 
un  pénitent  ne  pouvait  être  absous.  q(i*on  ne  sSt  aupara- 
vant qu*il  avait  ^aiiqué  toutes  les  austériiés  qui  lui  avaient 
#tc  nuraiiêcs.  Thmn,  tHd. 


DICTIONNAIIIE  DKS  CONCILES. 
K-Krr  52'  A  Antonien. 


natnl  Cjprirn  dai 

le  M"  i-.inoii  du  cancilc  d'Elvirc  cl  le  pape 
■ainl  CètesOii  I,  ilni)9  k3  s^conJo  Icllrc  aux 
évéi|ues  des  proviiircs  de  Vienne  cl  de  Nnr- 
huiiiic.  Ci-llc  discipline  si  sévère,  qui  d*ail' 
leurs  n'a  jnn).7U  6i6  générale ,  comme  le 
pruuTCMt  à  leur  lour  les  canans  du  cuncilc 
il'Aricfrc,  s'fiduuril  pcD  â  peu  dans  la  suite. 
et  cnrninc  par  degrëi.  Saint  Augustin  paraît 
nvuir  6l6  l'une  <lcs  principales  causes  de  cd 
.iduiicissi-rnenl  à  l'égird  dos  mourants.  Il 
Inile  Cetic  nucstion(i6.  1  de  Cunjiig.  adult. 

Tels  soal  les  canons  du  concile  d'Arles,  le 
idus  illuslre  qu'on  eût  ru  jusqu'alors  dans 
rBKlise,  el  le  plus  respectable,  soit  pour  l'im- 
porlanc><  des  m.itièn-s  qui  y  Turent  lrail6ei, 
soit  piiur  le  nnuihro  des  cvéqucs  qui  s'y  trou* 
tàrciil  de  luutat  les  proTinccs  d'Occident  cl 
de  tout  le  pays  qui  était  aouinig  à  Conslaniîn. 
Un  cuucile  tenu  en  U  n  émc  ville  l'an  ^2 
l'appelle  le  grand  Concile.  El  on  ne  peut 
douter  qu'il  n'.nil  eu  un  grand  nom  dans  l'bi- 
Klisc,  pjrliculiircnicnl  iliez  les  Afrieains  in- 
lùre^sus  à  on  f.iiio  valoir  l'aulorité  contre 
Ks  douai is tes  qui  y  fureiikccadaniuéB.  après 
une  longue  disi'Ussion  de  leurs  diTrércnds 
avec  Câcilien.  Sainl  Optât  ne  parle  poinl  de 
eeconiile.ce  qui  ett  asseï  surprcnanl.  dit 
b.  Ceillicr  {b);  mais  il  en  enl  souvent  parlé 
dms  saint  Augustin  ;  et  lu  liuiliènic  canon 
()uijr  fui  fuit  contre  ceux  qui  rebaptisaient 
les  nérétiqttes,  et  auquel  Ica  ATricain:»  se 
souinirenl,  nous  porte  à  croire.  Ajoute  D. 
Ceillier ,  que  c'e>t  de  ce  concile  que  nario  re 
s;iinl,  lorsqu'il  dit  que  la  question  du  b.ip- 
Mme  nvail  é:é  finie  par  un  concile  plénier  de 
toute  la  terre  et  de  toute  l'Ej^lise ,  tenu 
avant  sa  naissance,  où  la  dildculté  avait  été 
discutée  et  esarniiiée  avec  soin.  <  Quelques- 
uns  veulent,  poursuit  le  docte  liénédictin, 
que  ce  concile  plénier  ail  été  le  concile  de 
Nicée.  Mais  commeat  rapporter  au  concile  do 

(a)  Dans  lei  smntriplluna  il  esl  i  renim|iti>r  qu'il  j  ■ 
dM  titleura  at  dn  envetuei  i|iii  sit^iienl,  viigui,  wh 
doiiie,  éUlcnl  déi-uiéi  S  t»  pluce  des  éifiiiue^.  C'I'  est 
loul  à  Lit  di^ns  <l'«tlpiilion,  |>arce  nu'unliriiircmcnl  ce 
SIM  des  prives  eld^nlUcresk  (lui  I  un  donne  cuk  sortes 
d'vniplui*.  De  plut,  celut  qui  ml  lecieur  n'est  pis  eior- 
rUlF.  En  EtTot,  on  it«  duiiiisit  |4S  *ncietiaem->nt  cm  don: 
orrlriM  i  une  mG<iie  penunne  :  or  on  ne  lea  dimntll  qn'din 
■|u'iU  fussent  eirrvè*;  or  maLiûÉaiuDi  un  wiul  |ieut-ll 
eifrcer  l'un  et  l'autre.  Thoin.,  ibid. 
I»)  Nous  n'gtODS  en  ciiiicr  que  sept  livres  de  silnt 
^  0|>i3l  coulre  les  DonttKlrs.  Let  rr>git)>:i>l«  reiroutés 
dniiL  nous  iToax  p»lé  pins  Ituul.  H  qui  font  iruir  que  le 
impe  Mnn  SjtvMlre  préskis  «<i  cnrile  d'Arles  pir  crs 
léK^ui,  ittiimcHrent  en  miate  tunos  que  siial  Optil  a'i 
l-u  juiiori  l'iiistence  de  or  cmnîIi-. 

(t}th  défis  cIhmi-i  l'p'ie  :  oa  cVsi  In  «incite  de  NIcéa 
qui  u  Itumllié  la  fiuaHioii  dn  iMutéiiia  tgaée  en  Alruiuc, 
toaime  uinl  AugUMln  l'aiwire  du  coortl a  plénier,  ou  e'iit 
le  oonr-Ue  d'Arle*.  Si  c>«t  lu  condto  de  nirèe,  t't^  dune 
lui  i|iie  KSini  AugiiMia  n'i-elle  eouclla  plénier;  si  t'est  le 
miiâlo  i'Mn,  eoMiiwiii,  sprèi  ce  conale,  tes  éjclise*  de 
Jérnulani  et  de  Cùi^fia  pouitl^ni- elles  conserver  li 

Cili'|ii«'.  que  D.  Ceitllrr  leur  reprodie  |ilui  lan,  de  rn- 
pllivr  l<:s  hérétiques,  couuoe  Si  li  question  d  eût  pas 
l'iKore  élé  lermieéeT 

(d)  Ce  qon  dik  silul  Jfrbme  n'en  pti  une  cooséqu^nte 
qu  11  su  tirée  seulement  du  dii-iieuilËmc  ciiiaii,  ut  le 
r/«KitaT<iettBletunl&ned<-spsuliiui>te9. ' 

ÉIHAirK  mTO  '• "  .^-^.-  j-  -^  ^*^ 


Nicée  Inut  ec  que  saint  .In^u^lJn  dit  du  con- 
cile plétiior  qu'il  ne  nomme  pointT  CommeM 
prouvera-I-on  qu'on  y  porta  l'arfaire  du 
baptême  des  hérétiques,  qu'elle  y  fui  soi- 
gneusement examinée  et  discutée  entre  Irt 
deui  partis,  cl  enfin  terminée,  puisque  Cérî- 
licn  est  le  seul  des  évéques  d'Afrique  qn'un 
sache  y  avoir  assisté?  Il  est  vrai  qae  dsni 
le  concile  de  Nicée  il  fut  question  du  baptême 
des  paaiiaoisles,  c'est-a-dire,  de  ceux  qui 
suivaient  les  erreurs  de  Paul  de  Samonate, 
qu'on  y  déHara  qu'il  était  nul,  et  qu'il  fallait 
absolument  les  rebaptiser.  Mais  peut-un  run- 
dure  de  là  que  ce  concile  ait  terminé  la 
question  du  baptême  agitée  depuis  si  long- 
temps en  Afriqur,  comme  saint  Augustin 
l'asturc  du  concile  plénier  (c)?  Ce  que  dit 
saint  Jérôme  {Diil.  adv.Lucif.),  que  le  con- 
cile de  Nicée  reçut  le  baptême  de  tous  le* 
hércliqucs,  à  la  réserve  de  celui  de  Pauld« 
Snmosatc  et  de  fcs  sectateurs,  n'est  qu'une 
conséquence  que  ce  Père  paraît  avoir  lirt« 
du  dix-neavième  canon  de  ce  concile  {d),  et 
ne  peut  être  apporté  en  preuve. 
■En  effet,  si  la  question  du  bapléme  de  loas 
les  liérétiqacs.exci-plé  les  paulianistes,  avait 
élê  décidée  dans  le  concile  de  Nicée,  les  éré- 
qucs  d'Orient  n'auraient  pas  diî  ignorer  celle 
décision  (c);  néanmoins  il  est  certain  qat 
depuis  le  concile,  de  grandes  Eglisoi  tt 
Orient  continuèrent  a  rebaptiser  les  hèrè- 
ques,  comme  elles  araienl  fait  auparataol. 
Saint  Athanasc.  qui  était  plus  au  fait  qot 
personne  de  ce  qui  s'était  passé  à  Nicée,  fl 
qui  en  a  défendu  la  foi  avrc  autant  deêtlg 
que  de  lumières,  soulennil  longlempi  aM)« 
que  la  validité  (/)  du  baptême  dépendait^ 
la  pureté  de  la  fui  de  ceux  qui  le  Mitlt- 
raicnl  :  car  il  rejette  non  seulement  le  blti- 
lAmc  donné  par  les  ariens,  mais  auisi  caini 
drs  autres  hérétiques,  parce  qu'cncoreou'ili  , 
le  dunnassenl  au  no  n  des  persourtes  de  la 
Trinité,  leur  foi  ne  s'accordait  point  avec  ki 

(e|  Les  évFqnes  d'Orient,  tels  qne  uint  Ctrllle  H  uB 
Biuili>.  n'uunitai  pM  <l&  iRiiorcr  daviniigii  la  ^êatt».» 
rnii.'ilo  d'Atlei  i-urtéH  d-pun  un  denii-si^le  t  si  ■  ron' 
l'aJniL-t  plus  toiu  D  Ceillicr,  le  codcIIo  d'Arles  *nll  *l! 
œruniéniquc. 

(  D  Nnn  pu  II  vilMilë.  mail  la  lé^Unlté  on  Is  <iln>nt 
du'  iHinèmc  pow  tes  idullrs,  ce  qui  fU  lurn  difi-rr» 
Vr.irisim  leite.  If  1  qu'il  e«l  rappiirlé  pir  D  Oiil'rt  Kiw 
Diéuie  ;  <  Qui  fiiTl  potest  ut  l'rorsan  vacuus  nr.  iiiiinl»  m* 
lit  haplisnt'is  qni  ib  ilHs  [Arliaii]  dalur.  Inqan<pi(l(fl 
itisii  rvljgionit  simnlitio,  ftà  reiera  nihil  ad  piMauia  n- 
leit  onrerreT  ttee  enioi  Ariiai  in  l'iirn  et  Fil»  enain 
dmt  bipllsmum,  icd  m  nomiae  cmiorii  el  rel  <T»>'r, 
efTecirim  el  rrl  taclc.  L'nd-  qacmsdmnduni  rMoeab  ita 
esl  1-  Flliu,  lu  taiilivuDS  allus  esl,  ctlim  Si  mnom  Pitrt 
et  Killf,  m  |itKn(4t  tcripiun,   imTerre  iMnilleiil.  M 


qtioque  ilic  lixrcsPd  nonilna  UiHum  p^luutllUu 
biin  rïcie  non  seollaol,  iitl  dldniD  Ml,  née  ïiiimd  b 
lidetu,  liiullll*  esl  aqna  qnain  Jooant,  qitiiipe  cul  dn« 
iHilUuiqueincuinquelilintwrwrIW,  linpii'liie  h 
putiQt  quiin  redimaiar...  Sic  Minh'luel,  t'Iir^ge*.  f 
sn[ptnUdisdi>ull,qnwiivts  prorcntnt  nuniini.  i  ihi 
«uni  tiTriiU-:!.  *  Atium.  Oral.  1,  rouira  JràsHOi.  p^  Stt. 
lom.  I  II  (liil  d:>QC  limi'lnni-ut  de  ces  parole»  qM  la 
irien:  c(  lei  iolres  étaieal  hÉréllqu»»,  quoiqu'il  as*- 
iDMsenl  I  Kl  trois  pïr-r.niies  da  la  laliKa  T(i'i>l*,«~" 

Lut  t«pi«nie  fiUil IHIcUe,  <)««jW  nâ  éetk  pi ■" 

nie  piinr  tet  adullrs  qu*M  1  l'Ell'iit  du  les  sKi. 
Domiu'it  tôt  nul  ou  qu'il  dût  éire  U<ul'^*T«rii>ir4i.^ 


'fel 
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>irolci  qu'ils  prononç.iicnl.  Saint  Epiphane. 
.  parlant  de  certains  calholiiiucs  qui  rebapli- 
laitai  les  ariens,  se  conlenle  ilo  les  taxer  dt; 
ttiiiéraires,  et  la  raison  qu'il  donne  île  l'irré- 
luUrilé  en  ce  point,  c'est  qu'aucun  concile 
|inérai  n'avait  encore  rien  décidé  là-des- 
n*  (a).  Ce  saint  aurait-il  parlé  ainsi,  s'il 
V>ii  >u  qu'au  concile  de  Nicée  on  eût  re- 
coona  pour  valide  le  baptême  des  héréli- 
^e»7  C'était  la  coutume  de  l'Eglise  de  Jéru- 
lalem,  du  temps  de  saint  Cyrille,  de  rebapti* 
•erks  hérétiques,  el  on  y  comptait  pour  rien 
le  baptême  i^u'ils  avaient  reçu  dans  l'hé- 
résie (6).  Saint  Basile  marque  clairement 
Ïie  dans  l'Eglise  do  Césarée  on  rebaplisail 
s  cncratites,  les  saccophores  et  les  apotac- 
tMcf,  nonobstant,  ajoute-^l-il ,  la  coutume 
contraire  des  Eglises  de  Rome  et  d'Icône. 
lafince  qui  montre  que  ce  n'est  point  du 
concile  de  Nicée,  mais  de  celui  d'Arles  qu'il 
l'agi!  dans  sainl  Augustin,  c'est  que  ce  l'ère 
n'a  jamais  combattu  les  donalistes  par  l'au- 
torité expresse  du  concile  de  Nicée  (c),  mais 
toorent  par  celui  d'Arles  ;  qu'on  voit  d.ins 
ce  dernier  nn  décret  formel  pour  recevoir 
loQl  bapléoie  des  bérétiques  donné  en  la  foi 
de  la  Trini:é  ;  décret  qui  regarde  bien  parli- 
talièrement  les  Africains,  à  qui  il  s'adresse, 
fit  qu'il  nomme  seuls ,  comme  ayant  sur  cet 
■nicle  un  usage  contraire  à  celui  des  autres 
Eglises,  el  décret  qu'un  ne  peut  douter  avoir 
Ui  précédé  d'une  ample  et  exacte  discussion. 
TU  le  nombre  des  évéquea  d'Afrique  qui 
étaient  dans  ce  concile,  el  â  l'égard  desquels 
Il  (illail  de  fortes  raisons  pour  l'emporter 
tnrleor  cnatume.  N'est-ce  pas  là  l'idée  d'un 
concile  où  la  question  du  baplémc  avait  été 
laie  après  que  tes  difGcuIlcs  y  eurent  été  dis- 
cotées  et  examinées  avec  soin  7 

«  La  seule  objection  que  l'on  peut  faire, 
t'ai  sur  le  litre  de  plénicr  ou  d'universel 
^atfaiul  Augustin  attribue  au  concile  qu'il 
M  Domme  point.  Or  on  peut  montrer  que  co 
fin  a  donné  ce  même  titre  au  concile  d'Ar- 
l«.  C'est  dans  sa  lettre  quaranle-truiaième, 
t>à  ayant  dit  que  les  donatistes,  après  avoir 
èlt  condamnés  dans  le  concile  de  Uome,  pou- 
Nient  encore  en  appeler  à  on  concile  géné- 
ral de  toute  la  terre,  oii  l'aiTaire  de  Céciliea 
lit  diftculée  de  nouveau  avec  ceux  mêmes 
(Si  l'avaient  jugée,  et  la  sentence  des  juges 
cassée,  au  cas  qu'ils  l'eussent  ma)  rendue;  il 
■|outc  que  ces  schismatiqucs,  au  lieu  d'avoir 
Ircours  A  et  moyen,  l'adressèrent  à  Cons- 
tiotin,  aimant  mieux  s'en  rapporter  à  son 
}D|'meol  qu'à  celui  des  évéques;  mais  que 
Ce  prioc«.  pour  les  mettre  une  bonne  fois  à 
k  raison ,  indiqua  le  concile  d'Arles.  Par 
MUo  manière  de  parler,  saint  Augustin  in- 
wse  «Aseï  clairement  qu'il  n'entcudnit 
fB'noe  même  ctiose  par  le  concile  général 
[■»!  lat  donatistes  auraient  dd  appeler 
'    loor  condamnation  i  Rome,  et  par 


raïiiil  cnrors  aecioe  en 
on  pouvait  teuleinpiit  l'IuHrrr,  par  vuiu 
,  du  S*  et  du  tu*  ciuuQ  <lu  cuDcile  eénértl 
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a^ 


Se  «des  plus  obscures.  Vid.  Sot.  Aies.  Ilia 
DiCTIOnilAtlIE    DEK    Cu:*CII.XS.    I 
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le  concile  d'Arles,  qui  suivit  en  eficl  cette 
condamnation,  et  où  assistèrent  plu«ieuri 
évéques  de  ceux  qui  ovaionl  jugé  à  Kom*; 
l'affaire  de  Cécilien.  Que  si  l'on  prétend  qu" 
saint  Aaguslin  n'a  pu  qualifier  de  concile 
plénier  celui  d'Arles,  où  il  ne  se  trouva  que 
des  évéques  d'Occident, nous  répondrons  que, 
suivant  les  termeside  la  lettre  de  Constantin, 
le  concile  d'Arles  fut  convoqué  d'one  inPinité 
d'endroits;  que  suivant  le  second  concile 
qui  se  tint  en  la  même  ville,  il  s'y  était 
trouvé  lies  évéques  de  tous  les  calés  du 
monde;  el  que,  quand  il  ne  s'y  en  serait 
trouvé  que  deii  provinces  d'Occident,  ce  qui 
n'est  pas  certain,  te  consentement  que  loule 
la  terre  a  donné  au  jugement  qui  y  fut  rendu 
contre  les  donatistes,  sufGsait  pour  que  co 
Père  lui  donnât  le  nom  de  plénier,  comme  on 
a  donné  celui  d'œcuméiiique  au  premier 
concile  de  Cunslantinopic,  quoiqu'il  ne  fût 
composé  que  d'Orientaux,  mais  dont  l'Occi- 
dent adopta  les  décisions.  »  i 
Ce  que  nous  avons  laissé  dire  à  D.  Ceillier, 
pour  prouver,  d'après  Sirmond  et  Lannoy, 
que  le  concile  plénier  dont  parle  saint  Au- 
gustin est  le  concile  d'Arles,  a  été  réfuté 
d'avance  par  Nicola'f ,  dans  la  discussion  qu'il 
eut  avec  Launoy,  el  par  le  P.  Noël  Alexandre, 
dans  une  dissertation  spéciale  de  son  His- 
toire ecclcsiasliqne  (Tom.  IV,  p.  i^3,  édit. 
de  Mansi).  Nous  renvoyons  à  ces  deux  au- 
teurs. Nous  ferons  remarquer  seulement 
qu'il  y  a  une  contradiction  visible  dans  ce 

Îue  dit  D.  Ceillier,  que  le  concile  d'Arles 
tait  le  concile  général  de  toute  la  lerrn 
dont  parle  saint  Augustin,  el  ce  qu'il  sou- 
tient d'un  autre  cAlé,  que,  même  depuis  le 
concile  de  Nicée,  on  rebaptisait  les  héré- 
tiques dans  une  partie  des  Eglises  d'Orient. 
Comment  ne  s'esl-il  pas  aperçu  qu'en  inGrmant 
le  décret  porté  par  le  concile  de  Nicée  contre 
les  donatistes ,  il  a  par  là  même  dépouillé  le 
concile  d'Arles  de  son  prétendu  caractère 
d'œcuméniciléT  Au  reste,  il  est  facile  d'ex- 
pliquer la  discipline  objectée  par  D.  Ceillier 
de  l'Eglise  de  Jérusalem ,  du  temps  de  sainl 
Cyrille  ,  et  de  l  Eglise  de  Césaréo  ,  du  temps 
de  saint  Basile,  à  l'égard  du  bnpléine  de  ccr- 
laios  hérétiques,  regardé  comme  nul  par  ces 
Eglises  i  c'estqu'apparemmcnt  tes  hérétique.' 
dont  il  s'aginsaii  etitieu tau  munis  soupçonnés 
d'altérer  la  forme  du  sacrement  de  tiajilème. 
comme  les  paulianisles,  on  disciples  ne  Paul 
de  Samosale,  que  le  concile  de  Nicée  lui- 
même  prescrivit  de  rcliaptiscr,  et  les  proies- 
tacts  de  nos  jours,  que  nous  b.iplisons  sou» 
fondition  lorsqu'ils  reviennent  à  l'Eglise  c.i- 
lholique.tfi»(.rfMat4(.»<icr. ///.-ffiiif.ccd./r. 
ARLES  (Conciliabale  d')-  L'an  3»3,  ou  354 
selon  Mansi,  Vincent,  évéaue  de  Capoue, 
Marcel  de  Campanie  et  quelques  autres  lé- 
gats du  pape  Libère,  vinrent  trouver  Cons- 
tance dans  les  Gaules ,  où  il  s'était  rnidu 

I.  tV.p.  171  (I  wij.,  nia  oale  de  Uansi,  ibid.p.  173. 

(e)  Utr*,  comme  11.  r.tilliur,  i|"«  »»i"l  Auguïiln  u'i  ji- 
mais  coiDlullu  lendoutitlcs  pir  ie  coiiciIp  Je  Nicéti,  t\'n 
tout  imiplemeot  supposet  ce  qui  e*l  eu  question,  jniisqiin 
1j  r|<ir!*iiua  est  préclitime.-.*. 'Ir  Mvolr  Si  le  «mcilo  pl^BÉcr 
ilitut  il  paite  est  lu  concile  <Je  Nic^r. 
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après  la  morl  de  Tusurpalcur  Magnence. 
Dominé  par  Vnlens  et  par  les  autres  ariens 
qui  élaienl  à  sa  suite,  il  venait  d'assembler 
an  conoiliabulo  à  Arles  pour  faire  condam- 
ner saini  Allianase,  après  avoir  eu  soin  do 
publier  un  édit  portant  peine  d*exil  contre 
n*u\  qui  refuseraient  de  souscrire  à  cotte 
condamnation.  Les  catholiques  demandèrent 
que  Ton  s*occupfll  des  matières  de  foi  avant 
de  délibérer  sur  des  accusations  person- 
nelles ;  et  Vincent  de  Capoue  alla  même  jus- 
que promettre  par  écrit ,  pour  le  bien  de  la 
p;iix ,  de  se  conformer  au  désir  de  Tempe- 
reur,  si  Ton  roulait  préalablement  condam- 
ner rhérésie  d*Arîus.  Mais  Valens  et  les 
Orientaux  repoussèrent  celte  proposition  , 
et ,  à  force  de  menaces,  d*iniures  et  de  mau- 
vais traitements ,  ils  arrachèrent  au  légat 
Vincent  la  condamnation  du  saint  docteur. 
Son  exemple  entraîna  la  plupart  des  autres 
évoques;  toutefois  il  ne  tarda  pas  à^réparer 
le  scandale  de  cette  chute.  Saint  Paulin  de 
Trêves  ,  qui  résista  constamment,  fut  exilé 
en  Pbrvgie,  où  il  mourut,  après  cinq  années 
de  souffrances  ,  Tan  358. 

Ce  concile  d^ariens  condamna  également 
Pholin  et  Marcel  d'Ancyre,  selon  le  témoi- 
gnage de  Sulpice  Sévère. 

ARLES  (2-conc.  d'),  Arelatense,  Tan  U3. 
On  n*est  point  d*accord  sur  Tannée  de  la 
tenue  de  ce  concile.  Les  uns  le  mettent  à 
Tan  kkS^  et  les  autres  à  Tan  451  ou  452. 
Cens  qui  le  placent  à  Tan  443  se  fondent 
sur  ce  qu'on  lit  dans  la  Vie  de  saint  Hilaire 
d'Arles,  que  Célidoinc  ou  Quélidoine  fut  dé- 
posé de  Tépiscopat ,  en  4V4,  parce  que, 
ix)ntre  la  défense  des  canons,  H  avait  été 
orilonné  évéque  après  avoir  épousé  une 
veuve  ;  or,  on  ne  connaît  point  d*autres  ca- 
nons qui  ordonnent  de  déposer  ceux  qui  au- 
raient été  élevés  à  Tépiscopat  après  ayoir 
épousé  une  veuve ,  que  le  quarante-cîn* 
quième  du  second  concile  d'Arles.  C'est  donc 
<ie  ce  canon  qu1l  fut  question  dans  la  pro- 
cédure contre  Célidoine.  Ce  concile  ne  fut 
pas  composé  seulement  des  évéques  dépen- 
dants de  la  métropole  d'Arles ,  il  s*y  en 
trouva  de  diverses  provinces ,  comme  on  le 
voil  dans  les  décrets  qui  concernent  les  mé- 
tropolitains. Le  concile  de  Vaison,  de  Tan 
442,  y  est  cité  nommément.  On  ne  connaît 
point  les  évéques  qui  v  assistèrent.  Quant, 
aux  canons  que  Ton  y  ut ,  il  y  a  des  exem-. 
plaires,  tels  que  ceux  de  Pilhou  et  du  Vati- 
can ,  qui  n'en  contiennent  que  vingt-cinq  , 
d'antres  trente-trois  :  tels  sont  les  exem- 
plaires de  Corbie ,  de  Lyon ,  etc.  Celui  de. 
Reims  en  contient  cinquante-six,  presque 
tous  tirés  des  conciles  de  Nicée,  du  premier 
d*Arles ,  de  Vaison  et  d'Orange. 

Le  1"  déclare  qu'on  ne  doit  point  choisir 
un  néophyte ,  pour  l'ordonner  diacre  ou 
prêtre. 

Le  2*  défend  d*éleyer  au  sacerdoce  aucune 

(n)  Par  ce  canon,  il  parait  qu*un  clore,  nième  majeur, 
qui  élaii  marié,  ûuil  bien  obligé  de  garder  la  ccniincnce 
avec  sa  f<>nmie,  mais  non  pas  k  U  meiire  hors  de  ta  mai- 
sjiU  où  elle  puu\ ail  habiter  avec  lui,  mais  comme  une 
rdiKicuse,  et  daiu  une  espèce  d*habit  Uc  oiunialc.  Ce 


personne  mariée,  si  elle  ne  renonce  à  Tosatt 
du  mariage  ,  en  promettant  de  garder  li 
continence,  ce  qu'il  appelle  conversion  : 
Nisi  prœmissa  fuerit  conversio. 

Le  3"  défend,  sous  peine  dexcommnnici« 
tion,  aux  diacres,  aux  prêtres  et  aux  éf|« 
qnes,  d*avoir  dans  leurs  maisons  d*aiitres 
femmes  que  leurs  grand*roères,  leurs  mèresi 
leurs  sœurs,  leurs  flUes,  leurs  nièces  tm 
leurs  propres  femmes  eonterlies,  c*est-A-dire 
leurs  femmes  qui  aient  promis  de  garder  la 
continence  (a). 

Le  4*  défend  aux  diacres ,  aox  prêtres  cl 
aux  évéques  d'instruire  dans  leurs  chambres 
de  jeunes  filles  libres  on  esclaves* 

Le  5*  renouvelle  le  quatrième  cinon  dn 
concile  de  Nicée ,  touchant  TordlnaClon  des 
évéques. 

Le  6*  déclare  qu'un  évéqne  ordonné  saii 
la  participation  du  métropolitain  ne  dell 
point  être  censé  évéque ,  selon  le  granl 
concile  (le  concile  de  Nicée,  can*  6). 

Le  7*  interdit  Tentrée  du  clergé  à  ceux 
qui   se  mutilent ,  sons  prétexte  qu'ils 
peuvent  résister  aux  tentations  de  la 

Le  8*  ordonne  à  celui  qui  reçoit  une  per* 
sonne  excommuniée,  d'en  rendre  compte  at 
concile. 

Le  9'  fait  défense  de  recevoir  un  novatict 
à  la  communion,  s'il  n'abjure  son  erreVt 
et  ne  donne  des  marques  de  sa  pénitence. 

Le  10*  porte  que  ceux  qui  sont  tombé 
volontairement ,  et  qui  ont  renoncé  è  la  U  - 
dans  la  persécution,  feront  sept  ans  depéai- 
tence,  selon  le  onxième  canon  du  conaledi  - 
Nicée. 

Ce  onzième  canon  du  concile  de  Nioélt  - 
que  Ton  cite  ici ,  enjoint  donxe  ans  de  pérf» 
tence  à  ceux  qui  sont  volontairement  tombéf 
dans  la  persécution.  D'où  rient  donc  qoe  lei 
Pères  du  deuxième  concile  d'Arles  n'en  i»: 
posent  que  sept ,  en  se  fondant  néanmoiu 
sur  le  onzième  canon  de  Nicée ,  qui  en  io* 
pose  douze  ?  C'est  qu'ils  ont  suivi  la  versisi 
de  RuOn  {Lib.  II  de  Hist.»  cap.  6),  qui  tra- 
duit le  onzième  canon  du  concile  de  Nicét 
comme  il  est  dit  dans  le  dixième  du  secoii 
concile  d'Arles. 

Le  11'  ne  condamne  qu'à  cinq  ans  de  pé- 
nitence ceux  que  les  supplices  ont  obligés  il 
renoncer  à  la  foi. 

Ce  qui  donnait  lieu  à  ces  canons,  c'est 
que  tout  rOccident  était  plein  de  barbareii 
partie  ariens  et  partie  païens  »  qui  rava^ 
geaient  l'empire. 

Le  12*  porte  que  ceux  qui  sont  morts  cl 
pénitence  seront  admis  à  la  communion  «  cl 
qu'on  recevra  leur  oblatioo  après  leur  moct 

La  communion  dont  il  s'agit  dans  re  ci» 
non  ,  c'est  Tunion ,  la  communion  au  corfS 
des  fidèles,  ou  la  société  parfaite  avee  les 
fidèles,  qui  faisait  que  l'Eglise  recevait  les 
oblaiions  de  ceux  qui  les  loi  présenlaient  et 
les  lui  faisaient  présenter ,  et  les  offrait  à 

• 

canon  parle  des  femmes  arec  qni  let  clercs  peavent  de* 
meurer,  et  mot  de  ce  non  brc  celles  arec  qui  ils  étaient 
mariés,  convenam  uxorem ,  et  sert  par  o»nséi|iient  h  e«- 
pliiiuer  le  concile  de  Nicée.  Thomnst.  ntimuser,  bJéà. 


ARL 
fB  son  nom.  Cctle  espèce  de  commu> 
élait  plus  e^ltniée  que  la  simple  cora- 
in  uu  la  récuucilialio;)  :  l'Eglise  pouvait 
iilre  aux  morls,  cl  elle  leur  était  utile, 
ne  c'aurait  été  inuliliimcnl  qu'elle  la 
lurail  rendue,  s'ils  n'en  eussent  relire 
1  avantage. 

13*  défend  aux  ecclésiastiques  de  quil- 
Drs  Eglises,  sous  quelque  prétexte  que 
il;  et  s'il  se  trouve  que  quelqu'un  ,  de- 
mi dans  une  autre  Eglise,  soit  ordonné 
'tvique  de  celte  Eglise ,  malgré  son 
le,  celte  ordination  sera  nulle.  C'isl  la 
lilion  du  quinzième  fl  du  seizième  ca- 
in  concile  de  Nicée. 

lï*  renouvelle  aussi  le  dix-septième 
I  do  concile  de  Nicée,  et  le  troisième  du 
le  de  Chalcédoine  ,  qui  défendent  aux 

,  sous  peine  de  déposition  or  d'excom- 
Mtion  ,  d'exercer  l'usure  ou  le  négoce, 
te  faire  fermiers. 

15' défend  aux  diacres,  sous  peine  de 
Ition ,  de  s'asseoir  parmi  les  prêtres 
le  sanctuaire  ou  la  sali*  secrète  de  i'c- 
et  d'administrer  le  corps  de  Jésus- 
i  en  lear  présence. 
canon  est  le  dix-huitième  du  concile  de 

,  non  pas  tel  qu'il  est  dans  le  texte 
le  ce  concile,  mais  tel  qu'il  est  dans  la 
pn  de  Etulîn.  Le  concile  de  Nicée  ne  dé- 
>as  aux  diacres  de  donner  l'Eucliarislie 
iople  en  présence  des  prêtres  ;  il  leur 
1  seulement  de  la  donner  aux  prêtres 
is.  Nous  voyons,  par  la  seconde  apo- 
de saint  Justin ,  que  l'orOce  des  diacres 
de  distribuer  l'Eucharistie  aux  pré- 
,  dans  les  assemblées  de  l'Eglise  ,  ol  de 
rter  aux  absents.  Dans  la  suite,  le  qua- 
e  concile  de  Carihage,  can.  38,  restrei- 
«  pouvoir  des  diact-cs,  en  disant  qu'ils 
noeraicnt  l'Eucharistie  au  peuple,  en 
nce  du  préiro,  que  par  son  ordre  et  en 
t  ttesoin. 

16*  et  le  17'  :  «  On  doit  baptiser  les 
liens  ou  les  paulianistcs,  selon  les  sta- 
les  Pères.  Mais  tes  bonosiaqites  ou  bo- 
ls doivent  être  reçus  par  lonclion  du 
te  et  l'imposition  des  mains  ,  parce 
sont  bapiisés ,  aussi  bien  que  les 
I,  ao  nom  do  la  Trinité.  > 

statuts  des  Pères  sont  le  dix-oeuvièmo 
\  do  concile  de  Nicée ,  dont  celui-ci  est 
nais  selon  la  fausse  traduction  de  Ru- 
)Qisqae  le  concile  de  Nicée  no  parle 
et  ne  pouvait  parler  des  photiniens,  qui 
BBt  point  encore  connus  du  temp»  de 
icile  de  Nicée,  lequel  ne  nomme  que 
utianistt^s ,  disciples  ne  l'aul  de  Saino- 

qai  oc  regi'irdaient  Jésus-Christ  que 
e  hd  pur  homme.  Phuliu  ,  évéque  de 
■m  .  ajranl  depuis  embrassé  l'erreur 
mlfanisies,  Ciiux-ii  furent  plus  souvent 
b  Pkolinient.  Siiint  Grégoire,  epitl.  63, 
l*{1  faat  aussi  baptiser  les  bonosicns. 
1  donc  qu'ils  ai<-nt  iijoulë  dans  la  suit><, 
r>  errears     celles  des  photiniens  ;  ce 

>  MiMiM  Ml  iT^s-séitee  cnnira  lus  péiiilents.  En 
I,  les  |iecliFurii,  mAmâ  âpre*  leur  |<âiii- 
■  iKHiTûcnl  |jlu«  se  uiarirr,  lUur  i  U 


qu'ils  n'avaient  pas  encore  fait  du  temps  do 
ce  conci!e,  puisqu'il  juge  valide  leur  bap- 
tême. 

Le  18'  cl  le  19'  :  ■  C'est  à  l'évéque  d'Arles 
d'assembler  le  concile  comme  il  le  juge  à 
propos.  Ceux  que  quelque  infirmité  cmpêcltB 
de  s'y  rendre  doivent  y  envoyer  des  députes, 
et  1rs  autres  doivent  s'y  rendre,  sous  peine 
d'excommunication,  t 

Le  concile  d'Orange  avait  ordonné  par  son 
derniiT  canon,  que  chaque  concile  indique- 
rait le  concile  suivant:  et  l'on  ordonne  ici 
que  ce  sera  l'évéque  d'Arles  qui  indiquera 
les  conciles  à  son  gré. 

Le  20°  renouvelle  l'excommunication  por- 
tée par  le  quatrième  et  le  cinquième  canoa 
du  premier  concile  d'Arles,  conirc  les  comé- 
diens el  les  conducteurs  de  chars  dans  les 
jeux  publics. 

Le  21'  sépare  aussi  de  la  communion  les 
pénitents  qui  se  marient  ou  qui  ont  des  com- 
merces suspects. 

Ce  canon  doit  s'entendre  des  hommes  et 
Aes  femmes  soumis  à  la  pénitence  publique, 
qui  se  remariaient  après  la  mort  du  l'uno 
des  parties  M. 

Le  32"  :  ■  un  n'imposera  la  pénitence  pu- 
blique aux  personnes  mariées  que  de  H^ar 
consentement  mutuel,  a  (C'est  qu'elle  obli- 
geait à  la  continence.) 

Le  23'  :  0  Un  évêijue  qui  souffre,  par  né- 
gligence, que  les  infidèles  allument  des  flam- 
beaux dans  son  territoire,  et  révèrent  des 
arbres  ,  des  fontaines  ou  des  pierres  ,  est 
coupable  du  sacrilège.  Le  seigneur  du  lieu, 
on  celui  qui  ordonne  ces  superstitions,  s'ils 
ne  se  corrigent,  après  avoir  été  avertis,  se- 
ront retranchés  de  la  communion.  » 

Le  2i-  ordonne  que  ceux  qui  accusent 
faussement  leurs  frères  de  crimes  capilaux 
seront  privés  de  la  communion  jusqu'à  la  lin 
de  leur  vie.  s'ils  no  font  une  pénitence  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  leur  péehé,  se- 
lon qu'il  a  été  statué  dans  le  grand  concile 
(le  premier  concile  d'Arles,  can.  ik). 

Le  25'  déclare  que  les  moines  apostats  qui 
ne  veulent  point  se  mettre  en  pénitence  no 
recevront  point  la  communion,  qu'ils  no 
l'aient  faite,  et  ne  seront  jamais  admis  dans 
le  clergé. 

heid-:  •  Les  hérétiques  en  danger  de  mort 
qui  veulent  se  convertir,  si  l'évéque  n'y  est 
pas,  seront  réconciliés  par  un  prêtre,  aveo 
l'onction  du  chrême.  > 

Ce  canon  et  tes  dis-neuf  suivants  sont  les 
mêmesque  ceux  du  premier  concile  d'Orange. 
Il  y  a  seulement  celte  différence  entre  ces 
deux  conciles,  par  rapport  au  quarante-cin- 
quième canon,  qu'au  lieu  que  le  coticilo 
d'Orange  n'avaitiléfendu  d'élever  au-dessus 
du  sous-diaconat  que  ceux  qui  auraient  eu 
deux  femmes,  celui  d'Arles  y  ajouta  ceux 
qui  auraient  épousé  une  veuve.  Le  concile 
de  Valence,  en  Vïï,  voulut  mémo  que  l'on 
dépofàl  ceux  qui  auraient  élé  ordonnés  de 
I.i  surie. 


riUHONSAlRE  DES  CONCILES. 


Iv)  17-,  W-  el  51*  lAot  les  ({oalriëinoi  c 
«^~  Ft  disi^me  du  concile  de  Vnif' 


Le  l^  déibre  qac  si  quelqu'un  fSl  privé 
de  la  cooiBiaaîon  par  rauloriië  sacerilotalc, 
c'cst-1-dtrc  épiicupale.  il  doit  Aire  privé  du 
rommerce  ei  de  la  fréquentation  du  peuple, 
aiusi  bien  que  du  clergé,  comoïc  l'uni  ur- 
danué  If*  anrient. 

Le  fiO"  :  ■  On  ne  doit  pas  permettre  à  ceux 
qui  oni  det  inimiliés  publiquea  de  se  trouver 
à  l'égltie  avec  les  fidèles,  jusqu'à  ce  qu'ils 
le  soient  réconciliés.  * 

Le  52'  ordonne  que  les  filles  qai ,  ayant 
Toaé  à  Diro  leur  vlrginilé,  se  marient  après 
l'âge  de  vingt-cinq  ans,  sefonl  cxcommu- 
nîws  avec  leurs  maris  ;  mais  néanmoins  il 
vent  qn*on  leur  accorde  la  péniicncc  lorsque 
les  uns  el  1rs  autres  la  demandent. 

Le  S3'  dit  aue  si  un  cscla? o  ic  Lue  lui- 
même,  son  maître  n'en  sera  puint  responsable. 

Le  M'  ordonne  que  pour  exclure  des  élec- 
tions la  vénalité  et  la  brigue,  tes  évéqnes 
nommeront  trois  personnes,  d'entre  lesquel- 
les le  clergé  et  le  peuple  de  la  ville  pourrout 
cboisirleur  évéque. 

On  voit ,  par  cette  nouvelle  manière  de 
procéder  à  l'élection  d'un  évéque,  que  les 
abos  obligeaient  déjà  l'Ëglise  du  cinquième 
siècle  d  restreindre  le  droit  des  élections. 
L'empereur  Juslinten  ordonna  depuis  la 
aime  chose  [Cod.  de  Epitc.  tt  Ctvric.  leg. 
kt),  avec  cette  différence  qu'il  veut  que  ce 
Boil  le  peuple  qui  désigne  lus  trois  person- 
nes, dont  ilchoisira  ensuite  la  meilleure  pour 
l'élever  à  l'épiscopat. 

Le  55'  porte  que,  si  quelque  laïque  se  re- 
tire vers  f'évéque  d'uo  autre  diocèse  pour  se 
(aire  instruire  des  devoirs  de  la  religion,  il 
appartiendra  à  celui  qui  l'aura  instruit,  et 
pourra  en  recevoir  l'ordination. 

Le  56'  1  a  Les  métropolitains  n'entrepren- 
dront rien  contre  le  grand  concile.  ■ 

Cott  ainsi  qu'on  nomme  dans  le  6'  canon 
le  concile  de  Nicée,  et  dans  le  Sb'  le  premier 
concile  d'Arles.  Mais  ici  c'est  le  second  con- 
cile d'Arles  qui  te  donne,  ce  semble,  à  lui- 
même  le  litre  de  grand,  parce  qu'il  ^lait  na- 
tional, on  do  moins  de  plusieura  provinces. 
Lvb.W.Anai.  dtiConc. 

AIILES  (Concile  d'],  3'  selon  .^irmond,  l'an 
fc55uu'iCl.Ceroncile  fut  tenu,  leSOdéccmbre, 
d.ins  le  ch<eur  de  l'éitlise  d'Arles,  en  ^5Sou  en 
bClaii  plus  tard. Cf  fut  n.ivenneoaltivennms, 
l'vètiue  de  cette  ville,  qui  l'assembla  ei  qui  y 
[•résida, quuiqoesaintliusliquo  deNarbonnc, 
>|ui  ;  assista,  fâl  plus  ancien  métropolitain 
que  lui.  Il  s'y  trouva  en  tout  treize  évéques, 
dont  la  plupart  avaient  été  moines  à  Lérins. 
Les  autres  évéqnes  dont  on  connaît  les  sièges 
Kiint  :  Nectaire  de  Digne,  Plorus  de  9.ilnt~ 
l'aul-Trois-Châicaui  ,  Constance  d'Uiès, 
Atclépius  d'Apt;  Maxime,  qui  peut  être  celui 
de  Kiet  ou  celui  d'Avignon  ;Chrjsantc, qu'on 
croit  elfe  llhfjsaphé  de  Sisierun.  Le  sujet 
de  la  coovacalion  do  ce  concile  fut  le  dilté- 
ri:nd  survenu  entre  Théodtiro ,  évéque  de 
Frèjus,  pt  Fauste,  abbé  de  Lcrins,  louchant 
la  juridiction.  Tbéodorctiyani  ïi^tuln  pousser 
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ccsseur,  SCS  droits  sur  l'abbaye  d«) 
qui  était  de  son  di^èse,  l'abbé  FaosW 
posa  fortement  el  fut  interdit  de  SM  M 
parThéodore,  ce  qui  causa  an  graiM 
date. Les évèques  ordonnèrent  queTI 
serait  prié  de  recevoir  Us  salisfaclHl 
lui  ferait  l'abbé  Fausto,  et  de  te  ri 
au  plus  lAt  à  la  conduite  de  son  I 
1ère.  Mais  on  régla  que  cet  évéque  u 
gérait  pas  d'autres  droits  sur  le  rod 
que  ceux  que  Léonce,  son  prédécesaâl 
tait  attribués ,  c'est-à-dire  que  les  d 
les  ministres  de  l'aulil  ne  seraient  oj 
que  par  lui  ou  par  celui  A  qui  il  eaj 
rait  la  charge;  que  ce  serait  k  luid^j 
Ie  saint  chrême  au  monastère,  il'j  GC| 
les  oeophilcs,  el  que  l'on  ne  recaicil 
dans  le  monastère  à  la  cointnunwd 
saint  ministère,  dei  clercs  élraBui 
l'ordre  de  l'évéque,  mais  que  tous  lj| 
Des  qui  D'éiaient  pas  dans  les  ordreafl 
seulement  soumis  à  l'abbé  cbargéj 
gouverner. Ce  règlement  servit,  dana  | 
comme  de  modèle  aux  privilèges  n 
accordés  aux  moines  par  les  evéqM 
ainsi  que  le  concile  d'Arles  lerminju 
testatlon  qui  troublait  la  paix  du  nMj 
de  Lèring,  Nous  avons  encore  la  IM 
Ravcnne écrivit  à  ses  rollègues  poac|i 
ter  à  cette  assemblée.  Elle  est  taÎTio^ 
Recueil  des  Conciles,  de  la  lettre  vj\ 
où  l'aiîuire  qu'ils  avaient  Â  examii 
rapportée  en  abrégé.  Reg.  tom.  V||I 
lom.  IV  ;  llard.  tom.  M;  Anal,  du  Co 

ARLES  (Concile  d'),  l'an  463.  Sai 
mert,  évéque  de  Vienne  en  Dauphiqj 
sacré  Marcel  èvAque  de  la  ville  de  u 
croyait  dépendre  de  sa  métropole^ 
saint  Hilaire,  à  quiCundéric,  roidàt 
guignons,  s'en  était  plaint,  renvoya  I 
naissance  de  celle  affaire  à  Léonce  d 
pour  la  terminer  dans  un  concile.  Le 
assemblé  ayant  donné  son  avis,  le  p 
laire  ordonna  que  l'évéque  de  Die,  qi 
été  ordonné  par  saint  Mumert,  fut  c 
par  l'évéque  d'Arles, et  qu'à  l'aveuir  \ 
devienne  s'absilntdc  faire  des  orii 
hors  de  sa  province. 

ARLES  (Concile  d'),  vers  l'an  V| 
casion  de  ce  concile  lui  un  prêtre  t 
vence,  nommé  Lucide,  qui  répandait  i 
erreurs  sur  la  prédestination  et  la 
Fansle.évéquedeRiez.ayanl  essayé  ei 
te  r.imener  par  la  persuasion  el  par  m 
fort  étendue  oii  il  réfulait  ses  erreon, 
d'Arles  assembla  dans  cette  ville  uqj 
à  ce  sujet,  qu'on  met  ordinalrementi 
Il  s'y  trouva  trente  évèques,  entr«u 
Euphrone  d'Aulun,  Mamcrt  de  ^'iel| 
lient  de  Lyon,  Fauste  de  Blet,  G« 
Marseille, Crocus  de  Mmes,  Basileiî 
Jean  de  Cbâlons-sur-SuAue.  Lucidfti) 
dit,  rétracta  sa  doctrine  et  embrauSi 
Fauste.  Non  content  de  proooorer  1 
thèmes  portés  dans  la  lettre  de  F«^ 
ajouta  contre  d'autres  proposittaj 
Fauste  ne  lui  avait  pas  marquées  d^ 
adressa  sa  rétractation  à  Léonce,  évé^ 


m  ARL 

1(4,  el  aux  AUlrei  évéques  Ju  concile,  décia- 
not  que  ,  luivant  ce  qui  y  arail  èlé  arrélé. 
Il  cuadsmn^iil  :  1°  celui  qui  ilil  qu'il  ne  faut 
na>joinilr«  le  travail  de  l'obéissance  humaine 
■  la  |râce  de  Dieu  ;  "îtr  celui  qui  enseigne  que 
depuis  la  chute  du  premier  homme  le  libre 
jfbilre  eat  enlièrcmcnt  éteint;  3"  celui  qoi 
■More  que  Jésus-Chrisl  ooire  Sauvt-ur  n'i-st 
pai  morl  pour  luui  les  hommes  ;  k'  celui  qui 
uteatancer  qut^  la  prescience  de  Dieu  pousse 
violemment  les  hommes  à  la  morl,  et  que 
reus  qui  périssent,  périssent  par  la  vulonlc 
de  Dieu;  S"  celui  qui  dit  que  ceux  qui  pc- 
ihenl  après  avoir  été  légitimement  baptisés, 
mcureul  en  Adam;  G*  celui  qui  veut  que  lei 
un>  soient  destinés  àJa  mort,  les  autres  pré- 
dMtinés  à  la  Tie;  7' celui  qui  prétend  que 
df-pois  Adam  jusqu'à  Jésus  Ctirisl,  nul  d'en- 
tre les  gentils  espérant  en  la  venue  de  Jésus- 
Christ  n'a  été  sauvé  par  la  première  grâce 
lie  Dieu  ,  c'est-à-dire  par  la  loi  <)e  nature  , 
parce  qne  tous  ont  perdu  le  libre  arbitre  en 
Adam;  8~  celui  qui  croit  que  les  patriarches 
et  les  prophètes,  ou  quelques-uns  des  plus 
grands  saints,  ont  habité  dans  le  paradis 
aimtt  avant  le  temps  de  la  rédemption  par 
ltius>Christ.  Dans  quelques  exemplaires  il 
j  a  encore  an  anaibème  contre  ceux  qui 
toatiennent  qu'il  n'j  a  ni  feux  ni  enfers  pour 
pQtiir  les  coupables  en  l'autre  vie.  Lucide  , 
■près  avoir  délesté  toutL's  ces  propositions 
CDoime  impies  el  sacrilèges ,  en  ajouta  de 
toatraires  d.ins  lesquelles'  il  déclare  :  1°  qu'il 
«Mil«sse  tellement  la  grâce  de  Dieu,  qu'il 
|oinl  toujours  à  cette  grâce  l'effort  cl  le  Ira- 
lail  de  l'homme  ;  2*  qu'il  recunnatl  que  la 
liberté  de  la  voionté  humaine  n'est  point 
tlrinte  ni  détruite,  mais  seulement  aiïaiblie 
(tdiminuée  ;  en  sorte  que  celui  qui  est  sauvé 
oèlë  en  danger  de  périr,  et  que  celui  qui 
|)«ril  a  pu  être  sauvé  ;  3*  que  Jé^us-Christ, 
wire  Dieu  et  notre  Sauveur,  a  offert,  en  ce 

C'i  tient  aux  richesses  de  sa  bonté  ,  le  prix 
sa  mort  pour  tous  les  hommes  ;  k'  qu'il 
H  veut  pas  que  personne  périsse,  puisqu'il 
«t  le  sauveur  de  tous  ,  surtout  des  fidèles, 
rt  qu'il  eit  riche  envers  tous  ceux  qui  l'in- 
voquent :  S*  que  Jésus-Christ  est  venu  pour 
le  salut  des  impies  et  do  ceux  qui  ont  été 
lisnoés  sans  qu'il  le  vouliit  ;  6'  que  par  rap- 
pan  à  l'ordre  des  siècles,  suus  la  loi  de  na- 
ture que  Dieu  a  gravée  dans  te  cœur  de  tous 
(n  hommes ,  il  y  en  a  eu  de  sauvés  par  la 
fui  el  l'espérance  qu'ils  ont  eues  dans  l'avène- 
iRCQl  de  Jésus-Christ;  7°  qu'aucun  n'a  pu 
tire  délivré  du  péché  originel  que  par  lo 
mérite  de  son  sang  précieux.  11  ajoute,  dans 
^^  «n*  huitième  proposition,  qu'il  croit  le  feu 
ie  l'enfer  et  les  flammes  éternelles  préparés 
A  cens  qui  ont  persévéré  d;ins  des  péihés  ca- 
pitaux, il  unit  sa  rétractation  en  cei  termes  : 
«Pères  saints  et  apostoliques,  pries  pour 
moi.  Je,  Lucide,  prêtre,  ai  signé  celte  lettre 
!  de  na  propre  main.  Je  confesse  la  ductrim^ 
^    ^oi  f  *»l  établie,  et  je  condamne  celle  qui  y 

?,  m  condamnée.    »    Fauste   eut  sans  doute 
baancoopdapaplà  la  rétractation  de  Lucide. 
■     («I  *Ca  raoïa  marque  une  espÈce  du  dlsiH-Dsa  du  Urnit 
r  les  orvlrci  per  sotlHiii ,.  nuis  (yii  sui>- 
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mais  il  ne  nous  apprend  pas  comment  vile 
fut  reçue  par  les  évéques  présents. 

Ce  n'est  quo  par  Fausle  de  Iliei  que  nous 
connaissons  l'existence  de  ce  concile,  dont 
1)0  parle  pas  Ginnadc  lui-mèmo,  aulcur 
Gontemporiiin  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  le  révoquer  en  doute,  comme  l'ont  fait, 
outre  Jansénius  el  ses  partisans,  Cabassul 
(Pfotil.  Concil.)  et  Thomassin  lui-même 
(  llisttrt.  13  inCont.).  Quel  est  l'historien  k 
qui  il  ne  soit  rien  échappé  des  choses  qui  ac 
sont  passées  de  son  temps?  Fausle  a  parlé 
du  ce  concile  el  de  celui  de  Lyon  assemble 
pour  le  même  sujet,  dans  sa  lettre  à  Léonce-, 
évéquo  d'Arles,  et  de  la  difficulté  qui  y  avait 
donné  occasion.  A  qui  persuadera-1-on  qu'un 
évéquc  en  réputation  de  piélé.et  d'un  âge 
avancé,  ail  tenté  d'en  imposer  à  un  de  ses 
confrères  sur  la  tenue  de  deux  conciles,  à 
l'un  desquels  il  aurait  présidéen  qualité  de 
mélrupulituin .  et  dont  l'auirc  ne  pouvait  lui 
être  inconnu?  Personne  ne  doute  qu'il  ne  se 
soit  tenu  un  concile  à  Toulouse  "u  50G  ou 
507  :  cependant  il  n'est  connu  que  par  unfl 
lettre  lie  saint  Césaire. 

Léonce  cnargea  l'évoque  de  Hiez  de  re- 
cueillir ce  qui  s'était  fait  dans  le  concile 
touchant  la  matière  de  la  prédestination,  et 
de  le  rédiger  par  écrit,  afin  qu'on  cîkl  de  quoi 
réfuter  l'erreur  de  ceux  qui  tombaient 
dans  des  excès  sur  ce  sujet.  Faustc  s'acquilla 
avec  plaisir  d'une  commission  si  honorable. 
11  composa  un  ouvragc.diviséen  deux  livres, 
sur  la  grâce  el  le  libre  arbitre  ;  mais  la  bains 
d'une  hérésie  qu'il  combattait  le  fit  donner 
dans  recueil  opposé ,  el  l'on  s'aperçoit  aisé- 
ment, par  U  lecture  de  ces  deux  livres,  qu'il 
ne  reconnatl  pas  la  nécnssilé  d'une  grâce 
prévenante  pour  le  commencement  de  cha- 
que bonne  action.  Cet  ouvrage  de  Fausle  a 
été  mis  entre  les  livres  apocryphes  par  lu 
décret  du  pape  iîélasc  de  1  an  '»9(i-  Hist.  des 
aut.ittcr.XV. 

AKLES  (Concile  A'),  l'an  5H.  Ce  concile, 
que  l'on  compte  avec  Sirmond  pour  le  V  con- 
cile d'Arles ,  ou  avec  Cabassul  pour  le  3*.  fut 
assemblé  à  l'occasion  de  la  dédicace  de  l'é- 
Klise  de  la  sainte  Vierge ,  le  G  juin  ,  dans  la 
i"  année  du  poatiGcal  de  Jean  I,  et  fa  3-2-  du 
rè(;nc  de  Théodoric,  en  Italie.  Saint  Césaire, 
évéque  d'Arles,  présida  à  ce  concile,  assisté 
de  douse  évfques,  de  trois  prêtres  cl  d'un 
autre  député,  nommé  Eumélérius,  qui  ne 
prend  point  d'autre  qualité  que  celle  d'en- 
voyé de  Gallican,  son  évêque.  On  y  fit  qua- 
tre canon«,  tous  très- remarquables. 

Le  l"  porte  qt:'on  ne  doit  point  ordonner  de 
di;icres  avant  l'âge  de  vin<it-cinq  ans,  si  d'é- 
véques  ou  de  prêtres  avant  l'âge  de  trente  ans. 
et  que  celui  que  l'on  ordonnera  doit  avoir 
quille  depuis  quelque  li  mp-;  la  vie  du  monde 

Le  2',  qu'on  ne  conférera  l'épiseopat,  la 
prêtrise  ou  le  diaconat  â  au  laïque,  qu'un  aa 
après  «a  conversion  (uj, 

Le  3*  défend,  suivant  les  anciens  canon», 
d'urdutiner  dus  pénitents  ou  des  bigaiiicï. 
sous  peine,  pour  l'évéquc  qui  se  le  pcrmcl' 

posn  ujio  uÉcuiiilâ  absolue  ot  un  buxulu  uiUioriJiuaiit 
lie  l'Eglita  )  Thonvat  tmiuuur.  taiitU, 
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trait,  d'être  interdit  pendant  une  année  de 
o&lébrer  des  messes,  et,  s'il  enfreint  cette  dé- 
fente,  d*étre  excla  de  la  communion  de  tous 
ses  collègues  (a). 

Le  4*  prire  de  la  communion  les  clercs 
ra^abonds,  aussi  bien  que  ceux  qui  les  re- 
çoivent ou  les  protègent  contre  leurs  èvè- 
ques. 

ARLES  (5*  Concile  d*),ran  S&k.  Sapaudus, 
évèqne  d*Arles,  assisté  de  onze  évèques  et 
des  députés  de  huit  autres,  tous  de  la  pro- 
vince d'Arles,  ou  de  la  seconde  Narbonuaîse 
et  des  Alpes  maritimes,  tint  ce  concile  le 
29  juin.  On  y  Ot  sept  canons. 

I.  t  Les  évèques  delà  province  n'offriront 
des  pains  pour  le  sacriOce,  que  selon  la  forme 
qui  est  en  usage  dans  l'Eglise  d'Arles,  n 

Ce  canon  peut  s'entendre  de  deux  «Miniè- 
res. 1*  On  peut  l'expliquer  de  la  Ogore  des 
pains  offerts  pour  le  sacrifice,  laquelle  de- 
vait être  uniforme  dans  toute  la  province  : 
Ils  étaient  communémeot  ronds  et  marqués 
d'une  croix.  2*  On  peut  croire  que  le  concile 
parle  de  la  manière  de  ranger  sur  l'autel  les 
bains  qui  étaient  offerts  pour  être  consacrés. 
Plusieurs  Eglises  avaient  sur  ce  point  diBé« 
rents  usages  :  le  plus  commun  était  de  les 
ranger  en  croix  ;  mais  ces  croix  mêmes  for- 
maient diyerses  figures. 

II.  «  Les  monastères  seront  soumis  à  la 
correction  de  l'évêque  diocésain.  » 

III.  «  Défense  aux  abbés  de  Caire  de  longs 
▼ojages,  et  do  s'absenter  longtemps  de  leurs 
monastères,  sous  peine  d'être  punis  par  Té- 
véque,  selon  les  canons.  » 

IV.  «  Défense  aux  prêtres  de  déposer  un 
diacre  ou  un  sous-diacre  à  Tinsu  de  Tévê- 
que.  » 

V.  €  Les  évèques  prendront  soin  des  mo- 
nastères de  filles  situés  dans  leurs  diocèses, 
et  tiendront  la  main  à  ce  que  les  abbesses  rie 
fas^nl  rien  contre  la  règle.  » 

VI.  f  Défense  aux  clercs  de  détériorer  les 
biens  d'éfflise  dont  ils  ont  l'usage,  sous  peine 
de  la  discipline  pour  les  jeunes  clercs,(c'est- 
à-dirc  pour  ceux  d'un  degré  inférieur  à  ce- 
lui des  sous-diacres);  et  pour  les  antres, 
sous  peine  d'être  traités  comme  meurtriers 
des  pauvres.  » 

vil.  «  Défense  à  un  évêque  d'ordonner  un 
clerc  d*un  autre  diocèse  san^  une  lettre  de 
son  propre  évoque,  sous  peine,  s'il  l'a  fait 
fciemmcnl,  d'èlre  privé  de  la  communion 
ppnd.int  trois  mois  ;  et  le  clerc  qui  aura  reçu 
de  lui  l'ordination  sera  déposé.  »  Labb.  V. 

ARLES  (Concile  d'),  l'an  813.  Charlcma- 
gne  avait  envoyé,  en  811,  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  Ici  métropolitains  de  son 
royaume,  pour  les  prier  de  lui  faire  savoir 
coiiiiiicnt  eux  et  leurs  suffragants  instrui- 
saient les  prêtres  et  les  peuples  touchant  le 
baptême  et  les  cérémonies  qui  le  précèdent 
«-t  l'accompagni^nt.  Cette  lettre  occasionna 
|)lu5icurs  traités.  Deux  ans  après,  il  assem- 
i)la  un  parlement  à  Aix-la-Chapelle,  où  il 

{a)  «  Ce  caïKMi  porte  une  peine  noavelle,  qtii  est  une 
kii»{i««iiMOii  de  la  cèlébratioo  de  la  nie^e  iKMir  un  temps  : 
ti  rii  cas  cpi/  lis  évoques  dont  il  s'agit  ici  ne défèreni  pas 
^  U  fieine,  ils  sont  punis  de  b  |*eUte  eiawiuiuuicaUou  (0*1 
ec  b  jifiTailoo  du  la  coaunooiooj  avec  les  autres  éri^ues. 


arrêta  que  l'on  tiendrait  cinq  coocilo! 
les  principales  métropoles  de  ses  Bl 
Arles,  à  Mayence»  à  Reims,  à  Tow 
ChAlons-sur-Saône,  et  que  les  décréta 
seraient  remis.  Ces  cinq  conciles  se  t 
la  même  année.  Les  règlements  que 
flt  ont  rapport  à  la  lettre  circulaire  ei 
à  tous  les  métropolitains  deux  ans  ai 
vaut.  Le  concile  d'Arles  se  tint  Ia  If 
dans  i'église  de  Saint-Etienne.  Jean,  c 
était  archevêque,  y  présida  avec  Néb 
de  Narbonne;  ils  se  qualifient  l'un  et  I 
d'envoyés  de  leur  très-glorieux  et  très- 
prince.  On  y  fit  vingt-six  canons. 

Le  i"  contient  une  profession  de  loi 
l'addition  ex  Pâtre  et  Filio. 

Le  2' ordonne  une  assemblée  générah 
l'église,  pour  y  chanter  des  messes  e( 
des  prières  pour  le  roi  Charles  et  la  C 
rovale. 

Le  3*  porte  que  chaque  archevêque  a 
tera  ses  suffragants  à  se  mettre  en  éta' 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  de  bien  ioa 
les  prêtres  et  les  peuples  sur  le  baplé 
sur  tous  les  mystères  de  la  foi;  paro 
l'ignorance  étant  la  mère  de  toutes  U 
reurs,  elle  ne  doit  pas  se  trouver  dai 
prêtres,  qui  sont  chargés  de  l'instruelk 
autres.  Il  faut  donc  qu'ils  sachent,  et  V 
ture  sainte,  et  les  canons;  et  aoet  t 
qu'ils  enseignent  les  penpleSi  ils  les  éi 
par  leur  bonne  conduite 

*  Le  k*  et  le  5*  portent  que  les  lalqnes, 
à-dire  les  patrons,  ne  pourront  chassi 
églises  les  curés  à  qui  les  évèques  e 
confié  le  soin,  ni  en  mettre  d'autres»  « 
jugement  de  leur  propre  évêque  ;  el 
ne  pourront  non  plus  exiger  des  préi 
pour  confier  à  des  prêtres  le  soin  de  que 
éfflises,  parce  qu'il  arrive  sonvent  q«o  I 
pidité  des  laïques  les  engage  à  présenli 
ministres  indignes  des  fonctions  sao 
taies. 

Le  6*  veut  que  chaque  évêque  ail 
que  les  chanoines  et  les  moines  viveal 
con  selon  leur  institut. 

Le  7*  ordonne  que  l'on  choisira  des  I 
mes  de  bonnes  mœurs  et  d'un  âge  a? 
pour  le  service  des  monastères  de  filles 
les  prêtres  qui  y  iront  célébrer  la  mes 
sortiront  aussitôt  qu'elle  sera  finie  ;  q 
cun  clerc  ni  moine  jeune  n'aura  accès 
ces  monastères,  si  ce  n'est  à  raison  d 
rente. 

On  voit  par  ce  canon  que  les  églisi 
religieuses  étaient  encore  alors  dans  1 
rieur  de  leurs  monastères. 

Le  8'  porte  que,  dans  les  monastèr 
cliaooines,  de  moines  ou  de  religieux 
ne  recevra  qu'autant  de  personnes  q 
maison  pourra  communément  en  enl 
nir. 

Le  9',  que  chacun  offrira,  de  son  p 

travail,  les  dîmes  el  les  prémices  à  Dii 

Lo  10*,  que  Ton  doit  prêcher  la  pan 

Aujourd'hui  an  évêque  serait  ii régulier  et  iaesfi 
toute  fouciioii,  U161UU  daus  son  di<jcèse«  et  mèuie  i 
se  faire  réhabiliter.»  Thpmau.  ibid.  Par  le  mol  de 
rniMos  factre,  il  fant  peut-être  eoteuilre  m  UMM 
d'unes  de  rKfiite. 
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Dieu,  non-sculcmeni  dan»  les  cités,  c*es(-ik- 
dire  dans  les  grandes  villes,  mais  encore 
dans  toutes  les  paroisses. 

Le  11',  que  Ton  séparera  tous  ceux  qui 
ont  contracté  des  mariages  incestueux,  en 
leur  faisant  d'ailleurs  subir  la  peine  portée 
par  les  anciens  canons. 

Les  12*  et  13%  que  chacun  contribuera,  de 
son  côtéy  à  entretenir  la  paix  entre  les  évé- 
qurs,  les  comtes,  les  clefcs,  les  moines  et 
tout  le  peuple;  qu*à  cet  cfTtM,  les  comtes,  les 
juges  et  tout  le  peuple  obéiront  à  Tévéque, 
ei  qu'ils  agiront  de  concert  pour  le  maintien 
delà  justice. 

Le  14%  qu'en  temps  de  famine  ou  de  quoi- 
que autre  nécessité,  chacun  nourrira,  selon 
»ei  facultés,  ceux  qui  lui  appartiennent. 

Le  15%  que  les  mesures  et  les  poids  seront 
partout  égaux  et  justes. 

Le  16«,  que  l'on  ne  tiendra  point  de  mar- 
chés les  jours  de  dimanche;  qu'on  n'y  plai^ 
dera  point  non  plus;  et  que,  s'abstenant  de 
toutf'S  Œurres  ser?iles  et  de  la  campagne, 
cbaruo  ne  s'occupera  que  du  culte  de  Dieu 
ou  des  choses  qui  y  ont  du  rapport. 

Le  17*,  que  chaque  évéque  fera,  une  fois 
Tannée,  la  visite  de  son  diocèse,  et  prendra 
b  protection  des  pauvres  opprimés,  en  em- 
ployant même  l'autorité  de  la  puissance 
royale  pour  réprimer  ceux  qu'il  n  aurait  pu 
lèehir par  ses  prières  et  ses  remontrances. 

Le  18*,  que  les  prêtres  garderont  sous  la 
def  le  saint  chrême,  et  ne  le  donneront 'à 
personne,  sous  prétexte  de  médecine,  parce 
que  c'est  un  genre  de  sacrement  que  d'au- 
tres que  les  prêtres  ne  doivent  point  tuu- 
cber. 

Le  concile  de  Mayence  et  celui  de  Tours 
ajoutent  que  plusieurs  sont  persuadés  que 
les  malfaiteurs  qui  se  sont  frottés  du  saint 
chrême,  ou  qui  en  ont  bu,  ne  peuvent  jamais 
être  découverts,  quelque  recherche  qu'on  en 
ûsse  :  d'où  il  arrivait  que  ceux  qui  étaient 
coupables  de  quelque  crime  tâchaient  d'a- 
voir du  saint  chrême.  C'est  une  des  raisons 
pour  lesquelles  on  ordonna  qu*il  fût  gardé 
iMHis  la  clef. 

Le  19*  dit  que  les  parents  doivent  instruire 
leurs  enfaqts,  et  les  parrains  leurs  filleuls; 
ceux-là,  parce  qu'ils  les  ont  engendrés;  ei 
ceux-ci,  parce  qu'ils  répondent  pour  eux. 

Le  20'  conserve  aux  anciennes  églises 
leurs  dlmcf  et  les  autres  biens  dont  elles  sont 
ea  possession. 

Le  21*  veut  que,  pour  ce  qui  regarde  la 
sépulture  des  morts  dans  les  basiliques,  on 
s'en  tienne  aux  ordonnances  des  anciens 
Pères. 

Le  22*  défend  do  tenir  des  plaids  publics  et 
séculiers  dans  les  parvis  des  églises  et  dans 
les  églises  mêmes. 

Le  23*  porte  que  les  personnes  puissantes» 
comme  les  comtes,  les  vicaires,  les  juges,  les 
ceoteniers,  n'achètiTonl  les  biens  des  pau- 
vres que  publiquement,  en  présence  du 
comte  et  des  plus  nobles  do  la  cité. 

Le  2'^*  ordonne  à  chaque  évêquo  de  veiller 
sor  les  prêtres  et  les  diacres  de  son  dfocèse, 
é'ublieer  les  clercs  fugilifs  de  retourner  vers 


leur  propre  évéque,  et  de  les  rendre  à  ceux 
qui  les  répéteront. 

Le  25'  :  t  Si  quelqu'un  possède  en  bénéOce, 
c'est-à-dire  en  usufruit,  les  biens  d'une  église, 
il  contribuera  non-seulement  aux  répara- 
tions, mais  encore  à  la  construction  d'une 
nouvelle  église,  s'il  en  est  besoin:  » 

Le  26*  :  t  Ceux  qui  sont  convaincus  d'un 
crime  public  doivent  en  faire  une  pénitence 
publique,  suivant  les  canons.  » 

«  Voilà,  disent  les  évêques  de  ce  concile 
d*Arles ,  les  articles  de  réforme  que  nous 
avons  marc|ués  en  peu  de  mots,  pour  être 
présentés  a  l'empereur.  Nous  le  prions,  si 
quelque  chose  y  manque,  de  l'ajouter,  et  si 
quelque  autre  ne  convient  pas,  de  la  corri- 
ger; maïs  s'il  y  a  dans  ces  articles  des  règle- 
ments sages  et  utiles,  nous  le  conjurons  de 
les  faire  exécuter.  »  Anal,  desConc.  L 

ARLES  (Concile  d'),  vers  Tan  1035.  VoyeM 
Aquitaine,  même  année. 

ARLES  (Concile  d*},  Tan  1059.  Ce  concile 
fut  tenu  par  les  légats  du  pape  Nicolas  II. 
Bércngcr,  vicomte  de  Narbonne,  y  présenta 
une  requête  contre  Guifred,  archevêque  de 
Narbonne, qui  Tavait  injustement  excommu- 
nié. Le  I*.  Labbe  et  M.  Baluze  placent  ce 
concile  en  1056;  le  P.  Mansi  le  met  environ 
Fan  1055,  par  la  raison,  dit-il,  que  Béren- 
ger,  portant  sa  plainte  au  concUe  de  Tou- 
louse de  l'an  1056,  comme  le  croit  M.  Baluze, 
témoigne  qu'il  avait  appelé  de  l'injuste  sen- 
tence de  Guifred  au  concile  d'Arles,  lequel 
avait  été  tenu  conséquemment  avant  Tan 
1056,  ou  du  moins  au  commencement  de  cette 
année.  Hais  les  doctes  bénédictins,  auteurs 
de  V Histoire  du  Languedoc  9  détruisent  cette 
raison  et  quelques  autres,  dans  la  note  35  du 
II*  tome,  en  disant  que  si  Bérenger  porta  sa 
plainte  au  concile  de  Toulouse,  ce  fut  à  celui 
qui  se  tint  dans  cette  ville  vers  Tan  lOGO,  et 
nullement  à  celui  de  l'an  1056  ;  cir  il  est 
certain  que  celte  plainte  est  postérieure  à 
l'an  1058,  puisqu'il  y  est  fait  mention  du 
soin  qu'eut  Guifred  de  transférer  dans  sa  ca- 
thédrale les  corps  des  saints  Just  et  Pastor  ; 
translation  (|ui  ne  se  (il  que  Tan  1058,  sui- 
vant une  chronique  du  XII' siècle  et  l'ancien 
hécrologe  de  l'Eglise  de  Narbonne,  cité  par 
Catel.  Anal,  des  Cône,  V. 
''  ARLES  (Concile  d'),  l'an  1205.  Le  legaft 
Pierre  de  Casteinau  tint  ce  concile,  où  il  6t 
quelques  règlements  pour  1  Eglise  d'Arles.  Il 
y  condamna  à  diverses  peines  ou  à  la  porto 
de  leurs  privilèges,  les  chanoines  qui  frappe- 
raient leurs  confrères,  suit  en  le?  attaquant, 
soit  même  en  se  défendant,  au  lieu  de  se  dé- 
rober par  la  fuite,  ou  de  souffrir  avec  pa- 
tience à  l'exemple  de  Notre-Seigaeur.  Tous 
les  chanoines,  Tun  après  l'autre,  signèrent 
la  promesse  d'observer  ce  règlement.  A  ce 
concile  assistèrent,  outre  le  légat,  les  évê- 
ques de  Marseille,  de  Cavaillon,  d'Orange,  do 
Carpentras,  de  Vaison,  les  abbés  de  quatro 
monastères, les  prévôtsdes  églisesd'Avignon, 
de  Marseille,  de  Pignerol,  d'Orange  et  do 
Vaison,  et  l'archidiacre  de  Trois-ChAteanx 
qui  représentait  son  évéque. 
ARLES  (Concile  d'),  l'an  1211.  Ce  concik 


lui  lena  paa  de  temps  après  celui  de  Nar- 
bonne  de  la  même  année,  qoi  l'avait  ëlé  au 
comuioncemenl  de  janvier.  On  J  proposa  au 
l'Umle  de  Toulouse  des  condilious  de  paii 
qui  lui  parurent  si  exorbitantes,  qu'il  pro- 
testa aimer  mieux  mourir  que  de  les  ac- 
cepter. Sur  son  relus,  le  concile  l'excommu- 
nin  el  disposa  de  ses  domaines  eu  faveur  du 
premier  occupant.  D.  Vaiiiette. 


MCnONNAIRE  D£S  CONCILES. 

les  dîmes,  les  legs,  les  chapelles  el  In  aulm 
droits  ecclétiastiques. 

21.  Défense  de  faire  un  testament  sans  la 
présence  du  curé. 

22.  Défense  de  lever  de  nouveaux  imp4ft*. 

23.  Anatlième  contre  ceux  qui  Iruiteront 
des  dîmes  et  des  autres  droits  de  l'église  avec 
des  religieux,  sans  l'autorité  de  l'évéque- 

éque  ne  pourra  dépouiller  on 


ARLES  {Concile  d').  Van  123^.  Jean  Bau»-     ecclésiastique  de  son  bénéGce,  saoi  cuonâli- 


San  ou  de  Baux ,  archeTéqun  d'Arles ,  tint  ce 
concile  de  sa  province  le  10  de  juillet,  et  j 
publia  les  vingt-quatre  canons  suivants  : 

1.  On  ordonne  l'exécution  des  canons  du 
concile  quatrième  général  de  Latran. 

â.  Les  évéques  prêcheront  eux-mêmes  la 


sance  de  cause.  Anat.  det  Conc. 

ARLES  [Concile  d).  l'an  1236,  sur  la  disci- 
pline. GoU.  Chritl.  t.  I,  rot.  568. 

ARLES  (Concile  d),  l'an  12'i6,  sur  la  db- 
cipline,  indiqué  p  .r  Hardouin,  t.  XI. 

ARLES  (Concile  d'),  AreiaUrue.  l'an  1260. 


parole  de  Dieu  dans  leurs  diocèses,  et  la  feront  Florent  ou  Florentin,  archevêque  d'Arles, 

prêcher  par  des  personnes  de  mérite.  tint  ce  concile  avec  les  évéques  de  sa  pro- 

3.  Les  évéques  emploieront  les  exhorta-  vince,  dans  un  lieu  que  nous  igooroas  ail- 
lions et  même  les  censures,  pour  obliger  les  jourd'hui  ;  car  il  ne  fut  point  tenu  A  Arles 
leigneurs  et  les  otGciers  de  justice  d  exler-  même.  On  y  lit  dix-sept  canons. 

miner  les  hérétiques  de  leur  dépendance.  La  préface  de  ces  canons  s'étend  sur  U 

4.  On  publiera  l'excommunieation  tous  doctrine  des  juachimiles.  Elle  commence  par 
les  dimanches  contre  les  hérétiques  et  leurs  on  bel  éloge  de  la  voie  d'examen  dans  les 
fauteurs.  questions  de  foi  pour  former  un  jugomenl 

5.  Ou  établira  dans  chaque  paroisse  un  conciliaire;  ■  examen  où,  sur  la  dëliberatioi 
prêtre  et  deux  laïques  pour  inquisiteurs.  des  anciens  Pères  et  des  saints  évéques,  oa 

6.  Les  hérétiques  que  l'on  aura  couvain-  recherche  el  l'on  délinil  contre  tes  (riioles 
rus  seront  mis  dans  une  prison  perpétuelle;  raisonnements  des  faux  sages,  quelle  est  U 
et  on  livrera  au  bras  séculier  ceux  qui  ne  doctrine  puisée  ordiiiairementdans  leseitido 
voudront  pas  se  convertir.  premier  pasteur  descendu  du  ciel,  el  répa*- 

7  et  8.  On  observera  la  paix.  due  dans  le  monde  par  ses  ap6tres.  Ce  sont 

9.  On  ne  souffrira  point  de  confréries  ou  ces  examens  el  ces  jugements  de  conciles  qui 
de  sociétés  non  approuvées  de  l'Eglise.  forment  la   tradilion.ou  plutôt  la  suite  im- 

10.  On  ne  donnera  point  l'absolution  à  muable  des  traditions  de  l'Eglise.  On  a  mil 
ceux  qui  sont  eAcommuniés  pour  avoir  fait  ce  moyen  en  usage  aussi  souvent  que  les 
quelque  tort  qu'ils  ne  l'aient  réparé.  schismes  et  les  hérésies  ont  fait  naître  la  ni- 

11.  Les  corps  et  les  os  de  ceux  que  l'un  cessité  d'en  arrêter  le  cours.  Par  là,  on  en  a 
découvrira  après  leur  mort  avoir  été  béré-  découvert  le  faible.  On  a  condamné  el  pru- 
liques,  seront  déterré*.  scril  les  uoujreaulès  contraires  à  la  saine 

12.  On  ne  donnera  point  de  bénéfices  à  des  doctrine.  ■ 

laïques.  On  expose  ensuite  la  doctrine  des  joachi- 

13.  L'excommunication  doit  être  précédée  mites,  qui  imaginaient  divers  lernaires  selon 
d'une  monilion  ;  el  si  les  excommuniés  no  se  li^urs  extravagantes  idées.  An  premier  el  soa- 
font  absoudre  dans  le  mois,  ils  ne  recevront  verain  ternaire  de  la  sainte  Trinité,  ili  tu 
l'absolution  qu'on  payant  cinquante  sous  joignaient  d'autres  uniquement  tirés  de  leur 
pour  chaque  mois,  depuis  le  temps  de  leur  fjnlaisie.  Le  premier  des  gens  mariés,  sous 
excommunication.  le  régne  du  Père,  c'est  l'élit  de  l'Ancien  Trs- 

H.  Les  évéques  veilleront  à  la  réformodes  lament;  le  second,  celui  des  clercs  sous  la 

mœurs  de  leurs  diocésains.  Fils;  el  le  truisième,  celui  des  lAoines  sous 

^  15.  On  excommuniera  tous  les  dimanches  le  Saint-Esprit,  ils  ajoutaient  un  dutre  ter- 

les  usuriers.  Us  adultères  publics,  les  devins  naire  consacré  selon  les  trois  lois,  la  mo- 

e(  les  sorciers.  saïque,  la  chrétienne  et  celle  qu'ils  appo- 

16.  Les  Juifs  el  les  Juives  porteront  une  laient  de  VEvangile  éternel.  Ils  donnaient  I* 
marque  sur  leur  habit,  pour  les  distinguer  premier  au  Père,  le  second  au  Fils,  cl  le 
des  chrétiens.  troisième  au  Saint-Esprit.  Ce  Iroisième  temps, 

17.  Les  privilégiés  doivent  obéir  aux  sen-  qu'ils  appelaicnl  U  Innps  dt  la  plus  grand» 
tences  des  prélats  et  à  leurs  censures,  sans  yrdce  cl  de  la  vérité  révélée,  devait  commen- 
quoi  ou  pourra  refuser  de  leur  rendre  cer  aprè^l'aii  l:^CO,et  durerjusqu'â  la  finda 
jusiice.  monde-  Ce  troisième  temps  était  entièrement 

18.  Tous  les  évéques  de  la  province  doi-  pour  l'esprit,  pour  la  vérité,  ou  pour  l'aniU 
vent  défendre  fortement  les  droits  de  régale  dégagée  de  l'umbre  et  du  voile  des  sacn- 


dc  l'église  de  Saint-Trophime  d'Arles. 

19.  Chaque  enlise  de  campagne  doit  avoir 
son  curé,  ou  du  moins  être  desservie  par 
l'ordre  da  l'évèque. 

20.  Les  évéques  et  les  autres  prélats  ayant 
(  licirge  d'âmes  procéderont,  selon  les  forincs 
cauuuiqucs,  dans  les  affaires  qui  n-gardoiil 


ments,  en  sorte  qu'il  n'y  avait  plus  de  r 
deuiption  par  Jcsus-Chriil,  plus  de  sacre- 
n^eni»  ddiis  l'Eglise,  plus  de  Cgures.  oins 
de  lignes.  Doctrine  que  tout  chrétien  doit 
abhorrer,  dit  le  concile,  puisque  ta  l«( 
nous  enseigne  que  tes  sacrement*  sont  d<-s 
images  vi>ibles  d'une  grùce  invisible;  iiuj- 
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le»  tous  leaqDeltcs  la  Fils  île  Dieu  a  pro- 
mis de  demeurer  conslaramcnl  avec  nous 
jusqu'à  la  Gn  du  monde.  Il  condamne  ensuite 
le  litre  de  l'Evangile  éternel,  oà  ces  erreurs 
iodI  renfermées,  el  tous  lus  commentaires  ut 
écrits  qui  lai  lont  tombés  entre  tes  m;iiiig  sur 
rctie  matière.  Tel  est  le  premier  canon  du 
concile. 

Le  '2'  ordonne  aux  curés  d'inslruiro  leurs 
parDiisirns  de  la  nécessité  du  buptéme,  et 
àt  ta  manière  de  le  conférer  dans  ua  cas  ur< 

fïOt. 

Le  3"  porte  que  ceux  qui  administrent  et 
nai  qui  reçoivent  le  sacrement  de  confir- 
mation  doivent  être  à  jeun,  excepté  les  en- 
fjals  à  la  mamelle  et  les  cas  de  nécessité- 

Le  4-  délend  de  contracter  mariage  saas 
l'iulorité  de  l'Eglise. 

Le  5*  ordonne  qu'il  y  aura  au  moins  des 
ficaires  perpétuels  dans  toutes  les  églises 
paroissiales. 

Le  6'  flxe  la  fête  de  la  Trinité  au  dimaacho 
de  l'octave  de  la  Penlecâle. 

Le  7*  défend  de  se  servir  dans  les  églises  de 
torches  de  bois,  et  ordonne  qu'on  se  servira 
de  torches  de  cire. 

Le  8*  défend  aux  Juifs  de  marcher  en  cha- 

EM  el  en  tuniques,  ou  d'avoir  rien  dans  l'ha- 
ii  de  commun  avec  los  prêtres,  et  leur  or- 
duDDe  de  Su  distinguer  des  cbrétiens  pur 
iiaelqucs  marques. 

I.e  9*  défend  aux  clercs  béncficiers  de  faire 
l'ulSce  d'avocat  devant  les  tribunaux  laï- 
qars.  si  ce  n'est  en  fuveur  de  l'Eglise  ,  des 
jijovres,  des  veuves  ou  des  orphelins. 

Le  10*  défend  aux  moines  et  aux  chanoines 
régulier*  de  recevoir  aucun  saliiire  pour 
Wur  prédication,  soit  de  leur  auditoire  même, 
luit  des  magistrats  en  plaie  dans  les  villes  et 
iios  les  bourgs;  et  cela  sous  peiue  de  sus- 
pense. 

Le  ir  recommande  aux  cnanoincs  réfïu- 
litn  quelques  points  de  rcgalarilé  pour  rem- 
plir la  règle  de  leur  père  saint  Augustin  ;  par 
«emple,  s'ils  se  portent  bien  ,  qu'ils  man- 
ient au  réfectoire  en  Avent  et  eu  d'autres 
t«nps  que  le  texte  marquait  [il  est  défec- 
luFUx  en  cet  endroit).  Ordre  de  porter  à  ube- 
Ml  l'babit  cios  uniforme  et  régulier;  de  se 
trrvîr  de  selle  blancbe  ou  de  lulaine  ,  sans 
tiparaçon.  Les  contrevenants  seront  privés 
■ic  la  table  commune  pendant  huit  jours ,  et 
mangeront  alors,  assis  à  terre,  ce  qu'on  vou- 
dra bien  leur  donner. 

Le  là*  corrige  l'abus  que  les  chevaliers  do 
Sainl-Jean-de- Jérusalem  et  les  chevaliers  du 
Temple  faisaient  de  leurs  privilèges,  lorsque, 
4)DS  les  démêlés  que  les  clercs  de  leurs  amis 
Ifaîeot  avec  les  prélats,  ils  leur  donnaient 
ks  marques  el  les  livrées  de  l'ordre  de  Saint- 
Jeao  ou  du  Temple,  pour  les  soustraire,  par 
te  moyen,  â  la  correction  des  ordinaires. 
Malgré  CCS  signes,  le  conitle  déclare  que  les 

relais  peuvent  punir  eus  clercs  insolents  car 
droit  commun. 

Le  13'  ordonne  que  l'on  établisse  d,ms  les 
Upilaus  de»  personnes  religieuses  pour  eu 
avoir  soin, 
(a)  tjaui  l'i'cn  ilitu  le  1'.  RicL^irl,  rui]'lLC»liun  liii  sjvjuI 
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Le  14*  porte  qu'on  n'ajoutera  point  Toi  aux 
actes  par  lesquels  l'ovèqne  emprunte  du  l'ar- 
gent, iiu'ils  ne  soient  scellés  de  son  sceau. 

Le  15'  défend  aux  n-ligieux  d'admettre  des 
laïques  dans  leurs  è);lises  les  dimanches  et 
les  rétes.  et  de  prêcher  dans  le  temps  des  of- 
fices de  paroisse. 

Le  16'  porte  que  les  pénitenciers  envoyés 
dans  les  paroisses  pour  ahsoudrcdes  cas  réser- 
vés, n'eolendrontdes confessions  que  pources 
cas,  el  renverront  pour  les  autres  aux  curés. 

C'était  la  coutume  autrefois  d'envoyer, 
pendant  le  carême,  dans  les  villes  et  les  vil- 
lages, des  pénitenciers  missionnaires ,  c'est- 
à-dire  ,  des  prêtres  qui  avaient  le  pouvoir 
d'absoudre  des  cas  réservés  aux  évêques;  ce 
qui  donnait  occasion  à  plusieurs  d'éluder 
l'ubligalion  oii  ils  étaient  de  se  confesser  à 
leurs  curés,  en  disant  qu'ils  s'étaient  con- 
fessés de  tous  leurs  péchéi  à  Ces  pénitenciers 
missionnaires.  Pour  parer  à  cet  incunvénicni, 
el  empêcher  l'infraction  du  précepte  de  la 
confession  annuelle  au  propre  prêtre,  c'est- 
à-dire  au  curé,  le  concile  d'Arles  statua  que 
les  pénitenciers  envoyés  dans  les  paroisses 
pour  absoudre  des  cas  réservés,  n'enten- 
draient des  confessions  que  pour  ces  cas  ré- 
rcrervés,  et  renverraient  pour  les  autres  aux 
curés.  Jnltibemut,  dit  le  concile,  ne confessortt 
hujusmodi  qui  miltunlar  sotnmmodo  ad  pra- 
dicta  {catui  retervatot)  per  villas  el  pnrochiai 
diœsesii  discurrenlei,  generalibui  parockiuno- 
ruin  confetiionibus audiendii  leuccupenl,  niii 
de  mandata  prœtali  et  curati  licenlia;  sed  eot 
ad  proprio*  remiltnnt  lacerdotes,  et  a  canibut 
pro  ifiiibui  mittuiilur  panilentes  absolcnnl; 
née  ip»  parockiani  mandatum  de  con/itentlo 
talUm  femel  m  anno  propriit  lacerdottbat  »i- 
mulalorieet  doloMcee  gaudeant  tvasiiie.  ■  Mais 
ce  statut,  dit  le  P.  Richard,  offre  une  dilticullé 
qui  n'est  pas  petite,  puisqu'il  en  résnlie  qu'on 
peut  partager  sa  confession  en  déclarant  une 
partie  de  ses  péchés  i  un  prêlre,  el  l'autte 
partie  à  un  autre  prêtre;  ce  qui  est  faux, 
tant  parce  qu'on  ne  peut  recevoir  l'absolu- 
tion d'un  péché  mortel)  sans  qu'on  la  reçoive 
de  tous  les  autres,  n'étant  pas  possible  qu'où 
soîL  ami  et  ennemi  de  Dieu  eu  même  temps, 
que  parce  que  le  confesseur  qui  n'aurait  en- 
tendu qu'une  partie  des  péchés,  nu  pourrait 
prononcer  la  forme  de  l'absolution  qui  reu-, 
ferme  le  pardon  de  tous  les  péchés. 

B  Les  PP.  Fonlenay  et  Brumoi,  jésuites, 
coniinuatenrs  de  l'Hiàloiru  de  l'I^glise  galli- 
cane, élude  la  diflicullé  en  disjut  que  les 

■  pénitenciers  missionnaires  nedevaicnlcon- 
a  fesser  que  ceux   qui  avaient  encouru  lu 

■  cas  réservés,  a  Mais  il  est  évident  que  cilie 
traduction  est  iufidiïle  el  insuffisanle,  puis- 
qu'elle ne  rend  point  le  texte,  qui  dit  positi- 
vement que  les  pénitenciers  n'absoudront 
que  des  cas  réservés,  et  renverront  pour  les 
autres  aux  propres  prêtres.  11  parait  donc 
qu'on  ne  peut  se  dispenser  d'avcnicr  que 
les  Pères  du  concile  d'Arles  se  sont  'ruio- 
pi'S,  et  n'ont  point  f.iit  assex  d'alteution  à 
L'impossibilité  qu'il  y  a  de  diviser  lacoofi:»- 
siOQ  {a).  » 

.  ji^auilcï  est  aduiUûLjli',  i:t  Qc  [.lil  fis  ribleiKk:  aii  Leila. 
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DICTIONNAIRE  DES  CONtILLS. 
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Le  17*  el  dernier  canon  défend  do  poursui- 
vre à  main  armée  ou  par  voie  de  fait  les 
droits  qu*oD  prétend  sur  les  bcnéCces,  avant 
que  le  ]u^o  ecclésiastique ,  à  qui  seul  il  ap- 
partient d*en  counatlre,  ait  prononcé.  Anal 
des  Conc.  II. 

ARLES  (Conciles  de  la  province  d').  Tan 
12T0  et  1279.  Voy.  Avignon  ,  mêmes  années. 

ARLES  (Concile  d'),  Arelalense,  Tan  1275. 
Bertrand  de  Saint-Hartin,  archevêque  d'Ar- 
les, tiul  ce  concile,  où  Ton  fit  vingt-deux 
canons. 

Les  quatre  premiers  ont  été  perdus.  Ceux 
qui  suivent  jusqu'au  douzième,  ne  font  que 
renouveler  les  canons  des  conciles  précé- 
dants ,  louchant  l'obligation  que  les  évéques 
ont  de  faire  obsi^rver  les  sentences  portées 
p^ir  leurs  confrères,  rinventaire  des  biens 
des  églises  et  des  hôpitaux ,  la  défense  de 
vendre  ou  dVnçager  los  meubles  de  TEg'Ise 
sans  la  permission  de  rcvéqui\  et  d'engager 
personne  à  se  faire  enterrer  hors  de  sa  pa- 
roisse, l'ordre  de  passer  les  testaments  en 
Dfésence  des  curés»  et  de  les  faire  exécuteurs 
d'un  legs  pieux. 

Le  12*  contient  les  vœux  réservés  au  pape, 

3ui  sont  rhérédie,  la  simonie,  l'inobservation 
e  Texcomniunication  ou  de  rinlerdii,  Tor- 
dination  per  sallum,  ou  sans  permission  de 
son  é\équc  ;  l'incendie,  le  contact  de  l'eucha- 
ristie ou  du  saint  chrême  pour  en  faire  un 
mauvais  us  ge,  Thoinicide,  le  sacrilège,  les 
incestes  avec  sa  mère  ,  sa  sœur,  sa  parente , 
la  sœur  de  son  frère,  une  religieuse  ;  le  vio- 
lement  d'une  Olle,  le  péché  de  luxure  commis 
dans  régliso,  le  pèche  contre  nature,  la  sup- 
position d'un  rnfant  ou  l*avortement. 

Le  13'  contient  les  cas  réservés  aux  évé- 
ques ou  ÙL  leurs  pénitenciers,  qui  sont  le  faux 
témoignage,^ un  mariage  contracté  par  une 
personne  qui  s'est  engagée  par  serment  i 
en  épouser  une  autre;  l'assistance  aux  offi-^ 
ces  divins,  malgré  les  avertissements  du  curé, 
avant  d'avoir  été  absous  de  la  sentence  d'ex- 
communication ou  d'interdit  que  Ton  avait 
encourue;  la  célébration  de  l'office  dans  aa 
lieu  iolerdit;  la  sépulture  donnée  à  des  ex- 
communiés, ou  dans  un  cimetière  interdit; 
l'usurpation  et  la  rétention  des  dîmes  ou  des 
choses  laissées  par  testament.  Il  est  défendu 
aux  prêtres  de  donner  l'absolution  de  ers 
cas,  SI  ce  n'est  aue  ceux  qu'ils  confessent 
soient  à  farticlcae  la  mort,  ou  hors  dctat 
daller  trouver  l'évêque  ou  son  pénitencier. 

Le  iV'  et  le  15'  défendent  aux  clercs  d'a- 
cheter du  blé  ou  du  vin,  pour  le  revendre, 
afin  d'y  gagner. 

Le  10  ordonne  qu*il  ^r  ait  des  calices  d'ar- 
gent dans  toutes  les  églises. 

Le  17',  que  Ton  rétablisse  les  églises  de  la 
cauipacne  et  les  maisons  qui  en  dépendent. 

LelS^quel'on  dénonce  excommuniés, tous 
les  dimanches,  les  usuriers  et  les  adultères. 

Le  13*,  que  les  curés  écrivent  sur  un  re- 
gistre les  noms  de  ceux  qui  s'approchent  du 
.^  .crc:iitîut  de  pénitence  penJant  le  carêm*-; 
.!  qu'après  Pâques,  ils  défèrent  à  révêquc 
•  j'ux  qui  ne  se  sont  point  confessés;  el,  que, 
'•I  V  a  îivs  religieux  qui  confessent  dans  la 


paroisse,  ils  donnent  aux  curés  les  nomsfc 
ceux  qu'ils  auront  confessés. 

Le  20',  qu'on  ne  mette  point  en  terre  saiil» 
ceux  qui  mourront  sans  s*étre  confessés  dan 
l'année  à  leurs  curés. 

Le  21",  que  les  curés  entendent  les  eonth' 
sions  des  malades,  ou  qu'ils  donnent  pemV 
sion  à  des  prêtres  séculiers  ou  à  des  rcligieii 
de  les  entendre. 

Le  22*  défend  aux  curés  de  quitter  Ipvi 
églises  pour  passer  â  d'autres,  avant  d'aviir 
rendu  compte  à  leur  évêque  de  leur  roodsiliK'. 
Lab.  in  Append.;  et  Hard.,  tome  VIII. 

ARLES  (Conciles  d'),  l'an  1279  et  1911 
Voyez  Avignon,  méfies  années. 

ARLES  (Concile  de  la  province  d'),  te 
1288.  Voyez  Lille,  même  année. 

ARLES  (Synode diocésain  d'J.  Y.  Piovmcl' 

ARJtf  ACh  (Concile  d')  en  Irlaode ,  ittw-: 
ehanum^  l'an  1171.  Le  roi  Henri  il  ordonui 
tous  les  prélats  d'Irlande  de  se  trouveriié 
concile.  On  y  mit  en  liberté  tous  les  AngUli 
qui  se  trouvaient  réduits  en  esclavage  dail: 
rirlande.  Reg.  XXV  U;  Lab.  X  ;  Sard.  Vit 
Anal.  l.  * 

ARMÉNIE  (Concile  d') ,  l'an  US.  Les  Mit 
loriens  avaient  réussi  à  introduire  en  Ami^. 
nie  et  dans  les  royaumes  voisins,  sons  M 
titres  trompeurs,  les  livres  de  Théodore  m^ 
Mopsuoste  et  de  Diodore  dé  Tarse,  qui  rci^ 
fermaient  {uni  le  venin  de  la  doctrine  dehÉ^-i 
matire,  mais  qu'ils  faisaient  passer  poor 
liyres  orthodoxes  et    purement  opposés  t^ 
l'erreur  d'Apollinaire.  A  l'ombre  de  ce  prt* 
texte,  ils  avaient  eu  l'adresse  de  répantfl 
dans  tous  ces  pays  des  traductions  de  at; 
ouvrages  en  langue  syriaque ,  en  laBgtf 
arménienne,  et  en  langue  persane.  Les  èvi- 
qucs  Acacede  Mélitène  ,  Rabula  d'Edesse  d 
quelques  autres ,  s*étant  aperçus  du  pUfi 
tendu  à  leurs  peuples  ,  s'assemblèrent  ci 
concile  pour  condamner  ces  livres  impieii 
et  ils  invitèrent  Proclus  de  Constantinopli 
et  Jean  d*Antiochc  à  prendre  la  même  M* 
sure.  Breviar.  Libérait  c.  10  ;  tialan.  Uiâ* 
Atm.  c.  8. 

ARMÉNIE  (Concile  d'),  Tao  1342,  13Uoa 
1345.  Le  patriarche  Mekitar  ,  six  aicke- 
véques  et  vingt-deux  évéques  ,  tiorcnt  CI 
concile  enrrébence  de  Constantin,  roi  delà 
Petite  Aiménie,  au  sujet  des  erreurs  doit 
l'églibC  d'Arménie  éiait  accusée.  Le  concili 
composa  un  écrit  dans  lequel  il  se  justilail 
sur  117  chefs  d'accusation.  Les  nonces  apn- 
loliques  portèrent  cet  écrit  au  pape  Gléoeii 
VI,  qui  n'en  fut  pas  pleinement  latisEiltyll 


il 


vaient  point  répondu,  ce  qu'ils  firent  dan 
un  second  écrit,  qui  fut  porté  à  Rome ,  vers 
Tan  13cO.  Le  pape  avait  chargé  ces  noncci 
de  prébcnler  aux  Arméniens  tous  les  articfel 
de  foi  et  toutes  les  traditions  de  l'Eglise  ro- 
maine. Ils  se  soumirent  à  tout,  comme  il  pa* 
ralt  par  le  second  écrit  qui  fut  porté  à  Rome 
Martine^  tx  mss.  cod.  BibL  Reg.  tel.  mon 
i  Vil  ;  Mansi,  Suppl,,  l  111  ;  et  in  Ruynai4 
udann,V3Vlcll'Wi. 


ARR 
[UGMQVEt  Àrmoricanum.  Foy.  Petitb 

'AONB. 

(NfiBORCH  {Concile d'),  dans  le  Brande* 
I ,  Amebortkiense ,  l'an  1005.  Le  roi 
ill  se  trouva  à  ce  concile.  On  v  défendit 
«trader  des  noces  contraires  a  la  bien- 
ee,  de  vendre  les  chrétiens  aax  gentils, 
i  violer  les  lois  de  la  justice.  Conc. 
L  iom,  111. 

IRAGON  (Concile  d*).  Voy.  Araoon. 
IRAS  (Synode  d*),  Atrebatmse.  Tan  1025. 
itl  »  évéquë  d*Arras  et  de  Cambrai  ,  tint 
fBode  au  sujet  de  quelques  hérétiques 
'on  découvrit  à  Arras.  Il  ko  les  fit  ame- 
les  interrogea  sur  leur  doctrine  ,  et  les 
nt  (ous  dans  Terreur,  il  les  fit  mettre  en 

0,  où  il  les  retint  pendant  (rois  jours* 
nnaiit  aux  clercs  et  au\  moines  un  jeûne 
M  prières  pour  leur  conversion.  Les 
I  fait  venir  une  seconde  fois  à  l'église» 
»or  de  dimanche  ,  il  leur  demanda  ,  en 
iBce  du  clergé  et  du  peuple,  quelle  était 
croyance  et  l'auteur  de  leur  secte.  Ils 
idlrent  que  c*était  un  nommé Gandulphe, 
leiqu'ils  avaient  appris  de  lui  à  ne  recon- 
e  d  autre  Ecriture  que  TEvangile  et  les 
I  des  apôtres  ;  que  la  doctrine  de  l'Evan- 
9onsistait  à  quitter  le  monde,  à  réprî* 
tes  désirs  de  la  chair,  à  vivre  du  travail 
iains  et  à  ne  faire  tort  à  personne  ;  que, 
ra  qu*on  observât  ces  préceptes,  lo  bap- 

ii*était  point  nécessaire  pour  le  salut« 
S  faisaient  pas  plus  de  cas  de  reueha- 
I  et  de  la  pénitence ,  rejetaient  le  ma- 
leCne  reconnaissaient  pour  saints  que 
pAtres  et  les  martyrs.  L*évéque  Gérard 
t réfuté  ces  erreurs,  les  sectaires  con- 
I  les  anaihéroatisèrent  et  souscrivirent 
jirofession  de  foi  qui  leur  fut  présentée, 
connaissant  au*on  les  avait  abusés, 
profession  de  foi  qu*on  leur  fit  sons- 
porte  ,  sur  Teucharistie ,  que  c*est  la 
e  chair  qui  est  née  de  la  Vierge,  qui  a 
Ht  sur  la  croix,  qui  est  sortie  du  tom- 
,  qui  sVst  enlevée  au  ciçl ,  qui  eM.  à  la 
s  d^  Père  dans  la  gloire.  Dard.  VI; 
//.  Annnl.  /.LV,  ti,63. 
IRAS  (Synode  d'},  Tan  1090.  Gérard  II, 
lisd'Arrfis  et  de  Cambrai,  y  termina  un 
lend  qui  s'était  élevé  entre  les  chanoines 
iglise  d'Arras  et  les   moines  de  S.iint- 

1,  an  sujet  de  deux  chapelles  dont  ils  se 
Ijîent    la  possession.    Conc.  Oerman. 

RAS  (Synode  d'),  tenu  le  21  octobre  de 
0D7,  par  révéq^Me  Lambert,  assisté  de 
rchidiacrç,  de  cinq  abbés  de  monastères, 

du  prévôt  y  du  doyen,  de  Técolâtre  et 
lantre  de  la  cathédrale  de  Notre-Dame 
as.  L'c^é'tue  y  confirma  les  privilégias 
"àés  par  ses  prédécesseurs  à  l'abbé  et 
Doines  du  Monl-Sainl-Eloi,  et  affranchit 
lire  monastère  (Arroasianorum)  de  toute 

jaridiclioii  que  de  la  sienne  ,  en  oc- 
nt  à  ses  moines  la  faculté  d*élire  en\- 
PS  leur  abbé,  et  le  pouvoir  à  celuiMi  de 
icilier  les   lieux   pollués.  Conc,  Gcrm. 

RAS  (Synode  d'),  le  13  octobre  10 »y. 


ARR 

Dans  ce  nouveau  synode,  le  môme  prélat  éta- 
blit une  association  entre  la  cathédrale  d'Ar- 
ras  et  Tabbaye  de  Saint-Vaast.  Ibid. 

ARRAS  (Synode  d'),  le  16  octobre  1101, 
sous  le  même  prélat.  Ibid, 

ARRAS  (Concile  d*),  l*an  1128.  On  y  ar- 
rêta que  les  religieuses  du  monastère  de 
Saint-Jean-de-Laon  céderaient  leur  couvent 
à  dea  moines  qui  prendraient  leur  place. 
Conc.  tom.  XII.  Schram. 

ARRAS  (Synode  d'),  le  27  septembre  1138. 
Dans  ce  synode,  Tévéque  Ai  vise  remplaça  les 
clercs  séculiers  par  des  chanoines  réguliers 
de  Tordre  de  Saint-Augustin  ,  dans  l'abbaye 
de  Saint-Amand  de  Murœul.  Ibid, 

ARRAS  (Conseil  d'),  Tan  1183.  Guillaume, 
archevêque  de  Reims  ,  assisté  de  Philippe, 
cornte  de  Flandre  (la  chronique  o*en  nomme 
pas  d*autres),  y  condamna  aux  flammes  plu* 
sieurs,  tant  nobles  que  roturiers,  clercs,  mili- 
taires, paysans, viergc8,veuveset  femmes  ma* 
riées,  comme  coupables  de  Thérésie  des  pa« 
tarins ,  et  confisqua  leurs  biens  au  profit  de 
révéque  et  du  prince.  Ou  sait  que  ces  héré-. 
tiques ,  par  les  troubles  qu'ils  excitaient  et 
les  violences  qu'ils  commettaient ,  n'étaient 
pas  moins  à  craindre  pour  l'Etat  que  pour 
l'Eglise.  Il  est  donc  bien  permis  de  voir  dans 
celte  condamnation  un  fait  purement  poli- 
tique, dont  nous  sommes  loin  cependant 
d'approuver  la  rigueur.  Cûnc.  Germ.  tom.  111. 

ARRAS  (Synode  d),  l'an  133i.  Il  y  fut  en- 
joint à  tous  les  prêtres  de  ne  se  présenter  au 
synode  qu'avec  des  exemplaires  des  statuts 
synodaux, dont  on  leur  recommanda  la  lec-> 
ture.  Conc.  Germ.  tom.  VIII,  p.  307. 

ARRAS  (Synode  d'),  l'an  1355,  sur  la  ré- 
gularité prescrite  aux  clercs.  Ibid.f  p.  308. 

ARRAS  (Synode  d') ,  l'an  13M.  On  y  re- 
commanda aux  confesseurs  de  ne  pas  se  con- 
tenter de  prononcer  sur  leurs  pénitents  la 
forme  déprécalive,  Absolniionem  ei  rémission 
nem  omnium  peccatorum  tuorum  tribuai,  etc.» 
qui  n'a  pas  la  rertu  de  conférer  seule  le  sa- 
crement de  pénitence  •  mais  d'y  joindre  les 
paroles  mêmes  de  l'absolution  ,  qui  seules 
peuvent  rendre  le  pénitent, d'attrit  qu'il  était, 
contrit  devant  Dieu  et  véritablement  jastifié. 
Ibid. 

ARRAS  (Synode  d'),  l'an  1375.  L'évéque 
Pierre  Masoëz  y  publia  une  constitution  con- 
tre les  clercs  et  les  laïques  qui  négligeaient 
le  pré<^epte  de  la  confession  annuelle.  i6td., 
p.  309. 

ARRAS  (Synode  d),  Tan  1(10.  Martin 
Porée,  évêque  d' Arras,  y  recommanda  l'ob* 
servatioo  d*un  ancien  statut  qui  prescrivait 
de  renouveler  de  huit  jour^  en  huit  jours  les 
espèces  eucharistiques,  /frid.,  p.  3j0. 

ARRAS  (Synode  d) ,  l'an  1570.  L'évéque 
François  Hichardot  y  publia  de  nombrrax 
statuts,  parmi  lesquels  nous  remarquons  les 
suivants  : 

T.  Xll,  c.  16.4iiOn  nous  a  rapporté  que  cer- 
tains curén  louaient  en  secret  les  lerret»  de 
leurs  bénéfices,  et  à  si  bas  prix,  qu'ils  n'ont 
plus  ensuite  de  revenus  suflisauts.  Nous  or- 
donuous  eu  cuu&tquence  que  ces  localious  se 
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iiisient  toujours  a  une  enchère  publique  «t 
en  présence  du  doyen  rnral  » 

T.XIV.c.UOnobsfrveraexacIemenl  pour 
le  cullfl  et  rufGce  divin  tout  ce  qui  a  élé 
preitcril  par  le  conrile  de  Trente  et  par  celui 
tic  Cambrai,  c.  3.  Nous  voulons  que  la  messe 
e(  les  vêpres  soient  célébrées  à  des  heures 
(lies,  la  messe  à  huit  heures  en  élé.  vl  à  neat 
heures  en  hiver,  les  véprcsà  deux  heures  en 
toute  saison.» 

T.  XVI,  c.  3. "Les  prêtres  ue  passeront 
point  i  des  églises  voisines  pour  pruQter  des 
tnesscs  à  dire  pour  des  défunis,  à  moins  d'y 
élrcappelés  par  le  pasteur  ou  par  ceux  qui  pré- 
sident aux  ruoérailles.  >  Cône.  Germ.  t.  VIII. 
ARItAS  (autri'S  Sjnoilesd'].  Voy.  Nothb- 
DaHk  ifArras. 

ARSINOE  {Conférence  A'),  Ters  l'an  255. 
On  peut  mettre  an  rang  des  conciles  la  con- 
rérenie  que  saint  Denys  d'Alexandrie  eut 
dans  le  canton  d'Arsinoé ,  vers  l'an  â5S ,  au 
sujet  (les  erreurs  que  Népus, qui  pouvait  en 
avoir  été  évéque,  y  avait  rép.indues.  Elles 
consistaient  à  dire,  avec  les  niiliéniiires,  que 
Jésos-ChrisI  régnerait  sur  la  t<irre  pendant 
mille  ans,  rt  que  durant  ce  temps  les  saints 

K'  miraient  do  tous  les  plaisirs  du  corps, 
épos,  prévenu  de  ces  bas  sentiments,  qu'il 
croyait  faussement  être  ceux  de  saint  Jean 
dans  l'Apocalypse,  expliijuait  d'une  manière 
toute  charnelle  et  toute  juive  \es  promesses 
de  Jésns-Chrisl  touchant  la  félicité  de  l'.iu- 
Ire  rie  ;  mais,  comme  il  s'était  fait  une  grande 
réputalion  en  Egypte  par  la  grandeur  de  sa 
foi,  par  son  ardeur  pour  le  tr;ivail  et  par  son 
application  â  l'étude  des  divines  Ei;riliire<<, 
il  inspira  aisément  ses  erreurs  à  un  grand 
nombre  de  personnes  ,  en  sorte  que  ,  mémo 
après  sa  mort,  des  Egliiies  entières  en  demeu- 
rèrent infectées  et  riisaieni  schisme  avec 
celles  qui  tenaient  à  la  saine  doctrine-  Pour 
remédier  à  ce  désordre,  saint  Uenys  d'Ale- 
xandrie se  transporta  à  Ar^inoé,  où  ayant 
fuit  assembler  les  prêtres  et  les  docteurs  nui 
instruisaient  les  fidèles  dispersés  dans  les 
villages  ,  il  les  exhorta  é  examiner  avec  lui 
la  matière  qui  les  divisait,  lis  y  consentirent, 
d  saiut  Denys  passa  avec  eux  trois  jours  de 
suite,  depuis  le  malin  jusqu'au  soir,  â  exa- 
miner rt  à  réfutir  les  raisons  sur  lesquelles 
ils  l'appuyaient  et  qu'ils  tiraient  principale- 
ment d  un  livre  de  Népus  intitulé  :  La  Béfa- 
lalion  des  AHégorUtti.  Là  j'admirai  extraor- 
dinaircmcnt.  dit  saint  Denys,  la  solidité  de 
ces  frères,  leur  amour  pour  la  vérité,  leur 
facililèi  me  suivre  ,  leur  intelligence;  avec 
quel  ordre  et  quelle  douceur  nous  fiisions 
les  questions  et  les  objections  ;  comment  nous 
convenions  de  plusieurs  poiuls  sans  Tuuloir 
soutenir  en  toute  manière  et  avec  contenliiin 
ce  que  nous  avions  une  fuis  jugé  vrai,  si  nous 
letrouvions  tel  en  elTel,  cl  sans  éluder  les  ob- 
jerlluns.  Nous  faisions  bien  nos  cITurts  pour 
appuyer  nos  sentiments;  mais  s'ils  étaient 
détruits  par  quelque  bonne  raison,  nous 
en  changions ,  et  n'avions  point  honte  de 
l'-iVourr;  nous  recevions  sans  dissimnla- 
lion  ri  avec  d«9  rieurs  simples  devant  Dieu, 
ce  qtil  était  i'abli    puc   de»    prcuvi-i    cer- 


taines et  par  les  saintes  Ecritures.  I 
Coracion,  qui  était  le  cbcfcl  le  docte 
cette  opinion,  bobs  protesta,  en  pré«ei 
tous  les  frères,  qu'il  ne  s'y  arrêterait 
qu'il  ne  l'enseignerait,  n'en  parlerait  p 
ferait  aucune  mention,  et  tous  les  frèn 
étaient  présents  se  réjouirent  de  celle 
formité  de  sentiments.  Saint  Denys  pa. 
Népos  avec  éloge;  et  quoique  cet  humi 
dans  des  sentiments  qui  n'étaient  pas  o 
duxes,  il  no  laissa  pas  de  témoigner  d< 
pect  pour  sa  mémoire,  ce  qui  fournit  ni 
dément  bien  légitime  de  douter  qu'il  aii 
semblé  contre  cet  évêque  un  concile  k  Al 
drie,  et  qu'il  l'y  ait  condamné  après  sa 
et  déposé,  comme  le  dit  le  Synodique  { 
JviUi.,  p.  UTl.  l.  11).  Saint  Fulgt-oco 
Fide  catkol.  ad  Petrum)  semble  en 
un  hérétique,  et  dit  que  l'on  donnait  à 
qui  étaient  venus  de  lui  le  nom  de  i 
tiens.  D.  C'Wier. 

ARVLENSE.  Vuyes  Teivles  et  Ant 
Roussilton. 

ARVERNENSIA.  Voyei  Glbrmoiit. 

ASCHAFFENBOORG  (Conciled  J.Tan 
Dans  ce  concile ,  dont  les  actes  ne  nom 
pas  parvenus,  plusieurs  des  étêques  pr< 
accordèrent  des  indulgences  aux  fidèle 
visileraientouqui  aideraient  deleursauii 
les  églises  de  divers  monastères.  Cône,  t 

ASCHAFFENBOURG,C.'nciled'),l'an 
Gérard  d'Epslein,  archevêque  de  May 
assisté  de  six  de  ses  suffragants  et  des  i 
tés  des  cinq  autres,  avec  plusieurs  abbé: 
ce  concile  provincial  le  quatorxe  seplec 
ou  le  dix-sept  des  calendes  d'octobre  (e 
le  dix-sept  octobre,  comme  l'a  écrit  |^i 
prise  le  1'.  Richard).  Un  y  fit  vingt-ciu 
crets,  dont  voici  les  prmcipaux  : 

1.  On  déclare  hérétiques  ceux  qui 
raient  soutenir  qu'un  prêtre  en  état  de  ] 
mortel  ne  peut  ni  consacrer  ni  absoudi 
lidement. 

2.  Le  prêtre  doit  être  en  surplis  poui 
férer  le  baptême,  l'eucliaristic  et  l'exti 
onclion,  et  se  faire  accompagner  d'un 
en  rochet.  Il  ne  doit  point  célébrer  sans 
avt'c  lui  un  miiiisire  qui  sache  lire  cl  cbj 
Conc.  de  fotède. 

3.  Les  sacrements  doivent  êlre  admin 
gratuitement.  Conc.  de  Touri. 

4.  Les  supérieurs  de  monastères  reec 
avec  bonté  les  religieux  ou  les  reltgi 
qui ,  ayant  apostasie  ,  demanderaient  i 
re(;us  de  nouveau  ;  ils  ne  mellront  i 
rentrée  aucune  condition  onéreuse,  et  ] 
voiront  libéralement  à  leur  vêtement  el 
nourriture,  tout  en  leur  faisant  subir  k 
liment  que  prescrit  la  règle. 

5.  Toute  personne  à  qui  les  lois  a 
dent  ta  faculté  de  tester,  sera  libre  de 
des  legs  pieux,  de  manière  toutefois  A  ( 
ses  légitimes  héritiers  n'aient  pas  droit 
plaindre,  et  l'opposition  que  l'oit  prétei 
y  mettre  sera  punie  de  l'cxcommunicat 
de  l'interdit. 

fi.  Les  vicaires  placéi  dans  les  pan 
par  l'évéquc  ou  par  l'archidiacre  ne  | 
tout  être  renvoyés  par  leurs  paslcui 


ASl 
I  que  ceux-ci  ne  vt'uUienl  gouyernrr 
^^lises  pnr  cox-mémcs,  ou  qu'ils  iio 
eni  alléguer  des   raisons  qui  mérilcnl 
)  écoulées. 

Les  revenus  de  toute  paroisse  vacante 
A  recaeillis  par  deux  prélres  ,  qui  les 
Urool  au  successeur  sans  en  rien  réser- 

Celoi  qoi  aura  été  pourvu  d'un  bénéGce 
le  consentemcnl  de  l'évéque,  perdra  son 
Ice  ,  el  le  patron  ,  clerc  ou  laïque ,  le 
é'j  nommer  pour  celle  fois. 
Les  laïques  qui  violeraicnl  un  interdit 
la  sëpollure  donnée  aux  uiorls,  seraient 
mmoniés  ipio  fado,  sans  que  l'excom- 
Icalinn  puisse  être  levée  par  un  autre 
|Mr  le  métropolitain. 
.  Ceux  qui  reraient  des  promesses  à  des 
es  pour  avoir  leur  voix  dans  les  élec- 
,  seraient  cicommuniés  et  cesseraient 
R  éligibles. 

,  Les  chanoines  garderont  à  leur  prélat 
les  égards  prescrits  par  la  coutume, 
Ruent  ils  ne  pourront  plus  toucher  les 
I  de  leur  prébende,  et  seront  exclus  du 
itrc. 

,  Un  chanoine  coupable  d'iajures  qu'il 
lil  dites  ù  un  autre  chanoine  ,  sera  privé 
oart  de  ses  revenus  ;  si  c'est  son  prélat 
.  injurie,  il  en  perdra  la  moitié. 
L  On  déclare  de  nulle  valeur  tuât  régle- 
I  conaoïe  tout  usage  contraire  «ux  liber- 
le  l'Eglise. 

1^  On  n'imposera  aux  églises  ni  aux  ec- 
lastiqoes  aucun  impôt,  aucune  taxe,  au- 
1  corvée. 

I.  On  n'apportera  aucune  entrave,  que 
tMiTenl  les  canons,  Â  l'exercice  de  la  ju- 
dinnerclésiastimie. 

1.  On  n'établira  dans  les  villes  aucun  noa- 
1  droit  de  taxe  sur  les  denrées.  C.  Gtrm. 
BCHAFFEN BOURG  (Conciles  d'  ),  1310  el 
1.  Dans  te  dernier  de  ces  deux  conciles 
lécida  de  nouveau  que  l'état  de  pécbé 
tel  dans  te  ministre  des  sacrements  d'eu- 
rislie  et  de  pcnilence  n'Atc  rien  à  leur 
iilé  pour  ceux  qui  les  reçoivent,  et  loti 
HlTeia  les  peines  porlées  par  les  cinoiis 
Ire  les  personnes  coupables  de  blasphèniu 
le  sortilège.  Conc.  Oerm. 
5CHAFFENB0DRG  (Concile  d'),  l'an 
\.  Ttaicrri  d'Erback  ,  archevêque  de  Trè- 
,  tint  ce  concile  arec  ses  sulirp^ants,  le 
gin,  contre  les  hussïtes.  Conc.  Gtrm. 
BCHKIM(Concil6d'),ran701.  Le  P.  Fors- 
abbé  de  Saiut-Emmeran,  a  publié  ea 
tieiactesd'un  concile  tenu  à  Ascbcim,  en 
ière,  prés  de  Munich.  Lengttl  du  Fretnoy. 
SCOLl  (Synode  diocésain  d'),  A*culafia, 
162G,  sons  l'évéquo  Sigismund  Donat. 
slatuls  j  furent  publiés  sur  diverses  par- 
te la  discipline  ecclésiastique.  Conàtit.  d 
'.  édita  in  dicec.  f  yn.  Asculana.  Romœ,  1626. 
SIB  (Concile  d)  ou  d'Kphése,  l'an  107 
96.  Ce  concile  fut  composé  do  tous  les 
[oes  de  l'Asie  mineure  et  de  quelques 
rjoees  voisines,  assemblées  à  Ephéso  l'an 
os  198.  Polycrate.évéqiiedc  celle  ville, 
èstda  et  décida  qu'il  fullail  continuer  ù 
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faire  la  Pi'lqttc  le  qualorticmr  de  l.i  lune  do 
murs,  sans  nllendre  nu  dimanche  suivant.  L.i 
lellre  synndique,  qui  fut  dressée  par  Polj- 
crale  et  envoyée  au  papoVlctor.indigna  telle-  i 
ment  ce  pontife,  qu'il  excommunia  les  Asia- 
tiques et  condamna  leur  concile  IBaluthu 
m  nova  CoUtet.  ex  Eustb.  lib.  V  Èitt.  eap.  , 
23) 

ASIE  (  Concile  d'  ],  dont  on  ignore  la  da- 
te. Il  fut  tenu  par  l'évéque  Plasmas,  assista 
de  quatorze  de  ses  collègues.  On  s'y  son-     ' 
mit  à  la  décision  du  pape  saint  Victor  pour 
la  célébration  de  la  PAque.  Ex  lib.  Synod.     i 

ASIE  (  Concile  d"),  vers  l'an  245.  Ce  con- 
cile fut  célébré,  peut-être  à  Ephése,  par  les     j 
évéqucs  de  l'Asie,  et  Ion  y  condamna  l'hé-     , 
relique  Noël,  qui  prétendait,  au  rapport  de, 
saint  Epiphane,   que  comme  il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  ce  Dieu  e^t  celui-là  même  qui  est   né 
et  qui  a  soulTerl.  Les  partisan''  do  ccUi<  er- 
reur, selon   laquelle    les  mystères  de  notre 
salut  auraient  été  accomplis  dans  la  person- 
ne du  Père,  ont  été  appelés  dans  la  suite  pa- 
tripassiens. 
ASILLB.  Voyez  Attilli. 
ASTI  [1"  Synode  diocésain  d'),  Hastentif, 
sous  l'évéque    Panigarola,   le  3t)  août  1588. 
L'évéque,  en  sa  qualité  de  seigneur  tempo- 
rel, y  publia  un  avertissement  sévère  contre 
les  bandits.  DeereHddla  prima  tinodo,  Atti, 
1589. 

ASTI  (  3'  Synode  diocésain  d'  ),  sous  Jean 
Etienne  Agatia,  l'an  1G03.  Défense  d'enten- 
dre les  confessions  des  femmes  dans  les 
sacrislies,  ou  aillrursqn'à  l'église  même.  Sy 
nod.  diac.  A3i.  trrtia  AHi,  1605. 

ASTOBGA  (  Concile  d'  ),  Asturictnie ,  Tan 
kk^  ou  446.  Les  actes  que  saint  Léon  av.iit 
fait  dresser  contre  les  manichéens  étant  pas- 
sés jusqu'en  Espagne,  les  cvêques  travaillè- 
rent à  son  exemple  à  découvrir  ceux  de  celte 
secle  qui  y  demeuraient  cachés.  On  en  trou- 
va plusieurs  dans  la  ville  d'AsIorga.  qui  fu- 
renl  poursuivis  devant  Idace  el  Turibius. 
Ces  deux  évéques  les  ayant  examinés  ri 
convaincus,  envoyèrent  les  procès-verbaux 
de  leurs  enquêtes  à  Anlonin,  évêque  de  Ué- 
rida.  Celui-ci  avait  déjà  fait  arrêter  Pascen~ 
lins,  l'un  des  manichéens  qui  s'étaient  sauvés 
de  Rome.  Antonin  le  fit  chasser  de  la  Lusi- 
Innie  *ers  l'an  447.  On  ne  peut  guère  douter 
qu'il  n'ait  aussi  chassé  et  banni  les  autres 
manichéens  <^ui  avaient  comparu  devant 
Idace  et  Turibius.  Idace  appelle  Geiles  épit- 
copnux  contre  lei  manickétnt,  ce  qoe  l'on  fit 
contre  eux  à  Asiorga.  Ce  qui  a  fait  conjec- 
turer qu'il  s'était  tenu  alors  un  concile  dans 
celle  tille.  D.  CeilUer. 

ASTORGA  j  Concile  d'  ),  Aiturieenie , 
l'an  046  on  y4'7.  Ce  concile  fut  tenu  en  pré- 
sence de  Kamire  11,  roi  de  Léon ,  le  |iremior 
seplemitre.  On  y  Gt  quelques  règlements  ds 
discipline,  qui  sont  perdus,  ainsi  que  les  au- 
tres actes  de  ce  concile  ,  dont  il  ne  nous  resta 
que  )a  mémoire  dans  une  charte  de  l'Eglise 
d'Asturga.  Ferrera»,  lom.  II!,  pag.  KO. 

ASTORGA  (  Synodes  d'),  vers  l'an  15'J5. 
L'érétiue  D.  Pedro  de  Bojas  publia  cette  an- 
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nf«  Irenlo-lrnis  conslilultons  Turt  étcnJucs, 
<liiî  résamonl  les  slalDli  portés  dans  les  pr6- 
cèJenls  synoiles  <Ip  en  iiio>'é*e.ConilUutionts 
tynodaUf  dtl  Otnib.  de  Anàrga. 

ATKEBATENShS  [Synodi]-  Voy.  Abiia». 

ATRI  (Synoites  (!lorés;iins  d").  Voy.  Annu. 

ATTIGNY  (  Concile  d'),  ÀltinifnMt,  l'an 
765.  Ce  concile  fui  tenu  à  AUignj-snr-Aisne, 
dans  le  diocèse  de  Reims.  Il  ne  nous  en  resta 
que  les  noms  de  vingl-gcpt  évi^ques  qui  y  as- 
sislèrcnt.cl  une  promesse réciproquequ'iU  se 
firent,  que,  lorsque  l'un  d'eux  viendrait  à  mou* 
rir,  chacun  des  autres  Tcrail  dire  cent  fois  le 
psautier,  et  célébrer  cent  messes  par  ses  pri^- 
très,  en  s'obligeimt  lui-même  à  en  dire  trente. 
Conrftifuf,  disent  les  Pères  La  t)be  et  liardouin, 
hue  anno  (7(>5)  a^ud  Atliniacum  villam  habili 
meminerunt  plrrique,  ttd  in  eo  quid  actum  sit 
nemo  prodit.  On  voit  par  là  combien  est  ri- 
diculcrimaginalion  de  Voltaire,  qui  ne  craint 
pas  d'avancer  dans  le  cbapitrc  5  de  son  Bit- 
luire  générale,  que  la  contession  auriculaire 
fut  expresiiëmnnt  commandée  pour  la  pre- 
mière Fois  parles  canons  du  concile  d'Altigny. 

ATIIGNY  (  Concile  d'  ),  l'an  822.  Cecon- 
cile  est  remarquable  en  ce  que  l'empereur 
Louis  le  [lébonnaire  s'y  soumit  à  une  péni- 
tence publique,  pour  avoir  laissé  périr  Ber- 
nard, roi  d'itiilic,  son  neveu,  condamné  par 
une  diète  3  avoir  les  veux  crevés,  et  pour 
avoir  fait  tonsurcrmalt;ri^  eux  ses  trois  jeu- 
nes Trèrcs,  Hugues,  Urogon  et  Tbéodoric, 
avec  lesquels  ii  se  réconcilia.  Il  y  confirma 
aussi  la  règle  des  chanoine*  et  celle  des  moi- 
nes, qui  avaicntélé  taites  à  Ais-la-ChapcUe. 
labb.  VIIL 

ATTICNY  ,Concil.'d).  l'an  8.%  ou  &i6,  as- 
semblé par  l'ordre  de  Louis  le  Débonnaire.  On 
s'y  occupa  de  la  réforme  de  divers  abus  et 
de  la  restiiuliiin  des  biens  enlevés  à  l'Eglise. 

ATTIGNY  {  Concile  d'  ).  l'an  803.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  par  les  soins  d'Arsène,  6vé- 
qued'Orla.clIéçatdu  pape  Nicolascn  France. 
Il  obligea  le  roi  Lothairc  de  quitter  VaMrade, 
sa  concubine,  pour  reprendre  Thiitbcrge, 
son  épouse.  Dans  ce  même  concile,  Itolbjdc 
de  Soissoiis  fui  reconnu  pour  innoL:enl  et  re- 
çu comme  évèque.   Atansi,  tom.  1,  col.  9U3. 

ATTIGNY  (  Concile  d' },  Tan  870.  Le  roi 
Charles,  mécontent  de  la  conduite  du  son  ûls 
Carloman,  à  qui  il  avait  fait  donuer  la  ton- 
sure cléricale  dès  suit  bas  dgc  ,  assembla  ce 
concile  au  mois  de  mai,  pour  le  faire  juger 
par  des  étèqucs  en  sa  ([ualité  de  clerc.  Il  so 
trouva  à  cette  sssciublée  trente  éié.iues  de 
dii  provinces,  avec  six  arclievéqucs  :  Hiuc- 
mar  de  Reims,  Kémy  de  Lyon,  Harduio  de 
Resançon  ,  'Wulfade  de  Bourges,  Frolairc  <Io 
Bordeaux  et  Berlulfe  de  Trêves.  Carloinao, 
convaincu  du  crime  de  conjuration  contre  le 
roi  son  père,  et  de  beaucoup  d'autrei  crimes, 
fut  privé  des  abbayes  qu'il  possédait  en  grand 
nombre  et  mis  en  prison  à  Seolis.  Hincmar  de 
L.ion,  accusé,  dans  le  même  concile,  de  déso- 
béissance en  verslo  roi  etenvcrsson  oncle,  (|ui 
était  en  même  temps  son  métropolitain,  é\  ita 
la  sentence  dont  il  était  iticoacé,  en  donnant 
Un  libelle  |inr  lequel  il  déclarait  qu'à  l'ave- 
nir il  serait  COclc  cl  obéissant  au  roi  Charles, 


suivant  son  ministère ,  comme  i 
doit  l'être  à  son  seigneur,  et  nn  éri 
son  roi  :  qu'il  obéirait  aussi  à  Hinctna 
métropolitain,  selon  les  canons  et  les  d 
du  Sainl-Siége.  Au  moyen  de  ce  libelle 
souscrivit  devant  tout  le  monde.  I«  i 
l'archevêque  lui  donnèrent  le  baiser  de 

ATTILLI  (Concile  d'),  Atlilianum,  l'a 
Altilli  ou  Asillc.Asillan, comme  fappell 
leur  de  t'Arl  de  vérifier  le»  dates,  est  an  i 
du  territoire  de  la  villcdeNarbonae-  Ros 
archcvéïiue  d'Arles,  et  Arnusie,  arclie 
de  Narbonnc,  assistés  de  leurs  cooipr 
ciaai,  y  tinrent  un  concile  en  902,  o 
décida  par  l'examen  du  jugement,  c'est-i 
par  l'épreuve  tlu  feu  et  de  l'eau,  uu  did 
en  treTerbaldus.préIre  titré  ou  eu  relief 
Mariede  Vie,  surnommée  l'églisedeQaa 
et  le  diacre  Thierri,  qui  voulait  awi 
cette  église  à  celle  de  Sainte- Eulal 
Cruzi.  Tcrbaldus  subit  l'épreuve,  en 
sain  et  sauf,  et  gagna  son  prorès.  L' 
de  Sainte-Marie  de  Vie,  surnommée  de 
rantc,  est  ainsi  appelée  de  ce  qu'elle  c 
diée  BOUS  l'invocation  de  la  sainte  Vie 
de  quarante  martyrs  qui  y  sont  inh 
C'était  dans  les  premiers  temps  une 
paroissiale  ;  puis  ce  fut  une  abbaye  d' 
mes  sous  la  règle  de  saint  Augustin  ,  t 
appartenait  aux  chanoines  réguliers 
congrégation  de  France.  Elle  comme 
être  église  canoniale  ou  cénobiale  au 
tard  vers  l'an  i^Gf;  puisque  Itaintond 
mier,  comte  de  Bourgogne  et  marqi 
Languedoc,  dans  son  Teilament,  Ai 
cette  année,  nomme  l'église  de  Qua 
parmi  les  églises  canoniales  ou  cénol 
auxquelles  il  fait  des  legs.  Le  concile  d' 
Ii  confirma  aussi  les  donations  faites  ai 
nasière  de  Saint-Btipnne  de  Dijon  et  le 
viléges  de  celui  de  Charlieu  au  diocè 
Mâcon.  Edit.  Venet.  tom.  XI;  jtfoi 
Anecdot.  not>.  tom.  IV,  eol.  63;  Galt.  C 
tom.  M.pag.  192  ;  Spicil.  tom.  I,p.52) 

ADCH  (  Concile  d'  ).  l'an  1031.  Ce  a 
n'eut  rien  de  bien  important.  On  y  ri 
seulement  un  abbé  dans  sa  dienilé  qi 
avait  été  enlevée,  iftinit,  Suppl.  t.  I. 

AUCH  (  Concile  d'  ) ,  Auîcente ,  seu  À 
tanum ,  Tan  10G8.  Le  cardinal  Hu^t 
Blanc,  en  revenant  de  sa  légation  d  Esp 
tint  un  concile  â  Auch,  avec  l'arcbe' 
Auslind,  ses  suITrag<ints,  les  abbés  i 
seigneurs  de  toute  la  Gascogne.  On  y  I 
vers  règlements,  dont  le  plus  remarq 
Fut  que  toutes  les  églises  uu  pays  paiei 
à  la  cathédrale  le  quart  de  leurs  dîmes. 
Hayinond,  abbé  de  S.iinl-Orient,  ajai 
montré  que  les  églises  dépendîmes  d' 
monastère  n'avaient  jamais  payé  de  dli 
la  cathédrale,  tout  le  concile  confirma 
exemption  en  l'honneur  de  saint  Oriei 
des  plus  (élèbres  archevêques d'Aucb,  i 
tron  de  la  ville  comme  de  l'abbaye.  Li 
me  exemption  fut  accordée  â  plusiear 
très  églises  dénommées  dans  les  act 
conrile.  Labb.  IX. 

AUCH  (  Concile  d'  ),  l'an  1279.  On  ; 
fendit  les  droits   d?  fcréque  cl  de  l'égl 


AUG 
I ,    conirc  le  sénéchal    de  Gascogne. 

r.  VIII. 

fCH  (Concile  d*  ) ,  Ausciianum,  Tan 
.  On  célébra  un  concile  dans  la  proyin- 
loch,  mais  on  ignore  le  lien  où  il  fui 
nblé  ;  nous  en  avons  treize  canons, 
l'élancé  Texcommunicalion  contre  ceux 
loipéchent  la  liberté  des  élections  et  des 
ilations. 

S*  et  le  3*  défendent  de  s'emparer  des 
rdes  ecclésiastiques  décèdes,  et  aux 
■e§  et  aux  autres  personnes  qui  ont  ia 
irfes  églises  vacantes,  de  retenir  ancn- 
tttie  des  revenus  ;  et  leur  ordonne  de 
Mserfer  pour  ceux  qu'on  y  nommera. 
4*  et  le  5*  déclarent  les  intrus  déchus 
Ml  qu'ils  pouvaient  avoir  aux  bénéfi- 
■*lb  ont  occupés  par  violence. 
tr  déclare  excommuniés  les  patrons 
ntigent  quelque  chose  de  ceux  qu'ils 
Meol  à  un  bénéGce. 
7*  ordonne  qu'on  paiera  une  portion 
me  aux  curés  ou  autres  desserrants 
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8*  excommunie  les  personnes  qui  font 

0  des  empêchements  touchant  la  posses- 
les  bénélicés- cures. 

»  accorde  sept  années  d'études  à  ceux 
pourvus  de  bénéGces. 
10*  défend  de  prendre  une  cure,  quand 
'a  pas  dessein  de  se  faire  ordonner  pré- 
ans  l'an. 

1 11*  défend  la  pluralité  des  bénéfices  à 
|e  d'âmes. 

1  ISh  porte  que  les  évéques  ne  donneront 
t  la  tonsure  à  des  enfants,  à  des  gens 
es»  à  des  personnes  qui  ne  savent  pas 
tj  i  des  personnes  d  un  autre  diocèse, 

la  permission  de  Tévéque  diocésain. 
I IS*  fait  défense  de  donner  une  cure  i 
Mrsonnes  qui  n'ont  pas  l'Age  de  yingt^ 

aas.  Lo6fr.  tom.  XI;  Hara.  iotn.  VlII. 

PCH  (  Concile  d'  ),   l'an  1308.  Le  26  do 

■ibre  de  l'an  1308,  Amanieeu,  archevé- 

#Auch,  tint  un  second  concile  des  évé- 

I' de  sa  province  à  Auch,  dans  lequel 

•bHa  six  canons. 

1 1**  ordonne  aux  ecclésiastiques  de  dé* 

re  fortement  les  droits  de  leurs  offices  ou 

«rs  bénéfices. 

I  S*  •  que  tous  les  chanoines  des  églises 

idrales  feront  l'office  tour  à  tour,  cha- 

Me  semaine. 

)  S*  excommunie  les  usuriers. 

*  4«  Tait  défense  aux  abbés  de  partager 
Beax  et  leurs  moines  les  biens  qui  doi- 

être  communs ,  on  de  leur  donner  des 
totts ,  et  veut  que  tous  les  moines  man- 
dans  un  même  réfectoire ,  et  couchent 
i  ttQ  même  dortoir. 

*  5*  défend  de  donner  des  pensions  à  des 
[ieux ,  et  principalement  aux  mendiants 
passent  dans  d'autres  ordres. 

I dernier  confirme  les  précédants  statuts. 
JGH  (Conciles  d' ),  fan  1315  et  1329. 
PS  NooASBT  et  Marciac  ,  mêmes  années. 
3CH  (  Concile  d*  ),  l'an  13-2iih.  L'arche- 
le  Guillaume  de  Flavacouri  y  définit , 
i  une  conslitulion  svnodale,  les  cas  de 


conscience  qui  lui  seraient  résorves.  Bail. 

AUCH  (Concile  if),  l'an  1320.  F.Marciac. 

AUCH  (Concile  d'),  Tan  1364,  sur  la  disci- 
pline. GaU.  Christ,  i.  |,  co/.995. 

AUCH  (Synodes  d').  Voy.  Vascohbusis. 

AVDOMARENSES  {Synodi).  Voy.  Sawt- 
Omer 

AUGSBOURG  (Concile  d'),  Augu$tanum, 
l'an  742.  Voy,  Allemagne. 

AUGSBOURG  (Concile  d'),  Auguêtanum, 
Tan  952.  Le  septième  d'août  de  l'an  952,  qui 
était  le  seizième  du  règne  d'Olhon  en  Ger- 
manie, ce  prince  fit  assembler  co  concile  pour 
travailler  au  rétablissement  de  la  discipline.  Il 
s'y  trouva  plusieurs  évéques  lombards,  avec 
ceux  de  Geraianie,  qui  avaient  à  leur  léte 

Ïuatrc  métropolitains  :  Fridéric  de  Mayence, 
[érold  de  Salzbourg,  Hanassès  de  Milan, 
et  Pierre  de  Ravenne.  Le  plus  connu  d'entre 
les  évéques  était  saint  Uldaric,  évéquo 
d'Augsbourg  même.  Le  roi  s'y  trouva;  et 
l'arçhévéque  de  Mayence  publia  onze  c-anoos, 
du  consentement  de  rassemblée.. 

1.  On  défend  à  tous  les  clercs,  depuis  Yb* 
yéque  jusqu'aux  sous- diacres  inclusivement, 
de  se  marier,  sous  peine  d'cxcommunica* 
tion. 

2.  On  renouvelle  la  défense  faite  dans  un 
concile  de  Tolède  aux  ecclésiastiques,  de 
s'occuper  de  la  chasse  et  d'avoir  à  cet  effet 
des  chiens  et  des  oiseaux  de  proie,  sous 
peine  de  privation  de  leurs  fonctions. 

3.  On  menace  de  déposition  les  évéques, 
les  préhres  et  les  diacres,  qui,  étant  avertis 
de  ne  point  jouer  aux  jeux  de  hasard,  con- 
tinueront de  le  faire. 

4.  On  défend  à  tous  les  clercs  d'avoir  chez 
eux  des  femmes  sous-introduites  ;  et ,  au  car 
qu'ils  en  auraient  quefqu'une  dont  la  répu- 
tation fût  suspecte  •  le  concile  permet  à  Té- 
yéque  de  la  (aire  fustiger  et  de  lui  couper 
les  cheveux;  voulant  que,  si  la  puissance 
séculière  s'y  oppose ,  on  emploie  l'autorité 
du  roi.  ^ 

5.  Ceux  qui  renoncent  au  monde  pour 
embrasser  l'état  monastique,  ne  sortiront 
point  du  monastère  sans  la  permission  de 
l'abbé  ;  et  ils  y  vaqueront  au  jeûne  et  i  la 
prière. 

6.  On  met  les  monastères  sous  la  conduite 
des  évéques  diocésains,  avec  pouvoir  d'y 
corriffer  au  plus  tût  ce  qui  méritera  de  l'être. 

7.  Les  évoques,  au  lieu  d'empêcher  leurs 
clercs  de  se  Caire  moines,  pour  mener  une 
vie  plus  austère,  exhorteront  à  la  persévé-*. 
rance  ceux  tiui  auront  déjà  pris  ce  parti. 

8.  Ils  en  useront  de  même  i  l'égard  des 
filles  qui  se  sont  faites  yolontairement  reli- 
gieuses. 

9.  Défense  aux  patrons  laYques  d'êter,  ^ 
sans  le  consentement  de  l'évéque ,  à  un  prê- 
tre, réglisc  dont  il  a  été  canon iquement' 
pourvu. 

10.  Toutes  les  dîmes  seront  sous  la  pois-, 
sance  de  l'évéque. 

11.  Non-seulemeot  les,  évéques,  les  prê- 
tres, les  diacres  et  les.  sous-diacres  vivront 
dans  le  célibat ,  mais  on  obligera  encore  les 
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aalret  eltrrs  i  In  continence,  quand  ils  sc- 
rnnl  pirveoas  â  no  Ige  nn  p«a  arancé  {Anal, 
dt*  Conc.  II. 
AnGSBODRG(Conc.d'),ranlOf>2.r.Osaoa. 
ACGSBOUIIG  (S;node  d').  AuguKanum. 
l'an  1119.  II  est  lait  mention  de  ce  synode, 
qu'assembla  l'évâqae  de  celle  ville.  Christo- 
phe de  Sladion,  dans  la  Hiérarchie  d'Augi- 
hourg  de  Cnrhinien  Rhamm. 

AUGSBOL'KG  Sjnodcd'l.I'an  1135.  L'6f*- 
«IBc  W.itiher  j  confirma  la  Tondation  récente 
da  couvent  de  K.ij-hcim.  Conc.  Gtrm.  t.  III. 
AIJG-^BOURG  (Syn.d'],  l'anlISi-L'évéque 
;  r^gla  une  alTatre  dëballue poire  l'égliscd'Ai' 
cfaaiicirahbrsseilamoiiasii^rc't'-Keuhach./6. 
AUGSBOURG  .  Assemblée  mixte  d'),  l'an 
ilffj.  Eckbert,  évéqurde  Bamberg,  s;  pur- 
gea, en  présence  des  principaux  seigneurs 
d'Allemagne  ,  de  l'accnsalion  de  révolte  con- 
tre le  léfcttime  souvf  ratn.  Ibid. 

AL'GSBOOKG  Concile  on  Synuded'),  l'an 
I3TT.  Nons  n'avons  point  tes  actes  de  ce  sy- 
node, tenu  par  Barcard ,  évéquc  d'Angs- 
tioare.  Conc.  Gtrm.  t.  IV. 

AlfGSBOURG  (Synode  d').  tenu  à  Lavîng, 
t'an  I41Ï.  Da;is  ce  synode,  Anselme  de  Nen- 
ningr>n ,  nommé  évoque  d'Augsbourg  à  la 
majorité  des  suffrages,  lança  l'interdit  contre 
M  ville  épiscopale ,  qui  reconnaissait  pour 
■on  évéque  Frédéric  de  GrafTenegt;,  nommé 
par  l'empereur  Sîgismomt  .  ei  confirmé  par 
Jean  XXIII.  Le  pape  Martin  V,  en  1121  , 
rejeta  les  prétentions  de  l'un  et  de^'aulre. 
Conc.  Gfrm.  t.  Y. 

ACGSBODHG  (Concile  d')  ,  l'an  15». 
Othoo,  cardinal  du  titre  de  sainte  Balbim-, 
et  ëvéqne  d'Augsbourg,  tint  ce  concile  le  12 
novembre  ,  pour  la  réforme  du  clergé  sous 
le  pontificat  du  pape  Paul  III.  On  y  fit  les 
tlaluts  qui  suivent  : 

1.  Tous  les  pasteurs  n'oublieront  rien  pour 
confirmer  leur  troupeau  dans  ta  croyance  et 
la  pratique  de  tout  ce  qu'enseigne  l'Eglise 
catholique. 

2.  On  punira  les  transgrcsseurs  des  ca~ 
Oflns  et  des  consittalions  synodales. 

3.  On  n'élira  pour  évéque  d'Augsbonrg 
qn'oD  sujet  qui  sera  préire  on  qui  promeltrii 
de  se  faire  promouvoir  à  la  préirise  sans 
délai. 

b.  On  n'admettra  personne  à  aucune  di- 
snilé ,  on  charge  d'Ames,  ou  enfin  à  quelque 
Bénéfice  qoc  ce  soit,  même  sous  prétexte  de 
rosdjntorerie  ou  de  résignation  ,  sans  nuire 
approbation  précédée  de  rrxamen  ;  et  cela 
■uns  peine  d'expulsion  des  bénéfices  autre- 
ment inpétrés. 

S.  On  n'ordonnera  personne  que  sous  des 
crrtiScats  en  bonne  et  due  forme,  de  tes 
axeors  et  de  sa  foi. 

C.  On  n'admellra  point  les  prêtres  et  les 
moines  étrangers  à  la  prédication  et  à  la  ce- 
lébration  des  offices  divins  ,  à  moins  qu'ils 
M  produiaenl  des  lettre*  formées  de  leurs 
supérieurs. 

T.  Les  archidiacres  et  les  doyens  ruraux 
publieront  et  feront  observer  ces  statuts  sj- 
Midaux  djns  les  lient  de  leur  dépendance. 

8-  Le»  c'ir^s  instruiront  leurs  paroissiens 


de  lonl  ce  qni  concerne  la  foi  et  la  rv 
ils  leur  administreront  les  sacreraonti 
iipprendronl  la  grâce  et  les  avantagea 
renferment.  On  ne  choisira  pour  les 
que  d-^s  hommes  graves,  docte*  et  f 
pour  conduire  tes  âmes  ;  et  les  gi 
vicaires  ne  manqueront  pas  de  faire  ti 
ans  des  informations  sur  leur  fie  cl 
mœurs. 

9.  Le  doyen  ronliendra  dans  le  devn 
les  ecclésiastiques  qui  lai  sont  sonroi 
tout  par  ses  bons  exemples;  il  ponira 
tonte  l'étendue  de  son  pouvoir,  les  ivr 
les  joueurs,  les  fornicalenrs,  etc. 

10.  Tout  le  clergé  portera  la  cooroi 
lon«ure,  l'habit  long.  Il  aura  une  tab 

!;alc  et  un  grand  éloignement  de  toi 
aire  profane  et  séculière. 

11.  'Juiconque  a  plusieurs  bénéfice 
obligé  de  s'en  démettre  dans  l'espat 
an  ,  et  de  se  contenter  d'un  seul ,  sai 
les  dispenses  apostoliques  puissent  1 
riser  à  ea  retenir  plusieurs,  a  uioias  q 
n'aient  été  iagéfs  valables  par  l'ordi 

12.  On  obligera  tous  les  moaaslére< 
vrc  selon  la  régie  dont  ils  ont  fa'H  ( 
sion.  On  réparera,  autant  qu'il  sera, 
ble,  les  monastères  ruinés  ou  abandi 

13.  Personne  ne  prêchera  sans  l'ado: 
de  l'ordinaire,  et  tous  les  prédicateurs 
queront  l'Evangile  et  toute  l'Ecriture 
au  sens  des  saints  Pères  ,  et  nou  à  leu 
pre  sens,  lis  iravanecront  rien  de  pri 
de  fabuleux,  de  suspect  dans  leurs  ser 
m.-iis  ils  nrécheront  une  doctrine  sa 
qui  soit  à  la  portée  de  leurs  auditeui 
exalteront  la  miséricorde,  la  bonté  i 
nioor  de  Dieu  envers  les  hommes ,  san 
Judice  de  sa  justice.  Ils  recommani 
l'aumône,  les  satisCacItons  conveiuble! 
tes  les  œuvres  de  piété 

iï.  On  fera  l'office  divin  selon  le  rît 
a  reçu  des  anciens. 

15.  On  suivra  de  même  les  ancien 
dans  l'administration  des  sacrements,  > 
instruira  le  peuple  de  tout  ce  qui  s'y 

IG.  On  n'omettra  point  sans  néces* 
cérémonies  et  les  prières  usitées  dant 
minislratioD  du  baptême,  et  In  pastem 
ront  grand  soin  d'en  expliquer  la  sigi 
lion  an  peuple.  On  ne  recevra  ,  poui 
l'olfice  de  parrains  et  de  marraines ,  iji 
personnes  Agées  ,  instruites  et  ca| 
d'instruire  elles-mêmes  les  enbnls  qi 
tiennent  sur  les  fonts  baptismaux,  lors 
seront  susceptibles  d'instructions 

17.  Les  pasteurs  ne  manqueront  pa 
plus  d'inslruirc  leurs  paroissiens  sui 
ce  qui  concerne  le  sacrement  d«  cobi 
tiun. 

18.  On  dira  le  canon  de  la  messe  i 
basse,  excepté  l'oraison  dominicale ,  li 
hait  de  la  paix ,  l'oraison  ou  eolleci 
la  dernière  salutation  adressée  an  pi 
Quant  au  reste  de  la  messe,  on  le  dira 
voix  haute  et  intelligible.  Les  prêtres  < 
ront  la  précipitation  et  aussi  une  li 
excessive  eu  disant  la  messe.  On  D< 
cbira  sur  l'orgue  que  des  airs  pieux  ' 


tasnira  scTèrcmcnL  <lc  l'église 
iBl  cl  loulc  DiDsiquc  la<cifs  et  pro- 
lii  ne  chantera  à  l'éléralion  de  l'Iios- 
des  anlk'DneB  oj  motets  propres  au 

;  et  il  serait  encore  beaucoup  miens 
>oint  chanlcr  du  (oui ,  et  de  se  con- 
l'adorer  et  do  contompler,  dans  un 

silence,  Jésus-Christ  présent  sur 
On  portera  la  paii  aux  assistants 
s  solennels,  selon  l'usage  observé 
i.   On  gardera  le  viatique  pour  les 

dans  un  liea  décent ,  et  (uujourg 
d'un  cierge  ou  d'une  lampe  ;  et 
n  le  portera  aux  malades ,  on  pren- 
lours  deux  lioslics  consacrées  ,  de 
le  le  peuple  n'adore  au  retour  un 
I  vide  du  corps  de  Jésus-Chrisl.  S'il 
qu'on  eût  oublié  de  prendre  deux 

on  ne  portera  point  de  lumière  au 
>l  on  ne  tintera  pas  la  clocholtc. 
)us  les  curés  publieront  dans  leurs 
s  cnnon  Omni*  ulriuigtie  sexui,  tous 
nclies  de  carême. 

!  prêtre  qui  donnera  l'cxlrémc-onc- 
lorlera  le  malade  au  mépris  de  la 
l'csnérancc  Ues  biens  du  ciel ,  â  la 
e  dans  la  miséricorde  de  Jésus- 
Bt  aa  retour  il  entragcra  les  assi- 

prier  pour  le  malade,  en  pensant  à 
Ité  de  la  vie. 

'S  prêtres  ne  béniront  les  mariages 
I  l'église  seulement,  et  a  prés  les  trois 
ions  des  bans.  Ils  avertiront  les  par- 

rculcDl  contracter,  de  suivre  les 
de  leurs  parents  et  de  leurs  amis  , 
ue  leurs  propres  pencbanls.  et  de 
irer  au  mariage  par  le  jeûne  et  la 
1  l'exemple  de  lubie. 
'  curé  ne  s'avisera  jamais  de  pactiser 
Jministration  des  sacrements  ou  des 
acramenicllcs  ;  mais  il  les  donnera 
lamp ,  toutes  les  (ois  qu'on  les  lui 
•.Tip^vf  à  lui  à  recourir  à  qui  de 
Dur    birc    observer  les   coutumes 

en  pareil  cas. 

I  consacrera  on  l'on  bénira  tout  ce 
ulume  de  l'être  ,  prélats  ,  vierges  , 
uleli,  etc. 
I  Ijardera  les  fêtes  du  diocise,  selon 

IQS  les  curés,  après  le  sermon  du 

e,  réciteront  l'oraison  dominicale , 

tion  angéliqnc,  le  symbole  des  ap6- 

:•  préceptes  du  décalogue,  assez  dis- 

nt  et  assez  lentement  pour  que  le 

aîsse  les  répéter  avec  eux,  les  ap- 

el  les  retenir, 

rsonno  n'ira  aux  écoles  ou  colK-ges 

de  schisme  et  d'hérésie. 

I  conservera    les   liôpit.iux ,   et  on 

Tcrtira  point  les  revenus  eu  d'uutrvs 

1  invile  les  princes  ,  les  comtes,  les 
lous  les  grands  à  nréler  secours  au 
>ar  faire  observer  les  règlements  du 
cl  le  peuple  à  respecter  le  clergé  , 
re  la  messe  les  fêlcK  el  dimanches 
la  Gn ,  à  écouler  le  scrmun  eu  si- 
garder  tes  jeûnes  ,  les  abstinences, 
nsXAtRK  UES  Conciles.  J. 


lous  les  commandements  do 
l'Kglisc  ,  à  éviter  la  lecture  des  mauvais  li- 
vres et  la  rue  des  peintures  Usciveit,  à  liru 
les  divines  Ecritures,  les  écrits  des  Pères,  lis 
vies  des  saints  et  des  hommes  illustres,  et  à 
n'avoir  que  des  tableaux  propres  à  inspirer 
la  religion,  la  piéic,  la  vertu,  l'amour  du 
la  patrie. 

2!f.  On  n'omettr.i  rien  pour  que  les  visites 
épiscopules  ne  soient  pas  sans  fruit. 

30.  On  respectera  et  on  observera  les  cen- 
sures de  l'Eglise. 

31.  Tous  les  diocésains,  clercs,  religieux 
et  laïques  ,  prieront  pour  le  pape,  l'empe- 
reur, etc. 

3i.  On  fera  subir  les  peines  canoniques 
aux  transgres^eurs  de  ces  canons. 

33.  On  tiendra  les  synodes  diocésains  Inus 
les  ans,  et  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  be- 
soin. Liili.  XIV.  Anal.  desCotic.  II. 

AUGSItOURG  (Synode  diocésain  d'],  tenu 
l'an  15G7  par  le  célèbre  Oltou  Truchsès,  car- 
dinal, évêque  d'Augsbourg  .  Cet  illuslro  pré- 
lat y  publia  des  statuts  synodaux  divisés  en 
quatre  parties. 

Dans  la  1"  il  traite  do  la  fui,  insiste  sur 
la  nécessité  d'en  faire  une  prorcssion  publi- 
que et  sincère,  et  do  prendre  pour  unique 
règle  les  enseignements  do  la  sainto  lïgliso 
romaine,  è  laquelle  l'Allemagne  entière  est 
redevable  de  la  connaissance  de  Jésus-Christ 
et  du  vrai  christianisme.  Il  enjoint  en  consé- 
quence à  lous  les  prélats,  à  lous  les  clercs 
béncficiers,  à  lous  les  professeurs  de  collèges 
et  à  tous  les  maîtres  d'écoles,  du  souscrire, 
avant  d'entrer  dans  leurs  emplois,  à  la 
profession  de  fui  prescrite  par  Pie  IV.  Il  dé- 
fend la  lecture  do  tuus  les  livres  réprouvés 
par  la  commission  nommée  au  concile  de 
Trente,  et  en  général  de  tous  ceux  qui  se- 
raient composés  par  des  hérétiques,  ou  qui 
seraient  impurs  ou  diffamatoires.  11  recom- 
mande aux  prêtres  chargés  d'annoncer  la 
parole  divine  de  ne  point  expliquer  l'Evan- 
gile et  les  saintes  Ecritures  d'après  leur  in- 
terprétation particulière,  mais  d'après  le  sen- 
timent commun  des  Pères  et  de  l'Eglise 
catholique.  Il  recommande  l'observalion  des 
fêles  et  des  jeûnes, dont  il  donne  le  catalogue, 
le  culte  des  reliques  et  l'invocation  des  saints, 
le  soin  d'inculquer  aux  enfants  et  aux  sim- 
ples le  symbole  des  apàtres,  l'oraison  domi- 
nicale cl  le  décalogue. 

Dans  la  2'  partie  le  savant  prélat  traite 
avec  détail  du  culte  divin  et  de  tous  les  sa- 
crements. Que  l'on  observe  un  rit  uoiformo 
dans  les  ofliccs  divins  et  les  heures  canoni  - 
ques,  en  n'exceptant  que  les  fêles  particu- 
lières de  quelques  saints,  et  que  les  moin- 
dres églises  se  modèlent  sur  notre  église 
cathé'lrulc,  la  mère  et  la  maîtresse  des  autres. 
On  prendra  bien  garde  d'omettre  aucune  des 
cérémonies  usitées  dans  l'administration  de; 
sacrements,  et  d'en  introduire  ou  d'en  rece- 
voir de  nouvelles  sans  notre  permission 
expresse.  En  entrant  au  chœur  on  com- 
mencera par  fléchir  le  genmt  devant  Nulrc- 
Beigneur,  présent  dans  l'iidurablc  eucharistie; 
un  se  tiendra  ensuite  à  sa  place,  occupé  k 
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5-S  niCTlONNAIRE 

Jiantrr  les  loa.ingt*  tic  Dieu  et  ,1  l'honorer 
non-EcuIcmcnl  des  lèvres,  mais  cti  esprit  et 
«n  virile.  On  «'inlcrdira  toule  promenade  et 
toute  conversation  dans  les  temples,  surtout 
fiendanl  luflicc  divin.  On  osera  de  sobriété 
dans  l'emului  des  orgues,  cl  on  proscrira  les 
nirs  lascila,  ou  qui  iiianiiucraienl  de  simpli* 
rite  ou  de  grnTité.  Le  Gloria,  la  Prérace,  le 
Sanclus  et  VAgnus  fîfi  doi^eiit  élrc  chanlés 
loot  enlirrs  sans  mélange  d'instruments. 

On  apportera  au  nlus  tôt  à  l'église  les  en- 
fants ondovJ^s  par  des  laïqurs.  On  ne  bapti- 
sera ni  juifs,  ni  enfants  de  juifs,  si  ce  n'est 
en  danger  do  mort,  sans  noire  permission 
parlifulièro.  A  moins  d'une  grave  réccssilé, 
on  ne  baptisera  que  dans  le  lirn  s.iinl,  et  à  la 
vue  des  fidèles,  les  enTanls,  soit  des  pauvres, 
soit  des  riches.  On  obligera  tes  Temmes  nou- 
vellement accouchées  à  venir  â  l'église,  piiur 
leur  première  sortie,  demander  la  liénédic- 
lion  du  prëlre.  On  aura  un  registre  uîi  l'on 
eonservera  les  noms  de  tous  les  confirmée. 
Il  j  aura  une  lampe  qui  brûlera  nuit  et  jour 
devant  le  saint  sacrement.  On  ne  portera 
point  le  saint  sacrement  dans  les  campagnes 
pour  bénir  l'air  ou  les  fruits  de  la  terre.  Les 
(idéies  et  les  prêtres  eux-mêmes  qui  ne  cé- 
lèbrent pas  ne  devront  communier  que  sous 
r<spèce  du  pain,  11  y  aura  toujours  un  ré- 
pondant de  messe  pour  assister  le  prêtre  qtii 
réicbre.  Celui-ci  prononcera  à  liaulecl  intel- 
ligible Toii  la  confession  des  péché<i,  t'Ëvan- 
SMe  et  aulrcs  parties  semblables;  mais  il  dira 
basse  voix,  et  sans  être  entendu,  l'un  cl 
l'autre  canon,  comme  il  est  indiqué  dans 
notre  missel.  Il  parcourra  des  veux,  avant 
de  la  commeni'or,  la  messe  qu  il  doit  dire. 
Quand  elle  sera  finie,  il  ne  s'empressera  pas 
de  sortir  aussitôt  ;  mais  après  avoir  quitté  ses 
ornements,  il  restera  qucltiue  temps  occupé 
il  faire  son  action  de  grflccs.  On  réprimera 
sévèrement  l'abus  qui  s'tst  introduit  dans 
beaucoup  de  lieux  d'omettre  ou  d'interrom- 
pre le  chant  du  Symbole,  de  la  Préface  ou  de 
i'Craison  dominicale.  Il  ne  convient  pas  de 
chanter,  au  moment  df.  l'élévation,  des  .in- 
lienncs  ou  des  morceaux  de  musique,  au  lieu 
de  respecter  le  silence  que  commande  en  ce 
moment,  aux  clercs  comme  aux  fidèles,  le 
mystère  qui  s'accomplit.  Puur  entendre  les 
confessions,  il  faudra  être  revêtu  du  surplis 
ride  l'étolc.  On  ne  donnera  l'extrêmeoncl  ion 
ni  nui  enfants,  ni  aux  personnes  atteintes 
de  folie  ou  frappées  d'imbécillité. 

La  3'  et  la  i'  partie  des  statuts  ont  pour 
objet  1.1  vie  des  clercs,  li;s  bénéfices,  1rs  de- 
voirs des  curés  cl  di-s  d»;cns,  les  hApilaux, 
la  reparution  des  églises,  lodrr)itdcpalronag<', 
les  écoles  el  réducalion  des  jeunes  dires,  les 
constitutions  el  les  rescrili,  la  tenue  des  sy- 
nodes, la  juridiction  ecclésiastique  cl  ses  de- 
grés, la  réprefsion  de  la  simonie  el  de  l'u- 
sure, l'excommunicalion  el  les  autres  peines 
eccl6siasiii|ues.  Conc.Gtrm.  l.  Vil. 

AUGSRODRG  (Synode  d),  l'an  1610.  L'évê- 
quo  Heuri  du  Knorigrn  publia  dans  ce  sy- 
node de  nouveaux  statuts,  encore  plus  dévc- 
l'>ppés  que  tes  précédents,  et  tracés  sur  un 

Ijii  semblable.  On  doit,  j  esl-il  dit,  s'-ippli- 


DES  CONCILES. 

quer  à  détruire  celte  fausse  persuasion, 
ne  faut  recevoir  que  ce  qui  se  trouve 
dans  la  parole  de  Dieu.  Cesl  là  le  prit 
fondement  de  l'erreur  des  sectaires,  r* 
par  saint  Paul  autant  de  fois  qu'il  a  n 
mandé  les  traditions  non  écrites.  «  Qo' 
dise  la  messe,  est-il  statué  ailleurs,  qt 
le  missel  romain,  el  que  l'on  observe, 
s'en  écarter  en  rien,  les  cérémonies 
sont  prescrites.  ■  Au  chapitre  des  sépull 
il  ext  ainsi  ordonné  :  «  Si  l'on  enterre 
ques  corps  dans  des  églises,  il  faut  qu 
tombeaux  soient  placés  de  manière  à  m 
ner  en  rien  l'oftîce  divin,  el  qu'ils  s 
assez  profonds  pour  ne  causer  aucune  1 
lion,  s  Conc.  Germ.  t.  IX. 

AVGVSTODUNËSSIA  (Conc).  T.  Al 

AVHEUANENSlA{ConrU.).V.O*i^ 

AUIIILLAC  (Concile  d')  en  Auvergne, 
rtliacente,  l'an  1276  ou  1278,  coniri 
exemptions ,  par  Guf ,  archevêque  de  D 
ges,  Martine.  Thés.  t.  IV. 

ADRILLAC  (Concile  d').  l'an  129^,  a 
discipline,  par  Simon ,  archevêque  de  H 
ges.  Thés,  unecd.  t.  IV. 

ADSÈDB  (Concile  d'),  Auiidinenst.  pr 
Saint-Pons,  diocèse  de  Narbonoe,  l'an 
On  y  confirme  la  donation  de  l'abbtg 
Saint-Pons  de  Tbomières,  f;nLc  en  936. 
y  renouvelle  l'analhème  contre  ceux  qui 
liraient  ses  privilèges.  Ce  roncilo  n'est 
tionné  dans  aucune  collection.  D.  Vai$t 

AUSONE  (Concile  du  Vie  d').  A<uon 
dans  ta  province  de  Nnrbonne,  l'an  ' 
Trois  évêques  seulement  s'y  Irouvèreul 
en  ignore  les  détails.  D'Aguir.,  (.  III. 

AUSONE  (Concile  du  Vie  d),  i';in  103; 
y  régla  les  ccndilions  de  la  Trêve  de  Diec 

AUSTRALIE  (Synode  d).  Voyez  Sii 
Marib  D'A. 

AUTUN  (Concile  d'},  Augustodunense 
S90,  convoqué  par  Contran,  sur  l'afTaii 
Tetradia.  Voy.  Gëvai'da:(.  autre  concile 
la  même  année  el  sur  le  mêinvsojei. 

AUTCN  (Concile  d"),  l'an  670.  Ce  fut 
Léger,  évéque  d'Autun,  qui  assembl 
concile,  ou,  comme  il  est  appelé  dans  li 
lection  de  Labbe,  ce  synode  diocésain, 
670,  suivant  l'opinion  commune,  el  doi 
en  €G6  ou  en  67G,  comme  qnctques-u 
prétendent.  Il  nous  en  reslequelques  sli 
mais  il  est  visible  qu'il  en  manque  plusi 
puisqu'un  pa>se  du  premier  au  cinquièm 
sixième  au  huitième,  du  huitième  au  dixi 
et  du  dixième  au  quatorzième,  selon  t 
lande,  et  au  quinzième  selon  les  plui 
cienncs  collecliuns,  où  le  qualoriième  t 
que  absolument. 

Le  1  "  piiric  que  les  abbés  et  les  mi 
□  c  possé'lefont  rien  en  propre,  et  qt 
moines  recevront  de  l'abbé  leur  babille 
cl  leur  nourriture. 

Le  5',  qu'aucun  d'eux  n'acceptera  de 
palernilé,  c'est-à-dire,  tans  doute,  nes^ 
Irra  pour  parrain  au  baptême  ou  â  la 
firmation  de  quelque  personne. 

Le  Ij',  qu'ils  ne  se  répaudronl  pas  dai 
villes ,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  l'it 
de  li'ur  inonaslèrc  ;  et  qu'alors  ils  se  pr 
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Iprinl  i  )*jrcliiiliacre  avec  des  lollres  de  lear 
abbê. 

Le  8',  qu'ils  seront  soumis  à  leur  abbé  et 
àirur  prévôt. 

Lp  10',  qu'ils  n'aurool  aucune  familiarilc 
.nec  les  femmes  du  deUors.  sous  peine  de 
IrailcmcnU  rigoureux,  cl  qu'ils  ne  permpi- 
iront  à  aucune  personne  du  sexe  l'cutrée  du 
uoiiaslèrc. 

La  suite  de  ce  dixième  C'inon  e^t  pluldt  un 
canon  diOérenl,  mais  sans  cbiiTre.  Il  y  est  dit 
qa'ancun  abbÉ  ne  retiendra  dans  son  mu- 
niiilëreun  moine  sorti  d'un  autre  moiiasièrc, 
mais  qu'on  renverra  les  moines  vagabonds  à 
leor»  propres  abbés,  pour  recevoir  de  ceux- 
ci  le  cbAtiment  qu'ils  méritent. 

Nuus  rapporterons  à  part  le  canon  dit 
qaaloriièmc  dans  la  collection  ilo  Delalaiide, 
comme  hors  de  sa  place  par  les  sujets  qu'il 
traite.  On  y  déclare  indignes  d'baliiter  parmi 
1»  catholiques  les  séculiers  qui  n'auront  pas 
commanié  aux  fôlca  de  Noël,  de  Pâques  et  de 
la  l'entPcAlc.  Il  y  est  dit  ensuite  que  les  pré- 
Im  qui  célébreront  le  saint  sacrlticc,  ou  qui 
tnoul  quelque  ofQce  divin  l'estomac  chargé 
de  noarrilure,  ou  la  létc  appesantie  par  lu 
«^encourront  la  déposition.  Enfin  ît  y  est 
iJmidu  aux  femmes  d'approcher  de  l'aulet. 
Ce  prétendu  quatorzième  canon  ne  serait-il 
pit  mieux  divisé  en  trois  canons  différentsT 
Le  canon  dit  quinzième  revient  à  s'occnper 
ta  moines  ;  mais  II  n'a  aucune  proportion 
pir  ta  longueur  avec  les  précédents.  Il  esl 
lurtout  remarquable  en  ce  qu'il  est  le  prc- 
uier,  dans  l'ordre  des  temps,  qui  recom- 
mande aux  abbés  et  aux  moines  l'observa- 
lioo  de  la  règle  de  saint  Benoit,  dont  il  fait 
Itplus  digne  éloge,  a  Si  tous  les  articles  ,  y 
ui-ildil,  en  sont  observés  fidèlement,  '.a 
nombre  des  moines  s'augmentera  par  la 
^pâi^c  de  Dieu,  et  le  monde  lui-même,  assisi6 
Wie  leurs  prières  continuelles,  sera  à  l'abri  ue 
toute  contagion.  »  Le  reste  du  canon  est  une 
tiplication  délaillée  des  vertus  qui  convien- 
DcDl  particulièrement  à  l'état  monastique , 
H  des  peines  spirituelles  ,  ou  même  corpo- 
relles, y  sont  portées  contre  les  abbés  et  les 
Qoiaes  qui  enfreindront  quelqu'une  de  ces 
rtcles.  Il  semble  donc  que  ce  concile  n'a  été 
^a  nn  synode  il'abljés ,  doni  les  statuts  ont  été 
tonfirmé*,  ou  même  dicté»,  par  saint  Léger. 
Oulrc  les  canons  que  nous  venons  de  rap- 
^rter,  il  en  est  un  autre  mis  à  la  tête  de 
tous  dans  une  collection  de  l'ancienne  bi< 
blialhèqufi  de  Sainl-Dénigno  de  Dijon ,  et 
quelque  pari  ailleurs,  et  qui  recommande 
la  ces  termes  le  symbole  des  apôlres  et  celui 
de  saint  Alhanasc  :  a  Si  quelque  prêtre,  dia- 
cre, sous-diacre  ou  clerc,  ne  professe  pas,  ou 
ne  sait  (>;is  cxaclemonl  le  symbole  {irrepre- 
kemtibilîler  non  recensutrit)  inspiré  p-ir  le 
&ilnl-K»prit  aux  apdlres  qui  nous  l'ont  (rans- 
"  '  >i  bien  que  la  foi  du  saint  évêque 

qu'il  soit  condamné  par  l'évêque.a 

,  dit  le  II.  P.  Pilra,  d;ins  son  His- 

[tkMaial  Liijtr,  n'uurail-il  pas  été  dressé 
iDire  le  munolhélismo,  qui  cbcreliait  à  cette 
(p<>i|ue  1  se  répandre  dans  les  Gaules,  et  qui 
tràurail  il'aTaiice  la  condamuaiiua  dans  le 


symbole  de  saint  Athanase?  Noos  .Thnndon. 
noos  celte  ronjorlore  d  de  plus  savants  iiuo 
nous.  Lnbh.W.  V.  de  plus  llIiH.  ite  S.  Uqtr. 

ACTION  (Concile  d'  ),  l'an  1035  :  sur  Ho- 
hert,  duc  de  Bourgogne.  D.  Mnh.  Annal.  IV. 

AUTON  (Concile  d"),  l'an  I06I  :  sur  la  dis- 
cipline. Pagi. 

Al]TUN(Conc.d'),r.inlOG5.Boberl.ducde 
Bourgogne,  qui  rav.-igeail  le  pays  cl  vexait  les 
évoques,  fut  ramenédans  ce  concile  à  des  sen- 
timents pacifiques  parllugues.ahliédeCIuny. 

ADTUN  (Cnnrile  d'J,  Van  1077,  en  pré- 
sence do  lég.il  Hugues  di'  Pic,  et  par  ordri* 
du  pnpe.  Man;issiïs  de  Keims,  arcusé  de  si- 
monie et  d'usurpation  de  ccl  arihevéchc,  y 
fut  suspendu  de  ses  fonctions.  Le  légiit  iii- 
lerdit  les  archevêques  de  Tours,  do  Sens,  de 
Besançon  cl  l'évéque  de  Ch-irlrcs,  pour  ne 
s'élre  point  trouvés  à  ce  concile.  Los  prélats 
s'étant  soumis,  saint  Grégoire  Vil  les  releva 
par  sa  leîlre  do  9  mars  do  l'année  saivanlc. 

ADTUN  [Concile  d'),  l'an  109'KTrenle-deux 
évéqueset  un  grand  nombre  d'abbés  s'y  Irou- 
vêrenl,  sous  la  présidence  de  Hugues,  arche- 
\êf\uf  tlfiLyon.  Itituel dudioc.  dAuliin,iS33. 

AUTCN  (Concile  d').  l'an  lOBi,  ou  mémo 
année  que  le  précédent.  Ce  fut  dans  l'un  d« 
ces  deux  con'^iles  qu'on  renouvela  l'excom- 
niunicalion  contre  l'empereur  Henri  et  l'anti- 
pape Guibert.  etqu'on  excommunia  Philippe 
!■',  roi  de  Franco,  qui  s'était  marié  avec  Ber- 
trado  du  vivant  de  son  épouse  lépilime.  tbid. 

AUTUN  (Synode  diocésain  d),  Haduensii, 
vers  l'an  1530.  Jacques  Hurault,  évéqua 
d'Autun  ,  publia  des  constitutions  synodales 
poor  son  dioi:èse.  Il  y  autorisa  les  curés  cl 
les  prélrex  à  se  choisir  les  confesseurs  qu'ils 
voudraient,  en  donnant  à  ceux-ci  le  pouvoir 
de  les  absoudre  de  tous  leuis  pérhei,  ex- 
cepté les  cas  réservés  au  saiiit-siégc  ou  à  l'é- 
véque. Conilit.  ftjnod.  diac.  llœdw.nsïi. 

AUTUN  (antres  Synodes  d'I.  Voyez  11^- 
DVhNSES  Sijn. 

ACVERGNi!;  (Concile  d'),  l'an  590.  Voij- 
GÉVAUntN,  même  année. 

AUXEREl>fSIS(Synodu»).  Voy.  Ossero. 

AUXEItHE(Syn.d')/l(ii«i<»rfar(;n«,vrrslan 
S85.  Quoique  ce  synode  se  trouve  d^ilé.  d:Mis 
quelques  exemplaires,  de  la  première  année 
du  pontificat  de  Péliige  H,  et  de  la  dix-sep- 
liènip  du  règne  de  Chilpéric,  c'est-à-dire  do 
riina78,  il  pnralt  certain  qu'il  ne  se  tînt 
qu'en  58>,  quelque  temps  après  le  second 
de  MÂi'un.  La  preuve  en  esl  que  ce  concile 
ou  piuldt  ce  synode  d'Auscrre,  fut  assembler 
pour  la  notiGcalion  et  l'exéculion  des  canons 
du  si-cond  concile  de  Mâciin,  auxquels  Aa- 
nacarc  ou  Aunairc  avait  souscrit,  en  qua- 
lue  d'évéquc  d'Auxerre.  Aussi  son  concilo 
uu  synode  n^  fut  composé  que  d'abbés,  do 
prêties  et  de  diacres  do  son  diocèse,  aux- 
quels il  était  de  sa  chargi^  de  notifier  les 
règlcmenls  qui  s'élaienl  laits  dans  le  con- 
cile de  Mâcun,  et  de  les  leur  faire  observer. 
Il  y  en  ajouta  d'autres  pour  le  mainlicn  de 
la  disi'ipliuo  ecclésiastique  et  monastique , 
et  pour  la  réforme  do  certaines  superstitions 
qui  étaient  des  restes  du  p<igan)smc,  le  tout 
au  nombre  de  quaranle-cini.    • 
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l".«Déri'nsc  d'obscrier  le  premier  jonr  de 
j.invii^ràln  manière  «les  païens,  en  se  dé- 
guisfinl  en  vnches  ou  en  cerfs,  el  en  se  don- 
iiunl  des  tlrenncs  di;iboliqucs  ;  mai»  on  pcul, 
ce  ji)ur-tà,  se  rendre  service  les  uns  aux  au- 
Ins,  romme  diins  loul  autre  jour  de  l'année* 

Il  y  a  dans  le  tcxie  :  Velula,  aut  cervoh 
facere.  Ytlula  est  souïenl  écrit  dans  les  an- 
ciens livres  pour  vUula ,  el  tilula  signifie 
une  génisse  ou  une  vache.  Les  païens  cl 
({uelqucs  mauv-iis  chrélîons  Taisaient,  le  pre- 
mier jijur  de  janvier,  dos  mascarades  qui 
eotisistiiienl  à  prendre  la  figure  de  divers 
animaux .  et  nommément  du  cerf  et  de  la 
vache.  C'est  ce  que  délcnd  le  concile  ,  et 
c'est  à  causi*  de  ces  superstitions  que  ,  dans 
un  ancien  ordre  romain,  on  Irourc  au  pre- 
mier jour  de  Janvier  une  messe  pour  deman- 
der k  Di<  u  i'cilirpalion  do  l'idolâlrie  :  Ad 
prokibendum  ab  idolis.  Un  ancien  pénilen- 
ticl,  tiré  d'un  manuscrit  d'Angers,  marque 
trois  ans  de  pénitence  pour  ces  ridicules 
mascarades  s  Si  quis  kaiendi*  Januarii  in 
vilula  vel  ctrvolovadtl.lrîliiu  annis  paniltal. 
Quant  au\  éircnncs  diahoIii|ucs  doul  il  est 
parle  dans  ce  canon ,  elles  consistaient  dans 
des  labiés  chargées  de  viandes  <;uc  chacun 
mettait  à  sa  porte,  le  premier  jour  de  jan- 
vier, pour  les  passants.  Mais,  pour  le  reste, 
un  n'osait  rien  prêter  à  son  voisin  ce  jour-là, 
pas  même  lui  donner  du  feu. 

2-.  I  Tous  les  prêtres,  avant  l'Bpiphanie, 
enverront  savoir  quel  jour  commence  te  ca- 
réme ,  et  l'annonceront  au  peuple  le  jour  do 
l'Epiphanie.  * 

:i'.  ■  Il  n'est  pas  permis  de  s'assembler 
dam  des  maisons  particulières,  pour  célé- 
brer les  veilles  des  télcs,  ni  d'acquitter  des 
vœux  à  des  buissons,  à  des  arhrcs  ou  à  des 
fontaines,  ou  de  faire  des  figures  de  pieds  et 
il'hommes  avec  du  linge.  Mais  si  quelqu'un 
a  fait  un  vœu,  qu'il  l'accomplisse  dans  l'é- 
glise, en  donnant  aux  pauvres  écrits  sur  la 
matricule  ce  qu'il  a  voué.  » 

11  y  a  dans  le  texte  :  Xon  licet  compentos  l'n 
domibus proprUt,  née  pervigiiia>  t'n  fetlitila- 
tibus  sanctorum  fattre.  Lel>.  le  Coiule a  tran- 
ché la  dtlficulté,  en  metlant  dans  le  texte  cor- 
vtntut.  sans  avertir  qu'on  lit  coinpemoi  ;  mais 
en  y  laissant  ce  terme,  il  n'rst  point  facile 
de  déterminer  au  juste  ce  qu'il  signifie.  Quel- 
ques-uns entendent  par  ià  les  assemblé  s 
<|uc  les  femmes  Tiisaient  te  soir,  pour  filer 
enfomble.  Pensum  est  en  elTot  la  lài-lic  de 
liine  qu'on  donnait  aux  femmes  pour  filer. 
Ainsi  compenstim  ou  compentos  facere  pour- 
rait signifier  faire  ensemble  sa  tâche,  filer  en- 
semble. D'autres  croient  que  comptnsam  est 
une  otfratide  ainsi  nommée  parce  que  plu- 
sieurs y  contribuaient.  Il  y  a  aussi  dans  le 
li'xle  et  dans  toutes  les  éJiliuns,  pede  el  lio- 
mine  lineo,  d'où  vient  qu'on  a  traduit  des 

Sures  de  pieds  et  d'hommes  avec  du  tintje. 
lis  Flcury  a  lu  ligneo,  puisqu'il  u  traduit 
dti  pieds  de  bois. 

i*.  ■  Il  est  défendu  de  consulter  les  sor- 
ciers, les  augures,  les  devins,  les  soris  des 
siints,  ou  li-s  divinations  (qu'on  exerçait) 
uicc  dj  buis  ou  du  pain.  » 


a-.  <■  Il  fiul  absolument  ompAchcr  d 
Irsen  l'honneur  de  sain!  Martin.*  (GVl 
doute  parce  que  les  réjouissances  qn^ 
faisait  avaient  dégénéré  en  abus.) 

O'.fl  Les  prêtres  iront  chercher  ] 
chrême  après  la  mi-caréme;  et  ci 
ne  pourrotity  aller  eux-mêmes  y  en 
leur  archidiacre  ou  Isur  archisous-dîj 
le  porteront  respectueusement,  eoii 
fait  les  reliques  des  sainls,dans  un  *L 
liné  à  cet  usage,  et  enveloppé  d'un  Ihl 

Ce  canon  semble  marquer  que  le 
chrême  se  faisait  alors  à  la  roi-carém^ 
l'Eglise  d'Auxerre.  Le  premier  coocî 
Tolède  déclare  que  l'évêque  peut  le 
quelque  jour  que  ce  soit.  Cependant  l'E 
depuis  longtemps,  paraît  avoir  choisi  Itf 
samt  pour  cette  cérémonie.  L'évêqoM 
autrefois  ce  jour-lÂ  trois  messes, 
rapportées  dans  d'anciens  sacrami 
la  première,  pour  la  réconcilialioni 
lents;  la  seconde,  pour  la  bénédii 
chfémc;  cl  la  troisième,  du  jour,  lai, 
disait  le  soir  en  mémoire  de  la  cène. 

7'. M  A  la  mi-mai,  tous  les  prêtres  »Ii 
dans  la  ville  au  synode,  et  tous  les  ' 
premier  jour  de  novembre.  • 

8".  *  Défense  d'offrir  à  l'autel  du  vil 
sonné  de  miel,  ou  IouIb  autre  boit 
du  vin  même.  ■ 

O'.K  il  faut  empêcher  les  laïques  deé 
dans  ré;;lise,  d>  faire  chanter  des  chai 
à  des  filles,  ou  d'y  donner  des  festins.  ■ 

f  0'.  "  Défense  de  dire  en  un  jour  deui 
ses  sur  le  même  autel.  Un  prêtre  surtoi 
doit  pas  dire  ta  messe  sur  un  autel  iM 
jour  que  l'cvêque  l'y  aura  dite-  ■        J 

ir.  «  Défense  de  boire  et  do  maN 
veille  de  Pâques,  après  minuit.  Il  Tant  I 
Icbrer,  aussi  bien  que  la  veille  de  Noël  i 
autres  solennités,  jusqu'à  la  deuxième  h 
c'est-à-dire  jusqu'à  environ  sept  bcar 


12'  et  13'.  u  Défense  de  donner  l'euch 
lie,  ou  le  baiser  aux  morts,  d'envelt 
leuis  corps  des  voiles  qui  servent  à  l'i 
11  n'est  pas  même  permis  aux  diacres  de 
velopper  les  épaules  de  ces  voiles.  ■ 

Ou  donnait  quelquefois  l'eucharisiit 
morts,  ou  du  moins  ou  l'enfermait  avae 
dans  le  lombcau.  Ce  qui  fut  défendu  g 
troisième  concile  de  Carlhage  et  parefl 
Conslantiiiople  m.  Trullo.  1 

!*■,  15'  et  IC'.  •  Défense  d'enterm*^^ 
on  baptistère,  de  mettre  un  mort  sa 
mort,  c'est-à-dire,  d'enterrer  l'un  sur  l'i 
dans  le  même  tombeau  ;  d'atteler  les  b 
le  dimanche,  ou  de  faire  d'autres  IravaH 
ceux  qui  sont  marques  par  les  canoati 

17'.  ■  Ou  ne  recevra  pas  d'offrande 
ceux  qui  su  sont  procuré  volontairea 
mort.  » 

18*.  ■  On  nebaplisera  qu'à  Pâqoe*, 
les  enf.ints,  excepte  dans  le  danger  de 

19'.  «  Il  n'est  pas  permis  aux  prêta 
diacres  et  aux  sous-diacres  d'offidai 
metse,  ni  même  d'y  assister,  s'ils  na 
jeun.  B  (C'e^t  que  tous  les  miuistres 
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tfl  commun  bien  I  alors  avec  le  célébrant-, 
SO'.*  Si  l'arclii prêtre  D'jvcrlit  nasTévéïiue 
ou  l'arcbiiliacrc  dosfiiules  qu'ilsaura  avoir 
Hé  cuiiimbes  cunlro  la  conliDence,  par  tes 
frilTti,  les  ili.icres  el  It-s  sous-Oiacros,  il  de- 
lucurera  excommunié  ua  au,  el  les  coupa- 
bles seront  déposés,  u 

21-  et  22*.  a  Défense  aux  préires, ans  illa- 
ttti  et  aax  sous-diacres  de  connaître  char- 
gcllemcnt  tes  femmes  qu'ils  avaient  épousées 
aianl  U'ur  ordination  ;  et  à  la  veuve  d'un  pré- 
t.  d'un  diacre,  ou  d'un  sous-diacre,  de  se 
remarier.  » 

23'. ■  Si  DD  moine  commet  un  adultère,  ou 
un  larcin,  ou  possède  quelque  chose  en  pro- 
|iriélé,  l'abbé  qui  ne  le  châtiera  pas.  ou  qui 
ne  le  déférera  pas  à  l'évéque,  ou  à  l'arcliî- 
dijcre,  sera  enfermé  un  an  dans  un  auire 
munastère,  pour  y  faire  pénilcncc.  ><  (I.e 
iTtoe  d'iidullêrt  se  prend  souvent  pour  la 
liinple  fornicaiion,  ou  pour  l'inceste.) 

ai"  et  23".  «  Défunse   aux   abhés    et  aui 

moines  d'aller  aus  noces  et  d'être  parrains. o 

26'.  ■  L'abbé  qui  permettra  à  une  fetnmo 

d'tnlrer  dans  son  nianaslèro  scrd  cnfL-nné 

•  mois  dans  un  autre  niunaslère,  pour  y 

icAner  au  piiin  el  à  l'eau,  n 

«•,  28-,  2!)',  30'.  31'  et  32-.  «  Il  n'est  pep- 
luis  à  qui  que  ce  soit  d'épouser  sa  belle-nièrc, 
usa  bi'lle-fillc,  ni  la  veuve  de  sou  frère  ou 
it  ion  oncle,  ni  la  sœur  do  sa  femme  dé- 
[uatCt  non  plus  qu'une  cousine  germaine,  ou 
iime  de  germain,  d 

33*  et  34'.  «  Défense  aux  prêtres  et  aux 
diieres  d'assister  à  un  jugcuicnlde  mort,  ou 
k\a  torture  des  crimiticls-  ' 

35'.  ■  Défense  à  tuut  cIltc  d'appeler  un  de 

Ks  Confrères  duvant  un  juge  séculier.  » 

36'ct  37'.  Il  11  n'est  pas  permis  aux  femmes 

^it  recevoir  l'eui-haristie  dans  la  main  nue, 

'wi  (le  toucher  à  la  palle  du  Seigneur,  c'est- 

i-tlirc  an  curpural.  s 

Ce  canou  lait  voir  qu'un  recevait  encore 
»  ce  temps-là  ri:ucharistie  dans  la  main, 
que  1rs  hommes  avaient  nue,  et  1ns  femuns 
natertcs  d'un  linge  blanc,  appelé  doniiniral. 
38'  el  31)'.  i  Défense  ,  sous  peino  d'excom- 
■ng  ni  cation,  du  communiquer  avec  un  ex- 
cooimunié,  sans  la  permissiou  de  celui  qui 
l'ioraexcuminutiié.  ■ 

iO*.  ■  Il  n'est  pas  permis  aux  prêtres  et 
lux  diacres  de  chanter  ou  de  danser  dans  un 
fesiin.  • 

il',  al)  ne  leur  est  pas  permis  non  plus 
4'accuscr  «|uelqu'iin  ;  mais ,  s'ils  uni  quelque 
aftiirc,  ils  prieront  un  de  leurs  parents,  uu 
^'autres  séculiers,  de  s'en  charger.  » 

iir.t  tes  fi'mmes  ,  quiinil  i:lles  eommu- 
nirnl ,  doivent  avoir  leur  dominical.  Celle 
qui  iie  l'aura  pas  aileiidra  au  dimanche  suj- 
Tfint  à  communier.  • 

1    Les  auteurs  sunt  partages  sur  le  terme  de 

daminical.   Les   uns    l'iniendent  d'un  linge 

fctanc  que   les  femmes  Icnaicntsur   la  main 

BOUT  j  recevoir  l'cucli^irislie,  et   les  autres 

I  uaa  voile  qu'elles  portaient  sur  la  tCle,  les 

I  |i»ar>  de  dimanche,  pour  approehcr  de  L'eu- 

I  cbdrUlicavcc  plus  de  modeslii!  et  de  respect. 

L  Bm-A  .\uj[ustiu,  scrm.  152,  <Jl  T'-mporc ,  pur- 
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Innl  du  dominical,  s'exprime  ainsi  i Omntê 
viri,  quando  communicure  desiderattl,  lavenl 
mnntis,  el  omnea  tnuHerei  nilida  eibibeant 
linteamina,  ubi  corpus  Christi  ticcipiant.  D'un 
autre  cAté,  nons  voyons  quelque  ancien  li- 
vre pénilentiel  où  il  est  dit  :  Si  mulier  com- 
municant dominicale  suum  tuper  caput  non 
habuerit,  mque  ad  alium  ditm  dominiciim  non 
communicet-  Il  semble  qu'on  peut  concilier 
ces  deux  opinions,  et  'es  antorilés  sur  les- 
quelles un  les  appuie,  en  disant  :  1°  que  le 
terme  de  dominical  était  commun  au  linge 
que  les  fommes  tenaient  sur  la  main,  pour  y 
recevoir  l'eucharistie .  et  au  voile  qu'elle! 
porlaient  sur  la  tête;  2*  que  ce  voile  pouvait 
Irur  servir  à  deux  Bns,  et  pour  couvrir  leur 
lêtc,  et  pour  y  faire  reposer  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ, en  tenant  un  bout  de  ce  voile 
dans  la  main,  pour  y  recevoir  l'euchnristie  ; 
el  alors  ce  voile  aurait  élé  doublement  nom- 
mé dominicat:  3°  que  les  usages  étant  diiïé- 
rcnts  dans  les  dilTérentcs  églises,  on  pouvait 
nommer  dominical,  dans  certaines  églises,  le 
linge  sur  lequel  les  femmes  recevaient  I'fu- 
charistie,  et  dans  d'autres  le  voile  dont  elles 
se  rouvraient  ta  t^le  pour  communier.  Il  pa- 
rait donc  assez  vraisemblable  que  ce  qua- 
ranle-dpuxième  canon  du  synode  d'Auxerre 
doit  s'entendre  d'un  voile  que  les  femmes 
doivent  avoir  sur  la  lêle  pour  communier, 
puisqu'il  avait  déjà  parlé,  dans  le  trcnto- 
GÎxième  canon  ,  du  linge  qu'elles  devaient 
avoir  sur  la  main  pour  cet  riïct,  en  disant 
qu'il  n'est  pas  permis  aux  femmes  de  recevoir 
l'cucbarislie  dans  la  main  nue. 

43'.  a  Un  juge,  ou  quelque  autre  laïquo 
que  ce  soit,  qui  fera  quelque  ehoso  au  préju- 
dice d'un  clerc,  sans  l'aveu  de  l'évéque,  ou 
de  l'archidiacre,  ou  de  l'archiprêlrc,  sera 
un  an  excommunié. 

k!*'.  a  Les  laïques  qui,  par  contumace,  re- 
fuseront d'écouler  les  avertissements  de  leur 
archipréire  seront  excommuniés,  et  de  plus 
paveront  l'amende  que  le  roi  a  ordonnée.  ■ 

45'.  0  Quiconque  ne  gardera  pas  cessMtuls, 
ou  négligera  d'avertir  l'évéque  de  leur  in- 
fraction ,  sera  excommunie  pemlant  une 
année.  ■  Anal,  des  Conc. 

AUXERRE  (Synode  d'),  l'an  fiOo  ou  69G- 
Seobilion,  évéqued'Auxcrro,  étant  mort  vers 
l'an  ti95,  Thëlrique  fut  tiré  du  monastère  de 
Sjitil-Germain  pour  lui  succéder.  Dès  la 
prcmièro  annt^e  de  sfn  éptscopai,  il  asscm- 
blii  un  synode  oiî  il  régla  de  quelle  manière 
les  iibbés  el  les  archiprêtres  des  diverses 
églises  de  son  iliocèse  ,  devaient  venir  faire 
l'oflicc  dans  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Etienne  :  ce  qui  fait  voir  que  le  clergé  n'en 
était  pas  assez  nombreux  pour  y  f.iire  l'of- 
lice  pendant  l'année.  Les  mnims  de  Sainl- 
Germain  commençaient  Id  première  semaine 
de  janvier;  la  secundo  était  pour  le  clerfcA 
de  Sjtnt-Amalre;  ainsi  des  autres,  m-irqués 
pour  chaque  mois,  si  ce  n'est  pour  celui  dO' 
septembre,  où  il  n'y  a  point  de  communauté 
délignée»  apparemment  à  cause  des  vacances 
pour  les  vendanges.  Chacun  recnvait,  pen- 
dant sa  semaine,  la  rélrihulion  nécessaire  do 
l'écouornc  de  l'église  :  [nais  ceux  iiui   ve< 
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naieiit  Irnp  lard,  oa  qui  s'acquittaient  ncgli- 
gcniiiK'nl  <Je  l'olïîre,  élaicnl  privés  de  vin 
penil.int  un  ccrlain  icmps.  Si  le  cellerîer,  ou 
le  vidainc  qui  souvernail  la  maison  de  levé- 
ane  manquait  de  fournir  ce  qui  6lait  àù ,  on 
rcnreruiiul  dans  un  monasière  pour  faire  pë- 
uileiice  prndiint  sis  mois.  D.  Ctillier,  \\\. 

AUXEBRE  (Concile d'),  l'an  841.  IMourt. 

AUXERRE  (Conrite  d'j,  l'an  lC33,au  sujet 
delà  paix.  Her.  gall.  tcripforn.  XI. 

AUXKURIi  (Synode  diocésain  d'),  le  3  mai 
1552,  sous  François  de  Danville.  Ce  prélat  j 
t>ulili3  des  slaluls  divisés  en  deux  parties. 
Lu  première  se  compose  de  cinquante-trois 
cnnoiis,  dont  te  dixième  défend  aux  curés  de 
U'uirdes  bénèlices  à  ferme;  le  >ingl  et  unième 
permet  de  dire  plus  d'une  messe  en  un  jour, 
en  cas  d'un  enterrement  imprévu  qu'il  y  au- 
rait d  fiiire,  pourvu  que  lecélcbranln'ait  pas 
pris  d'ablutions  à  la  première  des  deux  iiu's- 
ses,  cl  qu'il  soit  reste  A  jeun;  le  quarante  et 
unième  et  le  suivant  recommandent  l'Édura- 
lion  chrétienne  des  enfants,  et  prescrireul  aux 
archidiacres  l'examen  des  instituteurs.  La 
seconde  partie  donne  des  règles  pour  l'iidoii- 
nistration  des  sacrements.  Stal.  synod.  diae. 
Anlitiiodor,,  Parisiii,  1552. 

AUXEltRE  (Synode  diocésain  d'),  le  0  mai 
1674.  Nicolas  Colbert,  évèque  d'Auxerre,  y 
publia  des  ordonnances  synodales  sur  les 
devoirs  des  curés  et  la  répression  de  divers 
fibus  :  ir  Pour  éviter,  y  est-il  dit,  lous  le»  in- 
convénients  qui  peuvent  arriver  de  la  de- 
meure des  femmes  et  (illes  avec  les  ccclésias- 
liques,  nous  les  eshorlons  de  n'en  avoiraa- 
cune  chez  eus,  exci'plé  leurs  mères,  propres 
s«un  et  propres  taules.  Si  néanmoins  quel- 
que  grande  raison  demande  qu'ils  en  aient 
quelques  autres,  nous  leur  enjoignons,  sons 
les  peines  de  droit,  de  n'en  avoir  ni  recevoir 
aucune,  soit  en  qualité  de  servante,  soit  en 
qualité  de  journalière,  et  sous  quelque  pré- 
l<'Xlc  que  ce  soit,  qui  ne  soit  au  moins  âgée 
de  cinquanle-ciiiq  ans,  de  bonnes  mœurs  et 
•le  bonne  réputation.  Que,  s'ils  en  ont  de  plus 
jeunes OD  de  suspectes,  nous  leur  ordonnons 
de  les  mettre  dehors  dans  un  mois  après  la 
publication  des  présentes  ordonnances,  ■  A 
la  suite  de  ces  ordonnances,  le  préial  fit  im- 
primer les  avis  de  saint  Charles  aux  conf<  s- 
seurs.  Ordonn.  iijn.  d'Atuenr. 

AUXERRE  (autres  Sjnoded).  Yoy.  Saikt. 

ÊItIEKÏIK    O'AUXEHRI!. 

AVELLINO  (Synode  diocésain  fi),  le  28 
mai  1654  sous  Laurent  Pollicino.  On  y  fil  un 
long  règlemetil  pour  le  cérémonial  à  observer 
dans  les  synodes.  Synod.  di<rc.  ceUbrala 
Avelleni,  manuscr. 

AVERSE  (Synode  diocésain  d'),  l'an  loOV. 
L'évéque  Pi>'rre  Ursini,  dans  les  constitutions 
qu'il  fit  dresser  do  ce  synode,  rappela  à  ses 
préiri'S  qu'il  avait,  de  leur  commun  conseu- 
lenieni,  prescrit  l'abandon  d'usages  particu- 
liers à  ton  Eglise,  quoiqu'ils  datassent  de 
trois  siècles ,  pour  adopter  le  bréviaire  et  le 
missel  romains.  Il  ordonna  qu'à  l'avenir  le 
synode  diocésain  t'assemblât  chaque  année, 
roarormémenl  au  décret  du  concile  de  Trente. 
CoHttilitlionti  î'firt  Visiui,  Humât,  l'IUi. 


AVERSE  [Synode  diucésaiu  d"),  le  2 
IGin,  sous  Cliarl'8  Carafe.  Les  règle» 
publiés  dans  ce  synode  font  la  malièr 
39  chapitres.  Le  26*  prescrit  aux  mattr< 
musique  admis  dans  tes  églises  d'y  faire 
tendre  distinclrment  les  paroles  de  V* 
même,  et  de  s'y  abstenir  de  toute  mui 
profane  et  surtout  lascive.  Le  22*  contic 
défense  faite  aux  dislHhuleurs  des  sa 
huiles  de  rien  recevoir  ponr  prix  de 
distribution,  pas  même  de  ce  qu'on  leo 
frirait  s|>onlanément.  Le  27'  interdit  aux 
mes  de  paraître  à  l'église  ,  et  principale 
à  la  sainte  table,  autrement  que  la  léte 
tcrte  de  quelque  Yoile.  Le  30- prescrit 
confitssenrs  de  ne  s'acquitter  de  leur  Ton 
que  rerélus  du  sorplis  et  de  l'ëtole  viol 
excepté  toutefois  le  cas  de  nécessité.  Ce 
tut.  diac.  lynod.,  Otmiilt,  1C21. 

AVIGNON  (Conc.  à'],Avenionentf.  an 
sur  l'église  de  Sisicron.  Bouche,  HiH.  de  i 

AVIGNON  (Concile  d'j,  l'an  lOSO  ou 
Le  cardinal  Hugues,  créque  de  Die  et  lég 
Saint-Siège,  tint  ce  roncile.  Achard,  usi 
teur  du  siège  d'Arles,  y  fut  déposé,  et  ( 
lin  élu  à  sa  place.  Lantctme  y  fut  ansi 
arclievéque  d'Embrun,  Hugues,  évéqi 
Grenoble,  et  Didier,  évéqui.-  de  Cavaillo 
légat  IrS  mena  à  Rome,  où  ils  furent  s 
par  le  pape  saint  Grégoire  Vil.   Labb., 

AVIGNON  [Concile  d'),  l'an  1209.  Hu| 
évoque  de  Kici,  et  Milun,  notaire  du 
Innocent  III,  tous  deux  légats  du  saint-i 
llnrcnt  ce  concile,  assistés  des  arcbevé 
do  Vienne,  d'Arles.  d'Embrun  et  d'Ai' 
vingt  évéques,  de  plusieurs  abbés  et  a 
prélats.  On  y  Gt  les  vingt  et  un  canon 
BuivenI ; 

1.  Les  évéques  prêcheront  plus  sod'c 
plus  soigneusement  qu'à    l'ordinaire 
leurs  diocèses  ;  et,  lorsqu'il  sera  expéd 
ils  emploieront  au  ministère  de  la  parole 
personnes  sages  et  discrètes. 

2.  Dans  le  besoin,  les  évéques  a«'eroa 
cen-ures  eccléiiasliques  pour  ubligei 
seigneurs  laïques  à  prêter  serment  de  t 
sir  les  hérétiques,  d'ôter  aux  juifs  l< 
sortes  du  charges. 

3.  On  excommuniera,  aux  jours  d( 
manche  el  de  fêtes,  lous  les  usuriers  et 
Itérai  ,  et  en  particulier  ceux  qui  ,  t 
trois  monitions,  s'opinidireront  à  conti 
leurs  usures. 

4.  Les  juifs  seront  contraints  .  soi 
mémo  peine,  de  restituer  aux  chtélivt 
qu'ils  en  auront  exigé  par  usure;  el  o 
empêchera  de  travailler  les  dimanches, 
manger  de  la  chair  les  jours  d'abslinen 

5.  Le  payement  des  dîmes  èiant  d'obi tg 
et  imprescriptible,  on  emploiera,  s'il  es 
soin,  les  censures  de  l'Eglise  pour  y  coiil 
dro  les  laïques  et  autres  personnes  pBi 
elles  B'inl  dues  ;  et  aucun  évéque  ni 
ne  pourront  les  aliéner  à  perpétuité  e 
veur  des  laïques. 

G.  Défense  aux  seigneurs  laïques  et  c 
siastiqnes,  sous  peine  d'excommunicaU 
d'interdit  sur  leurs  (erres,  d'y  élablii 
péages  et  inifidls  injuste^,  si  ce  u'eit  i 


115 


AV 


Ml  aient  oblcnu  la  permission  Jci  rois  on 
d'-  empereurs. 

Tel 8.  Il  esl  défendu,  sous  pareille  peine, 
iu\  laïques  d'exiser  des  clercs  la  laille  el 
luircs  impAls,  et  de  s'emparer  des  biens  d<'s 
é'éi|tiea  ou  des  ecclésiastiques  aprâs  leur 
n>i)it.  On  leur  défend  encore  de  se  mêler  de 
IVlrdioa  d'un  ëvéque  ou  du  pasteur  d'une 
église,  d'eiDpécher  la  liberté  de  cette  élec- 
tiOfl.  6t  d'eitorquer,  sous  quelque  préltfite 

Iiitcé  soîl,  une  parlie  dos  revenus  annuels 
a  maisuns  religieuses  cl  d<<H  ecclésiastiques. 

9.  Les  châteaux  et  furtîGcaliuns  que  l'on 
irait,  en  quelques  endroits,  joints  aux  égli- 
tes  étant  devenus  des  relrailes  de  voleurs  et 
iti  lieux  d'abomination,  le  concile  ordonne 
de  les  démolir,  à  l'exception  des  fortifications 
DvCFSsaires  pour  repousser  les  païens. 

10.  On  contirmo  les  lois  déjà  faites  pour 
l'obsrrTalion  de  la  paix  et  de  la  trêve  ;  et 
l'uD  coadaainc,  en  même  temps,  les  .\rago- 
uls.les  Barbansons  et  autres  qui  la  truu~ 
kUieol,  en  les  excommuniant  comme  héré- 
tiques, de  même  que  leurs  prolecteurs. 

11.  Les  juges  ecclé^tasliques  termineront 
pntmptctnenl  et  avec  fermeté  les  causes  por- 
\iet  S  leurs  tribunaux,  et  ne  seront  pas  si 
belles  à  lever  les  sentences  d'excommunica- 
Iion  el  d'interdit. 

12.  En  le  conformant  à  une  décrétale 
d'Innocent  III,  le  concile  défend  de  lever 
l'cicodimunicalion  portée  pour  quelque  dom- 
mage, avant  que  l'excommunié  ait  prêté  ser^ 
ncatde  réparer  le  tort.  Il  décide  la  même 
Cboie  à  regard  de  celui  qui  aura  été  excom- 
iBUQJé,  pour  avoir  fait  défaut  eu  jugement, 
diiant  qu'il  ne  pourra  être  absous  qu'après 
iTuir  fait  serment  de  s';  présenter. 

13.  Pour  réprimer  la  facilité  du  parjure,  il 
réserve  au  pnpc  Tabsolulion  de  cinx  qui  sc~ 
toDt  containcus  de  ce  crime,  ou  qui  l'auront 
nramis  publiqucnenl.  11  renvoie  de  mêniQ 
Il  pape  les  sacrilèges  et  les  incendiaires  ;  et 
trdonne  qu'un  clerc,  coup.-ible  de  quelques- 
M  de  ces  crimes,  sera  en  oulru  prit  é  de  ïcs 
foncliani  et  de  son  béncGre. 

ik.  On  renouvelle  le  décret  du  troisième 
concile  de  Latran,  qui  oblige  les  collateurs 
i  pourvoir  aux  églises  dans  les  six  mois. 

15.  On  défend  aux  évêqucs,  aux  abbés  et 
loires  supérieurs,  de  permettre  aux  moines 
U  propriété  de  queliiue  chose,  puisque  le 
pape  lui-même  ne  peut  la  leur  accorder, 
liDsi  que  l'a  décljré  Innocent  III. 

16.  On  oidonne  aux  évéqnes  d'excommu- 
tierceux  qui  exercent  des  violences  cl  pren- 
ftent  les  gens  de  force. 

17.  Défense  de  f.iire  dans  les  églises  des 
réjouissances  scandaleuses  aux  vigiles  des 
saints. 

18.  Les  moines  aurunt  la  tonsure  eH'tia- 
trl  conformes  â  leur  étal;  leurs  robes  seront 
d'une  étoffe  simple,  de  couleur  moricste.  et 
avrc  des  manclies  d'une  même  couleur.  Les 
cterrs  séculiers,  surlnut  ceux  qui  sont  dans 
|r>  ordres  sacrés,  auront  une  couronne  co:i- 
Tai.ibli*  i  leur  étal,  et  des  habits  fermés,  qui 
se  seruut  ni  de  soie,  ni  de  cuulcur  rouge  ou 
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19.  Les  clercs  recevront  les  ordres  sacrés 
lorsque  leur  évéque  le  jugera  â  propos,  cl  ils 
ne  feront  point  la  fonction  d'avocat  devant 
les  juges  laïques. 

20.  En  punition  du  menrlre  du  légat  Pierre 
de  Castelnau,  et  de  GcolTrni,  ch;inaine  di; 
Genève,  on  exclut  dt*  tout  bénéfice  ecclésias- 
tique tous  les  parents  de  leurs  mourlriers 
jusqu'à  la  troisième  génération. 

21.  On  enjoint  à  tous  les  préires  de  faire  ob- 
server les  ordonnances  précédentes.  Anul. 
deaConc.n. 

AVIGNON  (Concile  d'),  l'an  1210.  Le  lég.it 
Milon,  qui  présida  à  ce  concile  peu  de  temps 
avanide  mourir,  y  excommunia  les  Toulou- 
sains pour  n'avoir  pas  cliassë  les  hérétiques 
de  leur  ville,  liiponde  ajoute  que  ce  concile 
fut  convoqué  à  l'occasion  de  ce  que  le  comte 
Kajmond,  violant  la  parole  qu'il  avait  don> 
née,  ne  cessait  d'opprimer  ses  sujets  par  des 
impâls  esorbilanls.  Le  concile  lui  défendit, 
sous  peine  d'excommunication,  de  continuer 
SCS  exactions.  Mais  ce  souverain  n'ayant 
point  eu  égard  à  cette  défense,  le  légat  Thé- 
dise,  qui  avait  succédé  ù  Milon,  l'excommu- 
nia réellement  ctlto  même  année  dans  un 
autre  concilo  qu'il  tint  à  Saint-Gilles.  Bail. 

AVIGNON  (Concile  d'),  Aoenionemt,  l'an 
1270.  Bertrand  de  Malfcrrat ,  archetôque 
d'Arles,  tint  ce  concile  provincial  le  IS  du 
juillet,  et  y  publia  huit  canons. 

i.  Ceux  qui  aliènent  les  biens  de  l'église 
sans  le  consiintcmcnt  de  l'évéque  diocésain 
seront  contraints  par  les  censures  ecclésias- 
tiques d'annuler  ces  contrats. 

2.  L'argent  légué  pour  élre  employé  selon 
que  les  exécuteurs  testamentaires  le  jugeront 
à  propos  sera  appliqué  aux  œtivres  pies, 
de  l'avis  néanmoins  el  du  consenlemeut  des 
évéques. 

3,  L'arrhevéque  el  ses  suffragants  s'aide- 
ront niutnellement  pour  publier  et  faire  exé- 
cuter leurs  statuts. 

k.  Ceux  qui  sont  pourvus  de  bénéfices  à 
charge  d'Amca  se  feront  ordonner  prêtres 
dans  l'année,  à  l'exception  des  archidiacres, 
auxquels  il  suffit  d'être  diacres. 

S.LesdépensrsfailespourrecevoirlesIégals 
elles  noncesdupapedoi  vent  élre  payées  à  frai» 
communs  par  toutes  les  Eglises  du  diocèse. 

fi.  Les  èvéqnes  et  les  chapitres  donneront 
de»  revenus  suffisants  aux  ecclésiastiques 
établis  dans  les  personnes  ou  dignités. 

7.  Les  clercs  qui  ont  recours  à  l'autorité 
séculière  contre  leur  évéque  seront  excom- 
muniés; et,  s'ils  méprisent  l'excommunica- 
tion, on  les  privera  de  leurs  bénéfices. 

8.  Les  clercs  qui  auront  nolablemenl  blessé 
par  paroles  ou  autrement  un  évéque,  un  pré- 
\(A,  ou  toute  autre  personne  constituée  en 
dignité,  ne  pourront  avoir  aucun  béoéfire 
dans  leur  église  qu'après  leur  avoir  fait  sa- 
tisfaction. Âiial.  des  Conc.  IL 

AVIGNON  (Conciled).  l'an  1279.  Bertrand 
de  Saint-Martin,  archevêque  d'Arles, qui  fut 
depuis  cardinal-évéque  de  Porto,  tint  ce  cun* 
cilc  de  sa  proiince  le  17  mai,  cl  y  fit  quinte 
règlements  du  discipline. 

Le  1"  cl  te  2'  contiennent  des  censures 
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l>oT(é«s  conlro  ccui  <!' 
rcclè*i.-isii<tues. 

I,c3*  pi-rmrt  aux  évi^quos  qui  ont  rrçu 
quciquu  oulraj^c  da  porter  uns  seaicaca, 
même  Iiors  do  leurs  (orriluircs,  contre  ceux 
qui  li'S  UHl  <>ulr;ig6s;  el  ordunne  à  tous  les 
•MH-lési astiques  du  1s  provUice  d'Arles  de  gar< 
■lor  crB  aortes  du  Bcnlciices,  parce  qu'eu  ce 
cas,  dUeul  les  l'oies  du  concile,  loulc  la  pro- 
vince (l'Arles  est  du  terriloiro  de  chacun  de 
CCS  ëtéques,  jusqu'à  re  que  te  coupable  uil 
fail  une  salisfuctinn  convenable. 

Le  ^*  ordonne  d'i'Xcomuiunier  ceux  qnî  n« 
veuf^nl  pHs  remettre  à  la  juridiction  ecclÉ- 
siiislique  les  clercs  dont  ils  se  sont  saisis;  et 
•i,  après  avoir  élé  dénoncés  publiquement 
par  trois  monitions,  ils  ne  veulent  pas  obéir, 
on  DK-ltra  en  interdit  la  ville  el  tous  tes  au- 
tres lieux  où  CCS  clercs  seront  détenus. 

Le  5'  déti'ud,  sous  peine  d'excommunica- 
liou  encourue  par  le  seul  lait.  A  toutes  pcr~ 
sonnes  eccléiiasliques  ou  séculières  de  per- 
>uiider  ou  de  Tiiire  persuader  à  quelqu'un  de 
se  fjire  iuliumer  hors  de  su  puroi^ise. 

Le  G'  ordonne  l'observation  des  divers  ca- 
nons fiiits  en  dilTcretits  temps  contre  les  juifs, 
tels  que  ceux  qui  leur  iircsciivenl  de  porter 
des  marques  qui  les  rassiiit  coiuiatlre,  du 
s'abstenir  de  manger  pubtiqucment  de  la 
cliair  en  caréuic,  du  sahiur  avec  respect  le 
saint  sacrement  quand  ils  <c  roiicuDtrenly  etc. 

Le  7*  et  le  8'  renouvellent  les  cmons  du 
concile  de  Bourgei  de  l'an  I22(ï  cunlre  ceux 
qui  gênent  la  liberté  du  la  iuridiclion  ecclé- 
siastique. 

Le  9  défend  aux  réguliers  et  aux  sécu- 
liers exempts  de  recevoir  aux  sacrcmuuls  ou 
A  la  sépiil'ure  les  excommuniés,  les  indivi- 
dus nommément  interdits  et  les  usuriers  pu- 
blics. 

Le  10'  rcnuuvcllo  le  décret  du  concile  de 
Valeme  île  l'an  1248,  qui  prive  les  excom- 
muniés des  chiirgcs  publiques. 

Le  11'  prononce  l'excommunicalion  contre 
mix  qui  élisent  les  excommuniés  ou  les  re- 
çuirenlà  quelque  charge  publique. 

Le  12'  ot  le  13'  défendinl  aux  clercs  de  so 
iné'er  de  iié);occ  et  d'affaires  séculièri-s. 

Le  ik'  défend,  sous  peine  d'cxcomuiunica- 
lion,  do  supprimer  les  testaments. 

Le  tK'  ordunne  que  dans  deux  mois  on 
public  CCS  statuts  dans  toutes  les  églises  de  la 
«rovincc  d'Arles,  tbid. 

AVIGNON  {Concile  d'),  fan  1282.  Bertrand 
de  Satnl-Manin,  archevêque  d'Arles,  linl  ce 
nouveau  concile  avec  ses  sufTragauis,  cl  y 
publia  onie  canons. 

Le  1"  porto  scntcnro  d'cicominunicalînn 
conlro  les  usuriers  qui  vendent  plus  rlicr 
leurs  denrées  ou  narchaqdisos,  sous  pré- 
texte qu'ils  les  vendent  à  crédit. 

Le  3'  ordonne  des  prières  pour  l'église. 

I.e  3"  défend  d'aliéner  les  hlous  d'i'glisc 
»at>s  le  consentement  de  l'ovAque. 

Le  4'  veut  que  tous  les  prélats  o(  tous  les 
l>t tiéficiers  de  la  prorinccd'Arles  ronsliluciil 
lie»  procureurs  à  friiis  cnmmuns,  pour  soii- 
icuir  Ils  causes  des  ccclé^iasll'iuis  quo  l'on 
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Le  5~  iiMige  tous  tes  paroissiens  à  assister 
tous  les  dioianches  et  toutes  les  fêtes  soIcr- 
uelles  à  la  nii^ssc  de  paroisse,  el  à  recctulr 
de  la  main  de  leurs  curés  la  sainte  encharis- 
lie,  au  mnins  à  l'àquos  el  ù  la  PcnterAte. 

Le  6'  iléfeiid  aux  privilégiés  el  aux  exempti 
d'enfreindre  les  censures  des  ordinaires. 

Li-  7'  excommunie  ceux  qui  purieroul  il'-t 
afTiiires  npiritueiles  it  ccclé>ij»liques  i  dis 
Iribuniiui  séculiers. 

Le  8'  déclare  ntilles  toutes  assori,ilions  ri 
confréries  qui  n'ont  que  l'apprubaliun  dr» 
luis  civiles,  et  qui  sont  interdites  par  les 
CJiiiins. 

Le  9'  porte  que  les  privilégiés  peuvent  éirt 
excommuniés  hors  du  lieu  de  leur  exemp- 
tion, si  leurs  privilèges  ue  les  exemptent  for- 
mellement de  cette  excontmunicalîon. 

Le  10'  veut  que  personne  ne  Tasse  de  Ief> 
lament  sans  que  te  curé  soit  présent,  alla  qw 
le  testateur  puisiic  observer  les  règles  de  It 
justice,  el  faire  marcher  les  restîtntiuui  qu'il 
pourrait  avoir  à  faire,  avant  les  legs  pîeoi 
ou  antres. 

Le  11°  et  dernier  ordonne  d'obserrem 
statut  de  l'autre  concile  d'AvJg-non,  mail 
qu'on  ignore,  à  cause  que  ce  canon  est  in- 
parfail.  Lnbb.,  l.  XI.  Anal,  det  Cône.  II. 

AVIGNON  fConcilo  d').  l'an  132fi.  Ce  con- 
cile fut  tenu,  le  18  de  juin  do  l'an  I33S,  d.ms 
le  monastère  de  Saiiit-ltuf,  p.ir  les  archevê- 
ques d'Arles,  d'Aix  et  d'Embrun,  arec  plu- 
sieurs de  leurs  sulTraganls  cl  députes  des 
chapitres.  On  y  dressa  cinquante- neuf  ca- 
nons pour  le  réiablissement  de  la  discipline 

1.  On  célébrera  tous  les  samedis  une 
messe  de  Beata.  A  moins  que  ce  jour  ne  soil 
occupé  par  une  fête  de  neuf  leçons  ,  auqod 
cas  on  dira  cette  messe  dans  une  férié  va- 
cante de  la  semaine.  Ceux  qui  y  assislcronl 
gagneront  dix  jours  d'indulgence,  c'esl-i- 
dire,  une  remise  de  dix  jours  de  la  pénitence 
qui  leur  aura  clé  enjointe,  pourvu  qu'ils  >« 
soient  confessés  dans  uu  véritable  esprit  de 
pénilenrc. 

2.  Ceux  qui  accompagneront  dévotement 
le  saint  sacrement  quand  on  le  porte  aux 
malades,  tant  de  jour  que  de  nuit,  gagneront 
dix  jours  d'indulgence.  S'ils  l'aecumpagnent 
de  jiiur  avec  un  luminaire,  ils  gagneront 
lingl  jours;  cl  s'ils  l'accompagnent  la  nuit, 
ils  en  gagneront  trente.  Ils  gagneront  aussi 
les  mêmes  indulgences  en  l'envoyant  accoiu 
pagiier  par  d'autres  avec  des  luminaires. 

:t.  Ceux  qui  prieront  pour  le  pape  gagne- 
ront dix  jours  d'inJulgcnco. 

h.  Ceux  qui  inclineront  dévotement  la  (Ait 
quand  ou  prononce  le  nom  de  Jésus  gagne- 
ront d.x  jours  d'indulgence. 

5.  Il  est  urduunè  do  fermer  à  la  dcT  ks 
fonts  baptismaux. 

C.  Les  sentences  portées  par  im  évèqne 
contre  quelqu'un  de  sm  dioiésnins  seront 
conlirmées  par  le  métropolitain,  fl  Wm*  les 
Oiéqui's  de  la  province  les  feront  observer. 

7.  On  excommunie  ceux  qui  méprisfirunt 
les  ccusures  ecclésiastiques,  h.  uiuiiu  «lUiU 
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loent  è  résipiscence  dans  (rois  jours; 
Mimel  à  rinlerdil  le  lieu  oh  ces  excès 
été  commis.  Si  un  clerc  bénéficier  est 
le  d'une  semblable  faute ,  outre  la 
mcée  contre  le  laYque,  qu*il  encourt. 
Ile  le  prife«  ipso  facto,  de  tout  béné- 
dignité,  et  le  déclare  inhabile  et  indi- 
Jltenir  jamais  aucun  otBce  dans   le 

mon  est  contre  ceux  qui,  pour  se 
*  des  prêtres  et  des  prélats  dans  la 
lion  des  censures,  les  contrefaisaient 
iMnt  des  chandelles  qu'ils  éteignaient 
.  en  dérision  des  cierçes  qu*on  étei- 
lans  la  publication  des  censures  : 
imum  presbyteri  vel  prœlati  contins 
^ffleium  :  ce  que  Fleury  a  mal  rendu 
Ht  que  ces  excommunies  supposaient 
\  prêtres  ou  les  prélats  qui  afaient 
ss  censures  étaient  coupables  d'adul" 

QX  qui  inquiéteront  les  ecclésiasti^ 
nchant  la  juridiction  mixte  dont  ils 
I  possession,  jusqu'à  les  obliger  d'en 
nter  les  titres ,  seront  excommuniés. 
I  défend,  sous  peine  d'excommunica- 
IX  juges  civils  de  faire  comparaître 
biastîques  défaut  leurs  tribunaux. 
Uense  aux  clercs  de  s'adresser  aux 
CQliers  pour  demander  justice  contre 
\  clercs,  sous  peine  de  perdre  leur 
d'être  suspens  de  tout  bénéfice  ecc|é- 
e,  Jusqu*à  ce  qu'ils  aient  pleinement 
selon  que  leur  supérieur  le  jugera  à 

{,  13,  ik  et  15.  On  renouvelle  les  lois 
contre  ceux  qui  s'emparent  des  biens 

ou    qui  retiennent  prisonniers  les 
les  ecclésiastiques. 

fcfènse  d'admettre  les  excommuniés  à 
charge  publique,  sous  peine  d'ex* 
lication  pour  ceux  qui  les  y  auront 
(d'interdit  ecclésiastique  pour  la  villo 
roit  où  le  fait  se  sera  passé. 

18.  On    lance   l'excommunication 
es  empoisonneurs  et  contre  ceux  qui 

du  poison  ;  et  on  les  renvoie  au 
(ge  pour  être  absous.  Et  si  c'est  un 
«éficier,  il  est  privé  do  son  bénéfice, 
lo,  dégradé  et  livré  au  bras  séculier. 
»  exempts  qui  abusent  de  leurs  pri- 
leronl  frappés  d*analhème. 
!S  curés  seront  présents  aux  testa- 
e  leurs  paroissiens,  et  les  évêques 
a  distribution  des  restitutions  incer- 

raot  de  distribuer  les  legs,  on  sera 
'appeler  les  évêques,  afin  que  tout  so 
as  l'ordre  :  la  coulumo  ou  le  droit 
rise  en  cela. 

I  Iraile  des  cas  réservés  à  l'évêque. 
I  soumet  à  l'analhèmo  les  clercs  qui 
il  des  cau^ics  devant  des  jngei  extra- 
es,  sous  prétexte  de  donation,  de 
eic. 

xcommunîcalion  contre  ceux  qui 
sront  des  biens  d*une  église  vacante, 
qu'ils  n'aient  ce  droit  par  un  privi* 
par  la  coutume. 
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2'S.  Défense,  sous  peine  d  excommunient 
tion,  aux  ecrlcsinstiriues  qui  ont  du  crédit 
auprès  des  princes,  de  leur  donner  des  con«. 
seiis  contre  les  libertés  de  l'Eglise. 

26.  Tout  clerc  bénéficier  qui  aura  des  oITI* 
ces  temporels  sera  suspens  de  son  bénéfice, 
et  on  interdira  l'entrée  do  l'église  à  celui  qui 
n'a  pas  de  bénéfice. 

27.  Ceux  qui  auront  choisi  leur  sépuHuro 
chez  les  religieux  seront  enterré:»  chez  eux, 
à  condition  qu'on  portera  le  corps  à  l'église 
paroissiale,  suivant  la  coutume. 

28.  On  déclare  nulle  la  collation  d'un  \^^ 
néfice  faite  à  condition  d'un  nouveau  cens 
ou  d'augmentation  de  l'ancien. 

29.  Les  moines  qui  desservent  des  églises 
seront  tenus  de  présenter  dauD  six  mois,  à 
l'évêque»  des  vicaires  perpétuels  pour  les 
desservir. 

30.  Défense  aux  patrons  qui  n'ont  que  le 
droit  de  présentation  aux  bénéfices  de  les 
conférer  de  plein  droit. 

31.  Ceux  qu'on  présente  pour  des  bêné-> 
flces  seront  institués  par  l'évêque. 

32  et  33.  Les  biens  et  les  personnes  ecclé* 
siastiques  seront  exempts  de  tailles  et  d'im- 
positions. 

3V.  Les  laYques  n*empêcheront  point  les 
ecclésiastiques  d'enlever  des  blés  hors  de 
leurs  terres. 

35.  Défense  aux  seigneurs ,  sous  peine 
d'excommunication,  d'empêcher  les  curés  do 
percevoir  les  dîmes. 

36.  On  défend  aux  laYques,  sous  de  grièves 
peinesi  de  se  mêler  de  faire  des  règlements 
touchant  les  dîmes,  les  enterrements  et  les 
oblations,  au  préjudice  des  coutumes  et  des 
libertés  de  l'Eglise. 

37.  On  condamne  absolument  toutes  sortes 
d'associations  et  do  confréries  qui  se  font 
pour  de  mauvais  desseins;  mais  on  ap- 
prouve en  même  temps  celles  qui  sont  éta- 
blies en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  Vierge  et 
des  saints,  pour  le  soulagement  des  pauvres. 

38  et  39.  On  défend  étroitement  aux  ecclé- 
siastiques de  fortifier  leurs  églises  et  de  por- 
ter des  armes. 

^•0.  Les  évêques,  leurs  officiaux  ou  leurs 
grands  vicaires  seront  obligés  d'absoudre 
des  cas  réservés  leurs  diocésains,  quand  Ils 
s'adresseront  à  eux  pour  cela. 

ki.  Les  seigneurs  et  juges  séculiers,  à<  la 
réquisition  des  ecclésiastiques,  se  serviront 
do  leur  autorité  et  des  peines  temporelles 
pour  obliger  les  excommuniés  do  recevoir 
l'absolution  et  de  rentrer  dans  le  sein  do 
lEglise. 

k^2  et  43.  On  porto  des  censures  contre 
ceux  qui  empêcheront  que  les  ecclésiasti- 
ques n'exercent  librement  leur  juridiction. 

kï.  Ceux  qui  maltraiteront  les  officiers  de 
l'évêque  seront  excommuniés. 

45.  On  déclare  que  les  amendes  des  clercs 
appartiennent  à  l'église,  et  qu'ils  n'y  seront 
point  condamnés  par  le  juge  séculier. 

46.  On  permet  aux  évêques  dos  trois  pro- 
vinces de  uénir  le  peuple  dans  les  lieux  uii 
ilf  se  UouTcrottti  à  l'ci^ceplioa  Jcs  yiUci  me- 
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tropoiilaincs  et  du  liou  où  révéque  diocésaio 
sera  préseol. 

47.  Les  sentences  portées  par  un  évoque 
seront  publiées  et  obsorvécs  par  ses  cou- 
frèrvs. 

48.  Ceux  qui  sortiront  de  leur  diocèse 
pour  contracter  des  mariages  clandestins 
hors  de  leur  paroisse,  sans  la  permission  de 
leur  curét  seront  excommuniés  ipso  facto. 

49.  On  frappe  d'anatbème  ceux  qui  aba* 
seront  des  rescrits  des  papes. 

50.  Personne  ne  traitera  des  dîmes  ou  des 
d!%its  des  paroisses  sans  Tautorité  de  l'é- 
yéque. 

51.  Les  bénéflciers  n'aliéneront  point  les 
biens  de  leurs  bénéGces  sans  le  consente- 
ment de  révéque,  si  ce  n*est  en  donnant  un 
fonds  inulile  à  bail  emphytéotique. 

52.  Celui  qui  quitte  un  bénéfice  sera  obligé 
de  laisser  dans  la  maison  autant  de  fruits 
qu*il  en  faudra  pour  nourrir  sou  successeur 
jusqu'à  la  nouvelle  récolte. 

53.  Tous  les  bénéficicrs  feront  un  inven* 
taire  authentique  de  tous  les  biens  meubles 
cl  Immeubles  de  leurs  bénéfices. 

54.  On  renouvelle  les  lois  des  conciles  pré- 
cédents touchant  les  testaments. 

55.  Ou  révoque  les  statuts  et  ordonnances 
contraires  aux  anciennes  coutumes  qui  sont 
raisonnables  et  approuvées. 

56.  On  ordonne  que  la  réparlition  des 
frais  nécessaireis  pour  les  légats  et  nonces  du 
saint-siége  sera  faite  également  sur  les  villes 
et  diocèses. 

57.  Les  juifs  auront  une  marque  particu- 
lière qui  les  fasse  connaître,  et  paieront  A 
TEglise  une  rétribution  pour  les  dîmes  et 
oblations  des  maisons  et  des  biens  qu'ils 
possèdent. 

58.  Les  interdits  portés  par  ces  canons  se- 
ront exécutés  quand  Tordinaire,  son  officiai 
ou  son  grand  vicaire  l'ordonneront. 

59.  Les  évoques  pourront  dispenser  des 
règlements  de  ce  concile  et  absoudre  les 
transgresseurSySi  ce  n*est  dans  les  cas  réser- 
vés au  saint-siége.  Labb.ftom.  XI;  Uard.^ 
tom.  VIII. 

Les  décrets  du  concile  dont  nous  venons 
de  parler  furent  renouvelés*  répétés  et  con- 
firmés dans  un  autre  concile  des  trois  mê- 
mes provinces,  tenu  au  même  endroit,  Tan 
1337,  avec  quelques  autres  nouveaux  qu*on 
y  a  ajoutés;  car  ce  dernier  concile  contient 
soixante  et  dix  articles.  Les  nouveaux  sont  : 

Le  4%  qui  ordonne,  en  exécution  du  canon 
Omnis  uiriusque  sexus,  que  les  curés  ne  don« 
neront  permission  à  personne  de  recevoir  ou 
d'administrer  le  sacrement  de  reucharistie 
hors  de  leurs  paroisses. 

I^  5',  qui  enjoint  aux  clercs  bénéfiriers 

2ui  sont  dans  les  ordres  sacrés  de  s'abstenir 
e  viande  le  samedi,  si  ce  n*est  qu'ils  en 
aient  l>esoio ,  ce  qu'on  laisse  à  leur  cons- 
cience, ou  en  cas  que  le  jour  de  Noël  arrive 
ce  jour-là;  et  ce,  sous  peine  d*étre  exclus 
pendant  un  mois  de  l'entrée  de  Téglise  :  on 
d'j  ordonne  point  la  même  chose  pour  les 
laïques. 
Lr  8*1  qui  porte  que  Ton  o*étcndra  point 


les  censures  ecclésiastiques  au  delà  des  ko»< 
nés,  en  exerçant  contre  les  excommouiés  d| 
nouvelles  inventions  :  comme  de  faire .jelif 
des  pierres  contre  leurs  maisons,  d'j  perler 
une  bière,  d*j  faire  venir  un  prêtre  en  habits 
sacerdotaux,  etc. 

Le  15*,  que  ceux  qui  tienneot  des  blcai 
des  églises  seront  tenus  d'en  faire  leur  dé-% 
Clara  tion. 

Le  18*  et  le  19*,  contre  ceux  qui  eospé^ 
chent  rexécolion  de  la  juridiclioa  eeclésiai» 
tique,  ou  qui  s'emparent  des  biens  d'éttiiei, 

Le  S7*  et  le  28*,  qui  concemeni  les  cédntal 
des  dettes. 

Le  38%  qui  défend  aux  clercs  de  tenir  hl- 
tellerie  ou  marché. 

Le  41*  et  le  42*,  qui  amplifient  les  canons 
touchant  les  habits  des  clercs. 

Les  48%  49'  et  50*,  qui  regardent  les  dis* 
tributions  qu'on  fait  aux  chanoines. 

Le  51*,  qui  ordonne  que  ceux  qui  ont  des 
dignités  ecclésiastiques  ou  des  béntf  ces  s*, 
fassent  promouvoir,  dans  un  temps  donaè^ 
aux  ordres  que  ces  bénéfices  requièrent. 

Et  le  59  ,  qui  défend  de  se  servir  des  joUb*  ' 
pour  médecins.  Ibid.  | 

AVIGNON  rConciled'),  Tan  132T,tenuparlt; 
pape  Jean  XXII  contre  l'antipane  Pierre  4s 
Corbière,  dit  Lengletdu  Fresnoy.Haisilyaiclj 
nécessairement  uneerreur,puisque  le  schbmsi, 
de  Pierre  de  Corbière  n*éclata  qu'en  1323. 

AVIGNON  (Concile  d'),ran  1334,  sur  les, 
dîmes.  Gall.  Christ,  t.  Il ,  col.  1165.  , 

AVIGNON  (Synode d),  l'an  1337,  sons Tt^. 
véque  Jean,  qui  y  obligea  tous  les  ecclésias* 
tiques  à  prendre  l'office  romain.  .. 

AVIGNON  (Concile  d'),  l'an  1441,  sur  ksii 
mtenrs.  , 

AVIGNON  (Concile  d'),  l'an  1457.  Pierre,^ 
cardinal  de  Foix,  de  l'ordre  des  Frères  ni* 
neurs,  archevêque  d*Arles  et  légat  d*Avl« 


de  l'immaculée  conception  de  la  saisie^  ij 
\\erfe\  on  y  défendit,  sous  peine  d*exconH^ 
munication,  de  prêcher  le  contraire  ;  on  ne^ 

f permit  pas  même  d'en  disputer  en  public,^ ^S 
'on  enjoignit  encore  aux  curés  de  publier'* 
le  décret  qui  contenait  ces  dispositions.  Lahb. 
XIII  ;  Hard.  X. 

AVIGNON  (Concile  d*),  Tan  1509,  sur  U 
discipline.  Marient»  Thés,  t,  IV. 

AVIGNON  (Concile  d),  l'an  1569,  sur  Ut 
discipline. 

AV IGNON  (Concile  d),  l'an  1594.  François- 
Marie  Taruggi ,   archevêque   d'Avignon  cl^ 
depuis  cardinal,  tint  ce  concile  avec  les  èvê^! 
ques  de  sa  province.  On  y  publia  soixante- 
quatre  règlements  de  discipline  conformes  i* 
ceux  des  autres  conciles.  On  y  peut  rcmar* 
quer  que  les  parrains  et  les  marraines  det, 
enfants  confirmés  ne  doivent  rien  leur  donner 
non  plus  qu'à  leurs  parents ,  de  peur  qnt 
ce  ne  soil  un  motif  pour  ces  enfants  de  recn*  * 
voir  plusieurs  fois  la  confirmation;  qu^on  né 
doit  point  bénir  les  secondes  noces;  qo*on 
dira  toujours  la  messe  du  jour,  aulanl  qn*H. 
sera  possibrci  et  qu*on  ue  dira  jamais  ^m 
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>illaQ  plus  neuf  collectes  à  la  messe; 
»ra  toujours  un  clerc  qui  la  servira» 
as  un  laYque,  s'il  est  possible;  que 
^uxdans  lesquels  on  mettra  le  vin 
pour  dire  la  messe  seront  de  verre, 
létain;  qu*il  y  aura  toujours  deux 
Humés  devant  les  reliques  exposées  ; 

I  mènera  point  de  chiens  à  Téglise; 
«mmes  ne  présenteront  ni  gâteaux 
i  ceux  qui  entrent  à  l'église,  comme 
t  coutume  de  le  faire  en  certains 
fêtes;  que  les  prêtres  seront  tenus 
la  messe  au  moins  tous  les  jours  de 
ea  et  de  fêtes,  et'que  les  antres  clercs 
'onl  tous  les  jours. 

ION  (Synode  d'),  Tan  1606,  sur  la 
a.  Gatt.  Christ.  1. 1,  col,  836. 
TON  (autres  Synodes  d).  Foy.  F/iV- 
KNSES. 

«ON  (Concile  d'),  Tan  1GC8,  sur  la 
e.  Gall.  Christ,  t.  I,  col.  838. 
«ON  (Concile  d),  le 28 octobre  1725. 
ronteri,  archevêque  de  celte  ville, 
onvoqué,  à  l'exemple  {Voy.  Rome, 
()  el  sur  les  ordres  de  Benoit  XIII, 
it  désiré  que  le  concile  qu'il  venait 
à  Rome  eût  encouragé  à  ouvrir  de 
assemblées  dans  toutes  les  métro- 

Îeut,  à  ce  qu'il  parait,  une  confé^ 
iminaire  des  évêques  de  la  province 
«dans  le  monastère  de  Saint-Mar- 
lentilino,  et  on  y  prépara  sans  doute 
ires  qui  devaient  faire  l'objet  du  con« 
ouvrit,  au  jour  indiqué,  dans  l'église 
litaine  d'Avignon.  Les  décrets  en 
ibliés,  et  ils  roulent  sur  les  devoirs 
^■rs,  sur  l'observance  des  fêtes,  sur 
ttration  des  sacrements  et  sur  des 
I  discipline  ecclésiastique.  On  y  con- 
[aelques  abus,  et  l'on  y  prend  des 
pour  les  prévenir.  Il  y  a,  comme 
ioncile  romain,  un  chapitre  parti- 
mr  prescrire  l'adhésion  à  la  bulle  de 
XI  contre  le  livre  des  Réflexions 

II  y  a  aussi  des  règlements  pour 
r  la  pureté  de  la  foi,  pour  proscrire 
^ais  livres,  et  pour  préserver  les  G- 
la  séduction  des  hétérodoxes.  Les 
ont  rendus  an  nom  de  l'archevêque 
iliUîn ,  et  sont  signés  en  outre  des 
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trots  évêques  ses  suffragants,  les  c\êqucft  de 
Carpentras,  de  Cavaillon  et  de  Vaison.  Il  s'y 
trouva  avec  ces  prélats  vingt-trois  prêtres  et 
théologiens,  presque  tous  français.  La  clô- 
ture s'en  fit  le  1"  noyembre.  Renoll  XIII  m 
appronva  la»  actes  par  son  bref  du  25  fé- 
vrier 1728.  Mém.  pour  servir  à  t*hist.  eccl. 
pendant  te  dix-huitième  siècle^  t.  II. 

AVRANCHES  (Réunion  d'évêques  â),  Tan 
1 121 ,  pour  ladédicace  de  la  cathédrale.  Bessin. 

AVRANCHES  (Concile  d*),  Abrincaîense ^ 
Tan  117S.  Théoduin  et  Albert,  cardinaux  et 
légats  du  saint- siège,  présidèrent  é  ce  con- 
cile, oA  se  trouvèrent  les  évêques  et  les  abbês 
de  la  Normandie.  Henri  II,  roi  d'Angleterre, 
y  reçut  Tabsolation  des  légats,  après  avoir 
juré  sur  les  saints  Evangiles  qu'il  n'avait 
contribué  en  rien  à  la  mort  de  Thomas ,  ar- 
chevêque de  Gantorbéry,  et  qu*il  avait  cassé 
les  coutumes  illicites  introduites  par  lui- 
même  en  Angleterre.  Le  concile  publia  en- 
suite les  douze  canons  suivants  : 

1*'  et  S*.  «  Défense  de  donner  à  des  enfants 
des  bénéflces  à  charge  d'âmes  et  aux  enfants 
des  prêtres  les  églises  de  leurs  pères.  » 

S*.  «  Les  laïques  ne  prendront  rien  des 
oblations.» 

4*  et  5*.  «  Ou  ne  donnera  point  d'églises  à 
desservir  à  des  vicaires  annuels;  mais  on 
obligera  les  curés  des  paroisses  qui  le  peu- 
vent porter  d'avoir  un  vicaire.  » 

6*et7*.  «  Défensed'ordonner  des  prêtres  sans 
titre  certain, et  de  donner  des  églises  à  ferme.» 

8*.  «  Le  prêtre  qui  dessert  une  église  aura 
au  moins  le  tiers  des  dîmes.  » 

9*.  «  Ceux  qbi  possèdent  des  dîmes  par  droit 
héréditaire  peuvent  les  donner  à  un  clerc,  à 
condition  qu*après  lui  elles  retourneront  à 
l'église,  n 

10"  «  Le  mari  ou  la  femme  ne  pourra  entrer 
en  religion,  l'autre  restant  dans  le  monde, 
s'ils  n*ont  passé  l'âae  d'user  de  leur  mariage.» 

11*.  «  On  conseille  aux  fidèles,  et  principa- 
lement aux  ecclésiastiques  et  aux  cnevaliers 
{miliiibus)^  l'abstinence  et  le  jeâne  de  l'A* 
vent.  » 

12*.  «  Les  clercs  n'exerceront  point  d'ofllcrs 
séculiers,  sous  peine  d'être  exclus  des  béné- 
fices. »  Bessin,  Cône.  Norm. 

AVRANCHES  (Synodes  d  ).  F.  NoamiiDiB. 


B 


ICELD  (Concile  de),  BneaneeUdense, 
dia69**.  Bacancold,  ou  Bacenccld,oa 
M,  est  un  lieu  d*Ang1elerre  au  comté 
Witred,  roi  de  Kent,  qui  monta  sur 
'an  G92  ou  69V,  fit  aussilêt  assembler 
île  nombreux  à  Bacanceld,  où  il 
m  personne  avec  saint  Britoualdc, 
[oe  de  Cantorbéry,  Tobie,  évêque  de 
r,  beaucoup  d'abbés,  d'abbesses,  de 
de  diacres  et  de  seigneurs.  Il  y  fut 
de  la  réparation  des  églises  du  comté 
Le  roi  y  parla  avec  dignité,  et  pro- 
inellemeni  la  conservation  de  la  li- 
le  Timmunilé  des  églises  et  des  nio- 
.  4iifl/.  li  ttansi,  loin.  I,  coL  519. 


BACANCËLD  (Concile  de),  l'an  79G  ou  798. 
Quenulfe,  roi  deMercie  en  Anslelerre,  assista 
à  ce  concile,  qui  fut  préside  par  Athclard, 
archevêque  de  Cantorbéry,  sous  le  pape  saint 
Léon  m.  On  y  défendit  aux  laïques  d'usurper 
les  biens  des  églises;  et  dix-sept  évêques, 
avec  quelques  abbés,  souscrivirent  à  ce  dé- 
cret. Mansi^  1. 1,  col.  739. 

BADAJOZ  (Synode  de),  1*'  février  1G71. 
L'évêqae  Fr.  de  Royas  et  de  Mendoza,  qui 
tint  ce  synode,  y  publia  des  constitutions 
divisées  en  cin(}  livres,  mais  sans  beaucoup 
d'ordre.  ConstUucioncs  promulgadas. 

BAGAIA  (Conciliabule  dej  en  Nuodidle. 
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l'an  39).  l'iLuiin,  fv*ijuc  itonalislc  du  Car- 
th.igi-,  njanl  lilc  dcposê  par  d'autres  dona- 
lislei  d.iiis  leur  cuiiciliabutc  tic  Cab.ir^ussi, 
u'.lii  Irouvcr  k-s  évùquts  de  son  parli,  qui 
fi'usM'nitil^rctil  fil  cou  séquence  dans  la  ville 
de  (t.it;aïu,  le  S  des  calendes  do  mai,  sous  lo 
irxinifiinL-  cunsulal  d'Arcadu  et  le  second 
d'Honorius,  cVst-â-dirc,  l'an  SDi,  le  vingt- 
((ualrièmc  d'avril.  Il  se  trouva  à  retlu  as- 
senUiIée  Irois  ccnt-dit  évoques;  cl  c'est  ap- 
paremment ce  grand  nomtirG  qui  iui  a  fait 
donner  par  les  donutisles  la  qualité  de  coQ< 
cile  pléiiier,  quelque  irrcgulicr  qu'il  eût  élé 
dans  fta  convucaliun  et  dans  les  autres  fur- 
iiiiililés;  c;ir  on  n'y  eu  obscrvj  aucune.  Pri~ 
mien,  qui  ne  se  tenait  p«inl  pour  condamné, 
prit  le  second  rang  parmi  les  évéques,  et 
s'assit  avec  eus,  non  comme  un  accusé,  mais 
cnmme  un  juge  très-innucent.  Sur  les  plaintes 
qu'il  fît  au  concile  que  Maiimien  et  ses  ad- 
hérents avaient  Tiit  schisme,  et  élevé  <iutel 
contre  autel,  les  éviîqucs  entrèrent  dans  une 
telle  indignation,  quu  quoique  Maximien  fût 
absent,  ils  ne  voulurent  pas  difîércr  d'un 
moment  sa  cuiidimnalion.  Eméfitus,  évéque 
de  Cësarée  en  Mauritanie,  dicta  sa  sentence 
en  CCS  termes  :  a  Comme,  par  la  voloolé  do 
Dieu  tout-puissant  et  de  son*  Clirisl ,  nous 
tenions  le  concile  dans  la  cilé  d<'  Dagaïa,  il 
a  plu  au  Saint-Esprit,  qui  est  en  nous,  d'as- 
surer une  paix  perpétuelle  et  de  reirancher 
les  schismes  sacrilèges.  ■>  li^t  ensuite  :  oMaxi- 
mii-n  rival  de  la  fui,  adulliïrc  de  la  vérité, 
ennemi  de  l'Eglise  notre  mère,  ministre  de 
Coré,  Dallian  et  Abiron,  a  été  rejeté  du  sein 
•le  !■■  patx  par  la  fuudre  de  noire  sentence.  » 
lUciiud.iiiinèrenlauisi  nomméincni  les  douze 
évéqupg  qui  avaient  ordunné  .Maiimion  évé- 
que de  Carthage,  et  en  général  tous  les  clercs 
<|ui  s'ét.'iicDt  trouvés  présents  à  ^on  ordina- 
tion. Quant  aux  autres  évéques  qui  ne  lui 
avaient  pas  imposé  les  mains,  et  n'avaient 
pas  assisté  à  son  ordination,  ils  leur  accor- 
déreul  un  délai  de  huit  mois  pour  se  réunir 
A  eux;  c'est-à-dire,  depuis  le  vingt-quatre 
d'avril  jusqu'au  ringl-cioq  de  décembre; 
voulant  qu'après  ce  jour  ils  ne  fussent  plus 
roccvabirs  et  deincuriissentcondainnés,  sans 
pouvoir  espérer  de  pardon  ni  de  rentrer  dans 
leur  conimuniun  que  par  la  péiiilence.  Mats 
ils  déclarèrent  que  ceux  qui  se  réuniraient 
dans  le  terme  des  huit  muis,  seraient  reçus 
dans  leur  rang  et  dans  leur  dignité.  Tel  fut 
lu  prélendu  concile  deBagaïa-On  ne  voit  pas 
qu  il  se  soit  fait  de  la  part  de  ceux  qui  tu 
cuuiposaient  aucune  démarche  pour  y  inviter 
Maximi'-n,  ni  aucun  des  évéques  do  son 
pat li.  ,luj;t4»(.  (.  III  et  IV,  cont.  Creicon.;  l.  II, 
conl.  tpisl.  l'arinen.  D.  CeiUier,  V, 

JIAJOCENSES  ISynodi).  Vou.  BATBti\. 

it.UOARIJF.  [Cor.alio.t  Voy.  BàvièBE. 

UALK  (Conciliabule  de) ,  Basiltentt .  Tan 
lOltt.  Celle  assemblée  ne  fut  d'abord  qu'une 
dtètcqui  se  linl  au  mois  d'octobre,  après  la 
mort  du  pape  Nicolas  II,  et  qui  se  convertit 
rDsuite  en  concile  uu  pluld'  en  conciliabule. 
L-'iuipèratrico  Agnès  ,  ayant  appris  qu'An- 
telmc  do  Bada^^L',  milanais,  etéque  ile  Luc- 
Itftit  élc  couroiiiiê  p  tpe ,  sous  lif  nom 


d'Alexnndrc  11 ,  lu  30  septembre  1fl_ 
altt-mlre  le  conscniciiicnt  du  roi  llca 
son  fils,  engagea  les  évènues  d«  Lom 
qui  se  trouvaient  à  la  iliêic  A  Cllre 
Cidalus  ou  Cadaloiis,  éviique  de  P. 
homme  de  Irès-mauvaises  mœurs  .  qi 
le  nom  d'Honorius.  Celte  élection  se 
Woctobre.Conc.Germ.,l.in.Anal.detC 

BALE  (  Concile  de) ,  commencé  le  i 
U3t.  D'après  une  butte  de  Martin 
concile  devait  s'ouvrir  le  3  mars  li 
toutefois  il  s'y  Irourait  un  nombre  sa 
de  prélats.  Le  premier  février  de  la 
année ,  te  tnémc  pape  nomma  Julien 
rini  cardinal  de  Saint- Ange  et  lég 
Allemagne,  pour  y  présider  en  son 
Mais  Martin  V  mourut  le  20  du  même 
et  eut  pour  successeur  Eugène  IV, 
3  mars  suivant.  Le  nouveau  pape  coi 
la  légation  du  cardinal  Julien  en  Alleti 
retendit  même  à  la  Hongrie,  la  Pulo] 
la  Bohème  ;  puis ,  le  dernier  jour  de 
il  lui  adressa  une  lettre,  oiî  il  lui  dtl 
a  utres  choses  :«  Le  pape  Martin  vous  a  e 
de  présider  au  concile  qui  doit  se  ce 
à  Bâie ,  s'il  s'y  trouve  un  assez 
nombre  de  prélats  pour  le  tenir.  Or 
avons  appris  que  jusqu'ici  il  y  en  es! 
peu  uu  point ,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  i 
saire  d'j  envoyer  un  autre  légal.  C'est 
quoi  nous  voulons  que,  lorsque  ï'aOa 
Bohème  sera  finie,  comme  on  espère  ( 
le  sera  bienlfil ,  vous  preniez  le  chei 
Bâic,  et  que  vous  vous  y  conduisiez  si 
les  ordres  que  vous  avez  reçus  au  coni 
Constance.  »  En  conséquence  de  cet  i 
le  cirdinat  Julien  envoya  à  Bâte  deux 
gués  ,  savoir  :  Jean  de  Polémar  ,  cha 
du  pape  cl  auditeur  de  son  palais,  el 
de  Itaguse ,  docteur  en  théologie  de  I 
culte  de  Paris  ,  et  procureur  gènéi 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs.  Ces  deoi 
gués  arrivèrent  à  Bdlc  le  19  juillet  lU 

Le  jour  iinUqué  par  te  défunt  pape 
tin  V,  pour  l'ouverture  du  concile,  fu 
cisément  celui  où  son  successeur,  Eugè 
fut  élu  â  Rome;  mais  ce  jour-là  pas  h 
évéque  n'élait  encore  arrivé  à  Bâie, 
ahlie ,  celui  de  Vézelai ,  du  diocèse  d'A 
tint  seul  la  séance,  dont  il  prit  acie  I 
demain  ,  en  présence  des  chanoines  di 
Ei;lise,  ainsi  que  des  opérations  qu'il  j 
faites. 

Jean  de  Polémar  et  Jean  deRagose 
rivés  à  Bâle  le  19  juillet,  ouvrirent  i 
lour  le  concile  quatre  jours  aprfts.  1 
truuvèrcut  eut  deux ,  avec  l'abbé  de 
lai ,  doux  dépulés  de  l'université  de  '. 
et  quelques  ccclèsiasiiquis  de  Bille  sai 
COQ  évéque.  En  conséquence  ils  décla 
qup  le  saint  concile  général  de  Bâte  é\ 
gilimement  assemble  et  ouvert  ;  ils  i 
cependant  la  pudeur  de  ne  ^22  'anner  i 
le  nom  de  sessions  Â  leurs  assemblées 

Le  cardinal  Julien  était  à  Bàle  v 
mi-septembre  ;  car  le  10  du  même  m 
en  écrivit  utte  lettre  circulaire  à  l'arche 
de  Iteiins  et  â  d'aulres  méiropolilains 
Kl  presser,  eux  et  leurs  suDragairis,  de 
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:lle.  C'csl  qu'en  elTcl  il  n'y  venait 
e.  Dans  la  congrégation  du  26  sep* 
où  il  promulgua  les  règlcmenls  sur 
kre  de  tenir  le  concile ,  on  dit  qu'il 
t  qoe  trois  évoques  et  sept  abbés , 
lato   en   tout.    Aussi   le   7  octobro 

et  nouvelles  lettres  au  roi  de  France 
ic  de  Bourgogne  pour  les  prier  d'en- 
eors  ambassadeurs ,  aux  évéqucs 
igne  pour  les  presser  de  venir  sans 
sans  pompe ,  aux  abbés  et  aux  pré- 
liocèse  de  Bâle  pour  leur  reprocher 
ligencc  et  les  menacerdes  peines  les 
ércs,  s'ils  ne  venaient  assister  à  une 
è  du  concile ,  qui  devait  avoir  lieu  le 
ois. 

rdioal  Julien ,  touché  de  ceitc  soli- 
BToya  au  pape  un  chanoine  de  Be- 
,  nommé  Jean  Beaupère,  pour  lui 
compte  de  Tétat  du  concile.  C'était  le 
ean  Beaupère,  docteur  de  Tunivorsité 
lydu  parti  anglais,  qui  avait  figuré 

procès  de  Jeanne  d'Arc.  Ce  député 
MU  par  Eugène  IV,  en  consistoire. 
rit  de  lui  que  le  clergé  d'Allemagne 
BS  un  état  déplorable  ;  que  l'hérésie 
tsitcs  faisait  de  très  grands  progrès 
s  divers  Etats  de  l'empire;  que  lo 
I  exemple  des  sectaires  avait  inspiré 
bilants  de  Bâle  beaucoup  de  mépris 
I  ecclésiastiques  ;  que  cette  ville  n'é- 

on  lieu  tranquille ,  tant  à  cause  des 
es  d'erreurs  qui  s'y  étaient  répan- 
ine  parce  qu'on  y  était  exposé  aux 
is  qui  commençaient  entre  le  duc 
rhe  et  celui  de  Bourgogne  ;  qu'eu 
icnce  il  était  arrivé  très-peu  de  pré- 
mlement  trois  évéques  et  sept  abbés. 
loine  Beaupère,  qui  détailla  ces  fâ- 
t  nouvelles  en  présence  du  pape  et 
dinaux  ,  avait  la  qualité  d'envoyé  du 
t  du  concile  de  Itâle;  par  conséquent 
oignage  était  revêtu  de  la  plus  grande 
^  qu'on  pût  désirer  dans  l'afTaire  pré« 
hi  verra  bientôt  l'importance  de  cette 
ilioii. 

rinement  très-heureux  pour  l^Eglise 
I  désir  que  les  Grecs  témoignaient 
B  se  réunir  avec  l'Eglise  romaine  et 
ns  ;  mais  cela  faisait  encore  une  sorte 
tre- temps  pour  le  concile  de  Bâle» 
qoe  l'empereur  et  le  patriarche  de 
itlnople  voulaient  que  1  union  se  con- 
Idans  un  concile  qui  serait  célébré  en 
et  le  pape  et  son  conseil  souhaitaient 
fAt  à  Bologne.  Or,  comme  ou  ne  pou« 
lèbrer  en  même  temps  deux  conciles 
niques  ,  il  s'ensuivait  que  celui  de 
firail  être  dissous  ou  transféré,  afin  de 
rir  ensuite  â  la  solennité  d'une  as- 
e  nombreuse,  dans  le  lieu  où  les  Grocs 
A  ronrenus  de  se  rendre.  La  mesure 
notant  plus  opportune,  que,  comme 
s  Terrons  ailleurs  (  Voy,  Florercr, 
W)  ,  la  réunion  des  Grecs  devait  éiro 
de  celle  des  Arméniens,  des  Jacobites, 
liopienSy  des  Syriens,  des  Nestoriens, 
ironites  et  des  Chaldécns. 
xmsidératious  firent  bien'ôt  la  matière 
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d'une  bulle  que  le  pape  adressa  au  cardinal 
Julien,  pour  lui  ordonner  do  dissoudre  le 
concile  y  s'il  subsistait  encore,  et  d'en  indi- 
quer un  nouveau  dans  la  ville  de  Bologne, 
qu'il  entendait  présider  lui-même,  d.x-huit 
mois  après  la  dissolution  du  premier.  Cette 
bulle  est  du  12  novembre  1ti.31,  dit  M.  Hohr« 
bâcher,  d'après  le  savant  auteur  de  VUis^ 
toire  d$  r Eglise  gallicane.  Dans  la  collection 
de  Labbe,  et  dans  l'Histoire  ecclésiastique 
do  Nocl-Alexandre,  elle  se  trouve  datée  du 
13  février  de  la  même  année  ;  mais  c'est  une 
erreur  évidente.  Nous  serions  plutôt  porté  à 
croire  qu*il  faudrait  lire  le  12  décem'jre. 

Quelques  jours  après,  le  pape  ayant  ap« 
pris  que  le  cardinal  légat  et  les  prélats  di! 
Bâle  avaient  invité  les  hussiles  de  Bohême  à 
venir  conférer  sur  les  points  controversés 
entre  eux  et  les  catholiques,  ce  fut  dans  l.i 
cour  romaine  un  nouveau  motif  d'opposition 
contre  le  concile  ;  car  il  semblait  dangereux 
qu'une  cause  décidée  par  le  concile  de  Cons- 
tance et  par  les  bulles  apostoliques  fût  re- 
mise en  délibération ,  et  l'on  craignit  qu'il 
n*y  eût  une  sorte  d'inconséquence  à  ouvrir 
des  conférences  de  religion  avec  des  gens 
qu'on  avait  poursuivis  jusqu'alors  par  les 
armes  spirituelles  et  temporelles.  Eugène  IV 
crut  donc  devoir  porter  le  dernier  coup  au 
coucile  de  Bâle,  en  le  déclarant  dissous  et 
transféré  à  Bologne,  Cela  fit  l'objet  d'une 
autre  bulle,  en  date  du  18  décembre,  et 
adressée  â  tous  les  fidèles. 

Le  pape  fit  porter  les  deux  bulles  à  Bâlo 
par  lévêque  de  Parenzo,  trésorier  de  la 
chambre  apostolique.  C'était  vers  le  com- 
mencement de  1432.  Le  cardinal  Julien  , 
frappé  de  ce  coup,  ne  laissa  pas  de  tén)Oi- 
gncr  d'abord  son  obéissance.  Il  déclara  qu'il 
ne  pouvait  plus  faire  les  fonctions  de  prési- 
dent, puisque  le  pape  transférait  le  concile  ; 
mais  persuadé  en  même  temps  qu'il  était  du 
bien  de  l'Eglise  que  l'assemblée  de  Bâle  con- 
tinuât, il  écrivit  à  Eugène  une  lettre  extrê- 
mement forte,  quoique  respectueuse,  pour 
l'engager  à  se  désister  de  la  résolution  énon- 
cée dans  ses  bulles.  On  ne  peut  rien  ajouter 
à  la  multitude  et  à  l'énergie  des  motifs  qu'il 
proposait.  La  bonne  réputation  du  pontife  , 
rintérêt  de  la  religion  en  Bohême ,  l'atlenle 
de  l'empereur^  des  autres  souverains,  les 
égards  dus  aux  décrets  de  Constance  et  de 
Sienne,  aux  bulles  de  Martin  Y  et  à  celles 
d'Eugène  lui-même,  tout  cela  formait  une 
exhortation  pressante  en  faveur  du  concile 
déjà  commencé.  Le  motif  principal  est  l'état 
déplorable  de  l'Allemagne,  qu'il  lui  semblait 
plus  important  de  prémunir  contre  l'hérésie 
de  la  Bohême ,  que  de  travailler  à  la  réunion 
des  Grecs,  qui  avaient  si  souvent  trompé 
ratlenle  de  l'Eglise  romaine. 

Comme  le  cardinal  Julien  était  un  homme 
modeste  et  réservé  dans  ses  démarches,  le| 
savant  Henri  de  Spondc  et  d'autres  ont  de  la 

Ï)eine  à  se  persuader  qu'une  lettre  aussi  vé- 
lémente  soit  son  ouvrage. 

1'*  Session.  Cependant  le  concile  de  Baie 
avait  tenu  sa  première  session  le  1^  dé- 
cembre. On  avait  réglé,  dans  des  cojgié- 
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cations  préiimlnairci ,  l'orJrc  qui  scf<iit  ob- 
hrrvé  durant  loal  Iccnni-ilc,  par  rnpport  à 
IViami'n  it  à  la  dccUinn  des  alTiiiret.  On  y 
dittinguu  tes  nations  comme  dans  le  concile 
do  Constance ,  et  l'on  y  dclcrmina  Tu'il  y 
aurait  one  nation  d'Italie,  nne  de  France, 
tinc  du  Germanie  rt  une  d'Espagne;  qu'on 
rnrmernit  de  mùme  un  Iribunal .  appelé  dé- 
naladon ,  e(  compose  d'un  nombre  égal  de 
personnes,  soit  prélats,  foit  simples  doc- 
teurs ;  que  chaque  tribnn'il  ou  dépulaiîon 
tieudrail  les  •issemblées  particulières  dans 
un  lieu  séparé,  avec  son  président ,  son  pro- 
tnolrur  et  ses  autres  ofiiciers  ;  qu'outre  cela, 
un  crérrait  nn  bureau  de  douze  person- 
nes, trois  de  chaque  dépulalion ,  pour  juger 
si  les  afTaires  méritaienl  d'être  proposées  , 
nu  s'il  Tallail  les  rejeter;  que  quand  une  af- 
faire aurait  ëlé  décidée  par  une  députation  , 
à  la  pluralité  des  vois ,  on  la  porterait  au 
tribunal  des  (rois  autres  députations  ;  qu'a- 

frès  le  jugement  de  ces  trois  députations, 
;  président  de  tout  le  concile  pruposcrail 
la  même  question  dans  rassemblée  générale 
<iui  devait  se  tenir  toutes  les  semaines  ; 
«lu'enfin ,  si  celle  assemblée  approuvait  la 
décision  ,  on  en  ferait  un  décret  qui  serait 
publié  avec  appareil  dans  la  session  sui- 
vante. 

Dans  In  première  session,  qui  se  tint  le  IV 
décembre  [avant  qu'on  eût  pu  recevoir 
du  pape  la  lettre  de  dissolution  du  concile), 
le  cardinal  Julien  rilundisc>urs  dans  lequel 
il  cihorta  les  Pères  à  mener  une  vie  pure  et 
sainte,  à  avoir  une  cbarilé  sincère  les  uns 
pour  les  autres,  et  à  travailler  pour  les  iulé- 
rèlt  de  l'Kglise.  On  lut  le  décret  du  concile 
de  Constance  louchant  la  célébration  des 
conciles,  la  bnllc  de  convocation  de  MarUnV, 
par  laquelle  il  nommait  le  cardinal  Julien 
pour  président  du  concile  de  Bàle,  et  la  lettre 
du  pape  Eugène  IV  à  ce  même  caidinal  sur 
ce  sujet.  On  exposa  six  motifs  de  la  convo- 
cation du  concile  :  1'  pour  etlirpcr  les  héré- 
sies ;  3°  réunir  lout  le  peuple  chrétien  à  l'E- 
glise catholique;  3°  donner  des  instructions 
sur  les  vérités  de  la  foi  ;  fi*  apaiser  les  guer- 
res entre  les  princrs  chrétiens;  5*  réformer 
l'Eglise  dans  son  chef  rt  dans  ics  membres  ; 
C*rélnblir  autant  qu'il  était  possible  l'ancienne 
discipline  de  l'Eglise.  On  rdhouvela  les  dé- 
crets du  concile  de  Constance  contre  cent 
(]ui  troubleraient  le  concile  par  des  intrigues 
fecrèles  ou  par  une  violence  ouverte,  et 
nintrc  ceux  qui  sr  retireraient  sans  avoir 
fitil  part  de  leurs  raisons.  EnGn  le  concile 
fit  on  décret  portant  que  It  saint  concile  de 
Kâle  était  légitimement  assemblé,  cl  que  tous 
les  prélats  di-vaient  s'y  rendre. 

Dans  l'inlcrvallc  de  la  première  à  la 
deuriènio  session,  comme  on  fut  inronnè 
que  le  pape  Eugène  avait  dessein  de  dissou- 
ic.  le  concile,  on  travailla  nui  moyens  de 
l'cmpéelier.  Les  évéqui-s  de  Pnmce  s'assem- 
blèrent à  Bourges,  et  exposèrent  au  roi 
Cbj>iles  N  11  que,  comme  lu  concile  était  Ic- 
giltiiientcnl  convoqué  à  Bâle,  ils  le  suppliaient 
d'envoyer  ses  nuibassudcur3;iu  pape,  afin  de 
l'engager  à  continuer  ce  cuucilu  el  à  per- 
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mettre  aux  prélats  de  son  rAyaun 
rendre  ;  ce  qui  leur  fui  accordé. 

Au  mois  de  janvier  1V32,  Ut  préll 
Dàle  envoyèrent  nne  solennelle  amMWi 
Itomc.  pour  supplier  le  pape  de  révfl 
son  décret  de  dissolution.  Le  bon  sens  i 
ronvcnaitcesles  plus  vulgaires  demand 
que  jusqu'à  la  réponse  du  pape  tes  pi 
s'atislin\sent  de  lout  ce  qui  pouvait  em 
mer  l'alTairc.  C'est  le  contraire  qu'ils  G 
Dans  le  Irrops  même  qu'ils  envoyaient 
amb.-issade  au  pape,  ils  adrcssaieal  à 
les  Gdèles  des  lettres  synodales,  pour  ag 
à  lout  l'univers  qu'ils  étaient  dèiermit 
cuntiuuer  leurs  séances  envers  et  contre 
Le  cardinal  Julien  ne  scella  point  ces  le 
parce  que,  sur  la  lettre  qu'il  avait  reçi 
pape  pour  dissoudre  le  concile,  il  s'élai 
mis  de  la  charge  de  président  ;  ce  (ut 
berl,  évëque  de  Coulances  en  Norma 
qui  apposa  le  sceau,  et  ce  prélat  i 
fut  ausbi  le  chef  du  concile  dans  la  ^ 
session  célébrée  le  15  février,  arai 
eût  reçu  aucune  réponse  du  pape. 

Il"  Seision.  Il  avait  été  spécifié  daaan 
de  convocation,  que  le  concile  n'aurai 
que  quand  il  se  trouverait  un  nombre 
concours  de  prélats  convenable  elsuA 
Or  le  15  février  1432  il  s'y  trouvait  ci 
quatoriû  prélats,  tant  évéqucs  qu'abM 
bien  I  le  même  jour  ces  quatorze  prèla 
trèrcnl  avec  solennité  d.uis  l'église  c 
dralc  de  Bàle  ,  et  y  publièrent  leurs  d 
en  ces  termes  : 

«  Le  Irès-saint  concile  général  de 
légitimement  assemblé  dans  le  Saiot-E 
pour  la  gloire  de  Dieu,  l'exlirpalion  di 
résies  el  deg  erreurs,  la  réforinetion  d 
gllsc  dans  son  chef  et  dans  ses  membi 
pacification  ces  princes  chrétiens.  Ai 
définit  cl  ordonne  ce  qui  suit  : 

■  Premièrement,  que  ce  saint  cent 
Bâic,  suivant  les  décrets  faits  à  ConsU 
à  Sienne,  et  conformément  aux  bulles 
chiire  aposlolique,  csl  légitimemeni  t 
menl  commencée!  assemblé  dans  celle 
ville  de  BÂle;  cl  afin  qu'on  ne  doute  pr 
son  autorité,  on  insère  ici  deux  dcclai 
de  celui  de  Constance  :  la  première,  oî 
dit  que  le  concile  général,  assemblé  lég 
menl  dans  le  Saint-Esprit  et  représ 
l'Rglise  militante,  lient  immédialem 
Jésus-Christ  une  paissanco  à  laquel'i* 
personne,  de  quelque  élat  et  de  quelq 
gnilé  qu'elle  soit,  même  papale,  doit 
en  ce  qui  regarde  la  foi,  l'extirpati 
schisme  et  la  réformalion  de  l'Eglin 
dans  le  chef  que  dans  les  membres; 
conde  porte  que  toute  personne, mêm( 
gnilé  papale,  qui  refuserait  d'obéir  a 
creis  de  ce  sainl  concile  (de  Constanct 
luul  autre  concile  général  Icgilimemi 
semblé,  sera  punie  comme  il  ct)avt« 
implorant  même  contre  elle  Ici  moy 
droit,  s'il  est  nécessaire. 

■  En  cunséquencc,  poursuivent  le»  qi 
prélats,  ce  saint  concile  de  Bàle.  si 
ment  assemblé  légitimement  dans  le 
Esprit,  porr  les  cause»  ci-dessus  cxpi 
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et  déclare  qu'il  ne  peut  élre  dissous, 
iîré,  ni  différé  par  qui  que  ce  soit, 
même  par  le  pape,  sans  la  délibéra- 
I  consentement  du  concile  môme; 
I  de  ceoi  qui  sont  au  concile  ou  y 
ins  la  suite  ne  peut  en  être  rappelé 
ebé  d*7  venir  par  qui  que  ce  soit,  pas 
irle  pape,  sous  aucun  prétexte,  et 
s  serait  pour  aller  en  cour  de  Rome, 
qoe  le  saint  concilo  n'y  donne  son 
lion;  que  toutes  les  censures,  priva- 

aotres   voies  de  contrainte  qu*on 

employer  pour  séparer  du  concile 
i  y  sont  déjà  présents,  ou  pour  em- 
les  autres  de  s*y  rendre,  seront  nul- 
le concile  les  déclare  telles  et  les  met 
;  laisanl  défenses  très-expresses  à 
ae  de  s*éloigner  de  la  ville  de  Bâle 

flo  du  concile,  si  ce  n'est  pour  une 
isonnable  qui  sera  soumise  à  l'exa-- 

députés  de  rassemblée,  avec  obliga- 
outre  à  ceux  dont  les  raisons  au* 
trouvées  légitimes  de  nommer  à  leur 
lelqu'un  qui  les  représente.  » 
se  fortiGcr  de  plus  en  plus  contre  le 
I  quatorze  prélats  de  Baie  écrivirent 
le  France  Charles  Vil,  à  l'empereur 
Bd  et  à  d*autres  princes,  qu'ils  surent 

plus  ou  moins  dans  leurs  intérêts* 
iision.  Enhardis  par  ce  succès,  ils 
lèrent  dans  la  troisième  session , 
nrect  le  29  avril  Itôâ,  le  décret  de 
riorité  du  concile  sur  le  pape,  et 
ïot  une  monilion  juridique,  par  la- 
ila  sommaient  le  pape  de  venir  an 
ou  d'y  envoyer  quelqu*un  de  sa  part, 
space  de  trois  mois.  Ils  intimaient  i 

cardinaux  Tordre  de  s'y  rendre  en 
le ,  avec  menace  de  procéder  contre 

et  contre  eux ,  s'ils  ne  se  confor- 
aox  intentions  du  concile.  C'est  la 
e  fois  qu'on  trouve  dans  l'histoire 
stiquc  tous  les  membres  du  sacré 
MMnmésde  venir  à  un  concile  général. 
Iine  décret  s'adressait  à  tous  les  pré- 
monde  chrétien,  à  tous  les  généraux 
el  à  tous  les  inquisiteurs;  il  ordon* 
ra  cela,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
t  tous  peine  d'excommunication,  à 
[lersonnes,  soit  ecclésiastiques,  soit 
ts^  même  à  l'empereur  et  aux  rois, 
)  fignîGer  la  présente  monition  au 
aux  cardinaux,  supposé  toutefois  que 
sn  cour  de  Uome  ne  parAi  pas  dange- 

incommode. 

CfJion.  La  quatrième  session,  en  date 
juin,  prévint  de  plus  d'un  mois  le 
,u*on  avait  donné  au  pape  et  aux  car- 
l  aussi  les  prélats  de  Bile,  qui  pou- 
lors  être  une  vingtaine,  ne  les  décla- 
ilt  pas  encore  contumaces  ;  mais  ils 
mt  pas  moins  plusieurs  décrets  sur  le 
lement  de  la  cour  pontiGcale.  Ils  dé- 
il  donc  que,  comme  le  pape  se  trou- 
es malade,  s'il  venait  à  mourir,  Té- 
da  successeur  se  ferait  à  Bâle;  que 

oe  pourrait  faire  aucune  promotion 
inaox  durant  le  concile  ;  que  les  prè- 
les ofDciers  de  la  cour  romaine  ne 
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pourraient  être  empêchés  de  venir  au  con- 
cile, quelque  emploi,  devoir  ou  office  qui  les 
attachât  au  pape.  EnGn,  ce  qui  passe  toute 
croyance,  les  quinze  ou  vingt  prélats  de 
Bâle,  non  contents  d<;  faire  des  règlements 
factieux,  allèrent  jusqu'à  usurper  le  gouver- 
nement des  domaines  temporels  du  saint- 
siège.  Eugène  IV  avait  nommé  son  frère 
pour  gouverner  Avignon  et  le  comtat  Venais- 
sin.  Les  habitants  n  en  furent  pas  contants, 
et  on  portèrent  des  plaintes  au  pape.  Là- 
dessus  les  prélats  de  Bâle  s'avisèrent  de  don- 
ner celte  légation  â  un  cardinal  esnagnol. 
Pour  réprimer  cette  usurpation  manirosle,le 
pape  nomma  légat  de  ce  patrimoine  le  cardi- 
nal Pierre  de  Foix  qui  mit  les  rebelles  en 
déroute,  et  gouverna  les  peuples  avec  tant  de 
satisfaction  de  leur  part,  qu'on  l'appelait 
commnnément  le  bon  Uaai. 

Ce  fut  dans  la  quatrième  session  que  ras- 
semblée de  Bâle  donna  on  sauf-conduit  aux 
Bohémiens,  conformément  âla  demande  qu*ils 
en  avaient  faite,  pour  se  rendre  au  concile 
en  tel  nombre  qu'ils  voudraient,  pourvu 
qu'ils  fussent  au-dessous  de  deux  cents  : 
on  leur  accorda  â  cet  égard  une  entière 
sûreté. 

V*  Seêsion.  Les  entreprises  des  prélats  de 
Bâle  contre  Icpape  EugènelVen  annonçaient 
déplus  violentes  encore.  Dans  leur  cinquième 
session,  qui  se  tint  le  9  août,  ils  ne  Grent 
que  des  règlements  sur  la  manière  de  traiter 
les  causes  de  la  foi;  mais  peu  de  jours  après 
Tint  à  Bâle  on  camérier  du  pape,  nommé 
Jean  Dnpré,  avec  la  qualité  de  nonce  aposto- 
lique, pour  proposer  des  moyens  de  conci- 
liation concertés  avec  l'empereur.  Non-seu- 
lement il  ne  fut  pas  écouté,  mais  il  fut  mis  en 
prison  et  chargé  de  chaînes.  Cette  première 
députation  fut  suivie  d'une  autre  plus  consi- 
dérable, comoosée  de  quatre  nonces,  qui 
étaient  les  arcnevêques  de  Colocza  et  de  Ta- 
rente,  l'èyêque  de  Maguelone  et  un  auditeur 
du  sacré  palais;  ils  protestèrent  contre  l'in- 
carcération et  la  détention  dans  les  fers  du 
nonce  précédent,  mais  ils  eurent  bien  de  la 
peine  â.  obtenir  des  passe-ports  assez  rassu- 
rants pour- eux-mêmes.  Admis  enGn  â  l'au- 
dience des  prélats  de  Bâle,  après  bien  des 
Î plaintes  et  des  protestations,  ils  entamèrent, 
e  vingtpdeuxième  août,  une  apologie  dans 
les  formes  en%Tcurdu  pape»  leur  maître  : 
ce  furent  les  deux  archevêques  qui  parlèrenf . 

Celui  de  Colocza  le  fit  d'une  manière  plus 
générale  que  son  collègue.  Prenant  pour 
texte  ces  paroles  do  saint  Paul  :  Qu'il  nyait 
point  ds  schisme  dttns  le  eorps^  il  disait  aux 
prélats  de  Bâle:  «Mes  Pères,  qu'il  n*y  ait  point 
de  schisme  dans  le  corps,  si  vous  désirez 
extirper  Tivraie  do  I  hérésie.  Qu'il  n'y  ait 
point  de  schisme  dans  le  corps,  si  vous  cher- 
chez â  réformer  la  vie  ecclésiastique.  Qu'il 
n'y  ait  point  de  schisme  dans  le  corps,  si  vousj 
avez  à  cœur  d'apaiser  les  esprits  hostiles 
des  princes.»  Après  avoir  posé  des  principes 
si  justes  et  si  clairs,  il  montre  que  lei  con- 
ciles généraux  avaient  toujours  été  assemblés 
du  consentement  des  pontifes  romains;  que 
les  hussites  seraient  beaucoup  moins  j>ortés 


à  ■csoumi'llrc' nu  cncilc,  qiiniiil  i!s  le  ver- 
raient séparé  Ju  clie(  de  l'Eglisi-;  que  In 
itiiiDÎon  lies  tirées  méritail  bien  qu'on  son- 
K>'&t  à  leur  donner  uii  Iku  commoilc  où  Us 
(jusirnt  l'abuuclier  avec  les  Lutins;  qu'iiu 
io>Ig[:i  vie  irréprorhnble  et  exemplaire  du 
p.ipe  Eugène,  siin  zèle  urdcnl  pour  l'ostirpo- 
lion  dea  hérésies  et  pour  la  rérormalion, 
j^crsuadaicnt  assez  ,  %ans  aucune  preuve, 
r|u'it  n'av.iil  point  cherclié  à  cUidcr  la  célé- 
.iralioa  d'.un  concile.  Des  réflexions  nussi 
s'igel  u'étaicnl  pas  luuins  sagement  ex- 
primées. 

L'arcliev^quc  de  Tarcnle  s'expliqua  d'une 
inaaièro  encore  plus  précise.  11  dit  que  le 
papo  n'avait  dissous  le  roncilo  que  parce 
i|uon  lui  avail  fait  connaître  qu'il  y  avait 
Irop  peu  de  prélats  à  Bâle;  que  cette  disso- 
liilion  D'élail  après  tout  qu'une  translation 
de  UÂlo  à  Bologne,  lieu  bien  plus  propre  it 
ta  réunion  des  Grecs ,  et  même  a  la  ré- 
duction des  luissiles,  qui  seraient  d'autant 
plus  portés  à  BG  soumettre,  qu'ils  se  trou- 
veraient plus  près  de  la  personne  du  sou- 
v<  rain  pontife;  que  le  pnpe  n'avait  pu  voir 
d'un  œjI  indifférent  le  danger  auquel  on 
rsposuit  la  foi,  en  offrant  aux  hérétiques  do 
Jioliémc  do  conférer  avec  eux,  afin  de  porter 
après  cela  un  jugement  définitif  Sur  ce  qoi 
devait  étro  cru  et  tenu  dans  l'Eglise;  qu'il 
était  évident  que  ces  promesses  rappelaient 
à  un  nouvel  examen  co  qui  avait  été  décidé 
dans  lu  concile  de  Constance,  el  rendaient 
problématique  la  croyance  des  fidèles.  Le 
nonce  représentait  ensuite  aux  prélats  de 
l'assemblée  l'esprit  d'opposition  qu'ils  avaient 
témoigné  pour  les  droites  intentions  du  saint- 
père;  comment  quelques-uns  d'entre  eux 
s'élaient  hâtés  de  se  rendre  à  Bdle,  précisé- 
ment à  cause  que  le  pape  avait  fait  une  au- 
tre convocation;  comment  ils  s'abusaient 
eux-mêmes  en  s'altachanl  à  ce  sftième  de 
contradiction  et  de  querelle,  puisqu'il  est  du 
ressort  de  la  puissance  apostolique  de  con- 
voquer les  conciles  et  de  les  conûrmcr.  Il 
raisonnait  enlin  sur  les  deux  points  qui  fai- 
saient l'objet  de  la  controverse,  savoir  :  le 
changement  do  lieu  et  le  délai  apporté  au 
concile.  Il  offrait  de  la  part  du  pape  quelque 
ville  que  ce  fût  des  terres  do  l'Eglise,  avt-c 
une  pleine  et  entière  cession  de  la  souve- 
raineté durant  la  tenue  du  concile,  el  pour 
j  le  temps  de  sa  durée,  il  laissait  les  prélats 
maîtres  absolus  de  le  réduire  à  telles  bornes 
qu'il  leur  plairait. 

Le  concile  répondit  à  ce  disconrs  dans  une 
autre  congrégation,  qui  fut  accordée  aux 
nonces  en  foimc  d'audience  le  3  septembre 
BUivanl.  Le  fond  du  celte  réponse,  qui  fut 
trés-Iongue,  se  réduisait  à  relever  l'autorité 
du  concile  au-dessus  de  celle  du  pape,  ou  à 
mettre  en  principe,  ce  qu'il  fallait  prouver,  à 
donner  à  cette  réunion  de  quelques  prélats, 
désavoués  de  leur  chef,  la  qualité  de  concile 
universel,  el  à  conjurer  le  souverain  pontife 
de  se  rendre  aux  désirs  de  !<es  sujets  révoltés. 
Lei  prélats  expliquaient  dans  un  sens  favit- 
r-ihlc  les  oITrcs  faites  par  eux  aux  hussitis; 
ils  uiuiilruicul  asscx  bicu  qu  il  ist  permis 
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il'enlendrc  des  hérétiques  dans  uaii 
de  trs  instruire  chnnlablcmeDl,  dan 
ai  ce  eux  dans  un  esprit  de  paix  ;mai)  I 
cuisaient  un  peu  l'objection  qu'aviil 
l'archevêque  de  Tarenle  snr  ces  paroi 
concile  aux  Bohémiens  :  Vents  avte  cm/ 
on  ^cnuttrn  vot  raisons,  et  le  5^iitl-ii 
lai-infme  décidera  et  qu'il  faut  eroirt  tt 
dans  l'Eylise.  Il  parait  en  ctTel  qne  ces 
messes  étaient  exprimées  d'une  manier 
forte,  cl  qui,  prise  à  la  lettre,  aurai)  i 
atteinte  aux  définiiions  déjà  portées  c 
la  doctrine  des  bussilcs.  Mais  enfin  ce  r 
qu'un  mot  qui  avait  échappé  au  secn 
du  concile,  démenti  d'ailleurs  par  l'ail 
ment  notoire  des  prélats  à  toutes  les 
sions  du  concile  de  Constance,  et  l'exi 
lion  qu'ils  co  donnaient  dans  leur  méi 
pouvait  rassurer  le  pape  sur  leors 
tables  sentiments  par  rapport  «nx  d* 
aniéricurs  qui  toueliaionl  la  même  mat 
VI'  Stfsion.  Los  discussions  où  l'on 
entré  par  rapport  à  la  conduite  rédpi 
du  pape  et  du  concile  de  Bâte  ne  retnri! 

fioint  les  procédures  de  cette  assemblée. 
a  sixième  session,  en  date  du  G  seplei 
les  promoteurs,  Nicolas  Lami  cl  llogoi 
rard,  tous  deux  français  et  membres 
faculté  de  théologie  de  Paris, requirent 
déclarai  la  contumace  du  pape  et  des  < 
uaux.  L'assemblée  députa  les  éiéqw 
Périgueux  et  de  Batisbonnc  pour  faii 
trois  citations  canoniques;  mais  l'ét^q 
Maguelone  et  l'archevêque  de  Tarenle, 
des  nonces  du  pape,  demandèrent  si  im 
nient  un  délai  pour  leur  maître,  que 
semblée  ne  passa  pas  outre  ce  jour-IA  ; 
l'égard  des  cardinaux,  quelques  do( 
présents  à  la  session  s'offrirent  do  préi 
des  excuses  légitimes  de  leur  par)  ;  ce  q 
accepté  au  nom  de  l'assemblée  par  les 
qnes  de  Frisinguc  et  deBeIlcj,qui  cnat 
la  commission. 

A  cette  session  on  compta  trente- 
prélats,  tant  évêques  qu'abbés,  arec 
cardinaux,  savoir  :  Dominique  Capn 
cardinal  parla  grâcedc  l'assembtéo  de 
le  cardinal  Branda  de  Casli);Iione,  br 
avec  le  pape  pour  des  querelles  particol 
Voici  comme  ifînéas  Sjlvius,  plus  l< 
pape  fie  11.  parle  de  ces  deux  personi 
ainsi  que  de  quelques  autres  qui  sui 
leur  cxemrle  les  années  suivantes.  Il  e: 
l'élal  où  il  trouva  les  choses  quand  11  t 
lui-même  à  l'assemblée.  ■  D  ;r  avait  i 
quelques  cardinaux  qui  s'étaient  éch 
de  la  cour  romaine  et  qui,  n'élanl  pas 
avec  le  pape,  critiquaient  ouvertc-mi 
conduite  et  ses  mœurs.  D'autres  officie 
pape  s'y  rendaient  tous  les  jours,  rt  C 
la  multitude  est  portée  à  la  média 
comme  elle  se  plaît  à  blâmer  ceux  qui 
vernenl,  tout  ce  peuple  de  courtisan*  c 
rait  en  mille  manières  ditîérentes  la  ri 
tion  de  son  ancien  maître.  Pour  noo' 
étions  jcunis,  qui  sortions  tout  réceti 
de  notre  patrie,  qui  n'avions  rieti  va 
prenions  pour  des  vérités  tout  ce  qui  i 
iuit,  tt  nous  ne  uouvioas  aimir  le  pa| 
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en  Toyant  que  tant  de  personnes  i1- 
I  le  jugeaient  in(ii{;nc  du  pontificat.  11 
il  jiunsî  là  des  députés  de  la  célèbre 
le  Paris;  il  y  avait  des  docteurs  de  Co- 
e(  dos  autres  universités  d^Allemaune, 
I,  cl*Qii  commun  accord,  exaltaient  jus^ 
l  nues  Tautorité  du  concile  général.  Il 
avait  peu  de  personnes  qui  osassent 
de  la  puissance  du  pontife  romain  ; 
suKqui  parlaient  en  public  flattaient 
inions  de  la  multitude.  » 
I  plus  bas  que  quand  il  se  fut  trouvé 
mps  après  avec  des  gens  pacifiques  et 
rdaient  la  neutralité  entre  le  concile  et 
p,  il  apprit  des  anecdotes  qu^i!  ne  sa- 
as  auparavant  ;  par  exemple,  qne  le 
Bogène  avait  été  accusé  de   bien  des 

•  dont  il  n*élait  pas  coupable,  et  que 
dinaux  qui  étaient  venus  àBâIcavaient 
ce  bon  pape  et  ce  saint  homme ,  à  cause 
1rs  animosités  particulières.  «  Mais 
la  suite,  ajoute-t-il,  ils  retournèrent 
ers  lui,  et  ils  lui  demandèrent  pardon 
r  fante  {a}.  » 

ous  les  cardinaux  présents  au  concile 
Pic  II,  alors  ^neas  Sylvius,  y  arriva, 
kiQt  il  dit  le  pins  de  bien  est  Julien 
ni,  cardinal  de  Saint-Ange.  Il  avait 
le  présider  après  les  premières  bulles 
H  par  Eugène  pour  transférer  le  con- 
Bologne;  mai^  son  ardeur  n*en  était 
us  ralentie,  et  il  la  témoigna  encore 
le  lettre  au  pape,  datée  du  cinquième 
I  de  cette  année  1V32.  C'était  après  ane 
sade  envoyée  aux  bussites  et  après 
imesses  qu'ils  avaient  données  de  se 
I  aa  concile;  c'était  depuis  les  résolu- 
prises  par  les  évoques  français  dans 
nblée  de  Bourges.  Le  cardinal  faisait 
ces  raisons,  il  avertissait  le  pape  que 
Bbre  des  prélats  s*augmentait  tous  les 
à  Baie;  il  lui  répétait  encore  que  ce 
)  s'appuyait  entièrement  sur  les  défi- 
I  de  celui  de  Constance,  dont  on  ne 
il  soupçonner  Tautorité  sans  donner 
e  au  pontificat  de  Martin  V  et  d*li!u- 
ui-niéir.e.  Il  rappelait  les  jugements  de 
r  que  les  Pères  de  Constance  avaient 
contre  Jean  XXlll  et  Benoit  XIII,  Tun 
lire  privés  du  pontific.it,  le  premier  à 
de  sa  mauvaise  condoite.  et  le  second 
e  de  son  obstination  dans  le  scbisme. 
online  ces  remontrances  et  ces  exem- 
is  présentaient  sous  des  dehors  sinis- 
lo  cardinal  finissait  ainsi  sa  lettre  : 
is  cela,  très-saint  pcre,  avec  tout  le 
»ir  possible,  et  si  Votre  Sainteté  voyait 
I  de  mon  cœur,  elle  me  saurait  gré  de 
fxcès  de  charité,  elle  me  regarderait 

*  son  fils  bien -aimé.  »  —  Le  même  ear- 
lulicn  condamna  depuis  tout  ce  qu'il 

»  II,  in  buUa  reirnct. 
m.  de  CEgtise  galiic,  \.\l\  II. 
:  P.  Pagi  i'i  II»  (onliuuaiiMir  tie  Fleiiry  comple:ii 
o\  Julien  puriiti  los  préliis  (]iji  prirent  pari  à  cotie 
RtynalJi  el  SpomU'  lo  stippnmeut  avec  plus  de 
iit;car  losacu's  iJiscui  scyi^ineni,  Auiueniibus 
leÇQlO  Piacenimo  et  Finnano  cardd.  Or  on  nu  voii 
eoz  personnes,  s.'ixnir  :  i^Nii^iione,  évè<pie  de 
By  eitlairt-auica,  é\éi{ue  de  Ferme.  L*ud  el  1  auiru 

Dictior'ïairt:  de-  Coscles.  1 
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avait  pensé  ou  écrit  contre  la  conduite  da 
pape  Eugène.  On  a  le  détail  de  sa  rétracta- 
tion dans  la  bulle  du  pape  Pie  11  (6). 

Pour  achever  ce  qui  concerne  la  sixième 
session  du  concile  de  Bâlc,  nous  devons  re- 
marquer qu^elle  ne  fut  encore  présidée  qne 
par  révéque  de  Contances,  et  il  parait  même 
que  le  cardinal  (c)  Julien  Césarini,  dont  nous 
venons  de  parler,  s*ïscusa  d'y  prendre  part  : 
on  en  juge  ainsi,  parce  que  son  nom  no  se 
trouve  point  avec  celui  des  autres  cardinaux 
Branda  Castiglione  et  Dominique  Capranica; 
mais,  trois  jours  après,  si  nous  en  croyons 
un  manuscrit,  Césarini  reprit  la  présidence, 
h  condition  toutefois  de  se  retirer  quand  il  lo 
jugerait  à  propos. 

VII'  Session.  On  ne  s'aperçut  point  à  Bâie 
que  la  présence  de  ce  légal  eût  adouci  les 
opérations  du  concile  par  rapport  à  Eu« 
gène  IV.  Comme  ce  pape  était  souvent  ma- 
lade, les  prélats  de  Bâle  s*occupaient  beats- 
coup  de  ridée  d'un  conclave  futur.  Ainsi  ils 
réglèrent,  le  6  de  novembre^  dans  la  septième 
session,  que,  si  le  pape  venait  à  mourir  da- 
rant  le  concile,  les  cardinaux  ne  s'assemble- 
raient qu*dn  bout  de  soixante  jours,  et  Ton 
ajouta  que  les  bénéfices  des  cardinaux  qui 
agiraient  contre  les  règles  de  ce  conclave  fu- 
tur seraient  dévolus  à  la  collation  des  ordi- 
naires, non  au  saint-siége. 

VIII*  Session.  Dans  la  huitième  session, 
18  décembre,  les  prélats  de  BâIe  portèrent 
des  coups  plus  directs  au  pape.  Us  lui  don- 
nèrent soixante  jours  pour  révoquer  les  bulhcs 
par  lesquelles  il  transférait  le  concile,  et  il 
était  dit  qu'après  ce  terme  on  procéderait 
contre  Ini,  selon  l'inspiration  du  Saint-Es- 
prit, et  en  usant  de  tous  les  moyens  que  lo 
droit  divin  et  humain  pouvait  suggérer.  On 
lui  défendait,  durant  ces  soixante  jours,  de 
conférer  aucun  bénéfice  en  vue  de  dissoudre 
ou  traverser  le  concile,  et  cela  sous  peine  de 
nullité.  On  ordonnait  aux  cardinaux  et  aux 
antres  officiers  de  la  cour  romaine  de  s'en 
retirer  vingt  jours  aprè^tle  terme  donné  au 
pape.  On  renouvelait  la  citation  déjà  faite 
aux  autres  prélats  de  la  chrétienté,  de  se  ren- 
dre à  B&le.  On  mettait  tous  les  bénéfices  do 
ceux  du  concile  sous  la  protection  de  cette 
assemblée,  avec  défense  au  pape  de  les  dé- 
clarer iippétrables  ou  de  les  donner  à  d'au- 
tres. On  lui  ôtait  mime  la  liberté  d'établir 
aucuns  nouveaux  impôts  sur  les  terres  de 
réglise  ou  d'aliéner  la  moindre  partie  dn 
ces  biens;  et  enfin  défenses  étaient  faites  à 
toutes  personnes,  même  au  pape,  à  l'empe- 
reur et  aux  rois,  de  reconnaître  aucun  aulrc 
concile,  soit  à  Bologne,  soit  ailleurs,  parce 
qn*il  ne  peut  y  avoir,  disent  les  prélats  de 
Baie,  deux  conciles  oecuméniques  en  même 
temps.  Ainsi  finit  Tannée  1432,  avec  toute:» 

csl  appelé  légat,  parce  que  le  premier  rélaileo  Lombar- 
die,  cl  le  second  l*avail  eiô  k  Parme  et  dans  le  duclié  de 
Spoletle.  Roo!i  ne  lavons  ce  que  le  conUnoateur  de 
Flunry  a  voulu  dire,  en  nommant  Capranica  le  prince  sur- 
nommé Firmin,  du  lieu  du  gouvernement  de  son  église. 
C«^ue  églUe  élail  Fernio,  qu*U  gouvernail  en  qualité 
d*évéque;  pour  le  terme  de  prince,  11  noos  est  id  entière 
ment  inconnu.  # 
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les  apparences  d*une  rupture  prochaine  en- 
tre les  prélats  de  Bâ!e  et  le  chef  de  l'Eglise 
universelle. 

Eugène  IV  fit  de  noaTellcs  tenlatires  pour 
prévenir  cette  rupture.  Il  nomma  quatre 
nonces,  dont  TévéquedeCervia  en  Romagne 
était  le  plus  considérable,  et  il  minuta  toute 
la.suite  de  leurs  démarches  dans  des  instru^:- 
tions  dont  voici  Tabrégé.  «  Si  l'on  peut  per- 
suader aui  prélats  du  concile  de  le  transfé- 
rer à  Bologne,  c*est  ce  qu*il  j  aura  de  mieui 
et  de  plus  conTcnable  aux  intérêts  de  l'Ë- 
glise.  §1  les  bussites  refusent  de  se  rendre 
en  Italie,  on  pourra  traiteV  avec  eux  à  Bâlc, 
et  se  rendre  ensuite  à  Bologne  pour  les  au- 
tres affaires  à  discuter  dans  le  concile.  Si 
cette  dernière  ville  n'est  pas  agréée  des  pré- 
lats eux-mêmes,  on  les  laissera  maîtres  d*en 
choisir  une  autre  en  Italie,  pnarvu  que  ce 
soit  hors  de«  terres  du  duc  de  Milan,  actuel- 
lement ennemi  du  saint-siége.  Si  la  transla- 
tion du  concile  en  Italie  est  tout  à  fait  rejeiéc, 
on  pourra  chuiw  douxe  prélats  qui,  de  con- 
cert avec  les  électeurs  de  TEmpire  et  h  s 
ambassadeurs  des  princes,  jugeront  s'il  faut 
continuer  le  concile  à  Bftie  on  dans  quelque 
?ille  d'Allemagne.  Si  ce  compromis  est  re- 
fusé, les  nonces  de  Sa  Sainteté,  de  concert 
avec  les  évéques  de  l'assemblée,  décideront 
la  question.  Si  Ion  s'en  tient  à  rester  à  Bflle, 
on  ne  s'y  occupera  que  des  hussitcs  et  de 
la  pacification  des  Etats  de  la  chrétienté  ;  on 
n'y  parlera  point  d'articles  de  réforme.  Si 
l'on  s'accorde  à  faire  choix  d'une  autre  ville 
que  de  BAIe  pour  y  tenir  le  concile,  il  sera 
permis  d*y  traiter  de  la  réforme,  pourvu 
qu*on  n'y  entame  les  articles  importants  que 
lorsqu'il  y  aura,rassemblés,soixante-quinze 
prélats  du  ranç  des  patriarches,  des  arche- 
▼éques  et  des  evéques.  Mais,  préalablement 
à  toutes  ces  dispositions,  el  quel  que  soit  le 
résultat  des  délibérations  de  l'assemblée,  on 
révoquera  les  procédures  faites  de  part  et 
d'autre,  c'est-à-dire  celles  du  concile  contre 
le  pape,  et  celles  du  pape  contre  le  concile. » 
.Telles  furent  les  combinaisons  qu'avait  con- 
certées Eugène  IV,  et  qu'il  rappela  dans  plu- 
sieurs bulles  de  la  fin  de  décembre  1432  el 
du  commencement  de  Tannée  suivante  (aj. 

Les  députés  des  Bohémiens,  étant  arrives  à 
BftIe,  présentèrent  au  concile,  le  16  janvier 
1433,  quatre  articles  par  lesquels  ils  deman- 
dèrent :  1*  d'avoir  la  liberté  d'administrer  à 
tous  les  fidèles  le  sacrement  de  Teucharistie 
sous  les  deux  espèces  du  pain  et  du  vin^  com- 
me une  pratique  utile;  S!  que  tous  les  fidèles, 
sans  di»tinciion  de  prêtres  et  de  laYques,  eus- 
sent le  droit  de  punir  les  transgressions  con- 
tre la  loi  de  Dieu;  3*  que  la  prédication  de 
'Evangile  appartint  à  tout  le  nionde,  sans 
^p«ndanee  de  la  part  des  prélats  et  des  su- 
<),)éricurs;  4*  qu'il  ne  fût  permis  au  clergé, 
fions  la  loi  de  grêce,  d'exercer  aucun  droit 
ftiAT  les  biens  temporels.  Ensuite  ils  préten- 
^iirênt  que  tous  leurs  différends  avec  les  ca- 
tholiques se  réduisaient  à  ces  quatre  points, 
et  qse,  si  on  leur  permettait  de  les  observer, 
ils  étaient  prêts  à  s'unir  à  l'Eglise  et  à  se 
M  MsrtèDe,  t.  VIII,  p.  SSl  et  seqq. 


soumettre  à  tous  les  supérieurs  légi 
Ces  diverses  demandes  furent  discutée 
daiit  près  d'o.)  mois  par  les  prélats  à  q 
étaient  faites;  et  le  parti  qu'ils  prire 
fin  fut  d'envoyer  une  commission  c 
hétne,  en  mettant  à  la  tête  de  C(*tle 
l'évéque  de  Coutances,  le  même  qui  é 
dernières  sessions  avait  présidé  au  coi 

IX.*  Setsion.  Cependant  les  prélaU 
saient  de  plus  en  plus  leur  entreprise 
le  chef  de  l'Eglise.  Ainsi,  dans  la  nei 
session,  22  j  invier  1433,  on  déclara  n 
ce  qu'il  aurait  fait  ou  qu'il  pourrait  B 
désavantage  de  l'empereur;  et  ce  prin 
était  alors  à  Sienne,  fut  reconnu  prol 
du  concile;  le  duc  de  Barière  était  < 
vice-protecteur  en  l'absence  de  Sigism 

X*  Session.  Le  19  féTrier,  dans  la  d 
session,  où  l'on  compUi  quarante-six  p 
les  promoteurs  requirent  que  la  cool 
d'Eugène  fAt  déclarée,  et  le  concile  t 
des  commissaires  pour  voir  s'il  convei 
Caire  cette  déclaration. 

XI*  Setsion.  Dans  la  session  onsièi 
avril,  la  célébration  des  conciles  géi 
fut  recommandée  au  point  même  de  nsi 
de  suspense  et  de  déposition  le  pape, 
opposait.  Défenses  étaient  faites  i 
personnes,  principalement  au  pape,  i 
soudre,  pioroger  ou  transférer  un  i 
général,  quel  qu'il  fAt,  à  moins  que  k 
cile  n'j  consentit;  et  ces  règles  uni?e 
s'appliquant  ensuite  au  pape  Eugès 
cassait  tous  les  actes  faits  ou  à  faire  d 
vue  d'empêcher  les  prélats  de  la  coi 
maine  de  se  rendre  à  Bâie. 

XII'  Session.  Les  décrets  de  la  doi 
session,  13  juillet,  ordonnaient  au 
sous  peine  de  suspense,  de  révoquer  se 
mières  bulles  dans  l'espace  de  soixanti 
et  de  reconnaître  que  le  concile  avait  i 
gitime  depuis  son  commencement.  C- 
dans  l'idée  des  prélats  de  Bâic,  tenait  I 
troisième  moni'.ion  adressée  à  Eugèo 
y  est  peint  comme  un  pon'ife  «  sraa^ 
et  qui  p.iralt  vouloir  détruire  l'EgliM 
sont  les  termes  dont  se  servit  le  secréli 
l'assemblée.  On  troure,  â  la  suite  de 
procédure,  l'abolition  de  toutes  les  réi 
et  le  rétablissement  des  élections,  a^ 
manière  de  les  pratiquer  dans  les  du 
et  dans  les  abbayes. 

XIII*  Session.  La  treizième  session,! 
tembre,  fut  employée  à  entendre  le  H 
loire  des  promoteurs  sur  la  contumi 
pape.  Il  était  question  de  le  déclarai 
pens,et  l'évéque  de  Lectoure  av<iit  d^ 
meiicé  à  lire  le  décret,  lorsque  deux  é 
voyés  d'Eugène  incidentèrent  sur  la  I 
alléguant  pour  raison  que  les  soixante 
donnes  au  pape  pour  révoquer  sas 
n'étaient  point  expirés.  Le  duc  de  BjtI 
les  magistrats  de  BâIe  avaient  déjà  inU 
pour  la  même  cause,  et  le  résultat  de 
liliération  fut  qu'on  accorderait  au  pa 
déifii  de  trente  jours. 

XIV*  Session.  Enfin,  dans  la  oualoff 
session,  qui  eut  lieu  le  14  novembre  d 
trouva  l'empereur,  on  étendit  encore 
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à  trois  mois,  et  ce  fut  Sigismond  qui  ob- 
tittl  cotte  prorogation,  sous  la  clause  toute- 
fois qu'Eugène  adhérerait  après  ce  temps-là 
aa  concile,  et  qu'il  révoquerait  tous  les  dé- 
jrrcts  publiés  en  son  nom  contre  celte  assem- 
bléo,  réfocalion  qui  se  ferait  selon  les  for- 
Mules  dont  on  récita  le  modèle  en  présence 
de  Tempereor  et  de  tons  les  prélats.  Et  tel  est 
en  pea  de  mots  tout  Tordre  des  sessions  et 
des  procédures  qui  y  furent  faites  durant 
Hette  année  l<h33,  toujours  à  dessein  d*obtc- 
air  da  pape  la  révocation  de  ses  bulles  et  la 
confirmation  da  concile. 

Yoici  maintenant  de  quelle  manière,  dans 
nnierralle  des  sessions,  les  mêmes  prélats 
reçorent  les  offres  do  chof  de  TEglise.  Ses 
quatre  nonces,  avec  les  instructions  coiici- 
fiantes  que  nous  avons  vues,  parurent  dans 
tne  congrégation  générale,  le  7  mars,  et  ils 
htranguèrent  vivement  en  faveur  du  pape, 
dont  Us  expliquaient  les  droites  intentions 
dans  tout  ce  qu'il  avait  fait  jusqu'alors  par 
rapport  au  concile.  Ils  détaillèrent  ensuite 
ks  di?ers  tempéraments  qu'ils  étaient  char- 
lés  de  proposer  pour  concilier  tous  les  inté- 
vMs,  et  ils  ajoutèrent  qu'au  reste  tous  les  or- 
dres qu'ils  avaient  du  pape  n'empêchaient 
fÊ$  ^ue  ce  pontife  «  ne  leur  eût  recommandé 
trèi'instamment  d'obéir  au  concile.  » 
I        A  ce  langage  si  plein  d'égards  les  prélats 
If  BAle  ne  répondirent  que  par  des  paroles 
de  hauteur  et  d'igmpire.  Les  promoteurs  di- 
rent aux  nonces  que  le  pape  n'avait  point 
été  en  droit  de  dissoudre  ni  de  transférer  le 
ciMicile;  que  cette  assemblée  tenant  immé- 
diatement sa  puissance  de  Dieu  même,  le 
pape  devait  obéir  à  ses  décrets;  au'on  ne 
pouvait  accepter  aucun  des  temperamei^ts 
proposés  par  le  pape,  sans  blesser  l'autorité 
npérieure  qui  est  dans  le  concile  général  ; 
et  qu'il  n'était  pas  non  plus  de  la  dignité  du 
coBcile  de  révoquer  ce  qu'il  avait  fait  pour 
le  maintien  de  ses  droits. 

Cependant  le  chef  de  l'Eglise  avait  fait  plus 
encore  pour  ramener  la  paix.  Le  ik  février 
1133,  il  donna  une  bulle  qui  portait  en  sub- 
stance que  la  plupart  des  raisons  qui  empé- 
cbairnt  la  tenue  du  concile  de  BAle  ayant 
ettté,  le  pape  révoquait  et  annulait  les  dé- 
crets qu'il  avait  publiés  dans  un  sens  con- 
M  traire;  que  son  intention  était  présentement 
qu'il  fût  tenu  dans  la  ville  de  Bâle,  et  qu*on 

L travaillât  à  Textirpation  de  l'hérésie  des 
ihémiens  et  au  rétablissement  de  la  paix 
parmi  les  fidèles.  Eugène  IV  envoya  cette 
Dalle  i  l'empereur  Sigismond,  qui  en  fut  si 
content,  qu'il  l'adressa  lui-même  au  concile, 
ea  l'avertissant  de  se  conduire  de  manière  à 
ne  pas  exposer  l'Eglise  aux  malheurs  d'un 
ichisme.  Cet  avis  plut  d'autant  moins  aux 
prélats  de  BAle,  qu  il  leur  était  plus  appro- 
prié; ils  en  témoignèrent  leur  mécontente- 
mi*nl  A  Sigismond,  et  ils  lui  marquèrent  que 
le  Saint-Esprit,  au  nom  de  qui  ils  étaient  as- 
)rmblés,  n'était  pas  un  esprit  de  discorde  et 
Je  schisme.  Et  bientôt  on  les  verra  eux-mê- 
jaes  faire  un  schisme  et  un  antipape;  ce  qui 
prouve  du  moins  quel  esprit  les  faisait  agir. 
Quant  i  la  bulle  du  pape,  ils  alléguèrent 
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qu'elle  ne  répondait  point  aux  intentions  do 
concile;  et  en  la  parcourant  depuis  le  titre  et 
Tadresse  jusqu'A  la  conclusion,  ils  prétendi- 
rent y  remarquer  un  très-grand  nombre 
d'articles  qu'on  ne  pouvait  admettre. 

1*  La  bulle,  faisant  Thistoire  de  la  convo- 
cation du  concile  de  BAle,  disait  que  le  car- 
dinal Julien  avait  reçu  ordre  de  le  célébrer, 
f't7  trouvait  dam  cette  ville  un  nombre  con^ 
venable  de  prélats;  et  les  prélats  de  BAle  se 
récrièrent  sur  cet  article ,  prétendant ,  aussi 
bien  que  le  cardinal  de  Saint-Ange,  que  Tor- 
dre de  présider  au  concile  lui  avait  été  donné 
sans  condition.  Cependant  on  trouve  cette 
condition  manifestement  énoncée  dans  le 
bref  d'Eugène  IV  au  cardinal  de  Saint- 
Ange. 

S""  La  même  bulle  indiquait  les  principales  ^ 
raisons  qui  avaient  porté  le  pape  A  dissoudre 
le  concile  :  c'étaient  les  inconvénients  expri- 
més dans  le  rapport  de  Jean  Beaupère ,  en- 
vové  do  légat  et  des  prélats  eux-mêmes.  Les  " 
prélats  trouvaient  fort  mauvais  que  le  pape 
osAt  leur  citer  encore  le  rapport  de  leur  pro- 

[ire  envové,  que  jamais  cependant  ils  ne  vou- 
urent  désarouer. 

3*  Le  pape  marquait  dans  son  décret  que, 
les  empêchements  du  concile  ayant  cessé ,  il 
allait  envoyer  quatre  légats  pour  le  célébrer  ; 
et  ces  mots  révoltèrent  extrêmement  les  pré- 
lats; car,  disaient-ils,  le  pape  ne  reconnaîtra 
doue  le  concile  que  du  moment  de  l'arrivée 
de  ses  légats,  et  il  tiendra  pour  nul  tout  ce 
qui  s'est  fait  jusqu'ici  dans  les  sessions  ;  ce 
qui  détruit  manifestement  l'autorité  de  cclti) 
assemblée  et  de  tous  les  autres  conciles  géné- 
raux, surtout  de  celui  de  Constance,  qui  a  dé- 
cidé que  le  concile  général  tient  son  autorité 
immédiatement  de  Dieu. 

k*  Eugène  ne  parlait  dans  sa  bulle  que  de 
rextirpalion  de  rhérésie  des  Bohémiens  et 
de  la  pacification  des  princes  chréliena.  D'où 
les  prélats  concluaient  encore   qu'il  avait 
voulu  exclure  des  délibérations  de  l'assem- 
blée  l'article  essentiel  de    la  réforme  do 
l'Eglise.  A  la  vérité,  dans  une  autre  bulle  du 
1*'  mai,  le  pape  avait  chargé  ses  quatre  lé- 
gats de  travailler  avec  le  concile  A  la  réfor- 
me de  l'Eglise  dans  tous  ses  membres  ;  mais 
cela  ne  contentait  point  les  prélats  de  l'as- 
semblée; car  ils  craignaient  qoe,  par  cette 
disposition ,  les  léaats  ne  fussent  seuls  arbi- 
tres de  la  réforme  a  ordonner  ;  qoe  le  concile 
ne  fût  réduit  A  donner  simplement  ses  con- 
seils sur  cet  article  ;  que ,  si  les  légats  no 
voulaient  point  approuver  certains  décrets 
relatifs  A  cette  matière,  le  concile  ne  pût  pan 
l'emporter  sur  eux ,  et  qu'ainsi  son  autorité 
suprême  ne  parût  dégradée  ou  avilie.  On  so 
plaignait  aussi  que  le  pape  eût  parlé  de  ré- 
forme par  rapport  aux  membres ,  sans  faire 
mention  du  chef  même  de  l'Eglise  ;  expres- 
sion consacrée  par  le  concile  do  Constance, 
et  dont  l'omission  ne  pouvait  être  tolérée. 
VoiiÂ,  en  abrégé,  quelle  fut  la  révision  sé- 
vère de  la  bulle  du  ik  février  1438. 

Indigné  de  la  résistance  de  ces  prélats  et  de 
leurs  décrets  publiés  contre  sa  personne,  Eu« 
gène  IV  prit  a  son  tour  le  ton  ae  l'empire,  et 
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dans  une  balle  du  29  juillet ,  il  cassa  Inut  ce 
qui  avait  été  l'ail  à  Bâie  au  delà  des  trois  arti- 
cles qu*il  permotlfiil  d*y  traiter,  savoir  :  LVx- 
lirpalion  des  hérésies, la  pacification  dt>s  prin- 
ces chrétiens  vi  la  réforme  de  r£glise.  Mais 
cet  éclat  n*eut  point  de  suites  »  et,  trois  jours 
après,  pressé  de  plus  en  plus  par  Tempereur 
^  igismond.  le  chef  de  TEglisc  donna  une  au- 
tre bulle  où  il  disait  :  «  Nous  voulons  bien 
et  nous  sommes  contents  que  le  concile  de 
Bâle  ait  été  continué ,  et  qa*il  continue  en- 
core, comme  depuis  son  ouverture.  Nous  ré- 
voquons tout  ce  qui  a  été  fait  par  nous  pour 
le  dissoudre  et  le  transférer.  Nous  adhérons 
à  ce  concile  purement  et  simplement,  et  nous 
avons  intention  de  le  favoriser  de  tout  notre 
pouvoir,  à  condition  toutefois  que  nos  légats 
seront  admis  à  y  présider  et  qu*on  y  révo- 
quera tout  ce  qui  a  été  fait  contre  nous,  no- 
ire autoriié,  notre  liberté  et  contre  nos  car- 
dinaux ou  quiconque  s*est  attaché  à  nos  in* 
téréts.  9  La  date  est  du  !«'  août  ;  et,  le  13  du 
même  mois,  le  pape  chargea  rarchevéque  de 
Spalatro,  Tévéque  de  Ccrvia  et  Tabbé  d*un 
monastère  d'Italie,  de  recevoir  à  Bâle  la  ré- 
vocation des  décrois  contraires  à  Tautorilé 
apostolique,  en  révoquant  aussi,  de  leur 
côté,  et  au  nom  du  saint-i^icge,  tout  ce  que 
le  pape  avail  fait  contre  le  concile. 

Il  était  en  quelque  sorte  dans  la  destinée 
d'Eugène  IV,  que  toutes  ses  bulles  éprou- 
vassent des  contradictions.  Celle  du  premier 
août  avait  é  é  f^itc  sous  les  yeux  de  IVmpe- 
reur,  qui  en  avait  paru  fort  content,  et  avait 
même  dit  au  pape  qu*il  en  faisait  plus  qu*il 
ne  devait.  Cependant,  durant  son  voyage  de 
Rome  à  Bâle,  ce  prince  renvoya  au  pape 
pour  le  prier  de  faire  un  changement  dans 
son  décret,  et  d*y  mettre  :  Nous  aéccrnons  et 
nous  déclarons^  au  lieu  de  nous  voulons  bien 
et  nous  sommes  content.  Eugène  témoigna  an 
doge  de  Venise,  son  ami  et  son  confident,  que 
celte  substitution  de  termes  était  quelque 
chose  de  considérable»  et  que  ses  adversaires 
pourraient  en  abuser,  pour  entreprendre  de 
soumettre  la  puissance  du  s  ége  apostolique 
à  celle  du  concile  :  «  Soumission,  ajoutait-il, 
qu*on  u*a  jamais  exigée  de  nos  pré  l'éces- 
Bcurs,  et  à  laquelle  nous  ne  voudrions  ja- 
mais consentir,  (juand  mémo  on  nous  mena- 
cerait de  nous  faire  mourir.  » 

Comme  il  fallait  cependant  contenter  Fem- 
pereur  et  ne  pas  révolter  les  pariisans  du 
C  Micile,  le  pape  accepta  la  formule  :  Nous 
décernons  et  nous  déclarons^  au  lieu  de  nous 
voulons  bùn  et  nous  sommes  content  ;  mais 
toujours  à  condition  que  le  concile  révoque- 
rait tous  les  actes  publiés  contre  Eugène  et 
ses  adhérents. 

Une  des  pièces  qui,  avec  raison,  indignait 
le  plus  ce  pontife,  était  la  sommation  qu'on 
lui  faisait  dans  la  douzième  session  d*adhércr 
au  concile  dans  soixante  jours,  sous  peiu*» 
d  être  déclaré  suspens  de  ses  fonctions.  A 
cette  men.'ice  schi>fnatique ,  il  opposa  une 
bulle  en  date  du  13  septembre,  ou  il  cassait 
tout  ce  qui  avait  été  réglé  d/ms  cette  session. 

Eugène  IV  essuyait  alors  des  embarras,' 
des  inquiétudes  et  des  ^Ija^rins  de  toutes  les 
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espèces  :  poussé  par  les  entreprises  militaims 
du  duc  de  Mii.in;  en  hutte  aux  révoltes  A 
Bolonais;  ajourné  par  les  piélats  de  Bâle; 
abandonne  p.ir  plusieurs  de  ses  cardinaux; 
exhorté  avec  uue  sorte  d  empire  par  Tempe- 
reur;  avec  cela  presque  toujours  malade  ;oi 
ne  peut  guère  imaginer  do  siluatinn  plas 
triste  pour  la  première  personne  de  TEglise; 
et  le  conrble  des  honneurs  était  par  rapporta 
lui  un  fardeau  bien  pesant. 

Cependant,  à  force  de  négociations,  la  rMh 
conciliation  s'avança  sur  la  fin  de  celte  an* 
née  H33;  et  les  préliminaires  de  la  paix 
étaient  comme  arrêté^,  quand  on  tint  laqua* 
torzième  session,  où  le  terme  de  trois  mois 
fut  .iccorJé  au  pape  pour  adhérer  au  concile. 
L'empereur  était  à  Bâle  depuis  le  ODXÎèiae 
d'octobre.  Dès  le  lendemain  de  son  arrivés, 
il  avait  présenté  au  concile  la  bulle  da  1" 
août.  0:i  Texpliqua,  on  la  modifia,  on  la  r^ 
duisit  à  des  formules  qu  on  imagina  ploa  b- 
vorables  au  concile  que  renoncé  du  papo; 
mais  la  bulle  même  fit  toujours  le  fond  de  cas 
modèles  proposés  par  le  concile.  Enfin,  snH 
vaut  les  actes  publiés  par  Augustin  Patrice» 
chanoine  de  Sienne,  qui  avait  travaillé  d*a* 
près  des  manuscrits  conservés  précieusemcll 
à  Bâle,  raccord  se  fit  entre  les  prélats  da 
concile  et  le  pape  Eugène,  de  manière  qii0 
les  légats  do  saiut-siége  furent  admis  à  pré- 
sider, et  que  tout  ce  qui  s*éiait  fait  parla 
concile  contre  le  pape,  et  par  le  pape  cuntie 
le  concile ,  fut  révoqué.  Dans  les  actes  de  la 
seizième  session  ,  celle  bulle  d*Eurène  Vf 
n'est  pas  complète;  on  n*en  a  inséiè  que  la 
première  partie  :  la  révocation  de  ce  qu*il 
avail  fait  contre  rassemblée  de  Bâte. 

Quoique  les  princes  fussent  portés  généra* 
lement  pour  cette  assemblée,  ils  étaieut  km 
d'approuver  ses  entreprises  contre  le  pape, 
surtout  quand  el!e  osa  le  menacer  de  sus- 
pense, s'il  n'adhérait  dans  l'espace  desoixaalt 
jours.  Dans  le  fait,  si  vingt  ou  trente  prélats 
en  opposition  avec  le  chef  de  l'Eglise  peu* 
vent  se  dire  le  concib*  général,  les  états  gé- 
néraux de  la  chrétienté ,  l'Eglise  univer- 
selle,  et,  par  suite,  régen!er  le  pape,  lai 
prescrire  d'un  jour  â  l'autre  des  lois  noa- 
velles,  le  menacer,  le  suspendre,  le  déposer 
comme  un  ministre  lévoeable  à  leuraré,!, 
plus  forte  raison  vingt  ou  trente  dépalélj^ 
pourront-ils  se  dire  les  é'ats  généraux  d'oser 
nation,  le  parlement,  la  représentation  as* 
lionale,  et ,  par  suite,  régenter,  suspeodit, 
déposer,  bannir  ou  tuer  les  empereurs  et  ks 
rois.  Aussi,  le  20  août  1433,  le  roi  de  France 
Charles  VU  écrivit  il  aux  prélats  de  Bâle, 
pour  leur  témoigner  l'effroi  que  lui  caui^aifet 
leurs  attentats  contre  le  souverain  pontife  de 
l'Eglise  universelle ,  et  pour  le*i  prier  avce 
instance  de  ne  pas  pousser  les  choses  si  loii« 
Les  autres  princes  de  l'Europe  pensèrent ds 
même.  Le9  monuments  du  temps,  qu*on  peat 
voir  dans  la  grande  collection  du  bénédiclis 
Marlène,  signalent  à  cet  égard  le  uiécnntea- 
teniml  de  remporeur,  du  roi  d'Angleterre, 
des  électeurs  de  l'empire,  du  doge  de  Venise, 
du  dikc  de  Bourgogne  et  du  duc  de  Safoie. 

Les  dix  sessions,  de  la  quiniièine  à  la 
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Ttagl-cinqaîème,  sont  ce  qu'on  appelle  quel- 
qoefois  le  beau  temps  du  concile  de  Bâie  ; 
bfao  rn  comparaison  de  ce  qui  précède  et  de 
ce  qui  suivra;  cir,  en  soi,  jamais  cette  as* 
snnblée  n*a  rien  eu  de  vraiment  beau,  ni  de 
complètement  honoralile;  jamais  elle  n*a  su 
le  défaire  de  son  mauvais  levain  d'insu- 
bordinalion,  de  discorde  et  de  schisme,  en» 
(relena  par  une  érudition  indigeste  et  sophis- 
tique, pire  que  l'ignorance.  Dans  les  diiL  ses- 
sions dont  il  est  parlé,  le  principal  devait 
être  de  cimenter,  par  de  bons  procédés ,  la 
réconciliation  qu'on  avait  en  tant  de  peine 
•i  conclure.  Nous  allons  voir  si  rassemblée 
De  fit  pas  précisément  l'opposé. 

XV«  Session.  Elle  se  tint,  comme  la  pré* 
rélcnte,  en  présence  de  l'empereur.  On  y  fit 
plusieurs  règlements  pour  la  convocation 
des  conciles  provinciaux  et  des  synodes  dio- 
césains :  on  décida  qu'on  tiendrait  ces  der- 
siers  deux  fois  par  an  ou  au  moins  une,  et 
kl  premiers  tous  les  trois  ans,  excepté  1  an- 
née où  l'on  assemblerait  un  concile  général; 
que  l'on  y  exhorterait  tous  les  prêtres  à  ine-» 
•erune  vie  conforme  à  la  sainteté  de  leur 
élit«à  instruire  le  peuple  tous  les  dimanches 
rtfêtes,  A  lire  les  statuts  synodaux  sur  la 
■aaière  d'administrer  les  sacrements  ;  que 
l'oa  s'informerait  de  la  vie  et  des  mœurs  du 
dercé.  etc. 

Xvl*  Session,  La  seizième  session ,  tenue 
k  S  février  1434 ,  fut  l'époque  de  la  récon* 
dliation  du  pape  el  des  prélats  de  l'assem- 
Uèe,  qui  devint  ainsi,  pour  la  forme  du 
iioiDs,  un  concile  vraiment  canonique.  Eu- 
gèoelV  avait  nommé,  pour  y  présider,  cinq 
cardinaux  :  Julien  Césarini,  cardinal  de  Saint- 
Ange;  Jourdain  des  Ursins  »  cardinal  de 
Sainle-Sabine;  Pierre  de  Foix,  cardinal  d'Aï- 
hnr;  le  bienheureux  Nicolas  Albergati,  car- 
diial  de  Sainte-Croix  ;  Angelolto  Fosco,  car- . 
diul  de  Saint-Marc,  avec  l'archevêque  do 
Tirente ,  l'évéuue  de  Padoue  et  l'abbé  de 
Saiote-Justine  de  celte  dernière  ville,  pour 
remplacer  les  cardinaux  qui  pourraient  ne 
pas  s'y  trouver. 

Ces  présidents  ne  furent  admis  par  le  con- 
cile que  le  24  avril  1434,  dans  une  congre- 
(gallon  générale,  et  l'on  y  détermina  qu'ili 
eraient  serment  de  donner  leur  avis  selon 
l«s  relaies  de  la  conscience ,  de  tenir  secrets 
Ici  suffrages,  de  ne  point  séloigncr  de  BAle 
sans  le  consentement  des  députés  des  na- 
tions, de  travailler  pour  l'honneur  et  la  con- 
servation du  concile,  surtout  do  maintenir 
Ses  décrets^  et  on  particulier  ceux  du  concile 
^e Constance,  touchant  l'autorité  des  con- 
ciles généraux,  au-dessus  même  de  relie  du 
pnpe,  en  ce  qui  concerne  la  foi,  l'extirpation 
do  Schisme  el  la  réforme  deTEglise,  tant 
dans  le  chef  que  dans  les  meiubro  ;  on  indi- 
quait par  là  les  décrets  fameux  de  la  qua- 
trièiue  el  de  la  cinquième  session. 

Le  serment  qu'on  exigea  des  légats  du  pape 
Eugène  n'était  qu'en  leur  privé  nom,  comme 
^  actes  le  disent  expressément.  Le  docteur 
Torrecremata,  qui  était  au  concile  et  qui  fut 
dqinis  cardinal,  dit  qu'ils  le  firent  coromo 
pirticaliers,  uL  nou  comme  uonccs  apostoli- 


ques, qu  ils  protestèrent  même  en  cette  qua« 
lité  contre  l'engagement  auquel  on  voulait 
les  astreindre  (a). 

\,VW  Session.  La  dix-septième  session  f 
qui  fut  tenue  le  26  avril,  manifesta  encorf 
davantage  les  intentions  du  concile  par  rap 
port  aux  légats  ;  car  ils  ne  furent  reçus  U 
présider  qu'à  condition  qu'ils  n'auraient  au- 
cune juridiction  coactiye,  qu'ils  garderaient  la 
manière  de  procéder  observée  jusque-là  dans 
le  concile  pour  les  congrégations  générales, 
les  députations,  la  façon  de  prendre  les  suf- 
frages et  de  publier  les  décrets.  Il  fut  réglé 
que  le  premier  des  présidents  qui  se  trou- 
verait aux  assemblées  ferait  celte  publica- 
tion, et  que,  si  aucun  des  présidi^nts  ne  vou- 
lait la  faire,  ce  soin  regarderait  le  prélat  qui 
aurait  la  première  place  après  eux.  On  ar- 
rêta aussi  que  tous  les  actes  seraient  expé- 
diés an  nom  et  sous  le  sceau  du  concile. 

XVIII'5e55ion.Aprèsa  voir  ainsi  réglementé 
l'autorité  des  légats  du  pape,  le  concile  de 
Bflle  crut  pouvoir  établir  sa  propre  autorité 

Car  rapport  au  pape  lui-même.  Dans  la  dix- 
uitième  session,  tenue  le  26  juin,  il  répéta 
et  confirma  pour  la  quatrième  ou  cinquième 
fois  les  décrets  de  Constance,  touchant  la  su- 
périorité du  concile  général  sur  le  souverain 
pontife,  en  ce  qui  regarde  la  foi,  l'extirpation 
du  schisme  et  la  réforme  de  TEgiise. 

Pour  appuyer  cette  doctrine,  le  patriarche 
d'Antioche,  qui  était  français  et  de  l'école  de 
Paris,  présenta  à  la  même  session  un  ou- 
vrage qu'il  avait  composé  et  répandu  quel- 
ques mois  auparavant.  C'était  un  tissu  de 
mauvaises  raisons,  d'interprétations  arbi- 
traires de  l'Ëcrituro  et  de  textes  apocryphes 
deGratien,  ou  de  fausses  histoires.  Nous  n'en 
citerons  que  le  trait  suivant ,  qui  fera  juger 
des  autres  :  «  Il  est  clair,  dit  le  patriarche, 
que  lo  concile  général  a  plus  d*aulorité  que 
le  pape.  Car  l'apétre  saint  Pierre,  qui  fut  le 
premier  pape  après  Jésus-Christ,  voyant  ap- 
procher le  temps  de  sa  mort,  choisit  Clément 
pour  lui  succéder  sur  le  siège  apostolique; 
mais  le  concile,  général  des  apôtres,  repré- 
sentant l'Eglise  universelle,  crut  que  cette 
élection  de  Clément,  faite  par  saint  Pierre, 
ne  convenait  point  au  bon  gouvernement  de 
l'Eglise;  il  la  réprouva  par  manière  de  ré* 
forme,  et  il  ordonna  pour  le  souverain  pon- 
tificat ,  d'abord  saint  Lin  et  ensuite  saint 
Clet  :  re  qui  fut  approuvé  de  toute  l'Eglise.  » 
Le  patriarche  d'Antioche  cite  en  preuve  les 
Chroniques  de  saint  Clément ^  ouvrage  totale- 
ment apocryphe  «  aussi  bien  que  l'histoire 
qu'il  rapporte.  Et  telle  était  Térudition  de 
nos  doctes  controversistes  du  concile  de  Bàle. 

Celte  assemblée  elle-même  allait  par  une 
autre  roule.  Elle  faisait  des  décrets  et  des 
canons,  ou  bien  elle  renouvelait  ceux  de 
Constance,  comme  on  vient  de  voir  dans  sa 
dix-huitième  session.  Des  actes  manuscrits 
témoignent  que  les  légats  du  pipe  ne  voulu- 
rent point  ce  jour-là  prendre  part  au  concile  : 
il  faut  en  excepter  apparemment  le  cardinal 
do  Saint-Ange,  Julien  Césarini,  qui  était  tout 
dévoué  pour  lors  au&  intérêts  de  l'assemblée. 

(a)  UbK  t.  XIll. 
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XIX*  5m»ioh.  La  dii-neuvièmcscssion,lr- 
nneleseplième  de  septcmhre  lUi,  roula  m 


Urande  parlie  sur  la  réunion  des  Grei'S. 
Ci<ui-ci  avaient  d'nbord  agréé  l'Ilalic  pour 
y  consommer  l'union,  d  le  pape  Bouhail;iit 
qu'on  s'assemblât  à  Bologne  Muia  ce  projet 
ne  réussit  point,  parce  que  l'empereur  Jean 
Paléologue  aimait  mieux  S:-  n-ndrc  à  An- 
lâne.  Alors  le  pape,  pour  Icrminer  q>ieli|ue 
cliose  à  cet  égard,  fli  passer  à  C«nsianlinople 
rm  di>  ses  secrétaires,  nommé  Christophe 
Garatoni,  homme  enlendu  cl  fidèle  :  c'était 
au  mois  de  juillet  1433. 

L'envoyé,  ayant  été  souvent  admis  à  l'au- 
dience de  l'empereur,  trouva  que  ce  prince, 
toujours  Irèj-iélc  pour  l'union,  n'éiait  ce- 
neniiant  plus  si  porté  pour  le  voyage  d'Ita- 
lie, mail  qu'il  avait  imaginé  d'assembler  à 
Conslantinople  un  concile  général  de  l'E- 
g'isc  grecque,  où  présideraient  les  légalK  du 
pape  et  ou  l'on  enlamerait  des  conférences 
sur  les  points  contestés  entre  les  deux  par- 
tis. Sur  ces  enirerailes,  les  prélats  de  BAlc, 
qui  n'ignoraient  pas  les  négociations  du  pape 
auprès  de  Paléologue,  voulurent  gagner  ce 
prince  et  lui  envoyèrent  l'évéque  de  Sude, 
•ivoi:  Albert  de  Crispis,  religieux  auguslin, 
pour  conférer  des  moyens  d'éteindre  le 
schisme.  Cette  députatiun  fît  plaisir  aux 
Grecs,  qui  ne  cherchaient  qu'à  être  assurés 
d'un  plus  grand  concert  de  l'Eglise  latine, 
Afin  d'en  tirer  des  avantages  plus  grands, 
soit  pour  l'union,  soit  pour  la  défense  de 
l'eriipirc  attaqué  par  les  Turcs. 

Paléologue  à  son  tour  députa,  au  prin- 
temps de  cette  année  1V3V,  trois  ambassa- 
de'irs  tiirés  pour  (railer  avec  les  prélats  de 
Bâle.  Albert  de  Crispis  les  accompagnait  ;  ils 
prirent  leur  chemin  parla  Hongrie; ils  souf- 
frirent beaucoup  durant  le  voyage-,  enGn  ils 
arrivërentau  concile  sur  la  Hn  de  juillet.  On 
les  reçut  avec  honneur,  el,  dans  les  congré- 
gations où  ils  furent  admis.on  discuta  toutes 
les  propositions  qu'ils  avaient  à  faire  de  la 
liarl  de  leur  mallre. 

Cependant  le  secrétaire  pontifical,  Chris- 
tophe Garatoni,  était  aussi  retourné  en  Ita- 
lie, el  il  avait  exposé  au  pape  l'empresse- 
inenl  de  l'empereur  pour  tenir  le  concile  à 
Constantinoplc.  Eugène  IV  crut  ce  moyeu 
utile  à  l'union,  parce  que  l'assemblée  des 
Grecs  ne  pouvait  manquer  d'être  nombreuse, 
si  elle  était  convoquée  dans  la  ville  impé- 
riale. Or,  celte  multitude  de  prélats  oricn- 
taux  qui  signeraient  tous  ensemble  le  traité, 
devait  porter  le  dernier  coup  au  schisme;  au 
lieu  que,  s'il  ne  passait  en  Occident  que  quel- 
ques députés  de  l'église  grecque,  il  était  h 
craindre  que  le  ^Tos  do  la  nation  ne  persistât 
dûiisses  préventions  contre  l'Eglise  romaine, 
Ion  même  que  tes  députés  auraient  con- 
senti à  l'union.  L'cvéncment  juslifi;!  dans  la 
suite  ces  rénexii>usdu  pape  Eugène  IV;  alors 
'  »  n'étaient  que  des  conjectures ,  mais  elles 
lu  déterminèrent  cependant  à  renvoyer  son 
NOcrAtaira  A  GoDslanllnople,  pour  conclure 
avec  l'empereur  et  le  patriarche  le  projet  da 
concile  général  de  l'Eglise  grecque.  Le  retour 
Guraluni  à  t^onslantinople  le  trouve  d|jté 


du  mois  do  juillet  tU4.  C'était  le  teo) 
quel  tes  ambassadeurs  grecs  envoyés  a 
eilu  tinrent  leurs  conférences  avec  II 
lats  de  Bâie.  Dès  que  le  pape  sut  qu'ils  i 
arrivés,  il  donna  avis  â  ses  légats  de  e 
traitait  â  Conslantinople  par  l'entrcu 
Garatoni,  afin  que  te  concile  ne  s'en 
point  dans  des  projets  contraires  :  c' 
Gisement  ce  qui  arriva. 

Après  bien  des  discussions  avec  let  ' 
on  tint  donc  cette  dix-neuvième  set^ 
concile,  el  il  y  fut  décidé  que  l'Egliso  i 
dent  ferait  la  dépense  du  voyage  de  I' 
rcur,  du  patriarche  et  de  leur  suila 
pour  le  lieu  où  serait  assemblé  le  e 
général  des  deux  Eglises,  les  envoj 
Conslantinople  tâcheraient  de  faire  agi 
ville  de  Bâte  à  leur  mattro,  et  que,. 
l'approuvait  pas,  le  concile  accepterai 
droit  qui  plairait  le  plus  â  ce  prince.  | 
très  articles  qu'on  régla  dans  cette  i 
regardaient  la  conversion  des  Juifs  et 
lablissement  des  langues  savantes  da 
universités. 

X\-  ÂMsion.Dansla  vingtième  sesû 
esldu 22 janvier  1435,  on  fit  quelques  i 
menls  utiles,  parliculiérement  contre  tel 
binagedes clercs. Fleury  dit  à  ce  sujet  j 
remèdes  étaient  faibles  pour  on  si  grai 
qui  n'a  élé détruit  que  pard'aulres  plui 
ces,  employés  depuis  cent-cinq  ans  :  l'ii 
tion  des  séminaires,  les  instructions  dà 
aux  jeunes  clercs,  tant  sur  la  doctrine  qt 
les  mœurs,  les  examens  el  le  choix  pu 
ordinations  el  la  collation  des  bénéfice, 
fin  on  ne  voit  plus  ce  scandale  pub 
quinzième  siècle,  et  si  quelques  eccté 
ijUes  ne'  sont  pas  fidèies  à  leurs  i 
s'en  cachent  tant  qu'ils  peuvent  .■ 

Mais  ce  qui  manqua  toujours  au  cône 
Râle,  même  dans  ses  meilleurs  moat 
c'est  la  sagesse  pratique  des  affaires,  e" 
prudente  lenteur  qui  ne  précipite  riei 
n'y  voit  qu'uoe  ardeur  indiscrète  de  l 
mer  à  tort  et  à  travers,  au  risque  de 
placer  certains  abus^ar  des  abus  plusgi^ 
encore.  La  cause  en  tenait,  entre  autres 
composition  même  du  concile.  Ce  qui  ; 
minait, ce  n'étaient  pas  les  évéques,  set) 
ges  de  droit  dans  ces  ,'issemblécs,  lual 
multitude  d'ecclésiasliques  du  second  % 
venus  de  toutes  paris,  des  professeurs 
lasliques  de  Paris  el  d'ailleurs,  qai.nevi 
les  choses  que  de  bas  en  haut,  vool 
loui  brouiller  suivant  leurs  idées  élrc' 
indigestes,  ne  fùt-Cc  que  pour  taquiBMJ 
ce  qui  él'iit  au-dessus  d'eux.  i 

\\1'  Sniioti.  Ainsi, dans  la  vinft^l 
session,  neuf  juin,  on  proposa  dabot 
Run^ites,  déports  {a},  premiers  fruits,  a 
services  et  antres  redevances  qui  allaiei 
pape  ou  à  des  prélats  inférieurs,  soas 
texte  de  co  lalion,  d'institution,  de  conl 
lion,  d'inveslilure,  en  matière  de  béni 
iligniiès  ecclésiastiques  ou  ordres  sacri 
L'archevêque  de  Tarente  et  l'évéqi 
P.;doue,  légats  du  pape,  s'y  opposèreaf 
tint  qu'il  était  injuste  de  causer  un  s!  ■ 
('iir.url'tiiriipiiomicceinoi.  t'  ''W-frTmniri 
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prijadice  à  l'Eglise  romalae,  sans  avoir  con- 
lolté  le  saint-siège;  que  l*iiislilu(ion  des 
annales  était  ancienne;  que  tout  le  clergé 
a?ait  consenti  à  les  payer;  au*on  n'avait  r;nt 
ancun  changement  à  cet  égard  dans  plu- 
sieurs conciles  qui  s'étaient  tenus  depuis 
Ifor  établissement;  que  c'était»  après  tuul, 
la  ressource  unique  du  souverain  pontife  vi 
te  SI  cour;  que,  sans  celte  espèce  de  sub- 
side, la  dignité  du  pape  serait  avilie;  qu'il 
n'aurait  ni  le  moyen  d  envoyer  des  légats,  ni 
la  puissance  de  résister  aux  hérétiques,  ni  la 
brililé  d*aider  les  princes  et  les  préials  dé- 
pouillés de  lenrs  dignités.  Les  légats  con- 
cloaienl  qu'il  fallait  abandonner  Tidée  de  ce 
décret,  ou  tout  au  moins  chercher,  de  con- 
rert  avec  le  pape,  un  dédommagement  pour 
la  cour  romaine. 

Il  se  trouva ,  dans  les  assemblées  prélimi- 
■aires  i  la  séance  publique,  plusieurs  per- 
ioonrs  considérables  qui  approuvaient  ces 
remontrances;  mais  la  multitude  y  était 
cooiraire,  et  le  cardinal  Julien  se  joignant 
i  elle,  le  décret  passa  malgré  les  opposi- 
tions des  deux  autres  légats  apostoliques. 

On  défendit  donc  totalement  la  perception 
de  ces  sortes  de  taxes  ou  redevance^.  On  me- 
naça les  contrevenants  d'employer  contre 
eu  les  pcjnes  marquées  par  les  canons  con- 
tra les  simoniaqnes;  on  déclara  nuls  tous 
les  enf  agements  pris  à  cet  égard  ;  et,  comme 
pour  nieltre  le  comble  à  de  mauvais  procé- 
dés* le  concile  ajouta  que,  si  le  pape  don- 
nait allamle  à  la  disposition  précédente,  il 
fallait  le  déférer  au  concile  général.  Voilà 
ce  4M  les  prélats  de  Bflle  décrétaient  contre 
le  pape  le  neuf  juin  U3ik. 

Le  pape,  de  son  côté,  qui   n'en  savait 
encore  rien,  leur  écrivit,  le  vingt-deux  du 
néme  mois,  une  lettre  d'amitié  paternelle. 
11  leur  assure  qu'il  ne  reste  dans  son  esprit 
aacan  nuage  à  l'occasion  des  querelles  pré- 
cédentes, c  C'était,  dit-il,  une  dispute  sur  la 
fiirme  et  les  moyens,  non  sur  la  fin  même, 
foe  l'on  voulait  également  de  part  et  d'autre; 
cela  resscmbliilt  à  la  division  qui  se  mit  en- 
Ire  saint  Paul  et  saint  Barnabe»  quoique  le 
lèlede  l'Evangile  les  animât  l'un  et  l'autre. 
HoQS  avons  souhaité  la  paix  et  la  réformation 
de  l'Eglise.  C'est  pour  cela  que  nous  avons 
tédé  a  vos  empressements,  que  nous  nous 
iMmes  conformés  à  vos  décrets...  Nous  le 
ripétons    encore   aujourd'hui   volontiers   : 
MMre  dessein,  notre  désir  est  de  vous  aimer 
comme  nos  enfants,  de  vous  honorer  comme 
lus  frères ,  d'être  liés  avec  vous   par  les 
Meuds4*une  ardente  charité,  et  nous  comp* 
Ions  que  vous  serex  aussi  les  mêmes  à  notre 
^gAni;  que  vous  témoi{[nerez  votre  fidélité  et 
Votre  dé vo A  ment  parfait  au  saint  siège  apos- 
luliqne.  9 

Le  reste  de  la  lettre  est  un  détail  des  per- 
técutions  que  les  Romains*,  poussés  par  le 
fié  de  Milan,  qui  se  disait  le  vieaire  du  con- 
cile de  Bâie  s.n  Italie,  avaient  faites  depuis 
P^a  i  la  cour  romaine.  Elle  avait  eu  bien 
7.1a  peine  à  s'échapper  de  leurs  mains  ;  elle 
tttait  retirée  à  Pise,  puis  à  Florence,  oà 
^  élaii  alors.  Et  ce  fut  là  que  le  concile 
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envoya  aussi  les  cardinaux  Nicolas  Albcr- 
gati  et  Jean  de  Cervantes,  pour  pacifier  les 
troubles  d'Kalie.  On  prétend  toutefois  que  le 
cardinal  Albergati,  qui  avait  à  BâIe  la  qua- 
lité de  premier  légnt  du  saint-siéee,  ne  fut 
envoyé  que  parce  qu'il  était  trop  xélé  pour  la 
dignité  du  pape,  et  que  les  prélnts  du  con- 
cile le  trouvaient  toujours  opposé  à  leurs 
desseins.  Ce  qui  est  assez  probable;  car  lo 
bienheureux  Nicolas  Albergati  était  à  la  fois 
un  très-saint  et  très-savant  homme. 

Cependant  le  concile  de  Bâlo  envoya  au 
pape  deux  députés  lui  signifier  ses  décrets 
touchant  le  rétablissement  des  élections  et 
l'abolition  des  annales.  L*un  d'eux,  JeanBa- 
chenstcin,  docteur  en  droit  canon,  fit,  en 
présence  du  pape,  un  discours  très-véhé- 
ment sur  cela,  et  se  plaignit  fort  que  les  or- 
donnances du  concile  ne  fussent  pas  obser- 
vées en  cour  de  Rome.  Cette  harangue  est 
datée  du  ik  juillet  1435.  Eugène  promit  en 
peu  de  mots  d*y  faire  réponse  par  ses  non- 
ces. 11  envoya  a  Bâle  le  général  des  camal-< 
dules  et  un  auditeur  de  son  palais,  qui  se 
plaignirent  à  leur  tour  de  la  conduite  du 
concile  par  rapport  à  trois  ou  quatre  arti* 
des.  Par  exemple,  on  y  avait  résolu  de  faire 
publier  partout  des  indulgences,  et  d'appli- 

3uer  l'argent  qui  en  reviendrait  à  la  réunion 
es  Grecs;  or,  le  pape  représentait  par  ses 
nonces  que  cetto  manière  de  lever  des  sub- 
sides était  fort  contraire  à  Tesprit  de  l'E- 
glise ,  fort  dangereuse  et  toute  propre  à 
rendre  le  clergé  odieux,  s'il  arrivait  que  l'af- 
faire des  Grecs  ne  réussit  point,  comme  on 
devait  toujours  s'en  méfier.  Les  prélats  du 
concile  avaient  aboli  les  anuates  et  les  au- 
tres redevances  qui  allaient  à  la  chambro 
apostolique  :  sur  cela,  les  envoyés  du  pape 
disaient  qu'il  fallait  consulter  le  saint-siége 
auparavant;  qu'il  eût  été  à  propos  d'atten- 
dre des  temps  plus  tranquilles,  et  où  le  pa- 
trimoine de  l'Église  ne  serait  pas  envahi 
par  ses  ennemis;  qu'on  devait  du  moins  as- 
signer préalablement  d*antres  moyens  de 
subsistance  à  la  cour  romaine,  et  que  la 
promesse  de  les  assigner  n'était  pas  suffi- 
sante, puisqu'elle  n'iiurait  lieu  que  pour  un 
temps  futur,  au  lieu  que  l'abolition  des  an- 
nates  était  actuelle. 

«  Cette  remontrance  n'était  pas  sans  fon- 
dement, observe  Favro,  et  il  y  a  lieu  de  s'é- 
tonner que  les  Pères  de  Bâle  aient  fait  ce  dé- 
cret sans  avoir  pris  aueune  mesure  avec  le 
pape,  et  n'aient  pas  prévu  qu'il  n'y  obéirait 
points  et  que  c  était  rompre  avec  lui  de 
nouveau,  comme  il  ne  manqua  pas  d'arri- 
ver (nj.  » 

Enun  le  concile  avait  fait  faire  de  grands 
reproches  au  pape  sur  ce  qu'il  attirait  en- 
core une  infinité  de  causes  à  son  tribunal, 
malgré  le*  défenses  du  concile.  Les  envoyés 
du  pape  répondirent  que  ces  causes  venaient 
au  saint-sicge  par  une  infinité  de  circonstan- 
ces qu'on  ne  pouvait  prévoir,  que  le  saint- 
père  en  diminuait  le  nombre  autant  qu'il 
pouvait  ;  qu'il  en  faisait  de  même  à  l'égard 
des  éSections;  mais  qu'après  tout,  il  y  avait 

(o)  Ftcuiy,  1.  en,  D.  70. 
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bien  plus  à  se  récrier  contre  la  mullitade 
des  affaires  grandes  et  petites ,  générales 
et  particulières,  que  le  concile  rappelait  à 
lui;  qu*il  suffisait  d*étre  incorpore aa con- 
cile pour  avoir  droit  d'y  iilnider  ou  d*^ 
demander  dtj  grâces;  que  plusieurs  s*y  fai- 
saient incorporer  pour  Jouir  de  ces  avanta- 
gea, au  détriment  de  leurs  parties,  et  uni- 
qnemenl  par  attention  sur  leurs  propres 
intérêts. 

Le  concile  répliqua  aux  envoyés  du  pape 
par  la  bouche  uu  cardinal  Julien.  Il  s*étcn-< 
dit  beaucoup  sur  les  annales  «  sans  les  rem- 
placer autrement  que  par  des  promesses  ; 
mais  il  ne  toucha  point  Tarticlc  de  la  mul- 
Iliade  des  affaires  qui  se  traitaient  à  Bâic.  Dans 
le  fait,  il  y  avait  de  si  grands  excès  sur  cela, 
que  les  plus  graves  d*entre  les  préUnls  étaient 
les  premiers  à  en  lémoigncr  leur  mécon- 
tentement. LVmpereur  Siffismond  lui-même 
se  plaignit  du  peu  d'égards  qu*on  avait  eu 
pour  lui  à  Bâle,  et  de  retendue  trop  grande 
qu'on  donnait  aux  occupations  du  concile. 
Il  spéciGa  surtout  certaines  causes  que   les 

Srélats  avaient  entamées,  quoiqu'elles  regar- 
assent plutôt  la  puissance  impériale  que 
celle  de  1  Eglise.  Par  rapport  à  la  France,  le 
concile  se  réduisait  un  peu  plus  dans  les  af- 
faires ecclésiastiques  ;  mais  on  lui  en  porta 
un  si  grand  nombre,  qu'on  ne  sait  comment 
il  pouvait  ou  voulait  satisfaire  à  tant  de  dis- 
cussions. 

Depuis  plus  de  quatre  ans  que  le  concile 
de  Bâle  était  assemblé,  il  n'avait  encore  porté 
aucun  décret  dogmatique.  Tout  le  temps  s'y 
passait  à  harceler  le  pape,  à  multiplier  les 
règlements  de  discipline,  à  discuter  une  in- 
finité d'affaires  de  toute  espèce;  on  eût  dit 
Ju'il  voulait  absorber  toute  l'administration 
eTEglise  et  de  l'empire,  et  se  transformer  en 
parlement  perpétuel.  Jamais  on  n'avait  vu  un 
concile  si  long,  ni  faisant  tant  de  bruit  et  si 
ppu  de  fruit. 

XXll'5ef5ton.EnCn,danssavingt4euxièmo 
session,  le  vingtième  d'octobre  1(33,  il  com- 
mença à  fulminer  des  analhèmes,  etce  fut  con- 
tre un  livre  pernicieux ,  dont  on  faisait  auteur 
l'archevêque  de  Nazareth,  Augustin  deUome, 
auparavant  général  des  ermites  deSl.-Augus- 
tin.Cet ouvrage,  fruit  méprisable  d'une  fausse 
inétaphysique,contenait,entreaiitres  proposi- 
tions, que  Jésus-Christ  pèche  toujours  et  qu'il 
a  toujours  péché  dans  les  fidèles  qui  sont  ses 
merobres;que  les  seul>é1us,  destines  à  régner 
éternellement  dans  le  ciel,  sontics  membres  de 
Jésus-Christ;  que  la  dénomination  démembres 
de  Jésus-Christ  doit  être  donnée  selon  la 
prescience;  que  l'Eglise,  composée  des  mcm- 
hres  de  Jésus-Christ,  comprend  les  seuls 
élus;  que  la  nature  humaine  en  Jésus-Christ 
est  véritablement  Jésus-Christ;  qu'elle  est  la 
personne  de  Jé^us-Chrisl  ;  qu'elle  est  Dieu 
naturellement  et  proprement;  que  Jésus- 
Christ,  selon  sa  volonté  créée,  aime  autant 
la  nature  humaine,  unie  à  la  personne  di- 
vine, qu'il  aime  la  nature  divine;  que 
comme  deux  personnes  dans  la  Trinité  sont 
également  aimables,  ainsi  les  deux  natures 
eu  Jésus-Christ  sont  éftltiDcnt  aimables  ^  à 


cause  de  la  personne  qui  est  commune  ;  que 
l'âme  de  Jésus-Christ  voit  Dira  aussi  clai- 
rement et  aussi  parfaitement  que  Dion  ss 
voit  lui-même.  Toutes  ces  propositions  fa« 
rent  condamnées  comme  erronées  dans  la 
foi  :  on   épargna  la  personne  de  Tiiuteur, 

r»«ircf  qu^il  s*était  soumis  au  jugement  de 
'Eglise  (a);  et,  afin  que  ces  fausses  optni;»ns 
ne  tissent  auriiii  progrès  parmi  les  ecclé- 
siastiques de  Franci*,  on  envoya  le  décret  de 
condamnation  à  Tuniversité  de  Pari<. 

XXllI*  Sestion.  Dans  la  session  suivantei 
vingt-cinq  mars  1V3G,  les  prélats  de  Bâle  re- 
prirent leur  habitude  de  vouloir  régenter  II 
pape  et  l'Eglise  romaine,  lis  déterminèrent, 
par  de  nouveaux  règlements,  l'ordre  et  11 
police  des  conclaves;  les  qualités  de  ceux 
qui  seraient  choisis  pour  remplir  le  saint 
siège  ;  la  profession  de  foi  et  les  serments 
qu'on  exigerait  d'eux;  le  soin  qu'il  faaJrail 
prendre  de  les  avertir  tous  les  ans  des  plu 
essentiels  de  leurs  devoirs.  Ils  fixèrent  is 
nombre  des  cardinaux  à  vingt-c|uatre.  Ci 
doivent  être,  dit  le  décret,  des  sujets  choiiîs 
dans  les  divers  Etats  de  la  rhrétienté,  des 
hommes  sages,  éclairés,  expérimentés  dans 
les  affaires  do  TEgiise  •  très-rarement  des 
parents  de  rois  ou  de  souverains  ,  J;imais 
des  neveux  de  papes  on  de  cardinaux.  Enla 
les  actes  nous  présentent  encore  des  ordon* 
nances  pour  rétablir  les  élections  et  pont 
condamner  les  réserves. 

XXIV^  5e5Jion.  La  vingt-quatrième  ses- 
sion, dix-huit  avril  1436,  ramena  Taffaîm 
de  la  réunion  des  Grecs.  Aussii6t  après  U 
dix- neuvième  session,  septième  deseptem* 
bre  1 V3V,  le  concile  envoya  au  p.ipe  an  cka- 
noinc  d*Orléans,  nommé  Simon  Fréron,  pon( 
lui  faire  part  de  ses  décrits  et  le  prier  d*y 
donner  son  approbation;  car,  chose  renur» 
quable,  c'était  un  point  expressément  iii- 


fulé  par  les  ambassadeurs  de  l'cmperenr 
e;m  Paléologue.  Le  pape  témoigna  sa  inr- 
prise,  de  ce  qu'une  affaire  de  cette  impôt* 


tance  eût  é!é  terminée  sans  son  aveu  ;  il  s'en 
plaignit  même  au  concile,  lui  lémoignanl 
toutefois  que  si  l'union  pouvait  réussir  dell 
manière  qu'on  avait  imaginée  à  Bâle,  il  f 
conseniail  volontiers.  La  lettre  d'EogènCi 
datée  du  quinze  novembre  H3'» ,  est  d'oil 
modération  qui  marque  combien  il  avait  l 
cœur  do  ménager  celte  assemblée. 

Cependant,  avant  la  fin  de  la  même  li« 
née,  le  secrétaire  pontifical,  Christophe  G«« 
ratoni,  que  le  pape  avait  député  à  Conitas* 
tinople  au  mois  de  juillet  précédent,  re- 
passa en  Italie  avecquelques  envoya mnon 
de  pleins  pouvoirs  de  l'empereur  desGrccft 
pour  terminer,  on  présence  du  pape,  le  pn»* 
jet  du  concile  de  Constantinople  ;  et  coipn* 
ces  nouveaux  ambassadeurs  pensaient  bl^ 
que  leur  négociation  serait  contraire  à  ce 
qui  aurait  été  décidé  â  Bâle,  décision  ^a*i» 
ne  connaissaient  pas  encore,  ils  mandcfent 
promptement  aux  trois  seigneurs  de  Unr 
nation,  qui  étaient  à  Bâle,  de  casser  lescoa- 
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it  (ailes  avec  le  concile,  parce  qne  le 
l*einpercur  avaicot  pris  d*aulres  me- 

econJs  députés,  venus  récemment  do 
alinople  ,  passùrenl  eux  -  mêmes  à 
lelqacs  mois  après,  cl  le  p<ipe  leur 

le  métne  Gar.itoni,  son  secrétaire, 
Lposor  au  concile  tout  r^  qui  avaii  été 
vec  Jean  l'aléologuo.  C*él<iil  une  dé- 

que  le  pape  lém:)ignait  aux  prêtais 
,cl  une  attention  nécessaire  pourcon* 
i%  diverses  conclusions  qu*on   avait 
lans  cette  affaire  extrêmement  com- 
.   Mais  le  concile  Gt  savoir  à  Eu- 
^,  par  une  lettre  du  cinq  mai  1^35, 
approuvait  point  le  projet  d'une  as- 
i  à  Constanlinople,  et  quMI   voulait 
nir  à  ce  qui  avait  é!é  conclu  dans  la 
ivième  session.  Sur  cela,  le  pape  prit 
i  dVnvoycr  encore  à  Constanlinople 
Former  Tempereurde  l'embarras  qui 
orme  dans  la  négociation.  L'envoyé, 
L  toujours  le  S(  crétaire  pontifical  G.i- 
ivait  ordre  de  proposer  à  Tempcreur 
nation  d'un  concile  en  Italie,  et  le 
omettait  de  s*y  rendre  en  personne, 
Devenait  d'un  lii>u  sûr  et  commode. 
eur  fut  ébranlé  de  ces  propositions; 
en  dos  conférences,  il   les  accepta; 
irLi  plus  du  concile  de  Constantino- 
cs  attentions  se  tournèrent  à  conve- 
ieu  qui  sourirait  le  plus  aux  deux 

le  même  temps  arrivèrent  à  Cons- 
le  trois  envoyés  du  concile  de  BAIe, 
s  de  l'université  de  Paris.  Ils  eurent 
>  de  Tempereur  le  vingt-cinq  no- 
1^35,  et  lui  présentèrent  les  articles 
depuis  peu  dans  le  concile,  quoique 
diés  encore  en  pleine  session;  c*é- 
18  assurances  générales  de  la  part 
itsde  Baie  de  concourir  à  l'union  des 
(lises.   lis  ofTraiont   tous   les   sauf- 

oécessaires  pour  le  transport  de 
ur  et  de  ses  évêques;  et  le  terme 
rqué  au  mois  de  mai  1^37. 11  n'était 
icn  dit  du  lieu  où  se  traiteraient  les 

c*élait  toutefois  la  question  esseu- 

errur  et  le  patriarche  répondirent 
ettres  datées  du  lendemain  vingt-six 
e.  Ils  témoignaient  toujours  un 
îsir  de  Tunitm  ;  ils  consentaient  à 
*  en  Occident  ;  mais  ils  demandaient 
eu  de^  conférences  entre  les  prélats 

Eglises  fût  un  port  de  mer,  afin  que 
ur,  sa  cour  et  ses  évêques,  pussent 
'e  plus  promplemcnl ,  plus  commo- 

et  qu'ils  fussent  moins  éloignés  do 
inople,  toujours  inquiétée  par  les 
des  Turcs. 

très  furent  apportées  à  BAle  par  un 
yés  du  concile ,  et  il  était  chargé  de 

aux  prélats  que ,  nonobstant  ce 
aient  réglé  dans  leur  dix  neuvième 
touchant  le  lieu  où  se  ferait  Tunion, 
s  étaient  résolus  de  n'en  accepter 
ni  ne  fût  maritime. 

M  souvenir  ici  qu*on  n'avait  détcr^ 
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miné  aucun  endroit  particulier  dans  cette  dix- 
neuvième  session  ;  que  la  plupart  des  villes 
dont  on  était  convenu  ne  sont  point  voisines 
de  la  mer,  et  que  celle  d*Avignon  n*y  est  point 
nommée.  Tout  cela  doit  être  remarqué  puur 
la  suite  de  ce  concile. 

XXIV*  Session.  Au  n^tour  de  son  déi)uté, 
le  concile  célébra  sa  vingt-quatrième  ses- 
sion, le  quatorze  avril  1^36.  Il  ne  s*y  trouva, 
dit-on,  auc  vingt-trois  prélats,  dont  dix  seu- 
lement étaient  évêques.  Cette  assemblée  ne 
laissa  pas  de  faire  des  règlements  considéra-| 
blés.  Elle  ratifia  les  promesses  faites  à  l'em-] 
pereur  de  Constanlinople  ;  elle  publia  des  in- 
dulgences en  faveur  de  la  réunion  qu*on  médi- 
tait avec  les  Grecs.  Il  était  dit  dans  le  décret, 
que  quiconque  fournirait  pour  cette  bonne 
œuvre  la  valeur  de  ce  qu'il  dépensait  par  se- 
maine pour  sa  subsistance,  et  qui  joindrait  à 
cela  les  bonnes  œuvres  ordinaires,  confes- 
sion, communion,  prières  vocales  et  quelques 
jeûnes  ,  obtiendrait  une  fois  durant  sa  vie  , 
et  une  antre  fois  à  l'heure  de  sa  mort,  la  ré- 
mission entière  de  ses  péchés. 

Le  concile  accordait  des  pouvoirs  très-am- 
ples aux  confesseurs  à  cet  égard,  il  étendait 
e  temps  des  indulgences  à  deux  années,  et 
réglait  la  manière  de  percevoir  Targcnt  des 
fidèles,  afin  qu'il  ne  8*y  glissât  aucune  fraude 
ni  soupçon  de  mauvaise  foi  ou  de  super- 
cherie. 

Ce  décret  éprouva  des  difficultés  infinies, 
et  les  légats  du  saint-siège,  à  la  tête  des 
principaux  d^entro  les  prélats,  ne  voulurent 
jamais  j  consentir.  lis  savaient  les  inten- 
tions du  pape,  qui  s'était  toujours  opposé  à 
cette  manière  de  subveniraux  hesoinsactuels 
de  TEglise.  Eugène  IV  éleva  la  voix  encore 
plus  haut  quand  il  apprit  le  résultat  de  la 
vingt-quatrième  session.  Il  fit  repartir  les 
cardinaux  de  Sainte-Croix  et  de  Saint.-Picrre- 
aux-Liens  qu'il  avait  retenus  longtemps  au- 
près de  sa  personne,  et  il  leur  ordonna  de  re- 
montreraux  prélats  les  inconvéïMcnis  decelto 
publication  d*indulgcnces.  Il  parait  par  les 
monuments  qui  nous  restent  de  cette  con- 
troverse, que  le  pape  refusait  au  eonriic  le 
droit  d'accorder  des  indulgences  plénières  : 
c'o^t  qu'il  considérait  celte  atsembléc  dans 
rétatoùcllc  se  trouvait  alors,  c'est-à-dire 
privée  du  consentement  des  légits  du  saint- 
siégc,  contredite  positivement  en  ceci  par  le 
pape,  et  réduite  à  un  très-petit  nombre  d'évé- 
ques. 

Quoi  qu*il  en  soit;  les  auteurs  du  décret  so 
défendirent  par  un  mémoire  qui  fut  lu  dm* 
une  congrégation  générale,  en  présence  des 
deux  cardinaux  ,  porteurs  d»'S  ordres  du 
pape  ;  et  tons  leurs  raisonnements  prou- 
vaient fort  bien  que  le  concile  œcuménique 
pouvait  accorder  des  indulgences  piénières  ; 
mais  la  question  était  de  savoir  si  celui  do 
Bâie,  vu  la  contradiction  et  l'opposition  d«^ 
tant  de  têtes  si  considérables,  pouvait  passer 
alors  pour  œcuménique.  Au  reste,  rassem- 
blée de  Bâie  a  toujours  tourné  dans  le  mémo 
cercle  vicieux. 

Cependant  le  pa^,  vojaol  croître  de  plus 
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en  plus  l'ardeardes  prélats  de  BAIOi  résolut 
dVni'oyerdans  toutes  les  cours  des  nonces 
pour  informer  les  princes  de  ce  qui  s'était 
passé  depuis  le  commencement  du  concile 
jusqu'alors,  c'est-à-dire  jusqu'au  premier  de 
juin  1^36*;  car  c'est  le  terme  que  le  pape  in- 
dianait  lui-même. 

Il  reprochait  nxix  prélats  do  BAIe  d'avoir 
dégradé  en  quelque  sorte  les  légats  du  saint- 
siège  par  les  modifications  mises  à  lews 
pouvoirs;  de  s'être  établis  et  confessés 
corps  acéphale,  en  déclarant  que,  si  les 
légats  ne  voulaient  pas  publier  les  décrets, 
on  se  passerait  de  leur  ministère,  et  que  la 
publication  se  ferait  par  le  premier  prélat 
qui  serait  placé  après  eux  ;  d'avoir  renou- 
velé et  pris  dans  un  sens  étranger  deux  dé« 
crels  du  concile  de  Constance;  soumettant, 
disaiuil,  par  là  le  souverain  Pontife  à  igi 
correction  du  concile  ;  ce  qui  n'a  jamais 
été  reconnu  des  fidèles,  ni  enseigné  par  les 
docteurs  :  ce  qui  d^atUeurs  serait  d'un  maa« 
vais  exempte  pour  les  priuces  ;  car  il  s'en- 
suivrait qu'ils  sont  aussi  soumis  aux  états 
généraux  de  leurs  principautés. 

Le  pape  se  plaignait  encore  des  décrets 
émanés  du  concile  pour  l'abolition  des  anna- 
les, et  il  observait  que  cette  assemblée  se 
contredisait  elle-même  ,  puisque  l'on  vovait 

f>artout  ses  collecteurs  et  ses  agens  exiger 
es  annales,  et  les  appliquer  au  profil  du 
concile.  11  condamnait  de  même  tout  ce  qui 
avait  été  réglé  à  Bâle  sur  l'ordre  des  concla- 
ves, réiection  des  papes,  le  nombre  des  car- 
dinaux, l'extinctiou  des  réserves.  Il  réprou- 
vait surtout  les  nouvelles  indulgences  accor- 
dées dans  la  vingt-quatrième  session,  mal- 
§rc  les  remontrances  des  prélats  les  plus 
istingués.  11  détaillait  la  multitude  des  af- 
faires dont  le  concile  se  surchargeait  ;  provi- 
sion de  bénéfice**,  confirmations  d'assemblées 
capitulaircs,  établissements  de  commendes, 
pouvoirs  de  confesser  et  d'absoudre  des  cen- 
sures, canonisations  de  saints,  dispenses  en 
matière  d'ordres,  d'irrégularités,  de  mariage, 
etc.  Ce  n'est  encore  que  la  moindre  partie' 
des  objets  dont  le  mémoire  fait  mention. 

Le  pape  souffrait  aussi  impatiemment  que 
le  concile  se  fAt  donné  un  sceau  particulier  ; 
qu'il  rappelât  à  lui  les  causes  iugécs  par  le 
saint-siege  ;  qu'il  eût  supprime  dans  la  cé- 
lébration de  la  messe  l'oraison  que  toute 
l'Eglise  dit  pour  le  pape  ;  qu'il  eAt  accordé 
le  droit  de  suffrage  et  de  voix  définitive  à 
d'autres  qu'aux  prélats.  «  Ce  qui  est,  disait-il, 
contre  la  pratique  ancienne  des  conciles,  où 
les  évéques  seuls,  représentant  leurs  diocè- 
ses, souscrivaient  aux  décrets  ;  et  si  l'on  a 
un  peu  plus  étendu  ce  droit  de  suffrage  dans 
I;*  concile  de  Constance,  c'est  qu'on  voulait 
obtenir  plus  promptement  Textirpation  du 
srhibme;  mais  les  prélats  de  BAIe  abasent  de 
cri  exemple  par  leur  manière  de  terminer 
tout  au  mojen  de  ce  qu'ils  appellent  levdé- 
putations  ;  car  souvent  ceux  qui  composent 
ces  tribunaux  sont  les  plus  minces  sujets 
et  les  moins  titrés  de  toute  l'assemblée.  » 

Le  mémoire  exposait  ensuite  toat  ce  que 
U  pape  avait  fait  pour  filrelenir  la  pais 


avec  ceux  de  BAIe  :  comment  11  avait  renia 
à  leur  décision  l'affaire  de  la  réunion  dcf 
deux  Eglises,  quoique,  avant  eux,  il  fil 
convenu  avec  l'empereur  de  C<»nstantinoph 
d'un  moyen  plus  court  et  plus  facile  quetoul 
€'?  qu*on  avait  imaginé  depuis  dans  le  coa* 
cile  ;  comment  il  avait  offert  pour  cette 
affaire  des  sommes  suffisantei,  si  l'on  voa« 
lait  convenir  à  l'amtabîe  du  lieu  où  on  rece- 
vrait les  Grecs  ;  comment  il  n'avait  jamab 
cherché  qu'à  faire  du  bien  a  x  membres  di 
concile,  soit  en  leur  conférant  des  bénéfices, 
soit  en  accordant  pour  eux  tonte  sorte  ds 
pouvoirs  aux  pénitenciers  subalternes,  par 
rapport  à  l'absolution  des  crimes  et  des 
sures. 

Enfin  •  après  des  plaintes  très-vives 
ce  que  les  cardinaux  de  Sainte-Croix  et  ds 
Saint-Pierre-aux-Liens  avaient  été  si  mit 
reçus  par  le  concile  ,  le  pape  déterminait  à 
ses  nonces  ce  qu'ils  avaient  à  dire  dans  to«- 
tes  les  cours. 

Leur  principale  fonction  devait  éiro  d'en- 
gager les  princes  à  rappeler  de  BAIe  lenrt 
ambassadeurs  et  leurs  evéqnes,  afin  de  pro- 
céder ensuite  à  un  concile  moins  tumal« 
tueux.  Il  y  avait  des  remontrances  particu- 
lières pour  les  principaux  d'entre  les  souve- 
rains :  par  exemple,  ordre  aux  envoyés  de 
faire  ressouvenir  l'empereur  du  serment  qui 
avait  fait  de  protéger  le  pape  et  l'Eglise  rt- 
maine  ;  et,  pour  le  roi  de  France,  on  le  prienu 
disait  le  mémoire,  de  considérer  combien  set 
prédécesseurs  ont  eu  A  cœur  la  gloire  d« 
saint-siège  ;  combien  de  fois  ils  ont  procuré' 
un  asile  sûr  et  honorable  dans  leurs  BUli 
aux  souverains  pontifes  persécutés  ;  combien 
de  mouvements  ils  se  sont  donnés  pour 
nager  l'extirpation  du  dernier  schisme. 

L'objet  capital  des  prélats  de  BAIe  était  ton*' 
jours  la  réunion  des  Grecs  ;  il  fallait  non- 
mer  incessamment  un  lieu  propre  A  les  rece- 
voir. On  voulait  leur  faire  agréer  la  ville  de 
BAIe,  et  les  Grecs  excluaient  positivement 
cet  endroit.  On  leur  proposait  encore  Afi- 
gnon,ou  quelque  autre  ville  en  Savoie.  Avi- 
gnon n'était  point  marqué  dans  le  trailé  con- 
clu avec  les  envoyés  de  Paléologue.  Il  y  était 
mention  de  la  Savoie  ;  mais  il  parait  que  les 
prélats  aflTeclionnaient  beaucoup  plus  Avi- 
gnon. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  une  ambassade 
de  Constantinople;  et  Jean  Dissipati,  qui  en 
était  le  chef,  se  plaignit  fort  dans  une  ao- 
dience  du  quinze  de  janvier  1^^,  qu*on  eAt 
choisi  des  endroits  qui  tétaient  point  con- 
tenus dans  les  actes  d^  la  dix-neuvième  ses- 
sion du  concile.  C'était  d'Avignon  quIH  von-* 
lai!  parler;  il  exclut  encore  la  ville  de  BAIe; 
il  dit  que  sous  le  nom  de  Savoie,  on  avait  en- 
tendu une  ville  qui  serait  de  la  domination 
du  duc  de  Savoie,  mais  située  en  ltalif,et  non 
au  delA  des  Alpes.  Il  demanda  qu'on  assi- 
gnAt  un  lieu  qui  fût  agréable  au  p^p^%  MP* 
mode  pour  eux  et  avantageux  à  ronion. 
«  Eh  quoi  1  dit-il,  tandis  que  notre  empereor» 
notre  patriarche ,  nos  prélats  passent  la  mer 
et  viennent  de  loin,  vous  rcfuterei  de. dira 
WÊ  voyage  de  aept  A  boit  jours  pMr 
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m  deux  Egliseul  »  Ce  voyage  de  sept 
foors  indiquait  le  temps  qui  serait  né- 
I  pour  se  rendre  en  quelque  rille 
Toisîne  de  la  mer,  et  à  la  bienséance 
es.  L*ora(eur  Gnil  par  des  protesta* 
ulhentiqnes  contre  (oui  ce  que  les 
pourraient  décerner  au  désavantage 
pereur  de  Constanlinople  et  de  Té- 
ecque.  Vous  seuls ,  ajoutait-il,  serez 
les  du  mauvais  succès  de  cette  négo- 
si  vous  n'entrez  un  peu  plus  dans 
nets  de  ceux  qui  nous  ont  envoyés, 
smonlrances  firent  nallre  bien  des  al- 
Di  dans  le  concile.  Les  uns  voulaient 
'en  tint  à  la  ville  d'Avignon  ;  les  lé* 
pape  et  les  plus  considérables  d'entre 
Ils  ne  jugeaient  pas  à  propos  de  con- 
ce  choix.  Les  légats  proposèrent  ou 
e  ou  Uiline  dans  le  Frioul ,  ou  quel- 
re  ville  dltalie,  selon  qu*il  avait  été 
irla  dix-neuvième  session.  Ils  étaient 
I  dans  leur  demande  par  les  ambas- 
des  princes.  Ce.ux  du  roî  de  France, 
VII ,  avaient  des  ordres  très-précis 
ire  accepter  dans  le  concile  un  lieu 
pape  et  les  Grecs  fussent  contents, 
référait  même  la  ville  de  Florence  à 
antres  endroits  qu'on  proposait ,  et 
en  fit  des  remerciements  A  ce  mo« 

artisans  de  l'opinion  contraire  fai* 
e  plus  grand  nombre;  mais  c'était, 
«stin  Patrice,  la  vile  populace  du 
Il  entend  par  là  tout  ce  qu'il  y  avait 
s  titré  et  de  moins  habile  parmi  les 
le  Bâle.  Il  dit  même  que,  pour  gros- 
imbre,  on  admit  aux  assemblées  une 
le  d'ecclésiastiques  de  la  campagne, 
as  officiers  attachés  au  service  des 
Le  cardinal  Aleman,  archevéaue 
était  à  la  télé  de  ce  parti,  et  dès  la  il 

0  possession  de  cette  grande  autorité 
nserva  durant  le  reste  du  concile. 
m  homme  pieux,  austère,  mais  d'un 
orné,  d*une  érudition  indigeste,  et 

prévenu  et  piqué  contre  le  pape 
|V,  parce  qu*il  n*en  avait  pas  obtenu 
té  de  camerlingue.  Au  contraire,  le 

1  de  Saint- Ange,  Julien  Césarini , 
A  si  opposé  au  pape,  se  retourna  ie 
I,  et  ne  voulut  plus  souffrir  qu'on 
les  coups  a  l'autorilé  de  ce  pontife. 
'Session,  La  vingt-cinquième  scssfon 
ta  les  seniimcnis  divers  qui  agitaient 
le;  elle  fui  tenue  le 7  mai  1^7. L'as- 

ne  pouvanl  s'accorder  sur  le  lieu 
isignerait  aux  Grecs,  la  délibération 
ï  deux  dccrcls.  Le  premier  avait  pour 
les  légats  du  pape  et  les  plus  graves 
les  prélats.  Il  y  était  dit  que  l'affaire 
j  se  Irailerait  à  Florence  ou  à  Udine 
Frioul,  ou  dans  quelque  autre  ville 
le  en  Italie,  et  que  la  levée  des  déci- 
le ferait  point  avant  que  Temperenr 
ilrlarche  de  Constanlinople  fussent 
■o  lieu  du  concile,  de  peur  qu'on  ne 
Dit  de  la  séduction  si  l'on  percevait 
mes  d'argent,  et  que  le  projet  ensuite 
Il  pas,  comme  cela  pouvait  arriver. 


DAL 

Ce  décret,  dit  Mneas  Sylvius,  paraissait  le 
plus  équitable;  mais  il  n'était  pas  soutenu 
du  plus  grand  nombre  des  Pères.  En  efTet, 
la  multitude,  présidée  parle  cardinal  d'Arles, 
décida  Que  le  concile  des  deux  Etatises  serait 
tenu  à  Bâle  ou  à  Avignon,  ou  en  Savoie;  que 
l'imposition  des  décimes  serait  fiiite  au  plus 
tôt;  que  ceux  d'Avignon  pourraient  envoyai 
des  collecteurs  pour  les  lever  jusqu'à  la  con- 
currence de  soixante-dix  mille  florins,  dont 
ils  avaient  déjA  avancé  une  partie;  que  les 
évéqnes  de  Viseu,  de  Lubec,  de  Parme,  de 
Lausanne,  iraient  prendre  les  Grecs  à  Con- 
stanlinople, et  que  ceux-ci  seraient  obligés 
de  se  laisser  conduire  dans  quelqu'un  des 
trois  endroits  qu'on  vient  de  nommer. 

Tout  ceci ,  comme  on  voit ,  formait  déjû 
une  rupture  éclatante  dans  le  concile  :  elle 
pacut  encore  davantage,  lorsqu'il  s'agit  do 
sceller  les  décrets  de  la  session;  car  chaque 

Jarti  voulait  que  les  sceaux  fussent  apposés 
ce  qu'il  avait  décerné,  et  qu'ils  ne  le  fussent 
point  à  ce  qui  avait  été  décerné  par  la  faction 
opposée.  Sur  cela,  les  présidents  imaginèrent 
un  moyen  de  conciliation  :  c'était  de  nommer 
trois  commissaires  pour  juger  le  différend. 
Le  choix  tomba  sur  le  cardinal  de  Saint- 
Pierre-aux-fJens  (Jean  de  Cervantes,  Espa- 
gnol), sur  Nicolas  Tudeschi,  archevêque  de 
Palerme,  et  sur  l'évéaue  de  Burgos.  Si  nous 
en  croyons  les  actes  d'Augustin  Patrice,  ces 
commissaires  firent  sceller  le  décret  publié 
par  les  légats  et  par  les  prélats  attachés  au 
pape;  si  Von  ajoute  foi  au  traité  qui  porte 
le  nom  de  l'archevêque  de  Païenne,  ils  firent 
sceller  la  définition  du  parti  déclaré  contre 
Eusène  IV,  et  le  décret  des  autres  ne  fut 
scellé  que  par  une  fourberie  insigne,  dont 
l'archevêque  de  Tarenle ,  un  des  légats  du 
pape,  était  Tinventcur,  et  deux  ou  trois  ecclé- 
siastiques du  second  ordre  ^e  firent  les  exé- 
cuteurs, en  forçant  le  coffre  où  le  sceau 
du  concile  était  gardé.  Il  est  impossible  de 
démêler  la  vérité  sur  cet  article,  comme  sur 
beaucoup  d'autres ,  parce  que  les  intérêts 
divers  ont  altéré  bien  des  actes  qui  concernent 
les  faits  que  nous  traitons.  Il  faut  toutefois 
observer  quelques  circonstances  dont  on  ne 
peut  douter.  Premièrement,  les  actes  d'Au- 
gustin Patrice  furcnlconservéstrès-précieuse- 
ment  à  BAIe,  jusqu'au  lempsoù  cet  ecclésiasti^ 

Sue  de  Sienne  les  trouva  et  les  publia,  c*est*à- 
ire  jusqu'à  l'an  IfcSO,  et  il  assure  qu'il  les 
donne  avec  une  entière  fidélité.  Seconaement, 
ces  actes  avaient  été  rassemblés  d'abord  par 
Jean  de  Ségovie,  espagnol  fort  attaché  au 
parti  des  prélats  de  Baie  contre  Eugène  : 
d'où  l'on  peut  conclure,  ce  semble,  qu'il  ne 
s*y  est  ff lissé,  pour  le  fond,  aucun  trait  trop 
favorable  à  ce  pontife.  Troisièmement,  dans 
le  cas  présent,  l'archevêque  de  Palerme  fait 
faire  an  cardinal  de  Sainl-Pierre-aux-Liens 
un  personnage  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
les  antres  monuments  de  l'histoire.  Ce  car- 
dinal était  le  premier  des  légats  du  pape,  et 
en  même  temps  le  premier  des  commissaires. 
En  qualité  de  légat ,  il  s'était  hautement 
déclaré  pour  l'assignation  d'une  ville  à  la 
bienséance  des  Grecs  et  du  pape.  En  qualité 
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de  commissaire  9  on  le  reprès^nle  comme 
Irës-opposé  à  ce  sentiment  et  à  Tacle  qa'on 
en  avait  publié  dans  la  session;  on  lai  fait 
rnéme  apposer  le  sceau  à  un  décret  tout 
contraire,  cVst-à-dire  à  celui  qui  était  émané 
du  cardinal  d*Arles  et  de  ses  partisans. 
Conçoit-on  bien  que  la  même  tête  ait  ras* 
semblé  di*s  I  en>ées  si  contradictoires?  Enfin, 
ce  Jean  Todoschi,  archevêque  do  Palerme, 
qui  était  aussi  un  des  commissaires,  et  qu'on 
nous  donne  piiur  Tauleur  du  traité  sur  le 
concile  deBâle,  doit  passer  pour  un  témoin 
très -suspect  d.ms  loules  les  relalions  qui 
touchent  les  affaires  présenlrs.  A  la  vérilc, 
ce  fut  un  des  plus  grands  canonistcs  de  son 
temps;  mais  il  déshonorait  ses  lumières  par 
une  ambiiiun  eiLtrémc ,  par  un  caractère 
tout  de  politique,  de  flatterie  et  d'artifices. 
Il  avait  le  titre  d'ambassadeur  d*Aragon  nu 
concile  :  quand  le  roi  son  maître  s'accordait 
avec  la  cour  rom;iine,  l'archevêque  défendait 
le  pape  devant  l'assemblée  de  Bâle.  Quand 
le  roi  d*Aragon  croyait  avoir  raison  de  se 

f plaindre  d'Eugène  IV,  le  même  prélat  élevait 
a  voix  contre  ce  pontife  ;  et  ce  fut  dans  un 
de  CCS  moments  de  brouillerie  qu'il  accepta 
le  chapeau  de  cardinal ,  dont  l'antipape 
Félix  V  le  gratifia. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  discussions  de 
critique  ou  de  cunlroversc,  il  est  certain  que 
les  ambassadeurs  des  Grecs  appruovèrent 
fort  le  décret  des  légats;  ils  en  demandèrent 
la  confirmation  au  pape,  et  Eugène  la  donna 
par  une  bulle  datée  de  Bologne  le  29 juin  1^37. 
Dès  lors  tout  se  suivit  régulièrement  de 
ce  côté.  Le  concile  s'ouvrit  à  Ferrare  le 
8  janvier  U38,  dix  mois  après  que  l'empe- 
reur et  le  patriarche  de  Constanlinople,  avec 
1<  s  autres  évêqurs  grecs  et  tous  les  gens  de 
leur  suite, y  furent  arrivés;  et  bientôt  après, 
la  I  este  ayant  obligé  les  Pères  à  quitter 
celle  ville,  le  concile  fut  transféré  à  Florence, 
où  il  se  cimtinna  avec  activité. 

X\M*  Session.  A  Bûle  au  contraire  tout 
alla  de  mal  on  pis.  On  reprit  contre  Eugénie 
la  voie  des  menaces,  des  procédures,  des 
anathèmes,  et  la  querelle  fut  poussée  jus- 
qu'aux dernières  extrémités.  Dès  la  vingt- 
sixième  session,  tenue  le  31  juillet  1437,  on 
pub  iaundécretparlequel  Icpapecl  les  cardi- 
naux étaient  cités  à  comparaître  en  personne 
ou  par  procureur  dans  l'cspaee  de  soixante 
jours.  Cet  acte  contient  une  longue  énumé- 
ration  des  entreprises  irrégulières  dont  on 
accusait  Eugène. 

XXV ir  Session.  Dans  la  vingl-septième 
session,  datée  du  26  septembre  suivant,  on 
cassa  la  nomination  au  cardinalat  du  patriar- 
che d'Alexandrie  Jean  Vitelleschi;  et  la  mi- 
son  de  cette  démarche  fut  qu'il  avait  été  réglé 
dans  une  des  sessions  que  le  pape  ne  ferait 
aucuns  cardinaux  durant  la  célébration  du 
cuucile.  Un  autre  décret  de  ce  même  jour  dé- 
tendait au  pape  d'aliéner  la  ville  d'Avignon 
et  le  comtat  \  enaissin. 

XXVIll*5ffiion.  Le  premier  jour  d'oclo- 
bie  de  la  même  année,  le  terme  de  l'ajourne- 
ment publié  coutre  le  pape  et  la  cour  ro- 
maine étant  cxpiréi  ontbilla  vingt-buitièmo 


session,  où  Eugène  IV  fut  déclaré coulon 
mais  le  pape  publia  ce  jour-là  mêmcsa  I 
Vocloris  gentium,  par  laquelle  le  co 
était  transféré  de  Bâle  à  Ferran*. 

XXIX' .Sesf ion,  12  octobre.  On  ord< 
la  suppression  de  celte  bulle,  donnée  po( 
translation  du  concile.  Ce  fut  après  « 
session,  selon  quelques-uns,  que  le  €i 
nal  Julien,  qui,  depuis  les  sessions  pi 
dentés,  n'avait  cessé  de  protester  conlr 
opérations  de  ses  collègues,  se  retira  da 
cile  pour  n'y  plus  reparaître. 

XXX*  Session,  23  décembre.  On  o 
qu'un  décret  en  faveur  de  la  comma 
sous  une  seule  espèce  ;  décret  boaw 
moins  fort  que  celui  de  Constance  touc 
la  même  matière,  puisqa'au  lieu  que  eel 
portail  la  peine  d'excommunieation  ce 
les  prêtres  qui  communieraient  de  »in 
fidèles  sous  les  deux  espèc^'S,  les  prélil 
Bâle  se  bornent  à  déclarer  dans  le  loar 
n'est  permis  à  personne  de  changer  lai 
tume  introduite  sur  ce  point  dans  VEâ 

XXXi-  Session,  ^  janvier  U38.  0 
trois  décrets,  dont  le  premier  porte  qu 
causes  seront  toutes  terminées  sur  les  li 
à  l'exception  des  causas  majeures, 
deuxième  révoque  toutes  les  grâces  exp 
tives,  et  contient  d'autres  règlements 
il  n'est  pas  besoin  de  faire  le  détail.  Pli 
troisième,  Eugène  fut  déclaré  suspea 
toutes  ses  fonctions,  an. temporel  comn 
spirituel.  On  avertissait  les  rois,  les  pri 
ei  tous  les  ecclésiastiques  de  ne  plus  lai 
drc  obéissance.  Tout  cet  acte  est  sen 
termes  durs  contre  le  pontife  :  c'était  aBi 
thode  passée  en  style,  sous  la  plumed 
prélats  et  de  ces  docteurs.  Le  cardinal  i 
les  présidait  alors  l'assemblée,  ce  qo'ii 
tinua-  de  faire  depuis  :  les  autres  cardii 
s'étaient  réunis  au  pape. 

XXXir  5e5fioîi,  2^  mars.  Comme  le 
cile  de  Ferrare  venait  d'être  ouvert  avei 
solennités  ordinaires,  et  qu'il  comment 
délibérer  sur  la  réunion  des  Grecs,  les 
latsdeBâle  employèrent  leur  trente-deoi 
session  à  fulminer  des  anathèmes  C< 
cette  assemblée,  qu'ils  traitaient  de  cm 
ticuie  schismn tique. 

Le  IG  octobre  lA-38,  on  commença  d'ei 
dre  les  témoins  contre  Eugène.  Celle  ii 
mation  roulait  sur  son  gouvernement  c 
ses  mœurs;  mais  comme  on  craignit  c|) 
matière  ne  fût  pas  assez  abondante  poui 
toriser  une  sentence  de  déposition,  on  di 
un  mémoire  conten.int  huit  articles,  i 
lesquels  le  pape  devait  être  examiné  et, 
Il  plut  au  concile,  dit  le  P.  Alexandre,  i 
peler  ces  articles  des  mérités  de  foi;  ei 
y  disait  que  le  concile  général  e<t  au-di 
du  pape;  qu'il  ne  peut  être  dissous,  ni  li 
féré,  ni  prorogé,  à  moinx  que  les  Pérei 
consentent;  que  celui  qui  contredit  ces 
tés  est  hérétique;  que  le  pape  £og[ènea 
tredit  ces  vérités,  la  première  fois  qi 
voula  dissoudre  et  transférer  le  concile 
par  les  avis  du  concile  il  a  rétracté  cell 
reur;  mais  qa'il  j  est  retombé  depai 
voalant  une  seconde  fois  dissoudre  el  ti 
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»  concile  ;  que  persisUnnl  dnns  s.i  ré- 
n,  malgré  les  inonilions  du  concile, 
nt  même  un  conciliabule  à  Ferrarc, 
clare  contumace,  opiniAlre  cl  relaps. 
luît  proposilions  furent  agilées  avec 
acitè  infinie  par  les  prélats  réunis  en 
galion»  el  Ton  disputa  en  conséquence 
qualifications  que  mérilail  le  pape.  11 
rois  avis  à  cet  égard  :  les  uns  préten- 
qu*îl  élail  hérélique  ;  les  autres,  qu'il 
pas  seulement  hérétique,  mais  encore 
re  el  relaps  ;  enfin  un  troisième  parli, 
lii  le  moins  nombreux,  quoique  le 
gp,  soutenait  qu*Eugène  ne  méritait 
ne  ces  reproches. 

'MVSe$Hon^  16  mai  lV39.0n  necompti 
ile  Irente-troisième  session  que  vingt 
t  tant  évéqucs  qu'abbés  :  mais  en  ré- 
we,  on  y  vit  plus  de  quatre  cents 
laliques  du  second  ordre,  !>ans  compter 
cardinal  d'Arles,  voulant  concilier  de 
ération  à  l'assemblée,  fit  apporter 
es  re-i'|uos  de  la  ville,  el  les  mit  à  la 
les  évéques  absents.  «  Ce  qui  inspira, 
sas  Sylvius,  tant  de  dévotion,  que  les 

gens  qui  furent  témoins  de  ce  spec- 
imdaienl  en  larmes  et  priaient  Dieu 
lemment  de  protéger  son  Eglise.  »  Ces 

gens  ne  savaient  apparemment  pas 
iiu*Christ  a  donné  au  pape  et  aux 
I,  cl  non  aux  châsses  des  saints  le 
r  ie  terminer  les  questions  de  la  foi; 
cardinal  d*Arles,  qui  ne  pouvait  igno- 
principe,  profilait  de  tout  pour  arriver 
lul,  el  il  crut  en  elTet  y  être  parvenu 
elle  session,  en  faisant  publier  le  dé-> 
}ft  minuté  dans  les  congrégations  prê- 
ts, il  était  conçu  en  ces  termes  :  «  Le 
donrile  de  Bâle  déclare  et  définit  ce 
1 :  1*  C'est  une  vérité  de  foi  catholi- 
ne  le  concile  général,  représentant 
»  universelle, a  uneautoritésupéricure 
individu,  même  au  pape,  en  ce  qui 
ne  la  foi,  Textirpation  du  schisme  el 
me  de  TEglise  dans  son  chef  el  dans 
mbres.  "1"  C'est  une  vérité  de  fji  ca- 
e,  que  le  pape  ne  peut  en  aucune  fa- 
isondre,  ni  transrércr,  ni  proroger  le 

général,  représentant  l'Ëgise  uni- 
e,  à  moins  que  ce  concile  lui-même 
nsciile.  3"  On  doit  regarder  comme 
ue  quiconque  contredit  les  deux  véri- 
trèdi-ntes.  »  Kt  voilà  tout  le  résultat 
e  session  trente- troisième,  où  tout  ^e 
diliEneas  Sylviu^,  avec  beaucoup  de 
*ordrc  et  de  silence. 
LIV*  Session,  Le  25  du  mois  de  juin, 
ûliabule  tint  sa  trente-quatrième  se^* 
ft  le  pape  Eugène  fut  déposé,  comme 
êêant^  opiniâtre^  rebelle^  violateur  des 
,  perturbateur  de  l'unitéecclésiaslique^ 
teiix,  iimoniaqne,  parjure^  incorrigible^ 
ttique^  hérélique,  endurci^  dissipateur 
u  de  rEylise^  pernicifux  et  damnablc. 
rel  défendait  à  tout  le  monde  de  le  re- 
Ire  désormais  pour  pape,  et  déclarait 
ilrevcnants  déchus  par  le  seul  fait  d«^ 
Irnrs  dignités,  soiteccléîiiasliqucs,  soit 
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séculières,  fussent-ils  évéques,  archevêques^ 
patriarches,  cardinaur,  rois  ou  empereurs. 
Or  tout  ceci  était  htatué  par  une  assemblée 
où  Ton  comptait  trente-neuf  prélats,  dont  il 
n'y  avait  que  sept  ou  huit  qui  fussent  évê* 
quetf  ;et  si  l'on  en  tToil  le  cardinal  Turrecre- 
mala,  ils  étaient  tous  notés  par  quelque 
endroit,  qui-deviit  les  f'iro  récuser  dans  un 
jugement  bien  lé^çlé.  a  Nttus  apprenons  aussi 
de  saint  Anlonin,  dit  le  P.  A  exandre,  que 
quelques-uns  de  ceux  nui  déposèrent  Eu- 
gène iV  avaient  été  priies  de  leurs  dignités 
par  ce  pontife  à  cau»e  de  leurs  cri  nés.  iiiniin, 
pour  porter  cette  sentence  de  déposition,  ils 
n'étaient  que  sent  ou  huit  évêi|ues,  tandis  q  e 
les  canons  en  demandent  douze  pour  la  dé- 
position d*un  simple  évêque.  »  Celte  réflexion 
fut  faite,  dans  le  temps  même,  par  tous  les 
théologiens  restés  fidèles  à  Eugène,  et  en 
particulier  par  Nicolas  de  Cusa,  qui  fut  un 
de  ses  nonces  à  la  diète  de  Mayenceen  14il. 

XXXV- 5ejjton,  10  juillet.  On  y  déclara 
que  Tas'^emblée  continuerait  ses  fonctions, 
et  que,  dans  le  ternie  de  soixante  jours, 
à  compter  dj  moment  de  la  déposition  d'Eu- 
gène, on  procéderait  à  l'élection  d'un  souve- 
rain pontife. 

XXXVI'  Session,  17  octobre.  On  y  définit 

3ue  la  doctrine  de  la  conception  immaculée 
e  la  sainte  Vierge  est  pieuse,  conforme  au 
culte  de  rEg!i<e,  à  la  foi  catholique,  à  la 
raison  el  à  l'Ecriture  sainte;  qu'elle  doit 
être  approuvée,  tenue  et  embrassée  par  tous 
les  catholiques,  et  que  désoruuls  il  ne  sera 
plus  permis  à  personne  de  prêcher  et  d'ensei- 
gner le  contraire.  Les  prélats  dressèrent  en- 
suite une  prétendue  apologie  de  leur  ton* 
duite,  pour  servir  de  réponse  au  décret  que 
le  pape  Eugène  avait  rendu  contre  eux. 

XXXVll*  Session,  24.  (a)  octobre.  On  y  dé- 
termina que  toutes  les  protestations ,  opposi- 
tions et  autres  empêchements  qu'on  aurait  mis 
ou  qu'on  mettrait  à  la  future  élection  seraient 
nuls,  quand  même  ils  viendraient  delri  part  de 
l'empereur,  des  rois,  des  cardinaux,  des  évê- 
qnes,etengénéralde  quelque  personnequece 
fût;  que  les  décrets  publiés  dans  le  oncilo 
pour  l'élection  des  papes  seraient  gardés 
ponctuellement;  que  le  conclave  prochain  se- 
rait composé  du  cardinal  d'Arles  el  de  trente- 
deux  autres  électeurs;  qu'ils  communieraient 
tous  et  feraient  les  serments  avant  d'y  en- 
trer; que  celui-là  serait  reconnu  pape,  qui 
aurait  les  deux  tiers  de's  voix;  que  Télu  ju- 
rerait dé  garder  la  foi  catholique,  les  décrets 
des  conciles  généraux,  et  en  particulier  ceux 
de  Constance  et  deBflle;  qu'on  empêcherait  la 
mauvaise  coutume  de  piller  la  maison  et  les 
biens  du  pontife  élu  et  des  électeurs  ;  quVnfin 
durant  le  conclave  toutes  sortes  d*affaires 
seraient  suspendues,  hors  l'audience  ordi- 
naire de  la  chambre  apostolique. 

XXXVlll-  Session,  Le  30  octobre ,  on  tint  la 
trente-huitième  session  ,  où  l'on  publia  trois 
décrets  :  le  premier^  pour  condamner  la  der- 
nière buHe  d'Eugène;  le  second,  pour  expii- 
quer  et  limiter  un  règlement  publié  dans  le 
concile  touchant  les  élections  ;  le   troisième 


iriiri  uigiiiiu»,  d«iiii;i;cii;M<idiiqut*a,  sua      cuiiuiic   luuciiuiii  lus  uici^tiu: 
yoptiuMlcuf  de  Fleury,  el  après  lui  le  P.  Hichard,  se  sont  mépris  co  U  ol^csnl  le  18. 
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enfin,  pour  eonOrmer  le  choix  des  (rente- 
Irois éteclours.  Pais,  après  que  les  électearsi 
dont  douze  seulement  a  raient  le  caractère 
épiscopal  9  eurent  préié  le  servent,  on  chanta 
le  Te  Dewn^  et  tout  de  suite  on  se  mit  en  mar- 
che pour  aller  au  conclave. 

C'était  une  gran«lc  maison ,  destinée  aupa- 
ravant adonner  le  bal.  Ou  la  sanctifia,  dit 
plaisamment  iEneas  Sjlvius,  par  Téleclion 
d*un  pape.  Il  y  avait  des  salles  hautes  et 
basses;  on  les  partagea  en  des  cellules,  qui 
se  trouvèrent  fort  inégales  pour  la  commodité 
el  la  situation.  C'était  naturellement  au  car- 
dinal d*Arles  el  aux  évéques  électeurs  qu'il 
iippnrienait  de  choisir;  mais,  dans  ce  concile 
de  B'âle,  on  avait  accoutumé  les  simples  prê- 
tres à  une  sorte  d*égalité  dont  ils  se  préva- 
lurent on  cette  occasion.  A  leur  demande,  on 
lira  les  cellules  au  sort;  la  première  et  la 
meilleure  échut  à  un  simple  prêtre,  et  la  der- 
nière et  la  plus  incommode  â  un  évéqne,  qui 
fut  celui  de  Tortose. 

Le  conclave  dura  cinq  jours ,  et  le  5  no- 
vembre, Amédée,  duc  de  Savoie,  ayant  ob- 
tenu viflfft-six  voix  au  cinquième  tour  de 
scrutin ,  fut  déclaré  pape.  Il  avait  été  marié, 
et  la  vie  qu*il  menait,  disent  quelques-uns, 
i  Ripaille ,  n*était  guère  une  préparation  au 
souverain  pontificat. 

XXXIX*  Setsion^  17  novembre.  On  con- 
firma rélection,  et  le  3  décembre  suivant,  on 
nomma  une  ambassade  pour  aller  offrir  la 
tiare  au  duc  de  Savoie.  Après  quelques  essais 
de  résÎNtance,  le  prince  acquiesça  et  prit  le 
nom  de  Félix  V,  quoiqu'il  eût  d  abord  sou- 
haité garder  le  sien.  Il  ne  se  rendit  à  BAle 
qiiC  le  24  iuin  lUO,  et  il  y  fut  sacré  et  cou- 
ronné le  2V  juillet  suivant. 

XL^  Sei$ion,  26  février  lUO.  Ony confirma 
rélection  d'Amédée*  et  on  excommunia  tous 
ceux  qui  ne  le  rccounallraient  pas  pour 
pape. 

XLl'  Settion^  23  juillet.  On  condamna  la 
srntrncc  du  pape  Eugène,  qui  avait  frappé 
d'interdit  Félix  et  ses  partisans. 

XLIl*  Session,  k  août.  On  permit  au  pré- 
tendu pape  d'exiger,  prndant  les  cinq  pre- 
mières années  de  son  pontificat,  le  cinquième 
du  revenu  des  bénéfices,  et  le  dixième  les 
cinq  suivantes,  et  l'on  travailla  à  le  faire  re- 
connaître parles  princes  séculiers. Mais, mal- 
gré tous  ces  efforts,  il  n'eut  jamais  dans  »on 
obédience  que  la  Savoie,  les  Suisses,  la  ville 
de  BAle,  celle  de  Strasbourg,  Albert  de  Ba- 
vière prince  de  Munich,  quelques  villes  en 
Saxe  el  quelques  universités.  D'autres  prin- 
ces, qui  voulaient  bien  reconnaître  le  con- 
cile de  BAle,  n  adhéraient  cependant  point  à 
Félix.  L'empereur  Frédéric  d'Autriche  fil 
comme  la  plupart  des  princes  d'Allemagne, 
et  embrassa  la  neutralité;  en  sorte,  toutefois, 
que,  dans  TEmpire,  Eugène  passait  toujours 
pour  vrai  pape,  quoiquon  ne  voulût  rien 
.statuer  sur  le  démêlé  qu'il  avait  avec  le 
(  oiicile.  Tout  le  reste  de  la  chrétienté,  sans 
excepter  la  France,  s'attacha  de  plus  en  plus 
à  Tobédience  d'Eugène. 

XLIIh  Session,  f'iuillet  lUl.On  fit  un 
décret  pour  ordonner  ta  célébration  de  la  fête 


de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge,  i 
nité  déjà  instituée  par  Boniface  IX  i 
plan  Qu'avait  imaginé  avant  loi  le  pa| 
bain  Vf.  Pour  assurer  apparemment  le 
ces  de  re  décret,  on  n'y  fit  aucune  dm 
du  prétendu  pape  Félix  V. 

XLIV-  Session,  9  août  1U2.  On  A 
nul  tout  ce  qui  avait  été  entrepris,  ou 
rail  dans  la  suite,  contre  les  biens  ou  h 
sonne  de  ceux  qni  avaient  a«sisté  au  ci 

XLV>  Session,  16  niai  U43.  On  y  < 
que,  dans  trois  ans,  .on  célébrerait  ds 
ville  de  Lyon  un  concile  général,  qui 
la  continuation  de  celui  de  Bêle,  et  lei 
lais  se  séparèrent  après  cette  sessioi 
concile,  vrai  ou  faux,  dura  donc  doux< 
c'est-à-dire,  depuis  le  19  mai  iï^i  j« 
pareil  mois  de  Tan  lfci3,  et  six  ans  jus^ 
vingt-cinquième  session. 

On  compte,  dit  le  P.  Richard •  jusqu*i 
opinions  différentes  parmi  les  théolocit 
les  canonistes ,  louchant  l'œcuménicl 
concile  de  Bâie.  Les  uns  le  tiennent  tut 
lier  pour  œcuménique;  les  autres  le  rrj 
absolument  et  dans  toutes  ses  parties, 
que  le  pape  Eugène  IV  ordonna  qu'il 
dissous  aussitôt  après  la  première  sej 
et  qu'il  révoqua  les  pouvoirs  qu'il  avait 
nés  au  cardinal  Julien  d*y  présider 
place.  Il  eu  est  qni  croient  que  ce  cnne 
Œcuménique,  au  moins  jusqu'à  la  sel 
session,  dans  laquelle  Eugène  IV,  pi 
lettres  datées  du  18  des  calendes  de  ji 
de  l'an  lik33,  déclare  que  le  concile  g< 
de  BAle,  légitimement  commencé,  a  été 
limemcnt  continué  depuis  son  comm 
ment,  comme  s'il  n'eût  jamais  été  dit 
Générale  eoncilium  Basileense  legilim 
choatum,  a  lempore  prœdietœ  inchoation 

légitime  continuàtum  fuisse perindi 

nulla  dissolutio  fada  faisset.  Le  pape  \ 
qu'il  révoque  el  annule  les  trois  huila 
avait  données  pour  la  dissolution  du  co 
et  qu'il  le  respecte  comme  un  concile 
ment  général  :  Sacrum  générale  com 
Basileense  pure  et  siwpliciter  et  cum  s 
ac  omni  devotione  et  favore.  Il  en  est  d'i 
qui  poussent  l'œi-uméoicité  du  rond 
BAle  jusqu'à  la  vingt-cinquième  sessic 
vit  naître  la  division  parmi  les  Pères,  et 
Ires  enOu  qui  la  reculent  jusqu'à  la  in 
lion  du  concile  à  Ferrare.  C*esl  cette  o| 
qui  a  été  adoptée  par  le  P.  Alexandre,  et 
lui  par  le  P.  Richard. 

Mansi  a  démontré  sans  peine  Fine 
quence  de  ces  trois  dernières  opinions, 
moini  de  la  deniière.  «  Si  nous  disions 
Noè!-Alexandre,  ob>erve  ce  savant  p 
que  le  concile  est  supérieur  au  pape, 
aurions  tort  d'inférer  qu'il  a  perdu  $a 
rogalive,  de  ce  que  Eugène,  en  le  transi 
à  Ferrare,  a  cessé  de  le  reconnaître.  Un 
que  le  pape  est  tenu  pour  inférieur  au 
cile  et  dépendant  de  ses  décisions,  il  n« 
lui-même  rien  faire  contre  lui  ni  surto 
Ater  son  autorité.»  {Uist.eccl.  t.  IX,  p. 

Marchelti  réfute  à  son  lour  le  jans^ 
Fabre,  continuateur  de  \  Histoire  ecclég 
que  de  Flenry,  et  défenseur  zélé  de  la 
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Bière  opinion.  «  Demandons»  dit*il,  à  notre 
bblorien.  non  «]a*il  prouve,  puisque  ce  n'est 
pas  sa  cootuiiio»  mnis  qu*il  dise  simplement 
si  rassemblée  de  Bâie  est  on  concile  œcumé- 
■ii|ac.  Oui  sAremenI,  r)ipond-il  aussitôt  sans 
aucune  re^triciiim ,  le  saint  concile  œcuméni- 
que et  général  de  Bâle.  Dion  plus»  il  s'écrie d*un 
loa  magistral  (/.  CVl»  n.  6)  que  les  siècles  qui 
ont  suivi  et  ceux  qui  ont  précédé  le  concile 
ne  BOUS  foornissent  pas  d'exemples d*une  plus 
pinde  exactitude  ni  d*une  plus  grande  li- 
brrté.  Parlerait-on  autrement  de  ces  conciles, 
que  saint  Grégoire  le  Grand  voulait  qu*on 
n^t  comme  les  quatre  Evangiles?  Mais  était- 
il  «Muménique  seulement  jusqu'à  la  16*  ou 
tout  au  plus  jusqu'à  la  25*  session»  comme 
ToBl  prétendu  les  plus  zélés  défenseurs  de 
Cf  synode?  Non,  sûrement,  dit  notre  liisto- 
rien,  même  après  ces  sessions,  même  après 
b  3i*  (après  laquelle  on  approuva  la  Prag- 
■atique),  même  jusqu'à  la  un,  c'est  toujours 
li  concile  de  Bûlt^  les  pires  de  Bdle.  Mais  Eu- 
gène IV  avait  transféré  ailleurs  le  concile, 
•iroqué  les  pouvoirs  do  cardinal  Julien, 
donné  différentes  bulles  contre  les  Pères  ren- 
ais... Toat  cela  n'y  lait  rien.  Mais,  après  la 
8lh  session  de  Bâle,  commença  le  concile  de 
Ferrare,  qui  fut  bientôt  transféré  à  Florence; 
elceconcile  est  indubitablement  œcuménique 
toat  entier,  comme  le  prouve  NoëUAlexandre 

Ërc.  XV,  dise.  10,  art.  1,  n.  6).  Les  Pères  de 
le  et  de  Florence  s'anatbématisaieut  mu- 
Inellement,  jusque-là  que  notre  téméraire 
coBlinuateur  dit  avec  son  Dupin  que  le  con- 
cile de  Bâlc  et  celui  de  Florence  (dont  il  no  fait 
qu'un  lagot),  Onireni  plutôt  lassés  du  combat 
que  vaincus  (/.  CIX,  n.  57).  Or,  comment  TE- 
|lise  universelle,  qui  est  essentiellement  une, 
peut-elle  être  représentée  en  même  tenips  par 
deux  conciles  opposés,  et  qui  reconnaissent 
denxd.fférenls  chef;»?  Plusieurs  articles  défi-' 
ais  par  ceux  de  Bâlc  sont  condamnes  comme 
kéiâique:»  par  Eugène  IV,  eacro  approbante 
CMcj/io,  et  cela  détruit  rinfaillibilité  de  Tun 
onde  l'autre  synode.  Mais  notre  historien  ne 
comprend  rien  à  toutes  ces  difOcultés  ni  à 
Bulle  autres  qu'un  pourrait  (apposer,  pmce 
qoe  ce  n'est  pas  là  son  affaire.  Il  lui  suffit 
que  le  concile  de  Bâle  soit  œ*  uménique;  du 
reste,  stat  pro  rativne  voluntas.  » 

Le  savant  prélat  répond  avec  la  même 
habileté  aux   partisans  des  trois  dernières 
opinions  :  «  Les  défenseurs  de  rœcuménicité 
de  Bâle  sont  plus  adroits,  poursuit»il ,  en 
s'attacliant  fortement  à  Tapprobation  que  le 
sjînt-siége  a  donnée  à  ce  concile.  Mais  Tad- 
kèilon  d'Eugène  IV   fut  toujours  condition- 
nelle, puisqu*il  mettait  pour  bases  fonda- 
neotales  qu*on  reçût  ses  légats  cl  qu*on  abo- 
li! tous  les  décrets  portés  contre  sa  personne, 
>un  autorité  et  sa  liberté,  contre  le  saint- 
siège,  etc.  Toutes  les  conditions  auxquelles 
Eugène  avait  restreint  son  adhésion  ausynode 
de  Bâle  y  furent  détruites  et  violées;  ainsi 
personne  n'osera  dire  qu*l£ugène ail  approuvé 
ces  décrets,  dont  il  exige  la  destruction  pour 
condition  de  son  apprubalion  même.  Le  fa* 
■svux  Jean  Launoy  s'est  efforcé  de  trouver 
une  approbation  authentique  du  concile  de 
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Bàle,  et  en  grand  homme  qu*il  était,  il  a  su  la 
trouver  là  où  personne  ne  Tavait  jamais  rue. 
Ecoutez ,  la  voici  dans  la  première  partie 
de  la  dernière  lettre  de  cet  auteur  :  Alexati' 
der  septimuif  dii-il ,  mutta  eommendatione 
ornavit  ocadentias  quœ  sententiam  tmmacu- 
lalœ  eonceptionis  Deiparœ  defensnnt:  inler 
insignes  et  magni  nominis  academias  est 
Parisiensis  ;  Parisiensis  a  BasUeensi  synodo 
eam  doclrinum  nccepit  :  ergo  (écoutes  cet 
ergo)  ergo  concitium  Basileense  Atexander 
approbat.  y o\là  qui  est  beaul  quelle  force  de 
raisonnement  1  II  n*y  a  que  les  préjugés  des 
Italiens  qui  les  empêchent  d'en  saisir  la 
beauté.  Eux  seuls  peuvent  s'étonner  qu'un 
homme  qui  peut  parler  une  seule  fois  de  la 
sorte  soit  ensuite  ailmis  dans  le  catalogue 
des  hommes  célèbres.  Launoy  tire  par  un 
puéril  paralogisme  une  conséquence  géné- 
rale ;  et  d'après  des  prémisses  qui  sont  toutes 
particulières  et  qui  n'ont  rapport  qu'au 
seul  point  de  ta  conception,  il  conclut  on  fa- 
veur de  toute  la  doctrine  du  synode.  Pour 
nous,  nous  déduisons  de  ces  efforts,  que 
même  les  Launoy  comprennent  le,  vide  que 
laisse  aux  décrets  d'un  concile  le  manque 
de  l'approbation  romaine,  bien  loin  de  re- 
connaître que  l'on  puisse  croire  de  bonne  foi 
qu1ls  aient  toute  leur  force,  lors  même 
qu'ils  sont  faits  malgré  le  pape,  comme  le 
continuateur  a  rêvé  l'avoir  démontré.  »  Cri* 
tique  de  VHist.  eceU  de  Fleury,  t.  H,  p.  157  ei 
suiv.;  Annal,  des  Conciles;  M.  Bohr bâcher ^ 
Hist.0iniv.  de  VEgl.  eath.,  t.  XXL 

BALGENCIAZENSIA  [Concilia)  Yoy. 
Bbaugbnct. 

BALTIMORE  (Synode  diocésain  de) ,  le  7 
novembre  1791,  sous  Jean  Carroll ,  premier 
évéque  de  Baltimore.  La  prudence  du  ver- 
tueux prélat,  égale  à  son  zèle,  ne  lui  permit 
Jas  de  rien  régler  d'important  dans  son 
glise  nouvellement  formée,  sans  le  conseil 
des  prêtres  ou  des  missionnaires,  ses  col- 
laborateurs. Il  réunit  donc  autour  de  lui  les 
principaux  membres  de  son  clergé,  à  savoir  : 
son  vicaire  général,  ayant  juridiction  sur 
tout  le  diocèse;  ses  deux  autres  vicaires 
généraux,  du  nord  et  du  midi;  le  supérieur 
de  son  séminaire  et  &eize  autres  prêtres 
dont  on  ne  marque  pas  les  titres,  et  il  fil,  de 
concert  avec  eux ,  les  statuts,  dont  voici  les 
plus  remarquables. 

1.  On  rebaptisera  sous  condition  ceux 
dont  on  n'aura  pas  la  certitude  morale  qu'ils 
soient  validement  baptisés,  et  en  particulier 
ceux  oui  en  cas  de  nécessité  auraient  été 
baptisés  par  des  sages- femmes  hérétiques 
ou  même  par  des  femmes  catholiques,  à 
moins  qu'on  n'ait  aucun  lieu  d'asseoir  un 
doute  prudent  sur  la  validité  de  leur  acte. 
Toutelois  on  se  gardera  bien  de  rebaptiser 
indifféremment  quiconque  n'aura  pas  reçu 
le  baptême  d*un  prôlre,  de  crainte  d  encourir 
la  peine  d'irrégularité  portée  par  le  pape 
Alexandre  III. 

3.  Quand  des  héré(i(|ues  validement  bap- 
tises se  convertissent  a  la  foi,  on  ne  doit  pas 
exiger  qu*ils  se  fassent  suppléer  les  cércm  >- 
nies  du  baptême. 
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6.  On  fora  choix  dons  chaque  congréga- 
tion de  deux  ou  de  Irois  hommes  des  plus 
ncommandables  par  leur  vcrlu  el  par  leur 
rang,  pour  faire  la  colioctc  des  offrandes 
tous  les  jours  de  diuiauclie  et  de  fête,  après 
révaitgîle  de  la  messe. 

7.  Le  produit  de  ces  offrandes,  selon  Tan- 
tique  usace  de  l'Eglise,  sera,  s*il  vn  est  be- 
soin, divisé  en  (rois  parts  :  la  premièr<*, 
pour  la  subsislatiee  du  prêtre;  îa  seconde, 
pour  le  soulagement  des  pauvres,  el  la  troi- 
sième, pour  la  fabrique  de  Téglise.  Si  cepen- 
danl  on  trouve  quoique  autre  moyen  de 
pourvoir  aux  besoins,  tant  des  pauvres  que 
des  ministres  du  sanctuaire,  on  emploiera  le 
produit  des  offrandes  tout  entier  à  Tachât 
des  vases  sacrés  vi  des  autres  choses  indi- 
spensables au  culte,  à  la  réparation  des  égli- 
ses ou  à  leur  édlGcalion  dans  d'autres  lieux 
mieux  situés. 

8.  Ou  évitera,  en  recevittlt  des  honoraires 
de  messes,  tout  soupçon  d'dvarice  oo  de  si- 
monie; ces  sortes  d*9ffrandf*8  ne  seront  ni 
tellement  fortes,  qu*ell(  s  réduisent  à  la  gène 
ceux  qui  les  font,  ni  tellement  falbls,  qu'elles 
fassent  considérer  comme  vil  et  do  nul  prix 
le  ministère  sacerdotal  par  les  gens  peu  in- 
slruils. 

10.  On  avertira  les  enfants,  qu^on  préparc 
à  leur  première  communion,  de  faire  aupa- 
ravant la  confession  générale  de  toute  leur 
vie  piécédcntc.  On  ne  leur  fera  pas  atten- 
dre cette  communion  jusqu*i  un  Age  trop 
avancé,  et  rependant  il  ne  sufBra'  pas, 
pour  qu'on  les  y  admette,  qu'ils  aienl  sim- 
plement Tusage  de  la  raison  ;  mais  on  at- 
tendra qu'ils  en  aient  acquis  le  parfait 
usage. 

12.  Nous  défendons,  sous  peine  de  sus- 
pense, à  tout  prêtre,  do  quitter  sa  con- 
grégation pour  entrer  dans  une  autre,  à 
moins  qu'il  n\'n  ait  obtenu  donnons  la  per- 
nii^'sion. 

15.  On  n'admettra  personne  au  sacrement 
de  mariage,  qui  ne  sache  la  doctrine  chré- 
tienne et  les  principaux  mystères  de  la  foi. 
Quant  à  ceux  qui  ne  sauraient  rien  appren- 
dre par  cœur,  on  se  bornera  à  leur  incul- 
quer, suiv:int  les  prescriptions  d'un  coneile 
de  Lima,  Tcxislence  d'un  Dieu  et  d'une  au- 
tre vie,  la  trinité  des  personnes  divines, 
Tincarii.'itton  du  Fils  de  Dieu  et  sa  naissance 
de  la  vieige  Marif,  sa  passion  et  sa  mort, 
sa  résurrection  et  sa  gloire;  la  nécessiié 
d\'iVoir  foi  en  Jésus-Christ  pour  obtenir  le 
s.'iltiî,  la  vertu  des  sacrements,  et  en  parti- 
rulier  du  baptême  et  de  la  pénitence,  et 
Tobligalion  de  gaider  tous  les  comninn- 
deinenls  de  Dieu  et  de  T£};lise,  qui  se  ré- 
Kuiiient  diins  Tauuiur  di'  l):eu  par-dessus 
tont,  et  criui  du  prochain  comme  de  soi- 
m^mi». 

i(>.  0  I  empêchera,  autant  que  possible, 
1('<  ii.aria<(;es  des  caili<»liques  avec  des  héré- 
li  pies  ;  ou  exigera  du  moins  que  Tépoux 
liérétiqne  pi  omette  devant  téiiiuins  de  ne 
pas  apporter  d'obstacle  à  ce  que  tous  les 
enfants  qui  naîtront  soient  élevés  catholi- 
quement.  Mais  si  celui-ci  refuse  de  faire 


celle  promesse,  et  qu'on  ait  lieu  de  < 
que  les  époux  n'aillent  plutôt  co 
mariage  devant  un  inini>tre  do  Ifl^s 
prêtre  catholique  devra  par  pruden 
permettre  de  contracter  plutôt  dc?i 
pourvu  toutefois  qu'ils  n'aient  pas  en 
d'autres  empêchements.  On  ne  donne 
à  ces  mariages  la  bénédiction  man 
rituel  romain. 

17.  Dans  les  congrégations  où  il  y 
que  clergé  ou  néme  di  s  l^ïquet  • 
chent  le  chant,  ou  chantera  tous  les 
ches  les  litanies  de  Lorelte,  puis  Tani 
puis  la  messe  avec  prône  ;  et  dans  la 
les  vêpres  avec  la  bénédiction  du  sj 
crement ,  et  enfin  le  catéchisme.  ( 
bien  d'entremêler  aux  olTices  des  hjn 
des  prières  dans  la  langue  du  pays. 

18.  Mais  dans  C(  Iles  où  le  prêtre  si 
seul  .pour  tout  faire,  celui-ci  se  coi 
de  réciter  les  litanies  de  Lorette«  ( 
Taspersion  et  de  dire  la  messe  avec  le 
à  la  suite  de  la  messe,  il  fera  réciter 
les  assistants,  dans  leur  langue  mat 
l'oraison  dominicale,  la  salutation 
que,  le  symbole  des  apôtres  et  let  < 
foi ,  d'espérance  el  de  charité;  aprèt 
congédiera  l'assemblée,  en  ne  relen* 
les  enfants  et  autres  personnes  m.i 
d'instruction,  pour  leur  apprendre  le 
cipaux  articles  de  la  foi. 

19.  Nous  avons  mis  notre  diocèse 
patronage  de  la  sainte  Vierge  Ma 
nous  nous  souvenons  avec  reconni 
que  c'est  le  jour  de  l'Assomption  qi 
avons  été  saeré  premier  évêqire  de 
more.  Nous  ordonnons  en  conséqoei 
le  dimanche  dans  Toctave  de  TAssui 
ou  l'Assomption  mêoie,  si  elle  tomb 
manche,  soit  célébrée  comme  la  pri 
fête  de  ce  di.  cè>e. 

20.  Nous  accordons  aux  pasteurs 
verses  congrégations  le  pouvoir  de  di 
du  précepte  de  TEglise  les  marchand 
artisans  qui ,  à  cause  des  héréliqi 
travaillent  le  dimanche,  et  avec  lesq 
se  trouvent  mêlés,  ne  pourraient  o 
rigoureusement  le  précepte  sans  nui 
sidérablement  à  leurs  affaires.  Ces  | 
nés  néanmoins  se  feront  toujours 
voir  dVntendre  la  messe,  à  moins  > 
ne  puissent  le  faire  sans  un  grav> 
mage. 

22.  Nous  défendons  aux  clercs  d 
avec  des  femmes  suspectes  ou  qui 
pas  quarante  ans  accomplis. 

2V.  On  réservera  à  notro  juger 
question  de  la  sépulture  des  personn 
dées  sans  sacrement''.  Si  cependant 
leur  se  trouve  à  une  distance  trop 
de  nous,  il  pourra  de  lui-niê.iie  dé 
chose,  en  se  souvenant  toutefois  qu 
que  se  propose  TEglise  dans  le  refi 
sépulture  est  de  contenir  les  vivan 
le  devoir,  plutôt  que  de  punir  les 
pour  qui  elle  ne  cesse  d'offrir  à  D 
prières. 

BALTîMOnE  (Conférence  épi^co^ 
Tan  1810.  L'arche\êqne  de  Baltimon 
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Mîf near  Carroll ,  l'évéque  do  Gorlyne,  son 
coadjutpurt  el  les  évéques  de  Philadelphie, 
it  BoitloQ  el  de  Bardslown ,  nouvellemciU 
■rdouoés  i  composaient  celle  réunion.  Ces 
Mêlais  j  convinrent  de  D*admciiro  aux  sa- 
cnoieDis  les  personnes  connues  pour  ap- 
partenir A  la  société  des  francs -maçons , 
qaesous  la  promesse  qu'elles  feraient  de  ne 
{dus  friqaentcr  les  loges  et  de  renoncer  ab- 
ioliiment  aux  sociétés  secrètes. 

BAliTIllORB  (!*'  Concile  provincial  de), 
r«Bl8S9.  Nous  orendrons  à  peu  près  tout  ce 
fie  DOUi  avons  a  dire  de  ce  concile  dans  d*ex- 
crDcnU  arllclcs  de  D.  Guérangor,  publiés  par 
M.  k  rédacteur  de  VAuxiliaire  catholique. 
Ao  mois  de  décembre  de  l'an  1828,  Mgr 
lacques  WhilGeld ,  archevêque  de  Balti- 
iure ,  adressa  à  ses  suffraf^ants  la  lettre  de 
coivocation  pour  le  concile  qui  devait  se 
Inir  rn  sa  métropole  le  1"  jour  d'oclobre 
JUS.  Une  invitation  de  prendre  part  à  celte 
nsrmblée  fut  adressée  aussi  à  révéque  de 
Aiint-Louis»  administrateur  de  la  Nouvelle* 
Olriéaas,  soumis  immédiatement  au  saint* 
ji^e,  mais  exerçant  la  juridiction  ecclésia- 
Ijliqua  dans  la  république  des  Etats-Unis,  vi 
fir  conséquent  intéressé,  sous  plusicuis 
Mi^ffôrîs^  à  prendre  part  aux  décisions  du 
owcile. 

Lt90  septembre  1829,  tons  les  prélats,  i 
r«xccptioa  des  évéques  de  New- York  el  do 
MiiMle,  absents  pour  un  voyage  entrepris  en 
^tope,  se  trouvèrent  réunis  à  Baltimore. 
Vomc  de  séance  fut  déterminé,  suivant 
iTassgs,  diaprés  Tancienneté  dans  Tépisco- 
jMjif  ri  après  le  métropolitain  siégèrent 
l^.  fig.  Bcnotl-Joscph  Fiaget ,  évoque  do 
Jl^idalmm  ;  Jean  Ëngland,  cvéque  de  Char* 
.licffurii;  Edouard  Fenwick,  évéque  de  Cin- 
i^Uli:  Joseph  Kosati ,  évéque  de  Saint- 
Imîs  et  administrateur  de  la  NouvcileOr- 
lèans  :  Bcnott  Fenwick,  évéque  de  Boston  : 
Mir  Guillaume  Matlhews,  vicaire  aposto- 

ge  de  Philadelphie,  y  eut  aussi  voix  déli- 
itîve  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait 
ta  voix  décisive,  tant  parce  que  le  caractère 
ifiscopal  lui  manquait,  que  P'irce  que  dans 
Ml  souscriptions  il  signa  simplement  sub^ 
9(Bripsi^  au  lieu  que  les  autres  prélats  ajuu- 
Areol,  chacun  pour  soi  ,  definiens  sub- 
Nripft. 

La  résolution  préalable  que  prirent  les 
Nres  du  concile,  avant  Touverture  des  ses- 
sions, fut  celle  de  ne  publier,  par  la  voie  de 
la  presse ,  aucun  des  décrets,  avant  qu'ils 
fassent  approuvés  par  le  saint-siége.  On  ar- 
riia  ensuite  que,  du  k  au  10  octobre,  Tun 
fa  prélats  célébrerait,  chaque  jour,  dans 
Tordre  de  séance,  la  messe  solennelle,  et 
que  les  évéques  de  Charlestown  el  de  Boston 

I  prêcheraient  le  peuple  alternativement. 
nBn,  Tarchevéque,  de  l'avis  du  concile,  dé- 
signa, pour  promoteur  Tévéque  de  Boston; 

Eur  secrétaire,  M.  Edouard  Damphoux  , 
encié  en  la  faculté  de  théologie  de  Balti- 
more, auquel  fut  adjoint  M.  Français  Ken- 
rii'k  ;  pour  mal  Ire  des  cérémonies,  M.Jean 
Ghanche,  cl  pour  chantres  MM.  François 
Uiomnie  et  Jean  llandanne. 
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Les  Pères  admirent  à  prendre  part  à  leurs 
délibérations,  avcx  voix  simplement  consul- 
tative, le  R.  P.  François  Dziorozynski,  pro* 
vincial  de  la  société  de  Jésus  aux  Etals- 
Unis;  M.  Joseph  Carrière,  visiteur  de  la 
compagnie  de  Sainl-Sulpice  ;  HM.  Jean  Tes- 
sicr,  vicaire  général,  Louis  Deluol,  supé- 
rieur du  séminaire,  et  Edouard  Damphoux  , 
en  qualité  de  théolofficns  de  l'Eglise  de 
Baltimore  ;  et  MM.  François  Kenrick,  Si- 
mon Brûlé,  Louis  deBarlh,  Auguste  Jean- 
Jean  ,  Antoine  Blanc  et  Michel  Wheeler, 
comme  théologiens  de  chacun  dos  prélats  des 
autres  sièges. 

Le^  concile  s'ouvrit  le  k  octobre  et  dura 
huit  jours  ;  il  eut  trois  sessions,  douze  con- 
férences publiques  et  autant  de  secrètes.  Ou 
y  Cl  trente-huit  canons,  et  avant  de  clore  lo 
concile,  les  Pères  adressèrent  au  pape  une 
lettre  synodale,  où  ils  lui  rendirent  compte 
de  la  situation  de  leurs  églises  ,  en  deman- 
dant sa  confirmation  apostolique  pour  leurs 
décrets.  Cette  conflrmation  fut  accordée  » 
avec  quelques  légères  modlQcations  dans  la 
rédaction  des  canons,  par  le  souverain  pon« 
tife ,  le  26  septembre  de  l'année  soivaùtc. 

1.  «  Nous  avertissons,  disent  les  Pères  dans 
lenr  premier  décret,  tous  les  prêtres  établis 
dans  ces  diocèses,  de  se  souvenir  de  la  pro- 
messe émise  dans  leur  ordination,  et  de  ne 
jamais  refuser  aucune  mission  désignée  par 
révéque ,  si,  au  jugement  do  celui-ci,  ces 
prêtres  peuvent  y  trouver  des  ressources  sof- 
flsantes  à  Thonnéte  entretien  de  leur  vie,  sans 
que  la  charge  soit  trop  posante  pour  leurs 
forces  et  leur  santé.  Toulcfois,  nous  ne  vou- 
lons riçn  innovera  Tcgard  de  ceux  qui  ob- 
tiendraient des  bénéfices-cures,  dont  nous 
ne  connaissons  qu'un  seul  dans  ces  pro- 
vinces ;  comme  aussi  nous  ne  prétendons  en 
rien  déroger  aux  privilèges  accordés  aux  re- 
ligieux par  le  saiui-siége.» 

Les  évéques  dans  ce  canon,  el  d'après 
robscrvation  qui  leur  en  fut  faite  par  la 
congrégation  romaine  de  la  Propagande, 
consacrent  te  principe  de  l  inamovibilité  des 
béncGcc'S-cures  ;  mais  i^s  prennent  en  même 
temps  les  mesures  nécessaires  à  l'adminis- 
tration des  églises  dans  un  pays  qui  n'était 
encore,  poar  la  plus  grande  partie ,  qu'à 
l'état  de  mission. 

La  réserve  qu'ils  font  ensuite  à  l'égard  des 
privilèges  des  religieux  est  fondée  sur  l'es- 
sence mémo  des  corporations  de  celle  espèce, 
qui,  tout  eu  employant  leurs  sujets  au  ser- 
vice des  églises ,  sous  la  juridiction  des  or- 
dinaires, ne  pourraient  aliéner  leurs  droits 
sur  eux  sans  compromettre  tout  le  bien  qui 
résulte  de  l'exacte  observation  de  leurs  prin- 
cipes constitutifs,  et  sans  altérer  plus  ou 
moins  rheureusc  influence  de  leur  action. 

2.  «  Nous  statuons  el  déclarons  que,  tout 
prêtre  ordonné  pour  une  partie  quelconque 
de  cette  province ,  est  tenu,  en  vertu  de  la 
promesse  faite  dans  son  ordination,  à  rester 
dans  le  même  diocèse  et  à  obéir  à  son  pré- 
lat, jusqu'à  ce  qu'il  ait  éié  congédié  canoni- 
quemeot.  Nous  statuons  encore  que  tout 
prêtre  incorporé  à  quelque  diocèse  suivant 
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les  formes  est  astreint  à  la  même  obliga- 
liou.  Par  ces  slatuls  nous  ne  voulons  pas 
mcllre  obstacle  à  l'exéculion  des  principes 
clairement  exposés  par  Benoit  XIV  (Gonst. 
25,  tom.  Il  de  son  Bullaire,  Exquo  dueetus), 
au  sujet  des  prêtres  qui  veulent  passer  dans 
quelque  ordre  religieux.  » 

Qui'l  'que  sait  le  besoin  de  prêtres  pour 
Texcrcice  du  saint  ministère  dans  TAmé- 
riquc  du  Nord»  les  Pères  du  concile  n'en 
consacrent  pas  moins  le  droit  imprescriptible 
et  Tonde  pour  tout  chrétien  (lut-il  prêtre) 
sur  Tcssence  même  du  chrislinnisme,  d'em- 
brasser rétat  religieux.  Une  abnégation  si 
pleine  de  courage  a  porté  bonheur  à  ces 
églises  nouvelles,  et  les  prochains  conciles 
de  Baltimore  ne  se  composeront  plus  simple* 
ment  de  sept  évéques  et  d'un  vicaire  aposto- 
lique, comme  celui  qui  nous  occupe  ici, 
mais  on  y  verra  ce  nombre  s'accroître  sans 
interruption  et  dans  une  progression  ravis- 
sante, il  en  sera  do  même  du  clergé  sécu- 
lier du  second  ordre»  en  même  temps  que 
des  consrégations  régulières. 

3.  «  Nous  exhortons  instamment  tous  les 

ftrclats  de  cette  province  à  ne  pas  concéder 
a  faculté  d'exercer  le  saint  ministère  à  un 
prêtre  étranger,  s'il  ne  présente  les  lettres 
testimoniales  ou  dimissoriales  garanties  par 
l'autorité  du  prélat  auquel  il  se  trouvaiCen 
dernier  lieu  soumis  Toutefois  nous  n'enten- 
dons pas  déroger  par  ce  décret  aux  privilèges 
accordés  par  lesaint-siégeàquelquessociétés 
religieuses  et  aux  missionnaires  aposto- 
liques. » 

Cette  réserve  expresse,  faite  par  le  concile 
en  faveur  des  réguliers,  témoigne  d'une  ma- 
nière authentique  aue  les  lettres  d'obédience 
sufBsent  pour  accréditer  dans  toute  l'Eglise , 
auprès  des  évêques^  les  religieux  qui  en  sont 
porteurs. 

k.  «  Nous  statuons  et  déclarons  que  chaque 
prélat ,  aussitôt  qu'il  le  pourra  commodé- 
ment, devra  désigner,  pour  chacun  des  lieux 
dont  les  besoins  exigeront  plusieurs  prêtres, 
un  seul  pasteur,  auquel  il  pourra  adjoindre 
un  aide  ou  plusieurs,  selon  qu'il  lui  paraîtra 
expédient.  Quant  aux  lieux  dans  lesquels 
aucune  disposition  spéciale  n'aurait  été 
prise,  nous  ordonnons  que  le  prêtre  qui,  le 
premier,  après  ce  décret  porté,  aura  été  dé- 
signé par  l'ordinaire  pour  remplir  cette 
charge  I  soit  considéré  confimele  pasteur,  et 
que  les  autres  prêtres,  députés  après  lui, 
soient  tenus  pour  ses  aides,  jusqu  A  ce  que 
le  prélat  lui-même  en  ait  avisé  autrement.  » 

En  1829,  les  évêques  sentent  déjà  la  né- 
cessité de  tracer  les  premiers  linéaments  des 
paroisses ,  et  d'assigner  un  chef  local  au 
cl^rçé  des  diverses  églises  desservies  par 
|)lusieurs  prêtres.  Il  n^  a  plus  qu'un  pas  de 
«ette  mesure  à  la  création  de  cures  propre- 
ment dites. 

5.  «Comme  souvent  les  tru$t$$$  laïques 
ont  abusé  des  droits  que  leur  a  attribués  la 
puissance  civile ,  au  grand  détriment  de  la 
religion  et  au  scandale  des  fldèles,  nous  dé- 
^irons  lortcment  que  désormais  aucune 
église  ne  soit  érigée  ou  consacrée,  qu'elle 


n'ait  été,  toutes  les  fois  que  cela  poa 
faire,  cédée  par  acte  écrit  A  Tévêque  d 
diocèse  duquel  elle  doit  être  bAtle  p 
culte  divin  et  l'utilité  des  Odèles;  saufi 
les  privilèges  des  réguliers  ,  suivanl 
est  ordonné  par  le  droit  canon  et  les  i 
tulions  des  pontifes  romains.  » 

Les  entreprises  des  trustées^  ou  ma 
liers  des  églises,  ont  causé  de  grands 
dales  aux  Etats-Unis,  et  menaçaient  de| 
plus  la  liberté  de  rRglise.Les  Pères  du  i 
n'ont  trouvé  d'autre  moyen  d'y  mell 
terme  que  d'assigner  aux  évêques,  aala 
possible,  par  les  voies  léf;ales,  la  pn 
des  édiflces  religieux.  Mais  cette  dispi 
ne  pouvait  s'appliquer  aux  églises  des 
liers,  qui  sont  la  propriété  de  leur  i 

Sarantie  par  le  droit  commun,  et  sur  11 
'ailleurs  les  trustées  ne  pouvaient  i 
huer  des  droits. 

6.  «  Nous  conformant  aux  lettres  a 
liques  de  Pie  VU,  de  Léon  XII  et  de 
crée  congrégation,  nous  déclarons  | 
décret,  que  le  droit  que  prétendeol 
certains  laïques  d'instituer  ou  de  rei 
l<*s  pasteurs  répugne  absolument  A  I 
irine  et  A  la  discipline  de  l'Eglise; 
plus,  qu'aucun  droit  de  patronage,  di 
que  genre  que  ce  soit,  que  reconnaisi 
canons ,  n'appartient  maintenant  A  i 
personne  ou  corporation  laïque  ,  A  i 
assemblée  de  marguilliers  ou  autre 
cette  province.  Nous  déclarons  enco 
les  émoluments  pu  redevances  qui  oi 
tume  d'être  fournis  par  les  Gdèles,  so 
les  places  qu'ils  occupent  dans  les  ê 
soit  pour  les  services  rendus  aux  égli 
aux  missions  par  les  prêtres,  soit  poo 
1er  un  fonds  de  terre  destiné  A  la  coi 
lion  d'une  église,  soit  mèi^e  pour  bA 
église,  ne  donnent  aucun  droit  rcconi 
les  sacrés  canons. 

7.  «  De  plus,  nous  pressons  viveme 
les  prélats  de  cette  province  de  prifi 
le-champde  leurs  pouvoirs, ou  de  sos 
de  toute  fonction  sacrée,  jusqu'A  entN 
nitcnce  et  satisfaction ,  tout  clerc  qni 
été  en  quelque  manière  l'auteur  on 
leur  de  semblable  usurpation  ;  le  lou 
ce  qui  a  été  statué  par  les  Pères  du 
de  Trente. 

8.  «  En  outre,  si  une  population,  i 
grégation,  ou  une  assemblée  de  truêi 
d'autres  encore  viennent  A  tenter,  m 
que  moyen,  de  retenir  dans  une  éiglis 
conque,  contre  la  volonté  du  prélat,  ^ 
tre  non  approuvé,  ou  privé  de  ses  pio 
ou  suspens  et  non  rehabilité  par  h 
rieur  légitime;  ou  encore  si  celte  coi 
tion  ou  cette  assemblée  de  trustées 

Îiuelquo  peine  dans  l'accomplissemen 
onctions  A  un  prêtre  exerçant  le  sai 
nistère  avec  l'approbation  de  son  ph 
si  elle  lui  enlève  ou  retient  les  secQ 
coutumes  et  nécessaires  à  l'entretiei 
vie, nous  pressons  vivement  les  préla 
terdire  cette  église  jusqu'à  ce  qu'il  s 
porté  remède  à  un  si  grand  mal , 
tous  les  autres  moyens  oaraltroul  i 
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Noti*  eshorlons  encore  (oos  les  prélals  de 
cf  lie  province  à  rappeler  el  i  inculqaer  très- 
tonvenl  aax  administrateurs  des  biens  tem* 
|H>relst  qui  seraient  destinés  à  des  usages 
rerlésiastiques  et  pieux,  les  décrels  portés 
frès-saintement  sur  ce  sujet  par  le  concile  de 
Trente  le.  Sess.  22,  2,  de  Reform.)^  et  i  ne 
rien  négliger  pour  en  procurer  reiÀcûtion.  » 

Ce  canon  esl  un  monument  de  la  liberlé  de 
FEglise  dans  tout  pays  où  la  législation  ci- 
filet  comme  aux  Blals-Dnis  et  en  Belgique» 
se  s*aiTOge  point  le  droit  de  recevoir  ou  de 
njeter  les  dispositions  de  raatorité  spiri- 
laetle.  Les  Pères  de  Baltimore  pressent  l'exé- 
cslion  des  décrets  du  concile  de  Trente  sur 
Im  biens  ecclésiastiques  avec  plus  de  liberté 
^iie  ne  l'aaraient  pu  faire»  il  y  a  un  siècle , 
h»  évéqnes  de  France»  entravés  qu'ils  étaient 
|Mir  ce  qa*on  appelait  les  libertés  de  V Eglise 
folUeane. 

9.  €  Nous  statuons  aue  la  version  de  Douai 
Me  la  Bible)  •  reçue  dans  toules  les  Eglises 
éoal  les  fidèles  parlent  la  langue  anglaise  » 
leil  entièrement  conservée.  Toutefois  les 
évéiqnes  auront  soin  que  toutes  les  éditions 
BOOTelles^tantdu  Nouveau  Testament  que  do 
PAncien,  de  la  version  de  Douai, soient  faites 
ièsormais  très -correctement  »  d'après  un 
eiemplaire  soigneusement  examiné  et  dési- 
gné par  eux,  et  avec  des  annotations  prises 
smiement  dans  les  ouvrages  des  saints  Pèrei 
m  du  moins  d'écTi vains  doctes  et  catholi* 


H  serait  grandement  A  désirer  que  les  ca* 
iMiqoes  de  Fraiiee  possédassent  aussi  une 
version  complète  deH  saintes  Ecritures  en 
langue  vulgaire,  approuvée  par  Tautorité 
compétente.  Les  fidèles  de  ce  pays  ignorent, 
pour  la  plupart ,  les  dispositions  de  TE^Iise 
sur  cette  importante  matière  ;  et  des  versions 
de  la  Bible  publiées  par  des  auteurs  hétéro- 
doxes, par  des  traducteurs  systématiques  ou 
■éoe  par  les  sociétés  bibliques,  des  versions 
aon-seulement  sans  notes ,  mais  tronquées 
et  remplies  d'erreurs ,  circulent  de  toutes 
Hurts  et  exposent  la  foi  des  fidèles  A  plus 
raa  péril. 

10.  €  Désirant  vivement  que ,  dans .  notre 
province,  on  observe,  autant  qu'il  sera  pos- 
sible, les  salutaires  dispositions  du  rituel 
ronuin,  comme  étant  appuprées  sur  l'cxem- 
pie  de  la  vénérable  antiquité  et  sur  l'autorité 
da  siège  apostolique,  nous  enjoignons  A  tons 
les  prêtres  qui  habitent  cette  province,  de 
s'appliquer  A  observer  exactement  les  règles 
da  riloel.  » 

La  nécessité  d'établir  l'unité  de  pratique 
dans  les  Eglises  de  l'Amérique  du  Nord  con- 
duit natorellement  les  Pères  du  concile  A 
abonder  dans  le  sens  de  l'unité  liturgique. 
La  pratique  fidèle  des  proscriptions  du  rituel 
romain  réunira  dans  un  même  faisceau  tou- 
tes laa  égliaes  de  la  province  de  Baltimore , 
el  Im  joindra  fortement  avec  TEglise  de  Rome 
et  avec  loates  celles  qui  suivent  son  rit. 

Les  canons  suivants,  jusqu'au  dernier,  ne 
sont  guère  que  dès  dispositions  réglementai- 
res, appropriées  A  la  situation  actuelle  de 
r^lUsn  dtans  cea^  pays;  et  plusieurs  même 


ne  font  que  reproduire  certaines  rèales  du  ri- 
tuel romain  pour  l'administration  des  sacre- 
ments. Nouis  nous  bornerons  donc  A  citer  ceux 
qui  présentent  quelque  chose  de  particulier. 

17.  «  Nous  pensons  que  les  enfants  de'a 
non-catholiques,  quand  les  parents  nous  les 
apportent,  doivent  être  baptisés  toutes  les 
fois  qu*il  y  a  un  espoir  probable  qu'ils  seront 
élevés  catholiquement  ;  mais  il  faut  veiller 
A  ce  que  ces  enfants  n'aient  que  des  parrains 
ou  des  marraines  qui  soient  catholiques. 
Les  prêtres  se  souviendront  qu'à  l'article  de 
la  mort,  chaque  fois  que  Toccasion  s'en  pré- 
sentera, tous  les  enfants  non  -  seulement 
peuvent,  mais  doivent  être  baptisés.  » 

Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  ce 
canon,  qui  est  fondé  sur  les  principes  de 
la  plus  saine  théologie;  nous  remarquerons 
seulement ,  A  son  occasion,  le  ^rand  avan- 
tage que  l'on  trouve  A  suivre  le  rituel  romain 
dans  ce  qu'il  établit  au  sujet  des  parrains  et 
des  marraines. Pour  chaque  enfant  ou  adulto 
A  baptiser,  il  n'exige  qu'un  parrain  ou  une 
marraine,  et  non  pas  l'un  et  l'autre  à  la  fois. 
Outre  l'avantage  de  restreindre  les  cas  de 
parenté  spirituelle ,  la  difficulté  de  trouver 
des  parrains  vraiment  catholiques  et  qui 
puissent  répondre  pour  la  foi  du  baptisé  se 
trouve  diminuée  de  moitié. 

26.  «  Nous  avertissons  les  pasteurs  des 
Ames  de  se  souvenir  de  leur  devoir  et  d'em- 
ployer toute  leur  sollicitude  A  disposer  con- 
venablement les  fidèles  qui  veulent  recevoir 
le  sacrement  de  mariage,  qu'ils  ne  se  croient 
pas  exempts  de  péché  s'ils  unissent  témérai- 
rement des  époux  manifestement  indignes. 

27.  «  Tous  les  prêtres  doivent  avoir  soin 
do  se  servir  delà  soutane  et  du  surplis  dans 
toute  fonction  sacrée  ;  nous  leur  recomman- 
dons même  vivement  de  porter  constamment 
la  soutane  autant  que  faire  se  pourra  ;  que  si 
des  circonstances  particulières  ne  leur  |)cr- 
mettent  pas  de  s'en  revêtir,  nous  leur  enjoi- 
gnons expressément  de  n'user  que  de  vête- 
ments convenables  A  leur  ordre,  c'est-A-dire 
de  couleur  noire,  sans  ornements  inutiles  et 
entièrement  éloignés  des  vanités  mondai- 
nes. » 

La  question  du  costume,  toujours  si  im- 
portante, se  présente  A  son  tour  dans  cette 
organisation  extérieure  d'une  Eglise  et  d'un 
clergé  tout  entiers.  Il  y  a  ici  une  grande  le^n 

Sour  certaines  provinces  de  la  catholicité, 
ans  lesquelles  la  gravité  du  costume  ecclé- 
siastique a  disparu.  Le  canon  suivant  n'est 
pas  moins  remarquable. 

28.  «  Les  prêtres  éviteront  avec  soin  tout 
jeu  défendu;  ils  s'abstiendront  même  de  tous 
jeux  quelconques, quoiqu'ils  ne  dussent  ser- 
vir qu'A  leur  récréation ,  s'il  peut  en  résnl<- 
ter  du  scandale.  » 

31.  «  Nous  statuons  qu'il  sera  composé, 
d'après  des  auteurs  approuvés,  un  livre  de 
cérémonies  conforme  au  rituel  romain,  et 
qui  sera  soumis  au  jugement  du  saint-siége, 
afin  que  les  prêtres  et  tous  les  clercs ,  dans 
cette  province,  possèdent  parfaitement  et 
observent  les  rites  de  l'Eglise  universelle. 
Nous  voulons  qu'on  place  A  la  tête  de  ce  Uvri 
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l'expUcation  des  mêmes  rites,  nflii  qnc  les  fi- 
dèles poissent  assister  aux  saints  omcesayec 
plus  dlntelligence  ol  d'édification.  » 

Le  besoin  de  l'unité  dans  les  cérénoonies 
se  fait  tout  aussitôt  sentir  dés  qu'il  s'agit  de 
constiliier  TEglise  dans  un  pays,  et  qu'on 
Yeut  la  maintenir  dans  la  dignité  con?enab!e 
à  l'égard  des  Odèles  et  aussi  des  hétérodoxes: 
mais  celle  unité  ne  saurait  être  durable,  si 
l'on  no  prend  le  moyen  adopté  par  les  Pères 
de  Baltimore,  l'approbation  des  livres  litur- 
giques par  le  sninl-siègc. 

32.  «  Attendu  que  raniformité, même  dans 
les  plus  petites  choses,  a  toujours  semblé 
Tobjel  diS  désirs  de  l'Eglise,  nous  ordonnons 
que  le  surplis  soit  modeste,  décent  et  conve- 
nable aux  ronctions  sacrées.  Nous  ordonnons 
pareillement  que  le  bonnet ,  lorsqu^il  sem- 
blera bon  à  chaque  évêque  d'en  introduire 
l'usage  dans  son  diocèse,  soit  conforme  au 
bonnet  romain.  » 

Celle  disposition ,  relative  à  la  forme  du 
bonnet  de  chœur,  est  reniar(}uable  par  son 
rapport  avec  les  mesures  prises  en  France 
sur  le  même  objet  par  un  si  grand  nombre 
d'évêques  depuis  dix  ans. 

33.  «  On  travaillera  à  la  composition  d*un 
catéchisme  qui,  étant  mis  en  rapport  avec 
les  circonstances  spéciales  de  celte  province, 
présentera  la  doctrine  catholique  exposée 
dans  le  catéchisme  du  cardinal  Bellarmin,  et 
qui,  après  Tapprobation  du  saint-siégo  , 
sera  publié  pour  l'usage  commun  des  catho- 
liques. Les  évêaues  avertiront  les  fidèles  de 
s'abstenir  des  livres  de  pHères  répandus 
ça  et  là  sans  l'approbation  de  l'ordinaire, 
et  qui  ont  été  publiés  par  toute  espèce  de 
personnes.  » 

C'est  en  effet  un  eravo  inconvénient  que 
la  diversité  des  catéchismes  dans  les  diocè- 
ses d'un  même  pays,  et  plus  encore  d'une 
même  province  ecclésiastique.  Les  Mres  du 
concile  ne  trouvent  pas  de  meilleur  moyen 
pour  s'en  garantir  que  d'adopter ,  comme 
base  d'un  catéchisme  universel,  l'admirable 
Doctrine  chrétienne  de  Bellarmin,  ce  chef- 
d'œuvre  de  simplicité  et  de  clarté;  mais 
comme  l'œuvre  du  vénérable  cardinal  ré- 
clame dans  le  pays  quelques  additions  pour 
être  complètement  utile  aux  fidèles,  le  caté- 
chisme ainsi  remanié  ne  paraîtra  qu'ave« 
l'approbation  du  saint-siége ,  et  cette  confir- 
mation lui  donnera  raulorité  et  la  solidité 
qui  manquent  à  tout  ce  qui  ne  l'a  pas  reçue. 

3^.  t  Attendu  qu'un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  nés  de  parents  catholiques,  sur- 
tout dans  la  classe  pauvre,  ont  été  et  sont 
encore  exposés ,  en  beaucoup  de  lieux  de 
celte  province,  à  un  grand  péril  de  perdre  la 
foi,  ou  à  la  corruption  de  leurs  mœurs,  par 
suite  de  la  disette  de  maîtres  à  qui  l'on  puisse 
confier  sûrement  une  charge  aussi  impor- 
tante, nous  jugeons  tout  à  fait  nécessaire 
d'établir  des  écoles  dans  lesquelles  les  jeunes 
gens  soient  instruits  des  principes  de  la  foi 
ri  des  mœurs  ,  en  même  temps  qu'ils  rice- 
\rotii  l'enseignement  littéraire.  » 

L'éducation  de  la  jeunesse  catholique  , 
dans  l'Amérique  du  Nord  aussi  bien  qu  eu 


Europe  et  ailleurs,  est  et  sera  toujoo 
des  premiers  objets  de  la  sollicitude  de 
ques.  Il  ne  leur  est  pas  possible  d'être 
férents  à'  l'enseignement  des  principes 
foi  et  des  mœurs.  Ceux  qui  comptent  t 
désistement  de  leur  part  dans  celte  qm 
n'ont  jamais  compris  le  christianisme. 

35  «  Comme  il  n'est  pas  rare  de  rei 
Irer  dans  les  livres  qui  sont  le  plus  eai| 
dans  les  écoles ,  beaucoup  de  choses  q 
laquent  les  principes  de  notre  foi,  noe 
silion  f.iusse  de  nos  dogmes,  et  jiisq 
falsification  des  faits  historiques  ,  eo 
que  l'esprit  des  enfants  se  trouve  imbu 
reurs,  au  grand  détriment  des  âmes,  I 
de  la  religion  ,  ta  véritable  éducation 
jeunesse  et  l'honneur  même  des  Etati 
d'Amérique  drmandint  qu'il  soit  af 
quelque  remède  à  un  si  grand  mal.  1 
motif,  nous  ordonnons  qu'il  soit  pnbl 
plus  tôt,  pour  l'usage  des  écoles,  des 
complètement  purgés  d'erreurs ,  appr 
par  le  jugement  des  évêques,  et  qui  m 
tiennent  rien  qui  puisse  exciter  contre 
catholique  de  la  haine  ou  de  l'envie,  s 

On  ne  saurait  trop  admirer  le  zèie 
des  Pères  do  Baltimore.  Dans  leurs  cat 
ils  ne  se  contentent  jamais  de  signali 
besoins  :  ils  se  mettent  tout  aussitôt  e 
voir  d'y  appliquer  le  remède.  Les  li?i 
usage  dans  les  écoles  sont- ils  mauv. 
dangereux?  Les  é>êques  s'imposent 
voir  ieïï  faire  composer  de  bons.  ( 
voit  sur  tous  les  points  i  la  fois  oov 
diriger  l'action.  Le  canon  suivant,  ou  I 
nous  les  montre  occupés  à  fonder,  conf 
mentaux  désirs  du  saint-siége,  une 
ciation  pour  la  propagation  des  bons  I 
Marchant  toujours  dans  la  même  voie, 
les  verrons  bientôt  employer  leur  zèl( 
fondation  de  plusieurs  journaux  catboli 
et  quelques-uns  d'entre  eux  en  «si 
personnellement  la  rédaction.  Dieu  i 
leurs  efforts,  et  depuis  1829,  la  pari 
champ  que  le  Père  d<!  famille  a  comi 
leurs  soins  a  rendu  au  centuple  la  sel 
qu'ils  lui  avaient  confiée.  JL'^uxi/rdireei 
t.  I,  p.  197  et  «Miv.,  323  et  $uiv.,  et  t.  U 
et  $uiv, 

BALTIMORE  (  2«  Concile  proyincial 
en  octobre  1833.  Ce  nouveau  concile,  q 
présidé  comme  le  premier  par  Mgr  Witl 
et  auquel  se  trouvèrent  tous  les  évêqu 
Etats-Unis  d'Amérique,  à  l'exceplii 
Mgr  Flaget,  évêque  de  Bardslown  ,  i 

fmK  s'y  rendre  à  cause  de  ses  infirmités 
'évêque  de  Philadelphie  qu'avîiit  rcn 
son  coadjuteur ,  eut  trois  sessions,  d< 
première  eut  lieu  le  20  octobre,  et  II 
nière  le  27.  Mgr  David ,  coadjuteur  di 
Fl<1get,  y  fut  admis,  après  discussion,! 
voîx  délibéralive  et  à  donner  son  jogi 
aussi  bien  que  les  titulaires.  Mgr  Ktf 
coadjuteur  de  Phil.id.lphie,  y  eut  de 
voix  définitive.  Le  concile  porta  onzeiM 

Par  le  1^',  on  fui  d'avis  de  denfaad 
pape  l'érection  d'un  nouvel  évêché,  d 
siège  serait  à  Vinci*nnes,  dans  rindiao 

far  le  2*,  ou  arrêta  de  demander  ta 
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je  la  ioppressiun  du  siège  de  Rubniondy 

Kr  réunir  toute  la  province  de  la  Virginie 
irehidiocèse  de  Baitimore. 

Par  le  3',  on  soumit  à  la  Propagande  le 
tracé  des  limites  des  divers  diocèses. 

Par  le  4*,  on  décida  que  le  choix  des  évé- 
qnes»  pour  les  sièges  qui  viendraient  à  va- 
quer, se  ferait  d*après  1  avis  des  conciles  pro- 
viDciaax  »  ou  si  le  concile  tardait  trop  à 
l'assemUer  »  par  les  suffrages  combinés  du 
méUopolitaiD  et  des  suffragants,  que  chacun 
esTemli  à  la  Propagande.  0;i  statua  en 
■éme  temps  que  chaque  évéque  désigner;! il 
4e  son  Yîvaiàt»  sur  dtux  bulletins  aares>é^ 
tant  à  Tarchevéque  qu*à  son  collèeue  le  plus 
roisin,  et  qu*il  garderait  jusqu'à  sa  mort 
icellét  dans  son  porlefeuillet  les  trois  sujets 
qn*il  jugerait  les  plus  capables  de  lui  succé- 
der; ei  que  ce  premier  choix  ,  transmis  à 
Ions  les  èvdk(ues  par  le  métropolitain  avec 
les  mdiBcations  qu'il  trouverait  convena- 
bles* servirait  comme  de  base  ou  du  moins 
comne  de  degré  au  choix  définitif. 

•  On  ue  donnera  un  coadjuteur  à  un  évé- 
qoe  que  d'après  son  consentement ,  à  moins 
^ue  ses  collègues,  avec  l'approbation  du 
laialHiiége,  ne  le  jugent  incapable  de  gou- 
verner. L'évéqne  qui  voudra  un  coadjuteur 
•s  fera  lui-même  le  choix,  avec  l'assentiment 
ëe ses  collègues ,  en  désignant  trois  sujets, 
dont  les  noms  seront  transmis  à  Tarchevé- 
40e  et  aux  autres  évèques,  et  enOn  à  la  Pro- 
mande. » 

Par  le  5*  et  le  6*  décret,  on  supplie  le  saint- 
si^de  coofieir  anx  jésuites  la  mission  desln- 
im»  placés  hors  du  territoire  des  Etals-Unis. 

Le  reste  consiste  dans  des  dispositions 
poremeol  locales,  qu  il  serait  inutile  de  rap- 
porter. L'évéque  de  Charleslown,  Mgr  En- 
gland  ,  fut  l'orateur  de  cette  assemblée  :  ce 
tallai  qui  prononça  le  discours  d'ouverture  et 
celui  de  clôture.  Cane.  Prov.  Baltim.,  1843. 

BALTIMORE  (3«  Concile  provincial  de),  en 
•tril  1837.  Ce  concile  eut  trois  sessions, 
comme  le  précédent  :  la  oreoiière  se  tint  le 
isise  avril,  et  la  dernière  le  vingt-trois. 
Mgr  Samuel  Ecclcston  ,  nouvel  archevêque 
de  Baltimore,  y  présida,  assisté  de  neuf  évé- 
^oes  titulaires  ou  coadjuteurs  des  Etats-Unis. 
Mgr  Kenrick  y  prononça  un  discours  à  la 
première  session,  et  Mgr  England  aux  deux 
astres  (il  n'avait  pu  se  trouver  a  l'ouverture 
de  rassemblée).  On  y  fit  onze  décrets ,  dont 
le  plus  important  est  celui  qui  défend,  sous 
les  peines  portées  par  le  droit,  d'avoir  recours 
aux  tribunaux  séculiers  pour  des  causes  pu- 
rement ecclésiastiques.  Les  évèques  y  de- 
mandèrent au  saint-siége,  par  deux  autres 
décrets,  la  dispense  pour  leurs  diocésains  de 
chômer  le  lundi  de  Pâques  et  celui  de  la  Peu- 
tcdkte,  et  de  jeAner  le  mercredi  et  le  vendredi 
de  chaque  semaine  de  TAvent.  Les  statuts  de 
ce  concile,  modifiés  par  la  Propagande  dans 
quelques-uns  de  leurs  énoncés  ,  obtinrent , 
ainsi  que  les  précédents ,  l'approbation  du 
saint-siége.  Ibid. 

B.\l,TlMOliE  (h'  Concile  provincial  de), 
mai  ISU).  Ce  concile,  présidé  par  Mgr  Eccles* 
Uhx,  et  auquel  se  trouva  Algr  de  Forbin-Jan 
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son,  évéque  ac  Nancy,  avec  onze  autres  évé« 
ques  des  Etats-Unis,  eut  trois  sessions,  dont 
la  première  se  tint  le  17  mai,  et  la  dernière 
le  2^.  On  y  fil  onze  décrets  ,  pour  lesquels, 
du  consentement  de  tous  les  prélats,  l'évéque 
de  Nancy  eut  voix  décisive  comme  tous  les 
autres. 

1.  On  défendit  de  nouveau  les  mariages 
mixtes,  ou  s'il  y  avait  (quelquefois  nécessité 
de  les  tolérer,  on  prescrivit  d'exiger,  comme 
condition  indispensable,  que  tous  les  enfants 
qui  en  naîtraient  fussent  élevés  dans  la  reli- 
gion catholique.  Les  prêtres  qui  auront  à 
assistera  ces  sortes  de  mariages  ne  devront 
y  jparattre  revêtus  d'aucun  ornement  sacré. 

2.  «  Celui-là  seul  aura  les  droits  de  pas- 
teur sur  une  paroisse  ou  une  congrégation, 
qui  en  aura  reçu  le  titre  de  son  évéque.  » 

3.  «  Dans  les  paroisses  où  il.  y  a  plusieurs 
'prêtres,  c*est  à  l'évéque  à  régler  auxquels 
de  ces  prélres  doivent  revenir  les  qblations 
faites  par  les  fidèles  à  l'occasion  des  baptê- 
mes et  des  mariages.  » 

h.  «  Les  curés  interdiront  les  sacrements, 
aux  cabaretiers  aui  fomenteront  le  liberti- 
nage, surtout  le  dimancbe.  » 

5.  «  Le  concile  approuve  et  confirme  les 
sociétés  dites^  de  tempérance ,  ou  l'on  prend 
l'engagement  de  8*abslenir  de  toute  boisson 
enivrante.  » 

6»  «  On  recommande  aux  pasteurs  d*ap  ^ 
porter  une  particulière  vigilance  à  ce  (luo 
les  enfants  oes  écoles  ne  fassent  usage  ni  de 
traductions  protestantes  de  la  Bible,  ni  de 
cantiques  ou  de  prières  propres  à  qudquo 
secte,  et  de  recourir  même  au  besoin  ,  pour 
empêcher  ce  malheur,  à  l'autorité  publique.» 

7.  On  rappelle  A  tous  les  prêtres  le  devoir 
de  refuser  l'absolution  à  quiconque  serait 
membre  d'une  société  secrète. 

8.  «  Les  évèques  prendront  tous  les  moyens 
qui  seront  en  leur  pouvoir  et  que  leur  sug- 
gérera la  prudence,  pour  assurer  la  conser- 
vation et  le  fidèle  emploi  des  biens  ecclésia^ 
tiques.  » 

9.  «  Ils  tiendront  un  état  exact  de  leur 
clergé.  » 

Le  10*  chapitre  reproduit  les  paroles  mê- 
mes du  concile  de  Trente ,  sess.  22,  c.  1  de 
la  Réformation,  louchant  les  clercs,  et  par  le 
11*,  les  prélats  indiquent  le  prochain  concile 
pour  le  h*  dimanche  après  Pâques  de  Tan 
18^. 

Avant  de  porter  ces  décrets,  les  Pères  du 
concile  avaient,  dans  leur  2*  session  ,  tenue 
le  20  mai,  voté  une  lettre  de  félicitation  aux 
évèques  de  Cologne  et  de  Posen ,  Clément* 
Auffusle  de  Droste  de  Vischering  et  M.irtiu 
de  Dunin,  pour  l'intrépidité  de  leur  zèle  A 
défendre  les  droits  de  l'Eglise  et  les  persécu- 
tions qu'ils  avaient  subies.  Cette  lettre  était 
l'ouvrage  de  Mgr  Rosati,  évéque  de  Saint- 
Louis,  et  elle  est  digne,  comme  ce  qui  en 
faisait  le  sujet,  des  plus  beaux  siècles  de  l'E- 

([lise.  Dans  une  de  leurs  conférences,  tenue 
e  22  mai ,  ils  avaient  aussi  rédigé  une  let- 
tre de  remerciment ,  adressée  à  la  suciélô 
Léopoldine  d'Autriche,  pour  tous  les  secouri 
q^u'iU  en  avaient  rc^us.  Le  lour  de  la  ciî^ 
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tare,  tia  écrivirent  aa  lafnl-siége  pour  ob- 
tenir, en  faveur  de  leurs  diocésains,  la  dis- 
pense à  perpétuité  de  l'abstinence  du  samedi. 
Le  sainl-siége,  dans  sa  réponse  en  date  du 
22  novembre,  la  leur  accorda  seulemenl 
pour  «inRl  années,  à  partir  do  l'expiration 
de  î'indujt  de  dix  ans  de  dispense  qu'il  leur 
_  av;iit  déjà  accordé  précédemment  sur  cet  objet, 
j  Les  éïéqnes  s'occupèrent  encore  de  quel- 
'<]ars  félcs  à  ajouter  au  calendrier  de  leurs 
églises,  et  le  saint-siége  fit  droit  à  leur  de- 
mande sur  ce  dernier  puint  comme  sur  le 
reste.  Il  leur  permit  en  particulier  de  faire 
l'ofGce  du  Saint-Sacrement  et  celui  do  la 
Conception  de  la  sainte  Vierge,  anus  le  rit 
semi-double,  tous  les  jcndis  et  les  samedis  de 
l'année,  concession  qui  avait  déjà  été  faite 
par  l'ie  VI  au  diocèse  de  Baltimore  et  à 
ijnelquGg  autres  ,  même  pour  les  quatre- 
lempB,  l'avent  et  le  carême.  Ce  Tait  prouve 
l'ignorance  de  certains  partisans  de  liturgies 
nationales,  qni  ont  accusé  d'innovalinn  dans 
la  liturgie  romaine  la  concession  d'un  sem- 
blable privilège  faite  au  diocèse  de  Lan- 
gres  dans  ces  dernières  années.  Ibid. 

BALTIMORE  (&' Concile  provincial  de), 
aa  mois  de  mai  18V3.  par  l'archevêque  de 
Baltimore  et  ses  sufTragants.  On  ;  traita, 
comme  dans  les  précédents,  de  la  fui ,  des 
moeurs  et  de  la  discipline  ecclésiastique.  En 
termin.int  les  travaux  du  concile,  les  Pères 
ailrcssi^rent  une  lettre  à  MM.  les  membres 
de  la  Propagalion  de  la  foi ,  pour  les  remer- 
cier des  dons  que  cette  œuvre  avait  procu- 
rés à  lenrs  églises.  Ils  écrivirent  aussi,  avant 
de  se  ^é^arer ,  une  Instruction  pastorale  au 
clergé  cl  aux  fidèles  des  Etats-Unis,  pour 
leur  recommander  de  nouveau  les  sociétés 
de  tempérance,  l'indissolubilité  du  lien  con- 
jugal et  le  respect  dû  à  l'autorité  ecclésias- 
tique ^elon  les  degrés  de  la  hiérarchie,  et 
lenr  fuire  pari  de  la  multiplication  dans  ces 
contrées  des  sièges  épiscopaux,  dont  le  nom- 
bre était  déjà,  et  depuis  quelques  .mnécs 
seulement,  porté  Â  dix-sept ,  de  l'extcnsinn 
que  prenaient  toutes  les  bonnes  œuvres,  des 
prières  qu'iU  leur  demandaient  pour  la  con- 
version de  rAnglcIerm,  cofin  des  merveil- 
leux résultais  des  travaux  de  la  société  do 
Jésus  parmi  les  sauvages  de  leurs  frontières. 
BAI-TIMORE  {6-  Concile  provincial  de). 
l'an  1810.  Les  actes  de  ce  dernier  concile, 
attendant  pour  être  publiés  l'approbation 
déQnitive  du  saiiit-siegc ,  auquel  ils  ont 
été  religieusement  soumis  aussi  bien  que  les 
précédents,  nous  sommes  forcé  de  n'en  faire 
qu'une  simple  mention. 

BAMBERG  (Concile  de},  Bahenbtrgenie , 
l'an  1012,  tenu  à  l'occasion  de  la  dédicace  do 
la  calbéilrale  decette  ville.  Jean,  patriarche 
d'Aquilèc,  j  présida,  assisté  de  plus  de  trente 
ivéques.  Le  roi  de   Uermanic,   Henri  II ,  y 

Korla  ses  plaintes  contre  Triédric,  évéque  de 
[etz,  qui  l'avait  accusé  par  lettres  auprès  du 
pape.Ccvehard,  évéqueoe  Ratisboone,y  fut 
réprimandé  pour  ses  profusions,  à  son  tour, 

tar  son  primai,  l'archevêque  de  Satibourg. 
e  concile  fit  restituer  à  Dilmar  son  diocèse 
de  Meribourg,  que  (iislcr  avait  usurpé  ayee 


la  parlicipallon  de  l'archevêque  de  Mag'le- 
bourg.  Ces  divers  points  furent  irailé«  ateo 
beaucoup  de  sagesse  el  de  prudence,  au  rap- 
port de  DilmarluT-mêmc  qui  prit  part  à  ce 
concile.  Scfiratn,  l.  II. 

BAMBERG  (Concile  de),  l'an  1020.  Le  p.ipe 
Benoit  VIII,  en  présence  de  soixanie-duuio 
évêques,  J  confirma  à  l'Eglise  de  Bamberg  la 
privilège  que  lui  avaient  accordé  ses  prédé- 
cesseurs, Jean  XVIIl  et  Serge  IV,  de  ne  dé- 
pendre d'aucun  arcbevéïfue  ou  d'aucun  au- 
tre supérieur  ecclésiastique  que  du  pontife 
romain.  L'empereur  Henri  II  s'y  engagea  â 
donner  chaque  année  à  saint  Pierre  et  à  ses 
successeurs  un  cheval  blanc  avec  son  har- 
nais et  cent  marcs  d  argent.  Le  pape  Gide 
plus  la  dédicace  de  l'église  Saint-Etienne,  le 
21  d'avril  ,  sur  la  demande  de  l'impératrice 
Cunégonilc.  ScHHm.  Muratoria  prouvé  que 
ce  concile  fut  tenu  en  effet  Tan  t020,  el  non 
l'an  1019,  comme  le  prétendait  le  P.  Pagi. 
Anal,  des  Conc.  V. 

BAMBERG  (Concile  de) ,  l'an  1052.  Adal- 
beron,  évèqoe  de  Wirzbnur^, convaincu  d'eiA' 

Îiiélement  sur  l'Eglise  de  Bamberg,  j  fit  salis- 
action  à  réTéque,  en  prumitlant  de  respecter 
à  l'avenir  ses  droits  et  son  territoire. Le  pape 
saint  Léon  IX  tint  ce  concile  en  personne, 
assisté  du  cardinal  Humberi,  de  deux  arche- 
vêques el  d'un  grand  nombre  d'évêques,  de 
prêtres  et  de  seigneurs,  à  la  tète  desquels  se 
trouvait  l'empereur  Henri  111,  cl  confirma 
de  nouveau  lous  les  privilèges  de  l'Eglise  de 
Bamberg.  Il  accorda  en  outre  aux  chanoines 
do  l'église  cathédrale  l'usage  de  ta  mitre  en 
certaines  fêtes  de  l'année. 

BAMBERG  (Svnude  diocésain  de],  l'.in 
10j8,  tenu  par  Gonthaire.  évéque  de  B.im- 
berg.  On  yassigna  les  limites  réciproques  du 
dioi'ëse  de  Wirtzbourg  et  <le  celui  de  Bam- 
berg, pour  la  perception  des  dlmei.  Conc. 
Gfrm.,  t.  III. 

BAMBERG  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1087,  sous  rév<>t|ue  Robert.  Même  objirl  que 
le  précédent.  Ibid, 

RAMBERG  (Assemblée  de),  l'an  IIS.'S.  Les 
évéques  réunis,  ayant  à  leur  léle  l'archevê- 
que de  Mayence ,  ;  réconcilièrent  le  duc  do 
Souabe  avec  l'empereur.  Ibid. 

BAMBERG  (Synode  de),  l'an  1150.  L'ar- 
chevêque de  Salzbourg  et  l'évéque  de  Bam- 
berg y  tentèrent  inutilement  d'accorder  les 
moines  de  Biburgen  avec  leur  abbé.  Ils  s'j 
occupèrent  aussi  de  la  doctrine  de  Géraoa 
on  Geruhus,  abbé  de  Reichersperg,  sur  la 
gloire  de  l'homme  élevé  jusqu'à  Dieu  cl  re- 
cevant en  lui  une  nouvelle  naissance.  Da 
certain  Folmar,  suspect  lai-même  de  ds 
pas  croire  à  la  présence  réelle,  accusait  d« 
plus  ce  savant  abbé  de  confimdre  ensentbia 
les  deux  natures  de  Jésus-Christ,  en  soo- 
lenant  que  Nulrr-Seigneur  devait  être  adoré 
dans  son  humanité  comme  dans  sa  divinité. 
La  doctrine  de  Géraud  fut  jugée  irrépréhen- 
sible, el  Fulmar,  qui  l'accusait,  rejeté  avec 
mépris.  Conc.  titrm,  t.  III. 

BAMBERG  (Synode  de),  l'an  1196.  Tlii- 
mon,  évéque  du  B.imberg  .  tint  cette  assem- 
blée ,  où  il  avait  convoi|tiè  un   gr.ind  nom- 
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bre  d*abliéi,  de«iembret  de  ton  clergé  et  d*é- 
vè^ves  tes  compro? inciaox  :  il  y  foi  qaetUca 
éê  réparer  les  brèches  de  la  disciplioe.  Cône. 

BAMBERG  (SjDodede),  Tan  ISi^S.  Henri* 
élo  depuis  trois  ans  évéque  de  Bamberg  « 
■sis  n'ayant  po  encore  obtenir  sa  conflr- 
■stion  du  pape ,  à  caose  de  la  guerre  qui 
cflipéchail  tonte  communication  avec  lui , 
liai  ce  synode  pour  pourvoir  aux  besoins  de 
cdie  éf  lise.  Cône.  Germ.  I.  III. 

BAIUBRG  (Synode  de) ,  Tan  U91.  Henri 
Gros  de  Trockau»  évéque  de  Bamberg ,  y  pu- 
Nia  les  statuts  qui  ont  servi  depuis  de  règle 
i  ion  diocèse.  Nous  y  remarquons  les  sui- 
vants* 

T.  5.  Nous  condamnons  l'erreur  de  qnel- 
qses-nns  qui  regardent  comme  valide  l'ex- 
tresse  onction  conférée  par  deux  prêtres  à 
Il  foby  dont  Tun  ferait  les  onctions,  et  l'an- 
tre prononcerait  les  paroles.  Nous  défendons 
i  Tavenir  cet  abus  sous  peine  de  suspense. 
T.  9.  Aucnn  prêtre  déia  chargé  d'une  pa- 
roitte  ne  se  chargera  d  en  administrer  en 
même  temps  une  autre  comme  on  merce- 
saire ,  à  moins  de  notre  permission  spé- 
cîaleu 

T.  9S.  Quoique  tout  chrétien  soit  obligé  do 
bire  à  Dien  quelque  offrande  aux  messes 
isleonelles ,  nous  déclarons  par  les  pré- 
leates  que  tous  nos  diocésains  sont  tenus  de 
frire  spécialement  ces  offrandes  aux  aualre 
pendes  fêles  de  l'année ,  qui  sont  Noël  » 
mnest  la  PentecAte  et  l'Assomption. 

T.  83.  Nous  défendons  d'exiger  le  moindre 
présent ,  soit  pour  l'administration  d'un  sîi- 
crementf  soit  pour  une  sépulture.  Nous  n*in- 
lerdisons  pas  cependant  aux  prêtres  de  con- 
traindre ceux  de  leurs  paroissiens  «  qui  re- 
fuseraient de  se  conformer  aux  louables 
conlfimes  introduites  à.  cet  égard  ,  à  payer 
ce  dont  Tusage  a  fait  une  loi,  après  que  1rs 
sacrements  ont  été  administrés  ou  que  la 
•foolture  a  été  célébrée. 

Mous  défendons  aux  prêtres  nouvellement 
nvdonnés  de  faire  des  festins  et  surtout  des 
4anses  »  à  l'occasion  de  leurs  premières 
snesses,  et  d'inviter  à  leurs  repas  «  donnés  à 
nette  occasion,  plus  de  dix  personnes»  qui 
lonics  doirent  êire  de  leur  sexe ,  sans  re- 
cevoir d'antres  présents  que  les  offrandes 
^i  leur  auraient  été  faites  à  l'autel. 

T.  Si.  Il  ne  faut  pas  rebaptiser  un  enfant 
fu'on  laïque  aurait  baptisé  déjà,  en  disant 
par  simplicité  et  sans  intention  d'introduire 
une  erreur  :  Je  te  baptise  au  nom  du  saint 
Pire,  et  du  saint  F  Us  »  et  du  Saint-^Esprit. 
Cbu/C   CiTm   t  \ 

BARBA8TBÔ  (Synodes  diocésains  de).  L*é- 
vidié  de  Barbastro,  en  Espagne,  fut  établi, 
en  dn  moins  rétabli  Tan  1572 ,  par  le  saint 
pape  Pie  V.  Les  évêques  qui  s*y  succédèrent 
y  tinrent  divera  synodes  diocésains.  D.  Eelipe 
de  Drries  ,  premier  évéque  de  ce  siégp,  as- 
sembla nn  synode  le  17  avril  1575.  D.  Miguel 
Cercito,  son  successeur  immédiat,  en  tint  un 
antre  le  18  mai  1586.  D.  Juan  Horiz  •  qua- 
trième évéque,  assembla  le  sien  le  22  décem- 
bre 160V.  D.  Geronimo  Baulista  de  la  Nou, 
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qui  fut  le  cinq[nième,  célébra  le  sien  le  0 
avril  1617.  D.  Petro  Paulazsa,  qui  succéda 
à  ce  dernier,  en  tint  un  autre  le  SÔ  avril  1623. 
D.  Alonzo  Reqoesens ,  septième  évéque , 
convoqua  un  synode  le  12  juillet  1626.  D. 
Diego  Chueca  ,  qui  fut  le  neuvième,  en  tint 
un  autre  le  8  mai  16V5.  D.  Miguel  de  Escar- 
tin,  lui  succéda  et  tint  un  nouveau  synode 
le  11  mai  1648.  D.  Diego  Antonio  France» 
de  Urruligoyti,  onzième  évéque,  tint  un  au- 
tre synode  le  20  octobre  1656.  D.  Inigo  Royo, 
qui  fut  le  douzième,  tint  le  sien  les  15  et  16 
mai  167%,  et  Ot  imprimer,  à  la  suite  de  ce 
synode,  un  livre  de  constitutions  synodales 
pour  son  diocèse.  Les  limites  que  nous  nous 
sommes  tracées  ne  nous  permettent  guère 
d'entrer  dans  on  long  délail  sur  ces  consli- 
lutions^qui  ne  nous  offrent  d'ailleurs  rien 
de  particulier.  Constitut.  svnod.  de  Barbas-- 
trOf  Zaraqoça. 

BARCELONE  f  Concile  de),  Barcinonense. 
l'anSiO.  Sept  évêques  de  la  province  s'étanL 
assemblés  a  Barcelone,  vers  l\'ia  540,  y 
tirent  les  dix  règlements  qui  suivent.        * 

1*'.  «On  chantera  le  psaume  cinquantième 
avant  le  cantique.»^ 

2*.  «On  donnera  la  bénédiction  aux  Qdèles, 
i  l'ofDce  du  matin ,  de  même  qu'à  celui  du 
soir.* 

On  trouve  le  même  règlement  dans  le  tren- 
tième canon  du  concile  d'Agde.  M.  de  l'An- 
bespine  croit  qu'on  fit  ce  règlement,  parce 
qu'il  y  avait  lieu  de  douter  s  il  n'était  point 

Elus  a  propos  de  se  contenter  de  bénir  les 
dèles.  à  la  messe,  et  au  soir,  lorsqu'on  les 
renvoyait,  pour  ne  plus  revenir,  ce  jour-là, 
à  l'église,  que  de  les  bénir  à  l'officié  du  matin, 
aprâ  lequel  ils  devaient  revenir;  ta  raison 
de  douter  était  que  de  remettre  la  bénédiction 
des  fidèles  à  l'ofOce  du  soir  paraissait  plus 
conforme  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  qui 
laissa  sa  bénédiction  et  sa  paix  à  ses  discl-* 
pies,  en  les  quittant  pour  aller  au  ciel. 

3*.  «Il  ne  sera  permis  à  aucun  clerc  de 
laisser  croître  ses  cheveux ,  ni  de  raser  sa 
barbe. » 

Dans  d'autres  conciles  d'Bstpagne,  tels  que 
celui  de  Coyança  tenu  l'an  1050,  il  est  ordonné 
aux  clercs  de  raser  leur  barbe  ;  et  peut-être 
que  ce  troisième  canon  du  concile  de  Barce- 
lone ordonne  la  même  chose  aux  clercs.  11 
n'y  a  pas  même  de  doute,  si  l'on  s'en  tient  à 
l'ancien  manuscrit  de  Lucques,  où  on  lit 
ainsi  ce  troisième  canon  :  Nullus  ehricorum 
comam  nutriat^  vel  barbam,  sed  radat. 

('.«Défense  aux  diacres  de  s*asseoir  dans 
l'assemblée  des  prêtres.» 

5*. «Les  prêtres  diront  les  collectes  en 
l'absence  de  l'évêque.  • 

6*  et  7*.  «Les  hommes  qui  seront  mis  en 
pénitence  auront  la  tête  rasée,  et  portorooi 
un  habit  religieux,  passant  leur  vie  dans  1rs 
je&nes  et  dans  la  prière.  Ils  n'assisteroni 
point  aux  festins,  ne  feront  aucun  commerce, 
se  contentant  de  vivre  frugalement  dans  leurs 
propres  maisons.  » 

8*.  «Ceux  qui  demanderont  la  pénitence 
clam  en  nialadie,  la  recevront  de  l'évêque, 
à  la  charge  (^ue^  s*ils  reviennent  en.saoté^  iU. 
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SU 


mèneront  la  vie  îles  p^nilcnta,  lant  qu'il  carre,  évât|uc  d'Aoson»,  j  rérlama  cm'r*!- 

■oit  néaomoins  n6cess.iire  <lc  leur  imposer  Iribul  (\ue  l'archevAqne  de  Narboonc  anil 

les  mains  do  nuuveau,  el  qu'ils  demeureront  imposé  a  son  église,  en  eiigeant  ()u'Jl  loi  fût 

lépnrés  de  la  communion,  jusqu'à  ce  que  payé  chaque  année  une  livre  d'argriil.  Cpt> 

l'évéque  ait  approuvé  leur  conduite.»  préienliondc  l'archeTéqoedeNarbonnv  at-irt 

9'.  E  On  donnera  la  bénédiction  du  viatique  pour  préicite  la  juridiction  que  ses  prédt^ 

â  ei'Ut  qui  sont  en  danger,  s  cesseurs  avaient  exercée  autrefois  sur  le  din- 

On  lit  ilans  les  colleclions  ordinaires,  bo-  cése  d'Ausono,  privé  d'évéque  pendant  pin- 

llficam  brntdicliontm:  maïs  un  lit  dans  d'au-  sieurs  années  par  suite  de  la  destruction  de 

rri<s,  el  mieux,  à  notre  avis ,  tiaticam  bette-  la  ville  d'Ausone  par  les  Sarr3ain<i.  Le  cuncilt 

dieli-nem.  cul  égard  à  la  réclamation  de  l'évéqitc  Idal- 

10*.  «A  l'égard  des  moines,  on  observera  cairc,   et  l'année  suivante,  son   cftllse  tut 

te  qui  a  élé  prescrit  pour  eux,  dans  le  con-  atTranchie  de  ce  tribut  dans  le  concile  lenn 

rile  de    CUalcédoinc.  »  Ibid.   et   d'Aguirrc,  au  couvent  de  Siiint-Tibèrc  d.ins  le  diocèse 

Concil.   Iliipan.    totn.  111.  paij.  IG5  et  ttq.  d'A|:<!e.  Carrnntrt. 

Mnnsi.  tom.  I  Supahmenli  ad  eolUcl.  Lali-         BARCELONE  (Concile  di).  fan  lOlW.  On  j 

btnn.  Concil-  pag.  «ID.  confirma  des  donations  faites  A  l'Bglise  de 

BAItCELONE  (Concile  de),  Bareinonmsf,  Barci-lnne.  T.  XI,  Conr. 
l'.-in  599.  Ce  concile  fut  tenu  le  premier  jour         BAKCKLONB  (Cuncile  de),  l'an  1054.  Ce 

de  niivembre  de  l'^in  599,  le  quatoniëme  du  concil»  fut  tenu  contre  les  usurpateurs  iet 

roiRécarède,   par  suite,   comme  le  prétend  biens  de  l'Rglise.  £<if(.IX;  //nrrf.  VI. 
Çarrania,  il'un  ordre  donné    par  le   paj.o         BaBCELONE  (Concile  do),  l'an  1058.  Ce 

(■ainl  Grégoire  pour  l'extirpation  du  vice  île  concile  fut  tenu  à  l'occasion  de  la  dédicace 

simonie  dans  ces  provinces.  Asiatique,  arche-  d'une  église  de  Barcelone,   et  présidé  par 

véqOe  de  Tarragone,   y  préaida  ,   assisté  do  Guifred,  archevêque  d"  Narbonno,  qui  com- 

onie  évéaues  qui  y  firent  quairc  canons.  prenait  alors  ce  diocèse  dans  sa   province 

Le  I"  défend  aux  évéquos  de  rien  prendre  On  y  lut  l'acte  par  lequel  IJalas,  duc  de  De 

pour  l'ordination,  qui  est  appelée  benedictio  nia  et  dos  tics  B.ilé;ires,  se  rangeait,  à  l'es'-m- 

i\^diiiconii  vtl  preibyltrii.  Cn  terme  de  béni-  pie  de  son  père  Mugehid,  sous  la  juridiction 

diction,  qui  se  prend  ici  pour  Vordination,  de  l'évéque  de  Barcelone. 
•ierl.i  ■•xDnquer  le  premier  canon  du  concile         BARCELONE(Concilede).ranlOG4-Leciir.    * 

de  SiTiigosse  do  l'an  o9i!,  où  il  est  dit  que  dinal  Hugues  le  Blanc,  légat  du  pape  Alexaa-    ■ 

les  prcfres  ariens  qui  rclournent  à  l'Eglise  drr'  11,  linl  ce  concile,  qui  rapnela  aux  clora    ' 

catholique  recevront  la  bénédiction,  avant  le  précepte  delà  cimtinenco.  On  y  parla  aarl    ^ 

de    pouvoir   faire   les   fouclions  du   aacer-  de  quitter  le  rit  gothique  pour  le  romnin;  ri    ■ 

doce.  les  uns  disent  que  cette  sentence  fut  exécutée,    • 

Le  2'  déreno  aussi   aux   évéques  do  rien  rt  d'autres,  qu'elle  n'eut  point  d'exéCuHM.    i 

prendre  pour  le  prix  de  la  liqueur  du  saint  l'agi,  à  l'an  lOUli.  Alexandre  II  fut  recnnaa    ■ 

chrême  qu'ils  donnent  aux  prêtres  pourcun-  dans  lecnneilcd'un  concert  unanime,  pour  lé-    < 

Qrrner  l'S  néophytes,  gilime  pontifo,  el  Cadnlotis  comlamnè  cnmim    I 

Il  parait,   par  ce  canon,  que  les  prêtres  anlioaoc.  D'Aquir.  lll.  Anal,  rif*  Cune.  V. 
d'Espagne  donnaient  alors  ta  confirmation         BABCRLONF:  (Concile  de),  l'aa  t3S9.  G*   • 

aux  néophytes,  c«  qu'ils  ne  pouvaient  faire  concile  fut  présidé  par  le  cardinal  de  Rboder,   ^ 

<|ue  comme  ministres  extraordinaires  de  ce  légal  apostolique  en  Espagne,  au  inm«  <• 

sacrement,  et  avec  la  pirmission  du  saiti^-  juillet,  en  présence  do  Dom  Pèdre  IV,  dit  le 

feiégc.  Nous  voyons  en  olTel  que  lepape»aiut  Cérémonieux, etdelareineMarie,«onèpo)>M. 

Grégoire  donna  la  même  permission,  dam  la  L'objet  du  concile  fut  de  fournir  des  subit4«> 

même  siècle,  aux  prêtres  de  Sardaigno.  à  ce  prince.  O'Agniirf. 

Le  3-  défend  d'élever  les  laïques  à  l'épis-         BAItCELONË  [Concile  d.^),  l'an  l-t^-T.  C» 

copat,  même  par  ordre  du  roi,  s'ils  n'ont  ob-  concile  fut  convoqué  en  faveur  de  Pierre  île 

tervé   auparavant   les   interstices   marqués  Lune,  qui  se  portail  pour  pape  sous  le  nom 

par  les  canons,  passé  par  les  degrés  ilu  mi-  (Je  B^'iiiit  XIII,  et  eut  pourcITi^tde  soumelli» 

nisiére  ecclésiastique,  et  donné  des  preuves  à  son  obédience  une  grande  partie  de  l'Espa- 


,Uariifw,  de  rebui  Bi»p.  l.  XVIL  c.  S. 

BARl  jConrile  de),  Barense.  l'an  1098,  Le 

pape  Urbain  II,  à  la  l«ie  de  183  évéques.  lint 

ce  concile  le  premier  octobre.  Saint  Anselme, 

archevêque  de  Canloriréry,  qui  sélait  reaJn 

à  Borne,    y  prouva  avec  lanl  de  force  que  la 

personne  sera  précédée  d'uu     Saint-Esprit   procède   du   Père  el   du  Filt, 
nonça  snathéme  contre  loua  ceux 


'  la  régularité  de  leurs  mŒurs.  Il  ;>ioule 
que  te  clorgé  et  le  peuple  choisiront  deux  ou 
iroiï  sujets  pour  les  pré^rnlor  au  inélropoli- 
luin  el  aux  ëvéqncs  de  la  province,  qui  -con- 
sacreront colur  des  trois  sur  qui  le  sort  tom- 
bera; et  que  cotte  manière  de  dérider  du 
mérite  de  '  ,   ■  ..     j. 

jeAne. 


Le  V' ordonne  dVxconimnnier  el  d'exclure  qui  le  nieraient.   Le  même  «ainl  empêcha 

(le  lu  compagnie  des  fidèles,  sans  avoir  la  parses  prières,  que  l'on  excommuniai  le  roi 

consutaliou  de  parlera  personne,  les  vierges  d'Angleterre,  son  persécuteur.  Loup  Proto*- 

coiisacrées  A  Dieu  et  les  pénitents  de  l'un  et  para  et  le  chrnnographo  de  Bari  metlenl  re 

del'auiresexeqniseseront  mariés,  même  les  concile  eu  1099,  parce  qu'ils  commençaient 

femmes  qui,  nyanlélé  enlevées,  neso  seront  l'année  le  premier  septembre,  comme  les 

p;is  séparées  de  leurs  rafisseurs.  Grecs  qui  se  trouvaient  à  ce  concile,  dont 

UAHCELONE(t:'>ncile  de),  l'an  MO.  Idal-  l'objet  était  leur  réunion  avec  les  Latin».  Us 


BAR 

cors  nrdinniroA  U  mettent  en  1037. 
:V|;  £.  X;  tf.VII. 

LI  (Synode  diocésain  de),  lo  28 dccem- 
V7.  L*archeTéqQeDèccCaraccioli  y  pu- 
a   corps   de  constilotions  divUé(*s  vu 
»  livres  :  le  premier  donne  les  règles 
onvocation  et  de  la  tenue  des  synodiis 
Hocèsc,  rappelle  les  principes   de  la 
le  chrétienne  ,  el  contient  Ténuméra- 
■•  fiSîea.  Lo  second  livre  traite  dos  si- 
iU,et  surtonl  de  celui  de  Tordre  et  de 
ftn  degrés.  Le  troisième  représenta 
'oirs  di*s  chanoines,  des  prêtres  et  des 
de  rég'ise  métropolitaine ,  des  reli- 
I  et  dos  femmes  converties  »  des  con- 
de  personnes  laïques,  des  archiprélres 
earés.  Le  quatrième   livre  traite  des 
liff nllaires  et  officiers  de  Tégi  ise.  Â  l'a  r- 
8liinérailles,il  défend  aux  clercs  (/.  III} 
lâacan  pacte,  et  même  aucune  demande 
islon  de  sépultures  ou  d'anniversaires 
tsent  les  rendre  suspects  de  simonie 
«ricc.  Il  n*en  fait  pas  moins  un  de- 
%  Bdèlcs  d'ohscrver  sur  ce  point  les 
I  coutumes,  et  de  donner  caution,  s'il 
titaire  ,  pour  les  droits  qu'ils  auront 
r  conformément  aux  usages  reçus, 
ré  enterrera  aux  frais  de  l'Eglise  les 
let  qui  ne  laissent  rien  ,   on  presque 
leur  mort.  Les  clercs  engagés  dans 
rct  sacrés  seront  portés  à  l'église  re- 
es  ornements  de  leur  ordre,  et  enler- 
5  leur  auî^e.Oa  ne  fera  point  servir  à 
ipe  des   funérnilles  les  mêmes  orne* 
tu*oa  emploie  à  la  décoration  des  au* 
■la  il  y  aura  un  drap  mortuaire  com- 
ar  tout  le  monde,  qu*oa  prêtera  gra- 
nt.»  Conslitul.  editœ  in  diœe.  synodo 
,  1611. 

(Synode  diocésain  de  ) ,  le  13  février 
ma»  Ascagne  Gcsualdi  ,  patriarche  de 
lUnople  et  archevêque  de  Bari.  Ce 
mposa  dans  ce  synode  ,  comme  sou 
iteur  Pavait  déjà  Oiil  dans  le  sien,  la 
on  de  foi  de  Pic  IV.  Il  y  condamna 
I  superstitions,  telles  que  la  chiro- 
,  les  vaines  observances.  Il  y  défen- 
prêtres,  sous  peine  d'excommunica* 
»iitre  lel  peines  portées  contre  les 
€9  ,  de  rien  insérer  dans  les  actes  do 
rqDi  soit  contraire  à  la  vérité,quan>l 
ils  le  feraient  par  de  bons  motifs. 
ditgc.  BarensiSf  Bomœ^  16â5i 

(Synode  diocésain  de),  tenu  p;ir 
ê«lueDidascoSersali,le  18  août  16)8. 
mis  dR  ce  synode  sont  compris  en 
t  on  chapitres,  dont  voici  un  extrait: 
me  ne  se  chargera  de  la  fooclion  de 
récole  aa*il  n  ail  été  approuvé  pour 
»  par  1  archevêque  ou  son  vicaire 
.  Aucun  prêtre  ne  se  couvrira  la  lête 
i  pendant  la  messe  ,  pas  même  hors 
«.On  fait  un  devoir  à  toutes  les  égli« 
llocèse  de  faire  un  service  à  la  mort 
|uc  archevêque  ,  et  Ton  réprime  l'a- 
promener  dans  les  rues  des  villes  les 
ss  personnes  décédées ,  au  lieu  de  les 
BU  cimetière  par  le  chemin  le  plus 


BAY 


5U 


court.  »  TerUa  aime,  syn,  Bar.^  Macérais,  IC6  ) 
BASILEESSlÀ  [CvncU.)  Y  ou.  Bals. 
S<\1NT-BASLE.  Voy.  Reims. 
BASSÈGË  (Assembiéede),  Bauegiense,  Tau 
1228:  assemblée  d'évêques  et  de  grands, 
ouverte  à  Bassège,  transférée  à  Meaux,  ei 
terminée  à  Paris.  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse, y  fit  la  paix  avec  TEglise  et  avec  saint 
Louis  par  un  traité  signé  à  l'aris.  Lenglei  du 
Fresnoy. 

BATH  (Concile  de) ,  Bathonen$$,  Tan  973. 
On  y  sacra  Edouard  ,  roi  d* Angleterre*  An- 
glie. 

BAOLME-LEZ  SISTKRON  (Synode  de). 
Tan  1|W8.  Voy.  Gap,  même  année. 

BAVIÈRE  (Concile  de) ,  m  Bajoaria,  loeo 
ineerio ,  Tan  740 ,  tenu  par  saint  Boniface  , 
sur  la  recommandation  du  pape  Grégoire  111. 
Selon  Bckart ,  les  évAques  d'Augsbourg,  do 
Spire ,  de  Constance  ,  de  Besançon  ,  et  trois 
autres ,.  assistèrent  à  ce  concile.  Cône.  Germ. 
^L 

BAVIÈRE   (  Concile  de  ) ,  l'an  772.  Voy. 

DiNGBLFIND. 

BAVIÈRE  (  Concile  de  )  «  m  Ottinga ,  l'an 
903.  Ce  concile  eut  pour  objet  une  donation 
fdite  par  l'empereur  Louis  lU  au  monastère 
do  Saint-Kmmeran ,  avec  l'approbation  do 
Tarchevêquo  de  Salzbourg  et  de  cinq  autres 
évêques.  Conc.  Germ. ,  ^  Il ,  p.  584. 

BAVIÈRE  (Concile  do), m  IloUxekirieha 
Bavariœ ,  l'an  906.  L'empereur  Louis  III  y 
renouvela  le  privilège  dont  iouissait  l'Eglise 
de  Frisingue  de  si^  choisir  a  elle-même  son 
évêque.  Six  prélats  intervinrent  à  cet  acte 
solennel.  Conc.Germ.^  1. 11,  p.  685. 

BAVEUX  (Svnode  diocésain  de),  Bajoeen- 
SIS,  vers  l'an  1300.  Ce  synode,  le  dernier  dans 
Tordre  des  temps  que  le  P.  Cossart,  continua- 
teur du  P.  Lnbbe,  ait  jugé  à  propos  dinsérer 
dans  sa  collection,  présente  dans  ses  statuts 
ou  capitales ,  au  nombre  de  cent-treixo  ,  un 
tableau  presque  complet  de  la  discipline  du 
treixième  siècle,  ou  du  suivant.  Nous  nous 
bornerons  i  en  relever  les  parties  les  plus 
saillantes. 

1.  «  Le  dimanche  on  le  samedi  qui  précé- 
dera le  synode,  les  prêtres  qui  n*onl  pas  do 
chapelains  s'informeront  publiquement  à 
réglise  s'il  n'y  a  pas  quelques  malades  dans 
la  paroisse  ;  et  s'il  8*en  trouve,  ils  les  visite- 
ront sans  être  même  demandés ,  et  pourvoi- 
ront ,  autant  qu'il  sera  en  eux  ,  au  salut  de 
leurs  Ames  :  ce  qui  ne  les  empêchera  pas  de 
recommander  ces  malades  ,  avant  de  partir  , 
aux  chapelains  des  autres  églises.» 

2.  «Tous  les  prêtres  seront  obligés  à  se 
rendre  âo  synode,  mais  surtout  ceux  qui  ont 
charge  d'âmes  ;  et  s'ils  ne  peuvent  y  tenir  , 
Hs  s'y  fcrent  représenter  par  leur  diApeUiiii 
ou  par  «n  clerc.  Ils  informeront  le  doy^n  des 
causes  de  leur  absence  ,  et  le  doyen  en  ins- 
truira i'évêque.» 

3.  «  Les  prêtres  entreront  au  synod»  èiant 
à  jeun  ,  et  vêtus  de  leurs  surplis  avec  leurs 
élotes  ;  s'ils  sont  simples  vicaires,  ik  parai- 
Iront  sans  éloles.  Les  abbés  porteront  des 
chapes  de  soie.  Tons  entreront  dans  Téglisf 
sans  se  faire  attendre  ,  aussitêt  que  les  du- 
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i;il  lie  l'uuverlure     <l,ins  un  jour  «olennci  ,  Ici  que  ceu\  de  i 


ou  même  \e  jour  du  Pdt|U(^s.  Quaad  on 
aura  à  dire  une  seconde  messe,  on  ne  pren- 
dra point  l'ablutiou  d<-  la  première,  mab  on 
In  donnera  k  quelqu'un    d'une  conicicDce 


r.lit>>  noront  donné  li 
du  lynude.» 

4.  ■  Si  an  enTanl  le  trouve  avoir  élé  bap- 
lîsé  au  Toyerdans  la  forme  vuutup.  le  prétru 
■uppléera  sur  lui,  devant  la  porte  de  l'ëgtise, 
ce  qui  aura  élé  omis,  savoir  :  le  sol  qu  il  lui 
metira  dans  la  bouche  et  l'onclion  qu'il  lui 
fera  >ur  lei  oreilles  avec  ta  lalivo  ;  mais  il 
ne  prononcera  point  d'exorcismos  ,  et  arrivé  dessous  de  sepl  an«.  » 
tus  Tonls,  il  fera  tout  ce  qui  a  coutume  d'é-  17.  «On  no  permettra  point  .lui  gens  ma* 
Ire  fait,  rimmcr:«ioneiceplée(leb.ipléme  par  ries  do  servira  l'auli^l.uu  du  lire  l'epitrc; 
immersion  était  donc  encore  usité  à  celte  n  personne  ne  le  fera  qu'en  surplis  ,  ou  t« 
époque).  S'il  est  douteux  que  la  forme  des  chape  fermée  pardevant.  ■ 
paroles  ail  élé  bien  appliquée  à  rcnfanl  bap-  18.  c  N')us  ne  trouvons  dans  le  catalogue 
lise,  le  préire  alors  n'omeltrn  rien ,  et  en  sacré  que  les  neuf  préfaces  suivante*  qu'il 
plongeant  l'cnfanl  dans  les  fonts ,  il  dira  :  Si  suit  permis  de  dire  :  celle  de  Pâques,  c«Ile 
(u  non  t)  biiptis<t(ut,ega  haptiio  le  in  nomine  de  l'Ascension,  celle  de  la  Pentecôte,  la  qai- 
Palris  ,  tt  Filii ,  et  Spirilus  sancti.  Amen.  Irième  aux  fêtes  de  la  sainte  Vierge,  la  ctn- 
Pour  retirer  l'enfant  dos  fonis  un  n'admet-     qiiième   aux   fêles   de  la  Sainte-Cruix  ,    1; 


Ira  que  trois  parrains  ou  marraines.  » 

ft.  «Les  prdircs,  prévenus  que  l'évéque  dc- 
Tfa  venir  prêcher  dans  un  lieu,  en  averti - 
rontle  peuple  de  leur  mieux, à  deux  ou  trois 
lieues  à  la  ronde  ;  et  tous  ceux  qui  le  pour- 


ront commodément  viendront  pour  entendre     à  cette  époque  l'anai 


sixième  des  apàircs ,  la  septième  celle  it 
Noël,  la  huitième  celle  de  l'Epiphanie,  et  la 
neuvième  celle  du  carême.  >  Cet  ordre,  ob- 
servé dans  les  préfaccii,  indique  assez  claire- 
menl  que  c'était  à  Pâques  que  conimençail 


le  sertnon  du  l'évéque  ,  surtout  s'ils  ont  be- 
aoin  de  lui  demander  conseil.  Les  adultes 
qui  auront  A  être  confirmés  se  confesseront 
auparavant,  s'ils  ont  le  lemps  de  le  faire,  et 
porteront  avec  eux  des  b.liid>^leltrs  larges  , 
propres  et  d'une  loni;ueur  suffisante.  Its  ne 
recevront  ce  sacrement  qu'à  jeun  ,  autant 
que  possible ,  et  les  prêtres  ne  diront  point 
la  messe  ce  jour-l^  ,  à  moins  de  le  faire  de 
Irès-grand  matin.  » 

6.  «On  aura  soin  que  l'hostie  du  saint  sa- 
criGce  soit  entière,  fraîche  et  ferme,  sans 
fractures  ni  trous  ,  el  parfaitement  ronde; 
que  le  vin  ne  soit  point  aigrct ,  et  que  l'eau 
no  soit  pas  non  plus  oubliée.  Si  cet  oubli 
avait  élé  commis,  on  le  réparerait  aiissilài  et 
■ans  scandale,  autant  que  possible  Si  l'on  ne 
s'apercevait  qu'après  la  consécration  qu'on 


celésiastique. 


il  est  défendu  à  un  prêtre  de  célébrer 
sur  un  autel  dont  la  table  aura  élé  remuée, 
ou  aura  éprouvé  une  fracture  énorme,  i 
moins  d'une  réparation  convenable  faite  i 
cet  autel,  el  d'une  nouvelle  consécration.  On 
ne  eélébrera  pas  mm  plus  sur  une  pierro 
portative  qui  n'aura  point  été  fixée.  Lci 
burettes  pour  le  vin  et  l'eau  seront  sans 
fracture,  n'importe  qu'elles  soient  de  verre, 
d'élain  ou  d'argent.  > 

21.  ■  Les  pi^cinGs  et  les  fonts  seront  ciac- 
lement  fermes  à  cL'f.  Il  y  aura,  prèi  de  l'au- 
tel, au  moins  trois  manulerges ,  l'un  poor  le 
nremier  lavement  d(?s  mains,  le  second  aprèi 
l'évangile,  le  troisième  après  la  communion. 
Un  quatrième  pendra  au  missel  pour  servir 
de  mouchoir  au  prêtre  en  cas  de  besoin.  ■ 

Si  des  laïques  cuncubinaires  refusent 


ail  mil  ni  vin  ni  eau, on  garderait  avec     de  se  séparer  de  leurs  concubines,  nn  leur 


respect  l'hostie  seule  consacrée  ;  puis  < 
rait  une  nouvelle  consécration  arec  une  au- 
tre hoslie,  en  recommençant  le  canon  de  la 
messe  à  Te  igitur, elf. ,  et  après  la  commu- 
nion, le  prêtre  preodrail  l'hostie  la  première 
consacrée.  ■ 

10.  «Nous  défendons  fordment  et  stricte- 
ment de  donner  {  pendant  la  messe)  le  mar- 
bre (ou  la  paix)  à  baiser  è  plus  de  drux 
femmes,  après  qu'on  a  reçu  la  paix  du 
préti 


interdira,  après  une  troisième  nioaitioa, 
l'entrée  de  l'église.  » 

&0.  «  On  ne  montrera  point  hors  de  leurs 
châ'iscs  les  reliques  des  saints,  el  ou  ne  les 
meilra  pas  non  plus  en  venti».  ■ 

^5.  ■  On  n'engagera,  que  du  consente- 
ment de  t'évéque,  les  ornements  d'église.  ■ 

'»G.  ■  Les  prêtres  avertiront  souvent  leiin 
p.truissiens  de  fjire  instruire  soignenseuieol 
ceux  de  leurs  enfants  qu'ils  destinent  è  U 
cléricature,  et  de  lear  faire  fréquenter  aree 


tQue  les  prêtres  ne  manquent  puiut  à  assiduité  les  écoles,   parce  qu'on   ne    doit 

renouveler  chaque  semaine  l'eucharislia  et  point  admettre  les  gens  illettrés  aux  bcné- 

l'eau  bénite,  pour  que  ces  saints  objets  ne  fices  ecclésiastiques.  ■ 

paissent  inspirer  ni  indévolion  ni  dég<'ûl.  *  56.  ■  Les  prêtres  répélcront  souvent  aux 

13. tQue  personne  ne  prétexte  de  nécessité  laïques  la  défense  de  faire  leurs  testaiscnU 

fiiur  dire  la  messe  avant  d'avoir  récité  ma-  hors  de  la  présence  d'un  prêtre,  à  moins  que 


iMies  et  prime.  ■ 

t*.  •  On  brûlera  dans  la  sacristie  les  lin- 
|e«  trop  vieux  qui  auront  servi  i  nettoyer  le 
C4hce.> 

l&.  «Que  personne  n'ose  dire  deux  fois  la 
messe  en  un  jour ,  excepté  Â  Noël ,  ou  avec 
double  introït ,  si  ce  n'est  dans  une  grandu 
nécessite  .  tomme  imur  un  enterrement ,  ou 


68. 


l  en  C.1S  de  nécessité,  i 
■  On  ne  doit  pas  ignorer  qu'il  est  per- 


mis maititennnl  de  coniracter  man.ige  a  par- 
lirdu  cinquième  degré  de  parenté  uu  a^f- 
Gnité.  ■ 

6S.  «Nous  avertissons  les  prêtres  de  ne 
p:iiut  enjoindre  à  leurs  pénitents  de  faîr* 
dire  des  messes  pour  leurs  pùchcs-  » 
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10.  «  Défense  aux  prieurs  et  aux 
B  eonlracter  dos  empruQls  au  delà 
rtaine  somme.  » 

Nous  ordonnons  à  tous  nos  suh- 
I,  tanC  ordinaires  que  délégués,  de 
r  de  lancer  des  excommunications 
h  mais  de  ne  rendre  passibles  d*une 
iDication  que  ceux  qui  seront  ca 
sr  coupables,  » 

ons  défendons  aux  moines  et  autres 
•  d*ég1ise  de  porter  de?ant  un  juse 
des  causes  qui  no  doivent  être  trai- 
une  c*est  l'usage,  que  dans  les  tribu* 
Jésiastiques,  à  moins  d'avoir  reçu  de 
«t  égard,  une  permission  spéciale.» 
nos  voulons  que  les  curés  lîlolaire!i , 
i  leur  place  des  vicaires  perpétuels 
1  églises»  s'adonnent  principalement 
delà  théologie;  à  moins  que,  pour 
Muse  juste  el  raisonnable,  nous  ne 
propos  de  les  en  dispenser.  » 
Nous  défendons  aux  moines  et  aux 
nercer  quelque  commerce  dans  la 
lin.  9 

Nous  enjoignons  strictement  à  tous 
es ,  et  particulièrement  à  ceux  qui 
je  d'âmes,  de  se  confesser  au  moins 
chaque  année,  soit  à  nous,  soit  à 
lilencier.  »  S.  Conc.  X!. 
3X  (autres  Sjnodes  de).  Voy.  Noa- 

i  (Concile  de),  Vasaiense^  Tan  361, 
lérésie  des  ariens.  Conc,  GalL 
\  (Concile  de),  l'an  529,  Gall.  Christ. 
S93. 

\  (Concile  de),  Tan  1181.  D.  Vait^ 

11.  du  Lnng.,  t.  III. 

lENCY  (Concile  de),  Balgenciacense^ 
se  d  Orléans,  Fan  llOÎ.  Richard, 
'Albane  et  légal  du  saint-siége,  tint 
e  le  30  juillet,  avec  plusieurs  évé- 

rrésonce  du  roi  Philippe  et  de  fier- 
promirent  de  se  séparer,  et  ne  fu* 
néanmoins  absous  de  Texcommuni* 
orée  contre  eux  par  Hugues,  légat 
[7rbain  II,  et  par  ce  pape  lui-même. 
Anal,  des  Conc*  V. 
■ENCY  (Concile  de],  l'an  1151  oq 
concile  se  tint  le  18  mars,  touchant 
ge  du  roi  Louis  VII  avec  Eléonore, 
riliére  de  Guillaume  X,  duc  d*Aqui- 
rès  l'audition  des  témoins  qui  dépo- 
la  parenté  du  roi  avec  la  reine,  leur 
Tôt  déclaré  nul  du  consentement  det 
yar  les  évéques.  Parmi  les  anciens 
eurs ,  les  uns  placent  ce  concile  en 
autres  en  1152;  cela  vient  de  ce  que 
srs  commençaient  l'année  à  Pâques, 
onds  à  Noël  ou  au  premier  janvier. 
L  que  le  concile  de  Beaugencr  s'est 
ori(/t,  trompé  par  ce  mot  de  Ficiridi, 
ue  que  ce  concile  fut  tenu  quelques 
Dt  le  dimanche  des  Rameaux  ,  que 
»elons  Pâques  fleuries  :  Die  marlis 
Vm  Paschalis  floridi.  Reg.XWïl; 
9nrd,  VU.  Anal,  des  Conc.  V. 
JEU (î  onc.  de).  T. Limoges,  an  1031. 
lE  (Concile  de),  l'an  1020.  Lmyfet 
sy,  Hisl,  des  évéques  d'Auxerre. 
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BKAUVAIS  (Concile  Ao  ) ,  BellotKicense , 
l'an  H45.  Le  rei  Charles  convoqua  ce  concile 
au  mois  d'avril  de  Tan  8'i5.  Le^i  évéques  des 
deux  provinces  de  Reims  et  de  Sens  y  assis- 
tèrent, et  élurent  archevêque  de  Reims  Hinc* 
m.'ir,  Ihsq  d'une  ancienne  noblesse  et  pa- 
rent de  Bernard,  comte  de  Toulouse.  Ensuite 
ils  firent  huit  règlements,  que  le  roi  Charirs 

S  remit*  d'observer,  et  d*éiendre  à  toutes  les 
Iglises  do  son  royaume.  Les  évéques  t'enga- 
gèrent de  leur  coté  à  remplir  Qdèlenient  ce 
(qu'ils  promettaient  au  roi  dans  ces  huit  ar- 
ticles. 

Les  évéques  demandaient  au  roi  Charles, 
par  le  premier,  de  leur  conserver,  comme 
avaient  fait  ses  prédécesseurs ,  toute  l'auto- 
rité que  leur  attribuaient  les  canons;  par  le 
teeond,  de  ne  point  permettre  que  des  évé- 
ques fussent  désiionorés  pour  quelque  faute 
passée;  par  le  troisième,  de  leur  faire  resti- 
tuer, i  eux  et  â  leurs  églises,  ce  qu'on  leur 
avait  enleré,  soit  sous  son  règne,  soit  sous 
les  règnes  précédents;  |>ar  le  quatrième,  de 
révoquer  les  ordres  illégitimes  qu'il  pourrait 
avoir  donnés  touchant  les  choses  qui  appar- 
tenaient aux  éfflises,  et  de  n'en  plus  intimer 
de  semblables  a  l'avenir;  par  le  cinquième, 
de  supprimer  toutes  les  mauvaises  coulumes 
et  les  exactions  introduites  de  sou  temps 
dans  les  églises,  et  de  les  rétablir  dans  la 
liberté  dont  elles  jouissaient  sous  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire,  son  père;  par  le 
sixième,  d*en  prendre  la  défense  contre  ceux 
qui  voudraient  les  opprimer  ;  par  le  sep- 
tième ,  de  confirmer  les  privilèges  que  son 
père  et  lui  avaient  accordés  aux  églises;  par 
le  huitième,  que  s'il  arrivait  que  lui  ou  eux- 
mêmes  contrevinssent  par  un  effet  do  la  ma* 
lice  humaine,  et  non  par  malice,  à  ces  règle- 
ments, cette  faute  fût  corrigée  d*un  cûuimuu 
avis. 

Le  concile  de  Meaux  delà  même  année, 
qui  rapporte  les  règlements  de  celui-ci  de 
Beauvars ,  ne  dit  rien  des  deux  premiers  ; 
mais  il  en  ajoute  quatre  qui  ne  se  trouvent 
point  dans  les  huit  précédents,  un,  entre 
autres,  qui  tend  à  Caire  déclarer  nulles  les 
aliénations  et  les  commutations  qu'on  ferait 
des  biens  d'une  église  pendant  la  vacance 
du  siège. 

BBAUVAIS  (Concile  de),  Bellovaeenu. 
l'an  IIH.  Conon,  cardinal  et  lé^at,  assisté 
des  évéques  de  trois  provinces,  tint  ce  con- 
cile le  G  décembre.  On  y  excommunia  fera- 
pereur  Honri  Y;  on  y  renouvela  plusieurs 
décrets  des  derniers  papes,  louchant  la  con- 
serration  des  biens  ecclésiastiques  el  les  autres 
points  de  discipline  les  plus  nécessairesalors. 
On  y  parla  aussi  de  quelques  hérétiques  que 
le  peuple  brAla  â  Soissons,  sans  attendre  le 
jugement  des  ecclésiastiques,  craignant  qu'il 
ne  fdt  trop  doux  ;  et  on  remit  à  délibérer  au 
concile  tenu  l'année  suivante  â  Soissons,  sur 
saint  GodeAroi,  qui  avait  quitté  son  évéclié 
d*Âmiens  pour  se  retirer  à  la  Chartreuse. 
R.,  XXVI;  L.  X  ;  H.  VII.  Lart  de  vérifier 
les  dates ^pag.  211. 

BEAUVAIS  (Goiic.de),  vers  l'an  1130.  Le 
légat  Couon  tint  ca  concile  avee  les  ^6que» 
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(If  Crois  proTinces,  depuis  le  18  jusqu'au  29 
octobre.  On  y  canonisa  saint  Arnoul  de  Sois- 
sons.  On  ignore  le  reste  do  ce  qui  8*y  passa. 
Lnb.Xi  Sard.  VU. 

BEAUVAIS  (  Concile  de),  Tan  11».  Une 
clironique  de  Haillezais  marque  qu*il  se  tint 
c  tie  année  un  concile  dans  chacune  des 
villes  de  Chartres,  de  Beaufais  et  de  Vienne  ; 
elle  nVn  indique  pas  robiet.Aer.9ci//.«cf,  XII. 

BEAUVAIS  (Concile  de),  l'an  1161.  Ce 
concile,  composé  des  évéques  de  la  partie  de 
l<i  Normandie  soumise  inimédiatcnieni  au  roi 
de  Franco,  s'assembla  par  les  som^i  du  roi 
Louis  le  Jeune,  pour  reconnaître  le  pape 
Alexandre  111,  ei  rejeter  Tantipape  Victor. 
1.0  concile  do  NeuCinarché,  qui  se  tint  la 
même  année  et  pour  le  même  objet,  réunit 
de  son  c6té  les  évéques  de  la  partie  soumiso 
an  roi  d'Angleterre.  Labb.  X. 

BEAUVAIS  (Synod<^  diocésain  de)^  Tan 
15J1.  Cbarli'S  de  Villiers,  évéque  de  Beaa- 
vais ,  tint  ce  synode  avec  son.  clergé  ;  il  y 
publia  des  constitutions  synodales,  dont  une 
a  pour  obj.ct  les  confréries  ,  qu'il  défend  d'é- 
riger sans  son  agrément.  Les  autres  con- 
rrrnent  les  sacrements  ,  la  vie  c'éricale,.les 
quêtes  ,  les  testaments  et  les  sépoltuces. 
Consiit.  synod.  eiv.  Belvacemis. 

BEAUVAIS  (Synodes  diocésains  de),  vers 
l'an  16^6.  Les  résultats  en  furent  publiés  dans 
le  4  0urant  de  oette  année  »  sous  la  forme  de 
sUitutM  synodaux^  par  Augustin  Potier, 
évéque  et  comte  de  Beauvais.  Le  détail  peut 
en  éire  consulté  au  besoin.  Koy.  SlaL  synod. 
de  mess.  Aug,  Potier. 

BEAUVAIS  iSvnode  de) ,  le  8  juillet  1699, 
sous  le  cardinal  Toussaint  de  Foii)in-4aQ- 
son,  évéque  de  oelte  ville.  Il  y  fut  publié  des 
statuts ,  dont  le  titre  1" ,  l/e  IHnstruciion , 
contient  en  particulier  les  articles  suivants  : 
«  Seront  Icnus  les  curés  et  vicaires  de  faire 
dans  l'égiise  le  catéchisme  au  peuple  el 
aux  enfants,  chaque  dimanche,  hors  La 
temps  de  la  récolte,  et  trois  fois  la  semaine 
penoant  le  carême.  Les  exhortons  à  faire  de 
pareilles  instructions  publiques  ,  certains 
jours  de  la  semaine,  pendant  l'A  vent.  Leur 
défendons  d'instruire  les  filles  en  particu- 
lier. 

«  Les  eatéehismes  ne  seront  paa  faits  par 
eux  ,  en  forme  de  discours  continus  ^  mais 
par  des  demandes  aisées.  Ils  en  diront  la  ré« 
poiise  aox  enfants ,  et  ils  la  leur  feront  ré* 
péter  deux  ou  trois  fois ,  et  plus ,  s*il  eat 
besoin. 

«  Personne  ne  sera  admis  à  faire  foncUon 
de  maître  on  de  maîtresse  d'école ,  ou  de 
clerc  d'église,  dans  les  villes  et  à  la  cam- 
pagne, si  auparavant  il  n*a  été  approuvé  par 
BOUS  oo  nos  officiers,  et  provisoirement  par 
le  curé  de  la  paroisse. 

«  Enjoignons  i  tous  prêtres  do  notre  dio- 
cèse, et  particulièrement  aux  curés  et  vi- 
caires, d'avoirau  moins  une  Bible,  le  concile 
de  Trente ,  le  Catéchisme  Romain ,  et  les 
s  atuts  synodaux  de  notre  diocèse.  » 

Le  titre  15,  Des  devoirs  des  ecclésias tiques ^ 
conttciit  ce  ^ui  suit  ;  «  Ucflendous  aux  ixclc- 


élastiques  constituez  dans  les  ordres 
s<»us  peine  de  suspense ,  d'aller  i  U 
avec  armes  à  feu.  Leur  deffindons  i 
jouer  dans  les  places  et  jardins  publi 

«  Dcffendons  aux  prêtres  de  pre 
tabac  par  la  bouche ,  avant  do  cêli 
messp.  » 

«  Tous  les  curés,  séculiers  el  réguli 
caires,  préires  et  autres  ecclésiaNliqi 
roui  exacts  à  assister  aux  conférai 
lieu  qui  leur  a  été  assigné ,  et  y  app< 
leurs  a\is  par  écrit ,  dans  un  niémoli 
donneront  au  président  ou  secrétaii 
l'aider  à  dresser  le  résultat.  » 

Le  reste  est  de  la  même  sagesse.  Si* 
Mqr.  lecardinrl  deJanson  F. , Beauvût 

BEAUVAIS  (autres  Synodes <lc].  T. 
Etienke  de  Beauvais. 

BEC  (Synode  du).  Voy.  NoaiiASfOfi 

BECANGELDE,  Becandel  ou  Bec 
Voy.  Bacancrld. 

BELLEY  (Synode  de).  Voy.  Sairti 

DK    BfLLET. 

BKLIOCENSE  (CQncilium).  Y.  L 

Tan  nm, 

BELIOVACENSIA  [Cunc.\  T.B» 

BKLI  UNE  (Synode  diocésain  de),  ! 
avril  1C29.  L'évéque  Jean  Delphini,'  < 
ce  s}node,  y  publia  des  statuts  sur  le 
ontinairrs  de  ces  assemblées. 

BÉNÉVENT  (Concile  de).  Beneten 
Tan  1059.  Le  pape  Nicolas  II  tint  ce  coe 
moine  Albert  et  le  comte  RulTrède  y  r 
rent,  rn  présence  du  pape,  au  monas 
Saint-Vincent  de  la  ville  de  Valherar 
la  n:étro{'Ol(*  de  Bénévenl,  la  celle  de 
Marie  in  Cavietano  ou  Cajetano^  dont 
talent  emparés.  Afansi,  1. 1,  col.  1131 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  106 
les  droits  de  quelques  abbayes.  Reg 
Labb.\XiHard.VÏ. 

BÉNÉVENT  (Concile  provincial  di 
1062,  sous  la  présidence  de  rarchcvêqi 
rie.  On  y  discuta  un  diiïèrend  qui  s*éla 
entre  révéquedeDrnconarortrabbédc 
Sophie,  au  sujet  d'une  église  sur  I 
l'un  et  l'autre  prétendaient  avoir  des 

BÉNÉVENT  (Concile de),  l'an  1075. 
cile  se  tint  en  faveur  de  l'abbaye  de 
St»rhîe.  Reg.  XXVI;  Labb.  X;  Hnrd. 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  1( 
pape  V^ictor  111  tint  ce  concile  au  mois 
et  y  excommunia  Guibert,  son  rival.  I 
\ii  même  sentence  contre  Hugues  de  I 
Bich.'ird,  abbé  de  Marseille,  l'un  et 
partisans  de  l'antipape.  U  coidamna  e 
investituriS,  sous  peine  d  excommuni 
ave  c  le  consentement  de  tout  le  conci 

BENEVENT  (Concile  de)  ,  l'an  M 
bain  U  assembla  ce  concile  le  prem 
vril  :  il  y  renouvela  les  condamnatio 
tées  contre  l'antipape  Guibert,  et  y 
quatre  canons  suivants  : 

1.  Défense  d'élire  un  évéque,  à  moii 
ne  soit  diacre  ou  prêtre.  Ou«'^l  ^^^ 
diacres,  ils  ne  pourront  être  promus  i 
copat  que  très-rarement,  et  avec  la  | 
sion  du  saint-siége. 

2.  Les  cha()eUius  nommés  el  p^; 


UEN 

[oei  t  snns  le  consentement  de  To- 
seronl  suspendus  de  toutes  leurs 


BEM 


Sii 


^Cense  de  receroir  des  cicrc!»  d'un  au- 
AsCf  8*il8  n*unt  des  lettres  de  recom- 
ion  de  leur  éféquc. 
Meuse  aux  laYques  de  manger  de  la 
le  jour  des  Cendres,  et  ordre  à  tous 
les  de  recevoir  les  cendres  ce  jour-là. 
ettd  aussi  de  célébrer  des  mariages 
la  Sepluagésimc  jusqu'à  Toclave  de  la 
Hé»  et  depuis  le  premier  dimanche  de 

\'iisqu*à  l'octave  de  rEpiphanic. 
_  l;Ia66.X;  llard.VL 
ftVENT  (Concile  do) ,  Tan  1108.  Le 
âtcal  II  tînt  ce  concile  touchant  les 
tores  et  le  luxe  des  habits  des  clercs. 
ira  •xcommuniés.el  le  clerc  qui  rece- 
n  bénéflce  ecclésiasiiquo  de  la  main 
Palier,  et  le  séculier  lui-même.  Rey, 
;  Labb.  X  ;  flard.  VII. 
ÊVËNT(Concilcde),  l'an  1113.  Le  pape 
II  tint  ce  concile  en  faveur  de  i'ab- 
u  Monl-Cnssin.  Mansi  croit  que  ce  fut 
laus  ce  concile  qu'il  donna  sa  bulle 
(e  aux  chevaliers  de  Malte,  pirr  la- 
il  net  leur  hôpital  de  Jérusalem  sous 
cction  du  siège  apostolique.  Man$i^ 

ara. 

ÉVENT  (Concile  de),  l'an  1117.  Le 
^«scal  II  tint  ce  concile  au  mois  d'à- 
L  j  excommunia  Maurice  Bourdin,  ar- 
|ae  de  Brague,  son  légat,  pour  avoir 
iné  l'empereur  Henri  v  à  Kome,  tan- 
e  le  pape  était  an  Mont-Cassin,  d'où  il 
mvojé  ce  légat  à  Home  pour  traiter 
«ix  avec  Henri.  Reg,  XXVI;  Labb.  X  ; 

lÊVENT  (Concile  de),  l'an  1119.  L'ar- 
|ae  Landulfe  tint  ce  concile  le  10  mais, 
nathématisa  ceux  qui  ravageaient  le 
!l  dépouillaient  les  églises.  Labb.  X  ; 
▼Il  ;  Pagif  ad  hune  annum. 
lÊVENT  (Concile  de),  l'an  1331.  Mo- 
archevêque  de  Bénévent,  tint  ce  con- 

la  tête  de  sa  province.  Il  y  publia 
Itc-trcize  articles  de  décrets,  dont  lej 
premiers  sont  perdus;  voici  ce  que  le* 
•  contiennent  do  plus  remarquable  : 
18.  On  ne  doit  rien  mettre  dans  les 
icnts  qui  tende  à  frustrer  qui  que  ce 
$  sa  part  légitime. 

tt.  Les  disîicnses  accordées  à  des  hé- 
irs  de  résider  dans  leurs  béoéOcessont 
nées,  à  l'exception  de  celles  qu'au- 

obtenues  des  clercn  attachés  au  ser- 
.u  pape,  d'un  cardinal  ou  do  Tarche- 

• 

bO.  Les  personnes  chargées  de  régler 

esses  ou  de  les  distribuer  ne  doivent 

I  donner  plus  de  sept  à  dire  à  un  prê- 

aque  semaine. 

kl.  Si  des  biens  se  trouvent  légués 

la  célébration  de  certaines  messes,  on 

dans  le  dél.-si  d*un  mois,  en  mettre  en 

ision  le  prêtre  chargé  de  les  dire. 

U.  Les  pauvres  défunts  doivent  être 

rèi  dans  le  cimetière  de  l'église  parois- 

Bux  frais  du  curé  du  lieu. 


C.  CO.  Les  clercs  ne  doivent  no'*nt  se  cliar« 

Ser  de  l'offlce  de  parrains  sans  la  permission 
e  l'évêque,  si  ce  n*est  pour  des  proches, 
mais  non  au  delà  du  quatrième  drgré  de  pa- 
renté. On  admettra  un  seul  parrain,  tant  pour 
le  baptême  que  pour  la  conflrmation. 

C.  62.  Tout  recteur  de  paroisse  est  tenu 
de  dire  la  messe,  de  célébrer  les  offices  et 
d'instruire  le  peuple,  dans  Téglise  qu*il  des- 
sert, tous  los  dimanches. 

C  68.  Les  paroissiens  doivent  assister  aux 
offices  divins  dans  leurs  églises  paroissiales 
tous  les  dimanches  et  les^  jours  de  fêles,  el 
ceux  qui  déserteront  ces 'jours  là  leur  pa- 
roisse pour  aller  dans  a*aulres  ny  seront 
point  admis  par  les  eiïrés.Synod.s.Ben.Ecc. 

BÉNÉVENT  (Concile  provincial  de)*  Tan 
137^.  L'archevêque  Hugues  Guidardi,  qui  y 
présida*  y  réunitenuncorpsles  constitutions, 
tant  provinciales  que  synodales,  déjà  por- 
tées par  ses  prédécesseurs.  SynodicunS.  Be- 
nêt. Eccl.  p.  77. 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  1378.  Hu- 
gues H,  arclievêquedeBénéveut,  tint  ce  con* 
cile  provincial,  dans  lequel  il  renouvela  les 
statuts  do  ses  prédécesseurs.  J.  XV  Conc. 
Appiiid, 

BÉNÉVENT  (Concile  de),  l'an  U70.  Cor- 
rade  Capyelus,  archevêque  de  Bénévent,  lint 
ce  concile  de  sa  province,  le  2V  ao&t  1470,  et 
publia  les  règlements  qui  suivent  : 

1.  «  Les  clercs  ne  doivent  point  se  mettre 
au  service  des  laïques,  ni  se  charger  du  sont 
de  leurs  affaires  temporelles;  autrement,  et 
s'ils  viennent  à  tomber  dans  des  embarras 
financiers,  l'église  u*aura  point  à  les  se- 
courir. » 

2.  «  Les  clercs  qui  feront  valoir  du  bien  à 
ferme,  ou  qui  prendront  des  emploi>  de 
greniers  ou  d*oniclers  subalternes  sous  la 
dépendance  de  magistrats  séculiers,  seront 
exclus  du  ministère  ecclésiastique.  » 

3.  «  Aucun  moine,  aucun  religieux,  ne 
doit  accepter  l'oOice  de  parrain.  » 

4.  «.Défense,  sous 2 ueine  d'excommunica- 
tion, à  quelque  individu  que  ce  soit,  dVntrcr 

f^rocessionnollement  dans  une  paroisse  sans 
a  permission  du  recteur  qui  la  gouverne.  « 

5.  c  Dérense,  sous  la  même  peine,  à  tout 
prêtre  de  bénir  un  mariage  en  secondes  no- 
ces, àmoins  que  ce  ne  soit  dans  lei  parois-, 
ses  où  Tusage  en  a  fait  une  loi.  » 

6.  «  Les  enfants  de  deux  personnes  entre 
lesquelles  il  y  aurait  compaternilé  ne  peu- 
vent, sous  peine  d*excommunicalion  et  du 
nullité,  contracter  mariage  avec  la  personne 
qui  aurait  donné  lieu  à  la  compaternité.  » 

Il  s'agît  ici  de  la  parenté  spirituelle,  qui 
n'est  plus  un  empêchement  de  mariage  de- 
puis le  concile  de  Trente  que  pour  les  par- 
rains ou  les  marraines  à  l'égard  des  person- 
nes dont  ils  sont  les  parrains,  et  de  leurs  pè- 
res oujie  leurs  mères,  et  non  à  Tégard 
d  autres  personnes,  quelque  liées  qu'elles 
soient  avec  les  pr4$mieres  par  les  liens  du 
sang. 

7.  «  Le  lien  de  compaternité  ne  se  con^ 
Iracie  que  dans  les  sacrements  de  baptême 
el  de  confirmation.  » 
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saint  clirèiiie,  à  répoque  de  Pâques,  de  Té- 
Téque  le  plus  voisin.  Au  rcsle  il  n*esl  pas 
certain  que  ce  concile  ail  été  tenu  à  Besan- 
çon :  les  éditeurs  des  conciles  et  M.  Fleory 
ne  le  disent  pas.  TilUmoni^  EUioirt  eeclés.^ 

lom.  XV. 

BESANÇON  (Synode  de),  Tan  lOil.  Hu- 
gues y  archevêque  de  Besançon  »  confirma 
dans  ce  synode  les  donations  faites  à  Tabbayc 
de  Murbacby  à  Toccasion  de  la  dédicace  d'une 
église  dépendante  de  ce  monastère.  Cône. 
Germ,^  I.  111. 

BESANÇON  (Concile  de), Tan  iiik,  près 
des  murs  de  Besançon,  dans  une  plaine  qu*ar- 
rose  le  Doubs,  pour  le  même  objet  que  celui 
de  Langres  tenu  Tan  ill6.  Voy.  LâRORBSi 
ran  1116. 

BESANÇON  (Conciliabule  de).  Tan  1162. 
L*anlipape  Octavien,  qui  se  disait  Victor  IV, 
se  trouvait  présent  à  cette  assemblée,  con- 
voquée par  Tempcreur  pour  le  faire  recon- 
naître; mais  ses  efforts  eurent  pou  de  suc- 
cès. Waldemar,  roi  de  Danemaik,  se  con- 
formant à  ravis  de  l'évèque  de  Uoscliild  qui 
Tavait  accompagné,  se  retira  avec  lui  suiis 
prendre  part  au  schisme.  Le  roi  de  France 
vint  la  nuit  uniquement  à  cause  du  serment 
qu*cn  avait  fait  le  comte  de  Champagne,  et 
il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  rebroussa 
rhemin  en  se  lavant  les  mains  dans  Toau  du 
fleuve.  Le  conciliabule  se  tenait  A  Leone,  sur 
1<1  Saône,  dans  le  diocèse  de  Besançon.  Cône. 
Ucrm.^  l,  III. 

BESANÇON  (Concile  provincial  de ) ,  Tan 
1^2,  présidé  par  le  métropolitain  Odon  de 
llougemont.  On  y  déclara  excommuniés  tous 
ceux  au!  auraient  donné  conseil  ou  assistance 
pour  trapper  un  clerc.  Stat,  tynêd.  BUunt. 
diœc.^  an,  1575,  p.  192. 

BESANÇON  (SyiioJede),  Tan  1480.  L*ar- 
«hcvéque  Cbaricsde  NeufcbAtel y  publia  sept 
statuts  concernant  la  vie  cléricale.  Le  4' dé- 
fend aux  clercs  de  porter  des  armes  :  ce  statut 
.  se  trouve  répété  dans  les  synodes  sub»é- 
qoents  de  1573  et  de  16^8.  Le  5*  leur  rrcum- 
mande  de  vivre  chastement ,  et  d'éviter  la 
fréquentation  des  femmes  suspectes.  Le  (>* 
leur  interdit  les  spectacles.  Le  dernier  défend 
les  marchés  et  les  procédures  judiciaires,  soit 
dans  ks  églises,  soit  auprès.  Cône.  Germ.f 

t.  y. 

BESANÇON  (Synode  de),  l'an  ihSi.  Le 
même  archevêque  publia  dans  ce  nouveau 
synode  deux  statuts  :  Tun,  pour  recomman- 
der aux  curés  de  ne  point  permettre  de  quê- 
tes dans  leurs  églisrs  sans  son  autorisation 
ou  celle  de  son  vicaire  général;  1  autre,  pour 
maintenir  le  privilège  du  for  ecclésiastique. 
Ibid. 

BESANÇON  (Synode  de).  Tan  1569.  Claude 
de  la  Baume,  archevêque  de  Besançon,  y  pu- 
blia une  ordonnance  an  sujet  des  églises 
l>olluées.  Stat.  $ynod.  Bitunt.  diœe* 

BESANÇON  (Concile  provincial  de) ,  l'an 
1571.  Ce  concile  ,  présidé  par  Claude  de  l.i 
Baume ,  archevêque  de  Besançon  et  depuis 
cardinal,  eut  pour  principal  objet  la  promul- 
gition  dii  concile  de  Trente,  qui  n'avait  pas, 
encore  été  publié  dans  crttc  province.  L'ar- 


chevêque, qui  avait  es»uyé  A  ce  sujet  4 
ves  réprimandes  de  la  part  da  ssinl 
Pie  V,  sut  réparer  sa  conduite  passé 
proposant  A  son  clergé,  en  présence  di 
cile  assemblé  de  sa  province,  les  slala 
nodaux  de  ses  prédécesseurs,  m 
d'après  la  nouvelle  discipline  éUbU 
le  dernier  concile  général.  Les  slalu 
nodaux  de  Besancon  furent  imprimé! 
pour  la  première  fois  :  ils  ont  été  rrpr 
depuis  dans  la  collection  des  conciles  i 
magne,  où  on  peut  les  voir  en  entier,  I 
de  la  page  1  A  la  page  22^  ;  outre  qtt*i 
été  publié  une  nouvelle  édition  ,  auga 
d'articles  nouveaux,  par  François-Josi 
Grammont ,  archevêque  de  Besançou 
son  synode  diocésain ,  tenu  l'an  1701 
statuts  synodaux  de  Besançon  de  Vm 
avaient  besoin  d'être  réformés  ;  les  déi 
n'en  sont  pas  toujours  conformes  an 
ment  commun  des  théologiens. 

BESANÇON  (Concile  provincial  de] 
i6kS.  Claude  d*Achey,  coadjuteur  el  i 
;irchevêque  de  Besançon,  qui  tint  ce  o 
>  fil  recevoir  la  bulle  In  eminenti  di 
Urbain  VIU,  portant  condamnation  di 
de  Jansénius.  La  constitution  synodal 
est  la  seule  pièce  qui  nous  reste  de  ei 
cile,  prescrit  en  outre  A  tous  ceux  qui 
draient  entrer  dans  un  bénéfice  â  c 
d'âmes  la  signature  du  formulaire  o 
méinrnt  aux  ordres  du  pape  Innoceut 
interdit  à  tous  les  fidèles  la  lecture  di 
de  la  Fréquente  Communion. 

BESANÇON  (Synodes  de) ,  de  l'an  1 
l'an  1679.  Les  statuts  de  ces  divers  sy 
ont  été  analysés,  comme  on  Ta  dit 
l'heure,  et  réduits  en  un  seul  corpa 
vrage ,  par  Antoine-Pierre  de  Grami 
archevêque  de  Besançon,  qui  les  publii 
son  diocèse,  le  15  octobre  1680.  Ces  i 
sont  rangés  sous  31  titres  principaux. 

Titre  1''.  Du  Synode.  On  le,  cdi 
deux  fois  l'année,  bix  abbés  du  diocAi 
.  quatre  archidiacres  et  tous  les  doyei 
raux  sont  tenus  de  s'y  rendre.  Ces  de 
présenteront  an  synode  la  liste  des  b 
ciers  et  celle  des  excommuniés,  di's  I 
ques  et  des  clercs  incorrigibles.  Au  : 
du  synode,  ils  convoqueront  A  leur  to 
curés  de  leurs  doyennés  respectifs.  Si 
det  annéei  1480,  1559,  1560  et  1573. 

T.  2.  De  la  \  ie  cléricale.  On  recomi 
aux  clercs  la  décence  el  la  modestie 
leur  habillement,  l'usage  habituel  de  I 
tane,  le  renouvellement  de  la  toosu 
barbe  rase  el  les  cheveux  courts.  0 
défend  rentrée  des  cabarets  et  le  loé 
cabareliers,  toute  espèce  de  commera 
n'est  la  vente  du  surplus  des  fruits  d( 
bénéfices  ;  on  leur  interdit  de  même 
faire  les  hommes  d'affaires  des  séculie 
leur  défend  de  porter  des  armes ,  d*av< 
anneaux  A  leurs  doigts,  d'admettre  cb 
des  femmes  suspectes ,  d'avoir  chcx  e 
enfants  qu'on  pourrait  soupçonner  i 
appartenir,  de  fréquenter  les  spectac 
d  en  donner  eux-mêmes,  de  saluer  l< 
sonnes  du  seif'  A  la  manière  des  laï*iii 
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Ire  ipectateors  de  doels  oa  do  sembla* 
Iles»  et  de  rexécalion  des  criminels  ; 
léler  aux  jeai  publics,  et  de  nonrrîr 
Ims  de  chasse.  Synodes  de  1480, 1573, 
IB89,  I6M,  166$,  1(Î69,  1673,  1675, 
SC77,  1678,  1679,  1674,  1481,  1656, 
St3  et  i658. 

r  Dnss  Doyens  ruraux  ou  des  Arcbi- 
•  Les  doyens  garderont  la  résidence , 
o«l  les  noms  des  curés  et  ceax  des  pa- 
vacantes ,  feront  eux*mémes  la  dis- 
m  des  saintes  huiles ,  et  transmettront 
ifriements  de  l'archevêque;  indique- 
I  vicaire  général,  avant  la  tenue  des 
s,  les  réformes  et  les  règlements  à 
ît  te  conduiront  en  tout  comùie  les 
a  des  autres  prêtres.  Synodes  de  1648, 
•Si,  1573, 1618, 1605,  1640  et  1648. 
.  Des  Curés  et  de  leurs  Paroissiens. 
ie  promouvoir  quelqu'un  à  une  cure, 
HDinera  selon  le  décret  du  concile  de 
.Tous  les  prêtres  à  charge  d'âme  sont 
k  la  résidence.  A  la  mort  d'un  curé,  le 
plus  voisin  sera  chargé  de  la  paroisse 
By  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pourvue  d'un 
ilrateur.  Un  curé  ne  prendra  point  de 
l^qoi  ne  soient  approuvés.  Les  curés 
wA  la  clef  de  leurs  tabernacles  et  des 
■ierés.  Aucun  ne  se  permettra  de  faire 
É<dsmes  sans  y  être  autorisé.  Ils  ne 
■I  dire  deux  messes  en  un  même  jour 

ÈQrsd*o*bligation  etlejourde  la  Com- 
ou  de  tous  les  trépassés,  et  dans  deux 
\  dont  l'une  soit  annexe  de  l'autre ,  à 
fa*ils  n'aient  aussi  A  remplacer  un 
e  malade  ou  absent  pour  quelque 
noonique.  Ils  ne  souffriront  point 
■roissiens  disputer  en  matière  de  foi. 

I  ^'enverront  leurs  enfants  qu'A  des 
Inues  par  des  catholiques.  Les  voya- 
||iveat  obéir  aux  règlements  de  la  pa- 
ît ils  se  trouvent.  Synodes  de  1573 , 
IH3,  1599,  1648,  1658,  1600,  1659, 
MU,  1592,  1655,  1603,  1657,  1669, 
Me,  1604,  1597,  1590. 

.  Iks  Familiers  et  des  Chapelains.  Les 
va  (espèce  de  congréganistes)  ne  feront 
le  pactes  intéressés  ,  ne  donneront 
le  repas ,  n'admettront  parmi  leurs 
m  que  des  personnes  qui  sachent  le 
ils  assisteront  aux  offices  de  l'Eglise 
H  de  chœur.  Synodes  de  1573 ,  1607, 
M8, 1650,  1658. 

i  Des  Religieux  et  des  Religieuses. 
lion  pour  les  uns  et  les  autres  de  gar- 
elAture.  Ils  n'entreront  en  religion 
cU  permission  de  l'évêque.  Les  reli- 
l'exerceront  aucune  fonction  dans  Us 
les  sans  le  consentement  des  curés. 
m  de  1573, 1650. 

,  Des  Recteurs  d(*s  hôpitaux.  Ils  pro- 
Bl  A  leurs  administrés  les  secours  spi- 
.  Le  droit  de  visiter  les  hôpitaux  ap- 

II  A  l'ordinaire.  Synode  de  1573. 

(•  Des  Quêteurs  et  des  Ermites.  Les 
Vf  ne  se  permettront  aucune  quête 
I  eonsentement  de  l'ordinaire.  On  ne 
pas  souffrir  plus  de  deux  ermites  me- 
iteoible  la  vie  commune.  Statuts  de 
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.1481,1647,1653,  1648, 166tl,  i605,  1656, 
1666. 

T.  9.  Des  Recteurs  et  des  Maîtres  d*écoles. 
Ils  se  proposeront  avant  tout  de  former  leurs 
élèves  à  la  piété,  ne  se  serviront  que  de  li- 
vres approuvés ,  mèneront  eux-mêmes  les 
enfants  aux  offices.  Ils  ne  se  serviront  que 
des  livres  usités  dans  les  collèges  des  univer- 
sités catholiques.  Ils  mèneront  eux-mêmes 
leurs  écoliers  i  Téglise  tous  les  jours  de  fête, 
et  veilleront  à  ce  qu'ils  se  confessent  aux  fê« 
tes  solennelles.  Statuts  de  1573  et  1666. 

T.  10.  De  TAdministration  et  de  la  Récep- 
tion des  sacrements.  On  observera  ponctuel- 
lement les  cérémonies  prescrites  par  TEglise. 
On  ne  refusera  point  les  sacrements  pour 
manque  de  payement  des  droits  curieux. 5^a- 
tuts  de  1560, 1573,  1645,  1664  et  1679. 

T,  11.  Du  Baptême.  On  ne  baptisera  point, 
même  sous  prétexte  de  résurrection  miracu- 
leuse, les  enfants  morts-nés.  On  n'admettra 
point  d'hérétiques  pour  parrains ,  ni  des  en- 
fants au-dessous  de  sept  ans,  ni  des  reli|j;ieux, 
ni  des  ecclésiastiques,  à  moins  qu*ils  ne 
soient  parents.  On  remettra  au  curé  de  la 

Saroisse  de  la  naissance  des  enfants  les  noms 
e  ceux  qui  auront  été  baptisés  dans  une  au- 
tre. Défense  aux  mères  et  aux  nourrices  de 
coucher  avec  elles  les  enfants  au-dessous 
d'un  an.  Statuts  de  1573 ,  1592 ,  1593, 1604 , 
1609,  1614,  1630,  1646,  J651,  1556,  1660, 
1661, 1669,  1670,  1671, 1676. 

T.  IS  et  13.  De  la  Confirmation  et  de  l'Eu- 
charistie. On  ne  recevra  point  ces  sacre^ 
ments  sans  s'être  confessé.  On  aura  le  ri- 
sage  découvert  pour  communier  et  après  la 
communion  reçue.  On  ne  présentera  point 
le  calice  aux  laYques.  On  renouvellera  tous 
les  mois  les  hosties  consacrées.  Il  y  aura  une 
lampe  continuellement  allumée  devant  le 
saint  sacrement.  StfUuts  de  1573, 1604, 1614, 
1661 ,  1663^  1658,  1659,  1660,  1664,  1666, 
1669. 

T.  14.  De  la  Pénitence.  Toute  espèce  de 
juridiction  spirituelle  n*emporte  pas  avec 
soi  l'approbation  pour  entendre  les  confes- 
sions. Les  curés,  mais  non  les  vicaires,  peu- 
vent entendre  les  confessions  dans  tout  le 
diocèse.  On  ne  recevra  point  la  confession 
des  péchés  dont  on  aura  été  soi-même  com 

filice.  Les  médecins  ne  visiteront  les  ma- 
ades  une  troisième  fois  qu'après  que  ceux- 
ci  se  seront  confessés.  On  n'imposera  à  per- 
sonne, pour  pénitence,  l'obligation  de  faire 
dire  des  messes.  Statuts  de  1560, 1573, 1590, 
1609, 1614,  1627, 1630,  1640,  1648,  1661, 
1669, 1670, 1678. 

T.  15.  de  l'Extrême-Onction.  On  ne  don- 
nera ce  sacrement  qu'aux  personnes  Agées 
de  plus  de  quatorze  ans.  On  omettra  l'onc- 
tion de  la  poitrine  sur  les  femmes.  Statuts  de 
1573, 1660. 

T.  16.  De  l'Ordre.  Aucun  évêque  de  la 
province  n'exercera  les  fonctions  de  sa  di- 
gnité, et  ne  conférera  les  ordres,  sans  l'a- 
grément du  métropolitain.  On  n'admettra 
aux  ordres,  même  mineurs,  que  ceux  qui 
auront  déjà  passé  quelque  temps  dans  a« 
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fléminaire.  SMuU  ae  1560,  1573, 1588,  1615, 
1621,  1666,  1669. 

T.  17.  Da  Mariage.  Défeose,  sons  peine 
de  snspeaso,  de  marier  dei  personnes  de 
paroisses  étrangères  sans  le  consentement 
de  leurs  curés.  Les  époux  ne  se  permettront 
ni  festins  ni  danses  le  jour  même  de  la  cé- 
lébration de  leur  mariage.  L'usage  de  leur 
fnippcr  la  tète,  lorsqu'ils  sont  sous  le  voile, 
sera  séfèrement  prohibé.  On  exhortera  les 
jeunes  gens  à  ne  pas  contracter  mariage  sans 
le  consentement  de  leurs  parents.  Statuts 
de  1560,  1573,1590,  1597,  1600, 160b,  16U, 
1H33,  1646,  16»,  1653,  1655,  1665,1669, 
1678. 

T.  18.  Des  dirins  OfDccs.  On  ne  chantera 
point  d'autre  office  que  celui  da  brériaire 
diocésain.  On  ne  lira  point,  ni  on  ne  réci- 
tera d'o(6ce  en  particulier  pendant  qu*on 
<rélébrera  la  messe  ou  qu'on  chantera  au 
chœur  Toffice  accoutumé  ;  mais  on  sortira 
plutôt  du  chœuri  pour  prier  en  secret.  On 
ii*oxécutera  sur  les  orgues  que  des  chants 
religieux.  On  ne  fera  aucune  annonce  pro- 
fane au  milieu  des  divins  offices.  Tout  le 
clergé  devra  assister  aux  processions  géné- 
rales depuis  le  commencement  jusqu'à  la 
fin,  et  chaque  famille  devra  s'y  faire  re- 
présenter au  moins  par  quelqu'un  de  ses 
membres.  Statuti  de  1500,  1573,  1590, 
1591 ,  16U ,  1643,  1645,  1646,  1647,  1669, 
1673. 

T.  19.  De  la  Célébration  des  messes.  On 
devra  toujours  s'^  servir  du  livre,  quelque 
instruit  qu'on  puisse  être.  On  n*j  paraîtra 
qu'avec  la  tonsure.  On  ne  fera  oôint  de 
pactes  intéressés  pour  les  célébrer.  On  ne  s'y 
couvrira  point  la  tête  d'une  calotte  sans  la 
permission  de  l'ordinaire ,  mais  jamais  pen- 
dant le  canon.  On  abolira  Tusage  des  calices 
d'étain.  Les  corporaux  seront  de  lin  et  non 
de  soie,  parce  que  c'est  dans  un  linceuil  de 
cette  espèce  que  Notre-Seigneur  a  été  en- 
seveli. Les  vêtements  sacerdotaux  devront 
avoir  été  bénis  par  l'évêque.  Les  prêtres  se 
revêtiront  des  ornements  Sacrés  dans  la  sa- 
cristie, au  lien  de  le  faire  à  l'autel.  Les  prê- 
tres éviteront  de  célébrer  plusieurs  messes 
en  même  temps  les  uns  que  les  autres.  Sta- 
tuts de  1488,  1573,  1588,  1593, 1600,  IGOo, 
1640, 1641, 1645,  1648. 

T.  20.  Des  Sermons  et  des  Prédicateurs. 
Les  curés  instruiront  leurs  peuples  tous  les 
dimanches  de  leurs  principaux  devoirs.  On 
ne  rapportera  point  en  chaire  les  arguments 
des  hérétiques.  Les  prédicateurs  ne  monte- 
ront point  en  chaire  sans  l'agrément  des 
curés,  à  qui  ils  devront  montrer  les  pou- 
voirs qu'ils  auront  reçus  de  l'ordinaire.  Sta- 
tua de  1573, 1614, 1652. 

T.  31.  Du  Prênc  et  du  Catéchisme.  On 
fera  l'annonce  au  prêne  des  anniversaires 
et  des  fondations.  On  soumettra  à  des  peines 
c<*ux  qui,  pendant  le  prône,  sortiront  de 
l'église.  Les  doyens  ruraux  dénonceront  au 
vicaire  général  les  curés  qui  négligeront  le 
catéchisme.  Statuti  de  1560, 1593, 1599, 16'»0, 
1645,  1647,  1648,  1655,  1656,  1657,1660, 
1661, 1664, 1676, 1677. 1678. 


T.  22.  De  la  Profession  de  foi. 
ecclésiastiques  promus  à  quelque  < 
quelque  bénéGce  ou  à  quelque  cha 
les  docteurs,  professeurs,  maîtres 
imprimeurs,  seront  tenus  de  fair 
fession  de  leur  foi  dans  la  forme  pre 
Pie  IV.  Statuts  de  1573, 1588. 

T.  23,  Des  Livres  concernant  la 
Personne,  pas  même  de  l'état  reU| 
lira  sans  permission  des  iraductk 
Bible.  Sont  défendus  les  livres  d 
les  livres  anonymes  et  non  approu 
(les  hérétiques,  et  pariiculièrpmeDl 
Jansénius.  Statuts  de  1572, 1573,  U 
1648, 1671. 

T. '24.  De  la  Célébration  dis  fé 
chcvêque  Pierre  de  Grammont  déc 
bligation  pour  son  diocèse  la  fête 
Louis.  Les  jeux  publics  seront  in 
jours  de  fêtes  patronales.  Défense 
un  précepte  de  s'abstenir  des  œu 
viles  le  samedi  an  soir,  à  moins 
célèbre  ce  jour-là  quelque  fêle.  • 
1573,  1588,  1589,  1591,  1594, 16 
16^6, 1664, 1679. 

T.  25.  Des  Jours  de  jeûnes  rt  d'aï 
Défense  de  jeûner  le  jour  du  din 
de  faire  gras  le  samedi  entre  Noël 
riBcation,  sous  prétexte  que  la 
permise  dans  d'autres  diocèses,  i 
1560, 1603. 

T.  26.  Du  Culte  des  saints,  des 
des  reliques.  On  ne  gravera  poli 
pavé  des  églises  l'image  de  la  i 
n'exposera  point  de  reliques,  ni  o 
bliera  de  nouveaux  miracles  san 
sentement  de  l'ordinaire.  Statuts 
1573, 1603, 1611,  1645, 1650. 

T.  27.  Des  Eglises,  des  Autels  et 
tières.On  ne  dira  point  la  messe 
églises  qui  tombent  en  ruines,  ni 
tels  fracturés.  On  ne  se  permeti 
manger  dans  les  églises ,  ni  d'y 
Taumêne;  les  danses,  les  specta^ 
général  les  assemblées  séculières  i 
terdites  autour  de  ces  lieux.  Statmt 

1588,  1589,  1(>00,  1603,  1G04,  16 
1641,  16V5,  1G48,  1651,  1657,  16i 
1676, 1680. 

T.  28.  Des  Sépultures  et  des  Sei 
corps  qu'on  voudra  enterrer  hors 
roisse,  devront  auparavant  être  p 
l'église  paroissiale.  Défense  d'entc 
dant  la  nuit.  Les  curés  garderont 
tre  des  personnes  décédces.  Statul 
1590,  1046, 1G52,  1658. 

T.  29.  Des  Fabriques  et  des  Confi 
marguilliers  rendront  compte  au  c 
doyen  des  revenus  de  la  fabrique, 
frcries  non  autorisées  par  l'ordina 
abolies.  Chaque  confrérie  aura  de 
et  ses  revenus  ne  seront  appliqué 
usages  pieux.  Statuts  de  1573,1! 
1614,1631,1649,1666,1677. 

T.  30.  De  la  Résidence,  et  31- 
ments  et  des  Peines.  On  défend  i 
de  plaider  contre  d*autres  clercs  d 
juges  séculiers.  Statuts  de  1480»  1 

1589,  1594,  1596,1600,  1647,  16 
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.  Statuta  seu  Décréta  synod.  Bi- 

Bi$unlii,M}SO. 

ON  (Synode  diocésain  de),  Tan 
Fraoçois-Joseph  de  Grammont.  Il 
ié  31  nouveaux  statuts,  dont  lo 
I  pour  objet  de  réduire  à  un  seul , 
deux  par  année,  les  synodes  dio- 
.  se  tiendraient  désormais;  on  en 
DC  au  mardi  avant  la  Pentecôte, 
statuts  ne  présentent  rien  de  par- 
>RC.  Germ.  X. 

OTEN  (Concile  de),  Tan 793.  Ce 
ne,  patriarche  des  jacobites,  qui 
:6  faux  concile,  pour  terminer  la 
|Ot  s'était  élevée  parmi  les  jaco- 
lanl  ces  {paroles,  qu'on  lit  dans  la 
risque,  a  la  fraction  de  l'hostie: 
Uêtem  frangimus  in  nomine  Pa» 
[jj,  el  SpirUus  sancti.  Les  uns  di- 

ces  paroles  étaient  orthodoxes,  et 
I  les  conserver  ;  les  autres  soute- 
3ntraire,  disant  que  c'était  la  même 
•i  Ton  disait  que  le  pain  céleste  est 
In  Verbe  et  du  Fils  de  Dieu.  Le  ré- 
qu'on  laisserait  les  paroles  dans 
I  selon  l'ancienne  coutume.  Betb-- 
dans  le  pays  de  Haran  en  Mésooo- 
i. 

-APET.  Voy.  Lapet. 
SHëM  (Concile   de).  Tan   1673L 

JÉRUSALEM,  même  année. 

LiEY  (Concile  de)  en  Angleterre, 
il  12G1.  Ce  concile  s'assembla  pour 
ujet  que  celui  de  Londres  (Voy.  ce 
1  même  année. 

S  (  Conciliabule  de  ) ,  Biterreme^ 
»a355  selon  Mansi.  La  persécution 
nouveau  élevée  contre  les  catbo- 
I  suite  du  concile  de  Milan,  saint 
\  Poitiers  et  d^autres  évoques  çau- 
rîvircnt  par  un  décret  composé  de 
!•  personnes  de  Saturnin,  évéque 
'Ursace  de  Singidon,  et  de  Valens 
,  déclarant  excommuniés  ceux  qui, 
»îr  été  averiis ,  communiqueraient 
ec  ces  suppôts  de  l'hérésie.  Satur- 
assembla,  avec  l'appui  de  Tempe- 
stance,  un  concile  à  Béziers,  où 
ire«  craignant  que  les  ariens  n*abu- 
t  la  simplicité  de  plus  d'un  évéque 
e  •  en  faisant  un  épouvantaîl  de 
»,  présenta  un  écrit  qui  mettait  au 
ir  les  équivoques  et  1rs  blasphèmes 
rétiques.  Mais  les  évéques  ariens 
'en»  la  lecture  de  cet  écrit,  et  Satur- 
int  prévenu  l'empereur  par  une 
lation  de  ce  qui  s'était  passé,  obtint 
impérial  qui  reléguait  saint  Hilaire 
ie,  avec  Thodanius,  évéque  de  Tou- 
lle  est  l'histoire  en  abrégé  de  ce  con- 
lutôl  de  ce  conciliabule.  S.  liiL  odv. 

RS  (Conrito  (le),  Tan  1090,  sur  les 
l'Eglise.  Murtenne  Thesauti^  t.  IV. 

RS  (Concile  de),  l'an  12U.  Gaulhier 
s,  evéquc  do  Tournai  et  légat  du 
[e,  tint  ce  concile  et  y  publia  les 
vèglcments  suivants. 
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i.  On  excommuniera  tous  les  dimanches  ' 
les  hérétiques  et  leurs  fauteurs. 

2.  Tout  homme  pourra  arrêter  en  tout  lieu 
un  hérétique  pour  le  présenter  à  Tévéque. 

3.  Les  fauteurs  dfes  hérétiques  ne  pour« 
ront  acheter  de  bailliafces. 

h.  Les  hérétiques  convertis  qui  ne  vou- 
dront point  porter  deux  croix,  selon  Tordre 
de  l'évéque,-  seront  traités  comme  des  héré- 
tiques, et  leurs  biens  conGsqués. 

5.  Les  prêtres  observeront  soignensetnent 
les  décrets  du  concile  de  Toulouse  contre  led 
hérétiques  et  contre  ceux  qui  n'assisteront 
pas  à  I  odcc  divin. 

G.  On  examinera  la  capacité  et  les  mœurs 
de  ceux  qu'on  élève  aux  ordres  sacrés;  et 
Ton  n'en  admettra  point  qui  fi*aient  un  titre 
patrimonial  de  cent  sols  tournois. 

7.  On  ne  donnera  la  tonsure  qu*â  ceux  qui 
savent  lire  et  chanter,  qui  sont  entants  de 
personnes  libres,  et  nés  en  légitime  mariage, 
si  ce  n*est  que  Tévéque  du  ueu  donne  dis- 
pense pour  de  bonnes  raisons. 

8.  Défense  aux  évéques  d'exiger  de  ceux 
qu'ils  ordonnent,  des  serments  qu'ils  ne  les 
inquiéteront  point,  eux  ni  leurs  successeurs, 
au  sujet  du  titre  patrimonial  qu'ils  apportent 
pour  recevoir  les  ordres. 

9.  Les  évéques  auront  soin  de  nommer  des 
archidiacres  zélés  et  capables  de  prêcher  le 
clergé  et  le  peuple. 

10.  On  lira  les  constitutions  du  concile 
quatrième  |[énéral  de  Latran  contre  ceux  qui 
excommunient  injustement. 

11.  Les  patrons  ,  tant  ecclésiastiques  que 
laïques,  présenteront  aux  évéques,  avant  la 
fétc  de  tous  les  saints,  des  curés  ou  des  vi- 
caires perpétuels .  qui  soient  capables  et  de 
bonnes  mœurs,  en  leur  assignant  une  por- 
tion congrue  sur  les  revenus  des  églises  aux- 
quelles Ils  seront  attachés. 

12.  Ceux  qui  ont  des  bénéflces  à  charge 
d*âmes  seront  contraints ,  par  la  privation 
de  leurs  revenus,  de  prendre  lef  ordres  au 
plus  tôt.  Que,  si  une  cure  est  unie  à  une  pré- 
tende ou  à  une  dignité,  celui  qui  en  est 
pourvu,  mettra  à  sa  place  dans  la  cure  un 
vicaire  perpétuel  à  qui  il  donnera  une  por- 
tion congrue;  et  chaque  église  paroissiale 
aura  un  prêtre  perpétuel  qui  la  desservira 
perpétuellement. 

13.  On  observera  les  constitutions  faites 
dans  le  concile  quatrième  général  de  Latran. 
touchant  la  vie  et  les  mœurs  des  clercs.  Un 
ne  porteront  point  d*armes,  si  ce  n*est  peut- 
être  en  temps  de  guerre.  Les  chanoines  sécu- 
liers qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres  sacré** 
ne  seront  point  assis  dans  les  hautes  chaires 
du  chœur,  et  n'auront  point  de  voix  en  cha- 

'  pitre. 

H.  On  défend  aux  moines  de  violer  la  rè- 
gle de  saint  Benoit,  sous  peine  de  damnation, 
et  en  particulier  de  rien  posséder  en  propre 

15.  L*abbé  et  les  moines  porteront  des 
habits  vils  el  grossiers,  selon  la  règle  de  sainf 
Benoit. 

16.  Les  chanoines  réguliers  auront  aussi 
des  habits  blancs  ou  uoirs,  d'une  étoile  de 
laine  peu  recherchée. 
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17.  Les  ctutlres  icronl  fermés,  Je  sorte  que 
les  laïi|ues  n'y  eiilrcnl  point  sans  néccssilé, 
si  ce  n'est  dans  les  enlcrreoienls  et  les  pro- 
cessions. 

IS.  On  fera  loas  les  jours  la  lecture  pen- 
dant la  table.  On  tiendra  aussi  tous  les  jours 
le  chapitre  pour  la  proclamation  et  la  correc- 
tion des  fautes.  11  y  aura  sermon  les  fâtcs 
principales. 

19.  Les  moines  qui  ne  sont  chargés  d'au- 
cun ofTice  particulier,  resteront  dans  le  cloî- 
tre depuis  l'heure  du  chapitre  jusqu'à  Tierce, 
et  n'en  sortiront  puini  sans  la  permission  du 
supérieur. 

20.  On  fera  une  distribution  aui  pauvres 
au  moins  une  fois  la  semaine. 

21.  Les  supérieurs  auront  soin  d'établir 
dans  chaque  monastère  un  malire  de  gram- 
maire, régulier  ou  séculier. 

22.  Les  laïques  ne  donneront  pas  lears 
biens  aus  monaslères  dans  la  vue  d  avoir  des 
bëncRccs.  Ceui  qui  les  ont  par  ces  voies,  en 
seront  dépouillés;  et  ceux  qui  les  donnent 
ainsi,  seront  privés  de  leur  droit  d'en  disposer 
pour  cette  foi»,  et  a:  droit  sera  dévolu  à  t'évé- 
quc  diocésain.  Ni  l'abbé,  ni  le  prieur,  ni  tout 
autre  moine,  ne  pourra  posséder  le  prieuré 
d'un  autre  monastère,  à  moins  qu'il  n'y  soit 
appelé  par  une  élection  canonique. 

23.  Oi>  ne  vendra  point  de  tin  dans  l'inté- 
rieur d'un  nionaslére,  et  l'un  n'y  fera  point 
entrer  des  personnes  d'une  profession  qui  ae 
soit  pas  honnête. 

2V.  Aucune  église  ne  recevra  des  laïques 
de  mauvaises  mœurs,  on  qualité  d'oblats, 
pour  posséder  des  prébendes  ou  les  revenus 
de  ces  prébendes. 

25.  On  ne  souffrira  point  qu'un  moine  soit 
seul  dans  un  prieuré;  mais  il  ;  en  aura  tou- 
jours trois  ou  quatre,  et  l'on  n'y  enverra 
point  de  moines  dëré(;lës. 

2G.  On  obligera  tous  ceux  qui  ont  atteint 
l'âge  dequatorie  ans  de  jurer  qu'ils  observe- 
ront la  paix.  Atwt.  dtt  Cône. 

BEZIBRS  (Concile  dcj,  l'an  ISI^S.  Les  ar- 
chevêques de  Narbonne  et  d'Arles,  assista 
de  dix  évéqucs  et  de  plusieurs  abbés,  tinrent 
ce  concile  k-  18  avril.  Raymond,  comte  de 
Toulouse,  y  protesta  contre  l'excommunica- 
tion dont  l'avaient  frappé  les  deux  inquisi* 
leurs  dominicains .  frère  Ferrier  et  frèr« 
Baymond-Guilliiume,  malgré  l'appel  qu'il 
avait  interjeté  au  saint-siége  de  leurs  procé- 
dures. On  Ignore  la  décision  du  concile.  Gait. 
Christ,  t.  VI;  Iniir.  pag.  155;  D.  VaiiutU. 
t.  m,  pag.  Ul. 

BEZIERS  (Concile  de),  lan  1246.  Guil- 
laume, archevêque  de  Narbonne,  tint  ce  con- 
cile avec  les  évéques  de  sa  province:  il  y 
publia  quarante-six  règlements  de  discipline, 
r<-cueillîs  des  conciles  précédents,  el  particu- 
Itéreroent  du  concile  quatrième  général  de 
Lalran,  de  celui  de  Narbonne  de  l'an  1227, 
ei  de  celai  d'Avignon.  Lts  pères  du  concile  y 
donnèrent  aussi,  en  trentc-s<-pt  articles,  sous 
le  nom  de  Coniei/f,  des  instructions  aux 
frèrrs  prêcheurs,  sur  la  manière  dont  ceux- 
ci  devaient  s'acquitter  de  leur  emploi,  en  pro- 
cédant contre  les  hérétiques.  Les  canons  de 


ce  concile  les  plus  remarquables 
vanis  :  C-  22'  :  Les  chanoines  aéct 
ront  de  stalle  au  chœur ,  et  de  r( 
pitre,  qu'autant  qu'ils  seront  dan 
sacrCs.  C  32*  :  Les  puissances  %i 
doivent  point  envahir  tes  biens  d 
qui  se  trouveraient  excommunié*] 
que  outrage  fait  à  des  clercs.  C-  U 
à  tool  chrétien,  sous  peine  d'exco 
lion,  de  rcrourir,  en  cas  de  malt' 
médecins  juifs.  T.  XIV  Conc. 

BEZIERS  (Concile  de),  l'an  tl 
launie,  archevêque  de  Narbonne,  t 
elle  avec  ses  suffraganls.  11  s'y  In 
beaucoop  d'abbés,  de  barons  cl  da 
du  pays.  Les  évéques  y  furent  invil 
main-forte  pour  re|)rendre  In  < 
Querbussurles  hérétique!:.  Le  roi  i 
y  fit  lire  aussi  trente-deux  statuts  i 
objet  la  réformation  dos  mœurs, 
tous  approuvés  par  l'assemblée. 

Les  neufs  premiers  regardent 
chaux,  baillisetautrosurriciers.  0\ 
de  prêter  un  serment  public  de  m 
cnn  gain  illicite;  de  rendre  à  IooIl 
une  justice  exacte;  de  ne  rcceri 
ment  ni  indirectement  aucun  pH 
n'est  quclquesdoQS  de  civilité,  CM 
comestibles,  dont  )a  valeur  ne  pa 
sois  parisis;  de  ne  point  souffrir  i 
des  largesses  à  qui  que  ce  soit  de  1 
ou  de  leurs  domestiques;  de  ne  i 
aux  ofScicrs  supérieurs,  c(c. 

Le  10'  ordonne  à  ces  mêmes  i 
s'abstenir  de  toute  parole  peu  rt 
envers  Dieu,  sa  bienheureuse  M 
saints. 

Le  11'  défend  à  tous  officiers  d\ 
cune  terre  dans  le  lieu  de  leur  J 
tant  qu'ils  sont  en  charge,  sans  la 
du  roi. 

Le  12'  interdit  aax  mêmes  (rf| 
toute  leur  maison  les  mariages  ai 
sonnes  de  leur  sénéchaussée  ofl 
sans  la  permission  du  roi. 

Le  13-  attribue  au  roi  seul  le  dl 
mettre  les  gtles  et  procurations  dl 
naslères. 

Le  H'  explique  les  articles  dom 
et  y  met  une  exception. 

Le  15'  et  les  huit  suivants  tenl 
pécher  que  les  provinces  ne  soiei 
gées  par  une  multitude  de  bas  ci 
vexées  par  les  malversations  dfl 
sont  à  ta  léle  de  la  justice. 

Le  23*  renouvelle  les  staInU  iM 
pour  mettre  un  frein  aux  impï4 
usures  des  Juifs. 

Le  21'  défend  les  jeux  de  basaW 
lièrcmcnt  les  académies  de  dés;  il' 
même  la  fabrique  et  le  négoce. 

Le  25'  interdit  les  cabarets  i  i 
qu'aux  vu]i«geurs.  * 

Le  26'  vent  qu'on  ne  souffre  ^ 
fille  de  mauvaise  vie,  soit  dans  lea< 
soit  dans  les  lieux  habités;  ual| 
les  nionilions  faites .  un  tattM 
qu'elles  ont,  et  qno  celui  qil  t 
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sa  maison,  en  paye  ao  bailli  da 
fenn  d*une  année. 
)t  les  deux  suivants  regardent  les 
I  Joifs;  ei  Ton  j  appelle  usare  tool 
SQ  delà  du  capital, 
ilènd  d'employer  les  chevaux  des 
■i«  si  ce  n'est  pour  le  service  du  rot, 
I  chevaux  de  louage  ordinaires  ne 
is.  On  doit  même  en  ce  cas  épar- 
bevaux  des  marchands ,  des  pas* 
pauvret,  et  ne  s'adresser  qu'aux 

s  défend  même  pour  le  roi,  à  moins 
I  exprès  de  lui,  si  les  chevaux  ap* 
ità  des  personnes  d'église. 
édare  que  sur  tous  ces  points,  le 
mre  une  pleine  puissance  d'expli- 
iger,  corriger,  ajouter,  retrancher 
ferait  convenable.  Ibid.  et  BcUux. 
GalL  Narbon. 

8  (Concile  de) ,  l'an  1279.  Pierre 
VB,  archevêque  de  Narbonne,  tint 
avec  sept  de  ses  suffragants,  le 
I  I  ordonna  que  l'arclicvêque  de 
irait  en  France  an  prochain  par- 
car  se  plaindre,  au  nom  de  la 
des  entreprises  anciennes  et  non- 
diant  les  neh^  les  alleux,  le  sër- 
HTe,  et  demander  la  conservation 
b.  des  exemptions  et  des  autres 
dont  leurs  églises  étaient  en 
•  Le  nom  de  France  était ,  à  cotte 
ris  dans  la  signification  restreinte 
rince  de  Tlle  de  France.  Lab.  XI; 
I;  Baluz.,  Conc.  GalL  Narb.  * 
S  (Concile  de) ,  l'an  1280.  On  y 
BX  clercs  plusieurs  métiers  vils. 
■core  de  ce  concile  deux  lettres 
I  Tarchevéque  de  Narbonne  :  l'une 
jue  d'Ëlne  (en  Roussillon),  son 
I  dans  laquelle  Tévêque  dit  que, 
it  se  rendre  au  concile,  il  envoie 
laçant  ;  l'autre  est  du  chapitre 
ai   recommande  au  concile  son 

S  (Coifcile  dej,  l'an  1299.  Gilles  Ay- 
•véquc  de  Narbonne,  tint  ce  cou- 
Blobre.  On  j  députa  au  roi  Philippe 
:bant  nn  différend  temporel  entre 
ne  et  le  vicomte  de  Narbonne.  Ba- 
"que  qu'il  y  avait  depuis  longtemps 
e  entre  les  archevêques  et  les  vi- 
Xarbonne,  les  archevêques  préten- 
M  vicomtes  devaient  leur  être  sou- 
ire  fut  portée  alors ,  nnn-sealement 
lippe  le  Bel ,  mais  encore  au  pape 
III.  Benoit  XI,  successeur  de  Bonl- 
rida  en  faveur  des  archevêques  de 
C'est  cequenoosapprendRaynaldi, 
qu'on  Gl  dans  le  concile  de  Béziers 
pour  fiiire  célébrer  la  fête  de  saint 
de  France,  sous  le  rit  d'une  fête 
m  Martène  attribue  aussi  à  ce  con- 
■telements  de  discipline,  trouvés 
"CDives  de  l'église  de  Carcassonne, 
gt-et-un  règlements  comme  le  dit 

SI  les  a  confondus  avec  ceux  do 
efcmr.  r  IV. 
i  (Concile  de^.  Tan  130^,  pour  la 


BEZ 


S5« 


levée  des  dîmes  dans  les  provinces  de  Nar- 
bonne et  de  Lyon.  Gall.  Chr.  t.  VI,  coL  ZkZ. 

BKZIERS  (Concile  de),  l'an  1310.  Gilles 
Aycelîn,  archevêque  de  Narbonne,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffragants.  On  y  fit  les 
règlements  qui  suivent  : 

I.  On  observera  la  constitution  du  pape 
Boniface  VIII ,  au  sujet  de  ceux  à  qui  l'on 
doit  donner  la  tonsure,  et  on  ne  la  donnera 
qu'à  ceux  qui  voudront  entrer  dans  le  clergé 
par  esprit  de  piété,  qui  seront  exempts  de 
toute  irrégularité,  et  qui  auront  la  science 
convenabro. 

S.  On  ne  donnera  pas  non  plus  les  quatre 
moindres  à  quiconque  ne  saura  pas  lire  le 
psautier,  les  épttres,  les  leçons,  les  exor- 
cismes,  ni  chanter  les  antiennes  et  les  rêpres. 

3.  Les  sous-diacres  sauront  lire,  chanter, 
et  un  peu  de  grammaire.  Ils  auront  aussi, 
comme  tons  les  autres  promus  aux  ordres, 
des  lettres  testimoniales  de  leur  ordination. 

h.  Les  diacres  sauront  lire  et  expliquer 
les  épttres,  homélies  et  évangiles. 

5.  On  n'élèvera  au  sacerdoce  que  ceux 
qui  seront  en  état  d'édifier  et  d'instruire  les 
peuples  par  leurs  mcsurs  et  leur  science. 

6.  On  gardera  les  interstices  entre  les 
différents  ordres. 

7.  Un  évéque  n'enverra  personne  pour 
être  ordonné  dans  un  autre  diocèse,  à  moins 
qu'il  ne  Tait  jugé  digne  de  l'ordination  , 
après  un  mûr  examen,  ni  sans  lettres  testi- 
moniales de  sa  capacité.' 

&•  Tous  ceux  qui  contractent  des  mariages 
clandestins,  ou  qui  bénissent  ces  sortes  de 
mariages,  ou  qui  les  procurent,  les  approu- 
vent, les  conseillent,  les  favorisent  en  quel- 
que manière  que  ce  soit,  seront  excommu- 
niés ipto  fado.  '     • 

9.  Tous  les  parjures  et  les  faux  témoins 
seront  excommuniés  solennellement. 

10.  Défense  aux  ecclésiastiques  de  refuser 
la  sépulture  ou  la  bénédiction  du  mariaffe  i 
ceux  qui  ne  veulent  pas  lt*ur  donner  ou  leur 
assurer  l'honoraire  accoutumé  pour  ces 
sortes  de  fonctions. 

II.  On  n'admettra  aucun  prêtre  étranger 
à  gouverner  une  paroisse,  ou  même  à  dire 
la  messe,  i  moins  qu'il  n'ait  des  lettres 
dimissoires  de  son  évêqoe  ou  de  ses  vicaires 
généraux. 

là.  Les  curés  résideront  dans  leurs  pa- 
roisses, pour  y  remplir,  comme  il  convient, 
toutes  leurs  fonctions  de  pasteurs. 

13.  Aucuns  prêtres  et  aucuns  religieux 
ne  pourront  pratiquer  la  chirurgie  ni  la 
médecine  sous  peine  d'interdit. 

ik.  Même  peine  contre  les  bénéficiers  qui 
vendent  pour  de  l'argent  les  revenus  de 
leurs  bénéfices,  sans  une  permission  spéciale 
de  révêque. 

15.  Même  peine  contre  ceux  qui  exposent 
en  vetite  des  choses  non  comestibles,  les 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes. 

16.  Ordre  aux  curés  d'avertir  leurs  pa- 
roissiens de  se  conformer  au  précédent  statut, 
touchant  les  choses  vénales,  et  de  ne  point 
ouvrir  ttOD  plus  leurs  boutiques  ui  leboff%- 


S30 


WCTIUNSAIUE  DKS  COXCIttS 


loiri's,  c(  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles, 
les  jours  di-  (éks. 

17.  Los  curés  a»prliront  enrore  lenrs 
paroissiens  qa'on  proc^'lern  contre  les  ei- 
rommuniès  c»n>me  élanl  suiipecU  d'hérésie, 
s'ils  ne  se  font  absoudre  dans  quinze  jours 
DU  un  mois  au  plus  lard. 

18.  Lfs  cnrés  cba&seroni  publiquement 
de  l'église  ceux  de  leurs  pnroi»iiiens  qui 
seront  manifestemenl  convaincus  d'.ivoir 
passé  .un  an  et  un  mois  sans  délivrer  les 
teg»  pieux  auxquels  ils  sont  tenus. 

19.  Quand  un  excommunie  refuse  de  sor- 
tir do  l'église,  le  prêtre  célébrant,  qui  l'en  a 
averti,  doit  laisser  la  messe  s'il  n'a  pas  encore 
.conimenié  le  canon.  S'il  l'a  cimimcncé,  il 
doit  puursaivra  la  messe  jusqu'i  la  comuiu- 
oion  inclusivement;  mais  tous  tes  assistants 
doivent  sortir,  excepté  un  ou  deux  clercs 

gui  doivent  rester  pour  servir  le  prêtre. 
r1ai-ci,  ityant  communié,  quittera  l'autel 
et  l'église  siinB  achever  la  messe. 

20.  Le  peuple  n'évitera  un  e'^communié, 
que  quand  l'excommunié  aura  confessé  son 
crime  devant  le  prêtre  et  plusieurs  témoins, 
ou  que  la  renommée  publiqui;  l'utteatera,  ou 
que  le  praire  l'aura  vu  de  fdçun  qu'il  puisse 
U  (trouver,  ou  que  le  juge  d  église  lui  aura 
urilunné  d'Éviter  l'excommunié. 

21.  Excommunication  majeure  contre  tous 
«ux  qui  font  célébrer  la  messe  ou  les  autres 
offices  divins  liitna  des  lieux  interdits,  et  qui 
y  rt'^-'iivcnt  et,  à  plus  forte  raison,  qui  font 
iivenlr  les  cxcoriimuniés  de  s'y  trouver. 
MàTitne.  TheinuTi  nov.  Aneedul.  I.IV .  p.  '2-2"). 

-BËZIEBS  (Synode  de),  lan  iai5.  Gall. 
Chriti.  t.  VI.  eol.m'y. 

BBZIEBS  (Concile  del,  l'an  1311.  Galt. 
€kr.  t.  VI,  col.  149. 

BE^EftS  (Concile  de),  l'an  ]32I>.  On  y  nt 
un  décret  contre  Us  Juifs.  Gall.  Chr.  I.  IV. 
eut.  M7. 

-BEZIERS  (Synode  de],  l'an  132G.  Gall. 
Chr.  eol.  mi  t.  VI. 

'BHZIERS  (Synode  de),  l'an  1343.  Gall. 
Chr.  t.  VI.  col.  3&Î. 

.  BEZIEHS  (Concile  de),  l'an  1351.  Pierre  de 
la  Jngie,  archevêque  de  Narbonne,  tint  ce 
concile  le7no)>enibrcl3Sl,itvec  les.évêques, 
abbés,  doyens  cl  prieurs  dosa  province.  On 
y  publia  douze  canons  de  discipline,  dont 
dix  sont  rcpctcs,  presque  mol  à  mol.  den 
conciles  tenus  À  Avignon  on  i-t3G  et  1337. 

I.  On  recommande  d'incliner  la  (élo  en 
pronont^ant  lesainl  nom  de  Jésus.  Indulgenct^ 
de  dix  jours  pour  cfiuque  fois  qju'oii  1  rucli- 
nera  avec  respect  dans  la  récitation  de  l'ollicc 
divin. 

II.  Les  curés  exhorteront  les  fidèles  à  ac- 
compagner le  suint  sacrement,  quand  un  le 
porte  aux  malades.  Indulgence  de  dit  jours 
pour  ceux  qui  l'accumpagiiuronl  de  jour  ou 
de  nuit;  de  vingt  jours  s'ils  l'accomp^ignent 
àrcc  de  la  lumière  pendant  le  jour;  et  de 
trente  s'ils  raccompagnent  nvec  de  la  luniiéru 
pendant  la  nuit.  Même  indulgence  à  ceux 
qui  enverront  des  flambeaux  pour  être  portci 
de  leur  p^trt. 

m    ludutgrnce  de  douze  jours  à  ceux  ([ai 


prieront  é  la  mestfc  pour  le  pape,  \ 
et  pour  les  prélats  de  la  province. 

IV.  Ordre  aux  curés  et  aux  vicji 
fermer  à  ilef  les  fonts  baptismaux,  et 
tenir  propres. 

^  .  Excommunication  contre  les  pa 
Iters ,  et  interdit  contre  les  comnM^ 
qui  auront  usurpé  les  biens  de  l'égllu 
ne  font  satisfaction  dans  l'espace  i 
jours. 

VI.  Défense,  sous  peine  d'eicommi 
lion,  aux  curés  do  permettre  à  ternsp 
siens  de  recevoir  la  communion,  ou 

.  que  ce  soit  de  l'administrer  au  ten 
Pâques  ailleurs  que  dans  les  parois^ 
dans  les  lieux  où  les  curés  ont  coatu 
faire  leurs  fonctions  :  on  excepte  le  I 
maladie.  Les  prélats  sont  augsiavertisA 
corder  que  pour  de  bonnes  raisons  û 
missiou  de  communier  en  ce  lemps-U 
de  la  paroisse. 

VII.  On  exhorte  tes  clercs  bénéSdi 
dans  les  ordres  sacrés,  i  garder  l'abstî 
du  samedi.  (Dans  le  second  concile  d'Avi 
c'était  un  statut,  sous  peine  d'être  i 
pendant  un  mois,  de  l'entrée  de  rêglii 
VQit  que  l'abstinence  du  samedi  n'éU 
enrore  passée  en  loi  pour  tous  les  fid 

VIII.  On  renouvelle  les  peiues  p 
conire  ceux  qui  osent  oxcommunù 
supérieurs  par  qui  ils  ont  été  frapfi 
censures. 

IX.  On  défend  toute  violence  cuni: 
porteurs  ou  exécuteurs  des  ae(i;s  de  kî 
diction  ccclésiasiiquc. 

X.  Ordre  de  faire  les  testaments  «B 
scnce  du  curé,  ou  du  moins  de  lui  dt 
connaissance  de  ce  qui  y  est  contenn. 

XI.  Les  bénéliciers,  qui  criirerMl 
l'église  sans  être  en  h.ibii  décent,  pil 
douze  dcniersd'amcnde.  Lcschanuines  ■ 
privés,  pour  la  même  faute,  dcsdlilribl 
manuelles  de  ce  jour-là. 

XII.  Les  confesseurs  écriront  le* 
de  ci'ux  qu'ils  confessent,  afin  qu'un  | 
s'assurer  si  le  précepte  de  la  conf* 
annuelle  a  été  observé.  Si  quelqu'an  se 
fesse  à  un  autre  prêtre  approuvé  poq 
tendre  tes  confessions,  on  lui  enjotot, 
peine  d'être  privé  de  l'entrée  de  11 
pendant  s.i  vi>-,  et  de  la  sépulture  eccU 
tique  après  sa  mort,  de  certilier,  bw 
l'année,  à  son  propre  prêtre,  qu'il  s'ral 
fessé.  Ibii(.  eiBnlu:.,in  ConciLGall.  ttn 
et  Miirtme.  Themun  I.  IV. 

BEZIL KS (Synode  del,  l'an  1309.  Gatt 
I.  VI.  col.  8't7. 

BEZIER^  Concile  de),  l'an  ISl-r 
L'un  et  l'autre  p.ir  l'arclicvêquc  Hugu 
Ij  Jugii-. 

BEZIEHS  (Synode  de),  l'an  1.375.  Galt. 
t.  Vl.co/.  35J. 

BEZIEKS  'Concile  de),  l'an  IV(».  & 
ceux  qui  (isurpai'.'nt  les  biens  de  l'Eglisi 
qui  empêchaient  le  cours  de  sa  juridic 

BEZÏeRS  (Concile  de),  l'an  1426,  pat 
véque  GuilUiume  de  Illontjoie.  Il  y 
porta  un  temjiéramonl  t  ta  coostiti 
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rédécesscur,  qui  défendait  la  chasse, 
prine  dVicomroaiiication,  les  diman- 
!t  les  fêles,  en  permellaDl  cel  exercice 
nalichcs»  mais  seulement  après  la  messe 
niale.  Gall.  Chr.  i.  Yl.  col.  357. 
UKRS  (Synode  de).  Voy.  Saiutb-Mabib 

EBIBBS. 

WLDINENSE  ou  BISVLDVNENSE 
Uium).  Voy.  Besalu. 
9UNTINA  [Concilia).  Voy.  Besançon. 
TERRENSIA  {Concilia).  Voy.  Béziebs 
;HTNIE  (Concile de),  non  reconnu,  tenu 
Arins,  l'an  323.  Eusèbe  de  Nicomédie  et 
le  Bon  parti ,  offensés  de  ce  que  saint 
ladre,  évéqne  d'Alexandrie,  ne  voulait 
recevoir  Arius ,  conçurent  une  haine 
Ile  contre  ce  saint  ëvéque  et  contre 
iMÊe^  son  diacre  ;  ils  assemblèrent  donc 
«cite  en  Bilhynie,  et  écrivirent  à  tous 
réques  du  inonde  de  communiquer  avec 
riens,  qu*ils  donnaient  pour  avoir  des 
nents  orthodoxes.  Soxom.l.  1,  c.  15. 
rONTO  (Synode  diocésain  de),  l'an  1579, 
Corneille  Huss4>,évéque  de  cetle  ville.  Ce 
le  vint  à  la  suite  d'une  visite  pastorale,  et 
Isiieiirs  séances.  Le  prélat  y  publia  nom« 
b  canons,  entremêlés  de  discours,  sur 
ne  tous  les  points  de  la  discipline  ec- 
iBlique.  Synod.  Biluntina,  Venetiit,  1579. 
rONTO  (Synode  de),  5, 6  et  7  avrU  1682. 
^ÎB-Antoine  Galli  d'Austrimont,  évéque 
xmiOf  j  publia  des  conslilulions  divisées 
latre  parties,  et  précédées  du  résumé 

fiis  séances.  Constit.  synod.  Bilunt. 
aBICENSIA(Concilia).Voy.BovRQES. 
AQDERNË.  F.CoNSTANTiNOPLB,  an  1283, 
IS-LE-DUC  (Synodes  diocésains  de), 
fdueentes.  Voy.  Pays-Bas. 
18SE  (Concile  de),  Buxiense,  l'an  1170, 
ladédicacedeTéglisederabbayedeSaint- 

il  de  Boisse,  au  diocèse  d'Angouléme. 
fXKiNE  (Concile  de),  Tan  1310.  Voy.  Ra- 

LOGNE  en  Italie  (Concile  de),  Bolo- 
r,  l'an  1317,  par  Rainald,  archevêque 
rennes,  et  huit  évéques,  ses  suffraganls. 
ûl  vingt-deux  articles  de  règlements, 
irent  publiés  le  vingt-sept  octobre.  On 
liât,  entre  autres  abus,  que  la  vie  li- 
Nise  et  l'extérieur  scandaleux  du  clergé 
ident  méprisable  au  peuple,  et  excitent 
d  à  usurper  les  biens  et  les  droits  de 
••  On  défend  donc  aux  ecclésiastiques 
rter  des  armes,  d'entrer  dans  des  lieux 
bauche,  de-  loger  des  personnes  sus- 
»,  et  on  prescrit  en  général  la  forme  et 
ilité  de  leurs  habits.  On  défend  de  dire 
lesses  basses  pendant  la  grand'messe 
Il  même  église,  pour  éviter  le  mouve- 

el  le  bruit  de  ceux  qui  vont  les  en- 
?.  T.  XI  Conc.  p.  1655. 
LOGNE  (Synode  de),  Tan  1535.  L'évêque 
laste,  vicaire  général  du  cardinal  Gam- 
administrateur  perpétuel  et  prince  de 
ne,  publia  en  cette  année  un  corps  de 
s  synodaux.  Constitutionei  synodales 
lien. 
:«OGNE  (l-'  Synode  diocésain  de)  tenu 

cardiuul  Jérôme  Colonne,  arcbevé(|ue 
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de  Bologne,  le  8  juin  163V.  Les  décrets  sy-- 
nodaux  publiés  par  ce  prélat  sont  distribués 
en  deux  parties  :  la  première  traite  des  sa- 
crements, la  seconde,  des  reliques  et  des 
images,  des  fêtes,  des  jeûnes,  des  indulgen- 
ces, de  celle  des  quarante  heures  en  particu.* 
lier,  de  la  discipline  à  garder  dans  le  chœar«^ 
du  respect  dû  aux  églises>  de  leur  immunité,.' 
des  oratoires ,  des  confréries ,  des  divers 
genres  d*oblations,  des  sépultures,  des  hôpi- 
taux, des  monts-de-piélé ,  des  quêtes  et  des 
processions.  Prima  sj/nod. 

BOLOGNE  (Synode  diocésain  de),  17,  18 
el  19  juin  1698,  sous  le  cardinal  Jacques 
Boncompagno.  Ce  prélat  y  publia  quatre  li- 
vres de  constitutions  synodales,  le  1*'  sur  la 
foi,  le  i*  sur  les  sacrements,  le  3'  sur  la  vie 
des  clercs,  et  le  4*  sur  divers  points  particu- 
liers. Synod.  diœc.  Bonon.^  1699. 

BOLONIENSIA.  Foy.  Boulogne. 

BONN  (Congrès  de),  l'an  921.  Charles  le 
Simple,  roi  deTrance,  avait  fait  irruption  vn 
Lorraine  au  commencement  du  réffue  do 
Henri  l'Oiseleur,  et  ayant  mis  le  si^e  de- 
vant Worms,  avait  essayé  d'agrandir  ses 
Etats  de  ces  nouvelles  provinces;  mais  ayant 
été  battu  par  Henri,  et  chassé  de  la  Lor- 
raine, il  voyait  sa  fortune  tout  autrement 
changée.  C'est  pourquoi  il  traita  de  la  paix 
avec  l'empereur  son  rival  dans  le  congrès 
de  Bonn,  où  se  trouvèrent  deux  archevêques, 
trois  évéques  et  dix  comtes  du  parti  de 
Charles;  1  archevêque  de  Mayence,  cinq  au- 
tres évéques  et  onze  comtes  du  parti  d*Henri. 
Les  deux  princes  se  jurèrent  Tun  et  l'autre 
de  vivre  désormais  en  bonne  amitié.  Cône. 
Germ.  t.  Il,  p.  598. 

BONN  (Concile  de),  l'an  93^2.  L'empereur 
Dthon,  après  avoir  célébré  à  Francfort  la 
fête  de  Noël,  réunit  au  château  de  Bonn  un 
concile  de  vingt-deux  évéques,  dont  les  actes 
sont  perdus. 

BONNEDIL  (Concile  de)  ou  Bonobuil,  apud 
villam  Bonoilum^  ou  Bonogitilum^  ou  Bono- 
gelum^  village  près  de  la  &Kirne,  dans  le  dio- 
cèse de  Meaux,  à  trois  lieues  de  Paris.  Le 
premier  concile  qui  s'y  tint,  l'an  618,  dé- 
fendit de  faire  un  laïque  archi|>rêtre ,  à 
moins  que  l'évêque  ne  le  jugeât  nécessaire,, 
â  cause  du  mérite  de  sa  personne,  pour  la 
consolation  de  l'Eglise.  Un  canon  porte  :  Si 
des  personnes  de  condition  libre  se  sont 
vendues,  et  qu'elles  s'oCTrent  à  rendre  la 
somme  pour  laquelle  elles  se  sont  vendues,, 
on  doit  la  recevoir  et  leur  rendre  la  liberté  ;. 
si,  parmi  de  telles  personnes,  le  mari  a  une 
femme  on  la  femme  un  mari  de  conditlun 
libre,  leurs  enfants  seront  libres.  Le  concile 
défend  de  célébrer  dans  les  monastères  des 
baptêmes,  des  messes  de  morts,  ou  d'y  en- 
terrer des  laYques,  si  ce  n*est  avec  la  per- 
mission de  l'évêque.  Il  dégrade  le  prêtre  ou 
le  diacre  qui  se  marieraient.  Il  défend  de 
destitaer  sans  raison  les  archiprêtres  et  les. 
archidiacres. 

BONNEDIL  (Concile  de),  l'an  855.  Ce  con- 
cile se  tint  le  25  août,  et  eut  pour  objet  les 
différends  de  Tévêaue  du  Mans  avec  i*ab- 
baye  d'Anisole  ou  m  SaintCalais.  Amaurji, 
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archevéqae  ^e  Tours  »  Vciiilon  de  Sens, 
Hincmar  de  Reims*  Paul  de  Roaeo,  ?ingl- 
trois  év^ues  et  treize  abbés  j  assistèrent. 
Ce  concile  est  da«é  :  Ànno  Ineamationit 
DCCCLV,  Karcli  régis  W'h  indict.  I,  die  8 
kal.  Mevf^mhr  Les  dates  ne  s'accordent  pAs. 
Le  P.  Mabillua  prélend  qu'il  tant  lire  /n- 
4ki.  III  Maoii  soutient  au  contraire  que 
l'erreur  eht  dans  l'année  de  rincaroation* 
qui  doit  être*  selon  lui,  DGCGLIII,  et  cela 
sur  le  fondement  que  Charles  ajant  com- 
mencé à  ré«:ner  en  837,  la  16*  année  de  son 
rè^ne  tombe  en  853.  Hais  ce  fondement  est 
rumeux  ,  puisqu'il  faut  distinguer  quatre 
différentes  époques  du  règne  de  ce  prince, 
dont  la  principale  et  la  plus  commune  est 
celle  de  wO,  après  la  mort  de  son  père  Louis 
le  Débonnaire,  arrivée  la  même  année,  le  20 
juin.  Or,  en  comptant  le  règne  de  Charles  le 
Chauve  du  mois  de  juin  8U),  il  en  avait 
commencé  la  16*  année  lors  du  ronclle  de 
Bonneoil  en  855.  JRfanft,  /.  1,  eoL  dSS;  LAri 
de  vérifier  les  datée,  pag.  1%  et  539. 

BONONIENSIA  (Concilia). Voy.  Bologne. 

BORDEAUX  (Concile  de),  Burdigaleme, 
l'an  V^  on  385. 

Ma^cime,  ayant  été  élevé  à  l'empire,  après 
la  mort  de  Gratien,  arrivée  A  Lyon  vers  l'an 
28k^  établit  le  siège  de  son  empire  à  Trêves. 
Il  n'y  fat  pas  plutôt  entré  victorieux,  qui- 
dace,  évClue  oe  Mérida,  grand  défenseur  de 
la  foi  de  l'Eglise  contre  les  priscillianistes, 
lui  présenta  un  mémoire  contre  Priscillien 
et  ses  partisans.  Maxime  indiqua  un  concile 
A  Bordeaux,  où  Instantîus  et  Pnscillien  fu- 
rent conduits  par  ses  ordres,  avec  tous  ceux 
de  leurs  disciples  qu'on  put  découvrir.  On 
permit  aux  .c-usés  de  se  justiGer.  Instan* 
tins  parla  le  prv^aiier,  et  fat  déclaré  indigne 
de  Tepiseopat  par  le  concile.  Priscillien,  pré- 
voyant bien  qu'il  ne  serait  pas  traité  plos 
Tavorablement,  en  appela  à  Temperenr,  et  le 
concile  déféra  à  son  appel.  Ainsi  Priscillien 
ci  ceux  qui  étaient  accusés  avec  lui  furent 
menés  à  Maxime,  suivis  d'Idacc  et  d*Ithace, 
leurs  accusateurs.  Saint  Martin ,  qai  se  trou- 
vait alors  à  Trêves,  pressait  Ithace  de  se  dé- 
sister de  cette  accusation  ;  mais  cet  évéque, 
qui  était  un  homme  audacieux,  qui  aimait  la 
bonne  chère,  et  qui  traitait  de  priscillianistes. 
tous  ceax  qu'il  voyait  adonnés  aux  jeûnes  et 
à  l'abstinence,  osa  intenter  cette  accusation 
contre  le  saint  lui-même.  Saint  Martin  mé- 
prisa ces  calomnies,  et  s'adressa  à  Tempe- 
reur,  en  le  suppliant  d'épargner  le  sang  des 
coupables.  Maxime  eul  pour  lors  é^ard  aux 
remontrances  de  saint  Martin;  mais,  après 
que  ce  saint  prélat  fut  parti  de  Trêves,  ce 
prince,  ayant  de  nouveau  fait  examiner  l'af- 
faire de  Priscillien,  à  la  poursuite  d'Ilhace  et 
à  la  persuasion  des  évéques  Magnus  et  Ku- 
fus,  flt  exécuter  à  mort  Priscillien,  et  plu- 
sieurs autres  de  la  même  secte,  après  les 
avoir  convaincus  de  pluhieurs  infamies,  en 
deux  audiences.  On  ne  sait  pas  le  nombre 
des  évéques  de  Gaule  et  d'Espagne  qui  se 
trouvèrent  A  ce  concile.  Reg.  t.  III;  Lab. 
I.  Il  ;  Hard.  t.  1. 

BORDEAUX  (Concile  de] ,  tenu  l'an  670, 


en  présence  du  comte  Loup,  par  les  i 
politains  de  Bourges, do  Bordeaux  et  d 
(Auch), assistés  de  leurs  <;omprovincia 
s'y  occupa  du  rétablissement  de  la  pai 
le  royaume,  et  de  la  réformation  de  ! 
cipline.  Le  comte  Loup  élaii  vraisemi 
ment  un  seigneur  envové  pour  faire  i 
naître  Gbildéric  à  la   place  de  Thier 

3u'on  venait  de  détrôner.  D.  Vaissi 
'autres  critiques  mettent  ce  concile 
673,  fondés  sur  rinscription  du  ma 
de  l'Eglise  d'Aibi,  qui  contient  celle 
mais  VArl  de  véri/Ur  les  dates  moni 
cette  inscription  ne  donne  que  l'épo 
recouvrement  du  manuscrit,  après  um 
die  de  la  ville,  et  que  le  concile,  ten 
un  diocèse  de  Neustrie  pour  la  stabi 
règne  de  Childéric,pro«fa&t7i/a^ere(^ 
avoir  été  célébré  l'an  670,  c'est-à-dire 
mière  année  de  son  élévation  sur  le  li 
Neustrie. 

BORDEAUX  (Concile  de) ,  l'an  K 
faveur  du  monastère  de  la  Trinité  d 
dôme.  Martene,  Thesaur.  t.  IV. 

BORDEAUX  (Concile  de),  Tan  1071 
ce  concile  ,  dit  Schram,  l'archevéqoe 
lin  adjugea  l'église  de  Notre-  Dame  d 
à  Tabbé  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux 

BORDEAUX  (Conciles  de),  rapporté 
1070  et  à  l'an  1080  par  le  P.  Richarc 
ne  doutons  pas  qu'il  n'y  ait  ici  confa 
dates,  et  que  le  nombre  des  conciles  i 
deaux  de  cette  époque  ne  se  troai 
mente  outre  mesure.  Jean  Chanut  n 

Sue  de  trois  conciles  tenus  pour  la  pi 
e  Bordeaux  pendant  l'épiscopat  de 
lin;  encore  le  concile  de  Saint-Mal 
celui  de  Saintes    en  font-ils  les  deu 
Aimé,  évéque  d'Oléron,  et  Hugues 
tous  deux  légats  du  saint-siége ,  préi 
à  ces  deux  conciles  prétendus,  ou,  poo 
dire,  à  l'unique  concile  dont  il  poli 
question  dans  cet  article.  Il  s'y  trou 
sieurs  évéques ,  des  abl>és   et  des 
Guillaume,  comte  de  Poitiers  et  duc  < 
l'Aquitaine,  s'y  présenta  et  demanda  < 
fût  permis  de  fonder  un  monastère 
flt  des  prières  pour  son  salut.  On  lai 
pour  cela  une  église  du  diocèse  de  l 
où  reposait  le  corps  de  Tévéque  sai 
trope;  et  l'on  y  mit  des  moines  di 
deux  ans  après. 

L'Anonyme  de  Maillezais  parle  de 
cile  dans  sa  Chronique  sur  l'année  : 
dit  que  Bérenger  y  rendit  compte  de 
trine,  et  que  Hugues,  abbé  de  Saint 
y  fut  déposé.  Les  auteurs  bénédictins 
cueil  des  historiens  de  France  en  parle 
à  l'occasion  de  Bérenger  ;  mais  ils  le  i 
tent  à  Tan  1079.  Rer.  Franc.  Scripiar 

BORDEAUX  (Concile  de  ),  lan  IM 
Saisîtes,  même  année. 

BORDEAUX  !  Concile  de),  l'an  H 
monastère  de  Saint-Caprais  y  fut  rei 
moines  de  Fleury.  Mansi^  supp.  t.  Il 

BORDEAUX  (Concile  de),  l'an  1096 
archevêque  de   Bordeaux,   tint  ce 
avec  l'archevêque  d'Auch  et  plusiei 
très  prélats  et  abbés.  Ou  y  adjugea 


us 
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il  Saint-Pierre  de  Mareistais  à  Tabbé  de 
Irial-Jean  de  Angeriaeo ,  contre  celui  de 
;Mnl-Haizent.  Gall.  CkrUt.  i.  Il»  p.  276  ; 
[Jiiiri,  I.  Il,  col.  15S. 

lORDEAUX  (Concile  de),  Tan  1128.  Ha- 
hs.  MUeelt.  1. 1. 

BORDEAUX  (Concile  de),  Tan  1137,  sur  la 
éiiclpline.  Martene^  in  ColUci.  I.VII. 

lORDEAUX  (Concile  de),  Tan  1149,  au 
iritt  des  erreurs  de  Gilbert  de  la  Porèe. 
MLCAr.  Ml,  c<ir.911. 

lORDEAOX  (Concile  de) ,  l'an  1215.  On  y 
ft  an  accord  entre  le  chevalier  Gaillard 
fAilome  et  l'abbé  do  monastère  de  Sainte- 
(Mx.  Gall.  Chr.  t.  Il.cof.  862. 

BORDEAUX  (Concile  de),  l'an  1255.  Ce 
CMicile,  qui  n'est  proprement  qu'un  svnode 
Ai  clergé  de  Bordeaux,  fut  tenu  le  13  d'avril 
fiSS,  par  Gérard  de  Maicmort,  archevêque 
k  celle  ville ,  qui  y  publia  les  statuts  sui«* 
faits  : 

I.  Les  clercs  qui  ont  des  églises  t  feront 
kir  résidence,  et  se  présenteront  dans  les 
lenps  marqués  pour  recevoir  les  ordres, 
Mas  peine  de  privation  de  leurs  bénéfices. 

3el  3.  Les  curés  et  autres  prêtres  ne  souf- 
friront  point  de  auétcurs  dans  leurs  églises, 
laos  onire  de  I  archevêque  ou  du  saiiil- 
licgp;  îb  ne  recevront  point  non  plus  de 
dcrcs  étrangers  sans  la  permission  de  Fé- 

XOn  n*exécutera  point  les  lettres  émanées 
AiSiinl-sîége,  quand  une  grande  partie  du 
iMi  prescrit  sera  écoulée. 

Slr^nne  donnera  point  d'hosties  consa- 
Cfta  aux  enfants  le  jour  de  Pâques  ,  mais 
•calement  du  pain  bénit. 

(  Les  curés  écriront  dans  leurs  missels 
rii%f Dtaire  des  biens  de  leurs  églises,  et  ne 
mrront  les  aliéner  sans  le  conseutement  de 
ievteoe. 

7.  Les  prêtres  no  donneront  pq^'nt  les  re- 
lifKs  aux  laïques  piiur  jurer  dessus,  dans 
ta  lemps  où  il  est  défendu  de  jurer  sur  les 
Etii|iles,  pour  tout  autre  sujet  que  pour  la 
pais.  ()r  ces  temps  où  il  est  défendu  de  jurer 
»Br  les  Evangiles,  si  ce  n'est  pour  la  paix, sont 
^is  la  Septoagésimc  jusqu'à  PAc^ues,  de- 

Ele  commencement  de  TAvent  jusqu'à 
...ave  de  TEpiphanie»  pendant  les  Roga- 
lioas  et  tous  les  dimanches  de  Tannée. 

8.  L^s  prêtres  n*enlreprendront  aucun 
(Mocès  devant  les  iuges  laïques,  si  ce  n'est 
io  consentement  de  l'évêque. 

9.  On  ne  tirera  plus  les  reliques  hors  de 
kars  châsses;  et  on  ne  les  exposera  point  en 
vente.  On  n*en  honorera  point  de  nouvelles 
ms  approbation  do  pape. 

10.  Lfs  clercs  ne  connaîtront  et  ne  juge- 
ront point  des  causes  criminelles. 

II.  On  ne  donnera  point  l'absolution  aux 
cicommuniés  à  l'article  de  la  mort,  qu'ils 
n'aient  satisfait  à  leurs  parties  ,  ou  qu'ils  ne 
<luQneot  caution  de  le  faire.  Ceux  qui  les 
absoudront  autrement  en  seront  respon- 
MUes. 

12.  On  ne  plaidera  point  dans  les  cloîtres 
^%  feligieuses,  à  peine  d*interdit. 

13.  Les  laïques  qui  possèdent  ou  qui  tien- 


nent les  dîmes,  seront  excommuniés  et  privés 
de  la  sépulture  ecclésiastique. 

ik.  Ce  statut  et  les  suivants  jusqu'au  25* 
regardent  aussi  les  dîmes,  les  novales  ou  les  f 
prémices  :  on  déclare  que  les  novales  appar* 
tiennent  aux  cnrés.  On  défend  d*engager  ou  ^ 
d^aliéner  les  dîmes  ;  et,  outre  les  dîmes,  os 
veut  oue  les  laïques  paient  oncore  le  droit 
de  premice,  qui  est  la  trentième,  la  quaran- 
tième  ou  la  cinquantième  partie. 

25.  On  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique 
les  laïques  qui  ne  veulent  pas  payer  A  leurs 
curés  les  droits  qui  leur  sont  dus. 

26.  Défense  de  rien  exiger  pour  Tadmi- 
nisiration  des  sacrements  ou  la  collation  des 
bénéfices.  ' 

27.  Les  seigneurs  confisqueront,  sous 
peine  d'excommunicalion  ,  les  biens  des  laï- 
ques excommuniés  qui  entrent  dans  Tégliso 
malgré  les  prêtres,  et  troublent  l'office  divin. 

28.  Ceux  qui  demeurent  quarante  jours 
dans  l'excommunication ,  paieront  une 
amende  de  neuf  livres. 

Les  confrères,  de  quelques  confrérie  que 
ce  soit,  ne  recevront  persoilne  dans  leur  so- 
ciété sans  l'exprès  consentement  de  leur  cha- 
pelain. 

80.  Ils  ne  feront  point  non  plus  de  nou- 
reaux  statuts,  et  ne  choisiront  point  de  chef 
•ans  le  consentement  du  curé.   Anal,  des^ 
Cane.  II. 

BORDEAUX  (Concile  de),  l'an  1260.  Il  y 
fut  question  de  lever  des  troupes  contre  les 
Tartarcs  répandus  dans  la  terre  sainte  et 
dans  la  Hongrie.  Murtene  ^  \ei.  Monum. 
l.  VIL  p.  168;  Mami,  t.  Il,  eol.  1238. 

BORDEAUX  (Concile  de),  Tan  1262.  Pierre 
de  Roucevaux,  archevêque  de  Bordeaux,  tint 
ce  concile,  et  y  fit  les  sept  statuts  suivants  : 

1.  Les  excommuniés  demeureront  dans 
l'excommunication,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
reçu  des  lettres  d'absolution  de  leur  évêque.. 

2.  Ceux  qui  demeureront  excommuniés^ 
pendant  un  an  seront  censé^i  hérétiques. 

3.  Dn  curé  ne  donnera  point  la  sépulture- 
au  paroissien  d*un  autre. 

k.  Les  curés  exhorteront  ceux  qui  sont  en. 
Age  de  se  présenter  pour  recevoir  la  confir- 
mation ,  dans  le  temps  de  la  visite  des  évê-^ 
ques. 

5.  Ceux  qui  contracteront  des  mariages 
clandestins ,  les  misistres  et  les  témoins  se^ 
ront  excommuniés  et  suspens  de  leurs  of« 
fices  et  bénéfices.  Les  mariages  sont  censés 
clandestins,  quand  ils  ne  sont  pas  faits  par 
le  propre  curé  ou  pasteur  du  mari  ou  de  la 
femme,  du  consentement  de  Taotre. 

6.  Chaque  curé  aura  dans  sa  paroisse  uno 
liste  des  excommuniés. 

7.  L'absolution  de  l'excommunication  ne 
pourra  être  donnée  que  par  le  ju^e  qui  aura 
porté  l'excommunication  ;  et,  si  1  excommu-^ 
nié  vient  à  mourir,  on  demandera  après  sa 
mort  Tabsolulion  à  ce  juge. 

BORDEAUX  (  Concile  de) ,  Tan  1583.  An- 
toine le  Prévost  de  Sansac .  archevêque  de 
Bordeaux ,  tint  ce  concile  avec  ses  soffra- 
gants.  On  y  fit  treute-six  décrets  semblable» 
à  C(*ux  qui  se  tinrent  vers  le  nséœe  teop% 
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dam  les  antres  proTinces  du  pa  js  de  France. 
Le  chapitre  IV  impose ,  eouformément  an 
pécrei  du  concile  de  Trçnte,  Tusage  du  bré- 
viaire et  dii  missel  romains  pour  tous  les 
ofDces  tant  privés  que  publics,  et  abolit  dans 
toute  la  province  tout  autre  bréviaire  ou 
missel.  Le  quatorzième  recommande  de 
n'admettre  à  fai^e  valoir  le  titre  patrimonial 
qiie4es  sujets  qui  peuvent  se  rendre  utiles  à 
i*Ë(çlise.  Le  seizième  ordonne  que  le  sacre 
dejicvéquesse  fera  dans  Téglisc  pour  laquelle 
ils  auront  été  élus»  ou  du  moins  autant  que 
possible  dans  la  même  province.  Le  ving- 
tième enjoint  à  tous  les  curés  de  lire  au  peu- 
pie,  les  dimanches  et  les  fêtes  ,  des  homélies 
accommodées  à'TofGce  du  jour,  et  que  l'évé- 
qup  ait  npprouvées.Lc  vingt  et  unième  défend 
aux  clercs  le  jeu  de  cartes,  Tusago  des  chemi- 
seUcs  et  1(*8  broderies. 

Le  chapitre  vingt-neuf,  touchant  l'usure 
et  les  contrats  illicites  ,  entre  dans  un  grand 
détail  sur  les  contrats  usuraires  et  les  moyens 
qu'on  emploie  pour  pallier  l'usure.  Il  y  a  un 
chapitre  sur  les  séminaires ,  qui  contient 
neuf  articles. 

Le  1"  porte  que  les  séminaires  seront  bA- 
tis  dan»  un  lieu  spacieux  et  le  plus  prés  qu'il 
sera  possible  de  la  cathédrale;  qu'il  y  aura 
une  chapelle  où  les  séminaristes  s'assemble- 
ront tous  les  jours  pour  y  entendre  la  messe 
et  faire  oraison,  un  dortoir  commua  et  des 
iiilirmerios  pour  les  malades. 

Le  2'  réserve  à  l'évéque  l'admission  des 
clercs  dans  le  séminaire.  On  n'admettra  pas 
même  à  l'examen  ceux  qui  auraient  quelaue 
difformité  notable,  ou  qui  seraient  mutilés  ; 
el,  pour  les  autres,  on  les  examinera  sur 
leur  naissance,  leurs  mœurs,  leurs  inclina^ 
lions  et  leur  capacité  :  on  rejettera  tous  ceux 
qui  seront  reconnus  ineptes  |>our  les  lettres 
ou  pour  la  piété;  et  on  fera  jurer  les  autres 
qu'ils  ne  quitteront  point  l'état  ecclésiasti- 
que, qu'iU  obéiront  aux  supérieurs  du  sé- 
minaire, et  qu'iU  en  observeront  les  statuts. 

•'I.  Le  ftupéileuret  les  a utre»  prêtres  du 
némlniilre  Heronl  den  hommes  choisis, graves, 
prudent*,  orn^s  de  loutes  les  vertus,  et  pro- 
preii  II  len  hmpirer  par  leurs  discours  et  leurs 
f  temples. 

'i  lie«  Af'onomes  et  les  procureurs  des  se* 
w\wiïr9*n  lieront  InlelligenU, exacts,  vigilants, 
IhWi^n  et  l'onftciencieux. 

Vt.  Le*  «^iiiihiarisles,  instruits  qu'ils  doivent 
nh  pr«»|io«rr,  avant  tout  le  reste,  la  piété  et 
lu  relItfMMi,  «e  lèveront  tous  les  jours  â  qua- 
lin  iieiiies,  feront  une  demi-heure  d'oraison 
iliiii*  la  chapelle,  et  y  réciteront  le  petit  of- 
fice de  la  sainte  Vierge.  Ils  réciteront  le  soir 
lf'«  hianies  tous  ensemble  avant  de  se  cou-> 
I  Uff»  «*!  feront  l'examen  de  conscience.  Ils 
•r  ufnh  ft*erofit  et  communieront  tous  les 
li.of».   L'un  d'eux  fera  la  lecture  durant  le 

0.  L<»  ^éfiiinarihtes  sortiront  toujours  deux 
i$  «leox  en»emble,  et  jamais  »ans  la  permis- 
•ion  du  supérieur.  lU  n'ccrirunt  et  ne  rece- 
vront p«iinl  de  lettres  qui  ne  passent  par  ses 
SPAini.  ils  ne  mangeront  et  ne  coucheront 
fsrfAf  bvn  le  séminaire.  Us  ne  se  toucheront 


point  les  uns  les  autres,  même  par  a 
de  jeu  et  de  divertissement,  lis  seront  | 
modestes  et  garderont  toujours  le  s 
excepté  pendant  les  deux  h(*ures  de  i 
lion  qu'on  leur  accorde,  l'une  après 
et  l'autre  après  souper. 

7.  Us  ne  liront  que  des  livres  cou 
à  leur  état;  et  ils  ignoreront  jusqu'à 
des  livres  impudiques.  Us  s'exerceroi 

fiarticulièrement  dans  la  partie  de  la 
ogie  qui  regarde  la  décision  des  cas  ( 
science,  et  à  faire  de  petits  discours» 
leur  portée,  pendant  le  repas. 

8.  Quoique  les  supérieurs  des  sémi 
doivent  aimer  leurs  séminaristes  comi 
enfants  qu'ils  engendrent  à  Jésus-Chi 
les  exciter  au  bien,  plutôt  par  le  m 
l'amour  que  par  celui  de  la  crainte, 
néanmoins  qu'ils  soient  inexorables qi 
s'agit  d'empêcher  que  le  désordre  ne  i 
duisedans  leurs  séminaires,  et  qu'ils  ch 
sans  miséricorde  les  séminaristes  qui 
raient  nuire  aux  autres,  lois  que  sont 
resseux,  les  désobéissants,  les  insoiet 
les  effrontés,  les  menteurs,  les  médisa! 
murmurateurs,  les  indévots,  les  dissip 
violent  à  tout  moment  les  règlements 
minaire,  les  railleurs,  les  impudiquei 

9.  Toutes  les  fois  qu'on  fera  l'ordii 
Je  supérieur  du  séminaire  donnera  à  Vi 
les  noms  de  ceux  de  ses  séminarisi 
pourront  être  promus  à  quelque  ordre 
son  de  leur  Age,  de  leur  piété  et  d 
science.  i4nal.  des  Conc.  11. 

BORDEAUX  (Synode  diocésain  de), 
avril  1600.  Défense  v  fut  faite  de  ci 
sans  permission,  ou  de  dire  des  mess< 
vées,  et  ordre  y  fut  donné  de  ne  se  sen 
de  bréviaires,  missels,  graduels  et  m 
réformés  selon  l'ordonnance  du  coo 
Trente.  Ordonn.  et  constit.  synodaleê 
deaux,  1686. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  15  avril 
Défense  de  dire  des  messes  sèches  ai 
pultures  des  morts.  Ibid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le6aofll 
a  Les  prêtres  arrivans  en  ce  dioceze 
renvoyez  au  séminaire  des  ordinani 
les  prêtres  de  la  mission,  pour  savoi 
célèbrent  selon  le  saint  concile  de  Ti 
Ibid. 

BORDEAUX  ;Synode  de),  le  9  juillel 
Ibid. 

BORDEAUX  (Svnode  de),  le  18  avril 
c  Défendons  aux  ^*mmes  de  s'approch 
autels  et  de  les  baiser,  et  à  loutes 
personnes  de  s'y  appuyer.» 

BORDEAUX  (Synode  dej,  le  22  avril 
«Obligation  d'assister,  au  moins  de 
dimanches  l'uu,  à  la  messe  de  parolss< 

«  Est  enjoint  aux  curés  qui  n'ont  lo 
maison  en  leur  bénéGce,  de  poursuivn 
paroissiens  pour  le  bâtiment  de  leurs 
son»  presbyicrales.  »  Ibid. 

BORDEAUX  (Synode  (fe),  le  21  o 
1608.  Ibid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  5  et  6  mai 
Les  chasubles,  surplis  et  autres  orne 
seront  fasb  suivant  l'usage  de  l'Egll 
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;  lesilites  chasobles  ayant  la  croix  par 
\  p(  non  par  derrière.  Ibid. 
IDEAUX  (Synode  do),  le  ISayril  1611. 
»ODonsque  ci-aprè^,  avant  qu'on  Tasse 
•COQS  ornements  d^église,  oo  s'adres- 
remièremeni  à  nos  aumôniers  qui  en- 
ront  la  fpriney  comme  ils  doivent  être 

donnons  que  désormais  les  curés  fe- 
oricr  la  croix  aux  processions  par  des 
nés  ecclésiastiques  »  à  peine  d*étre 
t.  »  Ibid. 

;pEAUX  (Synode  de),  le  23  avril  1612. 
irions  tous  les  curés  et  vicaires  à  leur 

et  à  l'étude,  d'éviter  la  multitude  des 
tes;  et  prendre  la  somme  de  Tolet  et  se 
mer  selon  icelle.»  Ibid. 
IDEAUX  (Synode  de),  le  29 juin  1615. 
is  difendu  et  défendons  à  tous  pères  et 
»  rt  A  toutes  autres  personnes  de  cou* 
*  ni  faire  aucune  alliance  de  maria^çe 
€S  hérétiques  appelés  de  la  religion 
doe  (éformée,  Sious  peine  d*excom* 
■lion.» 

IDEAUX  (Synode  de),  le  28  août  16|5. 
>tftes  ne  devront  se  dire  que  Tune  après 
idans  chaque  église,  ibid, 
ÏDEAUX  (Synode  de),  le  25  octobre  ^ 
)rdre  aux  laïques  de  choisir  une  autre 
que  celle  de  Tîssue  de  la  messe  pour  le 
ne  do  leurs  enfants,  et  de  ne  pas  se 
scr  d'assister  à  la  messe  sous  de  pa- 
réiextes.  Ibid. 

IDEAUX  (Synode  de), le  12  avril  1623. 
fera  point  de  procession  d'une  pa- 

â  une  autre  ^ans  avoir  auparavant 
è  la  messe.  Ibid. 

IDEAUX  (Synode  de),  le  2^1^  octobre 
iNous  ordonnons  à  tous  curés  et  vi- 
,en  cas  qu'ils  n'eussent  personne  pour 
lister,  les  samedis,  vigiles,  dimanches 
Fl,  de  dire  vêpres,  de  se.  trouver  à 
set  après  le  son  accoutumé  de  la  cloche, 

prononcer  tout  haut  les  vêpres  dudit 
Mit  qu'il  n'y  ait  personne,  soit  que  le 
ry  assiste.»  Ibid. 

WEAUX   (Concile  de),  l'an  iG2h.  Le. 
iaI  de   Sourdis,  archevêque  de  Bor- 
«lint  ce  concile  au  mois  de  septembre. 
Féques,  ses  sufTragants,  y  assistèrent 
losieurs  chanoines,  députés  de  leurs 

et  plusieurs  docteurs  en  théologie.  On 
ia  un  grand  nombre  de  canons  reii- 

en  vingt-deux  chapitres. 

PREMIER  CHAPITRE. 

De  ia  Profession  de  Foi. 

hapitre  contient  la  formule  de  la  pro- 
I  dé  foi  prescrite  par  le  concile  de 
I  et  par  la  constitution  de  Pie  IV.  Il 
m  en  outre  douze  canons  qui  portent 
I  prédicateurs,  les  pasteurs,  les  béné- 
les  professeurs,  les  maîtres  d'écoles , 

Kîmeurs  seront  tenus  de  faire  cette 
n  de  foi,  et  d'en  laisser  à  l'ordinaire 
e  authentique  signé  do  leur  main. 

II.  De  la  Propagation  de  la  Foi. 

es  évéques  choisiront  autant  de  zélés 

itcurs  que  les  besoins  de  leurs  diocèses 
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en  exigeront  pour  déraciner  les  erreurs  et 
les  vices. 

3.  Us  auront  soin  de  leur  procurer  les 
choses  nécessaires  à  la  vie. 

3.  Ils  les  choisiront  parmi  les  prêtres  sé- 
culiers et  réguliers. 

111.  Des  Offices  divins. 

1.  Tous  les  curés  et  autres  ecclésiastiques 

Î garderont  l'uniformité  dans  la  récitation  de 
'office  divin  et  Tadminislralion  des  sacre- 
ments, et  s'en  tiendront  au  rituel  de  Paul  V. 

2.  Les  prêtres  seront  purs  comme  les 
anges,  pour  célébrer  la  messe;  et  ils  obser- 
veront tout  ce  uni  est  ordonné  dans  le  pré- 
cédent concile  oc  Bordeaux  à  cet  égard. 

3  et  k.  Aucun  prêtre  ne  dira  sa  messe  par- 
ticulière pendant  la  messe  solennelle,  et  tous 
avertiront  le  peuple  de  roblication  où  il  est 
d'assister  à  la  messe  et  aux  ofjtccs  de  paroisse 
les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes. 

5.  On  ne  fera  pointd'aniioncestouchanlles 
choses  temporelles  dans  Téglise;  il  sera  seu- 
lement permis  de  les  faire  en  dehors,  quand 
le  petiple  en  sortira. 

0.  Les  prêtres  séculiers  ou  réguliers  ne  se 
choisiront  plus  ni  père  ni  mère,  ni  parrain 
ni  marraine,  quand  ils  diront  leur  première 
messe. 

7  On  ne  souffrira  ni  bruit,  ni  causeries, 
ni  promenades,  ni  danses,  ni  jeux,  ni  repré- 
sentation, ni  mendiants  dans  les  églises. 

8.  Les  laïques  ne  toucheront  point  les  au- 
tels, et  les  femmes  ne  se  placeront  point 
dans  les  sièges  des  prêtres. 

9.  On  ne  bâtira  point  de  maison  attenante 
aux  murs  de  réglise;  et  Ton  en  bannira,  de 
même  que  des  cimetières,  tout  ce  qui  tiendra 
du  négoce  et  du  bruit  du  barreau. 

10.  Les  évêques  auront  soin  de  vérifier 
toutes  les  reliques  de  leurs  diocèses,  d*cu 
tenir  registre,  de  les  faire  renfermer  dans 
des  chAsses  décentes,  et  exposer  à  la  véné- 
ration des  fidèles.  - 

11.  La  consécration  des  calices  n'appar- 
tient qu'à  i'évêque. 

IV.  Des  Fêtes. 

1,  .3,  3  et  k.  On  ne  tiendra  ni  foires  ni 
marchés  les  jours  de  fêtes.  Les  curés  y  liront 
et  y  expliqueront  en  chaire  la  vie  des  saints 
qu'on  célébrera  ces  jours-là.  Les  évêques 
interdiront  les  confréries  qu'ils  ne  pourront 
réformer.  Us  feront  faire  par  des  personnes 
habiles  le  Propre  des  saints  de  leurs  diocèses. 

V.  Des  Sacrements. 

1.  On  observera  les  rubriques  touchant  la 
manière  de  donner  le  baptême  ;  et  les  curés, 
aussi  bien  que  les  prédicateurs,  apprendront 
souvent  an  peuple  la  forme  nécessaire  pour 
l'administrer  validement. 

2.  Ils  no  manqueront  pas  non  plus  d'in- 
struire le  petite  sur  tout  ce  qu'il  doit  sa- 
voir du  sacrement  de  confirmation,  et  d*c*x- 
horter  les  pères  et  mères,  lés  maîtres  et  li*s 
maltresses  à  la  faire  recevoir  à  leurs  enfants 
et  à  leurs  domestiques. 

3.  Les  curés,  le»  prédicateurs  et  les  con- 
fesseurs avertiront  les  fidèles,  surtout  au 
commencement  du  carême,  de  l'obligation  où 
ils  sont  de-  se  confesser  à  Pflqucs»  à  loura» 
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propres  cures,  et  de  commanier  i  lears  pa- 
roisses. 

4.  Ils  les  arertiroot  aassi  d'aceoropii|[ner, 
avec  an  profond  respect,  le  saint  viatique, 
quand  on  le  portera  aux  malades,  et  de 
prier  pour  eux. 

5.  Les  évèqaes  montreront  du  zèle  pour 
réiablissemeni  des  eonfréries  qui  ont  pour 
objet  d'accompagner  de  la  sorte  le  très-saint 
sucromont. 

6  el  7.  Personne  n'administrera  le  sacre- 
ment de  pénitf  nce ,  sans  l'approbation  de 
Tévéque;  et  Ton  observera  là -dessus  la 
bulle,  Imeruiabili  Dei  Providentia^  de  Gré- 
goire XV. 

8.  Les  curés  et  les  prédicateurs  avertiront 
souvent  les  fldèles  de  s'approcher  de  la  pé- 
nitence dans  une  disposition  d'esprit  et  de 
corps  qui  marque  leur  humilité.  Ils  ne  con- 
fesseront pas  ceux  qui  refuseront  de  mettre 
bas  leurs  armes;  et  ils  reprendront  fortement 
les  femmes  qui  se  fardent  et  qui  se  chargent 
de  vaines  parures. 

9,  10  et  11.  Les  évéques  auront  soin  d'o- 
bliger au  devoir  pascal  les  mendiants  oui  se 
tiennent  aux  portes  des  églises.  Ils  établiront 
des  pénitenciers  dans  leurs  cathédrales.  Ils 
empêcheront  de  confesser  pendant  la  nuit  et 
avant  Tau  *ore. 

12.  On  observera  ce  qui  a  été  prescrit  dans 
le  concile  précédent»  touchant  l'extréme- 
onction. 

Vl.  De  VOrdre. 

Ce  chapitre  contient  douze  canons  lou- 
chant les  difTérents  ordres  et  les  qualités  des 
ordinands,  que  les  Pères  du  concile  de  Bor- 
deaux déclarent  avoir  tirés  des  conciles  pré- 
céoenls,  et  qu1l  serait  inutile,  par  consé- 
quent ,  de  répéter  ici.  Nous  observerons 
seulement  que  le  douzième  canon  défend, 
sous  peine  d'interdit,  aux  chapitres  qui  suc- 
cèdent A  la  juridiction  de  l'évéque  pendant 
la  vacance  du  siège  épiscopai,  de  donner, 
avant  un  an  ,  des  dimissoires  pour  se  faire 
ordonner,  à  tous  autres  qu'à  ceux  qui  sont 
nécessités  de  se  faire  promouvoir  aux  ordres, 
à  raison  des  bénéfices  qu'ils  ont  déjà  ou 
qu'ils  sont  sur  le  point  d'avoir. 

VII.  Du  Mariage. 

Ce  chapitre  contient  sept  canons,  que  les 
Pères  (le  Bordeaux  déclaront  aussi  avoir  tirés 
dos  autres  conciles  :  Placuit  nobie  eadem  quœ 
a  eanctis  ranonibui  et  sacrorum  eoneiliorum 
decretii  de  hae  re  sunt  comlUuta^  innovare, 

VIII.  Dei  Eviquet. 
Les  onze  canons  renfermés  dans  ce  cha- 
pitre se  réduisent  à  avertir  les  évéques  de 
Tobligatioii  où  ils  sont  d'être  les  modèles,  les 
pères  et  les  pasteurs  de  leurs  diocésains,  par 
la  simplicité  de  leurs  meubles,  la  frugalité 
de  leur  table,  le  détachement  de  leurs  p;i- 
re.nts  qu'ils  ne  doivent  point  enrichir,  leur 
charité  envers  les  pauvres,  les  veuves,  les 
orphelins,  les  prisonniers  et  lous  les  miséra- 
bles, qu'ils  doivent  consoler,  défendre,  sou- 
lager, aider  en  toute  manière,  leur  assiduité 
à  prêcher,  à  exhorter,  à  reprendre  avec 
«ne  douceur  méléa  de  léroieté«  à  confesser. 


notamment  pendant  le  carême,  et  à 
leurs  diocèses. 

IX.  Dtê  Chanoinee  el  dei  Chapttn 
catkédralei  et  dei  collégialee. 

Les  quinze  canons  compris  sons  c 

Sitre  ne  sont  qu'un  renouvellement  i 
es  autres  conciles  sur  cette  matière. 

X.  Dei  Curés. 

Il  y  a  huit  canons  dans  ce  chapitr 
dft  même  que  les  canons  des  conciles 
dents,  recommandent  aux  curés  le  soi 
struire,  d'édiQer  leurs  paroissiens,  i 
administrer  les  sacrements,  de  conseï 
biens  de  l'Eglise.  Ils  ajoutent  que  lei 
naires  érigeront  de  nouvelles  par 
même  malgré  les  curés,  dans  les  endi 
les  paroissiens  ne  pourront  se  rendr 
une  grande  incommodité;  dans  les  pa 
déjà  établies,  pour  y  recevoir  les  saer 
et  y  entendre  l'ofOce  divin. 

XI.  De  la  Résidence  des  paiiem 

Les  six  canons  dé  ce  chapitre  roui 
la  nécessité  de  la  résidence  des  pasti 
sur  les  peines  portées  par  le  droit  coi 
non  résidents.  Quiconque  prétend  à 
néfice  qui  demande  résidence,  doit  ce 
cer  par  prêter  serment  entre  les  m. 
l'évéque  et  des  autres  collateurs,  qu*l 
sidéra  continuellement. 
XII.  De  la  Prédication  de  la  parole  de 

Personne  ne  prêchera  sans  une  ap 
lion,  par  écrit,  de  l'évéque.  Tous  I 
dicateurs  seront  recommandables  |m 
science  et  leurs  vertus;  instruits  des 
sens  de  l'Ecrilure,  des  traditions  à\ 
ques,  des  ouvrages  des  Pères.  Les  eu 
n'auront  pas  le  talent  de  prêcher,  se  i 
terontde  lire  en  chaire  le  catéchisme  i 
cile  de  Trente,  et  d'apprendre  à  leurs 
siens  les  vertus  qu'ils  doivent  pratiq 
les  vices  qu'ils  sont  obligés  de  fuir.  L 
dicateurs  s'attacheront  principalemei 
pliquer  .l'Evangile,  le  symbole,  !'< 
dominicale,  la  salutation  angéliqoe,  I 
logue,  les  sacrements,  les  cérémoni 
mystères  des  fêles  solennelles  et  les  * 
propres  à  chaque  état.  Ils  ne  fixeroi 
le  temps  de  l'avènement  de  l'Antecb 
du  jugement  dernier.  Ils  ne  proposeroi 
de  faux  miracles  ni  rien  d*apocryphe 
s'appliqueront  point  non  plus  à  faire  i 
cours  ornés  et  recherchés;  ils  s'atta< 
à  parler  d'une  manière  propre  à  dé 
les  vices.  Tel  est  le  précis  des  onxe 
du  douzième  chapitre. 

XI IL  De  la  Vie  et  honnêteté  des  c 

Ce  chapitre  composé  de  sept  canoni 
quelque  chose  aux  canons  antériei 
celte  matière.  Il  est  dit,  dans  le  preno 
non,  qu'un  prêtre  étranger  qui  viendi 
un  diocèse  pour  y  demeurer  plus  d'ui 
sera  attaché  à  une  paroisse  pour  y 
messe,  sans  qu'il  lui  soit  libre  de  la  <l 
leurs,  afin  que  le  curé  de  celte  p 
puisse  rendre  compte  de  sa  conduits 
véque.  Le  troiiième  canon  défend  au: 
d'être  parrains  de  leurs  paroissic 
exhorte  les  autres  prêtres  à  ne  l'être 
leurs  parents  ou  alliés. 
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XIV.  De  ceux  qui  doivent  être  promus  aux 

binéfieei. 
^      Ce  chapitre  renouvelle,  en  trois  canons» 
lei  andena  statuts  tonchant   Texamen  de 
ceux  auxquels  on  doit  conférer  des  béné- 

fC6S« 

XV.  De  la  Simonie  et  de  la  Confidence. 

Ce  chapitre  renouvelle  et  aggrave,  en  cinq 
ciions,  les  peines  portées  par  tant  de  con- 
cks  el  de  papes  contre  les  simoniaques  et 
hieonOdentiaires. 

XVL  Dee  Séminairet. 

Ce  chapitre  ordonne  rezécution  du  décret 
fto  précédent  concile  de  Bordeaux,  tou* 
chant  l'érection  des  séminaires. 
XYII.  Dee  monastères. 

Ce  chapitre  contient  cinq  canons.  Il  est  dit, 
dans  le  premier,  que  les  réguliers  curés,  et 
astres  qui  ont  des  béné6ces  à  cbar|j;cs  d*âmes, 
ml  obligés  d'y  résider.  Il  est  dit,  dans  le 
Mcondt  que  les  abbés  et  autres  qui  ont  le 
privilège  de  porter  la  mitre  et  la  crosse,  n'en 
fravent  user  que  dans  l'enceinte  de  leurs 
■snastères.  Le  troisième  porte  que  les  reli- 
ipnix  vagabonds  seront  punis  par  les  évé- 
qaesdes  lieux  où  on  les  trouvera;  le  qua- 
trième, que  les  évéqnes  termineront  les  dis- 
peict  touchant  la  préséance,  qui  pourront 
s'élever  dans  le  clergé  séculier  et  régulier;  le 
ôiqaîème,  qu'on  no  pourra  fonder  ni  cou- 
nat,  ni  église,  ni  collège,  ni  congrégation 
ÉBrtière  ou  régulière,  sans  le  consentement 
dbfévèque. 

IVIII.  Des  PrieuYés  et  des  Chapelles. 

Les  huit  canons  de  ce  chapitre  ont  pour 
i|îsl  les  visites  que  les  évéqnes  doivent  faire 
ks  prieurés  et  des  chapelles,  afin  d'y  mettre 
IMdans  l'ordre. 

XIX.  Des  Religieuses. 
Ce  chapitre  renouvelle,  en  cinq  canons, 

lis  anciens  règlements  touchant  la  clètnre 
dai  leligieuses ,  l'examen  des  postulantes  et 
Il  peine  de  l'excommunication  portée  contre 
cm  et  celles  qui  forceront  une  fille  ou  une 
TCQveà  se  faire  religieuse,  ou  qui  les  en  em- 
plchent,  lorsqu'elles  en  ont  la  volonté. 

XX.  Des  Sépultures. 
Le»  six  canons  de  ce  chapitre  sont  les  mè- 
nes en  substance  une  ceux  des  autres  con- 
ciks  touchant  les  sépultures  dans  les  églises 
elles  cimetières. 

XXI.^Ot  la  Visite. 

Ce  chapitre ,  composé  de  quatre  canons, 
Sfdonne  qu'on  exécute  fidèlement  ceux  du 
précédent  concile  de  Bordeaux,  touchant  les 
visites  des  évéqnes,  des  archidiacres  et  des 
astres  à  qui  ce  droit  appartient.  Il  y  est 
ijooté,  dans  le  premier  canon,  que  les  évè- 
^oes  visiteront  tous  les  ans  les  couvents  qui 
le  sont  point  en  congrégations ,  et  même 
ceoi  qui  y  sont,  lorsqu  on  n'y  observera  au- 
csnemeni  la  règle. 

BOROKADX  (  Synode  de  ! ,  l'an  163T 
Ordonn.  et  eonstit.  syn.^  Bordeaux^  1686. 

BORDEAUX  (Syn.de),  le  là  avril  1633.  Ibid. 

BORDEAUX  (Syn.  de),  le  Savril  1636.«  Dè- 
(nMlons  aux  curés  de  cette  ville  et  diocèse,  de 
hisser  célébrer  dans  leurs  églises  les  prêtres 
tai  auittent  leurs  grands  rabats  es  sacristies.» 


BORDEAUX  (Synode  de),  le  90  avril  1638. 
On  y  défendit  certaines  superstitions  judaT* 
ques.  Ibid. 

BORDEAUX  (Synode  de),  l'an  ieSk. 

BORDEAUX  (Synode  de),  le  8  avril  170b. 
sous  Armand  de  Bésons,  archevêque  de  cette 
ville.  Ce  prélat  y  publia  plusieurs  statuts  sur 
les  sacrements.  Ordonn.  syn.  du  dioc.  de 
Bordeaux^  ilOk. 

BORDEAUX  (autres  Synodes  de).  V.  Saint- 
André  DB  Bordeaux. 

BORGO-SAN-DONINO  (Synode  diocésain 
de),  Burgmsis,  le  30  mai  162fr.  L'évéque  Al- 
phonse Puteas  tint  ce  synode  où  il  fit  divers 
statuts.  Synod.  diœc.  Burg. 

BORGO-SAN-DONINO  (  Synode  diocésain 
de  ),  BurgensiSf  sous  Alexandre  Pallavicini  , 
les  4,  5  et  6  juin  1663.  A  la  suite  de  ce  sy- 
node, le  prélat  publia  un  corps  de  constitu- 
tions synodales,  que  nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  analyser  en  entier.  Il  y  rappelle  à 
toutes  les  églises  de  son  diocèse  qui  possè- 
dent des  fonts  baptismaux  Tobligation  de  lui 
fiaver  chaque  année  le  droit  cathédratique. 
1  fait  un  devoir  à  tous  les  prêtres  de  la  ville 
épisopale  d'assister  tous  les  mois  è  la  confé- 
rence dite  des  Cas  de  conscience,  et  aux 
autres  prêtres  de  son  diocèse  de  se  rassem- 
bler de  même  tous  les  mois  suivant  l'ordre 
qu'ils  en  recevront  des  vicaires  forains.  «On 

{imposera,  dit-il,  deux  cas  deconscitace  pour 
e  moins  dans  chaque  conférence.  Après 
que  ceux  qui  auront  été  désignés  pour  ré- 
pondre auront  donné  leur  sentiment,  un 
théologien  choisi  par  Tévèquo  donnera  une 
décision  claire  et  précise;  et  si  celte  déci- 
sion  même  souffre  Quelque  difficulté,  cha- 
cun pourra,  sous  I  agrément  de  l'évéque, 
Sroposer  ses  objections  et  ses  doutes,  à  cou- 
ition  de  ne  pas  insister  après  la  deuxième, 
ou  tout  au  plus  la  troisième  réponse  que 
le  théologien  lui  aura  faite;  ou  s'il  n'est  pas 
encore  satisfait,  il  pourra,  s'il  le  veut,  après 
la  conférence,  prendre  à  part  le  théologien 
et  se  faire  éclaircir  le  cas  en  particulier,  a 
Synod.  diœc.  Burgensis. 

RORGOLI  (Concile  de),  Borgolio,  Tan 
1322.  Ce  concile  commença  d'abord  à  Bor- 
goli,  il  fut  ensuite  transféré  à  Valence  dans 
le  Milanais,  le  ik  mars,  par  Richard,  arche- 
vêque de  Milan.  Ce  concile  déclara  héré- 
tique Matthieu  Visconti,  et  l'excommunia. 
Edit.  Venet.  t.  XV. 

BOSTRA  (  Concile  do  ),  Bostrense ,  l'an 
9fc2  ou  2V3.  Bostra  ou  Philadelphie,  en  Ara- 
bie, est  le  même  lieu  que  le  prophète  IsaYe 
nomme  Botron.  Origène  assista  au  concile 
qui  se  tint  dans  cette  ville,  et  disputa  forte- 
ment contre  Bérylle  qui  en  était  evêque.  et 
qui  était  tombé  dans  rhérésie  de  Théodore 
le  Gorroyeur.  Il  eut  le  bonheur  de  le  rame- 
ner à  la  saine  doctrine.  Il  ne  nous  reste  rien 
des  actes  de  ce  concile.  Lcift.  et  Hard.  1. 1. 

BOULOGNE-sor-Mer  (Concile  de  ],  Bono^ 
mense,  l'an  126/».  Le  cardinal  Gui  Fulcodi 
ou  de  Foulques,  qui  fut  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Clément  IV,  tint  ce  concile  a?ee 
queluues  èvèques  d'Angleterre,  qu'il  avais 
mandés  i  Boulogne,  parce  qu'il  n'avait  po 


mCTIONNAinE  DES  coscn.ER. 


«border  en  Angloterrr,  où  il  (mil  envoyé 
parle  pape  Urbain  IV,  pour  y  réconcilier  le 
roi  Henri  III  avec  ses  barons.  Ceux-ci  ayant 
élé  jugé»  coupables  par  le  concile  Je  Bou- 
logne, le  légal  prononça  contre  eux  une 
sentence  d'escoiniiiunicalion,  et  chnrgea  les 
prélats  anglais  <le  la  fulminer  à  leur  retour 
en  Angleterre.  Le  rontinualcur  de  Matthieu 
Paris  met  ce  concilu  en  1263;  mais  Urbain 
IV  était  mort  Jès  le  21  octobre  1261,  el  le 
cardinal  Foulquois  lui  succéda  le  5  février 
de  l'an  12G5,  sous  le  nom  de  Clémi-nt  IV. 
liOCLOGNE  {Synode  de).  Voj/.  Notiib-D*we 

at  BotLIOBE-  .     ,    ,     ■ 

BOUKG-DÉOLS  (Concile  de),  m  monaiteno 
S.  Gitda  U>,tmn.  l'an  1128.  par  Girard,  evé- 
qufl  d'Ancouléme  et  légat  du  saint- siégc.  Ex 
chr on.  Kemperl.  ,     „.       .  .. 

BOUKGl-S  {Concile  de),  Biturtcenit.  lan 
Wt,  pour  l'élfclion  deSimplice.  Labb.,  t.  IV. 

BOURGES  (Concile  de),  l'an  k^■i.  Ce  con- 
eilr  fut  tenu  par  Agrécius  de  Sens,  méiropo- 
lilain  do  la  province  toisino.  par  saint  Si- 
doine, évéque  de  Clcrmonl,  et  quelque»  au- 
tres. pourVélection  d'un  évflque.  Le  peuple 
ayant  remis  son  droit  d'éloclion  à  saint  Si- 
doine seul,  le  saint  nomma  Simpliee,  qui  est 
honoré  lai-méme  comme  saint  par  '"Eglise 
de  Bourges.  le  premier  jour  de  mars.  Lab.  IV, 

BOUHGES  (Conc.  proy.  de),  l'an  G't8.  lenu 
par  Wolfemlus.  successeur  de  saint  Sulpice. 

B0CRGES(Concilede),ran7G'Î.On  ignore 
ce  qui  se  passa  dans  ce  concile,  assemblé  du 
reste  par  l'ordre  de  Pépin. 

BOURGES  (Concile  de),  l'an  769,  indiqué 
parHardonin.  t.  I. 

BOURGES  (Concile  de),  l'an842.  Ce  concile, 
présidé  par  Rodulfe,  métropolilain  de  la  pro- 
vince, approuva  la  déposition  dEbbnn,  du 
giégede  Reims  qa'iloccnpait.Wincmor.ïp.  23. 

BOURGES  ;Concile  de).BiI'ric?tiïf ,  vers 
1031.  Ce  concile  de  Bourges,  dont  il  est  parlé 
dans  les  actes  de  celui  de  Limoges,  fut  assem- 
blé le  premier  novembre  de  l'an  1031,  par 
Aimon,  successeur  de  Qauslin  dans  cet  ar- 
cbevéché. 

Les  évâ(|ues  da  Puy.  de  Clermont ,  de 
Mende,  d'Alhi  et  de  Cahors,  y  assistèrent  et 
j  Grent  les  25  canons  qui  suivent. 

1.  On  ne  fera  plu«  mémoire  de  saint  Mar- 
tial, docteur  d'Aquitaine,  entre  les  confes- 
seurs, mais  entre  les  apôtres,  dans  tous  les 
diocèses  de  la  première  province  d'Aqui- 
taine, suivant  qu'il  a  été  réglé  par  le  sainl- 
Biége  et  par  les  anciens  Pères.  Il  y  avait  là- 
dessus  une  lettre  de  Jean  XIX.:  ou  en  lit 
lecture. 

2.  Ou  renoaveltera  les  boslies  consacrées, 
tous  les  dimanches. 

3.  Défense  aux  évéques  de  recevoir  au- 
cun présent  pour  les  ordinations  ;  et  à  leurs 
ofGcicrs,  de  rien  prendre  pour  écrire  les 
noms  de  ceux  qui  sont  proposés  pour  l'or- 
dination. 

V.  Aucun  ne  sera  nommé  à  un  archidîa- 
coné.  qu'il  ne  soit  diacre. 

5.  Les  prêtres,  les  diacres,  les  sous-dia- 
cret.  n'auront  ni  femmes  ni  concubines.  Ceat 
^u)  eu  oui  les  quitteront  au  plus  tôt  ;  et  ceux 


qui  ne  voudront  pas  s  en  séparer  s 
interdits  de  leurs  fonctionN.  et  n'auron 
que  le  rnnf;  de  lecteurs  ou  de  chaulm 
6  Les  évëi)Ui>s  n'ordonneront  plus  de 
diacre,  qu'il  n<!  promelii;  â  Uii'U.  d 
l'autel,  <le  n'avoir  ni  foiiiino  ni  cunct 
cl  de  renvoyer  celle  qu'il  pourrait  i*Q 
moment  de  son  ordination. 

7.  Tous  ceux  qui  seront  employé* 
fonctions  ecclésiastiques,  poricruni  la 
sure  et  auront  la  barbe  rasi^. 

8.  On  n'admettra  point  dans  le  cler; 
enfants  des  prêtre^,  des  diacres  ou  des 
tliacres;  etcouxqui  sont  acluellcmunt 
ne  pourront  être  promus aus  ordres»] 

9.  Les  serfs  ou  esclaves  ne  seront 
reçus  dans  le  clergé,  qu'ils  n'aient  o 
de  leurs  maîtres  une  onitèrc  liberté,  ci 
sence  de  témoins  dignes  de  foi. 

10.  On  ne  regardera  point  comme  ei 
d'ecclésiastiques  ceux  qui  sont  nés 
après  qu'ils  ont  quitté  l'état  ccclési* 
et  qu'ils  sont  rentrés  dans  celui  des  U1 

11.  Lcsévéqucsdéclareront,  dans  le 
de  l'ordinatlun,  qu'ils  ne  vculci.t  ord 
ni  les  enfanls  des  prêtres,  des  diacre: 
sous-diacres,  ni  les  esclaves  qui  n'on 
été  mis  en  liberté;  et  si  par  surprise  i 
ordonnent  quelqu'un,  et  qu'il  vienne 
connu,  l'archidiacre  le  déposera, 'c 
ayant  été  ordonné  illicitemenl. 

12.  On  n'exigera  rien  pour  le  baptéi 
pénilencc.  la  sépulture  ;  mais  on  f 
recevoir  ce  que  les  ridéics  oiïrirunl  v 
taire  ment. 

13.  On  accorde  aux  prêtres  les  otb 
et  les  luminaires  qu'on  leur  préseal 
on  veut  que  le  cierge  pascal  reste  d 
giisc  pour  éclairer  l'aulel. 

i'*.  Défense  de  mettre  sur  l'aalcl  If 
qui  ont  servi  à  couvrir  les  morts. 

15.  Défense  de  faire  des  roitarei 
manche,  soit  par  charroi,  soil  par  I 
somme,  sinon  par  charité,  par  la 
des  ennemis   ou  en  grande  nécessÛ 

16.  Celui  qui  aura  quitté  sa  remfn 
me.   hors   le  cas  d'adullère,  n'en 
point  une  autre  tant  que  la  première  ' 
et  il  en  sera  de  même  de  la  femme  qui 
quitté  son  mari  :  ils  doiveut  se  réconcil 

17  et  18.  Personne  n'épousera  sa  pi 
jusqu'au  sixième  ou  seplième  degrj 
femme  de  son  parent,  parce  que  le  ■ 
la  foramc  uuis  légitimement  sont 
chair. 

19  cl  20.  Personne  ne  donnera  ta  l 
mariage  à  un  prêtr».  à  un  diacre,  à 
diacre  ou  à  quelqu'un  de  leurs  cnSi 
n'épousera  la  fille  d'aucun  d'eux. 

21  et  22.  Défense  aux  laïques  de  ] 
droit  de  Cefs  sur  les  prêtres,  pour  la 
ecclésiastiques  que  l'ou  appelait  Jl«{ 
byléraux  ,  et  de  mettre  des  prêtres  dl 
église,  sans  l'approbation  de  révéqi 

23.  Les  clercs  qui  quitteront  là^ 
ture  seront  séparés  des  autres  clerei 

2^.  Si  un  moine  quitte  son  habit, 
privé  de  la  communion  de  l'Eglise  JSL 
qu'il  le  reprenne;  et  si  l'abbé  ne  itt 
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ir ,  il  domearera  avec  de»  clercs  •  daos 
ou  dans  un  monastère  ,  en  habit  de 
I  et  en  observant  la  règle. 
jts  chanoines  ni  les  nioinos  ne  passe- 
It  d*uno  église  ou  d*un  monastère  à 
re  »  sans  la  permission  de  i*évéque  ou 
bé. 

sanons  sont  suivis  d*nne  déclaration  de 
v6que  Aimon,  portant  ordre  de  donner 
Marti.il  la  qu.ililc  d'ap6ire  dans  tous 
ces  de  rRgli>o.  AnaL  des  Conc, 
RGES  (  Concile  de  ),  l*an  103^^.  Voy. 
kins. 

RGES  (  Concile  de  ) ,  Tan  lO'^kO  ,  poor 
re  de  Sainl-Sulpice.  GalL  Chr.  l.ll, 

BGES  (  Concile  de  ),  Tan  1081.  Voy. 
m. 

RGES,  Tan  ll^i^5;  assemblée  mille. 
Uns  cette  ville  le  jour  de  Noël.  Le  roi 
le  Jeune  y  fit  connaître  aux  évéques 
.  barons  la  résolution  où  il  était  de  se 
'•  C'était  la  coutume  alors  qu*aux  fé- 
ennelles  nos  rois  se  fissent  couronner 
féque  ou  le  mélropolitain  du  diocèse 
16  trouvaient.  Comme  Tarchevéque  de 
m  était  absent  du  concile  rarchevé- 
Roims  fit  la  cérémonie. 
RGES  (  Concile  de  ) ,  l'an  1213.  On 
autre  chose  de  ce  concile,  sinon  que 
véque  do  Bordeaux  ^  ayant  refusé  do 
iQver,  fut  suspendu  de  ses  fonctions 
ropolitain.  Mansi.  f.  11,  col.  845. 
RGES  (  Concile  de  ) ,  Tan  1214.  Ce 
i  fut  tenu  par  Manassé,  évéque  d*Or- 
et  Guillaume  d*Âu\erre,  chargés  Tun 
tre  parle  siège  apostolique  de  corri- 
de  réformer  dans  TËglise  de  Bourges 
s  qui  avait  besoin  de  correction  et  de 
e,  et  de  réprimer  les  contradicteurs 
force  des  censures ,  sans  qu'on  eût  à 
rde  leurs  sentences. MaTm ,(.  MSuppt. 
RGES  (Concile  de  h  Tan  1215.  Ce 
i  tùi  convoqué  par  le  cardinal  RoJ>ert 
m,  légat  du  saint-siége,  mais  il  ne  se 
lint,  ou  du  moins  il  n*a  pas  laissé  de 
La  Porte  du  Theit. 

RGES  (  Concile  de  ) ,  l'an  1225.  Le  lé- 
main  ,  assisté  d'environ  cent  évéques 
nce,  tint  ce  concile  le  30  novembre. 
wid,  comte  de  Toivlouse,  et  Amauri 
itfort,  qui  prétendait  l'être  parla  do- 
du pape  Innocent  lit  et  celle  du  roi 
le  Auguste,  faite  à  son  père  Simon  de 
»rt  et  à  lui ,  plaidèrent  leur  cause ,  qui 
ra  indécise. 

RGES  (Concile  provincial  de),  l'an 
>  concile  fut  convoqué  par  Simon  de 
archevêque  de  cette  ville.  L'archcvé- 
Bordeaux  y  fut  appelé'  comme  les  au- 
rélats  de  l'Aquitaine;  mais  comme  il 
de  s*y  rendre,  l'archevéqne  de  Bour- 
I  sa  qualité  de  primat,  le  suspendit  de 
ctious.  Labb.  Xl,  ex  Patriarekio  Bi- 

RGES  (Concile  de).  Tan  1239.  On  y 
I  ooe  expédition  contre  les  Albigeois 
1res  hérétiques  rebelles.  Mansif  i.  II, 
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BOURGES  (Concile  doL  Tan  1276.  iSinion/ 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Cécile,  légat  du 
safnt-siége,  tint  ce  concile,  où  il  publia  les 
seize  statuts  suivants  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline  et  la  liberté  de  TEelise. 

1.  Ceux  qui  troublent  la  liberté  des  élec- 
tions sont  excommuniés  ipso  facto.  Si  ce  sont 
des  clercs  séculiers  ou  réguliers,  ils  per- 
dront en  outre  leurs  bénéfices  <  dignités,  of- 
fices, et  seront  à  jamais  inhabiles  a  tous  au< 
très.  Si  ce  sont  des  laïques,  leur  famille  sera 
de  plus  soumise  à  l'interdit,  et  leur  postérité 
inhabite  à  toute  prébende,  dignité,  person- 
nat,  bénéfice  ecclésiastique,  jusqu'à  la  qua- 
trième génération  inclusivement. 

2.  Les  juges  délégués  garderont  dans  leurs 
citations  les  formalités  prescrites  par  la  cour 
de  Rome. 

3.  Les  mêmes  délégués  nVxigeront  et  no 
recevront  rien  pour  l'absolution  des  censu- 
res; et  cela,  sous  peine  d'excommunication 
encourue  par  le  seul  fait. 

4-.  Les  évéques  ne  se  rendront  pas  faciles 
à  recevoir  les  plaintes  des  moines  contro 
leurs  abbés,  surtout  quand  il  s^agira  de  la 
correction  monastique,  puisque  ces  niurmu- 
rateurs  n*ont  souvent  d'autre  but  que  de 
courir  le  monde  et  d'énerver  la  discipline 
régulière. 

5.  Les  laïques  qui  troublent  la  juridiction 
ecclésiastique  seront  soumis  aux  censures  de 
l'Eglise. 

6.  On  dénoncera  publiquement  excommu- 
niés cenx  qui  obligeront,  par  force  ou  par 
menaces,  les  juges  ecclésiastiques  à  les  ab- 
soudre des  censures  qu'ils  auront  encou- 
rues. 

7.  Même  peine  contre  les  magistrats  sécu- 
liers qui  contraignent  les  ecclésiastiques  de 
plaider  à  leur  tribunal  pour  des  causes  pure- 
ment personnelles. 

8.  On  ne  doit  point  admettre  de  prescrip- 
tion en  fait  de  dîmes  ;  et  les  évéques  excom- 
munieront ceux  qui  auront  empêché  les 
personnes  à  qui  elles  sont  dues'de  h  s  rece- 
voir. 

9.  Ceux  qui  empêchent  Texécution  des 
testaments  faits  selon  les  saints  canons,  se- 
ront excommuniés,  s'ils  ne  se  désistent  huit 
jours  après  qu'on  les  aura  avertis. 

10.  Même  peine  contre  ceux  qui  imposent 
de  nouveaux  droits,  ou  qui  étendent  les  an- 
ciens sur  les  ecclésiastiques  et  sur  les  biens 
qui  leur  appartiennent. 

11.  Même  peine  contre  ceux  qui  font  dos 
ordonnances  contraires  aux  libertés  de  TE- 
glise  et  aux  anciennes  coutumes  approu- 
vées. 

12.  Ceux  qui  violent  les  immunités  de  l'E- 
glise, qui  blessent  o.u  tuent  les  personnes  ré- 
fugiées dans  les  lieux  d'asile,  ou  leur  font 
quelque  autre  violence,  seront  excommuniés 
et  privés  des  bénéfices  et  des  fiefs  qu'ils  pour- 
raient tenir  de  l'Eglise. 

13.  Ceux  qui  troublent  la  juridiction  ec- 
clésiastique, en  quelque  manière  que  ce  soii, 
seront  excommuniés. 

ik.  Comme  les  Juifs  abusent  de  la  simpli-. 
cité  de  quelques  chrétiens  pour  les  séduire  et 
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lef  entraloér  daL«  Terreor ,  ils  ne  pourront 
demeorer  ailleurs  que  dans  les  filles»  les 
châteaux  et  les  autres  lieux  marquants. 

15.  Défense  aux  exempts  ou  pririlégiés 
d*admetlre  arec  connaissance  les  excommu- 
niés publics  et  les  usuriers  aux  sacrements, 
et  de  leur  accorder  la  sépulture. 

16.  Ceux  qui  reaient  se  saisir  des  actes 
judiciaires  ecclésiastiques,  ou  maltraitent  les 
personnes  qui  les  mettent  à  ez^ation,  seront 
eicommuniés  par  le  seul  fait.  Anal,  des 
Cône,  11. 

BOURGES  (Concile  de).  Tan  1280.  On  y  dé- 
fendit aux  clercs  plusieurs  métiers  fils.  Ce 
concile  est  rappoHé  à  l'an  1379  dans  le  Traité 
4e  réiude  des  conciles,  V  part.f  c.  3,  n.  1* 

BOURGES  (Concile  de),  Bituriceme^  l'an 
1286.  Simoii  de  Beanlien,  archeféque  de 
Bourges,  tint  ce  concile  profincial  le  17  de 
septembre,  et  y  renouyela,  en  trente-cinq 
articles»  les  constitutions  de  ses  prédéces- 
seurs. 

1.  Les  juges  ecclésiastiques  procéderont 
arec  toute  sorte  de  précaution  et  de  pru- 
dence dans  les  jugements  des  causes  matri- 
moniales. Il  casseront  les  mariages  nuls  sans 
aucun  respect  humain;  et  les  curés  auront 
soin  d'avertir  les  éréques  ou  leurs  officiaux, 
des  mariages  défendus  qu'ils  sauront  aroir 
été  faits  dans  leurs  paroisses. 

2.  On  ne  pourra  sa  marier  qu'en  lace  de 
l'Eglise,  après  la  publication  des  bans,  et 
alors  seulement  qu'on  aura  atteint  l'Age  lé- 
gitime. 

3.  Les  juges  e^lésiastiques  ne  connaîtront 
point  des  causes  de  mariages,  ni  d'antres 
causes  majeures  telles  que  le  saerilége , 
hors  du  ressort  de  leur  juridiction,  à 
moins  qu'ils  n'y  soient  autorisés  par  une 
coutume  ancienne,  légitimement  prescrite  et 
dûment  approuvée,  ou  qu'ils  n'en  aient  reçu 
la  commission  par  celui  qui  a  droit  de  la 
donner. 

i.  Les  archidiacres  n'auront  point  d*olD- 
ciaui  hors  des  rilles. 

5.  Les  curés  seront  privés  des  rerenus  de 
leurs  cures,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ordon- 
nés prêtres. 

6.  Un  clerc  étranger  ne  sera  point  admis  à 
•confe^ber,  à  prêcher,  ni  à  donner  les  sacre- 
tnoiiis,  s'il  n'est  approuvé  de  l'ordinaire. 

7.  Les  archiprétres  seront  obligés  de  chas- 
ser toules  les  femmes  suspectes  qui  demeu- 
reut  chez  les  ecclésiastiques,  dans  toute  re- 
tendue de  leurs  archiprétres. 

8.  Les  clercs  bénéOciers  ou  prêtres  qui 
garderont  leurs  bAtards  chez  eux  seront 
punis  au  gré  de  Tévêque,  ainsi  que  ceux  qui 
traflauent  publiquement,  ou  qui  fréquen- 
tent les  cabarets,  ou  qui  jouent  aux  jeui  de 
hasard. 

9.  Ceux  qui  demeurent  un  an  excommu- 
niés seront  prirés  de  leurs  béiiéGces. 

10.  Les  curés  auront  les  noms  de»  excom- 
niés,  et  les  dénonceront  publiquement  dans 
leurs  églises,  tous  les  jours  de  dimanches  et 
de  fêtes,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  consle  évidem- 
ment qu'ils  ont  été  absous. 

11.  Tons  les  curés  auront  en  langue  ?qU 


gaire  la  constitution  Quieumque ,  et 
goire  X,  dans  le  concile  de  LrOD;  • 
Cumjuris  utiliias^  de  Simon,  Iqgat  d» 
siège,  faite  au  concile  de  Bourges,  îm 
la  juridiction  ecclésiastique (Foyex  kc 
de  l'an  1276).  Ils  liront,  au  moins  «i 
le  mois,  ces  deux  constitutions,  et  las  < 
queront  au  peuple. 

12.  On  observera  la  décrétale  4$ 
goire  X,  çui  commence.  Quia  nonmmlH, 
ae  Rescriplis,  et  qui  condamne  vom 
ayant  obtenu  des  lettres  apostoliqsfl 
leur  nom,  Ips  cèdent  à  d'autres  qui  p 
le  même  nom,  et  ^ui  en  abusent  poui 
guer  et  citer  en  jugement  ceux  qall 
plait  d'y  appeler. 

13.  'Tous  les  fldèles  se  confesserai 
moins  une  fols  Tan ,  et  recevront  le  vil 
à  Pâques,  sous  peine  d'être  prirés  de  I 
pulture  ecclésiastique  à  leur  mort. 

14.  On  ordonne  aux  curés,  som 
d'excommunication,  d'aroir  et  d'exéea 
constitution  d'Innocent  111,  au  qoal 
concile  de  Latran,  Omnts  iifriuifiiai 
celle  de  Clément  IV,  Quidam  temero  n 
tes;  et  celle  de  Martin  l\\  Adfrueim»  « 
qui  donne  aux  frères  mineurs  le  po«f 
prêcher  et  de  confesser. 

15.  Les  curés  observeront  ceux  q«| 
muniquent  avec  les  excommuniés,  €k  | 
rerront  lenrs  noms  à  Tévêque  on  4. 
cial. 

16.  Défense  d'absoudre  un  homme  m 
munie  par  son  évêque  ou  de  le  nMi 
terre  sainte»  j  j 

17.  Même  défense  par  rapport  afî 
riers  publics  qui  sont  aussi. excomyiH 
Les  curés  doivent  déclarer  publif^N 
tous  les  dimanches,  que  ces  usurienfe 
rent  faire  de  testaments  ,  à  meieskl 
n'aient  restitué  ou  donné  cauiiii| 
cela. 

18  et  19.  Les  religieux  obserrereiri 
règle  et  n'auront  rien  en  propre,  mé— 
la  permission  de  l'abbé ,  qui  serait  mi 
ce  cas. 

20.  Le  prieur  no  pourra  emprunter 
de  soixante  sols  tournois,  sans  iâ  pal 
sion  de  son  abbé. 

21  et  22.  On  ôtera  de  Téglise  les  eal 
les  autres  choses  profanes.  On  n'y  fosiK 
de  danses.  .&i 

23.  On  n'enverra  point  de  nu)ines  dsi 
prieurés  de  campagne,  qui  ne  soient  l| 
vinfft  ans. 

2«.  Les  femmes  ne  demeureront  poiSt 
les  maisons  religieuses. 

25.  Les  religieux  qui  recevront  lef  i 
de  la  main  des  laïques,  et  les  laYqoes  f 
leur  donneront  sans  une  cause  juste  â 
sonnable,  seront  excommuniés. 

26.  Les  éréques  puniront  les  abbés  a 
prieurs  conventuels  qui  dépouillent  laap 
rés  pendant  la  vacance,  à  moins  qulll 
laissent  tout  ce  qui  est  nécessaire  pw 
desserte  jusqu'à  la  prochaine  récoUe. 

27.  On  renouvelle  le  canon  septièa 
concile  de  Tours,  de  Tan  1236,  ooiilre 
qui  cachent  les  testaments. 


BOU 

eiéculeurs  le&tannentaires  ne  pour- 
acheter  ni  retenir  des  biens  du  tes- 

i  ce  n'est  ce  c^ue  le  testateur  lui 

Lpresftémeat  légué»  pourvu  que  les 

oasenlent. 

I  évéques  tiendront  la  main  à  rcxé* 

itiestaoïentSy  si  les  exécuteurs  sont 

s  i  le  faire. 

s  lestanotents  seront  reçus  par    le 

procédera,  selon  les  canons,  con- 

qui  négligent  de  se  faire  relever  de 

lanication  ;  et  on  aura  recours  au 

ilier  pour  les  y  obliger. 

I  évéques  puniront  ceux  qui  n*ob- 

»as  les  fêles. 

s  suRragants  et  leurs  juges  défére- 

ibiemeul  aux  appels,  et  n*inquiéle- 

it  les  parties  appelantes  de  leurs  ju- 

ilDcial  de  Bourges,  non  plus  que  les 
ges  de  cet  archevêché,  n'ompéche- 
la  juridiction  des  évéques  suffra* 
i  des  autres  juges  d'église ,  sous 
Hre  privés  de  Tenlréu  de  l'église 
UB  mois. 

us  les  évéques,  lours  officiaux  et 
I  Juges  ordinaires  feront  exécuter, 
s  en  seront  requis ,  les  sentences 
Montre  ceux  qui  donnent  atteinte  à 
tfon  ecclésiastique.  Anal,  des  Conc. 
lES(Concileprovincialde),  Tan  1312, 
"Cfoit  le  concile  de  Vienne.  L^ngltl 
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tes  (Concile  provincial  de),  Tan  1336. 
e  fut  tenu  sous  Fulcran  de  la  ho- 
ir! •  archevêque  de  Bourges,  le  17 
.  On  y  fll  quatorze  statuts, 
religieux  observeront  les  décrétales 
mceriient. 

dercs  mariés  qui  ne  portent  ni  la 
il  l'habit  clérical  seront  punis  par 
e. 

prêtres  qui  ont  tharge  d'âmes,  di- 
lesse  au  moins  une  fois  ou  deux  le 

clercs  qui  sont  dans  les  ordres  sa- 
îS  religieux  s'abstiendront  du  traGc 
Ires  affaires  séculières ,  sous  peine 
duaication. 

L  qui  abuseront  des  lettres  aposto^ 
roDt  suspens ,  si  ce  sont  des  collé- 
es couvents,  et  excommuniés ,  si  ce 
(particuliers. 

religieuses  ne  mangeront  point 
Bur  enclos ,  si  ce  n*cst  dans  le  cas 
ûté  ou  avec  la  permission  du  su- 

clercs  ni  les  religieux  no  citeront 
eclésiastiques  à  comparaître  devant 
sècalières,  hors  les  cas  permis  par 
el  cela,  sous  peine  d'excommunica- 
lume  par  le  seul  fait, 
prélats  qui  recevront  des  religieux 
ili|ieusesavecla  condition  expresse 
'eligieux  ou  ces  religieuses  demeu- 
pendant  un  certain  temps  après 
ption  ,  chez  leurs  amis,  seront  pu- 
le  simoniaques. 

lirTlOKMIiiE    U£!i    CONCILUS.    I. 


9.  Les  officiaux  exécuteront  réiiproque- 
nient  leurs  lettres ,  Derogamus ,  ou  In  jurts 
siibsidium. 

10.  Défense,  sous  peine  d*cxcommunica« 
lion,  aux  clercs  et  aux  religieux  ,  d'avoir 
chez  eux  ou  ailleurs  des  concubines  tu  d*au- 
tres  femmes  suspectes. 

1 1 .  Défense  aux  clercs,  sous  la  même  peine, 
de  citer  ou  de  faire  citer  d'autres  clercs  à 
comparaître  devant  les  tribunaux  séculiers^ 
pour  quelque  crime  que  ce  soit. 

12  et  13.  Ceux  qui  violent  la  juridiction  et 
la  liberté  de  TËglise,  seront  excommuniés 
et  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique, 
sans  qu'ils  puissent  être  absous  que  par  Té- 
vêque  ou  par  son  officiai ,  ou  par  un  com- 
missaire député  ad  hoc. 

1^.  Les  sulTragants  feront  publier  ces 
statuts  dans  leurs  synodes.  Besiitif  in  Conc. 
Normann. 

BODRGES  (  Concile  de  ),  Tan  U15,  sur 
l'imposition  du  vin. 

BOURGES  (Assemblée  du  clergé  de  France 
à  ) ,  Tan  li32. 11  y  eut  à  Bourges,  le  26  fé- 
vrier, une  assemblée  du  clergé  de  France  , 
du  moins  des  provinces  qui  étaient  alors 
soumises  au  roi  Charles  Vil.  Grêlait  ce  prince 
qui  avait  convoqué  les  prélats,  et  ceux-ci 
lui  donnèrent  les  conseils  qu'ils  crurent  les 
meilleurs  pour  la  conjoncture  présente.  Ils 
savaient  les  raisons  dont  on  se  scrvilit  pour 
autoriser  le  concile  de  Bàle,  l'intérêt  qu'y 
prenait  rAllemagne,  l'espérance  de  ramener 
les  hussites,  le  besoin  qu*on  avait  de  réforme 
dans  les  divers  états  du  clergé  ;  mais  ils 
n'iffnoraient  pas  non  plus  les  attentions 
qu  on  devait  avoir  pour  1  autorité  du  pape,  ils 
respectaient  ses  bulles  et  les  motifs  qui  y 
étaient  énoncés.  Ils  prirent  donc  le  parti  de 
faire  dresser  un  acte  sous  le  titre  el  la  for- 
me d'Avis  au  roi.  H  y  est  dit  en  substance, 
que  le  concile  de  Bâle  était  une  œuvre  sainte 
el  nécessaire  dans  les  circoust.inces  ou  se 
trouvait  l'Eglise  ;  que  la  gloire  do  Dieu  de- 
mandait qu  on  le  conlinu&t  ;  que,  sans  cela, 
1  hérésie  des  Bohémiens  deviendrait  un  in- 
cendie universel,  et  que  déjà  même  on  en 
ressentait  des  atteintes  dans  quelques  can- 
tons du  royaume,  surtout  en  Dauphiné,  où 
les  montagnards  avaient  fait  des  collectes 
puur  soutenir  la  révolte  des  hussites;  que  le 
roi,  marchant  sur  les  traces  de  ses  ancêtres, 
devait  prévenir  les  troubles  qui  meuaçaient 
le  concile  ;  qu'il  serait  à  propos  d'envoyer 
une  solennelle  ambassade  au  pape,  pour  le 
prier  de  favoriser  cette  assemblée  ;  qu'outre 
cela  Sa  Majesté  était  très-instamment  sup- 
pliée d'écrire  à  l'empereur,  et  aux  ducs  de 
Savoie  et  de  Milan,  pour  demander  leur  pro- 
tection en  faveur  des  Français  qui  voudraient 
aller  au  concile,  et  pour  les  prier  de  ne  pas 
permettre  qu'on  entreprit  rien  contre  le  pape 
el  In  cour  romaine  qui  pût  leur  causer  de 
rindignation,  et  les  porter  à  vouloir  différer» 
suspendre  ou  changer  le  concile:  ce  qui  en- 
traînerait la  ^erte  de  tous  les  heureux  effets 
qu'on  eu  (opérait,  ce  ^uî  ferait  croître  les 
licrcsies  et  la  corrupuon  des  mœurs,  .avec 
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IcB  entraîner  i]ai.«  l'erreur  ,  ib  ne  pourront 
demeurer  ailleurs  que  dans  tes  villes,  les 
chAleauK  el  les  aulrei  lieui  tnarquanls. 

1$.  Dérensc  aux  exempts  ou  privilégiés 
d'admettre  avec  connaissance  les  excommu- 
niés publics  el  les  usuriers  aux  sacrements, 
«t  de  leur  accorder  la  sépulture. 

16.  Ceux  qui  veulent  ae  saisir  des  actes 
judici^iirea  ecclésiastiques,  ou  maltraitent  les 
personnes  qui  les  mettent  à  exé<'iiiion.  seront 
excommuniés  par  le  seul  fait.  Anat,  des 
Conc.  H. 

OOUItGES  (Concile  de),  l'an  1280.  On  y  dé- 
fendit aux  clercs  plusieurs  métiers  vils.  Ce 
concile  est  rapporte  à  l'an  1279  dans  le  Trailé 
ie  l'itade  du  concile»,  i"  part.,  e.  3,  n.  1. 

BOURGES  (Concile  de),  Biluricense,  l'an 
1286.  SimtMi  de  Beaulieu,  archevêque  de 
Bourges,  tint  ce  concile  provincial  le  17  de 
septembre,  et  y  renouvela,  en  trente-cinq 
articles,  les  constitutions  de  ses  prédéces- 
■enrs. 

1.  Les  juges  ecclésiastiques  procéderont 
avec  toute  sorte  de  précaution  et  de  pru- 
dence dans  les  jugements  des  cause»  matri- 
moniales. Il  cassrront  les  mariages  nuls  sans 
aucun  respect  humain;  et  les  curés  auront 
toin  d'avenir  les  évéques  ou  leurs  orCciaui, 
des  mariages  défendus  qu'ils  sauront  a?oir 
élé  faits  dans  leurs  paroisses. 

2.  On  ne  pourra  se  marier  qu'en  face  de 
l'Eglise,  après  ia  publication  des  bans,  et 
alors  seulement  qu'on  aura  atteint  l'âge  IA- 
gîlime. 

3.  Les  juges  ewlésiasliques  ne  connaîtront 
point  des  causes  de  mariages,  ni  d'autres 
causes  majeures  telles  que  le  sacrilège  , 
hors  du  restort  de  leur  juridiction ,  à 
moios  qu'ils  n'y  soient  autorisés  par  une 
coutume  ancienne,  légitimement  prescrite  et 
ddin<'nt  approuvée,  ou  qu'ils  n'en  aient  reçu 
la  commission  par  celui  qui  a  droit  de  la 
donner. 

i.  Les  archidiacres  n'auront  point  d'ofQ- 
ciaux  hors  des  villes. 

5.  Les  curés  seront  privés  des  revenus  de 
leurs  cures,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  ordon- 
nés prêtres. 

6.  Un  clore  étranger  ne  sera  point  admis  à 
confesser,  à  prêcher,  ni  à  donner  les  sacre- 
«leiits,  s'il  n'est  approuvé  de  l'ordinaire. 

7.  Les  ari'hiprélreg  seront  obligés  de  chas- 
ser toutes  les  femmes  suspectes  qui  demeu- 
rent chex  les  ecclésiastiques,  dans  toute  l'é- 
tendue de  leurs  archiprétrés. 

8.  Les  clerc*  bénéfîciers  ou  prêtres  qui 
garderont  leurs  bâtards  chez  eux  seront 
punis  au  gré  de  l'évéque,  ainsi  que  ceux  qui 
traliquent  publiquement,  ou  qui  fréquen- 
tent les  cabarets,  ou  qui  jouent  aux  jeux  du 
hasard. 

9.  Ceux  qui  dcmeurenl  un  an  excommu- 
nies seront  prirés  de  leurs  bénéfices. 

10.  Les  curés  auront  les  noms  des  escom- 
DÎés,  et  les  dénonceront  publiquement  dans 
leurs  églises,  tous  les  jours  do  diraancties  et 
de  fêtes,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  conste  évidem- 
ment qu'ils  ont  été  absous. 

11.  Tou»  Ica  curés  auront  eu  Unguo  vul- 


gaire la  constitution  Quîeumout , 
goire  X,  dans  le  conrile  de  Lvoni 
Cumjurii  tililitat,  de  Simon,  légat  ^ 
siège,  faite  au  concile  de  Bourges, 
la  juridiction  erclésijis(ique(  Foy»  I 
de  l'an  1270).  Ils  liront,  au  roointi 
le  mois,  ces  deux  constitutions,  et  h 
queronl  au  peuple. 

13.  On  observera  la  décréiale 
goire  \,  qui  commence,  Quia  nonna 
de  iteicriplji,  et  qui  condamne  r< 
ayant  obtenu  des  Icltres  apostolin 
leur  nom,  les  cèdenl  à  d'autres  qui 
le  même  nom,  el  qui  eu  abusent  pC 
guer  et  citer  en  jugement  ceux  qi 
platt  d'y  appeler. 

13.  Tous  les  fidèles  se  confesse 
moins  une  fois  l'an .  et  recevront  le 
à  Pâques,  soug  peine  d'élre  prirés  d 
pulture  ecclésiastique  à  leur  mort. 

ik.  On  ordonne  aux  curés,  soi 
d'excommunication,  d'avoir  et  d'en 
constitution  d'Innocent  III.  au  <|i 
concile  do  Lalran,  Omni*  ulriuâqt 
celle  de  Clément  IV,  Quidam  lemtr» 
tes;  et  celle  de  Martin  W,  Ad  fruci 
qui  donne  aux  Irèns  mineurs  le  p« 
prêcher  et  de  confesser. 

15.  Les  curés  observeront  ceux  q 
muniquent  avec  les  excommuniés,  4 
verront  leurs  noms  â  l'évéque  on 
cial. 

16.  Défense  d'absoudre  un  homm« 
munie  par  ion  évëque  ou  de  le  r 
terre  sainte. 

17.  Même  défense  par  rapport 
riers  publics  qui  sont  aussi  excui 
Les  curés  doivent  déclarer  pubUi; 
tous  les  dimanches,  que  ces  usuriei 
vent  faire  de  testaments  ,  à  uioi^ 
n'aient  restitué  ou  donné  cautit 
cela. 

18  et  19.  Les  religieux  observei 
règle  el  n'auront  rien  en  propre,  la^ 
la  permission  de  l'abbé  ,  qui  serait 
ce  cas. 

20.  Le  prieur  ne  pourra  emprui 
de  soixante  lots  tournois,  tans  la. 
sion  de  son  abbé. 

21  et  2-2.  On  dtera  de  l'église  les  4 
les  autres  choses  profanes.  Oit  n'y  li 
de  danses.  ~ 

23.  On  n'enverra  point  de  moine*  i 
prieurés  de  campagne,  qui  ne  soient 
vingt  ans. 

2».  Les  femmes  ne  demeureront  pc 
les  maisons  religieuses. 

25.  Les  religieux  qoi  recevront  l( 
de  la  main  des  laïques,  el  les  lalquef 
leur  doniierunt  sans  une  cause  jusM 
sonnable,  seront  excommuniés. 

26.  Les  évéques  puniront  les  ablw 
prieurs  conventuels  qui  dépouillent  l 
rés  pendant  la  vacance,  à  moins  i^i 
laissent  tout  ce  qui  est  néces«aîre 
desserte  jusqu'jt  la  prochaine  reçoit* 

27.  On   renouvelle  le  canon  s«|   " 
concile  de  Tours,  de  l'an  1236, 
qui  cacUeul  les  Icstameni 


oou 

I  eiécuteurs  testamentaires  ne  pour- 

I  acheler  ni  relcnir  des  biens  da  tes- 

li  ce  n'est  ce  c^ue  le  testateur  lui 

Kpressément  légué,  pourvu  que  les 

consentent. 

!S  évéquos  tiendront  la  main  à  rcié* 

es  testaments,  si  les  exécuteurs  sont 

Is  à  le  faire. 

et  testaments  seront  reçus  par    le 

I  procédera,  selon  les  canons,  con- 
qui  négligent  de  se  faire  relever  de 
nonicalion  ;  et  on  aura  recours  au 
aller  pour  les  y  obliger. 
a  évéqucs  puniront  ceux  qui  n*ob- 
pas  les  fêles. 

»  suiTragants  et  leurs  juges  défére- 
oblemeut  aux  appels,  et  n*inquicle« 
Ht  les  parties  appelantes  de  leurs  ju- 

ofBcinl  de  Bourges,  non  plus  que  les 
iffcs  de  cet  archevêché ,  n*empéche- 
i  la  juridiction  des  évéques  suCTra- 
li  des  autres  juges  d*égli.so ,  sous 
Mre  privés  de  rentrée  de  Tégliso 
UD  mois. 

90S  les  évéques,  leurs  offlciaux  et 
is  juges  ordinaires  feront  exécuter, 
Is  en  seront  requis ,  les  sentences 
contre  ceux  qui  donnent  atteinte  à 
Btion  ecctésiastiquo.  Anal,  des  Conc, 
GES(Concileprovincialde),ranl312, 
reçoit  le  concile  de  Vienne.  L^nglei 

CES  (Concile  provincial  de),  Tan  J  336. 
le  fut  tenu  sous  Fulcran  de  la  Ito- 
art,  archevêque  de  Bourges,  le  17 
s.  On  y  fil  Quatorze  statuts, 
religieux  observeront  les  décrétales 
oncernent. 

clercs  mariés  qui  ne  portent  ni  la 
ai  rhabii  clérical  seront  punis  par 
re. 

,  prêtres  qui  ont  tharge  d'âmes,  di- 
Desse  au  moins  une  fois  ou  deux  le 

clercs  qui  sont  dans  les  ordres  sa- 
es  religieux  s'abstiendront  du  trafic 
lires  affaires  séculières ,  sous  peine 
manication. 

z  qui  abuseront  des  lettres  aposlo* 
eront  suspens ,  si  ce  sont  des  colle- 
tés couvents,  et  excommuniés ,  si  ce 
particuliers. 

\  religieuses  ne  mangeront  point 
leur  enclos  ,  si  ce  n'est  dans  le  cas 
isité  ou  avec  la  permission  du  su- 
clercs  ni  les  religieux  ne  citeront 
ecclésiastiques  à  comparaître  devant 
I  séculières,  hors  les  cas  permis  par 
1  el  cela,  sous  peine  d'excommunica- 
oorue  par  le  seul  fait. 
I  prélats  qui  recevront  des  religieux 
eugieusesavecla  condition  expresse 
religieux  ou  ces  religieuses  demeu- 
pendant  un  certain  temps  après 
option  ,  chez  leurs  amis,  seront  pu- 
nc  simoninques. 
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9.  Les  olficiaux  exécuteront  réiipro^ue- 
nient  leurs  lettres ,  Derogamuê^  ou  In  juris 
subsidium. 

iO.  Défense,  sous  peine  d'excommunica- 
tion, aux  clercs  et  aux  religieux  ,  d'avoir 
chez  eux  ou  «illeurs  de^  concubines  tu  d*au- 
très  femmes  suspectes. 

il.  Défense  aux  clercs,  sous  la  même  peiue, 
de  citer  ou  de  Caire  citer  d'aulres  clercs  à 
comparaître  devant  les  tribunaux  séculiers, 
pour  quelque  crime  que  ce  soit. 

12  et  13.  Ceux  qui  violent  la  juridiction  et 
la  liberté  de  TËglise,  seront  excommuniés 
et  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique, 
sans  qu*ils  puissent  être  absous  que  par  l'é- 
vêque  ou  par  son  officiai ,  ou  par  un  com- 
missaire député  ad  hoc. 

ik.  Les  suiTragants  feront  publier  ces 
statuts  dans  leurs  synodes.  Besstn^  in  Conc. 
Nonnann. 

BOURGES  (  Concile  de  ),  l'an  1^15,  sur 
l'imposition  du  vin. 

BOURGES  (Assemblée  du  clergé  de  France 
à  ) ,  l'an  iU2. 11  y  eut  à  Bourges,  le  26  fé- 
vrier, une  assemblée  du  clergé  de  France  , 
du  moins  des  provinces  qui  étaient  alors 
soumises  au  roi  Charles  VU.  C'était  ce  prince 
qui  avait  convoqué  les  prélats,  et  ceux-ci 
lui  donnèrent  les  conseils  qu'ils  crurent  les 
meilleurs  pour  la  conjoncture  présente.  Ils 
savaient  les  raisons  dont  on  so  servait  pour 
autoriser  le  concile  de  Bâie,  l'intérêt  qu'y 
prenait  l'Allemagne,  l'espérance  de  ramener 
les  bussites,  le  besoin  qu'on  avait  de  réforme 
dans  les  divers  états  du  clergé;  mais  ils 
n'ignoraient  pas  non  plus  les  attentions 
qui)n  devait  avoir  pour  1  autorité  du  pape,  ils 
respectaient  ses  bulles  et  les  motifs  qui  y 
étaient  énoncés.  Us  prirent  donc  le  parti  de 
faire  dresser  un  acte  sous  le  titre  et  la  for- 
me A* Avis  au  roi.  11  y  est  dit  en  substance, 
que  le  concile  de  BâIe  était  une  œuvre  sainte 
el  nécessaire  dans  les  circonstances  ou  se 
trouvait  l'Ëglise  ;  que  la  gloire  de  Dieu  de- 
mandait qu  on  le  conlinu&t  ;  que,  sans  cela, 
1  hérésie  des  Bohémiens  deviendrait  un  in- 
cendie universel,  el  que  déjà  même  on  en 
ressentait  des  atteintes  dans  quelques  can- 
tons du  royaume,  surtout  en  Dauphiné,  où 
les  montagnards  avaient  fait  des  collectes 
pour  soutenir  la  révolte  des  bussites;  que  le 
roi,  marchant  sur  les  traces  de  ses  ancêtres, 
devait  prévenir  les  troubles  qai  menaçaient 
le  concile  ;  qu'il  serait  à  propos  d'envoyer 
une  solennelle  ambassade  au  pape,  pour  le 
prier  de  favoriser  cette  assemblée  ;  qu'outre 
cela  Sa  Majesté  était  très-instamment  sup- 
pliée d'écrire  à  l'empereur,  et  aux  ducs  de 
Savoie  e't  de  Milan,  pour  demander  leur  pro- 
tection en  faveur  des  Français  qui  voudraient 
aller  au  concile,  et  pour  les  prier  de  ne  pas 
permettre  qu'on  entreprit  rien  contre  le  pape 
et  In  cour  romaine  qui  pût  leur  causer  de 
rindignation,  el  les  porter  à  vouloir  différer, 
suspendre  ou  changer  le  concile  :  ce  qui  en- 
traînerait la  perte  de  tous  les  heureux  effets 
qu'on  en  q^pêrait,  ce  ^uï  ferait  croître  les 
hérésies  et  la  corruption  dos  mœurs,  .avec 
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l'olTcnse  aé  Dieu  cl  le  danger  du  peuple 
chrélien. 

Le  mémoire  flnissail  par  demander  Tagré- 
mont  du  roi,  pour  que  les  éîéques  de  l'Eglise 
gaUi«:«ine  pussent  aller  au  concile.  On  priait 
aussi  ce  prince  d'envoyer  promplement  des 
ambassaocurs  à  Bâle  pour  y  annoncer  les 
démarches  failes  auprès  du  pape  9  et  Ton 
consentait  i  payer  la  quatrième  partie  d'une 
décime  pour  lea  frais  de  tous  ces  voyages 
et  de  ces  négociations. 

Le  continuateur  de  Fleury  se  trompe  en 
rapportant  cette  assemblée  à  l'an  1^1,  cl 
en  la  plaçant  avant  la  première  session  du 
concile  de  Bâle  :  elle  ne  tut  lenue  qu'en  1432, 
après  les  deux  premières  sessions.  Ilist.  de 
r£gl.  Gnliic.  l.  XLMI. 

BOURGES  r  Assemblée  de  ),  l'an  ifcSS.  Le 
roi  Charles  VU  tint  cette  assemblée,  au  mois 
(le  juillet  1438,  et  il  y  assista  eu  personne 
avec  le  dauphin,  son  Qls,  depuis  Louis  XI, 
plusieurs  princes  du  sang  et  d'autres  sei- 
gneurs, avec  un  crand  nombre  d'évéques  et 
de  docteurs.  Les  députés  du  pape  Eugène  IV 
et  ceux  des  prélats  de  Bâle  y  turent  enten* 
dus  les  uns  après  les  autres.  Le  résultat  de 
cette  assemblée  de  Bourses  fut  une  ordon- 
nance en  vingt-trois  articles  que  l'on  nomma 
pragmatique-sanction,  d'un  nom  introduit 
sous  les  anciens  empereurs. 

On  y  adopta,  sauf  quelques  modifications, 
la  plupart  des  décrets  de  Bâle,  entre  autres 
le  décret  relatifà  la  prétendue  supériorité  des 
conciles  généraux.  Quant  aux  autres  arti- 
cles, ils  se  réduisent  principalement  aux  pro- 
positions suivantes  :  Les  élections  canoniques 
seront  observées,  et  le  pape  ne  pourra  plus 
réserver  les  évéchcs  et  les  autres  bénéfices 
clixtifs.  Les  ffrâccs  expectatives  seront  abo- 
lies; les  gradués  seront  préférés  aux  autres 
dans  la  collation  des  bénéfices,  et,  pour  cet 
effet,  ils  feront  insinuer  leurs  degrés  pendant  le 
carême.  Toutes  les  causes  ecclésiastiques  des 
provinces  à  quatre  journées  de  Rome  seront 
terminées  sur  les  lieux  mômes,  hors  les  cau- 
ses majeures  et  celles  des  Eglises  qui  dépen- 
dent immédiatement  du  saint-siége.  Dans 
les  appels,  on  gardera  l'ordre  des  tribunaux. 
Jamais  on  n'appellera  au  pape,  sans  passer 
auparavant  par  les  tribunaux  intermédiai- 
res. Si  quelau'un,  se  croyant  lésé  par  un  tri- 
bunal immédiatement  dépendant  du  pape, 
porte  son  appel  au  saint-siégc,  le  pape 
nommera  des  juges  choisis  sur  les  lieux 
mêmes,  à  moins  qu  il  n'y  ait  de  grandes  rai- 
sons d'évoquer  tout  à  fait  la  cause  à  Home. 
Los  appellations  frivoles  sont  punies.  On 
règle  la  célébration  de  l'office  divin,  et  on 
défend  les  spectacles  dans  les  églises.  On 
s'applique  à  réprimer  ou  à  prévenir  le  con- 
cubinage, surtout  dans  les  clercs.  On  con- 
damne l'abus  des  censures  ecclésiastiques, 
et  on  déclare  que  personne  n'est  obligé 
d'éviter  les  excommuniés  s'ils  ne  sont  nom- 
mément dénoncés  ou  bien  que  la  censure 
ne  soit  si  notoire,  qu'on  ne  puisse  ni  la  nier 
DÎ  l'excuser.  Voilà  les  principales  matières 
de  la  pragmatique-sanction  de  Bourges.  Elio 
fiitearea;istrèe  au  parlement  dei^aris  le  treize 


juillet  de  l'annnée  suivante  1439;  mi 
en  ordonna  l'exécution  du  jour  méfl 
date,  7  juillet  1U8. 

La  pragmatique-sanction  déplut  M 
nement  au  pape  Eugène  IV  et  à  Pie 
successeur  ;  et  pour  se  conformer  j 
lonté  du  saint-siége,  Louis  XI  TalM 
un  acte  exprès.  Il  est  vrai  oue  Louii 
rétablit  dans  la  suite  ;  mais  Françoia 
lui  succéda,  la  fit  disparaître  pour  I 
en  lui  substituant  son  concordat,  qui 
moins  le  consentement  du  saint-siég 

«  La  pragmatique-sanction  de  1 
avait  un  petit  défaut,  dit  ironiqaea 
Rohrbacher  :  elle  était  radicalement 
car  tout  contrat  est  nul,  qui  n'est  poi 
senti  par  les  deux  parties  contractan 
la  pragmatique  était  un  contrat  ei 
Eglises  de  France  et  le  pape  pour  rè 
rapports  mutuels  de  part  et  d  autre,  j 
seulement  du  pape  y  était  donc  abM 
nécessaire,  d'autant  plus  qu'il  était  1 
rieur  ;  car ,  dût-on  admettre  qu'uo 
général  est  supérieur  au  pape,  Tati 
de  Bourges  n'était  certainement  pas  1 
cile  général.  Aussi  le  premier  usage 
fit  de  sa  pragmatique  ,  fut  d'y  manqi 
heureusement.  Dans  ses  premiers  I 
elle  avait  reconnu  le  concile  de  Bll 
œcuménique  et  pour  supérieur  ai 
Eugène  IV,  avec  obligation  à  toute  pi 
(et  au  pape  lui-même)  d'obéir  à  set  1 
Or,  Tannée  suivante,  1^9 «  le  con 
Bâle  dépose  Eugène  IV ,  et  lui  ai 
Félix  V  ,  avec  obligation  à  toute  pé 
sous  peine  d'anathôme,  de  rejeter  la  | 
et  de  se  soumettre  au  second.  Cepeu 
France  ne  fait  ni  l'un  ni  l'autre  ;  elh 
nue  à  reconnaître  Eugène  IV,  et  M 
du  pape  de  Ripaille  et  de  Bâle,  comm 
déclara  dans  une  nouvelle  assemi 
Bourges,  en  lU^O.  C'est  qu'au-dessus 
laines  luis,  que  les  hommes  écrivent 
chiffons  de  papier  avec  une  plume  1 
de  la  liqueur  noire,  ils  portent  en  a 
mes  une  autre  loi  écrite  de  la  main  i 
et  qui  est  le  bon  sens.  Heureuses  les 
qui  ne  s'écartent  jamais  de  cette  loi 
et  commune,  ou  qui  du  moins  savent 
nir  promptementU  Ilist,  unit.  deVBû 
L  LXXXII  ;  Hist.  de  VEgl.  galL  t.  X 

BOURGES  (Assemblée  d'),  depoislc 
lilk40  iusqu*au  il  septembre,  où  se  tro 
les  députés  du  pape  Eugène  et  ceux 
semblée  de  Bâle.  Les  députés  du  pape 
rent  obtenir  à  Bourges  la  reconnais» 
concile  deFerrare  ni  l'abolition  deU|) 
tique-sanction  qu'ils  demandaient  ; 
voyés  de  Bâle  n'obtinrent  pas  davai 
reconnaissance  d*Amédée  de  Savoi 
l'assemblée  de  Bâle  avait  eu  laprétei 
faire  pape  sous  le  nom  de  Félix  V.. 

BOURGES  (Conc.  de],  Tan  lo28.  Ce 

frovincial  fut  tenir  au  mois  de  mars 
528,  â  l'occasion  de  Thérésiede  Luthe 
çois  de  Tournou ,  alors  archevêque  A 
(;es,  y  présida,  assisté  des  évoques,  da 
l»rieursetdépulésdeschapitresdesapr 
On  imposa  puur  deux  ans  sur  ti 


B(iU 

m ,  elcmpts  et  non  exempts  »  ceux 
le  Saint-Jean-de-Jérusalem,  sur  toutes 
unonaotés  et  fabriques ,  des  décimes 
pied  des  derniers,  payables  de  six 
B  six  mois,  et  même  plus  tôt  s*ii  était 
lire»  à  commencer  à  la  Saint-Michel, 
Bjer  la  rançon  de  François,  dauphin 
icei  et  de  Henri,  duc  d^Orléans,  que 
is  I",  leur  père,  avait  laissés  en  otage 
id.  lorsqu'il  en  sortit  de  prison.  On 
lidans  ce  concile,  pour  la  réformation 
eurt  et  la  discipline  ecclésiastique, 
tcnnents  suivants: 

rrmier  porte  que  Thérésie  de  Luther 
ilé  condamnée  par  le  saint-siége,  elle 
nssi  condamnée  dans  les  temps  et 
I  lieux  que  les  évécjucs  jugeraient  à 
,  mais  d'une  manière  générale ,  et 
I  spéciGer  les  erreurs,  à  moins  qu'il 
mivAt  des  lieux  où  quelques-unes  de 
"eors  auraient  été  répandues,  parce 
s  on  y  condamnerait  ces  erreurs  pur- 
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leood,  que  les  curés  seront  obligés  de 
er  i  révéque  ceux  de  leurs  parois- 
Q*lls  sauraient  être  infectés  des  er- 
eLulheretdeceuxdesa  secte,  comme 
•  déclarer  à  Tévéque  ceux  qu  ils  sau- 
méler  de  sortilèges  et  de  magie,  pour 
mis. 

itiiième  défend  à  toutes  personnes  de 
^  imprimer  et  garder  les  livres  où 
répandue  l'hérésie  do  Luther  et  de 
B  ta  secte,  sous  peine  d'être  mis  en 
,  en  cas  de  contravention,  un  mois 
i  publication  de  l'ordonnance  de  ce 
,ou  sous  quelque  autre  peine  arbi- 
el  enjoint  à  tous  les  particuliers  qui 
de  ces  sortes  de  livres,  de  les  remet- 
re  les  mains  de  l'évéquo  ou  de  ses 
»Tieaires. 

natrième  porte  qu'il  no  sera  pas  pcr- 

fendre  ni  d'acheter  les  livres  sacrés, 

B  en  français  depuis  huit  ans,  qu'ils 

été  revus   par  les  ordinaires   des 

îoquième  ordonne  que  les  quêteurs  ne 
Bl  prêcher  ni  publier  des  indulgences 
B  chose,  sans  une  permission  et  une 
■lion  par  écrit  de  l'evêque;  et  que  les 
loi  souffriront  de  tels  abus  seront 
eussi  bien  que  les  quêteurs:  qu'on  no 
ira  point  aussi  à  des  prédicateurs 
»ri,  de  quelque  ordre  qu'ils  soient,  de 
raaos  une  approbation  de  Tordinaire. 
siéme  ,  que  les  curés  expliqueront  à 
MBples,  tous  les  dimanches,  dans  leurs 
I  les  commandements  de  Dieu,  Tévan- 
répttre  du  jour,  ou  leur  diront  quel- 
Me  pour  la  connaissance  des  fautes 
?enus;  qu'ils  pourront  même  lire 
de  Gerson  traduit  en  français,  inii- 
Eefi  des  iroisparties;  et  que,  pour  em- 
plos  de  temps  à  l'instruction  ,  ils 
rvnt  les  prières  ordinaires  et  les  au- 
I  ne  seront  pas  nécessaires. 
pUènie,  que  les  statuts  synodaux  se- 
iduits  en  français,  et  les  discours  sy- 
L  composés  de  manière  à  ce  que  tout 


le  monde  les  puisse  comprendre  ;  tous  les  clercs 
seront  obliges  d'assister  au  synode  diocésain. 

Le  huitième  fait  défense  aux  clercs  et  au 
peuple  de  se  promener  dans  l'église  pendant 
le  service  divin,  ou  pendant  la  prédication  et 
et  la  publication  des  mandements. 

Le  neuvième  ordonne  que.  suirant  le  con* 
cile  de  Gonslance,  il  se  tiendra  tous  les  trois 
ans  un  concile  provincial ,  et  quo  les  évé- 
ques  feront  tous  les  ans  leurs  yisites. 

Le  dixième,  qu'il  sera  fait  perquisition  et 
punition  des  blasphémateurs. 

Le  onxième,  que  les  curés  exhorteront 
leurs  peuples  à  se  mettre  à  genoux  pendant 
quelque  temps,  lorsqu'ils  entendront  sonner 
l'élévation  de  l'eucharistie. 

Le  douzième  enjoint  aux  curés  de  ne  pas 
souffrir  qu'on  fasse  certaines  choses  ridicules 
qui  se  pratiquent  dans  l'administration  des 
sacrements  de  baptême  et  de  mariage ,  et 
fait  défense  aux  pénitents  de  découvrir  les 

(pénitences  qui  leur  auront  été  imposées  par 
eur  confesseur,  et  au  confesseur  celles  qu'il 
aura  imposées,  et  ce  qui  lui  aura  été  dit  eu 
confession. 
^  Le  treizième  ordonne  que  le  statut  du  con- 
cile de  Constance  et  de  la  pragmatique-sanc* 
tion,  touchant  la  résidence*  des  chanoines  et 
des  autres  ministres  de  l'Bglise,  sera  observé, 
aussi  bien  que  ce  qui  est  ordonné  touchant 
l'ofDce  divin,  la  psalmodie  et  les  pauses  dans 
le  chant. 

Le  quatorzième,  que  dorénavant  l'on  n'af^ 
fermera  point  les  amendes  ni  le  droit  de 
sceau  des  évêqnes. . 

Le  quinzième,  que  les  imprimeurs  ou  li- 
braires n'imprimeron't  point  les  livres  d'é- 
glise sans  la  permission  de  Tévêque. 

Le  seizième,  qu'on  n'érigera  point  de  con- 
fréries sans  le  consentement  de  l'ordinaire , 
et  qu'on  ne  fera  plus  de  festins  ni  de  danses 
à  l^occasiondeces  confréries,  ni  de  contrats 
usuraires. 

Le  dix-septième,  que  les  évêques  rcdoi- 
roiit  le  nombre  des  fêtes  ,  selon  qu'ils  le 
jugeront  à  propos. 

Le  dix-huitième,  que  les  mnttres  d'école 
ne  liront  point  à  leurs  écoliers  des  livres  qui 
les  puissent  éloigner  du  culte  divin  et  des 
cérémonies  de  l'Eglise. 

Le  dix-neuvième,  que  les  curés  visiteront 
leurs  paroisses  au  moins  une  fois  Tan,  et 
principalement  dans  le  temps  de  Pâques,  sans 
néanmoins  toucher  aux  exemptions  des  pri- 
vilèges. 

Le  vingtième,  que  les  ordinaires  n'ac- 
corderont point  de  dimissoires  sans  avoir 
examiné  et  trouvé  capables  ceux  qui  les 
demandent  :  que  ceux  qui  auront  été  ordon- 
nés sans  dimissoires  seront  suspens  autant 
de  temps  que  Tordinaire  le  jugera  à  propos , 
et  punis  Gorporellemcnt,  s  ils  sont  trouvés 
incapables;  et  qu'on  n'accordera  de  dimis- 
soires qu'à  ceux  ^ui  auront  un  bénéfice  ou 
un  titre  patrimonial. 

Le  vingt  et  unième,  que  les  évêques  ne  pe^ 
mettront  point  à  ceux  qui  ont  charge  d'Ames 
de  quitter  leur  troupeau  pour  aller  desservir 
d'autres  bénéfices. 
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Le  viiigUdouxième»  qu'ils  no  permeUroiil 

[mni  Dou  plus  aux  religieuses  de  lorlir  de 
cur  monastère,  et  obligeront  celles  qui  sont 
dehors  d'y  rentrer. 

Le  vins^t-troisième,  qu'ils  obligeront  pa- 
reillement les  religieux  qui  vivent  hors  de 
lourclotlre  d*y  rentrer,  et  d*y  vivre  confor- 
mément  à  leur  institut. 

11  fut  résolu  «  dans  la  même  assemblée , 
que  Ton  ferait  de  très-humbles  remontrances 
au  roi ,  sur  les  entreprises  que  tes  juges  laï- 
ques faisaient  sur  la  juridiction  et  la  liberté 
des  ecclésiastiques;  et  elle  flt  dresser  les 
décrets  suivants  pour  la  réforme  de  la  juri- 
diction ecclésiastique. 

Le  premier  porte  que  Ton  n'accordera 
point  ae  monitoires ,  qu*il  ne  s'agisse  au 
moins  d'un  intérêt  de  plus  de  deux  cents  li- 
vres pour  l'impétrant. 

Le  second ,  que  »  dans  les  monitoires  et 
réaggraves  donnés  contre  ceux  qui  parti- 
cipent h  l'action,  la  femme,  les  enfants,  cl 
les  serviteurs  ou  servantes  n'y  seront  point 
compris. 

Le  troisième,  que  les  praticiens  ecclésias- 
tiques, notaires,  grefDers,  procureurs,  et 
autres,  ne  pourront  procéder  par  voie  d'ex- 
communication, pour  les  salaires  qui  leur 
seront  dus  par  les  parties;  mais  seulement 
par  la  voie  d'interdit  de  l'entrée  de  l'éfflise, 
jusqu'à  ce  que  les  juges  en  aient  ordonné 
autrement,  après  avoir  connu  la  contumace 
des  débiteurs. 

Le  quatrième,  qu'on  D*accordera  point  de 
lettres  d'excommunication  sur  la  première 
contumace,  mais  seulement  d'interdit  d'en- 
trée de  l'église,  si  ce  n'est  que  les  ordinaires 
jugent  que  l'on  en  doit  user  autrement  par 
rapport  à  la  diversité  des  lieux  et  des  cou- 
tumes. 

Le  cinquième,  qu*aOn  nue  les  ju^es  mé- 
tropolitains puissent  rendre  la  justice ,  les 
suffragants  ou  leurs  ofBciaux  feront  leurs 
informations  et  enquêtes  en  latin  et  en  fran- 
çais, ou  du  moins  en  une  langue  qui  soit 
intelligible  dans  la  métropole. 

Il  y  a  encore  deux  règlements  de  ce  con- 
cile, fun  par  lequel  il  est  ordonné  que  les 
curés  et  les  autres  bénéQciers  à  charge 
d'Ames  résideront  dans  leurs  bénéfices ,  et 

3u'on  ne  pourra  leur  accorder  de  lettres  de 
ispenses  d'y  résider,  ni  d'v  instituer  dos 
vicaires  sans  connaissance  de  cause*  L'au- 
tre, par  lequel  il  est  ordonné  que  les  cime- 
tières, pour  en  empêcher  la  pollution  et  li 
profanation,  seront  clos  le  plus  tôt  que  faire 
se  pourra,  et  au  plus  tard  trois  ans  après  la 
publication  des  règlements  de  ce  concile;  et 
que,  si  ceux  qui  en  doivent  avoir  soin  négli- 
sent  de  le  faire,  ils  seront  punis  par  l'ordinaire 
La6.,  t.  XIV;  Hard.f  L  IX.  Anal  det  Conc. 
BOURGES  (Concilede),  l'an  158i  Renaud 
de  Beaune,  archevêque  de  Bourges,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffragants,  au  mois  de 
septembre.  On  y  publia  un  grand  nombre  de 
canons  compris  sous  quarante-six  titres,  et 
tirés  des  conciles  précédents,  particulière- 
ment de  celui  de  Trente.  Voici  les  olus  re- 
marquables. 


Au  titre  I.  Du  Culte  divin.  C.  3.  |] 
de  chanter  ou  de  prier  au  milieu  des 
en  langue  vulgaire,  sans  que  pertoai 
excepté  de  celte  défense,  que  le  prédi 
rhnrgé  d'exciti*r  le  peuple  à  la  dévolii 
ses  discours.  C.  9.  Si  quelques  églia 
suivi  jusqu'ici  le  vieil  office  romain,  d 
ront  tenues  d'adoptor  la  réforme  qui  ai 
faite  conformément  au  décret  du  cou 
Trente.  Cil.  Les  anciennes  cérémoa 
divers  diocèses  no  doivent  pas  être  rép 
ni  changées,  sans  l'avis  de  Tévêque. 

Au  titre  H.  De  la  Foi.  C.  5.  Les  héW 
qui  reviennent  à  l'Ëg.ise  doivent  falrt 
ration  de  leur  hérésie,  soit  en  publh 
en  particulier,  en  présence  de  l'évè^ 
de  son  grand  «icaire,  d'un  notaire 
quelques  témoins  :  ils  feront  profeul 
la  foi  catholique,  et  en  signeront  la 
leur  propre  maîn  ;  faute  de  cette  fon 
on  ne  leur  administrera  pas  les  sacrei 
si  ce  n'est  à  l'article  de  la  mort. 

Au  titre  IV.  De  l'Abus  de  la  presse. 
Il  y  aura,  au  secrétariat  de  chaque  éi 
un  index  drs  livres  défendus,  qui  «en 
tré  d'année  en  année  aux  libraires  i 
imprimeurs,  de  crainte  qu'ils  ne  répi 
par  erreur  des  livres  improovés,  oo  i 
peuple  ne  garde  par  ignorance  des 
défendus. 

Au  titre  V.  De  la  Séparation  d*a? 
hérétiques.  G.  1.  Les  Gdéles  éviteront 
ciété  des  hérétiques,  leurs  alliances  g 
commerces  et' leurs  festins.  G.  2.  Ou 
cordera  aux  hérétiques  l'entrée  des  i 
que  pour  le  moment  de  l'instructte 
refusera  à  leurs  cadavres  la  sépulturs 
tienne.  G.  3.  Défense  à  tout  catholiqm 
sister  aux  assemblées  des  hérétique 
un  clerc  s'en  rend  coupable,  il  sera  M 
si  c'est  un  laïque,  il  sera  traité  conui 
crilége. 

Au  titre  VU.  Des  Pèlerinages.  C. 
clerc  n'ira  jamais  en  pèlerinage,  i 
d  en  avoir  ontenu  la  permission  de  Vi 
ou  de  son  grand  vicaire.  G.  2.  Ceu 
vont  en  pèlerinage  seront  obligés,  av^ 
se  mettre  en  route ,  de  s'approcher  i 
bunal  de  la  pénitence  et  de  recevoir 
crement  de  l'eucharistie.  G.  3.  On  m 
tera  point  les    saints  lieux  par  ma 
récréation  ou  de  curiosité ,  mais  daus  I 
de  réformer  ses  mœurs,  ou  d'acquIM 
VŒU  qu'on  aurait  fait. 

An  titre  XII.  De  la  Célébration  de  I 
divin.  G.  8.  Il  faudra  supprimer  rab 
donner  la  rétribution  du  jour  entier  i 
(|ui  n'assistent  i  l'office  que  d'une  par 
jour  :  ceux-là  seuls  ont  droit  à  la  rétril 
entière,  qui  portent  le  poids-  du  jour  «I 
chaleur,  en  fréquentant  assidûment  le  i 
de  l'église. 

Au  litre  XIV.  Des  Enfants  de  chœur 
On  choisira  pour  le  chœur  des  enfants 
blés,  d'un  âge  convenable,  qui  ue  i 
point  estropiés,  ni  valétudinaires,  qai 
une  bonne  voix ,  et  qui  soient  nés  da 
timc  mariage.  G.  2.  Us  auront  pou 
recteur  un  clerc  qui  soit  d'une  vie  Irr 
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el  dans  les  ordres  sacrés;  qui  D*ait 
es  enfants  ni  trop  d^indiilgonce,  ni 
»  tévérité,  de  crainte  qa1l  ne  les  dé- 
•  dans  le  service  de  ITglise;  qui 
B  point  de  leor  docilité  pour  faire  ses 
I  commissions  ;  qui  soit  exercé  au 
et  aux  cérémonies  de  l'Eglise;  qui 
|ae  à  leur  instruction  et  ne  les  perde 
de  vue.  Il  prendra  avec  eux  ses  re- 
•'occupera  de  leurs  corps  comme  de 
mes;  il  veillera  à  ce  qu*ils  aient  le 
lire,  aura  Tœil  ouvert  sur  leur  ves- 
II  ne  leur  permettra  point  do  s'ab- 
SODS  prétexte  d'aller  voir  des  parents 
amis,  ou  de  Taire  valoir  leurs  voix  : 
iondoira  à  Tégllse,  et  les  ramènera  à 
nrei  fixes,  ci  ne  les  laissera  jamais 
ans  les  faire  accompagner;  il  leur  ac- 
I  les  récréations  dont  ils  auront  be- 
.  3.  Outre  le  chant,  les  enfants  auront 
ires  destinées  à  l'étude  de  récriture  et 
angue  latine,  dont  les  leçons  leur  se- 
moées  aux  frais  du  chapitre,  afin  que, 
it  grands,  ils  se  rendent  plus  utiles  â 
I,  vi  que  celle-ci  ne  soit  pas  forcée, 
e  bons  sujets,  d'admettre  des  chantres 
>nes  et  qui  trop  souvent  scandalisent 
tles.  G-  k.  Les  cnapitres  des  églises  au 
desquels  seront  attachés  ces  enfants, 
liront  à  leur  entretien  et  à  leurs  études, 
re  qu'ils  avanceront  en  Affe;  ce  seront 
rs  les  plus  dignes  que  ion  choisira 
eax  pour  les  emplois  qui  viendront  à 
'•  C.  5.  Les  enfants  de  chœur  n'usur- 
point  les  sièges  des  chanoines  ou  des 
ly  même  pour  s'acquitter  de  leur  chant, 
prendront  point  d'ornements  pontifi- 
la  fête  des  Saints-Innocents,  pour  ne 
Kér  à  rire  aux  assistants. 
lire  XV.  Des  Ornements  d*éfflise.  Gha- 
■noine  récemment  promu  témoignera 
nnaissance  envers  Dieu  et  TF^glise,  en 
Toffrande  d'une  chape  ou  d*une  cha- 
dont  le  prix  sera  fixé  par  le  chapitre, 
titre  Xx.  De  la  Confirmation.  G.  2. 
înonnc  ne  prétende  que  l'institution 
lacremmt  vienne  d'un  autre  que  de 
Christ.  G.  6,  Les  nouveaux  confirmés 
int  an  N'ont  un  bandeau ,  qu'ils  cou- 
int  de  porter  pendant  trois  jours ,  en 
re  dn  sacrement  qu'ils  auront  reçu; 
joe  leurs  fronts  auront  été  essuyés  par 
Ire,  leurs  bandeaux  seront  brûlés  dans 
iaire,  et  on  en  sardera  les  cendres 
I  commencement  du  carême. 
RGkS  (Synode  de).  F.  Sairt-Etibiinb 

RGOGNE  (Concile de),  Tan  808.  Voy. 

KGOGNE  (Concile  de),  lieu  incertain, 
confins  de  la  Bourgogne,  l'an  955. 
die  excommunia  le  comte  Isoard,  qui 
I  des  domaines  de  l'abbaye  de  Saint- 
Hrlen. 

IGDEIL  (Concile  de),  l'an  115i.  Bour- 
9mrgolium  ou  Burgulium,  petite  ville 
Me  dans  l'ancien  Anjou,  aujourd'hui 
a  de  canton  dans  le  diocèse  de  Tours, 
ifl  une  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de 
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Saint-Benoit.  Engelbaud,  archevêque  d^ 
Tours,  y  tint  ce  concile  avec  ses  suffragants 
pour  les  affaires  de  sa  province.  Marlene» 
Aneed.  i.  111;  Mansi,  /.  III,  col.  495. 

BRAGUE  (Concile  de),  Bracarense.  l'an 
411.  Le  P.  La^  be  rapporte  les  actes  de  ce 
concile,  publiés  pour  la  première  fois  à  Lis- 
bonne, en  1609,  par  on  bernardin  nommé 
Bernard  de  Brito.  Le  P.  Hardouin  les  rapporte 
aussi,  mais  sans  dissimuler  les  doutes  qu*on 
élève  sur  lenr  intégrité,  avec  une  note  en  IcMe, 
où  Ton  voit  que  Jean-Baptiste  Ferez ,  cha- 
noine de  Tolède,  les  croit  supposés.  Le  cardi- 
nal d'Aguirre  consent  è  admettre  l'exislenco 
de  ce  concile,  pourvu  qu'on  ne  lui  donne  pas 
une  autorité  semblable  à  celle  des  conciles 
reçus  de  tout  le  monde,  el  transmis  sans  in- 
terruption depuis  les  premiers  siècles.  Les 
actes  de  ce  concile  ont  en  effet,  du  moins  en 
partie, Fair  d'une  pièce  supposée,  el  fabriquée 
depuis  que  l'on  s*est  persuadé  eu  Espagne 
que  s^int  Jacques,  ap6tre,  y  étail  venu  pré* 
cher  l'Evangile ,  c'est-i-dire,  depuis  le  aou- 
zième  siècle.  Le  langage  en  est  bas,  et  contre 
les  règles  de  la  latinité.  On  y  lit  que  les  évo- 
ques s'assemblèrent  dans  une  église  qui  por- 
tait le  nom  de  Suinte-Marie;  ce  qui  paraît 
peu  conforme  à  la  commune  opinion  où  ron 
est  que  la  première  église  de  la  Vierge  a  éié 
celle  d*Ephèse,  où  se  tint  le  concile  de  l'an 
431.  Pour  signifier  cette  église,  les  actes  em- 
ploient le  terme  de  Fantim^  contre  l'usage  gé« 
uéral  des  chrétiens  qui,  laissant  ce  terme  aux 
païens,  pour  désigner  le  lieu  de  leurs  assem- 
blées, se  servaient  des  noms  d'^gliie,  de  basi^ 
lique,  ou  de  quelques  autres  semblables,  lors- 
qu'ils parlaient  des  lieux  destinés  aux  exerci- 
ces publics  de  la  vraie  religion.  On  attribue  à 
ce  concile  une  profession  de  foi  qu'on  devait 
opposer  aux  Vandales  et  aux  Suèves,  qui  ra- 
vageaient alors  l'Espagne,  dont  les  uns  étaient 
ariens,  les  antres  idolâtres.  «  Qu'était-il  be- 
soin, dit  D.  Ceillier,  d*une  uouvelle  profes- 
sion de  foi?  Les  Pères  de  ce  concile  n'avaient- 
ils  pas  celle  de  Nicée  et  de  Gonstantinople? 
Et  s'ils  en  voulaient  faire  une  nouvelle,  pour- 
quoi n'y  disaiént-ils  rien  sur  l'incarnation 
contre  les  hérésies  d'Apollinaire  et  de  Pris- 
cillien,  qui  avaient  alors  tant  de  cours  en 
Espagne?  »  Ou  a  joint  aux  actes  une  lettre 
d'Arisbert,  adressée  à  Samérius,  archidiacre 
de  Brague,  où  il  lui  témoigne  sa  douleur  sur 
le  ravage  que  taisaient  les  Vandales,  tant 
dans  Brague  que  dans  plusieurs  villes  de  la 
Galice»  et  les  Alains  dans  la  Lusilanie.  Il  dit 
qu'il  lui  envoie  les  décrets  touchant  la  foi, 
qu*il  lui  avait  demandés,  el  qu'il  est  lui- 
même  dans  une  continuelle  attente  de  souf- 
frir  comme  les  autres  de  la  part  de  ces  bar- 
bares. On  ne  sait  de  quels  décrets  il  veut 
parler.  Si  c'étaient  ceux  du  concile  de  Brague, 
comment  Saroérius,  qui  en  était  archidiacre, 
ne  les  avaiuil  pas?  el  comment  Arisberl  les 
lui  env(vpAil-il,  puisqu'il  ne  savait  où  il  était 
caché?  voici  ce  qu'ils  contiennent  dç  plus 
remarquable. 

Pancralicn  (métropolitain  de  Brague)  dit  : 
Je  crois  en  Dieu,  un,  véritable,  éternel,  non 
engendré^  i^ui  ne  procède  de  personne» 
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créatear  da  ciel  et  de  la  terri»,  et  de  loal  ce 

Su'ils  contiennent ,  et  en  on  Verbe  engendré 
Q  Père  a?anl  les  temps,  lAea  de  Diea  ren- 
table, de  la  même  snbstaqce  qoe  le  Père,  sans 
lequel  rien  D*a  été  fait,  et  par  qui  toutes  cho- 
ises  ont  été  créées;  et  aa  Saint-Esprit  qai 
procède  da  Père  et  du  Verbe,  un  en  dirlnilé 
avec  eux,  qui  a  parlé  par  la  bouche  des  pro- 
phètes ,  qui  s*esl  reposé  sur  les  apAtres ,  et 
qui  a  rempli  Marie,  mère  du  Christ.  Je  crois 
qoe  dans  cette  trinité  il  d*t  a  ni  plus  grand 
ni  plus  petit,  ni  antérieur  ni  postérieur,  mais 
une  seule  divinité  en  trois  personnes  égaie?, 
le  condamne,  excommunie  et  anathématise 
ous  ceux  qui  pensent  le  contraire.  Je  crois 
qoe  les  dieux  des  nations  sont  des  démons; 
que  notre  Dieu  est  un  en  trois  personnes,  et 
un  en  essence;  qu'il  a  créé  de  terre  Adam, 
notre  père,  et  tiré  Eve  de  son  c6té;  qu'il  a 
détruit  le  monde  par  les  eaux  ,  donné  la  loi 
à  liloïse,  et  qoe  dans  les  derniers  temps  il 
nous  a  visités  par  son  Fils,  qui  est  né  cle  la 
race  de  David  selon  la  chair.  A  chaque  ar- 
ticle les  évéques  répondaient  :  Nous  croyons 
ainsi.  Après  cette  profession  de  foi ,  Panera- 
tien  demanda  ce  que  Ton  ferait  des  reliques 
des  saints.  Elipand  de  CoYmbre  dit  :  Nous  ne 
pourrons  tous  les  sauver  de  la  même  ma- 
uièrc;  que  chacun  les  cache  décemment,  et 
nous  envoie  la  relation  des  lieux  et  dea  ca- 
vernes où  on  les  aura  mises ,  de  peur  oo'on 
ne  les  oublie  avec  le  temps.  Tous  les  évèques 
approuvèrent  cet  a? is.  La  seule  relique  dont 
Pancratien  fasse  une  mention  particulière  est 
celle  de  Pierre  de  Rates,  qu'il  dit  avoir  été 
envovée  en  Galice  par  saint  Jacques,  parent 
du  Seigneur,  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
P*aulres  attribuent  la  conversion  de  TEspa- 
gne  à  saint  Jacques ,  firère  de  saint  Jean;  en 
quoi  ils  ne  sont  pas  mieux  fondés ,  puisque 
cet  apôtre  fut  mis  à  mort  par  Hérode  Agrippa 
en  kkf  et  que  saint  Paul,  dont  remploi  était 
de  porter  I  JÇvangtle  où  il  n'avait  pas  encore 
été  prêché,  se  proposait  {Rom.  XV,  90,  22) 
en  58  de  le  porter  en  Espagne.  Hi$t.  du  auf. 
sacrés^  XII. 

BBAGUE  (Concile  dit  i"  de),  l'an  661  se* 
Ion  D'Aguirre,  ou  563  selon  Baronius,oo  660 
selon  Carranza  et  le  P.  Pagi.  L*an  563,  dit  le 
P.  Richard,  dans  la  troisième  année  du  règne 
d'Ariamir,  Lacrétius,  archevêque  de  Brague, 
assisté  de  sept  autres  évéques,  tint  un  concile 
dans  cette  ville, où,  en  présence  de  tout  le 
clergé,  après  avoir  proposé  les  motifs  de  la 
convocation  du  çondle,  qui  étaient  de  n^afn* 
tenir  les  décrets  de  la  foi  catholique  contre  les 
restes  des  prlscillianistes,  et  de  réfonner  les 
abus  qui  pouvaient  s'être  glissés  dans  le  mi- 
nistère clérical,  ou  dans  le  service  de  6ieu, 
Il  flt  lire  la  lettre  de  saint  Léon  à  Turibius  et 
aux  évéques  de  Galice,  et  celle  du  concile 
de  Galice  i^  Baleonius  cofitre  les  prisclllia- 
nistes;  pois  les  canons  de  discipline  des  con- 
ciles tant  généraux  que  particuliers ,  aux* 
quels  on  en  ajouta  vingt-deux  autres. 

C.  1.  Si  quelqu'un ,  au  lieu  de  confesser 
avec  l'Eglise  catholique  trois  personnes  con- 
substantlelles,  prétend  avec  Sabellius  et  Pris- 
çUUen  qm'il  d'^  9  qu'une  personne  en  Pjeu^ 


en  sorte  que  le  Père  soit  le  Fils,  et  que  k 
soit  la  même  oersoiine  que  le  Saint*Bi 
qu'il  soit  anatnème. 

C.  â.  Si  quelqu'un  introdoil  des  WMI 
divinité  autres  que  la  Trinité,  en  disaal 
la  divinité  elle-même  est  Trinité,  eoi 
l'ont  prétendu  les  gnostiques  et  Prisd 
qu'il  soit  anathème. 

G.  3.  Si  quelqu'un  soutient,  à  l'exein 
Pbotin  et  de  Paul  de  Samosate,  que  le  A 
Dieu  Notre-Seigneur  n'était  pas  avant  <i 
nir  au  monde  de  la  sainte  Vierge;  quH 
anathème. 

C.  h.  Si  quelqu'un  n'honore  qu'hypoc 
ment  la  naissance  du  Christ  selon  la  chai 
joûn«int  ce  jour-là,  aussi  bien  queledh 
che,  comme  s'il  était  faux  que  le  Ghrisl  a 
notre  nature,  comme  l'ont  nié  Gerdon,] 
Cion,  Hanichée  et  Priscillien;  qu'il  soit, 
thème. 

C,  5.  Si  quelqu'un  dit  que  les  ftmes 
maines  et  les  esprits  célestes  sont  des  i 
nations  de  la  substance  divine,  comme 
prétendu  Manichée  et  Priscillien;  qu'il 
anathème. 

C.6.Si  quelqu'un  prétend,  avecPriscil 
que  les  Ames  humaines  ont  péché  dai 
ciel,  et  que  c'est  pour  cela  qu'elles  oi 
envoyées  dans  nos  corps  ;  qu'il  soit  anatb 

G.  7.  Si  quelqu*un  nie  que  le  diable  a 
créé  bon,  et  que  sa  nature  soit  l'ouvra] 
Dieu,  et  qu'il  aime  mieux  soutenir, 
Alanichée  et  Priscillien,  que  cet  esprit  i 
vais  est  sorti  des  ténèbres,  sans  aulei 
son  existence,  sans  autre  principe  que 
même;  qu'il  soit  anathème. 

C.  8.  Si  quelqu'un  prétend,  comme  K 
lien,  que  le  dianle  a  fait  certaines  criai 
immondes,  et  qu'il  crée  par  sa  propre  1 
les  tonnerres,  les  foudres,  les  tempêtes  < 
sécheresses  ;  qu'il  soit  anathème. 

G.  9.  Si  quelqu'un  croit,  avec  les  pàlS 
Priscillien,  que  Tftme  et  le  corps  de  l'ho 
sont  fatalement  assujettis  au  cours  des  as 
qu*il  soit  anathème. 

G.  10.  Si  quelqu'un  prétend ,  arec  Prisdl 
que  les  douze  constellations  s'émanent 
l'flme  et  le  corps  de  chaque  homme  et  ^ 
représentent  les  patriarches  ;  qu'il  soit 
thème. 

G.  11.  Si  quelqu'un,  suivant  Texemp 
Manichée  et  de  Priscillien,  condamne  h 
riage,  et  a  horreur  de  la  génération  de 
fants;  qu'il  soit  anathème. 

C.  12.  Si  quelqu'un  dit,  avec  Manid 
Priscillien,  que  nos  corps  sont  l'ouvraf 
diable,  que  e*csl  lui  qui  les  a  formés  di 
sein  de  nos  mères,  et  que  par  conséqo 
n*y  aura  point  de  résurrection  de  la  ( 
qu*il  soit  anathème. 

G.  13.  Si  quelqu'un,  au  lieu  de  rappoi 
Dieu  la  création  de  la  chair,  l'attribut 
mauvais  angos,  avec  Manichée  et  Prisd 
qu  il  soit  anathème, 

C- 1^.  Si  quelqu'un,  partageant  la  do< 
de  Hanichée  et  de  Priscillien,  regarde  en 
Impures  les  viandes  que  Dieu  a  crééea 
notre  nourriture ,  et  qu'ainsi  il  n'ose  | 
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les  mémo  cuils  cavcc  de  la  viande; 

■nathèmc. 

K  quelque  clerc  ou  quelque  moine, 

tB  errements  de  PrisciUîen  et  de  sa 

termet  de  cohabiter  avec  des  femmes 

e  sa  mère,  ou  sa  sœur,  ou  ses  plus 

arentes;  qu'il  soit  anathème. 

}i  quelqu'un,  à  Texemple  des  pris- 

s,  prétend  célébrer  la  fête  de  la 

tèiie  par  des  messes  des  morts  dites 

•  de  tierce,  et  sans  être  à  jeun,  au 

isses  dites  à  jeun  et  seulement  après 

Il  soit  anathème. 

Si  quelqu*un  lit  les  Ecritures  cor- 

Gir  Priscillien,  ou  les  traités  que 
ctinius  avant  sa  conversion,  sous 
les  patriarches,  des  prophètes  et  des 
su  y  mêlant  ses  erreurs;  qu'il  soit 

là  les  canons  portés  parle  concile 
s  contre  les  priscillianistrs.  Vien<*- 
lite  les  canons  relatifs  à  la  discipline 
■ 

)0  1*'  de  discipline.  L'on  observera 
même  ordre  dans  la  psalmodie,  soit 
ifBces  du  matin,  soit  pour  ceux  du 
fmélerlescoulumesdesmonastôrcf?. 
Aux  vigiles  des  jours  solennels,  et 
les,  on  récitera  les  mêmes  leçons 
ise. 

Les  évêquos,  de  même  que  les  prê- 
eront  le  peuple  en  disant  :  Que  ie 
$oit  avêc  vous;  à  quoi  le  peuple  ré- 
Ei  avec  votre  esprit,  selon  la  pra- 
Mi  rOrient,  fondée  sur  la  tradition 
le,  rt  non  pas  à  la  manière  des 
listes. 

mx  remarques  à  faire  sur  ce  canon. 
\fe  est  que  les  prisclllianistes  ne  se 
mt  pas  de  saluer  le  peuple  une  fois 
l  par  ces  paroles:  «La  paix  soit  avec 
ns  la  célébration  de  la  messe,  mais 
ns  tous  les  autres  endroits  où  l'on 
Seigneur  soit  avec  vous.»  La  se- 
^u\\  y  a  une  faute  dans  ce  canon, 
lieu  de  lire  de  l'Orient ^  il  faut  lire 
nU;  la  raison  en  est  qu'en  Orient 
|Kiinl  à  la  messe:  «Que  le  Seigneur 
roas,»  mais  que  les  évêqnes  et  les 
lent  tous  :  Pax  omnibus  :  «  Que  la 
arec  tout  le  monde,»  comme  on 
Ir  dans  les  liturgies  de  saint  Basile, 
Cbrysostome,  et  dans  saint  Cyrille 
irie,  lib.  Xll  m  Joan. 

22.  On  suivra,  dans  l'administra- 
iplême  et  dans  la  célébration  de  la 
forme  établie  par  Profuturus,  évê- 
ague ,  et  approuvée  par  le  saint- 

In  conservant  dans  les  assemblées 
rrang  au  métropolitain,  les  autres 
B  placeront  selon  le  temps  de  leur 
u 

■ 

Hi  fera  trois  portions  égales  des 
église,  Tune  pour  l'évêque,  l'autre 
lercs,  la  troisième  pour  les  répa- 
I  pour  les  luminaires  de  l'église. 
1  ne  sera  pas  permis  aux  évêqucs 
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d'ordonner  los  clercs  d*nn  autre  évêquc,  sans 
sa  permission  par  écrit. 

G.  20.  Les  diacres  porteront  leur  étoln  sur 
répaulo,  et  no  la  cacheront  plus  sons  la  tuni- 
que, afin  qu'ils  soient  distingués  des  sous- 
diacres. 

C.  27.  Aucun  des  lecteurs  ne  pourra  por- 
ter les  vases  sacrés ,  si  Tévêque  ne  l'a  or~ 
donné  sous-diacre. 

G.  28.  Les  lecteurs  ne  porteront  point 
d*habit  séculier,  en  chantant  dans  Téglise,  ni 
de  longs  cheveux,  comme  les  gentils. 

On  voit  par  ce  canon  que  los  clercs  por- 
taient dès  lors  dans  l'église  des  habits  difTé- 
rents  de  ceux  qu'ils  portaient  hors  de  Téglise, 
et  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie.  Ou 
a  traduit  le  mot  latin  granos^  qui  est  dans  le 
texte,  par  de  lonçs  cheveux  que  Ton  appelaU 
en  latin  grani,  dit  Ducange,  parce  qu*on  les 
coupait  en  rond  chez  les  Golhs,  et  que  par  là 
ils  imitaient  en  quelque  sorte  la  forme  des 
grains.  D'autres,  croient  néanmoins  que  par 
le  terme  de  granos  il  faut  entendre  la  partie 
de  la  barbe  qui  est  au-dessous  des  narines. 
Barbam  non  decurtent,  nec  rasorio  granones^ 
seu  granos  radant^  disent  les  anciens  statuts 
des  chartreux,  en  parlant  des  frères  convers. 

C.  29.  On  ne  chantera  dans  Téglise  au- 
cune poésie,  hors  les  psaumes  et  les  Ecri?- 
lores  saintes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament^  comme  l'ordonnent  les  saints 
canons. 

C.  30.  Les  laïques ,  soit  hommes ,  soit 
femmes,  n'entreront  point  dans  le  sanctuaire 

f^our  communier,  cela  n'étant  permis,  selon 
es  canons,  qa*aux  seuls  clercs. 

Le  sanctuaire  des  églises  était  autrefois 
caché  par  un  voile  qui  en  défendait  rentrée 
aux  laYqaes;  et  l'on  avait  tant  de  respect  pour 
l'église  tout  entière,  qu*on  n*osait  y  cracher.. 

G.  Si,  Les  clercs  qui  ne  mangent  point  do 
viande  mangeront  au  moins  des  herbes 
cuites  civecla  viande,  pour  éviter  tout  soup- 
çon d'être  priscillianbtes. 

G.  32.  Celui  qui  communiquera  avec  un 
excommunié  pour  crime  oa  pour  hérésie, 
encourra  lui  -  même  l'excommunication , 
comme  le  portent  les  anciens  canons. 

G.  33.  On  ne  donnera  point  la  sépulture 
ecclésiastique,  c'est-à-dire  celle  qui  se  fait 
au  chant  des  psaumes,  à  ceux  qui  se  seront 
tués  eux-mêmes,  soit  on  s'empoisonnant,  soit 
en  se  précipitant,  soit  en  se  pendant,  ou  de 
quelqu'aatro  manière,  ni  à  ceux  qui  auront 
éié  punis  de  mort  pour  leurs  crimes.  On  no 
fi.*r;t  pas  non  plus  mémoire  d*eux  dans  l'obla- 
lion. 

G.  3V.  On  observera  la  même  chose  à  Té* 
gard  des  catéchumènes  morts  sans  baptême, 
Tusage  contraire  ne  s*étant  introduit  que  par 
rignorance  des  canons. 

Ge  canon,  qui  défend  de  prier  à  la  messe 
pour  les  catéchumènes  morls  sans  baptême, 
n*est  pas  sans  difficulté,  quoique  saint  Jean 
Ghrysostome  et  saint  Augustin  semblent  lo 
favoriser.  Saint  Jean  Ghrysostome,  dans  sa 
troisième  homélie  sur  TEpitre  aux  Philip- 
piens,  après  avoir  dit  que  le  sacrifice  de  la^ 
messe  profite  aux.  défunts,  ajoute  ;  Atquc  iiik 
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quidem  de  kis  qui  in  fhle  discesserunt  ;  cate^ 
chumeni  vero  neque  nae  dignanSur  conêola" 
iione^  sed  omni  auxitio  tunl  desti(uii.  Saint 
Augustin  parle  en  ces  termes*  au  chapitre  3 
du  premier  liîre  de  l'Ame  et  de  son  origine  : 
Nuila  raiione  coneeditur^  ^i  pro  non  Sapii^ 
Maiiê  cujustibei  œtatiê  hominibut  offeratur 
Maerificium  corporis  et  ionguinis  Chrisiû  Hais 
on  oppose  A  ces  deux  autorités  celle  du  pape 
InnocentlII,  qui  dit  le  contraire,  eap.  Apoêioli- 
eam^de  Pretbyt.  non  baptix.feieah.  Debitum^ 
de  BaptiêmOfti  celle  de  saint  Ambroise,  qui, 
dans  l'oraison  funèbre  de  l'empereur  Valen- 
tinien,  mort  catéchumène,  parle  ainsi  de  ce 
prince  et  de  Gratien,  Omnibiu  vos  oblaiioni" 
bus  frequentabo.  Quis  prohibebit  innoxios 
nomtncaref  Quis  vetabii  eommendaiionis  pro" 
seeutione  eompleeii  T 

G.  35.  On  n'enterrera  personne  dans  les 
églises,  mais  au  dehors  et  autour  des  murs; 
car,  si  les  filles  ont  le  prirllége  qu'on  ne 

f misse  enterrer  les  morts  dans  l'enceinte  de 
eiirs  murailles,  à  plus  forte  raison  doit-on 
observer  la  même  chose  dans  les  églises,  à 
cause  du  respect  qui  est  dû  aux  corps  des 
saints  martyrs  qui  y  sont  renfermés.    • 

C'est  de  cet  usage  d'enterrer  les  morts  au- 
tour des  murs  des  églises,  qu'est  venu  celui 
de  bâtir  des  chapelles  autour  des  églises,  et 
qui  a  commencé  au  sixième  siècle.  Les  an- 
ciennes églises  n'avaient  point  de  chapelles, 
comme  on  le  voit  encore  aujourd'hui  par 
celles  de  Saint-Paul,  de  Saint-Jean  de  Latran, 
et  deSaint^Laurent,  à  Rome,  qui  sont  fort 
anciennes,  et  qui  n'ont  point  de  chapelles. 
On  commença  donc  à  enterrer  les  morts  au- 
tour des  murs  des  églises,  sous  des  voûtes  qui 
étaient  en  dehors,  et  dont  insensiblement  «m 
fit  des  chapelles,  telles  que  nous  les  voyons 
aujourd'hui  dans  nos  églises  d*Occidcnt;  car 
':ellcs  d'Orient  n'en  ont  point  encore.  Quant 
A  ee  que  le  canon  ajoute  qu'il  n*était  pas  per- 
mis d'enterrer  les  morts  dans  l'enceinte  des 
murailles  des  vil!es,  c'était  une  loi  des  douze 
labiés,  conçue  en  ces  termes  :  /n  Urbe  ne 
sepeliio  neque  urito.  Onuphre,  lib.  de  Riiu 
srpeliendi^  rapporte  néanmoins  plusieurs 
exemples  qui  prouvent  qu'on  enterrait  autre- 
fois dans  les  églises;  mais  ce  n*était  qu'en 
vertu  de  privil^es  accordés  aux  fondateurs, 
que  Ton  permettait  d'enterrer  dans  la  nef, 
et  non  dans  le  sanctuaire,  ni  dans  le  chœur, 
place  réservée  aux  prêtres  et  aux  martyrs. 
G.  36.  Défense  aux  prêtres  de  bénir  le 
chrême  des  églises,  et  de  consacrer  des  au- 
tels, sous  peine  d*être  déposés  de  leur  of- 
fice. 

G.  37.  Défense  d'élever  personne  au  sa- 
cerdoce,  qu*il  n*ail  fait,  pendant  un  an,  l'of- 
fice de  lecteur,  et  passé  par  les  degrés  de 
sous-diacre  et  de  diacre,  conformément  aux 
anciens  canons  ;  n'étant  point  permis  d'en- 
soisncr  avant  d'avoir  appris. 

C.  38.  Ce  que  les  fidèles  offrent  pour  les 
morts,  ou  pour  quelque  antre  dévotion,  sera 
mis  à  part  par  nn  des  clercs,  et  ensuite  par- 
tagé entre  tout  le  clergé,  une  fois  on  aeiix 
l'année,  pour  éviter  les  murmures  qui  n<il- 
Iriti^nl  de  rioé|(alité  des  djslributionp^  dap« 


le  cas  où  on  donnerait  à  chacun  ce  i 
rait  été  offert  dans  sa  semaine. 

G.  39.  Défense  de  violer  les  canoi 
ont  été  faits,  ou  qui  ont  été  las  dane  i 
cile,  sous  peine  de  dégradation.  CoisCi 
Ml. 

BRAGDE  (Goncile  de),  !' an  BT3.  L 

îmier  jour  des  calendes  de  juin,  A 

deuxième  année  du  règne  de  MinM, 

Martin  de  Dume,  devenu  arebevlq 

firague,  tint  un  concile  des  deux  pie 

de  Galice,  c'est-i-dire  de  Brague  et  de 

On  le  compte  pour  le  second  de  II 

quoique,  outre  celnf  de  l'an  4ii,  q« 

ii)purs  croient,  il  est  vrai,  suppotéfl 

celui  de  l'an  563,  qui  passe  pour  le  i 

dans  la  collection  de  Labbe,  et  pta 

antres  sans  aucun  doute,  mais  dont 

nous  reMe  pas  de  monuments  certata 

concile  dont  nous  nous  occupons  Id 

premier  à  l'inscription  duquel  on  ni 

ployé  la  formule  Rejnante  Chrisîo^ 

qu'elle    fût  depuis  longtemps   usitée 

d*autres  actes.    Le  saint-siége  était 

vacant  par  la  mort  du  pape  Jean  III,  • 

ajoute  toi  à  la  suite  de  l'inscriptioB 

concile.  Mais  il  faut  qu'il  y  ait  faute  oa 

cette  inscription  ou  dans  le  jour  de  la 

de  cette  assemblée,  puisque,  selon  le 

tifical,  le  pape  Jean  ne  fut  enterré  q 

13  juillet  de  cette  année  572.  Le  et 

était  composé  de  l'archerêque,  qui  i 

sida,  et  de  douxe  évêques,  six  de  a 

province.  On  lut  d'abord  les  actes  de 

cile  précédent ,  où  saint  Martin  avii 

sisié,  puis  le  passage  de  la  !'<"  Epitre  de 

Pierre,  où  cet  apôtre  marqne  les  et 

des  pasteurs  ;  et,  après  auc  tous  les  M 

présents  eurent  promis  d  obéir,  avec  laj 

de  Dieu,  à  ces  divins  préceptes,  on  I 

canons  nouveaux  pour  le  maintien  de  I 

cipline. 

^  Le  1«'  porte  que  les  évêques,  dans  le 
sites  qu'ils  feruut  des  éelises,  examim 
les  clercs  et  instruiront  les  peuples. 

Le  2*,  que  l'évêque,  dans  sa  visile 
prendra  pour  son  droit  honoraire,  ne 
cathédratique,  que  deux  sols  d'or,  et 
n*exigera  point  la  troisième  partie  de 
frandi'S  ;  qui  doit  être  employée  pour  I 
minaire  et  les  réparations;  qu'il  ne  pc 
exiger  aucune  œuvre  servile  des  clerc 
paroisses. 

Le  3*  enjoint  aux  évêques  de  faire  gr 
lemént  les  ordinations,  et  de  n'ordonne 
clercs  qu'après  un  sérieux  examen«  et  s 
témoiguaffe  de  plusieurs. 

Le  V  défend  aux  évêques  de  prcnc 
l'avenir  le  tiers  du  sou,  que  Ton  avait  < 
jusqu'alors  pour  le  saint  chrême ,  sons 
texte  du  peu  de  baume  oui  y  entrait,  de 
qu'ils  ne  paraissent  vendre  les  dons  dnl 
Esprit. 

t*e  5*  leur  défend  aussi  d'exiger  qnoi 
ce  soit  des  fondateurs  pour  la  consécr 
des  égli>es  :  ils  doivent  seulement  pn 
garde  à  ce  qu'elles  soient  dotées  snM 
ment,  et  en  vertu  de  quelque  acte  paas* 
écrit;  parce  qu'il  y  aurait  4e  l'iesprode 


r  ane  église  sans  re?enus«  suit  poui 
*Tants,  soil  pour  le  luminaire. 
lil  qae  si  quelqu*un  prétend  fonder 
è  A  la  charge  de  parlager  les  obla- 
se  les  clercs 9  aucun  évoque  ne  la 
ra,  comme  étant  fondée  plutôt  par 
|oe  par  dévotion  :  cet  abus  avait 
I  quelques  endroits- 
liâeud  aux  prêtres  de  rien  exiger 
laptéme»  et  leur  permet  seulement 
re  ce  qui  leur  sera  oITert  volontai* 

loo  fat  dressé  pour  remédier  à  un 
i  régnait  dès  lors  parmi  les  prêtres, 
la  suite  était  quelquefois  la  perte 
des  enfants  qui  mouraient  sans 
Usés.  Il  arrivait  trop  souvent  que 
res  mercenaires  différaient  de  bapti* 
enfants  des  pauvres  qui  n*avaient 
ïur  donner,  ou  môme  qu'ils  rcbi- 
bsolument  le  baptême  à  ces  sortes 
i« 

excommunie  celui  qui  ne  pourra 
»  par  deux  ou  trois  témoins,  Tacru- 
a  il  aura  faite  envers  un  clerc  d'être 
IDS  la  fornication. 
Aarge  le  métropolitain  de  dénoncer 
lues  le  jour  de  la  pâque,  à  la  6n  du 
et  chaque  évoque»  de  Tannoncer  au 
a  jour  de  Noël  après  Tévangile,  afln 
lonne  n'ignore  le  commencement  da 
Les  trois  premiers  jours ,  les  églises 
s'assemblaient  et  faisaient  des  pro- 
ou  prières  publiques.  Le  troisième 
célébrait  la  messe  à  trois  ou  quatre 
après  midi,  à  la  Gn  de  laquelle  On 
lit  le  peuple  d'observer  le  jeône,  et 
r,  au  milieu  du  carême,  les  enfants 
lient  être  baptises,  pour  être  aupa- 
mrifiés  par  les  exorcismes. 
'canon  condamne  la  pratiauede  cer- 
Ures  infectés  de  l'hérésie  des  priscit- 
\  qui  disaient  des  messes  pour  les 
iprès  avoir  déjeûné  ;  et  ordonne  que, 
|ae  prêtre  à  l'avenir   fait  quelque 
6  semblable,  il  sera  privé  de  son 
si  déposé  par  son  propre  évoque.  A 
de  ces  dix  canons,  on  en  a  mis  cinq 
tirés  de  divers  conciles  de  Brague, 
cias  Loaisa  :  les  quatre  premiers  se 
I  dans  Burchard,  et  le  cinquième, 
se  de  Chartres.  On  y  ordonne  d*ame-* 
catéchumènes  à  l'église,  vingt  jours 
Piques;  d'excommunier  ceux    qui, 
rertis  de  s'abstenir  de  certaines  su- 
ms  païennes,  continuent  à  les  pra- 
de  dégrader  le  prêtre  qui  aura  aliéné 
m  meubles  précieux  dépendants  de 
s;  de  mettre  trois  mois  en  pénitence 
ai  auront  fait  des  danses  devant  les 
masqné  leur  visage  ou  changé  l'ha- 
leur  sexe;   d*obliger    à    restitution 
lit  par  négligence,  ont  détérioré  les 
6  l'église,  ou  occasionné  leur  perte, 

SUE  (Concile  de).  Tan  675«  Ce  con- 
aasemblé  la  même  année,  et  sous  le 
roi  que  le  oniième  de  Tolède  (  Voyez 
|.  Les  éîêaues ,  au  nombre  de  iiuit , 
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dont  Léodecilius,  surnomnié  Julien,  est  le 
premier,  y  firent  neuf  canons. 

Le  1*'  commence  par  une  profession  de  foi 
conforme  au  symbole  de  Nicée,  avec  l'addi- 
tion de  la  procession  du  Saint-Esprit,  tant  du 
Père  que  au  Fils.  Les  évoques  y  font  observer 
ensuite  qu'il  s'était  glissé  un  grand  nombre 
d'abus  dans  la  discipline  ecclésiastique,  sa- 
voir, que  quelques-uns  offraient  du  lait, 
d'autres  des  grappes  de  raisin  au  lieu  de  vin, 
et  qu*il  y  en  avait  qui  donnaient  l'eucha- 
ristie au  peuple  après  l'avoir  trempée  dans 
du  rin,  comme  si  cela  était  nécessaire  pour 
l'intégrité  de  la  communion;  que  quelques 
prêtres  se  servaient  des  vases  sacrés  pour 
boire  et  pour  manger  dans  leurs  repas  ordi- 
naires ;  qne  d'autres,  sans  égard  à  la  cou- 
tume de  TEglise,  célébraient  la  messe  sans 
étolo  ;  que  quelques-uns,  dans  les  solennités 
des  martyrs,  se  mettant  des  reliques  au  cou, 
se  faisaient  porter  en  procession  sur  des 
chaises  par  des  diacres  revêtus  d'aubes  ;  que 
la  plupart  des  évoques  demeuraient  avec  des 
femmes,  sans  avoir  de  témoins  de  leur  con- 
duite ;  que  quelques-uns  d*entre  eux  trai- 
talent  des   personnes  honorables,  et  leunt 

Î propres  frères,  d'une  manière  indigne,  en  les 
aisant  déchirer  à  coups  de  fouet;  enfin,  qu'ils 
exigeaient  de  Targent  pour  leurs  ordina- 
tions :  ce  sont  tous  ces  abus  que  le  concile 
proscrit  dans  les  canons  suivants. 

Le  2'  défend  d'offrir  au  sacrifice  du  lait  au 
lieu  do  vin,  ou  des  grappes  de  raisin,  ou  de 
donner  l'eucharistie  trempée  dans  du  vin; 
ce  qui  est  contre  Tinslitulion,  où  Notre-Sei- 
gneur  a  donné  séparément  le  pain  et  le  vin-. 
On  n'offrira  donc  autre  chose  au  saint  sacri- 
fice que  do  pain  et  du  vin  mêlé  d*eau,  suivant 
la  décision  des  anciens  conciles. 

Le  3*  défend  de  boire  ou  de  manger,  aux 
repas  ordinaires,  dans  les  vases  sacrés,  et 
d'employer  à  des  usages  profanes,  de  vendre 
ou  de  donner  les  voiles  et  les  ornements  do 
l'église;  le  tout  sous  peine  d'excommunica* 
tion,  si  c'est  un  laïque  qui  contrevient  à  ce 
règlement,  et  de  déposition,  si  c'est  un  clerc 
ou  un  religieux. 

L*Egli>e  avait  déjà,  dans  ce  temps -là,  des 
vases  d'or  et  d^argent,  que  les  prêtres  ne 
rougissaient  point  ue  faire  servir  dans  leurs 
repas  ordinaires  :  il  fallait  même  qne  ces 
vases  destinés  au  service  divin,  fussent  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  d'aujourd*hui  ; 
Ïmisque  les  prêtres,  dont  on  condamne  iei 
a  conduite,  se  servaient  des  patènes  en  gui- 
se de  plats,  il  fallait  aussi  que  ces  paièno)» 
fussent  de  la  même  forme  que  les  plats  ordi- 
naires, puisque  autrement  ceux  en  qui  il  t^e- 
rait  resté  le  moindre  sentiment  de  religion 
et  de  foi  auraient  eu  horreur  de  toucher  à 
des  vases  sur  lesquels  auraient  reposé  le 
corps  et  le  sang  adorables  de  Jésus-Christ. 

Le  4*  défend  aux  prêtres  do  célébrer  la 
messe  sans  avoir  l'étole  sur  les  deux  épau- 
les ,  et  croisée  sur  la  poitrine  en  la  manière 
-qu'ils  l'ont  portée  au  jour  de  leur  ordination, 
afin  de  porter  sur  leur  poitrine  le  signe  de 
la  croix.  .  , 

Le  S*  dôfend  aux  ecclésiastiques,  de  que! 
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306  rang  qoMs  inii*nt,  de  demeurer  arec 
es  femmes,  sans  témoins  de  leur  probilé,  si 
ce  nVst  avec  leor  mère  seule.' 

Le  tt*  ordonne  que  les  diacres  seront  cliar^ 
gés  de  porter  sur  leurs  épaules  les  reliques 
des  marttrs  enfermées  dans  une  châsse  ;  et 
que  si  l'éf  éque  vent  les  porter  lui-même,  il 
marchera  de  son  pied  a? eo  le  peuple,  sans  se 
faire  porter  par  les  diacres. 

C'est  ainsi  que  Ton  a  coutume  de  traduire 
ce  canon  :  il  parait  néanmoins  que,  par  les 
rellqu<*s  dont  il  parle,  il  faut  entendre,  non 
las  08scmi*n(s  «les  martyrs,  mais  le  corps 
même  de  Jésus-Christ,  qui  est  souvent  appelé 
relique  $aerée,  dans  TEfucologe  des  Grecs  et 
«lillcurs.  On  n*aura  point  de  peine  d'adopter 
resenllmcnl,  pour  peu  que  Ton  réfléchisse  à 
Tusage  ancien  de  célébrer  le  sacrifice  de  la 
messe,  et  à  la  teneur  du  canon  même  dont  il 
s*.'igil  ici.  On  mettait  anciennement  deux 
particules  du  corps  de  Jésus-Christ  dans  le 
nilice,  en  récitant  ces  paroles  de  la  messe, 
hœc  eommixiio^  ric.  Tune  qui  était  restée  do 
sacrifice  précédent,  Tautre  qui  était  du  sacri- 
Hce  du  jour,  et  que  Ton  mettait  avec  la  pré* 
cédenle,  dans  le  calice,  pour  faire  entendre 
que  cos  deux  particules  jointes  ensemble, 
ne  formaient  qu'un  seul  et  même  sacriflcc. 

L*évêque  célébrant  allait  prendre  la  pre- 
mière particule  à  une  chapelle  de  Téglise  ou 
de  la  maison  épiscopale  dans  laquelle  on  la 
conservait,  et  la  portait  dans  une  botte  ou 
dans  un  ciboire  à  Tautel,  les  juurs  de  diman- 
ches et  de  fêtes;  et,  comme  les  abus  se 
elissent  partout,  il  y  eut  des  évéqans  qui  se 
firent  porter  par  les  diacres,  en  portant  eux- 
mêmes  cette  particule  de  Thostie  dans  une 
botte  attaché  au  cou,  appensU  collo  reliquiii^ 
comme  il  est  dit  dans  le  litre  du  canon.  Or 
il  parait,  par  la  teneur  de  ce  canon,  qu*il 
faut  Tentendre  des  particules  de  Thostie 
consacrée  ou  du  corps  même  de  Jésus-Christ, 
cl  non  des  ossements  des  martyrs;  car,  1*  ce 
canon  débute  ainsi  :  Bona  quidem  tes  e$i^ 
divina  sacerdolibus  contreeiare  mysteria.  11 
parle  donc  des  divins  mvstères,  et  non  des 
reliques  des  martyrs,  qu  on  ne  peut  appeler 
divins  mystères  ;  2*  ce  canon  ne  dit  jamais 
reiiquias  martyrum,  mais  simplement  re/f- 

Î^uias;-3*il  appelle  area  Det,le  raisseau  dans 
equel  on  porte  ces  reliques,  ce  qui  ne  peut 
s*entendre  que  du  ciboire  qui  renferme  le 
C(»rps  de  Jésus-Christ  ;  k'  il  ajoute  que  si  Té- 
véque  veut  porter  lui-même  les  saintes  re- 
ligues  de  /Mets,  il  les  portera  en  suivant  le 
peuple  à  pied  :  Quod  si  eliam  episcopus  reti- 
quias  per  se  deportare  elegerit^  non  ipse  a 
diaeonibus  insellulis  veetabitur;  sed  potiuê 
pedisequa  eo  una  eum  populis  progr^ssione 
procedenle^  ad  conventicula  sanctarum  ecele^ 
siarum  sanctœ  Dei  reliquiœ  per  eumdem  epi'^ 
seopum  portabuntur.  Est-il  vraisemblable 
qu'un  évéque  c^Al  pu  et  voulu  porter  lui  seul 
des  reliques  de  saints,  enfermées  dans  des 
châsses  souvent  fort  pesantes? 

Le  7*  défend  aux  évêques  de  faire  frapper 
indiscrètement  à  coups  de  fouet  les  prêtres , 
les  abbés  et  les  diacres,  sous  peine  d  excoro- 
manication  et  d*exil  ;  ces  sortes  de  châtiments 


ne  devant  aroir  lieu  que  pour  d«*s  fautes  mor- 

telles. 

Le  8«  défend  la  simonie  sous  peine  de  dé- 
position ,  tant  à  l'égard  de  celui  qui  a  doaai 
les  ordres,  que  de  celui  qui  les  a  reçus, 
ainsi  qu1l  a  été  ordonné  par  le  aecoudcam 
de  Chalcédoine. 

Le  9'  fait  défense  aux  évêques  d*aToirplM 
de  soin  de  leur  propre  patrimoine  que  de 
celui  de  l'Eglise;  et,  s^il  arrive  qu*ila  aumeu* 
lent  leurs  propres  revenus,  toit  aux  êtpms 
ie  ceux  de  l'Eglise ,  soit  en  les  uégligeaM, 
•Is  seront  obligés  de  l'indemniser  â  le«t 
frais.  Reg.  i.  XV;  Labb.  i.  VI;  Hard.  $.  III; 
D'Aguirre^  Cône*  Hisp.  i.  11. 

BRAGCE  (Concile  provincial  de),  Itsu 
I5G5.  Le  cardinal  d'Aguirre  fait  oieDlioB  de 
ce  concile  (CoUect,  max.  Conc-  Hisp, ,  I.  IV» 
p.  121),  sur  la  foi  de  Sponde  [an.  ISO, 
n.  22)  ;  mais  il  ne  put ,  malgré  toutes  ses  re» 
rhcrches,  parvenir  â  s*en  procurer  les  actes. 
Nous  n'avons  pas  dû  aspirer  à  être  plus  hei* 
reux  que  le  savant  cardinal. 

RirviNE  (  Concile  de  ) ,  Brennacensf»  Vo), 

RiCRM. 

BRANDEBOURG  (Concile  de).  Tan  1001. 

Voy.  POLDEIf. 

BRANDEBOURG  (Concile  de),  Tan  1001 
Voy.  Arnbborq. 

BRANDEBOURG  (Synode  de), Jlrandenftiir^ 
gensis,  Tan  1380.  On  y  fit  28  statuts.  Postd^^ 
mii  quinta  essentia^  n.  87;  Bibliot.  Brandink 
KUrsters,  p.  3. 

BRANDEBOURG  (Svnode  do) ,  l'an  1512» 
tenu  par  l'évêaue  Jérêroe  Schullet,  sous  l'ét 
piscopat  duquel  Luther  commença  â  dogma* 
tiser.  Lenx.  Uist,  diplom.  Branaeburg. 

BRANDORPORD  (  Concile  de  ).  en  Angle- 
terre, Brandorfordiense^  l'an  96^.  Dans  es 
concile,  le  roi  £dgar  révoqua  plusieurs  aciei 
de  son  frère  Edwin  contraires  à  la  liberté 
de  TEglisc,  rendit  aux  églises  et  aux  monai- 
tères  les  biens  qui  leur  avaient  été  enlevèi, 
et  rappela  de  Texil  saint  Dunstan,  qui  depub 
fut  élevé  â  l'archevêché  de  Cantorbéry. 
Schram. 

BRÈME  (Concile  de),  l'an  1266.  Gui,  létal 
du  saint-siège ,  tint  ce  concile,  où  il  01  pUH 
sieurs  sages  règlements  pour  remédier  aut 
désordres  les  plus  communs  de  Tépoque,  tels 
que  les  usurpations  de  biens  ecclésiastiqueSt 
les  violences  et  les  meurtres,  et  les  mariages 
contractés  dans  les  degrés  prohibés.  Conc. 
Germ,  X. 

BRÈME  (Synode  de),  l'an  128fc.  Giselbert, 
archevêque  de  Brème,  y  confirma  les  biens 
et  les  privilèges  de  l'Eglise  de  Sjinle- Marie 
du  faubourg  de  Sladi.  Cône.  Germ.  X. 

BRÈME  (Concile  de),  l'an  1292.  Giselbert, 
archevêque  do  Brème ,  assisté  de  trois  évê^ 
qucs,  tint  ce  concile,  le  17  mars, contre  ceui 
qui  mettent  la  main  sur  les  évêques  ou  sur 
les  chanoines.  Il  y  porta  de  plus  la  défense, 
pour  tous  les  membres  du  cl<Tgc,  de  recevoir 
chez  eux  les  clercs  vagabonds,  et  surtout  les 
clercs  engagés  dans  les  ordres  sacrés  qui 
laisseraient  riiabit  clérical  pour  porter  le 
costume  laïque. 


DRE 

B  (Synode  général  de),  tenu  Tan 
r  Tarchcvéque  Burchard,  qui  y  pre- 
a  résidence  aux  clercs  bénéGcîrrs  » 
Bo  d^CKCommunîcalion.  Conc.  Germ. 

B  (Synode  do),  vers  Tan  iSSO,  sous 
Sqne  Godefroi,  qui  y  publia  dix  rè- 
I.  Par  les  trois  prennlors,  les  paroissrs 
uet  de  fournir  à  leurs  curés  des  lo* 
convenabirs.  Par  le  fc^  le  curé  est 
o  droit  de  déposer  le  sonneur  de  son 
il  de  le  remplacer  par  un  autre,  s*il 
propos.  Les  six  derniers  règlements 
icDt  les  obligations  des  jurés  des 
c'cst-à-dirc  des  marguillicrs,  qu*on 
ainsi  à  cette  époque,  elles  droits  des 
ir  rapport  aux  oblations  qui  se  fai- 
Lambechis  I.  III  Rfrum  Hamburg. 
VNACtNSE  (  Concilium  )  ;   Voyez 

CIA  (Synode  diocésain  de) ,  le  4  no- 
1574.  L'évéqtie  Dominique  Bollani  y 
es  statuts,  qui  ont  pour  objet  lesde- 
t  la  résidence,  du  soin  des  âmes,  de 
)De  des  bonnes  œuvres,  de  la  prédi- 
t  de  rinstruclion  chrélienne,  rentre- 
églises  et  en  particulier  de  Téglisc 
lie,  la  bonne  administration  des  sa- 
a,  le  désintéressement  avec  lequel 
ao  faire  les  sépultures  ,  les  for- 
observer  au  tribunal  de  révoque, 
lires  forains,  enfin  les  religieux  de 
te  Taulre  sexe.  Consiitutiones  Bol- 

CIA  (Synodes  de),  vers  Tan  1614. 
ieorges, successeur  de  Bollani,  pu- 
cette  année  un  corps  de  constiUi- 
irésentant  l'ensemble  des  règlements 
enouvela  ou  qu'il  Ql  lui -même 
m  synodes  tenus  par  lui  jusqu*à 
^oque.   Consliluliones  ad  uswn   O 

LAU  (Concile  de),  Wratislaviense^ 
8.  Jacques  de  Liège,  archidiacre  et 
ni  ce  concile.  On  y  accorda  au  pape 
lième  des  revenus  du  clergé  de  Polo- 
1^  trois  ans.  On  j  permit  do  plus  aux 
s  Tusage  de  la  viande  jusqu'au  mer- 
p  la  Quinqongésime.  Ils  s'en  absle- 
cpuis  le  dimanche  de  la  Sepioagésime 
elle  dispense.  Labb.  XI  ;  Hard,  VllI  ; 
vérifier  les  dates,  p.  22. 
LAIJ  (Concile  de),  l'an  1267.  Le  car- 
jj  tint  ce  concile  le  jour  de  laPurifi- 
la  la  sainte  Vierge,  pour  procurer  des 
à  la  Terre-Sainte.  Hard.  t.  VIII. 
LAU  (Synode  de),  l'an  1290,  le  31 
.'évéqne  Thomas  y  détermina  les  cas 
:ience  qui  lui  étaient  réservés.  Lunig. 
II  Spicil.  eccl. 

LAU  (Synode  de),  même  année.  L'é- 
lança  une  excommunication  contre 
ands  qui  l'avaient  attaqué  dans  une 
oarnées,  blessé  jusqu'au  sang,  eldé- 
lui  et  sa  suite.  Jbid. 
iLAU  (Synode  de),  l'an  1305,  sous 
s  Henri.  Ce  prélat  y  dressa  six  sta- 
rigés  principalement  contre  ceux  qui 
aieal  dans  l'excommunication  peu- 


Bits 

dant  plus  d*une  année ,  sana  se  mettre  en 
peine  do  l'en  faire  relever.  Cane.  Germ. 
t.  IV. 

BRESLAU  (Synode  de).  Tan  13SI,  sous  l'é- 
véque  Nanker.  Ce  prélat  y  prescrivit  la  rési- 
dence, et  défendit  la  pluralité  des  bénéflces. 
Lunig.  Contin.  Il  Spicil.  eccl. 

BRESLAU  (Autre  synode  de),  même  année. 
Le  même  évêque  fit  un  statut  contre  ceux 
oui  frappaient  les  clercs  ou  les  molestaient 
dans  l'exécution  de  jugements  ecclésiasti- 
ques; un  autre  contre  ceux  qui  profanaient 
les  dimanches  et  les  fêtes,  au  lieu  de  les  célé- 
brer, comme  il  le  dit,  d'un  soir  à  l'autre;  un 
dernier  enfin  contre  ceux  qui  violaient  quel- 
que interdit.  Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1416,  par  l'é- 
vêque  Wenceslas,  qui  y  publia  vingt  articles 
de  règlements;  il  y  défend  aux  clercs  le  con- 
cubinage, l'entrée  des  cabarets,  l'exposition 
arbitraire  ou  trop  fréquente  de  l'eucharistie, 
les  pratiques  simoniaques  dans  l'administra- 
tion des  sacrements  ;  il  veut  que  toutes  les 
éelises  de  son  diocèse  se  conforment  pour  le 
chant  des  offices  aux  usages  de  son  église 
cathédrale;  que  les  mariages  soient  toujours 
précédés  de  la  publication  des  bans  ,  qu'un 
ravisseur  ne  puisse  épouser  la  personne  qu'il 
a  ravie,  s*il  ne  Vd  auparavant  remise  en  li- 
berté; que  les  immunités  des  églises  soient 
respectées  ;  que  le  clergé  soit  inspecté  par 
l'archidiacre;  enfin,  il  promet  40  jours  d*in- 
dulgencet  aux  personnes  qui  accompagne- 
ront le  saint  sacrement,  lorsqu'on  le  portera 
aux  malades.  Conc.Germ.  t.  IV. 

BRESLAU  (Synode  de),  Tan  1446.  L'évê- 
que  Conrad  y  publia  de  nombreux  statuts  , 
où  il  prescrit  aux  clercs  la  tonsure  et  la  mo- 
destie dans  les  habillements  ;  la  fuite  des  ca- 
barets, des  jeux,  l'éloignement  des  personnes 
suspectes,  surtout  de  sexe  différent;  il  leur 
défend  la  chirurgie,  les  jugements  en  matière 
criminelle  ,  le  port  des  armes,  les  praliqoea 
simoniaques;  il  leur  rappelle  les  cas  qui  lui 
sont  réservés,  ceux  qui  sont  réservés  au  pa- 
pe, et  leur  met  sous  les  yeux  une  liste  détail- 
lée des  principaux  canons  pénitentiaux. 
Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  l473,sous  Tc- 
vêque  Rodolphe.  Il  y  renouvela  les  statuts 
de  ses  prédécesseurs,  et  traça  les  règles  à  ob- 
server dans  la  célébration  des  synodes.  Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de).  Tan  1475.  Le  même 
évêque  v  fit  divers  règlements  pour  le  main- 
tien de  la  discipline  ecclésiastique,  Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1496,  sous  Té- 
vêque  Jean  de  Roth;  il  y  reçut  les  plaintes  de 

Suelqnes-uns  de  son  cierge,  et  porta  remède 
quelques  alms.  Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1497.  Le  même 
prélat  y  prescrivit  à  son  clergé  l'uniformité 
de  cérémonies  dans  la  célébration  de  roffico 
divin,  l'observation  des  fêtes  des  apôtres  saint 
Pierre  et  snint  Paul,  et  le  respect  des  cen- 
sures ecclésiastiques.  Ibid. 

BRESLAU  (Synode  de),  l'an  1S09.  L*évêqu<; 
Jean  Thurzo  y  recommanda  à  son  clergé  la 
lecture  des  statuts  de  la  province  et  du  dio- 
cèse.  Conc.  Germ.  l.  V. 
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DIŒSLAU  (Synode  de),  Tan  1581.  sons  l'é- 
Yéqoe  Martin  uerUmann.  Ce  prélat  recoin- 
manda  dans  ce  synode  robscrvatîon  des  dé- 
crets du  concile  de  Trente  et  de  ceux  du  der- 
nier concile  prorincialde  Pétricoyie.  Il  y  po- 
blia  en  outre  de  nouveaot  statuts  pour  le 
maintien  de  la  discipline.  Conc.  Germ.  t.  VII. 

BRESLAU  (Synode  de),  fan  1592.  André 
Jerin»  évéque  de  Breslau,  pablia  dans  ce  sy- 
node de  nombreux  statuts  pour  la  conserra- 
tion  de  la  foi,  la  décence  du  culte  divin,  Ten- 
tretien  des  églises  et  des  aulels,  la  bonne  ad- 
ministration des  sacrements,  la  confurmité 
dos  cérémonies  de  chaque  église  arec  la  mé- 
tropole. 11  défendit  de  chanter  dans  les  égli- 
ses avant  et  après  le  sermon,  d*autres  canti- 
ques que  ceux  qu*il  aurait  approuvés ,  et 
prescrivit  à  tout  son  clergé  séculier  Tusagc 
du  Iréviaire  romain.  Cône.  Germ.  t.  Vlll. 

BRETAGNE  iConcile  de  la  Grande-),  Tan 
&V6oufc^9.  F.  Vbrlam-Caster,  mémos  années. 

BRETAGNE  (Synode  de),  Tan  512.  Voyez 
Landaff. 

BRETAGNE  (Concile  de).  Tan  519.  Ce  con- 
cile, composé  de  tous  les  évéques  de  la  partie 
de  la  Bretagne  soumise  au  roi  Arthur,  fut 
présidé  par  saint  David,  et  eut  pour  objet 
d'extirper  les  derniers  restes  de  Thérésie 
l'élagienne.  Labb.  IV. 

BRETAGNE  (Concile  de  la  Grande-),  Tan 
€92.  Ce  concile  fut  composé  depresaue  tous  1rs 
évéques  d'Angleterre,  et  convoqué  par  le  roi 
Ina,  pour  réunir  les  Bretons  avec  les  Saxons, 
qui ,  quoique  chrétiens  les  uns  et  les  autres, 
ne  laissaient  pas  de  différer  en  plusieurs  usa- 
ges, comme  sur  la  pAque,  etc.  Bide^  Pagi. 

BRETAGNE  (Concile  de  la  Petite-),  environ 
Tan  555.  On  ne  connaît  ce  concile  nue  par 
saint  Grégoire  de  Tours,  qui  dit  que  llaclou, 
évéque  de  Vannes,  y  fut  excommunié.  Grig. 
de  Tourt ,  {.  IV,  c.  (. 

BRETAGNE  (Concile  de),  Tan  9M.  Nomé- 
noi  ou  Noménoé,  duc  de  Bretagne,  fit  assem- 
bler ce  concile,  sur  ce  que  les  évéques  de  ce 
duché  n'ordonnaient  sans  exiger  de  l'argent, 
ni  prêtres,  ni  diacres.  On  envoya  2  évéques  à 
Rome  piour  consulter  Léon  IV.  Voy.  Rkdon. 

BRETAGNE  (Concile  de),  Tan  1079.  Le  lé- 
gat Amé,  évéuue  d'Oléron,  tint  ce  concile.  On 
s*y  opposa  à  rabus  qui  régnait  en  basse  Bre- 
tagne, d'absoudre  les  pécheurs  publics  qui 
persévéraient  dans  leurs  crimes. 

BREVI  (Concile  de),  dans  le  pays  de  Gal- 
les, Tan  519.  Ce  concile  fut  assemblé  contre 
les  pélasiens  et  composé  des  évéques,  des  ab- 
bés et  d  un  grand  nombre  de  moines  du  pays. 
Le  concile  voyant  qu'il  n'avançait  pas  dans 
l'extinction  du  pélagianisme,  à  cause  de  l'en- 
télement  de  ceux  qui  en  étaient  infectés,  fil 
une  députation  à  saint  David,  qui  jouissait 
d'une  crande  réputation  de  science  et  de  sain- 
teté. S  étant  rendu  à  rassemblée,  il  y  parla 
avec  tant  de  lumière,  de  force  et  de  succès, 
c|ue  tous  les  pélagiens  uni  l'entendirent  ab- 
jurèrent Terreur  8nr-le-cnamp,etau'ilfutuna- 
nimement  proclamé  évéque  et  métropolitain 
de  tout  le  pays  de  Galles  :  d'où  vient  que  les 
successeurs  de  saint  David  dans  le  siège  de  la 
ville  épiscopale  du  même  nom  ,  ont  disputé 


longtemps  la  dignité  de  métropolitaiii  â  i  ir- 
cbcvéque  de  Cantorbéry.  Angtie.  iom.  I. 

BRIEUC  (S3node  de  Saint*),  l'an  lai 
Voy.  Normandie. 

BRIEUC  (Synode  de  Saint-),  Tan  i*raS.  Noii 
trouvons  ce  synode  cité  dans  les  statnis  es 
Saint-Brieuc,  imprimés  par  l'ordre  de  Pime 
Guillaume  de  la  Vieux  ville,  évéone  de  SaWl 
Brïene.  S  toi. du  dioe.de  S.  Bri€U€tRenn€$tVHti 

BRINDES  (Synodes de],  tenus  sous  Jeanir 
Saint-Etienne.  Le  premier  et  le  second  dacss 
synodes  n'ont  point  de  dates.  On  y  traita» an. 
cmq  sessions,  de  la  foi  et  des  moyens  de  ht' 
conserver ,  des  sacrements,  du  culte  divtot' 
des  vicaires  généraux  et  forains,  des  lllol^' 
res  de  chapitre,  des  vertus  des  clercsi  et  dift 
vices  à  extirper  parmi  le   peuple. 

Le  3'  synode  s'assembla  le  10  septemki 
1G15.  On  y  traita  de  la  vigilance  pastorale/ 
des  examinateurs  synodaux,  et  on  rappela 
à  ce  dernier  sujet  le  c.  18  de  la  2i^  sessionti 
concile  de  Trente,  de  Reformalione. 

Le  k*  synode  se  flt  le  3*  dimanche  d'octobit 
1G15,  et  eut  quatre  sessions.  On  s'y  occb|MI 
de  l'office  divin  et  du  chant  ecclésiastique,  d 
on  donna  les  règles  A  suivre  dans  la  sépul- 
ture dos  enfants. 

Le  5*  synode  eut  lieu  le  9  avril  1617.  II  y 
fut  question  de  l'ornementation  des  autebf 
de  la  tenue  du  chœur,  etc. 

Le  6'  synode  se  tint  le  dimanche  iii  oIMi 
1618.  On  y  dressa  une  formule  d'attritioa  ft 
proposer  aux  fidèles  pour  recevoir  le  pardan 
de  leurs  péchés  dans  le  sacrement  de  péai- 
tence. 

Le  7*  fut  célébré  le  8  septembre  1619»  cl 
occupa  cinq  séances.  On  y  fit  défense  de  Jcl> 
uer  le  dimanche,  on  y  recommanda  l'eitirpa* 
lion  des  diverses  espèces  de  magie,  et  le  iré- 
quent  usage  du  signe  de  la  croix. 

Le  8-  eut  lieu  le  2  mai  1621.  L'évéque  j 
publia  des  statuts  pour  les  clercs  qui  se  pr^ 
parent  à  recevoir  les  ordres,  sur  la  Siturgif, 
les  biens  ecclésiastiques,  les  maisons  dfi  reli- 
gieuses. 

Le  9*  se  tint  le  10  avril  1633.  La  résldeart 
y  fut  de  nouveau  recommandée  aux  clerc«« 
Défense  de  porter  des  gants  au  chœur  oa  ft 
la  sainte  table.  Constit.  Synod. 

BRIONNB  (Concile  de),  BHoinem$ê  JàM 
1050.  Ce  concile  de  Brionne,  en  Normandie, 
eut  pour  objet  la  personne  et  les  erreurs  ds 
Bérenger.  Il  y  fut  confondu  et  obligé  de  m 
rétracter,  en  embrassant,  au  moins  en  apps* 
reuce,  la  foi  catholique.  Cette  assemblée  pMs 
plutAt  pour  une  conférence  que  ponr  as 
concile.  £.  IX;  Hard.  VI. 

BRIOUDE  (Concile  de) ,  Britaieme ,  n 
Auvergne,  près  de  Clermont,  Tan  iOM;  laM 
par  Hugues,  archevêque  de  Lyon,  vicaire  di 
saint-siège ,  les  archevêques  d'Auch  et  de 
Narbonne,  et  plusieurs  évéques  et  abbéÉ.  Cl 
concile  et  celui  de  Dol  reconnurent  lesesesv 
lions  du  monastère  de  Marmoutiers. 

BRISTOL  (Concile  de),  «mlo/îtiue  J'ai 
1316.  Le  légat  Galon  tint  ce  concile  le  11  no- 
vembre; il  y  excommunia  le  prince  i^iwis, 
fils  du  roi  Philippe  Augtistei  appelé  en  A»- 
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rrt  pour  régner  à  la  place  do  roi  Jean. 
ipe  Innocent  111  avail  déjà  excommunié 
inee  Louis  arec  ses  fauteurs,  sur  la  (in 
in  ou  au  commencement  de  juillet  do 
année  1216.  Anglie.  L 
IIVATENSE  {Concilium)  ;  F.  Brioum. 
IXEN  (  Conciliabule  de  ) ,  Tan  1080. 
pe rear  Henri  IV,  se  voyant  excommu- 
l  déposé  par  saint  Grégoire  VU  ,  ayait 
rd  rassemblé  dix-neuf  évéques  de  son 
i  Mayence.  Mais  ensuite,  ne  trouvant 
«tte  assemblée  assez  nombreuse,  il  par- 
i  réunir  à  Brixen  trente  évéques  et 
M>up  de  seigneurs  de  ses  Etals;  ce  pré- 
I  eoncile  prononça  contre  le  pape  une 
Dce  de  déposition  ,  et  nomma  pour  le 
lacer  Guibert,  archevêque  de  Ravenne. 
le  ce  premier  succès,  Henri  marcha  sur 
»,  en  chassa  Grégoire  et  flt  monter  à  sa 
,  sur  le  trône  ponliflcal,  Tuntipape  de 
talion,  qui  prit  le  nom  de  Clément  III. 
IXEN  (Synode  diocésain  de) ,  tenu  l'an 
par  Vévéque  Christophe-André  de 
r.  Ce  vertueux  prélat  y  publia  des  sta- 
brl  nombreux  et  fort  étendus  sur  les 
liions  des  ecclésiastiques  et  Tadminis- 
m  du  diocèse  et  des  paroisses.  Il  flt  dé- 
aux  aubergistes,  dans  ces  mêmes  sta- 
de servir  aux  vovageurs  des  mets  dé- 
is  par  les  lois  de  1  Eglise  ;  aux  femmes, 
tenir  i  Téglise  auprès  des  autels  ;  aux 
eux  el  religieuses,  d'enrichir  leurs 
et  leurs  proches  des  biens  de  leurs  mo- 
res. Il  donna  des  règles  pour  la  tenue 
ihapitres  ruraux,  que  présidaient  les 
iSt  et  qui  représentaient  assez  exacte- 
les  conférences  ecclésiastiques  de  nos 
;  il  interdit  sévèrement  tous  les  con-> 
osuraires,  défendit  comme  tel  Tintérét 
X  du  cent  I  et  la  disposition  même  où 
i  quelqu'un  de  prêter  à  cinq  du  cent 
éremment  i  toute  espèce  de  personnes 
Tveduseul  gain.  Cône.  Germ.  I.  VIII. 
D6ES  (Synode  diocésain  de),  Tan  1571. 
que  Rémi  Driutius,  entre  autres  statuts 
taux,  enjoignit  aux  doyens  de  poursui- 
■r  les  peines  ecclésiastiques,  el  les  fem- 
le  mauvaise  vie  qui  demanderaient  à 
lénies  après  leurs  couches,  et  les  prêtres 
I  qui  leur  donneraient  cette  benédic- 
La  plupart  des  autres  statuts  regardent 
Iflae  les  obligations  des  doyens.  Cône, 
.  i.  VII. 

DGES  (Synode  diocésain  de),  l'an  169.% 
Goillaume  Rasscry.  Ce  prélat  y  publia 
«veaux  statuts,  (ju'il  rangea  sous  huit 
.  Le  1*'  a  pour  objet  de  régler  l'instruc- 
le  2*,  le  culte  divin;  le  3%  Tadminis- 
■  des  sacrements  ;  le  &•*,  la  bonne  tenue 
ifisires  et  le  soin  des  sacristies;  le  5*, 
cléricale  ;  les  deux  suivants ,  les  inté- 
smporels  des  paroisses ,  et  le  dernier 
aine  pour  le  diocèse  le  nombre  des 
la  de  chrétienté.  Conc.  Germ.  X. 
DE  (Concile  de),  Budense^  l'an  1279. 
ipe«  évêque  de  Ferroo,  et  légat  du  saint- 
es Hongrie,  en  Pologne,  Croatie,  S^r- 
Ic,  tint  à  Rude  un  ^rand  concile  des 
s  de  ces  pays,  qui  finit  le  Ik  de  septem- 
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bre  1979,  el  dans  lequel  on  flt  soixante-neuf 
règlements  louchant  la  discipline  de  l'EglUei 
qui  en  sont  comme  l'abrégé. 

1.  Puisque  les  prélats  doiyent  surpasser 
leurs  inférieurs  par  la  pureté  de  leurs  mœurs 
et  la  régularité  de  leur  conduite ,  comme  ils 
les  surpassent  par  Téminence  de  leur  dignité 
el  la  grandeur  de  leur  autorité,  iU  porteront 
une  grande  couronne  circulaire  qui  laisse 
leurs  oreilles  entièrement  à  découvert,  selon 
la  coutume  générale  des  religieux,  n'y  ayant 
point  de  plus  grande  religion  que  la  religion 
pontificale. 

2.  Ils  ne  paraîtront  jamais  en  public,  ni  à 
cheval,  ni  a  pied,  sans  avoir  une  tunique 
blanche  ou  de  couleur  de  rose,  sous  une 
chape  on  un  manteau. 

3.  Les  prélats  ou  autres  prêtres  ne  porte- 
ront ni  manchettes,  ni  habits  extérieurs  ou- 
verts, ni  boutons,  ni  agrafes  d'or  ou  d'ar- 
gent, ni  enfin  aucun  ornement  sur  leurs  ha- 
bits, où  il  y  entre  de  l'or  ou  de  l'argent.  Les 
habits  contraires  à  ce  règlement  seront  con- 
fisqués par  les  supérieurs  au  profit  des  j)au- 
yres,  et  les  contrevenants  privés  de  leurs 
bénéfices  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  corrigés. 

4.  Il  n'y  aura  que  les  prélats  qui  pourront 
porter  l'anneau  ;  et,  si  quelque  autre  ecclé- 
siastique en  porte  un ,  le  supérieur  le  lui 
prendra ,  et  l'obligera  en  même  temps  d'en 
donner  la  yaleur  aux  pauyres  ,  sous  peine 
d'être  privé  de  l'entrée  de  l'église. 

5.  Ilême  peine  contre  les  clercs  qui  ose- 
raient tenir  cabaret  dans  leurs  maisons  ou 
leurs  cours. 

6.  Même  peine  contre  les  religieux  oui , 
étant  faits  évéques,  ne  porteraient  point  I  ha- 
bit de  leur  ordre  en  public  el  en  secret. 

7.  Les  clercs  ne  se  mêleront  d'aucun  acte 
d'hostilité,  si  ce  n'est  peut-êlre  pour  la  dé- 
fense de  leurs  églises  ou  de  leur  patrie  ;  et 
alors  même  ils  ne  combattront  point  en  per- 
sonnes. 

8.  Les  clercs  n'exerceront  ni  commerce  ni 
office  public.  Ils  n'iront  ni  aux  spectacles  ni 
aux  cabarets.  Ils  ne  joueront  point  aux  jeux 
de  hasard,  et  n'y  assisteront  même  pas  pour 
voir  jouer  les  autres.  Ils  porteront  la  tonsure 
et  la  couronne  régulière ,  et  s'appliqueront 
aux  bonnes  études. 

9.  Aucun  clerc  ne  prendra  la  moindre  part 
que  ce  puisse  être  à  une  sentence  de  sang , 
et  n'exercera  cette  partie  de  la  chirurgie  qui 
a  pour  objet  l'adusUon  ou  l'incision.  Il  ne 
bénira  point  non  plus  la  cérémonie  de  la  pur- 

Station  par  Teau  rroide  ou  chaude,  ou  par  le 
er  chaud. 

10.  Les  archidiacres,  non  plus  que  les  cu- 
rés, ne  commettront  point  de  ylcaireries  à 
des  laïques  ou  à  des  clercs  mariés ,  sous 

Ïieine  de  privation  d'office  et  de  bénéfice,  pour 
es  commettants,  et  d'excommunication  pour 
les  commis. 

11.  Les  clercs  ne  porteront  point  d'armes 
sans  la  permission  oes  évéques ,  fondée  sur 
une  crainte  juste  et  évidente. 

12.  Les  clercs  ne  tiendront  point  de  fem- 
mes chez  eux ,  et  seront  excommuniés  ip»o 
fitctOf  s'ils  ne  chassent  celles  qu'ils  ont,  dans 
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tr0it  noif ,  i  cMipIcr  du  O^roicr  joor  du 
coMîle. 

13.  Lei  clercs  fléchiront  les  gmoai  en 
l'inclinanl  arec  respect»  tonlei  Ici  fois  qo*il8 
entendront  prononcer  le  nom  de  Marie  pen* 
danl  loffica  dif in.  ils  ne  seront  point  na- 
pieds  dans  le  chœur.  Les  prélres  y  auront 
toujours  des  chapes  rondes  ou  des  surplis. 

Le  texte  porte  que  les  prêtres  ne  seront 
jamais  à  roHce  sine  eappù  rotundiê  vel  iu- 
perpelUeiii.  Le  surplis,  tuperpeiliciitm ,  était 
nn  habit  de  lin  a? ee  des  manches ,  ainsi  ap- 
pelé, parce  qu*il  se  mettait  par-dessus  drs 
Inniques  oo  des  habits  de  peau  »  dit  Dnrand, 
in  Ration.  L  III,  €.  1*  n.  10,  11. 

ik.  Les  prélats  qui  visiteut  les  églises  se 
r  OUI  porteront  avec  tant  de  modération  qu'ils 
ne  leur  seront  i  charge  en  aucune  manière. 

15.  On  ne  recevra  point  de  bénéfice  de  la 
main  des  laïques  ;  et  les  é? éques  on  autres 
auiquels  II  appartient  d'instituer,  de  conGr- 
iner  ou  de  pourroir,  ne  le  feront  qu*iiprès 
qu'ils  seront  assurés  de  la  canoiiicilé  ilc  l'é- 
Irclion  des  suje's,  sauf  néanm«iiiis  les  droits 
légilimes  des  patrons. 

16.  Tou%  les  clercs  qui  ont  des  béuéGces 
à  charge  d*imcs,  y  résideront  et  les  desser- 
viront pareui-mémeSf  sans  qu'ils  y  puissent 
mettre  des  vicaires  sans  le  consentement  des 
ordinaires,  snus  peine  d'être  privés  du  revenu 
de  leur  bénéflce  prndiint  un  an. 

17.  Les  clercs  qui  feront  quelques  ligues 
ou  conspirations  seront  excommuniés  ipso 
fado,  privés  de  leurs  bénéGces  pour  un  tomps 
ou  pour  toujours,  et  punis  d  ailleurs  de  fa- 
çon qu'ils  puissent  servir  d'exemple  aux 
autres. 

18.  Les  curés  visiteront  les  m.ilades  de 
leurs  paroisses  avant  d'aller  au  synode. 

10.  Tous  les  cliTcs  séculiers  ou  réguliers 
constitués  en  dignités,  iront  au  synode  de  la 
province  ;  et,  s'ils  sont  légitimement  empê- 
chés, ils  y  enverront  un  elerc  qui  poitcri 
leurs  exeusesy  et  qui  sera  chargé  de  leur 
procuration  pour  ncopter  (oui  ce  qui  sera 
prescrit  dans  le  synode.  Leê  ^irchevéques , 
évêqucs,  abbés  et  tous  ceux  qui  ont  le  privi- 
lège de  la  mitre ,  paraîtront  au  svnode  en 
mitres,  en  surplis,  en  étoles  ,  en  chapes  ou 
pluviaux  ;  les  prélats  inférieurs ,  en  surplis 
et  en  étoles,  et,  s'ils  le  veulent ,  en  chapes 
ou  pluviaux  ;  les  simples  prêtres  ,  en  colies 
ou  surplis  et  en  étoles;  et  les  clercs  infé- 
rieurs, en  eoUes  seulement. 

CQÎia^eoHus^  ou  cola^  était  un  habit  de  lin 
propre  aux  clercs,  ou  une  espèce  de  surplis. 
Clerici  induti  vestimentis  lericû,  aui  super-- 
pfllieiis.  sivê  colis ^  vadont  processionaliter, 
Alexana.  lY,  pop.  U  VI,  epist.  156.  Canonici 
teneanlur  ire  hini  ei  &ini,  cum  superpelUciis 
êive  eoUis  /tneîs,  etc.  5/al.  Eccl.  S.  Laur.  Rom. 
Mis. 

20.  Tous  ceux  oui  ont  des  bénéGces  à 
charge  d'âmes  se  feront  ordonner  prêtres 
dans  l'année,  sous  peine  de  perdre  leurs  bé- 
néGces. 

21.  On  mettra  sous  la  clef  l'eucharistie  et 
les  saintes  huiles. 

92.  l*ersuunc  no  servira  i  l'autel  ou  ne 


lira  l'épilre  sans  surplis  et  sans  sont 
prêtres  réciieront  distinctement  et 
uient  rolBce  divin  du  jour  et  de  la  b 

23.  Les  intrus  dans  les  bénéGeei 
excommuniés  et  obligés  à  la  restiti 
fruits. 

2ib  et  25.  Les  clercs  ne  corops 
point  devant  les  jures  séculiers,  si 
pour  des  affaires  séculières  qui  ap 
lient  au  tbr  laïque  et  non  au  for  a 
tique. 

26.  Les  clercs  ne  garderont  pnl 
eux  les  enfants  qu'ils  ont  eus  étant 
orJres  sacres,  et  ces  enfants  seront 
de  la  grande  église.  Les  clercs  i 
point  non  plus  chez  eux  de  dés  ou 
instruments  pour  jouer  aux  jeux  de 

27.  On  ne  montrera  point  les 
hors  de  leurs  châsses,  si  ce  n'est  ai 
principales ,  ou  lorsqu'il  y  a  cône 
peuple,  selon  la  coutume  de  quelqi 
ses.  On  ne  les  vendra  point  nun  pla 
n'en  honorera  point  de  nouvelles 
permission  du  pape. 

23.  Il  n'y  aura  que  ceux  qui  sont 
vés  par  le  pape  ou  par  l'évéque  qui  | 
prêcher;  et  l'on  ne  souffrira  point 
quêteurs  que  ceux  qui  ont  des  le 
pape,  ou  de  ses  lég;its,  ou  de  l'évêqs 

29.  On  n'encugera  point  les  ornei 
ré;(lise,si  ce  n  est  pour  les  besoins  di 
mêmei  avec  la  permission  de  révêqi 
vis  des  paroissiens. 

30.  Les  recteurs  des  églises  ne  | 
rien   donner  dos   biens ,  meubles , 
livres,  ornements  de  leurs  églises, 
leur  vie,  ni  lester  A  leur  mort  que 
cas  permis  par  le  droit. 

31.  Aucun  clerc  n'entreprendra  i 
gcr  hors  du  royaume  ou  de  sa  provii 
la  permission  de  son  évéque  ou  de  < 
lui  tiennent  lieu  d'ordinaires,  soi 
d'être  privé  de  ses  bénéGces  pendanl 

32.  On  n'admettra  à  l'exercice  d 
lions  des  saints  ordres  aucun  inc 
moins  qu'il  ne  montre  les  lettres  de 
diiiaire,qui  fassent  foi  qu'il  a  reçu  h 
dont  il  veut  faire  les  fonctions.  Ceu] 
admettront  autk'ement  seront  privés 
ception  des  choses  saintes  et  de  l'c 
réglisc. 

33.  Les  Gdèles  assisteront  aux  o 
vins  dans  leurs  propres  paroisses  e 
d'autres,  non  plus  que  dans  les  mal 
ligicuses.  Les  curés  n'adminislreron 
crements  qu'à  leurs  propres,  parois: 
cela  sous  peine  de  suspense,  à  l'e 
néanmoins  des  clercs  qui  passent, 
pèlerins,  ou  de  ceux  qui  vont  â^ 
église  par  dévotion,  avec  la  permii 
pape. 

34.  Les  administrateurs  des  1 
l'église  rendront  compte  de  leur  adi 
lion  deux  fois  l'année. 

35.  Les  abbés,  prieurs  et  curés  ■ 
ront  ni  prêter  ni  emprunter  plus  de 
trois  marcs  d'argent, et  les  autres  cli 
d'un,  sans  le  consentement  du  chapi 
l'évéque  diocésain. 
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marc,  en  latîn  marca,  mareus  et  mar- 
(ait  un  poids  d*or  ou  d'argent  qui  pa- 
ie demi-4ivrey  el  dont  on  faisait  usage 
le  commerce  avant  qu'on  se  servit 
ni  monnayé. 

Les  prélats  iiirérieurs  ne  pourront 
r  les  biens  immeubles  ni  les  droits  do 

S  lises  ou  de  leurs  monastères  sans  la 
on  des  évoques,  ni  les  évoques  sans 
mission  de  leurs  métropolitains ,  ni  les 
liolitains  sans  la  permission  du  saint- 
hors  les  cas  permis  par  le  droit. 
9n  ne  fera  point  de  nouvelles  imposi- 
lur  les  églises. 

)n  n'établira  point  d'archidiacre?  qu'ils 
L étudié  trois  ans  en  droit  canon;  et 
ceux  qui  sont  déjà  établis,  ils  seront 
I  de  faire  ces  trois  ans  d'étude ,  en 
it  des  vicaires  capables  à  leur  place 
ut  tout  ce  temps  d*étude. 
3a  réservera  la  connaissance  des  caii- 
llrimoniales  à  des  personnes  sages» 
et  et  expérimentées  dans  ces  sortes  de 
es. 

Dn  annule  toutes  les  sentences  d*ex- 
nnication,  tous  les  serments  et  tous  les 
moyens  qu'emploient  certains  prélats, 
îculiers  que  régulierSi  pour  empêcher 
iirs  inférieurs  ne  fassent  connaître  l'é- 
lears  églises  ou  de  leurs  monastères 
ipérieurs  majeurs. 

Dd  ne  mettra  point  de  meubles  profa- 
ns  les  églises,  si  ce  n'est  pour  les  ga- 
des  incursions  des  ennemis  ou  de  la 
des  flammes. 

Les  curés  auront  chacun  nn  manuel  et 
jet  livres  d'église. 

Mfense,  sous  peiue  d'excommunica- 
e  danser  ou  de  plaider  dans  les  cime- 
ou  les  églises.  On  ne  bâtira  point  non 
108  les  cimetières,  et  Ton  n'y  mettra  ni 
ni  autres  immondices. 
Les  curés  ne  permettront  point  aux 
I  de  faire  des  veilles  dans  les  églises  , 
nt  qu  une  ancienne  coutume  ne  les 
le,  et  que  tout  ne  s'y  passe  dévote- 

Les  chanoines  qui  n'assisteront  point 
ares  ranoniales  seront  privés  des  dir- 
ons ;  et  les  chapitres  nommeront  quel- 
tnoine  pour  pointer  les  absents, 
kéfense  aux  archidiacres  d'exiger  un 
'argent  pour  enterrer  ceux  qui  mou- 
par  quelque  accident,  comme  par  Té- 
venin,  le  naufrage,  etc. 
.et  curés  défendront  aux  laïques  d*a- 
t  concubines,  sous  peine  d*étre  prives 
Irée  de  Téglise. 

Personne  ne  souiïrira  des  femmes  de 
ite  vie  dans  ses  maisons  ou  dans  ses 
tous  peine  d'être  privé  de  l'entrée  de 
• 

et  laïques  qui  s'empareront  des  biens 
désiastiqucs  décèdes  ,  sous  quelque 
e  que  ce  soit,  seront  excommuniés. 
lémc  peine  contre  ceux  qui  aliéne- 
\  biens  ou  les  droits  de  l'église. 
eux  qui  ont  des  droits  de  patronages 
rroni  les  donner  ou  les  transférer  à 
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d'autres  sans  le  cousentemeni  de  l'évéque 
diocésain. 

52  et  53.  Tous  ceux  qui  s'emparent  des 
biens  des  éçlfses  ou  des  monastères  seront 
excommunies. 

54.  Les  juges  ecclésiastiques  qui  se  lais- 
sent corrompre  par  la  faveur  ou  par  lar- 
gent  seront  suspendus  pour  un  an  de  leur 
office. 

55.  Les  excommuniés  seront  privés  du 
droit  d'agir  en  justice,  de  plaider  ou  de  por* 
ter  témoignage. 

Pour  que  l'excommunication  produisit  cet 
effets,  il  fallait  qu'elle  fût  dénoncée;  mais 
aujourd'hui,  lors  même  qu'elle  est  dénoncée, 
on  peut,  dans  la  nécessité,  communiquer 
avec  l'excommunié,  plaider  contre  lui  ou 
contracter  avec  lui,  la  loi  civile  de  nos  iourt 
n'étant  aux  excommuniés  aucun  de  leurs 
droits  purement  légaux. 

56.  Les  juges  ecclésiastiques  et  civils  ad- 
mettront les  exceptions  alléguées  p;ir  les 
parties  pour  ne  pas  répondre  à  leur  tri*^ 
bunal. 

57.  Les  juges  séculiers  feront  exécuter  les 
sentences  des  juges  ecclésiastiques;  et  les 
juget  ecclésiastiques,  de  leur  côté,  te  servi- 
ront des  censures  de  TEglise  pour  soumettre 
les  réfractaires  aux  sentences  des  juges  laï- 
ques. 

58.  On  prive  de  rentrée  de  l'église  les  rois 
et  les  reinet  qui  empêchent  u  appo'er  au 
saint-siége;  et  pour  les  puissances  inférieu- 
res qui  sont  dans  le  même  cas,  on  les  excom- 
munie ipso  facto  f  si  elles  ne  lèvent  ces  sortes 
d'empêchements  après  trois  jours  qu'on  aura 
protesté  contre. 

C'est  une  question  fameuse  et  très-impor- 
tante de  savoir  1*  si  l'Eglise  peut  excommu- 
nier les  souverains  ou  leurs  officiers  pour  le 
fait  de  l'exercice  de  leurs  charges;  S*  si  elle 
doit  les  excommunier  eu  certains  cas*  Quant 
à  cette  première  question,  Fleury  lui-même, 
dans  sou  Discours  sur  les  libertte  de  l'Eglise 
gallicane,  regarde  comme  un  excès  l'opinion 
de  cenx  qui  prétendent  que  l'Eglise  ne  peut 
excommunier  les  souverains;  et  l'auteur  du 
Mémoire  sur  les  libertés  de  l'Eglise  galli- 
cane, imprimé  à  Amsterdam  en  1755,  n'est 
pas  d'un  avis  différent  de  celui  de  Fleury 
sur  ce  point.  «  Etre  excommunié,  dit  cet  au- 
teur, p.  169,  c'est  être  séparé  de  la  société 
des  fidèles  et  n'avoir  plus  de  droit  à  la  parti- 
cipation des  choses  saintes.  Tout  Gdè!e,  do 
quelque  condition  qu'il  soit,  peut  mériter  ro 
retranchement  et  ces  privations;  et  dès  qu'il 
les  mérite,  l'Eglise  peut  les  lui  faire  souffrir  : 
mais  ce  pouvoir  de  l'Eglise  doit  être  réglé 
par  la  prudence.  »  Il  parait  donc  que  les 
Français,  même  les  plus  jaloux  de  leurs  pré- 
tendues libertés,  pensent  que  l'Eglise  prut, 
absolument  parlant,  excommunier  les  sou- 
yerains  et  leurs  ministres  ou  officiers;  mais 
tous  soutiennent  en  même  temps  qu'elle  no 
le  doit  nue  dans  des  cas  extrêmes,  parce 
qu'elle  n  a  reçu  de  Dieu  le  droit  du  glai\o 
spirituel  que  pour  l'édification  ,  et  non  pour 
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la  destroctlon;  et  qu'en  le  lirant  sans  néces- 
silé  contre  les  puissunccs  ou  leurs  ministres, 
elle  ne  travaillerai!  pas  moins  i  sa  propre 
destruction  qu'A  celle  drs  Etats,  p.ir  les  trou- 
bles, 1rs  agitations,  les  schismes,  les  réf oites 
et  tant  d'autres  maux  que  de  pareilles  ex- 
Irommunicalions  ne  manqueraient  guère 
d'entraîner  avec  elles.  «  Je  ne  proposerai 
point  une  chose  nouvelle  ni  extraordinaire, 
disait  saint  Augustin  (Lib.  111 ,  contr.  Epist. 
Parmen,),  mais  ce  que  toute  l'Eglise  prati- 
que. Lorsque  quelqu'un  des  frères,  c*c8t*à* 
dire  des  rhréiiens  qui  sont  dans  la  commu- 
nion de  l'Eglise,  tombe  dans  quelque  faute 
qui  mérite  Tanathènie,  un  ne  le  prononce 
contre  lui  que  quand  il  n'y  a  point  de 
schisme  à  craindre;  car  la  correction  ne 
peut  être  salutaire  que  lorsque  le  pérheur 
n'a  point  la  niuîtitudc  pour  complice.  Lors- 
que la  maladie  s'est  emparée  de  plusieurs,  il 
ne  reste  aux  bons  que  la  douleur  et  les  gé- 
missements. » 

59  et  CO.  On  prive  de  l'entrée  de  Téglise  et 
de  la  réception  des  sacrements  ceux  oui 
violent  l'immunité  des  personnes  ou  des 
birns  ecclésiastiques  touchant  les  tributs,  les 
péaces  et  autres  impositions. 

Gl.  Les  moines  et  les  chanoines  réguliers 
porteront  tous  des  habits  conformes  A  leurs 
règles  et  à  l'usage  de  leurs  monastères,  de 
cou'eor  blanche,  noire  ou  erisr,  et  uond'autre. 

C2.  Les  chanoines  réguliers  porteront  tou- 
jours, soit  dehors,  soit  dedans,  des  surplis  et 
des  soutanes;  et  les  moines,  des  chapes  ou 
curuIlos,et  des  scapulaires. 

63.  Les  chanoines  réguliers  feront  maigre 
Inus  les  lundis  et  tous  les  mercredis,  à  moins 
qu'on  ne  fasse  d'une  fête  de  trois  leçons  ces 
jours-là. 

64.  Les  moines,  non  plus  que  les  chanoi- 
nes réguliers,  ne  sortiront  point  du  monas- 
1ère  sans  nécessité,  sans  permission ,  ni  sans 
ciimpagnon. 

65.  Ils  ne  prendront  point  d'églises  A  ferme. 

66.  Les  religieux  n'iront  point  à  la  chasse 
et  ne  desserviront  point  les  paroisses  sécu- 
lières plus  longtemps  que  huit  joors;  ils 
n'iront  point  non  plas  aux  écoles  séculières 
sans  la  |>ermission  de  leurs  supérieurs,  et  ils 
ne  pourront  y  étudier  que  la  grammaire,  la 
théologie  ou  la  logique. 

67.  On  renouvelle  les  défenses  de  commu- 
niquer avec  les  excommuniés,  et  on  recom- 
mande de  garder  les  interdits. 

GS.  On  excommunie  ceux  qui  raragent  les 
campagnes. 

69.  On  condamne  les  excès  de  ceux  qui 
s'emparent  des  biens  ou  des  droits  de 
i'Kglise,  et  qui  la  troublent  ou  l'oppriment 
f*n  quelque  manière  que  ce  soit.  Xcio.,  I.  XI  ; 
Hard.,  t.  VIII. 

BUDR  (Concile  de),  l'an  1309.  Le  cardinal 
Gi*ntii,  légat  du  sainl-siége  en  Hongrie,  ns- 
sembh  ce  concile  le  6  mai  ;  on  y  publia 
une  constiluliou  en  faveur  de  Cbarîes  ou  Ca- 
ml  en.  roi  de  Hongrie.  Pétersy^Cone.  Hungar, 

nUNDEN  (Concile  de).  Voy.  Bismiir. 

IWBDEGALENSIA  (C.)\  Voy.  BonDBirx. 

lilHGESSIA  (C);  l'oy.  Buncos. 


BVRGOLIENSE  fC.  );  Voy.  Boo» 
BL'UGOS  (Concile  d),  Buryensê^ 
vieille  Castilie,  Tan  1080.  Le  cardii 
chanl,  abbé  de  S.  Victor  de  Marseilk 
g.it  du  saint-siége,  tint  ce  concile, 
dom  Alphonse  IV  y  Ot  ordonner  qae 
romain  serait  substitué  à  l'office  golh 
Espagne.  Ce  décret  ayant  été  suivi  de 
coup  de  troubles  dans  le  pays,  on  coi 
remettre  cette  ailaire  A  la  décision  d*a 
entre  deux  chevaliers,  dont  l'un  U> 
pour  l'office  gothique,  et  l'autre  pour 
romain.  L'avantage  du  combat  uit  p 
champion  du  gothique;  mais  le  roi  | 
dans  sa  résolution,  et  l'olfice  romain 
lut.  Ferreras  met  ce  concile  en  IQT! 
P.içi  prouve  qu'il  appartient  à  l'an 
L'Art  de  térifier  les  aatei^  p.  207 

BURGOS  (Concile  de).  Tan  1136.  Gi 
(linai  et  légat,  tint  ce  concile  au  moii 
tobrc.  Ce  prélat  était  venu  en  Ëspagn 
Tintroduction  du  rit  romain  dans  les 
divins,  et  pour  réconcilier  ensemble  I 
de  Navarre  et  de  Castille,  qui  étaii 
guerre.  Paaî,  ad  hune  ann.  U.  Edii. 
/.  XII. 

BLRGOS  (Concile  de).  Tan  1379.  C 
cilc ,  ou  plutôt  cette  assemblée  d*év£q 
de  grands,  convoquée  par  le  roi  Hei 
réunit  au  mois  de  mai,  et  l'on  y  décida 
leconnaitrait  Urbain  VI  pour  légitime 
sur  l'avis  d'un  prince,  nommé  Pèdra 
famille  royale  dTAragon,  qui  s'était  bi 
ciscain,  et  qui  s'était  acquis  la  répi 
d'un  saint  par  le  don  de  propbélii 
possiM.'iii, 
BUSCODVCENSES  (S.);  F.  Buv-L 
BUXIENSIS  {Contentush  Voy.  Bo 
BYZACÈNB  (Concile  de  la),  en  ki 
Tan  507.  Trasimond,  roi  de  Byzacène, 
fait  défense  de  nommer  des  successeQi 
é^éques  catholiques  qui  viendraient  i 
rit,  les  évéques  de  cette  province  d*AI 
réunis  au  concile,  statuèrent  qu'os 

Jionrvoirait  pas  moins  de  nouveaux  na 
es  églises  oui  en  seraient  privées.  Ce 
cision  de  généreux  pontifes  devint  1 
texte  d'une  nouvelle  persécution.  LtA 

BYZACÈNB  (Concile  de  la),  l'an  5! 
concile  fut  composé  des  évéques  de  h 
vince.  On  y  fit  divers  règlements  de 
pline,  qui  lurent  confirma  par  un  res 
l'empereur  Justinien,  daté  de  Tan  St2 
ces  règlements  ne  sont  pas  venus  ji 
nous.  Il  y  a  un  autre  rescrit  da 
empereur,  et  daté  de  l'année  précé 
adressé  i  Dacien,  métropolitain  de  I 
zacène ,  et  à  tout  son  concile.  Lubb, 
D.  Ceillier.  i.  XVI. 

BYZACÈNIs  (Concile  provincial  de  la 
voquéranG02,  par  Tordre  do  papesaii 
goire  le  Grand  «  pour  examiner  l'alEi 
Clemcntius,  primat  de  celle  provinc 
ét<iit  accusé  de  crimes  considérable 
Ureg.  /.  X.  rpi's/.  36. 

BYZ\CÈNK  (Concile  de  la),  l'ac 
Kiienne,-  primai  de  la  province,  ass 
le  concile  dont  il  s*agil,  et  en  frappai 
nalhème  la  fausse  doctrine  des  pjtri 


CAE 

élites  de  Constaotinoplc  •  roconniil 
illemeiit  qu'il  y   a   en  Jésus-Christ 


CAL 


a04 


deui  volontés  et  deoi  opérations.  Labb.  Y 
ex  Synodico.  ' 
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kRSDSSE  (  Conciliabolc  de),  Cabar- 
mm.  l*an  393,  teno  par  cent  évéqacs 
anistes,  contre  Primieny  éTéqoe  do- 

de  Carthage.  Les  mazimianistes 
Qoe  brnnche  de  donatîstes,  secta* 
sMaxîmien,  qui  se  portait  aussi  pour 

de  Carthage.  Primien,  étant  mandé 
micile,  ne  voulut  point  s'y  trouver, 
fie  qu'il  avait  fait  pour  celui  de  Car- 
e  la  mèinc  année.  Ces  soi-disant  éré- 
ODflrmèrent  leur  premier  jugement 
second  décret,  dans  lequel  ils  con- 
eot  absolument  Primien  ,  particoliè- 
pour  avoir  admis  les  claudianistes  à 
nonion,  etluiôtèrent  Tépiscopat.  Ils 
dI  ensuite  une  lettre,  dont  il  nous 
se  grande  partie  dans  un  sermon  de 
igQstin  qui  la  fit  lire  dorant  le  peuple, 
no  monument  avantageux  i  I  Efflise, 
re  à  faire  ouvrir  les  yeux  aux  oona- 
)l  ils  mirent  en  sa  place  Maximien. 

kOAlA. 

^LONESSIA  (Concî/ifl);  Voy.  CnA< 
e-Saônk. 

JMENSIA  (Concilia);  Yoy.  Cabn. 
UMCENSIS  {Synodus);  Foy.  Cahors. 
I  (Concile  de) ,  Cadomense,  Van  10^2. 
me,  duc  de  Normandie,  et  depuis  roi 
lêrre,  surnommé  le  Conquérant,  y  fit 
sisurla  trèvede  Dieu,  avec  leconsen- 
des  évéqoes  normands  rassemblés. 
\  (Concile  de),  Van  1061.  Ce  concile, 
i  des  èvéques ,  des  abbés  et  des  prin- 
leigneurs  de  la  Normandie,  fut  tenu 
Ire  de  Guillaume,  leur  duc  souve- 
nir régler  les  intérêts  réciproques  de 
el  de  l'Etat.  On  y  porta  les  décrets 
I  :  1.  Que  les  abbés  el  les  autres  pré- 
.  aTaient  établi  leur  résidence  â  la 
ne,  se  fixeraient  dans  des  villes  yoi- 
t  monaslères,  pour  ne  plus  scandali- 
Bople  par  leurs  courses  vagabondes; 
0m$  les  soirs  le  son  de  la  cloche  se 
atendro  pour  inviter  le  peuple  à 
ira  et  i  se  renfermer  dans  les  mai- 
reste  de  la  nuit;  3.  qu'à  Tarenir  on 
rait  les  lois  dans  leur  rigueur  con- 
felfnrs,  les  assassins  et  les  autres 
If»  Buiin,  Cône.  Norm. 
I  (Concile  de),  Tan  1173.  Ce  concile 
I  ao  sujet  de  Henri  II,  roi  d'Angle- 
ni  avait  persécuté  saint  Thomas  de 
éry,  et  donné  occasion  à  son  mas- 
lisjrtii. 

r  (Concile  de).  Tan  1182  ,  pour  le 
■  de  la  paix  entre  l'Angleterre  et  la 
4if.  Bessin,  Conc.  Norm. 
LLEON  (Concile  de).  Tan  519.  Ce  con- 
nposé  de  tous  les  évéques  do  la 
•Bretagne,  s'assembla  à  Caërléon, 
lit  de  la  Cambrie,  ou  du  pays  de 
sous  l'épiscopat  de  saint  David,  évé* 
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Sue  de  cette  ville,  pour  extirper  les  restes 
e  I  hérésie  pélagienne  dans  cette  province. 
^  CjESARAÛGffSTANA  (Concilia)  ;  Yoy. 
Saraoossi. 

CJESAREENSiA  {Concilia).  V.  (  isARis. 
CJSSENATENSES  (Synodi).  F.  CésAre. 

CAHORS  (Concile  de),  CadurccmCf  l'an 
1063.  Ce  prétendu  concile  est  cité  par  H.  de 
Maslalrie,  dans  la  table  composée  â  la  suite 
de  son  ouvrage  ;  mais  nous  n'avons  pu  le 
trouver  ni  dans  son  ouvrage  même,  ul  dans 
tout  autre;  d*on  nous  sommes  porté  A  con- 
clure que  cet  écrivain,  peu  initié  dans  la 
langue  du  moyen  âge ,  a  traduit  CabUomnie 
par  Cahors.  Voy.  CuALOifs-sua  Saône, même 
année. 

CAHORS  (Synode  diocésain  de),  l'an  12^9 
Mans!  noos  parait  le  seul  qui  fasse  mention 
de  ce  synode. 

CAHORS  (Synode  de).  Fey.  SAinT-ÉTisarif k 
nsCAnoas. 

CALABORRA  (Synodes  diocésains  de), 
années  1410,  lUM,  lUO,  U92,  1502,  1529, 
1539, 1545, 1546 J552, 1553.  En  celte  dernière 
année,  l'évéque  D.  Juan  Bernard  de  Luco 
publia. les  constitutions  synodales  de  son 
diocèse,  qui  sont  on  choix  des  statuts  de  ses 

I prédécesseurs  et  de  ceux  qu'il  avait  dressés 
ni-méme.  La  plupart  de  œs  statuts  ont  pour 
objet  les  matières  bénéficiales,  les  péniten- 
ces canoniques  et  les  régies  à  suivre  dans 
leur  relaxation.  Constitue,  synod.  dol  Obis* 
pado  do  Calahorra.  Voy.  Looroho,  Tan  1553. 

CALC£DOiNB  (Concile  de)  ChaUedonense. 
Tan  451.  Saint  Léon, regardant  la  tenoe  d*un 
concile  général  comme  la  suite  nécessaire  de 
rappel  interjeté  par  saint  Flavien,  el  comme 
le  véritable  remède  aux  troubles  qui  agi- 
taient l*Bglise,  l'avait  fait  demander  A  Tein- 
pereur  Théodose  par  Valentinien  III  et  par 
les  impératrices  Placidie  et  Euiloxie.  Les 
évéques  déposés  dans  le  conciliabule  d*Ë- 
phèse  le  demandèrent  ayec  instance  i  liar- 
cion ,  successeur  de  Théodose,  et  ils  em- 
ployèrent pour  l'obtenir  les  personnes  les 
plus  puissantes  de  la  cour.  Soit  que  Marcien 
eût  égard  à  leurs  remontrances,  soit  qn*il 
iugeAt  lui-même  qu*un  concile  général  était 
le  seul  moyen  de  faire  cesser  les  maux  de 
TRglIse ,  Il  forma  le  dessein  d'en  assembler 
un  presqu'aussitél  qu'il  fut  parvenu  A  Tem- 
pire.  Il  en  écrivit  à  saint  Léon  en  loi  faisant 
part  de  son  élection ,  et  Timpératrice  Put- 
chérie ,  sa  femme,  pria  aussi  ce  saint  pape 
de  contribuer  de  son  côté  alla  convocation 
de  ce  concile.  Par  une  seconde  lettre  du  22 
novembre  de  l'an  450,  Marcien  invHa  saint 
Ijéon  à  Tenir  lui-même  en  Orient  pour  y  te- 
nir le  concile.  Que  si  ce  n'est  pas,  ajoutait- il, 
votre  commodité,  faites-le  nous  savoir  par 
vos  lettres,  afin  que  nous  envoyions  les  u6' 

13 


wn 


WCTIOSNAIRE  DKS  CONÇUES. 


i 


Ires  [>ar  loul  l'Orient,  la  Thrace  cl  TlUyrie  , 
putir  conruqurr  tous  les  cvéques  en  un  lieu 
certain.  Ici  qu'il  nous  plaira,  et  régler  ce 
qui  regarde  la  pais  de  l'Eglise  et  la  fui  ca- 
tholique, comme  vous  l'avez  déllni  suivant 
1rs  raiions.  Saint  Léon  répondit  à  l'empe- 
rrnr  p.ir  une  lettre  du  7  juin  ï51,  qu'il 
atail  lui-même  demandé  ce  concile;  mais 
qno  l'étal  présent  des  aRaircs  ne  permellail 
point  d'assembler  les  èvéques  de  toutes  les 
provinces,  p:irce  que  celles  dont  on  devait 
principalement  les  appeler  ,  c'est-à-dire  , 
celles  d'Occident,  étaient  tellement  troublées 

tiarles  ({■'^■'rcs,  qu'ils  ne  pouvaient  quitter 
eurs  Eglises  ;  il  priait  donc  ce  prince  de 
remellre  le  concile  â  un  temps  plus  propre, 
quand,  par  la  miséricorde  de  Dieu,  la  sûreté 
publique  serait  rétablie.  Dans  une  autre 
lettre  du  19  juillet,  il  témoignait  souhailer 
que  ce  concile  se  tint  en  Italie,  ^fin  que  tous 
les  évéques  d'Occident  passent  s';  trouver. 
Mais  l'empereur,  persistant  dans  la  résolu- 
tion de  convoquer  au  plus  tAl  un  concile,  qu'il 
regardiiit  comme  également  nécessaire  au 
bien  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et  de  le  con- 
voquer même  en  Orient,  adressa  à  Analo- 
tiusetàtous  les  méiropolilains,  une  letirc 
du  17  mai  ^5l,oii,  après  leur  avoir  témoigne 
sa  douleur  de  voir  l'Eglise  agitée  de  divers 
troubles  ,  il  leur  déclarait  que  son  intention 
était  qu'ils  se  rendissent  à  Nicée  en  Bitby- 
nie,  avec  autant  d'évéqucs  de  leur  dépen- 
dance qu'ils  jugeraient  à  propos ,  pour  le 
premier  de  septembre,  afin  d'y  terminer  tous 
ces  troubles.  Ce  prince  promettait,  dans  la 
même  lettre,  de  se  trouver  en  personne  au 
concile,  si  les  affaires  de  l'empire  le  lui  per- 
mcilaient.  Saint  Léon  qui  ne  voyait  rion  que 
de  louable  dans  le  dessein  de  Marcien,  crut 
qu'il  devait  le  seconder  :  c'est  pourquoi , 
outre  Lncentius,  évêque  d'Ascoli,  et  Basile , 
prèire,  qu'il  avait  envoyés  depuis  peu  pour 
travailler  avec  Analolius  à  la  réunion  et  à 
la  puis,  il  choisit  encore  denx  autres  légats , 
foscasin,  évéque  de  Lilybée,  et  Bonilace, 
prêtre  de  l'Eglise  romaine.  Il  chargea  ce 
dernier  d'un  mémoire  instructif,  qui  réglait 
la  manière  dont  tes  légats  se  devaient  con- 
duire dans  le  concile,  et  envoya  à  Pascasin 
la  lettre  à  Flavicn,  avec  quelques  passages 
abeisis  des  Pères  sur  le  mystère  de  l'Incar- 
nation,dont  ses  premiers  légats  à  Constanli- 
nople  avaient  déjA  fait  usage-  Les  lettres  de 
la  légation  sont  datées  du  vingt-six  juin 
iSI.  Il  ;  en  a  deux  à  l'empereur  Marcien  , 
une  A  Anatolius  ,  cl  une  quatrième  au  con- 
cile. Il  recommanda  i  ses  légats  de  se  com- 
porter avec  tant  de  sagesse  et  de  prudenee, 
que  la  paix  fût  rétablie  dans  les  Egli'^rN 
d'Orient^ tontes  les  disputes  sur  la  fui  assou- 
pies, et  les  erreurs  de  Nestorius  et  dEuiy- 
chës  eiitièremeni  détruites  ;  d'admettre  à  la 
réconciliation  tous  ceux  qui  la  demandc- 
raienl  sincèrement  ;  de  condamner  et  de  dé- 
poser ceux  qui  s'obstineraient  dans  l'bérc- 
sie  ;  de  s'opposer  à  l'ambition  de  ceux  qui  , 
•'appuyant  sur  les  privilèges  de  leurs  villes, 
voudraient  s'attribuer  de  nouveaux  droits  ; 
de  demander  le  rétablissement  des  étéqucs 


chassés  de  leurs  siégi-s  pour  ia  I 
liquo.etde  ne  point  souDrir  que  H 
p.iTÙl  dans  le  concile  comme  juge ,  mi 
K-menl  comme  accusé.  Saint  Léon 
aussi  que  ses  légats  présidassent  au 
en  son  nom,  particulièrement  Pasa 
écrivit  sur  ce  sujet  à  l'empereur, 
juin,  une  lettre  différente  de  cclln  ' 
chargea  le  même  jour  le  prêtre  Boi 
apparemment  pnr  quelqu'un  qoi  dei 
river  avant  lui  à  Constantinople.  Corn 
lien  de  Cos  était  depuis  longtemps  en  ' 
qu'il  avait  assisté  au  concile  d'Epb< 
qu'il  était  très  instruit  de  ralTaire  qa' 
vail  traiter  dans  celui  de  Calcédoine 
Léon  le  joignit  à  ses  autres  légats, 
les  aider  de  ses  conseils.  Julien  d'« 
néanmoins  le  même  rang  que  les  lègi 
se  contenta  de  le  placer  entre  les  PI 
métropolitains,  et  il  n'est  nommé  qu  a 
prêtre  Bonifare. 

Pendant  que  les  évêqncs  s'.-issembl 
Kicée  suivant  l'ordre  de  l'empereur,  1 
se  trouva  agitée  de  divers  trouble 
obligèrent  ce  prince  à  donner  les  so 
ucssaires  pour  les  faire  cesser;  en  sor 
ne  pouvant  se  rendre  à  Nicée  aa  lemp 

3ué  pour  le  concile,  c'est-à-dire  au  p 
e  si-ptembre,  il  écrivit  aux  érêquri 
étaient  déjà  invités,  pour  les  prier  ( 
tendre.  Ce  délai  leur  causa  de  l'ennn 
y  en  eut  plusieurs  qui  tombèrent  ma 
ils  en  écrivirent  à  Marcien,  qui  leur  i 
dit  que  les  légats  du  pape  jugeaient  s 
sence  si  nécessaire  au  concile ,  qa 
voulaient  point  s'y  trouver  en  son  ab 

?up,  d'ailleurs,  la  situation  des  affa 
Etal  ne  lui  permettait  point  de  s'él 
du  lieu  où  il  était  ;  mais  comme  il  sou 
autant  que  ]i:-s  évëques  que  le  concile 
au  plus  i6t.il  les  pria  de  passer  âCatcJ 
disant  qu'il  lui  serait  plus  facile  d'y  ti 
Constantinople,  qui  n'en  est  séparé  q 
le  Bosphore,  large  en  cet  endroit  d'un 
et  qu'eux-mêmes  seraient  beaucoup 
à  Calcédoine  qu'à  Nicée,  ville  trop 
pour  un  si  grand  nombre  d'éfëqoes. 
rent  peine  à  se  rendra  aux  raisons  d 
pereur;  c'est  pourquoi  ils  lai  dén< 
Allicus,  archidiacre  de  ConstaiitiiiopH 
lui  représenter  que  rnlcédoine  étant  i 
elle  de  Constantinople,  ils  craigaaiei 
ce  ne  fût  aux  eulychien*  ou  à  d  autre 
occasion  d'exciter  du  trouble.  Marci* 
une  troisième  lettre  datée  d'Béraclé 
de  septembre,  leur  manda  de  ne  rien 
dre  et  de  venir  sans  délai  à  Calcéâoin 
qu'après  avoir  terminé  les  affaires  de  r 
ils  pussent  s'en  rcinurner  dans  leori 
épiscopales,  et  qu'il  put  aussi  aller  loi 
oii  les  besoins  de  l'empiie  l'appelle 
Ce  prince,  pour  prévenir  lous  les  Iro 
avait  donne  une  loi  datée  dn  13d«j 
portant  défense  d'exciter  aucun  troafai 
les  Eglises  par  des  acclamations  oa 
concours  affecté,  et  de  (aire  aucBoe  i 
blêe  ou  cunvenliculc  â  Constantinopli 
peine  du  dernier  supplice  contre  les 
licHï.    L'impératrice   ruichéric  arail 
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é  aa  gouvcracur  de  Bilhynie  de  L-h.i»- 
^■céc  cl  des  environs  les  moines,  les 

et  raérne  les  ecclësl3<iliques ,  que 
ibligcait  d  élre  au  concile, 
véques  vinrenl  donc  de  Nicéc  à  Cat- 
!  sur  la  fîn  de  seplumbre,  et  ils  s'y 
'eut  en  plus  grnnd  nombre  que  dans 
concile  précédent.  Selon  la  lellre  iu 

i  saint  LËon  ,  ils  étaient  cinq  cent 
Lacentins  dit  dans  le  concile  mdme 
rn  avait  sis  cents,  et  saint  Léon  met 
e  nombre  dans  sa  lettre  aux  éï^mie» 
aies.  Tous  les  év/^ques  du  concile 
de  l'empire  d'Orient,  excepté  les  lé- 

saint-siége  et  deux  évoques  d'ATri- 

urilc  d'Adrumet  et  Rcsiicien  on  Hu- 
it le  siège  épiscopal  n'est  pas  marqué. 
IX  évéqucs  souscrivirent  les  derniers 

première  session  i  elle  se  tint  dans 

de  Saititc-Eii|ihémie,  m.irijre,  située 
)  la  Tille  de  CLilcédoinc,  à  cent  cin- 
pas  du  Bosphore  Je  huilième  jour  d'oc- 
)1.  Il  j  avait  dix-neuf  dos  premiers  oF- 
e  l'empire,  savoir, Anatholins,  maître 
ilice;  Pallade,  préfet  du  prétoire;  Ta- 
réfet  de  Conslantinople  ;  Dincomale, 
les  olfices  ;  Sporatins,  comte  des  gar- 
:nétbéiius,  intenilaol  du  domainedu 
et  plusieurs  autres  qui,  après  avoir 
les  premières  dignités  de  l'empire, 
aient  alors  le  sénat.  Il  n'est  pas  dit 
mpereur  se  soit  trouvé  au  comraen- 

de  cette  première  session;  mais  on 

doDier  qu'il  n'ait  été  présent  aux 
itions  qui  la  précédèrent,  puisqu'il 
que  que  Théudoret  lui  présenta  une 

sur  les  injustices  et  les  violentes 
ait  sonlTertes  ;  et  que  ce  prince  or- 
[o'il  assisterait  au  concile.  Il  parait 
u'il  était  présent  lorsqu'on-!ut  la  n- 
ice  d'Eustalhe  de  Béryte.  Nous  ver- 
as  la  suite  qu'il  assista  à  la  sixième 

Les  évèques  nommés  dans  les  acles 
iremière  sont  au  nombre  de  cent 
i,  dont  les  premiers  sont  les  légats 
',  Patcasin,  Lucentius  et  lo  prêtre 
;;  ensuite  Anatolins  de  Constantin 
Hoscore  d'Alexandrie,  M  iiime  d"An- 
;l  Jorénal  de  Jérusalem.  Eusèbe  de 

7  est  nommé  parmi  les  évéques, 
'on  voie  qu'il  ait  été  rétabli  dans  le 
.  il  j  paraît  même  comme  accusaieur 
ore.  Peul-élre  avait-il  obtenu  son  ré- 
nent  dans  les  conTérences  préiinii- 
nlre  les  évéques  et  l'empereur,  fl  fut 
l'stant  les  séances  les  diacres  Dom- 
frisqoe  iraient  averlir  les  évéques 
ponver  an  concile.  Lrs  oTIiciers  de 
tur  se  placèrent  au  milieu  de  l'église, 
a  balustrade  de  l'autel,  ayant  à  liiir 
es  légats  du  p.ipc,  puis  Anatolius  de 
tioople,  Matime  d'Antioche,  Thalas- 

Césaréc,  Etienne  d'Ephèse,  et  les 
Téques  des  diocèses  de  l'Oricnl,  du 

l'Asie  et  de  la  Thrace,  à  la  réserve 
■le  II  Palesiine;  à  la  droite  étaient 
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assis  Dioscure  d'Alexandrie,  Juvénal  du  Jé- 
rusalem,Quialillusd'Héraclëe  en  Macédoine, 
qui  tenait  la  place  d'Annitase  di>  Thessiilo- 
nique,  et  les  autres  évéques  do  l'Egy pie,  dn 
la  Palestine  et  de  l'illyrie  ;  on  eul  égard  il.-ins 
celte  disposition  à  la  diflérenre  des  senti- 
ments; le  parti  do  Dioscore,  comme  suspect 
d'erreur,  eut  le  c été  qui  était  le  moins  hono- 
rable. Le  saint  Evangile  fut  placé  au  milieu 
de  l'assemblée;  mais  il  semble  qu'on  ne  l'y 
meltaiipastoujours,putsquc  dans  une  séance 
il  fut  apporté  à  la  demande  des  magistrats. 
Outre  les  évéques  il  y  avait  plusieurs  autres 
ecclésiastiques,  parmi  lesquels  l'archidiacre 
Aélius  parut  avec  éclat;  il  y  avait  aussi  des 
notaires- 
Tous  les  évéques  s'élant  assis,  Pascasin, 
légat  du  pape,  se  leva  et,  s'avançant  vers  le 
milieu,  dit  aux  magislrtts  que  lui  et  tes  au- 
tres légats  avaient  ordre  du  bienheureux 
évéque  de  (tome,  chef  de  toutes  les  Eglises, 
de  no  point  rester  dans  le  concile,  si  l'on 
n'en  faisait  sortir  Dioscore.  Pascasin  parl^ 
en  latin,  et  son  discours  fut  expliqué  par 
Béronicien,  secrétaire  du  consistoire.  Les 
magistrats  demandèrent  s'il  y  avait  quelque 
plainte  particulière  contre  Dioscore.  Il  doit, 
répondirent  les  légats,  rendre  raison  du  ju- 
gement qu'il  a  prononcé  à  Ephèse,  où  il  a 
usurpé  ta  qualité  de  juge,  et  osé  tenir  un 
concile  (o)  sans  l'autorité  du  saint-siégc,  ce 
qui  ne  s'est  jamais  fait,  et  n'a  jamais  été 
permis.  Pascasin  ajouta  :  Nous  ne  pouvons 
contrevenir  aux  ordres  du  pape ,  ni  aux 
canons  de  l'Eglise.  Les  magistrat!:,  après 
quelques  contestations,  ordonnèrent  à  Dios- 
core de  s'asseoir  au  milieu  en  qualité  d'ac- 
cusé. Alors  Eusèbe  de  Dorylée,  s'avançant, 
deinamia  qu'on  lût  la  requête  qu'il  avait 
présentée  à  l'empereur  coniro  Dioscore.  Ce 
prince  l'avait  renvoyée  au  concile.  Les  ma- 
gistrats en  ordonnèrent  la  lecture,  et  firent 
asseoir  Eusèbe  au  milieu  de  l'assemblée  avec 
Dioscore.  Cette  requête  chargeait  Dioscore 
d'avoir  violé  la  foi  pour  établir  l'hérésie 
d'Eutychès,  et  d'avoir  condamné  Eusèbe  in- 
justement. Celoi-ci  demanda  pour  le  prou- 
ver, qu'on  lût  les  artes  du  faux  concile 
d'Ephèse;  ce  que  Dioscore  demanda  aussi. 
Mais  qu  ;iid  les  magistrats  en  eurent  ordonné 
la  lecture,  Dioscore  s'y  opposa,  demandant 
qu'on  traitât  d'abord  la  question  de  la  foi. 
Les  magistrats,  sans  avoir  égard  à  sa  de- 
mande, firent  lire  les  actes,  On  en  com- 
mença la  lecture  par  la  lettre  de  l'empereur 
Théodoso,  pour  la  convocation  du  concile. 
Comme  il  y  était  fait  défense  à  Théodoret  do 
s'y  trouver,  les  magistrats  le  firent  entrer  sui- 
vant l'ordre  de  l'empereur  .\Iarcicn.  AussilAt 
qu'il  parut  dans  l'assemblée,  les  Egyptiens 
et  tous  ceux  qui  étaient  du  rôle  de  Dioscore 
crièrent  que  c'était  violer  les  canons,  ren- 
verser la  foi,  chasser  saint  Cyrille,  qu'il 
fallait  mettre  Théodoret  dehors.  Les  évéques 
de  l'autre  cdié,  criaient  au  cnntrairp  qu'il 
fallait  chasser  Dioscore  avec  tous  ses  homi- 
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ciili'S  et  ses  mtirii(-hé«ii)i,  comme  ëlanl  lous 
«■itiicmis  de  1 1  foi  el  de  Flavien.  Les  rosgis- 
Iriils,  De  voulnnt  point  forcer  la  répugnanrc 
du  p.irli  de  Dioscnre  ,  deinandèrcnl  que 
Tliéoiloret  di  nifurAl  en  qualité  d'accusalear, 
ilisanl  qoe  sa  présence  nu  poitcrait  aucun 
prcjuiliie  aux  droils  dis  parlies.  Tiiéodont 
pril  donc  place  au  milieu  des  évéqnes  avec 
lilusôb*  de  Dorylcc;  it  se  fil  des  clameurs 
(les  deux  côi^s;  les  Orientaux  b'écrianl  que 
Tliéodiiritl  cliiil  digne  de  s'asseoir  (larnii 
mx,  qu'il  élail  orihudaxe;  les  Egyptiens  nu 
voDlanl  pas  le  ruconnallre  pour  èiéque,  en 
criaiil  qu'il  Tillait  le  chasser  comme  l'en- 
nenitde  Dieu. Les  magislrals, ayant  fait  sen- 
tir aux  évéques  l'indécence  de  ces  sortes  de 
cris  populaires,  Gmil  continuer  la  lecture 
des  aclei)  du  Taux  eoncilu  d'Ephèse.  Dioscnre 
fit  remarquer  sur  la  Ictlrc  de  convocation, 
4|uc  le  jugement  prononcé  dans  ce  concile 
lui  était  commun  avecJiivénal  de  Jérusalem 
el  Tlialassius  de  Cé^arée,  à  qui  l'empereur 
avilit  écrit  comirie  à  lui.  Les  Orientaux,  peu 
en  fieine  de  le  réfaler  sur  cela,  ne  se  plaieni- 
reut  que  des  viulinieM  qu'ils  avaient  souuer- 
1rs.  On  nous  a,  disaient- ils,  forcés,  on  nous 
n  fr^ippés,  nous  avons  sonscrit  sur  un  papier 
blanc.  On  nous  a  menacés  d'exil;  des  sol- 
dais nous  ont  pressés  avec  des  bâtons  el 
des  épées;  les  tioldats  ont  déposé  Flavien. 
Etienne  d'Ephôiie  se  plaignit  que  tout  s'était 
passe  par  furce  et  par  violence  à  Ephèse,  et 
qu'on  ne  l'avait  pas  laissé  sortir  de  l'église, 
qu'il  n'rût  souscrit  à  la  sentence  rendue  par 
Ùioscore,  Juvénal  et  Thalassius,  et  par  les 
antres  cvéques  à  qui  les  lettres  de  l'empe- 
reur étaient  adressées.  Théodore  de  Claudio- 
polis  ajouta  que  ces  mêmes  évéques  avaient 
ooni'crlé  entre  eux  pour  l'engager,  loi  el 
les  autres  qui  n'étaient  point  de  leur  parti, 
é  si(:ncr  sans  connaissance  de  cause.  Tous 
les  Orientaux  ayant  dit  la  même  chose 
qu'Etienne  el  Théodore,  Dioscore  leur  dit 
comme  en  se  raillant,  qu'ils  ne  devaient  pas 
souscrire,  sans  être  bien  informés  de  ce 
qu'avait  fait  le  concile.  Les  Orientaux  se 
(jiaignirent  ensuite  qu'on  avait  chassé  du 
concile  Jules  de  Pouizoles,  légat  du  pape; 
qu'on  n'y  avait  donné  à  Flavien  que  la 
cinquième  place  ;  qu'on  n'y  avait  pas  lu  la 
lettre  de  saint  Léon  au  concile,  et  que  Dios- 
corel'avaitretenuesans  ta  faire  lire, quoiqu'il 
eût  juré  sept  fois  devant  tout  le  monde  qu'il 
en  ferait  faire  lecture.  Les  magistrats, 
itprés  avoir  examiné  pourquoi  on  n'avait 
pas  lu  les  lettres  de  saint  Léuo,  trouvèrent 
que  Dioscore  ne  l'avait  pas  voulu,  quoiqu'il 
l'eût  promis  plusicur-.  fois  avec  serment.  Eu- 
sébe  de  Dorylée  se  plaignit  en  particulier,  de 
re  qu'étant  accusateur  d'Eulychès,  on  lui 
avait  refusé  l'entrée  dans  le  concile,  quoique 
Flavien  l'eûl  demandé.  Dioscore,  inlerrogë 
sur  ce  fait  par  les  magi>trals,  s'excusa  sur  le 
comte  Elpide,  qui  avait  empêché  p;ir  ordre 
de  l'empereur,  de  laisser  entrer  Eusèbe. 
Celte  excuse  leur  piirul  insulfisante,  parce 
qu'il  s'agiatail  de  la  foi.  Dioscore  reprocha 
aux  raagittrals  qu'ils  avalent  violé  eux-mé- 
ucs  les  cauuns,  en  taisaut  entrer  Tbéodurel. 
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Ils  répondirent  :  L'éi  ëque  Eusèbe  et  t.. 
Théodorel  sunl  assis  au  rang  des  Hi 
leurs  ;  vous  êtes  assis  au  rang  des  mc 
Il  y  eut  des  contestations  sur  la  maniera 
la  profession  de  foi  qu'Eutycbës  prtiei 
Ephèse  était  conçue,  et  sur  ce  qu'il  ava 
diins  sa  requête  que  le  concile  cecuméi 
d'Ephèse  défendait  de  rien  ajouter  aa  i 
bole  de  Nicéc.  Voy.  Evai-ss,  l'an  V3I  el 
Après  la  lecture  des  actes  du  faux  ce 
d'Ephèse,  on  lut  ceux  du  concile  de 
slantinopic.  Quand  on  eut  lu  la  secoade  I 
de  saint  Cyrille  à  Nestoiius,  et  celle 
avait  écrite  aux  Orientaux,  tous  les  tri 
en  général  s'écrièrent  :  An.ilbème  k  qt 
croit  pas  ainsi  I  Théodoret  dit  en  portS" 
Anathèmcàqui  rcconnntt  deox  riUjf 
n'en  adorons  qu'un  ,  Notre- Seignen 
Christ  le  Fils  unique.  Les  Orienud 
lèrent  :  Flavien  croyait  ainsi.  C'est  i_ 
a  défendu  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  été  t 
Les  Egyptiens  se  trouvant  d'accord  sar 
contenue  dans  ces  lettres  avec  les  Orïeill 
tes  magistrats  dirent  aux  premier*  :  ( 
nient  donc  avei-vous  reçu  Eulycb^, 
disait  le  contraire,  et  déposé  Flavien  el 
sèbe  qui  soutenaient  celle  véritéT  Dio! 
dit:  Les  actes  te  feront  voir.  On  lui  II 
montrance  d'Eustathe,  ëvéque  de  Béryl 
it  disait,  qu'on  ne  doit  point  croire  deu^ 
lures  en  Jésus-Christ,  mais  une  seule  m 
incarnée.  Tout  lecimcile  s'écria,  que  c'( 
que  disaient  Eutvcbès  et  Dioscore.  Les 
gistrals  demandèrent  si  cette  doctrine 
conforme  aux  lettres  de  saint  Cyrille  <; 
avait  lues.  Eu>t:iihe  prévint  la  réponse  dd 
cile.cn  lisant  dans  anlivredesainlCfritli 
paroles  dont  il  s'était  servi,  puis  il  ajo 
AiiathèiQe  à  qui  dit  une  nature, pour  niei 
la  chair  de  Jésus-Christ  nous  soit  coa 
stanticlle;  et  analhèmc  à  qui  dit  deux  i 
res.pour  diviser  le  Fils  de  Dieu.  Il  piéti 
que  Flavien  avait  parlé  comme  lui.  Pod> 
dune,  lui  dirent  les  magistrats,  avfz-vou 
posé  Flavien?  Eustathe  répondit  :  J'ai  ( 
On  lit  la  lecture  de  la  déclaration  que 
vien  avait  faite  de  sa  foi  dans  le  coocil 
Conslantinopls.  Les  magistrats  demanda 
aux  évéques  ce  qu'ils  en  pensaient,  tl 
vien  leur  paraissait  calnolique  ou  t 
Le  légat  Pascasin  dit  :  Il  n  exposé  la  fol 
rcment  et  entièrement,  et  celte  exposilla 
d'accord  avec  la  lettre  de  l'évéque  de  Ri 
Anaiolius,  Lucentius ,  Maxime  d'Antîr 
Tttalassius  de  Cèsarée,  Eusiaihe  de  Béry 
Eusèbe  d'Aucyre,  déclarèrent  lous  la 
Irine  de  Flavien  orthodoxe  et  parfailei 
conforme  aux  règles  de  la  foi  et  aux  le 
de  saint  Cyrille.  Les  Orientaux  en  di 
auiant,  t-t  Juvénal  de  Jérusalem  ayant  o 
de  niéiiic,  passa  du  c6lë  ilroil.oû  était  1 
core,  au  c6lé  gauche,  oii  étaient  les  léga 
pape  el  les  Orientaux,  qui  le  reçurent 
joie.  Pierre,  évéque  de  Corinthe .  avei 
évéques  de  l'Achaïe,  de  la  Macédoine 
l'ancienne  Epire,  «l  un  grand  nombre  <i 
lies  passèrent  aussi  du  c6lé  des  Orient 
de  Biirlc  que  Dioscore  se  trouvant  seo 
son  paru,  se  plaiguit  qu'on  le  »  "^    "" 
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^rci;  il  voulait  dire  saint  Athanase, 
Ijfcgoire  et  Baiiil  Ojhllc,  qui  oat ,  di- 
,  enseigné  qu'il  ne  Taut  pas  dire  après 
D  deux  natures,  mais  une  nature  in- 
9  du  Verbe.  La  suite  des  ;icles  du  faux 

0  d'Epbése  (Il  voir  clairement  de  quelle 
ce  DiO'Core  s'était  servi  pour  établir  le 
;  d'Ëulychès,  et  pour  déposer  saint  Fia- 
Les  magistrats  croyant  donc  avoir  sof- 
n«nl  vérifié  l'innucence  do  ce  saint 
r  «t  celle  d'Iiusëbe,  reniirunt  au  Icn* 
a  i  examiner  ce  qui  regardait  la  foi. 
aat  les  évéqucs  de  mettre  ch^icun  leur 
ice  par  écrit,  ei  leur  déclarant  que 
ireur  était  résolu  de  ne  se  séparer  ja- 
le  celle  qui  est  tunlenue  dans  les  sym- 
de  Nicée,  de  Conslantinople  et  dans  les 
des  saints  l'èrcs  de  l'Eglise,  Grégoire, 
,  Alfaanase,  Hilairc,  Ambroise,  Cyrille. 
Dièrentque,  puisque  par  la  lecture  des 
;t  l'aveu  de  quelques-uns  des  chefs  du 
e,  il  paraissait  que  Flavien  de  sainte 
ire  et  le  très- pieux  étéquc  Eusèbe 
it  été  injuslenicnt  condamnés,  il  était 
|ue  sous  le  bon  plaisir  de  Dieu  et  de 
reur,  l'ëvéque  d'Alexandrie,  Juvénal 
itsalem,  Thalassius  de  Césarée,  Eusèbe 
rre,  Eustatlie  de  Bérythe,  et  Basile  da 
;ie,  qui  présidaient  à  ce  concile,  subls- 
B  même  peine  et  fussent  privés  de  la 
i  épiscopale,  telon  les  canons,  à  la 
)  néanmoins  que  tout  ce  qui  s'était 

serait  rapporté  à  l'empereur.  Les 
ixuz  •'écrièreiil:  Ce  jugement  est  juste  : 
Christ  a  déposé  Dioscore  ,  il  a  déposé 
cide.  Mais  ils  nedircnt  rien  des  auires. 
lyricas  demandèrent,  qu'ayant  lnus 
le  pardon  fAt  aussi  général  pour  tous, 
esèiéquei  souhaitèrent  de  longues  an- 
D  sénat,  et  mêlèrent  à  leurs  acclama- 
elris'igioD.  Enguile  l'archidiacre  Aé- 
rant déclaré  que  la  séance  était  Gnic, 
D  se  retira,  parce  qu'il  était  tard, 
leconde  session  se  tint  le  mercredi  10 
«   dans  l'église  de  Sainle-Euphémie. 

1  voit  poitil  que  Dioscore,  Juvénal, 
»ius ,  Eusèbe  d'Ancyre  et  Basile  de 
ie  j  aient  assisté.  Les  magistrats,  après 
répété  en  peu  de  mois  re  qui  s'était 
lUns  la  première  au  sujet  de  la  jusIiQ- 

de  saint  Flavien  et  d'Eusébe  de  Dorj- 
oposèrenl  aux  évèqucs  d'établir  la  vi- 

laT'H.  Lesévéqucs  rcpundircnl  qu'elle 

■ullisammenl  par  les  oxpusilions  de 
I  Pères  de  Nicée,  qu'il  fallait  s'en  tenir 
|D'«ax  et  les  autres  Pèrci  en  avaient 
le  v'il  T  avait  quelque  chose  à  éctaircir 
Bldel'oérésied'Eutychés,  l'archevêque 
ne  l'avait  fuit  dans  sa  lettre  à  Flavien, 
elle  ils  avaient  tout  souscrit,  et  qu'il 
r  était  pas  permis  de  faire  de  nouvelles 
lions  de  foi.  Cécropius,  évêque  de  Sé~ 
alis,  (ut  celui  qui  s'op|iosa  le  plus  à 
iQvelIe  furmutede  foi;  mais  il  demanda 
lât  If  syuib<ile  de  Nicée  et  les  écrits 
inta  Pères  Athanase,  Cyrille,  Célcstin, 
1.  Basile,  Grégoire,  et  la  lettre  de  iaint 

Banumiut,  évéque  do  Nicomédie,  lui 
ibole  de  Mcéc;   l'archidiacre    Aélius, 
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celui  de  Conslanlinople  et  les  deux  lettres  ds 
saint  Cyrille,  l'une  u  Neslorius,  l'aalre  nus 
Orientaux;  et  le  secrétaire  Béronlcien  lut  la 
lettre  de  saint  Léon  à  Flavien,  iraduile  eo- 
grec,  avec  les  passages  des  Pères  qui  j 
étaient  joints.  Les  évêques,  après  la  tectura 
de  chacune  de  ces  pièces ,  témoignèrent  i 
haute  voix,  qu'ik  croyaient  ainsi.  Il  n'y  eut 
que  ceux  de  Palestine  et  d'Illyrie  qui  trou- 
vèrent quelque  difficulté  sur  trots  endroits  do 
la  lettre  de  saint  Léon.  Mais  Aétius  et  Théo- 
doret  ayant  justifié  tous  ces  endroits  par  il<> 
passages  tout  semblables  de  saint  Cyrille, 
tis  en  parurent  satisfaits,  de  sorte  quu  tous 
les  évéques  s'écrièrent  :  C'est  la  foi  des  Père» 
et  des  apàlres;  nous  croyons  ainsi.  Analhèmi> 
à  qui  no  le  croit  pas.  Pierre  a  parlé  ainsi 
par  Léon;  les  apdtrfS  ont  ainsi  enseigné.  La 
doctrine  de  Léon  est  sainte  et  vraie;  Cyrillo 
a  ainsi  enseigné.  Aétius  de  Nicopolis,  qui 
trouvait  apparemment  de  la  difficulté  dans  ta 
troisième  lettre  de  saint  Cyrille  qui  contrent 
les  douze  anaihémalisles,  demanda  du  temps 
pour  l'examiner.  Tous  les  evéqucs  ayant  ap- 
puyé sa  demande,  les  magistrats  din6rérent 
de  cinq  jours  la  session  suivante;  en  même 
temps  ils  ordonnèrent  qu'Anatolius  choisirait 
entre  les  évéques  qui  avaient  souscrit,  ceux 
qu'il  croirait'les  plus  propres  pour  instruire 
ceux  à  qui  il  restait  quelque  doute,  et  qu'il 
s'uT'Semblerait  avec  eux.  îles  évéques  d'Illy- 
rie et  de  Palestine  demandèrent  avec  instance 
3u'on  pardonnât  auichcfadu  faux  concile 
'Bphèse.  et  qu'on  leur  permit  de  venir  au 
concile.  Les  magistrats  ne  répondirent  autre 
chose,  linon  que  ce  qui  avait  été  ri-glé  pour 
les  cinq  jours  de  dèl.ii  et  les  conférences  chez 
Anatolius  serait  exécuté. 

La  troisième  session  fut  tenue  te  samedi 
13  octobre,  (rois  jours  avant  le  terme  mar- 
qué par  les  magistrats;  aussi  n'y  assistèrent- 
ils  point,  et  on  ne  la  tint  que  pour  juger  l'af- 
faire de  Dioscore,  ce  qui  n'était  pas  de  leur 
ressort,  n'étant  pas  convenable  qucdcs  laïques 
jugeassent  des  crimes  canoniques.  Aélius,  qui 
y  taisait  les  fonctions  de  promolirur,  remon- 
tra qu'Eusèbe  de  Dorylée  avait  présenté  une 
requête  au  concile  contre  Dioscore.  Eusèbe 
y  parlait  aussi  pour  l'intérêt  de  la  foi  catho- 
lique, pour  la  défense  de  Flavien  et  pour  la 
sienne  propre.  Pascasin  de  Lilybée,  président 
du  concile  à  la  place  de  saint  Léon,  ordonna 
de  la  lire.  Elle  tendait  à  faire  casser  tout  ce 
qui  avait  été  fait  contre  lui  el  contre  Flavien 
dans  le  faux  concile  d'Ephèse;  à  faire  confir- 
mer la  véritable  doctrine;  à.  faire  anathéma- 
liser  l'hérésie  d'Ëutychès,  et  à  faire  soulTrir 
à  Dioscore  la  juste  punition  dis  crimes  dont 
il  avait  été  convaincu  par  la  lecture  des  actes 
de  ce  conciliabule.  Après  qu'on  eut  lu  sa  re- 
quête, Eusèbe  demanda  que  Dioscore  fût  ap- 
pelé pour  lui  répondre  en  i>a  présence.  Pas- 
casin  l'ordonna  ainsi.  Epiphane  et  Elpide, 
prêtres,  chargés  de  le  chercher  dans  tes  en- 
virons de  l'église,  déclarèrent  qu'ils  ne  l'a- 
vaient pas  trouvé.  On  députa  trois  évéques 
pour  aller  à  son  logis, Constanlin  d<^  Boïtrei, 
Acace  d'Ariarathie,  et  Acticus  de  Zèle,  avec 
Himérias,  lecteur  et  notaire.    Ils  avaient  uu 
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itrJre  par  écrit.  Dioscore  s'ciusadc  Tenir 
au  cotiL-ile,  sar  ce  qu'il  éluîl  p.ird6  par  les 
magistrats.  Eleusiaius  qui  élait,  ce  semble, 
GOnimandanldcces  gardes, dit  à  Dioscore  qu'il 
pouvait  aller  au  concile.  Mais  il  s'en  déri'ti- 
dil, disant  que  IcsoCfîciers  de  l'empiTcur  n'é- 
tant point  à  celle  séance,  il  ne  pouvait  y  as- 
sister, s'ils  n'y  Tenaient  eux-mêmes;  à  quoi 
il  ajouta  qu'il  demandait  que  h  requête  pré- 
lenlée  contre  lui  par  Eusebe  Tùl  examinée 
devant  les  magistrats  et  le  sénat.  Le  noiuiro 
Himérios  dressa  un  acte  do  ce  qui  se  passa 
Uana  celte  prrmién^  cilaiion,  dont  il  lit  lec- 
ture dans  le  coucilo,  au  retour  des  députés. 
Ampbiloguc,  évéïiuc  de  Sidc  en  Pamphylie, 
aurait  »ouiiiiilé  qu'Dii  ditTcrât  d'un  jimr  ou 
d'Ui  la  seconde  cil»tion.  Un  autre  ëvéquo 
l'y  opposa,  disaot  qu'un  ne  devait  pas  de- 
meurer à  Chalcéduine  trois  mois  pour  an  seul 
homme  qui  avait  troublé]  toute  la  terre  : 
ainsi,  l'on  envoya  pour  fuire  ia  seconde  ci- 
lulion,  Piirg'imius,  mélropolitain  d'Antioche 
de  Pisidie,  Cccropios  de  Sébasiopolis  et  Ru- 
Tin  de  Samosatc,  avec  Hypaiius,  lecteur  et 
notaire.  Dioscore  répondit  qu'il  avait  déjà  fait 
déclarer  au  concile,  qu'il  était  retenu  dans 
■a  maison  par  maladie;  qu'au  surplus  il  de- 
mandait que  les  magistrats  fussent  présenis 
i  l'audience-  11  demanda  aux  députés  si  Ju- 
vénal  et  les  autres  évéques  que  l'on  avait 
exclus  avcclui  étaient  au  concilo.  Pcrgamius 
lui  dit  qu'il  n'était  point  chargé  de  la  part  du 
concile  de  lui  répondre  sur  cette  question; 
mais  nn<>  la  requête  d'Eus6l)e  étant  contre 
lui  s<  u1,  il  ne  potîVait,  sans  trahir  sa  cause 
et  coiilreveuir  aux  canons,  m.inquer  de  com- 
paraître. I.e  notaire  Hypaiius  ayant  lu  dans 
le  concile  le  procôi-vorbal  qu'il  avait  Tait  de 
celle  siGonde citation,  Eusèbe de  Dorylce  dé- 
clara qu'il  ne  se  plaignait  que  de  Dioscore, 
et  non  des  autres  qui  ne  lui  avaient  fait  au- 
cun tort,  et  conclut  à  ce  qu'il  fût  cité  pour 
une  troisième  fois.  On  on  élnil  là,  lorsque 
plusieurs  clercs  ci  laïques  d'Alexandrie  ilim- 
iiérenl  des  n-quétc»  au  concile  contre  Dios- 
core. D'ins  l'une  Théodore,  diacre  de  cette 
église, se  plaignait  qu'après  l'avoir  »crvi  loua> 
blemenl  pendant  quinze  ans,  Dioscore  l'avait 
chassé  du  clergé,  sans  qu'il  etit  contre  lui  ni 
accusation  ni  plainte,  et  uniquement  pour 
l'amour  qu'il  portait  à  saint  Cyrille,  et  fait 
retomber  ensuite  sa  haine  sur  ses  parents  et 
ses  amis,  jusqu'à  vouloir  attenter  à  leur 
vie,  comme  étant  ennemis  de  la  doctrine. 
Il  disait  encore  dans  sa  requête,  que  Dios- 
core avait  commis  des  homicides,  coupé 
dei  arbres,  brûlé  et  ab.ilta  des  maisons,  et 
mené  habituellement  une  vie  infâme.  Il  s'of- 
frait de  vérifier  Ions  ces  faits  par  cinq  té- 
moiss,  priant  qu'on  les  mit  en  sûreté.  Ischi- 
rîoD,  diacre  de  la  même  église,  accus.iit 
Dioscore  de  n'avoir  pas  permis  aux  évêques 
de  recevoir  le  hié  que  les  empereurs  four- 
nissaient aux  églises  de  1-ybic,  tant  pour  le 
sacriGce  non  sjnglanl  que  pour  te;  étran- 
gers et  les  pauvres,  et  de  l'avoir  acheté  pour 
le  revendre  bien  cher  en  temps  de  disette,  en 
sorte  que  depuis  on  n'avait  plus  offert  le 
(irriMe  sacrifice,  ni  soul.igé  les  pauvres  du 


pays,  ni  les  étrangers;  de  s'être  lail 
et   d'avoir  distribué  à   des  dan! 
d'autres  gens  de  théâtre,  une  grai 
tilé  d'or  qu'une  dame  de  piété  a' 
par  son  testament,  pour  être  disti 
pauvres  et  aux  hàpitaux;  d'adnieU 
noellenient  dans  son  évêché  et 
dos  femmes  désbonnêles,  nomméi 
Sophie,  surnommée  la  Montagnarde  ï1 
voir,  lui  Ischirion,  réduit  à  la  meodid 
lui  faisant  brûler  ses  maisons  et  ravai 
héritages  ;  de  l'avoir  ensuite  enferma 
un  hdpitai  d'estropiés,  où  par  les  ord 
Dioscore  on  avait  attenté  à  sa  vie.  Il 
pour  témoins  de  la  plupart  de  ces  fail 
domestiques  de  Dioscore  même.  La  Iro 
requête  était  d'Athanase,  prêtre  d'Aj 
diie,  neveu  de  saint  Cyrille.  Il  y  disalÛ 
corc,  dès  le  commencement  de  sodl 
pal,   nous    menaça  de  mort,   mao  f^ 
moi,  el  nous  fit  quitter  Alexandrie  poi 
nir  à   Constantiuople ,    où  nous  etp 
trouver  de  la  protection  ;  mais  il  éci 
Chrysaphe  et  a  Nomus,  qui  gnureri 
alors  toutes  les  affaires  de  l'empire,  d< 
faire  périr.  On  nous  mit  en  prison  el  oi 
maltraita  jusqu'à  ce  que  nous  eussions 
tous  nos  meubles  :  il  nous  fallut  mém 
prunier   de  grosses   sommn  à 
frère  est  mort  dans  ces  mauvais  trait 
laissant  une  femme  et  des  cnranls 
de  ses  dettes  ;  et  afin  qu'il  ne  nous 
cun  lieu  de  retraite,  Dioscore  a  tait 
tir  nos  maisons  en  églises;  il  m'a 
déposé  de  la  prêtrise  sans  ai 
me    permettre  de    demeurer  dans 
église  ou  dans  quelque  monastère,  m 
que  je  suis  réduit  à  mendier  mon  pai^ 
phronius,la'fque,  enprèsenla  uncquati 
où  il  accusait  Dioscore  de  blasphémai 
trc  la  Trinité,  d'adultères  el  d'eoU 
contre  le  service  de  l'empereur.  Gel 
requêtes  ayant  été  lues  et  insérées  I 
tes,  le  concile  fit  citer  Dioscore  pouf 
sième  fois,  non  pas  pour  répondre  à 
seul,  mais  aux  quatre  accusalean 
naienlde  se  déclarer  contre  lui.  Lai 
lés  pour  celle  dernière  citation  fura 
cion,    évéquc  de  PhilippopoUs ,  La 
Dize,  el  Jean  de  Germanicie,  avec 
diacre  et  notaire.  Par  le  billet  dont  il 
chargés,    le    concile    déclarait    A   I 
qu'il  no  recevait  point  ses  excuses  ; 
eût  demandé  à    l'empereur  que  Ja 
les  autres  évêques  de  son  parti  fusai 
sents,  ce  prince  le  lui  aurait  refus 
qu'il  laissait  au  concile  une  libertA 
de  décider  celte  affaire  ;  qu'ainsi,  it 
vail  refuser  de  venir  se  défendre,  sau 
ser  après  cette  dernière  cita tiau,  AT 
par  contumace.   Toute   la  réponu* 
députés  purent  tirer  de  loi,  fut  qui 
rien  à  ajouter  à  celles  qu'il  avait  d^ 
Sur  le  rapport  que  l'on  en  fil   au 
Pascasin  demanda  plusieurs  fois  M 
ques  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Tous  *j 
pondu  que  Dioscore  témoignant  "" 
mépris    pour  les  canons ,  il  in 
éprouver  la  rigueur,  les   trois  lésai) 
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loenliui  cl  Boniface,  prononcèrent  la 
:c  «n  CCS  lermei  :  Les  cscès  commis 
lei  canons  par  Dioscure,  ci-devanl 
«l'Alesaoïlrie,  sont  manifestes,  tant 
téance  précédente  que  pnr  celle-ci.  Il 
i  sa  communion  Euly chès  condamné 
1  évoque.  Il  persiste  à  soutenir  ce 
fait  â  Ëphdse,  dont  il  devrait  deman- 
don  comme  le^  autres.  Il  n'a  pas  per- 
lire  lii  k'itre  du  p^pe  Léon  à  Flavit'n  ; 
ime  excommunié  le  pape.  On  a  pré- 
onlre  lui  plusieurs  plaintes  nu  con- 
B  élé  cité  jusqu'à  trois  fois  et  n'a  pas 
>béîr:  cVsl  pourt)uoi  le  très-saint  ar- 
ae  de  Kome  Léon,  par  nous  el  par  lo 
1  concile  avec  l'apôtre  saint  Pierre, 
la  pierre  el  lu  base  de  l'Eglise  calho- 
l  de  la  foi  orthodoxe,  l'a  dépouillé  de 
nité  épiicopiile  et  de  tout  ministère 
lUil.  Aiialulius  de  Constantinople, 
e  d'Anliuche,  Elienne  d'Ephèsc  et  les 
éréques,  conscotireDl  au  jugement 
par  les  légals  el  y  souscrivirent,  les 
gala  les  premiers,  puis  Analollus  et 
res  au  nombre  do  truis  cents.  Il  y  eut 
que  de  ferse  qui  souscrivit  en  Per- 
e  concile  fil  ensuite  un  acte  adressé  à 
re  pour  lui  signiGer  sa  sentence.  Il 
qo  on  l'avail  déposé  pour  ses  crimes 
rsa  déiobéisBjnce  Tormelleaux  iroir 
ns  que  le  concile  lui  avait  fait  faire, 
lignifia  au»^i  le  dimanche  ik  d'octobre 
niosino,  prélre  et  économe,  à  Entha-- 
rchidiaire,  et  aux  autres  clercs d'A- 
ric,  qui  se  trouvaient  à  Calcédoine,  en 
icommandant  de  conserver  avec  soin 
ns  de  l'Eglise,  pour  en  rendre  compte 
qui  en  serait  choisi  évéque  par  l'or- 
Diea  et  avec  le  consentement  de  l'cm- 
.  ADn  que  le  jugement  du  concile  ne 
oré  de  personne,  un  lo  publia  par  une 
adressée  à  tout  le  peuple  de  Constan- 
I  el  de  Calcédoine,  où  il  était  dit  qu'il 
tait  à  Diuscore  aucune  espérance  tl'è- 
labli,  comme  il  en  faisait  courir  le 
il  fut  relégué  à  Gaagres  ea  Paphlago- 
I  il  mourut  en  W*.  Le  concile  écrivit 
[icrenr  Marcien  les  raisons  qa'on  avait 
>  déposer  Dioscore,  en  priant  ce  prince 
)r  cette  déposition,  et  en  le  rcmer- 
la  soin  qu'il  prenait  des  intérêts  de 
e.  Il  écrivit  aussi  à  l'impératrice  Pul- 
Burle  même  sujet.  Nous  avons  encore 
ax  lettres,  mais  seulement  en  latin; 
es   ëvëqucs   souscrivirenl  à   la    pre- 

magislruts  assistèrent  à  la  quatrième 
I,  tenue  le  17  octobre  :  on  la  coai' 
par  la  lecture  de  la  conclusion  do  la 
e  session,  où  ils  avaient  donné  aux 
»  un  délai  de  cinq  jours  pour  t'exa- 
)la  question  de  la  foi;  ensuite  ils  priè- 
«  légats  de  dire  ce  qtie  l'on  avait  ré- 
ir  celte  matière  dans  le  concile.  Pas- 
lit  que  le  concile  suivait  le  symbole  de 
:t  celui  de  Constantinople,  avec  l'expo- 
de  foi  donnée  A  Ephèse  par  saint  Cy- 
A  les  écrit*  de  saint  Léon  contre  l'hé- 
c  Nciloriui  eld'EutjcIiùs,  ccsl-à-Uire 


sa  lettre  à  Plavieo,  aani  vouloir  en  relrun- 
cher  ni  ajouter  quoi  que  ce  TAt.  La  déclara- 
lion  de  Pascasin  ayant  été  expliquée  en  grec, 
les  étéques  dirent  â  haute  voix  qu'ils  étaient  , 
dans  les  mêmes  senlimenls;  en  sorte  que 
les  magistrats  voyant  qu'ils  pcrsislait^nl  à  ne 

S  oint  vouloir  de  nouvelles  expoailions  de 
li,  se  conienlèrenl  de  leur  demander  s'ils 
reconnaissaient  que  la  lettre  de  saint  Léi>n  à 
Flavien  fût  conforme  aux  symboles  de  Nicén 
elde  Constantinople.  Anatolius,  el  après  lui 
tous  les  évéques  du  concile  déclarèrent  qu'ils 
recevaient  cette  lettre  comme  conforme  aux 
décrets!  de  ces  deux  conciles  et  à  la  foi  drs 
Pères.  Cent  cinquante  évêques  firent  leur 
déclaration  par  écrit,  les  autres  la  firent  do 
vive  vois.  Celte  unanimité  de  sentiments 
leur  ditnna  lieu  de  croire  qu'ils  pouvaient 
obtenir  le  rétablissement  de  Juvénal  de  Jéru- 
salem, de  Thalassius  de  Césaréc,  d'Eusèbe 
d'Ancyre,de  Basile  de  Séleucie,  eld'EusIathe 
de  Béryte,  qui  avaient  élé  les  chefs  du  con- 
cile d'Ephèse  avec  Dioscore,  cl  jugés  dignes 
de  déposition  dans  la  première  session  du 
celui  de  Calcédoine.  Les  magistrals  leur  ré- 
pondirent qu'ils  en  avaient  fait  leur  rapport 
a  l'empereur,  et  qu'ils  attendaient  sa  ré- 
ponse. Au  reste,  ajoutèreut-ils,  vous  ren  - 
drez  compte  à  Dieu  d'avoir  déposé  Dioscore 
à  l'insQ  de  l'empereur  cl  de  nous,  de  ces 
cinq  évâqiics  dont  vous  demandez  le  réta- 
blissement, et  de  tout  ce  qui  s'e>t  passé  dans 
l\'  concile.  Les  évéqucs  s'écrièrent  que  Dius- 
eure  avait  été  juslemenl  déposé.  L'empereur 
leur  fit  savoir  qu'il  laissait  àleiir  jugement  ce 
qui  reg.irdait  ces  cinq  évéqiies,  sur  quoi  ils 
prièrent  les  magistrals  de  leur  accorder  l'en- 
trée dans  le  concile;  ils  l'accordèrent, et  alors 
on  les  Gt  asseoir  au  rang  des  évèijues  et  on  les 
déclara  orthodoxes.  Us  firent  aussi  entrer 
treize  évéques  qui  avaient  présenté  une  re- 
quête à  l'empereur,  dans  laquelle  ils  disaient 
au  nom  de  tous  les  évéques  d'Egypte,  qu'ils 
suivaient  la  foi  catholique,  el  qu  ils  condam- 
naient tous  les  héréliques,  particulièrement 
ceux  qui  enseignent  que  la  chair  do  Noire- 
Seigneur  est  venue  du  ciel,  el  non  de  In 
sainte  Vierge.  Les  évêqoes  du  cimcile  à  qui 
Marcien  avait  renvoyé  cette  requête,  remar- 
quèrent qu'on  n'y  condamnait  point  Euly- 
chès,  ni  l'erreur  d'une  seule  nature,  ce  qui 
leur  fil  dire  que  ceux  qui  l'avaient  préscntëa 
élaienl  di:s  imposteurs.  On  voulut  les  obliger 
de  condamner  Eutychès  cl  son  erreur,  el  da 
souscrire  à  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavicn  ; 
mais  ils  répondireul  qu'ils  uo  le  pouvaient 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  uu  patriarche,  sans 
lequel  il  ne  leur  était  pas  permis  do  faire 
quoi  que  ce  fût.  Ils  prirent  Anatolius  k  té- 
moin, que  tel  était  l'ordre  de  leur  province, 
el  que  s'ils  allaient  au  contraire,  les  autres 
évéques  les  chasseraient  de  leur  pays.  Ils 
alléguèrent  encore  l'autorité  du  concile  da 
Nicèe,  qu'ils  n'entendaient  pas.  Mais  on 
n'eut  aucun  égard  à  leurs  raisons,  et  ou 
leur  fît  sentir  le  ridicule  qu'il  y  avait  qu* 
des  évéques,  dont  plusieurs  étaient  avauiés 
eu  âge,  nu  sussent  pas  encore  la  croyance 
catholique,  et  atlcadisscnl  le  sentjiojiut  d'uQ 
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ilirD 
Ijchès  «t  à  SOS  serlaleurs,  et 
■»  wtfmer  ta  leUre  de  sainl  Léon.  Ils  consen- 
fil^M  à  prVMMcrr  cet  analbéme;  mais  ils 
■B  carrai  w  résoudre  à  souscrire  à  la  lettre 
ée  Mwl  Léon,  ni  à  la  déposition  de  Dioscore. 
Les  mafistrats  obtinrent  qu'on  les  laisserait 
ra  réUt  où  ils  étaient  à  Conslanlinople,  d'où 
lAOlefoii  ils  ne  sortiraient  pas  jusqu'à  ce 
qa'on  eât  ordonné  nn  éréquc  d'Alexandrie. 
Èo  effet,  ils  ne  retournèrent  rn  Egypte  qii'a- 
prèi  que  saint  Proiérius  eut  été  ordonné  A  la 
plac^  de  Dioicore  par  les  quatre  éréques, 
dont  cetnici  avait  élé  abandonné  dès  le  com- 
mencement du  concitc  :  ainsi,  ily  a  toute  ap- 
parence que  ces  treize  étéifucs  ne  firent  plus 
de  dinicullé  de  souscrire  à  la  lettre  de  saint 
LèonàFlavieD,  et  à  la  déposition  de  DioBcore; 
il  paraît  même  par  une  lettre  de  saint  Léon 
à  ProIérraK,  que  ce  dernier  faisait  lire  publi- 
quement dans  les  églises  la  lettre  à  Flavien. 
On  Qt  ensuite  entrer  dans  le  concile  des 
moines  d'Egypte,  dont  quelques-nm  étaient 
abbés,  d'aatres  de  simple)  gardiens  d'églises 
de  marlyrs,  et  d'autres  que  l'on  ne  connais- 
sait pas  ;  ils  étaient  dis-huit  en  tout.  Parmi 
eux  étaient  B<iriumas  le  Sjrjen  et  révéi)uc 
Calépodiuf-  On  leur  lli  reconnaître  la  re- 
auéle  qu'ils  avaient  d';jbord  présentée  à 
I  empereur,  puis  on  en  fit  la  lecture  ;  on  lut 
JIUMI  une  outre  requête  qu'ils  adressaient 
au  concile.  Dans  la  première ,  ils  deman- 
daient h  l'empereur  sa  protection  contre  la 
prriécullon  des  clercs  qui  voulaient  exiger 
d'eux  des  souscriptions  forcées,  et  les  chas- 
■■■r  de  leurs  monastères  et  des  autres  églises 
où  Ils  donifluraicnt.  Dans  la  seconde,  ils 
priaient  que  Dioscnre  et  les  évéques  venus 
avec  lui  d'Kgjipic  fussent  présents  au  con- 
rilo.  A  ces  paroles  ,  les  évèques  s'écrièrent  : 
Analhéuia  à  Dluseore  ;  et  demandèrent 
qo'oiL  cba«s4l  ces  muines.  Comme  leur  re- 
quête tendait  principalement  au  rétablisse- 
ment de  Oluscure,  qu'ils  appelaient  le  con- 
servateur de  la  foi  de  Nicée,  et  qu'ils  mena- 
talent  do  renoncer  à  la  communion  du  con- 
cile, ■)  on  leur  n-fusait  leur  demande  ; 
l'urchldiacrn  Aétius  lut  le  cinquième  Ciinou 
d'Anliiiche,  qui  ordonne  que  le  prêtre  ou  le 
dl.icre  ,  qui  se  sépare  de  ta  communion  de 
•on  évéqui'  pour  tenir  à  part  des  assemblées, 
doit  être  déposé  et  ensuite  chassé  comme  sé- 
ditieux par  la  puissance  séculière,  s'il  per- 
siste dans  son  schisme.  Les  évéques  dirent  : 
l.e  canon  est  juste.  Les  magistrats  demandé- 
rrul  à  ces  moines  s'ils  se  soumeilaienl  aux 
dèeiktuns  du  concile  T  Ils  répondirent  qu'ils 
Connaissaient  la  foi  de  Nicée ,  dans  laquelle 
ils  avaient  élé  baptisés.  Aétius  les  pressa  de 
la  part  du  concile  de  condamner  Eulychès  ; 
ils  le  refusèrent ,  disant  que  l'Evangile  leur 
détendait  de  juger.  L'un  d'eux  nommé  Doro- 
thée voulut  même  soutenir  qa'Eulychès  était 
catholique  et  qu'il  sufQsait  de  dire  que  relui 
qui  a  souffert  est  de  la  Trinité.  Les  évéques 
voulurent  les  obliger  de  souscrire  à  la  lettre 
do  suint  Léon  à  Flavien  ;  ils  répondirent 
qu'ils  n'en  frrnient  rien.  Les  magistrats 
pfujrent  qu'on  leur  donnât  un  délai  de  deux 


ou  trois  jours.  Dorothée  et  Came  r.,_ 
rent  qu'ils  n'en  avaient  pas  besoin,  él^_, 
le  concile  pouvait  dès  lors  ordonner  ce  dolï  ' 
voudrait;  que  pour  eux,  ils  ne  chan^erainl 
pas  de  sentiment.  Mais  leur  affaire  fatm- 
voyée  â  la  session  suivante  :  elle  nVst  poiat 
marquée  dans  les  anciens  exemplaires,  et 
on  ne  la  regarde  aujourd'hui  que  comn 
une  suite  de  la  précédente,  quoiqu'elle  •• 
soit  tenue  trois  jours  après  ,  c'est-à-din  b 
20  d'octobre.  On  y  accorda  à  Dorothée  et 
aux  autres,  un  mois  de  délai  pour  se  détar> 
miner  à  obéir  au  concile,  avec  menace  d'éllt 
privés,  eux  cl  leurs  moines,  de  toutes  kf 
fonctions  et  de  toutes  les  dignités  eccléste> 
stiques,  do  la  conduite  de  leurs  mouastèm 
et  de  la  communion  de  l'Eglise,  si,  dansti 
temps,  ils  ne  se  soumettaient  au  concile.  Ol 
ajouta,  qu'en  cas  d'opiniâtreté  de  leur  part, 
le  concile  demanderait  le  secours  de  l'auto- 
rilé  séculière,  pour  exécuter  ce  qui  aonil 
été  statué  contre  eux,  et  que  cela  regards- 
rait  aussi  ceux  qui,  pour  ne  pas  obéir,  aa- 
raient  pris  le  parti  de  la  fuite.  La  même 
jour  le  concile  jugea  le  différend  qui  était 
entre  Pholius  do  Tyr,  et  Eustalfie  de  Bê- 
ryle.  l'bolius ,  qui  prétendait  être  seul 
métropolitain  de  la  preniière  Phénicie,  h 
plaignait  qn'Eustathc ,  par  le  crédit  iju'il 
avait  sous  le  ponliGcnl  de  Dioscore,  avait 
obtenu  de  Théodose  11  une  loi  pour  ériger 
Ilérj-le  en  métropole;  et  qu'en  cunséqueace, 
il  s  attribuait  la  juridiclioi)  et  les  ordina- 
tions sur  les  églises  de  Bililos,  de  Butrys,  de 
Tripoli,  d'Orthosiadc,  d'Arcas  eld'Antarade, 
qui  app;ir1enaient  auparavant  à  la  métro- 
pole de  Tyr.  L'empereur  Théodosc,  dans  H 
loi  (Cod.  9.  11,  fil.  21),  n'avait  point  parU 
du  ce  démembrement  ;  il  avait  élé  fait  par 
tes  évéques  du  concile  de  Constantinopleea 
&Ï9.  Ëustalhc,  voulant  éloigner  le  jugement 
de  cette  affaire,  rcprésenla  qu'il  fallait  avant 
toutes  choses  signer  la  détînilion  de  foi  dont 
nous  parlerons  dans  la  suite.  Il  ajouta  néan- 
moins qu'il  était  prêt  à  répondre.  Apréi 
qu'on  eut  lu  la  requête  de  Photius,  Eosla- 
Itic  lui  demanda  comment  il  voulait  qw 
leur  différend  fût  jugé,  selon  les  canons,  ou 
selon  les  lois  impériales?  Selon  les  canons, 
dit  Pholius.  Les  magistrats  déclarèrenl  qoe 
l'empereur  Marcten  voulait  qu'ils  seriis- 
scnl  de  règle  dans  les  aff^tirct  des  évéques, 
sans  avoir  aucun  égard  aux  re*crils  it 
la  cour.  Euslathc  ne  pouvait  alléguer  en  u 
faveur  que  le  décret  du  concile  de  Conslaa- 
linoplc  de  4ï9;  voyant  qu'il  n'avait  pas  astti 
d'autorité ,  il  avoua  que  les  plaintes  de  Phn- 
tins  étaient  fondées.  Seulement  il  pria  les 
évéques  de  ne  pas  croire  qu'il  eût  sollicité  le 
démembrement  qu'on  avait  fait  do  sa  métro- 
pole de  Tyr.  On  lut  le  quatrième  canon  it 
Nicée,  qui  donne  au  métropolitain  les  onli- 
nalions  avec  les  évéques  de  la  province  :  lur 
quoi  les  magistrats  demandèrent  s'il  pourall 
y  aroirdeux  métropolitains  dans  une  même 
province  ;  le  concile  ayant  répondu  que  non, 
ils  déclarèrent  que,  suivant  les  canons  de 
Nicée  cl  le  jugement  du  concile,  Pholius  sU' 
rail  Inul  le  pomoir  d'ordonner  dan»  lout'i 


•  de  lii  pro?ince  de  la  première  Phé- 
que  révéque  Ëustalhe  n'aurait  rien. 
Il  de  la  loi  de  Théodose ,  au-dessus 
et  évéques  de  la  province.  Ce.juge- 
t approuvé  unanimement.  Quant  aux 
ordonnés  par  Photius  et  déposés  par 
B,  il  fut  décidé  quMls  seraient  rétablis 
r dignité  et  même  dans  leurs  sièges, 
ijant  été  ordonnés  légitimement  par 
•politain.  On  ne  prirla  point  des  évé- 
jounés  par  Euslathe.  Cécropius  de 
K>lis  demanda  qu*on  fil  un  règlement 
re  observer  partout  les  canons  s:ins 
IX  lois  impériales  ;  et  il  fut  ainsi  or- 
I  ravis  du  concile.  Evagre  et  Libéra! 
I  rion  de  ces  deux  affaires,  ni  des 
particulières,  où  elU^  furent  ré- 
Mirce  qu'elles  ne  sont  pas  décrites 
isieurs  excm;  laircs  du  concile;  mais 
arlé  de  celle  de  Photius  dans  la 
session. 

■ue  Ton  compte  pour  la  cinquième 
I  octobre.  On  y  lut,  à  la  requête  des 
ils,  une  définilion  de  foi  dressée  par 
ipaux  évéques  du  concile.  Elle  ayait 
lue  le  21,  qui  était  un  dimanche, 
>s  évéques,  qui  Tavaient  approuvée. 
ut  le  concile  elle  soufTrit  des  difO- 
ortout  do  la  part  des  légat<t ,  parce 
isait  seulement  que  Jésus-Christ  est 
natures^  et  non  en  deux  natures  ^ 
aÎDt  Léon  Tavail  dit  dans  sa  lettre  à 
Ils  demandèrent  qu'on  s'arrêtât  uni- 
à  la  lettre  de  ce  saint  pape,  ou  qu'on 
»Aner  un  rescrit  pour  s'en  retourner 
célébrer  un  concile  en  Occident.  Il 
DU  que  DioNCore  n'avait  condamné 
|tte  parce  que  ce  saint  évêque  disait 
deux  natures  en  Jésus-Christ.  Ainsi 
èlé  autoriser  la  condamnation  de 
tien ,  quie  de  ne  pas  se  servir  de  ce 
ue  Dioscore  rejetait,  tandis  qu'il  ad- 
oi-méme  celui  de  deux  natures.  Il 
k-dessus  de  grands  débats  entre  les 
Pour  les  terminer ,  les  magistrats 
L  évéques  celte  question  :  «  A  qui 
MIS  adhérer?  Est-ce  à  Léon,  ou  bien 
»re7  >  Nous  croyons  comme  Léon, 
ml  aussitôt  les  évéques  ;  l'exposition 
t  laite  de  la  foi  est  la  seule  orthodoxe. 
i  donc  à  votre  déflnilion,  répliqué- 
lagistrats,  en  vous  soumettant  au  ju- 
e  notre  très-saint  Père  Léon,  qu'il 
sus-Christ  deux  natures,  distinctes 
ion  séparées ,  et  inconvertibles  l'une 
tre.  »  Les  magistrats  proposèrent 
raprès  l'avis  de  l'empereur,  d'as- 
»x  évéques  d'Orient,  trois  d'Asie, 
Pont ,  trois  d'Illyrie  et  trois  de 
Tarchevêque  Anatolius  et  les  Ro- 
ms l'oratoire  de  l'église,  pourcon- 
ae  dé6nition  de  foi  qui  plût  à  tout  le 
L'empereur  ordonna  que  la  propo- 
exécutée  ou  que  le  concile  fût  Irans- 
tecidenl.  Après  quelque  résistance, 
tes  convinrent  que  la  chose  se  trat- 
r  commissaires.  On  les  choisit  au 
le  vingt-deux;  mais  on  n'en  prit 
évéques  d'Egypte  ,  pcul>étre  parce 
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qu'on  crai|[nail  qu'ils  ne  fussent  trop  favo- 
rables à  Dioscore.  Les  vingt- deux  commis^ 
saires  étant  entrés  avec  les  magistrats  dans 
la  chapelle  de  Sainle-Euphémie,  examinèrent 
le  décret  de  la  foi  qui  avait  d'abord  été  pro- 
posé, et  le  mirent  dans  la  forme  que  nous 
l'avons  aujourd'hui.  C*est  le  seul  qui  fut  in- 
séré aux  actes,  après  qu'Aétins  en  eut  fait 
la  lecture  en  présence  du  concile.  C'est  plutôt 
un  discours  qu'un  symbole.  Celui  de  Nicée  et 
celui  de  Constanlinople  y  sont  rapportés  tout 
au  long  ;  puis  ou  ajoute  :  Ce  symbole  suffi- 
sait pour  la  connaissance  parfaite  de  la  reli- 
gion ;  mais  les  ennemis  de  la  vérité  ont  in- 
venté   de  nouvelles   expressions;   les   uns 
voulant  anéantir  le  mystère  de  l'Incarnation, 
et  refusant  à  la  Vierge  le  titre  de  Mère  de 
Dieu;  les  autres  introduisant  une  confusion 
et  un  mélange  ,  et  forgeant  une  opinion  in- 
sensée et  monstrueuse ,  qu'il  n'y  a  qu'uno 
nature  de  la  chair  et  de  la  divinité ,  et  que  la 
nature  divine  du  Fils  de  Dieu  est  passible. 
C  est  pourquoi  le  saint  concile  œcuménique  , 
voulant  obvier  à  toutes  leurs  entreprises  et 
montrer  que  la  doctrine  de  l'Eglise  est  ton«* 
jours  inébranlable  ,  a  défini  premièrement , 
que  la  foi  des  trois  cent  dix-huit  Pères  de* 
meurera  inviolable.  De  plus,  il  confirme  la 
doctrine  que  les  150  Pères  assemblés  à  Con- 
stanlinople ont  enseigné,  touchant  la  per- 
sonne du  Saint-Esprit,  à  cause  de  ceux  qui 
l'attaquaient ,  mais  non  qu'ils  crussent  que 
quelque  chose  manquât  à  l'exposition  précé- 
dente; et  A  cause  de  ceux  qui  veulent  détruire 
le  mystère  de  l'Incarnation ,  le  concile  reçoit 
les  lettres  synodales  du  bienheureux  Cyrille, 
tant  à  Nestorius  qu'aux  Orientaux  ,  comme 
propres  à  réfuter  l'erreur  de  Nestorius  ,  et  A 
expliquer  le  sens  du  symbole.  Le  concile  y 
joint  avec  raison  la  lettre  du  très-saint  arche- 
vêque LéonàFlavien  contre  Terreur  d'Euiv* 
chès,  comme  conforme  à  la  confession  de 
saint  Pierre,  et  également  propre  à  détruire 
les    erreurs   et  à  affermir  la  vérité.   Sui- 
vant donc  les  saints  Pères,  nous  déclarons 
tout  d'une  voix  que  l'on  doit  confesser  un 
seul  et  même  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  le 
même  parfait  dans  la  Divinité,  et  parfait  dans 
rhumanité  ;   vraiment    Dieu    et    yraîment 
homme  ;  le  même  composé  d'une  flme  rai- 
sonnable et  d'un  corps  ;  consubstantiel  an 
Père,  selon  la  Diyinité,  et  consubstantiel  à 
nous,  selon  l'humanité;  en  tout  semblable  à 
nous* hormis  le  péché;  engendré  du  Père 
avant  les  siècles  selon  la  Divinité;  dans  les 
derniers  temps  né  de  la  Vierge  Marie,  Mère  ^ 
de  Dieu,  selon  rhumanité,  pour  nous  et  pour  * 
notre  salut  ;  un  seul  et  même  Jésus-Christ 
Fils  unique.  Soigneur  en  deux  natures,  sans 
confusion,  sans  changement,  sans  division, 
sans  séparation;  sans  que  l'union  ôte  la  dif- 
férence des  natures  ;  au  contraire  la  propriété 
de  chacune  est  conservée  et  concourt  en  une 
seule  personne  et  une  seule  hypostase  ;  en 
sorte  qu'il  n'est  pas  divisé  ou  séparé  en  deux 
personnes;  mais  que  c'est  un  seul  et  même 
Fils  unique»  Dieu  Verbe  Nôtre-Seigneur  Jé^ 
sus-Christ.  Le  concile  défend  à  qui  que  ce 
soit  d'enseigner  ou  de  penser  autrementi 
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»r»fif  L^se.  lut  étéqiies  ^1  aus  dercf,  d« 
4epo«i  141  ;  -.u«  moio'^  el  aai  laïques  d'a- 
n«>kefli«.  Il  déf-od  encore  de  composer  ni 
dT  soif  re  a'jcuoe  auire  foi.  oi  aucao  autre 
ft«;&M^  qo«^  c«lui  de  Nicce.  Ce  décret  fui  la 
«t  eiksoi'e  approufé  de  tous  les  éféqaes. 
i>e  leste  fret,  au  lieu  de  dire  que  ié^us- 
i,hn%\  est  en  deux  naiures^  dît  de  deux  na- 
tmreê.  Mais  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit 
une  faule^  s.ins  qu'on  puisse  dire  de  quelle 
manière  elle  sVst  |;lissée  dans  le  tnle. 
Kfagrr,  qui  le  rapporte  entier,  lit  en  deux 
mature».  On  coût int.dan^  la  dispute  entre  les 
catholiques  el  les  lévériens,  en  533,  que  le 
concile  at ait  mis  en  deux  natures.  On  Ut  du 
même  dans  Euihjmios  et  dans  Léon  de  Bj- 
sance.  Ce  dernier  assure  même  que  le  con- 
cile de  Calcédoine  ne  parla  point  du  terme 
de  deux  naiures,  parce  qu'il  ne  voulait  ni  le 
rejflerni  s'en  contenter;  aussi  les  anciennes 
tersions  latines  disent  sans  variation,  en 
d^ux  natures. 

Le  25  octobre,  les  évéques  étant  assem- 
bléSy  l'empereur  Marcien  vint  au  concile  ac- 
compagné des  magistrats  qui  avaient  cou- 
tume Je  s*j  trouver,  et  de  plusieurs  autres 
offliriers.  Il  fnrangun  les  évéques  en  latin, 
qui  était  la  langue  de  l'empire,  puis  en  grec, 
pour  leur  témoigner  que  son  intention  en 
les  convoqu«int  avait  été  de  conserver  la 
purrié  de  la  foi,  altérée  depuis  quelque 
temps  pir  l'avarice  et  l'ambîtion  de  quel|ues 
personnes.  11  ajouta  que  l'on  ne  devait  tenir 
d'autre  doctrine  sur  le  mvstére  de  l'incarna- 
li'in,  que  celle  que  les  Pères  de  Nicée  ont 
enseignée  dans  leur  sjmbolc,  et  saint  Léon 
dans  sa  lettre  à  Flavien  ;quo  s'il  avait  voulu, 
à  l'exemple  do  Constantin,  assister  au  con- 
«'lie,  ce  n'était  que  pour  coiiOrmer  la  foi,  et 
non  pour  exercer  sa  puissance.  Son  discours 
fini,  on  (it  les  acclamations  ordinaires,  après 
quoi  on  lut,  par  ordre  de  ce  prince,  la  déQ- 
nition  de  foi  i.iite  le  jour  précédent.  Elle  fut 
ftonsrrilu  par  trois  cent  cinquante  évéques, 
les  légats  à  la  télc.  Dio^ènc  de  Cjfziquc  et 
qu;ilorze  autres  métropolitains  souscrivirent 
pour  ceux  do  leurs  suiïragants  qui  étaient 
absents.  Marcien  demanda  si  la  confession 
de  foi  qu'on  lenait  de  signer  avait  été  faite 
d'un  consentement  unanime.  Tous  les  évé- 
ques répondirent  qu'ils  l'avaient  signée, 
parci*  qu'ils  y  reconnaissaient  la  foi  des 
apôtres;  ce  qo  ils  accompagnèrent  de  grands 
éloges  pour  rempcrcur  et  pour  l'impératrice 
Pulchérie.  Marcien  d.t  ensuite  :  Pour  Alor 
à  l^ncnir  tout  prétexte  do  division,  quicon- 
que fera  du  tumulte  en  public  en  parlant  do 
la  foi,  sera  banni  de  Gonstantinople,  ao  cas 
nn'il  soit  simple  particulier;  mais  s'il  est  of- 
ficier, il  sera  cassé  ;  et  déposé  si  c*est  un 
clerc.  Tout  le  concile  fut  de  cet  avis.  L'em- 
pereur déclara  qu'il  avait  quelques  articles 
à  proposer,  et  qu'il  souhaitait  les  voir  réglés 
plutôt  par  rautorité  de  TEglise  que  par  la 
sienne:  le  premier,  que  personne  ne  bitirait 
un  monastère  sans  le  consentement  de  l'é- 
«éque  do  la  «illo,  et  du  propriétaire  de  la 
terre;  que  les  moines  tant  des  villes  que  do 
la  campagne   seraient  soumis   i  révéïiue. 


qu'ils  vivraient  en  repos,  ne  s'appli 
qu'au  jeûne  et  à  la  prière,  sans  s'emb 
ser  d'affaires  ecclésiastiques  on  sécu 
s'i!s  n'en  étaient  chargés  par  l'évéqw 
quelque  nécessité,  et  qu'ils  se  pourraM 
cevoir  dans  leurs  monastères  des  ai 
sans  la  volonté  de  leurs  maîtres;  le  • 
qu'il  serait  défendu  aux  clercs  de  pre 
ferme  des  terres,  ou  de  se  charger  dk 
iiuc  intendance  et  recette,  si  ce  b'< 
biens  de  Téglise,  et  par  commission  de 
que,  sous  peine  aux  contreveoanis 
dépouillés  de  leur  dignité,  en  cas  d*c 
treté;  le  troisième,  que  les  cleres  onii 
une  église  ne  pourront  être  envoyés  i  ' 
d'une  autre  ville,  mais  qu'ils  se  conlei 
de  celle  à  laquelle  ils  ont  été  premièi 
destinés,  hormis  ceux  qui,  étant  cha 
leur  pays,  ont  passé  dans  une  autre  éjri 
nécessité.  Il  devait  y  avoir  peine  de 
municalion,  tant  pour  le  clerc  qol 
d'une  église  à  une  autre,  que  pour  ee 
l'y  recevait.  Ces  trois  articles  ayant  < 
par  le  secrétaire  Béronicien,  Temper 
donna  i  Anatolius,et  on  en  Gtensaile! 
sième,  le  quatrième,  le  cinquième,  et  1 
tième  canon,en  y  changeant  quelque 
Ce  prince  ordonna,  avec  l'approhal 
concile,  que  la  yille  de  Calcé'loine,  en 
déralion,  tantde  Sainlc-Eupliémieqw 
que  le  concile  y  avait  été  assemblé,  ai 
l'avenir  les  privilèges  de  métropole 
pour  le  nom  seulement,  sauf  la  dignil 
métropole  de  Nicomédie.  Les  évéques 

f^lièrent  de  leur  permettre  de  relov 
eurs  églises;  mais  Marcien  les  pria  ( 
ticnter  encore  trois  ou  quatre  jours  pc 
miner  en  présence  des  magistrats  les  i 
dont  on  leur  demandait  la  décisioa 
ainsi  que  Gnit  la  sixième  session,  que 
qucs-uns  ont  regardée  comme  la  dera 
concile,  parce  qu'on  y  acheva  de  rte 

3ui  regardait  la  foi  et  les  affaires  g£ 
0  l'Eglise.  On  remarque  que  beanoa 
glises  n'avaient  dans  leurs  copies  q 
sessions  avec  les  canons,  que  le  pape 
considérait  comme  faisant  partie  do  las 
session.  Evagre,  qui  s'étend  beaucoup 
six  premières,  passe  légèrement  sur  l< 
vantes.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  m 
regarder  les  choses  qui  y  furent  II 
comme  appartenant  au  concile. 

La  septième,  la  huitième  et  la  nat 
session  sont  datées  du  26  octobre» 
qu'elles  furent  tenues  toutes  les  trol 
ce  jour.  Dans  la  septième,  le  concile  co 
l'accord  fait  entre  Maxime  d'Antioche 
vénal  (le  Jérusalem,  par  lequel  la  Pbéi 
l'Arabie  demeurèrent  sous  la  juridicl 
rEçlisod*Antioche,  et  les  trois  Palestim 
la  juridiction  de  l'Eglise  de  iérusUle 
traita  dans  la  huitièmo  l'affaire  de  T 
rct.  Il  avait  déjà  éié  rétabli  dans  soi 
par  le  pape  saint  Léon.  11  anathémal 
présence  du  concile,  Nestorius,  et  quM 
ne  disait  pas  que  la  Vierge  est  Mère  df 
cl  quiconque  divisait  en  deux  le  Fils  a 
11  souscrivit  à  la  définition  de  foi  qui 
dressée  ;  il  avait  dès  auparavant  soosc 


e  saint  Léon  à  Fkvieii.  La,  mut;is- 
trouvant  donc  aucune  dilHculté  sur 
iblissement,  denaandèrenl  qu'il  ren- 
s  son  siège,  comme  saint  Léon  l'avait 
B  que  tous  les  évoques  accordèrent, 
imands  dans  la  neuvième  session 
<D  cassât  tout  ce  qui  avait  él6  fait 
e  eit  son  nbsencc,  vl  qu'on  le  rendit 
clJ3>'.  On  lui  il'ahuril  lii  scnieiice  ar- 
ia Phoiius  de  Tyr  cl  d'Eustalhc  de 
rendue  à  Tyr,  le  2^  Tévrier  'i'tS, 
uelle  il  paraissail  qu'lbas  avjiil  de- 
foi  et  pardonné  à  ses  accusateurs; et 
il  y  avait  beaucoup  d'autres  pièces  i 
remit  l'alTaire  à  la  soHsion  suivantr, 
tint  le  lendemain  27  octobre.  On  y 
actes  du  svnode  leiiu  à  Béryle,  le  I 
ire  U8,  oii  Ibas  avait  été  renvoyé 
Lei  magislrals  proposèrent  ensuite 
re  de  ce  qui  avait  élé  lait  contre  lui 
faux  conciled'Ëphèse.  Mais  les  lésais 
isirenl.  disant  que  l'évéque  de  Rome 
jeli  et  déclaré  nul  tout  ce  qui  nv;iil 
Dans  ce  coiiril'-,  excepta  l'urdinatlon 
ime  d'Anlioche,  que  ce  pape  avait 
la  communion,  et  qu'il  fullail  Jcman- 
Ini  à  l'empereur  qui  dëfcndll  même 
ler  le  nom  de  concile  à  celte  assem- 
ns  faire  donc  lecture  des  actes  d'E- 
'ascasin  cl  les  autres  léfcals  opiiitïrciit 
ivanl  les  pièces  qui  iiv;ji<ri)t  été  lues, 
rail  ^Ire  reconnu  pour  orthodoxe  et 
er  l'honoiur  de  l'épiscopnt  cl  son 
ont  il  avait  èlè  chassé  injusti'menl; 
;ard  de  Nonnus,  ordonné  évéquc  d'Ë- 
1  la  place  d'Ittas,  e'élaîl  à  r^véi|ue 
:he  de  statuer  sur  ce  qu'il  jugerait 
ropos.  Sdu  avis  fut  que  Nonnus  con- 
It  tes  honneurs  de  l'épisopat  jusqu'à 
I  eût  examiné  son  ordination  dans 
leinMée  des  évéques  de  la  province: 
'ut  approuvé  du  concile  et  des  ma- 
.  On  demanda  seulement  qu'Ibas 
latisÂt  Nestorius  et  Ëulychës  ;  ce 
à  l'inslant.  Dans  la  m<>me  session, 
!,  qai  avait  été  élu  évéque  d'Antioche 
ace  de  Domnus  déposé  dans  le  faux 
J'Bphëse,  dem^inda  que  l'on  accordât 
rédécesseur  une  pension  sur  les  reve- 
l'Eglise  d'Anlioche;  les  magistrais  et 
lies  du  concile  y  consentirent,  mais 
tant  à  la  discrétion  de  Maxime  la 
!  l'e  la  pension. 

lième  et  la  douzième  session ,  quiii  - 
Des  en  diilérents  jours,  l'une  le  20 
,  l'antre  le  30  du  même  muis ,  ne 
nt  que  d'une  seule  affaire  ,  qui  était 
Bassien  et  d'Etienne  d  Ejihésc.  D.is- 
rdunné  par  force  évéquc  d'Evan-s, 
la  province  d'Asie,  ne  voulut  pas 
'Eglise  pour  laquelle  on  l'avait  or- 
mais  celle  d'Ephèse  étant  devenue 
par  la  mort  de  Basile,  en  '-t'vi.  Bas- 
prit  le  gouvernement,  contraint, 
,  de  l'accepter  par  les  évéques,  le 
t  le  peuple.  11  fut  maintenu  dans  ce 
■r  l'empereur  Théodose  11  et  par 
ruclc ,  qui  n'avait  pas  d'aburd  ^ip- 
son  iulrunisaliuu.  Après  quatre  ans 


d'épiscopat ,  c'est-à-dire  en  H8  ,  comme  il 
oITrait  le  sacrifice  avec  luul  Sun  peuple  et  son 
clergé,  ccusquiavaienlaccoutuuié  de  rece- 
voir de  sa  main  les  suints  mystères,  se  sai- 
sirent de  lui ,  lui  arraclièreul  son  habit  sa- 
cerdotal, et  le  traînèrent  en  prison,  où  ils 
le  retinrent  pendant  trois  mois.  Durant  en 
temps-là,  les  mêmes  évéques  qui  avaient 
ordonné  Bassien ,  ordonnèrent  à  sa  place 
Etienne  ,  prêtre  d'Ephèse,  qui  en  fut  évéque 
jusqu'en  V51,que  Bassii'n  demanda  à  être 
rétabli  dans  son  siège.  A  cet  effet,  il  présenta 
sa  requête  dans  la  session  du  29  octobre.  Il 
l'avait  présentée  auparavant  à  l'empereur 
Marcien ,  et  ce  prince  l'avait  renvoyée  au 
concile.  Elle  y  fut  lue.  Comme  il  se  plaignait 
qu'Etienne,  alors  évéque  d'Ephèse,  lui  re- 
tenait son  siège  et  son  bien,  les  mugislrals 
ordonnèrent  à  Etienne  de  répondre.  Etienne 
dit  que  B;is^icn  n'avait  point  élé  ordonné 
évéque  d'Ephèse  ;  mais  que  celte  église  étant 
devenue  vacante,  il  y  était  cnlré  de  force  et  s'y 
était  assis,  à  la  faveur  d'une  troupe  de  gladia- 
teurs et  d'autres  cens  armés  ;  qu  après  qu'on 
l'en  avait  chasse ,  suivant  les  canons,  qua- 
rante évêques  d'Asii;  l'avaient  ordonné  à  la 
place  di'  Bassien ,  par  le  suffrage  des  nubips, 
du  pcupie  ,  du  clergé  et  du  la  ville  ,  dont  il 
était  bien  ronnu,  puisqu'il  y  avait  quarante 
ans  qu'il  était  dans  le  clergé  d'Ephèse.  Bas- 
sien  ,  de  son  cAié ,  fil  au  concile  le  détail  de 
ses  bonnes  œuvres  depuis  sa  jeunesse,  di- 
sant qu'il  avait  fait  bâtir  unhâpital,  oîi  il 
avait  mis  soixante  et  dix  lils,  qu'il  y  rece- 
vait tous  les  malades  el  les  étrangers  ;  qne 
l'évêque  Memnon,  jaloux  de  sa  vertu  ,  l'a- 
vait ordonné  malgré  loi  évéque  d'Evuzes , 
pour  l'obliger  par  là  à  sortir  d'Ephèse;  que 
Basile,  successeur  de  Memnon,  étant  mort, 
on  lui  lit  violence  pour  le  mettre  lui-même 
sur  le  siège  d'Ephèse  ;  que  son  intronisation 
fut  confirmée  par  l'empereur  Théodose  et 
par  sainl  Procle  de  Conslanlinople  ;  qu'il 
était  demeuré  paisible  dans  celte  église  , 
pendant  quatre  ans  ;  en  sorte  qu'il  avait  or- 
donné dix  évéques  el  plusieurs  clercs.  Il  dé- 
clara ensuite  de  quelle  manière  on  l'avait 
maltraité,  en  lui  Àtant  ses  habits  sacerdo- 
taux ,  en  l'enfermant  en  prison  ,  et  en  lui 
prenant  loul  son  bien;  il  rejeta  toutes  ces 
violences  en  parlie  sur  Etienne.  Après  quel- 
ques autres  contestations  de  part  et  d'autre, 
les  magistrats,  voyant  qu'aucun  des  deux 
n'avait  été  ordonné  par  le  concile  de  la  pro- 
vince, qu'au  contraire,  ils  avaient  été  l'itR 
et  l'autre  faits  évéques  par  violence,  opi- 
nèrent qu'il  fallait  les  déposer  tous  deux,  et 
élire  un  autre  évéque  d'Ephèse.  Ce  jugement 
parut  juste;  mais,  sur  la  remontrance  des 
évéques  d'Asie,  on  suspendit  pour  quelque 
temps  celte  nouvclli-  élection,  dans  la  crainte 
que  si  l'on  envoyait  à  Ephèsc  un  évéque  élu 
à  Calcédoine ,  cela  u'ocrasionnâl  quelque 
sédition.  Cette  affaire  fui  encore  discutée 
dans  la  douzième  session ,  qui  se  tint  le  len- 
demain. On  convint  qu'Etienne  el  Bassien 
seraient  déposés  et  qu'on  élirai!  un  autre 
évéque  à  leur  place;  mais  qu'ils  garderaient 
l'un  cl  l'autre  la  dignité  d'évêquc  ,  avec  une 
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pi'Dsion  de  deux  cents  pi*res  d'or  par  an, 
sur  les  revenu*  de  l'Efilise  d'Eptièse.  On  iic- 
corda  enrore  àBassien  la  permission  de  pour- 
suivre ,  suivaiil  les  formes  des  lois,  Etienne 
ou  loul  anlre  qu'il  voodrail,  pour  se  faire 
rendre  ce  qu'on  lui  avait  enlevé  de  son  bien. 
La  Irrfiième  session  fui  teiiui;  le  même 
jour  que  lu  précédente,  le  30  octittire.  Buno- 
riiîus  di'Nicomédiejr  présenta  une  requête  en 
plainte  de  ce  qu'Anatitase  de  Nicéi^,  eotre- 
prcuanl  sur  les  droits  de  méiropolilnin.  avait 
excommunié  des  clercs  de  l'église  de  Basili- 
nople,  qui  était  de  la  dépendance  de  Nico- 
médic.  Anastasc  soutenait  au  contraire  que 
Basilinople  ayant  été  autrefois  tirée  de  l'E- 
glise du  Nii-éo,  par  Julien  qui  en  fil  une  ville 
a  qui  il  donna  le  nom  de  sa  mdre,  Basilinc, 
elle  devait  dépendre  de  Nicée,  et  la  recon- 
naître comme  sa  métropole,  Les  parties  al- 
léguèrent diverses  raisons  pour  appuyer 
leurs  prétentions;  mais  li-s  magistrats  vou- 
lant aller  au  fund  de  l'alTaire,  demandèrent 
ce  que  poriiiient  le«  canons.  Ou  lut  le  qua- 
trième do  Niréc,  où  il  est  dit  quu  les  ordi- 
nations de  chaque  province  se  doivent  faire 
par  l'autorité  du  métropolitain.  Anastase  ré- 

fiondit  que  l'empereur  Valens  avait  par  une 
oi  attribué  à  Nicéâ  le  droit  de  métropole. 
IJunomius  cita  une  loi  de  Valenlinien,  pos- 
térieure à  la  précédente,  qui  portait  que  le 
titre  de  mélrupule,  dunné  par  rionneur  à  Ni- 
céc,  ne  préjudicicrait  en  rien  aux  privilèges 
fie  Nicomédie.  Sur  quoi  les  magistrats,  de 
l'avis  de  tout  le  concile,  déclarèrent  que  le 
canun  de  Nicér  ne  voulant  qu'un  métropo- 
litain dans  chaque  province ,  l'évéque  de 
Nicomédie  ,  qui  était  île  toute  antiquité  mé- 
Iriipolitain  dans  ta  Billijnie,  serait  reconnu 
en  cette  qualité  par  l'évequc  de  Basilinople 
et  même  par  celui  de  Nicéc,  qui  conserverait 
toutefois  le  titre  de  métropolitain  ,  par  hon- 
neur seulement.  Aéiius  ,  archidiacre  de 
Constantinople  ,  prétendit  que  l'évéque  de 
cette  ville  était  en  possession  d'ordonner 
celui  de  Basilinople,  et  demanda  que  ce  droit 
lui  fût  conservé.  Le  concile  répondit  qu'il 
fallait  s'en  tenir  aux  canons.  A  quoi  les  ma- 
gistrats ajoutèrent  que  l'évéque  de  Nicomédie 
devait  être  métropolitain  de  toute  la  pro- 
vince :  et  qu'à  l'égard  des  privilèges  de  l'Eglise 
de  Cimslantinople,  on  les  examinerait  en  un 
autre  temps. 

Dans  la  quatorzième  session  ,  qui  se  tint 
le  31  octobre,  on  lut  deux  requêtes  de  Sa- 
binien ,  évéque  de  Perrha  en  Syrie,  l'une 
adressée  à  l'empereur,  l'antre  aux  arche- 
vêques Léon  ,  Anatolius  et  Maxime,  poriant 
qo  ayant  été  ordonné  évéque  de  Perrha  par 
les  évéques  de  la  province,  à  la  place  d'A- 
thanase  ,  chassé  de  son  siège  ,  parce  qu'ac- 
cusé de  crimes  atroces ,  il  n'avait  pas  voulu 
companiltre,  néanmoins  le  concile  d'Ephèse, 
tons  Dioscore  ,  avait  renv»;é  Aihanase  à 
Perrba,  et  l'en  avait  chassé  lui-même,  contre 
le  gré  des  habilanls  de  cette  ville.  Alhauasc 
■e  défendit,  en  disant  que  sa  cause  avait  été 
jugée  par  saint  Cyrille  et  saint  Procle  ;  mais 

Su'après  la  mort  de  sai.it  Cyrille  ,  Domnus 
'Aniiocbc  l'ayant  fait  citer  en  jugement ,  il 


lui  avait  répondu  que  si  l'on  voulait  s'( 
nir  aux  lettres  de  saint  Cyrille  et  de 
Procle,  il  était  prêt  à  comparallrr 
répondre  à  la  citation.  Il  demanda  qu'a 
ces  lettres.  Elles  portaient  qu'Athanasi 
tail  plaint  à  un  concile  de  Cnnstanlino( 
quelques  -  uns  de  ses  ecclésiastique) 
avaient  voulu  mettre  les  éconoiites  di 
glise  à  ifUT  choix ,  et  dter  son  nom  des 
tyques.  Sur  quoi  saint  Cyrille  et  saint  P 
avaient  prié  Domnus  d'Antioche  de  not 
des  commissaires  pour  juger  Alhanaii 
les  lieux  ,  s'il  ne  pouvait  y  aller  lui-m 
à  cause  que  cette  ville  était  trop  élo 
d'Antioche.  Suivant  les  canons,  cela 
métropolitain  d'Athanasc  à  le  ji'ger; 
il  l'avait  récusé  comme  suspect.  Doi 
nomma  pour  commissaire  Panolbius,  é» 
d'HièrapIc ,  ami  d'Athanase.  Néann 
celui-ci  ne  voulut  pas  comparaître  ;  il 
même  de  se  défaire  de  sou  évéchê.  J 
successeur  de  Panolbius,  cita  aussi  i 
nase  ,  et  eniîn  Domnus  le  cita  à  son  coi 
Athanase  Ut  défaut  partout.  Au  contr 
les  clercs  de  Perrha  ayant  compara 
l'accuser,  les  évéques  du  concile  d'AntI 
le  condamnèrent ,  cumoii!  ayant  exposé 
à  saint  Cyrille  et  à  saint  Procle.  Sab 
demanda  qu'on  liit  les  actes  de  ce  coi 
Après  qu'on  en  eut  fait  la  lecture,  lei 
gistrats  demandèrent  si  quelques-uns  de 
qui  avaient  déposé  Albanase  avec  Doi 
étaient  présents  au  concile.  Théodore  d< 
mas  et  six  autres  évéques  s'étaul  avai 
dirent  que  les  clercs  de  Perrha  at 
formé  des  plaintes  contre  Athanase;  qu'< 
a|)pelÉ  jusqu'à  trois  fois,  et  ne  s'élanl 
présente,  on  avait  prononcé  contre  li 
sentence  de.  déposition.  Les  magistrat! 
mandèrent  à  Athanase  puuri|um  il  ni 
pts  CDioparu  au  concile  d'AiitiocheT  I 
pondit  :  Parce  que  l'évéque  d'Anliuche 
y  présidait,  était  mon  ennemi.  Les  mi 
trats  jugèrenl  qu'Alhanase  ayant  été  dé 
pour  sa  contumace,  Sabiuien  devait  dei 
rer  possesseur  de  l'église  de  Perrha,  j 
qu'il  avait  été  ordonné  par  le  concile  d 
province.  Ils  déclarèrent  qu'Alhanase 
eié  mal  rétabli  par  Dioscore  dans  le 
concile  d'Ephèse  ,  et  Sabinien  mal  dé[ 
que  toutefois  Maxime  d'Antioche  avec 
concile  prendrait  connaissance  de  l'affi 
en  sorte  qu'elle  fût  terminée  dans  huit  n 
•  lue  si  Aihanase  so  trouvait  convaincu 
fût-ce  que  d'un  seul  crime  digne  de  dé 
tiun.il  serait  non-seulement  déchu  At 
piscupal ,  mais  encore  soumis  aux  peine 
lois  ;  et  que  si ,  dans  cet  espace  de  temi 
n'était  m  poursuivi,  ni  convaincu,  on  I 
mettrait  dans  son  siège,  dont  Sabinien  s 
coadjuleur,  avec  une  pension  proportio 
aux  revenus  de  l'église  de  Perrha.  Le  co 
approuva  ce  jugement. 

Le  même  jour,  31  octobre,  après  t; 
eut  réglé  toutes  les  alTaires  parlicul 
pariées  au  concile,  l'archidiacre  Aétiu: 
présenta  qu'il  y  en  avait  aussi  une  à  rc 
par  rapport  à  l'Eglise  dt>  Conslantinopl 
avait  proposé  la  même  chose  des  la  vall 


igistrals  en  avaient  renvoyé  l'cScimm 
□tre  moment.  Il  pria  donc  les  Icgfils 
magistrHls  d'être  présents  aux  délibè- 
I  qui  dvvaienl  être  prises  à  ce  sujet, 
gats  s'}  rernsërenl ,  disant  qu'ils  n  rn 
t  point  reçu  d'ordre  du  pape  ;  les  ma< 
s  s'ci)  excusèrent  aussi  et  dirent  que 
cite  pouvait  examiner  la  chose  siins 
iDcours.  Les  lëgals  s'6tant  retirés  avec 
agistrats  ,  les  évéquea  d'Orient ,  qui 
isaieot  le  reste  du  roncilc,  firent  un 
eu  fareur  de  l'Eglise  de  ConsUmii- 
,  portant  que  l'évèquc  de  cc^to  ville 
te  la  nouvelle  Rotnc  aumit  non-scu- 
1  la  préséance  d'honneur  sur  tous  les 
1  évéqurs  après  celui  de  l'ancienne 
,  mais  encore  un  droit  étendu  de  juri- 
D  sur  les  trois  mètropulcs  du  Pont , 
aie  et  de  ta  Thrace.  Ce  canon  ,  contre 
I  l'EKlise  romaine  a  toujours  récliimé, 
'à  l'époque  du  quatrième  concile  de 
n,  oii  le  second  rang  parmi  les  pa- 
bes  a  élé  enfin  accordé  par  le  pape 
icnt  m  à  celui  de  Canslaolinople,  est 
té  pour  le  vingl-huilième  di-s  canons  de 
Juiae,  que  nous  allons  rapporter  ici, 
ne  les  tingL-scpl  premiers  appartiennent 
1  aux  prétédeules  sessions  du  concile. 
1"  conliroie  tous  les  canons  faits  dans 
aciies  précédents,  et  en  ordonne  l'ob- 
lion. 

canon  doit  s'entendre  de  tous  les  con- 
tant généraux  que  particuliers  qui 
irécédé  celui  de  Calcédoine,  rt ,  par 
queni ,  du  code  de  l'Eglise  grecque 
tpar  Ju»lel,qui  contient  cent  suixatilc- 
inons  tirés  des  conciles  de  Nicée,  d'An* 
de  Néocésarée,âe  Gangrcs,  d'Aniioctie, 
lodicéc  et  de  CoDslautiuople;  car  il  y 
dès  lors  un  recueil  de  canons,  comme 
voit  par  divers  endroits  des  actes  du 
le  de  Calcédoine.  Il  e.it  attribué, dans  un 
D  manuscril,  à  Etienne  d'Ephésc;  mais 
être  celui-ci  n'y  ajouia-t-il  que  les  ca- 
Aesconcitesd'Ephése  et  de  Calcédoine. 
S*  porte  que  ,  si  un  ëvéque  a  mis  en 
lerce  la  grâce  ,  qui  n'est  point  vénale, 
looné  pour  do  l'argent  un  cvéque,un 
*éque ,  un  prêtre  ,  un  diacre  ou  quct- 
ulre  clerc;  ou  s'il  a  établi  pour  de  l'ar- 
an  économe,  un  défenseur,  un  concier- 
1  quelque  autre  de  ceux  qui  sont  dési- 
dans  le  canon  ,  l'ordinuleur  sera  en 
sr  de  perdre  son  rang  ;  et  celui  qui  sera 
loé  uu  pourvu  ne  prolilera  point  de  1% 
qu'il  aura  voulu  arbcler  :  rentremei- 
uAine  de  ccl  infilnie  trafic,  s'il  est  clerc, 
lépusé  ;  s'il  est  laïque  ou  moine,  il  sera 
lématisé. 

canun  condamne  et  punît  toute  espèce 
mooie  commise  ,  non-seulement  dans 
nation  ,  mais  aussi  dans  la  nomination 
IBciers  de  l'Eglise,  quels  qu'ils  puissent 
tels  que  les  économes ,  ses  défenseurs 
'ocats,  ses  concierges,  etc.  Ce  canun  se 
>e  dau»  lu  lettre  encyclique  du  concile 
Hisianlinople  ,  de  l'an  ï59  ,  et  dans  les 
éa  concile  de  Paris ,  de  l'an  823.  On  le 
e  sussi  dans  les  aces  de  l'assemblée  du 
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clergé  de  France  ,  de  l'an  16o5;  et  les  pré 
lats  de  celle  assemblée  en  firent  usage  contre 
les  secrétaires  des  évéques  ,  qui  exigent  des 
salaires  excessifs  pour  le  sceau  et  les  autres 
droits  de  l'évèquc  ;  d'où  vient  que  Micbil 
Amelot,  archevêque  de  Tours,  défendit ,  par 
un  mandement  de  l'an  1675  ,  de  rien  donner 
et  de  rien  recevoir  pour  les  lettres  d'ordres  , 
ni  pour  toute  autre  expédition. 

Le  3'  canoa  défend  aux  évéques  ,  aux 
cUtcs  et  aux  molnex,  de  prendre  à  ferme  des 
terres ,  ou  ilc  se  charger  des  alTaires  tempo- 
relles ,  si  ce  n'est  que  les  lois  les  appellent  à 
une  tutelle  dont  ils  ne  puissent  s'excuser, 
ou  que  l'éïéque  les  charge  du  soin  des  aft.if- 
res  de  l'Eglise  ou  de  personnes  miséralih  B  , 
comme  les  veuves  et  les  orphelins. 

Les  tutelles  et  les  curatelles  étaient  défen- 
dues aux  clercs  ,  dès  le  temps  de  s.iinl  Cy- 
prien.  Dans  la  suite  ,  les  clercs  et  les  nmlnes 
en  ont  élé  déchargés  par  les  empereurs.  Ju*- 
tinian.  in  l.  Ll,  Cod.  de  Epiacopi»  et  CleTiett. 
Le  4*  déclare  que ,  quoiqu'on  doive  hono- 
rer ceux  qui  mènent  une  vie  vraiment  soli- 
taire ,  néanmoins ,  parce  qu'il  y  a  des  per- 
sonnes qui ,  sous  prétexte  d'embrasser  la 
rrofession  monastique  ,  troublent  l'Eglise  el 
Elal,  en  parcourant  les  villes  pour  se  bâiir 
dos  nionaslères,  il  sera  défendu  de  b^lir  un 
monastère  uu  un  oratoire,  c'est-à-dire  une 
chapelle,  un  petit  monastère,  sans  le  consen- 
tement de  l'évêque  de  la  ville  et  du  proprié- 
taire de  la  terre.  II  veut  aussi  que  les  moi- 
nes, tant  des  villes  que  do  ta  camp<ignc, 
soient  soumis  à  l'évèquc  et  vivent  en  repos, 
ne  s'appliquant  qn'au  jcitne  et  à  la  prière, 
sans  s  embarrasser  d'alTaires  séculières,  s'il* 
n'en  sont  chargés  par  l'évêiu'  pour  quel- 
que néeessité.  II  leur  défend  eu  mf^me  temps 
de  recevoir  des  esclaves  dans  leurs  monas- 
tères, sans  la  volonté  des  maîtres. 

Le  5'  ordonne  l'observation  des  anciens 
canons,  à  l'ccard  des  évdiucs  el  des  clercs 
qui  passent  d  une  église  à  une  autre. 

Le  6*  défend  d'ordonner  aucun  ecclésiasti- 
que, soil  prèlre,  soit  diacre,  sant  l'uilacher 
à  une  église  de  la  ville  ou  de  la  campagne, 
ou  à  un  monaslère,  et  déclare  nulles  les  or- 
dinations absolues,  en  défemiant  à  ceux  qui 
les  ont  reçues  d'en  faire  aucune  fonction,  à 
Id  houle  de  ceux  qui  les  auront  ordonné*. 

II  y  a  deux  choses  surloul  dignes  du  re- 
marque dans  ce  canon  :  la  première,  qn'uu 
ordonnait  des  prêtres  qu'on  attachait  aux 
monastères,  qui  n'étaient  pour  l'ordinniru 
composés  que  de  laïques,  afin  d'y  dire  la 
messe  et  dy  faire  les  autres  fonctions  sa- 
cerdotales ;  el  CCS  prêtres  étaient  difTérenla 
des  supérieurs  de  ces  mêmes  monastères, 
comme  un  te  voit  par  la  règle  et  par  les  let- 
tres de  saint  Augustin  ;  la  scconJo,  que  les 
ordinations  réprouvées  par  ce  canon  n'é- 
taient pas  seulement  illiciles,  mais  encore 
nulles  et  invalides,  selon  plusieurs  anciens 
sc'lasliquescitésparleP.  Morin,  lleSS.  Or- 
dinal, part.  III,  rxercit.  5,  cop.  W. 

Le  septième  défend,  sous  peine  d'ana- 
tbèmc,  a  ceux  qui  sont  entrés  une  fois  dans 
le  clergé  ou  dans  l'état  monastique,  dcquit- 
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I<T  l'im  et  l'autre  de  ces  élals  qu'ils  onl  pm- 
br.iRsès  à  cause  de  Dieu,  pour  nVii^Ligor 
(l.'ins  1<1  milice  ou  dans  udc  dignité  séculière. 

Voar  bien  prendre  le  sens  de  ce  canon,  il 
T'-t  nécessaire  d'observer  que,  quoique  le 
pi.'irwigi'  ne  lût  pai  interdit  aux  clercs  inté- 
rieurs, les  <incir-ns  étaient  néanmoins  per- 
suadés que  ni  les  cirrcs,  quels  qu'ils  fussent, 
ni  les  moines,  ne  pouvaient,  s»iis  une  suric 
d'apostasie,  quitter  la  vie  cléricate  ou  mo- 
nastique, pour  s'engager  dans  la  miliic  ou 
dans  une  dignité  séculière,  parce  qu'ils  re- 
gardaient ces  sortes  d'ctals  comme  cssen- 
tiellemcHt  contraires  à  la  vie  cléric.ile  et  mo- 
naslique  :  tel  est  le  sens  de  ce  canon,  qui 
étnit  encore  en  vigueur  dans  le  (reizi^me 
siècle,  comme  l'assurr  le  P.  Thomassin,  Dr 
Diêciplin.  eccl.  pari.  IV,  lib.  II.  cip.  4. 

Le  8'  ordonne  que  tons  les  clercs  des  hA- 
pilnns.  des  nionasières  et  des  églises  ou  cha- 
pelles des  martyrs,  de  même  que  tous  ceux 
qui  demeurent  en  ces  lieux,  seront  bous  la 
puissance  de  l'cvéquc  de  ch.iquc  ville,  sui- 
vant la  tradition  oe*  Père*,  sous  peine  ^'e 
rorrection  canonique  pour  les  clercs,  et 
d'escommunic;]lion  pour  les  moines  et  les 
laÏ!]ues. 

Il  y  avait  aulrefois  des  clercs  et  des  moi- 
nes deslînés  à  desservir  des  hdpilnux  et  des 
églises  des  martyrs,  qui  se  prétendaient 
exempts  de  la  iuridiclion  de  l'évéque  diocé- 
sain :  le  concile  de  Calcédoine  les  y  soii- 
ntel,  selon  la  tradition  des  PP.  et  dos  ca- 
nons. 

Le  0'  défend  aux  clercs,  qui  ont  des  afTiii- 
rcs  avec  d'autres  clercs,  de  quitter  leur  évé- 
que  pour  s'adres^eraux  irihunaux  séculiers, 
cl  leur  ordonne  de  poursuivre  leurs  causes 
premièrement  devant  leur  évéque  ou,  par 
son  ordre,  devant  celui  dont  les  parties  se- 
ront convenues  ;  le  tout  sous  les  peines  ca- 
noniqufS.  Le  canon  .ijoule  que  les  différends 
que  les  clercs  auront  avec  leurs  évéqucs, 
seront  jugés  par  le  concile  de  la  province; 
mais  que  si  un  évéque  ou  un  clerc  a  une 
affaire  avec  le  métropolitain,  elle  sera  jugée 
par  l'exarque  du  déparleiiicnt  ou  par  le 
sicEc  de  la  ville  royale  di;  Constantinople. 

(5e  canon,  qui  traite  du  juge  qui  doit  ter- 
miner les  causes  des  clercs,  reureroïc  trois 
cas.  Ou  bien  un  clerc  a  une  affaire  avec  un 
autre  clerc,  on  avec  son  évéque,  ou  avec 
son  mélropolilain.  Dans  le  premier  cas,  TaT- 
laire,  soit  civile,  soit  ecclésiastique,  doit  être 
portée,  en  première  instance,  au  tribunal  de 
l'évéque  ;  ce  qui  est  confirmé  par  le  chapî* 
Ire  21  de  la  123'  noTellc  de  Justinien,  non- 
seulement  pour  les  C'iuses  que  les  clercs  ont 
cnire  eux,  mais  encore  pour  celles  que  les 
laïques  intentent  aux  clercs.  Dans  le  deu- 
xième cas,  qui  est  celui  d'un  clerc  qui  a  un 
différend  avec  son  évéque,  l'affaire  sera  por- 
tée au  concile  de  lu  province.  Dans  le  troi- 
sième cas,  où  un  clerc,  ou  bien  un  évéque, 
aurait  quelque  différend  avec  son  métropnli- 
(uin,  il  faudra  recourir  à  l'exarque  du  dé- 
rarlement  ou  an  siège  de  Constantinoplc. 
Par  l'exarque  du  département,  on  iiVniciiil 
p.-iï  le  ximple  métropulilain  d'une  provîncv. 


comme  l'observe  Balsamon  ;  mai*  t 
présidait  à  (ont  un  diocèse,  selon  l'aa 
signiGcatiou  de  ce  terme,  c'est-à-dire 
district  ou  département  eGcIésiasli<|i 
renfermait  plusieurs  provinces  :  c'esl 
qu'un  appelait  anciennement  diaeiMt, 
que  l'observe  encore  Balsamon.  Les 
ques  ou,  comme  traduit  Denys  le  Pe 
primats  d'un  diorése  étaient  donc  cet 
avaient  sous  eux  plusi<<ars  métropollti 
provinces.  C'est  ainsi  que,  dans  les 
mêmes  du  concile  de  Calcédoine,  De 
évéque  d'Anlioche,  est  nommé  rinri 
diocète  oriental.  L'empereur  luslinier 
firm.mt  ce  canon  dans  le  chapitre  ^ 
123'  noiclle,  a  substitué  le  ildI  de  patt 
à  celui  A'exarqite:  mais  le  sens  e«l  le  i 
Enfin  le  canon  veut  qu'on  puisse,  d; 
troisième  cas,  s'adresser  direclemenl  i 
que  de  Constanlinuple,  que  la  cause 
indifféremment  être  jugée,  soit  par  1 
que  du  diocèse,  snil  par  l'évéque  de  1. 
impériale,  à  cause  sans  dimte  des  t< 

3UC  présentait  ce  siège  pour  la  dis^ 
esaffiires. 

Le  1U'  canon  :  =  Il  nVst  pas  peri 
clerc  d'être  inscrit  en  même  temps  e 
dans  le  clergé  de  deux  villes,  saroirtf 
oîi  il  a  été  ordonné  d'abord  et  de  celle 
a  passé,  comme  plus  grande,  par  amb 
ceux  qui  l'auront  f.iit,  seront  rendi 
première  église.  Que  si  quelqu'un  ei 
Iran^féré  â  une  autre  église,  il  n'aur 
aucune  part  aux  affaires  de  la  preutJé 
des  oratoires,  ou  des  bâpitaux  qoi  en  i 
(lent;  le  tout,  sous  peine  de  déposîlioii 
ci'ux  qui,  à  l'avenir,  retomberont  dam 
faute.  ■ 

Le  il'  veut  que  l'on  ne  donne  qne  A 
trei  de  pnix  cl  de  communion  aux  pi 
qui  voyagent,  si  l'on  siit  qu'ils  sont  < 
vemcnl  catholiques,  afin  de  leur  pr 
par  ces  Ifltres  les  secours  dont  ils  oi 
soin.  Il  réserve  les  lettres  de  recomni 
(ion  pour  1rs  personnes  d'une  condilio 
releié<-,  pitrce  qu'on  les  accompagni 
ilinairenu-nt  de  quelques  éloges  de  tj 
cl  de  la  vertu  de  cens  qui  en  e(aiean| 
leurs.  J 

Les  lettres  de  paix,  qu'on dounaM 
ncmcnt  aux  pauvres  qui  TOjageaMI 
fort  bien  décrites  par  Sozomène,  ao 
Ire  IG  du  ti'  livre  de  son  Histoire  ercl< 
que,  où  il  rapporte  que  Julien  TA 
admirait  les  lettres  de  paix  que  les  é' 
donnaient  ans  pauvres  voyageurs,  poi 
procurer  des  secours,  en  quelque  lieu 
piisscui  aller.  Quant  aux  lettres  de  i 
iiiandai'on,  dont  il  est  parlé  dans  C 
Balsainon,  Zonare,  Aristhène  el  Ir 
Grecs,  suivis  par  Gcutien  Berrij 
qu'on  ne  les  donnait  qu'aux  persoi_ 
pecics.  et  lisent  ainsi  les  dernières  | 
ilu  canon  ;  Quoniam  Hlterat  commtiU 
lis  lolis  personU  quœ  mnl  lUfptcla.  f 
oportet.  Les  personnes  suspectes,  disi 
commentateurs,  parce  qu'elles  avait 
liées  de  quelque  censure,  avaient  bel 
Kttrts  de  recoiiiœand  tion,  qoi  proni 
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iTaienl  élé  relevées  tic  ces  censures, 

tans  cela  les  c?éques,  dans  les  dio- 
tquels  elles  devaient  voyager,  n*au- 
as  voulu  les  recevoir  à  la  paix  et  à 
tuoion.  Mais  M.  de  TAubespine  réfute 
PDl  celle  explication  des  comment<i- 
ecs,  et  fait  voir  que  les  lettres  paci- 
aient  difTérenles  des  lettres  de  re- 
daiion^  en  ce  que  les  premières  se 
nt  aux  pauvres  ordinaires,  et  les  au- 
.  personnes  d'une  condition  plus  re- 
Ml  clercs,  soit  laïques. 
'  canon  fut  fait  à  Toccasion  des  diflTé- 
ilre  les  évéqiies  de  Tyr  et  de  Béryle, 
médic  el  de  Nicée.  Il  porte  que  les 

ne  pourront,  sous  peine  de  déposi- 
idresser  aux  puissances  ,  ni  obtenir 
res  du  prince  pour  diviser  une  pro- 
1  deux  ,  et  y  faire  deux  mélropoli- 
L  que,  quant  aux  villes  qui  ont  déjà 
orées  du  nom  de  métropoles  ,  elles 
liront  que  par  honneur,  sans  préju- 
.  droils  de  la  véritable  métropole. 
*  défend  aux  clercs  étrangers  et  in- 
d^exercer  aucune  fonction  dans  une 
lie  V  sans  lettres  de  recommandation 
évéque  ,  qui  portent  témoignage  de 
dres  et  de  leurs  mœurs. 
»t  de  lecteurs,  qui  se  trouve  chez  Isi- 
lez  Denys  le  Petit,  et  même  dans  le 
l'Eglise  romaine,  rend  ce  canon  ohs- 
is  la  leçon  grecque  ,  qui  porte  igno- 
lieu  de  lectoresy  et  qui  est  la  meil- 
àte  la  difGcuKé.  La  discipline  conle- 
§  ce  canon  a  été  renouvelée  par  le 
le  Trente,  sess.  22. 
'  déclare  que,  puisqu'il  est  accordé 
|oes  provinces  aux  lec  eurs  et  aux 
\  de  se  marier,  il  ne  leur  sera  point 
le  prendre  des  femmes  qui  ne  soient 
tboliques,  ou  de  faire  baptiser  leurs 
chez  les  hérétiques.  Il  ne  veut  pas 
I  qn*ils  les  marient  à  des  hérétiques, 
Iby  ou  à  des  païens,  s'ils  ne  promct- 
le  convertir  ;  et ,  à  l*égard  de  ceux 
enl  reçu  le  baptême  chez  les  héré- 
il  ordonne  à  leurs  parents  de  1rs 
Irer  dans  la  communion  de  TEglise. 
il  par  ce  canon,  que  la  discipline  de 
B*élait  point  partout  la  même,  tou- 
1  continence  de  ses  ministres.  En 
i  provinces  d'Orient,  il  était  permis 
enrs  et  aux  chantres  de  se  maiicr  ; 
lage  est  reçu  partout  aujourd'hui  , 
Prient  qu'en  Occident.  On  voit  aussi 
r  que  TËglise  a  eue,  dans  tous  les 
des  mariages  des  catholiques  avec 
tiques,  à  cause  du  danger  de  séduc- 
nt   pour  la  partie  catholique ,  que 

eofanis. 

défend  d'ordonner,  par  l'imposition 
BS ,  une  diaconesse ,  qu'elle  n'ait 
quarante  ans,  et  qu'on  ne  l'ait  beau- 
*ouvée.  Que  si  ,  après  l'imposition 
BS ,  et  après  avoir  passé  quelque 
iBft  le  service,  elle  vient  à  se  marier, 
itde  la  grâce  de  Dieu,  elle  sera  ana- 
ée  avec  son  mari. 

défend  aussi   aux  vierges  consa- 


CAL 


iH 


crées  à  Dieu  ,  et  aux  moines,  de  se  marier, 
sous  peine  d'être  privés  de  la  communion  , 
pendant  autant  de  temps  qu'il  plaira  h 
l'évéque. 

11  paraît  par  ce  canon  ,  que ,  do  temps  du 
concile  de  Calcédoine,  les  vœux  des  vierges 
consacrées  à  Dieu  ,  non  plus  que  ceux  des 
moines  ,  n'étaient  point  encore  regardés 
comme  des  empêchements  dirimants  du  ma- 
riage, puisque  le  concile  n'ordonne  pa^  de 
séparer  les  vierges  ou  les  moines  qui  s'é- 
taient mariés  après  leurs  vœux,  mais  8«*ule- 
meiit  de  les  priver  de  la  communion  ,  c'est- 
à-dire  de  les  excommunier,  pour  autant  de 
temps  qu'il  plaira  à  l'évéque.  Gratien  ,  qui 
rapporte  ce  canon,  cuus.  27,  quœsl.  1,  cciw. 
22  de  la  version  d'Isidore,  et  qui  l'avait  déjà 
rapporté,  ibid,  can.  12  de  la  version  de  De* 
nys  le  Pelit,  l'attribue  au  concile  de  Tribur  ; 
et  il  parait  par  là  ,  comme  par  beaucoup 
d'autres  endroits,  combien  Gratien  est  peu 
exact  à  indiquer  les  véritables  sources  des 
canons  qu'il  rapporte. 

Le  17'  adjuge  les  paroisses  de  la  cam- 
pagne aux  évêques  qui  en  sont  en  posses- 
sion paisible  depuis  trente  ans  ;  mais  on 
«njoule  que  si ,  d;ins  les  trente  ans  ,  il  siï 
forme  çtuelque  difGcuUé  ,  elle  pourra  être 
poursuivie  au  concile  de  la  province.  Que,  si 
le  métropolitain  est  partie,  on  ira  a  Texar- 
qne  du  déparlement  ou  à  l'évéïiue  de  Cons- 
tantinople,  et  que,  si  quelque  nouvelle  ville 
est  établie  par  la  puissance  de  l'empereur, 
Tordre  des  paroisses  ecclésiastiques  suivra 
la  forme  du  gonvernemcnl  politique. 

I.a  disposition  adoptée  a  la  hn  de  ce  canon 
ne  doit  être  considérée  que  comme  une  me- 
sure purement  arbitraire ,  et  ne  saurait  con- 
tredire le  principe  proclamé  par  l'évéque  Gé- 
cropius,  dans  la  4*  session,  aux  applaudisse- 
ments de  tout  le  concile. 

Le  18*  punit  de  déposition  et  d'excomma- 
nicalion  les  ecclésiastiques  et  les  moines  qui 
font  des  conjurations  et  des  cabales  contre 
leurs  évêques  ou  leurs  confrères ,  ce  crime 
étant  défendu  même  par  les  lois  civiles. 

Le  19'  ordonne  que ,  pour  obvier  an  pré* 

I'udice  que  causait  aux  affaires  de  l'Efflise 
e  défaut  des  conciles,  on  en  assemble  deux; 
chaque  année,  suivant  les  décrets  de  Nicée,' 
an  lieu  choisi  par  le  métropolitain,  et  que' 
les  évêques  qui  manqueront  de  s'y  Irouverj 
sans  empêchement  légitime  en  soient  repris' 
par  leurs  confrères.  ^ 

Le  20*  déclare  (|ue,  si  un  évêque  reçoit  un 
clerc  d'un  autre  diocèse,  lui  et  le  clerc  seront 
séparés  de  la  communion  jusqu'à  ce  que  le 
clerc  soit  retourné  à  son  évêque,  si  ce  nVst 
que  ce  clerc  soit  contraint  de  changer  d'é- 
glise à  cause  de  la  ruine  de  son  pays. 

La  séparation  de  la  communion ,  dont  il 
est  parlé  dans  ce  canon,  ne  doit  pas  s'en- 
tendre de  l'analhème  ou  de  l'excommuni- 
cation ,  mais  seulement  de  l'exclusion  pour 
un  temps  de  la  communion  avec  les  autres 
évêques,  ou  de  la  suspension  des  fonc- 
tions des  ordres;  et  c'est  dans  ce  dernier 
sens  que  le  code  de  l'Eglise  romaine  et  les 
conciles   posiérieurs ,   notamment  celui  de 
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Trente,  l'ont  cnlendup,  larsqu'iU  ont  pro- 
noncé la  peine  de  suspense  contre  I'6ï6quc 
qui  ordonne  un  sujet  étranger  sans  la  per- 
mission de  son  propre  évéquc,  et  contre  le 
sujet  ordonné  de  cette  sorte. 

Le  2i'  défend  d'admettre  indîfTérommcnt 
les  clercs  ou  les  laïques  à  accuser  des  évé- 
ques  ou  des  clercs,  sans  avoir  auparavant 
examiné  la  réputation  des  accnsaleurs. 

Le  22'  défend  aux  clercs,  sous  peine  do 
déposition,  ainsi  qu'il  leur  avait  été  déjà  dé- 
fendu par  les  anciens  canons,  de  piller  les 
biens  do  leur  évéque  après  sa  mort. 

Le  23*  ordonne  au  défenseur  de  l'Kglïse  de 
Conslanlinople  do  chasser  de  la  ville  les 
clercs  et  les  moines  étrangi^rs  qui  y  venaient 
sans  y  élre  envoyés  par  leurévéque,  et  qui  y 
troublaient  souvent  je  repos  de  l'Eglise  et  des 
maisons  parlicnltères. 

Lg  i'i'  porte  que  les  monastères,  une  fois 
consacrés  par  l'autorité  de  l'évéquc,  et  les 
biens  qui  leur  appartiennent,  no  changeront 
point  d'ét.it  :  en  soi  te  qu'il  ne  soit  plus  per- 
mis d'en  r<iirG  des  habitations  séculières,  ni 
d'usurper  les  biens  qui  leur  appartiennent. 

Le  &■  dit  que  les  ordinations  des  évéques 
se  feront  dans  trois  mois^  s'il  n'y  a  une  né- 
cessité absolue  qui  oblige  le  métropolitain  à 
dilIcrFr,  et  que  le  revenu  do  l'église  vacante 
sera  conservé  par  réconomc. 

Le  26'  veut  que  chaque  église  cathédrale 
ait  un  économe  pris  du  corps  de  son  clergé, 
pour  administrer  ses  biens,  suivant  l'ordre 
de  l'Évéque,  aQn  que  l'on  voie  clair  en  cette 
ndmïnitlraiion,  et  que  les  biens  de  l'église 
ne  soient  pas  dissipés  ni  le  sacerdoce  déirié. 
Co  canon,  dont  le  but  est  d'empêcher  qu'on 
n'accuse  les  évi^ques  d'infidélité  dans  l'admi- 
nisiration  des  biens  de  l'église,  a  été  renou- 
velé par  le  deuxième  concile  de  Séville, 
tenu  l'an  619,  mn.  'J. 

Le  27'  anathémalisc  celui  qui  enlève  une 
femme,  même  sous  prëlextc  de  mariage,  ses 
complices  et  ses  fauteurs  :  si  c'est  un  clerc, 
il  iloil  être  dépusé- 

Le  28'  accorde  le  second  rang  à  l'Eglise  de 
Constanlmople,  en  ces  termes  :  «  Les  Pères 
ont  eu  raison  do  donner  au  siège  de  l'an- 
cienne Kome  ses  privilèges,  parce  qu'elle 
était  la  ville  régnante;  cl,  par  le  mémo  mo- 
tif, les  cent  cinquante  évéques  du  concile  do 
Conslanlinople  ont  jugé  que  la  nouvelle 
Home,  qui  est  honorée  de  l'empire  et  du  sé- 
nat, doit  avoir  les  mémos  avantages  dans 
l'ordre  ecclésiastique  et  élre  la  seconde 
après  :  on  sorte  que  les  métropolitains  drs 
trois  départements  du  Pont,  de  l'Asie  et  de  la 
Tiirace.ct  les  évéques,  leurs  SDffraganls.qui 
sont  chei  les  Barbares,  soient  ordonnés  par 
l'évéque  de  Conslanlinople,  après  qu'ils  au- 
ront été  élus  C'inoniquement  dans  leurs  égli- 
ses. Mais  chacun  de  ces  métropolitains  or- 
donnera les  évéques  de  sa  province,  assisté 
de  SCS  suOragants,  selon  les  canons.  ■ 

Ce  canon  ne  se  trouve  point  dans  la  col- 
lection do  Dcnys  le  Petit,  ni  dans  les  autres 
culleclcurt  latins,  ni  même  dans  les  ancienm  s 
rolleciions  grecques,  comme  l'a  prouvéP.  de 
tiarca  l Oc  veter.  ean.Cvlltcl. .  c  3.  j  17,18j, 


et  après  lui  N.  Alexandre  (//iir  «mU 
<*.  I,  nrt.  13].  On  le  dressa  funivMn 
tes  inlriguesd'AnnlolpdrConstantin« 
suili!  do  l;i  quiniiéme  session  du  ce 
devint  le  sujet  d'une  grande  cnnt 
entre  les  évéques  orientaux  et  le*  li 
pape,  qui  s'en  plaignirent  dans  U  i 
sl■s^ion,  du  1"  novembre, qui  fui  lad 
Saint  Léon  ne  voulut  jamais  l'ap]! 
Outre  ces  vingt-huit  canons,  on  en 
deux  autres  dans  Balsamon,  Zonan 
thène  et  les  autres  coinmentatcun 
mais  il  paraît  qu'ils  sont  d'une  mi 
rérenie. 

Le  I"  déclare  qu'un  évéque  ne  duil 
élre  réduit  au  rnng  dis  prêtres. 

Le  2'  accorde  un  délai  aux  évéqa 
gypie  pour  souscrire  à  la  lettre  de  saj 
à  Flavicn ,  jusqu'à  l'élection  d'un 
d'Alexandrie  à  la  place  de  Dioscore. 

Il  y  a  une  {grande  diflèrencc  entre 
vers  exemplaires  du  concile  de  CaU 
Les  collections  ordinaires  ont  seixe  si 
mais  plusieurs  églises  n'en  avaient 
avec  Ii'S  canons.  La  session  qui  est  n 

fiour  la  dernière,  et  la  seizième  dans 
celions,  Libéral  la  compte  pour  la  dm 
d'autres  pourlatreiiiéme.  Le  savant  R 
depuis  évéque  de  Lacques,  dit  qu'il  s 
dans  un  manuscrit  de  neuf  crnis  hd 
iiiémt!  ville,  une  très-ancienne  ven 
chinons  de  Calcédoine,  qui  n'a  point 
vu  le  jour,  et  qui  ne  eède  à  aucune  ai 
version  pour  la  fidélité.  Elle  ne  conti> 
vingt-sepi  canons,  et  met  le  roncile 
cédoine  à  l'an  k^d,  quoiqu'il  se  soit  le 
Val,  et  cria  selon  l'usage  ancien,  qo 
ge.iit  l'exartilude  dans  la  stippulsl 
finnées,  en  faveurdu  nombre  rond.  O 
riété  des  exemplaires  vient  de  ce  qo 
les  conciles  généraux,  les  évéques  dei 
sièges  avaient  chacun  leurs  notaires  ] 
quels  ils  faisaient  rédiger  ou  copier 
les,  suivnnl  le  besoin  qu'ils  en  avaien 
étaient  soigneux  d'emporter  avec  eu 
publier  dans  leurs  provinces  les  défi 
de  ta  foi  et  les  canons.  Hais,  pour  le 
relatifs  aux  afTaircs  particulières,  et 
n'y  étaicnl  pas  intéressés  n'en  preniii< 
le  même  soin.  Les  uns  les  négligeaie 
à  fait:  d'autres  n'en  recueillaient 
partie;  et  ceus  qui  les  recueillaient  I 
çaient  différemmem,  suivant  l'ordre  < 
tes  ou  le  mérite  des  matières. 

Les  légats,  informés  que,  dans  U 
zième  srssion  ,  il  s'était  fait  quelqofl 
contre  les  canons,  s'en  plaignirent  d 
srssion  suivante,  qui  fol  tenue  le  1"  n 
bre ,  les  magistrats  présents.  Nou! 
prions,  leur  dit  Pascasin,  de  faire  I 
qu'on  a  fait  écrire,  aQn  que  loos  nos 
voient  s'il  est  juste  ou  non.  On  lut  le 
vingt -huiiième  avec  les  signalnres  d« 
ques.  Luceniius.  l'un  des  légats,  dit 
iivait  surpris  les  évéques,  et  qu'on  Itt 
contraints  de  signer  ce  c.mun  avant 
l'eût  écrit.  Sur  ce  reproche,  les  6véqo( 
crièrent  qu'on  n'avait  cunlnlnt  pwi 
C'>mme  ks  légats  coniinuuieiil  de  t'o 
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-hQilièmo  cnnon,  Aclius,  arciiiJiacro 
tantinople,  tiemanda  s'ih  en  avaient 
rique  ordre  du  pape  Léon.  Le  prôlre 
»t  qui  ra?ail  par  écrii,  le  lut  en  ces 
;  €  Ne  souffrez  poinl  que  Tordon- 
PS*  Pères  soit  enfreinte  ou  diminuée 
Doe  entreprise;  gardez  en  tout  la  di« 

noire  personne  que  vous  représen- 
ii  quelques-uns  y  se  confiant  en  la 
ir  de  leurs  villes,  veulent  s'attribuer 

cbi%se,  repoussez-les  avec  fermeté.  » 
lation  de  ces  belles  paroles  ne  pouvait 
e  plus  à  propos. 

lagistrats  dirent  :  Qu'on  propose  les 
de  part  et  d'autre.  Le  légat  Pascasin 
KÎème  canon  de  Nicée»  en  ces  termes  : 
16  romaine  a  toujours  eu  la  primauté. 

anciennes  coutumes  soient  mainte- 
I  TÎi^oeur  dans  TËgyple  ,  la  Libye  et 
ipolc,  en  sorte  que  tous  y  soient  sou- 
èréque  dWloxandrie,  parce  que  telle 
M>atume  du  pontife  romain.  Qu'il  en 
même  pour  ce  qui  concerne  Tévéque 
che,  et  que,  dans  les  autres  provinces 
tes  conservent  également  leurs  an- 
•miléges.  »   Le  légat  lut  encore  de 

canon  septième  :  «  Puisque,  suivant 
ime  et  la  tradition  ancienne,  Tévéque 
lalem  est  en  possession  d'être  honoré, 
saera  à  jouir  de  cet  honneur,  sans 
:e  de  la  dignité  du  métropolitain.  »  Ce 
iriilain  était  l'évéque  de  Césarée  en 
le,  dont  il  n'avait  pas  été  seulement 
■  dansTarrangernenl  fait  en  faveur  de 

de  Jérusalem.  Le  secrétaire  Constan- 
le  lecture  que  du  sixième  canon  do 

(encore  sans  ce  préambule  :  UEglise 
s  toujours  eu  la  primauté.  Mais  il  fit 
Éile  le  décret  du  premier  concile  gé- 
li  Constantinople  ,  contre  lequel  les 
Bds  pontifes  avaient  également  pro- 
t  où  il  était  dit  que  l'évéque  de  cette 
tfaît  la  prérogative  d'honneur  après 
e  de  Rome,  mais  sans  lui  attribuer  de 
ion,  comme  le  canon  de  Calcédoine, 
nne  province, 
magistrats,   sans  demander  de  plus 

éclaircissements,  conclurent,  après 
s  des  évéques  qu'ils  avaient  souscrit 
lirement,  que  le  vingt-huitième  canon 
eédoine  aurait  son  exécution,  avtc 
fserve,  que  quand  un  des  métropoli- 
tes   diocèses    d*Asie ,    de  Pont  et  de 

serait  élu,  et  qu'on  aurait  apporté  à 
Dtioople  le  décret  de  son  élection,  il 
an  choix  de  Tévéque  de  Constant!- 
ry  faire  venir  Télu,  pour  Tordon- 
«  de  donner  une  permission  pour 
)  ordonner  dans  la  province.  Les  évé- 
ielarèrent  que  tel  était  leur  sentiment, 
landèrenl  qu'on  leur  permit  de  s'en 
ler.  Mais  les  légats  ne  pouvant  souf- 
le  le  siège  apostolique  fût  abaissé  en 
fesence, demandèrent  ou  que  l'on  révo- 
Nlt  ce  qui  s'était  fait  la  veille  au  préju- 
ss  canons,  ou  que  leur  opposition  fût 
idans  It'k  actes,  aliii  que    ie  pape  pût 

son  jugement  sur  le  mépris  de  son 
tl  le   renversement  des  4:anons.  Leur 
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remontrance  fut  sans  effet.  Les  magistrats 
finirent  la  session,  qui  fut  la  dernière,  en  di- 
sant que  le  concile  avait  approuvé  tout  ce 
qu'ils  avaient  proposé. 

Les  évéques,  avant  de  se  séparer,  adres- 
sèrent un  discours  à  l'empereur  Marcien.  Le 
titre  l'attribue   à  tout  le  concile,  qui  y  est 
qualifié  de  saint  et  d'universel  ;  mais  on  croit 
qu'il  fut  composé  par  les  légats  ;  ce  qui  pa- 
raît, non-seulement  en  ce  que  le  style  du 
texte   latin  est  plus  élégant  et  plus  naturel 
que  le  grec;  mais  surtout  parce  que  ce  dis- 
cours est  uniquement  pour  justifier  la  lettre 
de  saint  Léon  à  Flavien,  ce  qui  regardait 
particulièrement  les    légats.  Ils  y  font  voir 
que  saint  Léon,  dont  ils  relèvent  le  zèle,  la 
foi  et  le  savoir,  n'avait  point  contrevenu,  en 
écrivant  retle  lettre,  au  décret  du  concile 
d'Ephèse,qui  semble  défendre  d'écrire  sur  la 
foi,  et  de  proposer  d'autre  règle  sur  cette  ma-* 
tière  que  le  symbole  de  Nicée;  puisque  cette 
défense  nVété  faite  que  pour  ceux  qui  combat- 
tentla  foi, et  non  pourceuxqui  en  prennent  I& 
défense;  qu'il  est  bien  vrai  que  nous  devons 
reconnaître  pour  unique  symbole  de  notre 
foi  celui  de  Nicée  ;  qu  on  n'en  doit  pas  pro- 
poser d'autre  à  ceux  que  Ton  admet  au  bap- 
tême, et  qu'il  contient  tout  ce  que  doivent 
croire  ceux  qui  reçoivent  avec  simplicité  et 
avec  soumission  tout  ce  que  l'figlîse  leur  en- 
seigne; mais  qu'à  Tégard  de  ceux  qui,  aban- 
donnant  cette   simplicité ,    ont   inventé  de 
nouvelles  erreurs,  et  combattu  les  vérités  de 
la   foi  par  des   raisonnements  captieux,  ç'.'i 
toujours  été  l'usage,  même  depuis  le  con- 
cile de  Nicée,  de  les  réfuter  par  des  écrits 
plus  étendus,  et  de  se  servir  même  contre 
eux  de  nouvelles  expressions,  qui ,  n'expri- 
mant que  les  vérités  contenues  dans  le  sym- 
bole de  ce  concile,  les  mettaient  néanmoins 
dans  un  plus  grand  jour,  et  étaient  toutes 
les  équivoques  dont  les  hérétiques  couvraient 
leurs  mauvais  sentiments.  C'était  assez  pour 
détruire  Thércsie  arienne  dans  l'esprit  des 
vrais  fidèles,  de  déclarer  que  le  Fils  est  con- 
substantiel  nu  Père;  mais  parce  que  Photin 
et  Marcel  d'Ancyre  ont  avancé  que  les  trois 
personnes  de  la  Trinité  n'étaient  distinguées 
que  de  nom  ,  les  Pères  qui  ont  combattu  les 
hérétiques  ont  été  obligés  d^établir  la  foi  de 
trois  subsistances,  ou  de  personnes  réelle- 
ment distinctes  l'une  de  l'autrcOn  s'était 
contenté  de  dire  dans  le  symbole  de  Nicée  : 
Je  crois  au  Saint-Esprit  ;  et  c'était  assez 
pour  marquer  aux  fidèles  qu'il  est  vérita- 
blement Dieu;  puisqu*on  ne  peut  croire  au 
Saint-Esprit  comme  au  Père  et  au  Fils,  qu'en 
les  supposant  d'une  même  nature.  Mais  la 
nécessité   où  Ton  s'est  vu  dans  la  suite  do 
combattre  ceux  qui  ont  nié  la   divinité  du 
Saint-Esprit,   a  obligé  les  évéques  du  con- 
cile de  Constantinople  d'ajouter  au  symbole 
que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père.  Le  sym- 
bole de  Nicée  avait  suffisamment  établi  la 
foi  de  l'incarnation  en  disant  que  le  Fils  de 
Dieu  est   descendu  du  ciel,  et  qu'il  s*est  fait 
chair.  Mais  les  hérôiiques  qui  ont  attaqué  la 
vérité  de  ce  mjbtère,  suit  en  refusant  à  li 
sainte  Vierge  ie  titre  de  Mère  de  Dieu  ,  soit 
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eo  niant  quo  le  Fils  de  Dieu  ait  pris  une  âme 
raisonnable,  soit  en  confondant  les  deux  na- 
tures en  Jésus-Christy  soit  en  distinguant  en 
loi  le  Fils  de  Dieu  d'avec  le  Fils  de  Thomme, 
ont  enffdgé  les  docteurs  de  l'Eglise  à  mon- 
irer  qu  il  est  Dieu  [>arfait  et  homme  parfait; 
qu'en  lui  les  deux  natures,  la  divine  et  l'hu- 
maine, sont  unies  en  uneseule  personnesans 
confusion, et  qu'en  conséquence  on  peut  dire 
«te  lui  qu'il  est  nùdans  le  temps, et  qu'il  est  de 
toute  éternité;  qu'il  est  consubstantiel  au 
Père  selon  sa  divinité,  et  consubstantiel  à  sa 
mère  selon  son  humanité,  et  qu'à  ces  deux 
égards  il  est  passible  et  impassible  ;  impas- 
sible en  tant  que  Dieu ,  passible  en  tant 
qu'homme.  La  Gn  de  toute  cette  discussion 
est  do  montrer  que  ce  que  saint  Basile,  le 
pape  Damase  et  plusieurs  autres  ont  fait  au- 
trefois contre  les  ariens,  les  macédoniens  et 
les  apollinaristes,  saint  Léon  a  été  contraint 
de  le  faire  contre  les  nouvelles  erreurs  d'Eu- 
Uchès.  Sur  la  Gn  du  discours  le  concile  s'a- 
dresse aux  deux  empereurs  Marcien  et  Va- 
lentinien,  quoiqu'il  n'y  ait  que  le  premier  de 
nommé  dans  le  titre  ;  et  pour  prouver  que 
l'on  ne  pouvait  accuser  de  nouveauté  la  doc- 
trine que  saint  Léon  établit  dans  sa  lettre  à 
Flavien  ,  le  concile  joint  à  son  discours  di- 
vers passages  tirés  des  écrits  de  saint  Basile, 
de  saint  Ambroise  ,  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,de  saint  Athanase,  de  saint  Amphi- 
loque,  d*Antiochus  de  PtolémaYde ,  de  saint 
Flavien  d*Antioche,  de  saint  Chrysostome, 
d'Atticus,  de  saint  Procle  et  de  saint  Cyrille, 
qui  tous  ont  cru  que  Jésus-Christ  a  deux  na- 
tures, et  qu'étant  consubstantiel  au  Père,  se- 
lon sa  divinité,  il  s'est  fait  consubstantiel  à 
nous,  selon  son  humanité. 

Les  évéques  du  concile»  en  envoyant  au 
pape  les  actes  de  tout  ce  qui  s'était  passé, lui 
écrivirent  une  lettre  synodale  par  laquelle 
ils  le  reconnaissent  pour  Tinterprète  de  saint 
Pierre,  pour  leur  chef  et  leur  guide,  et  pour 
celui  à  qui  le  soin  de  la  vigne  du  Seigneur, 
qui  est  son  Eglise,  a  étéconGé  par  lui-même, 
ils  lui  donnent  avis  (|u'ils  ont  retranché  de 
l'Eglise  Dioscore,  qui,  outre  la  protection 
qu'il  avait  donnée  à  Eutychès,  avait  osé  con- 
damner et  déposer  saint  Flavien  et  Eusèbe 
de  Dorylée,  contre  les  canons.  Ensuite  ils 
prient  saint  Léon  d'approuver  et  de  conCr- 
mer  la  sentence  synodale  par  laquelle  ils 
avaient  maintenu  l'Eglise  de  Constantinople 
dans  l'ancien  usage  d'ordonner  les  métropo- 
litains des  départements  d'Asie,  de  Pont  et  de 
Thrace,  moins  pour  l'avantage  du  siège  de 
Constantinople  que  pour  le  repos  des  mé- 
tropoles, où  il  arrivait  souvent  du  tumulte 
parmi  le  clergé  et  le  peuple  après  la  mort  de 
lévéque,  parce  qu'ils  étaient  sans  chef.  Ils 
conviennent  que  les  légats  s'étaient  opposés 
fortement  à  ce  décret;  mais  ils  ont  voulu 
tians  doute,  ajoutent  les  évéques,  vous  en 
laisser  l'honneur,  afin  que  l'on  %oos  attribue 
la  conservation  de  la  paix  commedelafoi.Ën 
honorant  notre  jug«*nient  par  votre  suffrage, 
vous  ferez  plaisir  aux  empereurs,  et  le  siège 
de  Constantinople  vous  en  témoignera  une 
Mcoonaissance  éternelle  en  toute  occasion, 


pnr  son  union  et  par  son  zèle.  Cclfi 
était  souscrite  par  les  évéques  do  a 
oui  se  disent  au  nombre  de  cinq  cent 
On  n'v  lit  point  ce  que  dit  saint  Grég< 
Grand,  que  le  concile  offrit  au  pape  I 
d'évéquc  Œcuménique  ou  univrrseL 
Léon,  peu  sensible  à  un  titre  que  te 
cesseurs  ont  regardé  comme  profane 
méraire,  approuva  tout  ce  qui  s'èta 
dans  le  concile  de  Calcédoine  pour  la  ci 
la  foi  ;  mais  il  s'opposa  avec  vigueur  an 
huitième  canon  qui  regarde  les  prérog 
de  l'Eglise  de  Constantinople,  disant  c 
cauon  <'*tdit  contraire  à  ceux  de  Nicée.  il 
gea  Julien  de  Cos  di'  faire  traduire  en  la 
actes  du  concile  de  Calcédoine,  et  d'en  i 
toutes  les  sessions  en  un  seul  corps.  Oi 
que  c'est  celte  traduction  que  nous 
aujourd'hui.  Labb,  IV;  D.  CeilL  \1V. 

CALCHUTB  (Concile  de),  on  Caica 
Chelchyt,  Calichytense  ^  l'an  783.  no  71 
Ion  le  docteur  Salmon.  Ce  concile  fol 
sous  le  pontificat  du  pape  Adrien  I,  e* 
le  règne  de  Charlemagne,  l'an  78S, 
Wiikins  d.ms  son  premier  tome  do^  Ce 
de  la  Grande-Bretagne,  ou  l'an  787,  si 
le  P.  Labbe,  ou  même  dès  Tan  782,  si  t 
croit  dom  Ceillier. Aelfwaltle,  roi  de  Nort 
bre,  y  assista,  avec  GiégoiredOsticel' 
philacte  de  Todi,  légats  du  pape  Adriei 
évéques,  un  dépulé  d^un  évéque  absea 
abbés  et  des  comtes.  On  y  dressa  les 
canons  suivants. 

1.  a  On  fera  profession  de  la  foi  de 
et  de  la  doctrine  reçue  et  établie  dai 
six  conciles  généraux.  » 

2.  «  Le  baptême  sera  administré,  si 
la  forme  et  dans  les  temps  marqués  p 
canons.  Tous  les  fidèles  sauront  par  a 
symbole  et  l'oraison  dominicale;  et  les 
rains  et  les  marraines  seront  obligés  d 
prendre  aux  enfants  qu'ils  auront  teai 
les  fonts  de  baptême.  » 

3.  «  L'évéque  tiendra  deux  fois  l'ai 
synode,  et  fera  chaque  année  la  vi>ite  d 
diocèse,  pour  instruire  ses  diocésiim 
détourner  du  mal,  les  porter  au  bien,  < 
racher  du  milieu  d'eux  tous  les  abus,  i 

k.  «  Les  clercs  ou  chanoines  observ< 
dans  leur  manière  de  vivre  et  de  s'hal 
les  usages  de  l'Eglise  romaine  ;  et  les  m 
celle  des  moines  orientaux,  afin  qQ*il 
entre  eux  et  les  chanoines  une  distinct 

5.  «  On  élira,  de  l'avis  de  l'évéque  i 
sain,  des  abbés  et  des  abbesses  d'une 
éprouvée,  pour  gouverner  les  monasiè 
la  place  des  abbés  et  des  abbesses  qui 
draient  à  mourir.  » 

C.  «  Les  évéques  n'ordonneront  prél 
diacres  que  de  dignes  sujets,  et  les  att 
ront  à  l'église  pour  laquelle  il  les  ord 
ront,  sans  permettre  qu'ils  l'abandooD 

7.  a  Les  heures  canoniales  seront  ré 
en  leur  temps  et  avec  révérence  dans  1 
les  églises.  » 

8.  «  On  conservera  aux  églises  les  | 
léges  qui  leur  auront  été  accordés  j 
saint-siége  ;  mais  non  pas  ceux  que  d< 
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faommes  auraient  usurpés  conlre  les 

I  Les  ecelésiastiques  ne  mangeront 
»  cachette  les  jours  de  jeûne,  à  moins 
nécessité  ne  les  y  oblige.  » 
«  Les  Gdèles  offriront  un  pain  à  la 
^  el  non  pas  une  croûte  seulement.  Les 
res  de  1  autel  n*y  serviront  pas  les 
I  nues,  et  n'offriront  pas  le  saint  sacri- 
iosdes  calices  et  des  patènes  de  cornes 
if.  Les  évéqoes  ne  jugeront  point  les 
•  séculières  dans  leurs  conciles  ou  sy- 

9 

«  On  exhorte  les  rois  à  gouverner  a?ec 
\  et  à  honorer  TEglise.  » 
«  On  règle  la  manière  d'élire  les  rois» 
unne  de  les  honorer  et  de  leur  obéir;  on 
I  de  conspirer  conlre  eux  ;  on  dépose 
éques  conspirateurs,  et  Ton  excom- 
pour  toujours  leurs  complices.  » 
<  On  recommande  aux  riches  et  aux 
nU  de  juger  selon  la  justice,  sans  égard 
ai  que  ce  soit,  et  sans  recevoir  de  pré- 

9 

c  On  défend  les  fraudes,  les  rapines,  les 
en,  les  tributs  injustement  imposés 
Use;  et  l'on  recommande  la  paix  et  la 
B#e  à  tous  ses  membres,  rois,  évé- 
^tres  et  laïques.  » 
I  Anathème  à  tous  ceux  qnl  contractent 
iriages  incestueux  et  illégitimes.  » 
m  Défense  aux   bâtards  d'hériter  des 
la  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde.  » 
iLes  Gdèies  payeront  la  dlme,  comme 
irdoonée  de  Dieu,  et  s'abstiendront  do 
Ipdesfaux  poids  et  des  fausses  mesures.» 
■Les  chrétiens  accompliront  fidèlement 
K  qu^ils  auront  faits.  » 
§Pn  extirpera  tous  les  restes  d*obscr- 
I  el  de  superstitions  pa'iVnnes.  » 
tS*il  arrive  que  quelqu*un  meure  sans 
éce  ou  sans  confession,  on  ne  priera 
pioiir  lui.  » 

éTéqucs  adressèrent  ces  cnnons  au 
kdrien  par  une  lettre  où  ils  marquent 
les  ayant  proposés  aux  évéques,  aux 
^  aux  sénateurs,  aux  ducs  et  à  tout  le 
sda  royaume,  tous  avaient  promis  de 
•ÎBrv<*r.  Labb,  Vf. 

jCHUTE  fa  utres  Conc.  de) .  F .  Cblghyte. 
USNSE  {Concilium);  Foy.  Chelles. 
JSKE  (Concile  de),  Calischiense ^  Van 
Ce  concile  de  Caliske ,  lieu  du  diocèse 
BSDC  en  Pologne,  fut  assemblé  le  âG 
sbre  ,  sous  le  pontificat  du  pape  Mar- 
dans  le  chœur  de  la  collégiale,  touchant 
ioQ  de  révéque  de  Strigonie  en  Hon- 
Da  7  fit  plusieurs  canons,  selon  l'ordre 
forme  des  décrétales,  sur  la  permu- 
des  bénéfices ,  les  clercs  étrangers ,  les 
liacres,  les  vicaires,  les  jugements,  les 
ie  fêtes,  les  évôchés  vacants ,  les  testa- 
9  fie.  Labb.  XL 

•UARl  (Syn.   diocésain  de),  le  18  jan- 
ttl»  sou8*^fiernard  de  la  Cabra,  arche- 

de  cette  ville.  Ce  prélat  y  publia  des 
tolioDS  divisées  en  six  livres  ,  dont  le 
er  est  des  mystères  de  la  foi  et  d'autres 
I  de  dogme;  le  second,  de  Tadminis* 
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tration  des  sacrements;  le  troisième,  deTcn- 
tretien  des  églises,  de  la  célébration  des 
messes,  des  processions,  des  prières  publi- 
ques et  des  fêtes;  le  quatrième,  des  testa- 
ments, des  sépultures,  des  dépouilles  des 
défunts  f  des  processions  et  des  fêtes;  le  cin 
quième ,  de  .la  vie  et  de  la  résidence  des 
clercs  ;  le  sixième  enfin ,  des  formes  à  ob- 
server dans  les  jugements  ecclésiastiques. 
Constitue,  êynod.  del  arxobispado  de  Coller  ^ 
en  Coller ,  1652. 

CALNE  (Concile  de) ,  Calnense^  l'an  977. 
Calne  était  un  ch&teau  royal  en  Angleterre. 
On  y  tint  un  concile  nombreux  en  977.  Saint 
Dunstan  y  présida  à  la  tète  d'un  grand  nom- 
bre d'éveques,  de  clercs  et  de  nobles  du 
royaume.  On  proposa  de  chasser  les  moines 
des  églises  qu'ils  possédaient ,  pour  leur  sub< 
stituer  des  clercs  séculiers  «  dont  plusieurs 
étaient  mariés.  La  chose  fut  vivement  dé- 
battue; mais  l'autorité  de  saint  Dunstan 
l'emporta  en  faveur  des  moines.  On  trouvo 
ce  concile  placé  en  978,  dans  l'édition  des 
conciles  faite  à  Venise.  Anglic.  I. 

CALYI  (Synode  diocésain  de),  le  20  avril 
I08S9  sous  Fabio  Maranta  ,  évéque  de  cette 
ville.  Après  la  profession  de  foi,  dans  la 
forme  de  Pie  IV,  exigée  de  tous  les  bénéfi- 
ciers  à  charge  d'âmes  et  de  tous  ks  prêtres 
tenus  d'assister  au  synode,  l'évêque  y  fit  des 
décrets  sur  les  divers  points  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  11  y  déclara  usuraire  U^ 
prêt  qu'on  ferait  de  certaines  denrées,  avec 
pacte  d'en  recevoir  à  titre  de  retour  une 
égale  quantité,  dans  un  temps  où  il  y  aurait 
apparence  qu'elles  auraient  augmenté  de 
prix.  Constitutioni  f  ordin.  et  Decreti^  in 
Roma,  1589. 

CAMBRAI  (Concile  provincial  de) ,  Came- 
raeeme,  l'an  1064.  Gall.  Chriu.  1. 111 ,  col.  92. 
11  est  boa  d'observer  que  la  ville  de  Cambrai, 
jusqu'à  Tan  1S59,  était  un  simple  évêché  de 
la  province  de  Reims%  Par  ce  concile  provin- 
cial, il  faut  donc  entendre  le  concile  de  l.i 
province  dont  Reims  était  alors  la  métropole. 

CAMBRAI  (Synode  de),  l'an  1112,  sous 
révéque  Odon,  qui  y  approuva  la  fondation 
et  la  dotation  en  même  temps  de  l'abbaye  de 
Bornheim.  Conc.  Germ.  X. 

CAMBRAI  (Synodes  de),  en  1300,  1307, 
1308,  1309,  et  1310.  D.  Martène,  dans  ha 
Collection  très-ample  des  anciens  monuments, 
nous  a  donné  les  statuts  synodaux  du  diocèse 
de  Cambrai ,  publiés  en  «livers  synodes  du 
quaiorzième  siècle  :  le  V.  Hartzeim  croit 
qu'il  y  eut  au  moins  ^5  synodes  tenus  à 
Cambrai,  dans  ce  siècle-là.  Les  statuts  dont 
nous  allons  donner  ici  un  faible  extrait  sont 
le  résultat  des  precniors  de  ces  synodes. 

«  Les  prêtres  entreront  au  synode  en  sur* 
plis  et  en  étole;  les  doyens,  en  aube  et  en 
étole;  et  les  abbés  en  aube  et  en  chape, 
avec  leur  bâton  pastoral.  » 

«  Défense,  sous  peine  d'excommunication, 
d*assister  à  un  synode  auquel  on  n'appartient 
pas,  ou  de  troubler  le  synode  par  des  ques- 
tions qui  lui  sont  étrangères.  » 

a  Les  doyens  apporteront,  chaque  année, 
au  sYuode  les  noms  de  tous  les  usuriers  ma'* 
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nifestes,  comme  de  tons  les  excomniiniés.  » 

«  Chaque  prêtre,  au  retour  du  synode, 
sera  tenu  de  dire  une  messe  de  Requiem  pour 
ses  confrères  morts  pendant  l'année.  » 

«  Les  prêtres  9  prélats  ou  patrons ,  qui 
manqueront ,  sans  empêchement  canonique 
ni  excuse  légitime,  de  se  rendre  au  synode, 
payeront  dans  le  mois  une  amende  assez 
forte  y  sous  peine  d*être  suspens  de  leurs 
fonctions  ecclésiastiques.  » 

«  Les  paroles  du  baptême  seront  pronon- 
cées distinctement  par  celui  qui  le  confère , 
et  tandis  qu'il  le  confère.  Il  y  aura  ^auprès 
des  fonts  une  piscine,  où  se  laveront  les  mains 
les  personnes  qui  auront  tenu  Tentant ,  et 
on  lavera  aussi  le  vase  qui  aura  serri  au 
baptême.  » 

«  On  admettra  en  qualité  de  parrains  et  de 
marraines  quatre  personnes  laïques  pour 
chaque  enfant,  à  savoir  deux  hommes  et 
doux  femmes.  On  pourra  leur  joindre,  si 
c'est  le  désir  des  personnes  présentes,  quatre 
antres  personnes  séculières  quoique  enga- 
gées dans  les  ordres  sacrés,  ou  même  reli- 
gieuses et  qui  auront  fait  profession  dans 
une  religion  approuvée.  »  Ce  règlement  a 
été  abrogé  par  le  concile  de  Trente. 

<K  Les  prêtres  exhorteront  les  peuples  qui 
leur  sont  soumis  à  présenter  à  l'évêque  , 
pour  qu'il  les  conQrme,  leurs  enfants  âgés 
de  sept  ans  et  au-dessus,  avec  leurs  cheveux 
propres,  leurs  fronts  lavés  et  des  bandeaux 
d'une  toile  épaisse,  et  à  les  ramener  à  l'é- 
glise trois  jours  après,  pour  que  les  prêtres 
nettoient  leurs  fronts  avec  de  la  cendre  ou 
(lu  sel,  qu'ils  brûlent  leurs  bandeaux,  et 
qu'ils  jettent  dans  la  piscine  cette  cendre 
avec  l'eau  qui  aura  servi  à  les  laver.  Une 
seule  personne,  sans  être  ni  le  père  ni  la 
mère,  tiendra  et  bandera  le  front  de  chaque 
enfant  qui  doit  être  conGrmé  ;  on  punira  sé- 
vèrement celui  qui  se  fera  cunGrmer  plu- 
sieurs fois.  » 

«  Les  prêtres  avertiront  les  peuples  qui 
leur  sont  soumis  que  tous,  depuis  l'âge  de 
quatorze  ans,  sont  tenus  de  se  confesser  au 
moins  une  fois  l'année  à  leur  propre  prêtre, 
c'est-à-dire  à  leur  curé,  et  de  lui  confesser 
non  les  péchés  d*autroi,  mais  les  leurs  pro- 
pres, et  particulièrement  tous  les  mortels , 
nvec  leurs  circonstances  et  ce  qui  peut  les 
aggraver.  Le  confesseur  entendra  avec  pa- 
tience la  confession  de  son  pénitent,  les  yeux 
modestement  baissés  ,  et  se  tenant  assis,  re- 
vêtu d*un  surplis  ou  d'une  chape  ronde  (1), 
et  de  Vétole,  et  il  lui  imposera  des  pénitences 
«issorties  à  la  nature  de  ses  fautes,  à  savoir 
le  jeûne  et  Tabstinence  pour  des  péchés  de 
luxure ,  des  méditations  et  des  prières  pour 
des  péchés  spirituels,  des  restitutions  pour 
des  larcins  ou  des  détentions  injustes ,  et  de 
plus  une  autre  pénitence  pour  les  mêmes  pé- 
chés. Les  péchés  les  plus  considérables  sont 
réservés  à  l'évéïiue  :  tels  sont  les  péchés 
contre  nature  dans  un  homme  âgé  de  plus  de 
vingt  ans,  les  meurtres,  les  incendies;  la  si- 
monie, les  hérésies,  les  apostasies,  les  vols 

(l)  Cappa  rotwida;  c*est  peul-èirc  cAuperoii  qu'il  fau- 
ilraii  ua-ittiie. 


sacrilèges  d'une  valeur  an-dessus  de  I 
l'inceste  avec  son  père,  sa  mère ,  son 
611e ,  sa  sœur  ,  son  frère  ,  et  avec  h 
gicuses  professes ,  les  voies  de  fait  co 
avec  délibération  sur  des  parents  ^  I 
tiléges  auxquels  on  ferait  servir  l'eue 
ou  Te  chrême ,  le  cas  où  un  enfantai 
étouffé,  noyé  ou  serait  péri  dans  le  I 
une  négligence  coupable  ,  les  parjan 
mis  avec  solennité  ou  les  (aux  sermei 
nonces  devant  les  juges  ;  les  violât 
vQsox  solennels  ,  les  maléfices  ayai 
but  d*empêcher  le  mariage ,  et  de  p 
la  stérilité  ou  l'avortement  ;  les  empc 
ments ,  les  blasphèmes  les  plus  énon 
falsification  ou  l'abus  de  lettres  épisc 
la  plupart  des  excommunications  port 
l'évêque  ,  et  enfin  tous  les  autres  péc 
seraient  encore  plus  grands.  S'il  est 
d'imposer  â  quelqu'un  une  péniteoo 
nelle  pour  un  crime  public  et  scandai 
le  renverra  â  l'évêque,  pour  qu'il  soiti 
de  l'église  le  jour  des  cendres,  et 
grâce  le  jour  de  la  cène.  • 

«  Le  prêtre  qui  voudra  dire  la  mei 
vêtu  d'habits  sacerdotaux  propres  el 
Son  manipule  aura  deux  pieds  de  h 
dessous  du  bras  ;  son  étole  descei 
moins  jusqu'au  parement  de  rant>e. 
et  la  chasuble  ne  seront  ni  déchirées 
cousues.  L'amict  ne  sera  point  troué, 
lavera  souvent.  La  ceinture  sera  prof 
tière,  de  bonne  longueur  et  bénite.  I 
très  porteront  sous  leur  aube  un  toi 
une  tunique  de  lin,  appelé  sareoi 
Français.  Us  ne  célébreront  point  m 
tiers  ou  sans  des  brodequins  dont  k 
roies  atteignent  les  genoux.  Aucun  p 
célébrera  sans  avoir  avec  lui  un  cl 
sera  chaussé  et  revêtu  d'une  tuniqac 
ou  d*un  surplis,  ou  d'un  chaperon  | 
rotundam).  Les  clercs  et  les  prêtres  ■ 
point  d'ouvertures  sous  les  aisselles 
tuniques  ou  à  leurs  surplis,  pour  jeii 
bras  en  dehors  des  manches  de  leon 
ou  de  leurs  tuniques.  On  emploient 
rouçe  de  préférence  pour  le  saint  sa 
et  1  on  ne  versera  dans  le  calice  qi 
ou  trois  gouttes  d*ean.  Le  prêtre  n 
l'hostie  qu'après  avoir  dit  les  mots  : , 
corpus  meum^  et  en  ce  moment  on  U 
grosse  cloche  par  trois  fois,  afin 
fidèles  qui  l'entendront  se  mettent  ei 
tion,  quelque  part  qu'ils  se  trouvent 
prêtre  ne  dira  la  messe  qu'il  n'ait  aup 
récité  matines  et  prime.  On  gardera  i 
tel  avec  soin  le  corps  de  Jésus-Chrl 
une  petite  armoire  fermée  à  clef.  On 
même  pour  le  chrême,  l'huile  sainte  c 
des  infirmes  ,  mais  on  les  placera  i 
autre  lieu.  On  ne  donnera  à  personn 
hosties  consacrées,  quon  appelle  pal 
On  ne  fera  pas  communier  les  enfant 
qu'ils  aient  le  discernement  conv< 
c'est-à-dire  avant  Tâge  d*à  peu  près  i 
Défense  à  tous  les  prêtres  de  célébrer  I 
deux  fois  dans  un  jour,  sous  peine  d' 
munication,  si  ce  n'est  dans  une  ■ 
grave  et  urgente,  comme  à  Pâques,  i 
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à  la  Toussaint ,  où  i!  csl  ordinaire 
luoier  une  grande  aiullilude  de  pea- 

poor  tenir  la  place  d*on  confrère 
a  malade,  ou  pour  satisfaire  la  piété 
nd  personnage  tout  à  coup  survenu, 
I  archidiacre  ou  le  seigneur  du  lieu  ; 
pour  un  enterrement  qui  presse,  ou 
mariage ,  ou  pour  pouvoir  porter  le 
à  UD  malade  ;  ou  pour  deux  messes 
rent  concourir  dans  un  même  jour  ; 
deux  églises  annexes  Tune  de  Tao- 
if  alors  il  faudra  qu'on  manque  d'un 
être,  et  que  le  prêtre  qui  célèbre 
s  pris  les  ablutions  de  la  première 

t  excommuniées  toutes  les  personnes 
tractent  des  mariages  clandestins, 
B  ks  prêtres  qui  peuvent  y  coopérer. 
»otés  clandestins  les  mariages  qui 
it  été  précédés  de  la  publication  de 
If,  faite  avec  solennité  daus  l'église 
X ,  et  à  trois  jours  solennels  distaols 
les  autres.  Les  prêtres  ne  demande- 
le  recevront  rien  pour  l'administra- 
mariage  comme  des  autres  sacre- 
I  ce  n*est  ce  qu  on  leur  offrirait  de 
e»  ou  les  offrandes  autorisées  par 
«me  louable  et  qui  n'aienlrien  d*ooé- 

nse  de  conférer  une  église  curiah*  â 
m  qui  n'aurait  pas  atteint  sa  vingt- 
le année:  une  pareille  collation  se- 
e  de  plein  droit.  » 

irétre  qui  portera  l*e\lrême-onction 
lades  s»e  fera  précéder  du  bénitier  et 
[NX  ,  et  récitera,  chemin  faisant,  les 
iinaes,  les  litanies  et  les  oraisons  pro» 
iBCtion  des  mains  se  fera  en  dehors 
prêtre  ,  et  en  dedans  pour  un  siui- 
e.  Avant  de  recevoir  ce  sacrement , 
le   aura  soin   de   purifler  sa  con- 
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Statuts  ont  pour  objet  la  régula- 
â  vie  des  clercs  ,  la  juridiction  et  la 
cclésiastiques,  le  rciipect  dû  aux  ci- 
I  el  autres  lieux  saints,  les  enierrc- 
I  les  services  pour  les  morls,  les 
$  vigiles,  déjeunes  et  de  féies,  les 
ces  ,  enfln  rcxéculion  des  ordi»n- 
voodales.  Conc.  Germ.  t.  iV. 
IRAI  (Concile  provincial,   tenu   ou 

Ll'an  1301.  On  y  Gi  sept  statuts , 
dre  la  juridiction  ou  la  liberté 
(tique  contre  les  usurpations  el  la 
des  laïques.  On  y  maintint  aussi 
6  des  évêques  sur  les  abbés  des  mo- 
de leurs  diocèses.  Martene^  Collect, 
i.  VU. 

RAI  (Concile  provincial,  tenu  ou 
:ué  à).  Tan  1303. 

^éqnes  do  ta  province  de  Reims  tin- 
soncile  le  27  décembre.  On  y  publia 
lU  qui  suivent  : 

personnes  séculières  ou  religieuses, 
i  on  non  exemptes,  qui  admettront 
ces  divins  ou  à  la  sépulture  ecclé- 
I  les  excommuniés  ou  interdits  nom- 
.  seront  privées  de  rentrée  de  l'église. 
X  qui  faioriseront  les  excommuniés 


ou  interdits  en  ce  point,  seront  eux-mêmes 
excommuniés  ipso  facto. 

3.  Même  peine  contre  ceux  qui  contractent 
des  mariages  clandestins,  ou  qui  les  procu- 
rent, ou  qui  s*y  trouvent  présents. 

h.  Même -peine  contre  ceux  qui  mettent  les 
c1erc*<  à  la  taille,  sous  prétexte  qu'ils  sont 
marchands  et  négociants. 

5.  Les  excommuniés  qui  laissent  passer 
un  an  ou  pins  sans  se  faire  absoudre  de  l'ex- 
communication, seront  privés  de  la  terre 
sainte  après  leur  mort. 

6.  Les  ordinaires,  chacun  dans  son  dio- 
cèse, auront  soin  de  punir  les  excommuniés 
depuis  deux  ans  ou  plus,  qui  ont  été  appelés 
à  ce  concile,  et  qui  ne  s'y  sont  point  rendus. 

7.  Tous  les  ecclésiastiques  de  la  provinct^ 
de  Reims  se  contenteront  d'un  potage  et  do 
deux  mets  à  chaque  repas,  sans  aucune 
fraude  ni  supercherie,  si  ce  n'est  lorsqu'il 
leur  surviendraquelquc  personne  d'unehauto 
considération,  comme  rois,  ducs,  comtes, 
barons,  etc. 

Dom  Harténe  et  le  P.  Mansi  ont  donné  ce 
concile  sous  le  nom  de  concile  de  Reims. 
Ce  dernier  observe  néanmoins  que  D.  Mar- 
tène  a  joint  à  ces  statuts  quelques  autres 
règlements  sans  titre,  qu'il  dit  être  un  frag- 
ment de  quelques  constitutions  publiées  dans 
nn  synode  de  Cambrai  ;  ce  qui  donne  quelque 
lieu  de  croire  que  le  concile  que  ces  deux 
savants  nous  ont  d^nné  sous  le  nom  de  con- 
cile de  Reims*  a  été  tenu  à  Cambrai  par  les 
évêques  de  la  province  de  Reims,  comme 
rassure  Hartzeim.  Concil.  Germ,  tom.  IV; 
3ftirtene.  Y  et.  Mon.  tom.  Vil,  page  iS2k; 
Mansi^  iom.  111,  cotonne  259.  D'autres  met- 
tent ce  concile  à  Compiègne,  et  les  canons 
que  nous  rapporterons  sous  le  nom  du  con- 
cile de  Compiègne,  de  Tan  130^,  sont  les 
mêmes  que  ceux  que  l'on  voit  ici.  Ne  serait- 
ce  pas  que  le  concile,  donné  par  les  uns  sous 
le  nom  de  Reims,  et  par  les  autres  sous  celui 
de  Cambrai,  serait  vraiment  ce  concile  de 
Compiègne?  Anal,  des  Conc.  II. 

CAMBRAI  (Synodes  de),  en  1311,  1312, 
1313  et  131b.  «  Défense  aux  prêtres  de  porter 
des  armes,  d'user  de  vêtements  bariolés  de 
raies,  d*enterrer  des  excommuniés  notoires. 
Ordre  aux  curés  séculiers  de  porter  en  tous 
lieux  le  bonnet  (pt/eum),  pour  se  distinguer 
des  autres  clercs.  »  Conc.  Germ.  t.  IV. 

CAMBRAI  (Synode  de),  l'an  1315.  <r  Dé- 
fense aux  personnes  mariées ,  sous  peine 
d'eicommunication,  de  faire  divorce  en- 
semble avant  d*avoir  été  »ép£rées  par  un 
jugement  de  l'Ëglisc.  »  On  déclare  alyisif, 
et  contraire  à  la  raison,  de  ne  considérer 
comme  valables  les  dernières  volontés  des 
mourants  qu'autant  qu'elles  ont  eu  pour 
témoins  deuxjéchevins  de  l'endroit,  c'est-à- 
dire,  qu'elles  ont  été  revêtues  des  formalités 
civiles  en  usage  à  cette  époque.  Défense 
aux  juges  laïques,  sous  peine  d'excommu- 
nication, d'empêcher,  sous  de  pareils  pré- 
textes, l'exécution  de  certains  legs  pieux. 
Ibid. 

CAMBRAI  (Synodede),  Tan  131G.«  Défense, 
tous  peine  d'excommunication^  de  taire  dts 
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paclcs  intérciKés  poar  des  sépultures,  «niraiU 
même  que  renlerrcmcnt  ait  été  fait.  »  Ibid, 

CAMBRAI  (Synode  de),  l*an  1317.  «  Défense 
aux  prêtres  d*enlondre  les  confessions  ou 
d^administrer  les  sacrements  sans  la  permis- 
sion de  révéque  ou  des  curés;  aux  seigneurs 
laïques  d*entraver  les  ecclésiastiques  dans 
reiercicc  de  leurs  droits  civils.  »  Ibid. 

CAMBRAI  (Synodes  de],  en  1319,  1320, 
1321,1323  61  13*2i.  On  renouvelle  certains 
statuts  dos  précédents  synodes  contre  les 
usuriers  et  pour  Teiécution  des  testaments 
(Ibid,). 

CAMBRAI  (Synodes  de),  en  1325,  1330, 
1333,  1334, 1335, 1336, 1343,  134S  et  1369.  H 
ne  nous  reste  guère  que  les  noms  de  ces  sy- 
nodes, hors  quelques  statuts  publiés  dans  ce 
siècle  dont  ou  n'a  pas  la  date  précise.  Ibid. 

CAMBRAI  (Concile  ou  Conciliabule  de). 
Tan  1383.  Le  cardinal  Gui  de  Poitiers  tiut 
ce  faux  concile  le  premier  d'octobre,  en  fa- 
veur de  Robert  de  Genève,  dit  Clément  VU. 
Afanii,  t,  m,  Suppl.  ConciL  col.  666. 

CAMBRAI  (Synode  de),  1  an  1398.  Jlfar- 
tene.  Coll.  ampl.  vet.Afonum.  ex  abbat.  Grtm- 
berg. 

CAMBRAI  (Synode  diocésain  de), Tan  1550, 
sous  Robert  de  Croy,  évéque  et  duc  de  Cam- 
brai. Ce  prélat  y  renouvela  les  anciens  sta- 
tuts du  diocèse,  qu*il  publia  de  nouveau,  et 
il  en  Gt  d'autres,  compris  sous  quinze  titres. 
Le  1''  a  pour  objet  les  ordinations  des  clercs  ; 
le  2'  l'obligation  de  ne  choisir  pour  les  di- 
gnités et  les  bénéfices  que  <:eux  qui  en  sont 
dignes,  et  celle  pour  ceux-ci  de  se  faire  or- 
donner dans  l'année;  le  3%  qui  regarde  le 
devoir  d'assister  à  Toffice  divin,  rappelle  une 
constitution  du  pape  Boniface  YIII  et  un 
décret  de  la  21'  session  du  concile  de  Bâie; 
le  4'  contient  l'avertissement  pour  les  moines 
apostats  de  rentrer  dans  leurs  monastères  ; 
pour  tous  les  religieux  de  garder  la  cl6lure; 
pour  les  hommes  de  ne  point  entrer  dans  les 
maisons  de  religieuses  ;  pour  les  supérieurs 
de  ne  rien  recevoir  ou  exiger  simoniaque- 
ment  des  personnes  qui  font  leurs  vœux  ; 
pour  les  parents  de  ne  point  forcer  leurs  en- 
fants à  embrasser  la  vie  religieuse  :  il  mar- 
que en  même  temps  les  qualités  qu'il  faut 
avoir  pour  entrer  dans  cet  état.  Sous  le  4* 
titre,  le  prélat  recommande  la  restauration 
des  anciennes  écoles  ou  l'érection  de  nou- 
velles, le  choix  dos  maîtres,  et  l'examen  de 
leur  rapacité;  le  6'  traite  du  mariage,  de  la 
préparation  qu'y  doivent  apporter  les  époux, 
des  moyens  de  réprimer  les  adultères  et  les 
concubinairrs  publics,  et  attribue  aux  seuls 
Juges  ecclésiastiques  le  jugement  des  causes 
in.itrimoniales;  le  7*  contient  l'obligation 
d'assister  a  la  messe  de  paroisse  et  au  ser- 
mon les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes,  la 
défense  de  dire  la  messe  pendant  le  sermon, 
do  tenir  les  cabarets  ouverts  pendant  l'ofGce 
divin,  d'élever  des  églises,  des  chapelles  ou 
même  de  simples  autels,  sans  la  permission 
de  révêque  ou  de  ses  vicaires.  Le  8'  réduit 
le  nombre  des  fêtes,  et  veut  que  la  dédicace 
de  chaque  église  particulière  soit  célébrée  lo 
même  jour  que  celle  de  l'église  cathédrale. 


Le  9*  défend  d*admetlre  d'autres  prédte 
que  ceux  qui  sont  agréés  par  l'évéqt 
10*  prescrit  la  même  formalité  à  l'égal 
confesseurs,  et  autorise  les  religiea 
tout  le  diocèse  à  se  choisir,  deux  oi 
fois  chaque  année,  d'autres  confesseoi 
le  visiteur  ou  te  Père  spirituel  de  leur 
munauté.  Le  11*  est  contre  les  clercs  ( 
binaires  ou  ivrognos,  et  recommande 
les  clercs  l'habit  complet  ecclésiasfiqt 
12'  est  pour  les  notaires  (on  sait  qu'il] 
à  cette  époque  des  notaires  ecclésîas 
distingués  des  tiotaircs  royaux).  Le  1 
contre  la  pluralité  et  les  permutatk 
bénéfices.  Le  14*  recommande  aux  vis 
de  s'acquitter  de  leur  charge.  Le  15* 
les  excommuniés  à  demander  eux-i 
humblement  d'être  relevés  de  leur  es 
munication,  et  défend  les  cessations  d 
divin  qui  n'auraient  pas  été  précédées 
information  canonique.  (Conc.  Gtrm. 
CAMBRAI  (Concile  de)  l'an  1565.  Ml 
lien  de  Bcrgues,  archevêque  de  Cai 
tint  ce  concile,  au  mois  d*août  de  l'as 
avec  les  évêques  de  Tournai,  d'Arr 
Saint-Omer,  de  Namur,  et  y  fit  divers 
ments  conformes  à  ceux  du  conciledel 
après  avoir  fait  sa  profession  de  fol  toi 
la  doctrine  de  ce  même  concile. 

Des  livres  des  hérétiques^  suspects  et  dif 

1.  Il  ne  sera  point  permis  aux  libra 
aux  imprimeurs  de  vendre  et  de  fain 
des  livres, sans  qu'ils  en  aient  faitap|M 
lecatalogueparquidedroit;  et  l'on  pni 
magistrats  de  les  obliger  de  faire  lovtl 
leur  profession  de  foi  selon  la  dodf' 
concile  de  Trente,  et  de  promettre  obéi 
au  saint-siége.  ' 

2.  Les  évêques,  les  curés  et  les  pr 
leurs  extermineront,  autant  (}n'ils  pin 
tous  les  livres  de  magie  et  de  divinalk 

3.  On  purgera  les  livres  de  prières  i 
ce  qu'il  pourra  y  avoir  de  faux  et  de  i 
tilieux. 

Des  leçons  théologiques  dans  les  chafi 

les  monastères. 

1.  On  observera  le  décret  de  la  cinq 
session  du  concile  de  Trente,  touchl 
leçons  de  théologie  dans  les  chapitres 
monastères. 

2.  On  y  établira  donc  des  professes 
théologie,  qui  enseigneront  d'une  m 
propre  à  faire  des  sujets  également  si 
savants. 

3  et  iï.  Les  évêques,  les  chapitres 
monastères  feront  en  sorte  que  ces  p 
seurs  soient  suivis;  et  ils  déterminerc 
jours  et  rhcure  de  leurs  leçons. 

Des  écoles. 

i.  Les  évêques  auront  soin  de  rètal 
d*entretenir  les  écoles  chrétiennes,  po 
struire  les  enfants  des  éléments  de  la  re! 

2.  Les  curés ,  les  chapelains,  les  elc 
les  maîtres  d'école,  feront  le  catéchiso 
enfants  tous  les  jours  de  dimaocbes 
fêtes,  après  vêpres  ;  et  ''on  séparera, 
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a  possiblo,  les  garçons  d'avec  ics 
it  les  écoles. 

maîtres  d'école  ne  liront  à  leurs  éco- 
des  livres  approuvés  par  l'évéque. 
tonne  ne  gardera  des  Heures  infec- 
quelque  erreur  que  ce  soit;  et  Ton 
a  exposer  en  vente  que  celles  qui 
ité  approuvées  par  Tévéque  ou  ses 
■ 

aura  des  maîtres  d'école  pour  Tin- 
de  la  jeunesse  dans  toutes  les  pa- 
Les  curés  s'informeront,  tous  les 
I  progrès  des  enfants;  et  ils  appor- 
los  leurs  soins  pour  qu'on  leur  in- 
:rain(e  et  Vamour  du  Seigneur,  dès 
i  tendre  enfance. 

doyens  ruraux  visiteront,  tons  les 

ou  au  moins  tous  les  ans,  ces  pe- 

es,  et  rendront  compte  à  l'ordinaire 

•nière  d'instruire   la  jeunesse  que 

naître  d^école  y  pratique. 

D^8  séminairet. 

.  3.  L*étahlissement  des  séminaires 
moyen  le  plus  propre  qu'on  puisse 
pour  rendre  à  TË^slise  et  au  sacer- 
I  ancienne  splendeur,  on  fera  le 
possible  une  contribution  sur  tous 
ices  pour  cet  établissement. 
\  enfants  que  Ton  prendra  pour  les 

0  séminaire,  auront  au  moins  douze 
sauront  les  premiers  éléments  des 

et,  après  qu'ils  y  auront  passé  quatre 
s  ou  moins,  selon  le  bon  plaisir  de 
9  on  les  enverra  aux  écoles  supé- 

.7.  On  établira  deux  sortes  de  fonds, 
r  entretenir  dans  le  séminaire  les 
les  pauvres  ;  l'autre  pour  en  faciliter 
à  ceux  qui  ne  sont  ni  riches  ni  pau- 
s  pères  ou  les  tuteurs  de  ces  enfants 
ermcnt  que  leur  intention  est  qu'ils 
ent  Tctat  ecclésiastique,  et  qu'ils  y 
■ent. 

cirtne  et  de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  Dieu, 

corés  prêcheront  tous  les  dimanches 

1  les  fêles  solonnellos. 
instruiront  leurs  paroissiens  sur  les 

is  apostoliques  ,  de  même  que  sur  la 

rinsiilulion  de>  cérémonies  saintes, 
témoigneront  beaucoup  de  charité  en 

les  qiirslions  de  controverse,  et  so 
nront  d'expliquer  ce  qu'il  faul  croire, 
Uiier  les  hérétiques.  S*ils  ne  sont 
sez  habiles  pour  traiter  ces  sortes  de 
b.  Ils  se  borneront  à  exhorter  leurs 
rs  à  la  crainte  du  Seigneur,  à  la  pra- 
i  tous  les  devoirs  de  la  religion  et  à 
de  tous  les  vices. 

ne  permettront  à  personne  de  pré- 
lis  leurs  églises  sans  la  permission  do 
ire ,  et  s'abstiendront  de  tout  dogme 
itenient  hérétique,  mais  encore  su" 
ïux  ou  fabuleux. 

s  curés  n'auront  point  de  livres  qui 
t  corrompre  la  religion  ou  les  mœurs  : 

auront  que  de  bons  et  qui  soient  ap* 
»  par  des  universités  cathv>lique.i  ;  le 
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(oot,  sous  les  peines  de  droit  contre  les  Irans- 
gresseurs  de  ce  décret. 

6.  Les  curés  qui  ne  peuvent  prêcher,  se 
feront  suppléer  par   d'autres  prédicateurs  ^ 
approuvés. 

Du  culU  divin,  des  cérémonies  et  ds 

Coffics. 

1.  Le  concile  eommande  d'observer  tout  ce 
que  celui  de  Trente  a  ordonné  touchant  la 
sainte  eucharistie  :  et  il  exhorte  tons  les 
prêtres  i  célébrer  le  saint  sacriflce  de  la 
messe  avec  attention  et  une  conscience 
pure. 

2.  Les  recteurs  des  églises  dénonceront  à 
l'évéque,  ou  à  son  grand  vicaire,  ou  à  son 
officiai,  tous  les  prêtres  qui  se  présenteront 
pour  dire  la  messe,  le  lendemain  du  jour 
qu'ils  auront  commis  quelque  crime  no- 
toire que  ce  soit,  tel  que  celui  de  l'ivres- 
se, etc. 

3.  Comme  il  y  a  des  parties  de  la  messe 
qui  sont  destinées  à  l'instruction  des  fidèles, 
savoir  :  L'épltre,  l'évauffile,  le  symbole; 
d'autres  à  la  louange,  et  d  autres  à  la  prière; 
on  lira  ou  l'on  chantera  les  premières  de 
t'içon  que  les  assistants  puissent  entendre 
tous  les  mots  :  d'où  vient  qu'il  n*y  aura  ni 
orgue,  ni  musique  au  symbole,  à  moins 
que  ce  ne  soit  d'une  manière  si  simple , 
qu'elle  n'empêche  pas  d'entendre  toutes  les 
paroles  du  symbole,  sans  qu'on  soit  obligé 
de  les  répéter.  Les  parties  de  la  messe,  telles 
que  le  Gloria  in  excelsis^  et  les  hymnes  ou 
proses  qui  appartiennent  h  la  louange,  pour- 
ront être  accompagnées  d'une  musique  grave 
et  propre  à  exciter  des  affections  pieuses. 
Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  prière  sera  lu  ou 
chanté  d'une  façon  qui  ressente  plus  la  sup- 
plication que  la  joie, 

k.  On  prendra  bien  garde  qu'il  n'y  ait  rien 
de  lascif  dans  l'usage  des  orgues;  et  il  sera 
permis  de  s'en  servir  h  la  prose,  à  l'oETer* 
toire,  au 5anc/u«  et  àVAgnus  de  la  messe. 

5.  L'évéque  examinera  par  lui-même  ou 
par  d'autres  les  proses  qui  devront  servir  à 
l'éslise. 

6.  Les  cérémonies  que  nous  avons  reçues 
des  apêtres  ou  de  la  tradition  de  l'Eglise  ca- 
tholique, étant  saintes  et  pieuses,  seront  re- 
ligieusement conservées.  Les  évêques  exa- 
mineront si  celles  qui  sont^particulières  aux 
diverses  églises,  n'ont  rien  qui  ne  réponde  à 
l'analogie  de  la  foi  et  de  la  piété  chrétienne. 
On  n'en  introduira  point  de  nouvelles  sans 
l'approbation  des  évêques,  qui  auront  soin 
de  retrancher  toutes  les  superstitions  qui 
auraient  pu  se  glisser  dans  les  églises  ,  sous 
le  nom  de  cérémonies^  comme  de  prescrire 
un  certain  nombre  de  cierges,  etc. 

7.  Les  chanoines  et  les  chapelains  chante- 
ront ou  psalmodieront  au  chœur,  et  ils  ne 
croiront  pas  s'être  acquittés  de  leur  devoir, 
s*ils  ne  remplissent  celte  fonction,  â  moins 
qu'ils  n'en  soient  empêchés  par  nn  défaut  de 
^^anté  ou  par  quelque  autre  cause  légitime. 
Ils  feront  aussi,  chacun  à  son  tour,  rofGce 
(le  semainier  ou  d'hebdomadaire. 

8.  Les  évêques  auront  suiu  de  purger  les 
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lé(;ondc9  des  saints  qai  se  lisent  dans  Téglise, 
i!c  loul  ce  quVlIcs  peuvent  contenir  d'incer- 
laiti  et  de  faux  :  on  les  lira  distinctement 
et  snns  aller  ni  trop  vite  ni  trop  lentement. 

9.  Les  évéques,  aidés  de  deux  chanoines  ou 
de  deux  moines  ,  retrancheront  de  l'ofCce 
divin  toutes  les  prières  qui  lui  sont  étran- 
gères et  que  Ton  y  a  ajoutées,  aGn  qu*on  s*en 
«icquitte  avec  plus  de  dévotion ,  et  qu*on  ait 
do  temps  pour  étudier.  Des  distributions  ma- 
nuelles seront  attachées  à  matines  ,  à  la 
grand'messCy  à  vêpres  et  aux  anniversaires 
pour  les  morts.  On  ne  souffrira  point  que 
Ton  parle,  ni  qu*on  se  promène  dans  Téglise 
pendant  TofCce  divin;  et  ceux  qui  le  feront, 
seront  privés  de  la  distribution  du  jour  où  ils 
s*j  seront  promenés,  ou  de  l'heure  de  TofOce 
pendant  lequel  ils  auront  parle. 

10.  On  pourra  faire  au  sortir  de  Téglise, 
mais  jamais  dans  réglise,  les  proclamations 
ou  criées  qui  regardent  les  choses  temporel- 
les et  profanes. 

11.  Les  évéques  et  autres  supérieurs  em- 
pêcheront les  ecclésiastiques  de  faire ,  à  cer- 
tains jours  de  fêtes,  certaines  choses  dans 
les  églises ,  qui  tiennent  beaucoup  plus  du 
paganisme  que  de  la  modestie  chrétienne.  Ils 
apprendront  aux  peuples  à  honorer  ces  saints 
jours  par  une  piété  religieuse;  et  ils  exami- 
neront s*il  ne  vaudrait  pas  mieux  en  retran- 
cher quelques-uns,  que  de  les  laisser  pro- 
faner par  la  débauche  et  la  dissolution.  Ils 
feront  aussi  eu  sorte  que  les  églises  particu- 
lières se  bornent  à  suivre  Tusage  de  la  mé- 
tropole, autant  qu*il  sera  possible,  pour  les 
fêles  et  les  jeûnes,  en  retranchant  les  fêtes 
de  patrons. 

12.  On  annoncera  au  peuple  les  supplica- 
tions ou  processions  publiques,  et  on  lui  en 
expliquera  les  raisons,  aGn  qu*il  en  tire  un 
plus  grand  fruit.  On  prêchera  et  on  dira  la 
messe  au  lieu  de  la  station  :  on  chantera  les 
litanies  d'un  ton  grave,  qui  marque  la  dispo- 
sition humble  et  suppliante  de  1  Eglise,  et 
non  pas  d'un  ton  mesuré  et  harmonieux. 

13.  L*archevêque  ou  Tévêquc,  célébrant 
pontiGcaloment  dans  sa  cathédrale,  sera  tou- 
jours assisté  de  deux  archidiacres ,  ou  de 
deux  autres  dignitaires  ,  ou  enGn  do  deux 
anciens  chanoines. 

ik.  On  abolira  Tabus  de  chasser  avccbrnit 
ceux  qui  viennent  lard  au  chœur;  et  on  se 
contentera  de  les  priver  de  la  distribution 
attachée  à  cette  heure. 

15.  On  chantera  la  messe  à  neuf  heures 
pendant  Thiver,  et  à  huit  pendant  Tété,  dam 
les  paroisses  de  la  campagne. 

16.  Les  carillonneurs  ne  toucheront  sur 
1<  s  cloches  que  des  cantiques  ou  des  hymnes, 
cl  jamais  des  airs  lascifs  et  déshonnêles.Les 
chantres  pourToCGce  divin  serout  ou  prêtres 
ou  constitués  dans  les  ordres  sacrés,  ou  au 
inoîns  lecteurs  et  célibataires,  autant  qu*il 
sera  possible,  et  de  mœurs  irréprochables, 
i.es  doyens  des  collégiales  feront  observer 
les  statuts  du  chapitre,  et  ils  ne  rassemble- 
Tunt  pas  durant  TofGce,  autant  que  faire  se 
pourra. 
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Des  ministères  ecclésiastiques. 

1.  Dans  Tordination,  les  évéques  obi 
veront  Tordre  prescrit  par  le  Pontifical 
main. 

2.  Tous  ceux  qui  doivent  être  ordoni 
se  présenteront  à  févéque  la  veille  de  Vu 
nation  ou  même  auparavant,  afin  que  Vi\ 
que  ou  celui  qu'il  en  aura  chargé   leur  f 
piique  brièvement  les  principaux  points 
catéchisme,  relatifs   an  ministère  sacen 
tal.  Cet  exercice  se  fera  i  boit  bearet 
matin. 

3.  A  deux  heures  après  midi.  Ils  §o 
un  examen  proportionné  kux  ordres  qm 
demandent,  en  apportant  avec  eux  Doe  al 
t:ition  de  vie   et   mœurs,  signée  par 
doven  rural  et  par  leur  curé. 

4.  On  examinera  soigneusement  les  Citret 
de  ceux  qui  demandent  le  sous-diaconat;  eL 
on  leur  fera  prêter  serment  de  ne  pmnt  Icit 
aliéner,  à  moins  qu*ils  n'aient  d'ailleurs  v 
revenu  sufGsant  pour  vivre. 

5.  Le  métropolitain  ne  conférera   pottfl 
sans  connaissance  de  cause,  un  bénéfice  < 
aura  été  refusé  à  un  clerc  par  l'ordioaire; 
si  la  cause  du  refus  est  juste,  il  le  refu 
inexorablement  lui-même. 

6.  Les  chapitres  et  les  abbés  qui  ont 
bénéGces-oures  unis  à  leurs  églises,  n*/  n 
meront  point  de  curés  qui  n'aient  été  prè 
tés  à  révêque,  et  qui  n'aient  reçu  son 
probation;  et  ils  ne  pourront  les  révoq 
sans  le  consentement  du  même  évéque. 

7.  Les  curés  ne  pourront  prendre  pour 
caires  que  des  prêtres  approuvés  eo  boa 
forme  par  l'évêque. 

8.  Les  religieux  ne  pourront  coBfimcf 
même  les  prêtres,  sans  approbation  âtTé-^ 
vêque. 

9.  Ceux  qui  président  aux  fabriqwsiet 
églises  ne  recevront  pour  dire  la  mette  iJI 
pour  acquitter  les  fondations,  que  des  pif-' 
très  dûment  approuvés  par  les  évéqoet 
destinés  pour  cet  oITicc  par  le  curé. 

10.  Ceux  qui  sont  préposés  à  la  garde 
églises,  ne  prendront  point  d'emploîtte 
des,  tels  que  ceux  de  gardes-bois  et  de  i    .^ 
miers.  Ils  conserveront  avec  soin  et  bnite^^ 
ront  avec  respect  les  ornements  et  les 
blés  confiés  à  leur  garde. 

De  la  vie  et  honnêteté  des  clercs. 

1.  Tous  les  clercs  éviteront  Tir 

et  s'abstiendront  de  la  méchante  coût 

se  provoquer  à  boire  les  uns  les  autres,  1091.^ 
peine  d'être  suspendus  de  leur  office  o«  dt-^ 
leur  bénéfice.  ^  '- 

2.  Ils  éviteront  aussi  les  excès  de  boocbe» 
ainsi  que  la  pompe  et  la  délicatesse  de  U 
table,  se  contentant  d'un  repas  simple  d 
frugal. 

3.  La  fréquentation  des  femmes  necon vieil 
nullement  à  un  prêtre  dont  la  chasteté  doA 
faire  le  plus  bel  ornement  :  c'est  pourquoi  If 
saint  concile  défend  à  tout  clerc  conslilti 
dans  les  ordres  sacrés,  d'avoir  dans  sa  mai* 
son,  ou  de  fréquenter  aucune  femme  étrao- 
t^èr'j  et  suspecte,  sous  peine  d'un  châtiment 
grave  à  l'arbitrage  de  l'ordinaire. 
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\me  peine  contre  les  clercs  qui,  au 
porter  des  habils  modestes  et  conve- 
à  leur  état,  oseraient  en  porter  qui 
1  mieux  à  un  soldat  ou  à  un  la^uc, 
clerc. 

s  évéques  et  tous  les  autres  ecclésias- 
n'auront  que  des  domestiques  de 
mœurs  et  d*une  fie  édiflante  et  exem- 
pt clercs  n*tront  aux  cabarets  que 
ils  seront  en  Toyage. 
as  prêtres  qui  diront  leur  première 
luront  grand  soin  de  bannir  du  re- 
ils  donneront  à  cette  occasion,  tout 
U)  ndrait  de  Tivresse  et  des  folles 
omme  la  danse  et  autres  choses  sem- 

De  V examen  des  évéques. 

tAt  qu*une  église  cathédrale  sera  va- 
on  fera  des  prières  publiques  pour 
er  à  Dieu  un  pasteur  bien  appelé;  et, 

réiection,  la  postulation  ou  la  no- 
n  en  sera  faite,  on  attachera  aux  por- 
;*église  vacante  des  billets  pour  an- 
que  chacun  a  la  liberté  de  dénoncer 
ropolitain  ou  au  plus  ancien  évéque 
rovince  tous  les  empéchemeuts  qui 
ent  être  un  obstacle  à  la  confirmatioa 
l  élu,  postulé  ou  nommé.  Le  métro- 
ou  le  plus  ancien  évéque  fera  de  son 

informations  ordinaires  touchant  la 
ee,  râgc,  les  mœurs,  la  scienre  et 
oies  les  qualités  du  sujet,  et  enverra 
lo  pape,  signé  et  cacheté* 

De  rexamen  des  curés. 

«ervera  sur  cette  matière  le  chapitre 
,  de  la  session  vingt-trois  du  concile 
le. 

De  la  résidence  des  évéques. 

1  3.  On  observera  le  décret  du  con- 
Trento,  qui  défend  aux  évéques  de 
1er  plus  de  trois  mois  de  leurs  dio- 
ins  raisons  légitimes,  qu'ils  seront 
de  déclarer  à  leurs  métropolitains. 
(qnes  prendront  garde  de  ne  point 
er  pendant  Faveut,  le  carême  et  les 
lennelles. 

;  résidence  et  de  Voffice  des  curés. 

!t  3.  Les  curés  observeront  aussi  le 
a  concile  de  Trente  touchant  la  rési- 
es  pasteurs  ;  et  ceux  qui  ne  voudront 
server,  seront  tenus  de  résigner  leurs 
oinze  jours  après  la  fête  de  la  Puriû- 
bute  de  quoi,  la  collation  en  sera  dé- 

ceux  qui  ont  droit  de  conférer,  en 
antles  patrons  de  faire  usage  de  leur 

présentation.  Les  curés  prêcheront, 
"Ont  et  adoiinislreront  eux-mêmes  les 
;nts,  autant  qu*ils  le  pourront.  Ils 
Ht  le  saint  viatique  aux  malades  avec 
le  surplis,  les  cierges  allumés  et  la 
e»  pour  avertir  le  peuple  de  son  de- 
rers  le  saint  sacrement  et  le  malade. 

De  la  visite. 

i  évéques  et  tous  ceux  qui  ont  droit 
e  s'acquitteront  ojr  cux-mémrs  d-: 
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cet  important  devoir,  et  observeront  en  tout 
II*  décret  du  concile  do  Trente  sur  cette  ma- 
tière. 

2  el  3.  Ils  commenceront  leurs  visites  par 
s'informer  de  la  foi,  de  la  vie,  des  mœurs  des 
chapitres  ou  des  monastères  qu'ils  visiteront; 
et  ensuite  de  robscrvancft  de  la  règle  et  des 
statuts,  sans  oublier  l'habit  et  la  tonsure. 

k.  Ils  s'informeront  surtout  de  la  manière 
dont  les  pasteurs  s'acquittent  de  lour  minis- 
tère, soit  dans  la  prédication,  soit  dans  t'ad- 
uiinistralion  des  sacrements,  soit  dans  la 
garde  du  vénérable  sacrement,  des  saintes 
huiles  et  des  baptistères,  sans  négliger  les 
bions  meubles  et  immeubles  des  églises,  non 
plus  que  les  fondations  et  les  aumênes  aux- 
quelles elles  sont  obligées  selon  l'intention 
des  fondateurs. 

S.  Us  corrigeront  publiquement  les  fautes 
publiques,  et  secrètement  les  fautes  secrètes. 

Du  pouvoir  et  de  la  juridiction  ecclésiastique. 

i.  Où  ne  pput  douter  qu'il  n'y  ait  un  dou- 
ble for  ecclésiastique  insinué  par  Jésus-Christ 
sous  le  nom  de  clefs  :  l'un  du  sacrement  de 
pénitence,  qui  regarde  proprement  la  con- 
science, et  dans  lequel  le  coupable  n'est  lié 
ou  délié  que  sur  sa  propre  confession;  l'au- 
tre de  juridietion  et  de  police  extérieure,  dans 
lequel  le  coupable  est  cou vatncu  par  témoins, 
jugé,  condamné  et  puni,  pour  l'empêcher  de 
se  perdre  à  jamais,  et  le  remettre  dans  les 
voies  du  bonheur  éternel. 

S.  Jésus-Christ  ayant  donc  confié  à  son 
Eglise,  dans  ce  dessein,  le  glaive  do  rexcooi* 
niunication,  comme  le  nerf  de  la  discipline 
ecclésiastique,  il  ne  répugne  pas  moins  au 
droit  divin  qu'aux  saints  canons,  que  les  ju- 
ges laïques  entreprennent  de  défendre  aux 
juges  ecclésiastiques  do  déclarer  ceux  qui  ont 
encouru  quelque  excommunication  portée 
par  le  droit,  ou  d*excommunier  personne,  ou 
de  leur  ordonner  de  lever  l'excommunication. 

3.  Défende  à  tous  les  juges  d  église  dVm- 
ployer  légèrement  le  glaive  de  l'eicommuni- 
cation. 

4,  5  et  6.  Pour  obvier  aux  frais  des  lon- 
gues procédures,  le  juge  d'église  fera  en 
sorte  que  l'accusé  comparaisse  en  personne 
et  réponde  sur  les  propres  faits,  sans  le  se- 
cours d*aucun  procureur.  S'il  avoue  sa  faute, 
ou  s'il  en  est  convaincu  par  témoins,  on  le 
condamnera  sur-le-champ  à  la  réparation.  S'il 
récuse  les  témoins,  on  lui  accordera  un  court 
délai,  selon  la  nature  de  l'affaire.  S'il  refuse 
de  comparaître  après  trois  monitioas,  il  sera 
condamné  comme  coupable. 

7  et  8.  Les  clercs  ne  feront  point  l'office  des 
notaires  dans  les  causes  même  eoclésiasti- 
ques,  à  moins  qu'ensuite  d'un  sérieux  exa- 
men, ils  n'aient  été  reçus  et  approuvés  pour 
celte  sorte  d'office  par  les  ordinaires  des 
lieux.  Il  y  aura  dans  toute  la  province  uno 
même  forme  d 'exercer  les  jugements. 

9.  Les  évéques  désigneront  des  personnes 
c^ipablesy  auxquelles  on  déléguera  les  causes 
ecclésiastiques  m  partihus. 

10  et  11.  On  observera  tous  les  décrets  du 
concile  de  Trente  sur  la  doctrine  et  sur  les 
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mœurs;  cl  les  évéqucs,  auront  soin  de  les 
fùire  publier  dans  leurs  synodes. 

Du  mariage. 

t.  On  gardera  les  décrets  du  concile  de 
Trente  touchant  le  mariage  •  qui  est  une 
chose  sainte,  établie  de  Dieu,  et  qui  doit  être 
traitée  saintement. 

2.  Les  pasteurs  répéteront  souvent  à  leurs 
paroissiens  qu'ils  doivent  considérer  truis 
choses  dans  le  mariage  :  la  fidélité,  les  ent- 
rants et  le  sacrement  ;  la  Gdélité,  qui  doit 
rendre  inviolable  le  droit  du  mariage  ;  les 
onfants,  que  l'on  doit  élever  chrétiennement  ; 
le  sacrement,  qui  apprend  aux  époux  à  de- 
mi urer  indissolublement  unis  à  Texemplede 
Jésus-Christ  et  do  TEglise. 

3  et  k.  Ils  avertiront  les  enlants  propres 
pour  le  mariage,  di;  consulter  lours  pères  et 
leurs  mères,  et  de  s*en  tenir  à  leurs  avis  sur 
ce  point  important.  Ils  avertiront  aussi  les 
fières  et  les  inèros  de  ne  pis  forcer  leurs  en- 
fants à  conlraclcr  tel  ou  tel  mariage. 

5.  Los  curés  ne  manqueront  pas  de  pu- 
blier les  bans  de  mariages  ;  et  ceux  qui  doi- 
vent se  marier  jureront  qu*ils  ne  connais- 
i»ent  rien  qui  puisse  les  en  empêcher. 

6  et  7.  Les  fiinçailles  et  les  mariages  se  fe- 
ront dans  réglise. 

8.  Pour  prévenir  Timpudence  des  vaga- 
bonds qui  épousent  plusieurs  femmes  en  di- 
Ters  lieux,  on  observera  le  décret  du  concile 
de  Trente  à  ce  sujet. 

9.  On  excommuniera  ceux  qui  auront  al- 
légué un  faux  empêchement  de  mariage,  et 
ceux  qui  en  auront  tu  un  véritable  arec  con- 
naissance de  cause. 

10.  Le  curé  consultera  Tordinaire  sur  les 
empêchements  douteux. 

11.  là  et  13.  On  observera  les  décrets  du 
concile  de  Trente  sur  les  empêchements  de 
consanguinité,  d*afGnilé  et  de  clandestinité. 

Des  dîmes  ^  offra$kde$  et  portions  congrues. 

1.  On  observera  les  dispositions  du  concile 
de  Trente  touchant  les  dîmes. 

2.  Les  curés  recevront  les  offrandes  qu'on 
a  coutume  de  Caire  à  Téglise,  et  non  pas  les 
laYques  au  nom  du  patron.  Cependant  les  cu- 
rés donneront  fidèlement  aux  patrons  la  part 
qui  leur  revient  de  ces  sortes  d*o(Trandos 

3.  ^,  5  et  6.  Les  évêques  feront  en  sorte 
que  les  curés  aient  un  revenu  stifOsant  pour 
vivre,  soit  en  unissant  des  bénéfices,  soit  en 
obligeant  leurs  paroissiens  à  j  contribuer 
chacun  selon  ses  facultés.  Dans  le  cas  de 
Tunion  de  deux  égli<es,  il  n'y,  aura  qu*uu 
curé  pour  toutes  les  deux. 

7.  Les  évêques  et  les  magistrats  régl«*ront 
les  droits  des  curés,  soit  pour  les  diminuer, 
soit  pour  les  augmenter,  ou  les  laisser  tels 
qu'ils  sont. 

8  et  9.  Ceux  qui  perçoivent  les  dîmes  se- 
ront tenus  aux  réparations  el  à  la  recon- 
struction des  chœurs  des  églises  dans  l«*s 
lieux  où  tel  est  Tusage  ;  et  les  paroissiens  en 
seront  tenus  dans  les  lieux  où  ils  en  sont 
chargé^^  aus^i  par  l'usage. 

10  Ou  exhorte  les  mona&tèrc?»  à  ne  pas 


faire  valoir,  au  préjudice  des  curés, 
viléges  qui  les  exemptent  de  la  dlnie 

Du  purgatoire, 

1  et  2.  Le  saint  concile  croit  el  < 
qu'on  enseigne  ce  que  l'Eglise  a  I 
cru  et  ce  que  le  concile  de  Trente 
touchant  le  purgatoire  ;  savoir,  qnll 
lieu  destiné  à  purifier  les  âmes  qui  so 
ce  monde  en  état  de  grâce,  mais  auxq 
reste  encore  des  péchés  à  expier  qui 
peine  ;  et  que  ces  â  nés  sont  soulagée! 
prières  el  les  aumônes  des  fidèles,  et  | 
lièrement  par  le  saint  sacrifice  de  la 
Les  pasteurs  enseigneront  aux  pet 
pratiquer  saintement  et  sans  mélang 
piTSlition  ces  saints  et  pieux  exercie 

Des  monastères  des  hommes  et  des  /i 

\q\v\  le  sommaire  des  huit  premk 
pitres  de  ce  titre.  ' 

Tous  ceux  et  toutes  celles  qui  gou 
les  monastères  observeront  et  feront 
ver  la  règle  dont  ils  ont  fait  profes! 
assisteront  assidûment  à  Toffirc  divii 
ront  en  sorte  que  tous  leurs  inférieu 
{;ent  au  réfectoire,  où  il  y  aura  toujo 
Uxture  sainte,  et  où  l'on  observera  ïei 
prescrits  par  la  règle.  Us  mangero 
mêmes  au  réfectoire  avec  leurs  inf 
quand  ils  n'en  seront  point  empêché 
grand  nombre  de  leurs  occupations 
hôtes  qu'ils  auront  à  rerevoir,  et  a 
ront  toute  l'attention  possible  pour  1m 
la  table  tous  les  excès,  et  y  faire  n 
fruîçalité  et  la  sobriété.  Los  supérii 
religieux  ne  seront  pas  moins  altenlil 
faciliter  Tobscrvation  de  leur  vœo  i 
Ictc,  en  leur  retranchant  toute  occa 
familiarité  avec  les  femmes. 

9,  iO  el  n.  Les  religieux  et  rcl 
observeront  exactement  leur  «œu  i 
vreté;  n*ayant  rien  en  propre  et  re 
entre  les  mains  des  supérieurs  tout 
qui  pourrait  leur  revenir  de  leur  tra 
leur  industrie,  de  la  libéralité  de  leo 
ou  de  quelque  autre  endroit  que  ce 
les  supérieurs  ayant  soin  de  leur  four 
cieusement  toul  le  nécessaire,  non 
gent.  mais  en  nalure.  Ces  mêmes  su| 
retrancheront  Tabus  qui  règne  dans  > 
monastères,  d*accorder  aux  officiers  < 
droits  ou  émoluments. 

12.  Les  religieux  ou  religieuses  i 
ront  rien  pour  rentrée  en  religion,  f 
leur  est  défendu  par  le  concile  de  li 
recevoir  plus  de  sujets  que  les  moi 
ne  sont  en  état  d'en  entretenir,  ou  si 
revenus,  ou  sur  les  aumônes  accoo 
Ils  s*al)>tiendroiit  aus>i  de  donner  de 
repas  le  jour  de  la  prise  d'habit  ci  de 
fession. 

13  et  li.  Les  religieuses  élever 
pensionnaires  dans  la  piété,  la  dncli 
tholiquc  et  la  modestie  chrétienne, 
aux  novices  des  couvents  d*homme) 
filies,  on  leur  expliquera  les  rei^lei 
constitutions  qu'ils  veulent  embrass 
qu'ils  ne  s  engagent  point  téuiêrairei 
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saos  connaître  les  obligations  qu'ils  veulent 

coolracter 

15.  Les  religieux  ne  coucheront  point  hors 
Al  monastère,  si  ce  n*est  lorsque  le  supé- 
rieur leur  aura  permis  d*en  sortir  pour  cause 
'    éb  maladie  ou  aaffaires,  ou  pour  aller  voir 
|««n  parents  ou  leurs  amis. 

16  et  17.  Le  concile  avertit  les  abbés  ot  les 
^besses*  ainsi  que  tous  les  aulres  supérieurs 
iégniiers,  qu'ils  ne  sont  point  les  maîtres, 
mais  seulement  les  dispensateurs  et  les  nd 
JBiuistralears  des  biens  de  leurs  monastères, 
«ails  n*en  peuvent  user  que  selon  Tintcii- 
DOB  derEglise  et  des  fondateurs;  et  qu'ils 
•ont  très-repréhensibles,  lorsqu'ils  s'en  ser- 
*  fut  pour  enrichir  leurs  parents  ou  leurs 
amis,  pour  àe  donner  un  train  superflu  et 
faire  bâtir  somptueusement.  Le  concile  les 
avertit  aussi  de  retrancher  tous  les  abus 
coBlraires  à  leur  règle. 

Des  saints. 

I.  L'Eglise  a  toujours  approuvé  la  véiié- 
jntion,  le  culte  et  rinVocatiou  des  saints  qui 
Mpivnt  avec  Jésus-Christ;  et  Ton  ne  peut 
ttouter  s^e,  puisqu'ils  nous  aiment,  ils  no 
!fteaeot  des  vœux  et  des  prières  pour  notre 
^Idat. 

/    9,  S,   %  et  5.  On  instruira  néanmoins  le 

''iimple  de  la  difTérencc  qu'il  y  a  entre  le  culto 

quitta  rend   à  Dieu  et  celui  qu'on  rend  aux 

'«Arts.  Ilôas  honorons  Dieu  comme  l'auteur 

£la  csMcrrateur  do  tous  les  biens,  comme 
saiil  |a|e  suprême  auquel  nous  devons 
~re  compte  de  notre  vie,  qui  seul  peut 
pcvrire 


riffaMr  le  sacriûce  du  cœur,  drs  lèvres, 
dMne  eucharistie.  Nous  n'honorons 
Jhf  aifols  que  comme  nos  avocats  et  nos  in- 
lerecssears  auprès  de  Dieu. 
IL  On  apprendra  au  peuple  que,  quoique 
prières  des  saiirts  soient  très-utiles  pour 
■air  les  biens  du  corps  et  de  l'âme,  du 
^famps  et  de  l'éternité,  c*esl  néanmoins  une 
-^ttofliinable  superstition  de  croire  qu'on  ne 
lira  point  sans  pénitence  ni  sans  sacre- 
ts,  si   Ton  honore  tel  ou  tel  saint,  et 
Toa  déliyrera  telles  ou  telles  Ames  du  pur- 

Caire,  par  un  certain  nombre  de  messes  ou 
prières. 

Des  images. 

1»  S,  3, 4  et  5.  Le  septième  concile  eéné- 
viil,  Gonflrmé  par  celui  de  Trente,  a  décidé 

£11  y  aurait  des  images  de  Jésus-Christ  et 
saints  dans  les  églises.  Le  culte  qu'on 
kiir  rend  •  se    rapportant    aux   originaux 
qa'elles  représentent,  ne  doit  paraître  ni  ab- 
nrde  ni  impie.  On  n'en  mettra  point  dans 
]r  kl  églises  sans  le  consentement  de  l'évéquc, 
[■  et  Ton  en  ôtera  toutes  celles  qui  présente- 
-  raient  quelque  chose  dindécent.  L'intention 
I   de  celui  qui  prie  doit  se  porter  vers  la  chose 
'  figniCée,  au  lieu  de  s'arrêter  à  la  matière  ou 
an  signe  extérieur,  qui  n'entend,  ne  voit  et 
Basent  en  aucune  sorte.  On  expose  les  ima- 
ges à  la  vénération  des  peuples,  pour  les 
avertir  d'implorer  le  secours  des  saints,  et 
d'imiter  leurs  actions.  On  ne  tiendra  pour 
rrais  miracles  que  ceux  que  i'Ëglibc  aura 


déclarés  tels  par  la  bouche  de  Tévéque. 

Des  reliques. 

On  doit  révérer  les  reliques  des  saints, 
qui  ont  été  les  membres  vivants  du  corps  de 
Jésus-Christ  et  les  temples  du  Saint-Esprit. 
On  n'en  exposera  point  de  nouvelles  ou  d1n- 
connues  à  la  vénération  des  peuples,  sans 
l'approbation  de  l'ordinaire  :  on  n'emploiera, 
pour  les  honorer,  que  des  cérémonies  con- 
formes à  l'esprit  de  l'Eglise  et  de  la  religion; 
et  on  ne  les  portera  processionnellement 
qu'avec  décence  et  en  un  temps  convenable. 

Des  indulgenceti. 

Puisque  les  indulgences  indiscrètes  et  su- 
perflues font  mépriser  les  clefs  de  TEglise, 
en  même  temps  qn*elles  énervent  !a  satis- 
faction pénitcntielte,  le  saint  concile  défend 
d'en  proposer  aucune  qui  n'ait  été  visée  et 
approuvée  par  l'ordinaire.  11  ordonne  aussi 
aux  curés  d'empêcher  leurs  paroissiens  d'a- 
jouter foi  à  tous  ces  livrels.qui  promettent  des 
indulgences  exorhitantes  pour  des  ci  uses  lé- 
gères, vaines  et  superstitieuses,  tandis  qu'on 
ne  doit  en  accorder  que  pour  des  causes  pieu- 
ses et  raisonnables.  La6fr.XV;6'or'r.(f«rm.  VII. 

CAMBRAI  (Synode  diocésain  de),  tenu  l'an 
1567,  au  mois  d'octobre,  par  Maximilien  de 
Bergues,  arehevéque  de  eetie  ville.  Ce  prélat 
y  publia  d  s  statuts  synodaux,  rangés  sous 
16  titres.  Ces  règlements  méritent  d'être  con- 
sultés, particulièrement  pour  ce  qui  regarde 
la  bonne  administration  des  sacrements. 

CAMBRAI  (Syn.  dioc.  de), tenu  àValencîen* 
nés, l'an  1575.  F.  Valbucibnnbs,  même  année. 

CAMBRAI  (Concile  provincial  de),  l'an 
1^86.  Voy.  MoNS. 

CAMBRAI  Synode  diocésain  de),  Tan  160^», 
tenu  par  Guillaume  de  Bergues,  archeiêquo 
Oe  cette  ville.  Ce  prélat  y  renouvela  la  plu- 
part des  statuts  des  précédents  synodes,  par 
de  nouveaux  statuts,  compris  sous  2^  titres. 
Il  V  flt  défense  aux  libraires  de  vendre  la 
Bible  traduite  en  langue  vulgaire^  à  d'autres 
qu'à  ceux  qui  auraient  obtenu  la  permission 
de  la  lire,  de  lui  ou  de  ses  vicaires  généraux. 

CAMBRAI  (Synode  diocésain  de),  l'an  1617. 
L'archevêque  François  Van  der  Burch  y  Gt 
27  statuts.  Il  défendit  de  faire  servir  les  au- 
tels comme  d'armoires,  en  y  pratiquant  des 
ouvertures;  aux  clercs,  de  porter  des  mous- 
taches (barbam  alatani)  ou  la  barbe  longue 
au-dessus  de  la  lèvre  supérieure  ;  de  recom- 
mander en  chaire  quelque  étranger  à  la 
charité  des  fidèles,  sans  en  avoir  reçu  do 
lui-même  une  permission  par  écrit. 

CAMBRAI  (  Concile  provincial  de  ) ,  l'an 
1631.  François  Van  der  Burch,  archevêque 
de  Cambrai,  tint  ce  concile;  on  y  dressa  un 
grand  nombre  de  canons,  qu'on  rangea  sous 
vingt-six  titres,  et  dont  voici  les  plus  remar- 
quables après  ceux  que  nous  avons  déjà 
rapportés  des  conciles  précédents. 

Titre  III.  De  la  Messe.  Un  prêtre  ne  peut 
pas  en  conscience  acquitter  par  une  seule 
messe  l'obligation  de  plusieurs  honoraires  à 
Il  fois.  On  ne  nourrira  point  de  pigeons  dans 
les  clochers,  et  l'on  ne  permettra  poial  aux 
femmes  de  sonner  les   cloche?.  On  aboHt 
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aussi  certaines  confréries  de  jeunes  garçont 
et  de  jeunrs  filles. 

Titre  XI.  Ou  Sacrement  de  l'Eucharistie. 
11  7  aura  dans  chaque  ville  une  personne 
chargée  de  faire  le  pain  d  autel  avrc  le  meil- 
leur et  le  plus  pur  fromenl,  et  dans  la  forme 
qu'on  lui  indiquera.  On  commencera  par  loi 
faire  prêter  serment  de  s'acquitter  fiilèle- 
ment  de  son  emploi.  Il  ne  sera  pas  permis 
d'acheter  d'autres  personnes  le  pain  qui  doit 
senrir  au  saint  sacrifice. 

Titre  XIII.  J)u  Sacrement  de  Mariage.  Si 
un  curé  s*aperçoil  qu*un  mariage  va  se  con* 
tracter  contre  le  gré  des  parents,  il  ne  doit 
pas  y  prêter  son  ministère,  sans  avoir  aupa- 
rarant  consulté  Tévéque,  qui  écartera  les 
scandales  et  les  désordres  qui  pourraient  en 
résulter. 

Ce  concile  a  été  confirmé  par  le  pape  Ur- 
bain VIII.  Concil.  Germ.  IX. 

CAMDRAI  (Synode  diocésain  de),  fan  1661. 
Grispar  de  Nèmes,  archevêque  de  Cambrai, 
tini  ce  sjnode,  composé  des  doyens  de  son 
diocèse  :  il  y  renouvela  les  statuts  de  Tan 
1617y  et  y  en  ajouta  de  nouveaux  concer- 
nant spécialement  les  doyens.  Conc.  Germ. 
t.  IX. 

CAMBRAI  (Synode  diocésain  de),  Tan  166^. 
Le  même  prélat  s'engagea  dans  ce  synode, 
^n  présence  de  ses  doyens  réunis,  à  n'ad- 
mettre à  l'examen  pour  le  suus-diaconat, 
que  les  sn jets  qui  lui  présenteraient  un  cer- 
tificat cacheté  de  leur  doyen  rural,  en  témoi- 
gnage do  leur  bonne  conduite  et  de  la  con- 
fession généralcdont  ils  se  seraient  acquittés. 
Oonc.  Germ.  X. 

CAMBIUE  (Concile  de),  Cambricum,  ou  du 
pays  de  Galles,  l'an  405.  Matthieu  de  West- 
minster fait  mention  de  ce  concile ,  où  Au- 
rèleArobroise, prince  originaire  de  la  Petite- 
Brrtagne  ,  et  fervent  catholique  »  aurait  été 
déclaré  roi.  Malgré  l'autorité  du  P.  Labbe , 
nous  appellerons  celte  convocation  du  clergé 
du  royaume  de  Cambrie  une  assemblée  plu- 
tôt qu*un  concile.  Labb.  IV. 

CAMERINO  (Synode  diocésain  de).  Came- 
rinensis,  le  24  septembre  1587.  Jérôme  de 
Bobus,  évêque  de  Camérino,  y  défendit,  en- 
tre autres  statuts,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  représenter,  en  public  ou  en  par- 
ticulier, des  pièces  de  théâtre  qui  n*auraient 
pas  été  approuvées  par  lui  ou  son  vicaire 
général.  Consiitulionei  et  décréta  in  syn.  Ca- 
mer, 

CAMERINO  (Synode  de).  Tan  1630.  Ce  sy- 
node fut  tenu  par  le  pape  Clément  X,  alors 
évêoue  de  cette  ville.  Conslitut,  synod. 

CAMERINO  (Synode  de),  les  2^,  25  et  26 
septembre  1672.  Ce  synode  fut  tenu  par  le 
cardinal  Fransoni,  évêque  du  lieu,  qui  y  re- 
nouvela et  développa  les  statuts  portés  dans 
le  synode  précédent  par  le  pape  Clément  X, 
fon  prédécesseur.  Ibid. 

CAMIN  (Synode  de),  Caminensis^  l'an  120V, 
sous  répiscopat  de  Sigewin.  Cainin ,  ville 
située  en  Poméranie,  était  autrefois  un  évê- 
chède  la  province  de  Hambourg.  Dans  ce 
syDode,  léréque  défendit  d'adm'llre  à  la 


sainte  table ,  le  jour  de  Pâques  ,  les  femmes 
de  mauvaise  vie  ,  ne  leur  permettant  de  s*ea 
approcher  que  le  vendredi  suivant.  Cône. 
Germ  t.  III. 

CAMIN  (Synodes  de),  en  1358,  li54,  Utl 
et  loOO.  Il  ne  nous  reste  rien  de  certain  d« 
premier  de  ces  synodes,  que  le  nom  de  Tévé^ 
que  qui  l'assembla.  Dans  les  deux  suivant  ' 
il  y  eut  des  peines  nortées  contre  les  cle__ 
ivrognes  et  concubinaires.  Dan«  le  dernier;^ 
qui  se  tint  à  Stetlin,  l'évéque  Martin  Carîll 
publia  soixante  et  un  statuts  très-courts, 
ayant  également  pour  objet  la  réforme  de  Is 
discipline.  Conc.  Germ.  t.  V. 

CAMPENACENSIA  [Concilia),  seu  Camfi^ 
niacensia.   Voy.  Cognac. 

CAMPOLOliO  (  Synodes  diocésains  d*Alé- ' 
ria,  tenus  à),  le  26  septembre  1652  et  le  27 
juin  lO.'Sa,  par  l'abbé  Michel  Justiniani,  pa- 
trice  de  Gènes  et  vicaire  apostolique  d*A!tna. 
A  la  suite  de  ces  deux  synodes,  le  prélat  ea 
publia  les  constitutions  sous  le  titre  de  Ce* 
sfituzioni  Giusliniane .  qu*i\  d\fhti  en  trais 
livres.  Dans  le  premier,  où  il  traite  partio^^ 
lièrement  des  commandements  de    Dieu  «.^ 
de  l'Eglise ,  il  dit  que  le  concile  provin 
avait  autrefois  le  droit  d'instituer  les 
à  observer  dans  toute  la  province  ,  mais 
ce  pouvoir  a  été  supprimé  par  le  pape 
bain  VIII,  et  qu'il  est  présentement  ré 
au  pape  ou  au  concile  général.  Le  s  _, 
livre  a  pour  objet  les  biens  ecclésiastiqiMS? 
le  troisième  ,  les  devoirs  des  curés  et  r&i^^ 
ministration    des    sacrements.    CoêiUwsimi^ 
Giusiiniane.  in  Avellino.  1657. 


CANTORRERT  (Concile  de),  Caniuarient^ 
Tan  605.  Le  roi  Elhelberl  V,  la  reine  Berltf^ 
sa  femme,  et  leur  fils  Edouard  se  trooférwC 
à  ce  concile.  Saint  Augustin  y  pré8iii;cC 
l'on  y  conûrma  la  donation  du  oioaaslèr^i» 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  ,  qu*il  avdl 
fondé  lui-même  auprèi  de  Cantorbéry,  1|| 
qui  est  le  premier  qu'on  ait  bftti  en  An  " 
terre.  Reg.  XIV;  Labb.  V;  Mansi,  I,  col. 

CANTÔRRERY  (Concile  de),  l'an  617. 
concile  fut  tenu  par  Laurent,  archevêque 
Cantorbéry,  assisté  do  saint  Mollit ,  évAfW 
de  Londres,  de  Just  de  Rochestre  et  de  qoel» 
ques  autres.  Ces  prélats  y  prirent  la  rétsli- 
tion  de  sortir  momentanément  du  pays*  oé 
leur  ministère  leur  paraissait  inutile,  powr 
se  soustraire  à  la  persécution  que  le«r  sus* 
citaient  les  rois  Saxons,  redevenus  idolfttrrs. 
Labb.  V,  ex  Anliq.  Briiann.;  Bed.  l.  Il,  e.S» 

CANTORRERY  (Concile  de)  ,  Tan  60. 
Voy.  TwiFORD,  même  année. 

CANTORRERY  (Concile  de|,  Tan  820.  Ci- 
nédrite,  abbesse  d'un  monastère,  Qlle  et  hé- 
ritière de  Cénulfe,  roi  de  Mercie,  y  fit  resli* 
tution  à  l'archevêque  Wulfred  des  terres  qas 
son  père  avait  usurpées  sur  TEglise  de  Can- 
torbéry. Labb.  Vil. 

CANTORRERY  (Concile  de),  l'an  969; 
Voy.  AifQLETRRRB,  même  année. 

CANTORRERY  (Concile de),  Fan  091.  SI- 
ricc,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ce  con- 
cile. On  y  convint  de  pafer  un  tribut  aux 
Danois.  Angl.  I. 
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CANTORBBRT  (Concile  de),  l'an  lt)93.  Ge 
coacile  fat  compote  de  tous  les  évéqncs 
d'ADçlelerre»  et  se  tint  le  k  décembre.  On  y 
lacra  saint  Anselme  archevêque  de  (]antor« 
bérr*  et,  sur  les  remontrances  de  Thomas  , 
irchevèque  d'f  ork  «  on  y  corrigea  le  décret 
d^èlfction  où  TEglise  de  Cântorbéry  était 
ippelée  métropole  de  toale  l'Angleterre ,  en 
neltant  le  mot  de  primatiale  à  la  place  de 
cdai  de  métropole.  Wiikins^  Angt.  l ,  p.  370. 

CANTORBERY  (Concile  de)  «  Tan  1189. 
Bagues,  éréque  de  Dnrham,  et  Hébert,  éré- 

?Qe  de  Salisbory,  appelèrent  an  pape  do 
élection  de  Gcoffrol  à  l'archevêché  d  xork, 
disant  que  sou  élection  n'avait  point  clé  ca- 
Doniqncy  parce  qu'ils  n'y  avaient  point  as- 
sisté. Angl,  I. 

aNTORBERT  (Concile  de)  »  Tan  1193. 
Richard  V%  roi  d*Anglelerre  ,  sarnomroé 
Cœur-de-Lion  ,  ayant  appris  dans  sa  prison 
d'Allemagne ,  où  il  était  retenu  par  l'em- 
pereur Henri  Vi,  que  le  siège  de  Cântorbéry 
èiail  vacant,  écrivit  aux  suOragants  et  au 
doyen  de  cette  Eglise,  de  procéder  à  une  nou- 
leile  élection.  En  conséquence,  les  évéquesi 
sur  la  présentation  des  moines  de  Cantor- 
bérVy  élurent,  le  30  mai,  pour  archevêque 
Bobert,  évéque  de  Salisbury.  Angl,  I. 

CANTORBERY  (Concile  de) ,  l'an  1220. 
Eticsne,  archevêque  de  Cântorbéry,  y  Ct  la 
traislation  du  corps  de  saint  Thomas  ,  ar- 
chevêque de  la  même  ville  ,  en  présence  du 
roi,  des  grands  et  de  presque  tous  les  évé- 
fscs,abbes  et  prieurs  d'Angleterre.  Angl.  I. 

CANTORBERY  (Concile  de)  ,  l'an  12-22. 
■hioe  Langton,  archevêque  de  celle  ville  , 
IMss  concile,  où  Ton  punit  ranoniquement 
Minposleurqui  se  vantait  d'avoir  les  cinq 
sUeide  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  un 
m  apostat  de  la  religion  chrétienne  qu*il 
aiaîc  embrassée,  et  dans  laquelle  il  avait  été 
Ut  diacre.  Angl.  1. 

CANTORBERY  (Concile  provincial  de), 
hn  1236.  Saint  Edmond ,  archevêque  de 
Gmtorbéry,  y  présida ,  et  il  y  publia  qua- 
riite  et  une  constitutions. 

La  1'*  déclare  suspens  de  droit  ceux  qui, 
étant  irréguliers  ,  ont  reçu  les  ordres.  Sont 
atteints  d'irrégularité  les  homicides,  les  avo* 
Mis  en  matière  criminelle,  les  huissiers  eC 
sergents,  les  simoniaqoes,  les  bigames,  les 
cerropteurs  de  vierges  consacrées  à  Dieu  , 
ksescommoniés  et  les  incendiaires  d'églises. 

La  2*  fait  défense  à  tout  clerc ,  qui  s'est 
Ut  ordonner  avec  la  conscience  d'un  péché 
iDorlel,  ou  par  le  motif  de  quelque  gain 
lemporel  •  d'exercer  les  fonctions  de  son 
ordre  avant  d'avoir  fait  sa  confession  à  on 
prêtre. 

La  3*  porte  la  peine  de  déposition  contre 
les  clercs  qui  ,  suspens  de  leurs  fonctions 
f>0Qr  crime  d'incontinence,  auraient  exercé 
<lans  cet  état  les  fonctions  de  leurs  ordres. 

La  k*  menace  de  l'excommunication  et 
ntéme  du  bras  séculier,  les  concubines  de 
prêtres. 

U  5'  recommande  aux  curés  d'entretenir 
^  paix  cotre  leurs  paroissiens. 


La  6*  rreommanle  de  la  tobriété  i  loua 
les  clercs. 

La  7*  condamne  les  laYqoes  qui  refusent 
d'acquitter  envers  l'Eglise  les  offrandes  , 
dont  une  louable  coutume  a  fait  une  loi. 

La  8*  interdit  les  conventions  simoniaques 
à  l'occasion  de  messes  ou  de  testaments. 
Les  suivantes,  jusqu'à  la  15*,  concernent 
l'administration  du  baptême ,  les  diilicultés 
qui  s'y  rencontrent  quelquefois  et  les  dan* 
gers  dont  on  doit  préserver  la  vie  des  en- 
fants. 

La  16*  déclare  pécbé  mortel  tout  corn-* 
merce  charnel  pratiqué  hors  du  mariage. 

Suivent  six  constitutions  relatives  à  l'admi- 
nistration  et  à  la  pratique  du  sacrement 
de  pénitence.  On  j  rappelle  aux  laïques  le 
devoir  de  se  confesser,  et  aux  femmes  en 
particulier  l'obligation  de  ne  le  faire  qu«* 
voilées. 

La  23*  constitution  et  la  suivante  ordon- 
nent de  déclarer,  trois  fois  l'année,  excom- 
muniés les  sorciers,  les  ravisseurs  publics  , 
ceux  qui  empêchent  l'exécution  des  testa- 
ments et  quelques  autres. 

La  25*  dit  le  respect  avec  lequel  on  doit 
.porter  nux  malades  la  sainte  eucharistie. 

La  27*  est  un  règlement  concernant  les 
dîmes. 

La  28*  tend  à  réprimer  ou  à  prévenir  1rs 
conventions  simoniaques  à  l'occasion  do 
béncGces. 

La  29*  défend  aux  curés  de  changer  leurs 
chapelains  sans  motifs  raisonnables. 

La  30''  impose  aux  curés  le  devoir  de  dé- 
noncer à  l'ordinaire  les  prêtres  de  leur  pa- 
roisse coupables  d'incontinence. 

Les  deux  suivantes  sont  pour  défendre 
aux  personnes  mariées  de  faire  des  vœux 
et  d'entrer  en  religion  sans  le  consentemt'ut 
de  leur  moitié  et  Tagrément  de  Tévêque. 

La  33*  ordonne  la  présence  d'un  prêtre 
pour  la  confection  des  testaments. 

La  3V*  défend  aux  médecins  d'employer 
des  remèdes  pour  leurs  malades  qui  puis- 
sent causer  la  perle  de  leurs  Ames. 

La  35*  soumet  à  l'approbation  de  l'évêqur, 
qui  en  tracera  les  règlements ,  les  hôpitaux 
et  autres  maisons  religieuses  qu'on  voudra 
fonder  par  la  suite. 

La  36*  indique  aux  prêlres  les  défauts  i 
éviter  lorsqu'ils  s'administrent  eux-mêmes 
le  sacrement  de  l'eucharistie. 

La  37*  oblige  les  femmes  à  se  confesser 
avant  le  terme  de  leur  grossesse ,  et  à  pren- 
dre les  précautions  convenables  pour  as- 
surer le  baptême  A  leurs  enfants. 

La  38*  déclare  inhabiles  à  posséder  aucune 
fonction  ecclésiastique,  ou  à  exercer  aucune 
autorité  dans  l'Eglise,  tant  les  meurtriers  de 
clercs  que  leur  postérité. 

La  39*  ordonne  aux  enfants ,  et  surtout 
aux  adultes  qui  en  auraient  besoin ,  de  se 
faire  conGrmer  de  bonne  heure,  et  de  garder 
à  leur  front  jusqu'au  troisième  jour  leur 
bandelette  après  qu'ils  auront  été  confTrmés, 
après  quoi  ils  retourneront  à  Téglise  se 
présenter  au  prêtre,  qui  les  purifiera. 
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La  40*  conslidilion  étend  TiropAt  de  la 
dliiie  sur  Iouh  \vs  biens  de  la  terre. 

La  4-1*  enûn  défend  aux  laïques  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  des  clercs.  Xa6fr., 
\l;fVUkins,  1. 

CANTORBERT  (Concile  de),  Tan  1272.11 
fui  question,  dans  ce  concile,  de  payer  des 
décimes  au  roi  Edouard,  qui  avait  succédé  à 
Henri  111,  sbn  père,  mort  le  15  ou  le  16  no- 
vembre. Wilkins.  t.  11. 

CANTORBERY  (Concile  de) ,  Tan  1281.  11 
ne  nous  reste  de  ce  concile  que  des  lettres  de 
Jean  Peckam,  archevêque  de  cette  ville,  par 
lesquelles  il  reprend  les  moines  et  d'autre^ 
exempts  qui  refusaient  de  se  trouver  aux 
conciles.  AngL  111  ;  Mansi^  t,  111. 

CANTORBERY  (Synode  diocésain  de].  Tan 
1296.  Robert  de  ninchelsey,  archevêque  de 
Caniorbéry ,  y  fil  quelaues  règlements  pour  la 
réformedesontribunaldiocésain.Conc.^.XIV. 

CANTORBERY  (Concile  provincial  de),  l'an 
1300.  Les  évéques  réunis  de  la  province  y 
statuèrent ,  conformément  à  un  décret  du 
saint-siége ,  que  les  Pères  dominicains  et 
franciscains  ne  seraient  admis  à  entendre  les 
confessions  qu*aatant  qu'ils  y  seraient  autori- 
sés après  examen  par  l'ordinaire  des  lieux. 
Mansifin  Hist.  eccl.;Nat,Alex,  sœc  XIII, c.6, 
or/.  63. 

CANTORBERY  (Concile  de),  Tan  1310. 
Robert  de  Wiuchelsey,  archevêque  de  Can- 
iorbéry, tint  ce  concile  et  y  prononça  Tex- 
communication  contre  tous  ceux  qui  usur- 
peraient ou  violeraient  les  droits  de  TEglise. 
Anal.  Il  ;  Mansù  lU,  col.  339. 

CANTORBERY  (Concile  de).  Tan  13ti.  Ce 
concile  eut  pour  objet  la  cause  des  Templiers. 
AngL  II. 

CANTORBERY  (Concile  de),  Tan  1341.  Jean 
de  Stralford,  archevêque  de  Canturbéry,  tint 
ce  concile  Tan  1^41  ou  environ.  On  y  publia 
les  huit  statuts  suivants  : 

Le  premier  règle  la  taxe  pour  Tinsinualion 
des  tet^taments,  etc. 

Le  second  regarde  les  visites  et  les  procu- 
rations des  archidiacres  et  des  autres  ordi- 
naires. 

Le  troisième  règle  les  honoraires  de  ceux 
qui  mettent  les  titulaires  eu  possession  de 
leurs  k>énéûces. 

Le  quatrième  défend  de  grever  les  bénéfi- 
clers,  ni  ceux  qui  sont  promus  aux  ordres , 
par  des  exactions  injustes. 

Le  cinquième  veut  qu'on  exoommunie 
ceux  qui  accusent  faussement  les  clercs,  ou 
qui ,  les  tenant  en  prison  ,  refusent  de  les 
rendre  aux  ordinaires  qui  les  réclament. 

Le  sixième  défend  de  célébrer  la  messe 
dans  les  chapelles  ou  oratoires,  sans  la  per- 
mission de  l'ordinaire. 

Le  septième  suspend  de  leurs  offices  les 
archidiacres  qui  tiennent  leurs  chapitres 
dans  des  lieux  où  les  vivres  sont  chers,  et 
causent  par  là  des  dépenses  considérables 
aux  curés  et  aux  vicaires  qui  sont  obligés  de 
s'y  rendre.  / 

Le  huitième  règle  le  nombre  des  appari- 
teurs que  les  archidiacres  peuvent  envoyer 
pour  aller  recueillir ,  eu  argent  ou  autre- 


ment, ce  qui  leur  est  dA  dans  l'étendveii 
leurs  archidiaconés.  AngL  H. 

CANTORBERY  (Concile  de).  Tan  13U.  Li 
clergé  de  la  province  de  Cantorbéry  aceor^ 
au  roi  Edouard  les  décimes  pour  trois  aas; 
et  le  roi ,  de  son  côté ,  accorda  ao  cltr|l 
qu'aucun  clerc' ne  serait  obligé  de  répoidn 
aux  juges  séculiers ,  mais  seoleme»!  au 
ecclésiastiques.  AngL  II. 

CANTORBERY  (Concile  de).  Tan  13U.Gs 
concile  eut  pour  objet  la  défense  da  clergé, 
de  ses  droits  et  de  ses  privilèges.  AngLU. 

CANTORBERY  (Concile  de),  Tan  1361  p« 
Simon  Islip,  qui  en  était  archevêque.  Oa y 
dressa  une  constitution  contre  la  profaoatiia 
qu'on  faisait  des  temples  des  saints ,  dam 
lesquels  on  tenait  des  marchés,  des  assea» 
blées  profanes;  on  faisait  des  commerai 
illicites  ;  les  cabarets  étaient  plus  fréquetië 
que  les  églises,  et  au  lieu  de  prier,  on  s*eii* 
vrait  et  on  s'abandonnait  à  la  débauche  d 
aux  querelles.  T.  XI  Cône. 

CANTORBERY  (Conciles  de).  Tan  1376.1 
se  tint  deux  conciles  A  Cantorbéry  cetti 
année,  Tun  au  mois  d'arril  ou  de  mai,  4; 
l'autre  au  mois  de  juin.  L'archeréque  4 
Cantorbéry  se  relâcha  dans  celoî-ci  del*fah 
tendon  d'un  testament  en  faveur  de  l'évéfw 
de  Norwick  ,  sauf  les  droits  de  l'Eglise  dé 
Cantorbéry  en  pareil  cas.  AngL  lU. 

CANTORBERY  (Concile  de  la  pro? Incadi)» 
l'an  1.379.  Voy.  Lofidrbs,  même  année. 

CANTORBERY(Concileprovincialde),(et« 
â  Londres, Tan  1380.CeconcileeutencorepiNtf 

ohjet  d*;)ccorder  un  subside  au  roi  Richard  11, 
pour  h'S  besoins  du  royaume.  AngL  III. 

CANTORBERY  (Concile  provincial  deL 
tenu  à  Londres,  l'an  1399.  En  l'abseneeéi 
rarchcvéque«  envoyé  en  exil,  le  pricnrelis 
chapitre  de  Cantorbéry  convoquèrent  uiCMh 
cile  où  se  rendirent,  par  ordre  du  roi  BbmI 
IV,  les  comtes  de  Northumberland  et  ^ 
SVestmorland,  et  dans  lequel  on  ordonoakl 
prières  que  le  roi  avait  demandées  pour  lii* 
même  et  pour  son  royaume.  On  y  statoa  de 
plus  que  la  fête  de  saint  Georges,  martjr, 
sérail  célébrée  avec  solennité  dans  toâle 
l'Angleterre;  on  prit  des  mesures  pour  qM 
les  biens  des  hospices  pauvres  ne  fossêit 
plus  dissipés  à  Tavenir;  on  Gt  un  régleiMil 

fiour  l'examen  des  causes  matrimoniales; il 
*on  décida  enfin  que  les  criminels  convili' 
eus  de  crimes  graves  et  notoires  subiraicil 
une  peine  corporelle,  au  lieu  d*êire  coodatt* 
nés  A  une  simple  amende.  Conc.  I.  XV. 

CANTORBERY  (Concile  de  la  province  de)» 
l'an  1V17.  Voy.  LoNones,  même  année. 
.  CANTORBERY  (Concile  de  la  provincede), 
l'an  H19.  Voy,  Londres,  même  année.      ^ 

CANTORBERY  (Concile  de  la  provincede,, 
Tan  U28.  Voy.  Londres,  même  année. 

CANTORBÉRY  (Concile  de),  l'an  IM»- 
L'archevêque  de  Cantorbéry,  assisté  des  pré- 
lats et  du  clergé  de  sa  province,  décréta  en 
faveur  des  vicaires ,  trop  pauvres  pour  sos- 
tcnir  les  frais  d'un  procès,  que  les  réclimi- 
tions  qu'ils  jugemient  a  propos  de  faire paof 
obtenir  des  curés  de  leurs  églises  une  aug- 
mentation de  revenus,  seraient  admises  gra- 
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Dt  OU  in  forma  pauperum,  Labb,  XI1I| 
manuscr. 

rORBËRY  (Concile  de  la  province  de), 
(S.  Voy.  Londres,  même  année. 
rORBKRY  (Concile  de  la  province  de), 
19.  Voy.  LoNDRK«,  mémp  année. 
rORBERT  (Concile  de).  Tan  1530. 
iblia  dans  ce  concile  provincial  les 
mivants  : 

I  évéques  feront  roffîre  divin  dans 
Ihédrales  au  moins  les  jours  de  fêles 
lies. 

m  évéqnes  n'ordonneront  personne 
Ire  diocèse,  quand  même  ceux  qui 
eut  Tordination  auraient  un  dimis- 
i  leur  propre  évêque^ou  qu'ils  se- 
"égnliers  e\einpls  ,  à  moins  qu'ils 
on  bcnéGce  dans  le  diocèse  ou  ils 
être  ordonnés,  ou  qu'ils  n'y  demeu- 
luis  trois  ans  accomplis, 
n'admettra  personne  à  la  possession 
ire  par  procureur  ;  mais  le  nommé 
u  de  se  présenter  en  personne  à  Té- 
[>onr  être  examiné  sur  sa  capacité  et 
nœurs. 

ordinaires  ne  dispenseront  personne 

•idence  dans  les  béiiéGces  qui  i'exi- 

os  prétexte  d'étude,  à  moins  que  le 

prouve  sa  capacité  par  de  bons  lé- 

ies. 

it  bénéGcier  qui  quittera  son  bénéfice 

aller  desservir  un  autre,  perdra  la 

e»  fruits  de  sou  propre  bénéfice. 

punira  sévèrenient   tous  ceux  qui 

lu  qui  répandront  des  livres  héréli- 

it  clerc  bénéficier  ou  constitué  dans 
ss  sacrés,  qui  conduira  des  chiens  ou 
IDX  dédiasse  par  les  villes  ou  villa- 
I  suspens  do  ses  fonctions  pendant 
• 

i  clercs  ou  les  religieux  coupables  do 
on  seront  mis  en  prison  pour  trois 
ndant  lesquels  ils  jeûneront  au  pain 
lu  tous  les  mercredis  et  tous  les 
Is.  On  déposera  les  incorrigibles. 

évêques  puniront  sévèrement  les  si- 
tes. 

ss  curés,  les  vicaires  et  les  autres 
citeront  soigneusement  l'oisiveté,  la 

tous  les  vices  ,  et  après  les  offices 
U  s'appliqueront  à  la  prière,  à  Té- 
la  lecture;  éviteront  les  cabarets,  la 
ition  des  femmes,  etc. 
f  successeurs  d'un  bénéficier  défunt 
'ont  à  la  réparation  de  l'église  tout 
auront  recueilli  de  la  succession  du 
ce  titre. 

us  les  maîtres  d'école  et  tous  autres 
urs  de  la  jeunesse  auront  non-seu- 
a  science  convenable  à  leur  état, 
Bore  des  mœurs   pures   et  une  foi 

us  les  couvents  auront  un  nombre 
nt  do  religieux,  autant  qu'il  sera 
,  eu  égard  aux  dommages  qu*ils 
l  essuyer  par  les  inondations,  rava- 

r  aura  toujours  dans  les  couvents 
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des  religieux  savants  et  capables  d'instruire 
les  autres. 

15.  On  recevra  arec  charité  les  apostats 
et  autres  religieux  pénitents  qui  voudront 
rentrer  dans  leur  devoir. 

16.  On  traitera  comme  apostat  tout  reli- 
ffîeux  qui  refusera  de  orouver.  devant  l'or- 
dinaire, la  v6rite  des  causes  qui  lui  auront  fait 
obtenir  une  dispense  apostolique  de  ses  vœux . 

17.  Défense,  sons  peined'excommunication, 
aux  chevaliers  hospitaliers  d'admettre  per- 
sonneàcontractermariageouàrecevoirlesau- 
très  sacrements  dans  leurs  églises  sans  la  per- 
mission de l'évêque.  Angt.  111.  An.  desConc,  V. 

CANTORRKRY  (Concile  de),  l'an  1556.  Lo 
cardinal  Polus,  archevêque  de  Cantorbéry  et 
légat  du  saint-siége,  convoqua  ce  concile 
pour  le  16  octobre ,  et  y  fit  publier  la  bulle 
de  Paul  IV,  qui  ordonnait  des  prières  pour  la 
paix  entre  les  princes  chrétiens. 

CANTORRERY  (Concile  de),  l'an  1557.  Lo 
cardinal  Polus  tint  ce  concile  provincial  qui 
dura  depuis  le  1*'  janvier  jusqu'au  8  mars, 
et  dans  lequel  on  s  occupa  de  la  réforme  des 
mœurs  do  clergé.  On  y  proposa  plusieurs  ar- 
licles,  tant  de  dogme  que  de  discipline,  que 
rapporte  Mansi,  Supplem.  t.  V. 

CANTORBERY  (autres  Conciles  ou  syno- 
des de).  Voy,  Kbntkrburt. 

GAPACCIO  (Synode  diocésain  de),  Capu- 
laquensiê^  tenu  les  quatre  premiers  jours  de 
novembre  1617,  par  Pierre  de  Matta,  évêquc 
de  cette  ville.  L'évêque  publia ,  dans  ce 
synode,  un  corps  de  constitutions  qu'on  peut 
consulter.  Const.  et  décréta. 

CAPACCIO  (Synode  do),  Tan  1629.  L'évêque 
François-Marie  Brancazio  y  publia  plusieurs 
statuts,  À  peu  près  les  mêmes  que  les  prccé^ 
dents.  Synodtts  diœc, 

CAPODE  (Concile  de),  Capuanum^  l'an 
389,  ou,  comme  le  prétend  Mansi,  l'an  301. 
Ceconcileque  les  canons  de  l'Eglise  d'Afrique 
qualifient  de  plénier,  fut  tenu  pour  terminer 
le  schisme  d'Antioche.  L'empereur  Théodose 
l'accorda  A  l'instante  prière  des  Occidentaux. 
Car  quoique,  par  la  mort  de  Paulin,  Flavien. 
successeur  de  saint  Mélèce,  dût  passer  désor- 
mais pour  le  ^eul  légitime  évêque d'Antioche, 
Ëvagre,  que  Paulin  avait  élu  eii  mourant, 
ronlre  là  disposition  expresse  des  canons , 
avait  été  reçu  pour  tel  par  son  parti  à  causo 
de  l'aversion  que  ces  longues  disputes  avaient 
fait  naître  contre  Flavien.  Il  ne  nous  reste 
aucun  acte  de  ce  concile^qui  parait  avoir  été 
fort  nombreux.  Saint  Aml>roise,  qui  nous  en 
révèle  cette  dernière  circonstance ,  nous 
apprend  en  même  temps  que  l'absence  volon- 
taire de  Flavien  empêcha  la  conclusion  de 
l'affaire  d'Antioche.  Cependant,  pour  assurer 
la  paix,  on  résolut  d'accorder  la  communion 
à  tous  les  évêques  d'Orient,  à  quelque  parti 
qu'ils  appartinssent,  pourvu  qu'ils  confes- 
sassent la  foi  catholique;  et  l'on  commit  à 
Théophile  d'Alexandrie  et  aux  évêques 
d'Egypte,  ses  sufTragants,  comme  à  des 
arbitres  désintéressés ,  Texamen  de  cetlo 
affaire,  sous  la  clause  expresse  que  leur 
jugement  serait  ensuite  confirmé  par  l'évê^ 
que  de  Rome.  On  fit  aussi  quelques  règle* 
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menls,  comme  de  dcfendrc  de  baptiser  on 
d'ordonner  deux  fois  une  oiémc  personne, 
e(  de  transférer  an  évéque  d*un  si6|;e  A  un 
antre  siège.  On  traita  enfin  de  Taffaire  de 
révéque  Bonose,  qui  niait  quf»  la  mère  du 
Saufeur  fût  restée  vierge  après  son  enfan- 
tement. Le  concile  renvojfa  ce  novateur 
devant  Tarchevéque  de  Tliessalonique  el  ses 
comprovinciaux,  comme  à  ses  ju|;es  nala- 
rels  qui  le  condamnèrent  réunis  en  concile. 
Ambr.  en.  9;  Conc,  t.  11;  Sozom.  /.  V,  c.  15. 

CAPOUE  (Concile  de),  fan  1087.  Ce  concile 
fut  tenu  le  21  mars.  Didier,  de  la  maison  des 
ducs  de  Capouc,  cardinal-prétre  etabbé  du 
Mont-Cassin,  y  accepta  enfin  la  papauté  à 
laquelle  il  avait  été  élu  malgré  lui  le  24  mai 
1086,  et  qu'il  avait  refusée  en  s'enfuyant  de 
llome  au  Mont-Cassin.  Pressé  enfin  et  vaincu 
par  les  prières  des  prélats  et  des  princes 
assemblés  avec  lai  au  concile  de  Capoue,  il 
consentit  à  être  sacré  le  9  de  mai  1087  sous 
le  nom  de  Victor  111,  et  mourut  au  Monl- 
Cassin  le  16  septembre  de  la  même  année. 
R.  XX.VI;  I.  X;  Jff.  VII. 

CAPOUE  (Concile  de),  l'an  1118.  Le  pape 
Gélase  11,  %lu  le  25  janvier  de  la  même  an- 
née, tint  ce  concile  et  y  excommunia  l'em- 
pereur Henri  V,  avec  Maurice  Bourdin , 
archevêque  de  Brague,  qu'il  avait  fait  élire 
papo  sous  le  nom  de  Grégoire  Vill.  Mansi , 
dans  sa  Collection,  nous  rapporte  la  lettre 
que  le  pape  Gélase  écrivit  pour  ce  suiet  à 
l'évéque  do  Préneste,  son  légat.  Cette  lettre 
est  datée  de  Capuue  et  du  13  avril.  LaOb. 
X;  Mansi,  /.  Il,  col.  321. 

CAPOUE  (Concile  de),  l'an  1569.  Nicolas 
Cajétan,  archevêque  de  Capoue  et  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  saint  Eu&tachey  tint  ce 
concile  avec  ses  suffragants.  On  y  fit  les 
statuts  suivants  : 

1.  Les  évêques  apporteront  tous  leurs 
soins  pour  terminer  toutes  les  discordes  qui 
pourraient  s'élever  parmi  leurs  diocésains  , 
et  les  réunir  tous  dans  le  lien  de  la  paix  et 
de  la  charité.  Ils  feront  administrer  les  sa- 
crements avec  tout  le  respect  qu'ils  méritent, 
et  ne  donneront  les  ordres  qu'aux  sujets  qui 
en  seront  dignes,  et  sans  rien  exiger  ni 
même  accepter  pour  les  conférer.  Us  puni- 
ront sévèrement  tous  ceux  qui  abuseront  des 
paroles  de  l'Ecriture  sainte  pour  faire  rire , 
ou  invectiver,  ou  flatter,  ou  les  employer  à 
tout  autre  usage  profane. 

2.  Les  curés  ne  donneront  du  sel  bénit,  ni 
de  IVau  baptismale  à  aucun  séculier;  et 
quand  on  aura  baptisé  quelqu'un  hors  de 
réglise,  il  ne  sera  poiut  permis  de  faire  servir 
à  des  usages  profanes  le  vase  dans  lequel 
on  aura  versé  l'eau  baptismale.  On  ne  bapti- 
sera jamais  hors  de  l'église  paroissiale,  si  ce 
n*est  en  cas  de  nécessité. 

3.  On  ne  donnera  jamais  le  sacrement  de 
confirmation  à  qui  que  ce  soit  avant  qu'il 
soit  âgé  de  sept  ans,  et  on  ne  le  réitérera 
sous  aucun  prétexte.  Un  prêtre  essuiera  le 
front  des  enfants  confirmes  avec  un  linge 
blanc,  dans  l'église  même  où  ils  auront  reçu 
la  confirmation,  et  on  ne  leur  lavera  |Kiint 
le  front. 


h.  On  placera  le  sacromenide  Teacii 
sur  le  maitre-autel  ou  dans  un  aulreti 
décent  où  il  puisse  être  adoré.  11  sen 
fermé  dans  un  tabernacle  d'or  pur  et 
une  botte  d*or  ou  d'argent,  ou  dêé 
capse  argentée  et  renfermée  dans  onc 
de  bois  doré,  avec  un  corporal  par  A 
et  un  voile  de  soie  par  dessus.  On  le  r 
veliera  au  moins  deux  fois  le  mois, 
aura  jour  et  nuit  au  moins  une  lampe  ai 
en  sa  présence.  On  ne  communiera  per 
qu'à  régiise,  hors  quelque  cas  parti 
approuvé  par  ré\ê(}ue.  On  bannira  de 
iiiièrcs  messes,  les  jeux,  Jes  danses,  & 
décences,  les  repas  somptueux.  Persofl 
recueilleraaucuneaumAne pendant  lai 
Les  clercs  ni  les  laYques  ne  causeront, 
se  promèneront  dans  l'église,  même  In 
temps  de  l'office  divin,  et  Ton  ne  soi 
point  qu'on  expose  en  vente  quelque 
chandihC  que  ce  puisse  être  dans  les  pc 
ou  les  parvis  d( s  églises,  ni  qu'on  y  j 
aucune  espèce  de  jeu. 

5.  Les  confesseurs  administreront  gn 
ment  le  sacrement  de  pénitence  comm 
les  autres,  et  se  donneront  bien  de 
d'imposer  à  leurs  pénitents  des  peines 
niaires  dont  ils  puissent  profiter. 

6.  Les  curés  porteront  rextrême-d| 
dans  un  vase  d'clain  couvert  d'un  voiii 
un  cierge  on  un  flambeau  et  nnecroB 
seront  portés  par  un  clerc. 

7.  Les  ordinaires  choisiront  des  pert 
habiles  et  capables  d'examiner  avec  se 
sujets  qui  se  présenteront  pour  letl 
sacrés  ou  pour  les  offices  à  charge  A 
Us  no  donneront  les  ordres  qu'à  dfS 
sonnes  recommandables  par  leurs  OH 
leur  piété,  leur  science,  et  ils  les  exbêfl 
à  se  confesser  et  à  communier  au  moÊ 
fois  le  mois.  Tous  porteront  la  toaÉ 
l'habit  clérical.  Les  évêques  feront  bo 
toutes  les  fenêtres  qui  donnent  sur  Pi, 
et  en  interdiront  l'usage. 

8.  Les  ordinaires  feront  publier  et  obi 
le  décret  du  concile  de  Trente  sur  le  mai 

9.  On  substituera  des  curés  inarauff 
dans  toutes  les  paroisses,  à  ceux  qui  tt 
amovibles  jusqu'à  présent,  et  cela  dam 
pace  de  trois  mois. 

10.  Tons  les  clercs  bénéficiers  ou  a 
tués  dans  les  ordres  sacrés,  6*abstiei 
des  jeux  de  hasard  et  de  tous  les  aulrei 
prohibés.  Défense  à  tout  clerc,  n'eùl-i 
la  simple  tonsure ,  de  porter  des  I 
offensives  et  défensives,  par  lui-méa 
par  un  domestique  ^  ou  par  toute 
personne,  soit  en  ville ,  soit  en  camp 
Les  clercs  ne  se  mêleront  ni  de  négoce, 
toute  autre  affaire  séculière.  Les  ordii 
feront  observer  religieusement  les  ioa 
fêles,  tant  par  les  clercs  que  par  les  laï 
et  ils  ne  souffriront  pas  que  Ton  p 
pendant  la  nuit.  Personne  n'aura  deo 
nonicats,  ou  une  paroisse  avec  un  cana 
ou  deux  paroisses,  ou  deux  autres  béu^ 
de  quelque  espèce  que  ce  soit,  à  moin 
l'un  d'eux  ne  fût  pas  suffisant  pour  I\ 
ticu  du  bénéficier ,  qui  pourra  ,  en  ce 


CAP 

eox  béoéOccs ,  pourvu  qu*ils  n*exi- 
is  tous  les  deux  une  résidence  per- 
e. 

baqne  ordinaire  nommera  dans  son 
des  hommes  d*unc  science  et  d*une 
reconnues,  pour  juger  les  causes 
iNliques  et  spirituelles  qui  appartiens 
I  for  de  rRglise. 

lonforroément  au  concile  de  Trente  , 
inettra  aucune  fllle  à  la  prise  de 
religieux  arant  TAge  de  douze  ans, 

I  profession  avant  rflee  de  seize  ans, 
s  le  jugement  que  révéque  ou  son 
aura  porté  sur  la  volonté  totalem  nt 
ï  la  novice,  relativement  à  Tétat  reli- 

II  ne  sera  permis  à  personne  d'entrer 
I  monastère  de  filles  sans  la  permis- 
r  écrit  de  Tévéque  ou  de  son  vicaire, 
lérieurs  des  monastères  ne  sont  point 
il  de  cette  loi,  et  quiconque  la  trans- 
■  encourra  Tcxcommunication  par 

bit. 

i«  clerc  qui  aura  blasphémé  le  saint 
Dieu  et  de  Jésus-Cbrist,  ou  de  sa  bien- 
se  mère,  sera  privé,  pour  la  première 
tous  les  fruits  de  ses  bénéfices  pendant 
pour  la  seconde,  il  sera  entièrement 
le  des  fruits  de  ces  bénéfices  mêmes  ; 
renvoyé  en  exil  et  déposé,  s'il  tombe 
isième  fois.  S1I  n'a  point  de  bénéfices, 
e  le  punira  jusqu'à  Tenvo^j^er  aux 
,  s'il  récidive  jusqu'à  trois  fois. 
«es  clercs  convaincus  de  maléfices, 
latements  et  de  sortilèges,  seront 
b  et  emprisonnés. 

jt%  clercs  usuriers  seront  punis  par 
le,  la  suspense  ou  la  prison,  au  gré 
lioaire,  et  selon  la  mesure  de  leur 

[m  sacrilèges  seront  punis  selon  les 

• 

ta  ne  fixera  point  de  prix  pour  lo 
9,  ni  pour  la  sépulture ,  ni  pour  le 
K.eloclies,  grandes  ou  petites,  ni  enfin 
iu  ce  qui  appartient  à  la  pompe  fu- 
iMîs,  après  fenlerrement,  on  pourra 
'ordinaire  de  faire  observer  les  cou- 
louables.  On  rasera  tons  les  mau- 
|ui  sont  dans  les  églises  ou  dans  les 
bs«  et  qui  empêchent  qu'on  en  puisse 
liage  convenable,  if  ami,  t.  V. 

ODE  (Concile de).  Tan  1577.  César 
■rchevéque  de  Capoue,  tint  ce  concile 
cial ,  où  Ton  fit ,  pour  la  réformation 
sors,  plusieurs  règlements  renouvelés 
•  canons  plus  anciens.  Mamii,  Sup^ 
I.  V. 

DOB  (Concile  de).  Tan  1603.  Le  Téné- 
Koberl  Bellarmin  ,  cardinal-prétre  de 
lie  Eglise  romaine  et  archevêque  de 
9,  tint  ce  concile  provincial  le  6  avril, 
ontinua  les  trois  mois  suivants.  Voici 
ta  furent  les  décrets  : 

I  peine  de  la  violation  des  fêtes  ne  sera 
sxcommunication,  mais  une  amende 
kf  payée  en  argent,  et  employée  de 
i  ouvres  pies,  sauf  ce  qu'auront  à  tou- 
iS  agents  de  la  justice.  Les  cas  de  ré- 

cnomiAiu  DBS  Co^<:ilks.  I. 
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cidiye  seront  traités  arec  plus  de  riguour,  et 
Ton  saura  dissimuler  les  fautes  passagères. 

2.  On  ne  donnera  point  la  confirmation 
au-dessous  de  Vise  de  sept  ans ,  ni  à  ceux 
qui  ignoreraient  Tes  premiers  principes  de 
la  foi,  ou  qui  n'auraient  pas  appris  le  sym- 
bole des  apôtres,  l'oraison  dominicale  et  la 
salutation  angélique,  on  enfin  qui  ne  produi- 
raient pas,  sur  ces  divers  points  ,  un  certi* 
Ocat  signé  de  la  main  de  leur  curé. 

S.  Les  érêques  pourront,  dans  les  pays  où 
cette  coutume  existe,  disposer  dos  biens  'des 
personnes  décédées  sans  testament,  avec  une 
telle  modération,  toutefois ,  que  ce  qu'ils 
voudront  prélever  no  dépasse  pas  le  cen- 
tième de  la  valeur  des  biens  du  défunt,  et 
que  le  montant  en  soit  appliqué,  pour  le  re- 
pos de  son  flme,  à  quelque  œuvre  pie,  qu'il 
ne  tiendra  qu'à  l'évêque  de  désigner. 

(.  Les  évêques,  dans  leurs  visites,  ne  se  fe- 
ront pas  accompagner  de  plus  de  six  de 
leurs  gens;  ils  se  contenteront  d'une  table 
frogale,el  ne  recevront  point  d'argent  à  titre 
de  subsistance. 

5.  Toute  saisie,  soit  de  personnes,  soit  de 
biens,  pour  des  intérêts  purement  civils,  est 
défendue  les  jours  de  fêles,  sous  peine  d  ex- 
communication, à  l'égard  de  tous  les  tribu- 
naux, tant  ecclésiastiques  que  laïques. 

6.  L'agent  fiscal,  ou  le  commissaire  do 
l'évêque,  n'exigera  rien  pour  se  rembourser 
de  ses  dépenses  ou  se  payer  de  ses  travau  c 
tant  que  la  cause  n'aura  pas  été  jugée;  et  c^ 
ne  sera  qo'alors  qu'on  pourra  exiger  de  la 
personne  condamnée  comme  coupable  un 
modique  salaire,  dans  la  limite  tracée  par  lo 
tarif  de  l'oificialité  :  jusque-là,  tous  les  dé- 
boursés seront  à  la  charge  de  cette  dernière. 

7.  Les  paroisses  ne  seront  pas  divisées  par 
familles,  mais  par  territoire,  afin  que  les  pas- 
teurs soient  plus  en  état  de  connaître  leurs 
ouailles  et  de  leur  administrer  les  secours 
spirituels. 

8.  Les  confesseurs  ne  recevront  rien  de 
leurs  pénitents  dans  l'exercice  de  leur  minis- 
tère, ni  sous  prétexte  d'aumêne,  ni  pour  dire 
des  messes,  ni  pour  des  restitutions  de  biens 
dont  on  ne  connaîtrait  pas  les  maîtres  ;  et 
cela  sous  peine  d'être  suspens  de  leur  pou- 
voir d'entendre  les  confessions. 

9.  Quand  il  s'agira  de  marier  des  étrangers, 
on  examinera  avec  soin  leurs  certificats  et  la 
confiance  que  pourraient  mériter  ceux  qui 
déposeraient  que  les  prétendants  n'auraient 
jamais  été  mariés  ou  seraient  actuellement 
dans  le  veuvage. 

10.  Les  clercs  qui  porteront  des  armes, 
telles  que  des  pistolets,  des  poignards  ou  des 
stylets,  seront  condamnés  a  une  amende  de 
cent  écus  d'or;  et  ceux  qui  ne  pourront 
fournir  cette  somme  seront  renfermés  durant 
une  année  entière  dans  une  étroite  prison. 

11.  Les  diocèses  privés  de  séminaires  qui 
leur  soient  propres  enverront  chaque  année 
au  moins  trois  jeunes  gens  au  séminaire  de 
Capoue, où  ils  payeront  leur  pension  comme 
les  autres  étudianti».  Mansi.Suppl.,  t.  VI. 

CAPPADOCË  (Concile  de),  l'an  372. 

La  division  de  la  Cappadoce  en  deux  pro- 

IS 
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viiices ,  oroonnée  par  l'eiiipertur  Valens 
l'année  préc^denlo,  orcnsioniia  des  désagrô- 
menu  a  tisiiil  Idisilo,  évi^rjui;  de  U  ville 
dsCésnrée,  qui  ëtuit  rancicnnu  capilale  de 
luute  la  proviacc.  Aiilliime,  évéi)iic  deTya- 
ues,  ville  capitale  de  la  st'coiido  Cappadwi'c, 
préieiidil  que  le  gouvernement  icclésius- 
liquo  devait  suivre  la  division  fuite  par  le 
DouverDernent  civil  ;  qu'aiusi,  la  province  île 
Césaréo  <)<  t-;in{  £lre  divisée  en  deux,  les 
eiéqaea  dis  villes  qui  composaient  la  se- 
conde Cappaduce  devaient  le  rc|;arder  comu^e 
leur  métropulitiiin,  et  que  rarclievéïjae  de 
Cèsarée  n'arail  plus  de  droit  sur  cnx.  Sai"L 
Basile  voulait  suivre  l'ancienne  couluinctot 
conserver  la  division  des  provinces  qu'il 
avait  reçue  de  ses  pères.  Anlhime  Tairait  tous 
ses  efforts  pour  soustraire  à  saint  Bssila  les 
braques  qui  cuiii|iosaieutses  conciles  cl  pour 
les  loumellre  à  sa  juridiction,  en  les  attiraul 
aux  sinus.  Ceux-ci,  se  vojanl  dans  une  nuu< 
vellc  province,  agissaient  comme  s'ils  a'eus- 
sent  jamais  connu  saint  Basile.  Anlhime, 
()ui  u  avait.pas  moins  d'avarice  que  d'ambi- 
tion, pillait  aussi,  autant  qa'il  pouvait,  les 
revenus  de  l'Eglise  de  Césarôe,  surtout  ceux 
qui  vcnaieiil  de  ièiflise  de  Saint-Oresle,  dans 
le  mont  Taurus,  et  ^ui  paiisaieiil  à  Tjancs 
avant  d'arriver  à  Césarce.  Pour  s'auioriS'  r 
dans  ces  hrigandiiges ,  Anthime  accusait 
laint  Basile  d'errer  dans  la  foi,  et  disait  qu'il 
ne  Fallait  pati  pajer  le  tribut  aux  hérétiaui-s. 
11  se  moquait  encore  de  son  exactitude  a  ob- 
server les  canons  ;  et  il  ordonna  pour  éiétiue 
d'une  Eglise  d'Aniiénie  un  nuuimé  Fausli-, 
que  saint  Basile  avait  r<Tusè  comme  éliint 
iiidigoe  de  l'épiscopal.  Mais  ce  saint  prit  oc- 
casion des  entreprises  d'Anihime  pour  or- 
donner à  son  lour  do  nouveaux  évoques  ;  et 
prétendant  que  la  petite  ville  de  Sasiincs 
était  de  sa  métropole  et  même  de  son  dio- 
cèse, il  proposa  à  saint  Grégoire  de  Nazianze 
de  t'en  faire  èvéque.  Ce  dernier  s'en  dëfi'n- 
dil  ;  mais  son  père  agissant  de  concert  avec 
saint  Basile  pour  lui  Taire  accepter  cet  évé- 
cbé,  il  reçut  l'urdination,  soumettant,  comme 
il  le  dit  lui-même,  plut61  sa  télé  qu<;  son 
cœur.  Après  beaucoup  de  délais,  il  se  mit  en 
îlfviiir  d'entrer  en  possession  de  son  éiéclié; 
mais  Anlhinic  i>'j  opposa;  et  s'étanl  saisi 
des  marais  (le  Sasimcs,  il  se  moqua  des  mc- 
■laces  dont  saint  Grégoire  voulut  user  contre 
lui.  La  disjtuie  entre  saint  Basile  et  Anthime 
cessa  au  exucile  dont  il  s'agit  dans  cet  arti- 
cle, par  la  multiplication  des  évéctiés  :  on  en 
mit  dans  chaque  fille,  apparemmeut  pour 
conserver  dans  la  métropole  de  Césaréc  au- 
Uot  d'éfécbés  que  saint  Basile  en  avait  cé- 
dé à  celle  de  Tyanes;  et  ce  tempérament  fut 
Irès-avantageux  pour  l'instruction  des  peu- 
ples. On  voit  néanmoins  par  les  lOMcrip- 
li'ins  du  second  concile  œcuménique,  tenu 
en  381,  que  la  Cappadoce  était  encore  comp- 
tée pour  une  seule  province.  JVaxian. ,  orat. 
8  et  iO;  et  ta.  32  tt  33.  D.  CàUitr. 
CAPVANA  (Concilia);  Voy.  C*poce. 
CAPVTAQÛENSES  {Syno<H)',  Yoy.  C*- 
FAOCIO. 
CARIE  (Conciliabule  de),  CunVuin,  l',m 


337.  Voy.  AnTiiCBR  de  Carie,  mémr  année. 
CAHlLOCENSE[ConeUium.)%  l'oy.  Cm- 

LIEU. 

CARISIACVM  [CuncHium)  ;  Yoy.  Qctna. 
CARSOTENSU  (Conei/ia};  Vay.  Ci.a- 

THKS. 

CAnOLlLOCElVSE   {  ConeiVium  )  ;  r«^ 
CBinuBU. 

CAI(Pi:NTItAS  (Concile  de),  CarptmUn- 
cltn$e.  l'an  527.  Ce  cunuile,  composé  de  mîm  ' 
évéques,  3  compris  saint  Cèsaîre  d'AHes.^ml 
y  présida,  fut  tenu  le  8  des  ides,  c'esl-i-d>n 
l>-  G  de  novembre  de  l'an  527,  sous  le  ponli- 
n«at  de  Félix  IV  et  le  règne  d'Alhalanc,  rai 
(lltaTie.  Il  ne  fît  qu'un  cmon,  portant  qœ  si 
l'église  cathédrale  a  assez  de  biens  pour  m 
dépenses,  tes  revenus  des  paroisses  fertwt 
exclusivement  employés  pour  les  clercs  qoi 
les  servent,  ou  pour  les  réparations  des  t^ 
ses;  mais  que,  si  les  dépenses  de  ré*éi{M 
surpassent  la  recelle  des  reveous  de  soa  i 
(■glise ,  il  pourra  tirer  ses  besoins  des  paroû- 
ses  les  plus  riches,  en  leur  laissant  ce  qoi 
sera  sumsant  pour  le  clergé  et  les  répan- 
linns,  à  la  charge  toutefois  de  ne  pouvoir  di- 
minuer le  service  divin  ni  la  portion  d.i 
clercs.  Le  même  canon  indii|ua  pour  raiii>« 
suivante,  au  même  jour  6  novembre,  u 
concile  i  Vaison;  mais  ce  dernier  ne  s'm 
sembla  que  deux  ans  après,  à  muîns  qu'n 
ne  veuille  dire,  comme  Mjiusi  le  conjeetnrr, 
que  le  concile  de  Carpenlras  ne  se  tint  qu'u 
528,  et  non  eu  S27.  Les  Pères  du  concile  it 
Carpenlras  suspendirent  pour  an  an,  de  U 
célébration  des  saints  mystères,  Agrviini, 
évèqne  d'Antibes,  pour  n'élre  pas  venu  as 
concile  et  pour  avoir  fait  deux  ordinatimu 
irrégutières;  et  ils  lui  signiGèteiit  celle  icff- 
I<nce  par  une  lettre  synodale  à  laiiuelItiJi 
souscrivirent  tous.  Ils  souscrivirent  di  néiM 
au  canon  relatifÂ  radministratioii  dftbîut 
des  paroisses  .  mais  avec  cette  ililTérevt, 
qu'ici  tons,  excepté  saint  Césaire  d'Arles  ei 
Coniuméliosus  de  Kiei,  pn-nnenl  la  qDa)i<t 
de  pécheurs:  au  lieu  qu'ils  se  nummeni  Iihii 
évéquet  en  souscrivant  é  la  sentence  portcv 
contre  Agrncius. 

CAKROFEySIA,  ou  Carroiia  {Conti- 
lia);  Voy.    Cbirbuux. 

CARrHAGh:  (Concile  Ae) ,  Carthngineiw, 
l'an  215,  ou  200  selon  Tillemont.  Agrippin, 
é^éque  de  Carthage  en  Afrique,  asseuUt 
dans  cette  ville,  l'an  215,  un  concile  com- 
posé de  tuus  les  èvéques  de  la  Numidie  et  it 
l'Afrique,  pour  savoir  s'il  fallait  rrbapliser 
les  hérétiques  qui  revenaient  à  l'Kglisc. 'I 
de  quelle  façon  on  les  j  devait  recevoir.  Lr 
concile  déclar»  d'une  voix  unanime  que  Id 
hérétiques,  n'ayant  point  le  S.iint-Èsprit, 
ne  pouvaient  le  conférer  ni  remettre  les  pè- 
ches par  le  baptême,  et  qu'il  fallait  les  c- 
b;ipiiser  quand  ils  venaient  à  rentrer  du» 
l'Ëglise.  Ce  concile  est  rejeté,  et  le*  actes  f 
sont  perdus.  Rey.,  Lab.  et  Hard.,  t.  I. 

CAKTHAGB  (Concil(>  de) ,  CarthagimtnM. 
l'an  217.  Le  même  Agrîppiu  assembla  iCK^ 
(bage  un  autre  concile  en  217.  On  y  fil  <(■ 
fense  aux  clercs  de  se  obaiifFer  de  lutill*  •■ 
d'autres  suius  pireHs.S^in'  Cypriro  parifl* 
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icile  dans  »a  suiiunlo-sisiàme  lellre. 
,M. 

LTHAGE  (Concile  de),  l'an  253.  Ce 
9 ,  composé  de  soiz<nnte-six  évéqin'g 
ks  par  s;iint  Cjprien,  décida  qu'il  tai- 
plisi:r  les  enfanu  aussiliïl  après  leur 
nce,  el  tans  ailendre  le  huitième  jour. 
Te  sj'nodique  de  ce  coni^ile  est  la  cii)- 
s-nfutième  de  saint  Cy prien,  adressés 
s.  Hard.,l.  1. 

THAtiU  (Concile  de),  l'an  253  ou  251. 
pagne,  au  crommenuemeut  du  ponli- 
u  pape  «aiiil  Klienne,  deux  évéques, 
ki  Basilide  el  Marllal,l'un  évéquo  de 
el  d'Astofga,  el  l'autre  de  Mërida,  se 
>nt  coupables  de  plusieurs  crimes. 
1  était  convaincu,  par  des  actes  pu- 
l'atoir  renoncé  Jésus-Christ  el  adoré 
lies.  Il  avail  fréquenté  longtemps  li-s 

inUmes  et  les  sociétés  des  païens,  el 
il  avait  fait  enterrer  ses  enfants  parmi 
ilâlres,  dans  des  tombeaux  profanes. 

cela  ne  pouvait  se  faire  sans  partiel- 
beaucoup  de  superstitions  sacr-légos 
les  ;  d'où  vient  que  plus  tard  ;  diins  \e. 
I  d'Ancyre.  on  condamna  Â  deux  ans 
ilence,  dans  le  degré  des  prosternés, 
|ui  s'élaii-nt  seulement  trouvé*  dans 
ins  des  païens,  quoiqu'ils  n'y  eussent 

que  des  viandes  qu'ils  ;  avaienl  ap- 
I.  Basilidu  étjil  nno-seulemenl  libella- 
mais  il  avait  blasphémé  contre  Diru 
Dat'ide;  et  convaincu  de  celle  faute 
propr<;  confession,  il  s'étail  démis  to- 
ement  de  l'épiscupat  afiri  Ait  faire  pé- 
',  s'eatimant  hi'ureux  si  un  lui  arcor- 
commuiiion  laï|ue.  S^bin  fut  ordonné 

et  mis  à  la  place  de  Basilidc  par  Irs 
ei  de  tout  le  peuple  el  p.ir  le  jugc- 
les  évéqucs  qui  assiilèrent  à  son  élec- 
'élix  fut  de  même  substitué  à  Maniai, 
ïiilidc,  ne  pouvant  souffrir  l'état  où 
lit  réduit  lui-même  volontairement, 
Rome  solliciter  le  pape  saint  Ktiennu 
lire  rétablir.  Il  le  trompa  en  lui  dé- 
I  le  fait;  et  prenant  avantage  de  l'cloi- 
nt,qui  l'empêchiiit  d'élre  instruit  des 
I  pour  lesquelles  il  avait  mérité  si  jus- 

d'ëlre  déposé,  il  obtint  par  surprise 
très  favorables.  11  n'est  |ias  sûr  que 
I  se  soit  servi  d'un  gumblable  mojen 
e  cqnscrver  l'épiscopat;  mais  il  y  a  à 
eaocoup  d'apparence,  puisque  saint 
n  dit  que  sa  fourberie  ne  pouvait  pas 
lier  qu'il  ne  fât  incapable  de  conser- 

dignité  d'évéi|uc  :  et  l'on  voit  que  lui 
lide  s'ciïorcérent  toujours  de  rentrer 
eurs  sièges.  Il  parait  mémo  qu'il  y 
es  évéques  qui,  sans  avoir  égard  aut 
de  ta  discipline  évangëlique,  ne  (ui- 

aucune  difTicullë  de  communiquer 
iix.  Pour  prévenir  les  suites  fAcbsuncit 
'océdé  si  extraordinaire,  les  Bglises  de 
ïl  d'Aslorga,  et  cel|e  de  Mérida,  écri- 

aux  étéques  d'Afrique,  les  suppliant 
r  procurer  quelque  remède  dans 
D.iux;  elles  leur  députèrent  en  mètue 
Félix  cl  Sabin,  leurs  légitimes  evé- 
cl  un  autre  Félix,  é>équc  de  Sjra- 
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gosse,  connu  en  Aftique  par  ton  zèle  pour 
la  propagation  de  la  foi  et  pour  la  défense 
de  la  vérité,  appuya  cette  députation  par  sei 
lettres.  On  les  lut,  avec  celles  des  Eglises  dr 
Léon  et  de  Mérida,  dans  un  concile  de  trenle^ 
six  évèques  assemblés  à  Cnribage  en  253  ou 
25i.  Sailli  Cypricn.  qui  était  à  leur  léle,  ré- 
pondit au  nom  de  tous  par  une  lettre  adressée 
au  prêtre  Félix  et  au  peuple  de  Léon  et  d'As- 
torga,  au  diacre  Lélie  et  au  peuple  de  Méri- 
da. Il  y  établit,  par  l'aulnrilë  des  divines 
Ecritures,  que  l'on  ne  doit  ordonner  des  évo- 
ques que  d'une  vie  irréprochable,  el  que  leur 
élection  doit  se  faire  en  présence  du  peuplo 
assemblé,  afin  que  les  mœurs  de  ceux  qu'on 
ordonne  soient  connues.  ■  Et  il  faut,  dit-il. 
avoir  grand  soin  d'observer  cette  règle,  qui 
t  ieot  de  la  tradition  divine  et  de  la  pratique 
des  ap6lreg,  et  qui  s'observe  aussi  parmi 
nous  et  presque  par  toutes  les  provinces» 
que,  pour  rendre  les  ordin.-itions  légitimes, 
les  évéques  qui  sont  les  plus  proches  dans  la 
même  province  s'assemblent  au  lieu  puur  le- 
quel on  ordonne  un  évéque,  et  qu'il  soit 
choisi  en  présence  du  peuple,  qui  connaît 
parruitement  la  vie  el  la  conduite  de  ceux 
qu'il  a  toujours  vus.  ■  Sainl  Cyprien  recon- 
natl  ensuite  que  les  ordinations  de  Félix  et 
du  Sabin  avaient  été  faites  conformément  à 
cette  règle;  et  déclare  que,  sans  a^oir  égard 
aux  lettres  que  Basilidc  avait  obtenues  par 
surprise  du  pape  saint  Etienne  pour  se  faire 
rétablir  dans  son  siège  épiscopal,  on  doil  ob- 
server envers  Uasilide  et  Martial  ce  qui 
avait  été  ordonné  par  tous  les  évéques  du 
concile.  I).  CeilHtr.  I.  111. 

CARTHAGEJConcilc  de),  l'an  255.  Sainl  Cy- 
prienélant  monté  sur  le  trAneépiscopal  de  cette 
Eglise  l'an  2^^,  crut  devoir  en  maintenir  les 
anciens  usages,  et  soutint,  comme  avaient  fait 
quelques-unsdesesprédécessettrs,  quelcbap- 
léme  donné  par  les  hérétiques  n'était  pas  légi- 
time. Voici  cequi  lui  donna  occasiondcsedécla- 
rcr.  LcsévêquDsde  Numidie  étaient  la  plup:irl 
dans  la  même  opinion. Mais suitqu'ils doutas- 
sent qu'elle  fût  bien  fondée, soit  qu'ils  snuhai- 
tassenlde  l'appuyer  du  sulTraged'un  évéque 
aussi  respectable  que  l'était  saint  Cyprien  et 
de  celui  des  évèques  de  sa  province,  ils  les 
cousullèrenl  par  une  lettre  écrite  au  nom  de 
Janvier,  de S:iturnin,  de  Maxime  et  dequinie 
autres  évéques,  faisant  en  tout  le  nombre  do 
dix-huit,  pour  savoir  d'eux  si  l'on  devait 
baptiser  les  hérétiques  et  les  schismatiqueii. 
lorsqu'ils  revenaient  à  l'Eglise  catholique,  qui 
est  une.  Leur  lettre  fut  lue  dans  un  concile 
de  trente-deux  évéques  et  de  plusieurs  prê- 
tres, où  saint  Cypnen  présidait,  l'an  255;  et 
voici  en  substance  ce  que  ce  saint  y  répondil 
au  nom  du  concile  :  ■  Nuire  sentiment  n'c^t 
pas  un  règlement  nouveau,  mais  une  chose 
ordonnée  depuis  longtemps  par  nos  prédé- 
cesseurs, et  que  nous  avons  suivie  nous-mê- 
mes :  car  nous  tenons  pour  certain  que  per- 
sonne nu  peut  être  baptisé  hors  de  l'Eglise: 
il  faut  que  l'eau  soit  purifiée  et  saiiciilléc 
auparavant  par  l'évéquo,  afin  qu'elle  puisse 
elt.icer  les  péchés  de  celui  qui  est  b.iplisé 
Or,  commcul  celui-là  peut-il  purifier  et  sanc- 


Dli-TIONNAIRE  DtS  CONCILES. 


k 


lifter  rran,  qui  est  liii-iiiéme  impur,  el  en 
qui  le  Siiinl-Esprit  n'haliilc  poiDl?  L'iriterrn- 
f  .-iloire  même  qui  so  Tail  nu  bapléme  esl  an 
lénioiftnaRi'  de  celle  vérité  :  cnr  lorsque  nous 
disons  :  Croyrx-eoui  en  ta  rie  éUrntile  tt  en 
ta  rémiition  lits  p^ché»  par  In  iiiinle  Egtiie? 
nous  Lnlritilons  que  la  rémission  dei  pËcliés 
lie  *f  (tonne  que  d.ins  l'Eglise,  et  qu'ils  iic 

f  cuvent  È'n  remis  pnrmi  les  hérétiques,  où 
Eglise  n'est  piis.  Di'  plus  il  faut  que  celui 
qui  esl  b.ipli«é  soit  oint,  afin  qu'ajant  reçu 
le  chrême,  c'est-à-dire,  l'onclion,  il  puisse 
être  l'oinl  de  Dieu,  el  avoir  en  soi  la  grdc» 
de  Jësus-ChrJsl  :  or  l'huile  dont  les  b.iplisés 
sunl  oinlsi-sl  consiicrée  sur  l'autel  par  les 
actions  de  grlces.  Mnis  celui-là  u'a  pu  cou- 
s.icrer  l'huile  qui  n'a  ni  autel  ni  éRiisc  ;  et 
parconséqneitt  il  ne  peut  y  avoir  d'onclion 
spirituelle  parmi  les  hérétiques,  puiiqu'il  est 
constant  qu'ils  ne  ppuvcnt  faire  les  actions 
de  grâces  nëccssairos  pour  cette  consécra- 
tion, selon  ce  tiui  est  écrit  :  Que  t'huile  du 
pécheurn'oigne  poinl  mn  tel'.  Eniln  qui  peut 
donner  ce  qu'il  n'ii  pas?  El  comment  cctni 
qui  a  perdu  le  Saint-Esprit  le  peul-il  co^fére^ 
à  un  uulrc?  il  faut  dune  lia  pi  iser  celui  qui 
vient  à  l'Egliiie,  afin  qu'il  !<(iit  sanctifié  par 
cens  qui  sont  saints. Caril  n'y  a  point  de  mi- 
lieu :  si  les  hérétiques  ou  les  schismatiqucs 
peufent  baptiser,  ils  peuvent  aussi  donner  le 
Saint-Esprit.  Mais  s'ils  ne  peuvent  donucr 
lu  Saint-Esprit,  parce  qu'étant  hors  de  l'E- 
glise ils  ne  l'ont  point,  ils  ne  peuvent  non 
plni  baptiser,  puisque  le  baptéiue  est  un, 
■lussi  bien  que  le  Saipl-Esprit  et  que  l'E- 
Clise,  qui  a  été  fondée  originairemimt  par  Jé- 
HUS-Christ  sur  saint  l'irrre  par  la  raison  de 
l'unité.  D'où  il  suit  qui*,  cummc  tout  ce  qui 
se  (ail  parmi  eux  est  faux  el  inutile,  noua 
fie  devins  rien  approuver  de  ce  qu'ils  font, 
lin  elTèt,  qu'est-ce  que  Dieu  peut  approuver 
et  raliflor  de  ce  que  font  ceux  que  hoin-- 
Scigneiir  JésDs-Chriat  déclare  ses  ennemis 
dans  son  Evangile,  quand  il  dit  :  a  Celui  qui 
•n'eut  point  avec  moi  eil  contre  mai,  et  celui 
qui  ne  recueille  point  arec  moi,  distipe?  »  Ce 
sont  là  tes  raisons  que  saint  Cypricn  et  les 
Autres  évéques  du  concile  lie  Corihage  allé- 
guèrent &  ceux  de  Nutiiidie  pour  l««  coulir- 
iiier  dans  rns.iga  où  ils  éluicnl  de  relicp- 
liser  les  héréliq ues et  li'itchisma tiques.  Saint 
Aogasliu  les  a  tuutps  réftitécs  dans  son  cin- 
quième livre  du  Baptême  contre  les  dunu- 
listes.  Ihid. 

CAnTHA<iE  {  Conciles  de},  l'an  2S8.  Il  y 
«tit  plusieurs  évéques  d'Afrique,  du  vivant 
inéiDc  (le  saint  Cjprien,  qui  ne  furent  point 
Htuchés  de  ce  qu'il  aliésuail  pour  prouver  ta 
nullité  du  baptême  des  hérétiques,  et  qui  cru- 
rent devoir  t  en  tenir  à  ce  qui  s«  pratiquait 
avanlAgrippinàcetégard.lIsss  fondaient  sur 
deux  raisons  essentielles  :  la  première,  que 
n'j  ajant  qu'un  seul  baptême,  il  ue  peut  être 
réitéré;  la  seconde,  qu'il  falbit  suivre  l'an- 
nenno  coutume.  Saint  Gjprieu  s'efforça  de 
répondre  Â  ces  deux  raisons  dans  sa  lettre  â 
Quinlos,  éiéque  de  Mauritanie,  qui  l'avait 
auul  consulté  sur  celte  matière.  Il  répondit 
à  U  première,  qu'il  n'jr  avait  à  la  vérité  qu'uu 


baptême  ,  mais  que  ce  baptême  aulque  n'i- 
tait  que  dans  l'Eglise;  que chei  lesbér^tiqun 
on  ne  reçoit  rien,  parce  qn'il  n'y  a  rieo.d 
qu'il  ne  sert  de  rien,  suivant  l'Ecriture,  d'tirt 
baptisé  par  un  mort.  «  Or  il  est  manife^i*. 
aj(iiite-t-il,  que  ceux  qui  ne  sont  point  ttu 
l'Eglise  de  Jésus  Christ  sont  réputés  povr 
nioris,  et  qu'ils  ne  peuvent  par  ron>é<|Htiit 
donner  aux  autres  la  vie  qu'ils  n'ont  p« 
l'ux-mémeg  ■  Quand  à  la  seconde,  tirée  dt 
la  coutume,  il  ne  disconvient  pas  qui>  1» 
anciens  n'aient  reçu  les  hérétiques  et  Iri 
schismatiqucs  sans  les  rebapli&er;  mais  il 
soutienl  qu'ils  n'en  usaient  ainsi  qu'à  l'mrt 
des  béréliquea  etdt.-sschism.iliquesqui,éUti< 
sortis  de  l'Eglise  pour  former  un  schisme  et 
uns  hérésie.y  retournaien  t  ensuite  et  f^tisaien 
pénitence,  i  Nous  sommes,  dtt-il,  d'accord 
sur  ce  point  avec  eux  :  car  aons  ne  baplitoot 
point  uou  plus  ceux  qui,  ayant  été  baptisb 

fiarmi  nous,  passent  avec  les  hérëriquei, 
orsque  dans  la  suite  ,  reconnaissant  Itar 
faute  et  quittant  leur  erreur,  ils  retournent  i 
la  vérité  et  à  l'Eglise  ujL're  ;  ol  nom  Boai 
contentons  de  leur  imposer  les  otains  aprii 
qu'ils  ont  fait  pénitence.  Uais  si  celui  qu' 
vient  à  nous,  en  se  séparant  des  hérétiquo, 
n'a  pas  été  auparavant  baptisé  dans  lEglist, 
il  le  faut  bapli«ei',  et  il  ne  faut  pas  se  dètn- 
drc  par  la  coutume,  mais  vaincre  par  tarai- 
son.  Pierre,  que  le  S'igneur  a  choisi  le  pn- 
ii'ier,  sur  qui  il  a  fondé  son  Eglise,  quaad 
Paul  disputa  avec  lui  loucbAiil  la  circon- 
cision, ne  s'iitlribua  rien  avec  arrogance, 
pour  dire  qu'il  avait  la  primauté,  et  que  Ici 
nouveaux  venus  devaient  plulât  lui  obeiri 
el  il  no  méprisa  point  Paul,  sous  prél«ii« 
qu'il  avait  persécuté  l'Eglise;  mais  il  tctel 
son  conseil,  v\  céda  i  ses  raisons,  pour  moi 
apprendre  à  n'élre  point  opiniltrementaUl- 
cbés  à  nos  opinions,  mais  à  umbrassi-r  conrart 
nêtres  les  scnlinii'uts  que  nus  fières  dou 
inspirent, lorsqu'ils  sont  vériliiblcs  cl  uliki. 
Car  alors  ce  n'est  pas  être  vaincu,  mais  ios- 
iruit.  Saint  Cyprien  6l  aussi  valoir  à  Quia- 
tus  l'aulorilé  du  concile  tenu  par  Agrippin. 
et  lui  envoya  une  co))ie  de  la  lettre  syuuJalc 
de  celui  qu'il  avait  tenu  lui-même  l'ausce 
précédente.  Uais  voyant  que  toutes  ces  pte- 
cautions  ne  sulfisaicnt  pas  jiour  réunir  les  n- 
prils  à  son  sentiment,  il  en  lonvoqua  on  se- 
cond à  Cartilage  au  cummenciment  de  Tis 
25C,  ou  sur  la  (in  de  l'année  piccédeal'. 
beaucoup  plus  nombreux  que  le  premier,  <t 
y  appela  les  évéi(ues  de  Numidie.  Le  nombre 
des  évéqocs  qui  s'y  trouvèrent  fut  de  w- 
xante-onie.  Outre  plusieurs  alTaifs  p«f- 
ticuliéri'S  qui  y  furent  terminées, ony  deci') 
encore  que  ceux  qui  avaient  éic  bapliséthon 
de  l'Eglise  parmi  les  hérétiques  et  les  scbit- 
maliques  devaient  être  baptisés  quand  il* 
revenaient  à  l'Eglise,  et  qu'il  ne  sulliiaitpU 
de  leur  imposer  les  mains  afin  qu'ils  rrfus- 
sent  le  Saint-Esprit.  Ce  canciie  décida  k 
plus  que  les  prêtres  et  les  diacres  qui,  apri* 
avoir  été  ordonnés  dans  l'Eglise  calhoIi^M 
aui'dicnl  passé  dans  le  parti  des  béréliqBfh 
ne  seraient  reçus  dans  l'Eglise  qu'à  la  cbarp 
de  se  conlenter  de  la  communion  IjI^iA 
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QTOir  jamais  exercer  aucune  foneliofi 
f tique, n'étant  pas  raisonnable^disent 
ts  du  concile,  qu'ils  retiennent  parmi 
le  dignité  dont  ils  se  sont  servis  con- 
is.  Ils  ordonnèrent  la  mémo  chose  à 
de  ceux  qui  auraient  été  ordonnés 
ou  diacres  chez  les  Jiéréliques.  Saint 
I. donna  avis  de  tous  ces  règlementsau 
tint  Etienne,  par  une  lettre  qu'il  lui 
lo  nom  des  Pères  du  concile.  Il  y  joi- 
e  copie  de  la  lettre  synodale  de  son 
précédent  adressée  aux  évéques  de 
i,et  une  de  celles  qu'il  avait  écrites  à 
I,  évéque  de  Mauritanie.  Dans  sa  let- 
fnt  Etienne,  il  disait  :  c  Nous  avons 
il  était  à  propos  de  vous  écrire  sur  ce 
tti  regarde  l'unité  et  la  dignité  de  l'E- 
tholique»  et  en  devoir  conférer  avec 
tonne  aussi  grave  et  aussi  sage  que 
iBd  de  conserver  l'honneur  et  Tami- 
nous  sommes  tenus  d'avoir  les  uns 
s  autres,  persuadés  que  votre  piété 
Me  que  vous  avez  pour  la  foi  vous 
it  agréable  ce  qui  est  conforme  à  la 
An  reste  nous  savons  qu'il  y  en  a  qui 
lent  point  quitter  les  opinions  dont  ils 
efols  prévenus,  et  qui  retiennent  leurs 

firticuliers,  sans  préjudice  de  la  cou- 
de la  paix  entre  les  évéques  leurs 
es  :  en  quoi  nous  ne  prétendons  point 
adonner  la  loi  ni  faire  violence  a per- 
sachant  que  chaque  évéque  est  libre 
MMBporter  comme  il  le  trouve  bon 
gouvernement  de  son  Eglise,  sauf  à 
compte  à  Dieu  de  sa  conduite.  » 
lettre  n'eut  pas  l'effet  que  saint  Cy- 
i  attendait,  et  saint  Etienne  ne  voulut 
ni  écouter  les  deux  évéques  qui  les 

apportées.  Il  écrivit  néanmoins  à 
fprien,  et  lui  marqua  en  ces  termes 
I  pensait  de  la  question  du  bnptéme 
étiques  :  «  Si  quelqu'un  vient  à  nous, 
que  hérésie  que  ce  soit,  que  l'on  garde 
m  innover  la  tradition,  qui  est  de  lui 
r  lesTnains  pour  la  pénitence.  »  Dans 
Ime  lettre ,  qui  «n'est  pas  venue  jus- 
«is,  il  rejetait  la  décision  du  concile 
bage,  et  déclarait  qu'il  ne  communi- 
plus  avec  Cyprien  et  les  autres  éve- 
il même  sentiment,  s'ils  n'en  chan- 
,on,  comme  parle  Facundus,  il  dé- 
DX  évéques  d'Afrique  que  tous  ceux 
Miptiseraient  les  hérétiques  seraient 
mes  chassés  deTEglise.  Il  écrivit  A  peu 
ins  les  mêmes  termes  aux  évéques 
I,  et  leur  déclara  qu'il  ne  voulait  plus 
niquer  ùi  avec  Hélène  de  Tarse,  ni 
irmilien  de  Césarée,  ni  avec  les  évé- 
i  Ciiicie,  de  Cappadocc,  et  des  pays 
,  parce  qu'ils  rebaptisaient  les  héré- 

Le  Sjnodique  dit  qu'il  assembla  un 
à  Rome  à  ce  sujet,  et  qu'il  v  excom- 
tous  les  évéques  du  concile  d  Afrique  : 
ns  paralt-il  parTincentde  Lérins  qu*il 
pas  le  seul  à  s'opposer  à  ce  que  les 
s  d'Afrique  avaient  décidé.  Uais  saint 
s,  ne  se  croyant  pas  obligé  de  céder 
naces  ni  à  la  décision  de  samtEiienne, 
ua  un  concile  dos   trois  provinces, 
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d*Afrique,  de  Numidie  et  de  IfauritaniOi  11 SO' 
tint  le  premier  jour  de  septembre  de  l'an  256» 
et  se  trouva  composé  de  quatre-vingt-cinq 
évéques,'  dont  un  avait  procuration  pour 
deux  autres  qui  étaient  absents,  avec  les 
prêtres,  les  diacres  et  une  p;rande  partie  du 
peuple.  Entre  ces  évéques  il  y  avait  quinze 
eoniesseurs,  dont  quelques-uns   souffrirent 
ensuite  le  martyre  dans  la  persécution  de  Va- 
lérien.  On  y  lut  d'abord  les  lettres  de  Jubaïen 
et  de  saint  Cyprien,  et  ce  semble,  celle  de  co 
dernier  au  pape  saint  Etienne  :  après  quoi 
saint  Cyprien ,  prenant  la  parole  en- qualité- 
de  président  du  concile,  dit  :  «  Vous  avez 
entendu,  mes  cbers  collègues,  ce  que  notre 
confrère  Jubaïen  m'a  écrit  touchant  le  bap- 
tême profane  de^  hérétiques,  et  ce  que  je  lu» 
ai   répondu  conformément  à  ce  que  nous 
avons  ordonné  dans  deux  conciles,  qu'il  faut 
que  les  hérétiques  qui  viennent  à  l'Eglise 
soient  baptisés  et  sanciiflés  du  baptême  de 
l'Eglise.  On  voit  aussi  une  autre  lettre  de 
Jubaïen.  par  la<juelle  répondant  à  la  mienne, 
non-seulement  il  y  a  consenti,  mais,  suivant 
le  mouvement  de  sa  piété,  il  m'a  remercié  de 
l'avoir  instruit.  Il  reste  que  chacun  de  nous 
dise  son  avis  sûr  le  même  sujet,  sans  juger 
personne,  ou  séparer  de  la  conmiunion  celui 
qui  serait  d*une  opinion  différente  do  la  nô- 
tre. Car  aucun  de  nous  no  se  constitue  évé- 
que des  évéques,  et  ne  réduit  ses  collègues 
à  lui  obéir  par  une  terreur  tyrannique,  puis- 
que tout  évéque  a  une  pleine  liberté  de  sa 
volonté  et  une  entière  puissance  ;  et  comme 
il  ne  peut  être  jugé  par  un  autre ,  il  ne  le 
peut  aussi  juger.  Attendons  tous  le  jugement 
de  Notre-Seigneur Jésus-Christ,  qui  seula  lo 

Souvoir  de  nous  préposer  au  gouvernement 
e  son  Eglise  et  (le  juger  de  notre  conduite.» 
Il  est  aisé  de  voir  que  par  ces  mots  d'évê- 
que  des  évéques ,  saint  Cyprien  marque  le 
pape  saint  Etienne,  comme  Tertullien  en 
avait  usé  en  parlant  de  saint  Zéphirin,  et 
c'est  an  pape  qu'il  reproche  d'oser  do  ter- 
reur tyrannique  :  toutefois  saint  Etienne 
avait  raison  dans  le  fond,  et  soutenait  le  bo» 
parti,  que  toute  l'Eglise  catholique  a  em- 
brassé. Quant  à  ce  que  dit  saint  Cyprieu, 
que  chaque  évéque  est  libre  dans  sa  conduite 
et  n'en  uoit  rendre  compte  qu'à  Dieu,  cela 
est  vrai  dans  les  points  sur  lesquels  il  n'y  a 
encore  ni  décision  de  l'Eglise,  ni  canons  uni- 
versellement reçus.  C'est  ainsi  que  saint  Au- 
gustin l'explique  :  et  c'est  par  ee  principe 
3u*il  excuse  saint  Cyprien  de  s'être  trompé 
ans  cette  question  si  oifRcile. 
Après  que  saint  Cyprien  se  fut  ainsi  expli- 
qué, Cécilius,  évéque  de  Bilta,  que  l'on  croit 
être  le  même  à  qui  saint  Cyprien  a  adressé 
sou  traité  du  Sacrement  de  l'autel,  dit  son 
avis  en  ces  termes,  comme  le  plus  ancien  : 
«  Je  ne  connais  qu'un  baptême  dans  l'Eglise, 
et  n'en  connais  point  hors  de  rEglisc.  Cet 
unique  baptême  est  là  où  est  la  véritable 
espérance  et  la  véritable  foi  :  car  il  est  écrit  : 
//  n'y  a  qu'une  foi,  quune  espérance  et  qu'un 
baptême;  non  parmi  les  hérétiques,  où  il  n*Y 
a  point  d'espérance,  où  la  foi  est  fausse,  uu 
toutes  choses  sont  supp0:,écs,  où  un  démo- 
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iii.iqii"  eiorcisc,  iiù  relui-M  fait  les  deman- 
de» sur  le  baptême,  dont  la  bouche  profère 
des  (lisconrs  qui  (^agni'iit  comme  ud  cancer, 
<iA  un  infidèle  donne  la  Toi,  où  an  scélérat 
remet  .es  péchés,  où  on  anlechrUt  baplisc 
au  nom  de  Jésus  Christ,  où  c«lui  qui  est 
maudit  de  Dieu  bénit,  où  un  mari  promet  la 
*ie,  où  un  infracteur  de  la  paii  la  donne,  uù 
un  blasphémateur  invoque  Dieu,  où  un  pro- 
fane fait  les  Tondions  du  sacerdore,  ou  un 
K.icrilé|;p  dresse  un  aulel.  Ajoutei  à  cela  quo 
des  pontiTes  du  diable  osent  faire  l'Eucharis- 
tie ;  ou  bien  il  faut  que  ceux  qui  les  fa- 
vorisent disent  que  tout  ce  que  nous  disons 
là  des  hérétiques  est  faux.  A  quulle  extré- 
mile  l'Eglise  se  Irouve-l-elte  réduite,  de  se 
vriir  obligée  de  communiquer  a¥i*c  ceux  qui 
n'ont  point  reçu  le  baptême,  ni  la  rémission 
des  péchés  T  Cesl  ce  que  nous  devons  éviter, 
mes  frères,  et  ne  point  prendre  part  à  un  si 
{trand  crime,  en  ne  tenant  qu'un  bnpiéme, 
que  Dieu  n'a  accordé  qu'à  l'Eglise  seule.  * 
Trimus  de  Migirpa,  Polycarpe  d'Adrumet, 
Novat  de  Thamugade  opinèrent  en  peu  de 
mots  que  l'on  devait  b;ipliser  dans  la  fon- 
l;iine  de  lie  toute  personne  qui  revenait  de 
l'hérésie  à  l'Eglise.  Mais  Némésien  de  Thu- 
bunei  crul  devoir  montrer  plus  au  long  ta 
nullité  du  baptême  des  hérétiques,  et  appuja 
■on  avis  de  plusieurs  passages  de  l'Ecriture. 
Après  avoir  rapporté  celui  de  saint  Jean  où 
Nnirc-Seigneiir  dit  ;  Si  l'on  ne  rtmiU  de  t't'i» 
tt  de  t'etprii.  /'on  ne  peut  entrer  dan»  te 
royaume  de  Dieu,  il  ajoute  :  €  C'est  cet  ci- 
I  ht  qui  au  commencement  était  porté  sur 
i'eau  ;  car  l'esprit  ne  peut  opérer  sans  l'eau, 
non  plus  que  l'eau  sans  l'esprit.  C'est  donc 
mal  a  propos  que  quelqueS'Uns  disent  qu'ils 
reçoivent  le  Saint  Esprit  par  l'imposition 
des  mains,  et  sont  ainsi  reçus  dam  l'Eglise  ; 
puisqu'il  est  manifeste  qu'ils  doivent  renaî- 
tre dans  l'Eglise  catholique  par  l'an  et  l'au- 
tre sacrement,  c'est-à-dire  par  le  baplémc  et 
par  la  conGrmalio».  ■  Tous  Ici  autres  été- 
qnes  te  trouvèrent  dn  même  avis.  l'udenlia- 
itus  de  Cuiculi  et  Viclor  d'Octava  dirent, 
qu'étant  nouvellement  évéques,  ils  s'en  re- 
fiietiaieni  au  jugement  des  anciens  ;  Gemi- 
iiius  de  Furnes  et  Juoius  de  Naples  s'en 
rapporlèrenl  à  ce  qui  avait  été  ordonné 
dans  le  concile  précédent.  Naialis  d'Oée,  qui 
iivait  procuraiiun  de  drux  de  ses  eonfrère^, 
opina  de  cette  sorte  :  a  Pompée  de  Sabrateet 
DtogadeLeptimagne,  qui  m'ont  don  né  chargé 
du  parler  pour  eux,  et  qui,  quoique  absents 
de  corps,  ne  laissent  pus  d'élre  présents  d'es- 
pril,  sont  de  l'avis  de  nus  confrères,  et 
croient  aussi  bien  que  moi  que  les  héréii- 
qocs  ne  peuvent  éire  admis  à  notre  cummu- 
tiion  qu'ils  n'aient  été  baptisés  du  b.ipl^tne 
de  ri£(lisc.  ■  Tous  ayant  dit  leur  avis  selon 
l'ordre  de  leur  ordiualion  ,  saint  C^prien 
conclut  en  ces  termes  :  *  La  leilre  que  j'ai 
t'Crile  à  noire  collègue  JubaYen  déclare  plei- 
nement que  mon  opinion  est,  que  lorsque 
les  héréliques,  qae  l'Evangile  et  les  apftlres 
appellcul  ennemis  de  Jcsus-Chrisl  et  anlé- 
chrisli,  viennent  à  rB;;lise,  il  faut  les  bapti- 
ser du  baptême  unique  de  rEgli'e,  afin  qu'ils 


puissent  devenir  amis  et  chrélicn^,  d'anlé- 
ehrisis  et  d'ennemis  qu'ils  étaient.  ■!■  eti  re- 
m.irquable  que  les  Pères  de  ce  concile  do*- 
ncnt  au  bapiéme  et  à  la  conflrmatioo  le  non 
de  sacrements,  et  qu'ils  les  croient  nicettai- 
res  tous  les  deux  ;  que  les  exorcismcs  qui 
précédaient  le  Baptême  se  faisaient  par  l'im* 
posiliun  des  mains  ;  que  l'eau  destinée  i  n 
sacrement  était  auparavant  sanctifiée  par  In 
prières  de  l'évéque  ;  que  ces  évéques  se  qui- 
liGaient  successeurs  des  apAtres,  et  qu'ils 
crojatent  avoir  la  même  puissance  pour 
eouveroer  après  eux  l'Eglise  de  Dieu.  Td 
lut  le  troisième  concile  de  Carthase  snrU 
baptême,  où  l'on  compte  quelqueutis  qot- 
Ire-vingt-sept  évéques,  parce  que  l'on^cos- 
prend  les  suffrages  des  avu\  évéques  ahMrti 
qui  aviiienl  donné  leur  procuration  à  Nal^ 
lis,  évêquc  d'Oée.  S^int  Augustin  en  a  im- 
porté les  actes  dans  ses  livres  sixième  •! 
septième  du  Baptême  contre  les  domlistit. 
Zuiiare  les  a  traduits  en  grec,  et  ils  furent 
approuvés  dans  le  concile  dit  ïn  Trullo.  Ol 
les  trouve  dans  plusieurs  édilions  desaoTret 
de  saint  Cjrprien,  dans  la  eollectioD  daP. 
Labbe.  et  ailleurs.  Saint  Firrailien  prit  vive* 
ment  le  parti  de  saint  Cj'prien,  et  longtemps 
après  la  mort  de  l'un  et  de  l'autre  on  relui 
eu  Afrique  l'usage  de  rebaptiser  ceux  qii 
quittaient  le  schisme  ou  l'hérésie  pour  h 
réunir  à  l'Eglise  catholique.  Saint  Cvprica 
ininsmil  les  actes  de  ces  divers  coocilei  4> 
Caribugc  au  pape  satnl  Etienne,  qui  Ici  ré- 
prouva. Iliid. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  31 1  oo  319. 
Dans  le  temps  que  Maieoce,  après  sa  vic- 
toire sar  Alexaudre,  faisait  fjire  en  AIriqM 
di- cruelles  recherehes  contre  ceux  qui  aviieni 
favorisé  ce  parti,  c'est-à-dire  en  311,  flar. 
riva  qu'un  des  diacres  de  l'Eglise  de  Cir- 
iha^c,  nommé  Félix,  fut  accuse  d'avoir  com- 
pose un  libelle  diSumaloire  qui  avait  M 
rép.indu  conire  ce  prime,  et  qu'il  fui  appHè 
en  jusiice  pour  ce  sujet.  La  persécution 
eonirc  les  chrétiens  durait  encore;  et  la 
crainte  du  danger  où  cette  nouvelle  accnsi- 
lion  inetlait  Félix,  l'obligea  à  se  ca<.hcrchri 
l'évéque  Hen«urius.  On  Tu  lui  redemanda,  fl 
il  refusa  publiquement  de  le  livrer.  L'empe- 
reur, en  étant  averti,  ordonna  que  si  Ueo- 
eurius  ne  rendait  pas  le  diacre  Felis.  h 
l'envojât  lui-inênie  à  la  cour.  Cet  ordre  'i»- 
b'irrassail  l'êvêque,  parce  qu'il  avait  qui*- 
titu  de  nises  d'ur  et  d'argiul  qui  apparte- 
naient à  lEglisc,  et  qu'il  ne  pouvait  li 
enfouir  en  terre,  ni  emporter  arec  lui.  Il  IM 
mil  enire  les  mains  de  quelques  vieillirfl 
qu'il  crul  les  plus  fidèles,  et  en  fit  un  iurvt- 
laire,  qu'il  donna  à  une  vieille  ferameavic 
ordre  que  s'il  ne  revenait  pas  de  ce  voyage. 
elle  le  rendit  à  celui  qui.  après  que  Dieu  ••* 
rail  rendu  la  paix  à  l'Eglise,  serait  aHii 
dans  la  chaire  épiscopale.  Mcnsurius,  étMt 
arrivé  à  la  rour,  plaida  si  bien  sa  caa<ti 
qu'on  lu  renvuju  a  Carlhage;  mais  il  UMV 
rut  eu  chemin,  et  dans  le  même' lempi  DiM 
rendit  lu  paix  aux  chrétiens.  C'était  I  «■  311 
ou  312. 

Les  ètéqucs  curent  donc  la  liberté  .le  ■*»- 
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Br  à  Carlhage  pour  élire  un  évéquc  en 
:edeMensurius.  fiolrus  et  Célrusius, 
lient  selon  toutes  les  apparences  des 

Kax  du  clergé  de  Carlhage,  et  qui 
Ht  à  cette  dignité,  firent  en  sorte  que 
iVippelât  que  Us  évéques  voisins,  et 
lax  de  Numidie;  ce  qui,  après  toat,  n*é- 
lint  nécessaire  :  car  c'était  la  coutume 
^féque  de  Cartbage  fût  ordonné  par  les 
es  les  plus  proches,  et  non  par  le  iné- 
iUin  d'une  autre  province.  Ainsi  Tévé* 
I  Bonie  rétait  par  celui  d'Ostie,  et  il  en 
le  même  des  évéques  des  grands  siè- 
ges évéques  de  la  province  d'Afiique 
t  donc  assemblés  à  Carthage,  choisi- 
Mf  le  suffrage  de  tout  le  peuple,  Ceci- 
irchidiacre  de  la  même  Église.  Félix» 
e  d*Aplongey  ville  proche  de  celle  d% 
ige,  lui  imposa  les  mains  et  l'ordonna 
6.  Aussitôt  quMl  fut  établi  dans  sa  di- 
te femme  à  qui  Mensurius  avait  donné 
itaire  des  vases  d*or  et  d'argent  de  Té- 
lé lui  remit  en  présence  de  témoins.  11 
I  les  anciens  à  qui  ce  trésor  avait  été 
•  Mais  ceux-ci,  qui  se  Tétaient  appro- 
refasdrent  de  le  rendre,  e^l  firent  on 
sontre  Cécilien.  Jbid. 
ITBAGE  (Conciliabule  de),  Tan  311  ou 
loiras  et  Céleusius«  irrités  de  ce  qu'on 
ivalt  préféré  Cécilien,  se  joignirent  à 
lont  il  vient  d'être  question  dans  Tar- 
précédent,  avec  une  dame  très-riche 
i-puissante,  nommée  Lucile,  qui  cho* 
le  ce  que  Cécilien,  étant  encore  archi- 
U  Tavait  reprise  de  Thabitude  qu'elle 
.faite,  toutes  les  fois  qu'elle  était  sur  le 
de  recevoir  le  corps  et  le  sang  du  Sel- 
'y  de  baiser  l'os  d'un  homme  qui  n'était 
iconnn  pour  martyr,  s'était  déjà  comme 
to  de  la  communion  de  l'Eglise,  dont 
6  voulait  pas  supporter  la  discipline. 
le  schisme  fut  enfanté  par  la  colère 
femme  turbulente,  nourri  par  Tauibi- 
e  ceux  qui  avaient  aspiré  à  Tépiscopat, 
lifié  par  l'avarice  de  ceux  qui  s'étaient 
rés  des  biens  de  l'Eglise.  Le  chef  de  ce 
ht  un  noDHné  Donat  des  Cases-Noires, 
lAt  le  temps  que  Cécilien  était  diacre, 
déjà  formé  un  schisme  contre  Mensu- 
èfêque  de  Carthage.  Ces  schismatiques 
reot  Second,  évéque  de  Tigise,  et  les 
I  évéques  de  Numidie,  à  venir  à  Car- 
déposer  Cécilien,  et  mettre  un  autre 
M  en  sa  place.  Second  vint,  et  avec  lui 
i  de  Mascula,  Victor  de  Hussicade,  Ma- 
I  Tibilite,  Donat  de  Calame,  Purpurius 
Date,  Ménale  et  plusieurs  autres  jus- 
nombre  de  soixante-dix,  entre  autres 
eeax  qui  s'étaient  avoués  traditeurs 
le  concile  de  Cirlhe,.  et  Silvaiu,  évéque 
le  ville,  aussi  traditeur.  lli  furent  re- 
;  logés  parle  parti  contraire  à  Cécilien, 
k-dire  par  les  avare.n,  les  ambitieux,  le  > 
les  emportés,  comme  parle  saint  Op- 
tl  pas  un  d'eux  n'alla  à  l<i  basilique,  où 
ne  toute  la  ville  s'était  assemblée  avec 
en,  où  étaient  la  chaire  épiscopaie  et 
1  snr  lequel  saint  Cypricn,  saint  Lucien 
attires  évéques  avaient  offert  le  sacri- 
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tfee.  Mais  il:»  crigèFont  aulil  contre  autel,  et 
s'assemblèrent  séparément  en  concile. 

Ils  citèrent  Cécilien  à  comparaître  devant 
eux  :  mais  le  peuple  catholique  ne  l'y  laissa  * 
pas  aller  ;  et  lai-méme  ne  crut  pas  devoir 
quitter  l'église  pour  aller  dans  une  maison 
particulière  s'exposer  à  la  passion  de  ses  en- 
nemis, réservant  à  se  justifier  devant  toutes 
les  Eglises  de  la  terre.  Il  fit  dire  à  ceux  qui 
le  citaient  :  «  S^il  y  a  quelque  chose  à  prou- 
ver contre  moi,  que  l'accusateur  paraisse  et 
qu'il  le  prouve.  »  Il  les  invita  même  à  le  ve- 
nir trouver,  pour  le  juger  d'une  manière 
plus  régulière  et  plus  légitime.  Les  schisma- 
tiques, ne  pouvant  trouver  aucun  crime  à 
reproclier  à  Cécilien,  furent  réduits  à  dire 
que  celui  qui  l'avait  ordonné,  c'est-à-dira 
Félix  d'Aptongf^,  était  traditeur.  Céciliei 
l'ayant  su,  leur  fit  dire  :  c  Si  ceux  qui  m'or 
ordonné  sont  traditeurs,  8*ils  croient  qu«^ 
Félix  ne  m'a  rien  donné  par  l'imposition  de 
ses  mains,  qu'ils  m'ordonnent  eux-mêmes, 
comme  si  je  n'étais  encore  que  diacre.  »  Ce 
qu'il  disait,  non  au'il  révoquât  en  doute  son 
ordination,  ni  qu  il  reconnût  que  Félix  était 
traditeur;  mais  pour  se  moquer  d'eux  et 
leur  êter  tout  prétexte,  comme  le  remarque 
saint  Augustin.  Ces  factieux,  ayant  entenda 
cette  parole  de  Cécilien,  dirent  leur  avis 
chacun  en  particulier,  en  commençant  par 
Second  de  Tigise,  président  de  l'assemblée. 
Un  d'eux,  nommé  Marcien,  donna  son  avis 
en  ces  termes  :  c  Notre-Seigneur  a  dit  dans 
l'Evangile  :  Je  suis  la  vraie  vigne^  et  mon 
Père  est  le  vigneron  :  il  coupera  et  jettera  au 
feu  tous  les  ceps  qui  ne  portent  point  de 
fruits.  Donc  ni  les  traditeurs  ,  ni  les  idolâ- 
tres, ni  ceux,  qui  sont  ordonnés  dans  le 
schisme  par  les  traditeurs,  ne  peuvent  de- 
meurer dans  l'Eglise  de  Dieu,  slls  ne  sont 
reconciliés  par  la  pénitence  après  avoir  re- 
connu et  pleuré  leur  faute.  C'est  pourquoi 
Cécilien,  ayant  été  ordonné  dans  le  schisme 
par  les  traditeurs,  doit  être  excommunié.  » 
Purparius  de  Limate, celui-là  même  qui,  dans 
le  concile  d'Ancyre,  avoua  qu'il  avait  tué 
deux  de  ses  neveux,  dit  a%ec  sa  fureur  ordi- 
naire, en  parlant  de  Cécilien  :  «  Qa'il  vienne 
recevoir  Timposition  des  mains,  et  on  lui 
cassera  la  tête  pour  pénitence.  » 

Après  que  tous  eurent  dit  leur  avis,  ils 
condamnèrent  Cécilien  sans  l'avoir  entenda 
et  sans  lui  donner  lieu  de  se  défendre  ,  fon- 
dant leur  jugement  sur  trois  chefs,  s^ivoir  : 
qu'il  n'avait  pas  voulu  se  présenter  à  leur 
concile,  qu-il  avait  été  ordonné  par  les  tra- 
diteurs, et  qu'étant  diacre,  il  avait  empêché 
qu'on  apportât  à  manger  aux  martyrs  qui 
étaient  eu  prison,  en  sorte  qu'ils  y  étaient 
morts  do  faim.  Ils  condamnèrent  aussi  Félix 
d' A  plonge,  qu'ils  appelaient  la  source  de 
tous  les  maux,  Noveile  de  Tyiique,  Faustin 
de  Tuburbe ,  et  quelques  autres  évéques 
qu'ils  prétendaient  être  traditeurs,  et  tons 
ceux  qui  demeureraient  dans  la  communion 
de  Cécilien.  A  la  suite  de  ce  jugement,  que 
saint  Augustin  qualifie  d'arrêt  d'une  préci- 
pitat-ion* inexcusable  et  d*une  horrible  témé- 
rité, diclé  par  la  passion  qui  aveuglait  ces 
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scMsnicKiques,  ils  procédèrent  à  réieclion 
trun  dolre  è? éqae  de  Carlbage  en  la  place 
de  Cécîlien,  et  ordonodrent  un  nommé  Ma- 
jtirin,  domestique  de  Lucille,  qui  avuit  été 
lecteur  sous  Cécilien,  lorsqu'il  n  était  encore 
que  diacre.  Cette  dame«  à  cause  de  cetie  or* 
dination,  donna  400  bourses,  et  on  fit  courir 
le  bruit  que  c'était  pour  les  pau? res  ;  mais 
aucun,  ni  des  pauyres  ni  des  ecclésiastiques» 
à  qui  on  avait  coutume  de  taire  part  des 
oblations  des  fidèles,  en  leur  marquant  de 
qui  elles  venaient,  afin  qu'on  priât  pour  eux» 
n'en  toucha  rien.  Les  évéqoes  schismatiques 
partagèrent  tout  entre  eux.  Purpure  de  LU 
mate  en  prit  le  quart  oour  lui  seul  :  et  quel- 
ques années  après,  Nondinaire,  diacre  da 
Cirthe,  protesta  solennellement  que  Lucille 
avait  donné  cette  somme  pour  ordonner  Ma- 
jorin  évéque  de  Cartbage  en  la  place  de  Cé- 
cîlien» et  que  telle  avait  été  la  source  du 
schisme. 

Araut  que  de  se  séparer»  les  évéques  don- 
nèrent aris  par  toute  l'Afrique  de  ce  qu'ils 
av.aient  fait,  et  écrivirent  dans  toutes  les  par- 
ties de  cette  province  pour  détourner  les  fi- 
dèles de.  la  communion  deCécilien,  publiant 
contre  lui  et  ses  ordinateurs  le  crime  dont 
ils  étaient  eux-mêmes  coupables.  On  ajouta 
foi  à  leurs  lettres»  et  l'on  crut  innocemment» 
dit  saint   Augustin»  ce  qu'elles  portaient» 
parce  qu'il  n'7  avait  rien  dont  ou  ne  pût 
croire  des  homo^ea  coupables»  ni  queTEvan-' 
gile  défendit  de  croire;  mais  quand  on  vil 
i|oe  les  accusateurs  portaient  leur  fureur 
jusqu'à  une  séparation  sacrilège  plutôt  que 
de  céder  à  l'autorité  de  toutes  les  Églises  qui 
demearaient  unies  de  communion  avec  Céci- 
lien,  plusieurs,  tant  des  évéques  que  des  ec- 
clésiastiques et  du  peuple  d'Afrique»  se  réu- 
nirent à  Cécilien  et  à  TEglise  catholique. 
Cécilien  de  son  côté  se  crut  suffisamment 
justifié,  étant  uni  par  des  lettres  de  commu- 
nion qull  avait  avec  toutes  les  Eglises,  et 
principalement  avec  l'Eglise  romaine»  où  a 
toujours  été  la  primauté  de  l'Eglise  catho- 
lique. Telle  fut  rorigine  du  schisme  des  do- 
iiaUstes»  ainsi  nommés  à  cause  de  Donat  des 
Cases-Noires,  et  d'un  autre  Donat,  qui  suc- 
céda à  Majorîn  dans  le  titre  d'évèque  de  Car- 
tbage. Ibid. 

CAKTHAGE  (Concile  de)»  Tan  348  on  349. 
Yoy.  Afrique»  Tan  349. 

CARTHAGB  (Concile  de),  l'an  3S6.  Le  papo 
s.iint  Sirice  ayant  envoyé  aux  évéques  d'A- 
frique une  lettre  synodale  qui  contenait  les 
canons  dressés  dans  le  concile  qu*il  avait 
tenu  à  Bome  au  mois  de  janvier  de  Tannée 
383,  ces  prélats  tinrent  la  même  année  un 
concile  à  Carthage»oà  ils  reconnurent  par  les 
canons  qu'ils  firent  eux-mêmes  ceux  qu'ils 
avaient  reçus  du  pape  saint  Sirice.  Mansi^ 
Suppl.,  1. 1,  c.  251. 

CARTHAGB  (Concile  de),  Carthaginense, 
Tan  390.  Ce  concile  fut  tenu  dans  la  bask- 
lique  appelée  la  Ptrpélue  restituée.  Il  s'y 
trouva  nu  grand  nombre  d'évéques.  On  n'en 
connaît  que  peu,  parce  que  les  souscriptions 
Hinn(]uent  dans  nos  exemplaires.  Généthc- 


lins,  ou  Gcnédius,  évéque  de  Carthagi^l 
présida»  et  Ton  y  fit  treize  canons. 

Le  1*'  porte  qu'il  faut  croire  et  prêcher  la 
foi  de  la  Trinité. 

Le  2*  renouvelle  le  règlement  iiil  dans  la  " 
concile  précédent,  touchant  la  contlneMg! 
imposée  aux  évéques,  anx  prétree  et  aac 
diacres.  Il  établit  la  niéme  CDOse  ponr  la 
ceux  qui  servent  à  l'autel. 

Il  faut  savoir  que  qnelqne  temps  avant 
concile,  il  s'en  était  leno  un  antre  dans 
même  ville,  et  dans  le  palais^  où  Ton  at 
indiqué  les  matières  que  Ton  traiterait  à    , 
celui-ci.  On  y  avait  aussi  fait  divers  rigb- 
ments,  et  renouvelé  la  loi  de  la  conliaer  '^ 
des  éyéi)ues,  des  prêtres  et  des  diacres, 
même  que  celle  qui  défendait  anx  prêtres 
faire  le  chrême»  de  consacrer  les  viergee,et 
réconcilier  personne  solennellement;  m 
ces  règlements,  non  plus  que  les  actes  de 
concile,  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
Cône.  t.  II. 

Le  3*  défend  aux  prêtres  de  iatre  le  chi 
de  consacrer  les  vierges,  et  de  réconeiliei 
pénitents  djfns  l'assemblée,  ou  la  oiesse 
blique. 

Le  4*  dit  qu'il  a  pin  au  concile  de . 
tre  aux  prêtres  de  réconcilier  un  pénil 
malade  et  en  danger,  dans  l'absence  de  T 
véque,  et  avec  sa  permission  après  Tat 
consulté. 

On  voit  par  ce  canon  que  t'évêque  éM 
ministre  ordinaire  de  la  pénitence,  et 
prêlre»  seulement  en  son  absence,  eneat 
nécessité,  et  par  son  ordre.  Mais, 
pourait  arriver  que  le  danger  fût  si  pi 
qu'on  n'eût  pas  le  temps  de  recourir 
véque  absent,  Balsamon  dit  qu'en  ce 
était  permis  au  prêtre  de  réconcilier  le 
tent  moribond,  sans  consulter  révêque.' 

Le  5*  ne  veut  pas  qu'on  crée  de  nonv4 
évéchci,  sans  la  permission  Je  l'évêque 
lieu. 

Le  6*  décide  que  celui  qui  est  prévenu 
crime  ne  doit  pas  être  admis  i  accuser 
évéques  ni  les  prêlres. 

Le  7*  défend  à  tous  évéqoes»  prêtrrs^ 
clercs»  de  recevoir  ceux  qui  auraient  éiée^ 
communies  pour  leurs  crimes,  et  qui,  ae  ' 
de  se  soumettre»  se  seraient  pourvus  à  la 
ou  devant  des  juges  séculiers,  ou  d*ai 
juges  ecclésiastiques. 

Le  8*  porte  que»  si  un  prêtre  exeoi 
par  son  évéque,  au  lieu  de  se  plaindre  aei' 
évéques  voisins,  tient  des  assemblées  à  fMi^ 
ot  offre  le  saint  sacrifice,  il  sera  déposé, ans*' 
thématisé,  et  chassé  loin  de  la  ville  où  il  de* 
meure,  de  peur  qu'il  n*y  séduise  les  simples. 
Mais,  s'il  forme  quelque  plainte  raisonaaMi 
contre  son  évéque,  il  faudra  l'examiner. 

Le  9*  dit  que  tout  prêtre  qui  offre,  en  qed* 
que  lieu  que  ce  soit,  à  l'insu  de  son  évêfee, 
agit  contre  son  honneur. 

Le  10*  renouvelle  un  règlement  des  andeef 
conciles,  qui  ordonne  qu'un  évéque  aecnii 
soit  jugé  par  douze  autres  érêques;  nf 
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«r  six  éféques;  et  un  diacre,  par 
npris  révoque  diocésaio. 

recommande  aux  éréques  de  de- 
dans les  bornes  de  leurs  diocàses» 
I  entreprendre  sur  les  diocèses  Toi- 
ee  que  la  loi  de  Dieu  défend  de  désî- 
a  ce  qui  est  à  autrui. 

reotqu'aocun  éféque  n'entreprenne 
•aer  un  autre, en  quelque  nombreux 
oe  ce  soit,  sans  l*ordre  par  écrit  du 
le  la  province,  et  ajoute  qu*avec  cet 
ob  évéques  sufDront  pour  Tordina- 
de  nécessité. 
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.  II  j  est  dit  que  Génétbélius,prési- 
ioncile,  le  conclut,  en  le  faisant  ap- 
al  signer  par  les  évéques,  avec  cette 
:  Que  quiconque  n'exécuterait  pas  ce 
H  promis  et  signé,  se  séparerait  lui- 
la  compagnie  de  ses  frères;  »  et  tous 
irent. 

lalle  ce  concile  le  deuxième  de  Car^ 
b  qu*il  n*y  en  ait  eu  plusieurs  autres 
lé  tenus  dans  la  même  ville  avant 
parce  que  nous  n'avons  ni  les  actes 
BOttS  de  ces  conciles,  si  ce  n*est  de 
fut  tenu  sous  Tévéque  Gratus  que 
slle,  pour  cette  raison,  le  premier 
fOirlnaget  et  de  celui-ci  qu'on  ap- 
Br  la  même  raison,  le  deuxième  ccm- 
7arikage.  On  le  trouve  avec  cette 
a  dans  la  collection  de  BInius,  rap- 
ir  le  P.  Labbe  :  Concilium  Carthagi^ 
^wdfu  secundum;  ordine  temporis^ 
'ihaginensia  exftantia  vere  postre^ 
o  iempora  Cœlestini  papœ.  Binius  a 
BclaBaronius,  qui  a  cru  que  cecon- 
lit  été  tenu  qu*en  425,  trompé  par 
on  corrompue  de  ce  concile,  qui 
il  fut  tenu  sous  le  consulat  de  Va- 
et  de  Tbéodose,  qui  ne  furent  con- 
«able  qu*en  425.  Hais  c'est  one 
■pression  ;  et,  au  liea  de  Théodose^ 
'%  Néotéricui,  lequel  en  effet  était 
Tec  Valeniinien  Tan  390,  que  ce 
est  tenu,  comme  les  savants  en  con- 
aujourd*bui,  et  comme  le  prouve 
lénius,  dans  l'édition  qu'il  nous  a 
e  ce  concile,  sur  de  très-bons  ma- 
Les  savants  remarquent  aussi  qu'on 
si  dans  ces  manuscrits  authentiques, 
que  dans  l'édilion  d'Holsténius,  les 
fcorèle,  d'Alipe,  d'Epigone,  et  des 
^ues  interlocuteurs,  qu'on  lit  dans 
de  Binius;  ce  qui  vient  apparem- 
ee  que  ceux  qui  ont  donné  I  édition 
du  second  concile  de  Cartbage  en 
les  canons  du  Code  africain,  tels 
lient  été  adoptés  et  renouvelés  par 
a  quatrième  concile  de  Cartbage  de 
p  qui  avaient  proposé  ces  canons 
rs  propres  noms,  et  non  pas  sous 
des  PP.  du  concile  de  Tan  390;  d'où 
ivé  que  les  canons  du  second  con- 
lartbage,  tels  qu*ils  sont  dans  le 
eain,  oui  retenu  les  noms  d*Aurèle 
très  évéques  qui  étaient  avec  lui.  au 
s  Cartbage  de  Tan  ^19;  au  lieu  qii*on 
'édition  d'Holsténius  le  nom  de  Gé- 


nélbéliui,  et  ceux  des  antres  évéques  qni 
composaient  avec  lui  le  second  concile  de 
Carihage  de  l'an  390.  Lab.,  t.  Il  ;  Hard.^  1. 1; 
Z>.  Cetllier^Hitt.  dee  auU  eaeréê  et  ecel.f  i.  V» 
p.  69^  et  rniv.;  Ym^Bepen^  Jur.  Eccl.  tinte., 
/.  III,  p.  263. 

GARTHAGE  (Conciliabule  de) ,  Tan  393. 
La  mort  de  Parménien,  successeur  de  Donat, 
arrivée  vers  l'an  390,  fut  suivie  d'un  schisme 
entre  les  donatistes,  dont  voici  Torigine.  Pri- 
mien,  élu  évéque  de  Cartbage  en  la  place  de 
Parménleni,  condamna  et  excommunia  le 
diacre  Maximien,  dont  il  se  prétendait  of- 
fensé. Celui-ci,  mécontent  d*une  censure  qu'il 
ne  croyait  pas  mériter,  se  sépara  à  son  tour 
de  Ij  conuonunion  de  son  évéque,  et  étant  allé 
trouver  les  évéques  voisins,  flt  un  parti  con- 
tre lui,  Taccusant  en  particulier  d'admettre 
à  sa  communion  des  personnes  indignes.  Il 
parait  que  pour  gagner  ces  évéques,  il  em- 
ploya le  crédit  (Tune  femme,  et  que  ce  fut 
aussi  par  le  moven  de  celte  femmequ'il  gagna 
les  anciens  de  la  ville  de  Carthaae.  CUir  ils 
écrivirent  à  tous  les  évéques  de  leur  parti, 
les  priant  avec  larmes  de  venir  promplement 
à  Cartbage  purger  l'honneur  de  l'Eglise,^  et 
examiner  one  waire  si  importante.  Ces  évé- 
ques y  vinrent  an  nombre  de  quarante-trois  ; 
ils  voulaient  prendre  connaissance  de  cette 
affaire  en  présence  de  Primien  ;  et  pour  ren- 
gager à  se  trouver  A  leur  assemblée,  ils  l'en 
flrent  prier  par  des  députés  qa'ils  lui  en- 
voyèrent jusqu'à  trois  fois;  mais  il  refusa 
constamment  de  paraître  devant  eux,  et  il  ne 
voulut  pas  même  leur  permettre  de  l'aller 
trouver  cbex  lui,  comme  ils  le  loi  avaient 
demandé,  et  maltraita  de  paroles  leurs  dépu* 
tés.  Quelque  irrégulier  que  fAt  son  procédé, 
les  évéquee  du  concile  ne  voulant  rien  pré- 
cipiter, se  contentèrent  d'ordonner  que  Pri- 
mien fAt  admis  A  se  justifier  dans  un  concile 
plus  nombreux,  qui  devait  se  tenir  peu  de 
temps  après.  Pour  la  suite,  voy.  Cabaasussi, 
l'an  393. 

CARTHAGE  (Conciles  de),  CorrA^atiiefif  îa, 
l'an  397.  L'on  tint ,  en  l'année  397,  deux 
conciles  à  Cartbage  :  l'un  le  20  juin,  l'autre 
le  28  ao&t.  La  proximité  de  ces  deux  con- 
ciles les  a  fait  confondre  :  on  doit  cependant 
les  distinguer.  Les  dates  en  sont  absolument 
différentes  dans  le  grec  comme  dans  le  latin; 
et  Ils  sont  distingués  l'on  de  l'autre  dans  la 
collection  de  Denys  le  Petit.  Le  concile  du 
25  juin  ne  fut  qu'un  concile  provincial ,  et 
ne  flt  qu'un  canon ,  qui  porte  qu'il  ne  sera 
permis  A  aucun  évéaue  de  passer  la  mer 
sans  avoir  une  lettre  formée,  on  l'agrément 
de  son  primat.  Nous  n'avons  rien  autre  chose 
de  ce  concile. 

L'autre  concile,  dit  3*  de  Cartbage,  fut  tenu 
le  28  août,  dans  la  salle  du  conseil,  ou,  selon 
d'autres,  dans  la  sacristie  de  la  hasilique  Res- 
fitute  ou  Restituée,  sous  le  consulat  de  C»sa- 
fins  et  d'Atticos.  Anrélius  y  présida;  et  qua- 
rante-quatre évéques  y  souscrivirent  :  entre  , 
autres,  Victor  de  Puppiane ,  Evangèle  d'As-  " 
sur,  et  saint  Augustin  d'Hippone,  ordonné 
évéque  de  cette  viile.au  mois  de  décembre  de 
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L*4iQ  395.  Lf9  diacres,  cou\  nppArommrnt  de 
l'Eglise  de  CarthagOt  fureiil  présents  au 
coocile,  mais  debout  »  tandis  que  les  évéques 
étaient  assis.  On  ne  lit  pas  qu*îl  y  ail  eu  dos 
prêtres.  Aurélius  le  commença  par  la  lec- 
ture dt;  l'abrégé  des  canons  d*Hippone,  que  les 
évéqnes  de  la  Byiacène  lui  avaient  envoyés, 
et  de  la  lettre  que  Musonius,  primat  de  celte 
province,  y  avait  jointe.  Les  PP.de  Car- 
thage  conurmèrent  tous  ces  canons,  et  en 
flrent  beaucoup  d'autres,  dont  un  ^rand 
nombre  se  trouvent  en  substance  dans  ceux 
du  concile  d*Hippone,  et  probablement  en- 
corerdans  quelques  autres  conciles;  ce  qui 
a  fait  croire  aux  savants  que  ceux  que  nous 
avons  sous  le  nom  du  troisième  concile  de 
Carthage,  ne  sont  qa*ane  compilation  mal 
digérée  de  canons  de  divers  conciles;  et 
qaon  ne  doit  reconnaître,  comme  apparte- 
nant au  troisième  concile  de  Cartilage,  qae 
ceux  qui  portent  ce  nom  dans  le  code  des 
canons  d'Afrique  de  la  collection  de  l>enys 
le  Petit.  Quant  à  ceux  que  nous  avons,  sons 
le  même  nom,  dans  la  collection  d*Isidore, 
et  les  autres,  ils  sont  au  nombre  de  cin- 
quante. 

Le  1*'  porte  que  tous  les  évêques  d*A« 
frique  recevront  de  TEglise  de  Carthage  Tin- 
structiou  du  joar  auquel  on  doit  célébrer  la 
Pâqae. 

Le  3*,que,  de  peur  que  les  affaires  ecclé- 
siastiques ne  vieillissent  an  préjudice  du 
peuple,  le  concile  général  d'Afrique  s'as- 
semblera tous  les  ans;  que  toutes  les  pro- 
vine«*s  qui  ont  des  premiers  sièges  y  en- 
verront trois  dépotés  de  leurs  conciles  par- 
ticuliers, et  pas  plus  de  trois,  de  peur  d'être 
à  charge  i  leurs  hAies,  c'esl-A-dire  au%.  évê- 
ques qui  exerçaient  rbospilalilè  envers  leurs 
confrères.  Ce  canon  excepte  la  province  de 
Tripoli,  qui,  A  cause  du  petit  nombre  de 
ses  évêques,  ne  devait  envoyer  qu'un  dé- 
puté. 

Le  3*  porte  qa*en  ordonnant  les  évêques, 
ou  les  clercs,  ceux  qui  les  ordonneront,  leur 
liront  auparavant  les  décrets  des  conciles, 
afin  qu'ils  n'en  prétendent  cause  d'igno- 
rance. Possidius,  an  chapitre  8  de  la  Vie  «le 
saint  Augustin,  remarque  que  Cft  fut  ce  Père 
qui  fil  faire  ce  troisième  canon,  afin  que  les 
autres  ne  commissent  point  la  faute  dans 
laquelle  il  était  tombé,  ayant  été,  par  igno- 
rance, ordonné  évêque  du  vivant  de  Va- 
lère,  son  prédécesseur,  contre  la  défense  du 
concile  de  Nicée.  Celte  remarque  de  Possi- 
dius  prouve  que  saint  Augustin  assista  à  ce 
troisième  condle  de  Carthage,  quoique  quel- 
ques-uns le  révoquent  en  doute  sur  des  rai- 
sons assez  légères. 

Le  4*  défend  d'ordonner  un  diacre,  ni  de 
consacrer  une  vierge,  avant  Tâge  de  vingt- 
cinq  ans;  et  aux  lecteurs,  de  saluer  le  peu- 
ple. Ce  canon,  dans  quelques  anciens  exem- 
{>laîres,  ajoute  qu*on  n'ordonnera^  même  à 
*âge  de  vingt-cinq  ans,  que  ceux  que  l'on 
trouvera  instruits  dans  les  sainies  Ecritu- 
res, et  qni  auront  été  élevés,  dès  l'enfance, 
dans  la  science  de  TEglise,  afin  qu'ils  puis- 


sent enseif^ner  la  foi ,  et  la  soutenir  i 
ci'ux  qui  la  combattent. 

Pour  entendre  la  partie  de  ce  cano: 
défend  aux  tcctenrs  de  saluer  le  pesf 
faut  observer,  avec  H.  de  l'Aubespine 
du  temps  du  troisième  concile  de  Cari 
la  coutume  était  que  les  lecteurs  h 
TEvangile  qui  devait  être  expliqué  pi 
vêque.  Avant  du  commencer  la  leeti 
TEvangile,  le  lecteur  saluait  le  peap 
disant  à  haute  voix  :  Pax  vobi$^  coom 
diacre  dit  aujourd'hui  Dominuê  vobi 
mais  parce  que  les  PP.  du  concile  i 
daient  cette  cérémonie  comme  une  sala 
divine,  et  adoptée  par  l'Eglise  pour  à 
la  paix  de  Jésus-Christ ,  en  sorte  que 
qu'on  saluait  par  cette  formule  pan 
admis  k  la  communion  et  A  la  paix  d 
glise;  le  concile  Tinterdit  aux  leel 
comme  étant  trop  importante  et  trop  i 
pour  eux.  Elle  fat  même  dans  la  soil 
serrée  aux  évêques,  à  Texclusion  des  d 
et  des  prêtres. 

Le  5*  défend  de  donner  les  sacremeol 
catéchumènes,  même  durant  les  jooi 
lennels  de  Pâques,  si  ce  n'est  celui  i 
qu'on  a  coutume  de  leur  donner,  para 
si  les  fidèles  ne  changent  pas  de  sacrai 
|)cndant  ces  fêtes,  les  catéchuMiènes  ■ 
vent  pas  non  plus  en  changer. 

Les  interprèles  sont  embarrassés 
expliquer  ce  canon ,  et  pour  détermino 
est  ee  sacrement  que  l'on  défend  de  d 
aux  catéchumènes  pendant  les  fétei  i 
ques.  Ce  ne  peut  être  l'Eucharistie,  pé 
ne  leur  était  permis  de  la  recevoir  ea  i 
temps.  Il  faut  donc  que  ce  soient  les  ei 
publiques  qu'on  appelait  sacremenlB^ 
général,  tout  signe  mystique  et  saen 
celui  du  sel  qu'un  leur  donnait  A  lai 
et  les  jours  de  fête ,  aussitôt  qu'ila  I 
catéchumènes ,  pour  les  préparer  de  ] 
la  réception  de  TEucharistie.  Les  oM 
des  lidèles,  comme  le  pain,  le  vin«  f 
le  miel,  le  lait,  et  autres  choses  senîkl 
s*appelaient  $acrement$  dans  le  laiif|| 
PP.,  parce  qu'on  en  détachait  qoelqçi 
lies,  surtout  du  pain  et  du  vin,  après fi 
avaient  été  bénites,  et  qu'on  les  porta 
(idèles  pour  leur  tenir  lieu  d'une  soi 
communion,  de  sacrement  et  de  ib] 
On  en  donnait  aos«i  aux  caléchumènei 
parce  que  le  sel  étiit  leur  principal 
ment,  et  que  les  fidèles,  pendant  la  ) 
nité  de  Pâques,  n'offraient  que  du  p 
du  vin,  les  PP.  du  concile  ordonnent 
ne  donnera  pendant  ce  saint  temps 
catéchumènes,  que  du  sel,  qui  est  lei 
crement  ordinaire  et  prinripal,  pulsq 
fidèles  eux-mêmes  ne  changi'nt  point 
sacrements,  ou  leurs  ob!ations,  ptni 
même  temps,  et  qu*iU  se  contentent  i 
du  pain  et  du  vin;  d'où  il  serait  arriv 
si  l'on  eût  donné  aux  catéchumènes  d* 
sacrements  que  le  sel ,  comme  le  M 
miel,  il  aurait  fallu  les  bénir  exprès 
eux  ;  ce  qui  n'était  pas  permis,  pal 
ne  leur  donnait  jamais  que  dt$  par 
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t  oblations  des  fldèlesyqoi  aTaient 
bénédiction.  Que  %\  Ton  dil  que»  les 
i*offrant  point  de  lel  pendant  la  so- 
le Pâques,  on  ne  pooTait  en  déta- 
cones  particules  pour  les  catéchn- 
•on  plus  que  des  autres  oblalions 

I  dans  ces  saints  jours ,  on  répond 
sel  étant  le  sacrement  ordinaire  des 
Bénes  »  comme  renseigne  ce  cin- 
canon»  on  arait  soin  de  leur  en  ré- 
le  celui  qui  avait  été  bénit  aupara- 

le  6*  il  est  dit  que  Ton  ne  donnera 
icbaristle  aux  corps  des  morts  ;  car 
leor  a  dit  :  «  Prenex ,  et  mangei.  » 
ivres  ne  peuvent  ni  prendre  ni  man- 
i4talt  i  craindre  que»  si  on  la  leur 
idée»  les  faibles  d*entre  les  frères  ne 

II  imaginé  qa*oh  gravait  aussi  bap- 
morts. 

déclare  qae  Taccosation  contre  on 
doit  être  portée  an  primat  de  la 
t»  et  que  l'accusé  ne  doit  élre  sus- 
)  la  communion  qu'en  cas  qu*étaut 
Mir  le  primat  »  il  ne  se  présente  paa 
nois  du  jour  quil  aura  reçu  ses  let- 

a  une  excuse  légitime,  il  aura  un 
Q  second  mois ,  après  lequel  il  sera 

la  communion»  jusqu'à  ce  qu'il  se 
}'il  ne  vient  pas  même  au  concile 
il  sera  réputé  s'être  condamné  lui- 
endant  le  temps  qu*il  sera  excom« 
1  ne  communiquera  pas  même  avec 
pie.  Si  raccusaleur  manque  à  quel- 
mées  de  la  cause»  il  sera  exeommu« 
éfêque  accusé  rétabli.  L'accusateur 
»oint  admis»  s*il  n'est  lui-même  sans 
• 

prescrit  la  même  forme  et  le  même 
ir  le  jugement  d'un  prêtre  ou  d'on 
Mis  c*est  leur  évêque  qui  doit  les 
ec  les  évêques  voisins.  Il  doit  en 
Dinq  pour  un  prêtre,  et  deux  pour 
t.  Il  juge  seul  les   autres   per- 

I  le  10'  regardent  encore  les  jnge- 
elésiastiques.  Un  évêque»  un  prêtre 
Ire  clerc  qui»  étant  poursuivi  dans 
I  recours  au  juge  séculier,  si  c'est 
re  criminelle»  sera  déposé,  qnoi- 
élé  absous  ;  si  c'est  en  matière  ci- 
mira  ce  qui  lui  a  été  adjusé  »  s'il 
der  sa  place  dans  le  clergé,  pour 
la'il  a  fait  à  TEglise,  en  témoignant 
de  son  jugement.  On  n'imputera 
ii(e  ecclésiastique  dont  la  sentence 
Bassée  sur  rappel  par  son  supérieur 
liqne,  s*il  n*est  convaincu  de  s'être 
Tompre  par  animosité  ou  par  fa- 
n'y  a  point  d*appel  des  juges  choi- 
isentement  des  parties. 

défend  aux  entants  des  évêques  ou 
de  donner  des  spectacles  profanes, 
d'v  assister»  comme  cela  était  dé- 
i  laYques  eux-mêmes  ;  et  le  13%  de 
r  mariage  avec  les  paYens,  les  bé- 
lu  les  schismatiques. 
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Le  13*  défend  aux  évêques  et  aux  clercs 
de  rien  donner  par  donation  »  ou  par  testa- 
ment» à  ceux  qui  ne  sont  pas  cbrétiens  ca- 
tholiquest  quoique  leurs  parenU  ;  et  le  14- 
leur  défend  aussi  d'émanciper  leurs  en* 
fauis  qu'ils  ne  soient  sArs  de  leurs  roaars. 

Le  15*  défend  encore  à  tous  les  clercs 
d*être  ou  fermiers,  ou  gens  d'affaires»  ou  de 
gagner  leur  vie  à  aucun  IraBc  sordide  ;  car 
il  est  écrit:  «  Celui  qui  est  enrôlé  au  service 
de  Dieu  ne  s'embarrasse  point  dans  les  af- 
faires sécolières.  » 

Le  16*  interdit  l'usure  aux  clercs,  et  leur 
défend  de  rien  prendre  au  delà  de  ce  qu'ils 
auront  prêté. 

Le  17*.  «  Aucune  femme  étrangère  ne  doit 
demeurer  avec  aucun  des  clercs»  mais  seu- 
lement la  mère»  l'aYeole»  les  tantes»  les 
sœurs»  les  nièces,  celles  de  leurs  familles 
qui  y  demeuraient  avant  leur  ordination»  les 
femmes  de  leurs  enfants  mariés  depuis»  oa 
de  leurs  esclares.  » 

Le  18*.  «  On  ne  doit  ordonner  les  clercs  » 
ni  évêques»  ni  prêti'es»  ni  diacres,  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  rendu  chrétiens  catholiques 
tous  ceux  qui  sont  dans  leur  maison.  » 

Le  19*.  t  Les  lecteurs  étant  venus  en  âge 
de  puberté  seront  obligés  de  se  marier»  on 
de  faire  profession  de  continence.  »  Ce  ca- 
non est  conçu  différemment  dans  quelques 
anciens  manuscrits»  et  porte  que  <  les  lec- 
teurs liront  jusqu'à  l'Age  de  puberté  ;  qu'en- 
suite ils  ne  liront  plus  »  à  moins  qu'ils  n'é- 
pousent une  femme  d'une  padicilé  invio- 
lable »  00  s'ils  ne  font  profession  de  conti- 
nence. > 

Le  SO*.  «  Aucun  évêqoe  ne  doit  asurper  lo 

fieuple  d'aotrui  »  ni  rien  entreprendre  dans 
e  diocèse  de  l'un  de  ses  collègues.  » 

Le  21*.  «  L*évêque  ne  peut  retenir  ou  pro» 
mouvoir  aux  ordres  dans  son  Eglise»  un  clerc 
étranger»  sans  la  permission  de  son  évêque.» 
On  comprend  sous  le  nom  de  clerc  les  lec- 
teurs» les  psalmistes,  les  portiers. 

Le  22*.  «  On  n'ordonnera  aucun  clerc  qu'il 
ne  soit  éprouvé  par  Texamen  de  l'évêqae»  on 
le  témoignage  du  peuple.  » 

Le  23*. «Dans  les  prières»  on  ne  mettra 
point  Ih  nom  de  Dieu  le  Père  i  la  place  de 
relui  du  Fils;  à  l'autel  »  on  adressera  tou- 
jours ses  prières  au  Père.  Ceux  qui  copie- 
ront des  prières  ne  s'en  serviront  point» 
qu'ils  ne  les  aient  communiquées  aux  per- 
sonnes les  mieux  instruites.  » 

Le  2Sk*.  c  On  n'offrira  à  l'autel,  pour  le  sa- 
crement do  eorps  et  du  sang  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ ,  que  ce  qu'il  a  ordonné  » 
c'est-à-dire  du  pain  et  du  vin  mêlé  d'eau  ;  et 
pour  les  autres  sacrifices  »  c'est-à-dire  les 
prémices»  que  des  raisins  et  des  blés.  »  Quel- 
ques manuscrits  ajoutent  que»  quoiqu'on 
offre  aussi  sur  l'autel  cos  prémices»  aussi 
bien  que  le  miel  et  le  lait,  que  l'on  avait 
accoutomé  d'offrir  le  jour  le  plus  tolennel 
de  Pâques»  pour  les  nouveaux  baptisés,  on 
les  jr  bénisiail  d*une  manière  particulière  » 
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pour  lei  dîMingner  du  lacrcmcnl  du  corps  ut 
du  lang  du  Seigneur. 

Le  25'  ordonne  <iiic  1rs  clercs  et  cc>u<i  qui 
ont  fait  TŒU  de  continpncc,  n'Iront  point  voir 
les  TfîUfes  ou  les  vierges  R.ins  en  «voir  eu 
nuparavani  la  permission  di'S  étéiiuf*  ou 
lies  prëLres  ;  qu'ils  ne  seront  p<is  »euis.  iiiiiis 
qu'ils  seront  accompagnés  par  d'aulies  ec- 
clésiasliques,  ou  par  les  personnes  que  l'évo- 
que et  les  praires  luur  auront  données  ;  que 
même  les  «vaques  tl  les  prëlres  ne  les  visi- 
teront point  seuls,  mais  en  présente  d'rcclé- 
siastiques  uu  d'autres  clirélicns  d'une  pro- 
bité connue. 

Lo  iG'.  ■  L'évéïine  du  premier  siège  ne 
•era  point  nomme  princu  di-s  pri^ires ,  ou 
souverain  prëlre,  ou  d'un  aulru  titre  sem- 
lilablc,  mais  soulonient  ëvéque  du  premier 
siège.  ■  Graticn  (|ui  rapporte  eu  canon ,  disl. 
9),  caa.  3,  y  n  ajouté  de  luî-mAnie  :  Vniver- 
mUm  tulem,  nec  elinm  Rom.  ponlifex  appetle- 
tiir.  Mais  ces  paroles  ne  sont  point  du  con- 
cile ;  et,  quand  elles  en  seruicnt,  ce  concile 
n'étiint  qu'un  concile  national  do  l'Eglise 
d'Afrique,  ne  peut  regarder  que  les  mélni- 
pulilains  de  culte  Eglise ,  et  nullement  le 
pa|ie,  ni  l'Eglise  universelle;  d'oi^  vient  quo 
c'est  »ans  aucun  fimdemeat  tfue  les  centu- 
riiileurs  de  Magdcbourg  produisent  ce  canon 
avec  emphase  contre  les  papes ,  comme  si 
une  Eglise  particulière,  ielle  que  celle  d'A- 
frique, avait  pu  leur  prescrire  des  lois.  Au 
reïle,  l'esprit  de  ce  canon  n'est  pas  de  con- 
fondre la  hiérarchie,  ni  de  retrancher  le  pou- 
vo T  des  crands  évéques ,  mais  seulement  la 
vaine  eiiDure  et  les  titres  ambitieux  ;  et  c'est 
peut-£lre  de  là  qu'est  venu  le  nom  de  primat, 
que  prenaient  en  Afrique  les  premiers  évé- 
ques  de  chaque  province. 

Le  27'.  I  Les  clercs  n'entreront  point  dans 
les  ciibarets  pour  boiro  ou  manger,  sinon 
par  la  nécessité  des  voyages.  » 

Le  28'.  «  Les  évéques  ne  passerunt  point 
la  mer  s^ins  la  permission  et  l.t  lellre  formée 
de  l'cféque  du  premier  siège  de  chaque  pro- 
vince, qui  doit  aussi  adresser  les  lettres  du 
concile  airs  évéques  d'outre-mer.  > 

Le  29'.  •  On  ne  célébrera  qu'à  jeun  le  sa- 
crement de  l'autel. -si  ce  n'est  le  jeudi  saint , 
et  quand  on  fera  des  funérailles  après  dîner.  ■ 
Ou  voit  par  là  qu'on  célébrait  la  messe  à 
jeun  en  Afrique,  excepté  le  jour  du  jeudi 
iainl,  qui  était  le  jour  anniversaire  de  la 
cène  du  Seigneur;  mais  les  Pl>.  du  concile 
r'ri  TruUo  ne  voulurent  point  admcllre  cette 
■  xcepUon.  On  voit  aussi  qu'on  se  hâlail  d'of- 
frir le  saint  sacrifice  quand  une  personne 
éi.iit  morte  ,  et  qu'on  l'olTrait  même  le  soir, 
quand  les  prêtres  qui  devaient  faire  les 
luiiérailles  ou  recommandations,  étaient  Â 


Le  30*.  ■  Les  évéques  ni  lf«  clercs  ne  man- 
geront point  dans  les  églises,  si  ce  n'est  en 
passant  et  par  lo  nécessité  des  voyageai  cl 
on  doit  empêcher,  autant  qu'il  se  pourra,  les 
peuples  d'y  manger  aussi.  ■  On  vnil  par  ce 
canon  que  l'aocica  usage  de  faire  daus  les 


^lises  les  feslios  nommés  agapti, 
1ère  qu'à    l'égard  des    clerci   qni    ■« 
voyage,  et  qui  ne  trouvent  point  à  i 
aillruro,  comme  l'expliqoo  Zonare. 

auK  liitques,  le  concile  ne  le  tolère    | . 

port  i  eux  ,  qu'autant  qu'il  serait  trop  dij_ 
cile  de  l'empêcher,  à  cause  de  l'enlêlenteKt 
du  peuple.  Les  savants  bénédictins  qui  oooi 
onl  donné  les  ouvrages  de  saint  Augustio, 
croient  que  ce  fut  lui  qui  Gl  dresser  re  canot 
dans  le  concile  d'Hippone ,  en  393 ,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  prêtre. 

1^  31-.  ■  C'est  à  l'évéque  à  régler  le  Unu 
de  la  pénitence,  selon  la  grandeur  et  Udlf* 
férence  des  pe<  hés.  ■ 

Le  32'.  M  Le  prêlrc  ne  doit  point  récoMl» 
lier  un  pénitent  sans  l'ordre  de  Tévéque.rf 
ce  n'est  que,  l'évêque  étant  absent,  ilyiM 
nécessité.  On  impusera  les  mains  devant 
l'ubside.  e'est-i-dire  devant  le  sancluatre.i 
un  pénitent  quel  qu'il  soit,  dont  le  criM 
aura  élé  public  et  connu  dans  toute  1'^ 
gliae.  ■ 

Le  33'.  i  Les  vierges  qui  auront  (terM 
leurs  parents  ,  à  la  garde  desquels  elln 
étaient, seronl  mises,  par  le  soin  de  l'évêqat, 
ou  du  prêlre  en  son  absence,  dans  on  iw- 
naslère  de  vierges  ,  ou  eu  compagnie  de 
quelques  femmes  vertueuses,  de  peurqu'^ 
tant  vagabondes  elles  ne  blessent  la  rêpati- 
lion  de  l'Eglise.  »  On  croit  que  le  mol4t 
monatiire  e<it  une  addition  faite  après  la  (ai- 
dation  des  monastères,  puisque,  do  leMfi 
de  ce  concile  de  Caribagc,  le»  vierges  ^ 
vaient  encore  dans  les  maisons  particulier*^ 
et  n'étaient  point  renferméeii  dans  des  ■»■ 
nastères 

Le  3^•.  «Les  malades  qui  ne  peuvenir^ 
pondre  seni lit  baptisés  sur  le  Icniuigugedt 
ceux  qui  sont  auprès  d'eux.» 

Le  35'.  a  On  ne  refusera  ni  le  baptême  ni 
ta  pénitence  aux  gens  de  théAlre,  ni  aiu 
apusLals  convertis.  > 

Le  3G'.  ■  Le  prêlre  ne  consacrera  poiol  ii 
vierges  sans  1  ordre  de  l'évêque  ,  et  ne  fan 
jamais  le  saint  chrême.  • 

Le  37*.  ■  Les  clercs  ne  doivent  point  ar- 
rêter dans  une  autre  ville  que  celle  date 
résidence,  sinon  pour  des  causes  approurld 
par  j'évéque  OU  par  les  prêtres  du  lieu,  i 

Le  38'  dit  que  lus  rcbaptisalions  «  les  rttt- 
dmations  et  les  translations  des  Ôtê^Bls 
étant  défendues  dans  le  roncile  plénîrr  it 
Capoue,  on  s'adressera  au  gouverneur  de  b 
province  de  Stèfe  pour  (aire  chasser  Creto- 
niiis,  qui  avait  abandonné  l'rvêché  de  ViUt- 
rége  dans  la  Numidie,  pour  s'emparer  it 
celui  de  Tubia  ou  Tubune,  dans  la  provtart 
de  Sièfe,  •  supposé  qu'il  persiste  dans  IM 
usurpation.  » 

Lo  39-.  Honorât  et  Urbain,  dépotés dcU, 
province  de  Stèfe ,  qui  avaient  formé  kf 
plaintes  contre  Crescunius  .  en  formirenl 
aussi  eonlre  deux  évê<|ues  de  Numidie.  ^ol 
avaient  ordonné  un  évêque,  et  dcmandèrcol 
que  les  ordin^tioiis  ni'  piis>enl  être  (4iie>  r^ 
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looic  évéqnes.  Mais  Aorôliug,  évA- 
iribage,  répondit  :  «  On  gardera 
règle  qui  rn  prescrit  au  moins 
iQse  dos  provinces  comme  celles 
elde  Tripoli,  où  il  y  a  peu  d*évé- 
ni  sont  voisines  des  barbares.  » 

«  S*il  s'élève  néanmoins  quelque 
ion  dans  l'éleclion  d*nn  évAque, 
rirent  plus  suffire  pour  le  justifier; 
it  ajouter  un  ou  deux,  et  Topposi- 
Are  vidée  dans  le  lieu  même  pour 
oit  être  ordonné»  avant  de  procé* 
lination.  » 

porte  que  Tévéque  de  Carthaçe 

le  jour  où  il  faudra  célébrer  la 

int  le  concile  qui  doit  se  tenir  tous 

Hn  que  les  députés  qui  y  assiste- 

sent  le  publier  à  leur  retour  du 

et  le  U*  défendent  d'ériger  en  évé- 
gllse,  sans  le  consentement *de  Té- 
i  diocèse  où  cette  église  est  située, 
l  par  rapport  aux  évéques  qui  se 
eu  en  peine  de  communiquer  arec 
frères,  et  refusent  même  de  venir 
lies  lorsqu'ils  y  sont  appelés.  De 
les  doivent  être  déposés  et  chassés, 
esoin,  par  raotorité  séculière»  dit 
avec  Tapprobation  de  tous  les  évé- 
oncile.  On  voit  par  ces  deux  canons 
I  suivants  qu*on  s'adressait  à  l'évA- 
irlbage  pour  l'érection  des  évéchés 
le,  puisque  Aurélius  assure  qu'il  a 
exigé  et  uu'il  exigera  toujours  le 
Bent  de  l'évé^ae  diocésain,  quand 
i  ou  qu'il  s'agira  d'ériger  en  évAché 
a  de  son  diocèse. 

défend  de  prendre  un  clerc  d'un  an- 
se, sans  le  consentement  de  i'évé- 
bain. 

'  porte  que  l'évéque  de  Carthage 
îoort  eu  le  droit  d'ordonner  des  évé- 
lOBl  où  Ton  en  demandait ,  en  les 
liartout  où  il  voulait,  même  sans  le 
nent  et  malgré  le  refus  des  évéques 
is,  après  une  réquisition. 

ordonne  que  celui  qui  aura  été  fait 
'on  lieu  ou  il  n*y  en  avait  point  au- 
te  contentera  du  peuple  pour  lequel 
lé  ordonné,  sans  rien  entreprendre 
•cèse  qui  reste  i  TEglise  matrice, 
ire  de  celle  dont  la  sienne  a  été  tirée. 

contient  une  liste  des  livres  cano- 
entièrement  conforme  à  celle  que 
ronj  aujourd'hui. 

regarde  les  donatistes,  et  porte  que 
ni  dans  leur  enfance  auront  été  bap- 
)i  les  donatistcs  ne  laisseront  pas, 
ar  conversion,  de  pouvoir  éirc  ad- 
■inistèrt)  du  saint  autel.  » 

porte  que  «  les  évéques,  les  prêtres, 
ret  et  tous  les  autres  clercs  qui, 
rien  au  temps  de  leur  ordination, 
Ht  ensuite  des  héritages  en  leur  nom, 
bputés  usurpateurs  des  biens  sacrés, 
M  donnent  i  l'Eglise;  mais  s'il  leur 
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est  venu  du  bien  par  donation  on  par  suc- 
cession, ils  en  peuvent  disposer.  » 

Le  50'  contient  la  conclusion  du  concile, 
le  consentement  et  la  souscription  des  évé- 
ques, au  nombre  de  quarante-quatre. 

Gratiea  et  quelques  écrivains  postérieurs  ' 
citent  cinq  autres  canons,  comme  d'un  con- 
cile de  Carthage,  sans  marquer  duquel  ils 
sont  tirés;  «  c'est  du  premier,  du  seeond  ou 
du  troisième.  Le  premier  canon  défend  do 
rien  exiger  de  ceux  qui  amènent  leurs  en- 
fants pour  être  baptisés;  mais  il  permet  de 
recevoir  d'eux  ce  qu'ils  offriront  volontaire- 
ment. Le  second  permet  de  révoquer  les  alié- 
nations  des  biens  ecclésiastioues,  i  titre  do 
précaire,  quand  elles  ont  été  laites  sans  rai- 
son, c'est-â-dire  sans  nécessité  et  sans  uti- 
lité. On  n'appelle  plus  précaires  ces  sortes 
de  contrats,  mais  emphyLéoses  ou  emsivn^  et 
mieux  encore  baux  à  ferme.  Le  troisième  dé- 
fend de  donner  la  communion  qu'à  la  fin  de 
la  vie  à  celui  oui  aura  accusé  un  évéque,  un 
prêtre  ou  un  uiacre  d'un  crime  qu'il  n'aura 
pu  prouver.  Le  quatrième  veut  qu'on  pu- 
nisse sévèrement  an  clerc  ou  un  moine  qui 
tient  des  discours  de  bouffon  et  propres  à 
faire  rire.  Le  cinquième  ordonne'  la  peine 
d'excommunication  contre  un  laYqiie  qui  mé- 
prise les  saints  canpns,  et  la  dégradation 
contre  un  clerc  coupable  de  la  même  fiiute.  . 
Reg.t  tom.  III  ;  £afr.,  I.  IL  An.deeCone.  i.h 
GARTHAGB  (Concile  de),  l'an  398.  Cecon  • 
cile,  qu'on  appelle  le  quairiime  de  Carthage. 
fut  un  concile  général  ou  national  de  l'Afri- 
que. Il  se  tint  le  8  de  novembre  398,  sous  le 
consulat  d'Honorins  et  d'Butyehiea.  Auré- 
lius y  présida  avec  Donatien,  évéque  de  Ta- 
braca  et  primat  de  Numidie;  et  11  y  eut  on 
tout  deux  cent  qualone  évéques,  du  nombre 
desquels  était  saint  Augustin.  Il  y  souscrivit 
même  le  troisième,  quoique  l'un  des  derniers  . 
d'Afric^ue  pour  le  temps  de  son  ordination  ; 
ce  qui  ne  surprendra  pas  ceux  qui  savent 
que  la  plupart  des  souscriptions  des  anciens 
conciles  ne  sont  exactes  ni  pour  le  ranç  ni 
pour  le  nombre  des  évéques  qui  y  avaient 
assisté.  On  fit  dans  celui-ci  cent  quatre  ca- 
nons quQ  nous  avons  encore,  intitulés  diffé- 
remment selon  les  différents  exemplaires 
manuscrits  où  on  les  trouve.  Dans  quelques- 
uns,  ils  sont  appelés  Slatute  aneietu  de  VB- 
glise:en  d'autres,  Slaluie  aneiene  d'Orient: 
mais  ces  titres  n'étant  point  originaux,  oii 
n'en  peut  rien  inférer  contre  l'authenticité 
de  CCS  canons;  et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi 
on  les  aurait  intit'ilés  Statute  d'Orient,  puis- 
qu'ils conviennent  beaucoup  mieux  à  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  d'Occident  qu'à  celle  de 
l'Eglise  d'Orient.  Si  l'on  objecte  qu'ils  no 
sont  jamais  cités  ni  dans  la  collection  afri- 
caine, ni  dans  celle  du  diacre  Ferrand,  ni 
dans  DenTs  le  Petit,  ni  dans  les  autres  an- 
ciens collecteurs  latins,  on  répond  que  ces 
collecteurs  n'avaient  pas  tout  vu,  et  qu'il  y  a 
des  conciles  d'Afrique  qu'on  ne  conteste  pas, 
dont  ils  n'ont  point  inséré  les  décrets  «laiM 
leurs  collections.  Il  s'est  pu  faire  aussi  quo 
CCS  canons  n'aient  été  rendus  publics  qu'as- 
sei  tard,  A  cause  de  ce  qui  y  est  prescrit 
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tomliiinl  le  sacrrmenl  <tc  l'ordre.  l'RglUc 
nyiiiil  pour  minime  d-ins  ces  liéclct  île  tenir 
Torl  scerel  ce  qui  rccanlail  nos  mjsièrcs,  de 
peur  que  c  ux  qui  n'j  étaient  pns  admis  n'eu 
eussent  connaissnnci-.  On  en  voit  un  exom- 

g  le  dam  le  papp  Itmucent  I,  qui  écrivant  à 
ëcentiui,  évéqiie  d'Kugube  dans  l'Oinlirie, 
lui  dit.  en  pnrlanl  du  aiicreraent  de  confir- 
mation :  •  Je  ne  pais  dirn  le*  parolf*!  (que 
l'évéque  prononce  m  oifcnnnt  le  froDl).  de 
peur  queji^  ne  temM<- trahir  plutdt  les  myii- 
tères  que  répondre  à  une  ronsultulion.  »  El 
encore  :  ■  Quand  vous  viendrez  ici,  je  pour- 
rai vous  dire  lu  reste  ,  ■  qu'il  n'était  pai 
permis  d'écrire.  La  prérac  du  quatrième 
concile  de  Carihnfte  le  qualifie  de  concile  gé- 
néral, c'est-à-dire  de  toute  rAlrique.  Il  fallail 
en  elTel  l'autorilé  d'un  pareil  concile  pour 
faire  des  décrets  aussi  importants  que  ceux 
do  quatrième  concile  de  Carthnge. 

Le  1"  veut  qu'on  examine  celui  qui  doit 
étr«  élevé  à  la  disnilé  d'éréque  :  sur  set 
mœurs,  s'il  est  prudeut,  chaste,  sobre,  hum- 
ble, affuble,  miséricordieux;  sur  sur  saroir, 
s'il  est  ini-truil  dans  ta  loi  du  Seigneur,  in- 
telligent d.-ins  les  saintes  Ecritures  et  versé 
dans  la  conniiissancc  des  dogmes  de  l'Eglise; 
sur  sa  foi,  s'il  croil  tous  les  jrticles  du  sym- 
bole. On  doit  aussi  l'examiner  p.ir  rapport 
aux  hérésies.  Il  doit  aussi  avoir  l'âge  requis 
par  lesdécrulsdes  saints  Pères.  Celui  en  qui 
on  trouve  toutes  ces  qualités  doit  être  or- 
dunité  du  consrntcment  du  clergé,  du  peuple 
et  (lu  concile  de  la  province,  de  l'autorité 
ou  en  préïtence  du  métropolitain. 

Le  2'.  ■  Lorsqu'on  ordonne  on  évé^iue, 
deux  évéqucs  doivent  tenir  sur  s»  tète  el  sur 
ses  épnulis  le  lifre  drs  Evangiles;  un  |>ro- 
nonce  h  bénédiction,  et  tous  les  autres  cvé- 
ques  présents  loi  touchent  la  tète  de  leurs 
mnins.  ■ 

Le  3'.  ■  Quand  on  ordonne  un  prêtre,  l.in- 
dis  qni!  l'évéque  le  béuil  i-t  tient  l:i  main  sur 
■a  l<>le,  lous  les  autres  prélres  qui  sont  pré- 
sents V  meltent  aussi  leurs  mains.  ■ 

Le  V'.  ■  L'évéque  Tait  seul  l'ordination  du 
diacre  en  lui  mettant  la  miiin  sur  la  léie. 
parce  qu'il  n'est  pas  consacré  pour  le  s^i- 
cerdoce,  mais  pour  le  ministère.  » 

Le  5'.  «  Le  sous-diacre  ne  reçoit  point 
l'impositino  des  mains;  mais  il  r<-çoit  di;  la 
main  de  l'évéque  la  patène  et  le  calice  vides, 
et  de  la  main  de  l'archidiacre  la  burL-tIc  nvcc 
l'eau,  et  l'essuie-main.  ■ 

Le  0*.  «  Lacolyie  reçoit  de  l'cvéqufî  l'ins- 
truction  de  sa  charge,  et  de  l'archidiacre  le 
chandelier  avec  le  cierge,  nfiu  qu'il  sache 
que,  par  son  ministère,  il  est  décliné  à  allu- 
mer les  luminaires  de  l'église.  Il  en  reçoit 
.iutsi  la  burette  vide,  pour  servir  le  vin  de 
l'cucharislie  du  sang  de  Jésus-Christ.  ■ 

Le  7*.  «Quand  on  ordonne  l'atorciste,  il 
iliiii  rerevoir  de  la  main  de  l'créque  un  li- 
^^l^dans  Irqucl  sont  écrits  les  exurcismcs; 
el  il  faut  que  l'évéque  lui  adresse  ces  paro- 
les ;  Htctvfi  tt  npprtnti-ltt  de  mémoire; 
ayti  le  pouvoir  fTimpotrr  (et  mains  tur  un 
intrgumint,  loilbaptité,  toxt  catéchumène   ■ 

Le  8*.  ■  Avant  d'ordonner  le  lecteur,  l'évo- 


que doit  instruire  le  peuple  de  sa  foi. 
m<«urs  et  de  ses  bonnes  dispositions;  it  ^ 
quoi,  il  lui  donne,  en  présence  du  peuple,  le 
livre  dans  lequel  il  doit  lire  ,  el  lui  dit  :  J|r- 
cevti  tt  toyei  lecirur  de  la  parole  de  Dieu.  Si 
vous  remplines  fidèlemenC  et  utilement  tarrr 
devoir,  vaut  aarex  part  à  la  ricompentt  it 
ceux  qui  sont  Ut  miniUrei  de  la  parole  dt 
Dieu.  * 

Le  9*.  <  L'archidiacre  doit  instruire  le 
portier,  avant  de  le  présenter  pour  être  or- 
donné; puis,  à  sa  prière,  l'évéque  l'ordokw 
et  lui  donne  les  clefs  de  l'égliie  de  drssw 
l'autel,  en  lui  disant  :  Faitet  comme  der-nU 
rendre  compte  à  Dieu  de  toute»  h»  cHota  fw 
iont  enfermée»  tous  rei  clefs.  ■  Ces  parole*, 
ainsi  que  celles  que  le  concile  fait  dire  àlV 
véque  dans  l'ordination  des  acolytes,  in 
exorcistes  et  des  lecteurs,  sont  les  inihaa 
que  l'on  dit  encore  aujourd'hui. 

Le  19'.  ■  Le  psalmiste  ou  chantre  peM, 
sans  la  parlicipation  de  l'évéaae,  el  i  Votin 
du  prêtre  seul,  remplir  la  charge  de  cba»- 
tre.  Le  prêtre,  en  la  lui  donnant,  toi  M: 
Faites  en  sorte  de  croire  de  eaur  ce  qui  toa 
chantet  de  bouche,  tt  de  prouver  par  m 
auvret  ce  que  vous  croyei  de  caar.  ■ 

Le  11*.  K  Les  vierges  qui  sont  préientéeii 
l'évéque  pour  être  consacrées,  doivent  por- 
ter des  babils  conformes  â  la  profession  ni 
l'état  qu'elles  vont  embrasser,  et  semblabtfl 
à  ceux  dont  elles  te  serviront  à  l'avenir.  > 

Le  l'2'.  «  Les  veuves,  ou  les  vierges  cboi- 
siei  pour  servir  au  baptême  des  ft;mmn, 
doivent  être  capables  d'instruire  les  pî» 
grossières  snr  ce  qu'elles  doivent  répoodn 
a  celui  qui  les  baptisera,  et  commenl  ellts 
doivent  vivre  après  leur  baptême.  ■ 

Le  13'.  «  L'époDX  et  l'épouse  doirolêlrr 
prés?ntés  au  prêtre  par  leurs  pareils.  "O 
le»  paranymphes,  lorsqu'ils  vont  recevoir  et 
lui  la  bénédiction  du  mariiige;  et,  lari^o'i* 
l'auront  reçue,  ils  doivent  garder  la  coaii- 
nence,  par  respect  pour  elle,  la  nuit  d'a|>rij 
celte  bénédiction,  s 

Le  U'.  ■  L'évéque  doit  avoir  son  petit  l*- 
gis  près  de  l'église.  » 

Le  15'.  •  Ses  meubles  doivent  étredrvil 
prix,  sa  table  pauvre,  et  il  doit  soulcnirsi 
dignité  par  sa  foi  el  par  sa  bonne  vie-  * 

Le  IC'.  <  Il  ne  lira  point  1rs  livres  i^ 
paieai,  et  lira  ceux  des  héréliqoea,  seoh- 
ment  par  nécessité,  k 

Le  n-.  B  II  prendra  soin  des  veuves.  4» 
pupilles  et  des  étrangers,  non  par  Ini-oéM 
mais  par  l'archiprêlreou  l'archidiacre.* 

Le  18'.  «  Il  ne  se  chargera  point  d'exêc»- 
lions  de  testaments.  > 

Le  19'.  ■  Il  ne  plaidera  point  pour  des  is- 
téièls  temporels,  lors  même  qu'on  le  proii>- 
quera.  » 

Le  20-.  €  Il  ne  s'occupera  point  de  ses  atti- 
res domestiques,  et  se  donnera  tout  eolirr  i 
la  lecture,  à  la  prière  el  À  la  prédication.* 

Lp  -21'.  ■  Il  ne  se  ditprnsera  point  d'aHrf 
au  concile,  sans  cause  grave;  et,  en  ce  CM. 
il  y  enverra  un  député  qui  recevra,  en  m" 
nom,  tout  ce  qui  s'y  fera,  en  conforoité 
avec  la  vérité  de  la  foi.  • 
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9r,  M  II  n^ordonnera  point  de  clercs 

•  conseil  de  son  clergé  el  le  consente- 
la  peuple.  » 

tS*.  «  Il  n*en(endra  et  ne  jugera  im 

ée  personne,  qu*en  nréscnce  ém  êon 

,  sous  peine  de  nnililé.  » 

K'.   «  Celui  qui  sorfira   de  Téglise 

Il  la  prédication  sera  excommunié.  » 

3*.  «  Si  la  crainte  de  Dieu  toute  seule 

|e  pas  des  évéques  divisés  à  se  ré- 

er,  le  concile  sintorposera  pour  K  s 

Mer.  » 

th.  «Les  évéques  exhorteront  eux- 

ceux  qui  sont  en  diiïérend  à  s*ac* 
ider,  plulAt  qu'à  se  Taire  juger.  » 
fl*  défend  la  translation  des  é?éqoes 
itent  d*Qn  petit  évéché  à  un  antre  plus 
-par  un  esprit  d*aaibition;  et,  à  Té- 
e  celles  qui  se  font  pour  Tutililé  de 
I,  il  ordonne  qu*on  les  fera  sur  la  re- 
in du  clergé  et  du  peuple,  en  présence 
raotorité  o'un  concile.  Il  ne  reut  pas 
•1  que  les  préircs  et  les  clercs  infé- 
Missent  à  une  autre  Eglise,  tans  la  per- 
I  de  leurs  évéques. 
B*.  «  La  condamnation  injuste,  pro- 

par  un  évéque,  sera  revue  dans  un 

•  > 

K  «  Le  concile  jugera  aussi  Tarcusa- 
tentée  p.ir  l'évéque  contre  un  clerc  ou 
on  laY<|ue.  » 

0".  «  Les  juges  d*Eglise  ne  prononce- 
ilnt  en  l'absence  de  la  partit*;  antre- 

•  sentence  sera  nulle,  et  ils  en  ren- 
ompte  au  concile.  » 

1*  et  le  32*.  «  L*cvéqne  recevra  les 

e  TEglise,  comme  dépositaire,  et  non 

propriétaire,  et  l'aliénation  qu'il  en 

iite  sans  le  consentement  et  la  sou- 

iii  des  clercs,  sera  nulle.  » 

S*.  «  Les  évéques  et  lt*s  prêtres  ve- 

■Df  une  autre  église,  garderont  leur 

t.  seront  in  t  liés  a  prêcher  et  à  consa- 

Mation.  » 

i'.  <  L'évéque  ne  souffrira  point  que 

re  soit  debout,  lui  étant  assis,   en 

B  lieu  que  ce  soit.  » 

8*.  «  L'évéque  aura   néanmoins  un 

>Ids  élevé  d.ms  l'église;  mais  dans  la 

«  il  reconnaîtra  les  prêtres  pour  ses 

es.  •  Les   évéques  d'Afrique  avaient 

le  d'appeler  co//^^u«5  les  ministres  in- 

I,  mais  sans  préjudice  de  leur  supé- 

dans  Tordre  hiérarchique. 

B*.  c  Les  prêtres  qui  gouvernent  les 

es  demandrroni  le  chrême  avant  Pâ- 

oo  à  toutes  sortes  d'cvêques,  mais  au 

ia;  non  par  un  jeune  clerc,  mais  par 

!mes,  ou  par  le  sa(;ris(ain.  » 

*.  €  Le  diacre  est  le  ministre  du  prêtre, 

de  l'évéque.  » 

B*.  <  Le  diacre  ne  distribuera  point 

pie  l'eucharistie  du  corps  de  Jésus- 

fo  présence  du  préire,  si  ce  n'est  par 

tre»  en  cas  de  nécessité.  » 

h,  le  40*  et  le  41'.  «  Le  diacre  ne  s'as- 

!n  quelque  lieu  que  ce  soit,  que  par 

do  prêtre.  Il  ne  parlera  point  dans 

blée  des  prêtres ,  s'il  n'est  interrogé. 


m 


Il  portera Tffite pendant  le  temps  de  lobla- 
tiottv  Ml  Ae  ta  leclure  seulement.  » 

Le  I8*.  «Les  clercs  qui, au  milieu  des  ten- 
Intlons  (c*est-à  dire  apparemmenlyau  milieu 
des  persécutions  des  donatistes),  sont  assidus 
à  leur  devoir,  doivent  être  promus  à  de  plus 
hauts  degrés.  » 

Le  43'.  «  On  aura  soin  anssi  ries  chrétirns 
qui  souffrent  pour  la  loi  catholique,  et  tes 
diacres  leur  fourniront  la  subsistance.  » 

Le  44'.  tLes  clercs  ne  doivent  nourrir  ni' 
leurs  cheveux,  ni  leur  barbe.  »  Quelques 
exemplaires  ajoutent  :  «  Mais  ils  doivent  les 
tondre  ou  les  raser.  )»  Ce  canon  et  quelques 
autres  qui  suivent  semblent  avoir  été  faits 
à  Toccaston  des  messaliens  et  de  quelques 
autres  , hérétiques  semblables,  qui  condam 
naient  les  bonnes  œuvres,  le  travail  des 
mains,  le  mariage,  et  portaient  de  longs 
cheveux  et  des  robes  roagniflques,  à  la  fa- 
çon des  femmes.  On  voit  par  ce  canon , 
que  ni  saint  Augustin,  ni  les  ecclésiastiques,' 
ni  même  les  moines  d'Afrique,  ne  portaient 
de  longues  barbes,  puisque  les  moines  de  ce 
pays-là  étaient  alors  agrégés  au  clergé,  et 
portaient  le  même  nom  que  lui. 

Le  45*.  «  Les  clercs  doivent  faire  paraître 
leur  profession  dans  leur  extérieur;  et  ils 
ne  doivent  Vechercher  ia  pompe  ni  dans 
leurs  habits,  ni  dans  leur  chaussure.  > 

Le  46*.  «Ils  ne  doivent  point  demearer 
avec  des  femmes  étrangères.» 

Le  47*  et  le  48*.  «Ils  ne  doivent,  ni  se  pro- 
mener dans  les  rues  et  dans  les  places,  si  leur 
office  ne  les  y  oblige,  oi  se  trouver  aux  foires 
ou  au  marché,  que  pour  acheter;  autrement 
ils  seront  dégradés.  » 

Le  49*  et  le  50*.  «Le  clerc  qui  mauqnè  aux 
veilles,  sans  en  être  dispensé  par  la  maladie, 
sera  privé  de  ses  honoraires ,  et  celui  qui, 
au  milieu  des  tentations,  s*éloigne  de  son 
devoir,  ou  s'en  acquitte  négligemment,  sera 
privé  de  son  office.  » 

Le  51*,  le  52*  et  le  53*  ordonnent  i  tous  les 
clercs  qui  ont  la  force  de  travailler,  d'ap* 
prendre  des  métiers  et  de  gaener  leur  vie, 
c'est-à-dire  de  quoi  se  nourrir  et  se  vêtir, 
soit  par  un  métier,  soit  par  ragriculture, 
quelque  instruits  quMIs  soient  dans  la  parole 
de  Dieu ,  sans  préjudice  de  leurs  fonctions. 

Le  54*  condamne  les  clercs  envieux,  et  dé* 
fend  de  les  avancer,  tandis  qu'ils  ont  ce  défaut. 

Le  55*  vent  que  l'évéque  excommunie  les 
délateurs  de  leurs  frères;  qu'ils  les  reçoive  à 
la  communion,  s'ils  se  corrigent,  mais  non 
dans  le  clergé. 

Le  56*  ordonne  la  dégradation  contre  les 
clercs  Halteurs  ou  traîtres. 

Le  57*  ordonne  que  les  clercs,  et  principa- 
lement les  prêtres  médisanis,  soient  obligés  à 
faire  satisfaction  de  leurs  médisiinces,  et  que, 
s*ils  le  refusent,  on  les  dégrade,  sans  espé- 
rance d'être  jamais  rétablis,  a  moins  qu'ils 
n'aient  satisfait. 

Le  58'  porte  qu'il  ne  faut  pas  recevoir,  sans 
un  sévère  exaoïen,  le  témoignage  d'un  cle«c 
qui  plaide  souvent,  ou  qui  est  grand  cauiteiir. 

Le  59'  dit  que  l'évéque  doit,  par  ses  paroles  , 
ou  par  son  autorité,  accorder  les  clercs  qui 
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■ont  en  querelle,  et  que  cfux  qui  w  voa- 
«Ironl  p83  lui  obéir  serunt  punis  piirleci.m  jlc. 

Le  60'  ordonne  de  priver  tic  son  minislëre 
un  clerc[)ui  proooncetJes  paroles  boulfoiines 
el  déslionnélcs. 

Le  fil'  déclare  qo'il  faat  reprendre  sévèic- 
ment  les  clercs  qui  jureot  par  les  créiilures, 
et  qo',  s'ils  continuent,  il  faut  les  eicoin- 
oiuiiier. 

Le  62'  veal  qa*on  ose  de  la  même  rigueur 
envers  un  clerc  qui  rh<inle  dans  les  repus. 

Le  G3'  veul  qu'on  punisse  un  cUrc  iiui 
rompt  le  jeilne  sans  une  grande  nécessité. 

Le  fii'  ne  veul  p^s  qu*on  tienne  pour  catho- 
lique celui  (lui  anecte  de  jeûner  le  dimanche; 
sans  doulc  a  cause  dos  hérétiques  qui  niaient 
la  résurreclion  de  Jésus-Christ,  el  qui  aiïec* 
laient  de  passer  dans  lo  deuil  el  le  jeAnc  le 
saint  jour  du  dimanche,  auquel  il  est  ressus- 
cité. 

Le 65'.  «La  sotcnnilé  de  Pâques  doit  se 
célébrer  partout  en  même  temps  et  dan»  un 
inéiiie  jour.» 

LeC6'.  «Le  clerc,  qui  se  croit  poni  trop 
sévèrement  par  son  évéquo ,  se  pourvoira  au 
concile.  ■ 

Le  67*.  «  On  ne  doit  jamais  ordonner  clercs, 
ni  les  séditieux,  ni  les  usuriers,  ni  ceux  qui 
se  vengent  des  injures  qu'ils   ont  reçues.! 

Le  6§'  défend  d'ordonner  ceux  qui  sont  ou 
qui  ont  été  au  rang  des  pénitents,  quelque 
bons  qu'ils  soient,  el  que  si,  par  ignorance, 
un  évéquc  en  avait  ordonné,  ils  seront  dé- 
posés; mais  que,  si  l'évéquc  l'a  su,  il  sera 
privé  du  pouvoir  d'ordonner. 

Le  69'  soumet  à  la  même  poine  l'évéque 
qui  aura  ordonné  un  homme  mnrié  avec  uno 
veuve,  ou  avec  une  femme  répudiée,  oo  en 
secondes  noces. 

Le  70'  défend  aux  clercs  de  se  trouver  aux 
festins  et  aux  assi  mblécs  des  hérétiques  et 
des  srhismiitiques. 

Lc71*.  «Ou  ne  donnera  point  le  nom  dV- 
Qliiei,  mais  de  concUiabulu,  aux  conventi- 
cules  des  hérétiques.* 

Le  72*.  «On  ne  doit,  ni  prier,  ci  psalmo- 
dier avec  eux.* 

Le  73'.  aCelui  qui  communique  ou  qui  prie 
avec  un  excommunié,  sera  esconimnnié, 
qu'il  toit  clerc  ou  laïque.* 

Le  ^!^^.  «Le  prêtre  donnera  la  pénitence  à 
ceux  qui  la  demauderont,  sans  acception  de 
personnes.  ■ 

Le  75'. «On  recevra  plus  tard  que  les  autres 
les  périitenls  les  plus  négligents.* 

Li-  76'.  *Si  un  malade  dem.indc  la  péni- 
tence, et  qu'avant  que  le  prêtre  soit  venu, 
il  perde  la  parole  ou  la  raison,  il  recevra  la 
pénitence,  sur  le  témoignage  de  ceux  qui 
l'ont  ouï.  Si  on  le  croit  près  de  mourir,  qu'on 
le  réconcilie  par  l'imposition  des  moins,  et 
qu'on  fasse  couler  dans  sa  bouche  l'euclia- 
rislie.  S'il  survit,  il  sera  soumis  aux  lois  de  la 
|iénilence,  tant  que  le  prêtre  le  jugera  à 
propos.* 

Le  77'.  (Les  pénitents  qui  sont  malades 
recevront  le  viatique.* 

Le78'.  iLes  penilenis  malades,  qui  ont 
linsi  ttçu  le  viatique  de  l'eucbarislic,  ne  sv 


croiront  point  absous,   s'ils  i 
sanié,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rfÇti4 
lion  des  mains.* 

Pour  bien  entendre  ce  canon,  il  faut  i 
qu'il  y  avait  autrefois  quatre  sortes  d' 
sillon  des  mains  usiiées  dan«  l'Egli 
l'égard  des  pénitents.  La  première  se 
pour  les  admettre  à  la  pénilence.  La  sf 
sepralii^uait  tous  les  jours  sur  cbacon< 
quand  ils  étaient  parvenus  au  troisièo 
gré  de  la  pénitence.  La  troisième  et  la 
Irième  étaient  en  usage,  quand  ou  récoa 
les  péniients,  soit  en  public,  soit  en  pi 
lier,  il  faut  encore  «avoir  qu'il  ;  arail 
sortes  de  viatique  qu'on  donnait  anx 
ranis,  savoir,  le  viatique  do  l'abaolnlk 
de  la  réconciliation,  el  celui  de  l'evcha: 
Il  faul  savoir  enGn  qu'il  *  avait  aaïaï 
sortes  d'absolution,  l'une  des  péchés,  I 
de  la  pénitence  ou  des  peines  qu'il  falû 
bir  pour  l'expialion  des  péchés.  Cela  p 
est  évident  que  quand  ce  canon  dit  q 
pëniients  malades,  qui  ont  reçu  lo  vii 
de  l'eucharistie,  ne  se  croiront  point  al 
s'ils  reviennent  en  santé,  jusqu'à  ce 
aient  reçu  l'imposition  des  mains,  il  m 
s'entendre  ni  de  l'absolution  de*  fi 
puisque  celle  sorte  d'absolution  sacri 
telle  a  toujours  été  nécessaire  aux  péc 

fënitenls  pour  recevoir  l'eucharistie^ 
imposition  des  mains  qui  accomiN 
toujours  cette  espèced'absolulion  oqmi 
cilialion.  Il  doit  donc  s'entendre  de  l'ai 
lion  de  la  pénitence  canonique,  et  de  I' 
sitiondea  mninsqui  se  faisait  sur  Icspén 
durant  le  cours,  el  surtout  d.'ins  le  Irui 
degré  de  celle  pénitence.  Le  sens  decei 
est  donc  que  les  pénitents  qui  auront 
étant  maliides,  le  viatique  de  l'euclui 
s'ils  reviennent  en  santé,  ne  seroft 
dispensés  de  la  pénitence  canoniqM 
leur  restait  à  accomplir,  mais  qu'il*  i 
obligés  de  la  reprendre,  et  de  se  mneU 
Iroisième  degré  des  péniltnU,  où  T 
proslernait  en  terre  pour  recevoir  l'ia 
lion  des  mains.  La  différence  qu'il  ;  a 
ce  canon,  et  les  outres  qui  avaient  déj 
tué  sur  le  même  cas  des  pénitents  nta. 
est  que  ces  canons  avaient  bien  wtfii 
ces  pénitents  qui  auraient  reçu  l'abtoli 
s'ils  revenaient  en  santé,  seraient  obll| 
reprendre  la  pénitence  canonique  à  l'ai 
oii  ils  en  étaient ,  lorsqu'ils  étaient  te 
miilades,  mais  qu'ils  n  avaient  point 
du  cas  où  ils  auraient  reçu  la  divine  et 
risiie  en  forme  de  viatique;  au  lieu  (| 
canon  dont  il  s'agit  ici,  décidait  que,  di 
cas  même  de  la  réception  de  l'euchantf 
forme  de  viatique,  les  malades  dont 
question  seraient  toujours  obligés  d 
prendre  la  pénitence  canonique;  el  la  r 
pour  laquelle  le:i  Pères  de  ce  quulrièmeci 
de  Carihagc  ont  di)  faire  le  règletneal 
nous  parlons,  c'est  que  les  péniteal 
avaient  reçu  l'eucharistie  pendant  la  nu 
se  servaient  de  ce  prétexte  pour  oe 
reprendre  la  pénitence,  lorsqu'ils  revei 
eu  santé,  et  faisaient  valoir  la  pratiqi 
quelqui-s  Kglises  de  ces  temp9>Û  par  r» 
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llédramèncs.  «Il  y  a  dos  Eglises,  di- 
Al,  où  Ton  donne  U  baptême  aux  caté- 
aety  quoiqu'ils  n*aicnl  point  achevé 
MEéchumènat,  lorsqu'il  leur  est  arrifé 
tr  par  hasard  dans  le  temple  durant  la 
lUon  des  saints  mystères,  et  cela,  pour 
m  le  bonheur  de  voir  seulement  la  di~ 
ucharîstîe  et  l'action  du  saint  sacrifice, 
tevons  donc  à  plus  forte  raison,  ajou- 
lls»  être  dispensés  du  reste  de  la  péni- 
nous  qui  n'avons  pas  seulement  eu  le 
iir  de  voir,  mais  encore  de  recevoir  la 
eucharistie.»  C'est  contre  ces  sortes 
kitents  et  la  raison  qu'ils  alléguaient, 
t  dressé  le  canon  que  nous  expliquons. 
9*.  «Ceux  qui,  ayant  exactement  ob- 
les  lois  de  la  pénitence,  mourront  en 
i  ou  autrement,  sans  secoarS|  ne  lais- 
pas  de  recevoir  la  sépulture  ecclésias- 
el  de  participer  aux  prières  et  aux 
ms.» 

lO*.  €  Les  prêtres  imposeront  les  mains 
Ditents  tous  lesjours  déjeune.  »Ce  canon 
mI  de  la  troisième  classe  des  péntlenfs, 
-dire  des  prosternés,  qui  étaient  obligés 
trouver  dans  l'église,  tous  les  jours  de 
pour  y  recevoir,  près  de  la  port  •  où 
prosternaient  en  terre  en  présence  de 
peuple,  l'imposition  des  mains  de  ré« 
eidrs  prêtres.  Le  concile  ordonne  ici 
I  pénitents  de  cette  classe  recevront 
iHion  des  mains  des  prêtres ,  tous  les 
de  jeâne  sans  exception ,  parce  qu'il 
A  y  avoir  lieu  de  douter  s*iis  devaient 
^oir  les  jours  de  grands  jeûnes,  c^est- 
des  jeûnes  pUins  et  entiers  qui  du- 

I*lisqu*au  soir,  A  cause  qu*il  n'y  avait 
S  messes  ces  jours-là,  et  que  l'impo- 
éos  mains  dont  on  parle  se  faisait 
it  l'espace  de  temps  qui  se  trouvait 
li  messe  des  catéchumènes  et  celle  des 
.Le  concile  veut  donc  que  les  péni- 
le  la  troisième  clas!»o  se  trouvent  à 
1 1rs  jours  de  grands  jeûnes,  pour  y 
ir  l'imposition  des  mains  des  prêtres, 
l*on  n'y  dise  point  de  messe  ces  jours- 

n*.  c  C'est  aux  pénitents  de  porter  et 
telir  les  morts.  » 

B*.  «  Les  pénitents  doivent  fléchir  les 
E,  même  lims  les  jours  de  relâche  oa 
ilisiun,  où  les  fidèles  en  sont  exempts.» 
pelait  joun  de  relâche  ou  de  rémission^ 
irt  de  fêtes,  de  dimanches  et  les  cin- 
■jours  qui  se  trouvaient  entre  Pâques 
tatecAte.  9n  donnait  à  ces  saints  jours 
I  de  jours  de  relâche  ou  de  rémission  , 
que  les  fidèles  s'y  livraient  à  une 
joie,  partie  en  mémoire  de  la  résur- 
I  de  Jésus-Christ,  partie  à  cause  du 
nr  qu'ils  avaient  de  recevoir  la  divine 
rittie.  Celte  joie  était  si  sensible  et  si 
Ile  que  les  païens,  au  rapport  de  Ter- 
ii  en  prirent  occasion  de  dire  que  les 
ms  se  réjouissaient ,  le  dimanche  ,  en 
eor  du  soleil.  Le  concile  veut  donc  que 
nilenls  prient  à  genoux  ,  les  jours 
que  le  reste  des  (îdèles  prient  debout 
ta  de  joie,  parce  que  les  premiers  doi- 
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vent  passer  dans  TafOiction  tout  le  temps 
destiné  à  leur  pénitence. 

Le  83'  veut  qu*on  porte  plus  d'honneur 
aux  pauvres  et  aux  vieillardSt^qu^aux  autres 

personnes. 

Le  8k'  ordonne  à  l'évêqae  de  laisser  entrer 
dans  l'église  toute  sorte  de  personnes  ,  soit 
païen,  soit  hérétique  ,  soit  juif,  pour  ouïr  la 
parole  de  Dieu,  jusqu'à  la  messe  dos  caté- 
chumènes inclusivement. 

Le  85*.  c  Ceux  qui  doivent  être  baptisés 
donneront  leurs  noms  et  seront  longtemps 
éprouvés  par  l'abstinence  du  vin  et  de  la 
chair,  et  la  fréquente  imposition  des  mains.  » 
C'était  une  imposition  des  mains  purement 
cérémonielle  qu'on  employait,  ainsi  que  la 
prière  et  les  signes  de  croix,  pour  disposer  les 
catéchumènes  au  baptême,  et  les  sanctifier  en 
quelque  sorte,  et  en  la  manière  qui  pouvait 
leur  convenir,  comme  le  dit  saint  Augustin, 
LAI  de  peccal.  Merit,  et  Remis. ^  c,  26. 

Le  86%  c  Les  néophytes  s*abstiendront 
oelqoe  temps  des  festins,  des  spectacles  et 
e  leurs  femmes.  » 

Le  87*  et  le  88'.  «  Le  catholique  qui  porte 
sa  cause,  soit  juste,  soit  injuste,  au  tribunal 
d'un  juge  infidèle  ,  sera  excommunié  ,  de 
même  que  celui  qui ,  en  un  jour  solennel,  va 
aux  spectacles,  au  lieu  d'aller  aux  offices  do 
l'église.  9 

Le  81)*,  «  La  même  peine  sera  imposée  à 
celui  qui  s'adonne  aux  augures,  aux  enchan- 
tements ou  aux   superstitions  judaïques.  » 

Le  90*.  «  Les  exorcistes  imposeront  cha- 
que jour  les  mains  sur  les  énerguniènes.  > 

Le  91*.  «  Les  énergumènes  balayeront  le 
pavé  des  églises.  » 

Le  92*.  €  Les  exorcistes  auront  soin  do 
nourrir  les  énergumènes  qui  demeurent  dans 
régliso.  » 

Le  93*.  «  On  ne  recevra  ni  dans  la  sacris- 
lie,  ni  dans  les  troncs,  les  offrandes  des  frè* 
res  qui  sont  en  dissension.  » 

Le  UV.  c  On  rejettera  de  même  les  dons  de 
ceux  qui  oppriment  les  pauvres.  » 

Le  95*.  «  On  excommuniera,  comme  meur- 
triers des  pauvres  ,  ceux  qui  refusent  aux 
églises  les  oblalions  pour  les  défunts,  ou  qui 
les  remettent  avec  peine.  » 

Aurélius,évêquedeCarthage,  ayant  aboli, 
par  le  conseil  de  saint  Augustin  ,  les  repas 
qui  se  faisaient  sur  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs et  en  mémoire  des  défunts,  et  ordonné 
que  ce  qui  se  consumait  dans  ces  repas  se- 
rait donné  aux  pauvres,  le  peuple  cessa  de 
rien  offrir  pour  les  défunts  ;  et  ce  fut  pour  l'y 
obliger  que  ce  canon  fut  dressé.  On  distri- 
buait donc  aux  pauvres  les  offrandes  que 
faisaient  les  fidèles  pour  le  soulagement  des 
défunts;  et  c*est  injuslemeul  que  les  héré- 
tiques ont  avancé  que  la  pratique  d'offrir 
quelque  chose  à  l'église  pour  le  soulagement 
des  défunts  n*élait  qu  une  invention  qui 
tournait  an  profit  des  clercs.  » 

Le9G*.  «  Dans  les  jugements  «  on  s'infor- 
mera soigneusement  des  mœurs  et  de  la  fot 
de  l'accusateur  et  do  l'accuse.  » 

Le  97*.  c  L'évêque  du  lieu  cxainii)(sra  celui 
qui  doit  gouverner  des  religieuses.  » 
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I^  98*.  t  Los  lali|acs  nVoseigocroiil  point 
en  présence  des  clercsi  à  moias  qu'ils  ne  le 
lear  ordonnent.  » 

Le  Stt*.  <  Une  femme»  auelqae  savante  vi 
quelque  sainte  qu'elle  soft»  n*dura  point  lu 
lirésomption  d'enseigner  les  hommes  dans 
l'assemblée,  p 

Le  100'.  c  Los  femmes  n^entrepréndront 
point  non  plus  de  baptiser.  » 

Ce  canon  ne  doit  pas  s'entendre  du  cas  do 
nécessité»  puisqu'il  leur  est  permis  de  bapti- 
ser en  «e  cas  :  tout  ce  qoi  leur  est  interdit  m 
cette  matière»  c'est  de  baptiser  suleanellc- 
ment,  ou  hors  le  cas  de  nécessité ,  oa  ménit; 
dans  le  cas  de  nécessité  •  en  présence  d'un 
clerc  ou  d'un  laïque,  à  moins  qu'elle  ne  sût 
mieux  baptiser  qu'eux,  et  qu'en  refusant  de 
le  faire»  ildût  y  avoir  da  danger  pour  la  va-  . 
lidilé  du  sacrement. 

Le  101*.  c  Les  jeunes  veuves  d'une  fnihie 
snnté  doivent  être  nourries  des  fonds  de  Té- 
giise  dont  elles  dépendent.  » 

Le  102*.  <  C*c8t  la  faute  de  l*évéqne  ou  du 
curé  Je  ta  paroisse,  si  les  jeunes  veuves  ou 
les  religieuses  sont  exposées  par  nécessité» 
cl  faute  d'avoir  de  uuoi  se  nourrir»  à  vivre 
familièrement  avec  les  clercs.  » 

Le  1&3*.  <  Les  veuves  qui  sont  no  rrios 
aux  dépens  de  TEglise  doivent  être  si  assi- 
dues au  service  de  Dieu,  quVlles  puissnl 
aider  rKglise  de  leurs  prières  et  de  leurs 
bonnes  œuvrer.  » 

Le  iOV*.  «  Celles  qui»  étant  devenues  veu- 
ves encore  jeunes  et  dans  un  âge  mAr»  se 
«ont  consacréi^s  â  Dieu,  en  quiltinl  rh<ibil 
séculier  pour  se  revêtir  de  l'habit  religieux, 
en  présence  di*  févéque  et  de  TRglise»  el  en- 
suite passent  à  des  noces  séculières»  seront 
privées  de  la  communion  des  chrétiens»  et  m) 
pourront  pas  même  communiquer  avec  eux 
dans  les  repas.  La  uiéme  peine  sera  im- 
posée à  celles  qui  se  marient ,  même  aprt^s 
«ivoir  é!é  enlc%ces,  épousant  le  ravisseur.  » 
Dans  quelques  exemplciircs  ,  après  ces  crnl 
quatre  canons»  on  en  trouve  un  cent  cin- 
quième qui  défend  l'entrée  delVplisc  aux  faux 
arcusnlenrs,  in«iqu*à  ce  qu*i!s  aient  fait  péni* 
lenro.  R^n  t.Ul:  Lih.  t.U.  An.des Cone.^  i.U 

(:At\TIIA(]R  (Concile  de),  Tan  399.  Ce  con- 
cile se  tint  à  Carlhage  dans  la  basilique  dite 
H^stitute,  Les  Pères  4lu  concile  y  confièrent 
la  mission  à  deux  d'entre  eux  d'implorer  au- 
près des  empereurs  le  droit  d*asile  pour  tous 
les  criniinels,  quels  qu'ifs  fussent»  qui  se  ré* 
fugicraient  dans  une  église.  Lfihb.  /.  II. 

CAHTHAGB  (Concile  de) ,  l'an  kOX  II  y  a 
bien  des  difljcullés  sur  ce  conrilc ,  que  l'on 
nomme  communément  le  cinquième  de  Car- 
lhage. Baronius»  et  après  lui»  M.  Godefroy, 
que  le  P.  Labbe  a  suivi,  mettont  ce  concile 
en  39S.M.  Scbelstral,  suivi  par  M.  Fleury,  te 
met  en  400.  Quelques-uns  le  placent  à  Tan 
401.  D*aulres  croient  que  ce  que  nousappe-* 
Ions  cinquième  concile  de  Carlhage  n'estqu'un 
alirégé  confus  de  deux  conciles  tenus  en 
celte  ville»  l'an  401.  Voici  leurs  raisons  : 
1*  Les  canons  attribués  au  cinqufème  concile 
de  Carlhage»  et  qui  sont  au  nombre  de  quin- 
ze» se  trouva:^  fûiti  par  les  deux  conciles  de 


Carlhage  de  Tan  401,  excepté  le  qui 
qui  parai'  tiré  d*i  concile  d* Hippôsa 
393.  2*  Saint  Augustin ,  dans  opw 
écrite  en  402,  cite  ce  qui  fait  le  ihi 
canon  du  cinquième  concile»  commet 
donnance  assex  récente  pour  n*étrt  | 
core  connue  des  prêtres  mêmes  |#^iiir 
avait  été  faite.  Le  saint  docteur  ne  m 
pas  exprimé  de  la  sorte,  si  ce  rat 
été  fait  dès  Tan  4Ce  »  ou  dès  l'an  39 
n'est  fait  aucune  mention  du  cinquièi 
rile  de  Carthage,  ni  dans  le  Céda  dee 
d*Afrique»  ni  dans  aucun  monument, 
et  on  le  trouve,  poar  la  première  feli 
la  Collection  du  faux  Isidore.  4*  La 
qu'on  a  mise  i  ce  concile  est  ridicule 
à  fait  diCTérente,  pour  le  stylo  »  de  eel 
sont  à  la  tète  des  vrais  conciles  d«i  Ce 
Quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  que  conlj 
les  quinze  canous  attribués  au  cîi 
concile  de  Carthap;e. 

Le  1*'  défend  d  appeler  les  clercj  i 
ticc  pour  être  témoins. 

Le  2*.  «  Un  clerc,  de  quelqne  rang 
soU»  condamné  par  le  jugement  des  4 
pour  quelque  crime,  ne  doit  être  prol 
par  rKglise  qu'il  a  gouvernée,  ni  pai 
que  autre  personne  que  ce  soit.  » 

Le  3*  défend  l'usage  du  mariage  ai 
ques,  aux  prêtres  et  aux  diacres,  sue 
d'être  déposés.  Les  autres  clercs  doi 
conformer,  pour  la  continence»  à  la  ci 
des  Ëglises  qu'ils  servent. 

Le  4*.  «  Défense  aux  évêques  d*all 
bien  de  l'Eglise,  sans  l'autorité  du  pri 
la  province  et  du  concile.  » 

Le  5*.  c  11  n'est  permis  à  aucun  évé 
changer  le  lieu   de  son  siégi*,  ni  de 
dans  le  diucèse  ailleurs  qu'en  l'église 
drale.  » 

Le  6\  «  On  doit  baptiser  sans  scraf 
enfants  dont  le  b^pté^ne  n'e^t  pas  proi 
des  témoignages  assurés.  On  en  un 
même  à  l'égard  des  églises  dont  on  d 
si  elles  sont  consacrées  ou  non.  *  Ce 
fut  dressé  sur  re  que  les  députés  de] 
tanie  représentèrent  qu'on  rachetait» 
des  barbares  divers  enfants  dont  oa  \ 
point  de  preuve  certaine  qu'ils  fusses! 
ses  ou  non.  » 

Le  7'.  c  Le  jour  de  Pâques  doit  élre  < 
à  tous  par  des  lettres  formées.  Le  conc 
néral  d'Afrique  se  tiendra  le  onzième  i 
lendes  de  novembre,  c'est-à-dire  le  iJ 
lobre;  et  on  avertira  par  écrit  les  pris 
chaque  province  de  ne  p.is  tenir  A 
temps-la  fl'ur  concile  provincial.  • 

Le  8'.  «  L'intercesseur,  c'est -à-dtn 
qui  prenait  soin  do  l'Ëgliye  vacante» 
proc'jrer  un  évêquc  dans  l'année.  ( 
néglige  da  le  faire  au  bout  de  Tan*  on  y 
un  autre  intercesseur.  »  Ci  s  sortes  é 
missaires  étaient  aussi  nommés  ÙU 
teurs.  » 

Le  9*.  c  On  demandera  en  grice  i  I 
rcur,  que  les  évéi|(fe$  puissent  coa 
des  défenseurs  qui  prennent  soin  des  i 
des  pauvres,  dont  i'Kglise  était  acral 
qui   les  défendent  contre  ropprcssli 
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»  Po^sitlins  nous  «ipprcnd,  dans  la 
t  fainl  Augustin,  que  les  empereurs, 
égard  à  la  prière  des  évéques  de  ce 
ifdoooèreal  un  rescrit  pour  établir  des 
tort  des  pauvres  dans  les  Eglises 
QC  et  dans  lesau(r«s. 
D*«  «  Les  évéques  doivent  se  trouver 
idie,  à  moins  qu*ils  niaient  un  em(>é- 
Bl.légitime.  S'ils  en  ont  un,  ils  le  dé- 
mt  par  écrit.  Les  primats  diviseront  en 
41  trois  bandes  les  évéques  delà  pro* 
•flo  qu'ils  viennent  tour  à  tour  au  con- 
eux  d'entre  les  évéques  qui  n'auront 
rendre,  feront  insérer  leurs  excuses 
1  lettre  publique  que  le  conrile  écrira 
rovîace.  Que,  s'ils  sont  retenus  par 
16  €m[»é('hement,  après  le  départ  de 
tftre,  ils  en  rendront  compte  nu  primat  ; 
ils  ne  pourront  communiquer  avic 
Ml»  hors  de  leur  Kglise.  » 
K  «Un  ne  doit  point  imposer  les  mains 
réiret  ou  aux  diacres  coupables  do 
les  crimes  qui  méritent  la  déposition, 
les  mettre  en  pénilenct)  comme  les 
I,  ni  permettre  que  Ton  élève  à  la  c:é- 
*e  ceux  qui  ont  été  rebaptisés.  > 
S',  c  11  est  ordonné  que  des  ecclésias- 
privés  de  la  communion  pour  quel- 
nmes,  auront  un  an  pour  poursuivre 
istification,  mais  qu'après  ce  temps, 
(eroni  plus  rrçus  à  se  justifier.  » 
3*.  c  L*cvéqut\  qui  aura  ordonné  clerCt 
érieur  de  son  monastère,  un  moine  dé- 
it  d'un  aulre  évoque,  sera  réduite  la 
inJon  de  son  Eglise  seule;  et  le  moine 
I  ni  clerc  ni  supérieur.  » 
k\  «  Pour  éviior  les  superstitions,  les 
18  détruiront,  autant  qu'il  se  pourra, 
tels  qu'on  aura  élevés  dans  la  carn- 
et sur  les  chemins,  comme  des  mé- 
des  martyrs,  s'il  n'y  a  cfToclivcment 
es  corps  ou  quelques  reliques  d'un 
•  En  général,  on  n'admettra  aucune 
re  ou  aucune  chapelle  sous  le  nom 
lartyr  qu'on  ne  soit  assuré  que  son 
f  est,  ou  quelque  relique  de  lui,  ou 

a  deiiicuié,  ou  qu'il  a  possédé  ce 
u  qu'il  y  asouiïeri;  et  on  rejettera 
ment  les  autels  élevés  sans  preuve 
e,  sur  des  songes  ou  sur  do  prcten- 
véialions.  » 

î*.  «  11  est  ordonné  que  l'on  demandera 
nperenrs  la  deslniction  de  tous  les 
l'ido  allie  qui  ptiurraienl  encore  sub- 
des  bois  sacrés  et  simulacres  des  faux. 
I 

Augustin  nous  apprend  que  les 
avaient  fail  courir  le  bruit  que,  se- 
oracles,  la  religion  chrétienne  finirait 
S  de  la  passion  de  Nolre-Scigneur  Je- 
rist,  et  la  398*  de  sa  naissance.  (le  lut 
occasion  que  les  PP.  de  Carlhage  de- 
cnt  aux  empereurs  l'abolition  de  tous 
les  d  idolâtrie,  pour  faire  voir  aux 
la  vanité  de  leurs  oracles.  Arcade  et 
DS,  ayant  jugé  la  demande  raisonna- 
•Dl  puldier  par  tout  TOrient  et  TOcci- 
'an  3j9,  sous  le  consulat  de  Manlius 
re,  des  édits  qui  abolissaient  les  sa- 
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crifices ,  les  simulacres  et  enfin  tous  les 
restes  de  l'idolâtrie.  Reg.  tom.  111;  Lab. 
tom.  \l;Hard.  tom.  1.  AnaL  des  Conc.  /.  L 

Ce  concile  de  Carthage  fut  souscrit  par 
soixante-douze  évéques. 

CARTHAGE  (Conciles  de\  Carlhaginens^'a, 
Pan  Ml.  C'était  l'usage  ordinaire  de  l'Afri- 
que d'y  tenir  chaque  année  un  concile  Géné- 
ral de  toutes  les  provinces;  mais  en  «01  il 
Y  en  eut  doux  :  l'un  le  IG  do  juin,  et  Pautre 
le  13  de  septembre. 

Le  premier  se  tint  dans  la  sacristie  de 
l'église  Restituée.  Aurèle,  qui  y  présidait, 
fit  un  discours  dans  lequel  il  représenta 
d'abord  le  besoin  qu'on  avait  de  ministres, 
soit  supérieurs,  suit  inférieurs.  Le  seul  re- 
mède qu'on  trouvait  à  ce  mal  était  d'admeltro 
à  l'état  ecclésiastique  les  donatistes  qui  se 
réunissaient  à  PE^^Iise;  fnai«,  comme  roi  i 
avait  été  défendu  par  les  évéques  de  Rome 
ei  de  Mlan,  on  ne  voulut  rien  décider  sur 
ce  point,  sans  l'avis  dos  Eg'ises  d'outre  mer, 
nommément  de  celles  de  Rome  et  de  Miian. 
Aurèle  proposa  ensuite  de  (aire  instance  au- 
près de  Pempereur,  afin  qu'il  tti  abattre 
toutes  les  idoles  qui  restaient  en  Afrique,  et 
qui  ne  servaient  point  d'ornements  dans  les 
villes.  Il  voulut  que  Ton  demandât  encnr.*. 
une  loi  pour  défendre  les  festins  que  faisaient 
les  païens,  à  cause  des  danses  et  des  autres 
insolences  qu'ils  y  conimettaient,  au  mépris 
de  la  religion  Le  concile  applaudit  à  ces  de- 
mandes et  à  quelques  autres. 

Dans  le  concile  du  13  de  septembre  do  U 
même  année  401,  assemblé,  comme  le  précé- 
dent, dans  la  sacristie  de  la  basilique  Resti* 
tuée,  on  fit  d'abord  la  lecture  des  lettres  que 
le  pape  Anaslase  écrivait  aux  évéques 
d'Afrique,  pour  les  exhorter  à  no  point  dis- 
simuler les  mauvais  traitements  que  PEgliso 
catholique  recevait,  dans  leur  province,  de 
la  part  des.  hérétiques  et  des  schismatiques 
donalisles.  On  prit  ensuite  le  parti  do  le^ 
traiieravec douceur;  et, aprèsces  dispositions 
générales,  le  concile  fit  quinze  règlements 
touchant  la  discipline,  dont  il  y  eu  a  onze 
rapportés  dans  le  cinquième  concile  de  Car- 
Ihage.  Quelques  règlements  du  concile  du  16 
de  juin  se  trouvent  aussi  dans  ce  cinquième 
concile;  ce  qui  donne  lieu  de  croire,  comme 
on  l'a  dit,  que  ce  cinquième  concile  n'est 
qu'une  compilation  des  doux  conciles  do 
cette  année  401 ,  et  de  quelques  autres  eu 
Afrique. 

Le  5*  ordonne  que  Pinlercessour,  ou  com- 
missaire, à  qui  l'on  a  confié  le  soin  d'une 
Eglise  vacante,  aura  l'attenlion  d'y  procurer 
un  évéque  dans  l'année,  sans  pouvoir  lui- 
même  être  choisi  pourévéque  decclteEglisc. 
Que  s'il  n'a  pu  faire  faire  l'élection,  ou  met- 
tra un  autre  commissaire  à  sa  place,  au  bout 
de  l'année. 

Par  le  9',  le  concile  commet  vingt  évéques, 
du  nombre  d(*s<|uels  était  saint  Augustin, 
pour  se  transporter  à  Hippozaryle  uans  la 
Proconsulaire,  et  y  ordonner  un  évéque,  du 
cônsenicmenl  de  tout  le  peuple,  à  la  place 
d'Equicius,  condamné  pour  ses  crimes. 

Le  12'  porte  que  si  un  évéque  préfère  à 
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VKglite,  ou  des  liéiilicrs  étrangers  qui  ne  lui 
soient  pas  paronU,  ou  même  ses  parents, 
l'ils  son!  hérèli<|ups  ou  païens,  il  sera  aiia- 
ttiériialisé,  ilu  moins  après  sa  morl;els<in 
nom  lie  sera  point  lu  parmi  ceux  des  préircs 
du  Seigneur,  quand  même  il  n'aur.iil  point 
Fait  de  loslamcnl,  puisqu'un  évé<)ue  doit 
donner  ordre  à  ses  aCTiiiros  d'une  manière 
qui  convienne  à  sa  profession. 

Le  13'  pnrlc  qu'on  demandera  à  Tempc- 
ri'ur  qu'il  suil  permis  d'iiITrancliir  les  e»ci;i- 
vps  dans  l'Eglise.  Reg.  lom.  III  ;  Lab.  lom.  Il  ; 
Ilird.  tom.l. 

CAUTHAGE  (Conrilcdc),  Tan  W3.  Ce 
fut  un  concile  genëral  d'ATriquo,  assemble  â 
C.Jftlingc  d.ins  hi  basilique  de  la  secuiide  ré- 
cinn,  le  Imil  des  calendes  de  septembre, sous 
le  consulat  de  Théodose  le  Jeune  el  de  Hu- 
moridc  ,  cVsl-à-dirc  le  25  .loât  de  l'an  40:i; 
i)<iiilre  députés  de  la  Bjzicène  et  dcui  di-  l:i 
Mollir  1.1  nie  de  Stéfe  y  fureiil  ^réseiils.  Il  n'en 
vint  point  d.:  la  Mauritanie  Césarienne  pane 
qu'ils  avau-nl  reçu  tiop  tnrd  la  lellri!  de  coii- 
locilion  ;  ni  iJe  la  Numidie,  à  cause  de  quel- 
ques troubles  qu'y  ciiusaient  les  nouveaux 
•oldals;  mais  saint  Augustin,  saint  Aljpius 
H  saint  PuS'-idius  s'y  tniuièrent  :  les  députés 
de  la  Maurilniiic  (le  Stèfe  assurèrent  que  tes 
évêques  de  la  M.iurilanie  Césarienne  cnn- 
senliriient  à  tout  ce  qui  se  ferait  dans  le 
roni'ile;  et  Auréle  de  Cartilage  dit  la  même 
«liot^c  des  évêques  de  Numidie,  se  reconiiais- 
«;int  cliurgé  du  soin  de  leur  cnioycr  les 
lûtes.  Il  se  l'iiargea  aussi,  avec  rij^réjiicnt 
(in  concile,  du  les  envoyer  aux  évêques  Oc 
Véijus  l^élestc  à  l'.arthn^c.  à  rassemblée,  il 
dit  d'iibnrU  que  les  députés  cnTovés  outrc- 
mrr  le  16  juin  ou  le  13  septembre  de  l'an  VOI , 
pour  f.iirc  voir  au  pape  Annslasc  la  nécessité 
du  recevoir  dans  leur  rang  les  donalisles  qui 
voudraient  se  convertir,  étant  de  retour,  ils 
devaient  rrnilre  compte  au  comile  de  leur 
commission.  Us  l'avaient  déjà  f^it  la  veille, 
mais  par  forme  d'entretien.  On  fil  aussi  dres- 
ser un  arle  de  la  session  solennelle  du  cou 
rile.  Après  quoi  l'on  convint  que  ch.iqnc 
évéquc  dnns  sa  ville,  ou  seul,  ou  avec  quel- 
qu'un de  SCS  voisins,  irait  trouver  l'évéquc 
iluiiaiiste,  et  le  sommerait  par  le  mo.cn  des 
magistrats  ou  des  anciens  Ou  lieu,  de  s'as- 
scutliler  avec  ses  collègues  pour  choisir  des 
■lé|>atês,  qui  avec  ceux  des  catlioliqucs  ex.i- 
iiiiiierai'  nt  dan^  un  lieu  et  en  un  temps  con- 
venus ,  toute  l'alT.iire  du  scliisme  qui  les 
ilivisuit,  et  lâcheraient  de  la  Rnir  par  une 
tieurcnsc  réunion.  Et  afin  ({ue  tous  tes  évo- 
ques catlioliqucs  pussent  agir  d'une  maniâic 
unifurniG,  Aurèle  urcseota  un  niniiéle  île  l.i 
suoiiiialion  qu'ils  devaient  faire.  On  le  lut,  il 
fut  approuvé  et  signé  de  tous  les  éiéqnc4 
présent».  Il  portail  en  substance:  «Nous  vous 
muions,  de  l'autorité  de  notre  concile,  de 
thoisir  ceux  A  qui  vous  vuudrez  confier  11 
tléfense  de  votre  cause  ,  comme  nous  en 
chi>isirons  de  notre  part ,  pour  examiner 
avee  eux  dans  le  lien  et  le  temps  marques, 
1 1  queition  qui  nous  sépare  de  communion- 
î*i  vous  l'acceptez.  U  vérité  paniltra  ;  si 
vous  refasez,  on  verra  <iui;  vous  vous  défiez 


de  votre  canse.»  Celle  sommation  4^ 
cédée  d'une  espèce  de  supplique  an  mé) 
de  chaque  ville,  afin  qu'ils  la  signifiM 
l'évéquc  donatiste  :  et  comme  il  ftaîl 
pour  cela  de  jussion  de  la  part  des  fi 
iienrs,  le  concile  leur  écriiit  des  lellrr 
furent  signées  d'Auréle  de  C;irlhage  a< 
de  toute  l'assemblée.  Celle  qui  fui  pré 
le  13  septembre  à  Septiminni,  procoasi 
friquc,  est  en  forme  de  requête.  Leséi 
;  disent  que,  quoiqu'ils  pussent  cm 
contie  les  violences  des  donalisles  U 
que  les  empereurs  avaient  faites  pd 
réprimer,  ils  aimaient  mieux  les  averti 
douceur  d'abandonner  leur  schisme,  o 
prendre  la  défense,  s'ils  croyaient  pt 
le  faire,  non  par  la  fureur  de  leurs  e 
reliions,  m^iis  en  rendant  raison  di 
doctrine  avec  paix  et  tranquillité,  dm 
conférence  réglée.  La  même  requête  o 
semblable  fut  présentée  au  vicaire  de  I 
lecture,  qui  sans  doute  l'accorda,  e 
avait  fait  le  proconsul.  l>.  CeilUtr.  I.  X 
CAItTHAGI£  (Concile  de),  l'an  kO\ 
évéqucs  catholiques  ne  manquèrent 
de  faire  les  sommations  convenues  Â IV 
précédent;  mais  les  donalisles  n'en 
aucun  cas,  disant  qu'il  était  indigne  d'e 
conférer  et  de  s'assembler  avec  des  péci 
Comme  ils  continuaient  donc  à  exercer  i 
les  Cittholiques  toutes  sortes  d'inliuma 
ceux-ci  g'étatti  assemblés  à  Carlhage  d, 
basilique  de  la  seconde  région,  sous  le  si 
con-.ulal  d'fionorius,  le  six  des  caleni 
juillet,  c'est-à-dire  le  26  juin  bl)4,  r^ol 
d'implorer  le  secours  de  l'empereur  i 
ces  violences.  Quelques  évéqucs,  snrK 
pins  anciens,  qui  avaient  été  témoii 
l'utilité  des  luis  contre  les  héréllqu 
temps  de  Macaire  cl  de  l'empereur  Coo 
voulaient  que  l'un  demandât  des  lois 
obliger  tous  les  donatistes  à  rentrer  di 
communion  de  l'Eglise  catholiiiuc,  en 
crivant  une  peine  â  ceux  qui  s'opin 
raient  dans  le  schisme.  Les  autres  év4 
du  nombre  desquels  était  saint  Aaf 
étaient  d'avis  que  l'on  se  conicniét  i 
mander  que  leurs  violences  fussent 
luées,  cl  que  l'on  mil  à  couvetl  de 
insultes  ceux  qui  prêcheraient  la  véril 
thulique,  ou  qui  écriraient  pour  ra  dé 
Us  souhaitaient  même  que  les  Idii  qui 
viendraient  ne  fussent  que  contre  cet 
donalisles  qui  seraient  dénoncés  pi 
c.'ithuliquvs  à  cause  de  leurs  violence 
sentiment  prévalut;  et  les  évêques  Tl)i 
et  Evodius  furent  députés  vem  )'cm{ 
avec  l'instruction  suivanie  :  ■  Ils  n-pce 
ronl  que,  suivant  le  concile  de  l'annéi 
nièrc ,  l>'S  prélats  des  donatistes  m 
interpellés  parades  des  officiers  munici 
de  conférer  pacifîquemenl  ïvec  nnut; 
que  se  défiant  de  leur  cause,  ils  n'ont 
que  point  o*é  répondre  et  en  sont  t> 
des  violences  cxcei>sive<i  :  en  snrte 
ont  fait  périr  plusieurs  évêqui-s  et  plo 
clercs,  sans  parler  des  laïques:  ont  ni 
des  églises  rt  en  ont  pris  quclqurs- 
ly.c  c'e^l  donc  maiotenaul  à  l'enipcn 
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Ir  à  la  sArelô  de  TËgiise  caihoIioQe, 
•  cet  hommes  téméraires  n'iuiimittent 
people  faible  qu*ils  ne  peuvent  se- 
qne  f  ou  connaît  la  fureur  des  circon* 
I,  touTent  condamnés  par  les  lois,  et 
B  croit  pouvoir  demander  du  secours 
•os, comme  saint  Paul  employa  même 
mm  militaire  contre  la  conspiration 
[cUeux.  »  L*instruction  ajoute  que 
M  cl  Evodius  demanderont  aussi  que 
{lilrits  des  villes,  et  1rs  propriétaires 
rct  voisines  prêtent  secours  de  bonne 
i  Eglises  calnoliques;  que  la  loi  de 
reor  Théodose  touchant  l'amende  de 
ret  d*or  contre  ces  hérétiques  ordina- 

00  ordonnés,  et  les  propriétaires  dos 
où  ils  s'assemblent,  soit  conOrmée  et 
c  à  ceux  que  les  catholiques  attaqués 
s  auront  dénoncés  ;  et  que  la  loi  qui 
aux  hérétiques  de  donner  ou  de  rece- 

ir  donation  ou  par  testament  soit  exé- 
ioDtreccuxquidemeur«rontdonatistes, 
ion  contre  ceux  qui  se  convertiront 
BC  foiavantd*être  poursuivis  en  justice, 
tcile  laissa  néanmoins  la  liberté  à  ces 
»vé^ues  de  faire  et  de  demander  tout 
ils  jugeraient  à  propos  pour  le  bien  et 
hàe  TEglise.  Il  fut  arrêté  de  plus  qu'on 
Minerait  des  lettres  de  recommanda- 

1  nom  du  concile,  pour  le  pape  et  les 
Bi  des  lieux  où  pourrait  être  Tempereur, 
lettres  de  créance  pour  l'cmperour  et 
acipaux  ofUclers  ;  mais  qu'il  suffirait 
li  lettres  fussent  signées  d'Aurèle  de 
ige,  an  nom  de  tous  les  évêques,  pour 
Mt  lenteurs  ;  que  Ton  écrirait  encore 
iges  d'Afrique»  afln  qu*en  attendant  le 
'  des  députés,  Ils  prêtassent  secours  à 
e  catholique,  par  le  moyen  des  ofOcirrs 
lies  et  des  propriétaires  des  terres. 
loi,  dans  le  dénombrement  des  lettres 
Bl  Augustin,  met  ces  quatre  de  suite» 
Iqae  Innocent,  aux  empereurs,  à  Stili* 
•s  préfets  d'Italie  :  ce  qui  marque  que 
kdie  l'avait  chargé  de  les  écrire;  mais 
le  sont  pas  venues  jusqu'à  nous.  La 
n  chose  que  l'on  recommanda  aux 
le  fut  le  soin  de  l'affaire  d'Equicius, 
e  d*Hippozarjfte  dans  la  Proconiulaire, 
:  lieu  de  se  soumettre  an  jugement  rendu 

I  lui,  continuait  d'entretenir  la  division 
le  peuple  de  cette  ville.  Il  y  a  appa- 
que  ce  fut  A  son  occasion,  et  sur  la  re- 
tuce  des  députés  du  concile,  qu'Hono- 
léclara  (Cad.  Theod.  ^  Vf,  p.  308  et 
le  13  février  de  Tannée  suivante,  c'esl- 
t  de  l'an  M)5,  qu'un  évêque  déposé  par 
ncîle,  et  qui  n'acquiescerait  point  a  la 
ice  rendue  contre  lui,  serait  banni  à 
ailles  de  son  évécbé  sans  pouvoir  venir 
oar.  Ibid, 

ITHAGE  (Concile de),  l'an  405.  Dès 
Tarrivéo  des  députés  à  la  cour  de  Tom- 
r  Honorius ,  ce  prince  avait  donné,  le 
Ticr  de  l'an  405,  un  édit  d'union  qui 

II  qu*il  n'y  aurait  qu'une  religion,  sa- 
B  catholique.  Le  même  jour  il  avait  pu- 
nie loi  contre  les  donalittes,  portant 
16  de  rebaptiser»  sous  pciuo  do  cou-» 
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fiscalion  de  tons  les  biens ,  du  li«*u  où  ce 
•acrilégeauraH  été  commis,  et  de  vingt  livre» 
d*or  d'amende.  Ces  lois  ne  furent  pas  plu- 
têt  portées  en  Afrique,  que  plusieurs  doua* 
listes  se  réunirent,  particulièrement  ceux  qui 
souhaitaient  depuis  longtempsde  rentrer  dans 
l'Eglise  catholique,  et  ne  cherrhaient  quo 
l'occasion  de  se  mettre  à  rouvert  dos  mnov;ii» 
traitements  des  circoncellions,  ou  de  l'in*- 
dignation  de  leurs  parents.  La  réunion  com- 
mença à  Garthagc  ;  et  r  Ile  n'avait  pas  enO(»ro 
fait  de  plus  grands  progrès,  lorsque  les  évo- 
ques s'y  assemblèrent  en  concile  le  dix  des 
calendes  de  septembre,  dans  la  basilique  do 
la  seconde  région,  sous  le  consnl.it  deSiilicon 
et  <rAnthémins, c'est-à-dire  le  23  août  de  l'an 
&08.  Il  y  fiât  donc  décidé  que  toutes  les  pro- 
vinces enverraient  des  députations  au  con- 
cile; que  les  députés  auraient  uu  pouvoir 
absolu»  et  non   limité  ;  et  qu'on  enverrait 
même  pour  cela  des  lettres  cl  des  députés  à 
Muzoniusje  même,  ce  semble,  qui  étiil  pri- 
mat de  la  Byzacène  en  337.  On  y  arrêta  en- 
core que  l'on  écrirait  aux  juges  ou  gouver- 
neurs de  toutes  les    provinces  d'Afrique^ 
pour  y  faire  exécuter  l'éJit  d'union  ;  cl  que 
l'on  enverrait  deux  clercs   de  l'Eglise   de 
Carthage  à  la  cour^au  nom  de  toute  l'Afri- 
que, avec  des  lettres  des  évêques,  pour  rendre 
grâces   i  l'empereur  et  aux   ministres  de 
Pextinclion  des  donatistes.  On  lut  aussi  dan» 
ce  concile  les  lettres  du  pape  Innocent,  qui 
avertissait  les  évêques  d'Afrique  de  ne  pas 
passer  la  mer;  à  quoi  les  évê«|ucs  présents, 
trouvèrent  qu'il  était  à  propos  do  se  con- 
former, ibid. 

CARTHAGE  (Concile  de)  l'an  407.  On 
lit  dans  le  Code  des  qanons  de  l'Eglise  d'A- 
frique»  après  le  canon  quatre-vingt-qua- 
torzième, qu'il  se  tînt  un  concile  à  Carthage, 
le  15  juillet  de  l'an  407,  sous  le  septième  con- 
sulat de  Tempereur  Honorius  ,  cl  le  deuxiè- 
me de  TiiéodoSe.  Aurélius  de  Carthage  y 
présida  ;  et  l'on  y  (il  douze  canons. 

Le  i"  laisse  à  la  prudence  de  l'évêque  do 
Carthage  d'indiquer  le  concile  général  d'A-' 
frique,  no  trouvant  pas  à  propos  d.;  l'assem- 
bler toas  les  ans,  comme  il  avait  été  ordonné 
dans  un  concile  d'Hippnne,  à  cause  de  la 
fatigue  et  de  l'embarras  que  cela  causait  aux 
évêques.  «On  ne  l'assemblera  donc  que  pour 
les  causes  communes  qui .  regardent  toute 
l'Afrique,  telles  que  sont  les  questions  dog- 
matiqaes;  et  pour  les  causes  particulières  , 
elies  seront  terminées  dans  les  provinces 
qui  les  auront  vues  naître.  » 

Le  8*  laisse  à  la  liberté  de  celui  qui  ap- 
pelle d'un  jugement  ecclésia!f tique  ,  de  se- 
choisir  des  juges  dont  il  conviendra  avec 
Sun  accusateur;  mais  il  vent  qa'après  qu 
CCS  juffcs  auront  prononcé,  il  n'y  ait  pU 
d'appel. 

Le  3*  ordonne  que  Vincent  et  Portunatien^ 
députés  vers  les  empereurs,  leur  demande- 
ront la  permission  de  choisir  des  avocats  , 
entre  les  mains  desquels  ils  puissent  mettre 
les  intérêts  de  l'Bglise  pour  les  soutenir,  cl 
qui  aient  droit  d'entrer,  comme  les  évêques, 
ilaos  les  bureaux  des  juges,  pour  leur  taire 
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les  remontrances  qu*îl$  jugeront  à  propos. 

L'empereur  Honorius  répondit  à  cette  pre- 
mière demande  du  concile  par  sa  cooslilu- 
lutlon  datée  du  17  des  calendes  de  décembre 
de  Tan  407,  qui  se  trouve /ifr.  XWVIIlCod. 
Theod.  de  Episcopis  et  Cter.  Oonorius^diins 
celle  constitution,  dît  que  les  intérêts  de  TE- 
gliso  seront  défendus  désormais ,  non  per 
coronatos^  c*est-à  dire  par  les  clercs,  qu*il 
appelle  couronnée  à  cause  de  la  couronne 
qu*ils  porlaieni,  mais  per  echolaelicoe^  c*est- 
â-dire  par  les  avocats  séculiers;  telle  est  lo- 
rigine  des  avoués  ou  avocats,  c'est-à-dire 
des  patrons,  des  défenseurs  des  Eglises,  aux 
quels  succédèrent  dans  la  suite  des  hommes 
puissants,  qui  retinrent  le  nom  d*avoeaie  dee 
Eglieee^  quoiqu'ils  lei  défendissent  bien  plus 
i)'ir  la  force  des  armes*,  que  par  celle  de  Té- 
loqucnco  et  de  la  science. 

Le  4>'  défend  de  mettre  des  évéques  où  il 
n'y  en  a  point  eu,  sans  l'autorité  du  métro- 
politain et  du  concile  de  la  province. 

On  voit  par  ce  canon,  que  l'érection  des 
nouveaux  évéchés  n'était  point  alors  réser- 
vée au  saint-siégo,  et  quVIlese  faisait  par 
Tautorité  du  concile  provincial  et  du  primai 
ou  métropolitain. 

Le  5*  laisse  à  la  liberté  des  peuples  con- 
vertis par  les  donatistes  qui  rentrent  dans 
le  sein  de  TËglise,  et  qui  avaient  un  évéque 
dans  le  temps  qu'ils  en  étaient  séparés,  d'en 
avoir  un  après  sa  mort,  ou  de  se  soumettre  à 
l'évéque  ciitholique  le  plus  proche.  Poar  ceux 
qui  n'ont  point  eu  d'évéques,  on  les  soumet 
à  la  juriiliction  de  l'évéque  qui  les  a  conver- 
tis, pourvu  que  cette  conversion  soit  arrivée 
avant  la  loi  de  l'empereur  touchant  I  unité. 
Ouesielle  s'est  faite  depuis,  il  ordonne  qu'ils 
seront  du  diocèse  don\  ils  dépendent  natu- 
rellement. 

Ce  canon  a  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière, il  est  dit  que  les  peuples  convertis  au 
rbristianisme  par  les  évéques  donatistes 
pourront  conserver  les  évéi]ues  qui  les  ont 
convertis,lorsque  les  uns  et  les  autres  viennent 
à  rentrer  dans  le  sein  de  I  Eglise  catholique, 
sans  attendre  l'avis  du  concile  de  la  pro- 
vince, ou  bien  qu'ils  p(«urront  se  soumettre  à 
l'évéque  catholique  le  plus  proche,  après  la 
mort  de  l'évéque  qui  les  a  convertis.  Dans  la 
seconde  partie  du  canon,  il  est  réglé  que 
les  peuples  qui  ont  é'é  convertis  par  un  évé- 
que donatisié  seront  soumis  à  ct  t  évéque 
qui  les  ramène  à  l'Eglise  catholique,  quand 
même  ils  ne  l'auraient  point  eu  pour  évéque 
avant  leur  retour  à  l'Eglise  callioliquc, 
pourvu  néanmoins  que  cette  conversion  soit 
arrivée  avant  la  loi  de  l'empereur  touchant 
l'unité  ou  l'union.  C'était  une  loi  ou  consti- 
tution de  renipereur  llimorius  publiée  vers 
le  roinnienreiiient  de  Tan  405  sous  le  noiu 
û'Edit  ou  de  Rescrit^  pour  ramener  les  do- 
natistes à  l'unité  de  l'Eglise,  sous  certaines 
peines  contre  les  réfraciaires.  On  voit  par 
ce  canon  la  sagcconde.NCendance  de  l'Eglise, 
qui  ne  craint  pasd  *  se  relâcher  de  la  ligueur 
de  sa  discipline  pour  faciliter  te  retour  des 
hérétiques  ou  des  schisinatiqucs. 

Dan»  le  6  ,  on  nomme  des  juges  pour  exa- 


miner l'alTaire  d'un  évéque  qui  avait  é 
Gusé,  et  dont  les  accusateurs  n'avaient 
comparu  au  concile,  quoique  Tévéque  i 
eût  demandé  qu'ils  y  comparuSïteiH. 

Le  7*  porte  qu'on  écrira  au  pape  Ini 
touchant  le  diitérend  q\ie  l'Eglise  de 
avait  avec  celle  d'Alexandrie,  afîn  de  i 
en  bonne  intelligenee  ces  deux  Egliiei 

Le  différend  dont  pnrle  le  concile 
celui  que  la  faction  de  Théophile  avait 
s  onné,  en  faisant  exiler  saint  Jean  Chi 
tome,  soutenu  par  le  pape  Innocent  I 
avait  résolu  d'excommunier  Théophil 
rapport  de  Pallade  dans  la  Vie  de 
Chrysostome,  p.  214. 

Le  8*  porte  que,  selon  la  discipline  i 
gélique  et  apostolique,  ni  le  mari  m 
par  sa  femme,  ni  la  femme  renvoyée  | 
mari  ,  ne  pourront  en  épouser  d'ai 
mais  qu'ils  resteront  sans  se  maria 
qu'ils  se  réconcilieront,  et  que,  s'ils  le 
sent,  ils  seront  mis  en  pénitence.  On  i 
qu'il  faudra  demander  à  l'empereur  ii 
à  ce  sujet. 

Les  lois  romaines  permettaient  aux  i 
de  faire  divorce  avec  leurs  femmes,  el 
épouser  d'autres  pour  certaines  es 
C'est  pour  cela  que  le  concile  dit  qu'il 
dra  demander  une  loi  impériale,  quîcc 
me  son  règlement.  . 

Le  9'  défend  de  réciter  en  pnUllc  d*à 
prièref),  d'autres  préfaces,  d'autres  rc 
raindations,  ni  de  faire  d'autres  iniporl 
des  mains  que  celles  qui  sont  appnn 
dans  le  concile. 

Balsamon  veut  que  par  les  prièn 
entende  toute  la  liturgie  ;  par  les  prél 
les  psalmodies  et  tes  leçons  de  VEa 
sainte,  jusqu'aux  Evangiles;  par  ks  n 
mandations,  les  prières  que  l'on  faisai 
les  catéchumènes  pour  les  recommaM 
Dieu;  par  les  impositions  des  mains,  le 
nédictionii  que  les  évéques  donnaient 
pénitents,  après  les  prières  que  l'oa  i 
pour  eux.  Ce  canon  est  une  preuve  di 
que  les  évéques  doivent  apporter  pou 
trancher  de  l'ofGce  di\in  tout  ce  qui  i 
contraire  à  la  vérité,  à  la  décence,  à  la 

Le  10*  ordonne  la  déposition  coati 
évéques  et  les  clercs  qui,  étant  accuséi 
dressent  à  l'empereur  pour  lui  demauÂ 
juges  séculiers  ;  mais  il  ne  défend  pas  < 
lui  demande  des  juges  ecclésiastiques. 

LfO  11*  veut  que  I  on  chasse  du  der^ 
qui  étant  excommuniés  en  Afrique  vc 
faire  recevoir  à  la  communion  dans  lei 
d'outre-mer, età  Rome  en  particulier, e 
l'observe  Balsamon. 

Le  12'  ordonne  que  1(*8  clercs  ou  les 
ques  qui  voudront  aller  en  cour,  prce 
une  lettre  formée  de  leur  évéque,  ou  é 
métropolitain,  adressée  au  pape,  qui 
tienne  les  raisons  qu'ils  ont  d'aller  en 
aGn  que  le  pape  leur  en  donne  oi 
tre  pour  aller  en  cour.  Que  si  celui  qui 
une  lettre  formée, ou  dimissoire,  poui 
à  Rome,  va  droit  à  la  cour,  il  sera  ei 
munie.  Mais  si,  étant  à  Rome  pourd*. 
raisuu«|  il  vient  à  avoir  besoin  d*aJ 
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le  pape  toiil  i cul  pourra  le  lai  prraieU 
r  une  Irltrc  qui  cootiendra  ses  raisons. 
ion  prouve  combien  c*est  une  chose 
ire  à  respril  de  TEglîse,  que  les  évé- 
i  les  prétros  abandonnonl  les  églises 
elles  ils  sont  liés,  pour  aller  dms  les 

des  princes,  ou  ailleurs.  Anal,   des 

M. 

LTBAGE  (Conciles de),  Tan  408.  il  se  tint 
nuée  deux  conciles  a  Cartilage,  Tun  le 
•r  juillet,  Tautrc  le  treiz  *  octobre,  tous 
dans  la  sacristie  de  Tégiise  Uostituée, 
se  que  nous  en  savons,  c*esl  que,  dans 
nier,  Vincent  et  Fortunatien  furent  en- 
atec  pouvoir  d*agir  en  cour  contre  les 
•  et  les  hérétiques;  et  que,  dans  le  sc- 
mdonnaunescmblableconimissionaux 
f%  Florent  et  Rcsdtut.  Ce  qui  occasionna 
nier  concile,  fut  que  Sévère  et  Hacairo 
I  été  tués  vers  te  mois  de  septembre  par 
Yens  ou  les  hérétiques,  et  qu*à  cause 
les  évéques  Evodins,  Théasins  et  Victor 
1  été  battus.  D.  CcilL,  t.  XII. 
iTHAGE  (Concile  de),  l'an  409.  Nous 
\%  pas  plus  de  connaissance  du  conciio 
Ml  tint  dans  la  même  ville  cette  année 
B 15  juin,  dans  la  basilique  de  la  se- 
région.  L*au(eur  du  Code  des  Canons 

Site  d'Afrique  dit  qu'il  n'en  a  pas  rap* 
n  actes,  parce  que  le  concile  u*élait 
rovincial.  Il  remarque  seulement  qu'il 
décidé  qu'un  évéque  n'entreprendrait 
le  juger  seul.  Ibid. 

THAGB  (Concile  de),  Tan  MO.  On  ne 
suler  que  c<*iui  que  l'on  assembla  à 
ffe  le  i\  juin  de  Tan  410,  o'.iit  été  gé- 
il6  toute  TArriquo,  puisqu'on  y  voit 
ios»  évéque  de  Calame  (ou  Chelme)  en 
le.  Il  fut  un  des  quatre  évéques  depu- 
is l'empereur  Honorlus,  pour  deman- 
révocation  de  sa  loi,  qui  laissait  la  li* 
le  conscience  au  sujet  de  la  religion. 
tret  députés  étaient  Plorentius,  Prasi- 
t  Benenatus.  Honorius  leur  accorda 
de  leur  demande,  comme  on  le  voit  par 
i  du  2S  août  de  la  même  année  »!0 
Thtod.  XVI.  i.  V,  /.  Ll,  p.  170), adres- 
(éraclten,  comte  d'Afrique,  par  laquelle 

2ue  absolument  la  liberté  qu'il  avait 
B  aux  hérétiques  pour  l'exercice  de 
lif  ion  ;  leur  défendant  do  tenir  aucune 
Uée  publique  sous  peine  de  proscrip- 
mémedu  dernier  supplice.  On  ne  doute 
16  ces  mêmes  député:»  n'aient  demandé 
rince  la  conférence  de  Carthage,  dont 
I  fut  expédié  le  14  octobre  de  cette  an« 

Ioi  se  tint  en  effet  le  premier  jour  de 
'an  411.  Ihid. 
THAGE  (Conférence  de),  l'an  411.  Ce 
rx  Marccllin,  gouverneur  d'Afrique, 
\  évéques  catholiques  et  donalistes  s'as- 
rcnt  à  Carthage  p;ir  ordre  de  l'empe- 
ooorius,  le  premier  juin  de  l'an  411. 
natistes,  qui  savaient  que  leur  cause 
pas  bonne,  Grent  tout  leur  possible 
rinpécher  que  cette  conférence  n'eAt 
^n'on  ne  traitât  la  question  qui  était 
m%  et  les  catholiques;  mais  voyant 
o*en-  piiuvaicut  venir  à  bout,  ils  en 
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mullinlièrent  les  actes  autant  qn*i1s  le  purent» 
aRn  o'ôter  du  moins  par  Jeur  longueur,  l'en- 
vie de  les  lire.  Les  éréques  des  deux  partie 
étant  entrés,  le  tribun  Marcellin  fit  lire  le 
rrscritde  l'empereur  qui  ordonnait  cette  con* 
férence, et  l'édit  qu'il  avait  envoyé lui-niénc 
dans  toutes  les  provinces,  pour  faire  savoir 
à  tous  les  évéques  d'Afrique,  tant  catholiques 
que  donatisles,  de  se  trouver  à  Ca rth.igo- le- 

Premicr  jour  de  juin,  pour  y  tenir  un  concile. 
I  déclarait  dans  cet  é(Mt  ou  ordonnance,  que 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  d'ordre  de  l'empcretir, 
on  rendrait  aux  évéques  donatistes,  qui  pro- 
mettraient de  se  trouver  à  ce  concile,  les  égli- 
ses qui  leur  avaient  été  ôtées,  et  leur  per^ 
mettait  de  choisir  un  autre  juge,  pour  êtro 
avec  lui  l'arbitre  de  cette  dispute.  On  lut  en- 
suite une  seconde  ordonnance  de  Marcellin 
faKe  aux  évéques  présents,  qui  leur  prescri- 
vait le  lieu  et  la  forme  de  la  conférence.  Mais 
comme  les  évéques  du  parti  de  Douât  deman- 
daient que  les  catholiques  proposissent  avant 
toufei  choses  quel  était  le  sujet  do  leur  as- 
semblée, le  tribun  différa  à  leur  accorder  ce 
qu'ils  demandaient,  voulant  d'atiord  que  Ton 
lât  par  ordre  tout  ce  qui  s*étail  passé  avant 
le  jour  de  la  conférence.  Il  fit  donc  lire  la 
lettre  des  donatistes ,  dans  laquelle  iU  di- 
saient (|u'ils  ne  pouvaient  approuver  ce  qee 
Marceilm  avait  statué,  de  n'admettre  è  li 
conférence  que  ceux  qui  auraient  été  choisit 
pour  plaider  leur  cause,  et  demandaient  à  y 
être  tous  admis,  pour  convaincre  de  fau«selé 
les  catholiques,  oui  leur  reprochaient  leur 
petit  nombre.  On  w  après  cela  les  lettres  des 
évéques  catholiques  auressées  au  tribun  Mar* 
cellin,à  qui  ils  déclaraient  qu'ils  consentaient 
à  tout  ce  qjui  était  porté  dans  son  ordonnance^ 
I  s  ajoutaient  dans  cet  lettres,  que  si  les  do- 
nalistes pouvaient  montrer  que  l'Eglise  est 
demeurée  dans  le  seul  parti  de  Donat,  ils 
leur  céderaient  Thonneur  de  l'épiscopa^  eu 
80  rangeraient  sous  leur  conduite.  «  Mais  si- 
noua  leur  montrons,  continuaient-ils,  que  Li 
vérité  est  dans  notre  communion,  nous  n» 
leur  refinserons  pas  même  Tbonneur  de  Té- 
piseopat,  et  nous  consentons,  pour  le  bien 
de  la  paix,  qu'en  se  réunissant  à  nous  ils 
conservent  leur  degré  d'honneur,  aOti  que 
ton  voie  que  nous  ne  détestons  pas  en  eux 
1  *s  sacrements ,  mais  leurs  erreurs.  Que  si 
les  peuples  ne  peuvent  souffrir  de  voir  en- 
semble deux  évéques,  il  se  retireront  l'un  et 
TauCre,  et  Toq  n'en  mettra  qu'un  qui  sera 
ordonné  par  les  évéques  qui  seront  sans 
compétiteurs  dans  leurs  églises.  »  On  lut 
aussi  d*aatres  lettres  des  catholiques  pour 
réponse  i  la  déclaration  drs  donatistes,  dans 
lesquelles  ils  consentaient  oue  si  la  multi- 
tude était  nécessaire  pour  la  réunion  »  les 
évéques  des  deux  partis  s'y  trouvassent  tous, 
consentant  en  même  temps  à  ne  s'y  rendre 
de  lear  part  qu'au  nombre  marqué  par  l'or- 
donnance do*  tribun;  afin  que  s'il  arrivait 
quelque  tumulte,  il  ne  fAt  pas  imputé  aux 
catholiques,  qui  n'étaient  qu'en  petit  nombre, 
mais  aux  donatistes, qui  avaient  amené  avec 
eux  une  multitude,  c'est-à  dire,  tous  les  év^- 
«tues  de  leur  partii  excepté. ceux  que  ta  nu« 
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.adlc  on  l'cslrémc  viiillrssc  Dvaienl,  ou  rc- 
Ipnus  chPE  euK,  ou  arréici  en  chcmiD.  Les 
Ciilbolifiucs  plaiJaicnl  .nussi  d;ms  ces  leUrcs 
la  cause  enlière  de  l'Eglise  cnlholique,  moii- 
traiil  qu'elle  ne  pouvait  élrc  dans  le  parii  de 
DDn.il,  mais  (lUe  c'est  celle  qui  est  répandu» 
par  IDUl  le  monde  et  qui  b'csI  accrue  en 
cummciiçanl  à  Jcruiialem,  suitanl  qu'il  pst 
marqué  dans  l'Ecrilurc.  Ils  y  monlnicnl  en- 
core que  les  mÉchanls  ne  rendcnl  pus  cou- 
pables les  innocents  en  communiquant  avec 
i-us  ;  que  Câcilien  avait  M  absous  suit  dans 
•les  tribunaux  ecclésiastiques,  soil  devant 
IVmpercur  où  il  avail  été  Iraduil  par  1rs  do- 
rialistes  ;  enfin  ils  7  parluieut  des  niaximia- 
nisles.  disant  <|uc,  qiioi<ine  pecséculès  el  con- 
damnés par  les  primianisles,  ceux-ci  n'a- 
iaii<n(  pas  laissé  de  les  recevoir,  el  de  recon- 
naître pour  bon  le  baptême  qu'ils  avaient 
donné  ou  reçu  dans  le  schisme. 

Après  >a  lecture  de  ces  lettres,  Mnrcollin 
demanda  si  les  donalisles  avaient  choisi  leurs 
députés  comme  les  catholiques.  Les  dona- 
lis(f  s  répondirent  qne  les  catholiques  avaient 
déjà  plaidé  ia  cause,  nvanl  que  l'on  eût  réglé 
lei  qualités  des  parties.  Ce  qu'ils  disaient  à 
caDsc  des  lettres  dont  nous  lemms  de  par- 
ler, qui  conlenaient  sommairement  toule  la 
question.  Ils  demandèrent  donc  que  l'on 
traitdt  du  temps,  (Je  la  procuration,  de  la 
personne,  de  la  cause,  avant  d'eu  venir  au 
fund.  Le  (riban  répondit  que  la  cause  était 
un  son  entier,  cl  demanda  une  sccundc  fois 
si  l'un  avait  obéi  à  snn  ordonnance,  en  choi- 
sissant les  députf'S  ({Ui  devaient  prendre  part 
à  la  discussion.  Mais  les  donalislL-s  cummen- 
cèrenl  à  parler  du  temps,  et  à  dire  que  la 
cause  ne  pouvait  plus  élre  ;<gilée.  parce  que 
le  jour  en  était  passé»  Car  les  quatre  mois 
portes  par  la  première  ordminance  du  com- 
missaire M.ircellin  étaient  accomplis  dès  le 
19  mai ,  celle  ordonnance  étant  dalée  du  IV 
des  calendes  de  mars,  c'est-à-dire,  du  16  fé- 
vrier 411  ;  el  l'empereur  avait  ordonné  que 
l'alTaire  (ùl  Iraiice  dans  quatre  muii  ;  d'où 
les  dunalistcs  concluaient  que  le  terme  était 
passé,  el  demandaient  que  les  catholiques 
fussent  condamnés  comme  par  défaut,  quoi- 
iju'ils  fussent  présents  cl  n'eussent  jamais  été 
iiiterpellés  de  procéder  plusldl.Marcellin  ré- 
pondit que  les  parties  étaient  convcnuesdu 
premier  jour  de  juin,  el  que  si  elles  n'eus- 
sent pas  été  présentes,  l'empereur  lui  avait 
donné  pouvoir  d'accurdcr  encore  deux  mois. 
Uais  parce  qu'il  dit  en  même  temps  que  l'es- 
ceplion  fondée  sur  le  temps  conveiiail  mieux 
Il  un  lrihun.1l  fcculii-rqu'i  un  jugement  épis- 
copal,  les  donatisles  en  prirent  occasion  de 
dire  que  l'un  do  devait  point  agir  contre 
eux  pur  les  lois  séculières,  mais  seulemcnl 
par  les  Ecriiures  divines.  Sur  quoi  le  com- 
niisiairo  demanda  le  sentiment  des  deux  par- 
lies.  Les  catholiques  le  priénnl  de  faire  lire 
leur  procuraiiun,  assurant  que  l'on  ;  verrait 
qu'ils  traitaient  cette  afT.iire  par  les  Ecritures 
divines,  el  non  par  les  formalités  judiciaires. 
Les  donatisles  s  opposèrent  à  celte  lecture  el 
cllicauèrent  quelque  temps  sur  ce  point; 
mais  les  catholiques  l'cmpor îèrciit,  et  la  ^ru- 


raration  fut  lue.  Celle  procuralioal 
drment  des  catholiques  cotilenail  | 
avaient  de  plus  considérable  àd 
de  rUglise  catholique;  et  ils  l'avi 
dessein,  parce  que  le  bruil  courj 
donatisles  emploieraient  des  exci, 
des  chicanes,  pour  avoir  prélexl«. si 
refusait,  de  rompre  la  conférence  ;  cl 
Iholiques  voulaient  qu'il  parût  tl,ias  II 
qui  demeureraient,  que  la  cause  de  I 
avait  été  traitée  au  moins  sunimairen 
que  les  donatisles  n'avaieul  pas  tobIu 
en  conférence,  dans  la  crainte  de  toci 
cl  de  demeurer  sans  réplique.  Il  s'éle 
contestation  entre  les  parties  qui  dnri 
que  temps.  Les  donatisles  demaodaie 
tous  ceux  qui  avaient  souscrit  la  proct 
se  présentassent,  suuteniMil  que  les 
liquea  avaient  pu  surprendre  le  commi 
en  faisant  paraître  devant  lui  des  gi 
pouvaient  n'être  pas  évéques ,  el 
avaient  ajouté  de  nouveaux  étéques, 
ceux  des  anciens  siégea,  pour  augoienl 
nombre.  Les  catholiques  soulcnaiei 
leurs  confrères  ne  devaient  point  se  |i 
ter,  craicnaut  que  les  donatisles  rvc  v 
S'iit  faire  du  tumulte  à  la  faveardeli 
et  rompre  la  conférence.  Car  leurs  cli 
f;iisaient  asseï  voir  qu'ils  u'rn  ra 
point  du  tout;  el  on  croyait  qu'ils  n 
point  encore  usé  faiie  de  désordru 
que  la  multitude  n'étant  que  de  leur! 
n'eijl  pu  s'en  prendre  qu'à  eux.  la 
les  catholiques  cédèrent  :  ils  conseï 
que  l'on  fit  entrer  tous  ceux  qui  avaîi 
gné  leur  procuration,  el  il  parut  quel 
natistes  ne  croyaient  pas  qu'il  en  f4t  ' 
C'irihage  un  si  grand  nombre,  parce  q 
étaient  entrés  modestement  et  à  pelJI 
On  fit  donc  entrer  les  évéi|ues  calbol 
quiavaiinl  souscrit  la  procuratioa  :el 
sure  qu'ils  étaient  no:nmés,  ils  s'avai 
et  étairnl  reconnus  par  les  donalb 
même  lieu  ou  du  voisinage;  cl  MF 
connut  aussi  les  lieux  où  il  n'y  avait  J 
donatisles.  Tous  les  catholiques  qnU 
souscrit  se  trouvèrent  présents,  tU 
sortit  aussiiAl  qu'il  eut  été  recontidJl 
té  les  dix-huit  députés.  Quand  omt 
^'ictorin.évéque  catholique  de  MutUfl 

■  .Me  voici,  j'ai  contre  moi  Félicien  || 
tite  cl  Donat  de  Ture.  ■  Alors  AljpM 

■  Remarquez  le  nom  de  Félicien.  m1-I 
la  communion  de  Priniien?  »  C'est  qn* 
cien  avait  été  condamné  comme  ma: 
nistc  par  le  grand  parti  des  dunalistei 
l'iiuiien  était  le  chef;  et  c'est  pour  ce 
les  cillioliques  exigèrent  qu'il  fût  co 
par  les  actes  que  Félicien  était  dans  Ij 
inunion  de  Primien,  cl  qu'il  avait  éU 
en  sa  qualité  d'évéquc,  s.ins  qu'on  ci 
baptisé  ceux  qu'il  avait  baptisés  di 
^cllisme  de  Mjximien.  Les  donaUfl 
voulurent  point  répondre  à  ce  qnn  I 
Iholiques  leur  demandaient  touclHf 
mien,  disant  que  cela  regardait  Ici 
l'affaire.  Sur  quoi  M.ircellin  ordoi 
l'un  continuât  de  vérifier  les  sousei. 
Arrès  qu'on  eut  lu  les  uoms  de  tuiu|| 
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ilholiqucs  qui  av/iient  souscrit  la  pro- 
Mi,  Mnrccllin  pria  cea\  qui  élaicnl 
U  de  s*a<(seoir.  Les  donatistos  refusé- 
ttecivililé,  en  lui  donnant  beaucoup 
ingeSy  l'appelant  juste,  plein  de  ino- 
»ii  el  do  bonté  :  mais  en  même  te.nps 
aient  bien  souhaité  qu*il  no  fût  pas  !e 
une  affaire  pour  laquelle  tant  de  per- 

s'étaient  assemblées. 
ut  ensuite  la  procuration  des  donalis- 
*e  les  souscripiions  ;  el  à  la  réqtiisi- 
»•  catholiques,  on  les  vérifii  touies, 
lant  approcher  tous  les  évéques  do- 
s,  à  mesure  qu*ils  étaient  nommés, 
l'on  vtt  clairement  s'ils  avaient  sous« 
inlà  Carthage.  En  récitant  leurs  noms, 

trouva  plusieurs  qui  n'étaient  point 
t  fcnus  à  Carlhap:e,  pour  qui  d*autres 
kt  souscrit    afin  de  grossir  le  nombre. 

I  les  souscripiions  vérifiées ,  le  tribun 
iptcr  par  ses  officiers  le  nombre  des 
?8  de  part  et  d*autre.  11  s'en  trouva  des 
Btes  djui  cent  soixante-neuf,  en  comp- 
es  absents  pour  qui  d*autres  avaient 
,  et  même  QuodvuUdcus,  évéque  de 
!  on  Mauritanie  ,  que  Polilien  disait 
nort  en  chemin.  DiS  catholiques  il 
rouva  di  ux  cai  i^oixanle-six  qui 
il  souscrit  la  procuration,  et  vingt  au- 
ni  l'approuvèrent  de  vive  voix  :  ce  qui 

deux  cent  quatrc-vin$;t-six.  Ainsi 
a  supputation  que  Ton  fit  de  tous  les 
es  présents,  le  nombre  des  calholiqufs 
iiva  plus  grand  que  celui  des  donatis- 
iisuite  tous  lesévé({ues,  excepté  ceux 
aient  nécessaires  pour  la  conférence^ 
BOrtis,  M.ircellin,  (lu  consenlemonl  des 
I,  la  r(*mit  au  surlendemain,  c'est-à« 

II  iroisième  jour  do  juin. 

)oor  marqué  étant  vmu,  on  s'assom- 
I  même  lieu.  Mareel»in  pria  encore  les 
es  de  s'asseoir ,  et  les  catholiques  le 
aussitôt  ;  mais  les  donatistes  le  refu- 
«  disant  que  la  loi  divine  leur  défendait 
sseoir  avec  de  tels  adversaires.  Les 
tiques  ljissèn>nt  passer  cette  maniuc 
nité  di's  donatistes,  sans  y  répomiriS 
se  pas  s*arié!cr  inutilement,  kt  Mar- 
,  voyant  qu'ils  se  levaient,  fil  6!er  son 

co  disant  qu'il  demeurerait  debout 
'au  jugement  de  l'affaire.  U  fil  lire  une 
le  que  les  donatistes  avaient  donnée  le 
prérédent  ,  par  laquelle  ils  deman- 
l  communication  do  la  procuration  des 
iques,  pour  venir  préparés  à  la  con!é* 
,  parce  que  les  écrivains  ne  pourraient 
mis  les  actes  au  net.  An  bas  de  cette 
te  était  le  décret  du  tribun  ,  qui  leur 
lait  leur  demande.  Ensuite  il  ilemanda 
latent  d'accord  de  souscrire  à  tout  ce 
avaient  dit,  coi.ime  il  avait  marqué 
la  seconde  ordonnance.  Les  catholi- 
lirent  qu  ils  avaient  déclaré  par  leurs 
1  qu'ils  en  étaient  d'accord  ;  mais  les 
isles,  émus  par  cette  demande  ,  répon- 

oue  c'était  une  chose  nouvelle  et 
irdinaire.  Marcellin  leur  ayant  de- 
i  ensuite  s'ils  étaient  contents  des  gar- 
quc  Ton  avait  donnés  pour  la  s&reté 


CAn 


96 


des  actes  ,  ils  deuiandérent  qu'on  leur  don- 
nât communication  de  ces  actes  mi^i  au  net« 
avant  qu*i!s  fussent  obligés  de  répondre. 
Sur  quoi  il  y  eut  une  longue  contestation 
entre  eux  et  les  catholiques.  Marcellin 
représenta  aux  donatistes ,  que  dans  leur 
requéie  du  jour  précédent,  ils  avaient  de- 
mandé la  procuration  des  catholiques,  pour 
suppléer  aux  actes  qui  ne  pourraient  étio 
transcrits;  mais  persistant  toujours  à  les  de- 
mander, ils  revinrent  à  leur  première  chicane, 
en  disant  que  le  terme  delà  conférence  était 
passé,  puisqu'il  finissait  au  dix-neavièmo 
jour  de  mai.  Mais  les  catholiques  leur  re- 
présentèrent que  les  donatistes  avaient  eux- 
mêmes  agi  depuis  ce  terme  ,  en  faisant  leur 
procuration  le  vingt-cinquième  du  même 
mois.  Touletois  l'opiniâtreté  des  donatistes 
l'emporta  ,  et  le  délai  qu'ils  demandaient 
leur  fut  accordé.  Le  tribun  demanda  aux 
écrivains  dans  quel  temps  ils  pourraient 
donner  les  actes  mis  au  net  :  ils  demandè- 
rent six  jours,  qui  leur  furent  accordés. 
Ainsi  la  conférence  fut  remise  au  sixième 
des  ides  de  juin,  c'est-à-dire  au  huitième  du 
même  mois  ;  et  les  parties  promirent  d'êtro 
prêU'see  i<»ur-la. 

La  conférence  se  tint  de  grand  matin  ;  et 
les  parties  étant  entrées,  le  tribun  deminda 
en  premier  lieu  si  on  avait  donné  les  copies 
{\cs  actes  des  deux  journées  précédentes:  et 
il  se  trouva  qu'elles  avaient  été  fournies  un 
jour  plus  tôt  qu'on  no  l'avait  promis,  c'est- 
à-dire  le  sixième  jour  de  juin,  au  lieu  du 
sepiième.  Les  donatistes  les  avaient  reçues 
ce  jour-là  à  neuf  heures  du  matin  ;  les  ca- 
tholiques à  onze  heures.  Marcellin  demanda 
que  l'on   vint  au  fond  de  la  question  :  sur 
quoi  les  c  itlioliques  dirent  qu'il  fallait  que 
les  donatis'es  donnassent  des  preuves  des 
accusations  qu'ils  avaient  coutume  de  for- 
mer contre  l'Eglise  répandue  dans  toute  la 
terre.  Mais  les  donatistes   soutinrent  qu'il 
fallait  examiner  auparavant  qui  étaient  les 
demandeurs  et  les  défendeurs,  et  voir  â  cet 
effet  qui  avait  demandé  la  conférence,  et  ils. 
insistèrent  beaucoup  sur  cela ,   prétendant 
que    les   catholiques    étaient   demandeurs  ^ 
pour  avoir  droit,  selon  les  formes  du   bar-^ 
reau,  de  chicaner  sur  leurs  personnes,   co 
qui  eAt  produit  des  longueurs  et  drs  embar- 
ms  infinis.  Pour  y  obvier,  Marcellin  fit  re- 
lire le  rescrit  de  l'empereur,  qui  contenait 
sa  commission,  où  il  paraissait  que  les  ca-^ 
tholiques  avaient  demande  la  conférence.  Ils 
en  convenaient  ;  mais   soutenant  qu'ils  na 
l'avaient  demandée  que  pour  défendre  TE-^ 
glise  y  ils  insistaient  à  ce  que  sans  entrer 
dans  les  discussions  que  proposaient  les  do- 
natistes, on  en  vint  promptement  à  la  cause 
principale.    Cependant    il    fut  question  du 
nom  de  catholiques  :  les  donatistes  prétendi- 
rent qu'il  leur  appartenait;  mais  le  commis- 
saire déclara  que,  sans  porter  préjudice  aux 
parties»  il  nommait  catholiques  ceux  que 
Tempereur  nommait  ainsi  dans  sa  commis- 
sion. On  lut  certains  actes  faits  devant   lo 
préfet  du  prétoire  en  ^00,  afin  de  connaître 
quels  étaient  les  dcinaudcurs,  et  quelqvea 
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Hctpfldt'S  catlioliaitcs  f  iU  av«ml  ccUo  année, 
cl  «]uci(]n<'s  aulrrs  pièoos,  rntrc  amros,  une 
lettre  (]iio  les  donatisles  avaient  composée 
licpnis  là  première  conférence,  pour  repou- 
dre à  la  procunition  des  catholi(]ucs.  CcQx-ci 
avaient  prouvé  dans  leur  procuration  par 
des  témoignages  tirés  do  la  loi ,  dt>s  prophè- 
tes, des  psaumes,  des  l£vans;i!es  et  drs  Mpt- 
trcs  apostoliques  ,  que  l'Ëgliso  catholique, 
doit  élre  répandue  dans  tout  le  monde.  Mais 
l«  s  donalisles  ne  firent  aucune  i  épouse  à 
tous  ces  témoignages  :  ils  se  contentèrent 
tPc  n  al'égucr,  pour  montrer  qu  il  n*a  pas 
été  prédit  que  Tl^giise  doive  étic  composée 
(!c  bons  et  île  mauvais.  Tontcfois  quand  on 
leur  objectait  la  parabole  évangéliquc  où  il 
est  dit  que  les  bons  et  les  mauvais  poissons 
se  trouvèrent  ensemble  dans  les  fi'cts  lors- 
qu'on les  tira  de  la  mer ,  de  même  que  celle 
de  la  lizanie  méléc  parmi  le  bon  grain  ,  ils 
lie  purent  disconvenir  que  les  méchants,  du 
moins  ceux  qui  Tétaient  en  secret,  ne  fussent 
mêlés  dans  TKglise  avec  les  bons.  Aux  pas- 
sages qu*ils  alléguaient  pour  montrer  que  ce 
ii:élange  fie  peut  se  rencontrer  dans  t'Ëglise, 
les  catholiques  dirent  qu*il  falait  distinguer 
les  deux  états  de  1  Egiise  :  celui  de  la  vie 
présente,  où  elle  est  mé'.ée  di*  bons  et  do 
mauvais  ;  et  celui  de  la  lio  future,  où  elle 
sera  hnns  aucun  mélange  di'  mal,  et  où  ses 
enfants  ne  >eront  [dus  sujets  au  péché  ni  à 
l'i  mort.  Ils  montrèrent  aus^i  comment  o\\ 
est  obligé  en  ce  monde  A  se  sépar.T  des  mé- 
chants, c'est- à-dire  par  le  cœur,  en  ne  corn- 
inuniquant  point  à  leurs  péchés,  mais  non 
pas  toujours  en  se  séparant  extérieurement. 
Ce  fui  à  cette  occasion  que  saint  Augustin, 
qui  parlait  pour  le^  catholiques  ,  répondit  à 
la  chicane  des  douatiates ,  qui  avaient  re- 
fusé de  8*asseoir  dans  la  conférenec,  sous 
prétexte  qu  il  est  écrit  [Psal.  X\V,  k)  :  Je  ne 
me  suis  point  assis  dans  rassemblée  des  im* 
pies  ;  et  n'avaient  pas  lais*«é  d*entrer  avec  les 
ct'it  cliques,  quoique  TËcrilure  ajoute  :  Et 
;>  n  entrerai  point  arec  ceux  qui  eommettmt 
l'iniquité.  Comme  ce  Fère  avait  distingué 
Telat  présent  de  l'Eglise  tù  elle  est  compo- 
sée de  bous  et  do  méchants,  et  l'état  futur  où 
elle  n'aura  plus  que  des  saints  glorieux  et 
immortels  ,  les  donati^tes  accusèrent  les  ca- 
Iholiquesu'avoir  dit  qu*il  y  avait  deux  Egli- 
ses Mais  saint  Augustin  les  réfuta  aiséinenl, 
eu  montrant  que  ce  sont  seulement  deux  dif- 
férents étals  de  la  même  Eglise. 

La  cause  de  l'Eglise  ayant  été  ainsi  ter- 
minée conformément  à  Tintention  des  ca- 
tholiques ,  Marcellin  voulut  que  Ton  traitât 
la  pren:ière  cause  du  schisme,  c'est-à-dire 
J'affaire  de  Cêciiien.  On  lut  d«)nc  les  deux 
l'ilations  d'Anulin  à  l'empereur  Constantin  ; 
1(  I  lettres  de  ce  prince  aux  évéques ,  qui 
lyur  ordonuiiit  de  pren'Ire  connaissance  de 
I  accusation  formée  contre  Cécilien ,  et  le 
jugement  du  pape  MeU  hiade  et  des  autres 
eiéi|ues  de  Gaule  et  d'Iiali:!  assemblés  à 
Koii:c.  O.)  n\'iV(!it  encore  lu  que  les  actes  de 
la  première  jiturnée.  de  ce  concile,  lorsque 
le»  douai. stes  di  m.mdèrent  qu'on  lût  au^«si 
(es  pièces  qu*ils  produisaient  pour  la  défense 


de  leur  cause.  C'élatenl  des  lettres  mi 
de  Mensurius  ,  évéque  de  Carlhagc^j 
cesseur  de  Cécilien  ,  et  de  Second  de  1 
p'ir  lesquelles  ils  prétendaient  prouve 
Mensurius  avait  livré  les  saintes  Krr 
f)endant  la  persécution  de  Diorlélicn; 
ces  lettres  no  le  prt)iiv;iient  pa«.  I  s  I 
aussi  les  actes  du  concile  tenu  à  Cart 
où  ils  avaient  coud.imné  Cériiîen  .  qn 
ahsent,  comme  ayant  été  ordonné  p 
ticiditeurs.  Les  catholiques,  de  leur 
rapportèrent  les  actes  du  concile  dcC 
où  présidait  le  même  Second  de  Tigisi 
lesquels  il  était  prouvé  que  cet  évéq 
plusieurs  autres  du  concile  de  C-irtliag 
Cécilien  avait  été  condamné,  élaienl 
mêmes  traditeurs.  Les  donatistos  cbjec 
contre  ce  concile  que  la  date  en  proa« 
fausseté,  puisque  les  conciles  n'en  de 
point  avoir,  à  quoi  ils  ajoutaient  qu 
pouvait  avoir  été  lenu,  puisqu'on  n'en 
poinl  pendant  la  persécution.  On  leurr 
dit  que  les  coneiles  des  catholiques  ai 
toujours  été  datés  du  jour  et  de  Tanni 
on  leur  prouva,  par  des  acti  s  de  mai 
que  le  peuple  fidèle  ne  Liissait  pas  de 
les  collectes  ou  assemblées  rcc!ésiail 
r>!)ndanl  la  persécution  ,  et  qu'ainsi  i 
évêqucs  avaient  bien  pu  s'assembler 
une  maison  particulière.  A  l'égard  du  et 
de  Carthage  que  les  donatibtes  von 
fiire  valoir^  les  catholiques  répondireni 
ne  devait  pas  faire  plus  de  préjudite  i 
lien  que  le  concile  des  maximianislQ 
avait  fait  à  Primien  ,  leur  évêque  ,  qui 
été  condamné  absent  par  le  parti  de  I 
mien,  comme  Cécilien  avait  été  autrcfoii 
damné  absent  pnr  le  parti  d*  Majorin.  i 
quelques  autres  contestations  ,  on  achc 
lecture  du  concile  de  Rome  qui  avait  al 
Cécilien,  et  le  commissaire  pressa  loti 
listes  de  dire  quelque  chose,  s'ils  pouvi 
contre  ce  concile.  Ils  dirent  que  Meteii 
qui  y  avait  présidé,  était  lui-même  Iradi 
mais  les  actes  qu'ils  produisirent  eu  pi 
de  ce  fait  ne  prouvaient  rirn.  On  lut  ei 
le  jugement  de  l'empereur  ConslantiBt 
à-dire  sa  lettre  à  Eumalius,  vicaire  d'Afr 
où  il  témoignait  qu'il  avait  trouvé  Oh 
innocent,  et  les  donadstes  calomniai 
Les  donatistes,  pressés  de  répondre  à 
lettre,  lurent  un  passage  d'Oplat  de  Mi 
qui  ne  prouvait  rien  ,  et  dont  la  suite  i 
trait  au  contraire  que  Cécilien  avait  él 
claré  innocent.  Ils  Grent  lire  enc(>re  d*a 
pièces,  dont  une  don'^a  occasion  à  la  Ir* 
des  actes  de  la  justificatiim  de  Félix  < 
longe,  ordinateur  de  tiérilien. 

Le  tribun  Marcellin,  voyant  que  l«*stl 
listes  n'avaient  rien  de  Ixni  à  opposer, 
tous  les  évéques  présents  de  sortir,  aOu 
Ton  pût  écrire  une  si  nteiice  qui  pruni 
sur  tous  les  chefs.  Lorsqu'il  l'eut  dresM 
fit  rentrer  les  parties,  et  leur  en  doni 
lecture.  Il  y  déclarait  que,  comme  pers 
ne  doit  être  condamné  pour  la  faute < 
triii,  les  crimes  de  Céeiiien,  quand  inéo 
auriiieiitété  prouvés,  ir.iuraient  porté  a 
préjudice  à  l'Eglise  uuiverbcilc;   qu'il 
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qoe  Donat  6t.ii(  Taulcor  du  schisme; 
eilion  cl  son  oniinntour,  Félix  d*Ap- 
avaienl  été  pleinement  justifiés.  £u- 
ordonnait  que  les  m<ig;i!>trats/les  prô- 
nes et  locataires  des  terres  ompéche- 
let  assemblées  des  (loiiHlistes,  dans 
et  et  en  tous  licui ,  et  que  ceux-ci  re- 
lent aux  ralholiqiies  los  églises  qu*ll 
ail  accordées  pemlanl  s»  commission  ; 
ut  les  donaiisles  qui  ne  voudraient 
!  réunir  à  l'Eglise ,  demeureraient 
à  toutes  les  peines  des  lois,  et  que 
«t  ffTet  tons  leurs  évéqoes  se  reti- 
tt  inccsiiniment  chacun  chez  eux; 
|ue  les  terres  où  Ton  retirerait  des 
I  de  circoucellions    seraient  confit- 

qve  le  tribun  Marcellin  n'eût  fait  que 
»  dans  sa  teulence,  ce  que  les  dona- 
If  aient  jugé  contre  eux-mêmes ,  soit 
I  pièces  qu'ils  avaient  données,  soit 
défiance  qu*ils  avaient  témoignée  de 
aie,  ils  ne  laissèrent  pas  d*en  appeler, 
irréter  à  ce  qu'on  leur  représenta,  que 
iropres  paroles  les  condamnaient.  Ils 
•ni  toulefois  les  actes  do  la  troisième 
suce  «  comme  ils  avaient  fait  coux  des 
Nremières  ,  ajoutant  que  c*étiit  sans 
iee  de  leur  appel.  On  no  sait  si  leur 
appel  est  l'écrit  qu'on  disait  que  les 
•t  donatisies  avaient  signé  après  la 
race.  Saint  Augustin  parle  de  cet  écrit, 
a  apparence  que  c'est  celai  qu'il  ré- 
tat  le  livre  intitulé  :  Aux  Donatista 
a  eofiférence.  Ils  y  répétaient  les  pas- 
ie  TËcriture  qu'ils  avaient  employés 
I  lettre  qui  fut  lue  dans  la  conférence, 

Sels  les  catholiques  avaient  répondu, 
ient  d*y  expliquer  ce  qu'ils  avaient 
I,  dt'ins  la  séance  du  troisième  jour, 
•afftiire  ou  une  personne  ne  fait  point 
jagé  contre  une  autre  affaire  ou  une 
personne;  maxime  qui  favorisait  les 
ques  ,  et  dont  ils  avaient  jnéme  cou- 
a  te  servir  contre  les  donatistes,  pour 
r  que  les  crimes  de  Cécilien,  quand 
aient  été  prouvés,  ne  tiraient  point  à 
aence  contre  ses  successeurs  et  les 
évéques  d'Afrique,  et  beaucoup  moiiis 

l*Eglite  universelle.  Les  donatisies 
il  enrore  que  Donat,  arcusateur  de 
a,  n'était  pas  celui  de  Carlhage,  mais 
le  des  Cases-Noires;  enfin  ils  s'y  plai- 
I  de  ce  que  la  sentence  avait  été  pro- 
I dorant  la  nuit;  qu'on  les  avait  tenus 
lét  comme  dans  une  prison ,  et  qu'i»n 
r  avait  pas  permis  de  dire  tout  ce 
luraicnt  voulu,  parce  que  Marcel. in  , 
lU  catholique,  favorisait  ceux  de  sa 
laion.  Ce  5ont  là  les  calomnies  que 
kuçostin  entreprit  de  réfuter  dans  le 
a'Éi  adressa  aux  donatisies  laïques. 

relève  tous  les  avantages  que  les 
«  catholiques  avaient  eus  dans  la 
Nice  ,  et  le  bien  qui  en  était  revenu  à 
!  ;  les  vains  «ffurts  des  donatistes , 
mpéchcr  qu'elle  ne  se  tint  ;  les  chi-' 
ijni  ils  avaient   u^é    pour  no  point 

ea  mattèie ,  et  lis  plainte^  qu'ils 
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avalent  faites  ,  qu'on  les  y  faisait  entrer 
malgré  eux.  Comme  ils  y  avaient  été  con- 
vaincut  par  leurs  propres  paroles  et  par  les 
pièces  mêmes  qu'ils  y  avaient  produites  , 
saint  Augustin  en  prend  occasion  d'avertir 
ces  donatistes  laYqnes,  do  ne  plus  se  laisset 
séduire  par  leurs  évéques,  vaincus  dans  la 
conférence  de  Carlhage  pir  -leurs  propres 
armes.  C'est  ce  qu'il  justifie  par  le  narré  do 
ce  qui  se  passa  dans  celle  conférence.  Après 
quoi  •  venant  à  la  maxime  qu'ils  y  avaient 
avancée,  qu'une  affaire  ne  fait  point  de  pré- 
jugé contre  une  autre  affaire,  ni  une  per- 
sonne contre  une  autre  personne  :  <  Com- 
bien, dit  saint  Augustin,  aurions  nous  donné 
de  montagnes  d'or,  pour  leur  faire  faire  retio 
réponte  qui  décide  entièrement  notre  diffé- 
rend I  »  Ivn  effet ,  il  suivait  de  là  que  quand 
même  Cécilien  aurait  été  coupable  ,  son 
crime  n'aurait  point  taclié  ceux  qui  étaient 
demeurés  dans  sa  communion.  Il  détruit 
après  cela  tout  ce  qu'ils  disaient  dans  le 
public  et  dans  divers  écrits  contre  le  juge* 
ment  rendu  par  Marcellin  ;  et  s'arrétant  sur 
l'affectation  qu'iln  firent  parattre  à  empêcher 
qu'on  no  \tiit  au  fond  di*  l'affaire,  et  à  allon- 
ger par  leur  discours  superflus  les  artes 
de  cette  conférence  :  «  Je  ne  sais,  dit-il, 
s'ils  ont  fait  cela  par  un  tour  d'adresse,  ou 
parce  qu'ils  étaient  abandonnés  d^^  la  vérité  ; 
mais  assurément  c'est  tout  ce  qu'ils  ont  pu 
faire  en  faveur  d'une  ti  méchante  cause , 
qu'ilt  eussent  encore  mieux  fait  d'abandon- 
ner. Que  si  ceux  de  leur  parti  les  accusaient 
do  s'être  laixsé  corrompre  par  nous,  pour 
fortifier  notre  cause  et  infirmer  la  leur  pro- 
pre ,  par  tant  de  choses  qu'ils  ont  dites  et 
produites  contre  eux*mêmes  dans  le  procès, 
je  ne  sais  pas  comment  ils  pourraient  mieoxso 
justifier,  ou'en  représentant  que,  s'ils  avaient 
été  gagnés  par  nous,  ils  auraient  bientôt 
terminé  une  si  méchante  cause  ,  qu'eux 
et  nous  avons  si  bien  montrée  être  insoute- 
r.able.  Néanmoins  c'est  à  Dieu  que  nous  i*n 
rendons  grâces ,  et  non  à  eux ,  puisque  ce 
n'est  pas  la  charité  qui  les  a  portés  à  nous 
rendre  ce  service ,  mais  la  vérité  qui  les  y  a 
forcée.  »  S.  Aug.  Brevic.CvtlaLD.CeiU.pi.Xl. 
CARTHAGB  (Concile  de),  l'an  411.  Céles- 
liut  ayant  puitlié  les  erreurs  de  Pelage 
à  Cartbage,  en  Ml,  toucbani  la  mrêice  da 
Saavear  et  le  i^éché  originel,  Aurele  y  as- 
sembla on  concile  où  Céiettiut  fut  obligé  de 
comparaître.  Les  actes  n'en  siHit  pas  venus 
jusqu'à  nous;  malt  saint  Augustin  et  Mer- 
c*'itor  Bont  eu  ont  tran«>mis  une  partie.  Le 
principal  adversaire  de  Céleslius,  dint  eette 
assemblée,  fut  Paulin,  diacre  de  Milan,  le 
même  qui.  à  la  prière  do  saint  Augustin, 
écrivit  la  Vie  de  saint  Ambroise.  Il  pré^onti 
à  Aurèle  un  n»ém«>jre  qui  contenait  les  er- 
reurs que  Célestius  enseignait  et  qu*il  f«ii  • 
sait  répandre  en  diverses  provinces  par  d  s 
personnes  de  son  parti.  Paulin  les  réduisait 
à  sept  articles,  savoir  :  Qu'Adam  avait  été 
fait  mortel,  en  sorte  que  soit  qu'il  péchât  ou 
ne  péchflt  point,  il  devait  mourir;  que  son 
l»êché  n'a  nui  qu*à  lui  seul,ei  non  au  genre 
humain;  que  les  enfants  qui  naitscat  »aatai| 
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même  état  oà  Adam  éUit  a?aNl  son  péché; 
que  ce  péché  n'est  pas  cause  de  la  mort  de 
ioiis  les  buuimes»  ni  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  cause  de  leur  résurrection;  que  la  loi 
élCYatt  au  royaume  des  cieus.  de  même  que 
rfivangile;  que,  même  aranlla  ?enue  de  Jé- 
sus-Christ» il  y  a  eu  des  hommes  qui  n*ont 
point  péché;  que  les  enfanit  sans  baptême 
ont  la  vie  étorneili».  Célestius  n*osa  pas 
ifooer  le  second  et  le  troisième  articles  qui 
regardent  le  péché  originel,  mais  aussi  it  ne 
Toulut  pas  les  désaTouer, disant  qoec*étaicnt 
des  questions  problématiques  qui  pouraient 
se  soutenir  de  part  et  d'autre;  et  qu*il  con- 
naissait plusieurs  prêtres,  entre  autres  Ruf- 
fln,  bêle  de  saint  Pammaque,  qui  niaient  le 
péché  originel.  11  ajouta  néanmoins  <fu*ii 
arait  toujours  dit  que  les  enfants  aYaient 
besoin  de  baptême  et  qu'ils  devaient  être 
baptisés.  Il  donna  même  un  mémoire  tréi- 
court,  où  II  reconnaissait  que  les  enfants 
avaient  besoin  de  recevoir  la  rédemption 

Îiar  le  bnpiême;  mais  il  ue  voulut  pas  con- 
î'Sser  que  le  péché  d'Adam  passât  dans  eux, 
ni  qu'ils  reçussent  la  rémission  d'aucun  pé- 
ché. Convaincu  d'hérésie  et  d*opiniâlrc<é,  il 
fut  condamné  par  le  concile,  et  privé  de  la 
communion  ecclésiastique.  Il  appela  de  cette 
senlrnce  au  jugement  du  saint-siége  :  mais 
au  lieu  de  poursuivre  son  appel,  il  s'enfuit 
d'Afrique  et  se  relira  à  Eplièse,  abandonnant 
ainsi  son  appel,  et  mettant  ses  accusateurs 
hors  de  nécessité  de  suivre  celte  affaire.  Il 
est  parié  de  ce  premier  concile  contre  les 
pélaffiens  dans  la  lettre  synodale  de  celui  de 
Cannage  en  4iC;el  il  y  est  dit  qu'il  avait  étéas- 
comblé  près  de  cinq  années  auparavant,  c'est- 
à-«iire,  sut  la  fin  de  M I  ou  en  412.  D.  CeiU. 
CAKTHAGB  (Conciliabule  de),  lan  kik. 
L'empereur  Honorius  ayant  fait  publier  une 
loi  qui  déclarait  les  donatistes  infâmes,  in- 
capables d'bériier  et  dignes  d'être  séquestrés 
du  reste  des  hommes,  trente  de  leurs  évê- 
ques  tinrent  une  assemblée  dont  le  résultat 
fut  la  résolution  qu'ils  prirent  de  se  donner 
pinlêt  la  mort,  que  de  céder  leurs  églises  aux 
c.tholiques.  Saint  «Augusiln,  consulté  â  ce 
sujet  par  Dulcitius»  que  l'empereur  avait 
chareé  de  l'exécution  de  f»a  loi,  lui  répondit 

!ue  le  déseapoir  des  donatisies  n'était  rien 
la  loi  de  son  opportunité,  et  qu'il  fallait  en 
maintenir  l'observation.  S.  Aug.  1. 1  conl. 
Uaud.,  e.  19,  37  el  38,  €t  l.  Il,  c.  59. 

CARTUAGfi  (Concile  de),  l'an  416.  Orose 
étant  de  retour  en  Afrique  du  concile  de  Pa- 
lestine (  Voy.  DiosroLis),  où  il  avait  assisté, 
rendit  aux  évêques  de  la  province  de  Car- 
ihage  qu'il  trouva  assemb!é«,  vers  le  mois  do 
juin  de  l'an  llG,  les  lettres  d*Eros  et  du 
'Laiare  contre  Pelage  et  Célestius.  On  y 
voyait  eue  cetbérésiarque-élait  à  Jérusalem, 
•m  il  s  efforçait  de  répandre  ses  erreurs, 
faisant  beaucoup  valoir  l'absolution  qu'il 
avait  reçue  dans  le  concile  de  Diospolis.  Il 
n'osait  toutefois  en  montrer  les  actes,  parce 

2u'on  y  aurait  vu  qu'il  avait  été  obligé  de 
»a vouer  la  doctrine  qu'il  continuait  de 
prêcher.  Ce  concile  du  Carihage  était  cotn- 
'  de  suixante-buit  évêques,  et  Auréle  j 


présidait.  Nous  n'avons  pois 
sance  de  ce  qui  y  fut  traité 
que  les  lettres  d*Ero8  et  de  I 
lues,  et  qu*on  y  lut  aussi  les 
ci!e  de  Carthage  où  Célestiui 
damné  environ  cinq  ans  ao 
évêques  ayant  vu  les  erreurs  q 
Péiage  et  Célestius,  résolore 
thémaliser  Tun  et  Tau  Ire,  s'il 
lisaient  eux-mêmes  clairemei 
ment  la  pernicieuse  doctrine 
auteurs.  Ils  crurent  cette  sévéi 
afin  que  la  sentence  prononc 
guérit  Tespril  de  plusieurs  p< 
avaient  séduites,  ou  qu*ils 
duire  à  l'avenir  :  car  ils  aval 
partisans  qui  répandaient  le 
qui,  à  force  de  parler  et  de  dii 
naient  dans  leur  sentiment  cei 
moins  de  force  et  de  lumières 
ceux  mêmes  qui  étaient  plu 
la  foi.  Le  concile  résolut  aussi 
affaire  au  siège  apostolique, . 
son  autorité  au  jugement  q 
rendre,  et  d'être  assuré  par 
pape  que  les  sentiments  des  i 
que  étaient  conftirmcs  aux  sie 
virent  dans  une  lettre  synodj 
compagnèreni  des  lettres  d'Rrc 
arec  les  actes  dti  concile  qu* 
tenir,  et  qui  contrnaienl  aussi 
cile  de  l'an  Vi.  Leur  synodal 
ainsi  :  c  Quoique  Pelage  et  ( 
rouent  qu'on  puisse  les  conva 
songe,  néanmoins  il  faut  ani 
général  quiconque  enseigne 
humaine  peut  se  suffire  à  el 
évi4er  te  péché  et  faire  les  ce 
de  Dieu,  se  montrant  ennem 
déclarée  si  évidemment  par  1 
Faint.4,  et  quiconque  nie  que  | 
de  Jésus-Christ  les  enfants  s 
de  la  perdition  et  obtiennent 
ni'l.  »  Cinq  évêques  d'Afriqat 
rèle,  saint  Alype  ,  saint  Augi 
el  Possidtus  écrivirent  une  I 
Itère  au  pape  saint  Inuoceni 
taient  l'affaire  de  Pelage  avec  i 
lui  représentant  surtout  la  ni 
avait  de  remédier  à  ce  mal,  à  c 
nombre  de  pélagiens  qu'il  y  av. 
qui  n'oseront  plus,  disent- 
bouche  contre  la  grâce,  nuai 
les  écrits  et  les  erreurs  ue  V 
matisés  par  les  évêques,  et  | 
par  le  saint-siége,  dont  l'aulc 
doute  plus  de  force  sur  Terspri 
siarque,  que  celle  de  tout  autr 
p-ipcde  faire  venir  Péiage  à  B 
voir  de  lui  s'il  reconnaît  la  véri 
Siuveur,  ou  du  moins  de  lui 
lettres  son  sentiment  sur  ceti 
qu'après  cela  on  puisse  le  rec 
membre  de  TEglisu  et  se  i^ 
cliangeinent.  Ils  «ijoulent  qu'il 
aussi  qu'il  anathématiso  lea 
'écrits  contre  la  grâce,  et  que 
ses  livres,  ou  s'ils  préiend  qi 
y  out  ajouté  »  il  anuthématiM 
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l'Wrc  pns  de  lui.  CVsl  ce  qu'iU  dl- 

yarlicuUcr  du  livre  de  Péla^^e  que 

«t  Timasius  avaient  mis  entre  les 

t.  saint  Augustin,  et  i\\x\\%  envoyaient 

avec  la  réfutaiion  que  ce  Père  en 

ft.c.  Ils  lai  envoyèrent  aussi  la  lettre 

^  Augustin  écrivait  à  Pelage,  priant 

■e  la  lui  faire  lonir,  afin  que  le  r(*s- 

"Saurait  pour  sa  sainteté  l'obligeât  à 

~*ouli'Sces  lettres,  avec  celles  du  con- 

lilève  do  celte  même  année,  furent 

i  llonie  par  l'éyéque  Jules,  qui  fut 

porteur  des  réponses  qu'y  fit  le  pape. 

Ljgustin  parle  de  toutes  ces  lettres  en 
idroils  de  ses  écrits,  en  sorte  qu'on 
douter  qu'elles  ne  soient  anthenti- 
y  voit  de  la  part  des  évé(|ues  d'A- 
B  II  très-grand  respect  pour  le  saint- 
Kanais  rien    ne  fait  mieux  voir  quel 
I  m\  de  s.iint  Augustin,  que  ce  qu'il  dit 
discours   qu  il   prononça  quelque 
près  que  l'on  eut  reçu  en  Afrique  les 
<1q  p.ipc  sur  raffairc  de  Pelage  :  On 
,  déjà  envoyé  sur  cette  matière  le  ré^ 
*€  deux  conciles  au  siège  apostolique; 
se  en  est  venue^  la  cause  est  termi^ 
£  uise  à  Dieu  que  l'erreur  auisi  touche 
f9^«/ Ce  discours  fut' prononcé  le  8  des 
Ks  d'octobre  de  l'an  V17;  ce  qui  prouve 
k  réponses  du  pape  sont  antérieures.  El 
t.   on  les  trouve  datées  du  sixième  des 
es  de  février,  apiès  le  septième  con- 
«  Tliéodose  et  celui  de  Palladius,  c'est* 
■n  27  janvier  Ml.  I).  CeilL,  t.  X. 
rrHAGK   (Concile  de),  Tan   kiT,  Le 
>niioccnt  1,  qui  avait  condanmé  Pelage 
estius,  étant  mort  au  mois  de  février 
mois  de  mars  de  Tan  ^17,  ceux-ci  n*o- 
li  rien  pour  se  faire  rétablir.  Célestius 
Rome  en  diligence  et  se  présenta  au 
Zozime,  successeur  dJnnocent,  préten- 
poursuivre  l'appel  qu'il  avait  interjeté 
Kqs  auparavant.  Il  présenta,  à  cet  effet, 
^Qéle  qui   renfermait  l'exposition  do 
**^  pape,  sans  l'absoudre  de  l'excom- 
^(ion  dont  il  était  lié,  lui  donna  un  dé- 
deux mois,  cl  en  écrivit  aux  évéques 
IQe,  à  qui  sa  cause  était  plus  connue. 
^  de  Carthage,  ayant  reçu  sa  IcUrc, 
l^la  dans  cette  ville,  yers  le  mois  de 
^bre,  un  concile  de  deux  cent  quatorze 
^*.  On  fit  divers  décrets  cl  des  cons* 
"^s  qui  furent  ensuite  approuvées   de 
^i  de  toute  la  terre.  On  croit  qu'ils 
^tit  de  matière  à  ceux  du  concile  sui- 
tkiais   ce   n*éiaicnt   pas   les   mêmes , 
^  On  le  voit  par  le  seul  qui  nous  restr, 
•ainl  Prosper  nous  a  conservé  dans 
Soient  de  la  lettre  synodale  de  ces  deux 
loalorze    évé<|ues  ,  eu  ces   termes   : 
^  ^  vons  ordonné  que  la  sentence  rendue 
^    ^éhcruble    évéque  Innocent,  contre 
^  «l  Célestius,  subsiste  jusnu'à  ce  qu'ils 
'^^nt  nettement  que  la  grâce  de  Jésus- 
V^ous  aide,  non- seulement  pour  con- 
'•  tuais  encore  pour  faire  la  justice  en 
'^  action  ;  en  sorte  que  sans  elle  nous 
'^Vons   rien    avoir  ,   penser,  dire   ou 
l^i  appartienne  à  la  vraie  piclc  »  Le 
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pape  confirma  les  décrets  do  concile,  et  con* 
damna  Pelage  et  Célestius,  conformément  au 
jugement  de  son  préJécesscur,  saint  Inno- 
cent 1.  Ensuite  il  écrivit  une  lettre  a8S<x 
longue  à  tous  les  évéqoes,  où  il  leur  rendait 
coiiipip  des  erreurs  de  Pelage  et  de  Célestius, 
et  où  il  étaJilissait  la  foi  de  l'Eglise  sur  la 
grâce ,  le  péché  oriffinel  et  la  nécessité  du 
baptême  pour  les  enfants.  L'empereur  ayant 
reçu  les  actes  du  concile,  donna  un  rescrit 
contre  les  Pélagiens ,  daté  de  llavenne , 
le  30  d'avril  bl8,  et  adressé  à  Pallade,  pré« 
fet  du  prétoire  dMtalie,  portant  la  peine  du 
bannissement  contre  Pelage  ,  Célestius  eC 
leurs  sectateurs,  avec  confiscation  de  biens. 
D.  Ceillier,  t.  Xli. 

CARTHAfjE  (Concile  dvî],  l'an  418.  L'af- 
faire  des  pélagiens  parut  si  importante  aux 
évéques  d'Afrique,  qu'ils  furent  d'avis  d'as- 
sembler un  concile  de  tontes  leurs  .province^, 
et  l'indiquèrent  à  Cirthifre  pour  le  1"  mal 
418,  sons  le  12*  consulat  de  l'empereur  Hono- 
rius  et  le  8*  do  Théodose.  Ils  s'y  rendirent 
au  nombre  de  plus  de  deux  cents.  Le  lieu  do 
l'assemblée  fut  la  salie  ^ecrète  de  la  baBili* 
que  de  Fauste.  Aurèle  de  Carthage  et  Dona- 
tien de  Télepte  y  présidèrent.  Photius,  à  qui 
ce  concile  était  connu,  y  compte  deux  cenl 
vingt -cinq  é^éques  ;  d'autres  en  mettent 
deux  cent  quatorze  et  plus,  d'autres  moins. 
Ce  concile  fit  neuf  eanons  contre  les  péla- 
giens, do:>t  voici  la  teneur  : 

Le  1*'.  «  Quiconque  dira  qu'Adam  a  été 
fait  homme  mortel,  en  sorte  que,  soit  qu'il 
péchât,  ou  qu'il  ne  péchât  point,  il  dût  mou* 
rir,  c*e8t-à-dire  sortir  du  corps,  non  par  le 
mérite  de  son  péché,  mais  par  la  nécessité  de 
sa  nature  ;  qu'il  soit  anathèmel  » 

Le  2*.  9  Quiconque  dit  qu'il  ne  faut  pas 
baptiser  les  enfants  nouveau-nés,  ou  qu  en- 
core qu'on  les  baptise  pour  la  rénûiiiion  des 
péchés,  ils  ne  tirent  d*Adam  aucun  péché 
originel,  qui  doive  être  expié  par  la  régéné- 
ration ;  d'où  il  suit  que  la  forme  du  baptême  : 
Pour  la  rémission  des  péchés,  est  fausse  à 
leur  égard;  qu'il  soit  anathèmel  » 

Le  3*.  «  Si  quelqu'un  dit  que,  auand  le 
Seigneur  a  dit  :  Il  y  a  plusieurs  demeures 
dans  la  maison  de  mon  Père,  il  a  voulu  faire 
entendre  que,  dans  le  royaume  des  cieux,  il 
y  a  un  lieu  mitoyen  ou  quelque  autre  lieu  où 
vivent  heureux  les  enfants  qui  sortent  de 
cette  vie  sans  le  baptême,  sans  lequel  ils  ne 
peuvent  entrer  dans  le  royaume  des  cieux, 

Îui  est  la  vie  éternelle;  qu'il  soit  anathèmel 
ar,  puisque  le  Seigneur  a  dit  :  Quiconque 
ne  renaîtra  pas  de  l  eau  et  du  Saint-Esprit^ 
ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  cieux  ^ 
quel  catholique  peut  douter  que  celui  qui  ne 
méritera  point  d'être  cohéritier  de  Jé»u>»- 
Chrisit,  n'ait  sa  part  avec  le  diable  ?  Celui  qui 
n'est  pas  à  la  droite,  sera  sans  doute  i  la 
gauche.  » 

Ce  canon  ne  se  trouve  pas  aujourd'hui  dans 
la  collecsion  arric.iine,ni  dans  Denys  le  Petit; 
mais  il  se  trouve  dans  l'ancien  Code  des  ca- 
nons de  l'Eglise  romaine ,  et  dans  Photius , 
Biblioth.  cap.  58.  Il  est  aussi  tout  à  fait  liu 
style  des  autres  canous^  et  il  est  attesté  par 
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saint  Augustin,  dans  un  ouvr/igo  composé 
h'ir  la  fin  de  l'an  ^19  llib.  11  de  Anima  cl  rjns 
origine^  cap.  12),  où  il  dit  que  les  concilias  ot 
\ù  pape  avaient  condamné  Terreur  des  péla- 
gîenty  qui  osaient  accorder  aux  entanls  non 
baptisés  un  lieu  de  salut  et  de  repos  hors 
du  rojaiime  des  cieux.  Si  donc  ce  canon  ne 
se  trouve  pas  aujourd'hui  dans  1^  colleclion 
africaine»  ni  dans  Denys  le  Pc'Jl»  on  uo  peut 

guère  douter  qu*il  n'y  ait  été  autrefois,  et  que, 
ans  tes  exemplaires  qui  ne  comptant  que. 
huit  canons  de  ce  concile  de  Carlhngo,  on 
nVn  ait  fait  qu'un  du  second  et  du  troisième. 

Le  ^^  «Quiconque  dira  que  la  erâce  do 
Dieu  ,  qui  nous  justifie  par  Jésus-Christ,  ne 
sort  que  pour  la  rémission  des  péchés  déjà 
commis,  etnun  pour  nous  aider  encore  à  n'en 
plus  commettre  ;  qu'il  soit  aoathème  1  » 

Le  5*.  «  Si  quoiqu'un  dit  que  la  même  grâce 
de  Dieu  par  Jésus-Christ  nous  aide  à  ne 
point  pécher^  seu'emcni  en  ce  qu'elle  nous 
ouvre  Vintelligonce  des  commandements,  afin 
que  nous  sachions  ce  que  nous  devons  ch(>r- 
cher  et  ce  que  nous  devons  éviter,  mais 
qu'elle  ne  nous  donne  pas  d'aimer  t^ncorc 
cl  de  pouvoir  Cl*  que  nous  connaissons  devoir 
faire;  qu'il  soit  anathcnie!  Car,  puisque  TA- 
pôlro  dit  que  la  science  enfle^  et  que  la  charité 
édifie^  c'est  une  grande  impiété  de  croire  que 
nous  avons  la  grâce  de  Jésus-Christ  pour 
celle  qui  enfle,  et  non  pour  celle  qui  éaifi<», 
puisque  l'un  et  l'autre  est  un  don  de  Dieu , 
de  savoir  ce  que  nous  devons  faire ,  et  d*ai  - 
nier  à  le  faire,  afin  que  la  science  ne  puisse 
cufler,  tandis  que  ta  charitéédifie;  et  comme 
il  est  écrit  que  Dieu  enseigne  à  Vhomme  la 
science^  il  est  écrit  aussi  que  la  charité  vient 
de  Dieu,  » 

Le  6*.  41  Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la 
justification  nous  est  donnée,  cifiu  que  nous 
jouissions  plus  facilement  accomplir  par  la 
grâce  ce  qu'il  nous  est  ordonné  do  faire  par 
le  libre  arbitre ,  comme  si,  sans  recevoir  la 
grâce  9  nous  pouvions  accomplir  les  coin- 
mandements  de  Dieu,  quoique  difficilement; 
qu*il  soit  anathétnel  Car  le  Seigneur  parlait 
des  fruits  des  commandements,  lorsqu*il  di- 
hait  :  Sans  mot,  vous  ne  pouvez  rien  faire;  et 
mm  pas  :  Vous  le  pouvez  plus  difficilement .  it 

Le  7^  c  Ce  que  dit  l'apôtre  saiut  Jean  »  .S'i 
nous  disons  que  nous  n  avons  point  de  péché^ 
nous  nous  trompons  nous-mêmes^  et  la  tériié 
uest  point  en  nous^  quiconque  croit  lo  devoir 
cnirndre,  comme  si,  par  humilité ,  nous  ne 
(levions  pas  dire  que  nous  n*avons  point  de 
f>e(  hé,  et  non  parce  qu'il  en  est  ainsi  \crila- 
Llcmrnl  ;  qu'il  soit  anaihèmel  » 

Le  8*.  c  Quiconque  dira  que  L*s  saints  ,  en 
disant  dans  l'Oraifton  dominic-ile  ,  Remettez- 
u  ius  nos  dettes  ,  ne  h:  disriil  pas  pour  eux- 
iiiéint  s,  parce  que  cette  demande  ne  leur  est 
plus  ncccssaire,  niaif  pour  les  autres  qui  &ont 
pécheurs  dans  leur  société,  et  que,  par  cette 
raison«chacun  des  >aints  ne  ilii  pas,Afme//ez- 
fuoi  mes  dettes^  mais.  Remet  te  z-nout  nos  det- 
tes^ en  sorte  que  l'on  entende  que  le  juste  le 
demande  plutôt  pour  les  autres  que  pour  lui  ; 
qu'il  soit  anathèniel  Car  l'apôtre  saint  Jac- 
ques était  saint  et  juste,  quand  il  disait  : 


Nous  manquons  tous  en  beaucoup  de 

Le  9'.  «  C(*ux  qui  veulent  que  ce 
même  de  l'Oraison  dominicale,  J 
nous  nos  dettes  ,  soient  dites*par  le 
seulement  par  humilité,  et  non  pas 
rite  ,  qu'ils  soient  anathèmesl  Car 
soufTrir  celui  qui ,  en  priant  ,  ment 
hommes  ,  mais  à  Dieu  même;  qui  d 
vres  qu'il  veut  qu'on  lui  remette , 
cœur  qu'il  n'a  point  de  dette  qo'oa  | 
remettre?» 

Outre  ces  neuf  cnnons  qui  regard 
liculiëremrnt  les  pélagiens,  le  com 
dix  autres  touchant  la  réunion  des 
les. 

Le  1«^  ordonne  qu'on  quelque  lie 
soit ,  les  donatistes  couTcriis  se  cw 
comme  du  diocèse  de  Tévéque  reei 
les  catholiques  de  ce  lieu. 

Le  2'  veut  que,  quand  il  y  aura  d 
ques  dans  un  même  diocèse,  savoîri 
catholique  et  le  donatiste  réuni,  le 
ses,  qui  dépondaient  de  l'un  et  di 
seront  partagées  également  entre  ei 
le  plus  ancien  partageant,  et  l'autre 
saut. 

Le  3'  ordonne  que  l'on  ne  pourra 
demander  une  église,  après  trois  aai 
session,  à  ceux  qui  en  auront  c<m 
peuple,  avant  ou  après  ta  loi  d'Hoac 

Le  k'^  est  contre  celui  qui  aura  Irôi 
voie  de  fait,  la  possession  de  son  i 
sans  avoir  fait  auparavant  juger  la  < 
tion  par  des  évéquos  voisins  ,  choii 
miable,  ou  par  ceux  que  le  primat  l 
donnée  pour  jugt^s. 

Le  5'  recommande  aux  évoques 
lance  et  le  zèlo  pour  l'extinction  da 
des  donatistes. 

Le  6*  défend  d'appeler  du  jugemen 
ges  que  l'on  aura  choisis  d'un  cornu 
scnlcment. 

Le  7%  qui  a  beaucoup  de  rapport 
quième,  dit  a qu'unévéqnc averti  del 
à  iii  réunion  des  donatiâles,  et  qui, 
après,  n'en  aura  rien  fait,  ne  c(»mmi 
a\ec  personne,  jusqu'à  ce  qu'il  les 
vertis.  p 

Le  8'  ajoute  que,  t  si  cet  évéque 
qu'ils  so  sont  réunis,  et  que  celas 
faux,  il  perdra  >on  évêché.  p 

Le  0'  porte  que  «  les  prêtres,  ou  k 
clercs  qui  se  plaindront  du  jugemeol 
é\équi',  se  pourvoiront  devant  les 
voisins  ,  du  consentement  de  leur 
r,uo,  s'ils  croient  en  devoir  appeler 
t  ront  leur  appel  au  concile  d'Afi 
aux  primats  de  leurs  provinces,  o 
celui  qui  voudra  appeler  a  des  juge 
de  la  mer ,  ne  sera  reçu  à  la  comiuc 
personne  dans  VAl'rique.  p 

Le  10*  contient  une  exception  à  11 
que  le  concile  de  Carthage  ou  d'Hipj 
397,  avait  faite  de  consacrer  et  de  vi 
vierge,  avant  qu'elle  eût  vingt  cinq 
lui-ci  le  permet  avant  cet  âge ,  le 
chasteté  d'une  vierge  est  en  danger 
puissance  de  ceux  qui  la  demandera 
mariage,  ou  qu  elle  demande  cette  g 
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i«r?a  que  ceux  dont  elle  dépend  la 
ut  avec  elle. 

eiie  cnvojrci  ses  actes  et  ses  décrets 
s  péiagiens ,  avec  um*  IcUre  s^no- 
Mipe  Zoiime,  dans  laquelle  il  lui  ex- 
Bt  oe  qui  s'était  passé  dans  raffaire 
in»,  soit  en  sa  présencCi  soil  en  son 

Le  pape  approuva  les  décrets  ^ 
I  doctrine*  de  1  Eslisc  :  tel  fut  le  con- 
arthage  de  Tan  4^18,  auquoi  les  sa- 
iflennent  aujourd'hui  qu'il  faut  aU 
et  fameux  C'inons  contre  Tliérésic 
De,  qu'on  attribuait,  par  crreur^au 
mcîU*  de  Miléve  ;  erreur  qui  se  trouve 
laus  (iralien  ,  dist.  k  de  Consecr,^ 
*a  remarqué  Baronius  et,  après  lui, 
»lie.  Ces  canons  ont  été  lires  des  ou- 
némes  de  saint  Augustin  contre  les 
I  cl  les  demi'pélagiensy  et  ne  sont 
ase  que  Texpression  de  sa  doctrine , 
lise  a  adoptée  sur  cette  matière*,  se- 
noignagc  du  p;ipe  Jean  H ,  efnsi.  3  : 
êiinus ,  cujus  doctrinam  srcundum 
$orum  meorum  staiuia^  Romana  se-. 
$ervat  EceUsia.  Reg.  tom.  IV;  Lab. 
Hard.  tom:  1 . 

SAGE  Concile  do),  Tan  418.  Apia- 
Ire  de  Sicque  dans  la  Proconsnlaire,. 
•eoda  coupable  de  plusieurs  fautct 
iMes,  fut  déposé  et  excommunié  par 
ion  évoque,  qui  avait  été  autrefois 
te  saint  Augustin.  Il  appela  de  la  sen- 

pape  Zozimt*,  qui  reçut  farornble- 
I  appel;  et,  pru  content  de  Tabsoudre 
immunication  cl  de  le  rétablir  dans 
:•  il  envova  en  Afrique  trois  légats, 
évéque  de  Polentia,  dans  la  Marche 
I,  Philippe  et  Ascllus,  prêtres  de 
|Qi  étaient  chargés  des  letlros  du 
■r  les  évèqucs  d'Afrique.  Aurèle, 
le  Carlhage,  assembla,  pour  les  en- 
ID  concile  dont  il  ne  nous  reste  rien, 
et  il  est  parlé  dans  celui  du  25  do 
'année  suivante  1^19.  La  commission 
la  de  Zozime,  qui  fut  lue  dans  ce 
portait  qunlre  choses  :  la  première 
t  les  appellations  des  évéques  au 
aeconde,  les  voyages  fréquents  des 
à  la  cour;  la  troisième,  les  causes 
■es  et  des  diacres  devant  les  évéques 
en  cns  que  leur  évéque  les  eût  ex* 
lés  témérairement  ;  la  quatrième, 
Donication  portée  par  Urbain.  On 
I  de  Texcommunier  ou  mémo  de  le 
iHne,  s'il  ne  corrigeait  ce  qu'il  sem- 
air  fait  mal  à  propos.  Les  évéques 
a  se  se  rendirent  point  aux  prélen- 

pape  sur  le  premier  chef  qui  auto- 
i  appcll.itions  au  saint-siége,  ni  sur 
ime  qui  voulciii  que  \v%  prêtres  et 
rea  pussent  faire  examiner  leur 
frant  les  évéques  voisins.  Mais  corn- 
ipese  fondait  sur  des  canons  du  con« 
kardique,  qu'il  citait  sous  le  nom  du 
\éNicée^  les  évéques  d*Afriquc  dirent 
touche  de ^sdint  Augustin,  qn*iis  ne 
al  pas  ces* canons  dans  leurs  excm- 
aC  que  néanmoins,  pour  le  respect 
artaient   au    siège   npostolique,   ils 
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rnnsontaienl  d*observer  ces  canon -,*  sans 
s'interdire  pour  cela  une  recherche  plus 
exacte  des  vént«ihles  décrets  de  Nicée.  Il» 
écrivirent  sur  cela  une  lettre  au  pape  Zozi- 
me, qui  n'e&l  pas  venue  jusqu'à  nous.  Voy.. 
CésiBÊB  en  Mauritanie  (Concile  de),  l'an  118. 

CARTHAGE  (Concile  de),  dit  sixième  de 
Carthage,  Tan  ll9.  Zozime  mourut  le  S6  de« 
ciïmbro  de  l'an  418;  ce  qui  n'empAcha  point 
ses  légats  de  rester  à  Carthage.  ils  y  assis- 
tèrent au  concile  qui  s*j  tint  le  25  mai  419, 
dans  la  aalle  de  la  hasijique  de  Fausie.  Au- 
rèle y  préaidait  avec  Valentin,  primat  do. 
Numidie;  ensuite  étaient  assis  Faustin  de 
Potentia,  légat  du  pape,  puis  les  dépotés  des 
diverses  provinces  d  Afrique,  au  nombre  de 
deux  cent  dix-sept  évéques  ;  et  après  eux 
tous  étalent  assis  les  deux  autres  légals  da 
pape,  Philippe  et  Asellus,  qui  n'étalent  que 
prêtres.  Lea  diacres  se  tenaient  debout.  Au- 
rèle Bt  lire  rinslraction  des  légats,  où  était 
inséré  le  canou  qui  permet  à  un  évéque  dé- 
posé par  le  concile  de  la  province  d  appeler 
au  pape  et  de  demander  la  révision  de  sou 
procès  devant  les  évéques  d«;  la  province 
voisine  et  un  léçat  du  pape.  Ce  cinon  étail 
cité  sous  le  nom  du  concile  de  Nieée^  quoique, 
ce  fût  le  cinquième  de  Sardiqoe.  Saint  Aly[>e 
ayant  représenté  que  ce  canon  ne  se  trouvait 
point  dans  les  exemplaires  grecs  du  concile 
oe  Nicée,  on  convint  d*ea  écrire  ao  pape 
Boniface.  Ensuite  on  lut  le  second  canoa 
produit  encore  pnr  le  .pape  Zozime,  comme 
étant  de  Nicée,  mais  qui  cal  le  quatorzième 
de  Sardique,  et  qui  permet  à  un  prêtre  on  à 
un  diacre  excommunié  par  son  évéque,  d'a- 
voir recours  aux  évéques  voisins.  Saint  Aur 
gustin  promit  qu'on  l'observe  rail  jusqu'à  ce 
que  l'on  eût  des  exemplaires  plus  corrects 
du  concile  de  Nicée.  Enfin  il  fut  résolu,  sui- 
vant la  proposition  de  Saint  Alypius,  qu'An- 
rèle  écrirait  aux  évéques  d'An: loche,  d*A- 
lexandrie  et  de  Ci>nstantinople,  pour  avoir 
lea  véritables  canons  de  IJIicce,  afin  que,  h\ 
ceux  que  Faustin  alléguait  s'y  trouvaient, 
on  les  observât  absolument,  et  que,  s'ils  ne 
s'y  trouvaient  pas,  on  assemblât  un  concile 
pour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  aurait  à  faire. 
Après  qu*on  eut  lu  les  canons  et  le  symbole 
de  Nicée,  on  convint  d'insérer  dans  les  actes 
du  concile  do  Carthage  trente-trois  canons 
faits  dans  les  conciles  précédents,  sur  la 
continence  des  clercs,  l'usure,  la  conaécra«< 
lion  du  aainl  chrême,  la  réconciliation  pu- 
blique dea  pénitents,  etc.  Il  serait  inutile  do 
les  répéter  ici.  On  lut  ensuite,  dans  la  mémo 
aession,  cent  cinq  canons  de  dix^sept  con- 
ciles précédents,  dont  le  premier  est  ceiui 
d  Hippona,  en  393;  et  le  dernier,  celui  de 
C;irihage,  tenu  lel*^'  mar418. 

Le  treatième  du  même  mois  de  mai  419  ^ 
les  évéques  s*assemblèrent  dans  la  sacristie 
de  la  basilique  nommée  la  Reetiiuie,  On  y 
termina  diversea  a(r.iires,  et  on  nomma,  pour 
terminer  les  autres,  vingt-deux  commissai- 
res, parmi  lesquels  se  trouvaient  saint  Au- 
gustin, aainl  Alypius  et  Possidius.  Le  même 
jour,  les  évêquea  du  concile  trouvèrent  Â 
propos  d'ajouter  $Sx  canons  à  ceux  uu*oa 
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Avnil  lai ,  pour  désigner  los  porsonnoi  qui 
ne  pouvaient  élre  ailmiscs  à  accuser  un  ec- 
clofi/ii^liquo. 

Le  1"  défond  do  rrcofoir  pour  «ic«*usn(cur 
celui  qui,  aprèi  avoir  éi6  cxcoinmuiiîé|  nVst 
pas  encore  délivré  do  celle  censure,  soit  qu*ii 
soit  clore,  ou  qu'il  soit  laY  |uc. 

Le  2'  ne  veut  pas  que  Ton  reçoive  pour 
accuKateurs  les  esclaves ,  les  affranchis  et 
les  personnes  infAmes,  comme  los  farceurs, 
los  comédiens ,  non  plus  que  les  hérétiques, 
los  païens  et  les  juifs.  11  est  dit  néanmoins 
dans  ce  canon,  que  loutos  ces  sortent  de 
gona^là  pourront  accuser  dans  lour  propre 
cause  et  pour  leur  intérêt  pariiculier. 

Le  3'  porte  que,  si  raccusation  contient 
plusieurs  chef^,  et  que  l'accusateur  ne  puisse 
prouver  le  premier,  il  ne  sera  point  admis  i 
proposer  les  autres.' 

Le  k*  déclare  que  ceux  qui  ne  peuvent  ac- 
cuser ne  peuvent  non  plus  élre  témoins;  que 
l'accusateur  ne  peut  produire  des  témoins 
de  sa  maison,  ni  qui  soient  au-dessous  de 
quatorio  ans. 

Le  5*  ajou'e  que,  si  un  évéque  dit  que 
quelqu'un  lui  a  confessé  un  crime  à  lui  soûl, 
et  que  Taulre  le  nie,  Tévéquo  ne  doit  pas 
trouver  mauvais  8*il  n*en  est  pas  cru  luul 
seul,  et  que,  s*il  dit  que  sa  conscience  ne  lui 

Krmel  pas  de  communiquer  avec  Taccusé  , 
t  autres  évéques  ne  communiqueront  point 
avec  col  évéque,  aflq  qu*un  évéque  se  donne 
de  garde  d'avancer  contre  des  personnos 
quelques  reproches  dont  il  ne  pourrait  les 
convaincre.  Ce  dernier  canon  est  partagé  ei\ 
deux  dans  la  collection  africaine;  ce  qui  fait 
qu'on  en  compte  six.  Le  P.  Labbc  n'en  met 
que  cinq. 

Le  concile  envoya  ses  actes  avec  sa  lettre 
svnodale  au  pape  Boniface,  par  ses  légats. 
Il  en  écrivit  aussi  une  à  saint  Cyrille,  é«é- 
que  d'Alexandrie,  et  une  à  Âtlicus  de  Cous- 
lantinoplc,  pour  les  prier  dVnvoyer  des 
copies  authentiques  des  canons  du  concile  de 
Nicée  ;  ce  qu'ils  firent. 

CARTUAGE  (Concile  de).  Tan  131.  Possi- 
dius  met  une  assemblée  d'êvéqiies  à  Car- 
Ihage  vers  Tan  i2L  Saint  Augustin  en  dit 
aussi  quelque  chose  dans  son  livre  des  Hé- 
résies. Voici  ce  que  nous  en  savons  :  un  tri- 
bun ,  nommé  Ors  us,  qui  avait  été  employé 
par  IVmpereur  Honorius  à  la  démolition  da 
temple  de  la  Tri|iolitaine.  Pn^sidaiit  trouva 
le  moyen  d'arrêter  en  cette  ville  quelques- 
uns  de  ceux  que  les  manichéens  appelaient 
leurs  rïiw,  hommes  et  femmes^  entre  autres 
une  fille,  nommée  Marguerite,  qui  n*avait 
pas  encore  li  ans,  et  Eusébie,  une  de  leurs 
prétendues  vierges.  Il  amena  à  l'église  ces 
r7iM,  où  ils  furent  interrogés  par  divers  évé- 
(|ues.  du  nombre  desquels  était  saint  Augus- 
tin,  qui,  plus  au  (ait  que  les  autres  des 
abomiDations  de  cette  scc*e,  obligea  ces  hv"- 
retiques  à  les  avouer.  Marguerite  confessa 
U  première;  et  Eusébie.  quu  interrogée  sé- 
parément, avait  prétendu  être  vierge,  fut 
couvaincue  par  Marguerite  de  ne  l'élre  pas. 
U  csl  «Mrquè  dans  les  actes  qu  elle  fut  vi- 
•îlecpur4Bifte  sage  fcmaie,  conoïc  elle  l'avait 


demandé  :  colle  pratique  cependant  l 
autrofnis  improuvce  par  S.  Ambroise 
Possidius  dit  qu'on  écrivit  tout  ce  qu 
pondu  dans  cette  procédure  di?  la 
manichcons  :  à  quoi  il  ajoute  que  h 
la  vigilcince  dos  évéques  m  cette  n 
donna  de  nouveaux  accroissements  i 
peau  du  Seignonr,  el  de  nouvelles  arn 
le  déf  nilro  contre  les  voleurs  et  los 

CAUTHAGE(Conc.do),rani2fc.Ce 
IcP.  Labbe,  lesdeux  conciles  dei*anU 
en  un  sont .  et  m pporlés  mal  à  propos  à 

CAUTHAGB  (Concile  de),  vers  V 
Apiarius,  qui  n'avait  été  rétabli  dai 
cerdoce  qu'à  condition  de  quitter  VE 
Sicquo  el  de  se  retirer  ailleurs,  8*en 
semble,  à  Tabraca,  ville  dans  la  Pr 
lairo.  Mais  les  nouveaux  crimes  do 
souilla  ,  obligèrent  les  habitants  à  1 
suivre.  Il  fut  privé  de  la  commonloi 
lieu  de  travaillera  sa  justification, 
pour  Rome,  sous  prétexte  d'appel  a 
Le  pape  Célestin  l'entendit,  et  ajouts 
ses  paroles,  le  rétablit  dans  la  coia 
et  le  renvoya  en  Afrique  avec  l'évéQ 
slin,  qui  y  avait  déjà  été  comme  1 

f^ape  Zozime.  Il  ccrivii  en  même  teai 
étires  aux  évéques  d'Afrique,  dut 
quelles  il  leur  témoignait  sa  joie  d*a 
Apiarius  et  de  l'avoir  trouvé  innocen 
arrivée,  les  évéques  d'Afrique  s*asi 
rent  à  Cartbage  et  y  tinrent  un  coa 
néral.  Mais  de  tous  ceux  qui  s'y  rei 
nous  n'avons  les  noms  que  de  qaif 
rè!e  de  Carlhage  el  Valeulin,  prioial 
niidie,  présidèrent  à  celle  assemblée 
rius  s'y  présenta  avec  Faustin  ;  i 
dernier,  faisant  plolAl  le  personnage  i 
que  celui  de  juge,  s*opposa  à  tout  le 
d'une  manière  injurieuse,  sous  prèU 
lablir  les  privilèges  de  l'Eglise  romai 
il  voulait  que  les  évéques  d'Afriqui 
sent  à  leur  communion  Apiarius,  pa 
le  pape  l'avait  rétabli,  croyant  q«* 
appelé  ;  ce  que  toutefois  il  ne  put  p 
Les  évé.)ues  dem'^urèrent  fermes;  e 
après  trois  jours  de  contestations ,  oi 
examiner  les  crimes  infâmes  dont  J 
était  accusé,  et  dont  Faustin  voulait 
tifier.  ce  préîre ,  pressé  des  remordi 
nuels  de  sa  conscience,  avoua  loi 
coup  les  crimes  dont  on  l'accusa 
étaient  si  effroyables,  que  les  assisi 
les  purent  entendre  sans  en  gémir.  I 
son  avocat,  fut  obligé  de  céder  i  Vé 
de  la  vérité,  et  Apiarius  privé  du  ■ 
ecclésiastique  et  retranché  absolau 
corps  de  l'Eglise.  Celte  affaire  tem 
la  sorte,  les  évéques  du  concile  eu  i 
rent  les  acti*s  au  pape  Célestin,  ai 
lettre  synoda*-e,  où  ils  le  conjureol 
plus  admettre  à  sa  communion  ceoi 
auraient  excommuniés,  puisqu'il  ue 
latt  faire  sins  contrevenir  an  coi 
Nicée.  c  Si  cela,  ajoutent-ils,  y  est  i 
à  l'égard  des  moindres  clercs  on  à 
ques  «  combien  plus  a-t-il  entends 
l'utiservità  l'égard  des  évéqoe«?  Cet 
à  qui  la  commuQioB  est  interdite  das 
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'S,  ne  iloirenl  pas  âlre  rclahlis  par 
lîolelé  prémaltirémpnl  ol  contre  les 
vnui  devez  rejeter  les  prêtres  et  les 
lercs  i]ui  ont  la  lémëritË  de  recourir 
Car  aucune  urdontiance  de  nos  Pè- 
ail  ce  préjuilife  à  l'Eglise  d'Afrique  ; 
crcts  de  Nicée  ont  soumis  au  mèlro- 
Ics  èvâqucs  mêmes,  Ils  ont  nnlnnné 
aoconp  de  pradence  et  de  ja<itii:e  , 
es  tes  affaires  soient  terminées  sur 

où  elles  oui  pris  nai<igance  ;  et  n'ont 

que  la  grâce  du  Saint-Esprit  dût 
r  à  chaque  province,  pour  donner 
loes  les  lumières  et  ta  l'orce  néces- 
nns  les  jugements.  Vu  principale- 
ae  quiconque  se  croît  lésé  pourra 
an  concile  de  sa  province,  ou  mâme 
ile  universel  (d'ATrique};  si  ce  n'est 

croie  que  Dieu  peut  inspirer  la  jus- 
lelqa'un  en  particulier,  cl  la  refusrr 
ambre  inOni  d'év<!ques  assemhlés. 
it  le  jugement  d'oulre-mer  pourra- 
sâr,  puisque   l'on  nu   pourra   pa»  y 

les  témoins  nécessaires,  soit  à  tauoe 
blesse  du  sexe  ou  de  l'âge  avancé, 
r  quelque  autre  empêchement?  Car 
tr  quelqu'un  de  la  p;irt  de  Voire 
,  nous  ne  trouvons  aucun  concile 

ordonné.  Pour  ce  que  vous  n>>us 
TOyé  par  noire  confrère  Fauslin  , 
Mant  une  décitiion  du  concile  de  Ni- 
is  n'avons  rien  trouvé  de  sembUiMc 

exemplaires  les  plus  aulhenliquei 
ncile,  que  nous  avuns  reçus  de  nuire 

l'évéque  d'Alc&andrie,  et  du  vétië- 
licus  de  Constantinoplp,  et  que  nous 
nvojés  ci-devant  à  B^iniface,  votre 
(senr  d"heureuso  mémoire.  Au  reste, 

ce  soil  qui  vous  prie  d'envoyer  de 
tt  pour  exécuter  vos  ordres,  nous 
lonaden'en  rien  faire;  de  peur  qu'il 
le  que  nous  inlrodaii-ions  le  t'asie  do 
nation  séculière^iins  l'Eglise  de  Je- 
ist,  qui  doit  montrer  à  tous  l'eiem- 
1  limplicité  et  de  l'humilité.  Car  pour 
ire  Faustin,  puisque  le  malheureux 
I  est  retranché  ilo  l'Eglise,  nous  nous 
■  sur  votre  bonté  que,  sans  altérer 
lé  fraternelle,  rAfrique  uc  sera  plus 
le  le  souffrir.  • 

lisible,  par  les  termes  de  cette  lel- 
e  les  évéques  ne  songeaient  pas  à 
r  rigoureusement  le  droit  d'appel  au 
!gc;lcur  but  était  seulement  d'en- 
I  pape  à  Q'admi'llre  qu'avec  précau- 
<  appels  des  évéqui-s,  et  à  rejeter 
iCDt  ceox  des  prêtres  et  des  clercs 
rs,  comme  étant  contraires  à  la  dis- 
le  l'Eglise  d'Afrique,  et  n'étant  point 
irei  pour  la  s&relé  des  accusés,  qui 
déjà  un  double  retours  ;  t'ulin  comme 
.  dunnrr  lieu,  par  suite  des  diitan- 
0  cravcs  et  nombreux  inconvénients. 

njiruns  pas  la  réponse  que  le  pape 

Bt  aux  évéqurs  d'Afrique;  mais  les 
BU  Baint-siégi>  ne  furent  ni  abolis, 
)  taterrumpus.  Quant  aux  canons  de 
e,  il  est  certain  qu'ils  00  lardèrent 
;re  reconnus  en  Afri<)ue  ,  puisqu'un 
np^^tinB  DES  Co;(ciLBs   I. 
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les  trouve  rapportés  dans  la  célèbre  collec- 
tion de  canons  du  diacre  Ferrand,  de  C.ir- 
thage,  dans  le  courant  du  même  siècle.  Du 
reste,  on  voit  par  te  lémoigitage  de  saint 
Augustin  que  l'appel  des  évûqm'S  au  saint- 
siège  n'avait  jamais  cessé  d'être  regaide 
comme  té(;itime  par  les  Eglises  d'Afrique  ;  car 
le  saint  docteur  dit,  en  parlant  de  Cécilien . 
condamné  par  les  donalistes  :  ■  Il  pouvuit 
«  mépriser  le  jugement  do  ses  ennemis  , 
«  puisqu'il  était  en  communion  avec  l'Eglise 
n  romaine,  où  il   était    prêt  à    défendre   sa 

■  cause.  En  rffi-t,  il  ne  s'agissait  point  de 
«  prêtres,  de  diacres,  ou  de  clercs  inférieurs, 
c  mais  il  était  question  d'évéques,  à  qui  il 
«  appartient  de  porter  leur  cause  au  juge- 

■  ment  des  autres  évéqucs  ri  principalement 
n  des  sièges  apostnliques.  a 

CARTUAGE  (Conférence  de),  l'an  V8i. 
Hunéric,  prince  arien  et  roi  des  Vandales  en 
Afrique,  après  avoir  arraché  à  l'Eglise  une 
parlie  de  ses  membres,  pensa  à  exterminer 
de  l'Afrique  jusqu'au  nom  du  calholicisme. 
A  cet  effet,  le  19  mai  ^S3.  qui  était  le  jour  dit 
l'Ascension  relie  année-là,  il  envoya  son  édit 
à  Eugène,  évéque  catholique  de  Cnrthnffe. 
avec  ordre  de  le  faire  lire  dans  l'église.  Cet 
édit  était  adressé  à  (oui  les  évèques  caihoti- 
ques,  confondus  sous  le  surnom  d'homoou- 
MtenÊ,  et  pi)rtail  en  substance  que  puisque, 
contre  sa  défense,  ils  s'éialeni  assemblés 
dans  les  lerres  dépendantes  des  Vand.ileA, 
et  qu'ils  y  avaient  célébré  des  mesrtes  au 
Bcaudole  de  ces  provinces,  ils  eussent  à  se 
rendre  à  Caribage  pour  le  1"  février  do  l'an- 
née suivante,  pour  disputer  de  la  foi  avec  les 
évéques  de  sa  communion,  et  à  prouver  leor 
fui  par  l'aulorité  des  Ecriture).  L'évéque 
Eugène  répondit  à  Vilaril,  porteur  de  cet  édil, 
que  puisque  celle  cause  regardait  générale- 
ment toutes  les  Eglises  de  ia  communion 
calholique,  il  était  juste  qu'on  leur  donnÂI 
avis  de  cette  conférence.  Eu  attendant  il  ré- 
solut, de  l'avis  de  son  clergé,  de  présenter 
un  mémoire  au  roi  pour  lâcher  d'amollir  ce 
cœur  barbare. 

A  l'approche  du  jour  destiné  pour  la  con- 
férence, les  évéques  vinrent  non-seulement 
de  toute  l'Afrique,  mais  encore  de  plusieurs 
lies  soumises  aux  Vandales,  de  sorte  qu'un 
put  en  compter  jusqu'à  quatre  cent  soixante- 
trois.  Plusieurs  jours  se  passèrent  depuis  le 
premier  de  février  sans  qu'on  parlât  de  rien; 
et  durant  ce  temps-là  Hunéric  séparait  les 
plus  habiles  des  évéques  catholiques  pour 
les  faire  mourir  sur  diverses  calomnies.  Il 
plut  aux  ariens  de  commencer  la  conférenco 
vers  le  5  du  mois, et  ils  en  indiquèrent  le  lieu. 
Les  catholiques,  tant  pour  éviter  la  confu- 
sion, que  pour  ôler  aux  ariens  le  prétexte 
de  dire  qu'ils  les  avaient  accablés  par  leur 
multitude,  nommèrent  seulement  dix  d'entre 
eux  pour  parler  au  nom  de^  autres.  Cyrila. 
paliiarche  des  ariens ,  s'assit  dans  ras.^em- 
blée  sur  un  trftne  élevé  et  magnifique,  an 
lieu  que  les  catholiques  étaient  debout.  Ils 
se  plaignirent  de  ce  fasie,  comme  peu  conv<- 
nablc  a  l'égalité  qui  devait  être  enire  dtts 
personnes  qui   vcnalLiit  pour  conférer  eu- 
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lemblc.  Ensuite  ils  dcmandèrGnl  qu'il  y  eût 
dos  comniissnires  pour  examiner  la  fértié 
de  ee  qui  se  dirait  de  part  et  d*aatro.  Un  no- 
taire du  roi  dit  que  le  patriarche  Cyrila  en 
ferait  les  fonctions.  Los  calhoiiqnes  deman- 
dèrenl  par  quelle  autorité  Cyrila'  prenait  le 
titre  de  patriarche?  Alors  les  ariens  com- 
mencèrent à  faire  un  grand  bruit  et  i  traiter 
injuriensemcnt  les  catholiques  ;  et  parce  qu'ils 
avaient  deiftandé  qu^au  cns  qu  il  n'y  eût 
point  de  commissaire,  il  fût  du  moins  permis 
aux  plus  sages  du  peuple  d'assister  à  Tas* 
flcmblée,  il  y  eut  ordre  de  donner  cent  coups 
de  bfllon  a  tous  les  laYqucs  catholiques  qni 
étaient  présents.  Sur  rein  Tévéquc  Eugène 
s*écria  :  Que  Dieu  voie  de  quelle  manière  on 
nous  opprime,  et  qu*il  soit  le  juge  des  vio- 
leoces  qu'on  nous  tait  souffrir;  Les  évéques 
catholiques  dirent  à  Cyrila  do  proposer  ce 
qo*il  voudrait;  il  répondit  qu'il  ne  satait 
pas  le  latin.  Les  catholiques  lui  soutinrent 
qu'il  aYai)  toujours  parlé  latin;  qu'ainsi  il 
ne  devait  pas,  sous  un  faux  prétexte,  de- 
meurer dans. le  silence,  vu  surtout  (|ue  c'était 
lui  qni  était  cau5C  de  l*incendie.  Cyrila 
noyant  bien  que  les  évéques  catholiques 
étaient  mieux  préparés  à  la  dispute,  qu*il  ne 
se  l'était  imaginé,  usa  de  diverses  chicanes 
pour  éviter  la  conférence.  Les  catholiques, 
qui  Taraient  prévu,  firent  lire  publiquement 
une  profession  de  foi  qu'ils  avaient  composée 
avant  de  se  présenter  à  la  conférence.  11  est 
dit  à  la  fin,  qa*ils  l'envoyèrent  encore  aux 
ariens  le  3^  avril  kSk^  par  Janvier  de  Zattare 
et  Vidiatie  de  Cases-Moyennea»  évéques  de 
Nomidie,  Boniface  do  Foratiane  et  Boniface 
de  Gratiane,  évéques  de  la  province  de  By- 
xacène.  Quelques- uns  l'ont  attribuée  à  Victor 
de  Vite,  parce  qu*il  en  a  fait  le  troisième 
livre  de  son  Histoire  ;  d'autres  à  saint  Eugène 
de  Carthage,  sur  ce  que  Gennado  dit  de  lui  (tfe 
Script.  eeeUi  e.  97),  qu'étant  obligé  par  Hu* 
néric  de  rendre  raison  de  la  foi  catholique  et 
principalement  du  terme  de  consubstanliel, 
il  fit  un  livre  où  il  prouvait  l'un  et  l'antre 
var  des  témoignages  de  l'Ecritnre  et  des 
Pères;  et  que  son  écrit  ayant  été  approuvé 
de  tous  les  saints  évéques  et  confesseurs  de 
l'Afrique,  de  la  Mauritanie,  de  la  Sardaigne 
et  de  la  Corse,  qui  étaient  demeurés  cons- 
tants dans  la  foi,  il  fut  présenté  an  roi  par 
3uelques-uns  des  confesseurs.  La  profession 
e  foi  dont  nous  parlons  ne  renferme  qtle 
des  témoignages  de  l'Ecriture;  il  n'y  en  a 
aucun  des  Pères  de  l'Eglise,  à  moins  que 
sous  ce  nom  l'on  n'entende  que  celte  profes« 
sion  de  foi  est  appuyée  sur  l'autorité  des 
traditions  apostoliques.  On  ne  peut  guère 
néanmoins  douter  que  ce  ne  soit  celle  ;do 
l'évéque  de  Carthage.  Victor  n'était  point  en 
cette  ville  lors  de  la  conférence;  et  il  paraît 
<|ue  cette  profession  de  foi  fut  faite  quelques 
jours  auparavant.  Puisque  Gennade  en  at- 
tribue une  Â  saint  Eugène,  pourquoi  ne  lui 
Kis  donner  celle-ci?  Pourquoi  en  aurait -il 
it  une  seconde?  Il  ne  manquait  rien  dans 
oelle  que  Victor  rapporte;  elle  est  ample, 
bien  détaillée  et  bien  prouvée.  11  est  constant 
d'ailleurs  par  l'intitulation,  qu'elle  fut  pré^ 


sentéc  au  roi.  Si  l'on  n'y  trouve  f 
sages  des  Pères ,  c'est  qu'il  était  il 
alléguer  à  des  évéques  ariens,  q 
daient  qu'on  leur  prouvât  par  l'aul 
de  TEcrilure,  que  l'on  devait  m 
terme  de  consubftaniiel^  pour  mar^ 
de  substance  dans  le  Père  et  le  . 
fort  possible  que  les  évéques  ar 
objecté  depuis,  que  mille  évéqneSf 
mini  qu*à  Séicucic  avaient  rejelé 
tiantiely  saint  Eugène  ait  répoui 
objeclion  par  les  témoignages  des 
ont  admis  ce  terme;  et  que  cell 
parlie  do  sa  profession  de  foi  se  s 
depuis  le  siècle  de  Gennade. 

Quoi  qu*il  en  soit,  la  profession 
sentée  à  Hunéric  est  au  nom  di 
catholiques  en  général.  Ils  y  ree 
que  ce  prince  l'avait  exigée  d'eux 
faisant  ils  se  sont  moins  fondés 
propres  forces  que  sur  le  secourt  i 
que  ce  qu'ils  ont  à  montrer,  c'est  < 
est  de  la  même  substance  que  le  Vi 
les  Grecs  expriment  par  le  terme 
sion.  Ils  commencent  donc  par  déd 
confessent  en  Dieu  une  unité  de 
dans  lePère,  le  Fils  et  leSaint-Bspi 
telle  manière,  que  chacune  de  cei 
sonnes  conserve  les  propriétés  q 
personnelles;  c'est-à-dire,  qu'elle 
cune  leur  propre  existence  qui  le 
mutuellement  :  car  le  Père  n'est  pi 
que  le  Fils,  ni  le  Fils  le  même  qa 
Esprit.  Le  Père  n'est  pas  engend 
est  engendré  du  Père;  le  Saint-I 
cède  du  Père  et  du  Fils.  Toute 
personnes  sont  d'une  même  substa 
qu'il  n'y  a  qu'une  divinité  dn  Pèi 
gendre,  du  Fils  engendré,  et  du  ft 
qui  procède;  mais  it  y  a  trois  proi 
personnes,  c'est-é-dîre,  trois  eu 
trois  personnes  subsistantes.  On  v 
ces  évéques  reconnaissent  que  le 
prit  procède  du  Père  et  du  Fils;  n 
disent  pas  la  même  chose  dans  la  r 
lion  qu'ils  font  à  la  fin  ;  et  il  y  a  A 
crits  où  le  terme  de  Fils  ne  se  lit  ] 
qu'il  se  trouve  en  beaucoup  d*i 
ajoutent  :  Que  le  Fils  soit  engend 
soit  d'une  même  substance  que  le  '. 
ce  que  l'Ecriture  nous  enseigne  ee 
d'endroits.  Elle  enseigne  aussi  qi 
est  égal  à  son  Père,  et  qu*il  est  i 
chose  avec  lui,  non-seulement  ai 
mais  en  substance.  Hais  coaime  i 
fessons  qu'il  y  a  deux  natures  dai 
c'est-à-dire, qu'il  est  vrai  Dieu  et  vn 
qu'il  a  un  corps  et  une  âme,  letc 
mirables  que  l'Ecriture  dit  de  lui,  < 
rapportera  sa  divinité;  et  ceqtt*< 
d'humiliant,  doit  s'entendre  de  si 
nité.  Lorsque  Jésus-Christ  dit  h 
Mon  Pire  et  moi ,  nous  eommet 
diose^  il  parle  en  Dieu;  lorsqul 
Z>i>u,  pourquoi  rnavex-vous  oMM 
parle  en  homme.  Le  Père  a  engf 
Fils  de  ce  qu'il  est  lui-même,  el 
gendre  de  toute  éternité,  d'une  mai 
fable,  non  en  le  produisant  au  deh 
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Il  de  rien  ou  Je  quelques  madères 
nlea.  CVsl  ite  Dku  qu'il  fst  tié.  Or 
est  né  de  Dici>,  ne  peul  dtre  aulrc 
I  ce  qu'est  le  Vire  ;  il  est  HonC  il'uno 
)st<incG,  pnrcc  qiio  la  vérité  io  si 
'  n'admcl  poiiil  do  diversité  iliins  sa 
i  le  FiU  élnild'unp  autre  substance 
ïrr,  oir  il  ni!  Serait  pas  rraiiiicnL 
il  ;iMrail  dégénéra  m  naistant;  ce 
c  peut  flire-  Quelqu'un  objectera 

qu'il  est  écrit  d^Mi<>  liaïp  :  Qui 
\conter  »a  génération  7  Mais  il  faut 
r  que  lo  propiiélc  parle,  en  cet  en- 
la  ni.'inière  duiil  le  Fils  de  Dieu  e^t 
;  et  nous  convenons  que  riiommo 
I  pénétrer.  MjiÏs  si  la  génériitinn  itu 
affable, elle  n'en  est  pas  moins  vraie, 
hdds  est  pas  permis  de  l'iguorcr, 
!  le  Fils  nous  a  si  souvent  assuré 
ritnre  qu'il  e^t  ne  du  Père.  Mais, 
,  le  Fils  Éianl  engcnilré  et  le  Père 
I  pas.  il  n'est  pas  pmtsihle  qu'ils 
ne  même  substance.  11  faut  dire,  au 
,  que  Celui  qui  engendre  est  de 
ture  que  celui  qui  est  engendré, 
ions  prurcssiim  do  croire  que  le 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumié- 
!  qu'en  eiftit  Dieu  est  lumière.  Cela 
etieracnt  que  lo  Père  et  le  Fils  sont 
me  substance,  puisque  ta  lumière 
rté  Eont  d'une  même  substance; 
no  que  la  splendeur  est  inséparable 
iôre  el  qu'elle  n'en  pent  être  sépa- 
£me  aussi  le  Fils,  qui  est  la  splen- 
a  gloire  du  Pt^re.  lui  i  st  roélenicl  et 
n  être  séparé.  Le  è^c  a  engemlré 
).ins  division  et  sans  itiminulJon  de 
inrc;  il  l'a  engi-ndré  non  dans  le 
lais  dans  l'éterulté.  san<<  qu'il  7  eût 
lervalle  dans  la  génération  du  Fils, 

n'y  en  a  point  enlri-  la  oroiluction 
colle  de  In  clarié.  A  l'ét^aidduSaint- 
lus  croyons  qu'il  est  consubstanliel 
îi  au  Fil» ,  égiil  cl  coéleniel  ;  car, 
lA  vénérable  Trinité  soit  distinguée 
innés  et  par  noms  ,  ce  n'est  qu'une 
lurr,  d'où  tient  que  nous  ne  souT- 
qu'un  dise  plusieurs  dicus  :  sous  le 
de  Dieu  nous  comprenons  les  trois 
11.  Ce  nom  marque  l'unilë  de  subs- 
no»  de  personnes ,  comme  il 
ins  ces  paroles  :  Faitona  l'homme  à 
tôt  et  retttmblance,  et  par  beaucoup 
oc  l'Ecriture.  La  création  est  l'ou- 
mmun  des  trois  personnes  de  la  Tri- 
Saint-Esprit  y  a  eu  part  comme  le 
t  Fils.  Il  Cil  dit  dans  l'Ecriture  qu'il 
M  secrètes  pensées,  et  le  nom  de  Dieu 
lennè  dans  les  Actes  des  apàlres  et 
S'il  est  appelé  notre  avorat  ou  notre 
car,  il  faut  se  souvenir  que  l'Ecri- 
ne  le  même  litre  au  FiU  cl  au  Père, 
pas  dit  dans  saint  Jean  :  Si  quet- 
Mïf ,  nouf  avotiË  pour  avocat  auprès 
,  Jétut-Ckriil  qui  est  juiie;  el  dans 
iDl  :  Bini  loit  Ditn.  l'ire  de  Notre- 
'  Jttut  Chrift ,  le  Dieu  de  loule  con- 
■  La  forme  du  baptême  est  encore 
Uic  que  11  gloire  et  la  puissance  des 
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trois  personnes  de  la  Trinité  est  la  même, 
comme  elles  n'ont  qu'une  opération.  Après 
avoir  établi  par  un  très -grand  nombre  de 
pa<iS3ges  ta  divinité  des  trois  personnes,  tes 
évoques  l'établissent  encore  par  divers  raj- 
sonueineiils  tirés  cle^  passages  de  l'Ecriture 
qu'ils  avaient  allégués.  Ils  insistent  parlicu- 
liérement  sur  la  divinité  du  Saint-Esprit,  et 
disent  :  S'il  procède  du  Père,  s'il  nous  délivre 
de  nos  péchés,  s'il  est  le  Seigneur,  s'il  donne 
la  vie  et  la  sanctification,  s'il  conn.-ilt  loiil, 
s'il  est  partout,  si  c'est  lui  qui  constilnc  les 
prophètes,  qui  envoie  les  apdtres,  qui  donne 
des  évéqucs  aux  Eglises;  si  le  péché  contre 
lui  n'esl  remis  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre, 
«m  ne  peul  douter  qu'il  ne  soit  Dieu.  Or 
l'Ecriture  dit  de  lui  toutes  ces  choses  ;  n'y 
aurait-il  donc  pas  do  l'ingratitude  à  ne  pas 
lui  rendre  la  mémo  gloire  qu'au  Père  et  au 
Fils?  Car,  si  je  ne  lui  dois  pas  le  même  hon- 
neur, on  ne  doit  pas  le  nommer  avec  le  Pèrn 
et  le  Fils  dans  le  baptême.  Je  dois  prier  celui 
en  qui  on  m'ordonne  de  croire.  Ainsi  jo  dois, 
adorer  le  Saint-Esprit  par  une  et  même  véeé- 
ration  que  le  Père  el  le  Fils.  Telle  est,  disent 
les  évêques  à  la  fin  de  celle  profession  de  fui, 
la  doctrine  dont  nous  faisons  profession;  elle 
est  appuyée  sur  l'autorité  des  évangélistes 
et  des  apàtres .  et  fondée  sur  la  société  de 
toutes  les  Eglises  du  monde  ,  dans  laquelle, 
par  la  grâce  de  Dieu  tout-puissant,  nous  es- 
pérons persévérer  jusqu'à  la  fin  do  celle  vie. 

A  la  lecture  de  celte  profession  de  foi ,  les 
ariens  entrèrent  en  fureur  de  ce  que  leurs 
adversaires  ;  prenaient  le  nom  de  catholi- 
ques. Pour  s'en  venger,  ils  rapportèrent  au 
roi  qu'ils  avaient  troublé  la  conférence  par 
leur  grand  bruit,  afin  d'éviter  d'entrer  avev. 
eux  en  dispute-  Hunéric,  qui  ne  cherchait 
que  l'occasion  de  publier  son  édil  de  la  per- 
sécution générale  ,  profita  de  celle-ci.  II  en- 
voya deerëlemenl  par  toutes  les  provinces  cet 
édil,  qui  était  daté  du  6  des  ralendcs  de  mars, 
c'est- A-dire  du  2V  ou  25  février;  car,  en48ï, 
l'année  était  bissextile.  En  vertu  de  cet  édil, 
toutes  les  églises  d'Afrique  furent  fermées 
en  un  même  jour,  et  tous  leurs  biens  ,  do 
même  que  ceux  des  évéques  calboliques, 
furent  donnés  aux  ariens.  Mais  ceci  appar- 
tient pluiât  à  l'hisloiro  ecclésiastique  qu'à  un 
dictionnaire  des  conciles.  Victor  Vit.;  D- 
Ceillier.  Bial.  des  aut.  tccles.,  XV. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  52S.  Co 
concile  fut  assemblé  le  S  do  février  de  l'an 
^25.  qui  était  le  second  du  règne  de  Hildéric, 
dans  la  salle  secrète  de  l'église  de  Saint* 
Agitée,  martyr,  par  Donifacc,  évéque  de 
Carthagc,  pour  le  mainlicn  des  privilèges  de 
son  Eglise,  que  l'on  attaquait.  Les  évéques, 
au  nombre  de  soixante,  firent  faire  d'abord 
la  lecture  du  symbole  de  Nicée.  en  déclarant 
que  quiconque  refuserait  d'y  souscrire  ni^ 
serait  P'is  tenu  pour  catholique.  Ils  firent 
lire  ensuite  un  grand  nombre  de  canons  di^ 
plusieurs  conciles  dAfriquc  sur  divers  points 
dcdiscipline  en  général,  et  ceux  eu  particu- 
lier qui  regardaient  les  privilèges  de  l'Eglise 
de  Cirlliage.  Ayant  examiné  l'alTaire  de 
l'abbé  Pierre ,.  qui  avait  éié  ctcommutiié 
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avec  toas  «os  moines  par  I.ibfrnt,  priin.il  do 
la  Bysarèno,  A  l'orcnsion  d'un  inon.nsKïro  que 
ce  primai  pr^IrnHail  Aire  do  sa  dépcndanco 
contre  l'avis  <le  Pierre  cl  de  ses  moines ,  ils 
dressàrenl  un  décret  portant  que  tous  les 
inonasiôres  siraiciit  à  l'avenir,  comme  ils 
r.ivaienl  tnuJDurs  élé  .  libres  en  loulc  ma- 
nière (le  la  juridiction  des  clercs,  afin  que  1rs 
moines  ne  lussent  occupés  que  de  leur  satul 
ri  du  soin  de  plaire  à  Dieu.  Qonifacc,  se  Ton- 
dant sur  l'auloritô  des  décrets  qui  avaient 
acrordé  à  l'Eglise  de  Carthago  la  primatilé 
sur  loalcs  les  autres  d'Afrique,  déclara  en- 
suite qu'il  lui  apparlenait ,  en  qualilc  d'évfï- 
que  de  cette  ville,  de  faire  savciir  le  jour  du 
la  Pâque  à  toutes  les  Eglises  de  son  rcssnrt. 
et  les  averlit  que,  l'année  suivante,  celte  fdlc 
devrait  se  célébrer  le  7  li'nvril. 

CAUTHAGE  (Concile  de),  l'an  534  ou  5?5. 
Sur  la  fin  do  l'an  53'»,  ou  au  commencement 
de  l'ail  53o  ,  Rqiarat ,  qui  av,iil  succédé  à 
Bonirace  dans  le  siège  épiscopal  deCartliage, 
convoqua  un  concile  gànéral  de  l'Afrique, 
iiù  l'on  n'en  avait  point  vu  depuis  cent  ans, 
la  plupart  des  évéqucs  ayant  élé  réduils  en 
Kcrviludr  par  la  violence  des  persécuteurs, 
lîeux  cent  dii-sept  évéïiiios  s'y  rendirent  et 
s'assemblèrent  dans  hi  basilique  de  Fausle , 
nù  reposaient  les  reliques  de  plusieurs  mar- 
lyrs.  Ils  firent  lire  les  canons  de  Nicée;  et 
après  avoir  examiné  de  quelle  manière  on 
devait  recevoir  les  évoques  ariens  qui  em- 
brassaient la  foi  callioliquc,  ils  résolurent 
de  consulter  le  siège  apostolique  sur  retie 
difRculIé,  et  sur  une  autre  qui  était  de  savoir 
si  l'on  pouvait  élever  Â  la  cléricaturc  ceux 
qnî,  dans  leur  enfance,  avalent  élé  baptisés 

fiar  les  ariens.  Le  papeAgapet,  à  qui  la 
dire  sv'nodale  fut  remise,  parce  qu'il  avait 
succédé  au  pape  Jean  11,  qui  était  mort  pen- 
dant le  voyage  des  dépulcs ,  répondit  sur  le 
premiiT  chef  de  la  demande,  qui  regardait 
les  ariens  convertis,  qu'il  fallait  leur  faire 
part  dos  revenus  de  l'Eglise  établis  ponr  l.i 
subsislanrc  des  clercs,  mais  qu'il  ne  fallait 
point  permeltre  qu'ils  demeurassent  dans  les 
dignilci  ecclésiastiques.  Il  répondit  sur  le 
second  article,  qu'on  ne  devait  élever  à  au- 
cune dignité  du  clergé  cenx  qui  quillaii-nt 
l'arianismepnurrevenir  à  l'Eglise  catholique, 
en  quelque  âge  qu'ils  cassent  été  infeclés  dos 
erreurs  de  cette  secte.  Il  trouve  bon  encore 
qu'on  les  aide  à  subsister  des  revenus  de 
l'Eglise,  et  qu'on  exerce  une  prompte  misé- 
ricorde envers  tous  ceux  qui  quittent  l'erreur 
pour  embrasser  la  vraie  foi.  A  l'égard  des 
clercs  qui  avaient  passé  la  mer  pendant  la 
iloininftlion  des  Vandales,  dont  le  concile  lui 
avait  au^si  parlé,  il  dit  que,  conformémcul 
à  l'avis  dn  concile,  on  ne  doit  pas  recevoir  à 
la  communion  ceux  d'enirc  eux  qui  no  prou- 
veraient point,  par  des  lettres  des  évéqucs 
d'Afrique,  qu'ils  avaient  été  envoyés  pour 
l'ulililé  des  Eglises.afînde  les  empêcher  d'élro 
vagabonds. 

CAHTHAOE  (Concile  de),  non  approuvé  , 
l'an  550.  Les  évéques  de  ce  concile  eurent 
r>-iudacieuse  témérité  d'excommunier  le  pape 
Vigile  pour  avoir  condamné  les  trois  chapi- 


tres, et  ils  écrivirent  en  mèam  ici 
pereur  Juslinicn,  qu'ils  voDlsIenî^ 
dans  leur  parli.  Hais  l'empereur  RI  ' 
lui-même  un  rescritoù,  eo  réfutant] 
ques  africains,  il  vengeait  le  pape 
lie/.  Tunun.;  S.  îtid.  rf«  l'ir.  i(/mI, 
Pagi,  nd  ann.  550. 

CARTHAGE  (Concile  de),  l'an  5U 
ordonna  que  tous  les  évéques  veiller. 
ta  recherche  des  donaiisles,  sous  p( 
perdre  k'urs  biens  et  leur  dignité.  Ali 

CAUTHAGE  (Concile  de),  l'an  6U 
Afrique,  même  année. 

CASAL  (Synode  diocésain  de),  avri 
sous  Scipion  Pascali.  On  rappelle  di 
statuts  qui  y  furent  publiés  les  déci 
plusieurs  conciles  provinciaux  tenus 
sal ,  et  principiilement  ceux  du  teptii 
ces  conciles.  Prompluarium  eccUriast 

CASHEL  (Concile  de],  ou  Casiel, 
Ui-nse,  l'an  1172.  Henri  II,  roi  d'Angl 
s'étant  rendu  matiro  de  l'Irlande,  6t  l 
conrile,  auquel  Christian,  éiéque  de  L 
présida  en  qualité  de  légat  du  sainl 
On  y  fit  les  huit  canons  suivants  : 

I.  Los  mariages  ne  seront  conlract 
Selon  les  luis  de  l'Eglise,  au  lieu  qael 
pari  des  Irlandais  prenaient  aalaol  de  t 
qu'ils  voulaient  ,  et  souvent  Icnrt  p 
parentes. 

â.  Les  enfants  seront  portés  à  l'égllt 
être  catéchisés  à  la  porte, c'eil-â -dire  e 
ses,  et  ensuite  baptisés  aux  fonts  par  li 
très  dans  l'eau  pure  .  avec  les  trois  ii 
sions.hors  le  péril  de  mort.  Auparai 
coutume  était,  en  divers  lîeux  de  l'Ii 
qu'aussilAl  qu'un  enfant  était  né,  son 
nu  lo  premier  venu,  le  plongeait  tro 
dans  l'eau ,  ou  dans  du  lait  si  c'élaii  1' 
d'un  riche  ;  puis  on  jetait  cette  eau  ou 
comme  toute  autre  matière. 

3.  On  payera  à  l'ogliso  paroissiale  U  d 
bélail.des  fruits  et  de  tous  les  autres  re 

W.  ToutiB  les  terres  ecclésiastiques 
ctimplos  dos  exactions  des  séculic 
quelque  espèce  qu'elles  soient,  partiel 
nieiil  des  repas  et  de  l'hospitalité  qa'i 
r.iient  donner  par  conlraintc. 

5.  Les  clercs  ne  seront  pas  obligés  d 
Iribuer  avec  les  autres  parents  pour  U 
potilinnd'un  meurtre  commis  par  do  L 

6.  Tous  los  fidèles  malades  ferool  lest 
en  présence  de  leur  confesseur  cl  des  t< 
et  diviseront  leurs  biens  en  trois  paris 
pour  leurs  enfants,  l'autre  pour  leur  U 
la  troisième  pour  leurs  funérailles,  c 
dire  pour  faire  prier  Dieu  ponr  eux. 

7.  Ceux  qui  mourront  étant  bien  t* 
ses  seront  enterrés  suivant  l'usage  de  1* 
avec  messes  et  vigiles. 

8.  L'office  divin  sera  célébré  parlai 
vant  l'usage  de  l'Eglise  anglicane,  parc 
convient  que  l'Irlande,  qui  a  reçu  s* 
do  l'Angleterre,  en  reçoive  aussi  une 
leurc  forme  de  vie.  El  c'csl  en  effet  à  l'J 
terre  que  l'Irlande  est  redevable  de  \i 
dunt  elle  jouil,  et  de  l'accroisseineol 
religiun  parmi  son  peuple. 
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bon  loulcfoîs  d'observer,  à  propos  du 
canon  de  ce  concile ,  que  la  religion 
pas  varier  avec  les  empires,  et  c'est 
prouve  avec  tant  de  force  et  de  cons- 
héroïque  Irlande  depuis  trois  siècles. 
eof  beaucoup  mieux  que  l'Angleterre, 

SQ  du  saint-siége  ou  do  ses  envoyés 
re  connaissance  de  la  religion  chré- 
revienne  elle  même  aux  usages  ro- 
loVIIen'aorailjamaisdû  abandonner. 
lEL  (Concile  dei^Cashelense^  l'an  1^3. 
mlwel,  archevêque  de  Cashel  en  Ir- 
tiot  ce  concile  provincial  le  6  août  à 
Jt.  On  y  publia  121  statuts  conformes  i 
tant  d'autres  conciles,  sur  la  manière 
l'olBce  divin ,  sur  la  nécessité  d'avoir 
lel,  un  calice  d'argent  ou  au  moins 
l  tous  les  ornements  nécessaires  pour 
messe  ;  sur  la  propreté  des  cimctiori's; 
dénonciation  des  excommuniés  à  la 
olennclio  du  dimanche;  sur  les  lil?er- 
"Eglise,  sur  les  quêteurs,  sur  les  reli- 
lendiants,  sur  les  usures,  surlesdlmes, 
bit  des  clercs,  etc.  Voy.  Liherick. 
|ES  (Assemblée  ecclésiastique  de), 
'ùipem  in  Aragonia,  Tan  1413,  où  se 
S.  Vincent  Ferrier,  pour  l'élection  d'un 
raffon.  La  couronne  y  fut  adjugée  à 
iDd,  infant  do  Castille.  D'Aguir.^  1. 111. 
IN  ( Concile  du  Mont-),  Cassinensef 
L  Le  pape  Adrien  II  tint  ce  concile  au 
I  roi  Lothaire  et  do  Gonlhier,  arche- 
te  Cologne,  et  des  autres  prélats  du 
I  Loihaire.  Le  pape,  vaincu  par  lot 
de  l'iropératrire  Engelborge,  femme 
perenr  Louis  11,  consentit  enfin  à  re- 
in grAce  le  roi  Lothaire.  Il  lui  admi- 
Démo  la  communion ,  après  lui  avoir 
NT  qu'il  n'avait  eu  aucun  commerce 
lidrade  depuis  qu'elle  avait  été  cxcom- 
par  Nicolas  I".  Les  seigneurs  qui  ac- 
inaient  ce  prince  firent  le  même  scr- 
)n  tait  quelles  en  furent  les  suites 
et.  Le  pape  Adrien  reçnt  aussi,  dans 
le  concile  t  à  la  communion  laY(]ue 
ir  de  Cologne,  sur  la  protestation 
de  consentir  à  sa  déposition.  Mann. 
IN  (Synode  du  Mont-),  Tan  1591.  Co 
fbl  tenu  par  l'abbé  du  Monl-Cassin , 
de  Pérouse,  et  eut  deux  sessions.  Les 
liions  qui  y  furent  publiées  reprodui- 
partie  les  décrets  du  concile  de  Tn  ntc, 
I  Florence  et  de  BAIe,  et  de  divers  au- 
wiles  ou  synodes.  Synodus  Cafsinen- 
mm.  1592. 

»1II  (Synode  du  Mont-),  l'an  1626.  Ce 
,  présidé  par  Simplice  CafTarelli,abbé 
l-Cassin  et  ordinaire  de  ce  diocèse  (car 
ascription  du  Mont-Cassin  formait  un 
dont  l'ordinaire  était  Tabbé),  eut  trois 
s»  et  commença  le  21  mars  pour  se 
»r  le  2(i.  On  y  traita  les  mêmes  ques- 
■e  dans  les  autres  svnodes,  pour  les 
les  clercs  et  les  Odèlcs  dépendant  de 
dont  les  besoins  comme  les  devoirs 
les  mêmes.  Cons^i^i/.  5im/)/.  Ca/fareliL 
AN  (Synode  diocésain  du  ftlont-),  l'an 
MOUS  Dominique  de  Naples,  abbé  do 
nssiOLft  ordimire  de  ce  même  diocèse. 
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Ce  synode  eut  Irois  sessions  ou  séances.  Dea 
stalats  nombreux7  furent  publiés  sur  cha- 
que partie  de  la  discipline,  particulièrement 
sur  le  soin  et  l'entretien  des  églises,  la  bonne 
adroinislratlon  des  sacrements  et  la  régula- 
rité de  la  vie  cléricale.  L'impression  en  fut 
autorisée  à  Rome  par  le  maître  do  sacré  pa- 
lais. Décréta  Domtniei  a  Neap.^  RomŒf  165V. 
CASTRLLANETA  (Synode  diocésain  de), 
Castellaneiana ^  l'an  1595.  Il  y  fut  ordonne, 
entre  antres  statuts,  de  ne  se  servir  à  Téglise 

3ue  de  Tordue  en  fait  d'instruments,  à  moins 
'une  permission  de  révéqoe;  on  déclara  in- 
dignes d*aToir  part  aux  distributions  quoti- 
diennes les  clercs  qui  ne  sauraient  pas  le 
chant.  Il  fut  fait  défense  expresse  de  rien 
changer  ou  ajouter  au  chant  de  l'église,  par- 
ticulièrement aux  offices  des  morts. 

CASTELLANETO  (Synode  diocésain  de). 
les  18,  19  et  20  janvier  1626.  L'évêqne  Ange 
Gozadini,  qui  tint  ce  synode  et  en  publia  les 
statuts,  y  régla  dans  un  grand  détail  tout  ce 
qui  peut  concerner  reniretien  et  la  décora- 
lion  de  l'intérieur  des  églises.  Constitutiones 
€t  décréta  édita  in  1  synodo  OutelL 

CASTELLUM-PVELLARVM  (Concilium 
apud).  Voy.  Ecosse,  l'an  1177. 

CASTELLUM'THEODORICI  {ConcUium 
apud).  Voy.  Chatbau-Toiebrt. 

CASTELNAUDAllY  (Concile  de),  apudCoê- 
trum  novum  Arii^  Tan  14SÛS.  Ce  concile  est 
mentionné  par  les  savants  auteurs  du  Gallia 
Christiana  {t.  XIII,  col.  3i0),  à  Tarticle  de 
Jean  Belin,  évéque  de  Lavaur,  qui  s'y  trouva. 

CASTELNADDARY  (Concile  de),  Tan  H27. 
Ce  concile,  composé  des  évêques  de  la  pro- 
vince de  Toulouse ,  fut  convoqué  par  Pierre 
Soybert,  évéque  do  Saint-Papoul,  professeur 
de  droit  i  Rome,  pour  corriger  quelques  abus 
de  l'ofBcialité  métropolitaine.  GaÙia  Chr., 
t.  XIII,  eoL  306. 

CA3TELNAUDARY  (Concile  de).  Tan  1(35 
ou  environ,  tenu  par  Pierre  Soybert,  évéque 
de  Saint-Papoul,  pour  le  même  objet  que 
celui  qu'il  avait  assemblé  dans  la  même  ville 
en  ikil.  A  celui-ci,  qui  dura  six  jours,  assis- 
tèrent Guillaume,  évéque  de  Mirepoix ,  Jean 
évéque  de  Lavaur,  Hugues  évéque  de  Uieux, 
et  les  vicaires  généraux  de  Pamiers,  de  Lom- 
bez  et  de  Hontauban.  Gallia  Chr.^  t.  XIII. 

CASTRES  (Synode  de).  Voy.  Saint-BbiioIt 

DR  ClSTRBS. 

CASTRO  (Synode  diocésain  de),  Castrensis, 
le  7  mars  1656.  L'évêquc  Annibal  Sillani»  qui 
tint  ce  synode,  y  publia  des  statuts  dont 
plusieurs  sont  relatifs  aux  qualilés  que  doi- 
vent avoir  les  ordinands  des  divers  degrés. 
Constitut.  editœ  in  1  diac.  synodo  Casiren. 

CASTRO-MOREL  (Assemblée  de).  Voyez 

HORBL. 

CASTBVM'GONTUERII  {Conciliaapud). 

Voy.  CHATBlUOONTUIEn. 

CATALAUNENSIA  {Concilia).  ray.CuA- 
lons-sur-Marrb. 

CATALOGNE  (Conciles  de).  F.Tabeaoorb. 

CATANE  (Synode  diocésain  de),  Caianen- 
iis,  les  11,  12  et  13  mai  1668.  L'évêquo  Mi- 
chel-Ange Bonadies  s'y  proposa  pour  objet 
de  venger  Thouneur  du  culte  divio»  et  de  lé^ 
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Tormor  la  conduite  du  ckrgé  cl  des  fîdôles.  Le 
synode  eut  quatre  g>'Ssions  ou  séances.  Dans 
la  1"  on  s'occupa  de  la  Tui  et  de  la  docirine 
chrétienne,  de»  sacrcrai-nlii  cl  du  sacrilice  do 
la  messe;  dans  le 2',  du  rulte  des  saints  et  de 
l'eiilrelicn  des  Éc1ist;s;  dans  le  3*.  des  per- 
sonnes, tant  ecclésiastiques  que  l.:ïqucs,  at- 
lachées  au  service  des  églises;  dans  ta  4-,  de 
tout  ce  qui  était  du  ressort  de  la  juridiction 
«'piscopalo  dans  le  fur  contentieux.  Il  ^  fui 
fuit  défense  aui  artisans  dont  le  travail  est 
liruyant  d'établir  leurs  ateliers  proclie  des 
églises.  Dterela  in  princip    dîaces.  synodo. 

CAVAILLON  (Synode  de).  Yoy.  \  feBAissi». 

CAVERNES  (Conciliabuledes)  de  Suse.  pi  es 
de  Cartliagn,  Cavtrnense,  l'an  3dV.  Cinquante- 
trois  Cliques  donatistcs,  du  parti  de  Maxi- 
mien,  cotilîniièrcnl  dans  ce  nouveau  conci- 
liabule l<i  condamnation  de  Primien,  qui 
jivail  déjà  été  proDoacce  à  Cab;irsusse  par 
ptus  de  cent  évéqucs  du  même  parti.  Labb.  U. 
l'oy.  Cabirsusse,  l'an  393. 

CELCHYTE  (Concile  de).  I'ju  783  ou  787. 

l'uy.  ClLCHUTB. 

CELCHYTE  (Concile  de),  tV/j/c/iilenae, l'an 
816.  Ce  loncile  fut  tenu  le  27  juiltel  du  l'an 
sic,  parl'ordredeQuenuIfe.rui  des  Mercieos, 
<iui  y  assista  en  persuanc.  Wulfrède,  arche- 
vêque de  Cautorbéry,  y  présida,  assisté  de 
■iouze  évéques  de  diverses  provinces  d'An- 
j^lcterre.  Il  s'y  trouva  aus::i  plusieurs  sei- 
teneurs,  outre  les  abbés,  les  prêtres  et  les 
diacres.  On  y  fit  les  onze  canons  suivants. 

1.  ■  Les  évéques  y  exposent  la  foi  catholi- 
que, et  la  doctrine  conteuue  d;ins  li-s  anciens 
canons;  et  s'engagent  nun-seutemeut  à  lob- 
•ervei.  mais  aussi  à  l'enseigner  aux  autres.* 

3.  «  Les  églises  nouvellement  bâties  se- 
ront consacrées  par  l'évêque  diocésain,  avec 
l'aspersion  de  l'eau  bénite,  et  les  autres  cé- 
rémonies preticrites  par  le  Rituel.  On  y  con- 
servera l'eucharistie  avec  les  relique:,  dans 
une  boite  ou  petite  châssei  et  s'il  n'y  a  point 
(le  reliques,  l'eucharistie,  consacrée  p;ir  l'é- 
véque,  suTÔra,  comme  étant  le  curps  et  lu 
nang  de  Jésus-Christ.  Il  y  aura  aussi  quelque 
Ijciniure,  pour  faire  connaître  à  quel  saiut 
est  dédiée  l'église  ou  l'autel.  « 

3.  ■  Pour  conserver  la  paix  et  l'unani- 
inilé,  on  ne  se  contentera  pas  de  croire  de  la 
inémc  manière;  mais  l'on  s'unira  encore  de 
paroles  et  d'actions  dans  la  sincérité  et  dans 
la  crainte  de  Dieu,  s 

V.  t  Les  évéques  choisiront,  chacun  dans 
Irur  dio  èsi-,  les  abbés  et  les  abbcsses,  du 
consentement  de  la  communiiulé.  * 

â.  M  On  ne  permettra  aux  Ecossais  au- 
cune fonction  ecclésiastique,  ni  de  baptiser, 
ni  de  célébrer  la  aies>c,  ni  de  distribuer 
l'euchariktie,  parce  que  l'on  ne  sait  par  qui 
ils  ont  été  ordonnés.  ■ 

6.  •  On  De  cassera  point  les  jugements 
rendus  dans  un  synode  par  les  évéïiucs;  et 
tout  autre  actf,  confirmé  par  un  signe  de  la 
crois,  sera  inviolablement  observé,  a 

7.  «  Les  évéques,  les  abbés  et  les  abbesses 
lie  pourront  aliéner  aucun  fonds  des  églises 
et  des  mouasiércs,  que  pour  le  temps  de  la 
lie  d'un  bomnio,  cl  du  consentement  Je  la 
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communauté;  et  les  titres  eu  dcm 
au  monastère.  > 

8.  ■  Les  monastères  où  l'on  aura  n> 
établi  la  vie  régulière,  demeureront  toi 
en  cet  état;  l'abbé  cl  l'abbcsse  seront 
par  l'évèque.  » 

9.  a  Chaque  évéqne  tirera  one  cop 
jugeracnis  rendus  dans  le  concile,  ai 
nom  de  l'archevêque  qui  y  aura  prési 
la  date  de  l'année  où  il  aura  été  asMin 

10.  ■  A  la  mnrt  d'un  évéque,  on  do 
la  dixième  parlie  de  son  bien  aux  pK 
soit  qu'il  consiste  en  bétail  ou  en  aulr 
péees.  On  affranchira  Ions  ses  serfs  an 
et  l'on  s'assemblera,  en  chaque  église,  i 
de  la  tlorh",  pour  y  réciter  trente  piai 
Chaque  évêquc  el  chaque  abbé  eo  fer 
six  cents,  et  six  vingts  messes  :  et  a 
chira  trois  serls,  en  leur  donnant  à  cl 
trois  sou)^.  Chaque  moine  ou  clerc  y 
un  jour,  a!in  de  procurer  au  iléfuni 
place  dans  le  royaume  éternel,  p:ir  ui 
frage  commun.  > 

a.  a  Les  évéques  n'usurperont  p'il 
paroisses  d'un  autre  diocèse,  et  n'y 
aucune  fonction  épiscopale,  comme  de 
sacrer  des  églises,  d'ordonner  des  pr 
On  en  excepte  l'archevêque,  parce  qu' 
lo  chef  des  évéques  de  sa  dépendancf 
prêtres  n'enlrepreudront  point  de  gr 
affaires,  sans  l'agrément  de  leur  et 
Dans  l'administration  du  baptême,  ils 
contenteront  pas  de  répandre  de  l'eau  i 
tête  des  enfants;  mais  ils  les  plongeront 
le  lavoir,  à  l'exemple  du  Fils  de  Dîet; 
fut  plongé  trois  fois  dans  le  Jourdain.  ■ 

Il  parait,  par  ce  canon,  que  l'un  coin 
çait  dès  lors  d'introduire  dans  que 
églises  d'Angleterre  le  baptême  par  infi 
Anglic.  loin.  I. 

CELENEySE  iConcilium);  Vou.  G- 
l'an  U7. 

CËNEDA  (Synode  diocésain  de),  Ca 
sis,  lis  U,  12  et  13  septembre  ièii.  S 
tti'n  de  Tise,  évêquc  deCéumla.qui  ti 
synode,  y  fit  défense  d'accorder  la  sépi 
ecclésiastique  aux  juifs  qui  auraient  de 
de  à  se  faire  chrétiens,  mais  qui  set 
morts  avant  le  terme  expiré  de  leur  cali 
menai,  qui  devait  être  de  huit  mois  pi 
moins.  Il  défendit  aussi  d'user  de  conti 
à  l'égard  des  juifs  pour  leur  faire  embi 
la  foi.  ou  de  les  gêner  dans  l'exercice  di 
culte,  comme  de  les  faire  citer  en  justi 
jours  de  sabbat.  Ùecrela  tynod.  Ctnrl: 

€EyOMANEySE{Concihum);ro3.1 
CÉPËRANO  (Concile  de).  Cj/peratiu 
Ceperanum,  l'an  1114.  Le  pape  Pascal  II 
te  12  octobre,  ce  concile,  à  Cépérano.  I 
de  l'Etal  de  l'Eglise  dans  la  câmpagi 
Rome,  sur  la  rivière  de  Cariglian.  am 
tins  de  la  terre  de  Labour  :  l'archevéq 
Coscnce,  qui  avait  été  contraint  de  q 
son  siège,  l't  de  prendre  l'habit  de  moii 
Hont-Cassin.  par  les  violences  de  B 
comte  de  Sicile,  y  fut  rétabli  dans  son  a 
véehé.  Guillaume,  fils  du  comte  de  Si( 
reçut  du  pape  Tinveslilurcdu  ilucbédc 
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de  celui  de  la  PouilIt\  cl  Laadulfe,  ar- 
que de  Béi:évcnt,  y  fut  déposé,  les  uns 
pour  une  aiïairc  purement  tempo - 
el  les  autres  pour  des  crimes  dont  on 
sa,  et  dont  il  ne  put  se  justIQer.  Pierre 
>,  Chron.  Cassin.  l.  IV,  c.  51;  Falcon.t 

•  Benev.;  Baron,  ad  ann,  111^. 

IVIA  (Synode  diocésain  de),  le  11  mai 
Le  cardinal  de  Bagno,  évéque  de  Cer- 
publia  quatorze  chapitres  do  statuts, 
a  plupart  ont  pour  objet  Tadministra- 
08  sacrements.  Decreti  délia  seconda  si- 
dioc.  di  Cervia. 

lAllÉE  (CoDcile  de)  en  Cappadoce,  Coe- 
se  9  vers   Tan  372.    Voy.  Cappadoce  , 
année. 

URÉE  (Concile  de)  en  Mauritanie, 
18.  11  est  des  auteurs  qui  croient  que  le 
c  dans  lequel  les  légats  du  pape  Zosime 
1  reçus,  ne  fut  pas  tenu  à  Carthage,  mais 
a  Mauritanie  césirienne,  et  à  Césaréo 
.  l's  se  foudent  sur  plusieurs  textes  de 
Augustin ,  qui  les  favorisent.  Voici 
eut  s*cxprime  le  saint  docteur  dans  sa 
à  Optât,  qui  est  la  190'  :  Qiiamvis  tuœ 
talis  nullas  ad  me  ipsum  datas  acceperim 
f ,  tamen  quia  illœ  quas  ad  Maurilaniam 
iensem  mtsisti^  me  apud  Cœsaream  proe» 
^enerunt^  quo  nos  injuncta  nobis  a  ve^ 
'H  papa  ZosimOy  apostolicœ  sedis  épis- 
eeclesiastica  nécessitas  traxerat.  11  parle 
me,  ep.  139,  ad  Marium  Mercatorem, 
?ossidius,  dans  la  Vie  de  saint  Augus- 
.  14,  assure  qu*il  se  trouva  avec  plu- 

•  évéques  à  un  concile  tenu  à  Césarée 
la  Mauritanie,  pour  terminer  quelques 
»  de  rCgIiso,  par  ordre  du  saint-siége. 
CikRTHAGB  (Concile  de),  Tan  418. 
iAllËB  (Conférence  de)  en  Mauritaniei 
18.  Au  sortir  de  Carthage,  saint  Augus- 
I  obligé,  en  418,  d'aller  en  Mauritanie 
quelques  affaires  que  le  pape  Zosime 
rait  recommandées,  aussi  bien  qu'à 
ues  autres  évéques  d'Afrique.  Comme 
lient  à  Césarée,  on  vint  dire  à  saint 
itin  qu'Emérite,  Tundes  évéques  doua- 
qui  s'étaient' signalés  dans  la  confé- 
de  Cirlhage  {Voy.  ce  mol,  l'an  411) 

[a  défense  de  son  parti,  y  était  aussi.  Ce 
alla  aussitôt  au-devant  de  lui;  et 
il  trouvé  dans  la  place  publique,  il  le 
après  qu'ils  se  furent  salués,  de  venir  à 
e.  Emérite  n'en  fit  aucune  difQculIé,  en 
que  saint  Augustin  croyait  qu'il  était 
Isposé  à  embrasser  la  communion  ea- 
ue.  Dès  qu'il  y  fut  entré,  saint  Augus- 
mmença  à  parler  au  peuple  :  il  s'étcn- 
rliculièrement  sur  la  charité,  la  paix 
nilé  de  TEgiisc  catholique.  Dans  son 
1rs,  tantôt  il  adressait  la  parole  au 
e,  et  tantôt  à  Emérite.  Le  peuple  charmé 
Qiendre,  l'interrompit  en  témoignant  à 
Toix  souhaiter  qn'Emérile  se  réunit 
i-champ  sans  attendre  davantage.  Saint 
sUu  dit  qu'il  le  souhaitait  aussi,  et  réi- 
leu  ofTres  faites  par  les  catholiques 
la  conférence,  de  recevoir  les  évéques 
isles  en  qualité  d'évéques  ;  et  il  le  pro- 
8  la  part  de  Deutérius^  évéque  calholi- 
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que  de  Césarée.  Comme  plusieurs  des  dona* 
listes  qui  étaient  présents,  mais  qui  n'étaient 
pas  bien  instruits,  trouvaient  à  redire  que 
Ion  reçût  dans  l'Eglise  catholique  ceux  qui 
quittaient  le  schisme  ou  Thérésie,  sans  les 
baptiser  ou  les  ordonner  de  nouveau,  saint 
Augustin  en  prit  occasion  de  montrer  que  ni 
le  baptême,  ni  l'ordination  ne  pouvait  se  réi- 
térer, parce  que  le  baptême  qu'on  recevait 
n'était  point  le  baptême  des  tiéréliques  ou 
des  schismaliques,  mais  le  baptême  de  Jésus- 
Christ  ;  et  que  lorsqu'on  ordonnait  un  évé- 
que, on  invoquait  sur  sa  tête  en  lui  impo« 
sant  les  mains,  non  le  nom  de  Donat,  mais 
le  nom  de  Dieu.  «  Le  soldat  qui  déserte,  est 
coupable  du  crime  de  désertion';  mais  le  ca- 
ractère qu'il  porte  n'est  pas  le  sien,  c'est  ce- 
lui do  l'empereur.  Si  lorsque  Donat  a  fait 
schisme,  il  avait  baptisé  en  son  nom,  je  ne 
recevrais  point  ce  baptême,  je  l'aurais  en 
horreur  :  mais-  ce  déserteur  a  imprimé  à 
ceux  qu'il  a  baptisés  le  sceau  de  son  prince, 
c*est-à*dire,  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons  donc 
haïr  en  eux  ce  qui  est  de  Dieu,  c'est-à-dire, 
le  baptême,  ni  les  haïr  eux-mêmes,  parce 
qu'en  tant  qu'hommes  ils  sont  de  Dieu , 
comme  c'est  aussi  de  Dieu  qu'ils  ont  l'Evan-^ 
gile  et  la  foi.  Si  vous  me  demandez  ce  qu'ils 
n'ont  pas,  ayant  le  baptême  et  la  foi  de  Jésus- 
Christ,  je  vous  répondrai  qu'ils  n'ont  pas  la 
charité,  sans  laquelle  l'Apôtre  dit  que  tous 
les  dons  de  Dieu  sont  inutiles.  La  marque  du 
salut  est  la  charité  :  sans  elle  vous  pouvez 
avoir  le  sceau  du  Seigneur,  mais  il  ne  vous 
servira  pas.  On  peut  donc  hors  de  l'Eglise 
avoir  l'honneur  do  l'épiscopat  et  le  sacre- 
ment du  baptême;  on  peut  chanter  Alléluia 
et  répondre  Amen^  on  peut  savoir  l'Evangile, 
avoir  la  foi  et  la  prêcher  au  nom  du  Père,  du 
Fils  el  du  Saint-Esprit  ;  mais  on  ne  pourra 
jamais  trouver  le  salut  que  dans  l'Eglise  ca- 
tholique. Il  y  a  plus  :  c'est  que  celui  qui  ré- 
pand son  sang  plutôt  que  d'adorer  les  idoles, 
ne  peut  recevoir  la  couronne,  s'il  est  hors  de 
l'Eglise;  parce  que  Jésus-Christ  a  dit,  quo 
ceux-là  seuls  sont  bienheureux  qui  souffrent 
persécution  pour  la  justice,  »  Il  unit  son  dis- 
cours en  témoignant  qu'il  espérait  de  la  mi- 
séricorde de  Dieu  la  conversion  dEmérite,  et 
invite  les  assistants  à  la  demander  par  leurs 
prières.  Cet  évêque  ne  se  convertit  pas  néan- 
moins après  ce  discours  ;  mais  comme  saint 
Augustin  n'en  désespérait  pas  tout  k  fait,  on 
lui  donna  du  délai. 

Deux  jours  après,  c'e>t-à-dire  le  20  septem- 
bre 418,  Deutérius,  évêque  de  Césarée,  avec 
Alypius  de  Tbagaste,  Augustin  d'Uippone, 
Possidius  de  Calame,  Rustique  de  Cartenne^ 
Pallade  de  Sigabite,  et  les  autres  évéques 
étant  venus  dans  une  salle  en  présence  des 
prêtres,  des  diacres,  de  tout  le  clergé  et  d'un 
peuple  nombreux,  en  présence  aussi  d'Emé- 
rite,  évêque  du  parti  de  Donat,  Augustin, 
évêquedel'Eglise  catholique, dit:  «Mesfrères. 
vous  qui  avez  toujours  été  catholiques,  et 
vous  qui  êtes  revenus  de  l'erreur  des  dona- 
tistes,  ou  qui  doutez  encore  de  la  vérité, 
écoulez-nous,  nous  qui  cherchons  votre  sa- 
lut par  une  charité  pure.  »  Il  raconta  ensuite 
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ce  qui  s'ëlail  p.issé  deux  jours  auparaviinl, 
comment  il  avait  invilé  Emérile  avenir  à 
l'église,  ce  qu'il  avait  dit  en  sa  présenne  sur 
la  paix,  la  (harité  et  l'unilé  île  I  Eflise,  et 
trs  marques  d'obslinalion  que  cet  évéque 
a  «ait  données,  cl  ajouta  :  «Puisqu'il  selrouve 
ici  avec  nous,  il  faut  que  sa  présence  soit 
utilo  â  l'Eglise,  ou  par  sa  conversioD, comme 
nous  le  soDhailons,  ou  du  moins  pour  le  sa- 
lut des  aulres.  Il  remarqua  que,  depuis  la 
conTércnce  de  Carlhngc,  presque  tous  les  do- 
nalisU-s  de  l'un  et  de  l'autre  seie  s'ëlaienl 
convertis;  cl  fil  voir  la  fiiussetédu  ce  qu'on 
leiiravait  dit  que  dans  la  conférenci;  les  ca- 
tholiques avaient  acheté  la  senteoce  du  com- 
miKsaire,  el  qu'il  n'aviiil  pas  permis  aux  do- 
luiliftes  de  dlri'  toul  ce  qu'ils  voulaient.  Puis 
«'adressant  à  Emcrili'  :  a  Vous  avez,  lui  dil- 
il,  assisté  Â  ct-llo  conrérciice;  si  TOUS  y  avez 
pcrilu  volro  cause,  pourquoi  éies-vous  veuu 
ici?  si  vous  ne  croyex  p:ts  l'avoir  perdue, 
dili's-nous  par  où  vous  croyet  la  devoir  ga- 
(jnerT  Si  vous  croyez  n'avoir  élé  vaincu  que 
par  la  pui'isance,ïl  n'y  en  a  point  ici.  Si  vous 
scntrxquF  vous  avei  élé  vaincu  par  la  vé- 
rité, pourquoi  rejetez-vous  encore  l'uniié  ?  > 
Hiiiériie  répondit  :  «Les  actes  inoutrenl  si 
j'ai  perdu  ou  gïigné,  si  j'ai  été  vaincu  par  la 
vérité  ou  opprimé  par  la  puissance.  »  Saint 
Augustin  le  pressa  beaucoup  de  dire  pour- 
quoi il  élail  venu,  et  voyant  qu'après  une 
réponse  Torl  équivoque,  il  s'obstînatt  à  an 
plus  parler,  il  s'udrcssa  au  peuple,  â  qui  il 
fil  remarquer  le  sitenci-  de  cet  évéque  duna- 
lii^te.  Il  recommnndaà  Deutérius  défaire  lire 
tous  les  ans  dans  son  Eglise  les  actes  de  la 
ciinrËrenco  lout  au  long  pendant  le  carême  à 
l'imitation  des  Eglises  de  Cariliage,  de  Tha- 
^xsle,  de  Constaniine,  et  de  toutes  celles  qui 
élnionl  le  mieux  réglées. 

Après  cela  salut  Atypius  lut  la  lellre  que 
les  é>équrs  catholiques  avaient  adressée  au 
tribun  Marcellin  avant  la  coDlérence.  Elle 
était  signée  au  nom  de  tous  par  Aurclc  de 
Canhage,  et  par  Sylvain  de  Summe,  doyen 
et  primat  de  Nooiidie.  Ces  évéques  y  témoj- 
l^naient  que  leur  dessein  dans  la  conférence 
était  de  montrer  que  l'Eglise  répandue  par 
toute  la  lerre  ne  peul  périr,  quelque  péché 
que  commettent  ceux  doutelle  esi  composée; 
que  l^ilTaiie  de  Cécilien  élait  terminée,  puis- 
qu'il avait  ëtcdéctiiré  innocent,  et  ses  accu- 
sateurs reconnus  pour  calomniateurs  ;  que 
luus  les  aulres  aussi  que  les  donatîsles  ac- 
cusaienl,  étaient  innuceois ,  ou  que  leurs 
fautes  ne  pouvaient  porter  du  préjudice  à 
^'Eglise.  Ils  j  déclaraient  encore  que  si  les  do- 
natistes  pouvaient  prouver  que  I  Eglise  est 
réduite  Â  lenr  communion,  ils  se  soumet- 
tr;iient  absolument  A  eux  sans  prélendte 
rien  conserver  de  la  dignité  épiscopali;;  el 
que  si  les  L-alholi<^ueK  muniraient  au  con- 
traire, comme  il»  I  opéraient,  que  les  dona- 
litles  avaient  lurl,  ils  leur  couservcriiieot 
1  honneur  de  l'épiscopat  :  en  sorte  que  dans 
les  lient  mêmes  où  il  se  trouverait  un  évé- 
que calholique  et  un  donalisie,  ils  seraient 
.'illernaliveuieut  aséjs  dans  la  chaire  épisco- 
pjle,  l'autre  demeurant  un  peu  plus  bas  au- 


près de  lui,  qui  élail  la  pLice  que  l'on  doniuii 
aux  évéques  étrangers  ;  ou  bien  que  l'un  >ti. 
rail  une  église,  et  l'autre  une  autre,  etctïi 
jusqu'à  ce  que  l'un  des  deux  étant  moit, 
l'autre  demeurât  seul  évéque  selon  t'ordtt 
ancien  ;  ou  quo  si  les  peuples  avaient  ln| 
de  peine  à  voir  deux  et  éqnes  dans  une  é^tliM, 
tous  les  deux  se  dcmellraieni,  et  ceux  qii 
seraient  trouvés  sans  coiupélileurs,  es  ar> 
donneraient  un  autre.  ■Pouvona-noui  nef* 
fcl,  ajoulaieot  ces  évéques  calholiqoe*.  Um 
aucune  difQoullé  d'offrir  ce  sacrifice  d'homl» 
lilé  iiu  Sauveur  qui  nous  a  racheiésT  II  «1 
de^jcendu  du  ciel,  cl  a  pris  un  curpi  tcoiUa- 
ble  à  nous,  afin  que  nous  fussions  srs  mr» 
brcs,  et  mius  ne  voudrions  pas  descendre  Ja 
nos  chaires  pour  ne  pas  voir  sa  inembra 
se  déchirer  par  un  cruel  scbismr!  Il  now 
suffit  pour  nous-mêmes  d'être  des  chréttcu 
fidèles  et  soumis  à  Jésus-Christ.  C'est  ce 
que  nous  devons  être  aux  dépens  de  loulcs 
choses.  (Jue  si  nous  sommes  ctéqucf.  c'nl 
pour  le  service  du  peuple  chrélicD.  Dsoas 
donc  de  notre  épisropat  en  la  manière  qd 
est  la  plus  ulilc  au  peuple,  pour  y  étaÙir 
l'union  el  la  paix  de  Jésus-Christ.  Si  dobi 
cherchons  le  profil  de  notre  mjiltre,  pou'ocis* 
nous  avoir  de  la  peine  qu'il  fasse  un  gain 
éternel,  aux  dépens  de  nus  honneurs  passa- 
gers ?  La  dignité  de  l'épiscopat  nous  sera  bien 
plus  avantageuse,  si.  eu  la  quittant  mui 
réunissons  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  que 
si  nous  le  dissipions  en  la  conservant.  Ebl 
serions-nous  as»ez  impudents  pour  préteiH 
dre  à  la  gloire  que  Jésus-Christ  nous  promet 
dans  l'aulre  vie,  si  notre  altaclie  à  la  gloire 
du  siècle  était  un  obstacle  à  la  réunion  des 
fidèle!! '^B  Sam t  Augustin  interrompit  la  Uctari 
de  c<-lle  lettre  pour  taire  part  à  cent  qnJ 
élaieoi  piésents,  d'une  chose  bien  agréable 
et  bien  con>olaulc  qui  lui  était  arrivée. 
"  Avant  la  c  inrérence,  dit-il.  nous  nous  rea- 
contrâmes  un  juur  quelques  étéquea  ensem- 
ble, et  nous  nous  entretenions  de  c^lte  léf ilé. 
I^ue  c'est  pour  In  paix  de  Jésus-Chris  telle  bien 
de  l'Eglise  qu'il  faut  être  étéque,  ou  cciscr 
de  l'être.  Je  vous  avoue,  ajouta  l-il.  qu'en 
jetant  les  yeux  sur  les  uns  et  les  autre*  dt 
nus  confrères,  nous  n'en  trouvions  pas  beau* 
coup  qui  nous  parussent  éire  disposés  â  Uire 
ce  sacrifice  d'humilité  au  Seigneur.  Nou  di- 
sions, comme  cela  se  fait  urdînairemeitl  tt 
c<>s  sortes  de  rencontres  :  Celui-ci  le  povrrall 
faire,  celui-là  n'en  est  pas  capable;  ni  id 
le  voudrait  bien,  un  tel  n'y  consentira  jantait. 
En  cel<i  nous  suivions  nus  coojeclnrrt,  M 
pouvant  voir  leurs  dispositions  iotérieum- 
Mais  quand  on  vint  à  le  propo^erdans  nuin 
concile  général,  qui  était  couiposé  de  prèsdf 
trois  Cents  évéques,  tous  l'agréèrent  d'iia 
consenlemeot  unanime ,  el  s'y  portèrent 
même  avec  ardeur,  prêts  â  quitter  l'épisO- 
pal  pour  l'uniié  de  Jésus-CbrisI, croyant  oo> 
le  perdre,  mais  le  mettre  plus  sûrement  '■ 
déjjAl  entre  les  mains  de  Dieu  même.  Il  n'; 
en  eut  que  d.rux  â  qui  cela  fit  de  la  peine: 
l'un  ijui  était  fon  â^c,  et  qui  oe  craignit  [•** 
de  l'avouer;  et  l'autre  qui  marqua  sur  ><>■ 
visngc  ce  qu'il  pensait  dans  »on  caur  Hiii 


is  confrères  s'Élanl  Olcv^s  conirc  ce 
l,it  ch.iitRpii  aussilAt  (le  sentiment; el 
changea  auini  Ae  visage.  »  Saint  Au- 
iipliqua  ensuite  ce  qui  s'était  passé 

I  doiialisles  à  l'oncasion  du  scliismo 
iroien  qui  arait  duré  environ  (mis 
tant  remarquer  comment  après  avoir 
tè  avec  cruauté  Félicien  et  l'rélexlat, 

II  maximianisles,  il>  les  avaient  re- 
r  collègues  dans  l'cpiscupal,  et  admis 
te  tous  ceux  qu'ils  avaient  baptisés 

schisme,  sans  les  baptiser  de  non- 
!ommc  Emérite  élnit  un  des  chefs  des 
hies,  et  que  c'était  lui  qui  avait  dicté 
nce  du  concile  de  Bag.ila  contre  Maxi- 
ses  sectateurs,  il  l'inierpelta  de  le 
r,  s'il  avançait  quelque  clio^e  contre 
i.  Mais  Bmérite  s'opintdira  dans  son 
qaolqaes  instances  que  lui  Rsseat  ses 
rensde  répondre^el  il  ne  voulut  jamais 
Itre  pour  frère  l'cvéquc  DeulériuB, 
il  fût  d'ailleur'i  son  parent.  D.  Ceill. 
REE  (ConciliahDlcilr]  en  Palestine, 
k.  Ce  concile  d'évéques  ariens  fut 
lé  par  l'ordre  de  l'empereur  Cons- 
Dur  examiner  les  accusations  portées 
raint  Alhanase.  Le  saint  piilriarctae, 
reconnaissait  à  cette  asseuihlée  au- 
torité, refusa  de  s'y  rendre.  Labb.  H. 
BËE(Concilcde]danslcI'unl,l'anId7. 
:ile  n'est  point  reçu  :  il  avait  pour 
poque  de  la  célébration  de  lu  Pâque. 
NE  (Concile  de),  Cœsrnalenie ,  l'an 
an,  évéque  de  Césène.  fit  approuver, 
concile  qui  se  tint  le  2  juin,  le  di'S- 
'il  avait  d'établir  la  vie  commune 
cathédrale.  Ugfi.  I.  H. 
NE  (Synode  diocésain  de),  Casena- 
>  1. 'S  Del  libre  1S90.  Diini  ce  synode, 
I  Camille  Gualandi  défendit  de  dis- 
ins  des  festins,  comme  l'abus  s'en 
^odu  I,  le  produit  des  quôlcs  qu'une 
e,  dite  des  Diiciplinét,  avait  coutume 
^'une  année  è,  I  autre  S'jnod.  Cœien. 
'lE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1638. 
maventure,  évéque  de  Césène,  j 
I  slalals  qui  n'offrent  rien  de  par- 
ISynod.  diac.  P.  Bonavetilurcc. 
[<E  (Synode  diocésain  de),  tenu  le  .30 
p  deux  premiers  jours  de  juillet  1603. 
p,  qui  était  le  cardinal  DcnhofT,  y 
>>s  constitutions  divisées  en  quate 
lis  premier  sur'  la  fui  el  l'enset- 
de  la  parole  de  Dieu,  les  félcs, 
I  et  le  culte  des  saints  ;  le  sc- 
ies sacrements;  le  troisième  sur 
•s  el  leurs  divers  employés;  le  qua- 
ir  les  hftpiinax  cl  les  monti-de-piéié, 
onfréries  de  personnes  laïques,  les 
!S,  les  juifs,  les  livres  défendus,  les 
et  1rs  sépultures.  Synod.  C(tten, 
iDOINE  (Concile  œcuménique  de); 

:iDOINK. 

WS  SUR-MARNE  (Concile  de) ,  Ca- 
\i,  l'an  II  15.  Le  légat  Conon  y  réi- 
jcumuiuiiii'.ilion  déjà  lancco  contre 
ir  Henri  V.  Plusieurs  évéques  et 
abbé*  di:  Niirmiiiidie,  ayant  refusé 
Tcr  à  ce  concile,  Cunuu  les  déi'usa  ; 


mais  ils  furent  rétablis  par  lepapesurlrsplain. 
tes  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre.  On  y  pro- 
nonça aussi,  en  faveur  du  monastère  de  Sain'* 
Quentin-du-Mont,  près  de  Péronne,  contre 
celai  de  Saint-Vaast,  louchant  la  terre  deBole- 
ncurIqu'ilBsedieputaient.jl/flnïi,(.  il,co(.307. 

CHALONS-SUK-MARNfc:  {Concile  de),  l'an 
11:29.  Ce  concile,  qui  se  tint  le  2  février  en  pré- 
sence de  saint  Bernard,  obligea  Henri  de  Blois, 
évéque  de  Verdun,  d'abdiquer  cet  évéché.  Ce 
Henri  était  frère  d'Etienne,  roi  d'Angleterre, 
et  neveu  de  l'impcralrice  Mathilde.  Il  jivait 
beaucoup  de  science,  de  douceur,  de  prudence 
cl  d'équité  ;  mais  comme  l'empereur  Henri  V 
l'avait  élevé  sur  le  siège  de  Verdun  contre  les 
règles  ranoniqucs,  on  l'obligea  d'en  dcsfcn- 
dre.  H  fut  fait  évéque  do  Winchester  en  An- 
gleterre la  mémeannée.  Pagi,  ad  hune  annum. 

CUAI-ONS-SUR-MAIlNli;."iynodcsde),l'nn 
1&57.  Des  statuts  synodaux  furent  publiés  en 
celte  année  par  Jérôme  du  Bourg,  érâigue 
de  Châlons;  mais  il  n'y  est  pas  marqué  â 
l'occasion  de  quels  synodes.  Statuta  jwno- 
datia,  Phrmis.  1557. 

CHAL()^S-^l]lt. MARNE  (autres  Synodes 
de).  Koy.  Sainte-Mihik  db  Cbalons. 

CHALONS-SDR- SAONE  (Concile  de) ,  Ca- 
bilonense,  l'an  ^70.  Lu  mort  de  Paul,  évéque 
de  Chllons  sur-SaAiie,  arrivée  vers  l'an  470, 
ayant  occasionné  beaucoup  de  désordre  dans 
celte  Eglise  par  les  brigues  de  trois  compéti- 
teurs ,  saint  Patient ,  archevêque  de  Lyon, 
à  qui  il  appartenait ,  en  qualité  de  métropo- 
litain, de  pourvoir  à  l'ordination  d'un  suc- 
cesseur, vint  en  celte  ville  avec  saint  Eu- 
phrone,  étéqucd'Autun,  ellcsaulresévéqucs 
de  la  province.  Ils  élurent  pour  évéque  un 
saint  prêtre  nommé  Jean,  qui  ne  s'altondait 
à  rien  moins ,  quoiqu'il  eût  été  déjà  archi- 
diacre, et  qui  justiGa  par  la  sagesse  de  sa 
conduite  le  choix  qu'on  fît  de  lui  en  celto 
circonstance.  Il  est  honoré  piibliqucmmi 
dans  son  Eglise  le  30  d'avril.  Sidvn.  Apollin. 
l.  IV,  ep.  m7(.  nd  Domnulwn. 

CHALONS-SUIV-SAONE( Concile  de),  l'an 
579.  Salone,  évéque  d'Embrun,  el  Sagittaire, 
évéque  de  Gap,  déposés  dans  le  concile  tenu 
à  Lyon  l'an  5t)7  {Voy.  ce  mot),  comme  cou- 
pables de  pillages,  d'homicides  et  d'adullèi'es, 
;ivnienl  obtenu  du  roi  Gontran  la  permission 
d'aller  à  Rome  ;  et  le  pape  Jean  III,  qu'ils 
avai-'nl  trompé  par  leurs  mensonges,  les  avait 
rétablis  dans  leurs  sièges.  Mais  ,  après  leur 
rétablissement,  s'étant  livrés  à  de  nouveaux 
désordres,  le  roi  ûl  tenir  un  concile  à  Cha- 
tons, où  ils  furent  déposés  de  l'épiscopat  it 
ensuite  enfermes  dam  un  monastère  de  celle 
ville,  fondé  en  l'honneur  do  saint  Marol, 
d'où  ils  se  sauvèrent  l'un  et  l'autre  peu  do 
temps  après.  Le  concile  mil  à  leur  place 
Emérite  à  Embrun  et  Aridius  ou  Ariglus  à 
Gap.  Il  sacra  do  plus  un  évéque  pour  Mau- 
riennc  et  l'assujctlil  h  l'évèque  de  Vienne. 
Grrg.  Tur.  /.  V,  c.  21,  28. 

CHALONS-SUR- SAONE  (Concile  de),  l'an 
581;  vou.  GiULRS,  même  nniice. 

CHALONSSUR-SAONE  (Concile  de),  f;Mi 
:iV9.  Cette  assemblée  conliniia  rcxconinium- 
catioD  laucée  par  le  coutik  ilc  Poitiers  (  V  ojf. 
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ce  mot]  de  cctU;  méiiu;  année  coDtrc  deui 
religieuses  du  monasièru  fundë  à  l'uilicrs  par 
sainte  HitHecondc. 

CHALONS-SUU-SAONE  (Concile  dn) ,  l'an 
S9ft.  On  j  établit  pour  le  niiiiia:jlëre  de  Sainl- 
Marcol  la  même  manière  de  psalmodier  que 
celle  qui  était  suivie  dans  les  abbayrs  de 
Sainl-Marlin  do  Tours ,  de  Sainl-Denis  en 
Fraiiceeldc5aînl-Gi'rmain-dcs-Prés..4inK)in, 
Itist.  Franc,  l.  III;  DeLalande,  Suppt.  conc, 
art.  Giili. 

CHALONS-SUR-SAONE  (Concile  de),  l'an 
CO^.  Ce  Tut  par  les  intrigues  de  la  reine  Bru- 
n«haut  que  se  tint  ce  Tius  concile.  Arégius, 
GTéque  de  LjoQ.  y  présida  cl  y  Gt  déposer 
sainl  Didier,  évoque  de  Vienne,  pour  avuir 
repris  celle  princesse  de  ses  désordres,  frc- 
deg.  Chron.  c,  34;  Jona>,  \  U.  S.  Colomb. 

CHALONS  SUH-SAONE  (Concile  de),  l'an 
GW.  Ce  coDcile  fui  assemblé  suug  le  régne  et 
par  les  ordres  du  roi  Cluvis  11,  le  2V  ou  le  25 
d'octobre  de  l'an  650,  dan>  la  basilique  de 
Saint-Vincenl.  Il  s'y  Irouva  trenle-huit  évé- 
ques  présents,  cinq  abbés  dépuiés  puur  des 
évéqucs  absents,  ot  un  archidiacre,  tous  des 
Utals  de  Clovii,  c'est-à-dire,  des  royaumes 
de  Neoslfie  et  de  Bnurgogne.  Les  six  pre- 
miers de  CCS  évêqucs  élaient  niélfopolilains, 
savoir,  Coiideric  du  Lyon,  L:indulen  de 
\  iennc,  qu'un  croit  élre  le  même  que  saint 
Dadutnn,  évéque  de  celle  Eglise,  honoré  lu 
1"  d'avril,  saint  Oucn  de  Rouen  ,  Armen- 
laire  de  Sens,  saint  Vuirolade  <>U  Florent  de 
Bourges,  et  s.iint  Donat  de  Brsunçnn.  Ou 
trouve  dans  les  souscriptions  de  co  concile 
un  cvéque  nommé  LiceriuM ,  qui  [ircnd  le 
litre  d'êvéque  de  ^  eoa>qiie,  parce  que  les 
évéqnes  de  Carpenlras  demeurainnl  souvent 
dans  la  même  ville  qui  a  donné  son  nom  au 
comt;il  Vciiaissin;  et  un  ai>lre  appelé /feffon, 
qui  prend  U  qualité  d'évéque  de  Juliobonc, 
que  l'on  croit  communément  être  Lillebontie 
dans  le  pnysde  Caus,  qui,  sans  doute,  aviiil 
été  érigé  en  évArbé  puur  un  trmps,  eu  faveur 
de  queli|u'uu,  comme  quelques  autres  sièges 
semblables  qui  ne  sulisislèreiit  pas  long- 
temps. Quoique  les  évéques  donnant  pour 
inoiir  de  la  cuuvucalioii  de  ce  concile  l'ubli- 
gaiion  que  les  anciens  canons  avaient  iin~ 
posée  aux  mélrupolitains  de  s'assembler 
annuellement  avec  leurs  romprovinciaux , 
il  seititilo  qu'ils  en  avaient  un  autre,  qui 
êlait  d'viauiiner  les  prélcnlioiis  d'Agapius 
et  de  Bolion,  luui  deux  évéques  do  Uit;ne  , 
et  les  acei'salions  formées  contre  Tbéodosc, 
évéque  d'Arles,  Ces  trois  évéques  se  trou- 
vèrent coupables  ;  et  U-  jugeiueni  qu'on 
rendit  coulro  eus  fait  partie  des  vingt  ca- 
nons suivants,  qui  furent  dresisés  d.ins  ce 
concile. 

Le  prcniiir  ordonne  qu'en  matière  de  fui 
on  s'cu  tiendra  à  la  doctrine  du  concile  du 
Nicéc.  confirmée  dans  celui  ilc  Calcéduine. 

Le  2'  veut  que  l'on  observe  les  canons. 

I,c  3'  renouvelle  les  défenses,  tant  de  fois 
faites  aui  ecclésiastiques,  d'avoir  chei  eus 
di-s  femmes  élraugérct. 

L«  i' déftod  qu'il  y  ail  jamais  deux  évé- 
quia  eu  ui<iuc  ltfiii]is  pour  la  même  ville. 


Le  5*  défend  aux  laïques  de  se  c  ..^ 
gouvernement  des  biens  des  parolut 
des  paroisses  mêmes.  Cet  abus  allait  si 
qu'il  y  avait  des  laïques  qui  cxerçaic 
ciiarge  d'arcbiprêtre. 

Le  (i*  déclare  homicides  de4  pauvres 
qui  s'emparent  des  biens  ccclésiatli 
avant  un  jugemcnl  légitime. 

Le  7*  défend  aux  évéques,  aux  arck 
crcs  et  à  toute  autre  personne,  de 
prendre  des  biens  d'une  paroisse,  d'aï 
pilai  ou  d'un  monnstère,  après  la  mo 
prêtre  ou  de  l'abbé  qui  ec  avait  le  goi 
nemenl. 

Le  8'  est  conçu  en  ces  termes  :  •  Pc 
pêiiiti-nce  des  pëcbés,  nous  la  croyons 
aux  hommes;  et  tous  les  évéques, d'uB. 
inun  consenlcnienl,  jugent  que  les  mI 
ayant  reçu  la  confession  des  pénilepfl 
vent  leur  imposer  la  pénitence.  •         ^ 

Le  0*  défend  de  vendre  des  csclaveii 
liens  hors  du  royaume  de  Clovis,  de 
qu'ils  ne  tombent  sous  la  puissance  des 

Le  10*  porte  que  l'évéqoe  sera  élu  pi 
comprovinciaus,  par  le  clergé  et  lesci:< 
detaville.san^  quoi  son  ordination  serai 

Le  U*  détend  aox  juges  laïques, 
peine  d'excomntunicaliou,  d'aller  pa 
paroisses  de  la  campagne  que  l'étêq 
coutume  de  visiter,  et  de  fonlraiodi 
clercs  ou  les  abbés  de  leur  préparer  des 
ou  des  logements,  à  moins  qu'ils  n'y  I 
invités  par  l'archiprétre  du  lieu  ou  par  1' 

Le  12'  porte  que,  pour  entretenir  la 
cl  prévenir  les  divisions  monasliqu<-i, 
aura  jamais  deux  abbés  dans  un  mitoai 
et  que.  s'il  arrive  que  l'abbé  élise,  di 
vivimt,  son  successeur,  celui  qui  aur 
élé  élu  n'aura  aucun  manicmenl  des 
du  mona.tiére,  tiî  aucune  part  au  gou* 
nient  avant  la  murt  de  l'abbé. 

Le  13*  défend  de  retenir  les  clercs 
autre  diocéte  et  de  les  ordonner  sans  le 
sentenieiit  de  leurs  évéques. 

Le  14*  regarde  les  plaintes  portées  Bi 
cilc  contre  les  seigneurs  laïques,  le» 
ayant  des  oratoires  dans  leurs  maisons, 
vaicnl  mauvais  que  l'été'iue  eût  l'inspi 
sur  la  conduile  des  clercs  et  sur  tes  rc 
de  ces  or.itoircs,  cl  qui  ne  souffraic' 
que  les  clercs  en  fussent  corrigés  p 
archidiacres.  Le  concile  déclare  oDe  i 
révêt|ue  à  ordonner  ces  clercs,  cl  a  *ri 
ce  que  les  revenus  soient  euiployés  i 
servir  ces  oratoires  et  à  y  taire  l'oiBce, 

Le  15'  défend  ,  sous  peine  d'escomi 
cation,  aux  abbéi,  aux  moines  et  aui 
curcura  des  monastères,  de  se  (aire  pri 
par  des  laïques ,  et  d'aller  à  la  cour  f^ 
peimissiun  du  leur  évéque. 

Le  Ib*  renouvelle  les  canons  contre 
nionie,  et  prononce  la  peine  de  dépo 
coiilre  tous  ceux  qui  se  feront  ordoom 
argenl. 

Le  17'  décerne  la  peine  d'excommunli 
contre  tous  les  séculiers  qui  excitera 
lumulte,  ou  qui  tireront  l'épéc  pour  bi 
quelqu'un  dans  les  églises  ou  daus  Ico 
ceinte. 


CHA 

9^  renouTelle  les  anciens  canons  qui 
ml  de  scier  les  blés,  de  les  enlever, 
Nirer  la  terre ,  oa  de  foire  toute  autre 
i  les  jours  de  dimanche. 
i*  défend»  sous  peine  d'excomnmni- 
aux  femmes  qui  se  trouvent  à  la 
96  des  églises  ou  aux  fêles  des  mar- 
ia danser  dans  Tenceinte  et  dans  le 
de  l'église,  ou  d*y  chanter  des  chan- 
isbonnétes,  au  lieu  de  prier  et  d'écou- 
iergé  psalmodier. 

(h  regarde  Agapius  et  Bobon  qui  se 
al  l'un  et  1  autre  pour  évéques  de 
Le  concile  les  déclare  tous  les  deux 
de  répiscopat,  comme  coupables  de 
trs  foutes  contre  les  canons.  11  ordonna 
Tbéodose,  évéquc  d'Arles ,  de  s'abs- 
des  fonctions  épiscopales  jusqu'au 
in  concile.  >Qtirlqur8-un8  portent  ce 
de  Cliàlons  à  l'an  6^3  ou  6U,  d'autres 
US6  ou  à  Tan  663.  Anal,  des  Cône. 
LONS- SUR  SAONE  iConcilede),  Ca- 
je,  Tan  813.  Les  actes  de  ce  concile 
imme  ceux  du  concile  de  Tours  de 
éme  année,  sans  date  de  mois  et  de 
«es  évéques  de  la  Gaule  Lyonnaise  y 
rentavec  les  abbés,  et  firent  soixante- 
ons,  parmi  lesquels  il  y  en  a  plusieurs 
narquables. 

8,  4  et  5.  «  Les  évéques  doivent  s'ap« 
',  sans  relâche,  à  la  lecture  de  rEcri- 
les  canons  et  du  Pastoral  de  saint 
re.  Ils  doivent  donner  l'exemple  à 
Buplcs,  et  les  instruire  par  la  prédi- 
lls  doivent  aussi,  suivant  l'ordon- 
de  l'empereur,  établir  des  écoles  où 
leigne  les  lettres  et  les  saintes  Ecri- 
afin  d*y  former  de  savants  hommes, 
is  de  défendre  TCgiise  contre  les  hé- 
et  de  résister  même  à  TAntcchrist.  Us 
.encore  faire  paraître  dans  leur  exlé- 
leur  humilité  cl  leur  religion;  se 
irrépréhensibles,  et  s'abstenir  de  tout 
»iileux  et  sordide.  » 
On  impute  à  quelques-uns  de  nos 
disent  les  évéques,  de  porter,  par 
9  des  personnes  à  renoncer  au  siècle, 
elles  donnent  leurs  biens  à  TEglise  : 
ient  d^éloigncr  entièrement  ces  soup- 
!  tous  les  esprits...  L'Eglise,  loin  de 
ier  les  fidèles,  doit,  comme  une  bonne 
nourrir  les  pauvres,  les  infirmes,  les 
as  et  les  veuves;  parce  que  les  biens 
lise  sont  la  rançon  des  péchés,  le  pa- 
e  des  pauvres,  la  solde  des  clercs  qui 
m  communauté.  Les  évéques  ne  doi- 
i  s'en  servir  comme  de  biens  propres, 
MDme  de  biens  dont  ladministration 
.  confiée.  » 

On  mettra  en  pénitence  ceux  qui,  en 
de  l'Eglise, ont  extorquédes  donations 
tonnes  qu'ils  ont  portées  à  se  consa- 
Dieu;  et  les  biens  seront  rendus  aux 
*s.  » 

Si  les  prêtres  font  des  magasins  de  blé 
lires  denrées,  ce  ne  doit  pas  être  pour 
idre  plus  cher,  mais  pour  les  distri- 
IX  pauvres,  en  temps  de  disette.  » 
10.  «  Ou  dvfend  aux  ecclésiastiques 
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tout  ce  qui  pourrait  être  à  leurs  yeux  ou  à 
leurs  oreilles  un  sujet  d'appit  ;  et  on  leur 
ordonne  de  pratiquer  et  de  prêcher  la  so 
briété.  » 

11.  «  On  défend  aux  évéques  de  portei 
leurs  causes  aux  tribunaux  séculiers,  si  ce 
n'est  pour  secourir  les  pauvres,  les  veuves  et 
les  orphelins.  La  même  défense  est  faite  aux 
prêtres  et  aux  diacres,  et,  plus  expressément 
encore,  aux  moines.  » 

12.  «  Défense  aux  prêtres,  aux  diacres  et 
aux  moines  d'être  fermiers.  » 

13.  «  On  nous  a  rapporté  que  quelques- 
uns  de  nos  frères  contraignent  ceux  qu'ils 
ordonnent  de  jurer  qu'ils  sont  dignes  des 
ordres  sacrés;  qu'ils  ne  feront  rien  contre 
les  canons  ;  qu'ils  obéiront  à  l'évêque  qui  les 
ordonne,  et  à  TEglise  dans  laquelle  ils  sont 
ordonnés.  Nous  défendons  ce  serment  qui 
a  des  inconvénients.  » 

14.  «  Les  évéques,  en  faisant  la  visite  de 
leurs  diocèses,  lâcheront  de  n'être  à  charge 
à  personne.  » 

15.  cLes  archidiacres  n'exigeront  pas  de 
cens  ou  de  rétributions  des  prêtres  des  pa- 
roisses; ce  qui  scnl  plus  la  tyrannie  que 
l'ordre  de  la  droiture  :  car,  si,  selon  la  sen- 
tence de  l'apôtre  saint  Pierre,  les  évéques  ne 
doivent  point  traiter  leur  clergé  avec  un  es- 
prit de  domination ,  cela  convient  encore 
moins  aux  archidiacres.  » 

La    coutume  contraire    avait   cependant 

S  révalu  au  siècle  dernierdans  la  plupart  des 
iocèses,  où  les  curés  payaient  à  l'archidiacre 
un  droit  de  visite. 

16  et  17.  «  C'était  aussi  un  ancien  usage, 
en  quelques  Eglises,  que  chaque  prêtre  don- 
nât à  l'évêque,  tous  les  ans,  trois  ou  quatre 
deniers,  pour  le  baume  qui  servait  à  la  con- 
fection du  saint  chrême,  cl  pour  le  luminairo 
des  églises.  En  d'autres  endroils,  chaque 
prêtre  payait  à  Tévêque  douze  ou  quatorze 
deniers  en  cens.  Le  concile  défend  toutes  ces 
exactions.» 

18.  «  11  défend  aussi  d'exiger  des  giges  ou 
des  amendes  de  ceux  qui  ne  payaient  pas  la 
dlme,  ou  des  incestueux,  comme  faisaient 
quelques  évéques,  de  concert  avec  les  com- 
tes, avec  lesquels  ils  partageaient  ces  amen- 
des. Le  concile  déclare  qu  il  faut  excommu- 
nier ceux  qui  refusent  de  payer  la  dlme,  et 
mettre  les  incestueux  en  pénitence  sans  exi- 
ger d'amendes  pécuniaires.  » 

11  y  a  dans  le  texte  du  concile  wadios  ne- 
cipient.  Wadium,  ou  wadiuSf  ou  gadium,  si- 
gnifie gage. 

19.  4  Les  terres  et  les  vignes  des  évéques 
et  des  abbés  ne  seront  pas  exemptes  do 
payer  la  dlme  aux  églises.  Les  familles  doi- 
vent payer  la  dlme  à  Téglise  où  leurs  enfants 
sont  baptisés,  et  où  elles  entendent  la  messu 
pendant  le  cours  de  l'année.  » 

20.  «On  recommando  aux  évéques  et  aux 
comtes  d'avoir  la  paix  entre  eux.  » 

21.  «  Les  comtes  et  les  juges  ne  feront  point 
acception  des  personnes, et  ne  recevront  point 
de  présents  ;  mais  ib  jugeront  selon  la  justice. 
Ils  auront  soin  de  n'avoir  pour  oflicieis  subal< 
ternes  que  des  hommes  justes  et  intègres,  afin 
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que  le  peuple  ne  soulTrc  pas  de   leur  ava- 
nce. ■ 

â2.  ■  On  ordonne  aux  muincs  de  vivre 
■cIkh  la  règle  de  saint  Benoît,  n 

23.  ■  On  fera  les  urdinalious  dans  les 
leoips  marques.  > 

24.  «  Il  Taul  savoir  de  l'empereur  à  qui 
doit  élre  payÈe  l'amende  pour  le  meurtre 
d'ua  Évéque,  d'un  prélrc,  d'un  diacre  ou 
d'un  muine.  s 

25.  t  En  quelques  lieux,  l'usage  de  faire 
la  pénitence  canonique,  ausii  bik'U  que  d'ex- 
communier et  de  réconcilier  les  péclicurs, 
selon  l'ordre  marqué  par  les  canons,  rst 
abuli.  Il  faut  implorer  la  prolei  tion  de  l'em- 
pereur pour  le  rétablir.  » 

Sti.  *  Les  églises  ne  doivent  pas  élre  par- 
tagées entre  les  héritiers  des  terres  sur  les- 
quelles elles  sont  bdtiei  ;  ce  qui  arrive  qucl- 
qucrois  d'une  manière  si  scandaleuse,  qu'un 
môme  autel  est  divisé  en  quatre  parts,  qui 
ont  chacune  leur  prêtre.  S'il  j  a  procès,  l'é- 
véquc  doit  interdire  l'église ,  jusqu'à  co  que 
les  parties  soient  d'accord.  > 

27.  a  On  ne  doit  pas  plus  réitérer  la  confir- 
mation que  le  baptême.  > 

28.  I  Défense  de  contracter  mariage  dans 
les  degrés  prohibés  par  les  canons,  a 

29.  «Il  faut  avoir  égard  aux  degrés  de 
consanguinité  et  d'ariiiiilé,  qui  se  contractent 
du  cAle  do  la  femme  aussi  bien  que  de 
l'homme.  > 

30.  ■  Di^ren!ie<)e  rompre  les  mnriati<'a  des 
esclaves,  lorsqu'ils  se  ïiinl  faits  du  oin'.ciite- 
menl  d'un  de  leur^  malires,  quoiqu'ils  soient 
au  service  lie  dilTcrenls  maîtres.  ■ 

31.  «On  ne  séparera  point  non  plus  les 
frmmcB  qui  ont  tenu  leurs  enf^inls  à  la  con- 
firmation, piir  mégardc  ou  par  m;ilice,  et 
à  d<-9sein  d'être  séparées  du  l  uts  maris; 
mais  elles  seront  mises  en  pénilence  pour 
toute  leur  vie.  * 

32.  ■  Il  faut  remédier  â  un  grand  abus, 
dit  le  concile.  Quelques-uns,  en  su  confesiaut 
aux  prêtres,  ne  déclarent  pas  tous  leurs  pé- 
chés; mais  puisque  l'homme  est  compose 
d'un  corps  et  d'une  âme,  il  faut  confesser  les 
péchés  (font  le  corps  a  été  l'instrument,  et 
ceux  qui  n'ont  été  commis  que  par  la  seulo 
pensée.  On  doit  en  particulier  avertir  les  pé- 
nitents de  faire  leur  confession  sur  les  huit 
Ticcs  principaux,  de  octo  principalibut  vitiis, 
dont  il  est  difficile  ici-bas  du  se  conserver 
exempt.  > 

33.  «  Quelques-uns  disent  qu'il  faut  seule- 
ment cunlesserses  péchés  à  Dieu;  et  d'au- 
tres, qu'il  faut  les  confesser  aux  prêtres  ; 
l'un  et  l'autre  se  pratique  avec  grand  fruit 
dans  l'Eglise, de  telle  manière  que  nous  con- 
fessons oospécliés  à  Dieu,  qui  est  celui  qui 
les  remet;  et  selon  l'insiilulion  de  l'ApAtrc, 
nous  les  confessons  les  uns  aux  autres,  et 
nous  prions  Ici  uns  pour  les  autres,  afin 
d'élre  sauvés.  Ainsi  la  confession  qui  se  fait 
à  Dieu  purge  les  péchés;  et  celle  qui  se  fait 
no  prêtre  enseigne  <Ic  quelle  manière  un 
doit  les  purger:  car  Ditu.  auteur  du  salut  et 
delà  santé,  la  donne suu uni  l'sr  une  o[>ei*j- 


lion  invisible  de  sa  puissance,  et  souvent  |itf 
l'opération  des  médecins.  ■ 

Ce  que  le  concile  dit  ici  de  l'uiilili  de  U 
confession  faite  à  Dieu,  n'empécb«  pas  U 
nécessité  de  la  confession  faite  au  prtlrv, 
dont  il  parle  dans  le  canon  préc^deol.ea 
disant  qu'un  était  obligé  de  confesser  au« 
prêtres  tous  sel  péchés,  tant  de  la  chair  que 
de  l'esprit. 

S'*.  ■  Ou  ne  doit  point  faire  acception  de* 
personnes  en  aucun  jugement,  mais  surtimi 
iians  celui  de  la  pénitence.  Les  médecins  dri 
âmes  doivent  imiter  les  médecins  des  corpt. 
qui  emploient,  sans  acception  des  perioanei. 
le  fer  et  le  feu  lorsqu'ils  le  jugent  iiécessaitc 
pour  guérir  le  malade.  Les  prélres  doivent 
donc  imposer  des  péaitenccs  salutaires  ri 
proportionnées,  en  se  réglant  sur  l'Ëcritofc 
sainte,  les  canons,  la  coutume  de  l'Eglise,  li 
ferveur  de  l'esprit  des  pénitents  et  leur  ar- 
deur à  mortifier  leurs  corps.  • 

S'a.  a  On  doit  non-seulement  s'abstenir, 
pendant  le  temps  de  la  pénitence,  de  vin  cl 
de  chair,  comme  l'usage  en  est  alors  défcoilu, 
mais  encore  de  toute  boisson  et  de  loule 
nourriture  propre  à  flatter  la  délicatesse.  > 
3U.  a  On  condamne  ceux  qui  pècfaeol  1 
dessein,  et  se  promettent  l'impuoilé  de  leurs 
aumônes,  sous  prétexte  que  l'Ecriture  dit 
que  l'aumSne  éteint  Ut  péehét  comme  l'taa 
cteinl  U  feu.  Gela  est  vrai,  disent  les  Pires 
du  concile,  des  péchés  de  fragilité,  mais  noa 
pas  de  ceux  que  l'on  commet  exprès,  pour 
les  racheter  ensuite  par  l'aumdne,  parce  que 
ceux  qui  pèchent  ainsi  semblent  prendre 
Dieu  à  gage,  pour  qu'il  leur  soit  pi-rmitit 
pécher  impunément.  Un  ne  donc  point  pé- 
cher pour  faire  l'aumàiie.  mais  on  doit  (aire 
l'aumône  parce  qu'on  a  péché.  ■ 

37.  *  Lo>  préiri-s  liront  Mtuvent  les  décreli 
des  conciles,  qui  doivent  élre  la  règle  de leuf 
vie  et  de  leurs  prédications.  > 

3S.  ■  Pour  l'administration  de  la  péni- 
tence, il  faut  suivre  les  snciins  c-inons,  l'E- 
criture sainte,  la  pratique  de  l'église,  H 
rejeter  les  livres  pénilenliaax  dont  les  er- 
reurs sont  cerliiines  et  les  auteurs  incertaios; 
qui  sont  cause  de  la  mort  de  plusieurs,  pim 
qu'ils  n'imposent  que  des  pénitence»  I^èm 
pour  de  grands  péchés;  et  qui  par  li,  tll- 
vanl  l'expression  du  prophète,  melleni  dr* 
coussinets  sous  les  coudes  et  des  oreiUfn 
ftous  les  têtes  de  toutes  sortes  de  pcrsanMH 
pour  perdre  les  âmes.  * 

39.  s  Dans  toutes  les  messe*,  même  4a 
fèli-s  solennelles,  on  priera  pour  les  inarlK* 
ko.  «  Les  prêtres  déposés  seront  eofenndt 
dans  des  monastères  pour  y  faire  pénil«M*> 
et  s'ils  vivent  d'une  mauière  séculière,  ilsit* 
riint  excommuniés.  > 

kl.  «  On  ne  recevni  point  un  prêtre qBÎn 
d.ins  un  autre  diocèse,  à  moins  qu'il  n'ulte 
k'IIres  iliiiiissoires  do  sou  évéque,  qui  lOth 
teiit  sa  bonne  vie  et  la  raison  poor  UqMiti 
il  quitte  son  diocèse,  s 

42.  ■  Défense  de  donner  ou  d'dlerdesé^ 
SCS  à  des  prêtres  sans  le  coasentemeol  dct 
évêquci.  » 
k3.  ■  Ou  déclare  nulles  et  saus  eOct  Ui 
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ions  fniles  par  des  Ecossais  ou  Dibrr- 
li   so  disent  érëques ,   parce  qu'on 

ces  sortes  d'ordinations  iufectëes  do 
i  «rrenrs  et  de  simonie,  b 

On  dérend  aox  prêtres  d'élrc  fer- 

d'éire  chanoelicrs  ou  greftiiTS  pu- 
e  boire  dans  les  cabarets,  de  Tréquen- 
foires,  d'nller  à  Rome  ou  à  Tours  sans 
liislon  de  leur  évi^qtie,  » 

Il  >e  commet  birn  des  abus  dnns  les 
iges  que  l'on  laitâ  Itome  el  à  Saint- 

de  Tuurs.  Il  y  a  des  ecclésiasiiqurs 
lient  que,  dès  qu'ils  ont  visité  ces 
lieux,  ils  ont  expié  leurs  péchés  el 
être  rétablis  d;ins  leurs  Tonctions, 
iraient  perdues  par  leur  faute.  Des 

s'autorisent  de  ces  pèlerinages  pour 

impunément.  Il  y  a  des  riches  qui, 
&lexle  d'amasser  de  rargcnl  pour  ces 
I,  oppriment  les  pauvres  ;  et  il  y  a  des 
I  qui  ne  font  ces  pèlerinages  que  pour 
lui  de  liberté  de  mendier.  On  prie 
rnr  de  réprimer  ces  abus,  et  on  loue 
li  font  ces  pèlerinages  par  le  conseil 
•  conrcaseurs  el  en  esprit  de  péni- 

On  doit  se  donner  de  garde  d'être 
Dfflempa  sans  recevoir  le  corps  et  le 
1  Seigneur;  mais  il  Taul  craindre  de  lo 
r  indignement,  el  s'éprouver  pour 
'Oir  dignement.  On  doit  se  préparer  à 
nuniiin  par  la  pureté  du  corps  et  de 
■t  en  l'abstenant  de  l'usage  du  mn- 
uelques  jours  avant  d'en  approcher.  ■ 

Tous,  excepté  ceux  que  de  grands 

en   rendent   indignes,  doivent  com- 

le  jeudi  saint.  Cest  l'esprit  de  l'H- 
ui,  ce  jour-là,  réconcilie  les  pénitents 
I  admettre  à  la  communion.  ■ 
teut  remarquer  sur  ce  canon ,  que 
l'usage  anciennement  de  Taire  une 
nion  générale  le  jeudi  saint. 

Sillon  saint  Jacques  el  t.-i  tradition 
es,  les  prêtres  doivent  oin<tre  le»  ma- 
e  l'huile  bénite  par  lévéque;  et  l'on 
pas  négliger  ce  remède,  qui  guérit  les 
il  de  t'âme  el  du  corps.  » 

Défense  de  célébrer  la  messe  dans 
isnns  particulières.  ■ 

On  souhaite  que  l'empereur  ordonne 
liOration  au  dimanche  par  une  cons- 

solennelle  et  authentique.  >• 
On  iiverlil  les  prélats  el  les  seigneurs 
er  leurs  sujets  avec  beaucoup  de  cha- 

On  ordonne  aux  abbesset  de  conduire 
eligieuset  avec  sainteté,  avec  piété,  et 

donner  bon  exemple  en  (oui,  sacbant 
I  en  dnivenl  rendre  compte  à  Dieu.  > 

On  déclare  que  les  canons  suivants 
i>ol  les  ch'inuinesgcs  qui  n'avaient 
é  aucune  règle.  ■ 

Les  Abbesses  auront  grand  soin  de 
smintinaulés,  el  donneront  à  leurs  re- 
»  les  choies  nécessaires  à  la  vie,  de 
j'en  ne  les  donnant  pas  elles  ne  lom- 
ini  le  péché.  ■ 

56.  «  On  défend  aux  abbesses  el  aux 
jfc>  de  parler  à  aucun  liumme,  suit 
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clerc,  Goit  laïque,  sinon  de  jour,  en  présence 
de  témoins,  et  seulement  depuis  primes  jui- 
qu'à  vêpres.  » 

57.  a  L'abbcsse  ne  sortira  point  de  son 
monastère  sans  la  permission  de  l'évéque  on 
de  son  grand  vicaire,  à  moins  qu'elle  ne  soit 
mandée  à  la  cour,  ou  que  la  distance  des 
lieux  ne  lui  permette  pas  d'obtenir  cette 
permission.  » 

58.  «  L'abbesse  aura  soin  de  faire  biitir  ou 
réparer  les  logements  nécessaires  aux  reli- 
gieuses. » 

59.  B  Les  religienses  réciteront  ensemble 
toutes  les  heures  canoniales,  s'appliqueront 
à  la  lecture  des  livres  saints,  coucheront 
dans  un  même  dortoir,  et  assisteront  tous 
les  jours  à  la  conférence  spirituelle.  ■ 

60.  0  Les  prêtres  n'entreront  dans  les  m(^. 
naslères  de  uUes  que  pour  y  faire  leurs  fonc- 
tions. D 

fil.  a  Les  religieuses  ne  mangeront  avec 
aucun  homme  dans  leurs  propres  chambres; 
el  s'il  est  quelquefois  nécessaire  qu'elles  le 
fassent,  ce  sera  dans  le  parloir  et  en  pré- 
sence de  témoins;  et  s'il  n'y  a  point  de  par- 
loir, on  en  fera.  > 

62.  c  Les  religieuses  ne  sortiront  point  du 
monastère,  si  ce  nesl  en  cas  de  nécessité  et 
avec  la  permission  de  l'abbesse.  ■ 
t  63.  «  Aucun  homme,  soit  clerc,  soit  laï- 
que, no  pourra  entrer  dans  les  monastèrea 
de  filles,  si  ce  n'est  que  la  nécessité  d'y  tra- 
vailler les  y  oblige.  ■ 

Gï.  ■  On  choisira  pour  portière  une  reli- 
gieuse avancée  en  âge  et  d'une  condaite  sans 
reproche.  > 

C5.  a  L'abbesse  demandera  à  l'évéque  les 
choses  qu'elle  doit  faire,  et  lui  obéira  selon 
les  canons.  » 

66,  a  On  fera  des  prières  pour  l'empereur, 
pour  ses  enfants  et  pour  le  bien  de  l'Etat.  ■ 

CHALONS-SDR-SAONIi  (Concile  de),  l'an 
839.  C«  concile  fut  tenu  vers  le  mois  d'octo- 
bre, sur  quelques  atTaires  politiques  el  ecclé- 
siastiques, surtout  pour  apaiser  les  troubles 
causés  par  la  révolte  de  Louis,  l'un  des  Ris 
de  l'empereur  Louis  lo  Débonnaire.  Ce  prineo 
ayant  partagé  ses  Etals,  A  la  fin  de  mai  83i<>, 
entre  Loifiatre  et  Charles,  et  n'ayant  laissé 
que  la  Bavière  à  Louis,  celui-ci  pril  occasion 
de  ce  partage  pour  se  révolter  contre  son 
père  :  ce  fut  te  principal  sujet  de  la  tenne  de 
ce  concile.  L'empereur  y  exposa  aux  prélats 
et  aux  seigneurs  les  raisons  du  partage  dont 
Louis,  l'un  de  ses  ftU,  se  plaignait  avec  Innt 
do  violence.  Reg.  XXI:  Lnb.  Vil;  Hard.  IV. 

CHALONS-SUH-SAONË  (Concile  de),  l'an 
673.  Ce  concile  fut  tenu  le  21  de  mai,  au  su- 
jet de  l'église  de  Saint-Laurent,  dont  les  cha- 
noines de  Saint-Marcel  rcTcndiqnaient  la 
propriété,  disant  qu'elle  leur  avait  été  don- 
née par  les  rois  ses  fondateurs,  el  que  les 
évèqucs  de  Châlons  n'avaient  fait  que  l'usur- 
per sur  eux.  Le  concile  s'assembla  dans  cette 
église  même,  cl  décida  qu'elle  serait  rendu» 
aux  chanoines  de  Saint-Marcel.  Ce  cnncilo 
était  composé  de  cintf  évéquos,  d'un  choré- 
vêque,  et  d'an  certain  nombre  d'abbés,  de 
moines,  de  prêtres,  de  diacres  el  d'arclii^ 
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diacres,  ayanl  k  leur  lélc  Rcmi,  archcvèqua 
de  Lyon.  Refj.  XXXIV:  Labb.  IX;  Uard.  VI. 

CHALONS  Smi  S.VOiSE  (Compile  d«).  l'an 
875.  Ce  concilfl  do  quaninte-six  évâiiucs  coq- 
(iriiia  1rs  privilèges  diimoiiasIàretloTouTnus, 

CHALONS  SUR-SAONIÎ.  (Cutuile  de),  l'an 
880.  Gnil.  Chr.  t.  VI,  col.  20. 

CHALONS-SUR-SAONE  {Concile  dcl.  Tan 
88fl  ou  887.  Ce  concile  fui  assemblé  le  18  mai, 
cl  compusé  de  iiuit  é**que»,  qui  s'y  occupè- 
rent du  soin  d'élablir  l<i  p;)iii,el  de  réjlcr 
quelques  nulrcs  nlTiiircs  de  l'I^glisc.  litg. 
\\l^:Libb.  IXinard.M. 

CHALOKS-SDR-SAOlNE  (Concile  do),  l'an 
89V.  On  y  cmmina  l'affaire  de  Gcrrruî,  moine 
do  Flavigny,  accusé  par  la  ïiiis  publique 
d'avoir  einpoisotiné  Adalgxire,  évoque  il'Au- 
lun;  mais  il  ne  se  Irouva  ni  preuve  ni  arcu- 
saleur  contre  lui.  Il  fut  néanmoins  ordonné 
que,  pour  rendre  s.i  justilic.iliun  phis  autlien- 
lique,  Gcrfroi  recevrait  publiqucinenl  la 
communion,  en  térooignagc  de  son  innocen- 
ci-,  dans  un  synode  diocésain  qui  se  tiendrait 
inccssammeni  à  PInvigny  nifime  ;  ce  qui  fut 
cïéruié.  Beij.  XXIV;  Lobb.W;  HarH.  VI. 

CHALONS-SUK-SAONE  (Concile  de),  l'an 
915.  Ce  ronctie  fut  tenu  dans  l'église  de  Sain:- 
Marcel.  On  y  fit  rendre  une  métairie  qui 
avait éléusurpéo  sur  l'église  de  Sainl-CIémont 
par  un  cert'iin  prêtre  nommé  Yves.  Le  con- 
cile  reçut  aussi  la  reslilulion  qm;  Rodolphe, 
comte  de  Maison,  lui  lit  des  biens  de  l'Eglise 
qu'il  avail  envahis,  cITrayé  de  U  menace 
que  lai  firent  les  évéques  de  l'excommunier. 
Rtg.  XXIV;  Labb.  l\;B.trd.  VI. 

CHAL0NS-SD11-5A0NE  (Concile  de),  l'an 
lOSti,  au  suji-td'un  dilïércnd  rie  lévéque  de 
Valence  avec  les  chanoines  de  Romans.  Hil- 
debrand,  di-puis  saint  Grégoire  Vil,  qui  pré- 
sida à  ce  concile  en  qualité  de  légal,  donna 
Kain  de  cause  aux  chanoim's  contre  leur 
év4^que,  en  leur  assurant  la  propriété  d'une 
église  du  comié  de  Lyon,  qui  Inisait  l'objet 
de  leurs  débals  réciproques.  Marttnt,  Thés, 
anecd.  t.  IV  ;  Schram. 

CHALONS-SUK  S.AONE  (Concile  de),  l'an 
10(i3.  Saint  l'ierreDamien  présida  à  cr concile 
en  qualité  de  légat.  11  y  corrigea  plusieurs 
abus,  de  concert  avec  les  évéques,  et  y  con- 
Qrnia  contre  Urogon,  évëque  de  Mâcon,  le 
privilège  de  l'abbaye  de  Cluny  de  ne  dé- 
pendre que  du  saint-siége.  Le  concile  d'Anse 
de  1025  avait  jugé  le  conlraire,  en  soumi-[- 
lanl  celte  abbaye  à  la  juridiction  de  l'étéquc 

CHALONS- SU R-S.VONE  (Concile  de),  l'an 
107-2.  Ce  concile  eut  pour  objet  un  difTérmd 
survenu  enire  l'évéque  do  Valence  et  les 
chanoines  de  Romans.  Il  est  daté  do  10  mars, 
le  IS  de  la  lune,  l'nn  1072,  indiclion  X  :  nou- 
velle preuve  que  l'année  commenijail  alors  à 
Mocl  ou  an  premier  janvier  dans  ce  pays. 
MarUne,  Tkti.  t.  IV,  Rich. 

GBALONSSDR-SAONE  (Concile  de),  l'an 
1073.  Gérard, évéqued'Oslie  et  légatdusainl- 
■iégc,  tint  ce  concile  le  19  octobre.  Hugues, 
chainbricr  de  l'Eglise  de  Lyon,  y  fut  subsli- 
tué  à  Lancclin.évéque  de  Die, déposé  comme 
timoQiaqac.  GnlI.  Ckr.  t.  IV   col.  836. 


NE  (Synode* 
1554.  C»  ff^ 


CHALON.S-Sl'R-SA0NK 

àa),  Cnbihnennu,  Van    1554.'    

tenu  par  Louis  Gulllanl,  év£qaedeCI 
Défense  y  fut  faite  aux  curés  et  aux  v 
de  desservir  à  h  fois  deux  paroisses,  i 
mer  leurs  bénéfices  Â  des  laïques,  do 
rer  le  bnpiéuie.loiiles  les  fois  qu'ils  tai 
ccTiaincnient  qu'il  aurait  été  valideuiei 
féré,  de  baptiser  les  avortons  morts 
moins  qu'ils  ne  donnassent  quelque  si 
vie,  d'ordonner  l'opération  césarient 
n'est  après  la  mort  de  la  raôre,  et  pot 
ver  l'enfant  qui  lui  survivrait,  de  do 
des  femmes  de^  corporaux  à  laver,  Ti 
elles  religieuses,  elc.  Statut,  tynod. 
Cabilon. 

CBALONS-SDIt-SAONE  (Synode  dit 
de),  le  3  juin  ItiOi».  L'évéque  Henri  I 
publia  le  recueil  des  ordonnances  syn 
de  son  diocèse,  qu'il  divisa  en  quatre 
Li;  chapitre  10  du  livre  l\,  qai  ; 
titre  du  Synode,  contient  les  article 
vaots  :  a  t.  Tous  les  curés  de  notre  i 
assisteront  au  synode,  étanl  revélastl 
lane  et  d'un  surplis  par-dessus,  aya 
cheveux  courts  et  la  couronne  coiiti 
A  leur  ordre.  Nous  leur  défendons  de 
pendant  tonte  la  cérémonie  ;  mais  ai 
traire  ils  écouleront  en  silence  et  avec 
lion  les  avis  cl  ordonnances  qu'on  leai 
liera  de  vive  voix  on  par  écrit...  b.  II  n' 
<|ue  les  archiprélres  au  synode  qui  por 
1  étole  par-dessns  le  surplis;  ils  appel 
chaque  curé  de  leur  archiprétré  A  la 
synode,  pour  venir  baiser  notre  annei 
toral.  et  recevoir   nuire  bénédiction, 

que  de  s'en  aller 6.  Tous  les  cur 

assisteront  au  synode  communieront  Â 
main  à  la  messe,  que  nous  célébreroa 
liticalement ,  pour  témoigner  l'ook 
pasteur  avec  toutes  tes  ouailles....  9.  C 
archipréire  aura  loin  de  nommer  les 
ou  vicaires  qui  resteront  dans  les  pan 
pendant  le  synode,  pour  m  avoir  H 

12.  Les  archipréircs  virndront  Ioujod 
jour  avant  le  synode  avec  leurs  n 
res  pour  conférer  avec  nous  on  av* 
Ire  grand  vicaire  louchant  les  afTaire* 
besoins  des  paroisses  de  leurs  arcbîpi 

13.  Ils  auront  soin  de  marquer  eiacli 
snr  chaque  curé  les  articles  suivants  i 
dit  la  messe  les  jours  de  félc,  le  prAi 
catéchisme  et  les  vêpres,  aux  hcnii 
giées  par  les  ordonnances  do  diocèse, 
s'acquitte  fidèlement  des  foodiilionsbi 
son  église.  3*  S'il  n'exige  poinl*lrop  p« 
droits  curiaax,  ou  s'il  ne  les  fait  point 
avec  Iropde  rigueur.  'k'S'il  a  soin  ât\ 
les  malades,  et  de  leur  administrer leii 
ments.  5-  S'il  ne  donne  point  lien  à  det 
mures  et  à  des  médisances,  par  qi 
scandale,  ou  par  quelque  coaduîle  SMi 
C*  S'il  ne  fréquente  point  quelque  ■ 
femme,  ou  s'il  n'y  en  ï.i  point  à  la  ca 
des  heures  indues, sous  prélcxlc  de  lalr 
service,  dont  on  murmure.  T  S'il  n'a 
de  si-rvaiitc  Irop  jeune,  ou  de  p.ireotl 
lui,  qui  soit  trop  mond.iinc.  B*  S'il  ne 
seule  point  trop  souvent  de  sa  parois: 


Qsioors  jours  (le  sut*  s«ins  permission. 
est  point  sujet  ;ni  vin.  s*il  n'aime  point 
es  rompajçnirs  ou  les  prorù-?.  \0*  S*il 

poînl  (le  lab.'ic  en  compa^^nie^  ou  en 
ier.  11"  S'il  no  porlc  poinl  1  \  perruque 
mission.  12  S'il  n*os(  poinl  h«!^ou  me- 
ns sa  paroisse  par  le  p!us  grand  nom- 
*8  paroissiens,  a  cause  de  sa  mauvaise 
9. 13  S*il  n*esl  poinl  mort  par  sa  faute 
J  sans  baptême,  ni  de  grandes  per- 
(ans  confession.  IV"  S'il  a  soin  d'éerire 
\  registres  les  baptêmes,  les  mariages 
iterrements  qu'il  fait,  el  s*il  n*en  a 
QÎs  quelques-uns.  IS**  S'il  ne  dit  point 
S  et  s'il  ne  fait  poinl  les  autres  cérémo- 
TEglisc  avec  précipitation.  lG"S*il  n*a 
anquc  trois  dimanches  de  suite;  sans 
catéchisme.  17**  S'il  ne  laisse  point  de 
enfants  dnnssa  paroisse  sans  faire  leur 
e  communion,  faute  de  les  instruire.» 
f  ordonn.  svn,  (hi  dioc.  de  Chdions. 
-ONS-SUR-SAONE  (aulres  Synodes 
y.  Saint- Vincent  de  Chalons. 
ILIEU  (Conc.  de),  Carilocense^  au  dio- 
lesançon,  Tan  926.  CesynodeGt  rendre 
aslèrc  de  Charlieu  dix  églises  qui  en 
Héôtées.  Aer;.XXV;  Labb.lX;  Hardy  \. 
INB  (Concile  de)  ou  Theodosiopolis 
teie,  Charnense  seu  Theodosiopolita^ 
m  622.  Les  acéphales,  qui  n'admet- 
oe  la  nature  divine  en  Jésus-Christ, 
afeclé  de  leurs  erreurs  une  partie  de 
lie,  Jéser  NécaYnus,  qui  en  était  pa- 
'  et  très-allachc  à  la  foi  catholique, 
AyTers  Tan  622,  un  concile  à  Charne, 
ranl  Theodosiopolis,  dans  la  grande 
e.  Il  s*y  trouva  plusieurs  évoques,  et 
s  beaucoup  de  grands  seigneurs.  Il  y 
nssi  quelques  Grecs,  et  quelques 
p  par  ordre  de  l'empereur  Uéraclius. 
:ile  dura  an  mois  entier.  On  y  agita 
I  questions  qui  avaient  rapport  aux 
do  temps.  xVprès  plusieurs  délibéra- 
m  convint  unanimement  de   casser 

qui  avait  été  fait  par  les  acéphales 
De  assemblée  qu'ils  avaient  tenue  à 
;  de  recevoir  tous  les  décrets  du  con- 
Cbalcédoine;  d'ôter  du  Trisagion  ces 

que  Pierre  le  Foulon  y  avait  ajou- 
0u$qui  avtz  été  crucifié  pour  nous^  et 
irisaient  son  erreur,  ou  l'hérésie  des 
isiens;  de  ne  plus  célébrer  en  un 
oor  la  féie  de  la  naissance  de  Jésus- 
et  celle  do  l'Epiphanie,  ou  de  son 
0»  mais  à  des  jours  distincts,  comme 
I autres  Eglises.  Ce  concile  rétablit  la 
tre  les  Grecs  et  les  Arméniens.  Gnla^ 
ïïeiliatio  Arm.  1. 1;  edit.  Yen.  t.  VI. 
UNE  (Concile  de),  l'an  1330.  Cecon- 
lié  de  l'an  779  de  Tére  d'Arménie, 
o  mois  entier.  Il  fut  assemblé  par 
idu  prince  Georges,  et  de  Barthélemi 
giip,  dominicain,  évéque  de  Maraga. 
s  d'Arménie  y  promit  obéissance  au 

romain,  comme  au  chef  de  l'Eglise 
elle.  Galanus,  1. 1,  p.  511. 
IROU^c  (Concile  de),  Carrofense^  l'an 
MnbauU,  archevêque   de  Bordeaux» 
ïoncile,  avec  six  cvéques  d'Aquitaine, 


dans  le  monastère  dc^harroux,  au  diocèse 
de  Poiiiers.  Ils  y  firent  trois  canons,  pour 
remédier  è  quelques  désordres  du  tcmps^  Le 
premier  prononce  anathôme  contre  ceux  qui 
auraient  rompu  les  portes  d'une  église,  et  en 
auraient  enlevé  quelque  chose.  Le  seeond 
frappe  delà  même  censure  ceux  qui  auraient 
volé  à  un  laboureur,  ou  à  quelque  pauvre, 
une  brebis,  un  bœuf,  ou  quelques  autres 
bestiaux.  Le  troisième  défend  l'entrée  de  fé- 
glisc  à  quiconque  aura  frappé,  ou  fait  captif 
un  prêtre,  un  diacre,  ou  tout  autre  clerc 
trouvé  sans  armes.  Reg.  XXV;  Labb,  IX; 
Jlard.  VI. 

CHARRODX  (Concile  de),  l'an  1027ou  1028, 
contre  les  erreurs  des  manichéens,  qui  se 
répandaient  dans  les  Gaules,  et  pour  la  con- 
firmation de  la  paix.  Ibid.^  et  Paiji,  ad  an^ 
ninn  10i7. 

CHARROUX(Concilcde),ran  1080ou  envi- 
ron.  L'abbé  de  Saint-Maixenl  y  porta  pi  linte 
devant  le  légat  Amé,  évéque  d'Oléron,  contre 
l'abbé  de  Moutier-Neuf,  à  qui  le  comte  Gui 
Geoffroy  avait  donné  des  biens  qu'il  avaii  en- 
levés à  Saint-Maixent.  Mas  L, 

CHARRODX  (Concile  de),  l'an  1082.  La 
chronique  de  Maillezaismenlionnece  concile, 
sans  dire  ce  qui  s'y  est  fait  :  on  croit  que 
Boson,  évéque  de  Poitiers,  y  fut  déposé  par 
le  légat  Amé,  évéque  d'Oléron.  teti^/.  du  Fr. 
CllARROUX  (Concile  de),  l'an  1186 
Henri  dé  Sully,  archevêque  de  Bourges,  car- 
dinal et  légat  du  saint-siége,  tint  ce  con- 
cile, qui  fltquciquesréglements  de  discipline. 
Lab.X:  Hard.Ml. 

CHARTRES  (Concile  de),  Carnotense,  l'an 
8'i^9.  On  y  donna  la  tonsure  cléricale  à 
Charles,  frère  cadet  do  Pépin,  roi  d'Aqui- 
taine, et  neveu  de  Charles  le  Chauve. 

CHARTRES  (Concile  de),  l'an  112'».  Pierre 
de  Léon,  légat  du  saint-siege,  qui  fut  depuis 
antipape  sous  le  nom  d*Anaclet,  tint  ce  con- 
cile, dont  on  ignore  les  actes,  de  même  que 
ceux  des  conciles  de  Ciermont,  de  Beau  vais, 
de  Vienne  en  Dauphiné,  do  Toulouse  et  do 
Narbonne,  qui  furent  tenus  cette  année  et  la 
suivante. 

CHARTRES  (Concile  de),  Tan  1U6,  pour 
l'expédition  de  la  terre  sainte  que  com- 
manda Louis  le  Jeune.  On  y  voulut  élire 
saint  Bernard  pour  chef  de  la  croisade;  mais 
Il  refusa  constamment  cet  honneur. 

CHARTRES  (Svnode  de),  Tan  1536,  tenu 
par  Louis  Guillard.  Cet  évéque  y  publia  des 
règlements  concernant  l'administration  des 
sacrements,  les  testaments  et  les  sépultures. 
On  y  Qt  défense  de  réitérer  Textréme-onc- 
tion  à  un  malade  dans  la  même  maladie. 
Ben.  XIV,  de  Synod.  diœc.  l.  VIII,  c.  8 . 

CHARTRES  (Synode  diocésain  de),  Tan 
1S50.  Ce  synode  eut  le  même  objet  que  le 
précédent;  ses  statuts  se  terminent  par  des 
règles  qui  y  sont  données  pour  l'examen  des 
cas  de  lèpre.  Conetit.  $ynod,  diœc,  Carnot. 

CHARTRES  (Synode  diocésain  de),  le  mer- 
credi après  la  Saint-Luc  1555.  L'évêquo 
Charles  y  flt  défense  aux  curés  et  aux  vicaires 
de  faire  chanter  la  messe  paroissiale  par  des 
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prjlrcs  élrangiTS  ou  simplemetil  liabiluéj. 
Conilil.  iyn-  diae.  Carnol. 

CHARTHES  (Sjnodc  diocésain  de),  l'an 
1558.  On  y  dé  fend]  l  aux  préircs  l'usage  dos 
feulrea.  Ibid. 

CHARTRES  (SynodP  diocésain  de),  l'an 
1587,  sous  Nicolas  de  Thou.  On  ;  rappela 
les  règles  Â  observer  dans  la  célébration  dus 
synodes.  On  y  défendil  l'abus  de  boire  dans 
les  clochers-  On  y  recommanda  rusat;c  du 
pain  bénit.  On  y  permit  de  Taire  publier  aux 
portes  des  églises  par  les  adminisirateurs 
des  fabriques  les  ordonnances  séculières, 
mais  on  déTcndit  de  les  annoncer  au  prdne. 
/b  lacra  »i/nnd.  Carnoien.  promulgala. 

GHARTRKSiniilrcsSynodesde).  t.NornK- 
Damb  iib  Cuaothes. 

CHASLON:*.  loi/.  Cn^tONS. 

CHATKAUGONTlER{Concilcdc),opHrfCn- 
gtrumGontlitrii,  l'an  1231.  François  Cassardi 
(on,  selon  les  auteurs  de  l'Hist.  de  l'Egl.  GalL, 
Jnhel  de  Mayenne,  son  soccessearj.  arche- 
vêque de  l'ours,  tînt  ce  concile  arec  les  évA- 
qae»  de  sa  prorince,  et  y  fit  trenle-sepl  rèfçle- 
ments  pour  le  rétablissement  de  la  discipline. 

I.  On  ordonneauxé?équcs  de  procéder,  sans 
délai  et  sans  excuse,  à  la  séparation  de  ceax 
qui  ont  contraclé  des  mariages  clandestins. 

3.  On  dcfeod  aux  arcbiprélres  elaux  doyens 
ruraux  de  connaître  des  causes  des  mariages. 

3.  On  règle  l'institulion  d'un  curé  dans  une 
église,  de  la  manière  suivante.  Le  patron  cc- 
cKsiasiique  ou  laïque  présentera  à  l'archi- 
diacre ou  au  doyen  rur.il,  et  ensuite  à  l'évéquo 
ou  à  celui  qui  a  le  droit  épiscopal,  la  personne 
qu'il  aura  choisie  dans  le  temps  prescrit  pat 
la  loi;  on  l'obligera  de  jurer  qu'il  n'a  rien 
donné  ni  promis  pour  ce  bénéfice,  et  qu'il  ne 
sait  pas  que  personne  ait  rien  promis  ou 
donné  pour  lai;  enfin  révéque,  ou  celui  qui 
a  le  droit  épiscopal.  lui  donnera  le  soin  des 
âmes,  et  on  lui  fera  prêter  serment  d'obéir  à 
son  évéqne,  de  déTendre  les  droits  de  son 
église,  et  de  Taire  revenir  les  biens  aliénés. 

k.  Les  éïéques  obligeront  luus  les  clercs 
qui  ont  des  bénéGces  à  charge  dames,  de  les 
desservir  personnellement,  si  ce  n'est  qu'ils 
jngentdevoirendispenserquciqucs-uns  d'eux, 
pour  des  causes  évidemment  raisoniiables. 

5.  Quand  on  donnera  une  église  à  ferme, 
on  réservera  une  partie  du  revenu,  suffi- 
sanle  pour  l't  ntreticn  du  chapelain. 

6.  On  fixera  le  nombre  des  canonicals  de 
chaque  chapitre,  afin  que  les  prébendes  ne 
soient  point  partagées,  mais  données  tout 
entières  à  une  même  personne. 

7.  On  ne  donnera  plus  de  provision  pour 
la  première  prébende  vacante  dans  les  ca- 
IhédraW-s. 

8.  On  mettra  par  écrit  les  contâmes  des 
églises  cathédrales. 

a.  Ceux  qui  communiquent  avec  des  ex - 
rotiiinnniés  seront  privés  de  l'entrée  do  l'E- 
glise, s'ils  ne  se  corrigent  après  qu'ils  au- 
ront été  avertis. 

10.  Les  ordinaires  et  les  délég^iés  s'abs- 
tiendront de  porter  des  excommunications 
générales. 

II.  Les  ecclésiastiques  ne  se  rendront  point 


tributaires  des  laïques,   sous   pdri 
suspens  de  leurs  ofOces  cl  de  leurs  M 

12.  Les  archidiacres,  les  archiprêt 
les  anires  qui  peuvent  avoir  une  jurid 
ecclésiastiiiue,  n'auront  point  d'ufDi 
hors  di  s  villes,  et  s'.icqnitteront  eux-m 
personnellement  de  leurs  functtons. 

13.  Les  prélats  et  aulres  qui  ont  jai 
tion,  ne  recevront  pas  le  druit  de  procBi 
en  argent,  suivant  qu'il  a  été  réglé  dan 
concile  général  de  Lalran. 

V*.  Défense  aux  prélats  d'exiger  de 
gent  des  fermiers,  eu  donnant  les  égii 
ferme. 

15.  Les  patrons  qui  présentenl  des  i 
illettrés  seront  privés  de  leur  droit  de 
senter  pour  celte  fois. 

16.  On  ne  donnera  les  bénéfices  A  d 
d'Âmes  qu'à  ceux  qui  savent  la  langt 
pays. 

17.  Défensede  vendre  les  tutelles. 

18.  Aucun  prêtre  ne  sera  admis  à  fair 
fonctions  sans  la  permission  de  son  évi 
à  moins  qu'il  ne  constate  d'ailleors  (|i 
été  canoniquement  ordonné. 

19.  Défense  aux  laïques  de  vendre 
aciions  aux  ecclésiastiques  pour  frusir 
tribunal  du  juge  séculier,  si  ce  n'est  dai 
cas  accordés  par  le  droit. 

20.  Les  ecclésiastiques  surpris  dans 
que  crime  énorme,  seront  remis  eutr 
mains  de  l'évéque,  qui  les  dégradera 
sont  convaincus,  ou  s'ils  s'accusent 
mêmes  d'un  crime  qui  mérite  celle  e 
S'ils  ne  se  corrigent  pas  ensuite,  l'Egll 
les  défendra  plus. 

21.  On  rasera  les  clercs  dcbaoché 
texte  dit  ribauds  ou  guulards],  en 
qu'il  ne  leur  paraisse  plus  de  tooson 
ricale. 

22.  Les  croisés  coupables  de  crime* 
mes,  seront  déclarés  par  le  juge  ecclé» 
que  déchus  de  leurs  privilèges  et  du  dn 
porter  la  croix;  et,  s'ils  continuent  i 
mettre  des  crimes,  ils  seront  punis  ( 
juge  séculier. 

23.  On  cond.'imne  la  tyrannie  des  gi 
seigneurs  qui  font  piller  les  biens  dei< 
siastiques  et  saisie  leurs  personnes  pe 
gens  de  vile  condition. 

2i.  Les  moines  garderont  le  silence, 
parleront  que  par  des  signes,  que  \'»hbé 
soin  de  leur  faire  apprendre.  Us  seront 
habillés  d'une  manière  uniforme  et  coni 
à  leur  règle. 

25.  On  ne  mettra  les  jeunes  moine 
n'ont  pas  encore  atteint  l'âge  de  qninic 
dans  d'autres  prieurés  que  dans  les 
venluels. 

2I>.  Les  moines  n'auront  rien  e»  pr 
mémo  avec  la  permission  de  l'abbé,  qi 
nul'e  en  ce  cas. 

27.  Les  moines  et  t<'s  autres  religieu 
servrront  l'abstinence  de  la  viande  prêt 
p;ir  la  règle. 

28.  Un  abbé  n'ira  point  à  la  canf 
sans  avoir  un  moine  avec  lui,  ni  un  a 
sans  avoir  un  valet. 

30.  On   ne  mettra  point   un  (noioe 


CHA 

I  un  prieuré;  mais  de  deux  prieurés 
era  qu'un,  où  il  y  aura  deux  moines 
it  Toffice  qui  se  faisait  dans  les  deux 
patrons. 

I  usuriers  seront  excommuniés  tous 
lehes  ;  et  l'on  obligera  ceux  qui  sont 
de  ce  crime,  de  se  justifier,  et  d*y 
*  publiquement. 

et  33.  On  défend  de  donner  aux 
;ane  charge  publique.  On  ordonne 
ipécher  de  rien  dire  ou  de  rien  faire 
is  de  la  religion  chrétienne;  et  on 
du  droit  de  porter  témoignage  contre 
iens. 

lensc,  sous  peine  d'excommunica- 
contracter  mariage  au'après  que  les 
ront  été  publiés  en  la  manière  ac- 
B.  Les  futurs  contractants  pourront 
ns  s'accorder  et  se  donner  des  gages 
uer  en  face  de  la  sainte  £glise. 
I  juges  prêteront  serment  de  ne  point 
de  présents,  et  de  juger  selon  la 

laTOcats  jureront  de  ne  point  défen- 
iQfaises  causes,  de  ne  point  employer 
t.  le  mensonge,  la  médisance,  la  ca- 
a'expédier  de  bonne  foi  leurs  parties 
Al  possible,  et  de  ne  point  souffrir 
produisent  de  faux  témoins. 
I  confirme  les  règlements  laits  A  un 
enu  précédemment  à  Laval.  Anal. 

m 

BAUGONTIER  (Concile  de),  Tan 
concile  fut  tenu  par  Pierre  de  Lam- 
cbe?éque  de  Tours  :  on  n*en  produit 
itut,  contre  ceux  qui  abusaient  des 
lostoliques.  Anal,  des  Conc,  L  IL 

iSADGONTlER  (Concile  de),  l*an 
iocent  de  Pilènes ,  archevêque  de 
nt  ce  concile  avec  ses  suffragants  le 
iprès  la  fête  de  la  Madeleine,  et  y 
a  huit  canons  :  le  premier  contre 
s'empareraient  des  biens  de  l'Eglise; 
lire  ceux  qui  empêcheraient  la  juri- 
cclésiastiquc;  le  3*  contre  ceux  qui 
raient  excommuniés  une  année  en- 
os  demander  à  être  relevés  de  l'ex- 
ication  ;  le  h'  contre  le  pillage  qu'on 
ellait  de  faire  du  mobilier  que  les 
e  monastères  pouvaient  laisser  après 
squ'ils  venaient  à  mourir  ou  a  se 

oe  leur  charge;  le  5*  contre  les 
|ui  se  réservaient  des  dépôts  hors  de 
oastères;  le  6'  touchant  l'habit  que 

porter  les  archidiacres,  les  archi- 
)l  les  doyens  ;  le  7*  oui  autorisait 
ivéque  à  absoudre  ses  diocésains  des 
unications  portées  par  ce  concile; 
enfin,  qui  renouvelait  et  confirmait 
ts  des  conciles  précédents.  Ibid. 

BAUGONTIER  (Concile  de).  Fan 
»rre  Frérot  ou  Frétot,  archevêque 
s,  tint  ce  concile  au  mois  de  no- 
et  y  publia  douze  règlements  sous 
e  capitules. 

renouvelle  le  canon  du  concile  de 
de  Tan  1315,  contre  ceux  qui  empê- 
lécolion  des  jugements,  ou  qui  Irou- 
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blent  en  quelque  autre  manière  la  juridic- 
tion de  l'Eglise. 

2.  Ceui  qui  usurpent  la  juridiction  spiri- 
tuelle de  l'Eglise  sont  excommuniés  ip$ù 
facto. 

3.  Défense  d'exiger  aucun  péage  des  clercs, 
et  de  les  charger  d'aucune  imposition. 

h.  Défense  d'employer  les  personnes  pri- 
vilégiées pour  vexer  les  autres. 

5.  Un  clerc  qui  portera  la  main  sur  son 
évéque  sera  privé  pour  toujours  de  tous  ses 
bénéfices,  et  inhabile  à  en  posséder  d'autres. 

6,  7  et  8.  On  renouvelle  les  peines  d'ex- 
communication  et  d'interdit,  prononcées  tant 
de  fois  par  les  conciles  contre  ceux  qui  pren- 
nent ou  retiennent  les  biens  ecclésiastiques, 
qui  maltraitent  les  clercs,  qui  violent  les  im- 
munités des  églises,  qui  empêchent  qu'on 
n'y  fasse  des  offrandes,  ou  qui  troublent  le 
service  divin. 

9.  Les  curés  publieront  ces  statuts  tons 
les  ans,  le  premier  dimanche  de  l'Avont,  le 
dimanche  d'après  l'Epiphanie,  etc. 

10.  On  ne  pourra  dire  la  messe  dans  les 
chapelles  domestiques  le  premier  dimanche 
de  l'Avenl,  le  dimanche  dans  l'octave  de  l'E- 

Ï^iphanie,  le  premier  dimanche  de  Carême» 
e  dimanche  de  la  Passion,  le  dimanche  dans 
l'octave  de  la  Pentecôte,  et  le  dimanche  dans 
l'octave  de  l'Assomption. 

11  et  12.  Les  évêques  feront  publier  les 
statuts  des  autres  conciles  de  la  province  de 
Tours  qu'ils  jugeront  les  plus  nécessaires  ;  et 
ils  pourront  absoudre  de  toutes  les  sentences 
d'excommunication,  de  suspense  ou  d'inter- 
dit, portées  par  ce  concile.  Ibid, 

CHATEAU-THIERRT  (Concile  de},  apud 
CastellumTheodorici^  l'an  933.  Artaua  arche- 
vêque de  Reims,  y  sacra  Hildegaire,  évêque 
de  Beauvals. 

CHELLES  (Concile  d^'),  KaUnse,  l'an  1008. 
Ce  concile  fut  tenu  en  présence  et  dans  le 
palais  du  roi  Robert;  Lutherie  de  Sens,  Ful- 
bert de  Chartres  et  d'autres  prélats  y  con- 
firmèrent les  donations  que  ce  religieux- 
prince  avait  faites  à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
Lab.lXxBard.  VI. 

CHÊNE  (Conciliabule  du),  apud  Quercum^ 
l'au  4^3,  au  mois  de  juin. 

Les  grands  frères  et  les  autres  moines  d'S- 
ffvpte  maltraités  par  Théophile  sous  prétexte 
d  origénisme,  s'étant  pourvus  par  requête  à 
lempereur  contre  Théophile,  ce  prince  or- 
donna que  cet  évêque  serait  tenu  de  se  pré- 
senter a  Coastantinople  pour  être  jugé  par 
{iaint  Chrysostome.  Théophile  fit  beaucoup 
de  difficulté  d'obéir  à  cet  ordre  :  mais  enfin 
il  se  rendit  à  Constantinople  un  jeudi  en  plein 
midi,  vers  le  18  de  juin  de  l'an  403,  accom- 
pagné de  beaucoup  d'évêques  de  sa  province, 
et  d'une  grande  foule  de  mariniers  égyptiens 
qu'il  avait  rassemblés  exprès ,  apportant 
avec  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans 
rEgypte  et  dans  les  Indes  même,  pour  se 
faire  des  partisans.  Mais  quelque  instance 
que  l'on  fit  à  saint  Chrysostome  de  prendre 
connaissance  des  chefs  d'accusation  formés 
contre  Théophile,  et  de  le  juger,  il  n'en  voulut 
rien  faire,  soit  par  considération  pour  Théo- 
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phile,  soit  par  rcipeci  pnur  les  canons,  qui 
.  ordonncnl  do  juger  les  afTairea  des  ecclésias- 
Itques  dans  leur  province.  Théophile,  qui 
pensait  bien  dilTércmmenl ,  ne  s'occupa  à 
Conslantinuple  que  des  moyens  do  cliasser 
sainl  Chrysoslonic  de  son  siège  :  et  il  gagna 
par  son  argent,  par  ses  carpssos  et  par  ses 
promesses  plusieurs  grands  de  la  cour,  el  la 
plus  grande  partie  du  clergé  :  en  sorte  que 
de  criminel  il  se  vil  en  étal,  par  ses  intrigues, 
d'être  le  juge  des  autres.  Deux  diacres  lui 
servirent  d'accusateurs  contre  saint  Chry- 
sustome,  dont  l'un  avait  éié  déposé  par  ce 
saint  évé<]ue    pour  un  homicide,  et  l'autre 

fiour  un  adultère.  Théophile  dressa  lui-même 
es  requêtes  qu'ils  lui  présentèrent  contre 
saint  Chrysostume.  Elles  ne  contenaient  que 
des  faussetés,  hors  un  seul  article,  dans  le- 
quel ils  accusaient  l'évéq^c  Jean  de  conseiller 
à  tout  le  monilo  de  prendre  après  la  com- 
munion un  peu  d'eau  et  de  pain,  ou  quelque 
pastille,  de  peur  de  rejeter  involontairement 
avec  la  salive  quelque  chose  des  espèces,  ce 
qu'il  pratiquait  lui-m^^me.  Théophile  ayant 
reçu  ces  requêtes,  tint  conseil  chez  Eugra- 
phia  avec  Sévérien,  Antiochus,  Acace  et  les 
autres  ennemis  de  saint  Chrysostome.  Le 
résultat  de  leur  assemblée  fut  de  présenter 
une  requête  à  l'empereur,  pour  obliger  le 
saint  évêque  à  comparaître  devani  le  concile. 
Comme  ils  n'osaient  produire  au  milieu  de 
Gonstaniinople  les  calomnies  dont  ils  pré- 
tendaient l'accabler ,  ils  assemblèrent  ce 
concile  en  un  lieu  près  de  Calcédoine  nommé 
In  Chêne  ,  où  il  y  avait  un  palais  bâti  en 
394  par  le  préfet  RuGn,  avec  une  grande 
église  et  un  monastère.  L'évéque  de  Calcé- 
doine, qui  se  nommait  Cyrin,  était  égyptien 
de  naissance  et  ennemi  de  saint  Chryso- 
stome.  Il  se  trouva  dans  ce  conciliabule  .% 
évêques  delà  province  de  Théophile,  et  quel- 
ques autres,  jusqu'au  nombre  de  quarante- 
cinq.  Les  plus  connus  sont  Théophile  lui- 
même,  Acace  de  Bcrée,  Cyrin  de  Calcédoine 
et  Paul  d'Uéraclée.  Sainl  Cyrille  y  accom- 
pagna Théophile, son  oncle,  dont  il  fut  de- 
puis le  successeur. 

Pholius,  qui  avait  lu  les  actes  de  celte  as- 
semblée, dit  qu'ils  étaient  partagés  en  13 
mémoires  ou  actions,  dont  la  treizième  re- 
gardait llérai'lide  d'Ephèse,  et  les  douze  au- 
Irci  sainl  Chrysosloroe.  Ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'il  y  eut  Ireifc  séances,  durant 
lesquelles  on  instruisit  comme  on  voulut 
cette  affaire.  Palladc  dit  néanmoins  que  les 
évêques  de  cette  assemblée  consommèrent 
leur  iniquité  en  un  seul  jour  :  et  Sozomènc 
assure  qu'ayant  cité  tfaini  Chrysosloroe,  ils 
le  jugèrent  el  le  condamnèrent  le  même  jour. 
Mais  ne  peut-on  pas  concilier  ces  deux  au- 
teurs avec  Pholius,  en  disant  que  ces  évêques 
furent  plusieurs  jours  à  recevoir  les  requê- 
tes, cl  à  examiner  les  chefs  d'accusation 
formés  contre  saint  Chrysostume,  non  dans 
le  dessein  d<>  les  vérifier,  mais  pour  savoir 
comment  ils  les  feraient  valoir  pour  en  tirer 
tout  l'avantage  qu'ils  s'en  étaient  promis? 
Pious  avons  encore  les  actes  de  l'assemblée 
du  Cbêaci  partie  dans  Pholius,  partie  dans 
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dialogue  de  P^llade.  En  vnicl  ' 


Les  évêques  s'étani  assemblés, 
manda  .ivec  aulorilé  l'archidiacn 
stantinople ,   comme  s'il  n'y  efli 
d'évêque  en  celle  ville.   L'archidÏM 
mena  avec  lui  la  plupart  des  ecclé 
de  celte  Egliso,  et  se  portant  poQ 
tour,  proposa  vingt-neufchefs  d'an 
savoir:  que  sainl  Chrysostome  l'i 
communié  lai-même,  parce  qu'il  av 
son    valet,  nommé   Eulalius  ;  qu'a 
nommé  Jean,  avait  été  ballu,  tnd 
chaîné  par  ordre  de  ce  saint  évÂ^ 
avait  vendu  quantité  de  meublet 
de  l'église ,   et   les   marbres   pr^ 
Nectaire  pour  orner  l'Anastasie;  ^ 
injurié  l<'s  clercs,  les  appelant  gem 
pus,  prêts  à  tout  faire,  qui  ne  rr* 
trois  oboles  ;   qu'il  avait  appelé 
phane  radoteur  et  petit  démon  ; 
fait  une  conjuration  contre  Sévéri 
baies  ,  excité  contre  lui  certains  h 
de  l'Eglise  que  l'un  nommait  Dog 
avait  composé  contre  les  ecclésil 
livre  plein   de  calomnies;  qu'il 
venir  devant  son  clergé  trois  diaci 
Edaphius  et  Jean  ,  les  accusant  d 
robe  son  pallium   (c'était  an  oi 
laine,  qui  était  comme  le  symbolsi 
bis  rapportée  au  bercail  sur  les  i 
boa  Pasteur);   qu'il  avait  ordow 
.Vnloine,  convaincu  d'avoir  fouilli 
tombeaux  ;  qu'il  avait  décelé  le  i 
diios  une  sédition  militaire;  qa' 
point  Dieu,  ni  en  allant  à  l'âglii 
entrant;  qu'il  avait  ordonné  san 
diacres  et  des  prêtres  ;  que,  dam 
ordination,  il  avait  fait  quatre  évél 
recevait  des  lemmcs  seul  à  seul,  i 
fait  sortir  tout  le  monde  ;  qu'il  a* 
par  un  nommé  Théodulc,  la  suc 
Thèclc,  léguée  apparemment  à  \'i 
personne  n'avait  connaissance  i 
que  l'on  faisait  des  revenus  de  l'éf 
avait  ordonné  prêtre  Sérapion,  | 
crimes  ;  qu'il  avait  fait  mettre  ea| 
hommes   qui  étaient   en   commai 
toute  l'Eglise,  elles  avait  méprisé! : 
mort  jusqu'à   ne    pas    accompag 
corps  à  la  sépulture;  qu'il  avait 
au  très-saint  Acace,  évêque  de 
n'avait  pas   voulu  même  lui   par 
avait   livré  le  prélre   Porphyre  S 
pour  le  faire  bannir;  qu'il  avait 
le   prêtre  Bérénius   d'une    manii 
geuse  ;  que  l'on  chaullaii  le  bain 
seul,  et  qu'après  qu'il  s'était  baif 
pion  en  fermait  l'entrée,  afin  que  m 
s'y  baignât;  qu'il  avait  ordonnépuu 
sonnes  sans  allestalions:qu'il  maog 
vivant  licencieusement  comme  ur 
qu'il  était  lui-même  l'accusateur, 
et  le  juge,  comme  il  avait  paru  dani 
de  l'archidiacre  Hurijrius,  et  dai 
Procrésius,    évêque  de    Lyeie  ;   q\ 
donné  un  coup   de   poitig  à  lfei~ 
l'église  des  Apêtres ,  jusqu'à  lai  t 
le  sang  de  la   bouche ,  et  qn«  U 
n'avait  pas  laissé  d'offrir  les  sainU 


léshabillail  et  s'habillait  dans  son 

y  mangeait  des  pastilles  ;  enfin, 
il  donne  de  l'argent  aux  évéques 

aYoir  ordonnés,  afin  de  se  servir 
ir  persécaler  le  clergé. 
t  que  ces  choses  se  passaient  au 
tint  Chrysoslome  était  à  Constantj- 
avcc  lui  ^0  évéques  assis  dans  la 
révéché.  Comme  ils  témoignaient 
nement  de  ce  que  Théophile,  ap- 
*  répondre  à  des  accusations  atro- 
l  trouvé  le  moyen  de  changer  en 
ml  Tesprit  des  puissances  et  de 

plus  grande  partie  du  clergé,  saint 
ime  leur  dit  :  Priez,  mes  frères,  et, 
limez  Jésus-Christ,  que  personne 
me  pour  moi  son  Eglise.  Si  nous 
108  Eglises,  répondirent  ces  évé- 

ne  manquera  pas  de  nous  con- 
.  communiquer  et  à  souscrire.  Com- 
,  répliqua  saint  Chrysostome,  pour 
aire  de  schisme,  mais  ne  souscrivez 
na  conscience  ne  me  reproche  rien 
e  la  déposition.  Comme  il  parlait 
raverlit  qu'il  y  avait  là  des  dépu- 
tophile.  C'étaient  deux  jeunes  évé- 
libye,*  Tun  nommé  Dioscore,  dont 
rque  pas  le  siège,  et  l'autre  Paul, 
le  d'Erylhrée,  en  401.  Saint  Chry- 
.es  fit  entrer,  les  pria  de  s'asseoir 

pourquoi  ils  venaient.  Ils  répon- 
*il8  n'avaient  qu'une  lettre  à  pré- 

ils  en  firent  faire  lecture  par  un 
lesUque  de  Théophile.  Elle  portail: 
it  concile  assemblé  au  Chêne  à 
as  y  ajouter  le  litre  d*évéque)  :  Nous 
a  contre  vous  des  libelles  qui  con- 
une  infinité  de  maux.  Venez  donc, 
;  avec  vous  les  prêtres  Sérapion  et 
Socrate  y  ajoute  un  lecteur  nommé 

I  évéques  qui  étaient  avec  saint 
ine  députèrent  trois  d'entre  eux, 
Démétrius  et  Eulysius,  et  deux  pré- 
*main  et  Sévère ,  avec  charge  de 
ophile  :  «Ne  faites  point  de  schisme 
lise.  Si,  au  mépris  des  canons  de 
is  voulez  juger  hors  de  vos  limites, 
08-méme  vers  nous  en  cette  ville , 
loas  vous  jugions  le  premier.  Car 
08  des  mémoires  contre  vous  qui 
Dl70  articles  de  crimes  manifestes, 
concile  est  plus  nombreux  que  le 
us  n'êtes  que  36  d'une  seule  pro- 

nous  sommes  40  de  diverses  pro- 
itre  lesquels  il  y  a  sept  métropoli- 
os  avons  encore  votre  lettre  par 
rous  déclarez  à  notre  frère  Jean 
iQt  pas  juger  hors  des  limites.  » 
fsosiome,  sans  vouloir  se  servir  de 
avantages  ,  répondit  aux  députés 
'ici  il  n'avait  point  eu  de  connais - 
)  personne  eut  rien  à  lui  repro- 
9,  quoiqu'il  dût  être  jugé  à  Con- 
ICy  il  était  prêt  d'aller  se  justifier 
et  partout  ailleurs,  pourvu  que  ce 

II  devant  ses  ennemis  déclarés. 
Ky  ajouta-t-il,  que  je  récuse,  sont 
f  que  je  convaincrai  d'avoir  dit  à 
e  et  en  Lycic  :  Je  vais  à  la  cour 


CH» 

déposer  Jean.  Ce  qui  est  si  vrai  que,  depuis 
quil  est  arrivé,  il  n'a  voulu  ni  me  parler, 
ni  communiquer  avec  moi.  Je  récuse  aussi 
Acace ,  parce  qu'il  a  dit  :  Je  lui  prépare  uti 
plat  de  ma  façon.  Je  n'ai  pas  besoin  de  par- 
ier de  Sévérien  ni  d'Antiochus  ;  Dieu  en  fera 
justice,  elles  théâtres  publics  chantent  leurs 
entreprises.  »  Après  cela  il  congédia  les  dé- 
putés en  leur  disant  qu'inutilement  on  ren- 
verrait vers  luiy  parce  qu'on  n'en  aurait  pas 
d'autre  réponse. 

Un  moment  après  vint  un  notaire  avec  un 
ordre  de  l'empereur  de  contraindre  saint 
Chrysostome  à  se  présenter  devant  ses  ju- 
ges. Le  saint  évêqne  lui  fil  la  même  réponse; 
et  aussitêt  Eugène  et  Isaac,  tous  deu^  prê- 
tres de  Gonstantinople ,  lui  vinrent  com- 
mander de  la  part  du  synode  qu'il  eût  à  ve- 
nir se  justifier.  Le  saint  répondit  par  un 
billet,  dont  quelques  évéques  furent  por- 
teurs :  «  Quelle  est  voire  procédure  ,  de  ne 
point  chasser  mes  ennemis  et  de  me  citer 
par  mes  propres  clercs  ?  »  Les  partisans  de 
Théophile,  irrités  de  ce  que  saint  Chry- 
sostome arait  éludé  leur  piège,  prirent  les 
évéques  chargés  du  billet,  battirent  l'un, 
déchirèrent  les  habits  de  l'autre,  et  char- 
gèrent un  troisième  des  chaînes  qu'ils  avaient 
préparées  pour  saint  Chrysostome  ;  et  l'ayant 
jeté  dans  une  barque,  l'envoyèrent  dans  un 
lieu  inconnu. 

En  même  temps  il  vint  un  officier  de  la 
cour  presser  les  évéques  assemblés  au 
Chêne  de  juger  l'affaire.  Ils  examinèrent 
quelques-uns  des  yingt-neuf  chefs  d'accusa- 
tion proposés  par  l'archidiacre  ;  après  quoi 
ils  passèrent  à  l'examen  des  plaintes  formées 
contre  Héraclide  et  Pallade  d'Uélénople,  ac- 
cusés d'origénisme.  Cette  requête  était  de 
Jean,  moine,  qui  y  accusait  aussi  saint  Chry- 
sostome de  favoriser  les  partisans  d'Origène. 
L'évêqne  Isaac  donna  aussi  une  requête  qui 
contenait  18  articles  de  plaintes  contre  saint 
Chrysostome  9  mais  à  peu  près  les  mêmes 
qu'avait  faites  l'archidiacre  Jean.  Le  princi- 
pal est  le  septième.  Isaac  l'y  accusait  de 
donner  trop  de  confiance  aux  pécheurs ,  en 
disant  :  Si  lu  pèches  encore,  fais  encore  pé- 
nitence ;  viens  à  moi,  et  je  te  guérirai.  So- 
crate, qui  raconte  quelque  chose  de  sem- 
blable, dit  que  les  amis  de  saint  Chrysostome 
l'en  reprirent.  Mais  il  ne  parait  point  par 
cet  historien,  que  saint  Chrysostome  partit 
de  la  pénitence  publique,  qui,  selon  les  ca- 
nons, ne  s'accordait  qu'une  fois.  On  examina 
ce  chef  d'accusation  et  quelques  antres, 
après  quoi  Paul,  évêqne  d'Héradée,  qui  pré- 
sidait au  concile ,  peut-être  comme  ancien 
métropolitain  de  Thrace,  prit  les  voix  de 
tous  les  évéques,  commençant  par  Gymna- 
sius,  et  finissant  par  Théophile  d'Alexandrie. 
Us  prononcèrent  la  sentence  de  déposition 
contre  saint  Chrysoslome,  comme  coupable  do 
contumace ,  et  de  ce  qu'ayant  été  quatre  fois 
cité  par  le  concile,  il  n'avait  pas  voulu  com- 
paraître. Ensuite  ils  écrivirent  une  lettre  sy- 
nodale au  clergé  de  Constantinople,  et  une 
seconde  aux  empereurs,  pour  leur  donner 
ayis  de  ladépoeition  de  Jean.  Gclle-ci  corn- 
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mençait  en  ces  termes  :  «  CoDime  Jean, accusé 
hIo  quelques  crimes  cl  se  seulanl  coupable, 
n'a  pas  voulu  se  présenter,  il  a  été  déposé 
selon  1^  lois.  Mais  parce  que  les  libelles 
contiennent  aussi  une  accusation  de  lèse- 
majesté  ,  votre  piété  commandera  qu*il  soit 
chassé  et  puni  pour  ce  crime;  car  il  ne 
nous  appartient  pas  d'en  prendre  connais- 
sance. »  Ce  crime  de  lèse-majesté  était  d*avoir 
parlé  contre  Timpératrice  Ëudoxie,  et  de 
ravoir  nommée  Jézabel.  On  voit  ici  que  les 
évéques  n'osaient  en  connaître ,  et  que , 
sans  en  avoir  connu ,  ces  évéques  ne  lais- 
saient pas  de  déclarer  que  saint  Ghrysostome 
en  était  coupable.  L'empereur,  conformé- 
ment à  la  demande  de  ce  conciliabule,  donna 
ordre  de  chasser  saint  Ghrysostome ,  et  cet 
ordre  fut  promptement  exécuté. 

Théophile  envoya  au  pape  Innocent  les 
actes  du  concile  du  Chêne ,  par  un  prêtre 
nommé  Ficrre.  Mais  ce  pape  les  ayant  lus, 
et  voyant  que  les  accusations  étaient  peu 
considérables  ,  et  que  saint  Chrjrsostome 
n'avait  point  été  présent,  cassa  le  jusement 
rendu  contre  loi,  et  répondit  à  Théophile  en 
ces  termes  :  «  Nous  vous  tenons  dans  notre 
communion  ,  vous  et  notre  frère  Jean.  Que 
si  l'on  eiainine  légitimement  tout  ce  qui 
s'est  passé  par  collusion  ,  il  est  impossible 
que  nous  quittions  sans  raison  la  commu- 
nion de  Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à 
votre  jugement ,  présentez-vous  au  concile 
qui  se  tiendra,  Dieu  aidant,  et  expliquez  les 
accusations  suivant  les  canons  de  Nieée;  car 
l'Eglise  romaine  n'en  connaît  poinld'autres.» 

Le  bannissement  du  saint  archevêque  de 

Gonstantinople  n'empêcha  pas  le  concilia- 
bule du  Chêne  de  continuer  ses  séances,  et  on 
en  tint  une  treizième  contre  Héraclide,  que  le 
saint  avait  ordonné  évêqued'Ephèseà  la  place 
d'Antonin.  Le  principal  accusateur  d'Héra- 
clide  était  Macaire,  évêque  de  Magnésie;  mais 
le  moine  Jean  et  l'évêque  Isaac  avaient  déjà 
proposé  quelques  plaintes  contre  lui.  On  l'ac- 
cusait d*brigénisme,  de  violences  envers  quel- 
ques personnes,  et  de  larcins  commis  avant 
son  épiscopat.  Les  amis  d'Héraclide,  comme 
il  était  absent,  s'élevèrent  contre  l'injuslice 
de  cette  procédure.  Mais  ceux  du  parti  de 
Théophile  voulant  la  soutenir,  le  peuple  prit 
part  à  la  auerelle;  on  en  vint  aux  mains; 
plusieurs  turent  blessés,  et  quelques-uns 
même  tués,:  et  les  évêques  opposés  à  saint 
Ghrysostome  se  retirèrent  chacun  chez  eux. 
rhotiu5  dit  que  ce  fut  aussi  dans  ce  concilia- 
bule que  Géronce,  Faustin  et  Eugnomone, 
2ui  étaient  du  nombre  des  évêques  d'Asie 
éposés  en  401,  présentèrent  leur  requête, 
disant  qu'ils  avaient  été  injustement  déposés 
de  t'épiscopat  par  saint  Ghrysostome.  Théo- 
phile les  rétablit,  et  ne  craignit  pas  de  lever 
les  liens  dont  saint  Ghrvsostome  les  avait 
lies  ;  mais  ce  ne  fut  qu'en  «04,  l'année  d*après 
le  conciliabule  du  Chêne.  D.  Ceill. 

CHICHESTER  {Concile  de),  Cice$trense,  l'an 
1 157.  On  y  obligea  quelques  abbayes  à  re- 
connaître In  juridiction  de  l'évêque  diocésain. 
CHICHESTER  (Synode  diocésain  de},  l'an 
12MÎ.  Richa|^^  évêque  de  Ghichester,  y  publia 


ses  statuts,  d'après  lesquels  il  fallaii 
vingt  ans  accomplis  pour  faire  des  v( 
religion  solennels.  Mansi,  Suppl.,  t.  Il 

CHICHESTER  (Synode  diocésain  de 
1289.  Gilbert,  évêque  de  Ghichester,  y 
de  nouveaux  statuts  sur  la  discipline 
siastique  et  contre  les  clercs  concnbii 
Wilk.  t,  IL 

CHICHESTER  (Synode  de),  l'an  12 
même  évêque  y  fit  défendre  de  faire 
les  bestiaux  dans  les  cimetières ,  et  d* 
des  troncs  dans  des  églises  sans  son  i 
sation  spéciale.  Ibid. 

GHINON  (Concile  de  en  Touraine,  ( 
nense^  l'an  1165  ou  1166.  Ce  concil 
Mansi  met  en  1165,  et  Wilkins  en  iU 
pour  objet  la  réconciliation  de  saint  1 
avec  le  roi  Henri  H.  On  y  lut  les  paroi 
chantes  que  le  prélat  adressa  au  priai 

CHIOZA  (Synode  diocésain  de),  Cloi 
les  21, 22  et  23  octobre  1603.  L  évêqo 
rent  Prezati  y  publia  trente-et-un  ch 
de  constitutions  synodales.  Le  onzièoi 
tient  la  défense  faite  aux  ecclésiastic 
mendier  des  rétributions  et  de  donner 
pas  à  l'occasion  de  leurs  premières  c 

CHIOZA  (Synode  diocésain  de),  l'ai 
L'évêque  Paul  Milloti,  entre  autres 
ments,  s'y  réserva  le  pouvoir  de  dispei 
fait  de  restitutions  de  biens  mal  acqui 

CHIOZA  (Synode  diocésain  de),  les 
6  juin  16i8«  L'évêque  François  Griss* 
nonvela  les  statuts  de  ses  prédécesseoi 
quels  il  en  ajouta  quelques  nouveaux 

CHYPRE  (Concile  de),  Cyprium,  l'i 
ou  401,  selon  Mansi.  Théophile  d'Ales 
ayant  envoyé  la  lettre  synodale  de  m 
elle  à  tous  les  évêques,  et  nomoiè 
saint  Epiphane,  qu'il  priait  par  nm 
particulière  d'assembler  tous  les  évé^ 
l'Ile  de  Chypre,  ce  saint  assembla  ua  < 
des  évêques  de  cette  lie,  qui  défendi 
lecture  des  écrits  d'Origène.  Saint  Bp 
écrivit  ensuite  aux  évêques ,  et  en  p 
lier  à  Saint  Jean  Ghrysostome ,  poi 
faire  part  des  décrets  du  concile  tenu  | 
les  exhortant  à  en  assembler  enx- 
d'autres  pour  condamner  la  même  du 
C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  c» 
dont  les  actes  ne  sont  pas  venus  j 
nous.  Socrate  et  Sozomène  nous  appr 
qu'ils  contenaient  la  condamation  da 
d'Origène,  sans  condamner  sa  persoo: 

CHYPRE  (Concile de),  l'an  1260.  Ge 
évêque  de  Limisso,  ville  autrefois  epfa 
de  Chypre,  tint  ce  concile  avec  quelqi 
très  prélats.  On  y  traita  de  la  manier 
ministrer  les  sept  sacrements,  suivant 
marqué  dans  les  anciens  conciles  et  le 
des  saints  Pères.  Léo  AHatius,  d€ 
Photiana:  Mansi,  /.  II. 

CICESTRENSE  {Coneilium).  F#| 

GUBSTKR. 

CEFALU  (Synode  diocésain  de).  Ci 
ditana^  le  5  août  1618.  Les  statuts  qoî 
que  Martin  Mira  publia  dans  ce  synoi 
divisés  en  cinq  parties,  où  il  traita  t 
sivement  de  la  foi,  des  sacremenla,  i 
trctiepdes  églises,  de  la  vie  cléricale 
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ils  épiscopaux.  Const,  synod.  diœc. 

LU  (Synode  diocésain  de),  Fan  1635. 
lots  publiés  dans  ce  synode  par  Tè- 
^tave  Branciforti ,  sont  en  qaoJque 
défcloppement  des  statuts  publiés  en 
r  son  prédécesseur.  Constitut,  synod. 
LU  (Synode  diocésain  de),  Cephœlu- 
s  SK)  novembre  1641.  L^évéque  Pierre 
y  publia  un  corps  de  statuts , 
iquels  se  trouve  recommandée  la 
oblique.  Défense  y  est  faite  d*ou?rir 
école  sans  Tagrément  de  l'évéquc. 
samedi,  les  enfants  seront  instruits 
doctrine  chrétienne ,  et  chanteront 
ies  de  la  Viergis  et  chaque  diman- 
r  maître  les  conduira  à  Téglisepour 
r  un  catéchisme.  Constitutiones synod. 
lE  (Concile  de),  Tan  423.  Ce  concile 
icie,  province  de  TÂsie  Mineure,  fut 
itre  les  pélagiens,  et  particulière- 
ntre  Juli^,  qui  s'était  retiré  chez 
e,  évéque  de  Mopsueste,  ville  de  la 
rovince,  où  il  composa  ses  huit  li- 
ire  saint  Augustin.  Mais  cela  n'em- 
as  que  Théodore,  qui  Tayait  reçu 
y  ne  le  condamnât,  comme  tous  les 
àlagiens,  dans  ce  concile.  J.  Game- 
itr.  Marii  Mercatoris;  Baluz.  nov. 

IB  (Concile  de),  ou  Zcrt,  Cirthense^ 
»•  On  y  reçut  en  grâce  les  évoques 
\  la  persécution  avaient  remis  aux 
B%  livres  saints,  et  avec  lesquels  un 
le  TAfrique  proconsulaire,  tenu  Tan- 
iédente  304,  avait  défendu  de  com- 
»r«  sous  peine  d'excommunication. 
b.  et  Hard.  t.  I.  Voy.  Aluti. 
lE  (Concile  de),  Tan  412.  Sylvain, 
le  Sommes,  et  primat  de  Nuiçidie, 
à  ce  coucile  de  Cirthe  ou  de  Zert , 
t  apparemment  dans  le  voisinage  de 
•  Nous  en  avons  la  lettre  synodale, 
e  Sylvain,  de  Valentin,  d'Aurèle,  de 
tgustin,  qui  en  est  l'auteur,  et  de  qoa- 
«  évéques.  Ce  qui  engagea  saint  Au- 
récrire,  c'est  que  les  donatistes  fai- 
iitendre  à  ceux  de  leur  parti  que  le 
lercellin,  commissaire  de  l'empereur 
UHiférence  de  Carthage,  n'avait  pro- 
entre  eux  que  parce  qu'on  l'avait 
force  d'argent.  C'est  donc  aux  dona- 
émes  que  saint  Augustin  s'adresse 
tle  lettre,  au  nom  du  concile.  11  y 
en  abrégé  ce  qui  s'était  passé  dans 
sférence,  et  met  au  grand  jqur  les 
ses  des  donatistes.  Reg.  t,  IV. 

k  MOVA  (Synode  diocésain  de),  le  17 
4)  par  Jacques  Philippe  Tomasini, 
le  cette  ville.  Ce  prélat  y  publia  des 
nts  compris  en  vingt-trois  chapitres, 
acrements,  les  devoirs  des  curés, des 
es  et  des  autres  clercs,  les  églises, 
Iréries,  les  héncGces,  les  hôpitaux, 
Itores  et  les  legs  pieux.  Sinodo  (/toc. 

BNDON  (Concile  de),Clarondonensf^ 
>4.  Ce  fut  une  assemblée  de  tout  le 
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royaume  d'Angleterre,  qui  se  tint  le  25  jan- 
vier. On  y  établit  des  maximes  conformes  aux 
prétentions  du  roi  d'Angteterre,  et  contraires 
aux  libertés  de  l'Eglise,  telles  que  celles  qui 
donnaient  au  roi  le  droit  de  faire  poursuivre 
devant  les  juges  séculiers  les  clercs  accusés 
de  vol,  d'homicide,  ou  d'autres  crimes,  aflji 
qu'ayant  été  convaincus,  ils  fusssent  dépo* 
ses  et  livrés  à  la  cour  laïque.  Saint  Thomas, 
archevéaue  de  Cantorbéry  ,  souscrivit  à 
ces  articles,  qu'on  appelait  coutumes  roya^ 
les,  vaincu  par  les  importnnités  des  autres 
évéques  et  des  grands  du  royaume;  mais  il 
conçut  ensuite  une  douleur  si  vive  de  sa 
complaisance ,  qu'il  n'osa  s'approcher  de 
l'autel  sans  avoir  reçu  l'absolution  du  pape. 

GLERMONT  v^oncile  de)  en  Auvergne, 
Arvernense  seu  Claromontanum^  l'an  d25. 
GalL  Chr.  t.  IV,  eoL  519. 

CLERMONT  (Concile  de),  Tan  535.  Le  8 
novembre  de  l'an  535,  qui  était  le  premier 
du  pontificat  d'Agapet,  le  vingt-quatrième 
du  règne  de  Childebert,  et  le  second  de  ce- 
lui de  Tbéodebert,  Honorât,  archevêque  de 
Bourges,  et  plusieurs  évéques  des  Gau- 
les, au  nombre  de  quinze  en  tout,  s'assem- 
blèrent dans  la  ville  de  Clermont  en  Au- 
vergne, do  consentement  de  Tbéodebert,  à 
qui  cette  ville  obéissait.  Ils  commencèrent  le 
concile  par  prier  à  genoux  pour  la  personne 
du  roi  et  la  prospérité  de  son  règne.  Ensuite, 
après  s'être  fait  lire  les  anciens  règlements, 
ils  en  renouvelèrent  quelques-uns,  et  en  ajou- 
tèrent d'autres,  le  tout  au  nombre  de  seize. 

Le  1*'  ordonne  que,  dans  les  «conciles,  on 
commencera  touiours  par  ce  qui  regarde 
les  mœurs  et  la  discipline,  avant  de  propo- 
ser aucune  autre  affaire. 

Le  2*  que  pour  prévenir  l'abus,  qui  com- 
mençait à  s'introduire ,  d'obtenir  les  évé- 
ebés  par  la  faveur  des  rois«  celui  qui  désire- 
rait 1  épiscopat,  serait  promu  par  l'élection 
des  clercs  et  des  citoyens  et  le  consentement 
du  métropolitain,  sans  employer  la  protec- 
tion des  personnes  puissantes,  sans  user 
d'artifices ,  ni  obliger  personne ,  soit  par 
crainte,  soit  par  présents,  à  écrire  un  dé- 
cret d'élection;  qu'autrement,  l'aspirant  sera 
privé  de  la  communion  de  l'Eglise  dont  il  a 
Youitt  être  évéque,  quoiqu'il  en  fût  digne. 

Le  3*  défend  de  couvrir  les  corps  des 
morts  de  draperies  ou  de  linges  destinés  à 
l'usage  de  l'autel. 

Le  4*  défend  aux  clercs  de  chercher  de 
l'appui  contre  les  évéques  chez  les  puissan- 
ces séculières. 

Le  5*  excommunie  ceux  qui,  poussés  par 
l'avarice,  demanderaient  au  roi  les  biens  d'une 
église  au  préjudice  des  pourvus,  et  déclare 
nul  le  don  qui  leur  en  serait  fait. 

Le  6*  renouvelle  la  défense,  déjà  faite  dans 
le  second  concile  d*Orléans,  de  rontracter 
des  mariages  avec  les  juifs,  et  cela,  sons 
peine  d'être  privé  de  la  société  et  de  la  table 
des  fidèles,  et  de  la  communion  de  l'Eglise. 

Le  7*  défend  de  couvrir  le  corps  d'un  prêtre 
que  l'on  porte  en  terre  du  voile  qui  sert  â 
couvrir  le  corps  4e  Jésus-Christ, de  peur  qu'en 
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Toalanl  honorer  les  corps  des  défoDU ^  on  ne 
souille  les  autels. 

Le  8*  défend  de  prêter  les  ornements  de 
V*é|Iise  pour  ser? ir  à  la  pompe  des  noces. 

Le  9'  défend  de  faire  les  juifs  joges  des 
chrétiens  (n). 

Le  10*  défend  aux  évéques  d'eofabir  les 
paroisses  de  leurs  collègues. 

Le  11*  leur  défend  de  rcceroir  et  d*ordon- 
nor  un  clerc  d*un  autre  diocèse,  sans  la  per- 
mission de  son  évéque. 

Le  12'  défend  de  nouveau,  sous  peine  d'ex- 
communication, d*épouser  la  reufe  de  son 
frère,  la  sœur  de  sa  femme,  sa  cousine  ger- 
maine ou  issae  de  germaine,  et  la  veuve  de 
son  oncle  (fr). 

Le  13'  prive  de  leurs  dignités  les  prêtres 
et  les  diacres  qui  ont  eu  commerce  avec 
leurs  femmes  depuis  leur  ordination. 

Le  H*  Teu4  qu'on  excommunie  celui  qui 
prive  réglise,  en  quelque  manière  que  ce 
suit,  de  ce  qui  lui  a  été  donné  par  écril,et 
qui  ne  le  rendra  pas  à  la  première  somma- 
tion de  révéque. 

Le  15*  défend  de  célébrer  les  saints  mys- 
tères dans  les  oratoires  particuliers,  aux 
principales  fêtes  de  Tannée,  c*est-A*dire  à 
Noël,  â  Pâques  et  à  la  Pentecôte.  Les  prê- 
tres et  les  diacres  qui  ne  sont  pas  attachés  au 
serrice  de  la  ville  (c),  ou  des  paroisses, 
mais  qui  demeurent  dans  des  maisons  de 
campagne,  se  rendront  auprès  de  Tévêque, 
pour  célébrer  avec  lui  ces  solennités.  Les 
principaux  des  citoyens  reviendront ,  pour 
le  même  sujet,  à  la  ville,  sous  peine  d'ex- 
communication. Ce  canon  est  renouvelé  des 
conciles  précédents  ;  et  il  y  a  dans  le  latin, 
Natu  majores^  terme  qui,  aussi  bien  que  ce- 
lui de  «entorff,  signiûe  souvent  les  plus  dis- 
tingués ^  les  seigneurs. 

Le  16*  renouvelle  les  anciens  règlements 
sur  la  continence  des  prêtres  et  des  diacres. 
On  leur  défend,  aussi  bien  qu'aux  évéques  , 
non-seulement  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
étrangères,  mais  encore  d'en  laisser  entrer 
;iuciine  dans  leur  chambre  ou  dans  leur  ca- 
lûnet,  pas  même  des  servantes  ou  des  vierT 
ges  consacrées  à  Dieu. 

Ces  règlements  sont  suivis  d'une  lettre  sy- 
nodale au  roi  Théoiiebert,  par  laquelle  les 
évéques  le  supplient  de  laisser  jouir  paisi- 
blement les  sujets  d'un  autre  prince  des 
biens  qu'ils  ont  dans  son  royaume,  et  même 
d[empécher  que  personne  ne  soit  privé  des 
biens  qui  lui  appartieupent  dans  les  terres 
d'un  autre  roi,  en  lu:  payant  les  tributs  or- 
dinaires. Le  partage  du  royaume  de  Clovis 
entre  ses  quatre  fils  Théodoric,  Clodomir, 
Childebert  et  Clotaire,  avait  occasionné  cette 
demande.  Honorât  de  Bourges,  qui  avait  pré- 
sidé au  concile,  y  souscrivit  le  premier,  et, 
après  lui,  S.  Gai  de  Clermont,  comme  évê- 

(a)  «  Ce  fanon  est  remarquable,  dit  le  P.  Ttionufisin 
(Moniiscr.  inédit.)^  en  ce  que  les  Pères  songèrent  de  ce 
qui  ne  regarde  que  Tétat  ei  TanUiriié  du  prince.  »  Sous  ce 
rappoft,  en  effet,  ce  c^noii  est  très-remarquable,  ainsi  (pii; 
l»pau(  oHp  d*auires,  el  mérite  d'être  médité  |)ar  messieurs 
les  g.illicaii8. 

it)  c  Les  degrés  prohibés  pour  le  mariage,  marques 
eu»  ce  caiMB.  oe  passent  pas  M  second ,  coRM^riflon 


que  do  lieu,  de  même  qae  Léonce, 
d*Orléans,  avait  souscrit  le  second 
cile  assemblé  en  cette  ville.  Dans  lei 
souscriptions,  on  garda  le  rang  de  1 
lion,  sans  avoir  égard  à  la  dignité 
ges;  en  sorte  qu*il  y  eut  des  arcb 
qui  souscrivirent  après  des  évêqoe 
les  noms  de  quelques-uns  des  Pères  <| 
posaient  ce  concile  :  Grégoire  de  L 
Hilaire  de  Gaboules  ou  de  Savouls; 
Trêves  ;  Dalmace  de  Rodci  ;  Domilî 
trecht  ou  de  Macstricbt;  Venant  de  ^ 
Hespérius  dp  Meti.  D.  Ceillier, 

CLEKMONT  (Concile  de),  l'an  5M 

Ce  concile,  composé  de  dix  prélats,  | 

par  Hésychius,  archevêque  de  Vienn 

sembla  peu  après  le  cinquième  d*C 

dont  il  ne  ût  que  reproduire  seize 

Comme  nous  découvrons,  dit  Tun,  qa 

coup  de  gens  remettent  en  servitiul 

qui,  selon  la  coutume  du  pays,  ont 

franchis  dans  les  églises,  nous  ord 

que  chacun  reste  en  possession  de  U 

qu'il  a  reçue;  et  si  cette  liberté  est  al 

que  la  justice  soit  défendue  par  leO 

Les  autres  portent  :  Queles  prisonniei 

visités,  chaque  dimanche,  par  Tard 

ou  un  préposé  de  Téglise,  afin  qi 

pourvu  a  tous  leurs  besoins.  Que  le  i 

soit  donné  aux  vierges  qui  entrent  an 

stère  par  la  volonté  de  leurs  parents 

la  leur  propre,  qu'après  trois  ans  d 

ves.  Qu'un  é? êque  qui  apprend  qa*il 

lépreux,  tant  sur  son  territoire  que 

ville,  leur  fournisse  tout  ce  qui  leur 

cessaire  dans  leur  malheur. Qu'un  mal 

n'aurait  pas  tenu  à  son  serf  le  sermei 

lui  aurait  donné  pour  le  faire  sortir  de 

(les  églises  jouissaient  alors  du  droite 

soit  excommunié.  Que  si  le  serf  ne  il 

sortir  sur  la  parole  de  son  maître,  < 

pourra  employer  la  force,  afin  qae 

ne  souffre  pas  de  dommage  ou  de  cal 

comme  si  elle  retenait  les  serfs    eoi 

juste  volonté  des  maîtres.  Si  le  mal 

païen  ou  hérétique,  il  devra  présent 

chrétiens  dignes  de  confiance,  qoi 

pour  lui.  Qu'il  ne  soit   permis  à  pe 

d'acquérir  l'épiscopat  par  des  présenli 

qu  avec  la  volonté  du  roi,  le  maître  I 

le  clergé  et  le  peuple,  ainsi  que  le  pi 

vent  les  anciens  canons ,  soit  sacré 

métropolitain,  ou  celui  qa*9  aura  cou 

sa  place,  el  les  évéques  provinciaux. 

n'excommunie  pas  pour  de  légères  i 

Que  les  prêtres  ne  voient  pas,  à  des 

suspectes,  même  leurs  proches  pareoU 

les  évêqups  ne  fassent  pas  des  ordii 

dans  un  diocèse  vacant  par  la  mort  i 

évéque.  Sirm,  Conc.  GalL 

CLEKMONT  (Concile  de),  l'an  5S7, 
viron.  Saint  Sulpicc,  archevêque  de 

sobrinamte  :  ces  deux  mots  ne  sont  qae  la  mèmst 
net  marquent  que  le  même  de^ré.  »  Thoniau.  A 
préférons  la  verniou  de  D.  Ceillier. 

(c)  Qui  neque  in  citiiaie,  neque  in  parodnhù 
esse  digm^citur,  $cd  in  viUulis  habitvn.  W  rst  boi 
marquer  ici,  l*"  le  mot  canonicus  ;  i*  les  grandes  si 
noarquées;  3"  riionncur  qu'on  doit  aux  éi^a-s.i 
itid. 


CLE 

ni  présidail  à  ce  concile,  (ermina,  de 
t  afec  les  aatres  prélats,  le  différend 
lU  entre  Innocent,  évéque  de  Rodef , 
icin,  é?ôqae  de  Cahors,  louchant  la 
lion  de  quelques  paroisses,  qui  furent 
et  au  premier.    Reg.  \U\;  PagifW. 

RHONT  (Concile  de) ,  tenu  Tan  1077 
6gat  Hugues  de  Die  :  des  é?éques  simo- 
•   y  furent  déposés.  Mansif  tom.  II. 

RHONT  (Concile  de)  .  Tan  1095.  Le 
Frbain  11  convoqua  ce  concile  au  mois 
embre,  pour  consommer  l'affaire  de 
sade,ou  de  Texpédition  pour  la  déli- 
ée la  terre  sainte,  qu'il  a?ait  pro- 
dans le  concile  de  Plaisance.  Il  s*j 
treize  archevêques,  deux  cent  f  ingt 
!S»  et  un  erand  nombre  d'abbés.  On  j 
la  croisade  contre  les  inGdèles,  et  l'on 
«nmnnia  le  roi  Philippe ,  à  cause  de 
triage  incestueux.  On  y  Gt  ensuite  les 
deux  canons  suivants. 
I  paix  ou  la  trêve  de  Dieu  sera  gardée 
s  jours  envers  les  clercs,  les  moines  et 
imes  ;  quant  aux  autres  personnes,  on 
no  delà  garder  envers  elleSy  au  moins 
i,  le  vendredi»  le  samedi  et  le  diman- 
• 

I  croisade  tiendra  lieu  de  toutes  sortes 
itence  aux  croisés  qui  feront  le  voyage 
iialem,  par  un  pur  motif  de  dévotion, 
pour  acquérir  de  la  gloire  ou  des  ri- 
I. 

n  ne  donnera  les  dovennés  et  les  ar- 

T(6s  des  églises  qu'à  des  prêtres,  et  les 

iaconés  qu'à  des  diacres. 

es  ecclésiastiques  ne  porteront  point 

Bes. 

II  ne  choisira  point  de  laïques  pour 
li,  et  ceux  que  l'on  choisira  seront 
os  sous-diacres. 

n  n'achètera  ni  prébendes  ni  aotres 
m;  et  ceux  qui  les  auront  achetés 
tenus  de  les  remettre  entre  les  mains 
tque. 

!t  autels  qui  ont  été  donnés  à  des  con- 

ons  de  moines  ou  de  chanoines,  re- 

ront,  après  la  mort  de  ceux  qui  les 

donnés,  à  la  disposition  des  évéques, 

leur  ont  été  confirmés  par  leurs  le(- 

éfense  de  rien  exiger  pour  le  droit  de 
ire. 

10.  Les  clercs  garderont  le  célibat,  et 
nichez  eux  d'autres  femmes  que  celles 
canons  leur  permettent. 
]«es  enfants  des  concubines  des  clercs 
»nt  promus  ni  aux  ordres  ni  aux  béné- 
'ils  n'ont  embrassé  la  vie  monastique 
ooique. 

3  et  ik.  On  condamne  la  pluralité  des 
es,  soit  dans  une  même  église ,  soit 
3S  églises  différentes. 
Défense  de  recevoir  Ti^nvestiture  des 
et  de  la  main  des  laïques. 

Eglise,  ne  poavaot  extirper  tout  d*un  conp  le  fa- 
ige  des  guerres  ^>arliculières,  iolrodoit  par  la 
de  nos  aucôircs,  1«'  modérait  autant  qu^elle  iK)U- 
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16.  Défense  aux  rois  et  aux  princes  de 
donner  l'investiture  des  bénéfices. 

17.  Défense  aux  évêqoes  et  aux  prêtres  de 
prêter  le  serment  de  fidélité  aux  rois ,  ou  à 
aucun  laïque. 

18.  Défense  aux  laïques  d'avoir  des  cha- 
pelains indépendants  de  i'évêque. 

19  et  20.  Défense  aux  mêmes  laïques  de 
retenir  les  dîmes  et  les  autels,  c'est-à-dire 
les  églises. 

21  et  22.  Défense  de  donner  l'absolution  à 
ceux  qui  ont  le  bien  d'auirui ,  s'ils  ne  le 
restituent,  et  à  ceux  qui  sont  dans  l'habitude 
du  péché  qdorlel. 

23.  Défense  aux  chrétiens  de  manger  de  la 
chair,  depuis  le  jour  des  Cendres  jusqu'à 
Pâques. 

24.  Les  ordinations  doivent  se  faire  aux 
quatre-temps  et  le  samedi  de  la  troisième 
semaine  de  carême  ;  et  alors  ,  on  prolongera 
le  jeAnQ  jusqu'à  vêpres,  et  même,  s'il  est 
possible,  jusqu'au  lendemain ,  afin  qu'il  pa- 
raisse davantage  que  l'on  fait  l'ordination  le 
dimanche. 

25.  On  n'admettra  point  aux  ordres  les 
enfants  des  prêtres,  des  diacres  et  des  sous- 
diacres,  s'ils  ne  sont  moines  ou  chanoines 
réguliers. 

26.  On  poussera  le  jeûne  du  samedi  saint 
jusque  yers  la  nuit. 

27.  Le9  quatre-temps  du  printemps  seront 
toujours  la  première  semaine  de  carême  ;  et 
ceux  de  l'été,  la  semaine  de  la  Pentecdte. 

28.  Tous  ceux  qui  communieront  à  l'autel 
recevront  séparément  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  et  son  sang  de  même,  s  il  n'y  a  quel- 
que nécessité  ou  quelque  précaution  qui 
oblige  de  faire  autrement. 

LHisage  s'étant  introduit  de  tremper  dans 
le  précieux  sang  l'hostie  qu'on  donnait  à 
communier  à  chaque  fidèle,  le  concile  corri- 
gea cet  abus,  en  ordonnant  qu'à  l'avenir  on 
receyrait  séparément  les  deux  espèces.  11 
autorisa  en  même  temps  la  coutume  de  ne 
communier  que  sous  l'espèce  du  pain ,  en 
prévoyant  les  cas  où  il  y  aurait  nécessité  ou 
prudence  à  le  faire  ;  c'est  le  sens  de  ces  mots, 
nisi  per  necessUatem  et  per  cautelam. 

29  et  30.  Si  quelqu'un,  étant  poursuivi  par 
son  ennemi,  se. sauve  auprès  d  une  croix,  il 
y  sera  aussi  en  sûreté  que  s'il  s'était  sauvé 
dans  une  église,  et  on  ne  le  mettra  entre  les 
mains  de  la  justice  qu'après  qu'elle  aura 
promis  qu'elle  n'attentera  ni  à  sa  yie,  ni  à 
ses  meninres.  De  là  sans  doute  est  venu  l'u- 
sage de  planter  beaucoup  de  croix  sur  les 
grandes  routes. 

31.  On  excommunie  les  laïques  qui  s'em- 
pareront des  biens  de  l'Eglise. 

32.  Ceux  qui  arrêteront  ou  mettront  en 
prison  uo  évêque  seront  infâmes  pour  tou- 
jours, et  il  ne  leur  sera  plus  permis  de  porter 
des  armes. 

Le  pape  Urbain  ordonna  aussi,  du  con- 
sentement des  Pères  du  concile ,  que  les 
clercs  récitassent  à  l'avenir  le  petit  office  de 

vait,  en  exigeant  de  ces  ftmos  farouches,  avant  TexéculioB 
de  leurs  projets  tannainaires,  au  moins  vingt-quatre  heu* 
res  de  réfleiion. 
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la  sainte  Vierge  ,  qui  élail  en  atage  parmi 
1rs  ermites  instilaés  par  saint  Pierre  Damien. 
Il  régla  encore  que  le  samedi  serait  ipéeia- 
lemenl  consacré  à  la  sainle  Vierge,  et  qa*oo 
en  ferait  l'office  ce  jour-là. 

La  primaliè  fui  confirmée  au  siège  de  Lyon 
dans  ce  même  concile  sar  les  quatre  prorin- 
ces  de  Lyon,  de  Rouen,  de  Sens  et  de  Tours, 
et  \oB  droits  de  métropolitain  furent  assurés 
à  rarchevéque  de  Tours  sur  toute  la  Breta- 
gne, dont  une  partie  s*y  était  soustraite  de- 
puis deux  on  trois  siècles,  en  reconnaissant 
pour  sa  métropole  le  siège  de  Dol. 

CLEUMONT (Concile  de),  Tan  1096.  sur  la 
discipline    monastique.    Èalux.    Miêc.  VU. 


CLERMONT  (Concile  de),  Tan  1110,  tenu 
par  le  légal  Richard^  é? éque  d'Albano.  On  y 
excommunia  ceox  qui  se  rendirent  coupa- 
bles de  vexations  envers  Téglise  de  Mauriac. 

CLERMONT  (Concile  de) ,  lan  1130.  Le 
pape  Innocent  il,  assisté  de  quelques  cardi- 
naux, de  huit  archevêques  avec  leurs  suf^ 
frngants,  et  de  plusieurs  abbés ,  tînt  ce  con- 
«ile  au  mois  de  novembre.  On  traita  d'abord 
de  la  foi  catholique,  ensuite  de  la  réforma- 
liun  des  mœurs,  puis  de  Tobéissance  que  Ton 
devait  au  pape  Innocent  II.  Tous  la  lui  pro- 
mirent ;  après  quoi  on  lut  publiqaement  les 
treize  canons  suivants,  qui  ne  se  trouyent 
point  dans  les  Collections  ordinaires  des 
conciles ,  mais  seulement  dans  le  septième 
tome  des  Mélanges  do  Baluze. 

1.  Quiconque  aura  été  ordonné  par  simo- 
nie, sera  privé  de  son  office;  et  tous  ceux 
qui  auront  été  promus  par  argent  à  quelque 
bénéfice  ou  à  quelque  dignité  ecclésiastique, 
en  seront  dépossédés  cl  notés  d*infamie. 

2.  Les  cvéques,  de  même  que  tous  les  au- 
tres clercs,  s'appliqueront  à  plaire  à  Dieu  et 
aux  hommes  par  la  modestie  de  leurs  habits. 

3.  Suivant  le  décret  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  les  biens  de  Tévèque  défunt  seront 
réservés  à  son  successeur,  et  remis  entre  les 
mains  de  l'économe  de  l'église;  défense  à 
tout  autre  de  s'eA  emparer,  sous  peine  d'ex- 
communication. La  même  chose  est  ordonnée 
à  l'égard  des  biens  des  prêtres  et  des  autres 
clercs. 

4.  Celui  qui  ,  après  avoir  été  ordonné 
sous-diacre,  se  mariera  ou  prendra  une  con- 
cubine, sera  privé  des  fonctions  de  son  ordre, 
et  de  son  bénéfice,  s'il  en  a. 

5.  Défense  aux  moines  et  aux  chanoines 
réguliers  de  faire  au  barreau  les  fonctions 
d'avocat,  et  d'exercer  la  médecine. 

6.  On  obligera  les  laïques  qui  tiennent  des 
églises  de  les  remettre  aux  évèques  •  sous 
peine  d'excommunication  contre  les  rebelles. 

7.  Aucun  ne  pourra  être  fait  archidiacre 
qu'il  ne  soit  diacre ,  ni  doyen  ou  prévôt  qu'il 
ne  suit  prêtre. 

8.  On  renouvelle  les  règlements  touchant 
l'observation  de  la  trêve  de  Dieu  en  certains 
jours  de  la  semaine;  savoir,  depuis  le  cou- 
cher (lu  soleil  du  mercredi ,  jusqu'au  lever 
du  soleil  le  lundi;  et  en  certains  lenips  de 
rannccj  comme  en  avent  et  en  carême^  dans 


les  octaves  de  Noël  et  de  HSpiphanie 
puis  la  Quinquagésime  jusqu'à  la  fe 

9.  On  condamne  avec  exécration  1 
nois  et  les  autres  spectacles,  où  des 
liers,  pour  (aire  preuve  de  leur  tê 
battaient  i  mains  armées.  On  ordoni 
corder  la  pénitence  et  le  viatique  à  ce 
étant  blessé  à  mort,  les  demandera. 

10  et  11.  On  prononce  anathème 
ceux  qui ,  à  l'instigation  du  démon,  i 
ront  des  clercs  ou  des  moines;  et  l'on 
de  s'emparer  des  bénéfices  par  droit 
cession,  sous  peine  de  privation  de  c< 
ficesydonl  on  se  sera  ainsi  emparé. 

12.  Le  concile  observe  que  les  n 
incestueux  ne  sont  pas  seulement  oo 
lois  de  l'Eglise,  mais  encore  contre  I 
cifiles,  qui  déclarent  infâmes  les  enb 
de  tels  mariages. 

13.  On  excommunie  les  tncendiain 
leur  impose  en  outre  pour  pénitence, 
pendant  un  an  an  service  de  gnerr 
terre-sainte  oa  en  Espagne.  >lfia7.  des 

CLERMONT  (Concile  de) ,  l'an  ISS 
subvenir  aux  besoins  de  l'Etat.  Don 
tène  {Thés.  t.  IV)  dit  bien  que  ce  cm 
convoqué,  de  même  qu'un  autre  à  Pai 
née  suivante  1296,  mais  il  n'ajoute  pa 
curent  lieu.  L* Art  de  vérifier  les  daieê^ 

CLERMONT  (Synode  de) ,  l'an  1531 
Guillaume Duprat. Ce prélaty  publia  ni 
de  statuts  relatifs  à  la  tenue  des  syui 
l'administration  des  sacrements,  aux  i 
munications  et  aux  absolutions  ,  aoi 
menfs  et  aux  sépultures,  auxégliseé 
cimetières ,  aux  instructions  à  doai 
peuple,  et  à  la  célébration  des 


CLERMONT  (Synode  de),  le  21  i 
1599.  Des  statuts  y  furent  publiés  pal 
que  François  de  la  Rochefoucault. 

CLERMONT  (Synode  diocésain  de), 
sous  Jacques  d'Amboise.  Ce  prélaty 
divers  statuts  ,  dont  voici  les  plus  l 
quablcs. 

On  baptisera  sous  condition ,  apr 
avoir  fait  les  onctions  de  l'huile  sainti 
chrême ,  les  enfants  déjà  baptisés  p 
laïques  en  cas  de  nécessité  ;  et  on  p 
cera  en  français  la  formule  conditioi 
pour  que  les  laïques  ne  croient  pas  qa 
qu'un  puisse  être  baptisé  deux  fois. 

On  n'obligera  personne  sous  peim 
communication  à  se  faire  confirmer. 

Nous  défendons  de  célébrer  la  mest 
fois  dans  le  même  jour,  si  ce  n'est  le  j 
Noël ,  ou  à  l'occasion  d'un  enterreoie 
enfin,  avec  notre  agrément  ou  celui  de 
vicaire  général,  pour  satisfaire  la  àt 
de  quelque  personne  de  grande  disti 
qui  arriverait  après  la  messe  dite.  Mai 
qu'en  soit  le  motif,  on  ne  pourra  dû 
seconde  messe  qu'autant  qu  on  sera  i 
et  qu'on  se  sera  abstenu  de  prendre  b 
lutions  à  la  première. 

Défense  ,  sous  peine  d'amende  ,  de  i 
messe  dans  un  lieu  profane  ,  i  moi 
être  autorisé  par  le  saint-siége,  par  oc 
par  notre  vicaire  général.  Aucun  p 


CLE 

I  cas  de  nécessiléy  ne  devra  so  per« 
le  dire  la  messe  avant  d*avoir  récilé 
et  prime. 

éviter  le  danger  de  présenter  Teaa  à 
da  vin  dans  le  saint  sacrifice ,  nous 
»DS  d*y  employer  le  vin  ronge  de 
ce. 

fUre  on  le  diacre,  vôln  d*un  surplis  » 
a  corporaax  dans  an  vaisseau  pro- 
itUné  à  cet  usage ,  et  il  jettera  dans 
e  Teaa  qui  aura  servi  à  les  laver, 
léfendons  les  danses  dans  les  églises 
letières,  même  sous  prétexte  de  con- 
Q  de  noces  :  et  nous  faisons  défense 
es  séculiers  d'instruire  des  procès 

mêmes  lieux, 
ordonnons  à  tous  les  curés  de  renou- 

mois  en  mois  les  saintes  espèces , 
der  sous  clef  les  saintes  huiles,  sans 
er  à  d'antres  qu'à  des  prêtres  qui 
Dt  bien  connus. 

lédiction  nuptiale  ne  doit  jamais  se 
lans  les  secondes  noces ,  à  moins 
.e  soit  l'homme  qui  se  remarie  et 
mme. 

rét  et  les  prêtres  de  notre  diocèse 
.  te  choisir  eux-mêmes  leurs  con- 

qai  les  absoudront  de  leurs  péchés, 
la  moins  qui  ne  nous  sont  pas  ré- 

lofessenrs  n'imposeront  des  aumô- 
'  pénitence  à  ceux  qui  se  confesse- 
^ols  ou  de  rapines,  qu'après  que  la 
•n  du  capital  aura  d'abord  été  faite  ; 
^vront  rien  de  leurs  pénitents,  pas 
»os  prétexte  que  ceux-ci  ne  sau- 
|ai  adresser  leur  restitution,  mais 
les  renverront  à  nous-mêmes,  pour 
\  en  décidions  ce  qui  sera  le  plus  à 

rcs  engagés  dans  les  ordres  sacrés 
Iront  de  tout  commerce  ,  et  surtout 

contrats  usuraires  ou  suspects 
ils  ne  se  feront  point  marchands  de 
ou  d'autres  animaux,  ni  de  vin,  de 

toute  autre  mercerie.  Ils  n'accep- 
icun  emploi  séculier,  tel  que  celui 
eor,  de  juge ,  de  procureur  ou  de 

éfendons  aux  curés  et  aux  vicaires 

diocèse  de  permettre  des  quêtes , 

oriser  des    religieux  mendiants  à 

m  à  confesser  dans  leurs  églises , 

'e  agrément  ou  celui  de  notre  vi* 

éral. 

diera  au  prône  tous  les  dimanches 

s  d'invoquer  le  nom  du  diable,  soui 

Kcommunication. 

es  ecclésiastiques  qui   ne  se  ren- 

I  au  synode  seront  ctmsidérés  par 

ime  contumaces ,  à  moins  que  dans 

t  ne  nous  présentent  leurs  motifs 

[ONT  (Synode  diocésain  de),  tenu 
1620.L'cvêquc  Joachim  DEstaing  y 
I  corps  de  statuts  ,  dont  voici  quel- 
ositions  :  «  Les  ecclésiastiques  se 
ont  dans  la  sacristie....  11  n  y  aura 
rmoircB  dans  les  autels...» 


GU 
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%  Chaque  autel  aye  quelque  image  sainte 
en  bosse  ou  en  platte  peinture  s'il  est  pos- 
sible ,  pour  le  moins  que  les  images  soient 
entières  et  ne  soient  point  rompues  ni  indé- 
centes, et  qu'elles  se  rapportent  à  la  d«gnité 
de  celui  qu^elles  représenlent..v  » 

«  Aux  plus  pauvres  églises  parrochiales  il  y 
doit  avoir  pour  le  moins  trois  chasubles,  une 
rouge,  l'autre  blanche  et  la  troisième  noire .. . .  i> 

«  Il  y  aura  aussi  trois  devant  d^autels  de 
même  couleur  que  les  chazubles,  et  trois 
aubes  avee  les  manches  étroites,  et  deux 
cordons  od  ceintures;  outre  ce,  un  pluvial 
(une  chape) ,  et  pour  les  morts  un  drap  noir 
avec  une  grande  croix  blanche  an  milieu.  » 

€LERMONT  (autres8ynodesde).F.  Suhte- 
Marib  db  Clbbmort^ 

CLICHT  (Concile  de),  Clippiaeense,  Tan 
628,  625  ou  653.  Clichy  est  un  petit  village 
près  de  Paris,  où  les  rois  de  France  avaient 
autrefois  une  maison  de  plaisance.  Il  s'y  est 
tenu  plusieurs  conciles,  dont  le  premier  est 
celui-ci.  Ce  fut  une  assemblée  mixte  ,  com- 
posée des  grands  du  royaume  et  des  évêques, 
pour  régler  tout  ce  qui  pouvait  contribuer 
à  la  tranquillité  de  l'Etat  et  à  Tulilité  de 
l'Eglise.  Elle  commença  le  26  mai ,  sous  le 
roi  Dagobert  I",  la  première  année  qu'il 
commença  à  régner  seul.  Le  Galtia  Chri^ 
stiana ,  tom.  I,  pag.  394,  met  ce  concile  en 
625 ,  ex  Fhdoardo  ;  mais  le  docte  Mansi  le 
rejette  absolument  comme  supposé,  et  croit 
qu'il  n'est  autre  que  celui  qui  se  tint  vrai- 
ment à  Clichy,  Tan  653,  dans  lequel  le  roi 
Clovis  II ,  Beroalde  son  référendaire ,  et 
vingt-quatre  évêques  signèrent  le  privilège 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  le  22  juin.  Voici 
les  raisons  qu'il  en  donne  : 

1"  Le  P.  Sirmond  remarque  que  dans  les 
anciens  geêtes  du  roi  Dagooert  1",  on  attri- 
bue à  ce  prince  le  discours  qu'Aimoiu  assure 
avoir  été  prononcé  au  concile  de  Clichy  par 
le  roi  Clovis  11.  2*  Ce  prétendu  concile  de 
Clichy  de  Tan  628,  est  daté  de  la  cinquième 
année  du  roi  Dagobert.  Or,  ce  prince  no 
commença  à  régner  seul  qu'en  628,  après  la 
mort  de  son  père  Ciotaire  II  ;  et  alors  il  no 
commença  pas  une  nouvelle  époque  de  son 
règne,  mais  il  retint  l'ancienne,  comme  l'ob* 
serve  le  P.  Le  Cointe,  dans  ses  Annales  deê 
Francs  ;  d*où  vient  qu'il  ne  put  convoquer 
aucune  assemblée  à  Clichy  la  cinquième  an- 
née de  son  règne,  puisqu'il  n'était  alors  que 
roi  de  Metz  ,  et  non  pas  de  Paris  ,  et  par 
conséquent  qu'il  n'avait  aucun  pouvoir  à 
Clichy.  3*  Presque  tous  les  évêques  que  l'on 
suppose  avoir  assisté  au  concile  de  Clichy  do 
l'an  628,  se  trouvent  souscrits  an  diplêmo 
du  roi  Clovis  11 ,  donné  dans  le  concile  de 
Tan  653 ,  tenu  au  même  endroit.  Or,  est-il 
croyable  que  les  mêmes  évêques,en  si  grand 
nombre,  se  soient  trouvés  à  deux  conciles 
séparés  Tun  de  l'autre  par  l'espace  de  vingt 
ans?  VLandri,évêquede  Paris, qui  ne  monta 
sur  le  siège  épiscopal  de  cette  yille  qu'eu  (>53, 
comme  le  remarqué  le  père  Pagi ,  se  trouve 
souscrit  au  prétendu  concile  de  Clichy  de 
l'an  628  ;  ce  qui  prouve  que  ce  prétendii 


fît 
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concile  ne  peol  élre  qae  celai  de  l'an  6S3. 
Mansi,  tom.  1,  coL  473. 

CLICHT  (Concile  de) ,  Clippiacemê ,  Van 
691.  Ce  concile  fui  composé  d  évéqaes  et  de 
grands  confoqaés  par  Clotaire. 

11  s'occnpa  de  la  pais  publiqoe  et  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Les  actes  en  sont 
perdus.  Ma$,  L.  Ce  concile  est  sans  doate  le 
même  qne  le  précédent.  La  même  observa* 
tion  parait  applicable  à  Tarticle  soiTant. 

CLICHY  (Concile  de),  Tan  6a3.€G6  concile 
fut  composé  d'évèqaes  et  de  grands  convo- 
qués par  Dagobert  ;  il  traita  des  fugitifs  « 
et  de  Tasile  de  Téglise  de  Saint-Deals«»^ûl. 
de  la  eivU.  en  Framce^  t,  111,  p.  3%. 

CLICHY  (Concile  de)  l'an  636  Ce  concile  se 
tint  le  1*'  mai.  Saint  Agile,  oo  ^ile,  y  fot  éU- 
bli  premier  abbé  do  monastère  de  Rebiis,  nou- 
vellement fondé  par  saint  Eloi  dans  le  diocèse 
de  Soissons.  D.Mabill.  Sœe.  11  ;  Annal. Bened. 

CLICHY  (Concile  de),  Fan  653.  Voy.  plus 
baut,  à  Tan  625. 

CLICHY  (Concile  de),  vers  Van  650  :  c>st 
le  même ,  selon  llabllion ,  que  celui  de  Tan 
653.  On  y  confirma  le  privilège  d'exemption 
accordé  par  le  roi  au  monastère  de  Saint- 
Denis.  L*évêque  Bobon  de  Digne  s'y  trouvait 
présent.  Ifot.  EecL  Din.  p.  133. 

CMFF.  Voy.  Clovbshou. 

CUPPIACENSIA  l Concilia).  V.  Cucht. 

CLOV£SHOU  (Concile  de)  ou  Gliffe,  Clo- 
veshovieme^  Tan  742.  Ce  concile  fat  nom- 
breos.  Ethelbald,  roi  des  Merciens,  y  as- 
sista ,  et  Cutbbert ,  arcbevêque  de  Cantor- 
'^''7»  7  présida.  On  y  fit  un  examen  fort 
exact  de  toutes  les  choses  nécessaires  à  la 
religion  :  on  y  traita  du  symbole  reçu  en 
Angleterre  dès  la  naissance  do  christia- 
nisme, et  Ton  y  confirma  les  privilèges  et  les 
immunités  de  TEglise.  Anglic.  I.  I,  p.  86. 

CLOVËSHOU  (Concile  de)  en  Angleterre , 
Cloveshoviense  ^  lan  747.  Cothbert,  arche- 
vêque de  Cantorbéry,  tint  ce  concile  vers  le 
commencement  de  septembre  de  l'an  7^7  ;  il 
s'y  trouva  un  autre  évêque  de  la  nation 
anglaise.  Klhelbald ,  roi  des  Herdens .  y 
assista  en  personne  avec  les  seigneurs  du 
royaume.  On  y  lut  la  lettre  de  saint  Boni- 
face  à  l'archevêque  Cothbert ,  et  les  deux 
lettres  du  pape  Zacharie  à  tous  les  habitants 
de  la  Grande-Bretagne ,  pour  les  engager  à 
réformer  leurs  mcsurs  ;  et  les  évêques  ayant 
conféré  entre  eus  sur  la  nécessite  de  s*ac- 
quitter  des  devoirs  de  leur  ministère  ,  pour 
servir  d'exemple  aux  autres ,  ils  composè- 
rent les  trente  canons  suivants. 

1 .  €  Les  évêques  s'acouitteront  de  leurs  de- 
voirs et  de  toutes  les  fonctions  de  leur  mi- 
nistère avec  zèle  et  vigilance.  Ils  seront  plus 
occupés  du  service  de  Dieu  que  des  affaires 
séculières,  et  s'appliqueront  à  former  les 
mœurs  des  peuples  confiés  à  leurs  soins,  par 
leurs  instructions  et  par  leurs  exemples.  » 

S.  «  Quoique  séparés  les  uns  des  autres  par 
les  limites  de  leurs  diocèses,  ils  seront  unis 
par  les  liens  de  la  paix  et  de  la  charité.  » 

3.  «  Chaque  année  ils  feront  la  visite  de 
leurs  diocèses,  et  travailleront  à  détruire  les 
restes  des  superstitions  païennes,  » 


4.  «  Ils  avertiront  les  abbés  et  les  i 
ses  de  vivre  conforniément  à  leur  li 
de  donner  bon  exemple  aux  moines  \ 
religieuses  qui  sont  sous  leur  conduiU 

5.  €  Ils  ne  négligeront  pas  les  ummm 
dont  les  séculiers  se  sont  emparés  pi 
lence  :  ils  en  feront  la  visite,  s'il  est 
saire,  et  auront  soin  qu'il  y  ail  an  | 
afin  que  ceux  qui  y  demeurent  ne  ma 
pas  des  choses  donlilest  besoin  pour  le 

6.  €  lis  n'ordonneront  ni  prêtres,  ni 
ni  moines,  qu'ils  ne  se  soient  assurés 
ravant  de  la  probité  de  leur  vie,  de  la 
tnne  et  de  leur  capacité.  » 

7.  «  On  aura  soin,  dans  les  mon 
tant  d*hommes  que  de  filles,  de  faire  ( 


8.  «  Les  prêtres  quitteront  les  aSal 
culières,  pour  s'occuper  entièrement  i 
vice  de  TEglise,  de  Voffice  de  l'aolel 
culte  divin.  Ils  prendront  soin  de  la 
d'oratoire  et  de  ses  ornements;  s'empi 
à  la  lecture,  à  la  prière,  à  la  cé!é 
des  messes,  au  chant  des  psaumes;  n 
service  aux  abbés  et  aux  abbesses;  c 
ront  et  avertiront  ceux  qui  sont  soi 
conduite,  et  les  porteront  à  la  verts 
par  leurs  exemples  que  par  leurs  dise 

9.  «  Ils  prêcheront  la  parole  de  1 
administreront  les  sacrements  dans  t 
lieux  de  leur  dépendance,  prenant  p 
scandaliser  les  séculiers  ou  les  moines 
excès  dans  le  vin,  par  trop  d'attacbei 
luxe  on  par  quelque  discours  peu  M 

10.  «  Non-seulement  ils  appreai 
Svmbole,  l'Oraison  dominicale,  les 
de  la  messe,  celles  du  baptême  et  ta 
monies  qui  s'observent  dans  radminil 
des  sacrements;  mais  ils  les  expli^ 
encore  en  langue  vulgaire  i  ceux  i 
sont  chargés.  » 

11.  €  Les  fonctions  sacerdotales  • 
partout  de  la  même  manière,  et  oa  .< 
vera  aussi  l'uniformité  dans  TadmliA 
du  baptême.  Ceux  qui  se  présentera 
le  recevoir  seront  instruits  de  ce  ai 
savoir;  et  on  apprendra  à  ceux  ani 
de  parrains  aux  enfants  ce  que  c  est 
renoncer  au  diable  el  à  ses  pompes,  e 
est  la  foi  dont  ils  doivent  fjîre  proie 

12.  «  Les  préftres,  en  s'acquittant  il 
divin,  ne  déclameront  point  i  la  mai 
théâtre;  mais  ils  chanteront  modeste 
simplement,  suivant  l'usage  de  TEglis 
qui  ne  peuvent  chanter  se  contente 
prononcer  en  lisant.  » 

13.  €  On  observera  les  fêtes  de  toi 
née  le  même  jour  qu'elles  sont  mi 
dans  le  Martyrologe  romain,  et  sek 
de  TEglise  romaine.  » 

IV.  «  Le  dimanche  sera  célébré  pai 
façon  qu'il  soit  employé  uniquement 
vice  divin.  Tous  les  abbés  et  les  prêt 
meureront  ce  jour-là  dans  leur  ^lis 
y  célébrer  les  saints  mystères,  à  mois 
ne  soient  obligés  d*cn  sortir  pour  des 
indispensables.  Il  en  scrq  de  même  • 


r^ 


CLO 

es  majeures,  où  le  peuple  s'assemble 
iglise  pourenlendrc  la  parole  de  Dieu.  » 

On  chantera  les  sept  heures  cano- 
do  jour  et  de  la  nuit,  en  observant 
l  une  manière  uniforme  dans  la  psal- 
oa  le  chant  des  psaumes  ;  et  on  ne 
»  dans  la  récitation  des  ofBces,  aocu- 
ères  que  celles  qui  sont  tirées  des 
'«*•,  ou  à  Tusage  de  TEglise  romaine, 
rières  que  les  ecclésiastiques  et  les 

ou  religieuses  feront  pour  cux-mé- 
I  en  ajouteront  pour  les  rois  et  pour 
peuple  chrétien.  » 

Les  rogations  ou  litanies  seront  faites 
:lergé  et  par  \e  peuple,  avec  beaucoup 
rence,  le  25  avril,  c'est-à-dire  le  jour 
it-Marc,  et  trois  jours  avant  TAscen- 
*ii  ces  jours-là  on  jeûnera  jusqu*à 
m  célébrera  4a  messe,  et  on  portera 
cession  la  croix  et  les  reliques  des 
tans  pouvoir  mêler  à  ces  cérémonies 
nts  profanes.  » 

La  fête  de  saint  Grégoire  sera  célébrée 
jour,  et  celle  de  saint  Augustin,  son 
t,  la  26  mai.  En  ces  deux  jours,  on 
!Ddra  d^Œuvres  serviles;  et  dans  les 

on  récitera, après  le  nom  de  saint 
"e,  celui  de  saint  Augustin,  père  et 
*  des  Anglais.  » 

Les  jeûnes  des  quatre-terops  s'obser- 
an  même  jour  et  en  la  même  manière 
M  observe  dans  TEglise  romaine;  et 
I  soin  d'en  avertir  le  peuple.  » 
Les  moines  seront  soumis  à  leur  su- 
;  ils  vivront  selon  leur  institut,  et 
Bront  modestement,  sans  rechercher 
nrs  habits  de  vains  ornements  à  la 
st  séculiers.» 

Les  évêques  veilleront  sur  les  mo- 
I  situés  dans  leurs  diocèse!»,  pren- 
irde  à  ce  qu'on  y  vive  en  paix,  que 
les  s'y  appliquent  au  travail  et  à  des 
\  spirituelles;  que  les  séculiers  n'y 

pas  facilement,  et  que  ces  maisons 
it  point  des  retraites  de  poètes,  de 
ne  et  de  bouiïons.  L'entrée  dans  les 
I  de  filles  est  principalement  défendue 
qoes;  et  il  est  ordonné  qu'elles  s'ap- 
>ot  plutêt  à   lire  de  bons  livres  et  à 

des  psaumes  qu'à  broder  des  étoffes 
■ses  couleurs,  pour  servir  à  la  vanité 
s  du  monde.  ». 

Les  repas  des  religieux  et  des  reli- 
,  de  même  que  ceux  des  ecciésiasti- 
eront  sobres  ;  ils  ne  les  commence- 
il  est  possible,  qu'après  l'heure  de 
Aevée,  c'est-à-dire,  à  midi,  si  ce-n'e^t 
rinGrniité.  » 

On  avertira  les  moines,  les  religieuses 
ercs  de  se  préparer  sans  cesse  à  rc- 
s  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  : 
Bodra  ceux  qui,  pour  ne  pas  s'en  ap- 
,  vivent  mal ,  négligent  de  confesser 
ichés  et  de  s'en  corriger.  » 
Oo  exhortera  à  la  fréquente  commn- 
on-seuiement  les  enfants  qui  n'ont 
)re  perdu  leur  innocence,  mais  aussi 
oones  plus  âgées,  qui  yivent  dans  le 
Ml  dans  le  mariage,  et  qui  cessent  de 
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pécher,  de  peur  que,  faute  de  cette  nourri- 
ture salutaire,  Us  ne  tombent  en  défaillance, 
selon  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Si  vous  ne 
mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme^  et  si  vous  ne 
buvez  son  sang^  vousn' aurez  pas  lavie  envous,» 
24.'«  Les  séculiers  qui  se  présentent  pour 
recevoir  l'habit  monastique,  seront  éprouvés 
avec  d'autant  plus  de  soin  par  les  supérieurs 
des  monastères,  qu'il  ne  leur  sera  plus  per- 
mis de  les  renvoyer  après  qu'ils  auront  été 
reçu9,^si  ce  n'est  pour  des  causes  graves,  au 
jugement  d'un  synode.  » 

25.  «  Les  évêques,  au  retour  d'un  concile, 
en  feront  publier  les  décrets  dans  une  as- 
semblée particulière  des  prêtres,  des  abbés 
et  des  prévêts  ;  et  s'il  arrive  qu'ils  ne  puis- 
sent remédier  à  certains  abus  de  leurs  dio- 
cèses, ils  en  feront  leur  rapport  dans  le  con- 
cile, en  présence  de  l'archevêque  et  de  tous 
les  antres,  aGn  qu'on  y  apporte  remède.  » 

26.  Quelques-uns  prétendaient  pouvoir, 
par  des  anmênes,  diminuer  ou  commuer  les 
peines  canoniques  imposées  par  le  prêtre 
poar  la  satisfaction  des  péchés.  Le  concile 
condamne  cet  abus  naissant,  et  établit  plu- 
sieurs maximes  sur  l'anmêne,  puisées  dans  les 
écrits  des  Pères,  dont  on  avait  fait  la  lecture. 
Premièrement*  il  défend  de  la  donner  dans  le 
dessein  de  pécher  plus  librement,  ne  fût-ce  que 
dans  des  cnoses  de  peu  de  conséquence.  En 
second  lieu,  il  ne  veut  pas  qu'on  la  fasse  d'un 
bien  mal  acquis.  Troisièmement,  que  ce  ne 
soit  pas  non  plus  pourdiminuerla  satisfaction 
de  la  pénitence  canonique,  on  pour  s'exemp- 
ter du  ieûne  et  des  autres  œuvres  expiatoires 
imposées  pour  des  crimes  par  le  prêtfe  du 
Seigneur.  Il  veut  donc  que  l'aumêne  soit  un 
moyen  au  pénitent  d'accélérer  la  correction 
de  ses  mœurs,  et  de  fléchir  plus  têt  la  colère  di- 
vine, qu'il  avait  provoquée  par  ses  mauvaises 
actions;  parce  qu'il  doit  savoir  que  plus  il 
s'est  permis  d'actions  défendues,  plus  il  doit 
s'abstenir  de  celles  mêmes  qui  sont  permises; 
et  que  plus  les  maux  qu'il  a  faits  sont  grands, 
plus  aussi  les  fruits  de  ses  bonnes  œuvres 
doiyent  être  abondants.  11  est  bon  de  chanter 
souvent  des  psaumes,  de  fléchir  souvent  les 
genoux  avec  une  intention  droite  et  sincère, 
et  de  faire  tous  les  jours  l'aumêne;  mais  il 
ne  faut  pas,  à  cause  de  ces  bonnes  œuvres, 
se  dispenser  du  jeûne  imposé  suivant  les 
règles  de  l'Eglise,  et  il  est  besoin  que  la  chair 
qui,  pour  avoir  eu  trop  ses  aises,  nous  a 
engagés  dans  le  péché,  soit  affligée  et  mor- 
tifiée par  le  jeûne,  afin  qu'elle  nous  fasse 
obtenir  an  plus  têt  le  pardon  de  nos  fautes. 

27.  Le  concile  condamne  aussi  ceux  qui  s'i- 
maginaient s'acquitter  de  leur  pinitence  par 
d'autres  personnes  qui  chantaient  des  psau- 
mes, ou  qui  jeûnaient  pour  eux.  «  Que  cha- 
cun sache,  dit-il,  que  la  même  chair  qui  a 
porté  au  péché  doit  être  punie  selon  la  me- 
sure du  péché,  si  l'on  ne  veut  qu'elle  soit 
punie  dans  le  siècle  futur  par  le  Juge  éter- 
nel. S11  était  permis  de  satisfaire  pour  ses 
péchés  par  autrui,  les  riches  se  sauveraient 
plus  aisément  que  les  pauvres,  contre  la  pa- 
role expresse  de  la  Vérité  :  //  est  plus  diffi- 
cile qu'un  riche  entre  dans  le  royaume  du  iiel 
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^i*'i7  ne  Vest  qu'un  chameau  passe  par  le  trou 
d'une  aiguille.  »  Il  csl  dil  dans  le  canon  que 
quoique  Ton  n'entende  pns,  en  chantant»  le 
Intin  des  psaumes,  on  peut  diriger  son  Inlen- 
lion  auK  demandes  générales  que  Ton  doit 
faire  à  Dieu  :  ce  qui  prouve  que  TofOce  pu- 
blic se  faisait  alors  en  latin  dans  les  églises 
d'Anglelerrc.  Hais,  comme  les  psaumes  y 
étaient  aussi  traduits  en  langue  saionne, 
quelques-uns,  dans  leurs  prières  particuliè- 
res, récitaient  les  psaumes  en  cette  langue. 

28.  «  Défense  à  qui  que  ce  soit  d'établir 
des  communautés  plus  nombreuses  que  les 
revenus  ne  peuvent  en  entretenir,  soit  pour 
la  nourriture,  soit  pour  le  vêtement  ;  et  aux 
moines  et  aux  religieuses  de  porter  des  ha- 
bits séculiers  et  profanes,  ou  d*affecter  dans 
les  leurs  des  moues  et  des  ornements  contre 
Tusagede  leur  état,  CeUe  défense  s'étend  éga* 
lement  sur  les  clercs.  > 

29.  «  Ordre  aux  religieux  et  aux  religieu- 
ses qui  depuis  un  certain  temps  demeurent 
dans  les  maisons  des  laïques ,  de  retourner 
dans  les  monastères  où  ils  ont  fait  profession, 
soit  qu'ils  en  soient  sortis  de  leur  plein  gré. 


825.  Wulfrède,  arhcvéque  de  CanlorI 
présida  â  ce  concile,  et  le  roi  Ben» 
assista.  Le  décret  synodal,  daté  du  30( 
bre,  fut  souscrit  par  ce  prince,  douze 
ques,  quatre  abbés,  l'abbesse  Cénédriti 
député  du  pape,  et  plusieurs  seigneur 
décret  termine  un  différend  entre  Hé 
évéque  de  Worchester,  et  les  moines  de 
claj,  touchant  le  monastère  de  Wesl 
qui  fut  rendu  à  Tévéque.  Reg.  XXI. 

COBLBNTZ  (Concile  de) ,  Confluenti 
audiocèse  deTrèves,  l'an  860.  Ce  condle 
voqué  le  5  de  juin  860,  eut  pour  but  Tel 
sèment  d'une  paix  solide  entre  les  rois 
de  Germanie  et  Charles  le  Chauve,  son 
et  leurs  trois  neveux.  Treize  évéae 
trente-trois  seigneurs  furent  chargés  de 
ser  le  serment  que  ces  princes  devaic 
faire  mutuellement.  Ils  j  Orent  entrer 
articles  remarquables,  et  qui  étaient  ia 
sants  pour  le  maintien  de  la  discipline 
siastique  et  pour  la  tranquillité  desEti 
premier  porte  que,  s'il  arrive  que  quel<| 
étant  excommunié,  ou  ayant  commis  u 
me  qui  mérite  l'excommunication,  ci 
soit  qu'ils  y  aient  été  contraints  par  violence,  de  rovaume  pour  éviter  la  pénitence,  oi 
sans  qu'on  puisse  refuser  de  les  y  recevoir.»  emmène  avec  lui  celle  qu'il  aura  enlevt 
30.  On  veut  que,  dans  toutes  les  églises  dont  il  aura  abusé,  le  prince  dans  les 
séculières  et  régulières,  on  fasse  tons  les  duquel  le  coupable  se  sera  retiré  leçon 
jours,  et  à  toutes  les  heures  canoniales,  des  dra  de  retourner  à  son  évéque,  pour  rei 
prières  non-seulement  pour  les  personnes  ou  accomplir  sa  pénitence, 
consacrées  à  Dieu,  mais  aussi  pour  les  rois,  Dans  le  second  règlement,  qui  avait 
pour  les  princes,  pour  tout  le  peuple,  et  que  été  publié  à  Bpernai  en  8tô,  il  est  dil  q 
l'on  offne  des  sacrifices  pour  le  repos  des  cun  évéque  ne  retranchera  de  la  cooun 
flmes  des  défunts.  Anglie.l.  de  TËglise  un  pécheur,  sans  lui  avoi 

CLOVESHOU  (Concile  de),  l'an  796,  sous  auparavant  les  monitions  prescrites  pi 
Atholard,  archevêque  de  Cantorbery;citépar  vangile,  de  se  corriger  et  de  faire  péni 
Speimnn.  Anql.  I.  que,  dans  le  cas  dincorrigibilité,  l'é 

CLOVBSHOU  (Concile  de),  l'an  800.  Ce  sadressera  au  roi  ou  à  ses  officierf, 
concile  fut  convoqué  par  les  ordres  du  roi 
Quenulfe.  Athelard,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  y  présida,  à  la  tète  des  évéques,  des 
ducs  et  oes  abbés  de  sa  province.  Oq  y  con« 
Grma  la  foi,  toile  qu'on  l'avait  reçue  du  pape 
saint  Grégoire  le  Grand.  On  y  traita  aussi  de 
l'usurpation  des  biens  de  l'église.  Les  actes 
de  ce  concile  sont  datés  anno  adventus  dccg; 
C'est  la  même  chose  que  l'année  de  l'incar- 
nation. Reg,  XX;  Lab.  VU;  £rard.  IV;  Ang.L 
CLOVESHOU  (  Concile  de  ),  l'an  803.  Athe- 
lard, archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ce  con- 
cile accompagné  de  douze  évéques,  des  ab- 
bés et  des  prêtres  de  sa  dépendance.  On  y 
renouvela  les  anathèmes  lancés  contre  les 
usurpateurs  des  biens  de  Téglise.  L'on  y 
ordonna  aussi  de  conserver  tous  les  droits  et 
toutes  les  prérogatives  de  la  métropole  de 
Cantorbéry,  sans  les  partager  entre  elle  et 
aucune  autre  Eglise.  Ibid.  et  Angl.  I. 

CLOVESHOU  (  Concile  de  ),  l'an  82â. 
Wulfrède  ,  archevêque  de  Cantorbéry,  pré- 
sida i  ce  concile;  Bernulfe,  roi  desMerciens, 
y  assista;  et  Tabbesse  Cénédrite,  qui  s'y  trou- 
va aussi,  fil  enfin  une  paix  sincère  et  solide 
avec  Wulfrède,  en  lui  restituant  de  bonne 
Coi  tout  ce  que  son  père  le  roi  Quenulfe  avait 
enlevé  A  son  église,  et  en  y  ajoutant  même  du 
sien.  Angl.  I. 
CLOVESHOU  (Concile  de    ,  Tan 82^  ou 


contraindre  le  pécheur  à  la  pénitea 
que,  si  ce  moyen  devient  inutile,  alof 
séparera  de  la  communion  ecclésin 

COBLENTZ  (Concile  i\e),  l'an  922.  0 
cile  fol  assemblé  par  l'ordre  de  Chai 
Simple,  roi  de  France,  et  de  Henri,  i 
Germanie.  11  s'y  trouva  huit  évéques, 
ques  abbés  et  plusieurs  prêtres.  Héri 
archevêque  de  Cologne ,  et  Hérif 
Mayence,  sont  nommés  les  premiers, 
fit  huit  canons,  dont  le  2«,  le  3*  et  le  I 
perdus. 

Le  premier  fait  défense  de  contradf 
riage  entre  les  parents,  jusqu'au  si 
deffré  inclusivement. 

Le  cinquième  dit  qu'il  est  contre  les 
que  les  laïques  tirent  les  dîmes  des  € 
les  qui  sont  à  eux,  ou  dont  ils  sont  pi 
pour  en  nourrir  leurs  chiens  et  leni 
cubines  ;  que  ces  dîmes  doivent  af 
nir  aux  prêtres  préposés  à  la  desserte 
églises,  tant  pour  leur  subsistance  qu 
les  luminaires,  les  réparations  et  le 
gement  des  pauvres  et  des  étrangers. 

Le  sixième  porte  que  les  moioes  ol 
en  tout  temps  aux  évéques,  et  leur 
soumis  avec  les  églises  qu'ils  desserve 

Le  septième  déclare  coupable  d*ho 
celui  qui  séduit  un  chrétien  pour  le  i 

Le  huitième  défend  à  quiconque  ù 
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1,  de  priver  des  dîmes  rancicnne 
ai  les  avait  Urées  avant  cette  dona- 
g.  t.  XXV;  Lab.  i.  IX;  Hard.  t.  VI. 

ENTZ  (Concile  de),  Van  1012.  L'em- 
lenri  11  convoqua  ce  concile  après 
t-Martin,  dans  l'intention  d*y  faire 
aer  Thierry,  évéque  de  Metz,  et  les 
prélats  rebelles,  s'ils  refusaient  de 
dans  leur  devoir.  Thierry  y  fut  in- 
i  la  célébration  de  la  messe  jusqu'à 
se  fût  justiGé.  Mansù  /•  If  f^oh  1227. 
AC  (Concile  de],  apûd  Copriniacum 
ptruzcum,  l'an  1238.  Gérard»  arche- 
e  Bordeaux,  assembla  ce  concile  de 
en  Angoumois,le  lundi  d'après  Toc- 
Piquesy  et  y  publia  trente-neuf  rè- 
s. 

excommunie  diverses  sortes  de  perr 
telles  que  celles  qui  font  usage  de 
lettres  ou  qui  s'adonnent  aux  scien- 
es  el  superstitieuses, 
excommunie  aussi  ceux  qui  font  dos 
liions  contre  les  ecclésiastiques,  qui 
ni  leurs  biens  ou  leurs  personnes,  etc. 
excommunie  les  laïques  qui  retien- 
églîses,  des  hôpitaux  ou  des  maisons 
les. 

.  On  défend  aux  archidiacres ,  aux 
lires  et  aux  doyens  d'avoir  des  vicai- 
lux  curés,  d*élre  vicaires  dans  d'ao^ 
ises. 
aque  paroisse  aura  son  cachet  parti- 

,  ne  citera  personne  devant  des  com- 
ttdu  saint-siége  qu'on  ne  représente 
il  des  lettres  de  la  commission,  et 
en  donne  copie. 

I  évéques  et  autres  juges  ecclésiasti- 
lèveront  point  les  excommunications 
poar  des  offenses,  qu'ils  n'obligent  à 
isfaction. 

I  évéques  feront  observer  dans  leurs 
les  sentences  d'excommunicalion 
par  leurs  col!ègues,lorsqu'ils  en  se- 
inis  ,  aûn  qu'on  refuse  partout  1  en- 
'église  aux  excommuniés. 
o  ne  commettra,  pour  juger  des  eau- 
lariagc,  que  des  personnes  habiles  et 
et,  qui  examinent  elles-mêmes  les 
,  ou  qui  les  fassent  examiner  par 
ID  qui  sache  les  constitutions  cano- 
ës juges  laïques  qui  obligent  les  ce- 
ques  de  plaider  devant  eux  seront 
loniés. 

13.  Les  moines  et  les  chanoines  régu- 
seront  point  avocats  ni  procureurs, 
st  pour  l'utilité  de  leur  église,  et  du 
sment  de  leurs  supérieurs.  11  en  sera 
le  des  prêtres  séculiers,  si  ce  n'est 
ir  église  ou  pour  soutenir  les  intérêts 
rres  et  des  misérableS|Sans  en  refirer 
alaire. 
B  cour  donnera  des  avocats  aux  pau- 

:  deux  seigneurs  ont  des  vassaux  qui 
ient  soumis  indistinctement,  on  in- 
ses  vassaux  pour  les  fautes  soit  de 
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l'un  soU  de  l'autre  de  ces  deux  seipeurs. 

16.  On  obligera  par  censures  les  seigneurs 
à  restituer  aux  églises  ce  qu'ils  leur  auront 
fait  perdre  par  leur  faute  dorant  le  temps  oè 
elles  auront  été  interdites  à  leur  occasion. 

17.  On  excommuniera  les  barons  quand 
leurs  crimes  l'exigeront  ;  et  s'ils  demeurent 
un  an  dans  l'excommunication  sans  se  faire 
absoudre,  on  les  regardera  comme  des  héré- 
tiques.   ' 

18.  Ceux  qui  demeurent  quarante  jours 
dans  l'excommunication  seront  condamnés  à 
dix  livres  d'amende  ou  i  quelque  autre  peine 
équivaleute. 

19.  Ceux  qui  prennent  ou  qui  maltraitent 
des  clercs  seront  privés  du  droit  d'être  admis 
aux  ordres  sacrés  et  de  posséder  des  béné- 
fices, eux  et  leurs  descendants  ,  jusqu'à  la 
troisième  génération. 

20.  Les  abbés  ni  les  chapitres  n'assigne- 
ront point  d'argent  aux  moines  ,  aux  cha- 
noines réguliers  pour  leur  entretien;  mais 
ils  les  entretiendront  des  biens  de  la  commu- 
nauté. Ils  ne  pactiseront  point  non  plus  pour 
l'entrée  en  religion. 

21.  Les  dépositaires  des  maisons  religieu- 
ses rendront  compte  de  leur  maniement  tous 
les  mois  à  l'abbé  et  à  quelques  autres  frères  ; 
et  les  abbés  tous  les  ans,  au  chapitre  géné- 
ral. Les  cloîtres  seront  fermés  aux  heures 
compétentes. 

22.  Les  moines  ne  sortiront  point  de  leur 
monastère  sans  la  permission  du  supérieur, 
et  ne  mangeront  point  dehors. 

23.  Ils  ne  feront  aucune  demande  en  justice, 
sans  lettres  spéciales  de  leur  supérieur  qui  lesy 
autorise,  si  ce  n'est  pour  les  choses  qui  regar- 
dent l'administration  dont  ils  sont  chargés. 

2l^.  Les  moines  et  les  chanoines  réguliers 
ne  porteront  point  de  manteaux  soit,  dans 
l'intérieur  soit  au  dehors  de  leurs  maisons. 

25.  Les  réguliers  n'auront  point  do  pécule, 
el  ceux  à  qui  on  en  trouvera  après  leur  mort 
seront  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique. 

26.  Les  réguliers  ne  se  serviront  point 
d'étamines  ni  de  robes  qui  ne  soient  fermées 
et  qui  n'aient  des  manches 

^.  Les  abbés  et  les  prieurs  publieront  une 
excommunication,par  trois  fois  tous  les  ans, 
contre  les  moines  qui  auront  quelque  chose 
en  propre  ou  qui  porteront  des  robes  ou- 
vertes, des  anneaux  et  toute  autre  chose  peu 
conforme  à  leur  état. 

28.  Les  moines  qui  ont  l'administration  du 
temporel  des  monastères  ne  pourront  être 
cautions  ni  emprunter  plus  de  vingt  sous  sans 
la  permission  de  l'abbé. 

29.  Les  moines  observeront  la  règle  de 
S.  fienolt  touchant  l'abstinence  de  la  viande, 
et  il  leur  est  défendu  d'en  manger  dans  les 
maisons  des  laïques  sous  peine  d'excommu- 
nication. 

30.  On  leur  défend  aussi ,  sous  la  même 
peine,  d'avoir  des  cures,  si  ce  n'est  en  cas  de 
nécessité  et  avec  la  permission  de  l'évêque 
diocésain. 

31.  Les  moines  et  les  chanoines  réguliers 
ne  demeureront  pas  seuls  dans  les  prieurés 
et  dans  les  granges. 
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32.  Où  n'établira  point  de  confrérie  sans 
la  permission  de  Tévéque  diocésain. 

33.  Les  patrons  des  églises  paroissiales 
seront  tenas  de  donner  une  portion  congrue 
et  suffisante  pour  Tentrelien  des  prêtres  qui 
les  desservent. 

3i.  On  ne  bâtira  point  de  noufelles  mai- 
sons reliffieuses  ni  ahdpitaux  sans  la  per- 
mission de  réyéque. 

35.  On  n*aliénera  pas  les  biens  de  Téglise 
sans  une  permission  spéciale  de  l*évéqiie. 

36.  Les  curés  qui  ont  des  paroissiens  en 
commun  seront  obligés  d*en  faire  le  partage. 

37.  On  ne  permettra  point  aux  ecclésias- 
tiques d*un  autre  diocèse  de  célébrer  Toffice 
difin  s*ils  n*ont  des  lettres  de  leur  éféque 
qui  fassent  foi  de  leurs  ordres ,  de  leurs 
mœurs  et  du  sujet  de  leur  voyage. 

38.  Celui  qui  ordonne  et  celui  qui  présente 
à  un  bénéûce  n'exigeront  pas  de  celai  qui 
est  ordonné  ou  présenté  un  serment  par  le- 
quel il  s'engage  à  ne  rien  exiger  de  personne 
à  raison  de  son  ordination  ou  de  sa  présen- 
tation à  ce  bénéfice ,  parce  que  cela  est  con- 
traire aux  canons  et  sent  la  simonie. 

Ce  règlement  regarde  les  évéqaes  et  les 
patrons  qui ,  craignant  que  ceux  qu'ils  or- 
donnaient ou  qu*ils  présentaient  à  un  béné- 
fice ne  leur  fussent  à  charge  dans  la  suite 
s'ils  venaient  par  quelque  événement  à  man- 
quer du  nécessaire ,  ne  voulaient  ordonner 
uu  présenter  personne  à  moins  qu'on  ne  leur 
prêtât  serment  qu'on  ne  leur  demanderait 
rien. 

39.  Défense  à  qui  que  ce  soit  de  pourvoir 
aux  églises  vacantes  dont  la  collation  est 
dévolue.  Anal,  des  Conc. 

COGNAC  (Concile  de),  Copriniaeense^  l'an 
1258.  Gérard  de  Malemort ,  archevêque  de 
Bordeaux,  tint  ce  concile,  et  y  fît  trente-neuf 
statuts. 

1.  Défense  aux  curés,  sous  peine  d'excom- 
munication, de  recevoir  dans  leurs  églises , 
les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  ,  les  pa- 
roissiens des  autres  curés. 

2.  Défense  aux  mêmes  d'enterrer  dans 
leurs  paroisses  ceux  de  paroisses  étrangères. 

3.  On  renouvelle  le  dix-neuvième  canon 
du  concile  de  Cognac  de  l'an  1238. 

k.  Les  excommuniés,  interdits  ou  suspens, 
resteront  dans  les  liens  de  la  censure  jusqu'à 
ce  qu'ils  en  aient  reçu  l'absolution^quoiqu'ils 
se  soient  accommodés  avecieurs  parties. 

5.  On  renouvelle  le  vingtième  canon  du 
concile  de  Cognac  de  l'an  1238,  contre  le  pé- 
cule des  religieux  ;  et  les  statuts  suivants  , 
jusqu'au  18' ,  sont  aussi  des  répétitions  de 
ceux  du  même  concile. 

18.  Les  prêtres  qui,  après  avoir  été  a? er- 
/is,  gardent  des  femmes  suspectes  dans  leurs 
maisons  ou  ailleurs,  encourront  Texcommu- 
nication  portée  par  le  légat  contre  ces  sor- 
tes de  prêtres. 

19.  On  gardera  tous  les  jeûnes  commandés 
comme  celui  du  carême ,  excepté  les  jeûnes 
de  la  semaine  de  la  Pentecôte,  où  il  sera  per- 
mis de  manger  des  œufs  et  du  fromage ,  à 
cause  de  la  dignité  de  la  fête.  On  ne  mangera 
noiut  de  chair  dans  toute  la  semaine  de  l'As- 


cension ,  si  ce  n'est  le  jour  de  FAt 
même. 

20.  Les  curés  défendront,  sons  pefa 
communication  ,  de  faire  gras  le  prei 
manche  de  carême. 

21.  On  fait  le  dénombrement  di 
chêmées,  parmi  lesquelles  on  met  c 
saint  Luc,  de  saint  Marc ,  de  saint  1 
de  saint  Eutrope,  de  saint  George»  di 
version  de  saint  Paul,  de  la  Chaire 
Pierre,  de  la  Transfiguration ,  de  tai 
las,  de  sainte  Catherine, de  sainte  Mj 
deleine,  etc.  On  veut  aussi  que  l'oi 
le  dimanche  depuis  un  soir  i  l'aatr 
â-dire  depuis  le  soir  du  samedi  jusqi 
du  dimanche. 

22.  On  fixe  le  nombre  des  préfai 
messe  â  dix,  telles  qu'elles  sont  en 
jourd'hui  dans  les  missels  romaloi 

23.  Défense  aux  laïques,  sous  pei 
communication ,  de  prendre  place 
clergé  dans  le  chœur  pendant  l'ofB< 

21^.  Les  femmes  enceintes  seront 
de  se  confesser  et  de  communier,  Ion 
seront  près  d'accoucher. 

25.  Les  curés  dénonceront  excof 
les  fornicateurs  publics. 

26.  Ils  en  oseront  de  même  envi 
qui  fréquentent  les  marchés  et  les  I 
jours  de  dimanches  et  de  fêtes,  oa  i 
«entent  de  leurs  paroisses  trois  di 
consécutifs, ou  qui  charrient  avec  lei 
les  jours  de  dimanches,  sans  une  t 
cessité. 

27.  Les  curés  dénonceront  aussi  | 
ment  excommuniés  tous  ceux  qui  le 
à  l'église,  en  quelque  manière  qac 

28.  On  défend,  sous  peine  d'excoa 
tion,  à  tout  baron,  seigneur  et  autre 
sir  ou  d'occuper,  et  de  faire  occufiei 
sons  ou  les  possessions  de  l'église. 

29.  On  ne  doit  baptiser  soleni 
qu'à  Pflques  et  i  la  Pentecête,  i  mol 
grand  nombre  des  enfants  qu'il  faut 
n'exige  qu'on  les  baptise  en  d'aats 

30.  On  ordonne  des  prières  pour 
sades. 

31.  Défense  aux  femmes,  sous  pci 
communication,  de  coucher  leurs  p 
fants  avec  elles.  Si  quelque  enbi 
périr  dans  cette  circonstance,  ceux 
qui  auront  occasionné  sa  mort  par 
gligence  seront  renvoyés  à  révêqi 
confesseur  de  Tévêque,  vel  ad  $uum 
rem,  c'est-à-dire  au  pénitencier,  pc 
Tabsolution  de  leur  faute. 

32.  Ceux  qui  ont  ordre  du  délégué 
apostolique  de  citer  quelqu'un  en  jn 
ne  le  feront  pas  sans  repré:»enter  I 
tique  de  leur  commission. 

33.  On  décerne  la  privation  d'ol 
bénéfice  contre  les  clercs  ivrognes. 

3V.  On  donne  des  règles  touchant  • 
questions  que  l'on  pourrait  avoir  a 
le  péché  de  luxure. 

35.  On  répète  que  les  moines  | 
Tabstinence. 

36.  On  répèle   aussi    rcKCOirmi 
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)QX  ^ui  fréquentent  les  marchés  et 
•  les  joars  de  dimanches  et  de  fêtes. 
I  défend  le  négoce  aux  clercs, 
s  clercs  qui  sont  mariés  ne  poar- 
reer  la  juridiction  ecclésiastique. 
I  ne  pourra  ,  sans  la  permission  de 
,  enterrer  dans  les  églises  d*aatres 
t%  que  les  fondateurs,  les  patrons  et 
.  11  est  défendu  à  tout  prêtre  séculier 
fer,  sous  peine  d'excommunication, 
*er  des  fiançaille»  ou  des  mariages 
;>ermission  spéciale  du  curé  de  Tun 
raclants.  Lao,  t,  XI;  Hard.  t.  VIL 
kC  (Concile  de),  l'an  1260.  Pierre  de 
aile  ou  Roncevaux,  qui  succéda  l'an 
térard  de  Malemort,  dans  TarcheTê- 
ordeauXy  tint  ce  concile,  où  les  sta- 
ants  furent  publiés. 
inse  de  tenir  dans  les  églises  ou  dans 
lères  les  assemblées  qu'on  appelle 
.  cause  qu'il  s'y  passe  des  choses  dés- 
\  et  même  des  meurtres,  qui  obligent 
r  les  éfêques  pour  la  réconciliation 
es  ;  on  permet  néanmoins  les  lumi* 
t  les  antres  pratiques  de  dévotion 
coutume  d'obseryer. 
ordonne,  sous  peine  d*excommnoi- 
'abolir  les  bals  et  les  danses  qui  se 
dans  quelques  églises  le  jour  de  la 
saints  Innocents,  et  la  coutume  de 
e  jour-là  des  gens  à  qui  l'on  donnait 
^évéque. 

i  revenus  des  églises  vacantes  seront 
aux  successeurs  des  bénéfleiers 

commendes  et  les  collations  des  bé- 
acants  appartiendront  à  l'évéque  ou 
tvéque. 

i  curés  ne  marieront  pas  les  parois- 
leurs  confrères  sans  leur  permis- 

n'admettra  point  à  la  célébration 
lU  mystères  les  prêtres  d'un  autre 
et  cela  sous  peine  d*excommuuica- 
ir  ceux  qui  les  y  admettraient ,  et 
s  prêtres  étrangers  qui  y  seraient 

défend,  sous  peine  d*anathème,  la 
les  coqs,  qui  était  une  espèce  de  jeu 
iratiquait  dans  les  écoles  et  ailleurs. 
I  prêtres  et  les  autres  ecclésiastiques 
luelque  dignité  ou  quelque  adminis- 
portcronl  des  chapes  fermées, 
eose ,  sons  peine  d'anathème ,  de 
le  saint  chrême  aux  exempts  qui  ne 

r>int  rendre  à  l'évéque  du  diocèse  ce 
doivent,  et  d'administrer  les  sacre- 
ceux  qui  sont  de  leur  juridiction. 
»  bénéticiers  qui  sont  absents  pour 
ides,  ou  pour  quelque  autre  raison 
,  avec  la  permission  de  leur  évêque, 
l  des  vicaires  dans  leurs  bénéGces,  en 
jgnant  une  pension  suffiijanle  pour 
retien. 

M    patrons  laisseront  des  portions 
I  aux  curés  qui  dépendent  d'eux. 
SQX  qui  ont  des  prieurés  entretien- 
ox  moines  dans  chacun. 
M  curés  ne  tiendront  pas  d'autres 
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églises  à  ferme,  sans  la  permission  spéciale 
de  l'évéque. 

ik.  On  renouvelle  les  défenses  d'imposer 
de  nouvelles  pensions  sur  les  églises. 

15  et  16.  Défense  d'enterrer  hors  des  pa* 
roisses,  sans  la  permission  des  curés. 

17.  Les  curés  auront  des  maisons  particu- 
lières où  ils  feront  leur  demeure  ,  pour  être 
toujours  prêts  quand  il  s'agira  des  fonctions 
de  leur  ministère. 

18  et  19.  On  renouvelle  les  constitutions 
des  conciles  précédents  touchant  les  dîmes; 
et  l'on  enjoint  aux  curés,  sous  peine  d'ex- 
communication et  de  privation  de  leur  béné- 
Gce,  de  se  mettre  en  possession  des  novales. 

COGNAC  (Concile  de),  Copriniacense^  Tan 
1262.  Pierre  de  Roscidavalle  ou  Roncevaux, 
archevêaue  de  Bordeaux ,  tint  ce  concile 
avec  les  evêques  de  sa  province,  et  y  publia 
les  sept  règlements  qui  suivent. 

1.  Les  lieux  où  l'on  retiendra  de  force  les 
ecclésiastiques  seront  interdits. 

2.  On  excommuniera  les  personnes  qui 
troublent  la  juridiction  ecclésiastique. 

3.  Les  barons  ,  seigneurs  et  juges  seront 
obligés ,  par  censures  ecclésiastiques ,  do 
contraindre  ceux  qui  méprisent  les  excom- 
munications, de  rentrer  dans  la  communion 
de  l'Eglise. 

4.  On  ne  donnera  point  l'absolution  aux 
excommuniés  qu'ils  n'aient  satisfait  et  res- 
titué. 

5.  Il  sera  défendu  aux  paroissiens  d*aller 
à  l'office  dans  une  église  interdite  pendant 
tout  le  temps  de  l'interdit. 

6.  Les  archidiacres,  les  archiprêtres  et  les 
doyens  ne  pourront  faire  desservir  leurs  bé- 
Dénces  par  des  vicaires. 

7.  Ou  ordonne  de  publier  ces  constitutione 
tous  les  ans  dans  les  synodes.  An,  des  Cône. 

COIHBRE  (Synode  de),  Ie28  novembre  1591. 
Alphonse  de  Castelbranco,  évêque  de  Coïm- 
bre,  publia  dans  ce  synode  les  statuts  de  son 
diocèse,  rangés  sous  quarante-deux  titres. 
Constituiçoes  synodaes  de  Coimbra^  1591. 

COIMBRE  (Synode  diocésain  de),  le  15  no- 
yembre  1592.  L'évéque  D.  Alphonse  de  Cas- 
telbranco  y  fit  approuver  et  accepter  de 
son  chapitre  et  de  son  clergé  un  corps  de 
constitutions  ,  rangées  sous  quarante-deux 
titres,  et  basées  en  grande  partie  sur  les  dé- 
cisions du  concile  de  Trente.  Constitui.  synod. 
do  Bispado  de  Coimbra. 

COIRB  (Synode  de),  Curiensis,  Tan  1603. 
Jean  d'Apremont,  évêque  de  Coire,  tint  ce 
synode,  où  il  statua,  entre  autres  règlements, 
que  le  bréviaire  et  le  missel  romains  seraient 
à  l'avenir  les  seuls  autorisés  dans  le  diocèse, 
et  que  ni  les  vovages,  ni  la  fièvre  mêoce  ou 
toute  antre  légère  infirmité  n'étaient  pour 
les  clercs  un  motif  suffisant  de  se  dispenser  de 
la  récitation  de  l'office  divin. 

Chaque  prêtre  sera  tenu  d'exhiber  chaque 
année  à  son  doyen  ou  au  vicaire  de  l'évéque 
les  certificats  de  ses  confessions,  qu'il  aura  dû 
renouveler  an  moins  tous  les  mois. 

Pour  corriger  un  abus  qui  tendait  à  s'in- 
troduire ,  l'évéque  défend  à  tous  les  clercs , 
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tons  des  peines  sévères ,  de  se  faire  chirur- 
giens,  médecins,  bouchers,  marchands ,  ca- 
baretiersy  chasseurs,  sorciers  ou  devins. 

Défense  aux  prêtres  de  demander  ou  même 
de  recevoir  un  mtérél  pour  un  capital  prêté, 
sous  peine  de  subir  la  perte  tant  du  capital 
que  de  Tinlérêt. 

Les  curés  et  les  vicaires ,  aussi  bien  que 
les  procureurs  des  églises»  veilleront  à  ce  que 
les  biens  ecclésiastiques  des  prêtres  ne  soient 
pas  gaspillés  après  leur  mort.  Cofie^  Germ. 
t.  VllI. 

COLLÉ  (Synode  diocésain  de) ,  ColUnsis^ 
les  16, 17  et  18  juin  1594.  L'évêque  Usim- 
bardi  y  publia  un  corps  de  constitutions  syno- 
dales pour  son  diocèse. CofMl(7u^tone«  synod. 

COLOGNE  (Concile  de) ,  Agrippinense  seu 
Coloniense ,  Tau  346.  Les  actes  de  ce  concile, 
dans  lequel  on  prétend  qu*Euphratas,évêqne 
de  la  même  ville,  fut  déposé  par  le  suffrage 
de  vingt-quatre  évêques  des  Gaules,  pour 
avoir  enseigné  avec  Phottn  nue  Jésus-Christ 
n'est  pas  Dieu,  mais  un  pur  homme*  ont  été 
rejetés  comme  supposés  par  NoëUAlexandre, 
D.  Ceillier  et  le  P.  Richard,  après  avoir  été 
admis  comme  authentiques  par  Baronius, 
Blondel,  Pagi,  Sirmond,  Pétau,  P.  de  Marca 
el  le  grand  nombre  des  savants  du  dix-sep- 
tième siècle.  Hansi,  dans  ses  notes  sur  l'his- 
toire ecclésiastique  da  P.  Alexandre^  a  fait 
revivre  cette  dernière  opinion ,  en  renversant 
le  principal  fondement  de  l'autre,  à  savoir  le 
peu  de  vraisemblance  qu'il  y  aurait  à  ce  qu*Eo- 
phratas, déposé  en  346  comme  niant  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  eût  été  député  l'année  sui- 
vante par  les  Pères  da  concile  deSardique, 
Ïiour  aller  demander  à  l'empereur  Constance 
e  rétablissement  de  saint  Athanase  et  des  au- 
tres évêques  chassés  de  leurs  sièges  par  la  fac- 
tion des  ariens.  Celle  objection  n'est  plus  même 
une  difficulté,  si,  comme  le  soutient  Mansi 
dans  sa  collection  des  conciles,  on  doit  fixer 
l'époque  du  concile  de  Sardique  à  l'an  344, 
plutôt  qu'à  Tan  347;  car  alors  on  pourra 
dire  avec  beaucoup  de  vraisemblance  ou*Eu- 
phratas  tenu  pour  orrhodoxe  en  34«,  et 
comme  tel  député  par  les  Pères  de  Sardique 
auprès  de  l'empereur  Constance,  se  laissa 
pervertir  par  les  hérétiques  quelques  années 
après,  ou  trahit  lui-même  ses  senlîments 
erronés. 

Une  autre  difficulté  que  fait  valoir  le  P. 
Alexandre,  ce  sont  les  noms  de  Simplice  évê- 
que  d'Autun ,  de  Dyscolede  Reims,  et  de  Di- 
dier de  Langres  marqués  au  bas  do  ces  actes , 
quoique  ces  évêques  ne  nous  soient  connus 
que  comme  ayant  vécu  an  cinquième  siècle. 
Mais  les  mêmes  noms  se  trouvent  aussi  dans 
les  actes  du  concile  de  Nicée;  dira-t-on  que 
les  actes  de  ce  concile  sont  de  même  sup- 
posés ? 

Le  style  barbare  que  reprochent  nos  criti- 
ques aux  actes  du  conclic  de  Cologne  ne 
prouve  pas  davantage  contre  leur  aothen- 
ticité.  Nos  évêques  gaulois  n*étaient  pas  tenus 
de  parler  tous  un  latin  aussi  pur  que  Salvien 
ou  Lactance;  et  d'ailleurs  leurs  actes  qui  no 
nous  sont  parvenus  qu'après  avoir  passé  par 


les  siècles  du  moyen  âge  comme  parut 
ont  bien  pu  contracter  au  passage 
peu  de  limon  ou  de  rooillctsans  être  | 
altérés  dans  leur  essence. 

Enfin  quel  intérêt  avaient  à  noua 
poser  sur  ce  sujet  les  auteurs  qui  i 
rapporté  ce  concile?  N'est-il  pas  évidi 
n*en  avaient  aucun ,  et  qu*ils  avaiei 
un  motif  d'amour-propre  national  poi 
là-dessus  le  silence?  Jtfofift,  in  Uist»  1 
IV.  c.  3.  art.  23. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  78 
nius  rapporte  à  cette  année  un  com 
dit  avoir  été  tenu  à  Cologne.  Labb.  ^ 

COLOGNE  (Synode  de),  l'an  869, 
lection  de  Willibert  à  l'archevêché 
logne. 

COLOGNE  (Concile de),  l'an  870.  Ci 
qui  fut  tenu  le  26  septembre,  régla  p 
points  de  discipline  ;  mais  les  actes 
perdus.  DomMabillon,  qui  a  publîéj 
de  ses  Analectes  )  une  Collection  da 
canons^  faite  par  Abbon,  abbé  de 
rapporte  un  canon,  qui  est  le  56* 
appartenant  à  ce  concile  de  Cologi 
il  pourrait  bien  être  d'un  autre  corn 
dans  la  même  ville  en  873.  Ce  canoi 
aux  évêques  de  priver  personne  de 
munion  ecclésiastique  sans  une  ca 
taine  et  évidente.  Il  défend  aussi  de 
cer  anathème ,  si  ce  n*est  pour  n 
mortel,  ni  sans  le  consentement  de 
vêque  et  de  ses  sulTraganis ,  ni  sa 
auparavant  averti  le  coupable,  ni  ei 
qu1l  y  a  quelque  lueur  d*espérai 
se  corrigera  ;  une  si  grande  peine  ■ 
avoir  lieu  que  contre  Tes  incorrigible 
tom.  I,  col.  1012. 

COLOGNE  (  Concile  de  ) ,  l'an  87! 
bert  ou  Guillebert ,  archevêque  de  < 
assisté  des  archevêques  de  Trèyc 
Mayence,  et  des  évêques  de  Saxe  «  | 
ce  concile,  qui  se  tint  le  26  de  septei 
y  fit  la  dédicace  de  l'église  cathéaral 
y.  confirma  les  statuts  de  Gonlhier,  | 
seur  de  Guillebert,  portant  que  les 
nés  auraient  des  biens  suffisants  p 
subsistance  ;  que  ce  serait  à  eux  à  él 
prévôts ,  sans  que  l'archevêque  y  ii 
et  qu*ils  pourraient  aussi,  sans  son  i 
poser  de  tout  ce  qui  appartenait  aie 
gialc. 

COLOGNE  (  Concile  de  ),  l'an  « 
laume,  archeyêque  de  Cologne  ,  Fri 
Tongres  et  quelques  autres  évêques 
ce  concile,  le  i*'  d'avril,  du  consenti 
l'empereur  Charles,  pour  régler  div< 
faires.  Ils  renouvelèrent  aussi  les  aoi 
nous  contre  ceux  qui  pillaient  les 
contre  les  mariages  incestueux,  ce 
adultères,  et  contre  les  vierges  qui 
s*êtrc  consacrées  à  Dieu,  viyaient  di 
bertinage.  Itf(7.  t.  XXIV;  Lab.  MU 
t.  VI. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  048. 1 
vêque  Wichfrid,  qui  y  présida,  «s 
plusieurs  de  ses  collègues ,  y  dola 
d^  Saint-Sévcrin ,  et  marqua  les  lii 


COL 
re  dépeudant  de  cette  église.  Cône, 

HiVE  (  Concile  de  ) ,  l'an  965.  Ce  con- 
tena  en  présence  de  Temperear 
la  roiOlbon,  son  Gis,  et  de  Loihaire, 
français.  Brunon,  archevéqae  de  Co- 
f  présida,  et  1*od  y  confirma  la  fonda- 
la  collégiale  de  Saint  •  Martin  de 

m 

>GNE  (CoDcilede),  Tan  1056.  Bau- 
>mte  de  Flandre,  se  réconcilia  dans 
îilc  avec  le  joune  roi  de  Germanie 
V,  par  l'entremise  du  pape  Victor  11. 
)GNE  (Concile  de),  Tan  1077;  au  sujet 
en  qu'Hidulfe,  archc;véqne  de  Cofo- 
fait  enlevé  aux  moines  de   Branyil- 

MjNE  (Synode  diocésain  de),  même 

)GNE(ConciIede),ranlllO.Frédéric, 
^|ue  de  Cologne,  tint  ce  concile,  où 
t,  moine  et  député  de  Gemblours, 
a  canonisation  de  Guibert,  qui  avait 
e  monastère  cent  quarante-huit  ans 
rant.  Cette  cérémonie  se  fit  solennel- 
quelque  temps  après  ce  concile,  en 
Je  terre  le  corps  du  saint.  Cône.  Germ. 

)GNE  (Concile  de).  Fan  1115.  Le  lé- 
teric  tint  ce  concile  aux  fêles  de  Noël, 
tDonvela  l'excommunication  contre 
'enr  Henri.  Ce  concile  est  daté  dans 
n^  (Chron.  Hirsang.  )  comme  s'il  eût 
D  l'an  1116,  parce  que  l'année  com- 
C  alors  à  Noël  en  Allemagne.  Edit. 
l.  XII  :  rArt  de  vérifier  les  dates^  p.  211. 
DGNE  (Concile  de),  l'an  1119.  Nou- 
xcommunicalion  lancée  contre  l'em- 

par  le  légat  Conon. 

DGNE  (Concile  de),  Tan  1132;  en  fa- 
tt  chapitre  de  Saint-Dié  en  Lorraine. 

t.  Il,  col.  il5. 

OGNE  (Concile  provincial  de],  l'an 
)o  y  termine  un  différend  élevé  entre 
m  prévêts  au  sujet  du  droit  de  pré- 

OGNE  (Synode  diocésain  de),  l'an  1U6, 
certains  hérétiques  qui  condamnaient 
k  de  la  viande  comme  do  tout  ce  qui 
Bt  des  animaux. 

OGNE  (Synode  de) ,  l'an  1163.  On  y 
icuf  hommes,  et  deux  femmes  de  la 
des  cathares,  qui  ensuite  sont  livrés 
^ooal  séculier  et  condamnés  au  feu. 
OGNE  (Concile  de),  l'an  1186.  Phi- 
irciievêque  de  Cologne,  tint  ce  concile, 
ublia  la  canonisation  de  saint  Hannon, 
M  prédécesseurs  de  ce  prélat.  Conc, 
I.  111. 

«GNE(Concile  de),  Tan  1187.  Philippe, 
réque  de  Cologne,  tint  ce  concile  et  y 
Ut-certaines  donations  faites  à  l'abbaye 
iofeld.  Il  délibéra  aussi  avec  ses  com- 
icîaux  sur  les  moyens  de  résister  à 
treur  Frédéric  I",  qui  menaçait  de 
ine  Irruption  à  Cologne,  pour  se  ven- 
Q  pape  qui  l'uv^jît  uiéconleatc.  Conc. 
t.  III. 

X)GNE  (Concile  de),  l'an  1222.  Hugues, 
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évéque  de  Liège,  y  fut  repris  par  rarchevé- 
qoe  de  Cologne,  son  métropolitain,  pour 
s'être  laissé  corrompre  à  prix  d'argent  par 
des  parents  juifs  qui  voulaient  faire  sortir 
d'un  coQvent  de  cisterciennes,  où  elle  étai 
entrée  de  son  plein  gré ,  leur  fille  conyerti« 
à  la  relig[ion  chrétienne  par  la  miraculeuse 
întercessioo  de  la  Mère  de  Dieu  :  Per  eul^ 
tum  Deiparœ  mirabUiter  nd  fidem  Chriitianam 
et  ad  virginitalis  proposilum  conversa  et I, 
dit  la  chronique.  On  enjoignit  à  l'évêqoe  de 
Liège  de  ne  plus  molester  à  l'avenir  le  mo- 
nastère en  question  au  sujet  de  cette  jeune 
vierge.  Conc.  Germ.  t.  III, p.  6ik. 
COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1225»  présidé 

Î>ar  le  cardinal  Conrad  ,  évêque  de  Porto  et 
égat  du  saint-siège.  Des  peines  y  furent  por- 
tées contre  les  clercs  concnbinalres  et  con  - 
Ire  ceux  qui  célébraient  les  divins  mystères 
en  étal  de  suspense  ou  d'excommunication , 
ou  devait  des  personnes  excommuniées.  Les 
patrons  laïques ,  qui  présentaient  les  clercs 
sous  des  pactes  simouiaques  pour  remplir 
les  places  vacantes,  y  furent  aussi  frappés 
d'anatbème.  Do  reste,  le  pieux  légat  s'éleva 
avec  la  même  sévérité  contre  les  excommu- 
nications précipitées.  Slaluia  seu  décréta 
prov.  et  aime,  synodorum  S.  Ecd.  Colon. 
1554. 

COLOGNE  (  Concile  de) ,  l'an  1247.  Voyez 
NuTs,  même  année. 

COLOGNE  (Concile  de) ,  Coloniense,  Tan 
1260.  Conrad  ,  archevêque  de  Cologne,  tint 
ce  concile  le  12  mars  avec  ses  suffragants« 
et  y  publia  quatorze  canons  pour  la  réforme 
des  ecclésiastiques,  et  vingt-huit  pour  celle 
des  moines  bénédictins. 

Canons  louchant  les  ecclésiastiques. 

1.  On  obligera,  par  la  voie  des  censures  et 
sous  peine  de  la  prison,  les  clercs  concuhl- 
naires  à  chasser  leurs  concubines  et  à  satis- 
faire à  l'Eglise,  s'ils  ont  dissipé  le  patrimoine 
de  Jésus-Christ.  On  leur  défend  d'assister 
aux  noces  de  leurs  enfants  et  de  leur  rien 
léguer. 

2.-0n  interdit  l'avarice  et  le  négoce  aux 
clercs. 

3.  On  ordonne  qu'ils  sauront  au  moins 
lire  et  chanter  les  louanges  de  Dieu,  et  que 
ceux  qui  ne  le  sauront  p^is,  feront  faire  leur 
office  par  d'autres  personnes  capables. 

4.  On  leur  recommande  la  modestie  dans 
leurs  habits,  et  de  porter  la  tonsure. 

5  et  6.  On  ordonne  aux  simouiaques,  se- 
lon les  anciens  canons,  de  quitter  les  béné- 
fices qu'ils  ont  obtenus  par  simonie  ,  et  aux 
clercs  irréguliers  de  s'abstenir  de  faire  aucun 
office. 

7.  Les  chanoines  feront  réparer  leurs  dor- 
toirs, afin  d'y  coucher  et  d'être  toujours  prêts 
à  assister  à  matines.  Ils  liront  toutes  les  se- 
maines la  table  pour  régler  le  chœur.  Us 
chanteront  Toffice  des  morts,  quand  même 
il  n'y  aurait  pas  de  rétribution  affectée  pour 
ce  jour-là  en  particulier;  liront  le  martyro- 
loge; ne  sortiront  point  du  chœur  avant  la 
fin  de  la  messe,  et  mangeront  rarement  hors 
de  ches  eux. 
.   8.  Ceux  qui  sont  chargés  du  service  de 
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Tanlel,  ne  paraîtront  jamais  sans  aabe  à  ré- 
gi ise  :  Absque  veste  camisiali ,  porte  le  ta^te. 

9.  Les  doyens  porteront  des  habits  con- 
formes à  la  grafité  de  lears  mœars,  et  se 
dis4ingaeront  des  simples  chanoines  par  la 
décence  de  leur  maintien  plutôt  qoe  par  la 
pompe  de  leor  habillement. 

10.  Les  chapelains  royaux,  épiscopanx  et 
autres»  résideront  dans  leurs  Eglises,  hors  le 
temps  où  ils  seront  occupés  aux  affaires  de 
leurs  maîtres  ou  de  leurs  Eglises. 

il.  Chac|ue  collégiale  aura  sa  boulangerie, 
où  Ton  distribuera  à  chaque  chanoine  le 
pain  du  chapitre,  plutôt  que  de  Caire  celle 
distribution  en  blé,  dont  quelques-ans  fai- 
saient ensuite  commerce,  sans  songer  aux 
pauvres. 

12.  Les  prévôts  ou  chefs  des  chapitres  s'ac- 
quitteront avec  lèle  de  leurs  devoirs,  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  droits,  les  statuts,  les 
coutumes,  le  temporel  et  le  spirituel  de  leurs 
thapilres;  et  les  chapitres,  de  leur  côté,  au- 
ront soin  de  leur  rendre  tout  ThoDoeur  qui 
leur  est  dû. 

13.  On  défend  de  recevoir  plus  de  quatre 
chanoines  pour  les  prébendes  qui  deyien- 
draient  vacantes. 

ik.  L'enceinte  de  chaque  collégiale  sera 
fermée  de  bons  murs. 
Canons  touchant  les  moines  bénédictins.- 

1.  Tous  les  monastères  des  moines  noirs 
de  Tordre  de  Saint-Benoit  s'acquitteront  de 
TofSce  divin,  suivant  la  règle  du  saint  pa- 
triarche, et  se  distingueront  surtout  par  leur 
propreté  en  tout  ce  qui  regarde  l'autel  et 
los  ornements  de  l'église. 

2.  Les  moines  qui  servent  à  l'autel,  com- 
munieront tous  les  dimanches  et  toutes  les 
fêtes,  selon  l'usage  du  monastère. 

3.  Les  moines  n'auront  rien  en  propre, 
et  la  communauté  leur  fournira  leur  néces- 
saire. 

k.  On  punira  sévèrement  les  incontinents. 

5.  Les  moines  seront  vôtus  et  chaussés 
très-simplement. 

6.  Ceux  qui  en  auront  frappé  grièvement 
un  autre,  ne  pouront  recevoir  rabsolution 
que  du  saint-siége  ou  de  son  subdélégué. 

7.  Les  simoniaques  seront  punis  selon  la 
règle. 

o.  Les  moines  n'useront  que  des  aliments 
permis  par  la  règle. 

9.  Ils  ne  sortiront  que  rarement  et  jamais 
sans  la  permission  du  supérieur. 

10.  Les  abbés  «?ssîsleronl  comme  les  au- 
tres à  tous  les  actes  de  la  communauté,  s'ils 
n  en  sont  légilimement  empêchés. 

11.  Ils  excommunieront  leurs  moines 
propriétaires,  dans  le  chapitre,  une  fois  tous 
les  ans,  le  samedi  d'avant  le  dimanche  Lœ- 
tare. 

12.  Ils  rappelleront  les  moines  fugitifs  et 
aposUts,  à  moins  que  la  règle  ne  déiende  de 
les  souffrir  dans  le  monastère. 

18.  Il  n'y  aura  que  le  receyeur  des  hôtes 
qui  pourra  en  recevoir,  à  moins  que  Tabbé 
B  en  ait  aussi  chtr(é  quelque  autre  moiue. 


ik.  On  fera  l'aumône  avec  beaueoi| 
deur  et  de  ûdélité. 

15.  Les  moines  mangeront  tous  il 
même  réfectoire,  excepté  les  malades 
firmes. 
'  16.  Il  ne  sera  point  permis  aux  mo 
sortir  avant  prime  ou  après  compile 
le  cas  d'une  grande  nécessité, 

17^  Les  moines  qui  sortiront  tvi 
près  reviendront  assez  tôt  pour  ai 
cet  office. 

18.  Chaque  monastère  aura  sa  priai 
punir  les  délinquants  selon  la  rtele. 

19.  Celui  qui  aura  souffert  qiTnM 
couche  dans  le  monastère ,  sera  séfi 
puni. 

20.  Les  moines  du  diocèse  de  I 
tiendront  leur  chapitre  tous  les  ans  i 
ville. 

21  et  22.  Les  moines  seront  rasée 
sures  comme  il  convient,  et  n*anroal 
lits  de  plume. 

23.  Un  moine  qui  a  été  absept  ne  i 
dera  rien  à  son  retour,  par  manièrt 
dommagement,  de  ce  qu'il  n*aara  poU 
durant  sou  absence. 

2b.  Les  moines  observeront  les 
prescrits  par  la  règle. 

25.  Les  officiers  des  monastères  n 
compte,  au  moins  une  fois  l'année, 
administration  à  Tabbé  et  aux  anclei 

26.  Les  moines  n'assisteront  jasH 
noces  ;  mais  ik  pourront  assister  m 
railles  de  leurs  proches  parents,  tels 
frères  et  les  sœurs. 

27.  Us  ne  feront  point  d'offrandes  J 

28.  Ils  |[nrderont  leurs  rc^gles  touchti 
ture,  lesilence,rofGcedivin,etc.  An^é 

COLOGNE  (Concile  de),  Tan  ISMb 
bert,  archevêque  de  Culogne,  poil 
mai  de  Tan  1266,  quarante-cinq  cap! 
statuts,  du  consentement  de  tout  le  d 
son  diocèse,  lesquels  furent  confln 
Henri,  archevêque  de  Cologne,  dans 
cile  qu'il  tint  en  celte  ville  l'an  1 
devinrent  ainsi  statuts  provinciaux* 

Les  huit  premiers  excommuniai 
ceux  qui  osent  mettre  la  main  sur  Is 
siastiques,  qui  brûlent  ou  qui  frit 
églises  ou  les  monastères,  qui  Tio 
immunités  ecclésiastiques,  qui  enlè 
biens  ou  les  personnes  des  clercs, 
paient  pas  les  dîmes,  qui  causent  é 
tna^e  aux  ecclésiastiques  dans  lesezp 
militaires,  ou  qui  se  mêlent  de  lenr 
soit  pendant  leur  vie,  soit  après  leor  s 
qui  les  chargentde  quelque  impôt  qai 

Le  9'  défend  aux  laïques,  sous  peb 
communication,  de  traduire  les  clere 
les  tribunaux  séculiers;  et  le  10*  é 
même  chose  aux  clercs,  les  uns  iré| 
antres. 

Le  11'  est  encore  contre  les  Ula 
citent  les  clercs  aux  tribunaux  séed 
le  12%  contre  ceux  qui  prennent  oa  q 
tent  leurs  biens. 

Le  13*  ordonne  aux  juges  d'Eglise  A 
une  prompte  justice  aux  laYqnes  i 
quelque  démêlé  avec  les  clercs. 
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r  prononce  la  sentence  d'excomnmni- 

tonlre  ceux  qui  empêchent  Tassem- 

I  synodes,  ou  qui  en  troublent  la  paix* 

S*  enjoint  aux  prélats  qui  ont  Jnrl- 

»  d'user  de  leurs  droits  pour  corriger 

s  et  réformer  les  mœurs. 

6*  excommunie  les  juges  ecclésiasti- 

[oi  commettent  des  injustices  dans 

igements. 

7*  leur  dérend  de  se  mêler  des  causes 

Mrtiennent  au  for  séculier. 

)*  prononcé  la  sentence  d*excommn- 

n  contre  ceux  qui  troublent  la  jari- 

de  l'Ef^lise,  et  qui  empêchent  1  exé- 

da  ses  jugements. 

9*  prononce  U  même  peine  contre 

ui  prennent  ou  qui  détiennent  dci 

istiques. 

canons  suivants,  Jusqu'au  3V,  roulent 

Df  les  yiolences  que  les  laYques  (ont 

désiastiques,  ou  que  les  ecclésiasti- 

I  fbnt  A  eux-mêmes  les  uns  aux  autres; 

roent  des  peines,  très-souvent  répétées 

•  conciles, contre  ces  divers  attentats. 
V*  attribue  au  doven  et  au  chapitre  du 
I  connaissance  des  litiges  qui  pour- 
relever  entre  deux  ou  plusieurs  prê- 
ts i  une  même  prébende. 

S*  défend  aux  clercs  d'aider  en  aucune 
!S  sacrilèges,  les  usuriers  et  les  excom- 
I. 

y  ordonne  aux  chapelains  des  sei- 
excommuniés  de  sortir  de  chez  eux, 
peuvent  les  déterminer  à  satisfaire  à 
I  dans  l'espace  d*un  mois, 
f*  ordonne  de  ieter  l'interdit  sur  les 
le  ceux  qui  méprisent  l'excommuni- 
ct  qui  sont  un  an  entier  sans  se  met- 
[>eine  de  s'en  faire  relever. 
S*  ordonne  qu'on  accusera  dans  les 
s  ceux  qui  méprisent  ainsi  Texcom- 
tion. 

h  enjoint  aux  prélats  et  aux  autres 
istiques  d'observer  Gdèlement  ces  sta- 

h  déclare  excommuniés  les  curés  et 
ecclésiustiqucs  qui  ne  dénonceront 
Mimmuniés,  dans  leurs  églises,  ceux 
ont  obligés  de  dénoncer  comme  tels. 

*  prononce  l'excommunication  contre 
!tre  qui  célébrera  dans  un  lieu  intcr* 
dans  quinze  jours,  il  ne  fait  satisfac- 
'Eglise. 

1*  porte  qu'aussitôt  que  les  recteurs 
lises  auront  appris  qu'on  aura  dé- 
çu arrêté  un  clerc,  ou  commis  en- 
li  quelqu'une  de  ces  violences  qui 
il  l'interdit»  ils  cesseront  aussitôt  les 
livins. 

\*  déclare  que  toutes  les  personnes 
•tiques,  séculières  ou  régulières,  se- 
loes  à  observer  ces  statuts. 
>*  ordonne  de  publier  ,  plusieurs  fois 
I  ces  statuts  dans  toutes  les  églises  du 
de  Gologno. 

i"  ordonne  de  coucher  sur  des  regis- 
de  réciter  souvent  en  public  les  noms 
les  délinquants  dont  il  est  parlé  dans 
Bts«  afin  de  savoir  la  manière  de  pro- 
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céder  contre  eux ,  eu  égard  à  la  qualité  et 
aux  circonstances  de  leurs  délits.  Lab.  I.  XIr 
Hard.  t.  VIII. 

COLOGNE  (Concile  de),  Coloniense,  Tai 
1280.  Siffroy,  archevêque  de  Cologne,  tint, 
dans  sa  métropole,  ce  concile  provincial,  el 
y  publia  les  dix-huit  canons  qui  suivent,      i 

1.  Les  clercs  mèneront  une  vie  pure  et 
chaste.  Us  éviteront  la  crapule  et  l'ivro- 
gnerie, et  ne  s'exciteront  point  à  boire  les 
uns  les  autres.  Us  n'auront  chez  eux  que  des 
parentes  hors  de  tout  soupçon.  Us  n'exerce- 
ront point  d'office  ou  de  trafic  séculier,  ni 
par  eux,  ni  par  d'autres.  Us  n'iront  point 
aux  cabarets,  si  ce  n'est  en  voyage.  Us  ne 
joueront  point  aux  dés  ni  à  aucun  jeu  de 
hasard,  et  n'assisteront  pas  même  comme 
simples  spectateurs  à  ces  sortes  de  jeux.  Us 
auront  la  coaronne,oa  la  tonsure  convena- 
ble. Ils  ne  se  serviront  point  d'étoffes  rouges 
ou  vertes,  ni  de  manches  ou  de  gants  et  de 
souliers  qui  ressentent  la  yanité.  Us  seront 
toujours  en  surplis  à  l'église,  à  moins  quMis 
ne  soient  obligés  d'y  faire  quelque  trayail  ' 
des  mains.  Us  ne  porteront  ni  boucles  ni 
armes,  si  ce  n'est  dans  la  nécessité  et  avec 
la  permission  spéciale  des  prélats.  Outre  l'of^ 
fice  canonial,  ils  diront  tous  k*s  jours  celui 
de  la  sainte  Vierge;  et,  dans  l'un  et  l'autre, 
ils  se  comporteront  d'une  manière  édifiante 
et  exemplaire.  Us  ne  diront  qu'une  messe 

fiar  jour,  qui  répondra  à  l'offite  du  jour,  hors 
es  cas  permis  par  le  droit. 

2.  Les  prêtres  qui  ne  chasseront  point 
leurs  concubines  dans  dix  jours  seront  ex- 
communiés. 

3.  Les  moines  garderont  le  silence  à  l'ora- 
toire ,  au  dortoir  et  au  réfectoire.  Ils  ne 
manderont  point  gras,  ni  dehors  ni  dedans, 
à  moins  qu'ils  no  soient  malades  et  à  l'in- 
firmerie, ils  n'auront  point  de  pécule. 

k.  Celui  qui  baptise  plongera  l'enfant  dans 
l'eau,  en  disant  :  Petre^  tel  Joannes^  ego  te 
baptixo  in  nomine  Patrie^  et  Ft7it,  et  Spiritus 
sanc/i.  Amen,  On  baptisera  sous  condition 
les  enfants  dont  le  baptême  sera  douteux. 
On  ne  refusera  point  la  sépulture  ni  les  au- 
tres droits  du  christianisme  à  une  femme 
morte  en  couches.  On  renouvellera  l'eau  du 
baptistère  au  moins  à  Pâques  et  à  la  Pente- 
côte; et  l'on  tiendra  fermés  sous  clef  et  dans 
des  vaisseaux  de  métal  le  chrême,  l'huile 
sainte  et  l'huile  des  malades.  ^ 

5.  Les  prêtres  avertiront  les  parente  des 
enfants  baptisés  de  les  mener  à  l'évêque 
lorsqu'ils  seront  âgés  de  sept  ans,  pour  rece- 
voir la  confirmation.  Ces  enfants  auront  des 
bandeaux  de  toile ,  blancs  et  propres,  pour 
leur  ceindre  le  front  après  qu  ils  auront 
été  confirmés*  Us  garderont  ces  bandeaux 
pendant  trois  jours;  et,  le  troisième  jour,  on 
les  mènera  à  l'église,  où  le  prêtre  leur  ôtera 
ces  bandeaux  et  leur  lavera  le  front.  Le 
prêtre  brûlera  les  bandoaux,  et  en  jet- 
tera ensuite  les  cendres  dans  la  piscine, 
avec  l'eau  dont  il  aura  lavé  le  front  des  con- 
firmés. 

6.  Le  prêtre  récitera  les  psaumes  de  la  pé- 
nitence en  allant  porter  rextrémeronction; 
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elt  si  le  chemiD  est  longi  il  y  ajoutera  1rs 
litanies  et  les  oraisons  marquées  pour  cela. 
Il  n'exigera  rien  pour  l'administration  de  ce 
sacrement,  mais  il  pourra  recevoir  ce  qui  lui 
sera  gratuitement  offert.  Les  prêtres  aver- 
tiront le  peuple  de  l'obligation  de  procurer 
l'extréme-onction  aux  malades,  du  moment 
qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  qaatorie  ans. 

7.  Tous  les  prêtres  diront  la  messe  en 
aubes  bénites,  et  après  s'être  confessés,  s'ils 
en  ont  la  commodité.  Ils  ne  pourront  la  dire 
qu'après  avoir  récité  matines  et  prime  du 
jour;  et  cela,  sous  peine  d'excommunication. 
On  tiendra  les  autels  propres  et  tout  ce  qui 
les  environne.  On  distinguera  les  vases  qui 
contiennont  le  vin  et  l'eau  pour  la  messe,  et 
l'on  ne  versera  dans  le  calice  que  deux  ou 
trois  gouttes  d'eau.  Quand  un  prêtre  sera 
obligé  de  dire  deux  messes,  il  ne  prendra 
point  Tablution  du  vin  et  de  Tcau  à  la  pre- 
mière, mais  il  la  gardera  pour  la  prendre  A 
la  seconde  messe,  ou  bien  il  la  donnera  A 
prendre  à  une  honnête  personne  qof  soit  à 
leun  et  disposée  pour  cela.  La  boite  dans  la- 
quelle on  gardera  le  corps  de  Notre-Seigneur, 
ou  dans  laquelle  on  le  portera  aux  malades, 
sera  d'or,  d'argent,  d'ivoire  ou  de  cuivre 
bien  poli,  et  il  y  aura  en  dedans  un  linge 
blanc  sur  lequel  reposera  le  corps  de  Notre- 
Seigneur.  Quand  on  portera  le  saint  viatique 
aux  malades,  les  Gdèles  qui  le  rencontreront, 
fléchiront  les  genoux,  frapperont  leurs  poi- 
trines, inclineront  la  tête,  joindront  et  élève- 
ront les  mains  pour  l'adorer.  On  renouvel- 
lera tous  les  quinze  jours  les  saintes  hosties. 
Le  prêtre  présentera  à  boire  du  vin  et  de 
l'eau  dans  un  calice  aux  Gdèles  qui  auront 
communié. 

8.  Les  curés  recommanderont  à  leurs  pa- 
roissiens de  se  confesser  souvent,  et  ils  les 
écouteront  avec  autant  de  modestie  que  d'at- 
tention et  de  soin,  dans  l'église  seulement, 
hors  le  cas  de  nécessité  ou  de  maladie,  et 
dans  un  lieu  de  l'église  où  ils  puissent  être 
vus  de  tout  le  monde;  et  cela,  sous  peine 
d'excommunication.  Les  prêtres  n'entendront 
point  les  confessions  avant  le  soleil  levé,  ni 
après  le  soleil  couché,  si  ce  n'est  dans  une 
grande  nécessité,  dans  un  lieu  éclairé  et  en 
présence  de  quelques  personnes.  Un  confes- 
seur qui  entendra  la  confession  d'une  femme 
qui  se  trouvera  seule  dans  l'église,  sera  ex- 
communié  et  jeûnera  trois  jours  au  pain  et 
à  l'eau.  Les  confesseurs  interrogeront  les 
pénitents  sur  la  qualité,  le  nombre,  les 
circonstances  de  leurs  péchés,  et  ne  leur 
donneront  l'absolution  que  quand  ils  les  ver- 
ront contrits,  humiliés,  résolus  de  ne  plus 
pécher,  de  satisfaire  pour  leurs  péchés  et 
d'accomplir  les  pénitences  qui  y  sont  propor- 
tionnées. Les  confesseurs  qui  imposeront 
pour  pénitence  aux  personnes  obligées  à 
quelques  restitutions,  de  b4tir  des  chapelles, 
(les  églises  ou  des  monastères,  encourront 
l'excommunication.  Même  peine conire  ceux 
qui  diront  eux-mêmes  les  messes  qu'ils  au- 
ront ordonné  de  faire  dire  pour  pénitence. 
Même  peine  contre  ceux  qui  demandent  à 
leurs  pénitents  ou  pénitentes  les  noms  de 


ceux  ou  de  celles  avec  qui  ils  ont  | 

9.  Tous  ceux  qui  veulent  se  présenlc! 
recevoir  les  ordres  sacrés,  se  confesi 
et  seront  à  jeun.  Ils  ne  se  retireront  qu 
la  fin  de  la  messe,  sous  peine  de  snspi 
d'excommunication. 

10.  Ceux  qui  contracteront  des  osa 
clandestins  et  ceux  qui  y  assisteroi 
courront  l'excommunication.   Mêoa 
contre  ceux  qui  donnent  ou  qui  ref 
quelque  chose  pour  ne  pas  révéler  le 
pêchements  de  mariage,  ou  qui  les 
par  onelque  considération  que  ce  m 
curé  fera  la  proclamation  des  bans  trofa 
de  fêtes,  après  l'évangile  de  la  messe 
nelle, avant  de  procéder  è  la  célébralie 
mariage. 

11.  Si  l'on  enterre  dans  un  cimetij 
excommunié  dénoncé,  ce  cimetière  u 
terdit  jusqu'à  l'exhumation  de  Texeo 
nié;  et  ceux  qui  auront  assisté  i  son 
rement,  encourront  rexcommunicatio 
cimetières  seront  fermés,  en  sorte  q 
animaux  n'v  puissent  entrer.  On  meCI 
ossements  des  morts  dans  un  endroil 
culier.  Le  corps  de  celui  qui  aura  A 
sépulture  dans  une  maison  reliçicasi 
d'abord  porté  à  son  église  paroissiale, i 
dira  la  messe,  et  ensuite  transporté  a 
de  sa  sépulture;  et  cela, sous  peine  d*( 
munication. 

12.  On  excommunie  ceux  qui  alièn 
biens  de  l'Eglise,  qui  s'en  emparent 
retiennent,  qui  en  exigent  des  ser 
indues. 

13.  On  renouvelle  les  anciens  rèdi 
touchant  les  libertés,  les  immunités 
droit  d'asile  des  églises. 

14.  On  renouvelle  les  anciens  caMj 
tre  les  usuriers.  j 

15.  Tout  prêtre  qui  dira  la  messe  da 
église  paroissiale  ou  dans  bne  chapel 
la  permission  de  l'évêqae  ou  de  l'archl 
ou  de  tout  autre  auquel  il  appaffU 
la  donner,  encourra  l'exconimoai 
sans  qu'il  puisse  se  prévaloir  en  l 
sorte  de  la  permission  que  \vs  pair 
celte  ép;lise  et  chapelle  lui  en  ont  don 

16.  On  ordonne,  sous  peine  d'exeon 
cation,  l'exécution  de  ces  décrets  et  d 
ceux  des  archevêques  de  Cologne  et  d 
archidiacres.  On  ordonne  aussi,  s 
même  peine,  à  tous  les  curés  et  à  le 
caires  d'avoir  des  sceaux  particalic 
leur  soient  propres. 

17.  Les  exécuteurs  testamentaires  d 
que  arrhidiaconé  rendront  compte  de 
cution  des  testaments  dont  ils  sont  ci 
devant  deux  personnes  qui  seront  éi 
à  cet  effet  par  l'archevêque  dans  < 
arcbidiaconé. 

18.  Quand  un  lieu  sera  interdit,  os 
sera  à  tout  le  monde  la  sépulture  eed 
que,  l'exlrêmc-onction  et  les  autres 
menls,  excepté  le  baptême  qu'un  ac4 
aux  enfants,  et  la  pénitence  aussi  bi 
le  viatique  aux  mourauis.  On  poum 
moins  enterrer  dans  le  cimetière,  n 
bilence  et  sans  aucune  cérémonie,  les 
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nront  pas  donné  lieu  à  l'interdit^  et 
ront  fidèlement  observé.  Les  recteurs 
(es  pourront  aussi  dire  la  messe  une 
lemaine  pendant  Tinterdit ,  mais  à 
ise,  les  portes  fermées,  sans  son  de 
oi  aucune  solennité,  et  sans  qu*ils 
i  y  admettre  aucun  de  ceux  qui  sont 
I.  Les  curés  voisins  des  lieux  interdits 
tbligés  de  demander  s*il  n'y  a  per- 
les lieux  interdits  qui  soit  présent 
ir  église,  avant  qu'ils  puissent  comr 
la  messe  les  jours  de  dimanches  ou 
;  et,  s'il  s'en  trouve,  ils  les  feront 
ossitôt  de  l'église.  Labb.  Hl.Bichard. 
IGNE  (Synode  de),  l'an  1300.  Wich- 
'chevéque  de  Cologne,  publia  dans  ce 
vingt-deux  statuts  relatifs  au  bon 
lement  des  paroisses,  à  la  surveillance 
rcs  vagabonds,  à  la  confection  des 
nts,  à  la  répression  des  usuriers,  a 
ise  pour  les  prédicateurs  de  quêter 
s  éelises  ou  sur  les  yoies  publiques, 
ic.  Germ,  I.  IV. 

KvNE  (Concile  de),  Tan  1306.  Ce  con- 
daté  de  Tan  1306,  en  commençant 
i  P&ques,  suivant  le  style  de  Co- 
lenri  de  Wirnenbourg,  archevêque 
pie,  y  présida  le  20  février.  On  y 
quinze  articles  contre  les  béguards, 
«ux  qui  donnent  atteinte  aux  liber- 
biastiques,  et  sur  la  discipline.  Conc. 

*  IV  ;  CArt  de  vér,  les  data,  p.  227. 
KiNE  (Synode  de),  l'an  1307.  Uenrî 
leubourg  y  publia  vingt-deux  capi- 
I  statuts  synodaux  sur  la  liturgie  et  la 
le  du  clergé ,  et  sur  la  bonne  tenue 
naslères.  On  remarque  parmi  ces 
le  sixième  qui  prescrit  de  célébrer  la 
l'Eucharistie  le  jeudi  de  la  semaine 
rinité,  prout  hactenus  ab  anUeessO" 
I  statutunif  et  le  onzième  qui  défend 
Ures  nouvellement  ordonnés  de  dire 
me  première  messe  avec  concours  de 

IGNE  (Concile  de),  l'an  1310.  Henri, 

(que  de  Cologne,  et  les  évêques,  ses 

lois,  assemblés  dans  cette  ville,  y  tin- 

Ciincile,  dans  lequel  ils  firent  vingt - 

lODS. 

'  ordonne,  sous  peine  d'excommuni<- 
de  révoquer  et  de  casser  toutes  les 
iDces  et  les  coutumes  qui  sont  contrai- 
libertés  de  l'Eglise. 
'  traite  des  peines  qu'encourent  ceux 
I  mourir,  mutilent  ou  emprisonnent 
rcs  ;  et  prend  des  précautions  pour 
«r  qu'on  ne  leur  fasse  aucune  vio- 

défend  aux  avoués  des  Eglises  de  rien 
pour  leurs  fonctions. 

*  et  5'  renouvellent  les  peines  portées 
gîlbert,  autrefois  archevêque  de  Co- 
sontre  ceux  qui  s*emparent  des  biens 
particnnent  ou  qui  sont  légués  aux 
• 

*  ordonne  qu'on  exécutera  le  statut 
Of .  autrefois  archevêque  de  Cologne, 
el  la  vie  et  les  mœurs  des  clercs. 
'permet  aux  vicaires  des  cathédrales 
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de  faire  l'office  en  l'absence  des  chanoines. 

Le  8"  déclare  qu'on  ne  donnera  l'ordre  de 
prêtrise  qu'à  ceux  qui  auront  atteint  l'âge  de 
Tingt*cinq  ans. 

Le  9*  renouvelle  les  peines  portées  par  les 
canons  contre  les  prêtres  concubinaires  et 
les  corrupteurs  de  religieuses. 

Le  10*  défend  de  faire  faire  aux  clercs  des 
pénitences  publiques  qui  les  rendent  in- 
fâmes. 

Le  11*  ordonne  qu*on  ne  laissera  lire  les 
épltre»  et  les  évangiles  qu'à  ceux  qui  sont 
dans  Itfs  ordres  sacrés. 

Le  12*  défend,  sous  peine  d'excommuni- 
cation ,  à  qui  que  ce  soit  d'accepter  des  bé- 
néfices-cures, qu'il  ne  soit  installé  par  l'évê- 
que  ou  par  son  archidiacre. 

Le  i3*  veut  que  ceux  qui  ont  des  provi* 
sions  du  pape  pour  des  bénéfices,  se  présen- 
tent dans  le  temps  aux  ordinaires  pour  s'y 
faire  pourvoir;  autrement  leurs  bénéfices  se- 
ront vacants. 

Le  Ib*  porte  que  les  fruits  de  l'année  de 
grâce  des  chanoines  morts  suspens  appar- 
tiendront à  l'église,  et  non  pas  à  leurs  suc- 
cesseurs. 

L'année  de  grâce  était  le  revenu  des  cha- 
noines après  leur  mort. 

Le  15*  déclare  que  les  bénéficiers  ne  pour- 
ront léguer  à  leurs  bâtards  l'année  de  grâce, 
et  que  les  vicaires  des  églises  seront  obligés 
de  résider  et  de  desservir. 

Le  16*  porte  que  les  sonneurs  sauront 
lire,  afin  de  répondre  aux  prêtres  ;  et  que, 
pendant  l'office  divin,  ils  seront  revêtus 
d*aubes. 

Le  17*  ordonne  que  les  doyens  ruraux  et 
les  curés  auront  soin  de  faire  pourvoir  les 
églises  d'ornements  convenables. 

Le  18'  veut  que  les  revenus  des  chanoi- 
nes suspens  appartiennent  au  chapitre. 

Le  19*  porte  que  l'on  ne  fondera  point  d'é- 
glise ou  de  cimetière  qui  ne  soit  doté. 

Le  20*  ordonne  que  les  paroissiens  ne  re- 
cevront la  communion  que  de  leur  curé,  et 
qu'ils  s'abstiendront  de  communier  jusqu'à 
ce  qu'ils  aient  satisfait  pour  le  mépris  qu'ils 
ont  témoigné  pour  lui. 

Le  21*  défend  de  faire  dans  les  églises 
des  imprécations  ou  des  déclamations  contre 

Î)ersonne,  si  ce  n'est  avec  la  permission  de 
'évêque. 

Le  22*  défend  à  qui  que  ce  soit  d'assister 
aux  mariages  clandestins,  sous  peine  d'ex- 
communication, et  ordonne,  sous  la  même 
peine,  de  faire  des  bans  à  tous  les  mariages. 
Le  23*  ordonne  qu'à  l'avenir,  on  commen- 
cera l'année  à  la  fête  de  Noël,  suivant  la 
coutume  de  TEglise  de  Rome. 

Le  2b*  concerne  des  règleoieuls  touchant 
les  notaires. 

Le  25*  ordonne  qu'on  observera  exactemenV 
le  statut  de  Siffroy  touchant  Tadministration 
des  sacrements. 

Le  26*  défend  de  refuser  aux  curés  le  saint 
chrême  et  les  saintes  huiles  sous  prétexte 
qu'ils  n'ont  pas  payé  les  droits  synodaux. 

Le  27'  rcnouvelie  les  règlements  de  Coq* 
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rad|  aotrefois  archevêque  de  Cologne»  ton- 
chant  les  chapitres  des  moines. 

Le  28*  ordonne  aux  moines  et  aox  reli- 
gicusesy  sous  peine  d*ezcommunicationy  ipso 
facto,  de  remettre  leur  pécule  dans  le  mois, 
de  fcarder  la  clôture  suivant  la  constitution 
de  BoniTace  VllL  qui  commence:  PerietUoso. 
Conc.  Germ,  t.  IV. 

COLOGNE  (Concile  de) ,  l*an  1321.  Henri, 
archevêque  de  Cologne  •  y  publia  six  capi- 
tules sur  la  discipline  des  clercs  et  des  ré- 
guliers, pour  expliquer  ou  confirmer  les 
statuts  des  conciles  précédents. 

COLOGNE  (  concile  de  ) ,  l'an  1322.  Henri 
de  Wirnenboorg,  archevêque  de  Cologne, 
tint  ce  concile  avec  deux  évéques  et  quelques 
députés  d'absents ,  le  31  octobre.  On  y  re- 
nouvela et  on  auiorisa,  comme  provineiaux, 
les  statuts  synodaux  que  Tarchevêque  £n- 
gelbert  avait  faits  pour  le  diocèse  particulier 
de  Cologne,  en  1266,  afin  de  réprimer  les 
violences  contre  les  personnes  et  les  biens 
ecclésiastiques. 

COLOGNE  (Synode  de),  Tan  1327.  L'ar- 
chevêque Henri  y  publia  cinq  nouveaux  sta- 
tuts sur  la  discipline  religieuse. 

COLOGNE  (Concile  de),  Tan  1330.  L'ar- 
chevêque Henri  y  dressa  quatorze  nou- 
veaux règlements  I  dont  voici  les  plus  re- 
.œarquables  : 

Le  cinquième  déclare  excommuniés  ceux 
qui  retiendraient  des  billets  de  créances  déjà 
acquittés. 

Le  huitième  prescrit  trois  proclamations  de 
bans  à  faire  pour  chaque  mariage. 

Le  onzième  réserve  à  Tarchevêque  Tab- 
solution  de  la  pénitence  publique*;  ce  qui 
semble  prouver  que  cette  sorte  de  pénitence 
n*était  pas  encore  passée  d'usage. 

Le  douzième  défend  de  dire  deux  messes  , 
en  vue  d'une  double  rétribution  ,  en  ne  con- 
sacrant qu'à  l'une  de  ces  deux  messes.  Conc. 
Germ.  t  .  IV. 

COLOGNE  (  Synodes  de  ) ,  de  l'an  1333  à 
l'an  1348.  Walram  ,  archevêque  de  Cologne, 
tint   onze  synodes  dans  cet   intervalle,  on 

Kendant  le  temps  que  dura  son  épiscopat. 
ans  celui  de  1333 ,  le  troisième  statut  dé- 
fend aux  clercs  l'office  de  cabaretiers  ;  celui 
de  1335,  canon  2%  défend  le  binage  et,  can.  3, 
prescrit  la  résidence  aux  pasteurs.  Même 
prescription  dans  le  synode  du  printemps  de 
1336.  Les  statuts  du  synode  de  1337  con- 
cernent l'habit  et  le  mamtien  des  clercs.  Le 
synode  de  1338  défend  ,  canon  l*%de  pro- 
mouvoir aux  ordres  ceux  qui  ne  seraient 
pas  pourvus  d'un  bénéfice,. et  s'élève ,  ca- 
non 2,  contre  l'abus  d'extorquer  l'argent 
des  pauvres ,  sous  le  spécieux  prétexte  de 
délivrer  des  flammes  du  purgatoire  les  âmes 
de  leurs  parents  défunts.  Celui  de  1346  dé- 
fend aux  clercs  et  aux  religieux  de  vendre 
du  vin  ou  de  la  bière ,  si  ce  n'est  pour  se  dé- 
barrasser du  superflu  de  leurs  bénéfices,  et 
non  par  esprit  de  négoce. 

COLOGNE  (Synodes  de),  de  l'an  1351  à  l'an 

1362.  Guillaume  de  Genep,  archevêque  de 

Cologne,  tint  d  >uze  synodes,  que  rapporte 

'X  des  Conciles  Germaniques.  Voici  ce 


que  ces  synodes  contiennent  de  plm  i 
quable.  Le  synode  de  l'an  13SU  défbi 
clercs  et  aux  religieux  de  contrefaire  1 
des  flagellants.  Le  deuxième  canon  i 
node  de  1354  défend  de  se  promener  4i 
éfflises  pendant  le  chant  du  chœur 
célébration  des  offices.  Le  synode  de 
canon  2* ,  interdit ,  comme  usoraire ,  I 
trat  dit  handgelt ,  mot  allemand  qui 
dire  étrennes  on  denier  à  Dieu.  Ces  soi 
gages  auraient -ils  été  considérés  c 
osuraires  dans  ces  temps-là?  Les  dei 
nodes  de  1357,  comme  plusieurs  préd 
condamnent  les  béguards  ,  les  sma 
et  ceux  qui  leur  donnaient  asile;  de 
ils  défendent ,  canon  2*,  aux  seigneur 
porels  et  aux  ju^es  laïques  ,  d'atlent4 
avantages  dont  jouissait  l'Église,  eu 
chant  à  abolir  de  pieuses  et  de  louable 
lûmes  ;  canon  3*,  aux  curés,  de  s'assod 
chapelains  on  des  vicaires ,  sans  l'agr 
de  1  évêque  ;  canon  10* ,  aux  prêtres,  i 
la  messe,  sans  la  permission  de  l'évéqi 
des  autels  portatifs. 

COLOGNE  (  Concile  de  ) ,  l'an  1370. 
déricde  Sarwerden,  archevêque  de  CM 
tint  ce  concile,  dans  lequel  il  rèvoui 
concessions  qu'avaient  faites  ses  prt 
seurs ,  par  rapport  à  la  faculté  d'abf 
des  cas  réserves. 

COLOGNE  (  Synode  de  ) ,  l'an  1371 

fiar  le  même,  qui  y  publia  vingt  stale 
'habit  des  clercs  et  des  religieux ,  coni 
prêtres  concubînaiires  et  leurs  concul 
contre  les  riolateurs  du  privilège  dé 
contre  le  contrat  dit  handgelt  ou  de 
Dieu ,  sur  la  confession  annuelle  el  II 
munion  pascale,  etc.  Conc,  Germ.  I.I 
COLOGNE  (Synode de),  l'an  1311 
par  le  même  archevêque,  concernantl 
viléges  du  clergé  de  Cologne,  les  tesH 
des  clercs,  les  visites  épiscopales,  ele»^ 
Germ.  t.  IV. 

COLOGNE  (Concile  de) ,  l'an  1375,  p 
par  Frédéric,  archevêque  de  Cologne« 
publia  trois  chapitres  de  règlements.  L 
mier  fait  défense  aux  chanoines  de  ta 
tager  les  revenus  des  bénéfices  vacaoli 
appartiennent  aux  fabriques  ;  de  vend 
rentes  annuelles  ou  les  revenus  usuM 
sans  Fautorisation  de  l'évêque.  Le  fi 
est  contre  ceux  qui  empêchent  l'exerd 
la  juridiction  ecclésiastique,  ou  qui  H 
une  année  entière  sans  se  faire  relev 
l'excommunication.  Le  troisième  est  c 
les  usuriers ,  dits  lombards ,  et  coul 
contrat  dit  handgelt.  Conc.  Germ.  I.  IV 
COLOGNE  (Concile  de)  ,  l'an  1390. 
chevêque  Frédéric  de  Sarwerden  prétidi 
concile,  le  16  septembre.  On  y  renoure 
anciens  statuts  de  la  province.  L  Art  es 
fier  les  dates,  p.  230. 

COLOGNE  (Concile  de)  ,  Tan  iU». 
chevêque  Frédéric  de  Sarwerden,  uui  t 
concile ,  y  publia  trente  -  cinq  règlii 
sur  la  régularité  des  clercs  et  des  cuai 
l'exactitude  au  chœur,  la  résidence  deel 
ficiers ,  le  rachat  des  années  de  grtm 
XYoy.  les  articles  précédents.)  Le  seplik 
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l-feplième  canon  défendent  de  payer 
U  de  présence  aux  chanoines  ou  aux 
rlercs  qui  se  dispenseraient  d'assister 
ices  auxquels  ces  droits  sont  alTeclés. 
torzième  H^uppose  à  ce  qu*an  clerc, 
DS  une  Eglise  à  lilre  de  bénéGcier, 
reinl  à  payer  une  seconde  prise  de 
ion  ,  propinam ,  s*il  vient  à  quitter  ce 
B,  pour  t*n  prendre  un  autre  dans  la 
Eglise.  Le  douzième  recommande  , 
les  fois  que  le  bâton  de  saint  Pierre 
6  porté  procession nellement  à  quel- 
tion»  de  le  rapporter  de  même  solen- 
mt,  par  honneur  pour  la  mémoire, 
it  Pierre ,  patron  de  TEglise  de  Cu- 
etc.  Conc,  Germ.  t,  IV. 

)GNE  (  Synode  de  ) ,  Tan  1M7,  tenu 
ierri  de  Mortz,  archevêque  de  Co- 

)GNE  (  Concile  de  ) ,  Van  1M8 ,  tenu 
oême  archevêque.  On  y  recommanda 
foliers  la  vie  commune. 

)GNE  (Concile  de),  Tan  U23.  Thiorri, 
Squc  de  Cologne  ,  tint  ce  concile  dans 
ince,  et  y  fit  onze  règlements. 
%  contre  les  clercs  coucubinaires» 
,  contre  les  seigneurs  qui  défendent 
sujets  de  commercer  avec  les  ecclé- 
tes. 

,  par  lequel  il  enjoint  aux  ofBciers 
rcrle  droit  commun  en  causes  d'ap- 

*t  par  lequel  il  est  défendu,  sous 
'excoamiuuication ,  d*abolir  les  cou- 
ntrodultes  par  la  piété  des  fidèles. 
9  qui  défend  de  nommer  d'autres  per- 
que  des  prêtres  pour  prédicateurs 
^ncos. 

\  qui  fait  défense  aux  chanoines  et 
tre&  clercs ,  sous  peine  d'être  privés 
Uributions  pendant  huit  jours ,  de 
pendant  que  Ton  célèbre  l'office, 
pqui  d'éfend  aux  curés  de  prendre  des 
mendiants  pour  vicaires,  quand  ils 
l  en  avoir  d'autres. 
f  qui  regarde  les  concubinaires  pu- 

f  qui  concerne  Textermi nation  des 
I  et  des  wicLéfistes. 
y  ordonne  que  l'on  sonnera  trois 
le  cloche  tous  les  vendredis ,  sur  le 
.accorde  quarante  jours  d'indulgence 
qui  réciteront  à  genoux  trois  Pater 
Ave  Maria,  en  Thonneur  de  la  mort 
I  passion  de  Notre-Seigneur,  tandis 
cloche  sonnera.  Même  indulgence 
ox  qui  réciteront  tous  les  jours  trois 
iria.  le  matin,  au  son  de  la  cloche. 
*,  qui  ordonne  la  célébration  de  la 
la  Compassion  de  la  Vierge  Marie. 
KXIX  ;  Lab.  Xli  ;  Hard.  IX. 

IGNE  (Concile  provincial  de  ) ,  l'an 
éêiûé  par  le  cardinal  Nicolas  de  Cusa, 
•aint-siége. 

ordonna  aajouter  aux  collectes  de 
•  des  prières  pour  le  pape  et  pour 
\  do  lieu ,  et  Ton  y  conurma  les  sta- 
SoBrad  et  do  Siffroyi  archevêques  de 
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Cologne  du  siècle  précèdent.  Con^  Germ., 
t,  V.  Voff.  S.  Pierre  de  Cologne. 

COLOGNE  (Synode  de  ) ,  l'an  1^83.  tfer- 
mann  ,  archevêque  de  Cologne,  tint  ce  sy-- 
node,  et  y  renouvela  divers  statuts  de  ses 
prédécesseurs.  Conr.,  Germ.  t.  V. 

COLOGNE  (Synode  de).  Tan  1513,  tenu 
par  Philippe,  archevêque  de  Cologne,  qui 
y  publia  de  nouveau  plusieurs  statuts  de  ses 
prédécesseurs.  Conc.  Germ.  t  Vl. 

COLOGNE  (  Synodes  de) ,  l'an  1527.  Her- 
man  de  Witd,  archevêque  de  Cologne,  le 
même  qui  apostasia  depuis ,  tint  cette  année 
deux  synodes.  Dans  celui  d'automne,  il  porta 
un  décret  contre  les  mariages  clandestins. 
Conc.  Germ.  t.  VL 

COLOGNE  (Synode  de) ,  l'an  1528.  On  fit 
dans  ce  synode  un  grand  nombre  de  règle- 
ments concernant  les  officiers  de  la  cour 
archiépiscopale.  Conc.  Germ.  t.  VI. 

COLOGNE  (Concile  de),  l'an  1536.  Ce 
concile  provincial  fut  assemblé  l'an  1536 , 
du  temçs  du  pape  Paul  III  et  de  l'empereur 
Charles-Quint,  par  Herman  de  Wied,  ar- 
chevêque do  Cologne,  qui ,  dans  la  suite , 
ayant  embrassé  la  nouvelle  doctrine  de  Lu- 
tner,  fit  venir  Bucer  et  Mélanchton,  pour  la 
prêcher  dans  son  archevêché,  et  dont  l'en- 
têtement fut  tel  pour  cette  nouvelle  doctrine, 
qu'il  aima  mieux  renoncer  à  son  archevêché 

Sue  de  la  quitter,  et  qu'il  mourut  en  1552 
ans  l'hérésie  qu'il  avait  embrassée. 

Les  matières  qui  ont  été  réglées  et  arrê- 
tées dans  ce  concile  ont  été  rédigées  en 
quatorze  classes  ou  parties  :  la  première 
contient  ce  qui  concerne  les  évêques  ;  la  se- 
conde ,  ce  qui  re|^arde  les  ecclésiastiques  en 
général;  la  troisième ,  les  églises  métropo- 
litaines 9  cathédrales  et  collégiales ,  et  les 
chanoines  qui  les  desservent  ;  la  quatrième, 
les  curés  et  leurs  vicaires,  et  les  autres  mi- 
nistres de  la  parole  de  Dieu  ;  la  cinquième, 
la  vie  et  les  mœurs  des  curés  ;  la  sixième  » 
les  qualités  d'un  prédicateur  ;  la  septième , 
Tadministration  des  sacrements  ;  la  huitième, 
la  subsistance  des  curés;  la.  neuvième  re- 
garde les  constitutions  ecclésiastiques  et  les 
usages  des  Eglises  ;  la  dixième,  la  vie  et  l'état 
monastique  ;  la  onzième ,  les  hêpilaux  ;  la 
douzième,  les  écoles,  les  imprimeurs  et  les 
libraires;  la  treizième,  la  juridiction  conten- 
tieuse  ecclésiastique;  et  la  quatorzième,  la' 
visite  des  archevêques,  des  archidiacres,  et 
leurs  synodes. 

La  première  partie,  qui  regarde  particu- 
lièrement les  fonctions  épiscopales ,  est  di- 
visée en  vingt-six  articles.  Le  concile  y  fait 
consister  toutes  les  fonctions  des  évêques  en 
deux  particulièrement,  &  savoir,  l'ordina- 
tion et  l'institution  des  ministres  ,  ensuite  la 
visite  de  leur  diocèse.  Dans  le  premier  ar- 
ticle ,  il  définit  l'ordination ,  la  porte  pour 
entrer  dans  le  gouvernement  ecclésiastique, 
et  en  conséquence  il  ordonne  aux  évêques 
de  n'en  permettre  pas  l'entrée  facilement  à 
toutes  sortes  de  personnes  ,  de  n'en  point 
recevoir  sans  les  avoir  longtemps  exami- 
nées, et  avoir  eu  des  preuves  de  leur  sagesse 
et  do  leur  capacité.  Dans  le  second  article , 
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le  conrilc  ordonne  aus  évoques  de  ne  point 
coDfércr  les  ordres  à  ceux  qui  se  présen- 
teront sans  un  titre  patrimonial  oa  de  bé- 
néfice. Dans  les  articles  suivants,  le  concile 
exhorte  les  patrons  à  n'avoir  nul  égard  à  la 
chair  et  au  shïïç;,  et  les  chapitres  et  ceux  qui 
ont  droit  d'élection ,  à  faire  choix  de  la  per- 
sonne qu'ils  jugeront  la  plus  digne.  Les  ar- 
ticles seizième,  dix-septième  et  les  suivants 
s'adressent  aux  évéques  suffragants  et  aux 
grands  vicaires ,  comme  partageant  avec  les 
evéques  les  fonctions  épiscopales  ,  et  les 
avertissent  de  veiller  à  ce  que  ceux  qui  se 
présentent  aux  ordres  aient  toutes  les  quali*» 
tés  nécessaires  pour  être  de  fidèles  ministres 
de  Dieu  ;  d'avoir  soin  de  s'informer  de  leur 
vie  et  de  leurs  mœurs  »  et  des  motifs  qui 

Eeuvent  les  engager  à  entrer  dans  les  ordres. 
>e  mercredi ,  le  jeudi  et  le  vendredi  des 
quatre-temps,  dans  lesquels  se  conféreront 
les  ordres  y  i!s  les  examineront,  sans  avoir 
égard  à  la  qualiié  de  docteurs  qu'ils  pour- 
raient prendre  ,  à  moins  qu'ils  n'aient  été 
reçus  docteurs  publiquement  et  d'une  ma- 
nière qui  ne  laisse  point  à  douter  de  leur 
capacité.  Les  religieux  qui  se  présenteront 
aux  ordres  seront  aussi  examinés. 

Dans  le  vingt-huitième  article  »  il  est  mar- 
qué que  les  lettres  d'ordre  s'accorderont  gra- 
tuitement ,  même  pour  le  sceau ,  et  qu'on  ne 
donnera  qu'un  blanc  au  secrétaire  pour  ses 
peines. 

Le  trente- deuxième  article  et  le  trente- 
troisième  contiennent  un  avis  à  ceux  qui 
possèdent  plusieurs  bénéfices  ,  et  surtout  à 
charge  d'âmes,  de  ne  point  se  flatter  d'avoir 
obtenu  une  dispense  du  pape  pour  cela  ;  et 
les  exhorte  à  sonder  leur  conscience»  et  voir 
s'ils  l'ont  obtenue  de  Dieu.  Cependant ,  de 
crainte  qu'ils  ne  s'abusent  eux-mêmes  y  il 
est  ordonné  (iu*ils  rapporteront  leurs  dis- 
penses aux  évêqueSt  ann  qu'ils  jugent  sans 
prévention  si  l'exposé  est  véritaole. 

La  conclusion  de  ces  articles  de  la  pre* 
mière  partie  est  qu'il  vaut  mieux  que  les 
évêques  aient  un  petit  nombre  d'ecclésias» 
tiques  qui  s'acquittent  dignement  de  leur 
ministère ,  qju'un  grand  nombre  d'inutiles 
et  qui  deviennent  un  grand  fardeau  pour  un 
évêque. 

La  seconde  partie  de  ce  concile ,  qui  re- 
garde les  clercs  ,  est  divisée  en  trente-deux 
articles. 

Le  premier  renvoie  à  saint  JérAme  et  aux 
autres  Pères,  pour  y  apprendre  quels  doivent 
être  la  vie  et  i'oftice  dos  clerc?. 

Le  second  etpliqne  le  mot  de  clerc  dans  le 
sentiment  de  saint  Jérôme,  c'est-à-dire  celui 
qui  appartient  à  Dieu  d'une  manière  plus 
particulière  que  les  autres  fidèles  qui  lui 
appartiennent  aussi;  et  le  troisième  les  ex- 
horte à  bannir  de-leur  cœur  toute  sorte  de 
cupidité* 

bans  le  quatrième  article ,  le  ministère  des 
prêtres  est  distingué  en  deux  fonctions  prin- 
cipales, ccilt;  de  prier  et  celle  d'enseigner. 
C'est  pourquoi,  dans  les  articles  cinq  el  six, 
il  est  ordonné  aux  ecclésiastiques  de  dire  leur 
bréviaire  et  en  public  et  en  par'.iculicr  avec 
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attention  et  avec  dévotion  ;  et  on  j exhorte bi 
évêques  à  le  réformer  et  à  le  purger  de  plê* 
sieurs  histoires  de  saints  fausses  ou  dooteun^ 
mises  à  la  place  de  l'Ecriture  sainte  qi'«' 
lisait  seule  autrefois  dans  TEglise. 

Dans  le  septième ,  on  blâme  le  zèle  dec0- 
tains  ecclésiastiques,  qui,  à  rorcasios  à* 
quelque  testament  ou  de  quelque  fondatioi, 
introduisent  dans  TEglise  de  nouveaux  ell*j 
ces  et  de  nouvelles  solennités. 

Dans  le  onzième  »  on  condamne  lessvi 
particuliers  de  quelques  messes  nonvellei 
inventées  «  parce  qu'il  ne  faut  pas  apoliqi 
ce  mystère  suivant  la  fantaisie  de  cIij 
On  y  condamne  aussi  les  proses  mai  b..*.^^ 
qui  sont  insérées  dans  les  missels  sans  jo|^ 
ment ,  et  on  y  ordonne  la  réforme  des  nisich 
et  des  bréviaires. 

Le  douzième  et  le  treizième  prescriveatli 
manière  dont  on  doit  réciter  les  paroles  de  II 
messe. 

Dans  le  quatorzième,  il  est  déféndo  il 
chanter  aucun  motet  à  la  messe  après  TéH- 
vallon,  soit  pour  la  paix,  soit  contre  te  pcilc^ 
dans  un  moment  où  chacun  devrait  être  dut 
un  profond  silence,  prosterné  en  terre  il 
l'esprit  élevé  vers  le  ciel  pour  rendre  grkri 
à  Jésus-Christ  d'avoir  bien  voulu  répi 
son  sang  pour  nous  laver  de  nos  péchés. 

Dans  le  seizième  »  on  condamne  la  cooh 
qui  s'était  introduite  de  dire  une  messe  de 
Trinité  ou  du  Saint-Esprit  les  dimanches, 
lieu  de  celles  que  l'Eglise  a  faites  pour 
dites  ces  jours-là. 

Dans  le  dix-septième,  on  exhorte  les 
à  être  attentifs  à  la  confession  oui  se  bit 
commencement  de  la  messe,  d'antaal 
que  l'absolution  que  donne  le  prêtre  les' 
garde ,  afin  de  les  mettre  dans  une  dis] 
d'entendre  dignement  la  messe. 

Dans  le  vingt-deuxième,  il  est  dit  ^jttjjk 
faste  I  le  luxe  et  l'avarice  sont  ordinainap 
la  cause  pour  laquelle  les  ecclésiastiqi 
une  mauvaise  réputation  :  c'est  pooi 
dans  le  vingt- troisième,  on  les  avertit 
souvenir  qu'ils  ne  sont  pas  appelés  poar< 
servis,  mais  pour  servir. 

Dans  le  vingt-cinquième,  il  est  marfil 
qu'il  serait  à  souhaiter  que  les  eccléfiaw* 
ques  n'assistassent  pas  même  aux  noces. 

Par  le  trentième  article ,  il  est  permis  an 
ecclésiastiques  de  faire  un  petit  métier  te» 
nête  pour  pouvoir  subsister  sans  avilir  le  ifr 
cerdoce;  et,  par  le  trente  et  unième,  il  km 
est  défendu  d'être  marchands. 

La  troisième  partie,  qui  regarde  les  égliMi 
cathédrales  et  collégiales,  coutient  trente  tf 
un  articles.  Dans  le  premier,  il  est  ditqai 
l'église  cathédrale  étani  le  siège  de  révéqsi 
el  tenant  le  premier  rang,  elle  doit  être  aW 
plus  régulière  et  servir  de  lumière  aux  aoM 
églises  du  diocèse. 

Dans  le  second,  que  les  églises  collégidH 
ayant  le  second  rang  après  les  eathédraieicl 
les  mêmes  dignités,  les  doyens  des  uneifl 
des  autres  de  ces  églises  doivent  avoir  lesi 
que  les  clercs  vivent  d*unA  manière  qoiî^ 
ponde  à  leur  état. 
Dans  le  troidicuiCi  qu'il  Suffit  que  IcsdigaiM 
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officiers  des  églises  calhcdniles  et  col- 
t  fassent  attention  à  ce  que  signifient 
tnt  de  leur  ofQce,  pour  iis  obliger  à 
leYoirs. 

I  le  quatrième ,  on  souhaite  que  la  vie 
anoines  réponde  au  nom  qu'ils  por- 
c*est-à-dire  qu'ils  soient  réguliers  en 
choses,  et  qu*ils  se  souviennent  que, 
sur  première  originç ,  ils  vivaient  en 
ID,  comme  le  désigne  la  situation  do 
iiai>ons  placées  autour  de  Téglise;  et 
omme  ils  n*ont  qu'une  seule  demeure» 
loivent  avoir  qu'un  même  esprit  et  un 
cœur  y  à  l'exemple  des  premiers  cbré- 

I  le  dixième,  il  est  ordonné  que  les  cha- 
qui  manqueront  à  quelqu'un  des  offî- 
>it  à  la  messe  après  l'épttre,  ou  aux 
heures  après  le  premier  psaume,  ne 
>Dt  point  la  distribution  qui  y  est  atta- 

inatorzième  porte  qu'on  tiendra  les 
tê  des  mœurs  avec  plus  de  soin  et 
itode  qu'on  n'a  fait  jusqu'à  présent,  et 
D'y  traitera  pas  moins  des  choses  sa- 
ue  des  profanes. 

I  lo  quinzième,  il  est  enjoint  aux  dia- 
^ui  la  coutume  donne  le  droit  de  juger 
hires  de  discipline,  de  s'acquitter  do 
Toir  à  la  réquisition  du  doyen;  que, 
e  s'en  acquitter,  le  doyen  et  le  cha- 
a  deviendront  les  juges;  mais  que 
jen  et  le  chapitre  négligeaient  de  faire 
,  ou  qu'ils  fussent  eux-mêmes  coupa- 
ordinaire  pour  lors  en  serait  juge, 
e  dix-septième  article,  le  doyen,  aussi- 
I  apprend  qu'il  y  a  quelque  différend 
[uelques  chanoines,  doit  les  accom- 

i  défendu  par  le  dix-huitième  d'ayancer 
ceoler  l'office  à  l'occasion  des  assem- 
ipitulaires. 

dit  dans  le  dix-neuvième  qu'on  exa- 
let  statuts  des  églises  cathédrales  et 
des ,  pour  en  6ter  tout  ce  qui  peut 
occasion   de   dispute»  et  qui  serait 
reâ la  pureté  de  l'Evangile,  quelques- 
ces  statuts  ayant  été  faits  dans  des 
iDléréts. 

s  vingt  et  unième,  on  accorde ,  en  fa- 
•  études,  aux  chanoines  étudiants,  le 
leurs  bénéGces,  en  rapportant  des 
ils  d'étude;  et,  parle  vingt-deuxième, 
rdonné  que  les  nouveaux  chanoines 
IQOîque  leurs  prédécesseurs  n'eussent 
I  possession ,  loucheront  les  fruits  de 
(oéfices  sans  que  les  anciens  chanoines 
puissent  rien  prétendre. 
»  vingt-quatrième,  il  Cit  ordonné  que 
lité  ne  se  tiendra  plus  dans  l'église, 
ms  quelque  lieu  voisin. 
le  vingt-huitième,  il  est  dit  que  les 
les  ne  viendront  plus  en  procession 
Ihédrale  que  les  jours  où  Tévéquo 
i  suivant  l'ancien  usage,  pour  y  re- 
la  communion  ou  la  bénédiction  de 

s  trentième,  il  est  ordonné  que  doré-. 
les  églises  colicijiales  ne  viendront 
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f)lus  A  l'église  cathédrale  lorsqu'on  y  chant<) 
es  vigiles  pour  l'anniversaire  des  évoques* 
i  cause  de  la  confusion  des  voix,  qui  fait  quo 
le  chant  n'inspire  aucune  dévotion  ni  aucune 
piété,  mais  qu'elles  les  chanteront  chacune 
dans  leur  église,  et  que  le  lendemain  elles 
se  rendront  à  la  cathédrale  pour  assister  à  la 
messe. 

Dans  le  trente  et  unième,  on  se  plaint  de  ce 
qu'il  ne  reste  plus  des  ordres  ,  qu'on  appelle 
les  quatre  moindres ^  que  le  nom;  personne 
de  ceux  qui  les  reçoivent  n'en  faisant  les 
fonctions,  n'y  ayant  que  des  laïques  qui  les 
fassent  présentement. 

La  quatrième  partie  de  ce  concile,  qui  re- 
garde les  curés  et  leurs  vicaires  et  les  au- 
tres ministres  de  la  parole  de  Dieu,  contient 
dix-huit  articles. 

Dans  le  cinquième,  il  est  ordonné,  pour 
empêcher  que  la  mauvaise  doctrine  qui  com- 
mençait à  se  répandre  ne  s'accrût,  qu'aucun 
ne  serait  admis  k  prêcher  quil  n'e&l  permis- 
sion de  Tordinaire. 

Et,  pour  la  même  raison  et  en  conséquence 
des  saints  canons,  il  est  défendu  par  le  si- 
xième article  aux  curés  de  s'absenter  de 
leurs  paroisses  et  d'y  mettre  des  vicaires, 
sans  une  permission  particulière  des  évé  - 
ques. 

Par  le  septième,  il  est  défendu  aux  reli- 

Sieux  mendiants ,  conformément  au  concile 
e  Vienne,  de  prêcher  sans  s'être  présentés 
aux  évéques  ou  à  Iturs  grands  vicaires;  et, 
dans  les  articles  suivants,  huitième  et  neu- 
vième, on  les'ayertil  de  prendre  garde,  lors- 
qu'ils prêchent,  à  ne  point  parler  mal  des 
curés,  des  ecclésiastiques,  des  évêcjues  et 
des  magistrats,  comme  ils  font  ordmaire- 
ment  pour  se  rendre  agréables  aux  peuples, 
parce  que,  si  les  curés  et  les  ecclésiastiques 
tombent  dans  quelque  faute,  ils  ont  des 
supérieurs  et  des  juges  ;  que  ce  n'est  point  à 
eux  à  les  censurer,  et  que  leurs  invectivjBS 
contre  ces  personnes  servent  plutôt  à  scan- 
daliser les  peuples  qu'à  les  édlGer. 

Dans  le  dixième,  il  est  marqué  que,  par 
un  abus  exécrable  qui  s'est  glissé  à  cause  dti 
crédit  et  de  l'autorité  quo  se  donnent  les 
moines  sur  l'esprit  des  peuples,  les  curés 
sont  obligés  de  faire  serment  de  laisser  prê- 
cher les  moines  chez  eux. 

La  cinquième  partie ,  qui  regarde  la  yieet 
les  mœurs  des  curés,  contient  huit  articles. 
Dans  le  second ,  le  concile  recommande  aux 
curés  de  joindre  à  la  science  la  bonne  vie,, 
d'autant  plus  que  la  voix  des  bonnes  œuvres 
se  fait  mieux  entendre  et  persuade  plus  efS- 
cacement  que  celle  des  paroles;  et ,  dans  le 
troisième,  fe  concile  rappelle  ces  paroles  de 
saint  Paul  A  Timotbée ,  que  ce  n'est  pas  asses 
qu'il  sache  ce  qu'il  doit  croire,  mais  qu'il 
faut  qu'il  ait  une  conscience  pure  et  nette. 

La  sixième  partie,  qui  regarde  les  quali-i 
tés  d'un  prédicateur,  contient  vingt-sept  ar- 
ticles. Dans  le  huitième,  le  neuvième,  lo 
dixième,  le  onzième,  etc.,  leconcile  exhorte  les 
prédicateurs  à  parler,  autant  qu'ils  pourront, 
d'une  manière  qui  soit  à  la  portée  de  leurs 
auditeurs;  à  ne  point  prêcher  tantôt  unsen^ 
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timeoly  tant  Al  un  autre;  i  ne  point  mêler 
dans  leurs  discours  des  îneptict  et  des  contes; 
à  éviter  lout  ce  qui  est  profane,  et  cette  fausse 
éloquence  qui  ne  consiste  que  dans  des  mots, 
comme  aussi  toutes  ces  méchantes  plaisan- 
teries et  CCS  mois  pour  faire  rire;  à  ne  rien 
dire  qui  puisse  choquer  ou  irriter  les  puis- 
sances ecclésiastiques  et  séculières;  an  con- 
traire, à  exhorter  les  peuples  à  les  respecter 
et  à  prier  Dieu  pour  elles;  à  ne  point  ensei- 
gner comme  dogme  de  foi  ce  que  TEglise  n*a 
fiuint  décidé;  à  expliquer  rÉvangile  selon 
es  Pères  ;  à  apprendre  aux  fidèles  les  com-- 
mandements  de  Dieu,  les  principaux  arti- 
cles de  la  foi,  l'usage  qu*on  doit  faire  des 
images  »  et  ce  que  représentent  les  cérémo- 
nies de  la  messe.^ 

Dans  les  vingt-deuxième  et  yingt-troi- 
sième  articles,  il  est  enjoint  aux  curés  moins 
habiles,  après  avoir  fait  le  sig:ne  de  la  croix 
et  imploré  la  grâce  de  Dieu,  délire  Tépltrc 
et  l'évangile ,  d*en  faire  une  simple  explica- 
tion aux  peuples,  choisissant  quelques  en- 
droits particuliers  pour  les  porter  à  yivre 
chrétiennement  et  à  aimer  Dieu  et  le  pro- 
chain; de  leur  expliquer  aussi  la  prière  que 
TEglise  fait  ce  jour-lâ  à  Dieu ,  et  de  les  ex- 
horter à  le  prier  de  la  même  manière  de 
cœur  et  d'esprit ,  s'ils  ne  peuvent  pas  dire  les 
mêmes  paroles;  il  les  exhorte  encore  à  ne 
point  s'arrêter  à  conter  des  histoires  de  saints 
et  des  miracles,  mais  à  s'attacher  davantage 
à  expliquer  Tépltre  et  l'évangile,  et  i  faire, 
à  la  fin  de  leur  discours,  une  petite  récapi- 
tulation de  tout  ce  qu'ils  auront  dit,  qui 
puisse  être  utile  à  leurs  auditeurs ,  et  leur 
inculquer  davantage  les  vérités  qu'ils  leur 
ont  prêchécs. 

La  septième  partie,  qui  traite  des  sacre- 
ments, est  divisée  en  cinquante-deux  arti- 
cles, dont  les  sept  premiers  regardent  le 
baptême  et  la  manière  dont  les  curés  en 
doivent  instruire  leurs  paroissiens,  leur  en- 
seignant quel  est  TetTet  de  ce  sacrement, 
pourquoi  les  onctions,  la  salive  et  les  autres 
cérémonies  se  pratiquent  dans  Tadministra- 
lion  du  baptême,  et  les  raisons  pour  les- 
quelles on  prend  des  parrains,  leur  remon- 
trant que  c'est  un  très-grand  abus  de  prendre 
pour  parrains  des  enfants  qui  n'entendent 
pas  ce  qu'ils  promettent  pour  d'autres,  et  de 
paraître  à  cette  cérémonie  avec  luxe,  pen- 
dant qu'on  n'y  doit  être  que  pour  7  renoncer. 
Depuis  le  huitième  article  jusqu'au  trei- 
zième, il  est  traité  du  sacrement  de  confir- 
mation ,  comme  d'un  sacrement  qui  confère 
la  grâce  et  donne  au  fidèle  qui  le  reçoit  la 
force  nécessaire  pour  résister  au  démon; 
c'est  pourquoi  il  se  donnait  autrefois  aux 
enfants,  pour  les  soutenir  par  la  vertu  de  ce 
sacrement,  dans  un  âge  si  faible  et  si  porté 
au  mal  ;  néanmoins  le  concile  d'Orléans  avait 
jugé  plus  à  propos  de  donner  ce  sacrement 
A  des  personnes  qui  eussent  plus  de  con- 
naissance et  fussent  un  peu  plus  arancées 
en  âge. 

Dans  lé  onzième ,  tes  repas  qui  se  faisaient 
après  le  baptême  et  après  la  confirmation 
sont  défendus. 


Depuis  le  treizième  articte  jusqu'asl 
tième,  il  est  parlé  de  l'eucharistie.  Pr« 
rement,  il  est  dit  que  l'on  doit  enseipK 

Îieuple  qu'il  doit  croire  très-^ertalnemeiil 
e  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  sont^ 
tablement  dans  le  sacrement  de  l'eucharl 
tant  sous  l'apparence  du  pain  que  soos 
du  vin;  que  celui  qui  ne  communie  que 
une  espèce  participe  au  corps  et  au  sai 
Jésus-Christ,  et  n'a  nulle  raison  de  se  p 
dre  qu'on  le  prive  d'une  des  espèces, 1 
que,  soos  une  seule ,  il  reçoit  tout  eotl 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ;  o 
fidèle,  persuadé  de  la  présence  réels 
corps  de  Jésus-Christ  dans  l'eucharislie 
Tadorer  à  la  messe  et  lorsqu'on  le  | 
chez  un  malade. 

Dans  les  articles  dix-huit,  dix-neuf,  ▼ 
deux  et  vingt-trois,  il  est  parlé  des  diS] 
lions  qu'on  doit  apporter  pour  s'appn 
de  ce  sacrement,  qui  sont  une  consc 
pure,  un  cœur  éloigné  de  toute  atfectk 
péché,  et  une  foi  vive  qui  nous  assure 
vérité  du  corps  de  Jésus-Christ  immolé 
son  sang  répandu  dans  ce  sacrement. 

Dans  le  vmgt-cinquième,  le  vîngtsisl 
le  vingt-septième  et  le  vingl-huitiemet( 
commande  aux  curés  d'instruire  le  pc 
de  lui  apprendre  ce  que  c'est  que  la  ■ 
et  de  lui  enseigner  qu'elle  est  un  %m 
qui  nous  représente  et  nous  renonfi 
souvenir  de  la  mort  de  Jésus-Christ; 
en  expliquer  toutes  les  parties  et  les  pr 
de  lui  faire  voir  combien  elle  est  ntil 
morts,  mais  qu'elle  ne  doit  point  être  • 
pagnée  de  toutes  les  pompes  qui  se  foi 
obsèques,  et  de  grand  nombre  de  reU 
et  de  prêtres,  qui  ne  sert  qu*à  faire  f 
confusion,  et  que  le  convoi  se  fait  a  vee 
de  piété  et  de  modestie  ;  c'est  pourqaoij 
le  concile,  ceux  qui  voudront  multipi 
prières  pour  les  défunts,  feront  mie 
laisser  les  moines  dans  leurs  monasiJ 
les  ecclésiastiques  dans  leurs  églises 
Dieu  et  dire  des  messes,  que  de  les  fain 
au  convoi. 

Depuis  le  trentième  article  jnsqn'u 

rantieme,  il  est  parlé  du  sacrement  de 

tence  et  des  qualités  (jue  doit  avoir  ■ 

fesseur.  Dans  le  trentième,  il  est  dit  q 

anciens  orthodoxes  ont  admis  trois  j 

dans  le  sacrement  de  pénitence;  sâft 

contrition,  la  confession  et  la  satlsCaeti 

le  fruit  digne  de  pénitence.  Dans  le  tn 

unième,  on  recommande  de  prêcher  an  j 

la  pénitence,  puisque  c'est  par  la  prédi 

de  la  pénitence  qu'a  commencé  celle  < 

vangile.  Dans  le  trente-deuxième,  on  1 

à  ces  pécheurs  qui  disent  qu'ils  ne  seo 

tissent  point  parce  que  Dieu  est  à  II 

moments  à  la  porte  du  cœur,  à  laqi 

frappe  par  une  voix  intérieure  et  extè 

Dans  le  trente-troisième  et  les  sai 

touchant  les  qualités  que  doit  avoir  n 

fesseur,  il  est  dit  qu'il  faut  qu'il  soU 

vie  irréprochable;  qu'il  soit  savant  < 

secret  inviolable;  qu'il  ait  de  la  d 

pour  attirer  les  pécheurs,  et  qu'il  soi 

solant;  qu'il  ait  de  la  fermeté  pour 
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,  et  de  la  prudence  pour  appliquer 
Mes  suivant  les  maux,  et  rassurer 
cieuces  inquiètes, lesquelles  pensent 

De  s'être  pas  assez  bien  expliquées 
ptsion,  ayoir  omis  quelque  circon- 
il  ayoir  besoin  de  recommencer  per- 
nent  leurs  confessions  à  quelque 
nfesseur,  en  les  assurant  que  Dieu 
Dde  de  nous,  dans  la  confession» 
locérité  du  cœur,  et  non  point  une 
ipnleuse  recherche.  Dans  le  trenle- 

on  donne  pouvoir  aux  curés  d'ab- 
des  cas  réservés  qui  sont  secrets: 
sment,  parce  que  ceux  qui  sont 
lans  quelque  cas  réservé,  étant  obli- 
ler  chercher  \e^  grands-vicaires  ou 
i  ont  pouvoir  d'absoudre,  deviennent 
tigents  à  se  relever  de  leur  chute,  ou 
)0t  d*7  aller.  En  second  lieu ,  parce 
jeunes  personnes  et  les  femmes  sont 
i  parla  honte, et,  ne  pouvant  aller 
les  pénitenciers  sans  qu*on  le  sache, 
le  point  se  déshonorer,  demeurent 
Hautes  dans  le  silence. 
I  le  quarantième  jusqu'au  quarante- 
i^  il  est  parlé  du  sacrement  de  ma- 
l  le  concile  témoigne  qu*il  serait  à 
r  que  cette  bonne  coutume  de  jeAner 
nmunier,  avant  de  se  marier,  pAt  se 

Il  enjoint  aux  curés  de  ne  point 
es  fils  de  famille  sans  le  consente- 
8  parents  ;  de  ne  marier  personne 
>ir  publié  trois  bans,  comme  aussi 
larier  aucuns  étrangers  et  inconnus 
lificats  des  lieux  de  leur  demeure, 
ent  témoignage  qu*ils  ne  sont  point 
et  sans  une  permission  de  leur  curé, 
ifoir  être  mariés  par  un  autre;  et  si, 

personnes  qui  contractent  mariage, 
lelque  degré  de  parenté,  et  qu'elles 
>tenu  dispense  du  pape,  d*examiner 
pense  ;  et,  en  cas  qu*ils  trouvent  que 
ne  soit  pas  selon  la  vérité,  de  leur 
que  leur  dispense  est  nulle;  comme 

défendre  ces  jeux  qui  se  font  dans 
après  la  célébration  du  mariase, 
le  pousser  le  nouveau  marié.  A  I  é- 
sacrement  de  l'ordre,  il  renvoie  à  ce 
i  dit  dans  la  première  partie  qui  re- 
I  fonctions  de  Tévéque. 
les  quarante-neuvième  et  cinquan- 

est  parlé  de  rextrême-onction.  Il  y 
le  le  curé,  en  administrant  ce  sacre- 
xpliquera  le  passage  de  saint  Jac- 
hortera  le  malade  a  la  mort,  et  le 
*a  à  sa  dernière  fin. 
les  derniers  articles,  il  est  enjoint 
3r  la  sépulture  à  tous  ceux  qui  sont 
ins  la  communion  de  TEglise,  quand 
s  seraient  morts  subitement,  étant 
ile  que,  puisqu'on  a  été  en  commu- 
ne eux  pendant  leur  vie,  on  y  de- 
iprès  leur  mort.  11  est  défendu  de 
a  sépulture  aux  hérétiques,  aux  ex- 
ilés, aux  voleurs  publics,  à  ceux 
loni  tués  eux-mêmes,  et  à  ceux  qui 
irts  en  péché  mortel,  sans  donner 
marque  de  pénitence. 
itième  partie  qui  troiU  de  la  subsis- 
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tance  des  curés,  a«t  divisée  en  sept  articles 
Il  y  est  défendu  aux  curés  de  prendre 
quelque  chose  pour  r«idminislralion  des  sn- 
crements  et  pour  la  sépulture;  et  il  y  est 
ordonné  que  l'on  assignera  un  petit  fonds 
aux  curés;  qu'on  les  fera  jouir  des  dîmes 
que  les  laïques  ont  usurpées;  que  l'on  unira 
plusieurs  églises,  s'il  est  besoin;  et  qu'on 
paiera  aux  curés  deux  deniers  aux  fêles  de 
Noël,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  de  1* As- 
somption de  la  Vierge,  lesquels  seront  mis 
entre  les  mains  d'un  économe,  pour  éviter 
les  disputes  que  pourraient  avoir  les  curés, 
et  éloigner  tout  soupçon. 

La  neuvième  partie  qui  regarde  les  consii- 
tutions  ecclésiastiques  et  les  usages  des  E^Mi- 
ses,  contient  vingt  et  un  articles.  Dans  le 
premier,  il  est  dit  qu'on  doit  faire  connaître 
au  peuple  que  les  divers  usages  qui  se  pra- 
tiquent dans  différentes  églises,  n'ayant  rieu 
de  contraire  à  la  fui, doivent  y  être  observés, 
ou  comme  ayant  été  reçus  des  apôtres,  ou 
comme  ayant  été  introduits  par  des  conciles 
pléniers.  Dans  le  second  article,  on  conclut 
que,  puisque  l'Eglise  a  commandé  les  Jeûnes, 
ils  doivent  être  observés;  qu'à  la  vériié,  le 
grand  et  véritable  jeAne  est  de  s  abstenir  de 
tout  péché;  mais  qn*il  est  à  considcrcr  que 
les  autres  sont  ordonnés  pour  parvenir  à 
celui-là. 

Dans  le  troisième,  il  est  marqué  que  l'Eglise 
n'a  rien  ordonné  de  contraire  à  saint  Paul, 
lorsqu'elle  a  défendu  l'usage  de  certaines 
Tiandes  en  certains  jours,  puisqu'elle  ne  les  a 
pas  regardées  comme  immondes,  maïs  seule- 
ment leur  privation  comme  propre  à  morti- 
fier la  chair;  c'est  pourquoi  il  est  dit  dans  le 
quatrième  que  l'Eglise,  en  ordonnant  de  s'abs- 
tenir de  certaines  viandes  en  certains  jours, 
n'a  pas  |>OQr  cela  tendu  des  piéges.aux  fidè- 
les, puisqu'elle  les  en  dispense  quand  la 
charité  ou  la  nécessité  le  demande. 

Dans  le  cinquième,  le  concile  avertit  que 
ce  n'est  point  suivre  l'esprit  de  l'Eglise,  que 
de  faire,  dans  les  jours  de  jeAne,  des  repas 
en  poisson  aussi  somptueux  uu'on  les  ferait 
avec  de  la  viande,  puisque  l'intempérance 
que  l'Eglise  a  dessein  d'arrêter  n  est  pas 
moins  excitée  par  l'abondance  des  mets  de 
poisson  que  par  la  viande.  Dans  le  sixième 
article,  il  est  défendu  d'user  de  viande  dans 
le  saint  temps  de  oarême,  pour  cause  d'infir* 
mité,  sans  en  avoir  obtenu  permission  du 
curé. 

Dans  le  septième,  on  donne  pour  raison 
du  jeAne  et  des  prières  appelées  Rogations^ 
qu'on,  fait  dans  l'Eglise  avant  l'Ascension, 
que  cette  fêle  arrivant  dans  le  printemps,  qui 
est  la  saison  dans  laquelle,  pour  l'ordinaire, 
on  fait  la  guerre,  et  que  les  fruits  de  la  terre, 
étant  encore  en  fleurs,  sont  en  très-grand 
danger,  on  tâche  d'apaiser,  par  cette  péni- 
tence et  ces  prières,  la  colère  de  Dieu,  et 
d'attirer  sa  bénédiction  sur  les  biens  de  la 
terre;  c'est  encore  la  raison  pour  laquelle  il 
est  dit  dans  le  huitième  article»  qu'on  a  établi 
des  processions  dans  les  campagnes  ;  mais, 
parce  que  souvent  ce  qui  a  été  très-sainte^ 
meut  institué  4evieni|  par  U  malice  des 
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hommes,  uno  occasion  de  péché,  on  a  jugé 
plas  à  propos  de  faire  ces  processions  autour 
de  l'église. 

Par  le  neuTîème  article,  il  est  ordonné  de 
sanetifler  le  dimanche,  en  s*assemblan(  dans 
réglise  pour  assister  à  la  messe  et  y  com 
muoier  ;  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  et 
chanter  dos  psaumes  et  des  hymnes.  Par  le 
dixième,  il  est  défendu  de  tenir  ce  jour-là  des 
foireSy  de  fréquenter  les  cabarets  et  de  danl^ 
ser. 

Dann  le  douzième  et  dans  le  treizième  ar- 
ticle, il  est  ordonné  que  Ton  instruira  les 
fkcuples,  que  les  onctions  qui  se  font  dans 
es  consécrations  des  autels,  les  dédicaces  des 
églises  et  les  bénédictions  des  calices  ne  sont 
point  des  cérémonies  judaïques,  comme  quel- 
ques-uns le  disent ,  mais  des  cérémonies 
saintes  instituées  par  le  pape  saint  Silvestre, 
pour  faire  entendre  aux  ndèles  que  lorsquMIs 
offriront  sur  ces  autels,  qu'ils  prieront  Dieu 
dans  ces  temples,  qu'ils  recevront  le  sang  de 
Jésus-Christ  dans  ces  calices,  ils  recevront  du 
ciel  toutes  sortes  de  consolations  et  l'onction 
de  la  grâce. 

Il  est  dit  dans  le  quatorzième,  que  l'on  bé- 
nit les  cloches  parce  qu'elles  sont  consacrées 
à  un  usage  saint  et  qu'elles  deviennent  les 
trompettes  de  TEglise  militante,  pour  animer 
les  Gdèles  à  s*unir  ensemble  par  la  prière, 
pour  chasser  le  démon,  leur  ennemi,  qui  se 
mêle  dans  les  tempêtes  et  les  orages  pour 
noire  aux  chrétiens. 

Dans  le  quinzième,  que  si  l'on  réconcilie 
les  églises  lorsqu'elles  ont  été  polluées,  ce 
n'est  pas  qu'elles  puissent  être  véritablement 
polluées,  puisque  c'est  le  lieu  où  les  chré- 
tiens sont  lavés  de  toutes  leurs  souillures, 
mais  qu'elles  sont  réconciliées  par  des  asper- 
sions et  des  prières,  pour  donner  de  l'hor- 
reur à  ceux  qui  y  ont  commis  des  crimes,  et 
leur  faire  entendre  qiie  si  un  lieu  inanimé, 
qui  ne  peut  par  lui-même  être  coupable 
d*aucun  crime,  est  lavé  et  purifié,  ils  doivent, 
à  plus  forte  raison,  se  laver  et  purifier  de 
leurs  crimes,  étant  les  temples  du  Dieu  vi- 
rant. 

Dans  le  vingt  et  unième,le  concile  remet  au 
soin  des  évêques  de  corriger  les  abus  qui  se 
trouvent  dans  les  confréries,  dont  l'usage 
saint  est  devenu  une  occasion  de  débauche  et 
de  cabale  contre  les  princes. 

La  dixième  partie,  qui  regarde  la  discipline 
monastique,  contient  dix-neuf  articles.  Dans 
le  premier,  il  est  dit  que,  quoique  la  vie  mo- 
nastique, telle  ou'elle  est  aujourd'hui,  soit 
différente  de  celle  qui  a  commencé  peu  de 
temps  après  les  apôtres,  néanmoins  elle  peut 
contribuer  beaucoup  à  acquérir  la  perfection 
évangéliquc,  si  ceux  oui  l'embrassent,  sui- 
vent exactement  ses  règles;  mais  comme  il 
est  difficile  de  suivre  avec  exactitude  ses 
règles,  à  cause  de  la  fragilité  de  la  chair,  il 
est  ordonné  aux  supérieurs  de  bien  examiner 
les  sujets  qui  se  présentent,  et  particulière- 
ment les  filles. 

Dans  le  troisième,  il  est  ordonné  d'avertir 
Ses  parents  de  ne  point  forcer  leurs  enfants 
à  se  faire  religieux,  de  peur  qu'ils  ne  tom- 


bent dans  un  malheur  encore  plus  gn 
los  pharisiens  qui  se  faisaient  des  pm 
par  toute  sorte  de  voies. 

Dans  le  septième,  il  est  dit  qo*oa  | 
faire  choix  de  quelques  religieux  pi 
envoyer  étudier  en  théologie  dans  m 
université  ;  mais  qu'on  aura  soin  qwl 
meurent  dans  des  monastères,  et  non 
dans  des  maisons  particulières. 

Dans  le  huitième,  il  est  statué  que  I 
ligieuses  auront,  deux  ou  trois  fois  fi 
des  confesseurs  extraordinaires,  an 
elles  puissent  décharger  leurs  consd 
ne  pouvant  souvent  le  faire  avec  coi 
au  confesseur  ordinaire;  et  qu'on  aof 
de  faire  choix  de  gens  réglés,  sages  i 
biles  pour  confesser  les  religieuse! 
prendront  garde  de  les  interroger  sor^ 
chés  dont  elles  ne  s'accusent  point,  A 
de  leur  apprendre  ce  qu'elles  ne  savei 
et  qui  ne  les  entendront  point  en  coni 
dans  un  lien  particulier,  mais  en  pfij 
des  autres  religieuses,  afin  d*ériter  no 
Icment  le  mal,  mais  le  soupçon  qu' 
pourrait  avoir. 

Dans  le  neuvième,  l'entrée  de  tontes 
de  monastères  est  défendue  aux  pcrs 
du  monde,  parce  que  par  l'abus  qui  §> 
ceux  des  hommes,  d'écoles  de  Tertm 
étaient  et  d'hospices  pour  les  panvrei 
devenus  des  cabarets,  et  ceux  des  relit 
sont  regardés  comme  des  lieux  i 
bauche. 

Dans  le  onzième,  il  est  dit  qu'on  H 
des  économes  dans  les  monastères  i 
abbesses,  ayant  toute  l'autorité  et  Tat 
tration  des  revenus,  les  emploient  eal 
penses  qui  ne  conviennent  nullcmc 
état,  et  font  mourir  les  religieuses 
que  ces  économes  auront  l'administi 
biens  temporels,  et  qu'ils  en  rendrool 
tous  les  ans. 

Dans  le  quatorzième,  on  recomiai( 
visiter  et  de  réformer  1rs  maisons  des  I 
tiers  hospitaliers  de  Tordre  Teutonlfi 
Saint-Jean-BaptisleetdeSaint-Antoliiéi 
rétablir  le  service  divin  et  l'hospitalilé;^ 
pêcher  que  lesbiensdescommandeursdl 
ne  soient  enlevés  par  les  grands-malli 
Tordre,  et  transportés  dans  des  pays  i 
gers,  et  de  veiller  à  ce.que  ces  biens  I 
employés  aux  nécessites  de  l'église,  a 
successeurs,  ou  bien  des  pauvres  du  Ik 
leurs  commanderies. 

Dans  le  seizième,  on  exhorte  les  reli 
et  les  religieuses  à  sMnstruire  des  m 
Ecritures,  a  travailler  des  mains,  et  si 
à  s'occuper  à  transcrire  les  livres  sacréi 
trouver  dans  ce  travail  la  nourriture  A 
prit  et  du  corps. 

Dans  le  dix-huitième,  il  est  défeadi 
religieux  et  aux  religieuses  d'écrire  eti 
cevoir  des  lettres  sans  la  permissîoo  da 
supérieurs. 

Dans  le  dix- neuvième,  il  est  dit  qa'ili 
très-nécessaire  de  réformer  les  chanoia 
séculières,  lesquelles  ne  font  point  dev 
parce  qu'elles  mènent  une  vie  un  pea 
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ose  et  même  scandaleuse  aax  yeux 
bars  personnes. 

iiième  parlie  regarde  les  hôpîlaaXyet 
l  sept  articles  y  dans  lesquels  pre- 
cnl  il  est  dit  que  les  caoonsi  les  lois 
lereurs  cl  des  rois  avaient  ordonné» 
lElats,  rétablissement  des  hôpitaux, 
recevoir  et  entretenir  les  étrangers, 
rres,  les  orphelins,  les  vieillards,  les 
,  les  Tous,  les  lépreux  et  les  incura- 
■*il  est  du  devoir  des  évéques  de  veil- 
DonseryatioB  de  ceux  qui  sontétablisy 
liir  ceux  qui  sont  tombés,  et  de  don* 
rt  soins  à  ce  que,  dans  ces  maisons, 
égiige  rien  pour  ce  qui  regarde  le  sa- 
Imes  de  ceux  qui  y  sont  enfermés  ; 
fur  administre  les  sacrements  ;  que, 
Is  sont  malades,  on  leur  donne  des 
is  spirituels  et  corporels,  et  que  Ton 
live  que  des  personnes  qui  ne  peu- 
tvailler. 

kquatrième  article,  il  est  particulière- 
Jonnéde  renfermer  leslépreuxet  ceux 
quelque  mal  qui  se  peut  commun!- 
irce  qu'étant  dans  le  monde,  ils  pour- 
nfecter  ceux  qu'ils  approcheraient; 
les  revenus  des  hôpitaux  qui  leur 
Unes  ne  sont  pas  sufGsanto  pour  les 
lir,  on  préposera  des  personnes  pour 
I  quêtes,  et  on  mettra  des  troncs  aux 
M>ur  eux,  plutôt  que  do  souffrir  que 
?res  malheureux  soient  obligés  de 
sr  la  vie  et  d'errer  parmi  le  monde, 
cinquième  article,  il  est  défendu  do 
,  dans  les  hôpitaux,  des  mendiants 
en  état  de  lrav<uller,  ni  de  les  lais- 
dier;  il  est  même  ordonné  de  lesar- 
dc  les  punir;  étant  plus  avantageux 
srdu  pain  à  celui  qui,  ayant  faim, 
le  faire  ce  qu'il  doit,  dans  une  cer- 
Hirance  de  n'en  pas  manquer,  que  do 
onner  en  se  laissant  surprendre  à  sa 
et  par  là  l'entretenir  dans   Toisi- 

le  sixième  nrlicle,  on  condamne  Ta- 
:i'rtains  administrateurs  qui,  négli- 
I  %éritables  pauvres,  entretiennent, 
enas  des  hôpitaux,  certaines  per- 
|a*ils  anVciionncnt,  et  leur  font  pas- 
fie  dans  l'abondance  et  dans  une 
siveté. 

le  septième,  on  donne  avis  aux  admi- 
1rs  de  ne  pas  imiter  la  conduite  de 

0  prenant  pour  eux  ce  qui  est  des- 
r  les  pauvres;  c'est  pourquoi  il  est 

que  tous  les  ans  ces  administrateurs 

1  compte  devant  les  magistrats  en 
)  du  curé. 

Qxiènie  partie  do  ce  concile,  qui  re- 
I  écoles  et  les  imprimeurs,  contient 
icies.  Dans  le  premier,  il  est  dit  que 
I  est  de  la  dernière  conséquence  pour 
le  l'Eglise  de  pourvoir  à  la  réforma- 
petits  comme  des  grands  (et  surtout 
temps  où  rhérésic  se  répand  dans 
llem;igne,  à  la  fav(*ur  particulière- 
(écoles);  pour  en  empêcher  le  mal, 
lonné  que  l'on  chassera  des  villages 
lies  CCS  petits  maîtres  qui,  dans  des 
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assemblées  particulières,  se  mêlent  d'ins- 
truire; et  que  l'on  mettra  en  leur  place,  pour 
tenir  les  petites  écoles, des  maîtres  qui  soient 
sages,  d'une  saine  doctrine  et  d'une  rie  irré- 
préhensible. 

Dans  le  troisième  article,  on  se  plaint  de 
rinexécution  du  canon  du  concile  de  Latran, 
tenu  sous  Innocent  III ,  qui  ordonne  que  , 
dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales,  il 
soit  fait  un  fonds  pour  entretenir  un  maître 
habile  qui  enseigne  et  instruise  les  clercs 
de  ces  églises,  en  ce  que  les  fonds  qui  ont 
été  faits  pour  cela  sont  si  modiques,  qu'on 
ne  peut  pas  trouver  un  homme  pieux  et  ha- 
bile qui  feuille  se  charger  à  ce  prix  de  l'in- 
struction des  clercs;  que  cette  affaire  n'étant 
Cas  d'une  petite  importance,  puisque  tout  le 
ien  et  le  mal  de  la  république  en  dépend,  il 
serait  à  propos  d'y  pourvoir. 

Dans  le  cinquième,  on  propose,  attendu 
que  les  onifcrsités  se  trouvent  infectées 
d*hérésles  nouvelles,  de  prendre  sur  les  biens 
ecclésiastiques  de  quoi  entretenir  les  maîtres 
pour  les  clercs  dont  les  parents  n'ont  pas  le 
moyen  de  les  payer. 

Dans  le  sixième,  le  concile  témoigne  qu'il 
souhaiterait  que,  conformément  au  concile 
de  Bâie,  les  collateurs  fussent  tenus  de  pour- 
voir aux  bénéGces  vacants  des  personnes 
graduées  dans  quelque  université,  afin  de 
porter  les  clercs  à  étudier  pour  mériter  ces 
bénépces. 

Dans  le  septième,  le  concile  souhaiterait 
encore  que  l'on  observât  la  constitution 
d'Ilonorins  III ,  dans  laquelle  ce  pape  or- 
donne que  les  chanoines,  pendant  leurs  cinq 
années  d'études,  jouiront  des  fruits  de  leurs 
canonicats. 

jPar  le  neuvième,  il  est  défendu  à  tout  im- 
primeur, libraire  et  colporteur,  d'imprimer, 
vendre  et  débiter  aucun  livre  qu'il  n'ait  été 
examiné  et  qu'il  ne  porte  le  nom  et  le  sur- 
nom de  l'imprimeur  et  du  lieu  de  la  ville  où 
il  a  été  imprimé,  comme  aussi  aucune  feuille 
volante  imprimée  ou  peinte,  qui  n'ait  été 
vue  et  examinée  par  des  commissaires  dé- 
putés. 

La  treizième  partie,  qui  regarde  la  juridic- 
tion contentieuse  des  ecclésiastiques,  con- 
tient quatorze  articles. 

Dans  le  cincjaième,  on  avertit  les  juges  de 
ne  prononcer  jamais  aucune  censure  ecclé- 
siastique pour  des  causes  injustes  ou  lé- 
gères, ni  par  ressentiment,  et  sans  garder 
les  formes  prescrites  par  le  droit,  et  qu'il 
n'y  ait  même  lieu  de  croire  qu'il  n*y  a  point 
d'autre  voie  pour  faire  rentrer  le  coupable 
en  lui-même. 

Par  le  septième  article,  il  est  enjoint  aux 
promoteurs  de  n'informer  que  sur  des  plain- 
tes redoublées,  faites  par  des  gens  sages,  et 
non  point  sur  celles  de  quelques  médisants 
ou  de  quelques  malintentionnés  ;  et,  avant 
même  de  faire  des  informations  puk>liques, 
de  s'enquérir  secrètement  des  crimes  dont 
on  ch«irge  les  accusés  par  la  requête  qui  aura 
éié  présentée  contre  eux,  et  de  condamner 
les  délateurs  aux  dépens ,  s'ils  ne  peuvent 
prouver  les  faits  qu'ils  ont  avancés. 


Si! 
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Dans  le  hoilième,  H  est  dit  que  oe  serait 
une  chose  de  mauvais  exemple,  qae  de  pu- 
nir d*une  peine  pécuniaire  seulement  les 
eoncubinaires  et  les  criminels  publics,  parce 
que  cela  donne  lieu  de  croire  que  Ton  peut 
acheter  la  liberté  de  les  commettre;  que,  si 
néanmoins  la  qualité  de  la  personne  et  de 
la  faute  mérite  une  peine  pécuniaire,  pour 
lors  l'argent  sera  employé  en  de  pieux  usa* 
ges,  afln  de  ne  point  donner  lieu  dédire 
que  c'est  par  avance  et  non  pas  par  voie 
de  correction ,  que  cette  peine  a  été  im* 
posée. 

Dans  le  neuvième,  on  renvoie  an  bras  sé- 
culier ceux  dont  les  crimes  méritent  la  dé- 
gradation. 

Dans  le  dixième,  il  est  ordonné,  confor- 
mément au  concile  de  Mayence,  que  les 
eiécuteurs  testamentaires  soient  privés  de 
leurs  legs ,  sMls  n'accomplissent  la  volonté 
du  testateur;  et,  par  cet  article,  il  est  or* 
donné  au  promoteur  de  veiller  à  ce  que  les 
testaments  des  personnes  ecclésiastiques 
soient  exécutés  dans  Tannée;  que  tous  tes- 
taments bits  par  des  ecclésiastiques  soient 
insinués  un  mois  après  leur  mort;  et  que 
les  legs  faits  pour  être  employés  à  des  choses 
défendues  par  le  droit  soient  convertis  en 
de  pieux  usages. 

Dans  le  onzième,  il  est  dit  que,  lorsqu*un 
ecclésiasti(|ue  du  diocèse  de  Cologne  sera 
décédé  ab  tnte$tat^  ses  biens,  hors  ceux  qui 
viennent  de  la  famille  et  qui  appartiennent 
à  ses  héritiers,  seront  employés  à  des  oeu- 
vres pies  pour  le  salut  de  son  âme,  après 
en  avoir  déduit  ses  dettes  et  la  dépense  de 
ses  funérailles. 

Dans  le  douzième,  l'archevêque  de  Colo- 
gne prétend  qu'on  n'a  pas  raison  de  lui 
contester  la  part  qu'il  prend  dans  les  biens 
des  ecclésiastiques  qui  sont  décédés,  après 
en  avoir  déduit  les  dettes,  lesquels  ne  sont 
point  des  immeubles  venant  de  la  famille, 
d*autant  qu'elle  lui  est  due  par  la  coutume  et  le 
traité  qu'il  a  fait  avec  le  clergé,  ayant  même 
droit  d'en  prendre  une  plus  grosse,  suivant 
la  disposition  des  canons,  dont  il  a  bien 
voulu  faire  une  remise. 

Par  le  treizième  article,  il  est  défendu 
d'exiger,  aussi  fréquemment  que  l'on  fait, 
It  serment  des  parties,  si  l'atTaire  no  le  mé- 
rite, parce  qu'il  ne  peut  se  faire  que,  dans 
des  serments  si  fréquentSi  il  n'y  ait  beaucoup 
de  parjures. 

La  quatorzième  et  dernière  partie  de  ce 
concile,  où  il  est  parlé  de  la  visite  des  évé- 
ques,  des  archidiacres  et  de  leurs  synodes, 
contient  vingt«quatre  articles.  Dans  le  pre- 
mier, il  est  dit  que  c*est  bien  inutilement 
que  Ton  fait  des  lois  et  des  règlements,  s'ils 
ne  sont  exécutés:  c'est  pourquoi,  pour  ne 
point  rendre  inutiles  ceux  qui  se  sont  faits 
dans  ce  présent  concile,  il  est  enjoint  A 
ceux  qui  sont  commis  de  la  part  des  évé- 
qaes  à  la  visite  des  églises,  de  les  faire  exé- 
cuter. 

Dans  le  second ,  il  est  ordonné  que  les 
visites  commenceront  par  les  églises  cathé- 
drales et  collégiales^  et  se  continaeroni  dans 


tes  monastères  des  religieux  et  des  reli- 
gieuses ,  dans  les  paroisses,  dans  les  écoles 
et  les  bibliothèques,  et  enfin  dans  les  hè- 
pitaux. 

Dans  le  quatrième,  il  est  dit  que,  dans  hi 
cathédrales  et  les  collégiales,  on  eomwom^ 
cera  par  réformer  les  premières  dignités,  et 
surtout  les  doyens,  parce  que  leur  mauvais 
•  exemple  peut  beaucoup  contribuer  à  la  pcfla 
de  cenx  qu'ils  conduisenL 

Le  cinquième  porte  qu'y  ayant,  en  ph- 
sieurs  endroits,  un  si  grand  dérégiemnrf 
dans  le  clergé,  que  Tautorilé  des  prSals  cil 
méprisée,  les  visiteurs  auront  soin  de  n* 
prendre  et  de  corriger  les  esprits  inquiets,  H 
de  punir  les  rebelles. 

Le  sixième  ordonne  que  l'on  réformera  ki 
abus  qui  sont  dans  les  monastères,  en  bistti 
observer  la  règle. 

Le  septième,  <fue  le  curé  avertira  le  pes* 
pie,  quelques  jours  auparavant,  du  tempi  ' 
de  la  visite  de  l'évéque  ,  afin  qu'il  y  assiste 
et  se  préparée  recevoir  les  sacrements qos 
L'évéque  seul  peut  administrer. 

Le  huitième,  qu'il  est  à  propos  que  If 
grand-vicaire  ou  un  des  visiteurs  iatse  u 
discours. 

Le  neuvième  et  les  suivants  sont  sures 
qu'il  y  a  à  faire  dans  la  visite  :  que  Ton  inler- 
rogera  le  recteur  de  la  paroisse,  s'il  est  curi 
en  titre  ou  vicaire  ;  qu  on  l'examinera  sar 
ses  moeurs,  sur  sa  doctrine,  sur  les  fone* 
lions  de  son  ministère,  sur  ses  études  et  m 
livres  ;  qu'on  s'informera  s'il  n*y  a  poiel 
d'hérétiques  ou  de  schismatiques  dans  m 
paroisse,  si  Ton  n'y  exerce  point  de  soper» 
stitions  et  de  sorti!éges;  s'il  ne  s*y  commC 
point  de  parjures,  de  blasphèmes,  d'adiM» 
res  et  d'autres  crimes  ;  si  l'on  n'y  méprissfsiit 
les  censures  ecclésiastiques;  si  Ton  oiî6lai 
pasteur;  s'il  n'y  a  point  de  personnes  fil 
ne  s'approchent  point  des  sacrements;  si 
l'on  y  observe  les  jeûnes  et  les  fêtes;  si  l'en 
y  instruit  bien  Iss  enfants;  si  l'on  a  soîu  M$ 
hdpitaux.  11   faut  encore   s'informer  si  k 
curé  fait  bien  l'onice  divin  dans  Téglise;  si 
garde  sûrement  et  décemment  l'eucbarislis 
et  lé  saint  chrême  ;  si  les  ornements  ses! 
propres ,  l'église  et  Sa  maison  curiale  bisa 
entretenues;  s'il  ne  s*est  point  fait  d*aliéai* 
tion  des  biens  de  l'église,  etc. 

Il  est  ordonné  dans  les  articles  dix-se^ 
tième,  dix-huitième,  dix-neu%ième  et  viag* 
lième,  de  tenir  tous  les  ans,  suivant  lesas- 
ciens  canons,  deux  synodes  dans  cliaqac 
diocèse,  où  l'on  appellera  les  archidiacres  d 
les  doyens  ruraux,  dont  on  prendra  Tavii 
pour  faire  des  règlements,  et  qui  publiervit 
les  règlements  du  concile  provincial  ou  dis- 
césain  dans  leurs  synodes  particuliers;  d 
afin  que  cela  se  puisse  exécuter  comme  3 
fatil,  les  archidiacres  auront  soin  d'avoir  4^ 
officiaux  et  des  doyens  ruraux  capai  les  4e 
faire  leur  devoir. 

Le  vingt  et  unième  renouvelle  une  fomsk 
d'inquisition,  par  laquelle  on  oblige  par  ser 
ment  trois  ou  quatre  personnes  fidèles  éi 
chaque  village,  de  découvrir  les  dédordres H 
les  erreurs  qu'elles  sauront;  et,  pour 


COL 

ive  l  OD  o'abuso  do  cet  usagc.comme  il 
ri? é  en  donnant  cette  coiniùîssion  à  des 
mes  qui  s*en  seryenl  pour  calomnier 
iiétes  gens,  ou  en  tirer  de  Tardent,  on 
ne  qne  l'on  ne  ctioisira  que  des  genê 
obilé»  dignes  de  foi  et  qui  ne  soient 
soupçonnés  de  mauvaise  yolonté  »  et 
m  imposera  des  pénitences  canoniques, 
I  pas  des  peines  pécuniaires,  aux  pé- 
s  publics. 

reconnaît,  dans  le  dernier  arlicle,  qu*il 
Qsicurs  autres  abus  à  corriger,  qui  ne 
as  compris  dans  ces  décrets  :  el  Ton  se 
•ed*y  apporter  des  remèdes  convena- 
ans  les  visites  et  dans  les  futurs  svno- 
leg.  XXIV;  Labb.XlV. 
.OGNE  (Synode  de),  l'an  15W,  tenu  par 
he  de  Scbawenbourg,  contre  les  clercs 
binaires  et  contre  les  roiiffleux  ou  les 
ïQses  qui  abandonnaient  leur  profes- 
Conc.  Germ,  VI. 

.OGNE  (Concile  de),  ran1549.  Adolphe, 
léque  de  Cologne,  tint  ce  concile  de  sa 
ice,  depuis  le  11  mars  jusqu^au  19  avril 
dans  le  dessein  de  chercher  des  moyens 
la  réfprme  de  la  discipline  et  des 
s.  Il  en  marque  six  principaux  :  le  ré- 
temcnt  des  éludes,  et  principalement 
ades  saintes;  Texamen  de  ceux  à  qui 
Mine  les  ordres  sacrés  ou  des  bénéfices  ; 
Utode  des  ecclésiastiques  à  faire  leurs 
ooi;  les  visites  des  archevêques ,  des 
ea«  des  archidiacres  et  de  tous  ceux  à 
idroit  appartient;  la  tenue  fréquente 
ociles  ou  des  synodes,  et  le  rétablisse- 
le  la  juridiction  ecclésiastique  près- 
inéantie  et  corrompue  par  plusieurs 

Doncile  fait  ensuite  divers  règlements 
•  difTérents  points  ;  sur  le  premier,  que 
lira  soin  de  ne  conférer  rinstructiou 

fcunesse  qu*à  des  personnes  dont  on 
le  ceitainement  la  pureté  de  la  foi  et 
ibité  des  mœurs;  que  Ton  n'enseignera 
■Dément  dans  les  écoles  qne  la  gram- 
»  la  poésie,  la  dialectique,  la  rhétori- 
rariihméiique  et  les  autres  arts  libé- 

Îue  Ton  y  expliquera  seulement  les 
es  le  texte  des  épllres,  des  évangiles, 
•aumes  ou  des  Paraboles  de  Salomon; 
que  l'on  n*enseignera  la  philosophie, 
isprudence,  la  médecine  et  la  théo  ogie 
ans  les  universités.  On  défend  de  lire 
les  écoles  aucun  livre  qui  n*ait  été  ap- 
é  par  le  doyen  de  la  faculté  des  arts  de 
ersité  la  plus  proche,  ou  par  quelqu'un 
lé  par  révéque  du  lieu.  On  y  interdili 
peine  d'excommunication,  tons  les  li- 
propres  à  corrompre  la  foi  ou  les 
8,  comme  les  Colloques  d*Ërasme  et 
vrages  de  Luther,  de  Bucer,  de  Calvin, 
ilanctbon,  etc.  On  y  règle  enfin  ce  qui 
le  les  chanoines  qui  doivent  étudier 
Im  universités,  l'inslitution  des  théo- 
X  et  le  rétablissement  des  leçons  de 

te  dans  Tuniversité  de  Cologne. 
I  second  moyen  »  on  enjoint  aux  évé- 
d*examincr  ou  de  faire  examiner  ceux 
ordonnent  ou  à  qui  ils  donnent  des 
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missions.  On  ordonne  trois  publications  de 
bans  pour  les  ordres  comme  pour  le  mariage. 
On  veut  que  ceux  qui  sont  pourvus  de  béné- 
fices paréleclion,  par  présentation,  par  rési« 
gnationou  par  permutation,  soient  munis 
de  boni  certificats  de  vie  et  mœurs,  et  soi- 
gneusement examinés  avant  d*élre  mis  en 
possession  do  leurs  bénéfices.  On  prend  la 
résolution  de  demander  au  pape  la  révoca- 
tion des  collations  de  plein  droit,  faites  par 
des  prélats  ecclésiastiques,  A  moins  que  lo 
pourvu  n'ait  été  examiné  el  approuvé  par 
l'évéqae;  et  on  déclare  nulles  ces  coUatious, 
quand  elles  sont  faites  par  des  laïques. 

Sur  le  troisième  moyen,  on  ordonne  aux 
prélats,  aux  archidiacres  et  à  toutes  les  per- 
sonnes en  place  qui  ne  peuvent  exercer 
leurs  fonctions  par  elles-mêmes,  de  ne  les 
commettre  qu'à  des  sujets  capables  de  s'en 
bien  acquitter.  On  défend,  sous  peine  d'ex- 
communication, de  vendre  et  d'acheter  ces 
sortes  de  commissions.  On  enjoint  aux  juges 
ecclésiastiques  d'imposer  des  peines  canoni- 
ques pour  les  péchés ,  et  de  ne  pas  les  re- 
mettre pour  de  Targent.  On  ordonne  aux 
principaux  des  collèges  de  faire  leur  devoir  ; 
aux  dovensi  aux  abbés,  aux  abbesses  de  ré- 
sider. £a  pluralité  des  bénéfices  A  charge 
d'Ames  y  est  défendue.  On  règle  les  revenus 
que  Ton  doit  donner  aux  curés,  et  l'on  ne 
leur  permet  pas  de  tenir  A  loyer  des  terres 
ou  d'autres  héritages. 

Sur  le  quatrième  moyen,  on  ordonne  aux 
évèques  et  aux  archidiacres  de  faire  souvent 
leurs  visites,  pour  extirper  les  hérésies,  1rs 
schismes,  les  scandales  et  enfin  tous  les  vi- 
ces qui  croissent  et  se  multiplient  durant  le 
sommeil  et  l'inaction  des  yisiteurs.  On  veut 
que  les  évéques  visitent  les  exempts  et  non 
exempts;  que  tous  les  visiteurs  aient  le  pou- 
voir d'employer  les  censures  ecclésiastiques 
pour  se  faire  obéir;  on  règle  le  droit  de  pro- 
curation des  visiteurs,  et  1  on  veut  qu'ils  vi- 
sitent gratuitement  les  pauvres  paroisses 
qui  sont  hors  d'état  de  leur  payer  ce  droit. 

Sur  le  cinquième  moyen,  on  ordonne  de 
tenir  deux  fois  l'année  le  synode  diocésain, 
et  de  trois  ans  en  trois  ans,  le  concile  pro- 
Tincialy  selon  le  décret  du  concile  de  BAle, 
pour  y  renouveler  et  y  mettre  en  vigueur  les 
anciens  canons ,  ou  en  faire  de  nouveaux, 
s'il  en  est  besoin. 

Sur  le  sixième  moyen,  on  établit  la  juri- 
diction ecclésiastique  par  l'Ecriture  et  par  la 
tradition;  on  défend  aux  laïques,  sous  peine 
d'excommunication,  d*en  troubler  ou  d*en 
empêcher  l'exercice;  et  l'on  ordonne,  sous  la 
même  peine,  aux  magistrats  de  renvoyer  aux 
juges  d'Eglise  les  causes  concernant  le  ma- 
riage, de  même  que  toutes  les  autres  causes 
spirituelles.  Ceci  est  suivi  des  trente-huit 
constitatlons  suivantes  : 

1.  Quiconque  recevra  des  religieux  on  des 
religieuses  qui  auront  apostasie ,  encourra 
l'excommunication  par  le  seul  fait. 

2.  Même  peine  contre  les  religieux,  reli** 
gieuses  ou  prêtres  qui  auront  contracté  ma- 
riage, puisquUl  est  certain  que  de  pareils 
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nariaget  sont  ddU  ,  taenlégct  et  4életUi- 

bies. 

3.  Héine  peine  contre  les  moines  et  les 
prêtres'  on  les  clercs  bènéficiers  qoi  s'obtii- 
nent  à  garder  chei  enx  des  concabines  o« 
d'antres  femmes  suspectes. 

k.  Iféme  peine  contre  ceox  qoi  permet- 
tent aox  moines  fagabonds  do  gonyenier  les 
églises  et  d^adminislrer  les  sacrements. 

5.  Même  peine  contre  les  religienses  qoi 
changent  Tbabit  de  leor  ordre. 

6.  Tons  les  moines  apostats  seront  obligés 
de  retourner  à  leurs  monastères  pour  y  faire 
une  pénitence  salutaire. 

7.  Tous  ceox  et  celles  qui  ont  abandonné 
leurs  monastères ,  ou  l'unité ,  ou  la  foi  de 
l'Eglise  catholique  y  doi?ent  demander  an 
saint-siége  l'absolution  et  la  réconciliation. 

8.  Les  prêtres  séculiers  on  réguliers,  qui 
quitteront  le  schisme  on  l'hérésie  pour  ren- 
trer dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique,  ne 
s'immisceront  point  dans  les  fonctions  du 
ministère  ecclésiastique,  avant  d'avoir  été  ab- 
sous y  réconciliés  et  relevés  de  rirrégolarilé 
qu'ils  ont  encourue. 

9.  On  n'oubliera  rien  pour  rappeler  avec 
douceur  tous  les  errants  au  sein  de  l'Eglise 
catholique,  en  leur  faisant  espérer  le  pardon. 

10.  Les  princes  cl  les  magistrats  sont  re- 
quis d  employer  leur  autorité  pour  obliger 
les  apostats  à  rentrer  dans  leurs  cloîtres,  et 
les  hérétiques  dans  le  sein  de  l'Eglise^ 

11.  On  obligera  de  même  à  rentrer  dans 
leurs  cloîtres  les  apostats  qui  prétendent  en 
être  sortis  par  dispense  du  saint-siége. 

12.  Ceux  qui  ont  l'administr«ition  des  biens 
ecclésiastiques  prêteront  serment  de  les 
conserver  et  de  les  gérer  fidèlement,  et  seront 
obligés  de  rendre  compte  de  leur  gestion  à 
qui  de  droit,  toutes  les  fois  qu'ils  eo  seront 
requis. 

13.  Ceux  qui  sont  chargés  de  la  garde 
et  du  soin  des  églises  paroissiales  ou  collé- 
giales, seront  revêtus  de  surplis  quand  ils 
s'acquitteront  de  leurs  offices  dans  l'église. 

ik.  Les  pasteurs  et  les  prédicateurs  exhor- 
teront les  peuples  à  différer  jusqu'à  la  veille 
de  Pâques  ou  de  la  Pentecôte,  le  baptême  des 
enfants  qui  naîtront  aux  environs  do  ces 
deux  fêtes ,  pourvu  néanmoins  que  ces  en- 
fants ne  courent  aucun  risque  de  leur  vie. 

15.  On  ne  baptisera  les  enfants  que  dans 
la  matinée  et  à  l'église  seulement,  excepté 
les  enfants  des  souverains,  que  l'on  pourra 
baptiser  à  la  maison,  comme  l'a  permis  le 
concile  de  Vienne.  On  bannira  de  la  cé- 
rémonie du  baptême  les  festins  et  Tivo- 
gnerie. 

16.  Les  religieux  ne  pourront  lever  les 
enfants  des  fonts  baptismaux,  ni  assister  aux 
noces. 

17.  Les  comédiens  ne  pourront  entrer  dans 
les  monastères  des  religieuses  pour  y  repré- 
senter leurs  pièces,  ni  les  religieuses  assister 
à  ce^  sortes  de  représentations. 

18.  Les  pasteurs  et  les  prédicateurs  exhor- 
teront le  peuple  à  assister  à  la  messe  tout 
entière,  au  lieu  de  courir  d'autel  eu  auiel, 
sans  se  fixer  à  aucune  messe  en  particulier. 


19.  Quand  on  sera  obligé  de  dire  plusiews 
messes  à  la  fois  dans  one  méoM  é^Kse,  m 
fera  en  sorte  que  les  messes  panienhéfii 
soient  finies  avant  Tévangile  de  la  messe  st> 
lennelle,  ou  au  moins  avant  la  oossécralisa, 
et  Ton  n'en  commencera  point  d'anlresqafli* 
près  la  communion.  L'on  ne  dira  point  ist 
plus  de  messe  pendant  le  sermon. 

20.  Les  prédicateurs  exhorteront  les  p» 
pies  à  faire  leurs  offrandes  A  la  messe,  en  m 
connaissance  des  bienfaits  qu'ils  ont  reçus  éi- 
Dieu. 

21.  Si  l'on  doit  engager  les  penples  à  Uit 
dire  des  messes  pour  le  repos  de  rime  im 
défunts,  on  doit  aussi  les  détourner  de  hm 
faire  des  funérailles  pompeuses,  suivies  il 
débauches  et  d'ivrogneries. 

22.  Les  processions  seront  grayes  et  as» 
destes.  On  en  bannira  les  jeux,  les  ris,  hi 
danses ,  les  entretiens  frivoles  et  tonles  hs 
indécences.  L'on  n'y  pourra  porter  qn*ms 
seule  image  de  fa  sainte  Vierge,  et  une  il 
chaque  saint. 

33.  Le  clergé  aura  soin  d*édifi(*r  le  peapli 
dans  les  processions  et  les  stations,  loin  A 
rire,  d'y  causer,  de  se  promener  dans  F^ 
glise,  ou  de  quitter  la  procession  pour 
boire  et  manger. 

2i.  Le%  clercs  qui  n'assisteront  pas  i 
l'office,  depuis  le  commencement  jusqu'à  h 
fin,  seront  privés  des  distributions  atlichJM 
à  cet  office. 

25.  Les  doyens  ruraux  exhorteront  les  i 
rés  à  faire  les  processions  ordinaires  de 
campagne,  et  surtout  celles  des  Rogal 
avec  toute  sorte  de  décence  et  de  mMi 

26.  Les  curés  obéiront  à  leurs  doji 
raux  dans  tout  ce  qui  sera  juste  et 
nable  ;  et  les  visiteurs  insisteront  sur 
dans  leurs  visites. 

27.  Les  magistrats»  ou  les  autres  UtaHli 
qui  empêcheront  les  doyens  cl  les  cmislî 
s'acquitter  de  leurs  devoirs,  seront 
munies. 

28.  Même  peine  contre  ceux  qui  exi( 
des  religieux  ou  des  religieuses  des 
qui  ne  leur  sont  pas  dus. 

29.  Même  peine  contre  ceux  qui  cbafptfl 
de  servitudes  indues  les  fermiers  des  églii 

30.  Les  juges  séculiers  n'exigeront  pasV 
salaire  plus  considérable  pour  les  aSaircsdM 
clercs  ou  des  religieux  que  pour  celles  dM 
laïques. 

31.  Ceux  qui  ont  contracté  des  mariiia 
clandestins  seront  excommuniés  jusqu'à  P 
qu'ils  se  soient  mariés  en  face  de  1  Rglise. 

32.  On  ne  pourra  se  marier  qu'en  présenu 
du  curé  de  Tune  des  deux  parties,  avec  h 
consentement  par  écrit  du  curé  de  Vanliib 
et  qu'après  (rois  publications  des  bans  é$ 
mariage  ,  qui  se  feront  durant  la  messe,  Mfe 
jours  de  fêle  éloignés  les  uns  des  antres. 

33.  On  ne  pourra  se  marier  ailleurs  qst 
dans  Tégli^e,  «tprè>  la  messe  ^  et  dans  Irf 
temps  permis. 

3Î.  Les  fKlèles  qui  ne  se  seront  pas  cet* 
fessés  et  qui  n*auronl  pas  n  çu  la  oomma* 
nion  de  la  main  de  leur  curé,  au  moins  n<^ 
fois  Tan,  seront  privés  de  l'entrée  de  régto 
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tlpur  vie,  el  de  la  sépulture  ccclèslafl- 
près  leur  mort. 

109  religieux  mendîanls  ne  confesse- 
4iit  sans  approbation  de.  Tordinaire. 
in  établK  plusieurs  pénitenciers  pour 
re  des  cas  réservés  a  Tévéque. 
ies  évoques  donneront  des  confesseurs 
ilinaires»  deux  oa  trois  fois  rauiici*. 
igieoses. 

leux  qui  mépriseront  le  sacrement  de 
ne-onction  seront  privés  de  la  sépul- 
elésiastiqne. 

)GNB  (Concile  de),  Fan  15^9.  La 
innée,  l'arcbevéque  Adolphe  tint  son 
diocésain;  il  y  régla  le  nombre  des 
li  seraient  chômées  dans  le  diocèse  de 
p.  Conc*  Germ.  t.  \  I. 
!)GNE  (Synode  de  printemps  de), 
M.  Le  même  archevêque  prescrivit 

•  synode  trois  principaux  règlements 
,  savoir  :  le  1*'  aux  bénéficiers  à 
d'Ames  suspects  d'hérésie  ;  le  2'  aux 
I  d*écolo  qui  seraient  pareillement 
s;  le  3*  aux  Iivr6#  d'une doetrine sus- 
(Mfrmi  lesquels  il  ne  craignit  pas  de 

les  Colloques  d'Erasme.  11  traça  en- 
»rl  au  long  à  Tévéque  de  Cyrène»  son 
;eor,  et  aux  autres  visiteurs  de  son 
,  la  marche  qu'ils  auraient  à  suivre 
nrs  visites,  les  informations  à  prendre 
»porl  aux  curés,  aux  m.ittres  d'école, 

•  les  personnes  suspectes  ;  et  il  publia 
«gue    liste  des    livres    à    proscrire , 
de  ceux  qu*il  était  bon  de  mettre  en- 
mains  des  étudiants  et  des  autres 

Le  mandement  que  i'archevéque  de 
B  donna  à  ce  sujet  respire  tout  le  lèlc 
mine  apostolique,  ei  fait  penser  naiu- 
|Bl  aux  instructions  semblables  que 
linéiques  années  après  saint  Charles 
^ke  à  son  clergé.  Conc,  Germ.  t.  VI. 

OGNE  (Synode  d'automne  de),  Tan 
llnns  ce  nouveau  synode,  I  archevêque 
igoe  lança  un  mandement  contre  les 
ipteursde  la  juridiction  ecclésiastique, 
mire  contre  les  repas  et  les  débauches 
hisaient  aux  fêtes,  et  particulière- 
inx  anniversaires  de  la  dédicace  de 
I  église;  et  pour  obvier  à  ce  dernier 
énient,  il  régla  que  cette  fête  se  celé- 
ki  l'avenir  le  même  jour  dans  tout  ie 
u  ibid. 

OGNB  (Synode  de  printemps  de), 
ftl.  L'archevêque  de  Cologne  v  publia 
irt  règlements  de  discipline  de  la  7'  ses* 
I  concile  de  Trente;  il  renouvela  en 
temps  plusieurs  décrets  de  ses  prédé- 
1%.  hid. 

OGNE  (Concile  provincial  de).  Tan 
L*Auxitiaire  catholique^  dans  un  arti- 
D.  Guéranger,  t.  \,  p.  322,  f<iit  men- 
I  ce  concile  ;  toutefois ,  il  nous  a  été 
libled'en  découvir  aucune  trace  dans 
let  collections  de  conciles  que  nous 
pu  consalter. 

AGNE  (Synode diocésain  de), Tan  1598, 
bre,  sous  Ernest  de  Bavière,  qui  y  pu- 
mire  autres  règlements,  le  décret  du 
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eoncîle  de  Trente  sur  la  réformation  du  ma* 
riajçe.  Conc.  Germ.  t.  VlII. 

COLOGNE  (Synode  diocésain  de),  l'an  160^. 
Krnest,  archevêque  de  Cologne,  pablia  eu 
Ci*tte  année  on  statut  synodal  sur  les  prises 
d'habit  des  moines-et  des  religieuscM.  Il  dé- 
fendit les  repas  somptueux  qu'on  avait  cou- 
tume de  faire  à  cette  occasion,  ne  permettant 
d'y  inviter  que  les  plus  proches  parents,  et 
réduisant  à  un  demi-flvirin  l'offrande  que  la 
personne  devait  acquitter  à  cette  cérémonie. 

COLOGNE  (Synodediocésain  de),  l'an  1612. 
Ferdinand  de  Bavière,  qui  venait  de  succé- 
der à  son  frère  Ernest,  pablia  dans  ce  synode 
plusieurs  st^ituts  rangés  sous  huit  titres  prin- 
cipaux. Au  titre  m,  cbap.  4,  on  recommande 
aux  pasteurs  des  âmes  de  ne  point  absoudre 
ceux  qui  refusent  de  confesser  leurs  péchés 
en  détail;  de  ne  point  confesser  plusieurs 
personnes  à  la  fois  ;  de  ne  confesser  personne 
ailleurs  que  dans  l'église,  sauf  le  cas  d'infir- 
mité; de  lie  point  souffrir  que  leurs  pénitent*» 
se  tiennent  debout  ou  assis,  et  de  ne  point 
boire  avec  eux,  soit  avant,  soit  après  la  con- 
fession. Ils  s'opposeront  à  l'abus,  qui  s'était 
introduit  parmi  les  fîdèles  de  ce  diocèse,  de 
frapper  les  personnes  nouvellement  mariées, 
et  dans  l'église  même,  à  la  suite  de  la  récep- 
tion du  sacrement  de  mariage.  Au  titre  V,  on 
fait  un  devoir  aux  maîtres  d'école  de  promet-* 
tre  l'obéissance  aux  doyens  et  aux  curés,  de 
conduire  les  enfants  à  l-i  m<  sse  el  au  sermon 
tons  les  dimanches  et  les  jours  de  fêtes  et  de 
les  faire  confesser  ao  moins  quatre  fois  paran. 

COLOGNE  (autres  Synodes  de;,  F.  Saint- 
PiERiiB  DE  Cologne. 

COLONIAM  VJLIAM  {Concilium  apud). 

Vvy.  CoULAl^IBS. 

COM'aCCH.O  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1579,  par  l'évêque  Hercule.  Ce  synode  eut 
pour  objet  les  devoirs  des  curés  et  des  béné- 
ficiers, la  conservation  des  biens  d'église ,  la 
bonne  administration  des  sacrements.  Con- 
stitutioni  sinodali  délia  dioc,  di  Commaehio. 

COMINGE  (Synode  de).  Yoy.  Sâinte-Marib 

DE  CoMI«l6B. 

30MPIEGNE  (Concile  de),  Compendiense , 
Tan  757,  ou  756  selon  d'autres.  Le  roi  Pépin  fit 
tenir  ce  concile  de  Compiègne,  à  l'occasion  da 
parlement  ou  de  rassembléi'  générale  qu'il  y 
convoqua  ;  et  il  y  fit  présider  Tévêque  Georges 
et  le  sacellaire  Jean,  légats  du  saint-siége, 
pour  donner  plus  de  poids  aux  règlements 
qu'on  y  ferait.  Nous  connaissons  par  un  pri- 
vilège que  saint  Cbrodegand,évêque  de  Metz, 
y  accorda  à  son  monastère  de  Gorze,  et  qui 
est  signé  de  vingt  évêques,  le  nombre  des 
prélats  qui  y  assistèrent.  Les  canons  cju'ils  y 
dressèrent  .  ont  au  nombre  de  dix-huit  dans 
les  colleclions  des  conciles,  et  de  vingt  et  un 
dans  rédition  des  capitulaires;  mais  les  trois 
derniers  appartiennent  visiblement  au  con* 
cile  de  Metz,  où  ils  sont  les  trois  premiers. 

1.  On  ne  sépare  point  les  époux  qui  sont 
parents  au  quatrième  degré;  mais  on  doit  le 
laire  quand  l'un  l'est  an  troisième,  et  l'antre 
au  quatrième. 

2.  On  établit  la  même  chose  pour  ceux  qui 
sont  mariés  dans  les  mêmes  degrés  dafOnité. 
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3.  c  Le  mari  peut  redemander  sa  femme, 
qui  a  pris  le  foile  tans  soa  consentement.  « 

i.  c  Si  un  beau-père  marie  malgré  elle  sa 
belle-fille  qui  est  de  coiidilion  Iibifé.  ses  au- 
tres parents  pourront,  si  elle  le  ?  eut,  lai  don- 
ner on  autre  mari.  > 

5.  «  Si  un  homme  libre  a  époosé  une 
frmme  esclave,  la  croyant  libre,  il  peut  en 
épouser  une  autre;  et  la  loi  est  la  mémo 
pour  l'i  femme  qui  épouse  un  escla? e  qu'elle 
croit  être  libre.  • 

6.  «  Du  vassal  à  qoi  Ton  a  fait  épouser 
une  frmme  d'un  fii*f  où  il  demeurait,  et  qui, 
l'ayant  quittée  ensuite  pour  se  retirer  vers 
les  parents  de  son  premier  seigneur,  prend 
en  ce  lieu  une  autre  femme,  pourra  garder 
cette  seconde  femme.  » 

7.  «  Si  quelqu'un ,  ayant  trouvé  que  sa 
femme  a  en  commerce  avec  son  frère,  l'a  ré- 
pudiée et  en  a  pris  une  aulre  qu'il  n'a  pas 
trouvée  vierge,  cette  seconde  femme  est  son 
épouse  légitime;  et  il  n'a  pas  même  de  pré- 
texte pour  la  répudier ,  puisque  lui-même 
n'était  pas  vierge.  S'il  épouse  une  troisième 
femme,  on  l'obligera  de  retourner  avec  la  se- 
conde; et  la  troisième  aura  la  liberté  de  se 
marier  à  qui  elle  voudra.  » 

8.  c  Celui  qui  a  commis  un  adultère  avec 
la  femme  de  son  frère,  ne  pourra  jamais  se 
marier,  non  plus  que  la  ferpme  adultère  ; 
mais  le  mari  de  celle  femme  pourra  en  pren- 
dre une  autre.  »  Ce  canon  a  été  Inséré  au 
livre  VdesCapitulaircs,  c.  19. 

9.  c  Le  baptême,  administré  par  un  homme 
qui  se  disait  prêtre,  et  qui  n'avait  pas  éié 
baptisé,  est  valide,  comme  le  pape  Sergius  l'a 
défini.  » 

10.  On  défend  lo  mariage  à  un  père  oui  a 
corrompu  sa  beUe-rille,  aussi  bien  ou  à  la 
bellc-GlIe,  parce  qu'elle  n'avait  pas  déclaré 
i'C  qui  lui  était  arrivé  de  la  part  de  son  beau- 
père;  mais  on  permet  au  fils  d'épouser  une 
aulre  femme. 

11.  «  Une  fille  qui  a  pris  le  voile  étant 
libre  demeurera  dans  la  relip;ion.  » 

12.  «  Celui  qui  a  tenu  son  beau-fils  ou  sa 
belle-Qlio  à  la  confirmation  en  qualité  de 
parrain,  doit  être  séparé  de  sa  femme,  sans 
que  ni  lui  ni  elle  puissent  se  remarier.  » 

13.  «  Si  un  mari  a  permis  à  sa  femme 
d'entrer  en  religion  et  de  prendre  le  voile,  il 
peut  en  épouser  une  autre;  et  ainsi  de  la 
femme.  » 

1^  et  15.  c  Celui  qui,  ayant  ou  commerce 
avec  la  mère  et  la  fille,  ou  avec  les  deux 
sœurs,  vient  ensuite  à  se  marier,  sera  obligé 
de  se  séparer  de  sa  femme;  et  il  ne  pourra 
se  remarier.  Si  les  femmes  avec  lesquelles  il 
a  péché  ont  été  complices  de  l'inceste,  elles 
seront  sujettes  à  la  même  peine.  > 

16.  c  Un  homme  lépreux  dont  la  femme 
est  saine  peut,  s'il  veut,  lui  permettre  de  se 
marier  à  un  autre.  » 

17.  c  Quand  une  femme  prétend  que  son 
mari  n'a  jamais  consommé  le  mariage,  et  que 
le  mari  soutient  le  contraire,  on  doit  en 
croire  le  mari.  » 

18.  c  Ceux  que  la  loi  Faida  oblige  de  fuir 
dans  un  autre  pays,  ne  pourront  se  remarier, 


ni  les  femmes  non  pus  qu*ils  ont  quil 
On  nommait  Faida  le  droit  que  la  loi^ 
aux  parents  de  celui  qui  avait  été  I 
poursuivre  le  meurtrier,  et  de  s'd 
juitlice. 

On  voit  dans  plusieurs  canons  de  < 
cile  de*  décisions  pt  u  confirmes  à  1 
trine  de  l'Eglise  touchant  rindissolubi 
mariage.  Ce  fut  pendant  la  tenue  é 
a!»scmblée,  que  Pépin  reçut  les  ambau 
de  l'empereur  Constantin,  qui,  entre 
présents,  lui  envoya  des  orgues  jusqoi 
connues  en  Fr;ince 

COMPIEGNE  (Concile  de).  Tan  75S, 
selon  d*autres,  où  Tassillon,  duc  de  Â 
jura  fidélité  à  Pépin. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  Pan  8I& 
le  Débonnaire  se  trouva  à  ce  concil 
un  grand  nombre  d'évêques,  d'abbéi 
comtes.  On  y  écouta  les  ambassadei 
Sarrasins.  Martene^  vêler.  Monum.  tm 
Alansi,  1. 1,  col.  787. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  9U 
traita  du  mauvais  usage  des  choses  s 
et  l'on  y  mit  de  nouveau  Louis  le  I 
naire  en  pénitence  pour  quelques 
dont  il  promit  de  se  corriger.  Agé 
Ifofui,  l.  I,  col.  827. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  l'an  831. 
fut  qu'une  assemblée  séditieuse ,  où  I 
archevêque  de  Reims ,  et  les  autres  é 
qui  s'étaient  révoltés  contre  Louis  Ici 
naire,  pour  prendre  le  parti  de  soa  j 
thaire ,  n*eurent  pas  honle  de  le  toi 
à  la  pénitence  publique,  pour  des 
dont  il  avait  déjà  fait  pénilence  oa 
n'élait  même  nullement  coupable,  et  4 
garder  comme  ne  pouvant  plus  pd 
armes  et  comme  déposé.  Il  faut 
reconnaître  que  ce  ne  sont  p:is  lea 
qui  prononcèrent  contre  Louis  la 
de  déposition  ;  c'est  assez  qu'ils  altÊÈ 
faiblesse  d'approuver  Tindignc  cosÉ 
son  fils  rebelle.  AT.  Alex.  Hist.  eedL 
Reg.  XXI  ;  Labb.  >  Il  ;  Hard.  IV. 

COMPIEGNE  (Cuncile  de),  l'an  SU 
mar  ,  archevêque  de  Reims,  tint  ce  i 
avec  ses  sufTragants  ,  pour  délibérer 
moyens  de  faire  rentrer  dans  son  dei 
prince  Carloman ,  qui  s'était  révolté 
son  père  Charles  le  Chauve.  Hinei 
Reims  excommunia  les  fauteurs  de  Cail 
et  en  particulier  Ilincmar  de  Laott.  J 
t.  I,  col.  1013. 

COMPIEGNE  (Conciles  de),  l'an  81 
eut  deux  conciles  tenus  à  CfomplègM 
année  :  le  premier  de  ces  conciles  ae 
premier  mai,  par  ordre  de  TempereorC 
le  Chauve,  qui  y  fit  dédier  en  sa  préti 
celle  des  légats  i'église  de  Saint-Comi 
de  Saint-Cyprien.  Le  second  fut  asseï 
8 décembre;  Hincmar,  archevêque  dei 
y  couronna  Louis  le  Bègue  roi  de  F 
Labb  IX;  Bouquel  IX. 

COMPIEGNE  (Concile  de),  Tan  1088 
naud,  archevêque  de  Reims,  indiqua  e 
cile  pour  y  travailler  avec  ses  suflin 
au  rétablissement  de  la  discipline  eeclé 
que.  Les  décrets  n'en  ont  pas  eoeoi 
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ilics.  On  s«iil  sealcnionl  (|uc  Ton 
les  privilèges  de  rcg'ise  de  Saiiil- 
e  Compiègne,  et  qu  t»Q  en  déclara 
tes  cxempls  de  la  juridiction  du 
lîn  de  la  province.  Le  roi  Philippe 
décret  du  concile,  par  un  diplôme 
ringt-qualrième  année  de  son  rè- 
X  ;  Hird.  VI. 

GNË  (Concile  de),  Pan  1032.  Ros- 
[  convaincu  dVrreur  et  obligé  de 
%  mais  par  crainte  d*^tre  assommé 
»le,  comme  il  le  déclara  depuis.  Il 
les  trois  personnes  divines  sont 
^8  séparées,  comme  trois  anges  ; 
lutcfois  qu'elles  n*ont  qu'une  vo- 
e  puissance  ;  autrement,  il  aurait 
selon  lui,  que  le  Père  et  le  Saint- 
ont  incarnés.  11  ajoutait  que  Ton 
re  vérilablement  que  ce  sont  trots 
osage  le  permettait. 
GNb:  (Concile  de),  Tan  1095.  Rai- 
hevéque  de  Reims,  tint  ce  concile^ 
tteste  sa  lettre  à  Lambert,  évé- 
is.  On  y  excommunia  Hugues  de 
irsécuteur  de  TËglise  de  Cambrai. 
I.  col.  U3. 

GNE  (Concile  de),  Tan  11D3.  GuiU 
bevéque  de  Reinu et  légat  du  saint- 
ce  concile  ou  piutôC  ce  parlement 
goe,  le  k  novembre  ,  dans  lequel 
a  mal  à  propos  «  avec  les  évéques 
,  que  le  mariage  du  roi  Philippe 
ncesse  Ingeburge,  ûile  de  Walde- 
oi  de  Danemark,  était  nul  pour 
parenté.  Ingf*burge  en  appela  à 
Jie  elle  put,  ne  sachant  ni  le  fran- 
atin,  en  s'écriant  :  Mata  Francia^ 
Uiia  ,  Roma ,  Roma,  L'auteur  de 
rifier  tes  dates  ubsiTve  avec  raison 
M  s'est  mépris  en  rapportant 
bole  à  Tan  1195,  puisqu'il  se  tint 
igt-deu&  jours  après  la  cérémonie 
c  qu'il  déclara  nul ,  et  que  cetie 
fît  te  U  atiûl  1193.  Aïansi ,  t. 
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GNE  (Concile  de),  assemblée  de 
'ovince  de  Reims  ,  l'an  1201.  On  y 
ise  à  la  justice  séculière,  de  mettre 
>n  les  clercs,  sous  peine  de  ces- 
roffîce  divin  dans  tous  les  lieux 
entât  aurait  été  commis.  Const. 
te.  Atreb, 

GNE  (Concile  de).  Tan  1235.  Henri 
y  archi'véque  de  Reims,  tint  ce 
9C  six  de  ses  suiïragants,  le  5  août, 
iprè>  celui  qu'ils  avaient  déjà  tenu 
teiiiin  {voy.  ce  moi)  et  ils  allo- 
ua Saint-Denis  faire  au  roi  saint 
seconde  monition  en  faveur  des 
I  l'Eglise  :  ce  qui  donna  occasion 
furs  de  se  plaindre  au  pape  Gré- 
des  prélats  et  des  ecclésiastiques, 
itre  datée  de  Saint-Denis,  au  mois 
bre  de  la  même  année.  On  croit 
C  aussi  à  l'assemblée  de  Saiut- 
le  roi  fit  deux  ordonnances  por- 
S6f  vassaux  et  ceux  des  sei- 
seraient  point  tenus  de  répondre 
iaftiques  ni  à  d'autres,  au  tribunal 


occlé8iasti(|ue  (en  matière  civile)  ;  que  si  le 
juge  ecclésiastique  les  excommuniait  pour  ce 
sujet,  il  serait  contraint ,  par  la  saisie  de 
son  temporel,  à  lever  l'excommunication  ; 
que  les  prélats,  les  autres  ecclésiastiques  et 
leurs  vassaux  seraient  tenus,  en  toutes  causes 
civiles,  de  subir  le  jugement  du  roi  et  des  sei- 
gneurs. Le  pape  réclama  ayec  quelque  succès 
contre  ces  ordonnances,  qui  tendaient  à  dé-* 
ponilter  TEglise  de  ses  anciens  privilèges. 

COxMPlEGNË  (Concile  de),  l'an  1256.  On 
s*occnpa  dans  ce  concile  de  l'affaire  des  sœurs 
converses  d'Arouaise.  Gatt.  Chr,  H!. 

COxMPIEGNE  (Concile  de),  Tan  1257.  On  y 
ronlirma  Texclusion  des  sœurs  conyerses 
d*Arouaise,  déjà  prononcée  l'année  précé- 
dente au  concile  de  Saint-Quentin.  Ibid, 

COMPIEGNB  (  Concile  de  ) ,  l'an  1270. 
Jean  de  Courtenay,  archevêque  de  Reims, 
tint  à  Complègne  ,  le  lundi  avant  la  fête  do 
rAscensiQu  ,  un  concile  composé  de  sept 
évéques  de  sa  province,  dans  lequel  il  pu- 
blia on  statut  très-rigoureux  contre  ceux 
qui  s'emparent  des  biens  des  églises ,  contre 
leurs  fauteurs  et  ceux  qui  les  retirent,  ou  les 
biens  qu'ils  ont  pris.  Il  les  excommunie  et 
veut  que  Ton  cesse  les  divins  ofGces  partout 
où  se  trouToront  les  ravisseurs  et  les  biens 
ravis  ;  sans  préjudice  de  ce  qui  a  pu  être  or- 
donné sur  ces  articles  comme  sur  les  autres 
par  le  siège  apostolique  ou  par  les  vénéra- 
bles Pères  de  TEglise  gallicane»  aussi  bien 
que  dans  les  autres  conciles  provinciaux  de 
la  métropole  de  Reims. 

COMPIEGNE  (  Concile  de  )  ,  l'an  1278. 
Pierre  R.irbets,  archevêque  de  Reims,  tii.t 
ce  /*oncile  avec  ses  suffragants,  la  veille  du 
dimanche  des  Hameaux,  9  avril.  On  y  fit  un 
décret  contre  les  chapitres  des  cathédrales, 

3ui  prétendaient  avoir  droit  de  cesser  i  office 
ivin  et  de  mettre  la  ville  en  interdit,  pour 
la  conservation  de  leurs  libertés.  Le  P. 
Labbe  met  ce  concile  en  1277,  faute  do 
n*avoir  pas  distingué  l'ancienne  et  la  nou- 
velle manière  de  compter  les  années  en 
France.  LArt  de  vérifier  lés  dates,  pag.  223. 
COMPIEGNË  (Concile  de),  l'an  1301.  Ro- 
bert de  Courtenay,  archevêque  de  Reims,  tint 
ce  concile  provincial  le  mercredi  qui  précéda 
immédiatement  la  fêle  de  saint  Clément.  11 
publia  les  sept  règlements  de  discipline  que 
nous  allons  rapporter. 

1.  Si  un  clerc  vient  à  être  saisi  par  la  jus- 
tice séculière,  et  qu'on  refuse  de  le  remet- 
tre au  pouvoir  de  son  évêquc  qui  le  réclame, 
on  cessera  de  célébrer  Tofûce  divin  dans  le 
lieu  où  le  clerc  aura  été  saisi,  jusqu'à  ce  qu« 
la  réclamation  de  l'évêque  ait  eu  son  efTet. 

2.  Si  un  clerc  est  appréhendé  par  la  jus- 
tice séculière  dans  un  diocèse ,  pour  être 
emmené  dans  un  autre,  on  cessera  l'office  di- 
vin, tant  dans  le  lieu  de  la  saisie  que  daM 
celui  de  la  retenue,  jusqu*à  ce  que  le  captif  ait 
été  renduau  diocèse  d*où  il  aurait  été  enlevé. 

3.  La  justice  séculière  ne  s'arrogera  point 
le  droit  de  punir  les  clercs,  ou  de  les  mettre 
à  rauiendc. 

k.  Si  des  laYques  se  coalisent  pour  prendre 
la  défense  de  quelqu'un  de  leurs  bommei"* 
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ligen,  qu'une  eanse  de  droil  aura  rendu  jus- 
liciable  d*an  Iribanal  ecclésiaslique,  Ut  se- 
ront excommuniés  par  le  seul  fait. 

5.  Même  peine  porlée  contre  les  seigneurs 
temporels  qui  empêcheraient  de  traduire, 
lorsqu'il  y  a  lieu ,  quelqu'un  de  leurs  sujets 
devant  les  tribunaux  ecclésiastiques. 

6.  Les  »bb6s  qui  se  coalisent  pour  te  dé^ 
fendre  à  frais  communs  contre  les  éréques, 
sont  excommuniés. 

7.  Ceux  qui  demeureront  excommuniée 
deux  années  de  suite  seront  punit  comme 
suspects  d'hérésie.  Cône.  t.  XIV. 

COMPIRGNE  (Concile  de)  ,  l'an  ISOSh.  Au 
commencomcnt  de  Tannée  1304,  Robert  de 
Coorlenai  archevêque  de  Reims,  avec  ses  suf- 
fragants,  tint  un  concile  à  Compiè^ne,  dans 
lequel  on  dressa  les  cinq  statuts  qui  suivent. 

Le  1*'  déclare  excommuniés  ip$o  facto 
ceux  qui  admettent  .à  rofOco  di?in  ou  à  la 
sépulture  ecclésiastique,  des  personnes 
excommuniées  ou  interdites,  ou  qui  ont  con- 
tracté des  mariages  clandestins,  ou  qui  au- 
ront procuré  ces  sortes  de  mariages,  ou  qui 
y  auront  assisté. 

Le  ^'  porte  la  même  peine  contre  les  juges 
écoliers  qui  imposent  des  tailles  ou  d'autres 
«charges  aux  clercs. 

Le  3'  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique 
ceux  qui  sont  demeurés  pendant  deux  ans 
dans  l'excommunication  ,  à  moins  qu*ils 
n'aient  satisfait  et  fait  pénitence  à  la  fin  de 
leur  vie. 
'  Le  4'  ordonne  que  ceux  qui  ont  été  cités 
au  synode  et  qui  n*y  ont  pas  paru,  seront 
déclarés  contumaces  et  auront  à  se  purger 
canoniquement  devant  les  évêques  diocé- 
sains. ' 

Le  5'  enjoint  à  tous  les  ecclésiastiques  de 
se  contenter  d'un  potage  et  de  deux  plats  à 
leurs  repas ,  si  ce  n'est  qu'il  survienne  dos 
personnes  de  qualité,  pour  lesquelles  on  ait 
à  f:»ire  des  dépenses  extraordinaires. 

COMPIEGNC  (Concile  de),  Tan  13^29.  Guil- 
laume de  Brie,  archevêque  de  Reims,  tint  ce 
concile  où  il  publia  sept  capitules. 

1 .  On  fera  observer  toutes  les  censures  pu- 
bliées par  les  conciles,  contre  ceux  qui  vio- 
lent les  droits  et  les  immunités  des  églises. 

2.  On  en  fera  de  même  des  censures  con- 
tre les  usuriers. 

3.  Défense  aux  clercs  ,  sous  peine  de  sn^- 
prn^e,  de  soumettre  leurs  biens  à  la  puis- 
sance séculière. 

k.  Aucun  religieux  ne  pourra  affermer  à 
vie  ou  pour  longtemps  les  droits  ou  los 
biens  du  couvent  ou  de  l'église  dont  il  est 
supérieur,  sans  la  permission  de  l'ordi- 
naire ;  et  cela,  sous  peine  de  suspense  de 
son  office,  de  privation  de  son  administration 
et  de  nullité  de  contrat. 

5.  Personne  n'exécutera  les  citations  et 
commandements  qui  le  tireraient  de  la  pro* 
vince  de  Reims  ou  du  royaume  de  France  , 
sans  l'avis  des  ordinaires  des  lieux. 

6.  On  n'exécutera  point  non  plut,  sans 
ravit  des  ordinaires ,  les  citations  générales 
conçues  en  ces  termes  :  CiUiis  omnet  illos  et 
nias,  Quos  vobis  lator  prœsendum  nominabit. 


7.  Tous  ceux  qui  troublent,  qui  empl 
ou  qui  usurpent  la  juridiction  du  méir 
tain  on  de  ses  suffraganis,  teroni  dés 
excommuniés  tous  les  dimanches  el 
les  fêles  à  la  messe  de  paroisse. 

COMPLVTENSE  {Concilium).  F.ii 

COMPOSTELLE  (Concile  de),  Compêi 
num^  Tan  9C0,  le  6  mai,  tenu  pour  la 
cnce  de  la  nouvelle  église  de  Saint-Jic 
où  dix-sept  évêques  setrenvèrent,ivec 
Alphonse,  la  reine,  son  épouse,  ses  filt, 
comtet  et  uu'peuple  innombrable. 

COMPOSTELLE  (Concile  de),  rai 
Voy.  Saint-Jacqubs. 

COMPOSTELLE  (Concile  de).  Tan  9! 
concile  fut  tenu  le  29  novembre.  Ce 
abbé  de  Monl-Serrat,  y  fol  élu  et  saci 
chevéque  de  Tarragone,  malgré  Toppu 
de  Tarchevêque  de  Narbonne  et  des'èf 
d'Espagne  ,  qui  reconnaissaient  ce  A 
pour  leur  métropolitain.  Alansi^iA^eêt* 

COMPOSTELLE  (Concile  de),  Cowf 
lanum^  l'an  1058.  Le  cardinal  d'Agotf 
le  premier  qui  ait  donné  au  public  k 
tulsdcce  concile.  Mais  il  se  trompe, 
Raronius,  en  appelant  Cresconius,  pré 
du  concile,  archevêque  de  Composleila» 
conius  n'eut  jamais  d'autre  siège  qn 
d'iriay  ou  de  Padron  en  Galice;  et,  aae 
de  Coyança,en  1050,  il  est  qualifié  é>éai 
ria.  D'ailleurs,  Compostelle  ne  utèfi| 
archevêché  que  sous  Calixte  11  ,  qst 
fait  pape  que  Tan  1119  :  Mérida  étalti 
ravanl  le  siège  archiépiscopal.  Les  pi 
assemblés  à  Compostelle,  ordonnèret 
les  évêques  et  les  prêtres  diraient  cl 
jour  la  messe,  et  que  toutes  les  Xoit  ^ 
ÎDdiquerait  des  jeûnes  et  d<^s  pr( 
publiques  pour  Texpialion  des  pi 
clercs  se  revêtiraient  de  cilices. 

Le  même  cardinal,  qui  met  un  ai 
cite  à  Compostelle,  en  1031,  lui  atti 
canons  ou  règlements,  qu'il  répète,  pl 
(fans  les  mêmes  termes,  sous  ce  cMI 
Compostelle  de  Tan  lOoG.. 

1.  Dans  toutes  les  églises  cathédrah 
aura,  suivant  les  saints  canons, des d 
nés  choisis  par  l'évéque ,  du  conseil 
du  clergé.  Ils  prieront  et  célébreronlé 
même  église,  et  n'auront  qu'un  même 
toire  et  un  même  dortoir.  I!s  gardef 
silence  pendant  1(*  repas ,  et  Ton  j  fe 
saintes  lectures.  Leur  habit  detceudil 
qu'aux  talons,  et  ils  auront  tous  chexé 
cilice  qu'ils  porteront  tous  les  jourt  éê 
de  décembre  ,  qui  est  un  mois  de  litJ 
tous  les  mercredis  et  les  vendredis  etto 
jours  de  pénitence.  Ils  réciteront  an  i 
cinquante  psaumes  par  jour,  avec  pi 
tierce,  sexte,  vêpres,  compiles  et  les  ai 
la  nuit.  Ils  se  donneront  le  baiser  de| 
tontet  les  messes  quand  le  diacre  dira: 
vos  pacem  tradite;  et  chacun  d'eux  < 
quelque  présent,  selon  ses  facultés,  Ict 
des  communions  solennelles,  telles  que 
de  Noël,  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

2.  On  élira,  dans  chaquediocèse, det 
qui  sachent  rendre  raison  du  mystèn 
sainte  Trit)ité,  et  qui  soient  intlroUi 
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les  Ecritures  el  dans  les  saints  ca- 
rs abbés  établiront  des  écoles  dans 
lises  canoniales,  et  y  feront  régner 
)  discipline,  qu^elles  puissent  fournir 
ts  propres  à  être  ordonnés  par  Té- 
Le  sous-diacre  aura  dii-huit  ans, 
)  vingt-ciuq,  le  prêtre  trente,  el  ions 
parfaitement  le  psautier  et  tout  ce 
:erne  leur  ministère.  Ils  no  commet- 
DÎot  de  simonie  ;  ils  ne  porteront 
*arûies  ;  ils  se  feront  raser  la  barbe, 
it  les  cheireux  coupés  au  baut  de  la 
forme  de  couronne. 
I  croix,  les  ciboires  et  les  calices  se- 
rgent. Toutes  les  égli^tes  seront  pour- 

llyres  qui  contiendront  Toffice  de 
.nnée.  Les  femmes  èlranKèrcs  ne  de- 
mt  ni  chez  Tévéque,  ni  cuez  les  moi- 
n'auront  aucun  commerce  avec  eux. 
I  chrétiens  doivent  savoir  le  Symbole 
son  dominicale.  Aucun  d'eux  n'aura 
DOieSy  ni  la  femme  de  son  frère,  sous 
excommunication. 

Iles  les  personnes  conscicrées  à  la  vie 
se  Tobserverunt  exactement ,  et  ne 
mt  point  dans  le  monde  :  si  quel- 
l'elles  y  rentre  ,  elle  demeurera  ex- 
ilée jusqu'à  ce  qu'elle  ait  repris  son 

état. 

I  juges  n'opprimeront  point  les  peu- 
lais  ils  les  jugeront  avec  équité  et 
A  ne  recevront  point  de  présents. 
s  chrétiens  s'abstiendront  des  augu- 
enchantements  et  de  toute  sorte  de 
liions. 

parents  qui  se  sont  mariés  ensemble 
séparés  et  excommuniés.  D*Aguirre, 
Hhpnn,  t,  IV. 

K)ST£LL£  (Concile  Aî:),CompotiMa- 
inllU. 

nrile  se  tint  le  17  novembre.  On  y 
les  dix  canons  qui  avaient  été  dres- 
%  le  concile  de  Léon ,  et  l'on  y  en 

Îiinze  autres.  C'est  ce  que  dit  l'au- 
*Art  de  vérifier  les  dates^  p.  211,  en 
TAguirre.  La  vérité  est  que  ce  pré- 
DDcile  de  Compostelle  ne  fut  qu'un 
diocésain  dans  lequel  Didace  Gelmi- 
Iqne  de  Compostelle ,  renouvela  et 
a  les  statuts  de  ses  prédécesseurs  : 

disponente  clemenlia,  ego  Didacui^ 
iteiiœ  beati  Jacobi  apostoli  episcopus, 
êdtm  sedis  canonicorum^  judicum  (in 
AtL  Judicium  :  {orle  judicio)  ^  cœlero- 
nobilium  virorwn  consilio,  prœdeces- 

iiatuta  relegenda huiusmodi  de- 

wmtiluo  ,  et  con$lituendo   confirmo. 

Te   (.  V  p.  32 

POSTELLE  (Concile  provincial  de), 

Balamanque,  l'an  1565.  Voy.  Sala- 

« 

X)RDIA  (Synode  diocésain  de),  Con- 

M,  les  8, 9  et  10  avril  1587.  Matthieu 

,  évéque  de  Concordia,  publia  dans 

ide  un  livre  de  constitutions,  au'il  di- 

irois  parties.  U  y  explique  dans  un 
Iftail  les  devoirs  attachés  aux  diverses 
Mdes  eeclésiastiques ,  ceux  des  laï- 
ix-niémcs  et  en  particulier  des  méde- 
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cins,  la  conduite  i  tenir  à  l'égard  des  Juifs  , 
le  soin  qu*on  doit  avoir  des  églises  et  de  leurs 
dépendances,  telles  que  sacristies,  cimetières, 
radministration  des  hôpitaux,  l'entretien  du 
séminaire»  et  tout  ce  qui  regarde  les  sacre- 
ments. Sunodi  diac,  Concord.  Conslitut. 
CONDÔM  (Synode  de),  loy.  SAiNTS-liJARiB 

DE  CONDOM. 

CONFLUENTINUM  (Concilium),   Yoy. 

t  OUI  RNTZ 

CONSÉ  NT  I  NU  M  {Concilium).y  .Co^E^CE. 

CONSTANCE  (Synode  de),  l'an  616.  Gau- 
dence,  évéque  de  Constance,  étant  mort  (se- 
lon Crusius  en  650,  et  en  622  selon  Eckari, 
mais  selon  SigismondCullèsen616),Gonzou, 
duc  d'Allemagne,  invitales  évéques  voisins 
d*Autun,  de  Verdun  et  de  Spire,  à  se  réunir 
en  synode  avec  le  reste  du  clergé  pour  pro- 
céder à  rélection  d'un  autre  évéque.  Dans  ce 
synode ,  le  duc  Gonzon  prit   la  parole  et 
exhorta    pathétiquement,  les  évéques  et  le 
clergé  à  faire  choix  de  saint  Gall.  Tous  fu- 
rent de  l'avis  du  duc,  et  commencèrent  à 
faire    l'éloge  du  saint   abbé,  comme  d*un 
homme  savant  dans  les  saintes  Ecritures,  qui 
joignait  la  douceur  à  Thumilité,  la  patience 
à  la  chasteté,  et  qui  était  prodigue  d'aumô- 
nes, père  des  orphelins  et  consolateur  des 
veuves.  Le  saint  abbé  seul   fut  d'un  avis 
différent  de  la  multitude,  et  il  opposa  à  tous 
les  suffrages    qui  l'appelaient  au  tiége  de 
Constance  sa  qualité  d'étranger,  elles  ca- 
nons qui  prescrivent  d*élire  pour  évéque 
d'un  lien  un  homme  pris ,  autant  que  possi- 
ble, parmi  les  indigènes.  Il  proposa  en  méoAo  ' 
temps  à  leur  élection  le  diacre  Jean,  comme 
ayant   toutes  les    qualités  désirables  pour 
remplir  cette  place.  Le  ducflt  donc  paraître 
celui-ci  à  ton  tour,  et  lui  demanda  s  il  pour- 
rait porter  la  charge  épiscopale.  L*humble 
diacre  gardant  alors  le  silence,  Gall  dit  tout 
hautqiTil  répondait  pourlui.Mals  Jean  avant 
pris  la  fuite  et  chercné  un  asile  hors  de  la 
Yille,  dans  l'église  du  martyr  saint  Etienne, 
le  clergé  et  le  peuple  se  mirent  à  sa  pour- 
suite, le  ramenèrent  en  la  présence  des  évé- 
ques  et  du  duc,   et  malgré  ses  larmes,  le 
proclamèrent  celui  que  le  Seigneur  avait 
choisi  pour  leur  évéque.  Tout  le  peuple  ré- 
pondit ^niffi;  et  les  évéques ,  l'ayant  conduit 
a  l'autel,  lui  donnèrent  sur-le-champ  l'ordi- 
nation épiscopale.  La  cérémonie  se  termina 
par  un  long  sermon  que  saint  Gall  flt  dans 
sa  propre  langue  au  peuple  rassemblé,  et 
que  l'évéque  nouvellement  ordonné  tradui- 
sait à  mesure  dans  l'idiome  du  pays.  Walafr. 
Strab.  ;  D.  M  ci). 

CONSTANCE  (  Synode  de  ) ,  l'an  759.  Saint 
Oihmar»  abbé  du  monastère  de  Saint*Gall, 
ayant  jporté  plainte  auprès  du  roi  Pépin 
contre  Warin  et  Ruodhard,  set  oiBciers,  aui 
chargés  de  l'administration  de  toute  l'Alle- 
magne, s'emparaient  des  biens  des  église» 
et  des  couvents;  ceux-ci,  pour  faire  diver- 
sion à  Taecusation  qui  leur  était  intentée  par 
le  saint,  se  saisirent  de  sa  personne  elle 
Grent  accuser  lui-même  par  un  de  ses  moi- 
nes, dans  un  synode  tenu  par  Sidoine, évé- 
que de  Constance,  comme  s'Use  (&t  rendu 


G27 


dictionlNaire  dks  conciles. 


coupable  d*un  crime  d'impureté.  Le  sninl  ne 
répondit  que  p<ir  le  silence  à  colle  infâme 
calomnie  ,  cl  fui  envovc  en  exil  dans  Hic  do 
Sipin,  située  sur  le  Uhin,  où  il  mourul  la 
même  année.  Lamberl,  son  calomnialeur, 
fut  puni  de  son  crime  par  une  horrible  ma- 
ladie, qui  te  força  à  faire  Taveu  de  sa  propre 
scéiéralcsso  y  comme  de  Tinnocence  du  sainl 
qu'il  avait  calomnie.  Walafr.  Slrahon;  Gold- 
stal;  Mabillon, 

CONSTANCE  (  Synodi^  de  ) ,  fan  8C4.  Sa- 
lamon,  évéque  de  G«»nslance,  assemlda  re 
synode,  lanl  pour  traiter  dt-s  affaires  ecclé- 
siasliques  de  son  diocést* ,  que  pour  proc(>der 
à  la  canonisation  de  saint  Olhmar,  abl)é  de 
Sdint  GmII.  Les  preuves  de  sa  sainteté  et  de 
ses  miracles  ayant  paru  suffisantes,  on  or- 
donna d*une  xti'w  unanime  que  les  moines 
de  Sainl-Gall  lèveraient  de  lorre  le  corps  de 
leur  ancien  abbé,  cl  le  ptatoraient  avpc 
honneur  dans  l'église  mémo  de  leur  abb  lye. 
Json,  moine  de  S-Gall  ;  MobilL  sœe,  m  Be- 
nedictini  p,  U  ,  p,  iiS'*. 

CONSTANCE  (  Concile  de  ) ,  l'an  1005.  On 
y  condamna  (Jts  loilres  qui  se  débit.iient 
comme  venues  du  ciel ,  h  l'occasion  d'une 
f.imine  qui  désolait  rAUemagne.  Conc*  Germ. 
r.  111. 

CONSTANCE  (Synode  de  ),  Tan  1033. 
Dans  ce  synode,  Bern,abbé  d'Auffis-la-Riche, 
qui  avait  obtenu  du  pape  Jean  xlX.  le  pri- 
vilège de  dire  la  messe  avec  des  sandales  ^ 
ce  qui  était  alors  réservé  aux  seuls  évéquos, 
fut  forcé  de  jeter  au  feu,  et  son  privilège,  et 
ses  sandales  y  pour  céder  à  rinjonction  que 
lui  en  Ot  Warmann,  évéque  de  Constance, 
appuyé  des  ordres  de  l'empereur  Conrad. 
Uerm.  Contraet.  Struv,  p.  277. 

CONSTANCE  (  Concile  de  ),  Tan  10'i3. 
L'empereur  Henri  III ,  surnommé  le  Noir, 
assista  à  ce  concile,  y  pardonna  à  tous  ses 
ennemis,  et  établit  dans  l'Allemagne  une 
paix  solide.  Le  P.  Lébbe  met  ce  concile  en 
l'an  lOfcVy  mais  mal  à  propos.  &lansi  dit 
qu*on  y  condamna  au8>i  les  simoniaques; 
mais  il  se  trompe  en  ce  qu*il  appelle  Henri 
H  l'empereur  Honri  III.  Manstf  tom,  1, 
coL  1273. 

CONSTANCE  (Synode  de),  Tan  10i7. 
Dans  ce  synode,  Norbert ,  abbé  de  Saint  -Gall, 
canonisa  sainte  Wiborade,  par  Tordre  du 
pape  Clément  II,  et  en  présence  de Théodo- 
rie,  évéque  du  lieu.  Conc.  Germ.  t.  III. 

CONSTANCE  (  Synode  de  ) ,  Tan  109^.  Hé- 
bebard ,  évéque  de  Constance,  et  légal  du 
pape  Urbain  II  en  Allemagne,  présida  à  ce 
concile  en  son  nom.  On  y  fit  des  règlements 
sévères  contre  les  clercs  incontinents  et  si- 
nioniaques.  On  y  ordonna  encore  que  l'on 
ferait  les  quatre-lemps  du  mois  de  mars,  la 
première  semaine  de  caréinci  el  ceui  du 
mois  de  j#in,  la  semaine  de  la  Pentecôte; 
et  qu'il  n'y  aurait  que  trois  fêtes  dans  les 
semaines  de  Pâques  et  de  la  PentecAte. 

Le  synode  reçut  aussi  les  plaintes  de  la 
princesse  Praxide,  oui  avait  quitté  l'empe- 
reur Henri  IV,  sou  époux  ,  pour  se  retirer 
auprès  de  Welphon»  duc  d'Italie,  forcée,  di- 
sait-elle, par  hucontinencc  de  son  indigne 


mari  qui  ne  reconnaissait  point  < 
Enfin,  on  décida  dans  le  syniMlequ 
qui,  après  s'être  voné,  lui  et  ^^H  ï 
monastère  de  Snini  Sauveur  de  Sel 
avait  essayé  de  se  soustraire  à  la  ju 
de  son  abbé  S'gefroi,  rentrerait  da 
dience  de  Tabbe,  et  ferait  la  pénib 
celui-ci  jugerait  à  propos  de  lui 
pour  sa  révolte.  Conc.  Germ.  t,  lU. 

CONSTANCK  C«»nrile  de  ),  Tan 
pape  Eugène  III  el  l'empereur  Frédé 
présentés  à  ce  concile,  le  premier  pfl 
ses  cardinaux  et  par  Brunon,  abbé  de( 
prés  de  Milan,  le  second  par  troik 
et  deux  comtes,  passèrent  ensembU 
cordât  (  cVsl  le  plus  ancien  qu'on  coi 
par  lequel  ils  s'engagèrent  à  se  | 
mutuel  secours  contre  leurs  ennei 
niuns:  rempcrcur,  à  se  faire  Ta 
TEglise  romaine,  et  à  proléger  le 
de  saint  Pierre  contre  l'empereur  d( 
le  roi  de  Sicile  et  les  Romains  eni 
s'ils  venaient  à  se  révolter;  le  papi 
^  ronner  Tempereur  contre  tous  cooi 
el  à  le  considérer  toujours  comme 
rber  fils  du  prince  des  apôtres,  i 
Bibl.  Va  tic. 

CONSTANCK  (  Concile  de  ),  n 
L'empereur  Frédéric  I,  surnomma 
rousse ,  y  Ot  divorce  «  pour  cause  de 
avec  son  épouse  Adélaïde,  ûllede 
margrave  de  Vebbourg,  en  présent 
gais,  et  par  le  conseil  des  évéques, 
Olton  de  Frisingue.  Conc,  Germ.  I. 

CONSTANCE  (Synode  de),  n 
L'évéque  Rudolpbe  y  ût  part  de  8( 
son  clergé  pour  la  visite  qu'il  se  | 
de  faire  de  son  diocèse  et  pour  les 
qu'il  songeait  à  établir, en  rendant  p 
la  répartition  des  dîmes  et  des  cont 
de  chaque  égli.se.  Conc.  Germ.  t.  lll 

CONSTANCE  (  Concile  général 
partie  œcuménique,  ouvert  le  5  n 
de  l'an  1414,  et  terminé  le  22  avril 
puis  le  concile  de  Pise,  la  chrétii 
partagée  en  trois  obédiences:  celle 
XXIII,  qui  comprenait  la  France, 
terre,  la  Pologne,  la  Hongrie,  le  1 
les  royaumes  du  Nord,  avec  une  ] 
l'Allemagne  et  de  Tltalie;  celle  d( 
XIll  ou  Pierre  de  Lune,  qui  était  c 
d/s  royaumes  de  Castille,  d'Aragoc 
varre,  d*Eco<se,  des  lies  de  Corser 
d;.igne,  des  comtés  de  Foix  et  d*Ar 
celie  de  Grégoire  XII  ou  Ange  Corr< 
conservait  en  Italie  plusieurs  v 
royaun)e  de  Nnples  et  toute  la  R 
c'est-à-dire  tout  le  canton  soumis 
gneurs  Malalesta  ;  en  Allemagne ,  la 
le  palalinat  du  lUiin ,  les  duchés  d 
wick  el  de  Lunebour;;,  le  landgr 
Hesse,  Télectorat  de  Trêves,  unep 
électorals  de  Mayence  et  de  Colo 
évéchés  de  Woruis,  de  Sf'ire  el  de  ' 
sans  compter  un  grand  noni!)re  de 
liers,  gens  éclairés  et  craignant  I 
rappori  de  saint  Anlonin,  qui  reg 
toujours   Grégoire  comme  le  vrai  p< 
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orena  aa  concile  de  Pise  qu*il  en  se- 
lO  un  anlre,  également  général,  trois 
es.  Pressé  d'accomplir  cette  promesse, 
lXIH  Tavait  indiqué,  pour  la  forme, 
ville  de  Rome,  et  Tavait  ensuite  pro* 
ans  désigner  de  lieu,  ni  d*époque  prê- 
tais, se  voyant  poursuivi  par  Ladislas, 
Kaples,  il  se  mit  sous  la  protection  de 
'eur  Sigismond ,  et  de  concert  avec  ce 
il  convoqua  un  concile  générale  Con- 
pour  le  premier  novembre  lA-H.  Les 
lilégués  de  la  convocation  du  concile 
Teitirpation  du  schisme  et  la  réunion 
ilea  sous  un  seul  et  môme  nasteur,lj« 
ation  de  TËglise  dans  son  cnef  et  dans 
mbres,  et  l«'i  confirmation  de  la  foi 
les  erreurs  de  Wiclef,  do  Jean  Hus  et 
me  d(*  Prague. 

XXIU  fit  son  entrée  à  Constance  le 
he  28  octobre,  et  fut  reçu  par  le  cler- 
!  peuple  avec  tous  les  honneurs  dus  A 
luté.  Le  jour  de  laToussaint,  qui  avait 
igné  pour  rouYorlure  du  concile,  le 
officia  solennellement  à  I<1  cathédrale  ; 
irdiual  Z'.harella,  cé'èbre  jiiriscon- 
^tant  munie  à  la  Iribimo,  déclara  que 
saint  pape  Je:Mi  WIII,  voulant  con- 
le  concile  de  PIse,  Tavait  transféré  et 
né  de  nouveau  à  Constance ,  et  qu'il 
Dcerait  le  samedi  suivant  ,  troisième 
I  mois.  Ce  jour  arrive,  on  remit  Tou- 
\  au  cinq ,  où  après  une  procession 
»lle,  et  au  milieu  de  la  messe,  que 
XIII  célébra,  Jean  de  Verceil,  procu- 
rerai de  Clunj,  fit  un  sermon  sur 
Bds  objets  qui  allaient  occuper  le  con- 
irès  quoi,  le  cardinal  de  Florence  dé> 
le  la  part  du  pontife,  que  la  première 
aurait  lieu  le  vendredi  16  novembre. 
euion,  A  cette  première  session ,  le 
il  des  Ursins  dit  la  messe;  Jean  XXIII 
ba  et  donna  des  indulgences.  On  lut 
s  de  convocation,  et  on  nomma  les 
idu  cofteile,  cVst-à  dire  dix  notaires, 
dien  du  conciie  qui  fut  le  comte  Ber- 
Bft  Uisins ,  les  auiiilcurs  de  roto,  qua« 
cats ,  deux  promott  urs  ou  procureurs, 
Ire  maîtres  de  céiémonies.  Oti  y  lut 
un  do  onzième  concile  de  Tolède ,  te- 
lie  pape  Adéodat  Tan  675,  qui  mar- 
bienséance  avec  laquelle  on  doit  se 
ins  ces  sortes  d*asscml)ices. 
Tinlervalle  de  la  première  à  la  se- 
ssion, qui  fut  d*abord  dés'gnée  pour 
»cembre,  puis  reculée  jusqu'au  2  mnrs 
m  mit  en  prison  Jean  Hus,  qui  n'a- 
enu  de  sauf  conduit  de  l'empereur  h 
|ne  pour  se  rendre  en  sûreté  jusqu'à 
nce,  et  Ton  commença  son  procès. 
:nsatcurs  dressèrent  un  mémoire  de 
enrs,.etle  présentèrent  au  concile. 
ensait  d*avoir  enseigné  publiiuement 
iltait  communier  le  peuple  sous  les 
jpèccs;  que,  dans  le  sacrement  de 
.  le  pain  demeure  pain  après  la  con- 
)n;  que  les  prêtres  en  péché  mortel 
veut  pas  administrer  les  sacrements  ; 
M>Qtraire,  toute  autre  personne  peut 
I  étant  en  état  de  grâce  ;  que ,  par  1 E- 
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glise,  il  ne  faut  pas  entendre  le  pape  niie 
clergé;  que  TEglise  ne  peut  pas  po^isédcr  de» 
biens  temporels ,  et  qne  les  seigneurs  sécu- 
liers peuvent  les  lui  ôtcr.  On  nomma  des 
commissaires  pour  instruire  son  procès. 

Dans  ce  même  intervalle,  beaucoup  do 
seigneurs  ,  tant  ecclésiastiques  que  séculiers, 
arrivèrent  à  Constance,  entre  autres  le  cé- 
lèbre Pierre  d'Aillv,  cardinal  iie  Cambrai. 
L  empereur  Sigismond  y  arriva  le  24  décem- 
bre :  il  assista  le  lendemain ,.  en  habit  de 
diacre,  à  Li  messe  célébrée  pôntificalement 
par  Jean  XXllI;  et  il  y  chanta  l'évangile  de 
la  première  messe  du  jour  de  Noël. 

Dans  le  mois  de  février,  on  vil  arriver  les 
nonces  de  Benoit  et  de  Grégoire,  déjà  dépo- 
sés au  concile  de  Mse.  On  tint  plusieurs  con- 
grégations ;  on  prit  des  mesures  pour  enga- 
(;cr   Jean  XXIII  à   abdiquer  lui-mémo   lo 

fiontificat  ;  et  on  résolut  d'opiner  par  nations. 
N>ur  cela,  on  partagea  tont  le  concilo  en 
quatre  nations,  savoir,  celle  d'Italie,  celle 
de  France,  celle  d*Allcmagne,  celle  d'Angle- 
terre; et  l'on  y  ajouta  depuis  celle  d'Esp.igne, 
quand  on  eut  fait  le  procès  à  Pierre  de  Lune. 
On  nomma  un  certain  nombre  de  députés  de 
chaque  nation,  avec  d(>s  procureurs  et  des 
notaires  qui  avaient  à  leur  tète  un  président, 
que  l'on  changeait  tous  les  mois.  Cela  faisait 
comme  des  tribunaux  séparés,  où  les  dépu- 
tés de  chaque  nation  s'assemblaient  en  par- 
ticulier pour  délibérer  des  choses  qui  dt*- 
vaient  être  portées  au  concile.  Quand  on  était 
convenu  de  quelque  article,  on  l'apportait 
à  une  assemblée  générale  des  cinq  nations; 
et,  si  l'article  était  unanimement  approuvé, 
on  le  signait  et  on  le  cachetait  pour  le  porter 
dans  la  session  suivante,  afin  qu'il  fAt  con- 
firmé par  l'autorité  de  tont  le  concile,  qui  no 
manquait  jamais  d'y  acquiescer.  Ainsi,  quand 
on  tenait  une  session ,  tout  était  déjà  conclu, 
et  il  n'était  plus  question  d'y  prendre  l'avis  de 
chaque  personne ,  mais  seulement  d'y  ratifier 
ce  qui  avait  été  résolu  par  le  plus  p:ra*ird  nom- 
bre des  nations.  De  cette  manière,  la  nation 
d'Italie  qui  aurait  été  la  plus  forte,  si  l'on 
n'eût  compté  que  les  évéques,  n'entrait  que 
pour  un  quart  ou  un  cinquième  dans  les  dé- 
cisions du  concile  :  ce  qui  était  un  grand 
désavantage  pour  Jean  XXIII,  qui  avait  plus 
de  partisans  parmi  lesaeuls  Italiens  que  dans 
toutes  les  autres  nations  ensemble. 

Dans  une  de  ces  congrégations,  on  pré- 
senta une  liste  de  griefs  très-considérablvs 
contre  Jean  XXIII,  et  on  lui  envoya  des  dé- 
putés pour  l'engager  à  renoncer  de  lui-même 
au  pontificat.  Il  répondit  qu'il  le  ferait,  si  les 
<!eux  autres  contendants  prenaient  le  même 
parti  ;  mais  il  remit  de  jour  en  jour  à  donner 
une  formule  claire  et  précise  de  sa  cession. 
Pendant  ce  temps-là,  les  députés  de  l'univer- 
sité de  Paris  arrivèrent  à  Constance,  ayant 
à  leur  tète  le  célèbre  Gerson,  chancelier  de 
cette  université,  et ,  en  même  temps ,  ambas- 
sadeur du  roi  Charles  VI. 

Le  premier  de  mars,  il  y  eut  une  congré- 
gation générale  à  l'évêché,  où  Jean  XXIII 
faisait  sa  demeure.  L'empereur  s'y  trouva, 
et  le  patriarche  d'Anlioche,  prélat  français. 
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présenta  au  pontife  la  formule  de  cession 
conçue  en  ces  termes:  «  Pour  le  repos  de 
tout  le  peuple  chréticu  ,  je  m'ensage  et  pro- 
mets, je  jure  et  youe  à  Dieu ,  à  rEglise  el  à 
ce  saint  concile,  de  donner  librement  et  de 
mon  plein  gré  la  paix  à  l'Eglise ,  par  la  ces- 
sion pure  et  simple  de  mon  pontificat,  et  de 
]*exéculer  réellement,  selon  la  délibération 
du  concile,  du  moment  où  Pierre  de  Lune, 
appelé  dans  son  obédience  Benoit  XIII ,  et 
Ange  Corrarîo,  appelé  dans  la  sienne  Gré- 
ffoire  XII,  renonceront  par  eux-mêmes ,  ou 
par  leurs  procureurs ,  à  leur  prétendu  pnn- 
lificat.  Je  promets  la  même  chose  pour  tout 
•'lutre  cas  de  renonciation,  de  mort  ou  d'évé- 
nement quelconque,  lorsque  les  circon- 
^tances  seront  telles  ,  que  l'union  de  TEglist^ 
v.i  Texlinction  du  schisme  dépendront  de  mon 
abdication.  « 

JeanXXIU  ne  se  montra  pns  difficile  pour 
Vacceptiition.de  cet  écrit.  11  le  lut  d'abord  en 
l>articulier;  puis  il  assura  que  son  intention 
Avait  toujours  été  de  donner  la  paix  à  l'E- 
glise ;  qu'il  n'était  venu  que  pour  cela  à  Con- 
stance 9  et  qu'il  l'avait  bien  témoigné  au  con- 
cile, en  proposant  de  son  plein  grêla  voie  do 
cession.  Après  quoi  il  lut  à  haute  voix  la 
formule,  et  il  l'approuva;  ce  qui  lui  attira 
aur-le-champ  mille  actions  de  grâces  de  la 
part  de  l'empereur,  des  cardinaux ,  du  pa- 
triarche d'Antioche  et  des  «igents  de  l'uni- 
versité de  Paris  qui  venaient  d'arriver  à 
Constance.  Les  Pères  du  concile,  transportés 
lie  joie ,  entonnèrent  le  TeDeum ,  et  plusieurs 
Be  purent  retenir  leurs  larmes,  en  bénissant 
Dieu  d'un  événement  si  heureux.  On  en  té- 
moigna de  même  une  satisfaction  infinie  dans 
loule  la  ville,  et  l'allégresse  commune  fut 
annoncée  par  le  son  de  toutes  les  cloches. 
Le  pape,  de  son  côté,  mit  le  comble  à  ses 
promesses,  en  déclarant  qu'il  voulait  tenir 
dès  le  lendemain  une  session  solennelle,  afin 
d'jr  publier  l'acle  de  lenonciation,  tel  qu'il 
venait  de  l'approuier. 

ir  Session.  Ce  fut  donc  le  second  jour  de 
mars  que  la  deuxième  session  du  concile  se 
tint  dans  la  cathédrale  de  Constance.  Jean 
XXUI  y  célébra  la  messe  du  Saint-Esprit, 
à  la  fin  de  laquelle  il  s'assit  sur  un  trône 
appu}é  contre  l'autel,  et  commença  la  lec- 
ture de  la  formule  de  cession.  Quand  il  en 
fut  à  ces  ntots:  Je  promets  ^  je  jure  et  je  fais 
vœu  de  céder  le  pontifient  ^  il  quitta  sa  place, 
s'agenouilla  au  bas  de  l'autel,  et  mettant  la 
main  sur  la  poitrine,  il  prononça  les  pa- 
roles de  cet  engagement  solennel.  Dès  qu'il 
•!ut  achevé,  l'empereur  descendit  de  son 
trône,  ôla  sa  couronne» se  prosterna  devant 
le  pontife  et  lui  baisa  les  pieds;,  ce  que  fit 
également  le  président  de  l'assemblée ,  ou 
le  patriarche  d'Antioche,  au  nom  de  tout  le 
concile.  Le  même  jour,  mais  après  quelques 
difficultés  y  Jean  XXIll  adressa  une  bulle  à 
tous  les  fidèles ,  où  il  exposait  la  résolution 
qu'il  avait  prise  d'abdiquer  la  papauté»  et 
demaudait  le  secours  de  leurs  prières  pour 
la  conclusion  d'uue  si  grande  affaire. 

Restait  la  manière  de  faire  la  cession.  Le 
t;occilc  dédirait  que  les  trois  prétendants  i  & 


commencer  par  Jean  XXIll ,  la  Si 
procureur.  Pour  Grégoire  XII,  il  i 
aucune  dirnrulté;  ses  nonces  y  éti 
ment  autorisés,  et  ni  lui  ni  eux  n'ia; 
aucune  défiance.  Mais  on  savait  qi 
de  Lune  ou  le  soi-disant  Benoît  XIII 
faire  la  cession  en  personne,  et  non 
cureur.  En  conséquence,  Jean  XXI 
se  réserver  la  même  liberté.  De  lA  <1 
çons,  des  défiances  enire  lui  et  le 
entre  lui  et  l'empereur.  On  craif 
ne  vint  à  se  retirer  et  à  dissoudre 
elle.  L'empereur  mit  des  gardes  ai 
de  la  ville,  et  il  faisait  observer  li 
jusque  dans  ses  appartements.  Te 
joint  à  l'avis  qu'il  reçut  que  les  qi 
lions  avaient  résoin  de  le  contraîn 
der,  porta  Jean  XXIII  à  s'évadei 
stance  en  habit  dé(;uisé,  et  à  se  i 
Schaffouse.  Il  écrivit  de  là  à  l'empei 
par  la  grâce  de  Dieu,  il  se  trouvait  * 
té  el  dans  un  lieu  de  bon  air;  qu 
était  pas  retiré  dans  le  dessein  de  j 
à  la  promesse  qu'il  avait  faite  de  i 
à  la  papauté  pour  donner  la  paix  à 
mais  afin  que,  sa  propre  personne  i 
fois  lit)reet  en  lieu  sûr,  il  pût  mett 
cution  la  volonté  qu'il  avait  de  fî 
renonciation. 

Il  y  eut  de  part  et  d'autre  des  lei 
culaires  envoyées  en  miile  endroi 
pour  la  justifiC'ition  du  pontife,  q 
celle  de  la  conduite  que  le  concile 
son  égard.  Pendant  ce  temps,  Jea 
changea  plusieurs  fois  de  retraite, 
de  Schaffouse  à  LaulTenbuurg,  de 
bourg,  ensuite  à  Brisac  et  à  Neubo 
fin  revenant  à  Fribourg,  il  fut  livré 
voir  de  l'empereur  et  du  concile,  i 
nous  le  verrons  ci-après. 

L'empereur ,  voyant  le  trouble  qn 
du  pape  avait  causé  dans  les  esprit 
ra  que  la  retraite  de  Jean  XXIll  n*ei 
pas  le  concile  de  travailler  à  la  ré 
l'Eglise.  Gcrson ,  de  concert  avec  l«'t 
fit  un  discours  pour  établir  la  prête 
périorité  du  concile  au-dessus  du  pi 

Ce  discours  fut  l'origine  de  la  que 
fut  vivement  agitée  alors,  si  le  ce 
au-dessus  du  nape  ou  non.  Gerson  i 
prouver  que  1  Eglise  ou  le  concile 
peut  en  plusieurs  cas  s'assembler 
exprès  consentement  ou  commande 
pape,  quand  même  ce  dernier  aurai 
noikiqucment  élu,  el  qu'il  vivrait  r 
ment.  Or  ces  cas  sont,  selon  cet  ai 
si  le  pape ,  étant  accusé  et  pris  en  ca 
écouter  l'Eglise,  refuse  opiniâtre 
l'assembler:  2**  s'il  s'agit  de  matièrf 
tantes  concernant  le  gou^ernemen 
glise ,  et  qui  doivent  être  terminées 
concile  général  que  le  pape  ne  vc 
convoquer.  Ce  discours  contient  d< 
positions,  dont  la  dernière  e»t  qui 
n'a  point  de  moyen  plus  elTicacc  pa 
former  elle-même  dans  toutes  ses 
que  la  continuation  des  conciles  | 
et  provinciaux. 

111'  Session^  25  ou  26  mars.  Le 


cou 

reoce  y  lut  une  déclarjUion  faite  au 
teoncile,parlaquelleîlfuldit,  l'quece 

était  légitimement  assemblé;  2*  qu*il 
point  dissous  par  la  retraite  du  pape 
i  d*autres  prélats,  quels  quMls  pus- 
re,  mais  qu'il  subsistait  toujours  dans 
lorilé  et  intégrité;  3*  qu'il  ne  devait 
Mre  dissous  que  le  schisme  ne  f&t 
et  TEgliso  rérormée  dans  la  foi  cl  les 
,  le  chef  et  les  membres;  h*  que  le 

ne  serait  point  transféré  ailleurs 
ose  raisonnable  et  approuvée  du  cou- 
i-mèmc  ;  5°  qu'aucun  dos  prélats  et 
res  personnes  qui  devaient  y  assister 
isenterait  avant  qu'il  fût  terminé,  à 
|ue  ce  ne  fût  pour  quelque  sujet  lé- 
et  approuvé  par  des  députés  du  con- 
que, dans  ce  cas,  ceux  qui  se  retire- 
aisseraienl  leurs  pouvoirs  à  cevm  qui 
lent,  sous  les  peines  de  droit  et  au- 
l'arbitragedu  concile. 

iessiun.  La  quatrième  session  fut  cè- 
le samedi  saint ,  trentième  jour  do 
!^'assemblée  des  quatre  nations  dont 
ile  était  composé,  voulant  se  soutenir 
I  qualité  d'un  concile  oecuménique, 
la  prétention  de  la  plupart  des  cardi> 
qui,  depuis  la  retraite  du  pape,  la 
nt  sans  autorité,  dressa  un  acte  pnnçii 
termes  :  «  Ce  saint  synode  de  Con- 

qui  forme  un  concile  général  pour 
ation  du  présent  schisme  et  pour  Tu- 
la  réformalion  de  l'Eglise  de  Dieu  dans 
f  et  dans  ses  membres,  à  la  gloire 
1  tout-puissant ,  étant  légitimement 
ié  au  nom  du  Saint-Esprit,  aGo  de 
plus  facilement,  plus  sûrement,  plus 
nt  et  plus  utilement  à  unir  et  réformer 

de  Dieu,  ordonne,  règle,  statue  et 
:  premièrement,  que  ce  synode  étant 
Mnenl  assemblé  dans  le  Saint-Esprit, 

un  concile  général  qui  représente 
catholique  militante,  lient  son  pou- 
médiatement  de  Jésus-Christ;  et  que 
srsonne,  de  quelque  état  qu'elle  soit, 
que  dignité  qu'elle  possède,  même 
ehi  obligée  de  lui  obéir  en  ce  qui 
snt  à  la  foi,  à  Texlirpaliou  dudit 
I  et  à  la  réfoniiation  générale  de  TE- 
9  Dieu  dans  son  chef  et  dans  ses 
ss.  » 

ardinaux,  qui  se  trouvaient  à  Con- 
au  nombre  do  vingt-deux,  ayant  eu 
nicatiou  de  ce  décret,  trouvèrent  irès- 
I  que  les  quatre  nations  s'arroseas- 
Iroit  de  réformer  le  pape  et  l'Eglise 
I,  leur  mère.  Ils  refusèrent  d'abord 
it  à  la  session  où  ce  décret  devait 
ilié. 

nsentirent  néanmoins  à  s'y  trouver, 
ition  que  la  publication  n'en  serait 
ite,  à  cause  que  les  grandes  difficuliés 
nfermail  celte  matière  exigeaient 
Bn  délibérât  avec  maturité.  Et  en 
cardinal  de  Florence,  François  Z.i- 
qui  était  chargé  de  faire  publique- 
ns  les  sessions  la  lecture  des  décrets, 
la  dans  celle-ci  les  termes  de  la  ré^ 
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formation  de  VEglist  dans  son  chef  et  dant  tes 
membret. 

Après  la  quatrième  session,  les  quatre  na* 
tions  persistant  dans  le  dessein  de  faire  pu- 
blier dans  la  suivante  le  décret  avec  l'articio 
que  le  cardinal  Zabarelle  avait  omis,  les  car- 
dinaux s'y  opposèrent  de  toutes  leurs  forces, 
et  déclarèrent  qu'ils  n'assisteraient  pas  à 
l'assemblée.  Louis,  duc  de  Bavière,  frère  de 
la  reine  de  France;  Renaud,  archevêque  de 
Reims;  Nicolas  de  CoUaville  et  les  autres 
ambassadeurs  du  roi  très-chrétien,  à  la  ré- 
serre  de  Gerson,  chancelier  de  runiversitè 
de  Paris,  s'étaient  joints  aux  cardinaux  avant 
la  quatrième  session,  et  leur  demeurèrent 
constamment  unis  dans  leur  opposition  à 
l'entreprise  des  quatre  nations.  Malgré  tout 
ce  qu'ils  purent  faire  les  uns  et  les  autres 
par  l'entremise  même  de  l'empereur,  la  cin- 
quième session  fut  indiquée  au  6  avril,  sans 
qu'on  parlât  de  faire  aucun  examen  tou- 
chant une  matière  aussi  importante  et  aussi 
épineuse  que  l'était  celle  dont  il  s'agissait. 
Seulement,  dans  la  matinée  avant  l'assem- 
blée, il  y  eut  en  présence  de  l'empereur  une 
conférence  entre  les  cardinaux,  les  ambas- 
sadeurs français  et  les  députés  des  nations, 
où  l'on  contesta  beaucoup  sur  le  décret  pu- 
blié dans  la  session  précédente,  et  que  les 
quatre  nations  voulaient  qui  fût  r^nou>elé 
et  ampliflé  dans  celle  qui  allait  suivre. 

V'  Sestion.  EnGn  les  cardinaux  et  les  am- 
bassadeurs se  déterminèrent  à  s'y  trouver; 
mais,  avant  d'y  assister,  ils  firent  tous  en- 
semble dans  la  chambre  des  parements  une 
protestation  secrète,  dans  laquelle  ils  décla« 
rèrent  uu'ils  n'y  assistaient  que  pour  éviter 
le  scandale,  cl  non  pas  dans  l'intention  do 
consentir  à  ce  qu'ils  avaient  appris  qu'on  y 
voulait  statuer.  C*est  ce  qui  est  rapporté 
dans  le  recueil  des  actes  du  concile  fait  par 
Herman  von  der  Hardt,  et  les  manuscrits  du 
Vatican,  cités  par  Schelstrate,  y  sont  parfai- 
tement conformes. 

Le  décret  résolu  par  les  quatre  nations  fut 
publié  dans  la  cinquième  session.  On  y  in- 
séra les  expressions  de  réformalion  générale 
de  VEglUe  dam  son  chef  et  dans  ses  mem- 
breSf  qui  avaient  été  omises  danà  la  publica- 
tion faite  en  la  session  quatrième.  Mais  il 
faut  remarquer  que  le  cardinal  de  Florence ,. 
qui  était  chargé  de  faire  la  publication  des^ 
décrets  dans  le  concile,  refusa  de  publier 
celui-ci,  et  qu'on  fut  obligé  dn  le  faire  lir<> 
par  un  prévôt  nommé  À  1  ev^ché  de  PoseiK 
On  y  ajouta  qnç  quiconque,  de  quelque  con- 
dition, étal  et  dignité,  même  papale,  qu'ii 
pût  être,  refuserait  avec  opiniâtreté  d'obéir 
aux  commandements,  statuts,  règlements  ou 
préceples  du  saint  synode  et  de  tout  autre 
concile  aénéral  légitimement  assemblé  sur 
les  matières  susdites  ou  autres,  soit  déjà  dé- 
cidées, soit  à  décider  à  l'avenir,  serait,  sauf 
résipiscence,  soumise  la  pénitence  et  aa 
châtiment  qu'il  mériteraitt  même  arec  re- 
cours aux  autres  moyens  de  droit,  s'il  était 
nécessaire. 

Ensuite,  par  application  à  l'état  actuel  de» 
choses»  U  fut  diflul  que  le  pape  Jean  étàil^ 


€3) 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


obligé  de  renoncer,  non-seulement  dans  les 
cas  marquas  en  sa  proinosso,  mais  encore 
dans  tout  autre  où  cela  pourrai!  servir  à  l'u- 
nion de  l'Eglise  ;  qu'il  devait  s*en  tenir  à 
cette  décision  du  concile;  et  que,  s'il  refusait 
ou  différait  de  le  faire,  il  devait  être  tenu 
pour  déposé  de  la  papauté,  et  qu'il  fallait 
bc  soustraire  absolument  de  son  obédience  : 
que  sa  reiraite  avait  été  clandestine;  qu'il 
serait  requis  de  revenir  puur  efTectucr  ce 
qu*il  avait  promis  ;  et  que,  s'il  refusait  ou 
différait  de  le  faire  dans  le  terme  qui  lui  se- 
rait prescrit ,  on  proccdiTait  contre  lui  , 
cttmrne  contre  un  homme  fauteur  du  schisme 
et  suspect  d'hérésie;  que,  s'il  voulait  re- 
venir, on  lui  donnerait  un  sauf-conduit  très- 
ample,  et  qu'après  sa  renonciation  au  pon- 
tificat, il  serait  pourvu  à  son  entretien  et  à 
celui  des  siens,  par  quatre  commissaires  à 
son  rhoii,  et  quatre  autres  au  choix  du 
concile. 

VI*  Session,  La  sixième  session  se  tint  le 
17  avril.  On  y  publia  un  acte  de  renonciation 
au  souverain  poniiGcat,  que  Jean  XXIII  se- 
relit  obligé  de  souscrire.  Cet  acte  portait  que 
ce  ponti^  nommait  de  son  plein  gré  certains 
procureurs,  qui  lui  étaient  désignés  par  le 
î'oncile,  pour  faire  la  cession  qu'il  avait  pro- 
mise et  jurée  ;  que  deux  de  ces  procureurs 
p4)urraienl  Texécuter,  nonobstant  l'opposi- 
tion des  dutres  et  la  sienne  propre;  qu'il  ju- 
rait^ de  no  jamais  révoquer  ces  procureurs, 
pour  quelque  cause  que  ce  pût  être;  qu'il 
ne  changerait  rien  à  cet  acte,  ni  pour  le  fond 
ni  pour  Ta  forme,  déclarant  nulles  dès  à  pré- 
sent toutes  les  exceptions  qu'il  pourrait  y 
mettre  dans  la  suite,  aussi  bien  que  toutes 
1rs  censures  qu'il  pourrait  infliger  à  cette 
occasion  ;  que,  par  cette  procuration,  il  ne 
se  tenait  pas  dégagé  du  serment  qu'il  avait 
fait  de  céder  en  lous  les  cas  énoncés  dans  sa 
promesse,  qui  continuerait  à  le  lier  jusqu'à 
la  consommation  de  Tunion;  que  la  cession 
faite  en  son  nom  par  lesdits  procureurs  au- 
rait la  même  force  que  s'il  levait  faite  lui- 
même  en  personne,  et  que,  de  sa  pleine 
puissance,  il  suppléait  à  tous  les  défauts  qui 
pourraient  fe  trouver  dans  cet  acle;  que, 
quelque  opposition  qu'il  fit  dans  la  suite, 
nu>me  par  le  conseil  des  cardinaux,  il  renon- 
çait actuellement  au  pontiGcat,  et  déga- 
{;eait  de  leur  serment  les  cardinaux,  tous  les 
prélats  de  l'Eglise,  lous  les  officiers  de  la 
cour  romainciel  généralement  toute  la  chré- 
tienté. 

Le  concile  envoya  cet  acte  à  Jean  XXIII  par 
deux  cardinaux  et  des  députes  de  chaque 
n  tion,  qui  le  trouvèrent  la  première  fois  «i 
llrisac.  Dans  Taudienre  qu'ils  y  eurent,  le 
pontife  les  remit  au  lendemain  pour  la  ré- 
ponse qu'il  aurait  à  leur  faire.  Mais,  pour  les 
éviter,  il  se  retira  d'abord  à  Neubourg,  et  de 
là  à  Fribourg.  Les  envoyés  du  conrile,  qui 
ftVn  retournaient,  le  trouvèrent  par  hasard 
dans  celte  dernière  ville,  et  lui  déclarèrent 
«iiie,  s*il  ne  donnait  sa  procuration,  le  concile 
allait  procéder  contre  lui.  Il  ne  la  leur  donna 
p<»urtaDt  point  ;  mais  il  l'envoya  par  le 
comte  Bcrthold  des  Ursins,  prépose  à  la  garde 


du  concile.  Il  y  promettait  et  Jurait  qi 
prêt  à  céder  purement  et  simpteinc 
qu'on  aurait  pourvu  à  sa  liberté  el 
état,  en  la  manière  et  la  forme  qo 
proposées  aux  envoyés  du  concile. 
ponse  fut  rejelée,  et  la  procéJure 
On  lut  les  lettres  de  luniversité  de 
ses  propres  députés,  au  concile  el  i 
reur,  dans  lesquelles  elle  exhortait 
et  les  autres  à  poursuivre  constamm 
rare  de  Tunion,  malgré  l'absence  d 

Dans  l'intervalle  do  la  sixième  à 
tième,  il  y  eut  des  contestations  e 
théologiens,  sur  la  manière  dont  dei 
conçu  le  décret  portant  condamnât 
erreurs  de  Widef.  Plusieurs  voulai 
ces  articles  fussent  condamnés  au  i 
pape,  par  l'approbation  du  conrile. 
très  prétendaient  qu'il  ne  fallait  faii 
tion  que  du  concile,  sans  parler  d 
Pierre  d'Ailly,  cardinal  de  Cambrai 
ce  dernier  sentiment  ;  et  il  composa 
un  mémoire  pour  appuyer  son  avis. 

VI1«  Session,  le  2  in;ii.  On  cita  Jeai 
à  comparaître  en  personne,  avee  se 
rents,  dans  Tespace  de  neuf  j«»urs, 
justifier  de  rarcusalion  d'hérésie,  d< 
me,  de  simonie  et  de  plusieurs  ;nitrei 
énormes;  sinon  qu*on  procédLTait 
lui.  On  traita  encore,  dans  cette  sesi 
l'affaire  de  Jérôme  de  Prague. 

VHP  Session,  le  4  mai.  On  y  pr 
la  condamnation  des  erreurs  de  Wic! 
tenues  en  quarante-cinq  articles  ou 
sitions  qui  avaient  déjà  é!é  censur 
les  universités  de  Paris  et  de  Prag 
grande  partie  de  ces  propositions  i 
mêmes  que  celles  de  Jean  Hus,  rapp 
1.1  \  remière  session  (  Voyez  de  plus 
Londres,  Tan  1397).  On  condamna 
articles,  aussi  bien  que  Ions  les  li 
Wiclef,  en  général  et  en  particule 
le  concile  ne  crut  pas  qu1l  fût  nérei 
qualifier  en  particulier  chacun  des 

<>  fut  dans  rintervnlle  de  la  hfiifié 
neuvième  session  qne  Jean  Wlllft 
prisonnière  Fribourg,  parles  rnesurei 
l*î  duc  d'Autriche, de  concert  .î  vec  l'en 
avec  qui  il  avait  fait  sa  paix.  Ou  chan 
ses  domestiques,  à  ia  ré^erve  de  son  ci 

IX*  Session^  le  l'i  mai.  On  rejeta 
position  de  Jean  XXIII,  par  laquelle 
mail  trois  cardinaux  pour  compan 
concile  et  répondre  aux  accusation: 
^ées  contre  lui.  On  nomma  deux  câ 
et  cinq  prélats  pour  appeler  le  pape  | 
fois  à  la  porte  de  Téglise  ;  el,  comn 
comparut  point,  on  dressa  Tactc  de  < 
talion.  Après  celte  session,  on  s'a 
p<iur  entendre  les  dépositions  des 
contre  lui.  Il  y  en  eut  dix  qui  coinpj 
parmi  lesquels  il  y  eut  des  évéques, 
bés  et  des  docteurs. 

X'  Session^  \e  ih  mai.  Les  cooui 
firent  le  rapport  de  la  dépo>iiiondesi 
Après  de  nouvelles  citations  à  Jeai 
et  les  trois  proclamations  faites,  ( 
d*avoir  comparu,  le  concile  le  déc 
teint  et  convaincu  d'avoir  âcandali 
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ir  ses  mauvaises  mœurs;  d'avoir 
itiqiicuient  In  simonie,  en  vendant 
es  ;  cl ,  comme  lel ,  lo  suspondil  do 
fonctions  de  pape  vl  de  loiile  ad- 
911  tant  spirituelle  que  lemporcllc, 
se  à  lout  chrétien ,  de  quelque  qu.i- 
|uelquo  condition  qu'il  fût,  de  lui 
rmaisdin'clemonlouindireclemcnt, 
d'élre  puni  comme  fauteur  du  schi^- 
cusations  contenaient  soixante-dix 
bien  prouvés;  mais  on  n'en  lut  que 
en  plein  concile.  On  lui  seulement 
ui  regardaient  la  simonie  du  pape, 
indaine,  ses  vexations,  ses  faux 
;  on  supprima  ceux  que  la  bien- 
permettaii  pas  de  rappor»er  (a).  Ce 
cette  session  que  han  XXIII  fut 
Radolfzell,  ville  de  Souabe,  à  deux 
Constance. 

lion,  le  25  mai.  Jérôme  de  Prague 
devant  le  concile,  fut  arrêté  et  mis 

• 

oya  a  Jean  XXIII  cinq  cardinaux 
r  ce  qui  avait  été  arrêté  dans  le 
il  répondit  qu'il  n'avait  rien  h  op- 
)  qu'on  lui  reprochait,  et  qa'il  se 
il  en  tout  au  concile  œcuménique, 
temps  il  livra  le  sceau,  lanneau du 
t  le  livre  des  Suppliques  qu'on  lui 

et  il  fit  prier  le  concile  de  vouloir 
;upcr  de  sa  subsistance  et  de  «son 
Il  écrivit  à  l'empereur  Sigismond 
ne  sujet.  A  lout  cela,  on  ne  daigna 
i  répondre;  mais  ou  eu  dressa  un 
c. 

MÎon,  le  29  mai.  Dans  celle  session, 
ce  de  Temporour  Sigismond,  le  con- 
mça  contre  Jean  XMll  la  sentence 
lion,  déclarant  toute  la  chrétienté 
e  son  obéissance,  avec  défense  de 
pape  ou  de  l'élire  de  nouveau  en 
lié,  ainsi  que  ses  deux  compétiteurs, 
(landa  â  l'empereur  de  le  faire  gar- 
lU  sûr  tout  le  temps  que  le  concile 
ait  à  propos  pour  le  bien  de  l'Eglise, 
;rvanl  la  faculté  de  la  condamner 
lite  à  d'autres  peines,  pour  les  cri- 
il  était  coupable. 

è  lui  signifier  cette  sentence.  Le  31 
éqoc  de  Lavaur,  accompagné  de 

officiers  du  concile,  alla  lui  en 
cture.  Dans  un  moment  si  critique, 
en  lui  aucun  signe  d'impatience  ou 
lion.  Il  demanda  seulement  deux 
oar  préparer  sa  réponse.  Alors, 
t  rappeler  Tévéque,  il  acquiesça 
ent  à  tout  ce  qui  était  contenu  dans 
ce.  Il  fit  serment  de  ne  jamais  y 
lir;  il  déclara  que  dès  ce  moment 
fait  à  tous  les  droits  qu'il  pouvait 
pontifirat;  et  comme  il  avait  déjà 
le  sa  chambre  la  croix  pontificale, 
que,  s'il  a%ait  d'autres  habits  que 

le  couvraient  actuellement,  il  les 
,  pour  ôter  aussi  de  sa  personne 

Noél-Alexamlrc  ()orie  jus(iu*a  quatre -viiig:!- 
lombrc  des  articles  qui  furent  lus  et  ap|>rou\é5 
etie  rouirc  Jean  \\lll ,  el  il  a  ouio  i.uMl  y  ou 
s  eiK'ort*,  mais  «jui  irélaiout  a|>puyéb  ^ui  au- 
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tout  ce  qui  pouvait  utarquer  la  dignité  dont 
il  avait  été  revêtu.  Il  dit  ensuite  que  jamais 
il  ne  consonlirail  à  être  élu  pape,  quand 
même  on  voudrait  lui  faire  cet  honneur;  que 
néanmoins,  après  la  démarche  qu'il  faisait, 
ai  quelqu'un  voulait  encore  procéder  contre 
lui  et  le  soumettre  à  de  nouvelles  peines,  il 
était  résolu  de  se  défendre,  implorant  même 
pour  cela  la  protection  du  concile,  qu'il  re- 
connaissait pour  son  juge.  Enfin  il  se  re- 
commanda aux  bontés  de  l'empereur  et  des 
Pères,  et  demanda  acte  de  sa  déclaration. 

Eu  cxécntion  de  la  sentence  du  concile,  à 
laquelle  Jean  XXllI  veuail  d'adhérer,  l'em- 
pereur Sigismond,  qui  lui  devait  l'empire,  le 
iit  mellrc  dans  la  forteresse  de  Gollébevi , 
près  de  Constance',  puis  le  transféra  à  Hii- 
delberg  et  enfin  à  Manheim,  où'  le  pontifo 
déposé  passa  trois  années  dans  une  dure  cap- 
tivité. Enfin  il  obtint  sa  grâce  du  pape  Mar- 
tin Y,  aux  pieds  duquel  il  vint  se  jeter,  et 
mourut  évéqne  de  Frascati  et  doyen  du  sacré 
collège,  le  20  décembre  1^19. 

Xlir  Session^  le  15  juin.  On  fit  un  décret 
sur  la  communion  sous  les  deux  espèces.  Ce 
décret  porle  en  substance:  1*  qu'encore  qu«^ 
Jésus-Christ  ait  institué  le  sacrement  do 
reucharistic,  après  le  souper,  sous  h^s  drox 
espèces  du  pain  et  du  vin,  cependant  la  cou- 
tume approuvée  de  l'Eglise  a  tenu  et  tient 
que  ce  sacrement  ne  doit  pas  se  célébrer 
après  le  souper,  ni  être  reçu  par  les  fidèles 
qui  ne  sont  pas  à  jeun  ,  excepté  le  cas  de 
maladie  et  de  qnelqu'aulrc  nécessité,  admis 
et  accordé  selon  le  droit  et  par  l'Eglise; 
2*  que,  quoique  dms  la  primitive  Eglise  ce 
sarrement  ait  été  reçu  par  le^  fidèles  sous 
l*s  deux  espèces,  néanmoins,  dans  la  suite, 
il  n'a  été  reçu  sous  l'une  ci  l'autre  espèce 
que  par  les  prêtres  célébrants,  et  sou^i  la 
seule  espèce  du  pain  pour  les  laïques,  parce 
qu'on  doit  croire  fermement  et  sans  aucun 
doute,  que  tout  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ  est  vraiment  contenu  sous  l'espèce  du 
pain.  C*est  pourquoi  celte  coutume  intro- 
duite par  l'Eglise  doit  être  regardée  comme 
une  loi  qu*il  n'est  pas  permis  de  rejeter  ou 
de  changer  à  sou  gré,  sans  rautorilé  de 
l'Eglise  :  et,  dire  que  l'observation  de  celte 
coutume  est  sacrilège  ou  illicite,  c'est  tomber 
dans  l'erreur;  et  ceux  qui  assurent  opiniâ- 
trement le  contraire  doivent  être  chassés 
comme  hérétiques  et  grièvement  punis  ou 
même  livrés  au  bras  séculier  s'il  était  néces- 
saire. 

xiv-  Seaion,  le 4  juillet.  Charles  de  Mila- 
tesla,  seigneur  de  Riniini, envoyé  dcGréçoira 
XII,  était  arrivé  à  Constance  dès  le  15  juin, 
avec  le  plein  pouvoir  de  renoncer  à  la  papauté 
au  nom  de  ce  pontife.  L'abdication  ne  de- 
vait néanmoins  se  fairequ'entre  les  mains  do 
l'empereur,  et  non  dans  celles  du  concile, 
dont  Grégoire  ne  reconnaissait  pas  l'autorité, 
cl  à  condition  que,  dans  cette  assemblée,  ni 
BalthasarCossa,  dit  Jean  XXlll,ni  personlitt 

rune  |>reove;  telsqae  la  tcntaiWe  d*(*infoIsonnemont  sur 
At.xan  re  V,  Phérettie  cooirairu  au  dogin«>  do  :a  résup- 
reciiou  dci  morts,  clr.  Nai.  Àicx.  Uiti,  Ecc\ 
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de  sa  part  iraiirait  la  présidence,  mais  que, 
pour  avoir  le  nom  el  la  réalité  de  concile 
œcuménique,  elle  sérail  derechef  conroquée 
el  approuvée  par  Taulorilé  de  Grégoire. 
Toutes  ces  conditions  furent  observées.  L'em- 
pereur présida  au  commencement  de  la  ses- 
sion, pendant  qu'on  fil  lecture  de  deui  bulles 
de  Grégoire.  Dans  la  première,  il  nommait 
le  cardinal  de  Raguse  el  le  patriarche  de 
Constantinople  ses  légats,  avec  l'archevêque 
de  Trêves,  le  comte  palatin  du  Rhin ,  et 
Charles  de  Malatesla,  pour  faire  sa  renon- 
ciation aux  conditions  qu'on  vient  de  dire. 
Dans  l'autre,  il  donnait  un  pouvoir  particu- 
lier et  plus  ample  à  Malatesla,  pour  mettre  à 
ce  sujet  ses  ordres  à  exécution,  ou  par  lui- 
même,  on  par  d'autres.  Celui-ci  ayant  traus- 
mis  son  autorité  au  cardinal  de  Raguse  pour 
cotivoquer  et  approuver  le  concile,  ce  car- 
dinal, qui  éiail  leB.  Jean  Dominique,  des 
frères  prêcheurs ,  le  fit  en  ces  termes  : 

«  Notre  très-saint  père  le  pape  Grégoire 
XII,  étant  bien  informé  sur  le  sujet  de  l'as- 
semblée célèbre  qui  se  trouve  à  Constance 
pour  V  former  un  concile  général,  dans  l'ar- 
di*nt  désir  qu'il  a  de  mettre  l'union  et  la  ré- 
formation dans  l'Eglise  et  d'extirper  les  hé- 
résies, a  donné  à  cet  effet  ses  ordres  de  la 
manière  exprimée  dans  les  lettres  qui  vien- 
nent d'être  lues.  C'est  pourquoi,  moi,  Jean, 
cardinal-prêtre  du  tiire  de  Saint-Sixte,  ap- 
pelé vulgairement  cardinal  de  Raguse,  as- 
sisté de  mes  collègues  en  celle  partie  ici 
présents,  au  nom  du  Père  el  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  par  l'autorité  de  mondit  sei- 
gneur pape,  pour  ce  qui  le  regarde,  afin 
qu'on  travaille  plus  efficacement  à  l'extir- 
pation des  hérésies,  à  la  réformation  des 
abus,  et  à  réunir  dans  le  sein  de  noire  mère 
la  sainte  Eglise,  les  fidèles  divisés  sons  diffé- 
rents pasteurs,  je  coovoque  ce  sacré  coo- 
cilc  général,  je  l'autorisé  et  le  confirme,  se- 
lon la  forme  et  la  manière  exprimées  plus  au 
long  dans  les  lettres  le  mondit  seigneur.  » 

Après  cette  déclaration,  l'empereur  quitta 
la  présidence,  et  le  cardinal  d'Oslie,  ou  de 
Viviers,  doyen  du  sacré-collége,  qui  l'avait 
de  droit,  l'ayant  reprise,  Ualatesta,  au  nom 
de  Grégoire  XII ,  lut  la  renonciation  sui- 
vante : 

«Moi,  Charles  de  Malatesla,  procureur 
général  de  l'Eglise  romaine  et  du  pape  Gré- 
goire Xll,  ayant  un  pouvoir  spécial,  plein  rt 
irrévocable ,  comme  il  conste  par  la  bulle 
qui  vient  d'être  lue,  n'étaut  ni  contraint  ni 
prèveou,  mais  pour  donner  une  preuve  ef- 
fective du  désir  sincère  do  notre  dit  seigneur 
pape  de  procurer  la  paix  à  l'Eglise,  même 
par  la  voie  de  la  renonciation ,  je  cède  et 
renonce  en  son  nom,  purement ,  librentent, 
réellement  el  de  fait,  au  droit,  litre  et  pos- 
session de  la  papauté,  dont  je  fais  démission 
«lans  ce  saint  concile  général,  qui  représente 
la  sainte  Eglise  romaine  et  universelle.  » 

Grégoire  XII,  redevenu  AngeCorrario,  con- 
firma celte  démission  aussitôt  qu'il  en  eut  la 
nouvelle.  Le  concile,  en  reconnaissance,  le 
nomma  doyen  des  cardinaux  et  légat  per- 
fictucl  daus  la  marche  d'Aucôuc.  Il  mourut  à 


Recanati  en  lil7,  âgé  de  quatrc-vio 
ans. 

Le  concile  décida  dans  celte  ménia 
qu'on  sommerait  Pierre  de  Lune,  di 
XIII,  d'imiter  l'exemple  de  Grégoire 
abdiquant  de  même  tous  les  droits  c 
tendait  avoir  à  la  papauté  :  on  lui 
terme  de  dix  jours  pour  accomplir 
qu'il  avait  déjà  promis  tant  de  fois, 
déclara  schismatique  incorrigible,  h 
opiniâtre,  dépouillé  de  tout  honnei 
toute  dignité,  s'il  refusait  de  se  i 
celte  dernière  sommation  qui  lui  et 

XV'  Session,  le  6  juillet.  On  lerm 
faire  de  Jean  Hus,  que  l'on  fit  corn] 
Le  promoteur  du  concile  demanda 
articles  prêches  et  enseignés  par  Je 
dans  le  royaume  de  Bohême  et  i 
étant  hérétiques,  séditieux,  caplieus 
sant  les  oreilles  pieuses,  fussent  coi 
par  le  concile,  et  que  les  livn'S  dont 
licles  étaient  tirés  fussent  brûlés, 
cinquante-huit  articles  tirés  des  i 
Wiclef,  et  on  les  condamna.  On  I 
ques-uns  de  ceux  de  Jean  Hus  :  il  n 
jamais  reconnaître  qu'il  était  cou| 
le  concile ,  après  avoir  condamné  1 
articles  ,  le  condamna  lui-même  à 
gradé  el  abandonné  au  jugement  s 
en  conséquence,  on  procéda  a  sa  d 
lion,  elou  le  livra  au  bras  scculie 
fit  brûler. 

Une  autre  affaire  occupa  longor 
concile.  Pendant  la  démence  du 
France  Charles  VI,  le  duc  de  Boa 
Jean  sans  Peur,  mais  non  sans  repr 
assassiner  son  neveu,  le  duc  d'Orléa 
du  roi.^Comme  il  était  très-puissant 
désavouer  son  crime,  il  s'en  fit  gloii 
une  audience  publique  qu'il  obtint  d 
8  mars  IMS,  son  avocat,  le  docte 
Petit,  prononça  une  harangue  pour 
que  son  client  n'avait  fait  que  son  d 
qu'au  lieu  d'un  châtiment,  il  méri 
réi'ompcnse.  L'effet  du  plaidoyer  fut 
le  lendemain  le  duc  de  Bourgogne  r 
grâce  avec  le  roi,  et  eu  obtint  des  1 
pardon  ou  d'amnistie. 

Le  plaidoyer  ou  l'argument  du 
Jean  Petit  consistait  en  trois  parties 
jeure ,  la  mineure  et  la  conséque 
majeure  roulait  sur  huit  ou  neuf 
lions  principales;  eu  voici  le  sens  el 
Tout  sujet  ou  vassal  qui  méchamoK 
spire  contre  son  roi,  pour  lui  êter  I 
la  souveraineté,  commet  un  crime 
majesté  au  premier  chef,  el  est  dig 
double  mort.  Il  est  d'autant  plus  a 
qu'il  est  plus  proche  du  roi.  Non-sc 
ce  traître  déloyal  el  ce  tyran  peut 
sans  crime,  mais  il  est  honorable  i 
toirede  lui  faire  cette  justice,  surloi 
si  puissant,  qu'il  échappe  au  pouvoi 
souverain.  Dans  ce  cas,  il  est  plus 
plus  honorable  el  plus  méritoire  i  u 
dii  roi  qu'à  tout  autre,  de  tuer  ce  I 
les  serments  ou  les  promesses  qu'o 
faits  à  ce  dernier  tournent  au  détri 
roi  I  ou  n'est  pas  tenu  de  les  gan 
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nand  ils  tournenl  nu  préjadice  de 
»nlraclants.  Dans  Cous  ces  cas,  il 
t  mériloire  à  chaque  sujet  de  tuer 
et  ce  lyran,  par  embuscade,  sur- 
iperie  ou  dissimulation.  Après  ces 
iof  propositions  qui  étayaient  sa 
!  docteur  Jean  Petit  ajoutait  :  Or, 
lèans  a  été  ainsi  tyran  et  trattre 

frère;  donc  il  a  élé  licite,  hono- 
ériloire  à  leur  oncle,  le  duc  de 
,  de  le  tuer.  » 

lue  lo  duc  de  Bourgogne  l'cmpor- 
n  à  Paris,  son  assassinat  y  était 
imé,  ainsi  que  le  plaidoyer  de  son 

30  novembre  H13,  les  huit  ou 
sitions  de  Jean  Petit  furent  con- 
ir  ré?éque  de  Paris  et  par  Tinqui- 
1  foi.  La  question  revint  au  con- 
stance; elle  fut  agitée  et  débattue 
j^raiid  nombre  de  sessions  :  l(*s 
roi  Charles  M  demandaient  le 
nt  que  Ton  conûrmât  à  Constance 
inatîon  prononcée  à  Paris;  les 
duc  de  Bourgogne  demandaient 
re  qu'elle  fût  annulée.  En6n,  l'on 
I  condamner  la  proposition  gêné- 
itorise  chaque  particulier  à  faire 
lyràn  par  quelque  moyen, et  non- 
elque  serment  que  ce  soit,  pour- 
e  parlât  pas  de  fauteur  qui  élail 
|u'on  ne  nommât  aucun  de  crut 
ient  y  être  intéressés  de  quelque 
le  ce  pût  être.  C'est  ce  qui  fut  exé- 

la  session  actuelle  du  6  juiMot 
la  sentence  qui  suit  :  «  Le  saint 
is»emblé    pour   l'eitirpation   des 

drs  hérésies,  vient  d'apprendre 
blié  quelques  propositions  erro- 
la  foi  et  dans  les  mœurs,  scanda- 
[>1usieurs  égards ,  et  capables  de 
r  rétat  cl  Tordre  de  touie  la  chose 
pntre  autres  cette  assertion  :  Il  est 
'igatoirt  cl  même  méritoire  à  tout 
ujet  de  luer  un  tyran ,  même  par 
u  par  flatteries  et  adulations^  non^ 
ite  promesse  et  confédération  jurée 
:  #0715  attendre  la  sentence  d'aucun 
aint  concile,  pour  extirper  celte 
clare  et  déûnit,  après  une  mûre 
n,  que  celte  doctrine  est  héréii- 
latcusc ,  séditieuse,  et  qu'elle  nu 
e  qu*à  autoriser  les  fourberies,  les 
ii  1rs  trahisons  et  les  parjures. 
,  il  déclare  hérétiques  tous  cru\ 
ndront  opiniâtrement  cette  dnc- 
ntend  que,  comme  tels,  ils  soient 

et   puniïi  selon  les   lois  de  TK- 

chancelier  do  Tuniversité  de  Pa- 
8  ses  efforts  pour  faire  condamner 
re,  comme  il  avait  fait  à  Paris ,  les 
tositions  du  docteur  Jean  Petit  ; 
I  put  Tobtenir,  ni  du  concile,  ni 
lu  pape  Martin  V.  La  dt»c(rine  rê- 
ne lots,  on  voulut  ménager  les  oer- 
in  de  rendre  plus  facile  la  paciûca- 
France,  par  la  réconciliation  des 
i  Bourgogne  et  d*Orléans. 
»fton,  le  11  juillet.  On  nomma  des 
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dépuiéi  pour  accompagner  IVmpereur,  qui 
voulut  aller  en  Provence  conférer  avec  te  roi 
d'Aragon,  qui  suivait  le  parti  de  Pierre  de 
Lune,  et  engager  celui-ci  à  renoncer  au 
pontificat.  Après  cette  session,  on  eianiina 
i'afTaire  de  Jérôme  de  Prague. 

XVII*  Session^  le  15  juillet.  L'empereur 
prit  congé  du  concile,  et  on  ordonna  des 
prières  pour  le  succès  de  son  voyage. 

Le  concile,  pour  protéger  plus  efflcarement 
sa  route»  prononça  la  sentence  suivante  : 
«  Le  très-saint  concile  de  Constance,  repré-^ 
sentant  l'Eglise  catholique,  légitimement 
assemblé  dans  le  Saint-Esprit,  décrète,  défi- 
nit rt  ordonne  que  quiconque,  fût- il  roi,  duc, 
prince,  comte,  marquis,  etc.,  molesterait 
dans  sa  roule  Sigismond,  roi  des  Bomains, 
ou  les  personnes  de  sa  suite,  encoure  à  Tm- 
stant  même  U  sentence  d'excommunication 
par  l'autorité  de  ce  sacré  concile  général; 
et  que,  de  plus,  il  soit  privé,  par  le  fait 
même,  de  tout  honneur  et  dignité,  office  ou 
bénéfice  ecclésiastique  on  séculier.  » 

XVUl*  Session,  le  17  août.  On  y  fit  plu- 
sieurs décrets,  et  entre  autres  on  ordonna 
d*avoir  pour  les  vraies  bulles  du  concile 
la  même  fol  et  la  même  soumission  qu*on  a 
pour  celles  du  siège  apostolique. 

XIX'  Session.  On  fit  faire  à  Jérôme  do 
Prague  une  rétractation  des  articles  de  Wi- 
clef  et  Jean  Hus.  On  v  fil  aussi  deux  règle- 
ments: l'un  louchant  la  discipline  régulièro 
des  frères  mineurs;  l'autre  louchant  les 
sauf-conduils  accordés  aux  hérétiques  p^r 
les  puissances  séculières.  On  déclara,  par  co 
dernier,quelc8sauf-conduit8accordés  par  les 
empereurs,  les  rois  ol  les  autres  princes  aux 
hérétiques  ou  aux  gens  suspects  d'héréiie, 
n'ôtaient  point  aux  juges  ecclésiastiques  lo 
droit  de  faire  la  recherche  do  leurs  erreurs 
et  de  les  en  punir  comme  ils  le  méritaient , 
s'ils  refusaient  obslinénieni  de  les  rétracter. 
Cette  déclaration  explique  et  justifie  tout  à 
la  fois  la  conduite  tenue  par  le  concile  à  re- 
gard de  Jean  Hus. 

XX*  Session,  le  21  r.ovembrc.  On  y  traita 
du  différend  entre  Tévéque  de  Trente  et  !• 
duc  Frédéric  d'Autriche,  qui  avait  dépouillé 
co  prélat  de  son  évéchc  ei  de  ses  biens.  L« 
concile  accorda  à  l'évéque  une  monition, 
portant  la  peine  d'excommunication  contro 
ceux  qui  retiendraient  les  biens  de  cet  évo- 
que. Après  celle  session,  on  tint  une  assem- 
blée pour  la  réformation  de  TEglise,  et  ré- 
primer la  simonie. 

Pendant  ce  temps-là,  Pierre  de  Lune  (dit 
Benoit  XIII),  qui  ne  voulait  point  reconnal* 
Ire  le  concile  de  Constance,  s'était  retiré  au 
château  de  Paniscole,  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  refusait  opiniâtrement  de  donner  sa  dé- 
mission du  pontificat.  On  lui  envoya  dire 
pour  la  troisième  fois,  que,  s'il  ne  cédait , 
on  procéderait  par  toutes  les  voies  qu'on  ju- 
gerait les  plus  propresà  faire  finir  le  schisme. 
Tous  ceux  qui,  jusqu'alors,  lui  avaient  été 
attachés,  tels  que  Ferdinand  ,  roi  d'Araffon  , 
las  de  sa  résistance,  crurent  devoir  se  déta- 
cher de  son  obédience. 

On  tint  plusieurs  congrégations  sur  diffé* 


643 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


ê*k 


rentes  afTniros,  et  particulièrement  sur  celle 
de  Jean  Petit,  louchant  les  neuf  propositions 
dont  le  roi  de  France  Charles  VI  sollicitait  la 
condamnation. 

On  en  tint  une  sur  raffaire  do  Jérôme  de 
Prague,  que  Ton  soupçonnait  de  n'avoir  pas 
fait  une  rétractation  sincère.  On  le  6t  com- 
parai! re  dans  une  congrégation  générale  :  il 
y  désavoua  hardiment  sa  rétractation,  parla 
de  Jean  Hus  comme  d'un  saint,  et  dit  qu*il 
ndhérait  à  sa  doctrine  ,  ainsi  qa*à  celle  de 
Wicief. 

XXI*  Session ,  le  30  mai  U16.  Jérôme  de 
Praf^ue,  après  avoir  parlé  avec  beaucoup  de 
hardiesse,  fut  exhorté  par  les  Pères  à  se  ré- 
tracter ;  et,  ayant  persévéré  dans  son  opiniâ- 
irelé,  il  fut,  par  sentence  du  concile,  déclaré 
hérétique,  relaps,  excommunié  et  auatbéma- 
tisé  :  ensuite  on  le  livra  au  bras  séculier,  qui 
lui  fit  subir  le  sort  de  Jean  Hus. 

XXU*  Session,  le  15  octobre.  Elle  fut  tenue 
pour  iinir  les  Aragonais  au  concile  ;  mais  , 
comme  ils  ne  voulaient  pas  reconnaître  le 
concile  avant  d*y  avoir  été  convoqués  eux- 
mêmes,  on  ne  nt  les  cérémonies  ordinaires 
qu'après  que  les  lettres  de  convocation  eu- 
rent été  lues.  On  ordonna  rexéculion  du 
traité  de  Narbonne,  du  mois  de  décembre 
1M5.  fait  enlre  les  rois  et  les  seigneurs  de 
Tobédience  de  Benoit  Xlll  d'une  part  ,  et 
l'empereur  Sigismond  de  l'autre,  qui  agissait 
au  uom  du  concile. 

XXIIP  Session,  le  5  novembre.  On  nomma 
des  commissaires  pour  informer  contre  Be- 
noit Xlll,  accusé  et  convaincu  d'entretenir 
le  schisme.  On  dressa  les  articles  des  accu- 
sations formées  contre  lui. 

XXIV"  Session,  le  28  novembre.  On  cita 
B;  noil  à  comparaître  au  concile  dans  deux 
mois  et  dix  jours. 

XXV'  Session,  le  14  décembre.  On  reçut 
dans  le  concile  les  envoyés  du  comte  de  Foix. 

XXVI'  Session,  le  24-  décembre.  On  reçut 
les  ambassadeurs  du  roi  de  Navarre  avec  les 
mêmes  formalités  que  les  autres. 

XXVll-  Session,  le  20  février  U17.  L'em- 
pcreur  qui  était  de  retour  ,  y  assista.  On  y 
déclara  contumace  Frédéric,  duc  d'Autriche, 
qui  s*était  emparé  des  biens  de  l'évêque  de 
Trente,  et  Pavait  retenu  en  prison. 

XXVIIP  Session,  le  3  mars.  Sur  ce  que  ce 
duc  n'avait  point  comparu,  on  le  déclara  re- 
belle, parjure  ;  comme  tel,  privé  de  tout  hon- 
neur et  dignité,  inhabile  à  en  posséder  au- 
cune ,  ni  lui  ni  ses  descendants  jusqu'à  la 
seconde  génération  ,  et  livré  à  la  justice  de 
Pempereur. 

XXIX*  Session,  8  mars.  On  fit  appeler  par 
trois  fois,  aux  portes  de  Téglise,  Benoit  Xlll. 
On  en  prit  acte,  et  on  lut  la  procédure  faite 
contre  lui. 

XXX'  Session,  le  10  mars.  On  entendit  le 
rapport  des  députés  qu*on  avait  envoyés  à 
B<'nolt;ct  la  réponse  qu'il  leur  avait  faite, 
faisait  connaître  son  obstination  invincible. 
XXXl'  Session.  30  mars.  On  lut  quatre  dé- 
cret:» qui  défendaient  les  libelles  diCTamaloires. 
XXXIP  Session,  i*'  avril  On  cita  encore 
une  fois  Benoit  aux  portes  de  Péglise,  et  en- 


suite on  le  déclara  contumace,  sous  le 
de  Pierre  de  Lune. 

XXXlir  Session^  12  mai.  On  cntentftli 
rapport  des  commissaires  contre  Benoit 

XXXIV*  Session^  5  juin.  On  conlinub 
procès  de  Benoit.  On  lut  les  accusations  Hmv 
mces  et  déposées  contre  iaî  »  et  les  pretisi 
de  ces  accusations. 

XXX V«  Session  t  18  juin.  L'eoiperoirf 
assi>ta.  Les  ambassadeurs  de  Jean^roiéi 
Castille  et  de  Léon,  y  exposèrent  les  raisoti 
qui  les  avaient  engagés  a  venir  â  Cposlaifift 
Valléoléti,  dominicain,  y  fit,  sur  la  réleiaft* 
tion  de  TEglise ,  un  discours  dans  leqeill 
exposa  ,  avec  une  liberté  surprenaole,  tal 
désordres  du  clergé,  et  principalement  la  il* 
monie. 

X,XXV1«  Session,  22  juillet.  On  dta  encan 
Pierre  de  Lune,  pour  qu'il  pût  entendre  pie* 
noncer  contre  lui  sa  sentence  définitive. 

XXXVII*  Session,  26  jaiUet.  On  j  fit^^ 
nonça  la  sentence  de  déposition  conirel^l 
noit.  Elle  déclare  que  Pierre  de  Lnne 
BenoU  Xlll,  a  été  et  est  parjure;  qa'il 
scandalisé  l'Eglise  universelle  ;  qu'il  eal' 
trur  du  schisme  et  de  la  division  qui   \ 
depuis  si  longtemps  ;  un  bomme  indicées 
tout  titre,  et  exclu  pour  toujours  de  li 
droit  à  la  papauté  ;  et  comme  tel  le  coi 
le  dégrade,  le  dépose  et  le  prive  de  toutesi 
dignités  et  ofOces  ;  lui  défend  de  se  regai 
désormais  comme  pape;  défend  à  tow 
chrétiens,  de  quelque  ordre  qu*ils  soienlti 
lui  obéir,  sous  peine  d'être  traités e 
fauteurs  de  schisme  et  d'hérésie,  etc. 
sentence  fut  approuvée  de  tout  le  coiicllc^ 
alfichce  dans  la  ville  de  Constance. 

XXXVIII-  Session,  28  juillet.  Onlntfci 

cret  par  lequel  le  concile  cassait^  lool»! 

sentences  et  censures  de  Benoit  XllIitfilSJ 

les  ambassadeurs  ,  parents  ou  alliéftifll' 

do  Castille.  i, 

XXXiX-  Session,  9  octobre.  On  eiWl) 

l'ouvragede  la  réformation,  qu'on  ne  vaihl 

entreprendre  à  fond  qu'après  réleclioa  Al 

pape.  On  Cl  plusieurs  décrets.  Le  preaiif . 

fut  sur  la  nécessité  de  tenir  fréquemmeatiil 

conciles  pour  prévenir  le  schisme  cl  le$  hrj 

résies.  Le  concile  ordonna  qu'il  se  tieadrilj 

un  autre   concile  général    cinq  ans  a| 

celui-ci;  un  troisième,  sept  ans  après;eti 

l'avenir,  un  de  dix  ans  on  dix  ans,  <i<oi'j^ 

lieux  que  le  pape  indiquerait     à  la  flo  w- 

chaque   concile  ,  du  consentement  et  swj; 

l'approbation  du  concile  même  ;  qu'en  ci»w 

guerre  ou  de  conlagion,  le  pape,  du  coiis«t* 

lemcnt  des  cardinaux ,  pourrait  sub*til«<f 

un  autre  lieu,  et  avancer  le  terme  de  la  teoJU 

du  concile,  mais  non  le  prolonger.  Le  sccoii 

décret  regarde  les  temps  de  schisme ,  et  *• 

donne  que,  dans  le  cas  où  il  y  aura^  dettt 

conlendants ,  le  concile  se   tienne  Tass» 

suivante,  et  que  les  deux  con tendants  1^ 

raient  suspens  de  toute  administration  Ml 

que   le  concile   serait  coaimencé.   Le  tn^ 

sième  concerne    la   profession  de    fdi  qii 

devail  faire  le  pape  élu.  en  présence  des  élM' 

leurs  :  dans  cette  profession»  son!  compris lei 

huit  premiers  conciles  généraux  ;  savoir  »  V 
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e  Nicéc;  le  deuxième,  de  Conslan- 
i  troisième,  dËphèse  ;  te  quatrième, 
oine;  le  cinquième  et  le  sixième, 
Dtiaople;  le  septième,  deNicée;  et 
16,  de  Constantinople  ,  outre  les 
généraux  de  Latran ,  de  Lyon  et  de 
•e  quatrième  décret  défend  la  trans- 
évéquos  sans  une  grande  nécessité, 
ie  que  le  pape  n  en  fasse  jamais 
se  du  conseil  des  cardinaux  et  à  la 
des  Yoix. 

wion,  30  octobre.  On  y  propose  un 
itenaut  dix-buil  articles  de  réforma- 
avaient  été  mûrement  examinés.  Il 
uele  pape  futur,à  l'élection  duquel 
recéder  incessamment ,  réformera 
ins  son  chef.et  dans  ses  membres, 
I  que  la  cour  de  Rome,  de  concert 
ncileouavec  les députésdes nations. 
Qcipaux  de  ces  articles  sont  les  an- 
réserves  du  siège  apostolique  ,  la 
ics  bénéGces  et  les  grâces  expecta- 
causes  qu'on  doit  porter  ou  qu*on 
18  porter  en  cour  de  Rome,  les  com- 
les  cas  auxquels  on  peut  déposer 
Textirpalion  de  la  simonie,  lesdis- 
!8  indulgences. 

la  de  plus  que  le  conclaye,  qui  se 
pour  la  prochaine  élection  d*un 
pape,  serait  composé  de  tous  les 
L ,  au  nombre  de  vingt-trois  ,  et  de 
>utés,  six  de  cbaquc  nation  :  ce  qui 
tout  cinquante-trois  personnes.  On 
ue,  pour  rendre  rélcclion  valide,  il 
es  deux  tiers  de  toutes  ces  voix; 
ecteurs  occuperaient  l'hôtel  de  ville 
Qce,  qu'ils  y  entreraient  au  bout  de 
,  el  observeraient  du  reste  tous  les 
Is  portés  pour  rélcclion  des  papes. 
ession^  le  8  novembre.  Ou  lut  la 
on  de  Clément  Vl,  qui  détermine  la 
e  vivre  el  la  forme  du  logement  des 
;  on  fil  prêter  les  serments  ordi- 
antaux  cardinaux  et  aux  députés 
is,  qu'aux  prélats  el  aux  seigneurs 
it  chargés  de  veiller  à  la  sûreté  du 
;  l'empereur  lui-même ,  comme 
protecteur  du  concile,  fît  le  serment 
mt  l'Evangile  el  la  croix.  On  défen- 
ie  très-rigoureuses  peines,  de  piller 
I  et  les  biens  de  celui  qui  serait  élu. 
it  rattente  d'un  événement  qui  de- 
re  la  tranquillité  à  l'univers  chrè- 
ordonna  des  prières  publiques  et 
9nsion  totale  des  affaires  pendantes 
maux  établis  par  le  concile, 
qoanto-trois  personnes  destinées  à 
du  pape  étaient  entrées  au  conclave 
t  novembre,  et  le  onze,  fête  de  saint 
ivant  midi,  toutes  les  voix  se  réuni- 
Kveur  d'Ollon  Colonne  ,  cardinal- 
i  litre  de  Sjint-Georges,  qui  prit  le 
iartin  ,  en  mémoire  du  jour  où  il 
fttre  élu.  Dès  qu'on  l'eut  annoncé 
?,  plus  de  quatre-vingt  mille  pcr- 
M^oururcnt  aux  portes  du  conclave, 
Dlleur  joie  et  rendant  leurs  actions 
I  h  Dieu  d  avoir  donné  A  l'Eglise  un 
pasteur.   L'empereur  ,  j^énétré  des 
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mêmes  sentiments,  alla  au  lieu  de  réiectiori 
et  se  prosterna  aux  pieds  du  nouveau  pape. 

Sur  le  soir,  il  y  eut  une  procession  solen* 
nelle  qui  partit  du  conclave  et  se  rendil  â 
l'église  cathédrale  pour  y  introniser  le  pontife. 

Quand  cette  belle  cérémonie  eut  été  ter- 
minée, le  pape  élu  alla  occuper  au  palais  do 
l'évêquc  1  appartement  de  Jean  XXllI.  Le 
lendemain  ,  il  fut  ordonné  diacre  ,  le  jour 
suivant  prêtre,  et  le  troisième  jour  érêquc. 
Tous  ces  ordres  lui  furent  conférés  par  le 
cardinal  Jean  de  Brognier,  évèque  d'Oslie, 
dit  le  cardinal  de  Viviers  ,  jusque-là  prési- 
diut  du  concile;  et  le  dimanche  21  novem- 
bre, il  fut  couronné  avec  beaucoup  d'appa- 
reil et  de  magnificence. 

XLIl*  Session^  le  28  décembre.  Le  nouveau 
pape  y  présida,  et  l'empereur  y  fut  présent. 
On  y  décida  que  l'empereur  et  le  comte  de 
Bavière  cesseraient  d'être  chargés  de  la  garde 
de  Ballhasar  Cossa,  autrefois  Jean  XXIII,  el 
qu'il  serait  remis  entre  les  mains  du  pape 
Martin  V. 

Le  22  février  de  l'année  suivante,  1^18,  îe 
pape  publia  deux  bulles*  La  première,  adres- 
sée aux  évéques  et  aux  seigneurs  des  divers 
pays  où  il  y  avait  des  hnssites,  contenait, 
outre  la  condamnation  des  quarante-cinq 
articles  de  Wiclef  et  des  trente  princip<'île9 
propositions  de  Jean  Hus,  le  modèle  de  plu- 
sieurs interrogations  qu'on  ordonnait  do 
faire  à  ceux  qui  voulaient  abandonner  celte 
hérésie.  Parmi  ces  interrogations ,  il  y  en 
avait  une  conçue  en  ces  termes  :  «  Croyez- 
vous  que  tous  les  fidèles  doivent  tenir  et  ap- 
prouver ce  que  le  concile  de  Constance,  re- 
présentant l'Eglise  universelle,  a  approuvé 
el  approuve  en  faveur  de  la  foi  et  pour  le 
salut  des  Ames;  qu'ils  sont  obligés  de  même 
de  tenir  pour  condamné  ce  que  le  concile  a 
condamné  et  condamne  comme  contraire  à  la 
foi  et  aux  bonnes  mœurs? 

L'autre  bulle ,  du  même  jour,  ne  porto 
en  titre  que  ces  mots  :  Pour  servir  de  mé- 
moire à  perpétuité.  Elle  rassemble  tous  les 
décrets  publiés  contre  Wiclet  «  Jean  Uus  et 
Jérôme  dePrague,  soit  par  le  pape  Jean  XXIII 
au  concile  de  Rome ,  soit  par  le  concile  do 
Constance.  Après  quoi  Martin  Y  déclare  que, 
par  l'autorité  apostolique  et  de  sa  scieme 
certaine,  il  approuve  et  ratifie  tous  ces  st«itui8 
et  décrets,  el  qu'il  supplée  tous  les  mar.que- 
mcnls  qui  pourraient  s'y  rencontrer. 

D'un  autre  cô:é,  voulant  satisfaire  le  con- 
cile sur  la  réforme  des  abus,  Martin  V  pré- 
senta ,  ven  la  fin  de  janvier  1418  ,  un  projet 
de  réforme  tel  qu'il  l'avait  conçu  par  rapport 
aux  demandes  proposées  par  les  Allemands 
et  contenues  la  plupart  dans  les  actes  de  ta 
quarantième  session.  Ce  projet  énonce  des 
règlements  qui  paraisseni  tenir  le  milieu 
mire  le  relAchement  et  la  rigueur  littérale 
dt'S  canons.  Il  conserve  au  saint-siége  quel- 
ques-uns des  usages  touchant  les  réserves, 
les  expectatives,  les  annales,  les  dispenses, les 
décimes;  mais  tout  cela  est  fort  modéré.  Par 
exemple,  jamais  de  réserve  pour  les  évêchés, 
les  abbajet  el  les  premières  dignités  dei 
chapitres,  point  de  commendes  dans  les  mo* 
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fi/i<lères  Qomlïrrnx  ,  plas  de  droil  de  df- 
|M»iii|le,  plus  ûc  d^imes  générales  sar  le 
clergé  »  si  re  nVsl  pour  quelque  cause  qui 
regarde  toute  l'Eglise;  les  annates  doivent 
eue  réduites  à  uac  laxe  raisonnable  «  el  le 
(laiemeui  s^n  fera  en  deux  termes  ;  les  dis- 
penses seront  plus  rares,  aussi  bien  que  les 
Indulgences  et  les  exemptions.  Du  reste^  le 
pape  condamne  absolument  la  simonie.  Ta  lié- 
nation  des  biens  d'église, la  non-résidence  des 
prél'ils,  etc.  A  l'occasion  de  ce  dernier  abus,  il 
tégla  qu*un  évéqae  ou  un  abtié  absent  durant 
«il  mois  perdrait  une  année  de  son  revenu, 
ri  que,  s*il  s^absenlail  pendant  deux  années, 
il  serait  privé  de  son  bénéfice.  La  question 
qui  pouvait  passer  pour  la  plus  considérable 
dnns  le  mémoire  des  Allemands  et  dans  la 
liste  du  concile,  était  conçue  en  ces  termes  : 
«  Qtiolt  sont  les  cas  où  le  pape  peut  être  cor- 
rigé on  déposé?  »  Et  Martin  V répond  :« Qu'il 
ne  parait  pas  à.propos,  et  que  la  plupart  des 
nations  n  ont  pas  été  d'avis  de  rien  statuer 
ou  déterminer  de  nouveau  sur  cet  article,  a 

Le  pape  n'avait  dressé  son  projet  de  ré- 
forme qu'après  avoir  entendu  les  députés  des 
nations;  mais  il  fallait  une  approbation  plus 
expresse  pour  faire  de  cet  écrit  une  décision 
formelle.  Cbaque  nation  l'examina  en  parti- 
rulicr.  Quelques  endroits  ,  peu  favorables  à 
la  réformation,  furent  apostilles  par  les  exa- 
irinateurs,  apparemment  pour  être  corrigés. 
i;elte  manière  toutefois  de  procéder  n  eut 
pas  un  fort  grand  succès,  parce  que  le  pape, 
^ur  ces  entrefaites,  traita  séparément  avec  la 
nation  germanique,  ensuite  avec  la  nation 
anglaise,  enfin  avec  les  Français.  On  ne 
trouve  pas  qu'il  ait  fait  la  même  chose  avec 
tes  Italiens  cl  les  Espagnols. 

Ces  traités  particuliers  sont  ce  qu'on  ap- 
pelle les  concordais  de  Martin  V.  Ils  sont  re- 
latifs aux  besoins  et  aux  intérêts  de  chaque 
nation.  Un  article  célèbre  est  celui  qui  permet 
aux  fidèles  de  communiquer  avec  les  excom- 
rruniés  non  dénoncée ,  excepté  toutefois,  dit 
le  texte,  ceux  qui  sont  notoirement  coupables 
de  voie  de  fait  à  l'égard  des  clercs  ,  en  surte 
que  leur  crime  ne  puisse  être  couvert  par 
aucune  interprétation  ou  aucune  excuse.  On 
nomme  communément  ce  décret  la  bùllc  Ad 
ritanda  scandaia ,  parce  que  ces  mots  s'y 
lisent  les  premiers.  11  fait  partie  du  concordat 
germanique ,  et  en  cette  qualité  ,  il  entre 
dans  la  collection  des  aclesdu  concile  dcCons- 
tance,d'aiilanl  plusque  tous  ces  concordats  de 
Martin  V  furent  approuvés  dans  la  quarante- 
troisième  session  du  même  concile. 

Quant  an  concordat  de  Martin  Y  avec  la 
nation  française,  il  comprenait  des  règle- 
m  nts  sur  le  nombre  des  cardinaux,  les  ré- 
Mfrvrs,  les  annates,  les  jugements  en  cour  de 
Rome,  les  commendes,  les  indulgences  et  les 
dispenses,  tout  cela  dans  la  même  forme  et 
le  même  style  qu'on  remarque  en  lisant  les 
autres  concordais.  Il  n*v  avait  que  deux 
points  particuliers  à  la  France.  Le  premier 
réduisait  pour  cinq  années  les  annales  à  la 
moitié,  en  considération  des  guerres  qui  dé- 
solaient le  royaume,  el  Taulre  était  un  pri- 
vilège accordé  à  Tunivcrsité  de  Paris  pour 


précéder,  une  fois  seulement*  dans  la 
bution  des  bénéfices  ,  tons  les  antres  ecrié- 
siastiqucs  ayant  des  grâces  expectatives. 

La  facilité  avec  laquelle  le  pape  M artia  f 
et  les  nations  s*accordèrent  pour  des  inlérlls 
aussi  puîssanis  que  ceux  de  la  réformatioa, 
marque  le  grand  éclat  d'autorité  que  la  pré* 
sence  de  ce  pontife  répaiiifait  k  Cunsiance. 

XLIII*  5f#ft<m,  le  21  mars  1(18.  DanseeHs 
session,  qui  fut  présidée  par  le  pape,  coam 
la  précédente,  le  cardinal  Guillaume  PIlaMii 
ayant  dit  la  messe  ,  monta  à  la  tribune,  et 
lut ,  de  la  part  du  pape  et  du  concile ,  seat 
articles  de  réformation  ,  conçus  à  peu  prii 
dans  les  mêmes  termes ,  mais  un  pen  moiis 
étendus  que  ceux  dn  projet  dont  on  a  parlé 
et  ceux  des  concordats  particuliers.  Ces  sept 
articles  roulent  sur  les  exemptions  accordées 
depuis  Grégoire  XI,  on  les  révoque  en  entier; 
sur  les  unions  de  bénéfices  faites  depuis  b 
même  temps ,  on  les  casse  de  même  ;  sur  la 
biens  ecclésiastiques  vacants ,  on  défead  4s 
les  appliquer  A  la  chambre  apostolique;  %wt 
les  simonîaques  el  la  simonie  ,  on  les  cot- 
damne  sous  les  peines  les  pins  grièves  ;  sur 
las  dispenses  qui  pourraient  avoir  été  accor- 
dées pour  jouir  de  certains  bénéfices  sais 
prendre  les  ordre*»  attachés  à  ces  places, oi 
les  révoque  totalement;  sur  les  décimes  et 
autres  impositions  pécuniaires,  on  défendes 
les  lever  oans  toute  l'Eglise  en  même  tempi, 
à  moins  d*uiie  grande  nécessité;  on  olisêr?s 
aussi  qu'on  n'y  obligera  aucune  église  par- 
ticulière, si  ce  u'est  du  consentement  As 
prélats  dn  canton;  enfin  ,  sur  la  bonne coa- 
duite  et  la  modestie  des  ecclésiastiques ,  sa 
réprouve  d*une  manière  fort  distincte  ccf^ 
laines  manières  de  s'habiller  qu*on  regarM 
en  ce  temps-là  comme  trop  mondaines  :  kfl 
furent  tous  les  points  de  réformation  ^lÉ 
publia  dans  le  concile  de  Constance. 

Le  cardinal  de  Viviers,  doyen  du  sacréoÂ^ 
lége,  déclara  qtie  ces  articles,  aussi  bienfV 
les  concordats ,  avaient  été  approuvés  ta 
nations,  el  quo  par  là  on  satisfaisait  àlsal 
le  projet  de  réformation  dressé  le  30  ocloks 
de  Tannée  précédente.  Comme  cela  se  pu- 
sait  en  présence  de  tout  le  concile ,  oa  as 
peut  nier  qu'en  effet  celte  grande  assembUa 
ne  s'en  tint  finalement  à  ces  articles  pour  toiC 
ce  qui  regardait  la  réformation,  tant  célébrés 
depuis  truis  ans.  Il  s'en  fallait  toutefois  qoa 
les  sept  articles  énoncés  ci-dessus  exprimas- 
sent tout  ce  qui  avait  été  requis  dans  lecoa* 
cile  et  dans  les  assemblées  des  nations  avast 
l'élection  de  Martin  V.  Mais,  comme  l'ob* 
serve  judicieusement  le  P.  Derthier,  on  jocra 
apparemment  qu*eu  fait  de  réformea  ,  il  lal* 
lait  commencer  par  embrasser  moins  poir 
exéruier  mieux.  On  espéra  d'ailleurs  que  Ici 
autres  conciles  généraux,  surtout  celui  qo'sa 
devait  tenir  dans  cinq  ans  ,  acbèverairat 
tranquillement  ce  qu'on  n'avait  pu  qn'ébas- 
cher  après  la  tempête  d*un  schisme  de  qsi- 
rante  ans. 

XLIV*  Sesiion,  le  19  avril.  Ce  fut  dans  celle 
session  que  ,  pour  satisfaire  an  décret  deU 
trente-neuf  ième,  le  pape  fil  annoncer  le  pr<^ 
chain  concile.  La  ville  de  Pavie  fut  dèsigtièt 
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sa  de  rassemblée;  mais  la  nalion 
bi  si  peu  conlente  de  celle  dcler- 
qu'elle  s*absenla  du  concile.  11  y 

QD  autre  sujet  de  mécontentement 
ipart  des  membres  de  cette  nation, 
Dt  ceux  qui  s^étaicnt  déclarés  con- 
rine  de  Jean  Petit  sur  le  tyranni- 
locteur  polonais ,  Jean  de  Falkon- 
t  fait  un  livre  qui  contenait  à  peu 
incipes  de  celte  doctrine  ;  les  am- 
i  de  Pologne,  soutenus  des  docteurs 
\n  poursuivaient  la  condamnation 
sur,  et  depuis  Télection  do  Har- 
Mil  au  tribunal  de  ce  pontife  que 
lit  pendante.  Gomme  ces  envoyés 
r  cela  des  ordres  précis  de  leur 
Hgnircnt  le  ton  des  menaces  à  ré- 
pliques et  des  instances;  ils  décla- 
pape  que ,  s*il  ne  faisait  justice  de 
s  ouvrage ,  ils  en  appelleraient  au 
léral.  Le  recours  était  facile,  puis- 
rei  de  Constance  tenaient  encore 
ons.  Le  pape  ,  au  contraire,  vou- 
r  le  cours  de  cette  procédure ,  non 
s  pour  la  doctrine  de  Faikenberg, 
e  que  Taffaire  paraissait  devoir 
bien  des  discussions.  11  tint  donc 
consistoire  le  10  mars  de  celte  an- 

et  il  publia  une  bulle  qui  portait 
ait  permis  à  personne  d'appeler  du 
joge,c*cst-à-dire,  du  siège  aposto- 
u  pontife  romain,  vicaire  de  Jésns- 
la  terre  ,  ni  de  décliner  son  jugo<- 

les  causes  de  la  foi ,  qui ,  étant 

devaient  lui  être  déférées.  » 
mais  et  Gerson,  que  celte  bulle  ne 
.  pas,  espéraient  toujours  que  les 
onstance  se  détermineraient  à  con- 
livredeFalkenbergavantla  conclu- 
ocilc;mais  ce  qui  se  passa  dans  les 
li*on  vient  de  voir,  et  plus  encore 
vante,  dut  servir  à  Us  détromper. 

'dernière  Session,  Toul  le  concile 

le  22  avril  U18.  Le  pape  élait  à 
tnperenr  et  les  princes  s  y  trouvé- 
iprès  les  prières  accoutumées ,  le 
laynald  Brancacio  congédia  les 
eur  disant  :  c  Mcsscigneurs,  allez 

Les  assistants  répondirent  Amen, 
il  plus  qu'à  entendre  le  sermon  et 
les  indulgences  que  le  pape  devait 
^nqn'uH  avocat  consistorial  sup- 
»e  et  le  concile  ,  de  la  part  du  roi 
\  de  condamner  le  livre  pernicieux 
*  Faikenberg.  L'orateur  prétendit 
nmissaires  de  la  foi,  le  collège  des 
,  et  ménr.e  toutes  les  nations,  Ta- 
I  condamné  comme  hérétique.  Les 
I  de  Gonstanlinople  et  d'Anlioche, 
de  la  nalion  française ,  soutinrent 
londamnation  n*avait  pas  élé  una- 
Iqnes-uns  de  la  nalion  italienne  et 
n  espagnole  les  contredirent;  cela 
controverse  qui  fut  suspendue  par 
"S  que  commença  Paul  Valadfimir, 
lassadeurs  du  roi  de  Pologne;  mais 
«  n'eut  pas  le  temps  d'avancer 
son  plaidoyer  ;  car  le  pape ,  lui 
>sé  silence,  fit  une  déclaration  qui 
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devait  servir  de  réponse  à  tout.  Telle  éiait  du 
moins  la  pensée  de  Martin  V,  qui  s'en  expli- 
qua ainsi  lui-même;  et  cette  déclaration  lui 
parut  si  importante,  qu'il  la  fil  répéter  doux 
rois  ot  transcrire  ensuite  par  les  notaires  du 
concile  pour  servir  de  monument  à  la  posté- 
rité. Or,  il  était  dit  dans  cet  acte  extrême- 
ment concis  :  a  Que  le  pape  voulait  tenir  et 
observer  inviolablemeni  tout  ce  qui  avait  été 
décerné,  conclu  et  déterminé  conciliairement 
fsynodalemenl)  dans  les  matières  de  foi  par 
le  concile  de  Gonstance;  qu*il  approuvait  et 
ratifiait  tout  ce  qui  avait  été  fait  ainsi  con- 
ciliairement (synodalement)  dans  les  matières 
de  foi ,  mais  non  ce  qui  avait  été  fait  aulro- 
mont  et  d'une  autre  manière.  »  Et  voilà  en 
propres  termes  l'approbation  que  Martin  V 
donna  au  concile  de  Gonstance. 

Il  s*est  élevé  bien  des  disputes  sur  le  sons 
que  renferme  cette  approbation.  Nous 
croyons  ,  avec  le  P.  Berthier,  que  Martin  V 
prétend  simplement  approuver  ce  qui  avait 
été  décidé  en  maiière  de  foi  dans  les  sessions 
du  concile^  et  qu'il  exclut  de  cette  approba- 
tion tout  ce  qui  ne  regarde  point  la  foi  et  qui 
avait  été  traité  ou  même  conclu  dans  les  cou  « 
grégalions  particulières.  Suivant  cette  expli- 
cation, le  terme  conciliairement  ou  synoda^ 
Umtnt  serait  dit  par  opposition  aux  assem- 
blées des  nations ,  soit  entre  elles ,  soit  on 
congrégations  ;  et  ces  termes ,  en  matière  dr. 
foi^  seraient  dits  par  opposition  aux  décrets 
de  pure  discipline. 

Or ,  le  concile  de  Gonstance  ayant  con- 
damné la  doctrine  de  Jean  Petit  et  de  Jean  do 
Faikenberg  sur  le  tyrannicide,  résumée  dans 
une  proposition  générale,  et  le  pape  approu* 
vaut  cette  condamnation  ,  les  ambassadeurs 
polonais  ,  qui  avaient  ainsi  obtenu  la  répro* 
balion  du  principe ,  pouvaient  ne  pas  tant 
insister  sur  la  critique  longue  et  difficnl- 
tueuse  du  livre.  Paul  Valadmiir,  le  chef  d,3 
cette  ambassade,  n'y  voulut  point  entendre. 
Quand  le  pape  eut  donné  sa  déclaration, 
Paul  se  mit  à  reprendre  les  griefs  que  le  roi 
de  Pologne  avait  contre  le  li-vre  de  Faiken- 
berg ;  il  commença  même  à  lire  un  écrit  où 
tout  cela  était  détaillé.  Mais  le  pape  lui  fit 
imposer  silence  sous  peine  d'excommuuica- 
lion,  sur  quoi  l'ambassadeur  protesta  ,  au 
nom  du  roi,  son  maître,  et  déclara  que,  si  Ton 
ne  terminait  pas  celte  question  avant  la  fin 
du  concile,  il  en  appelait  dès  ce  moment  au 
futur  concile  général.  On  lui  donna  acte  de 
sa  protestation;  mais  ni  le  pape  ni  los  Pères 
du  concile  ne  passèrent  outre  sur  l'affaire  de 
Faikenberg.  Ils  avaient  tous  trop  d  empres- 
sement pour  voir  la  fin  de  leur  séjour  à  Gon- 
stanrce;  ils  ne  songèrent  plus  qu'à  conclure 
colle  session,  et  par  elle  toutes  les  opérations 
du  concile.  Le  sermon  se  fit;  on  publia  les 
indulgonces  qu'accordait  le  pape  ;  Tempercnr 
remercia  l'assemblée  de  son  zèle  et  de  ses 
soins;  il  répéta  les  assurances  de  son  alla- 
chôment  à  rËglise,  et  tout  le  monde  se  relira. 

Le  concile  de  Gonstance  ,  disent  les  pro- 
lestants ,  a  violé  le  droit  naturel  el  les  lois 
de  la  justice  et  de  rhumanité,  enlivr.'tnt  Jeau 
Hus  au  bras  séculier  pour  être  brûlé,  mal« 
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gré  le  sauf-conduit  qu*il  lui  avail  donné.  Une 
telle  conduilen*esl-elle  pas  un  reproche  pour 
rÊglise  entière»  représentée  par  le  concile 
de  Constance? 

La  réponse  à  cette  double  difficulté  est 
1*  que  le  sauf-conduit  de  Jean  Hus  n*étail 
point  du  concile  de  Constance,  mais  de  rem- 
pcrcur  Sigismond ,  et  que  le  concile  ne  crut 
pns  violer  le  droit  naturel  en  livrant  Jean 
Hus  à  la  rigueur  des  lois,  malgré  le  sauf- 
conduit  qu'il  avait  de  rempereur,  soit  parce 
i]v.e  Jean  Hus  était  venu  à  Constance  pour  y 
^'(rc  jugé,  comme  il  le  publia  lui-même  avant 
son  ilépaii  de  Prague  ,  en  déclarant  que,  s'il 
clait  trouve  coupable»  il  consentait  de  subir 
la  peine  portée  contre  les  hérétiques,  soit 
parce  que  Temperour  ne  prétendît  lui  donner 
lin  sauf-conduit  que  sur  le  pied  et  sous  la 
condition  de  celte  déclaration,  qui  est  du 
inoisd*août  de  ranHH,  soit  parce  que  Joan 
Hus  passa  les  bornes  do  son  sauf-conduii, 
rn  dogmatisant  dès  les  premiers  jours  de  son 
arrivée  à  Constance ,  et  en  se  disposant  à 
prêcher  dans  la  cathédrale  même  de  Con- 
htancc,  comme  on  le  voit  dans  son  histoire 
l'crile  par  un  hussite,  soit  enGn  parce  qu'il 
viola  lui-même  le  premier  la  promesse  qu'il 
«tvoit  faite,  m  lâchant  de  se  soustraire  par 
la  fuite  à  la  vigilance  du  concile. 

Supposons  néanmoins  que  le  concile  man- 
qua eu  cette  occasion  :  que  s'ensuivrait-il  ? 
11  s'ensuivra  qu'il  aura  tait  une  faute  dans 
.sa  conduite,  mais  nullement  dans  ses  déci- 
sions dogmatiques;  et,  par  cunséqnent,  on 
ne  pourra  rien  conclure  contre  son  œcumé- 
incité  ni  son  infrtillibilité.  Jésus -Christ  a 
promis  aux  conciles  œcuméniques  de  les 
rendre  infaillibles  dans  leurs  décisions  et  non 
pas  impeccables  dans  leur  conduite,  leurs 
démarches  et  leurs  actions;  et  ce  ne  sont 
point  les  actions  de  ces  conciles,  mais  seule- 
ment leurs  décrets  et  leurs  décisions  que  l'on 
propose  aux  chrétiens  comme  la  rég^  de 
leur  foi  et  de  leur  conduite  ;  or,  il  est  bion 
certain  que  le  concile  de  Constance  n'a  f.iit 
aucun  décret  pour  autoriser  la  mauvaise  foi , 
l'injustice,  la  cruauté,  aucune  maxime  fausse 
et  contraire  à  la  vérité  ou  au  droit  naturel. 

Ces  protestants  nous  opposent,  il  est  vrai, 
deux  décrets  tirés  de  la  dix-neuvième  session 
de  ce  concile,  qui  semblent  autoriser  de 
pareilles  maximes;  mais  ces  deux  pièces  ne 
sont  pas  sans  réponses  :  les  voici. 

Le  premier  décret  porte  que  «  Les  sauf- 
conduits,  accordés  à  des  hérétiques  par  des 
princes  catholiques  ne  doivent  porter  aucun 
])réjudice  à  la  foi  catholique  ou  à  la  juridic* 
tion  ecclésiastique,  ni  empêcher  que  ceux 
qui  les  ont,  ne  soient  examinés,  jugés,  punis 
selon  que  ta  justice  le  demandera,  s'ils  refu- 
sent de  révoquer  leurs  erreurs,  quand  même 
ils  seraient  venus  au  lieu  où  ils  doivent  être 
jugés,  uniquement  sur  la  foi  d'un  sauf-con- 
duit, sans  quoiilsnes'y  seraient  pas  rendus; 
et  celui  qui  leur  aura  promis  la  sûreté,  ne 
sera  point,  dans  ce  cas,  obligé  à  tenir  sa 
promesse,  par  quelque  lien  qu'il  puisse  s'être 
tangage,  parce  qu'il  a  fait  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui.  » 


Par  le  second  décret, le  concile  i 
que  :  «  Selon  le  droit  naturel ,  divia 
mriin,  on  n'a  dû  tenir  (  à  Jean  Hus  )  j 
parole  au  préjudice  de  la  foi  calkc 
que  l'empereur  a  fait ,  à  l'égard  de  ce 
tique,  tout  ce  qu'il  pouvait  et  ce  qn*il 
faire,  nonobstant  le  sauf-conduit  qi 
avait  accordé.  »  En  conséquence,  le  < 
défend  de  mal  parler  à  ce  sujet,  soit  d 
cile  même,  soit  delempereur,  soui 
d'être  puni  sans  rémission  comme  I 
d'hérésie  et  criminel  de  lè«c-ma]csté. 

On  répond  quece  second  décret  ne  se 
point  dans  les  actes  du  concile  q  u'on  a  et 
jusqu'à  la  Collection  de  Von  dcr  Hai 
docteur  protestant  l'a  tiré  d'un  roanoi 
la  bibliothèque  de  Vienne;  mais  il  Cai 
ce  soit  un  simple  projet,  comme  il  s'en 
d'autres  dans  les  actes  du  concile  di 
slance;  et  ce  qui  peut  servir  à  le  pr 
c'est  qu'on  n'y  trouve  point  le  p/a 
concile,  c'est- à  dire,  l'approbation  A 
ques  députés  des  nations,  et  celle  du  ci 
de  Viviers,  président  :  formalité  qui  m 
que  dans  aucune  nutre  des  définitioni 
à  Constance.  D'ailleurs,  on  a  toujoi 
dans  l'Eglise,  soit  avant,  soit  depuis  te^ 
de  Constance,  qu'il  fallait  garder  la  i 
hérétiques. 

Quant  au  premier  décret,  il  est  fort  d 
du  second  ,  et  ne  doit  s'entendre  f 
punitions  que  l'Eglise  peut  infliger,  € 
dire,  des  peines  spirituelles,  telles  41 
communication.  Ce  décret  dit  donc  i 
ment  que  le  sauf-6ondntt  d'un  princes 
n'empêche  pas  qu'un  homme  accusé d1 
ne  puisse  être  examiné,  ju^é  et  puni 4 
quement  par  le  tribunal  ecclésiastiqu 

Que  si  l'on  presse  l'objection  ,  ea 
que,  selon  le  sentiment  du  conciletj 
et  les  termes  du  décret,  les  sauf-cc 
accordés  parties  princes  aux  hérétifi 
doivent  pas  les  mettre  à  couvert  des  | 
même  corporelles ,  cl  que  le  prki 
aurait  promis  la  sûreté  à  cet  égard,  M 
pas  tenu  à  sa  promesse,  parce  qu'il 
promis  ce  qui  ne  dépend  pas  de  lui  :  i 
tient  que,  dans  ce  cas-là  même,  lei 
n'aurait  pas  formellement  décidé  ut 
permis  de  manquer  de  foi  aux  bérel 
ce  qui  serait  une  décision  très-fausse< 
pernicieuse  à  la  société.  Qu'ont-ils  dfl 
en  ce  cas-là  même?  Ils  n'ont  fait  qc 
poser  une  opinion  qui  était  commvi 
reçue  alors  dans  les  tribunaux  et  d 
écoles,  comme  le  soutient  Fleurir  IuIh 
savoir,  qu'un  excommunié  qui  mépi 
censures  de  l'E^^lise  et  lui  résiste,  eti 
nn  hérétique  obstiné»  perd  tout  drol 
qu'il  possède;  qu'il  ne  doit  pas  jouir 
protection  que  les  lois  civiles  accorde 
citoyens;  que  le  prince  ne  peut  et  1 
lui  en  accorder  aucun.-";  que,  s*il  11 
promise,  il  n'est  point  tenu  i  lui  ni 
parole,  parce  qu'il  a  promis  une  cm 
ne  dépendait  pas  de  lui,  et  qu'en  s'oh 
à  le  protéger  il  se  met  dans  le  cas  d'élr 
lui-même  comme  fauteur  d'hérètiqs 
d'être  dépouillé  par  l'excommunical 
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{  à  ses  domaines  et  à  ses  Etals.  Or, 
lose  est  de  supposer  une  maxime 
fausse,  autre  chose  de  la  décider.  Le 
le  Constance  a  donc  supposé  1*  que 
annicntion  dépouille  ceux  qui  la 
.  Siins  satisfaire  à  TEgliic,  du  droit 
it  &  leur  temporel;  2**  que  le  prince 
le  pouvoir  d*ac<'order  un  sauf-con- 
exempte  des  peines  portées  par  les 
re  les  hérétiques  obstinés  :  et  c'est  en 
sant  qu*il  déclare  que  ces  sauf-con« 
doivent  pas  empêcher  qn  on  exécute 
contre  les  hérétiques  obs»tinés;  maist 
ide  pas  ces  deux  points,  et  il  ne  fut 
uestion  dans  le  concile  de  les  exa- 
nrore  moins  d*en  faire  des  dogmes, 
nbc  la  première  difQculté  élevée  par 
stants. 

onde,  qui  regarde  l'œcuménicité  du 
le  Constance,  n*est  pas  plus  solide. 
le  de  Constance  ne  représentait  pas 
inivcrsclh%  en  un  mot,  n'était  pas 
ique  •  à  Tépoque  de  sa  di^uxième 
où  Jean  Hus  fut  arrêté,  et  où  les 
its  prétendent  qu*on  viola  sou 
duit.  A  cette  époque  en  effet,  le  con- 
lecoiiipos.iit  que  de  la  seule  obé- 
s  Jean  XXIII,  et  les  droits  de  celui- 
ipauté  étaient  trop  équivoques  pour 
"oyaumis  entiers  qui  ne  reconnais- 
«s  son  autorisé  fussent  par  cela 
lus  de  la  vraie  Eglise.  Mais  nous 
•rcevons  que  nous  avons  ici  à  com- 
on  plus  seulement  les  ennemis  de 
mais  encore  l'opinion  de  quelques 
jes. 

Ilieans  donc,  qui,  à  ce  que  préten- 
rente  le  cardinal  de  Lorraine,  lien- 
I  supériorité  du  concile  sur  le  pape 
i  leur  vie,  mais  qui,  selon  le  glorieux 
loDt  TEglisc  pleure  en  ce  moment 
18^6  )  la  perle  récente,  y  tiennent 
plus  comme  à  leur  fortune  (Jrtom- 
linl'Siége,  Disc,  prélitn.  \  Lj,  ensei- 
I  ont  enseigné,  1*  que  le  concile  de 
se  a  été  œcuménique  dès  ses  premiè- 
ons,  et  du  moment  où  il  a  été  con- 
ir  le  pape  douteux  Jean  XXIII  ;  2** 
lé  confirme  dans  tous  ses  points,  et 
i  particulièrement  dan»  les  décrets 
jennent  ses  sessions  IV  et  V,  par  le 
rtin  V  ou  par  le  siège  apostolique  ; 
«  décrets  de  ces  deux  sessions  éta- 
la supériorité  du  concile  général, 
ement  à  l'égard  d'un  pape  douteux, 
Tétaient  les  trois  de  cette  époque, 
sreàTégard  de  tout  autre  pape,  quel- 
linement  légitime  qu'il  puisse  être, 
mençons,  dit  à  ce  sujet  le  cardinal 
fl.  XIII  »ur  les  quatre  articles)^  par 
D  fait  qui  est  avoué  de  tous,  malgré 
rlété  des  opinions.  11  n'y  a  point  de 
e  ces  décrets  ont  été  publiés  dans 
IDS  IV  et  V,  lorsqu'il  ne  se  trouvait 
Ace  que  des  prélats  de  l'obédience 
IXUI  qui  avait  convoqué  le  concile, 
les  deux  antres  papes,  Gréffoire 
Benoit  XIII,  avec  toutes  leurs 
es,  non-seulcme^u  n'y  étaient  pas 
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et  n'f  donnaient  aucun  consenteiaent,  mais 
protestaient  de  toutes  leur-s  forces  contre 
cette  assemblée. 

«  En  partant  de  ce  fait,  qui  ne  peut  être 
contredit,  ceux  qui  soutiennent  que  l'auto- 
rité de  ces  décrets  est  douteuse,  trouvent  la 
plus  grande  facilité  et,  pour  ainsi  dire,  le 
chemin  déji  fait.  Ils  n'ont  pas  besoin  de  s'en- 
gager dans  de  longues  discussions,  ni  d'en- 
tasser une  suite  de  preuves,  ni  de  soutenir  la 
légitimité  d'aucun  des  trois  papes  qui  parta- 

Î[eaient  la  chrétienté.  En  laissant  subsister 
a  même  incertitude  qui  a  motiv6  la  célébra- 
tion du  concile  de  Constance,  ils  n'ont  qu'à 
tirer  cette  conclusion  naturelle  ,  que  les  ses- 
sions IV  et  V,  n'ayant  que  l'autorité  d'un 
seul  pape  et  de  son  obédience,  cette  autorité 
est  douteuse,  et  qu'attendu  l'absence  et  l'op- 
position formelle  des  deux  autres  papes  et  de 
leurs  obédiences,  elle  ne  peut  être  regardée 
comme  celle  d'un  concile  œcuménique. 

«Cette  conséquence  étant  liée  avec  un  fait 
qui  n'est  pas  un  sujet  de  dispute,  c'est  à  ceux 
qui  défendent  l'autorité  des  décrets  des  ses- 
sions IV  et  V  à  prouver  le  contraire,  et  c'est  ici 
qu'ils  se  trouvent  engagés  dans  une  progres- 
sion de  preuves  et  de  discussions  qui  les  mè- 
nent bien  loin  et  par  un  chemin  très-difficile. 
Pour  prouver  que  l'absence  et  l'opposition 
des  deux  papes  avec  leurs  obédiences  nt^. 
nuit  pas  à  l'autorité  des  sessions  IV  et  V,  il 
faut  soutenir  que  la  seule  obédience  de  Jean 
XX 111  formait  un  concile  œcuménique,  car 
autrement  cette  opposition  aurait  été  plus 
que  suffisante  pour  en  détruire  l'autorité, 
et  d'ailleurs  cette  autorité  ne  serait  jamais 
celle  d'un  concile  CM;uménique,ctdans  notre 
cas  se  réduirait  à  rien. 

<  Mais  cette  obédience  ne  pouvait  former 
un  concile  œcuménique,  si  Jean  XXIII,  qui 
l'avait  convoqué,  n'était  pas  un  pape  légitime; 
ainsi  les  voilà  obligés  à  soutenir  et  à  prou- 
ver la  légitimité  de  ce  pape. 

«  Cependant  Jean  aXIII  ne  pouvait  être 
légitime,  si  Alexandre  V,  son  prédécesseur,  no 
l'avait  été.  Il  faut  donc  prouver  aussi  la  va- 
lidité de  son  élection. 

«  Alexandre  V  a  été  élu  par  différents 
cardinaux  des  deux  obédiences  de  Grégoire 
XI I  et  de  Benott  XIII  dans  le  concile  de  Pise, 
qui  a  prétendu  juger  et  déposer  ces  deux 
papes.  Mais  tout  cela  serait  nul, si  le  concile 
de  Pise  n'était  pas  œcuménique;  il  faut  donc 
aussi  prouver  qu'il  l'était. 

«  Voilà  une  lonsue  suite  de  discussions  et 
de  preuves  qu'il  faut  parcourir.  Si  un  seul 
chaînon  ne  résiste  pas  au  raisonnement,  il  en- 
traîne la  chute  de  tous  les  autres  et  la  ruine 
de  ces  décrets.  Cette  observation  seule  avec 
un  peu  de  réflexion  sur  l'importance  et  la 
difficulté  de  chaque  point  qu'il  faut  démon- 
trer, suffit  pour  convaincre  combien  l'auto- 
rité de  ces  décrets  est  douteuse. 

«  Mais  ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  cette 
progression  de  preuves  rencontre  enfln  un 
ccueil  où  il  faut  nécessairement  faire  nau- 
frage; car  nous  arons  vu  qu'on  doit  démon- 
trer que  le  «oncile  de  Pise  est  œcuménique. 
Et  comment  pourra-t-on  le  prouver  u'un 
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concile  célébré  contre  la  volonlé  des  deux 
papes  Grégoire  XU  e(  Benoit  XIII,  dont  un 
défait  être  légitime;  d*uo  concile  convo- 
qué par  des  c<irdinaax ,  qui,  en  détruisant 
Pautorité  de  leurs  papes,  détruisaient  leurs 
propres  prérogatives  ;  enfln  pour  taire 
Beaucoup  d*autres  obstacles ,  et  pour  tout 
dire  en  un  mot,  d*un  concile  que  TEglise  ne 
reconnaît  pas  comme  œcuménique? 

«  Tout  ceci  prouve  Timpossibilité  de  sou- 
tenir Tautorité  de  ces  décrets.  Mais  je  veux 
supposer  qu'un  habile  théologien,  par  un 
effort  de  génie  et  par  de  nouvelles  dé- 
couvertes, parvienne  à  prouver  tous  ces 
points  ,  qu'il  nous  fasse  connaître  ce  nou* 
veau,  concile  œcuménique  de  Pise,  qu*il 
démontre  la  validité  di^  la  déposition  des 
deux  papes  Grégoire  XII  et  BenoU  XU!  , 
la  validité  de  Télection  d'Alexandre  V ,  la 
légitimité  de  Jean  XXIII,  croyez -vous 
qu'on  aurait  beaucoup  ^agoé?  Je  soutiens 
que  tout  cela  serait  inutile,  et  qu'il  faudrait 
rncore  démontrer  que  cette  légitimité  de  Jean 
XXIII  était  si  bien  connue  et  si  claire  à  l'é- 
poque du  concile  de  Constance,  qu'il  ne  res- 
tait plus  de  doute  sur  le  véritable  pape,  puis- 
que dans  un  temps  de  schisme  et  lorsqu'il 
existe  plusieurs  papes  &  la  fois,  i)  ne  suffit 
pas  qu  un  d'eux  soit  légitime,  si  ses  titres 
ne  sont  pas  connus  au  point  qu'il  ne  reste 
plus  de  doutes  raisonnables  parmi  les  chré- 
tiens. En  effet,  nous  voyonsaajourd'hut  qu'on 
peut  examiner  les  mémoires  du  temps  avec 
plus  de  calme,  que  plusieurs  savants  ont 
démontré  que  les  meilleurs  titres  étaient 
ceux  de  Grégoire  XII,  qui  était  de  la  suc- 
cession d'Urbain  VI.  On  ne  pourrait  cepen- 
dant en  tirer  la  conséquence  que  dans  ce 
temps-là  tous  les  fidèles  étaient  obligés  de 
reconnaître  Grégoire  XII,  ni  taxer  de  schis- 
matiques  ceux  qui  étaient  dans  l'obédience 
des  autres,  comme  saint  Vincent  Ferrier,  qui 
suivait  celle  de  BenoU  XllI.  Pour  voir  ce 
qu'on  pensait  à  Tépoquede  ce  schisme,  con- 
sultons les  auteurs  du  temps.  Je  ne  citerai 
ni  le  cardinal  de  Torqucmada,  ni  l'apologie 
d'Eugène  IV.  Je  prends  pour  témoins  les 
partisans  les  plus  zélés  de  Jean  XXIIl,  ceux 
qiii  tenaient  ae  lui  la  pourpre  et  les  évéchés. 

«  Voici  le  cardinal  P.  d'Ailly,  archevêque 
de  Cambrai.  Ecoutez  comme  il  soutient  son 
pontife:  Licet  concilium  PUanum  fuerit  legi- 
timum  ac  canonice  celebratum,  et  duo  otim 
contendentes  de  papatu  ju$le  et  canonice  con- 
demnatit  et  electio  Alexandri  V  fuerit  rite  et 
canonice  fada.  Vous  voyez  qu'il  ne  pouvait 
dire  davantage  en  faveur  de  son  parti;  obser« 
vez  cependant  cette  clause  préservative: 
Prout  hac  omnia  tenet  obedientia  D.  2V.  papœ 
Joannis  XXIII.  Ecoutons  à  présent  la  con- 
clusion :  Tamen  duœ  obedienliœ  duorum  con* 
tendentium  probabiliter  lenent  contrarium^  in 
gua  opinionum  varietate  non  sunt  minores 
difficuitateê  jurit  et  facti,  quam  ante  conci- 
lium  Pisanum  erant  de  justiiia  duorum  con^ 
tendentium.  Ainsi ,  de  l'aveu  du  cardinal 
crAilly,  même  après  le  concile  de  PIse,  l'opi- 
nion des  autres  obédiences  était  probable,  la 
question  D*était  pas  plus  éclaircie,  et  il  n'y 


avait  pns  moins  de  difficultés  snr  le  d 
sur  le  fait.  (  De  Eccl.  et  eard.  potea 
Labbe,  app.  ad  concil.  Constant.  ) 

«  Gerson,  aussi  partisan  de  Jean  3 
soutient  qu'en  ce  temps  on  ne  pouvait 
der  pcrsonno  comme  schi«maliquf*,  e 
la  raison  qu'il  en  donne  :  Tota  ratio 
tur  in  hoc  quod  numquam  fuit  tam  rat 
lis  ac  veliemens  causa  dubitationi»  in 
schi^mate  sicut  in  û/o,  cujus  sijnum  < 
est  varielas  opinionum  doclorum^  i 
doclissimos  et  probatissimos  ex  utraquê 

aEufin,  je  prends  poiir  témoin  le  coi 
Constance,  qui  était  certainement  in 
à  soutenir  ^a  propre  iiutorité  et  la  Ié| 
de  Jean  XXIII.  Or,  ce  concile  s'est  so 
recevoir  un  légat  de  Grégoire  XII,  el 
mis  la  bulle  par  laquelle  ce  pape  lui  r 
ouvertement  le  nom  et  le  titre  de  concil 
ménique,  éloignait  de  la  présidence  I 
sar  Cossa,  nommé  Jean  XXIII,  et  fais. 
nouvelle  convocation.  On  usa  de  la 
condescendance  envers  Benoit  XIII. 
beau  dire  que  le  concile  de  Consti 
soumit  à  tout  cela  par  amour  de  la  p 
le  crois  bien,  mais  je  dis  quM  ne  Taor 
fait  s'il  n'eût  été  nécessaire,  et  si  la 
mité  de  Jean  XXIII  eût  été  si  claire  qi 
prétend.  De  semblables  condescea 
n'ont  jamais  été  praliauées  par  des  ci 
dont  Tautorité  était  sûre,  et  l'amour 
paix  ne  doit  pas  conduire  un  concile  i 
promettre  et  à  détruire  sa  propre  nH 

<  Ainsi,  de  quelque  manière  qs^ 
prenne,  on  ne  peut  soutenir  rauloi 
ces  décrets  ;  et  tout  ce  qu'on  peut  acc 
c'est  de  dire  que  leur  autorité  est  dei 
Je  ne  connais  là-dessus  qu'une  seula 
tion  qui  mérite  quelque  examen,  j 
que  si  d'après  ces  raisons  on  doute  ^ 
torité  de  ces  décrets,  on  risque  de< 
aussi  en  doute  la  condamnation  des  4 
4le  Wiclef ,  de  Hus  et  de  Jérôme  de  F 
qui  a  été  faite  dans  les  sessions  VIII  « 
XIV  et  XV  ,  pendant  lesquelles  il  n*w 
non  plus  à  Constance  que  la  seule  obé 
de  Jean  XXIII ,  et  que  Martin  V  ,  ea  i 
mant  cette  condamnation  ,  dit  qu'elle 
faite  par  le  concile  œcuménique  de  Coai 

«  Mais  il  est  aisé  de  répoudre  que 
condamnation  ne  court  aucun  risque» 
qu'elle  ne  tire  pas  sa  force  des  décrc 
sessions  susmentionnées,  mais  de  l'adl 
postérieure  du  concile,  lorsqu'il  était  A 
œcuménique,  et  encore  plus  de  la  coni 
lion  de  Martin  V.  Ce  pape  a  eu  ratsi 
nommer  œcuménique  le  concile  de 
stance,  puisqu'il  était  tel  depuis  l'uni 
toutes  les  obédiences.  Il  f«iut  pourtai 
marquer  que  Martin  V  ,  pour  ôter  les 
cultes,  s'est  servi  de  cette  clause: 
concilium  Constanliense  approbavit  tt  i 
bat  ,  condemnavil  el  condemnat ,  lu 
comprend  deux  époques  différentes  doee 
«  Me  voilà  arrivé  à  la  seconde  qo( 
qui  regarde  cette  confirmation  de  Mari 
Ici  encore,  ceux  qui  nient  que  le  pa|i 
confirmé  ces  décrets  n'ont  qu'à  prodn 
bulle  qui  confirme  seulement  la  conda 
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\  erreurs  de  Wiclef,  de  Hus  et  de  Jé^ 
•  Prague.  C*est  donc  aux  autres  à 
r  que  Martin  V  a  couQriné  les  décrets 
1  a  parlé. 

prélendeat  le  prouver  par  un  acte  ver- 
registre  par  un  des  tnotaires  du  con^ 
lis  ici  encore,  au  lieu  de  la  certitude, 
e  trouvons  que  des  doutes  ;  car  on 
r  eet  acte  que  le  pape  a  déclaré  ver- 
ni :  Se  omnia  et  singula  determinata  et 
la  décréta  in  materia  fidei  per  prœsens 
générale  concUium  Constanliense  eon* 
tr  tenere  ac  inviolabililer  observare, 
juam  contravenire  velle  guoquomodo, 
rie  conciliariter  facta  approbare  et 
re,  et  non  aliter^nec  alio  modo.  . 
nment  prouver  que  celte  formule  corn- 
es décrets  dont  nous  parlons?  Il  me 
bien  plus  aisé  de  prouver  le  contraire, 
d  que  le  pape  n'approuve  et  ne  ratiGo 
qui  a  été  décrété  conciliariler,  et  ce 
l  répété  une  seconde  fois ,  sic  conci^ 
facta^  et  non  atiterfUec  alio  modo.  Oa 
aose  n*a  aucun  sens  ,  ou  elle  marque 
a  des  choses  qui  ont  été  faites  en 
conciliaire,  et  d*autres  qui  n'ont  pas 
et  en  cette  forme  ;  et  alors  je  suis  en 
»  dire  que  les  décrets  des  sessions  IV 
lot  pas  été  faits  en  forme  conciliaire, 
par  conséquent  le  pape  n*a  pas  voulu 
irouver ,  ce  que  signifie  la  clause  : 
mriter  facta^  et  non  aliter  nec  alio  modo. 
^tend  le  contraire,  il  faudra  prou- 
I  les  sessions  IV  et  V  appariiennenl 
idle  œcuménique ,  et  1  un  retombe 
même  embarras. 

second  lieu,  le  pape  dit  qu'il  ap- 
ce  qui  a  été  décrété  in  materia  fUiei. 
sait  que  les  matières  de  foi ,  dans  co 
,  te  rapportaient  aux  erreurs  de  Wi- 
I  Hus  et  de  Jérôme  de  Prague.  Toutes 
nés  matières  se  rapportaient  à  raffaire 
ion  de  TËglise  ou  à  celle  de  la  ré- 
Commcnt  prouver  que  les  décrets 
ONU  parlons  se  rapportaient  aux  ma- 
ie fol  7  i*ai  bien  plus  do  droit  do  dire 
ppartiennent  à  Tobjet  de  l'union ,  ou , 
voQiez,  à  celui  de  la  réforme.  Je  peux 
prouver  que  ces  décrets  n'apparie- 
pas  du  tout  à  la  foi  ;  car,  dans  la  même 
V,  après  ces  décrets,  ie  lis  qu'on 
la  matière  de  la  foi  :  Quihus  peractiê, 
ieliM  R.  P.  D.  electuê  Posnaniensis , 
fia  fidei  et  super  materia  Joannis  Hus 
ouœdam  avisamenta  quœ  sequuntur  et 
fia.  Ce  passage  prouve  que  les  décrets 
fots  n'appartenaient  pas  à  la  matière 
et  que  cette  matière  regardait  les  lié- 
s  susmentionnés. 

M  donc  du  moins  fort  douteux  que 
rets  aient  été  confirmés  par  Martin  V. 
iior  finir  ce  qui  a  /apport  à  l'autorité 
lècreis,  je  demanderai  à  ceux  qui  U 
oent ,  s'ils  peuvent  nier  que  depuis 
bralion  du  concile  de  Constance  jus- 
m  jours,  c'est-à-dire,  depuis  plus  de 
siècles  ,  on  ail  sans  cesse  dispute  et 
tarmi  les  catholiques  sur  cette  auto- 
'csl  un  fait  qu'ib  ne  pourront  nier. 
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El  comment  donc  peut-on  dire  que  celte  au- 
torité n*est  pas  douteuse?  Une  condition  in- 
dispensable aux  décrets  des  conciles  œcu- 
méniques, c'est  que  leur  autorité  ne  soit  pas 
longtemps  révoquée  en  doute  parmi  les  ca- 
tholiques. U  peut  arriver  que  les  décrets  et 
les  définitions  des  conciles  œcuméniques  ren- 
contrent des  oppositions ,  même  de  la  part 
des  catholiques,  tant  que  les  faits  ne  sont 
pas  assez  connus,  comme  cela  est  arrivé  par 
rapport  an  V*  et  au.VIi*  concile;  et  cela  peut 
môme  être  toléré  pour  quelque  temps,  par 
une  prudente  et  charitable  condescendance  ; 
mais  après  ce  temps,  il  est  indispensable  que 
tous  les  catholiques  se  soumettent  à  leur  au- 
torité. Prétendre  que  ces'  décrets  de  Con- 
tance  sont  des  décrets  d'un  concile  œcumé"» 
nique,  et  avouer  que,  depuis  quatre  siècles, 
une  grande  quantité  de  catholiques  ont  douté 
et  doutent  encore  de  leur  autorité ,  ce  soni 
deux  choses  qui  se  détruisent  réel  proqoement . 
Il  faut  que  la  première  soit  faasse,ou  la  se- 
conde. Mais  ia  seconde  est  un  fait  qu'on  ne 
peut  nier;  donc  la  première  est  fausse. 
«D'après  eela,  la  troisième  question  devient 
inutile.  Je  ne  m'embarrasse  pas  d'examiner 
le  sens  de  ces  décrets ,  dès  que  l'autorité  cii 
est  douteuse.  » 

«  On  peut  observer,  dirons-nous  en  finis- 
sant avec  M.  de  Maistre,  que  les  docteurs 
français  (et  aussi  quelques  italiens),  qui  se 
sont  crus  obligés  de  soutenir  l'insoutenable 
session  du  concile  de  Constance  »  ne  man- 
quent jamais  de  se  retrancher  scrupuleuïie-' 
nient  dans  l'assertion  générale  de  la  supério- 
rité du  concile  universel  sur  le  pape,  sans 
jamais  expliquer  ce  qu'ils  entendent  par  lo 
concile  universel;  il  n'en  faudrait  pas  da- 
vantagepour  montrer  à  quel  pointils  se  sen- 
tent embarrassés.  Flcury  va  parler  pour  tous  : 

«  Le  concile  de  Constance,  dit-il ,  établit 
<  la  maxime  ,  de  tout  temps  enseignée  en 
ft  France  (1) ,  que  tout  pape  e&l  soumis  au 
«  jugemeiit  de  tout  concile  universel ,  en  cis 
«  qui  concerne  la  foi.  »  Nouv.  Opusc,  p.  k^. 

«  Pitoyable  réticence,  et  bien  digne  d'un 
homme  tel  que  Fleury  1  11  ne  s'agit  point  do 
savoir  si  le  concile  universel  est  au-dessus 
du  pape ,  mais  de  savoir  s*t7  peut  y  avoir  un 
concile  universel  sans  pape,  ou  indépendant 
du  pape  :  voilà,  la  question.  Allez  dire  à 
Rome  que  le  souverain  pontife  n'a  pas  droit 
d'abroger  les  canons  du  concile  de  Trente  , 
sûrement  on  ne  vous  fera  pas  brûler.  La 
question  dont  il  s'agit  est  complexe.  On  de- 
mande, 1"  quelle  est  l'essence  d'un  concile 
universel,  et  quels  sont  les  caractères  dont  la 
moindre  altération  anéantit  cette  essence  ? 
On  demande ,  2*  si  le  concile  ainsi  constitué 
est  au-dessus  du  pape?  Traiter  la  dcuxièmo 
question,  en  laissant  Tautre  dans  l'ombre; 
faire  sonner  haut  la  supériorité  du  concile 
sur  le  souverain  pontife,  sanssa\oir,  sans 
vouloir,  sans  oser  dire  eu  que  c'est  qu'un 
concile  œcuménique,  il  faut  le  déclarer  fran- 
chement ,  ce  n'est  pas  seulement  une  erreur 

(  I  )  «  Après  tout  ce  qu*on  a  lu,  cl  surtout  après  la  tU^^cld.  « 
ration  de  t6i6,  quel  nom  dooacr  a  celle  a-^crUon?  •  Hoti 
de  lî  de  UaiUre. 
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de  simple  (Ua*ocli<iue,  cVst  un  péché  contre 
la  probité.  »  Du  Pape;  Uist.  de  l'Egl.  Gall.  ; 
Anal,  des  Cône,  :  Hist.  univ.  de  VEaL  eaih. 

CONSTANCE  (Synode  de) ,  Tan  lU».  Bur- 
ebard  de  liandeck,  évéque  de  Constance» 
tint  ce  synode  diocésain  ,  dans  lequel  il  re- 
nouvela les  règlements  <ic  ses  prédécesseurs, 
ainsi  que  plusieurs  constitutions  du  concile 
de  Bâie.  Cône.  Germ, ,  t.  V. 

CONSTANCE  (Synode  de),  Tan  U76.  Ce 
synode  diocésain  fut  tenu  par  Hermann  de 
Landenbourg,  évéque  du  lieu.  Entre  autres 
statuts  f  on  accorde  aux  moines  le  prifilége 
de  recevoir  la  correction  de  leurs  supérieurs 
réguliers  plutôt  que  de  Tévéque  ,  a  moins 
qu1l  n*y  ait  négligence  de  la  part  des  pre- 
miers k  remplir  leur  charge.  Conc.  Germ. 

CONSTANCE  (Synode  de) ,  Tan  1M3.  Les 
statuts  de  ce  synode  diocésain  »  tenu  par 
Olhon  de  Sonnembcrs,  évéque  de  Constance, 
ne  fontguèrequeconGrmerdivers  règlements 
des  synodes  antérieurs.  Cône.  Germ.^  t.  V. 

CONSTANCE  (  Synode  de) ,  Tan  1567.  Le 
cardinal  Marc  Siiik  d*Hohenembs,  évéque  de 
Constance,  tint  ce  synode  diocésain,  dans 
lequel  il  mit  &  exécution  les  décrets  du  con- 
cile de  Trente.  Conc,  Germ. ,  t.  Vil. 

CONSTANCE  (Synode  de) ,  Tan  1609.  Jac- 
ques de  Fugger,  évéque  de  Constance,  publia 
dans  ce  synode  diocésain  des  décrets  re- 
cueillis des  conciles  précédents,  et  divisés 
en  quatre  parties,  avec  leurs  titres  particu- 
liers. Il  y  fut  statué  de  plus  que  les  empê- 
chements de  mariase  seraient  annoncés, 
chaque  année,  du  haut  de  la  chaire*  en 
langue  vulgaire*  le  premier  dimanche  après 
rÉpiphanie ,  et  le  premier  après  la  Trinité. 

GONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de) ,  l'an 
336,  commencé  en  février,  fini  en  août. 

Les  évéques  du  •oncile  de  Jérusalem,  de 
Tan  335,  ayant  reçu  de  Constantin  l'ordre  de 
revenir  à  Constantinople ,  pour  rendre  rai- 
son du  jugement  prononcé  à  Tyr  contre 
saint  Athanase,  ils  s*y  rendirent,  mais  seule- 
ment au  nombre  de  six,  quoique  l'empereur 
les  eût  mandés  tous  expressément;  les  autres 
s*en  retournèrent  dans  leurs  Eglises. 

Ces  six  évéques  étaient  :  les  deux  Ensèbe, 
Théoguis,  Patrophile,  Ursaco  et  Valens. 
Quand  ils  furent  arrivés  à  Constantinople, 
ils  ne  parlèrent,  ni  du  calice  rompu,  ni  d'Ar- 
sène, prévo^rant  bien  qu'ils  auraient  peine 
à  faire  valoir  ces  anciennes  calomnies,  si 
souvent  détruites;  mais  ils  en  inventèrent 
une  nouvelle,  plus  capable  que  les  autres 
dirriter  l'empereur  contre  saint  Athanase. 
Ils  Taccusèreut  d'avoir  menacé  d'empêcher  à 
l'avenir  que  l'on  ne  transportât  du  blé  d'A- 
lexandrie à  Constantinople.  Constantin,  qui 
avait  fait  mettre  en  pièct*s  le  philosophe  So- 
sipâtro  sur  le  soupçon  d*un  crime  sembla- 
ble, crut  leur  accusation  véritable ,  et  entra 
dans  une  colère  étrange  contre  le  saint.  Cinq 
évéques  d'Egypte,  qui  étaient  dans  la  cham- 
bre avec  Athiinase,  savoir  :  Adamance,  Anu- 
bien,  Agalhamnon,  Arbéthion  et  Pierre,  qui 
tous  avaient  soutenu  son  innocence  dans  le 
concile  de  Tvr,  et  qui  apparemment  l'avaient 
suivi  lorsqu'il  se  relira  à  Constantinople,  fu- 


rent témoins,  tant  do  l'accusation  des 
biens,  que  des  menaces  que  lui  fit  r< 
rtur  en  celte  occasion.  Le  saint  évéqi 
mit,  et  protesta  que  cette  accusatioi 
fausse  :  Car,  disait-il,  comment  aurais 
tel  pouvoir,  moi  qui  ne  suis  qu'on  i 
particulier  et  un  homme  paurre?  Mai 
sèbe  de  Nicomédie,  ne  craignant  pas  4 
tenir  publiquement  la  oalomnte,  jura 
Ihanase  éiait  riche,  puissant  et  capal 
tout.  Constantin  ajouta  foi  à  ces  disooa 
croyant  faire  grâce  à  Athanase  de  ne 
condamner  à  mort,  il  se  contenta  de  I* 
et  le  relégua  â  Trêves,  qui  était  alors  I 
pilale  des  Gaules.  Les  eusébiens,  ayaa 
tenu  ce  qu'ils  souhaitaient,  ptiursar 
l'accusation  qu'ils  avaient  commencée 
rusalem  contre  Marcel  d*Ancyre,  l'a 
défenseurs  de  saint  Athanase.  11  y  nwaU 
à  Constantinople  un  grand  nombre  d*év* 
assemblés  de  diverses  provinces  :  de 
de  Cappadoce,  d'Asie,  de  Phrygie,  de  1 
nie,  de  Thrace  et  d'autres  parties  de 
rope,  par  ordre  de  Constantin.  Saint  Al 
dre,  évéque  de  Constantinople,  pré? 
que  les  suites  de  ce  concile  ne  poa^ 
qu*étre  funestes  à  l'Eglise,  fit  toas  sesi 
pour  empêcher  qu'il  ne  se  tint,  ou  lediii 
mais  inutilement.  Le  livre  de  Martel 
cyre  contre  le  sophiste  Astère  y  fis! 
miné;  les  évéques,  qui  la  plupart tPAil 
parti  d'Arius,  crurent  y  trouver  qu*il  ; 
seignait  tellement  l'unité  de  la  naturad 
qu'il  niait  la  distinction  des  personnes: 
prétendant  l'avoir  convaincu  de  aal 
nisme»  ils  lui  dirent  anathème,  la  41 
rent,et  mirent  à  sa  place  Basile,  quif 
pour  éloquent  et  capable  d'instmip 
dressèrent  en  même  temps  uno  e 
do  leur  foi,  opposée  aux  erreurs  qu 
huaient  à  Marcel,  et  renvoyèrent 
ques  d'Orient,  pour  leur  faire  con 
quel  sens  ils  avaient  reçu  celle  de  MU 
renouvelèrent  de  celte  sorte  des  qoeili 
(les  disputes  qui  étaient  comme  assM 
Mais  leur  prIncipaldesseindanscecoacB 
de  rétablir  entièrement  Arius  dans  la 
uiuuion  de  l'Eglise;  car  il  parait  que  Ifl 
ques  qui  n'étaient  point  de  leur  coi 
n'avaient  euaucun  égard  à  ce  qu'on  ata 
pour  cet  hérésiarque  dans  le  concile  d 
rusalem.  Ils  tâchèrent  d*abord  d'obici 
saint  Ale.\andre,qu*il  Tadmtt  à  lacoouM 
ecclésiastique;  et  voyant  qu'ils  ne  po«v 
le  gagner  par  leurs  fausses  raisons  ai 
leurs  prières,  ils  le  menacèrent  de  ledéj 
lui-même,  si  dans  un  certain  temps 
recevait  Arius.  Celui-ci  s'éUiit  rendu! 
stantinople,par  ordre  de  Constantin. Ce 
ce,  à  qui  lea  euséhiens  avaient  persuadé 
tenait  la  saine  doctrine,  le  fit  venir  i 
palais,  voulant  s*assurer  par  lui-même) 
vérité.  Il  lui  demanda  s'il  suivait  la  fi 
Nicée  et  de  l'Eglise  catholique  :  Arios  H 
dit  que  oui.  Constantin  lui  dcman<la  sa 
fission  de  foi  par  écrit  :  Arius  la  luid 
aussitôt.  Mais  ce  fourbe*  avait  eu  soin  de 
primer  les  termes  impies  qui  Tavaical 
analhcmatiscr  dans  le  concile  de  Ni€ér«  • 
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lerenin  de  son  hérésie  soas  la  sim- 
des  paroles  de  l'Ecriture  sainte.  Cons- 
lui  demanda  s'il  n'avait  point  d'autre 
ce,  et  ajouta  :  Si  vous  parlez  sincère- 
rous  ne  devez  pas  craindre  de  pren- 
la  à  témoin  de  la  vérité  :  mais  si  vous 
m  fauiL  serment,  vous  devez  craindre 
;eance  divine.  Arius  jura  qu'il  n'avait 

£ensé  ni  dit,  ni  écrit  autre  chose  que 
ait  dans  son  papier,  et  qu'il  n'avait 
mu  les  erreurs  pour  lesquelles  on  Ta- 
ndamné  à  Alexandrie.  On  dit  que  cet 
irque,  ayant  sous  son  bras  une  pro- 
de  foi  où  était  sa  véritable  doctrine,  et 
io  celle  de  Nicée  qu'il  présentait  à 
ntin,  rapportait  à  la  première  le  ser- 
e  no  croire  autre  chose  que  ce  qui  j 
nntenu.  L'empereur,  trompé  par  ce 
il,  manda  lévéque  Alexandre,  et  lui 
a  de  rrcrvoir  Arius  à  la  communion, 
iu*rl  fallait  tendre  la  main  à  un  homme 
erchait  à  se  sauver.  Ce  »aint  évéque 
1  diverses  raisons  pour  s'en  excuser; 
empereur  les  rejeta  avec  colère.  Saint 
dre  se  retira  sans  lui  répondre  et  ac- 
le  douleur.  Comme  il  s'en  retournait, 
encontre  par  les  eusébiens  accompa- 
'Arius,  qu'ils  avaient  pris  à  la  sortie 
lis.  Ils  voulaient  à  Tiieure  même  le 
itrerdans  l'église,  mais  saint  Alexan- 
'  opposa.  Eusèbe  de  Nicomédie ,  le 
inflexibloy  lui  dit  :  Si  vous  ne  voulez 
recevoir  de  gré,  je  le  ferai  entrer  de- 
fec  moi  dès  le  point  du  jour;  el  com- 
*empéchercz-vous?  Le  saint  vieillard 
ours  à  Dieu,  et  Dieu  l'exauça.  C'était 
hIî  sur  les  trois  heures  après  midi,  el 
smain  dimanche  était  le  jour  pris  pour 
itrer  Arius  dans  l'église.  Celui-ci,  se 
Dl  déjà  pour  rétabli ,  se  répandit  en 
Iscours  vains  et  impertinents,  lorsque 
Mli  même,  vers  le  coucher  du  soleil, 
ntit  tout  d'un  coup  pressé  de  quelque 
té  naturelle.  Il  était  alors  près  de  la 
e  Constantin,  où  était  la  grande  co- 
le  porphyre.  Ayant  demandé  s'il  n'y 
oint  là  auprès  quelque  commodité  pu- 
on  lui  en  montra  une ,  et  il  s'y  en 
issant  à  la  porte  un  valet  qui  le  sui- 
I,  lombanl  tout  à  coup  en  défaillance, 
il  en  même  temps  les  boy:«ux,  les  iu- 
le sang,  la  rate  et  le  fc'.«?,  et  mourut 
ar  le  milieu  du  corps,  CiMume  Judas. 
il  s'en  étant  répandu  dans  toute  la 
es  fidèles  accoururent  à  l'église  re- 
'  Dieu  d'une  protection  si  visible  eu 
Je  la  vérité.  Constinlin  reconnulavec 
nrnl  la  vengeance  si  prompte  (|ue 
rail  tirée  de  ce  parjure;  el  il  s'attacha 
e  jamais  à  la  foi  de  Nicée,  à  qui,  so- 
lle  disait  lui-même,  Dteu  avait  rendu 
lage  par  cet  acciJent  :  mais  il  n'ou- 
at  les  yeu\  sur  l'innocence  de  saint 
le  y  et  ne  le  rapp(*la  point  de  son  exil. 
ITANTINOPLK  (Conciliabule  de).  Tau 
I  339,  ou  3V0,  selon  Ta^i.  Aprèi  la 
u  grand  Constantin ,  Constantiu  le 
son  (ils  ,  rappela  les  évêques  exi- 
Ici  rcuv('}a  à  leurs  églises  vers  le 
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milieu  de  l'an  338.  La  même  année  monrnt 
saint  Alexandre  de  Constantinople,  âgé  do 
quatre-vingt-dix-huit  ans.  On  lui  donna  pour 
successeur  Paul, originaire  de  Thcssalonique, 
nui,  quoique  encore  jeune,  avait  la  prudence 
des  personnes  les  plus  âgées,  el  joignait  à 
beaucoupde  capacité  une  vie  fort  exemplaire. 
Les  ariens,  qui  avaient  repris  vigueur  à  la 
mort  do  saint  Alexandre,  firent  tous  leurs  ef- 
forts  pour  faire  élire  en  sa  place  Macédonius, 
plus  âgé  et  plus  habile  pour  les  affaires  du 
dehors  que  Paul,  mais  qui  n'avait  pas  tant 
de  vertivMais  les  catholiques  remportèrent, 
et  Paul  fut  ordonné  cvêquo  de  Constantinople 
dans  l'église  de  la  Paix,  qui  était  alors  la  ca- 
thédrale. Macédonius  forma  d'abord  quelquo 
accusation  contre  lui;  mais  en  ayant  reconnu 
lui-même  la  fausseté,  il  l'abandonna  el  com- 
muniqua avec  Paul,  servant  sous  lui  en  qua- 
lité de  prêtre.  Il  y  a  apparence  que  l'accu- 
sation de  Macédonius  regardait  IfS  mœurs 
de  Paul,  puisque  les  ariens,  qui,  au  rapport 
do  saint  Alhanase ,  ne  la  négligèrent  pas, 
quelque  fausse' qu'elle  f&l,  accusaient  Paul 
de  vivre  dans  les  délices  el  même  dans  le  dé- 
règlement. Ils  l'accusaient  encore  d'avoir 
été  élevé  à  l'épiiscopat  sans  le  consentement 
des  évêques  d'Héraclée  et  de  Nicomédie,  qui, 
comme  voisins,  prétendaient  avoir  droit  d'é- 
lire el  d'ordonner  celui  de  Constantinople.  Eu- 
lièbedeNicomédie  menait  toute  cette  intrigue» 
l'ambition  qui  l'avait  déjà  porté  du  siège  do 
Béryte  sur  celui  de  Nicomédie,  lui  inspirant 
le  désir  de  passer  de  ce  dernier  au  trône 
épiscopal  do  Constantinople.  L'arrivée  do 
Constance  en  cette  ville  lui  fournil  le  moyen 
de  se  contenter.  Ce  prince,  extrêmement  ir- 
rité de  ce  qu'en  son  absence  on  avait  choisi 
Paul,  évêque  do  Constantinople  »  prétendit 
qu'il  était  indigne  de  la  dignité  épiscopale; 
el  par  la  faction  des  eusébiens,  qui  l'avaient 
su  gagner,  il  assembla  un  concile  d'évêquos 
infectes  de  l'arianisme  el  ennemis  de  Paul, 
qui  le  déposèrent  el  mirent  à  sa  place  Eu- 
sèbe de  Nicomédie,  contre  les  règles  de  TK- 
criture  et  la  défense  expresse  du  concile  do 
Nicée.  Paul,  qui,  sous  Constantin,  avait  été 
relégué  dans  le  Pont,  fut  envoyé  charité  do 
chaînes  à  Singarc  dans  la  Mésopotamie,  d'où 
il  fut  transféré  à  Emèse  dans  la  Phénicie, 
puis  à  Cucusc  dans  les  déserts  du  mont  Tau- 
rus,  où  les  ariens  l'étranglèrent,  après  lui 
avoir  fait  souffrir  la  faim  et  divers  autres 
supplices.  Par  l'installation  d'Eusèbe  de  Ni- 
comédie sur  le  siège  de  Constantinople,  ils  se 
rendirent  les  maîtres  do  cette  Eglise  el  la 
gouvernèrent  jusque  vers  l'an  379,  que  saint 
(jrégoire  de  Nazianzo  fut  choisi  évêque  do 
celle  ville.  D.  f>i7/. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
3!)0.  Aussilêtque  le  concile  de  Séleucie  eut 
fini  ses  séances,  les  dix  évêques  qu'il  avait 
députés  à  l'empereur,  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qui  s'y  était  passé,  se  rendirent  |:our 
cet  effet  à  Constantinople.  Ils  y  trouve^ 
rent  les  députés  du  concile  de  Uimini  el  les 
acaciens.  Ces  derniers,  ayant  fait  grande  di- 
ligence, étaient  arrivés  les  premiers  de  Sé- 
leucie, et  araicDl  déjà,  tant  par  leurs  intri- 


cas 
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\i^Mv%  i|iM*  f)/ir  liMiis  irén'uU^  ^'JÇ^é  l'empe- 
mir  ri  If»  \itinvA\}iïu%  de  li  ciur.  et  prévenu 
Irur  cttpril  contre  le  concile lieSéleucie,  qu'ils 
fliim.iii'nt  pasher  pour  une  ah^mbiée  de  mé- 
c'IuniU,  ou  Ton  n'avait  sonqé  qu'à  renverser 
Ion  les  leii  h/^lisefl.  A  |:i  faveur  de  tons  ces 
froiihlefl,  les  acaciens  firent  un  lon^  séjour  à 
<;oii*ilanlinople,  et  y  tinrent  un  comile  au 
':(»minencement  de  Tan  300.  Ls  y  GrenI  ve- 
nir des  évéqufs  de  fii'hjnte,  an  nombre 
«il!  cinquante.  Il  s'y  en  trouva  apparemment 
encore  d'ailleurs,  puisque,  selon  saii;t  Basile, 
I^u^(allle  y  lut  dépose  par  cinq  cents  été- 
ques  :  à  moins  qu'on  ne  comprenne  dans  ce 
nornbri;  tous  les  évéques  d'Orient,  qui  signè- 
rent la  rondamnalion  d'Eustathe,  avec  le 
formulaire  de  Itimini.  D'autres  coroplent 
«'«Hxanit'-douzeévéqucs  àrintronisaliond'Eu- 
«iote,  qui  se  fit  le  27  janvier  de  Fan  360, 
pendant  la  tenue  de  ce  concile.  Les  plus  re* 
niarqnnbles  étaient:  Acace  de  Césarée*  Eu- 
diixe  d'Anlioche,  Uranios  de  Tyr,  Démo- 
phile  de  Béréc ,  George  de  Laodirée,  Maris 
de  Calcédoine,  et  Ulphilas ,  évéque  des 
Gotlis. 


savoir  ce  que  fempereur  ordonnerait  de  lui , 
s  il  le  renverrait  à  sou  Eglise,  ou  en  exil.  Le 
pouvoir  des  acaciens  sur  l'esprit  de  Con- 
>tance  et  dans  le  concile  lui  fit  apercevoir  ai- 
Ni'tnent  le  danger  extrême  où  la  foi  était  ré- 
duite :  et  voyant  que  les  Occidentaux  étaient 
trompés,  et  les  Orientaui  vaincus  par  le  cri- 
me, il  présenta  publiquement  sa  requête  à 
l'empereur,  demandant  qu'il  lui  fut  permis 
'.le  disputer  de  la  foi  en  présence  de  ses  ad- 
versaires. Assuré  de  son  innocence,  il  priait 
l'empereur,  dans  celte  requête,  de  lui  don- 
ner audienco  en  pré«eoce  de  Saturnin  d'Ar- 
les, auteur  de  son  exil,  se  promcilant  de  l'o- 
biigi^r  à  avouer  les  faussetés  qu'il  avait  avan- 
(  ces  contre  lui.  11  représentait  i  ce  prince  la 
«onfusion  et  le  désordre  de  ce  grand  nombre 
lie  symboles  et  de  formulaires  faits  depuis  le 
concile  de  Nirée;  disant  que  la  foi  était  de- 
venue la  foi  des  temps  plutôt  que  la  foi  de 
lEvanGrile;  que  ces  désordres  n'arrivaient 
que  parce  que  i'ou  voulait  faire  chaque  an- 
l'ée  de  nouveaux  symboles,  au  lieu  de  s'en 
tenir  à  la  foi  t)ue  nous  avons  professée  au 
U.'iptôme;  que  ce  c^rand  nombre  de  confes- 
bions  de  foi  mettait  le  monde  en  état  de  n'en 
avoir  plus  aucune  ;  que  pendant  que  Ton  se 
battait  sur  la  signification  des  mots,  que  Ton 
!netlait  en  question  des  nouveautés  i  il  n'y 
avait  presque  plus  personne  qui  f&t  k  Jésus- 
Christ,  parce  qu'on  se  laissait  entraîner  au 
vent  et  à  Tagilation  de  tant  de  doctrines  con- 
traires. 11  remontrait  à  Tempereuf  que  le 
seul  moyen  de  se  sauver  do  ce  naufrage  était 
de  s'arrêter  à  la  foi  de  TËvangile  dont  nous 
avons  fait  profession  au  baptême,  et  ajou- 
>it  :  4K  Je  demande  audience  moins  pour 
ci  que  pour  vous  et  pour  les  Eglises  de 
eu  :  j'ai  la  foi  dans  le  cœur,  et  n*ai  pas 
soin  d'une  profession  extérieure;  je  garde 
I  que  j*ai  reçu:  mais  souvenez-^ ous  «vi  il 


n'y  a  point  d'hérétique  qui  ne  pré:enil 
sa  doctrine  est  conforme  A  TEcrilure 
nissait  sa  requête  par  une  profession  < 
sur  la  consnbstantialilé  du  Verbe,  Lit 
TEcritore  sainte. 

Les  ariens,  craignant  que  s'ils  entj 
en  dispute  avec  saint  Hilaire  devant  di 
bitres  et  des  témoins»  elle  ne  lournit  i 
confusion,  employèrent  tout  leur  credil 
empêcher  que  sa  demande  ne  lui  fût  t 
dce.  Ils  le  firent  passer  auprès  de  Verni 
pour  un  homme  qui  semait  la  discoi 
qui  troublait  tout  l'Orient  :  ce  qui  ubli| 
prince  à  le  renvoyer  dans  les  Gaules, 
sans  révoquer  la  sentence  de  son  exil. 

Les  acaciens ,  n'ayant  plus  rien  à  en 
d*un  adversaire  si  formidable  ,  confin 
la  formule  de  foi  qui  avait  été  reçue 
mini,  avec  la  clause  que  les  arieus  a 
ajoutée  à  Nicée  de  Thrace  en  359 ,  et  < 
conçue  en  ces  termes  :  Quant  au  n 
subitanee  dont  les  Fères  se  sont  serti 
trop  de  simplicité, et  qui, n'étant  pas  ei 
par  le  peuple ,  a  été  pour  lui  un  st 
chute,  nous  avons  trouvé  à  propos  de 
jeter,  puisqu'il  n'est  point  dans  l'Ecrit 
de  ne  plus  faire  mention  à  l'avenir  de  I 
stance  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
puisque  l'Ecriture  n'en  fait  point.  On 
pas  même  parler  de  l'hypostase  du  H 
Fils  et  du  Saint-Esprit  ;  mais  nous  diM 
le  Fils  est  semblable  au  Père,  comme 
ture  sainte  le  dit  et  l'enseigne;  et  m 
Bons  anathème  à  toutes  les  bérésîei  qi 
posent  à  cette  exposition  do  foi,  soit  i 
aient  été  autrefois  condamnées ,  ua  i 
se  soient  élevées  depuis  peu  de  temps 
rent  signer  cette  formule  aux  aemi- 
en  leur  permettant  de  condamner  le 
des  anoméens  :  ce  que  toutefois  ils  i 
pas.  Philostorge  ajoute  que  tous  les  i 
la  signèrent,  ceux  mêmes  qui  avaie 
tenu  autrefois  que  le  Fils  est  dissa 
au  Père;  et  il  dit  que  ce  fut  Acace, 
déguisé  et  qui  parlait  autrement  q 
pensait,  qui  ménagea  toutes  ces  sign 

Le  concile  de  Consiantinople  proef 
suite  à  la  condamnation  d'Aétius,  le 
du  diaconat  et  le  chassa  de  TEglisc 
avons  encore  la  lettre  que  tout  le 
écrivit  à  celte  occasion  à  George, 
d'Alexandrie.  Elle  est  conçue  en  ces  i 
«  Les  évêques  ont  agi  conformémc 
règles  de  l'Eglise  ,  quand  ils  ont  coi 
Aétius,  à  cause  de  ses  livres  scandi 
impies  :  on  lui  a  défendu  d'exercer  le 
lions  du  diaconat,  et  on  Ta  chassé  del 
Après  quoi  nous  avons  averti  les  fil 
s'abstenir  de  la  lecture  de  ses  lettre 
s'en  défaire  comme  de  choses  inn 
dangereuses  :  que  sM  demeure  opiniâl 
dans  ses  sentiments,  nous  le  frnppen 
n:*. thème  avec  tous  ceux  qui  lui  scroi 
il  aurait  été  convenable  qi:o  tous  lest 
qui  ont  assisté  à  ce  concile  ,  eussent 
Tauteur  des  scandales  .  des  d:spatfi 
tumultes  qui  ont  iroutié  la  paix  de  I 
et  qu'ils  eussent  approuve  tout  d*B 
la  îCDtcncc  qu'on  ?  proroncêe  coa 
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est  arrivé,  contre  notre  espérance  et 
lira  y  que  Seras,  Etienne,  Héliodore, 
ile  et  quelques  autres  n'ont  pas  voulu 
rer  notre  avis,  ni  signer  la  condani- 
fAétius  :  néanmoins  Seras  l'accusait 
e  porté  à  cet  excès  d'exlrayaganco  et 
rite,  de  se  vanter  que  Dieu  lui  avait 
les  secrets  qu*il  avait  cachés  depuis 
ps  apostoliques.  »  Et  ensuite  :  «  Nuas 
ipportécesévéques  avec  une  patience 
Ltraordinaire ,  tantôt  les  exhortant 
oceur,  tantôt  les  reprenant  avec  indî- 
y  tantôt  les  priant  avec  instance  de 
1er  avec  nous  :  nous  avons  attendu 
ips  pour  voir  s'ils  se  rendraient  à  la 
mais  croyant  qu'ils  étaient  résolus 
loint  condamner  Aétius»  nous  avons 

les  règles  de  l'Eglise  à  leur  amitiéi 
vous  déclarés  retranchés  de  la  com- 

si  dans  six  mois  ils  ne  changent  de 
•nt.  Que  si  dans  ce  terme  qui  leur  a 
Mtlé,  iU  se  repentent  sérieusement  de 
ite,  qu'ils  souscrivent  à  la  condamna- 
iétius ,  ils  seront  reçus  à  la  commu- 

TEglise ,  et  ils  jouiront  dans  les  as^ 
m  de  la  même  autorité  qu'aupara- 
lais  sMls  prérèrent  l'amitié  des  hommes 
tssance.  qu'ils  doivent  aux  règles  de 
y  et  à  l'obligation  qu'ils  ont  d'entre- 
rec  nous  la  paix  et  l'union  »  nous  les 
■8  privés  de  la  dignité  épiscopale;  et 
O08  établirons  d^ulres  évéques  en 
Bce»  aGn  que  TEglise  soit  anie  de 
Mts»  et  que  les  évéques  conservant 
■X  le  lien  de  la  charité,  ils  disent  tous 
m  chose»  et  pensent  de  même.  Nous 
ODS  mandé  ces  choses  pour  vous  faire 
re  ce  qui  a  été  résolu  dans  le  concile, 
Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grflce  de  Tob- 
et  de  gouverner  en  paix  et  selon  Les 

les  Eglises  qui  vous  sont  soumises. 
A\e  ne  dit  pas  un  mot  de  la  doctrine 
8  louchant  la  dissemblance  du  Fils 
Père;  il  ne  le  qualiûe  pas  même  d'hé- 
,  mais  seulement  de  perturbateur  de 

de  TEglise.  Aussi  ne  le  condamna- 
I  pour  obéir  aux  ordres  de  Constance 
r  effacer  de  IVsprit  de  ce  prince  le 
n  qu'il  avait  que  les  évéques  du  con- 
Constaniinople  étaient  dans  les  mêmes 
!nts  qu'Aétius.  En  quoi  il  ne  se  trom- 
8  ;  et  c'est  ce  que  saint  Athanase  leur 
îe  avec  justice. 

londamnaiion  d'Aélius  par  le  concile 
fie  de  la  peine  de  bannissement  que 
;ontre  lui  l'empereur,  il  fut  relégué  à 
Bste  en  Cilicie,  et  de  là  bientôt  après 
lade,  lieu  situé  sur  les  confins  de  la 
f  de  la  Phrygie  et  de  la  Carie,  au  pied 
)t  Taurus. 

icaciens ,  après  avoir  satisfait  la  pas- 
e  l'empereur,  en  condamnant  et  en 
Dt  Aélius ,  songèrent  à  contenter  la 
I  procédant  à  la  déposition  des  évê- 
oi  leur  avaienl  été  contraires  dans  le 
ide  Seleucie.  Ils  n'en  cherchèrent  pas 
textes  dans  la  différence  de  doctrine, 
qu'eux-mêmes  n'étaient  pas  bien  d*ac- 
Btre  eux  sur  la  fui  ;  mais  ils  les  accu- 
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sèrent  d*avoir  troublé  lesEglisef  et  violé  la 
canons.  Macédonius  ,  évèque  de  Constanli-J 
nople,  fui  le  premier  qu*ils  déposèrent,  sous' 
prétexte  qu'il  avait  reçu  à  la  communion  uu! 
diacre  convaincu  d'adultère,  et  qu'il  avait 
été  cause  de  beaucoup  de  meurtres  lors  de 
la  translation  du  corps  du  grand  Constanlin, 
du  lieu  où  il  avait  été  enterré  d'abord,  dans 
l'église  de  saint  Acace  •  martyr.  On  lit  en 
effet  dans  l'histoire  de  Socrate,  que  lorsque 
Macédonius  fit  transférer  le  corps  de  ce 
prince,  il  se  forma  deux  partis  au  sujet  de 
cette  translation.  Les  défenseurs  du  consub- 
slantiel  s'opposèrent  aux  desseins  de  cet 
évêque,  et  la  chose  alla  si  loin,  que  les  deux 
partis  en  vinrent  aux  mains,  et  il  y  eut  tant 
de  personnes  tuées,  que  la  cour  de  l'église 
et  le  puits  qui  y  était  furent  remplis  de 
sang,  en  sorte  qu'il  coulait  jusque  dans  la 
galerie  qui  était  contiguë,  et  jusque  dans  la 
rue.  Cet  accident  irrita  extrêmement  l'em- 
pereur Constance,  et  il  ne  fut  pas  moins 
lâché  de  ce  que  Macédonius  avait  osé  tou- 
cher au  corps  de  Constantin,  que  de  la  perte 
de  tant  d*hommes. 

Ils  déposèrent  ensuite  Basile  d'Ancyre , 
qu'ils  regardaient  comme  le  chef  du  parti 
qui  leur  était  contraire;  et  voici  quels  étaient 
les  chefs  d'accusation  qu'ils  formèrent  contre 
lui  :  d'avoir  pris  des  papiers  à  un  prêtre 
nommé  Diogèue  qui  allait  à  Ancyre ,  et  de 
lui  avoir  donné  plusieurs  coups  ;  d'avoir 
commandé  aux  gouverneurs  de  provinces  do 
bannir  et  de  condamner  à  d'autres  peines  , 
sans  aucune  forme  de  procès ,  djes  clercs 
d'Antioche ,  et  d'autres  des  bords  de  TEu- 
phrate,  de  Cilicie,  de  Galatie  et  d'Asie ,  en 
sorte  que  plusieurs  de  ces  clercs  avaient  été 
chargée  de  chaînes ,  et  obligés  de  donner 
leurs  biens  aux  soldats  qui  les  conduisaient, 
afin   d'en   être   traités    moins   durement  ; 
d*avoir  empêché  l'exécution  des  ordres  de 
l'empereur,  qui  portaient  qu'Aétius  et  quel- 
ques-uns de  ses  sectateurs  seraient  menés  à 
Cécrope  pour  répondre  aux  accusations  dont 
ils  étaiens  chargés  ;  d'avoir  écrit  à  Hermo- 
gènes ,  préfet  du  prétoire  ,  et  au  gouverneur 
de  Syrie,  pour  leur  marquer  ceux  qu'il  fal- 
lait bannir  et  en  quel  lieu  on  devait  les  r&« 
léguer  ;  de  s'être  opposé  au  retour  djo  ceux 
que  l'empereur  avait  rappelés  de  leur  exil, 
et  d'avoir  en  cette  occasion  résisté  aux  ma- 
gistrats et  aux  évéques  ;  d'avoir  soulevé  le 
clergé  de  Sirmium  contre  Germinius  qui  en 
était  évêque  ;  de  l'avoir  décrié  ,  et  avec  lut 
Drsace  et  Valcns,  auprès  des  évéques  d'Afri- 
que, quoiqu'il  eût  écrit  en  même  temps  qu'il 
communiquait  avec   lui   et  avec  ces  deux 
autres  évéques:  d'avoir  fait  un  faux    ser- 
ment, et  d'avoir  été  convaincu  de  parjure  ; 
d'avoir  été  cause  de  la  division  et  du  tumulte 
arrivés  en  Illyrie,  en  Italie  et  en  Afrique  > 
d'avoir  fait  emprisonner  une  servante,  et  do 
ravoir  contrainte  de  déposer  contre  sa  maî- 
tresse ;  d'aroir  baptisé  et  ensuite  élevé  au 
diaconat  un  homme  d'une   vie  infime   et 
qui  virait  avec  une  femme  qu'il  n'avait  pas 
épousée  ;  de    n'avoir  point    retranché  de 
l'Eglise  un  certain  charlatan  coupable  A% 
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plusieurs  homicides  ;  «ravoir  fait  des  conju- 
râlions  devant  la  sainte  lable ,  jurant  avec 
des  Imprécations  horribles ,  et  faisant  jurer 
set  clercs,  qalls  ne  s'accuseraient  point  les 
ans  les  autres.  Cétait  là.  disait-on,  rarlifice 
dont  Basile  d*Ancjre  avait  usé  pour  se  met- 
tre à  couvert  des  accusations  de  son  clergé. 

On  ne  voit  point  ce  que  Basile  d'Ancyro 
répondit  à  tons  ces  chefs  d'accusations ,  et 
on  ne  sait  pas  même  s*ils  lui  furent  commu- 
niqués. Kustathe  de  Sébaste  aurait  bien 
▼oulu  se  justiflcr,  mais  on  ne  voulut  pas  le 
lui  permettre,  et  U  fut  déposé  sur  les  accu- 
sations suivantes  :  qu'étant  simple  prêtre,  il 
avait  été  condamné  et  séparé  de  la  commu* 
nion  et  des  prières  de  l'Eglise  par  Eulalius, 
son  propre  père,  évéqoe  de  Césarée  en  Cap- 
padoce,  parce  qu'il  portait  un  habit  peu  con- 
venable à  un  prêtre;  qu'il  avait  été  excom- 
munié p«ir  un  concile  de  Néocésnrée  dans  le 
Pont,  et  déposé  par  Eusèbe,  évêque  de  Con- 
slantinoplc  ,  pour  avoir  manqué  de  fidélité 
en  certaines  affaires  qui  lui  avaient  été  con- 
fiées ;  qu'il  avait  été  privé  de  son  évêché  par 
le  concile  de  Gangrcs  ,  pour  avoir  tenu  et 
enseigné  une  mauvaise  doctrine ,  et  gardé 
une  conduite  peu  régulière  ;^qtt*il  avait  été 
convaincu  de  parjure  dans  un  concile  d'An- 
tioche  ;  qu'il  avait  tâché  do  détruire  les  dé- 
crets du  concile  de  Mélitine  :  enfin  qu'étant 
coupable  de  tant  de  crimes ,  il  voulait  néan- 
moins se  rendvo  le  juge  des  autres  »  et  les 
traitait  d'hérétiques 

Les  raisons  que  l'on  allégua  dans  le  con- 
cile de  Constantinople  pour  déposer  Eleusius 
do  Cjrziquo  furent  qu'il  avait  ordonné  dia- 
cre sans  examen  un  nommé  Héraclius,  Tjr- 
ricn  d'origine,  qui,  étant  accusé  de  magie  et 
recherché  pour  ce  sujet,  s'était  enfui  à  Cyzi- 
quc  et  s'y  était  fait  passer  pour  chrétien  , 
quoiqu'il  no  le  fdt  pas  ;  que  qnoiqu*Eleusius 
eût  eu  connaissance  de  ce  fait  depuis  qu'il 
avait  ordonné  Héraclius,  il  ne  l'ayait  pas 
déposé  ;  qu'il  avait  ordonné  aussi  indiscrète- 
ment des  personnes  qui  s'étaient  retirées  à 
Cyzique ,  après  avoir  été  condamnées  par 
Maris,  évêque  do  Calcédoine ,  qui  était  pré- 
sent au  concile. 

On  V  déposa  aossi  Héortase,  pour  avoir 
été  fait  évêque  de  Sardes  sans  le  consen- 
tement des  évêqoes  de  Lydie:  Draconce  de 
Porgame,  pour  avoir  possédé  auparavant 
un  autre  évêché  en  G;i.lntie;  Sylvain  de 
Tarse,  comme  auteur  des  brouillerles  ar- 
rivées tant  à  Séleurie  au  k  Constantinople, 
et  pour  avoir  donné  Tévêrhé  de  Castabales 
en  CIHcie  à  Théophile,  déjà  ordonné  évêque 
d'Lleathérople  par  les  évêques  de  Palestine, 
et  qui  avait  juré  de  n'accepter  jamais  d'autre 
Eglise  sans  leur  consentement.  Sophrone, 
é\ê(|ue  de  Pompeiopolis  ,  subit  le  même  ju- 
gement ,  accusé  d'avoir  vendu  par  avarice 
les  offrandes  faites  à  l'Eglise,  dans  te  dessein 
de  les  appliquer  à  son  intérêt  particulier  ; 
on  l'accusa  aussi  de  n'avoir  pas  voulu  so 

I'ustifier  devant  le  concile  des  crimes  dont  on 
e  chargeait,  d'avoir  même  fait  difficulté  d*y 
comparaître  ,  quoiqu'on  l'y  eût  cité  doux 
fuis ,  et  d'avoir  demandé  des  juges  séculiers. 
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On  allégua,  pour  déposer  Néonas,  é 
de  Séleucic  •  qu'il  avait  laissé  sacrei 
son  église  Annien  ,  élu  évêque  d'As 
par  le  concile  de  Séleucie,  et  tfu'il  avj 
donné  inconsidérément  évêques  des 
rions  qoi  n'avaient  aucune  connaissaa 
saintes  Ecritures  ni  des  lois  de  l'Egli 
qui,  après  leur  ordination  ,  avaient  d 
qn'ih  aimaient  mieux  remplir  les  foa 
séculières  dont  leurs  biens  étaient  cbj 
que  de  les  abandonner  pour  vivre  es 
ques  ,  préférant  la  jouissance  de  leui 
venus  aux  devoirs  de  l'épiscopat.  Oni 
Elpidius,  évêque  de  Satales,  d'avoir  « 
aux  troubles  excités  par  Basile  d'An 
et  d'avoir  même  été  l'un  dos  principau 
leurs  du  tumulte.  On  ajouta  qu'il  avs 
tabli  Eusèbe  dans  l'ordre  de  prêtrise.  < 
les  décrets  du  concile  de  Mélitine.  qui  1 
déposé  ;  et  qu'il  avait  fait  diaconcss 
nommée  Nectarie,  qui  ayant  été  sept 
la  communion  de  l'Eglise ,  pour  avoir 
un  serment,  ne  pouvait ,  selon  les  cai 
être  élevée  à  aucune  charge. 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem  fut  IuIh 
déposé  pour  avoir  communiqué  avec 
tnthe  de  Sébaste  et  Elpidius,  accusés  d 
tAché  de  détruire  les  décrets  du  conc 
Mélitine,  où  il  s'était  trouvé  avec  ei 
pour  avoir  admis  à  sa  communion  i 
d'Ancyre  et  George  de  Laodicée,  des 
première  déposition  :  car  saint  Cyrille 
déjà  été  déposé  dans  une  assemblée 
ques  en  Palestine,  majs  pour  des  sojrl 
légers,  comme  le  remarque  Théodoral 
les  détaille  point,  non  plus  que  Sucrai 
se  contente  de  dire  que  saint  Cyrille  I 
posé  pour  avoir  refusé  pendant  dm 
entiers  de  comparaître,  quoique  ciU 
sieurs  fois.  U  ajoute  que  saint  Cyrj 
agit  ainsi  ,  par  la  crainte  d'être  cotti 
de  ce  dont  il  était  accusé  ;  mais  il  fi 
vraisemblable  que  ce  fut  parce  qu*il  m 
lait  pas  reconnaître  Acace  pour  juge, 
mène  donne  une  autre  raison  de  la  d 
tion  de  saint  Cyrille.  Il  dit  que,  le  len 
do  Jérusalem  étant  afflige  d'une  Est 
beaucoup  de  pauvres  qui  manquak 
vivres  jetaient  les  yeux  sur  leur  éi 
Ce  saint ,  n'ayant  point  d'argent  poa 
venir  à  leurs  besoins  ,  vendit  les  met 
les  ornements  et  les  tentures  de  l'égli 
il  arriva  qu'une  personne  qui  avait  fai 
sent  de  quelques-uns  de  ces  ornenu 
l'église  ,  les  reconnut  sur  une  comédi 
et  que  ,  s'étant  informée  de  qui  cette  I 
les  avait  eus,  il  se  trouva  qu'elle  tes 
achetés  d'un  marchand  ,  et  le  marchi 
l'évêquc  Cyrille.  Tel  fut,  selon  cet  hisl 
le  prétexte  que  les  ariens  employèrei 
déposer  ce  saint  prélat.  D'autres  en  a 
pris  sujet  de  faire  son  éloge  ,  commi 
loué  depuis  saint  Ainbroise  d'avoir  U 
ser  et  fondre  les  vaisseaux  sacrés  p 
soulagement  des  malheureux. 

Ce  sont  là  les  chefs  d'accusation  qo 
produisit  dans  le  concile  de  Constant 
contre  les  évêques  qui  y  furent  déposa 
n'observa  dans  celle  procédure  aucune  1 
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acensatcars  étaient  jtifi^cs  et  bour- 
même  temps. On  avait  acheté  des  ca- 
urSy  et  les  avis  étaient  vendus  à  prix 

Jail  y  eût  moins  do  diflGcuIléàcnas- 
ques  de  leurs  trônes  ot  à  en  mettre 
eo  leur  place.  Quelc^ues  évoques 
il  de  souscrire  à  ces  injustes  sen- 
nais  les  acaciens  les  interdirent  de 
étions  et  de  la  communion  des  au- 
squ*è  ce  qu*ils  eussent  souscrit, 
que  si  dans  six  mois  ils  ne  consen- 
out  ce  qui  avait  été  réglé  dans  lo 
ils  seraient  eux-mêmes  déposés  et 
nis  à  leur  place  par  les  évéques  de 
ce,  aui  s'assembleraient  à  cet  effet, 
oir  déposé  les  évéqucft  dont  nous 
rlé  plus  haut .  ils  les  flrcnt  exiler. 
Àncyre  fut  relégué  eu  lllyric,  les 

divers  endroits.  Il  semble  qu*Kus* 
ïié  banni  en  Dardanie.  Macédonius 
is  exilé,  mais  seulement  chassé  do 
nople  ;  il  se  relira  en  une  tcrro 
portes  de  la  ville ,  où  il  mourut, 
éques  qu*on  avait  déposé:*  voyant 
I  menait  en  exil,  révoquèrent  «n 
I  signature  qu*ib  avaient  faite  du 
'O  de  Rimini  ;  et  les  uns  se  décla- 
lur  le  consubstantiel  (ô/ioûatov),  les 
ar  le  semblable  en  substance  (^o/aoc- 
is  écrivirent  aussi  des  lettres  circu- 
outes  les  Eglises  contre  Buduxc  et 
trents,  les  c<mjurant  de  ne  point 
quer  avec  eux  ,  mais  de  les  fnir 
1  peste  des  âmes,  et  protcsUint  qu'ils 
nncraient  point  le  soin  do  leurs 
t  n'acquiesceraient  point  à  la  sen- 
déposition  prononcée  contre  eux 
hérétiques,  par  les  défenseurs  d*nne 
ibominable,  par  une  assemblée  de 
iteurs  destitués  de  TEsprît-Saint  « 
1  n'a  point  appelés  au  saint  mini* 
ais  qui  s'en  sont  emparés  par  l'ap- 
puissance  des  hommes,  et  par  lo 
ae  vaine  gloire.  Toutes  leurs  pro- 
i  furent  sans  fruit.  Ils  ressentirent 
de  l'indignation  de  l'empereur  Con- 
jnsqu'à  sa  mort,  et  demeurèrent 
par  leurs  ennemis»  qui  partagèrent 
X  les  évèchés  dont  ils  les  avaient 
s.  Eudoxe,  qui  avait  été  chassé  do 
smpara  de  celui  de  Constantiuople, 
rit  possession  le  27  janvier,  en  pré* 

soixante-douze  évoques.  On  eut 
d^étre  surpris  que  le  même  concile, 
it  de  déposer  Draconce  pour  avoir 
n  évéché  de  Galatie  «^  celui  de  Per* 
pprouvât  la  translation  d'Eudoxe 
ts  avoir  été  évêque  de  Germanicie  , 
renu  d*Antiocbe  et  ensuite  de  Con- 
le.  Son  intronisation  fut  suivie  do 
ce  de  la  grande  église  de  Constanti- 
)pelée  Sainte-Sophie,  qu'on  célébra 
èvrier.  Cette  église  avait  été  rom- 
ers  l'an  «ii2  par  l'empereur  Con- 
fiait la  coutume,  pendant  que  du- 
"émonic  de  la  dédicace ,  de  pronon- 
eurs  panégyriques  ou  discours  en 
e  grâces,  pour  cnlretenir  rasscm- 
onc  sainte  joie.  EuJoxc»  profitant 
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de  cette  orcasion  pour  répandre  le  venin  de 
ses  erreurs,  monta  sur  le  Ir6nc  épiscopal 
pour  prêcher,  et  commença  son  discours  par 
cet  horrible  blasphème  :  Le  Père  est  impie  et 
le  Fils  est  piettx.  A  ces  paroles ,  il  s  éleva 
un  grand  tumulte  parmi  le  peuple,  non  ac- 
coutumé à  entendre  de  semblables  impiétés. 
Eudoxe,  pour  l'apaiser,  s'expliqu-i  en  di- 
sant quo  le  Père  est  Impie  parce  qu'il  n'ho- 
nore personne,  et  que  le  Fils  est  pieux  pareo 
qu'il  honore  son  Père.  L'indignation  du 
peuple  cessa  et  se  tourna  en  éclats  de  rire. 
C'est  ainsi,  dit  Socrate,  que  ces  hérésiar- 
ques déchiraient  l'Eglise  par  ces  captieuses 
subtilités.  Constance  fit,  à  l'occasion  de  celtn 
dédicace,  de  riches  présents  pour  l'ornement 
do  l'église  de  Sainte-Sophie,  et  de  grandes 
largesses  au  clergé,  aux  vierges,  aux  veuve« 
et  aux  bApilaux.  Il  augmenta  encore  la 
quantité  de  blé  que  son  père  Constantin 
avait  ordonnée  pf»ur  leur  nourriture,  pour 
celle  des  pauvres  et  des  orphelins. 

Les  acaciens,  après  avoir  placé  Eudoxo 
sur  le  siège  de  Constantiuople,  sonsèrent  à 
mettre  des  évêques  de  leur  parti  dans  les 
Eglises  qu'ils  avaient  privées  de  leurs  pa- 
steurs légitimes.  Acace  mit  Onésime  en  la 
place  de  Cécrops ,  mort  dès  le  2V  août  do 
l'an  358  ;  Athanase,  en  celle  de  Basile  d'An- 
cyre  ;  un  autre  Acaco  à  Tarso,  en  la  placo 
de  Sylvain,  et  Pelage  à  Laodicée.  Mais  de 
tous  les  évêques  qu^il  établit,  il  n'y  en  cul 
aucun  qui  ne  Ht  profession  de  croire  que  lo 
Fils  de  Dieu  est  de  même  substance  que  sou 
Père.  Kunomius  fut  pourvu  de  l'évêché  de 
Cyzique  en  récompense  de  son  impiété,  et 
ordonné  do  consentement  do  l'empereur  par 
Mriris  et  Eudoxe,  dans  l'espérance  qu'étant 
fort  éloquent,  il  s'attirerait  tous  les  peuples 
par  ses  discours.  Mais  il  n'accepta  l'épisco- 
pat  qu'à  condition  que,  dans  trois  mois,  Aé« 
tins,  son  maître,  serait  rappelé  de  son  exil , 
el  que  la  sentence  de  déposition  prononcéo 
contre  lui  serait  révoquée.  Etant  donc  venu 
à  Cyzique,  il  fut  mis  en  posso-^sion  des  églises 
par  ordre  de  l'empereur,  qui  en  fit  chasser 
Eleusius.  Ceux  qui  étaient  sous  la  conduite 
d'Eleusius,  bâtirent  une  église  hors  des 
murs  de  la  ville,  ou  ils  tinrent  leurs  assem- 
blées avec  lui.  Irénée  ou  Erennius  prit  Li 
place  de  saint  Cyrille,  évêque  de  Jérusalem, 
que  Ton  avait  déposé  ;  Théo^èbe,  celle  d'Hé<ir- 
tase  à  Sardes:  ce  Théosèbe  avait  été  con- 
vaincu de  blasphèmes  abominables.  Ce  sont 
là  les  noms  des  évêques  quo  nous  savons 
avoir  été  mis  à  la  place  de  ceux  qu'on  avait 
déposés  ou  chassés  de  leurs  sièges. 

Le  concile,  avant  de  se  séparer,  envoyi 
dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  la  for- 
mule de  Rimini ,  et  y  joignit  un  ordro  de 
l'empereur  d'envoyer  en  exil  tous  ceux  qui 
refuseraient  do  la  signer.  Eudoxe  et  Acace 
ne  négligèrent  rien  pour  y  engager  tout  lo 
monde,  se  Rattant  que,  par  cette  signature, 
ils  viendraient  à  bout  d'abolir  entièrement 
la  foi  de  Nicée,  Enfin  le  concile  donna  avis 
de  tout  ce  qu'il  avait  fait  aux  Orientaux  qui 
lui  étaient  unis  de  sentiments,  cl  à  Patrophile 
de  Scjflhopolis.  Les  suites  en  furent  très- 
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lAchcures.  La  signature  da  formalaire  de 
lliiniiii  i|u*ou  exigea  de  tous  c6téa  mit  lo 
trouble  dans  Pempire,  et  y  causa  une  inflnilé 
de  maux.  Les  Eglises  se  trouTèreni  exposées 
par  là  à  noe  persécullon  égale  à  celles 
qo*elIes  avaient  souffertes  sous  les  empe- 
reurs païens  ;  et  si  elle  Tut  moins  violenle 
Sar  rapport  aux  supplices,  elle  fut  pins  dif- 
clle  à  supporter  par  la  honte  que  TEglise 
en  recevait,  comme  étant  également  la  mère 
des  persécuteurs  et  des  persécutés,  et  voyant 
ses  enfants  exercer  contre  leurs  frères  ce 

3ue  les  lois  défendent  de  faire  même  contre 
es  ennemis.  On  no  pouvait  entrer  dans 
l'épiscopat  ni  s'y  maintenir,  qu^en  signant  la 
formule  de  Rimini.  L'encre -était  toujours 
prête,  et  Taccusatear  aussi.  Plusieurs  qui , 
jusqu'alors  •  avaient  paru  invincibles ,  so 
laissèrent  séduire  par  cet  artiBce  ;  et  s'ils  ne 
tombèrent  pas  de  cœur  et  d'esprit  dans  l'hé- 
résie» leur  main  y  consentit.  Ils  se  ioignirent 
à  ceux  qui  étaient  coupables  de  1  une  et  de 
l'autre  manière  ;  s'ils  ne  furent  pas  brûlés 
par  le  feu  de  l'impiété»  ils  se  noircirent  à  sa 
fiunée.  Peu  d'évéques  évitèrent  ce  malheur  : 
ceux-là  seulement,  ou  que  leur  propre  obs- 
curité faisait  négliger,  ou  qui  eurent  assez 
de  vertu  pour  résister ,  Dieu  les  ayant  con- 
servés, pour  qu'il  restât  auel(]ue  semence  et 
3uelque  racine  qui  fit  refleurir  Israël»  et  lui 
onnftt  une  vie  nouvelle  par  les  influences 
de  TEsprit-Saint.  L'histoire  ne  marque  au^ 
cuns  des  évéques  d*Orient  qui,  étant  en  pos- 
session de  leurs  évéchés,  aient  refuse  de 
signer  la  formule  de  Rimini.  Il  y  en  eut 
néanmoins  quelques-uns ,  au  rapport  de 
saint  Grégoire  ;  mais  il  ne  les  nomme  pas. 
Sozomène  dit  aussi  que,  dans   toutes  les 

f provinces  »  il  y  eut  des  évéaues  chassés  de 
eurs  sièges  pour  avoir  refusé  de  signer.  Le 
plus  grand  nombre  céda  au  temps,  les  uns 
abattus  par  la  crainte,  les  autres  asservis 
par  l'intérêt,  ou  surpris  par  l'ignorance  ;  en 
sorte  que  presque  toutes  les  Eglises  du 
monde  furent  souillées  par  Tunion  de  leurs 
évéques  avec  les  ariens,  sous  prétexte  de 

f procurer  la  paix  et  d'obéir  aux  ordres  de 
'empereur.  Dianée,  évoque  de  Césarée  en 
Cappadoce,  fut  un  de  ceux  qui  souscrivirent: 
ce  qui  affligea  si  sensiblement  saint  Basile  et 
quelques  autres  personnes  de  piété,  qu  ils  so 
scparèrentde  sa  communion;  mais  Dianée  ré- 
para sa  fauteavantde  mourir;  car  se  trouvant 
diingereusement  malaiie,  il  les  flt  venir  tous, 
leur  dit,  en  prenant  Dieu  à  témoin,  qu'il  avait 
effectivement  souscrit  à  la  formule  de  Con- 
stcintinople,  qu'il  l'avait  fait  avec  beaucoup 
de  simplicité ,  ne  prétendant  préjudicier  en 
ancune  manière  à  la  foi  de  Nicée  ;  qu'il 
n'ajoutait  foi  qu'aux  anciennes  traditions, 
et  qu'il  demandait  de  u*étre  pas  retranché 
de  la  communion  des  trois  cent  dix-^huit 
évéques  qui  avaient  enseigné  la  foi  orthodoxe 
à  tout  Tunivers.  Saint  Basile  et  les  autres 
qui  étaient  venus  avec  lui,  touchés  de  cette 
déclaration ,  communiquèrent  sans  hésiter 
avec  Dianée.  Grégoire,  évéque  de  Nazianze, 
l'ùre  de  saint  Grégoire  surnommé  le  Théolo* 
^ieo ,  souscrivit  aussi ,  s'étant  laissé  sur- 


prendre aux  paroles  artificieuses  des  I 
tiques  ;  mais  Dieu  se  servit  du  fils  poi 
concilier  le  père  avec  les  moines  et  le  p 
de  Nazianze  qui,  à  cause  de  cela,  8*A 
séparés  de  leur  évéque.  Nous  avons  ei 
trois  discours  que  saint  Grégoire  de  Nai 
prononça  au  sujet  de  cette  réconciliatta 

Le  formulaire  de  Rimini  ne  cansi 
moins  de  troubles  en  Occident,  et  la  p 
cntion  qu'il  y  occasionna  ne  fut  ni  i 
violenle,  ni  moins  générale  qu'en  Oi 
Le  venin  de  l'arianisme  l'infecta  telles 
que  presque  tous  les  évéques  de  l'Eglii 
Une  furent  renversés  et  surpris  par  Te  i 
songe.  Il  y  eut  comme  un  voile  répandi 
les  esprits,  qui  ne  savaient  quel  parti  i 
dre  dans  une  si  grande  confusion;  mai 
âmes  vraiment  attachées  à  Jésus-ChrisI 
tèrent  la  contagion,  en  préférant  l'and 
doctrine  à  la  nouvelle  hérésie.  On  vit 
cette  persécution  vioFer  les  mariages, 
faner  les  vierges,  piller  les  veuves,  déi 
les  monastères,  chasser  les  ecclésiasli^ 
fouetter  les  diacres,  bannir  les  évéq 
remplir  de  saints  les  prisons  et  les  m 
La  face  de  l'Hfflise  se  trouva  toute  défif 
Elle  n'était  plus,  comme  autrefois,  rai 
perdes  étrangers,  mais  par  ses  propre 
fants.  Quoiqu'il  n'y  eût  nulle  part  ni  i 
d'idoles,  ni  sacrifices,  on  ne  voyait  de 
c6tés  que  prévarications ,  que  chutes  ; 
tait  une  suite  du  pouvoir  que  Temn 
Constance  avait  donné  à  Ursace  et  à  Va 
de  faire  tout  ce  qu'ils  voudraient  conli 
éfflises,  c'est-à-dire,  contre  tous  cem 
n  étaient  pas  de  leurs  sentiments,  et  de 
dres  qu'il  avait  donnés  de  chasser  de 
sièges  tous  les  évéques  qui  refuseraiei 
souscrire  à  la  formule  de  Rimini  »  i| 
mettre  d'autres  en  leur  place.  Entilti 
qui  refusèrent  constamment  de  sif^ 
compte  le  pape  Libère,  Vincent  de  CSi 
ctGréjfoired'Elvire.  D-  CeilL 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  âem 
Œcuménique,  l'an  3Si.  Il  y  avait  |rii 
quarante  ans  que  l'Eglise  de  Constanlii 
était  sous  la  domination  des  ariens,  lof 
l'empereur  Théodose,  pour  l'en  tirer  i 
médier  aux  maux  de  quelques  autres  E| 
d*Orient,  résolut  d'y  assembler  un  coi 
Elle  était  tombée  entre  les  mains  d'Eoi 
chef  de  toute  la  faction  arienne,  dès  Taa 
Elle  tomba  depuis  en  colles  de  Macédoi 
qui  y  exerça  à  diverses  reprises  les  cnsi 
les  plus  tragiques,  et  qui ,  après  avoirs 
battu  longtemps  la  divinité  du  Fils  del 
se  fit  chef  de  l'hérésie  qui  attaque  la< 
nité  du  Slint-Esprit.  Macédoniùs  ayanl 
déposé  par  les  acaciens  en  360,  ils  lai 
stituèrenl  Eudoxe,  qui  commença  les  I 
lions  de  son  ministère  dans  cette  égUs< 
un  lii&cours  rempli  de  blasphèmes  si  b 
bits,  qu'il  n'est  pas  permis  de  les  rappQ 
Sa  mort,  arrivée  en  370,  fil  natiro  aui 
tholiqnes  l'espérance  de  quelque  rel 
dans  leurs  maux.  Ils  élurent  pour  leor 
que  un  nommé  Kvagre  ;  mais  son  ordin^ 
excita  contre  les  cailioliques  une  non 
persécution  do  la  i>art  de:»  ariens.  Va 


cniit  alors,  envoya  des  troopes  à  Gon; 
lople  avec  un  ordre  de  bannir  Evagrô 
iUtbe,  qui  avait  procuré  son  élection, 
■ce  Ot  mettre  à  la  place  d*Bfagre  De- 
là, éféque  de  Bérée  en  Thracc»  qui 
signalé  plus  d*une  fois  dans  le  parti 
lens.  C'est  lui  que  le  concile  d*Aqoilée 

•  le  cruel  chef  de  la  perfidie.  En  elTot , 

•  entrée  à  Constantinople,  les  ariens 
iront  des  cruautés  inouYes  sur  les  ca- 
B€8.  liais  Tcmpereur  Théodose,  étant 
à  Constantinople  au  mois  de  novem- 
}  l'an  380,  oiiionna  à  Démophile  de 
r  les  églises,  ou  d*enibrasser  la  foi  de 

Cet  évéqae ,  ne  se  trouvant  pas  en 
I  résister,  quitta  les  églises  et  la  yille 
LDce,qui  s*y  était  réfugié  après  son 
ion  d'Alexandrie  en  378.  Ce  Luce  était 
si  avait  usurpé  le  siège  d'Alexandrie 
I;  mais  après  au*il  y  eut  excité  une 
le  persécution ,  le  peuple  de  celte  ville 
lessa. 

se  troofa  personne  plus  propre  à  re- 
riSglise  de  Constantinople  que  saint 
ire  de  Nazianze,  célèbre  partout  déjà 
longtemps,  pour  sa  vertu,  son  savoir 
Moquence.  Mais  il  fallut  lui  faire  vio- 
pour  le  tirer  de  sa  solitude.  Les  ca- 
ses de  cette  ville  et  un  grand  nombre 
■es  l'appelèrent  pour  prendre  soin  de 
Eglise  abandonnée;  ses  meilleurs  amis 
oojorèrent ,  nommément  Bosphore , 
%4e  Colonie,  et  on  autre  évèque  de 
leee,  appelé  Théodore.  Cédant  aux 
)es  do  tant  de  personnes,  il  se  ren- 
Senstantidople  oans  le  cours  de  Van 
omme  les  ariens  occupaient  encore 
oates  les  églises  de  la  ville,  et  qu'ils 
nettaient  pas  que  les  catholiques  s*as- 
esent  en  aucun  lieu,  saint  Grégoire 
I  essemblées  dans  la  maison  de  l'un 
parents,  qui  Tavait  reçu  à  son  arri- 
es  catholiques  accommodèrent  cette 
len  église,  et  on  loi  donna  depuis  le 
Anastasie  ou  de  Résurrection ,  à  cause 
1  vraie  foi,  qui  était  comme  morte 
OQstantinople,  avait  commencé  à  re- 
ians  cette  maison,  et  y  était  comme 
citée. 

I  Grégoire  no  s'appliqua  pas  moins  à 
'  les  hérétiques  et  à  les  gagner  par  sa 
ir,  qu'à  instruire  les  catholiques  des 

de  la  foi  et  de  la  morale.  Hais  il  eut 
leur  de  vciir  se*»  travaux  troublés  par 
ation  irrégulière  de  Maxime  le  Cy- 
C'élait  un  Egyptien,  né  à  Alexandrie, 
Esmille  qu'il  disait  avoir  été  honorée 
irtyre;  dès  sa  jeunesse  il  avait  em- 
avec  la  religion  chrétienne  la  philo- 

des  cyniques,  dont  il  portail  l'habit, 
lit  blanc,  le  bàlon  el  les  longs  che- 
Ot  homme,  après  avoir  couru  divers 
oà  par  sa  mauvaise  conduite  il  fut 

II  repris  en  justice,  et  puni  du  fouet 
Texil,  vint  à  Constantinople  dans  le 
I  d'en  chasser  saint  Grégoire  et  de 
ire  lui-même  évéque.  11  sut  si  bien  fein- 
je  saint  Grégoire,  trompé  par  les  de- 
le  piété  qu'il  affectait,  le  reçut  au 
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nombre  de  ses  amis,  le  logea  dans  sa  mai* 
son,  el  le  Ot  compagnon  de  sa  table,  de  ses 
études  el  de  ses  desseins  avec  une  entière 
confiance ,  lui  donnant  partout  de  grands 
éloges,  même  dans  un  discours  public  qu'il 
prononça  à  sa  louange,  sous  le  titre  d'éloge 
du  philosophe  Héron.  Maxime,  se  croyant  à 
temps  de  faire  réussir  le  dessein  qu'il  avait 
formé  de  supplanter  saint  Grégoire,  s'asso- 
eia  un  prélre  de  TEglise  de  Constantinople, 

2 ni  avait  conçu  de  l'aversion  contre  le  saint 
véque,  par  le  mouvement  seul  de  sa  jalou- 
sie; et,  de  concert  avec  lui ,  il  fit  venir  d'E- 
gypte sept  hommes  capables  de  i*aid«!r  dans 
son  dessein  et  de  tout  faire  pour  de  l'ar- 
gent. Ces  hommes  furent  suivis  de  quelques 
evéquesqui  les  avaient  envoyés,  el  ils  étaient 
eux-mêmes  envoyés  par  Pierre,  évêque  d'A- 
lexandrie, qui ,  après  avoir  donné  ses  lettres 
fiour  établir  saint  Grégoire  sur  le  siège  do 
'Eglise  de  Constantinople,  s'était  déclaré 
contre  lui ,  on  ne  sait  par  quel  motif.  Maxime 
gagna  ^ussi  par  argent  quantité  de  mari- 
niers, pour  représenter  le  peuple  et  lui 
prêter  main-forte  en  cas  de  besoin.  On  prit 
pour  l'ordination  de  Maxime  le  temps  de  la 
nuit,  et  celui  que  saint  Grégoire  était  ma- 
lade. Mais  le  jour  les  surprit  avant  que  la 
cérémonie  fût  achevée  :  en  sorte  que  leur 
entreprise  ayant  été  découverte  et  publiée 
dans  toute  la  ville,  ils  furent  contraints  de 
quitter  l'église  et  de  se  retirer  dans  une 
maison  particulière,  qui  appartenait  à  un 
joueur  de  flûte.  Ce  fut  là  qu'en  présence  de 
quelques  personnes  de  la  lie  du  peuple  et 
de  auelflues  excommuniés,  ils  achevèrent 
rordination  de  Maxime.  Le  clergé  et  le  peu- 
pie,  indignés  de  cet  attentat,  contraignirent 
ce  cynique  A  soriir  de  la  ville.  Saint  Gré- 
goire voulut  lui-même  se  retirer;  mais  un 
dos  orthodoxes  lui  ayant  dit  que  s'il  en  sor« 
tait,  il  bannissait  avec  lui  la  foi  de  la  sainte 
Trinité,  cette  parole  le  toucha  si  vivenienl, 
qu'il  consentit  à  demeurer. 

Cependant  Maxime  était  allé  trouver  Tem* 
pereur,  avec  les  évêques  d'Egypte  qui  Ta- 
valent  ordonné.  C'était  vers  le  mois  d'août 
de  l'an  380.  Son  but  était  de  s'établir  par 
l'autorité  de  ce  prince  sur  le  trône  qu'il  avait 
usurpé  ;  mais  Théodose  le  rejeta  avec  exé- 
cration, suivant  apparemment  en  cela  losavis 
de  saint  Ascole  et  de  cinq  antres  évêques  de 
Macédoine,  qui  étaient  bien  informés  de  ce 
qui  s'était  passé  dans  l'ordination  de  Maxime. 
Celui-ci,  chassé  par  l'empereur,  se  relira  à 
Alexandrie,  où,  secondé  de  quelques  vaga- 
bonds qu'il  avait  gagnés  par  argent,  il  prcs^^^a 
l'évêque  Pierre  de  le  faire  jouir  du  siège  do 
Constantinople,  le  menaçant  de  s'emparer 
du  sien  propre.  Mais  le  préfet  d'Egypte, 
craignant  les  suites  de  cette  entreprise,  itt 
sortir  Maxinio  de  la  ville. 

Tout  cela  n'empêcha  point  que  l'ordina- 
tion de  Maxime,  tout  illégitime  qu'elle  était, 
ne  causât  de  l'eiiibarras  dans  Constantino-> 
pie,  et  qu'elle  ne  fournit  aux  ennemis  de 
saint  Grégoire  un  prétexte  de  chicane.  Car, 
quoiqu'il  fût  chargé  du  gouvernement  de 
l'Eglise  de  cette  ville,  il  n'en  avait  pas  en- 
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core  éit  reconnu  évéque  dans  une  assem- 
blée solennelle;  et  il  ne  fui  élabli  sur  le 
siège  de  Constanlinople  que  pendant  la  te- 
nue du  concile  que  Tempereur  y  assembla 
au  mois  de  mai  de  Tan  381,  aussitôt  après 
qu'il  eut  mis  les  catholiques  en  possession 
des  églises  de  cette  ville.  Les  motifs  de  la 
ronvocation  du  concile  furent  de  conflrmer 
);i  foi  de  Nicée ,  d*é(abiir  un  évéque  à  Con- 
slantinoplc,  et  de  faire  des  règlements  dont 
rE{;lise  avait  besoin  pour  affermir  la  paix 
qu'elle  commençait  à  goAter  sous  la  protec- 
tion de  Théodose.  Ce  prince,  pour  rendre 
rassemblée  nombreuse,  ordonna  par  ses  let- 
tres à  tous  les  évé(|ues  de  son  obéissance» 
cVst-à-dire  de  TOrient,  de  s*v  trouver. 

Tous  j  accoururent, excepte  ceux  d*Egypte 
et  de  Macédoine,  qui  n'y  vinrent  que  quel- 
que temps  après  l'ouverture  du  concile.  En 
tout  il  s'y  trouva  cent  cinquante  évéques, 
selon  l'opinion  la  mieux  appuyée,  dont  les 
principaux  étaient  :  saint  Mélèce  d'Antioche, 
«Mccompngné  de  deux  de  ses  prêtres,  Flavîen 
cl  Elpidius;  Helladc  de  Césarée  en  Capp«i- 
doce,  qui  venait  de  suceéder  à  saint  Basile; 
saint  Grégoire  de  Nysse;  saint  Pierre  de  Sé- 
baslc«  s(in  frère;  saint  Amphiloque  dTcone, 
Optime  d'Antioche  en  Pisidie ,  Diodore  de 
Tarse,  saint  Pelage  de  Laodicée,  saint  Euloge 
d'Ëiiesse,  Acace  de  Bérée  en  Syrie,  Isidore 
de  Cyr,  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  cl  Gélase 
de  Césarée  en  Palestine,  son  neveu;  Denys 
de  Diospolis  en  Palestine,  confesseur;  Vitus 
de  Carrhes  en  Mésopotamie,  célèbre  par  sa 
piété;  Abraham  de  Batre  en  Mésopotamie, 
confesseur;  Antiochus  de  Samosate,  neveu 
et  successeur  de  saint  Eusèbe;  Bosphore  de 
Colonie  en  Cappadoce;  Olrée  de  Hélitine  en 
Arménie,  et  divers  autres  cités  avec  honneur 
dans  les  écrits  des  anciens,  et  principale* 
ment  dans  les  lettres  de  saint  Basile.  Mais 
les  autres  évéques  qui  assistèrent  à  ce  con- 
cile n'étaient  pas  d*une  réputation  égale  à 
ceux  que  nous  venons  de  nommer.  H  paraît 
même  que  le  plus  grand  nombre  n'était  pas 
celui  des  saints,  puisque  saint  Grégoire  parle 
«ouvent  de  ce  concile  avec  mépris,  l'appe- 
lant lanlét  une  assemblée  d'oisons    et    de 
grues  qui  se  batlaicnt  et  se  déchiraient  sans 
discrétion;  lanlôt  une  troupe  de  géanis  et 
lin  essaim  de  guêpes  qui  sautaient  au  visage 
dès  qu'on  s'opposait  à  eux. 

L'empereur,  qui  ne  dé:«espérail  pas  de  réu- 
nir les  macéiloniens  à  l'Eglise,  les  appela 
au.ssi  au  concile;  et  ils  y  vinrent  au  nombre 
tle  trente-six,  la  plupart  de  l'Hellespont, 
dont  les  plus  connus  étaient  :  Eleusius  deCy- 
ziqiie,  célèbre  sous  le  règm*  de  Constance, 
et  Miircicn  de  Lampsaque.  On  ne  voit  point 

Sue  le  pape  Dama>e  y  ait  envoyé  personne 
e  sa  part,  ni  qu'il  y  en  soit  venu  cfc  la  part 
des  autres  Occidentaux  :  aussi  Théodose  ne 
l'avait-il  assemblé  que  de  l'Orient.  Il  fut  ton- 
feibis  reconnu  pour  le  second  concile  rrcu- 
niénique,  par  le  consentement  que  l'Occi- 
dent donna  depuis  à  ce  qu'on  y  avait  décidé 
touchant  la  foi. 

Saint  Mélèce,  évéque  d'Antioche,  présida 
d'abord  au  concile;  mais  comme  il  vint  à 


mourir,  saint  Grégoire  de  Nazian 
avait  été  établi  évéque  de  Conslan 
tint  le  premier  rang  dans  TaMeal 
ensuite  Nectaire,  lorsqu'il  eut  été  ■ 
place  de  saint  Grégoire  :  en  aorte  ^ 
successivement  dans  le  concile  Irai 
dents.  Quelques-uns  y  en  mellent  i 
trième,  savoir  Timothée  d'AlexMÉ 
rien  n'empêche  de  dire  qu*il  présida 
démission  de  saint  Grégoire  et  Tort 
de  Nectaire.  L'empereur,  qui  te 
alors  &  Constantinople,  fit  des  boiiM 
traordinaires  à  saint  Mélèce.  Ce  pi 
ressouvenait  qu'après  avoir  rempo 
grande  victoire  sur  les  barbares,  il  • 
en  songe  saint  Mélèce  qui  le  rer< 
manteau  impérial  et  lui  mettait  la  e 
sur  la  tète.  Le  matin,  il  raconta  ce 
un  de  ses  amis,  qui  lui  dit  qu'il  étaii 
sans  énigme.  En  effet,  peu  de  joon 
c'est-à-dire,  le  19  janvier  d7il,  Gr 
donna  l'empire  d'Orient.  Lors  donc 
évéques,  se  trouvant  en  assez  grand 

f^our  commencer  le  concile,  allèrea 
ais  saluer  l'empereur,  il  défendit  î 
sonne  lui  montrât  Mélèce;  mais  il  h 
nut  sans  peine,  et  laissant  tous  les  a 
courut  à  lui,  l'embrassa,  lui  baisa  I 
la  bouche,  la  poitrine,  la  main  q« 
couronné,  et  raconta  la  vision  qa 
eue.  Il  reçut  aussi  les  autres  éTéqi 
toutes  sortes  de  marques  d'amitié 
pria,  comme  ses  pères,  de  travail 
soin  aux  affaires  de  TEglise. 

Celle  qui  pressait  le  plus  était  d 

un  évéque  a  l'Eglise  de  Constantin 

la  commença  par  l'examen  de  Toi 

de  Maxime  le  Cynique,  dont  il  fu 

montrer  l'irrégularité.  Les  Pères  di 

déclarèrent  qu'il  n'avait  été  et  n*él 

évéque;  que  Ceux  qn*il  avait  ordc 

quelque  rang  du  clergé  que  ce  fui 

valent  pas  être  reçus,  et  que  tout 

avait  fait  comme  évéque  était  sani 

illégitime.  On  fit  sur  cela  un  canon 

le  quatrième.  11  ne  parait  pas  que 

rien  ordonné  contre  les  évéques  d'I 

contre  Pierre  d'Alexandrie,  qui  ai 

part  à  l'ordination  de  Maxime.  On  b 

après  avoir  chassé  l'usurpateur  du 

Constantinople, qu'à  chercher  quelq 

fût  digne  de  le  remplir.  L'empereur 

mirait  la  vertu  et  l'éloquence  de  M 

goire  de  Nazianze,  n'en   trouvait 

plus  capable  que  lui  pour  occuper  i 

si  importante,  et  il  fit  tomber  saint  1 

les  autres  évéques  du  concile  dans  s 

ment.  Mais  saint  Grégoire  résista  ji 

larmes;  et  il  ne  céda  à  la  violence 

fit  que  par  Tespérance,  dont  il  se 

qu'étant  évéque  de  Constantinople 

rait  plus  aisément,  dans  celte  ville, 

située  au  milieu  de  l'Orient  et  de  P 

concilier  ces  deux  parties  du  monde 

d«*puis  longtemps  à  l'occasion  du 

d'Antioche.  11  fut  donc  établi  soleni 

évéque  de  ConsUntinoplc  par  sait 

et  par  les  autres  évé<|ues  du  coa^ 

plusieurs  pronom èrenl  divers  discci 
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HT  rHte  fclCy  uouvnémenl  saint  Grê- 
le Njsse. 

lie  de  rintronîsntîon  de  s<iint  Grég[oîre 
»l6t  troublée  par  la  mort  de  saint 

•  Tout  le  nioDde  y  fut  soesible.  Les 

•  «ccoamrent  eo  foole  à  ses  funérail- 
k  appliqua  sur  sud  fîsafçe  des  linges 

•  partagea  ensuite  aux  fidèles,  qui  les 
Ml  comme  des  pr6ser?atifs.  Les  évé- 
'eaupressèrenl  de  raconter  dans  des 
rt  publics  SCS  vertus  et  ses  combats 
I  foi;  et  Ton  était  si  persuadé  de  sa 
èf  que  saint  Grégoire  de  Njsse  ne 
l  point  de  dire,dau5  Toraison  funèbre 
l  de  ce  saint  :  «  Il  parle  à  Dieu  face  à 
l  il  prie  pour  nous  et  pour  les  igno- 
du  peuple.  »  Mais  la  mort  de  saint 
,  qui  aurait  dû  finir  le  scbisme  de 
id*Anlioche,  ne  servit  qu'à  raugmca- 
I  était  convenu  que  le  survivant  de 

de  Paulin   gouvernerait    seul    cette 

ri  pour  rendre  cet  accord  plus  sta- 

Tavait  fjil  jurer  à  six  des  prélres  du 

è  saint  Méièce,  qui  paraissaient  de- 

eudre  le  plus  de  part  à  rélcclion,  et 

iment  à  Fia v ion.  Tous  avaient  promis 

rmcnl,  non-seulement  de  ne  se  point 

pr  cotte  place,  mais  encore  de  la  refu- 

elle  leur  otuit  off.Tle  :  en  sorte  que 

devait,  selon  toutes  les  apparences» 

:oann  sans  difficulté  pour  seul  évéque 

che.  Il  n*y  avait  plus  même  d*évéque 

B  celle  ville;  ot  le  peu  qu'il  y  re»lait 

•  n^élaiont  conduits  que  par  deux 
f  Aslcrius  et  Crispin.  Toutefois,  ceux 

les  évéques  assemblés  qui  étaient 
m  do  la  paix  proposèrent  dans  le  con- 
xaminer  qui  Ton  donnerait  pour  suc* 

•  à  saint  Méièce;  et  celle   qoesti(»n 
de  grands  débats  de  part  et  d*autro. 

le  saint  Grégoire,  qui  se  trouvait  à  la 

concile  depuis  la  mort  de  saint  Me- 

ait  de  laisser  à  Paulin  seul  le  gouver- 

l  de  TEglise  d*Antioche.  «  Vous  ne 

irez ,  disaii-il  à  ceux  qui  voulaient 

lonnâl  un  successeur  à  saint  Méièce, 

seule  ville,  au  lieu  de  regarder  TE- 

liversello:  quand  ce  seraient  deux  au- 

conlrsteraient,  il  ne  serait  pas  juste 

monde  entier  fûl  troublé  par  leur  di- 

Tant  que  Méièce  a  vécu,  on  pouvait 

r  réloiçnemenl   des  Occidentaux    et 

'  qu'il  les  gagnerait  par  sa  douceur. 

nant  que  Dieu  nous  a  donné  la  paix, 

^ons-la;  laissons  Paulin  dans  le  siège 

xupe  :  il  est  vieux,  la  mort  terminera 

celte  affaire.  11  e^t  bon  quelquefiiis 

lisser  vaincre;  et  afin  qu*on  ne  croie 

!  je  pf^r\c  par  intérêt,  je  ne  vous  de- 

p4)inl  d'autre  grâce  que  la  liberté  de 

mon  siège  et  de  passer  le  reste  de 

irs  sans  gloire  et  sans  péril.  » 

lue  sage  que  fût  cet  avis,  il  ne  fut 

uivi  :  les  jwunos  évéques  s'élevèrent 

renr  contre  saint  Grégoire,  et  ils  en- 

ent    les   anciens.  Ils    ne    pouvaient 

'  que  le  sentiment  des  Occidentaux 

it,  quoiqu'ils  n'eussent  d*autre  raison 

opposer,  sinon  que,  puisque  Jésus* 
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Christ  avait  voulu  paraître  en  Orient,  1*0* 
rient  devait  l'emporter  sur  TOccident.  Fia* 
vien,  prêtre  de  TEglise  d*Antioche,  en  fut 
donc  élu  évéque  par  les  évéques  d*Orienl, 
avec  le  consentement  de  TEglise  d*Antioche, 
cVsl-à-dirc,  de  ceux  qui  n'étaient  point  du 

f^arli  de  Paulin.  Les  amis  de  saint  Grégoirn 
e  pressèrent  d'approuver  ce  choix  ;  mais 
quelque  instance  qu'ils  lui  en  fi^isent,  il  de- 
meura ferme  dans  son  sentiment,  ne  voulant 
point  d*amis  qui  se  servissent  du  pouvoir  de 
Tamitié  pour  rengager  dans  le  mal.  Voyant 
donc  qnon  ne  voulait  pas  laisser  Paulin 
paisible  à  Antioche,  il  songea  à  quitter  Con- 
stanlinople  pour  aller  se  renfermer  en  Dieu 
et  en  lui-même  dans  la  solitude;  ot  dès  lors 
il  commença  à  ne  plus  fréquenter  les  assem- 
blées, où  il  ne  voyait  que  confusion,  prônant 
pour  prétexte  ses  fréquentes  infirmités.  Il 
changea  même  de  maison  et  quitta  celle  qui 
tenait  i  l'église,  c'est-à-dire,  la  maison  épis- 
copalo,  où  l'on  tenait  le  concile.  On  ne  douta 
plus,  après  celte  démarche,  qu'il  ne  fût  dans 
le  dessein  de  quitter  le  siège  de  Constanti- 
nopic,  comme  il  l'avait  dit  dans  rassemblée.- 
Les  personnes  les  pins  considérables  de  la 
ville,  el  qui  lui  étaient  le  plus  affectionnées, 
le  conjurèrent,  les  larmes  aux  yeux,  de  ne 
point  les  abandonner.  L<'urs  larmes  l'atten- 
drirent, mais  ne  le  fléchirent  point,  et  un 
nouvel  incident  le  détermina  tout  à  fait  à  se 
retirer. 

Les  évéques  d'Egyplc  et  de  Macédoine, 
qu*on  n'avait  pas  encore  appelés  au  concilci 
furent  invités  d'y  venir,  dans  l'espérance 
qu'ils  pourraient  contribuera  la  paix.  Ils  y 
vinrent  en  diligence,  les  évéques  d'Egypte 
ayant  à  leur  lé.e  Timothée, évéque  d'Alexan- 
drie, et  ceux  de  Macédoine,  saint  Ascole, 
évéque  de  Thessalonique.  Ils  parurent  d^a- 
bord  fort  érhaufTcs  contre  les  Orientaux,  qui 
de  leur  côté  n'étaient  pas  moins  animes  oon- 
tre  eux.  Celte  disposition  donnait  lieu  d'e<- 
péror  que  les  évéques  d'Egypte  et  de  Macé- 
doine s'uniraient  avec  saint  Grégoire,  qui 
avait  pris  hautement  le  parti  des  Occiden- 
taux en  prenant  celui  de  Paulin  d'Antioche; 
mais  le  contraire  arriva.  Comme  c'étaient  les 
Orientaux  qui  avaient  établi  saint  Grégoire 
sur  le  siège  de  Constanlinople,  et  que  la  pas- 
sion que  ces  évéques  nouvellement  venus 
avaient  contre  eux  leur  faisait  rechercher 
tous  les  moyens  de  leur  faire  de  la  peine,  ils 
se  plaignaient  que  l'on  eût  violé  lo^  canons 
dans  l'intronisation  de  saint  Grégoire,  en  le 
faisant  passer  de  l'Eglise  de  Naztanze  à  celle 
de  Constantinople.  Ce  différend  alla  loin;  et 
si  l'on  en  croit  Théodoret,  les  Orit  nlaux  en 
prirent  occasion  de  se  séparer  de  la  c  ommu- 
nion  des  Egyptiens.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est 
que  saint  Grégoire,  voyant  les  Egyptiens 
murmurer  de  son  élection,  saisit  avec  joio 
ce  moment  pour  rompre  les  liens  qui  ratta- 
chaient à  Constantinople.  11  entra  dans  l'as- 
semblée, ot  dit  qu'il  n'avait  pas  de  plus 
Î^rand  désir  que  de  contribuer  à  la  paix  et  à 
'union  de  l'Eglise.  «  Si  mon  élection  cause 
du  trouble,  ajouta-t-il,  je  serai  Jonas  :  jetez- 
moi  dans  la  mer  pour  apaiser  la  tcmpétei 
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quoic|tt6  je  ne  Taie  point  excitée.  Si  les  aur 
très  suivaient  mon  exemple,  tous  les  trou- 
bles de  l'Eglise  seraient  bientôt  apaisés.  Je 
sois  assez  charge  d'années  et  de  maladies 
pour  me  reposer;  je  sooliaite  que  mon  suc- 
cesseur ait  assez  de  zèle  pour  bien  défendre 
la  foi.  »  Ensuite  il  dit  adieu  aux  évéques,  les 
priant  de  se  souvenir  de  ses  travaux,  et  sor- 
tit de  rassemblée.  Les  évéques  parurent  un 
peu  surpris  de  sa  proposition ,  mais  ils  7 
consentirent  aisément  par  divers  motifs  :  les 
uns,  parce  qu'ils  étaient  envieux  de  son  élo- 
quence; les  autres,  parce  qu'ils  voyaient 
leur  luxe  et  leur  faste  condamnés  par  la  se* 
vérité  de  ses  mœurs;  quelques-uns,  et  même 
de  ses  amis,  parce  qu'il  prêchait  la  vérité 
avec  plus  do  liberté  qu'eux.  Tous  néanmoins 
ne  consentirent  pas  à  sa  démission;  et  il  .y 
en  eut  qui,  voyant  que  l'on  prenait  la  réso- 
lution de  le  laisser  aller,  se  bouchèrent  les 
oreilles  et  quittèrent  le  concile  et  la  ville 
pour  ne  pas  voir  un  autre  évéqae  mis  en  sa 
place.  Saint  Grégoire  obtint  aussi  son  congé 
de  Tempereor»  qat  ne  le  lui  accorda  toute- 
fois qu'avec  peine,  et  à  cause  de  ses  infirmi- 
tés continuelles. 

Avant  que  de  quitter  la  ville  de  Constan- 
tinople,  il  voulut  rendre  compte  publique- 
ment de  la  manière  dont  il  B*y  était  conduit» 
et  fit  à  ce  sujet  un  long  discours  en  présence 
des  évéques  du  concile;  mais  il  eut  beaucoup 
de  peine  à  le  prononcer,  étant  extrêmement 
faible  de  corps.  Léonce  de  Bysance,  qui  en 
cite  un  endroit,  le  qualifie  d'aoteu.  Saint  Gré- 
goire y  représente  d'abord  quelle  était  la  si- 
tuation de  l'Eglise  de  Constantinople  lors- 
qu'il en  prit  soin  :  les  fidèles,  contraints  de 
s'enfuir  et  de  tout  abandonner  pendant  les 

f persécutions  de  Julien  VAposiat  et  de  Va- 
ens,  se  trouvaient  sans  pasteurs,  sans  pâ- 
turages, sans  bergerie,  errants  à  l'aventure 
sur  les  montagnes,  réduits  à  pattro  où  le  ha- 
sard les  conduisait,  trop  heureux  de  pouvoir 
échapper  et  d'avoir  quelque  endroit  où  se 
retirer.  Ce  pauvre  troupeau  ressemblait  à 
celui  que  les  lions,  la  tempête,  les  ténèbres 
ont  dissipé,  et  qui  faisait  gémir  les  prophè- 
tes, lorsqu'ils  déploraient  sous  cette  figure 
les  malheurs  du  peuple  d'Israël  abandonné 
à  la  foreur  des  gentils.  «  liais,  ajoute-t-il  en 
parlant  de  l'état  où  il  était  près  de  laisser  ce 
troupeau,  Dieu  a  visité  son  peuple  et  l'a 
sauvé,  et  s'il  n'est  pas  encore  dans  sa  der- 
nière perfection,  j'espère  qu'il  y  parviendra, 
puisqu'il  crott  à  vue  d'œil  :  il  est  plus  sur- 
prenant que  de  si  petits  commencements 
aient  eu  un  succès  si  prodigieux,  que  de  le 
Yoir  passer  de  l'état  où  il  est  mnintenant,  au 
pins  haut  point  de  la  gloire.  »  H  en  rend  à 
Dieu  l'honneur.  «  Il  me  semblait,  dit-il,  l'en- 
tendre parler  en  ces  termes  aux  anges  tuté- 
laires  de  cette  ville,  car  je  ne  doute  nulle- 
ment que  les  églises  n'aient  leurs  gardiens 
et  leurs  patrons,  comme  l'Apocalypse  nous 
l'apprend  :  Préparez  la  voie  à  mon  peuple^ 
ôlet  tes  pierres  qui  sont  dam  son  chemin^  afin 
qu'auam  obstacle  ne  Varréte.  »  Il  se  fait  hon- 
neur d'avoir  maintenu  la  saine  doctrine  dans 
cette  grande  fille,  qu'il  représente  comme 


l'œil  du  monde  et  comme  le  lien  de  I*) 
et  de  rOccidcnt,  et  donne  pour  prei 
vante  de  ses  travaux  la  vertu  que  Foo 
éclater  tant  dans  son  clergé  que  dt 
peuple.  «  Leur  foi,  continue-t-il,  « 
maroueinfailliblede  la  Téritédemacroi 
ils  aaorentla Trinité  avec  un  zèleai  pur 
aimeraient  mieux  mourir  que  de  mm 
ger  à  ce  dogme.  Tous  ont  1^  méoiet 
ments  et  la  même  ardeur;  ils  sont  nui 
eux,  avec  nous  et  ayec  la  Trinité.»  11 
l'abrégé  de  leur  croyance,  et  accordai 
sant  la  difficulté  du  mot  d'Aypos /ose ,  il 
à  chacun  la  liberté  des  termes,  poun 
ceux  qui  admettaient  trois  hypostai 
trois  personnes,  n'entendissent  par  ! 
trois  difTérentes  notions  fondées  sur  la 
nature,  et  qu'ils  ne  prétendissent  pol 
ce  fussent  trois  essences  ou  natures  di 
tes  :  «  Car,  dit-il,  la  sainteté  de  ne 
consiste  plus  dans  les  choses  que  A 
noms.»  Il  fait  ensuite,  à  l'exemple  de  S 
une  protestation  publique  de  son  désb 
sèment,  et  prend  Dieu  à  témoin  qa*ll 
serve  son  sacerdoce  pur  et  sans  tach< 
testant  que,  si  on  lui  procurait  d*autn 
ncurs,  il  y  renoncerait  sur-le-champ, 
mande,  pour  récompense  de  tes  Ir 
qu'on  lui  donne  un  successeur  de 
mains  soient  pores  et  la  voix  éloqnei 
puisse  vaquer  aux  ministères  eccl^iai 
et  prend  pour  prétexte  de  se  relli 
grand  âge,  ses  maladies ,  répuisemen 
Torces,  les  reproches  qu'on  lui  faisal 
douceur,  les  dissensions  des  Egliteai 
reur  que  l'on  faisait  paraître  à  ConsUu 
pour  les  spectacles,  le  luxe  et  la  magui 
des  équipages.  Entre  les  reproches  q 
qu'on  lui  faisait,  il  n'oublie  pas  cela 
trop  modeste,  de  ne  tenir  pas  une  tal 
pre  et  magnifique,  de  ne  se  aervi 
d'hnbits  pompeux,  de  ne  paraître 
public  avec  un  nombreux  cortège,  de 
recevoir  d'un  air  majestueux  et  plein 
gance  ceux  qui  venaient  le  trouver,  c 
vais  pas  compris,  dit-il,  que  je  dossed 
en  magnificence  avec  les  consuls,  les  | 
neurs,  les  généraux  d*armécs  qui  po! 
d'immenses  richesses,  et  qui  ne  savent 
usage  les  employer;  et  qu'abusant  d 
des  pauvres  pour  contenter  mon  luxe 
procurer  toute  sorte  de  plaisirs,  je 
dissiper  en  superfluités  des  choses  si 
saires,  et  me  présenter  à  l'autel  la 
l'estomac  remplis  des  fumées  que  ei 
t)onne  chère.  Je  n'avais  pas  compris 
évêque  dût  monter  un  cheval  fior  et  su 
ou  se  faire  traîner  dans  un  char  po 
avec  un  faste  et  une  magnificence  écl^ 
et  se  faire  suivre  d'une  si  grande  foui 
sa  marche  fût  aperçue  de  fort  loin;  si 
point  suivi  celle  méthode,  et  si  m 
avez  été  fâchés  (  il  parlait  aux  évêqi 
concile  ),  la  faute  est  faite,  et  je  vous  | 
me  la  pardonner.  »  Il  les  prie  encoi 
fois  de  choisir  un  autre  évêque,  cl 
permettre  de  se  retirer  dans  la  soiilnd 
fin  il  prend  congé  de  sa  chère  Anast 
des  autres  églises  de  la  ville,  des  ap6*.i 
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ient  servi  de  guides  dans  ses  comoals» 
haire  épiscopale,  de  son  clergé,  dt*s 
»des  vierges»  des  venves,  des  pauvres, 
»helins,  de  Tempereur  et  de  toute  la 
•  la  ville»  de  TOrient  et  de  l'Occident» 

Ktatélaires  de  son  église,  et  de  la 
inilé.  Il  promet  que  si  sa  langue 
tes  mains  et  sa  plume  combattront 
I  vérité. 

■  que  saint  Grégoire  se  fut  retiré,  il 
istion  dans  le  concile  de  lui  donner 
îcesseur.  Uempereur  Théodosc  re- 
nda  aux  évéques  de  choisir  pour  un 
Important  un  homme  qui  eût  la  vertu 
autres  qualités  nécessaires  pour  le 
r  d  gnement.  Il  y  avait  alors  à  Cons- 
pie    un   vieillard  nommé   Nectaire, 

I  de  beaucoup  de  douceur  et  d'une 
lajestueuse;  il  était  de  Tarse  en  Citi- 
loe  famille  patricienne,  et  exerçait  la 
de  préteur  à  Constantinople.  Ses  bel- 
lité.4,  surtout  sa  douceur,  le  faisaient 
le  tout  le  monde;  mais  il  n'avait  pas 
reçu  le  baptême.  11  fut  donc  enlevé 
;>euple»  et  porté  sur  le  tr6ne  de  Cons- 
pie  par  le  commun  consentement  des 

II  concile,  en  la  présence  de  Théodoso 
le  suffrage  du  clergé  et  de  tout  le  pea- 
f  eut  néanmoins  plusieurs  évéques  du 
I  qoi  s'opposèrent  d'abord  à  son  élec- 

Ïui  n'y  consentirent  que  parce  qu'ils 
pas  les  plus  forts.  Nectaire  se  flt  ins- 
des  fonctions  épiscopales  par  Cyria- 
lÂque  d'Adane  en  Cilicie,  au'il  retint 
rde  loi  quelque  temps  avec  l'agrément 
lore  de  Tarse,  son  métropolitain.  Saint 
re  de  Nysse  lui  laissa  aussi  Evagre  de 
j^rce  qu'il  était  très-habile  à  disputer 
loates  sortes  d*hérétiqaes.  L'empereur 
Me,  ne  croyant  pas  l'élection  de  Nectai  re 
aorée,  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  re- 
I  de  l'Eglise  romaine,  envoya  des  dépo- 
li cour  avec  des  évéques  pour  prier  le 
envoyer,  selon  la  coutume,  sa  lettre  for- 
iconfirmation  de  l'élection  de  Nectaire. 
Pères  du  concile  de  Constantinople 
Idrent  ensuite  à  établir  la  foi  contre 
M  hérésies,  dont  quelques-unes  avaient 
lissance  depuis  peu«  Ils  ne  se  conlen- 
pas  d'approuver  ce  qui  avait  été  fait 
e,  ils  flrent  encore  un  tome  qui  était 
"ofession  de  foi  assez  étendue,  dont  le 
le  que  nous  disons  à  la  messe  faisait 
I  Ce  symbole  commence  de  même  que 
le  Nicée,  et  le  comprend  tout  entier; 
il  est  plus  étendu  en  ce  qui  regarde  le 
^  de  l'incarnation  et  la  divinité  du 
Esprit;  car,  au  lieu  que  le  symbole  de 
disait  seulement  sur  l'incarnation  du 
:  //  est  descendu  dps  deux,  s^est  incar- 
fait  homme ^  a  souffert,  est  ressuscité  le 
^e  jour^  est  monté  aux  deux,  et  vien- 
uger   tes  vivants  et   les   morts:   nous 
u  aiMst  au  Saint-Esprit  :  celui  de  Cons- 
ople  dit  :  «  11  est  descendu  des  cieux 
»l  incarné  par  le  Saint-Esprit  et  de  la 
B  Marie,  et  s*est  fait  homme;  il  a  été 
ié  pour  nous  sous  Ponce  Pilate;  il  a 

K  Ceilller  est  lombé  ici  daot  aoe  errenr  évi<lenie , 
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souffert  cl  a  été  enseveli  ;  et  il  est  ressoscflé 
le  troisièmejour,  suivant  les  Ecritures;  il  est 
monté  aux  cieux  ;  il  est  assis  à  la  droite  du 
Père,  et  il  viendra  encore  avec  gloire  iuger 
les  vivants  et  les  morts  ;  son  royaume  n  aura 
point  de  On.  »  Et  ensuite  :  «  Nous  crovons 
aussi  au  Saint-Esprit,  Seigneur  et  viviGanf. 
qui  procède  du  Père,  qui  est  adoré  et  gloriOÂ 
avec  le  Père  et  le  Fils;  qui  a  parlé  par  les 
prophètes,  9   Le  symbole  de  Nicée  n'avait 
rien  dit  de  l'Eglise;   celui  de  Constantinople 
en  parle  ainsi  :«Nous  croyons  en  une  seule 
Eglise  sainte ,  catholique   et  apostolique  ; 
nous  confessons  un  baptême  pour  la  rémis- 
sion des  péchés;  nous  attendons  la  résur- 
rection des  morts  et  la  vie  du  siècle  futur. 
Ainsi  soft-il.  »  Les  Pères  du  concile  ajoutèrent 
tous  ces  articles  au  symbole  de  Nicée,  non 
qu'ils  le  regardassent  comme  défectueux, 
mais  pour  expliquer  davantage  le  mystère 
de  rincarnation ,   à  cause  des  erreurs   des 
apollinaristes,  et  pour  établir  la  puissance 
et  la  divinité  du  Saint-Esprit  contre  la  nou- 
velle hérésie  de  Hacédonius.  Quelques-uns 
ont  fait  honneur  de  ce  symbole  i  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  ou  à  saint  Grégoire  de 
Nysse;  mais  il  ne  parait  être  ni  de  l'un  ni  de 
Tautre.  On  le  trouve  tout  entier  dans  saint 
Epiphane ,  mort  plusieurs  années  avant  la 
tenue  du  concile  de  Constanlinople(a),etil  y 
a  apparence  Qu'on  aima  mieux  y  employer 
ce  qui  était  déjà  en  usage  dans  TEglise,  que 
de  rien  faire  de  nouveau.  Seulement  le  con- 
cile retrancha  quelques  termes  qui  sont  dans 
saint  Epiphane  par  forme  d'explication.  Ce 
Père  décrit  ce  symbole  à  la  suite  de  celui  de 
Nicée,  et  remarque  qu'il  avait  été  dressé  en 
ces  termes  à  cause  des  hérésies  nées  depuis 
le  concile  de  Nicée  jusqu'au  rè^ne  de  Valen- 
tinien  et  de  Valens  :  à  auoi  il  ajoute  que  l'u- 
sage de  l'Eglise  était  qu  on  l'apprttmotà  moi 
aux  catéchumènes.   Toutefois  ce   symbole 
fut  rarement  cité  dans  les  écrits  des  Pères, 
ou  dans  les  acles  des  conciles.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze,  dans  la  déclaration  de  foi  qu'il 
ùi  aussitôt  après  ce  concile,  dit  qu'il  s'atta- 
chera toujours  à  la  foi  de  Nicée,  et  ne  parle 
pas  de  celle  de  Constantinople.   Il   n'en  fut 
rien  dit  au  concile  d*Ephèse,  et  on  y  défendit 
de  faire  signer  d'autre  formule  que  celle  de 
Nicée.  On  ne  voit  pas  que  celle  de  Constan- 
tinople ait  été  citée  avant  le  concile  de  Chal- 
cédoine,  où  il  en  fut  beaucoup  parlé. 

Les  macédoniens,  quel'empereor  Théodose 
avait  fait  venir  à  Constantinople,  dans  l'espé* 
rance  de  les  faire  rentrer  dans  la  foi  et  dana 
l'unité  de  l'Eglise,  n'eurent  aucun  égard  aux 
raisons  qu'on  leur  donna  pour  les  engager  à 
signer  la  foi  de  Nicée.  Ils  déclarèrent  qu'ils  ai- 
maient mieux  confesser  la  doctrine  des  ariens 
que  d'embrasser  la  consubstnntialilé,  et  se  re- 
tirèrent de  Constantinople.  Ensuite  ils  écri- 
virent par  toutes  les  villes  à  ceux  delenr  parii 
de  ne  point  recevoir  la  foi  de  Nicée.  Cette  sé- 
paration leur  mérita  les  anathèinesdu  concik, 
et  les  Qt  traiter  comme  hérétiques  déclarés, 
ainsi  qu'on  levoitpardiverscanonsduconcile. 
Ces  canons  sont  au  nombre  de  sept.  Le 

et  ro^me  grossière.  Sslol  Eptpbtae  n'est  mon  qu'en  403. 
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premier  déclare  qae  personne  ne  pourra 
rejeter  la  foi  de  Nicée,  mais  qu'elle  demeu- 
rera dans  son  autorité»  et  que  Ton  anathé- 
roatisera  toutes  les  hérésies,  et  nommément 
celles  des  eonoméens  ou  anoméens ,  des 
ariens  ou  des  endoiiens,  des  macédoniens  ou 
ennemis  du  Saint-Esprit,  des  sabelliens,  des 
marcelliensy  des  photiniens»  des  apollina- 
ristes. 

Le  second  défend  aux  évèaues  d'aller  aux 
églises  qui  sont  hors  de  leur  diocèse,  de  con- 
fondre ensemble  les  églises;  mais  qoe»  sui- 
vant les  canons,  Tcvéque  d'Alexandrie  ne 
gouverne  que  TEgyple,  les  évoques  d'Orient 
no  règlent  que  l'Orient ,  gardant  à  l'Eglise 
d*A mioche  les  privilèges  marqués  dans  les 
c;inons  de  Nicèe.  Les  évéques  da  diocèse 
d'Asie  ne  gouverneront  que  l'Asie:  ceux  du 
Pont,  le  Pont  seulement;  ceux  do  Thrace,  la 
Thracc  seule.  Les  évéques  no  sortiront  point 
de  leur  diocèse,  sans  être  appelés  pour  des 
élections  ou  d'autres  affaires  ecclésiastiques; 
mais  les  affaires  de  chaque  province  seront 
réglées  par  le  concile  de  la  province,  suivant 
les  canons  de  Nicée.  Les  Eglises  qui  sont  chez 
,  les  nations  barbares  seront  gouvernées  sui- 
vant la  coutume  reçue  du  temps  des  Pères. 

Les  canons  de  Nicée  cités  dans  celui-ci 
sont  le  quatrième,  le  cinquième  et  particuliè- 
rement le  sixième,  dans  lesquels  il  e>t  or- 
donné que  les  élections  des  évéques  de  chaque 
province  se  fassent  par  ceux  de  la  province 
.  même,  et  par  les  évéques  voisins  que  ceux- 
ci  y  auront  appelés.  Dans  les  temps  de  per- 
sécution, les  évéques  avaient  souvent  passé 
dans  les  provinces  étrangères  pour  y  régler 
les  affaires  de  l'Eglise;  mais  ce  temps  n'était 
plus,  et  il  y  avait  lieu  de  craindre  que  si  les 
évéques  eussent  continué  à  se  mêler  des  af- 
faires dans  les  lieux  qui  n'étaient  pas  de  leur 
département,  la  paix  de  l'Eglise  n'en  eût  été 
troublée  :  ce  fut  le  motif  du  second  canon  de 
t^onstantinople.  Hais  en  le  faisant,  le  concile 
ne  prétendit  point  déroger  à  celui  de  Sardi- 
i|ue,  qui  reconnaît  les  appels  à  Rome.  Il  ne 
régla  que  la  manière  dont  on  devait  agir  de 
fiioi'èse  à  diocèse*  sans  loucher  aux  droits  des 
tribunaux  supérieurs.  On  croit  que  ce  qui 
Tobligea  à  resserrer  dans  l'Egypte  l'autorité 
de  révéque  d'Alexandrie,  fut  rentreprise  do 
Pierre,  évéque  de  cette  ville,  qui  s'était  donné 
la  liberté  de  faire  établir  Maxime  sur  le  siège 
de  Conslantinople.  Par  le  terme  de  diocèse, 
ilont  il  est  fait  mention  dans  ce  canon,  on  en- 
tendait un  grand  gouvernement  qui  compre- 
nait plusieurs  provinces,  dont  chacune  avait 
ta  métropole  :  car  ce  que  nous  appelons  nu- 
jourd'iiui  un  diocèse, c'est-à-dire  le  territoire 
d'une  cité  soumis  à  un  seul  évéque,  se  nom- 
mait alors  paroisse.  Les  peuples  barbares 
qu'il  confirme  dans  leurs  usages  étaient  tous 
ceux  qui  ne  dépendaient  point  des  Komains, 
comme  les  Scythes  et  les  Goths,  chex  qui  il 
n'y  avait  qu'un  évéque. 

Le  3'  canon  donne  à  l'Eglise  de  Cons- 
taiitiuople  le  premier  rang  d'honneur  après 
ct'lle  de  Rome  ,  parce  que  ConsUinlinople 
ci'iit  1.1  nouvelle  Home.  Il  ne  s'agit  point, 
"dans  lé  canon»  de  juridiclioa ,    ainsi  que 


quelques  écrivains  l'ont  prétendu, 
lemcnt  de  rang  et  d'honneur.  Ceiiend 
l'occasion  de  cette  prérogative  dlio 
l'évéquc  de  Constantinople  fit  entd 
efforts  pour  étendre  son  autorité  sur  I 
cèses  du  Pont,  de  la  Thrace  et  de  Vk 
même  sur  Tlllyrie  orientale,  qui  dép 
du  patriarcat  d'Occident.  Ces  dioeès 
furent  enfin  soumis  par  une  déciti 
concile  de  Calcédoine.  Le  3*  canon  di 
cile  de  Constantinople  est  le  plus  célè 
tous  ceux  de  ce  concile.  Les  souverain 
tifes  protestèrent  longtemps  contre  Ils 
tion  qu'il  introduisait  ;  mais  il  reçut  T 
hatioiidu  saint-siège  lui-même,  l'an  19 
IV*  concile  général  de  Latran.  Ce  fat 
non  qui  détermina  le  pape  saint  D 
à  donner  le  titre  de  son  vicaire  oo  i 
légat  dans  l'Illyrie  à  saint  Ascole  de 
salonique,  dont  les  successeurs  fureal 
temps  honorés  du  même  titre. 

Le  4'  canon  porte  que  Maxime  le  G; 
n'a  jamais  été  et  n'est  point  évéque 
ceux  qu'il  a  ordonnés,  en  quelque  n 
clergé  que  ce  soit,  n'y  doivent  poh 
comptés;  et  que  tout  ce  qui  a  été  I 
pour  lui  ou  par  lui  est  sans  effet. 

Le  S*  approuve  en  ces  termes  la 
ceux  d'Antioche  louchant  le  tome  de 
dentaux  :  <  Nous  recevons  aussi  ceofe 
tioche ,  qui  confessent  une  seule  divi 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  » 

On  croit  que  ce  tome  des  OccM 
était  quelque  écrit  où  ils  tcmoignahi 
voir  en  leur  communion  tous  ceux  d'Aï 
qui  reconnaissaient  la  diunité  des  M 
sonnes,  soit  qu'ils  fussent  du  parti  dto 
ou  du  parti  de  Mélèce. 

Le  6*  canon  a  pour  but  d*efnpM 
toutes  sortes  de  personnes  ne  soie 
indistinctement  à  accuser  les  évèq 
autres  ecclésiastiques.  «S'il  s'agit, 
intérêt  particulier  et  d'une  plainte  jj 
nelle  contre  l'évêque,  on  ne  regardM 
personne  de  l'accusateur,  ni  sa  v 
parce  qu'il  faut  faire  justice  à  tout  le  i 
Si  c'est  une  affaire  ecclésiastique,  aei 
ne  pourra  être  accusé  ni  par  un  bérêd 
un  schismatique,  ni  par  un  laYque  I 
munie,  ou  par  un  clerc  déposé.  Celai 
accusé  ne  pourra  accuser  un  évéooe 
clerc  qu'après  s'être  purgé  lui-méoM 
qui  sont  sans  reproche  intentnrofl 
accusation  devant  tous  les  évéques  de  I 
vince.  Si  le  concile  de  la  province  m 
pas,  ils  s'adresseront  à  un  plus  grëwi 
cile,  c'est-à-dire  à  celui  du  dioâse 
département  (c(»mmc  nous  l'avons  espl 
L'accusation  ne  sera  reçue  qu'apri 
l'accusateur  se  sera  soumis  par  éa 
même  peine  en  cas  de  calomnie.  Gdi 
au  mépris  de  ce  décret ,  osera  impoi 
l'empereur  ou  les  tribunaux  séculier 
troubler  un  concile  œcuménique.  M 
point  recevable  en  son  accusation,  mai 
rejeté  comme  violateur  des  canons  ctd 
dre  de  l'Eglise.» 

Lo  septième  canon  règle  l.i  inanièn 
on  doit  recevoir  les  hérétiques  q«ii  n 
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l*Eglisc  catholique.  «  Les  arfeos» 
es  macédoniens ,  les  sabbatiens»  les 
as»  qui  se  nomment  eux-mêmes  ca- 

00  aristhères  »  les  qoartodécimans 
pollinaristes»  sont  reçus  en  donnant 
d^abjuration»  et  eu  renonçant  à  toute 
»  On  leur  donne  premièrement  le 
a  Tonction  du  saint  chrême  an  front, 
is,  aux  narines,  à  la  bouche  et  aux 
;  et  en  faisant  cette  onction,  on  dit  : 
«  du  don  du  Saint-Esprit.  Mais  pour 
loméens,  qui  sont  baptisés  par  une 
nmersion,  les  montanistes  ou  phry- 
es  sabelliens  et  les  autres  hérétiques, 
alement  ceux  qui  Tiennent  de  Cfala- 
If  les  recevons  comme  des  paYens.  Le 
r  jour  nous  les  faisons  chrétiens  ,  le 

catéchumènes  ;  le  troisième  nous 
ircisons.  après  leur  avoir  soufflé  trois 
r  le  visage  et  sur  les  oreilles.  Ainsi 
m  instruisons,  nous  les  tenons  long- 
lans  r£glise  à  écouter  les  Ecritures  ; 
i  nous  les  baptisons.  » 
labbatiens,  dunt  il  est  parlé  dans  ce 
étaient  une  secte  des  novatiens 
irétre  nommé  Sabbace  avait  divisés 
.res  pour  célébrer  la  Pâquc  selon  les 
(aant  aux  hérétiques  que  le  concile 
a  de  baptiser,  ce  sont  ceux  qui  n'a- 
point  du  tout  reçu  le  baptême,  ou  qui 
aient  pas  reçu  selon  la  forme  do  l'E- 
Les  onctions  du  saint  chrême  qu'il 
i  sont  les  mêmes,  et  avec  les  mêmes 

1  qu'elles  sont  ordonnées  pour  le  sa- 
i  de  conQrmatiun  chez  les  Grecs, 
éféques  du  concile  adressèrent  ces 

à  l'empereur  Théodose,  par  une  let- 
is  laquelle,  après  afoir  rapporté  ce 
'  avaient  fait  par  la  fol  et  lauiscipline, 
liant  :  n  Nous  vous  prions  donc  d'au- 
Tordonnance  du  concile,  afln  que, 
TOUS  avez  honoré  TEglise  par  les  let- 
t  eon vocation,  vous  mettiez  aussi  la 
liOB  et  le  sceau  à  nos  résolutions,  » 
^  canons  du  concile  étaient  à  la  suite 
I  lettre,  puisle  symbole*  Centcinquante 

•  qui  étaient  présents  y  souscrivis 
lactaire  de  Constantinople  souscrivit 
aier;  ensuite  Timothée  d'Alexandrie 
Khée  d'Oxyrinque,  tous  deux  de  la 
ne  d'Egypte  ;  puis  saint  Cyrille  de  Je- 
D^avec  huitévêques  de  Palestine.  Les 
souscrivirent  selon  Tordre  des  provin- 
irai  les  souscriptions  des  évêqucs  de 
ince  de  Syrie,  on  trouve  cellt*  de  Mé- 
Aotiocbe,  mort  avant  que  Timothée 
Bodrie  arri? ât  au  concile ,  ce  qui 
lieu  de  croire  que  l'on  souscrivait  les 
\  k  mesure  quon  les  faisait,  et  que 
qui  vinrent  les  derniers  au  concile 
Ivirent  tout  ce  qui  avait  été  fait  aupa- 

•  Flavien  souscrivit  en  qualité  de  prê- 
rKglise  d'Antioche.  On  lit  à  la  tète  des 
lu  concile  qu*il  fut  assemblé  sous  le 
at  de  Flavius  Euchérius  et  de  Flavius 
as,  le  septième  des  ides  de  juillet, 
-dire  le  neuvième  du  même  mois  de 
M.  Quelques  jours  après,  l'empereur 
S8e«  pour  satisfaire  au  désir  du  con- 
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cile,  donna  une  loi,daléo  du  troisième  des 
calendes  d'août,  c'est-à-dire  du  trentième  do 
juillet  de  la  même  année ,  à  Héraclée,  par 
laquelle  il  ordonne  de  livrer  incessamment 
toutes  les  églises  dont  les  hérétiques  étaient 
encore  en  possession  à  ceux  qui  fotsaient 
profession  de  la  foi  de  Nicée,  reconnaissant 
une  seule  Divinité  en  trois  personnes  égales, 
et  qui  étalent  unis  de  communion  dans  cha* 
que  province  avec  certains  évêqucs  qu'il 
nommait  comme  ceux  dont  la  vertu  lui  était 
mieux  connue,  et  qui  passaient  pour  gouver- 
ner avec  plus  de  sagesse  leurs  Eglises.  Ces 
évêques  étaient  Nectaire  de  Constantinople  ; 
Timothée  d'Alexandrie,  pour  l'Egypte;  saint 
Pelage  de  Laodicée  et  Diodore  de  Tarse, 

8our  l'Orient;  saint  Amphiloque  d'Icone  et 
Intime  d*Antiocheen  Pisidie,poor  le  diocèse 
d'Asie  ;  Hellade  de  Césarée,  Otrée  de  M éli- 
tine  et  saint  Grégoire  de  Nysse,  pour  celui 
du  Pont  ;  Térence  do  Tomes  en  Scyihie,  et 
Martyrius  de  Marcianople,  pour  laThrace. 
c  Ceux, ajoute  cette  loi, qui  communiqueroot 
avec  les  évêques  que  nous  venons  de  nom- 
mer doivent  être  mis  en  possession  des 
Eglises  ;  et  ceux  qui  ne  conviennent  pas  avec 
eux  sur  la  foi  en  doivent  être  chassés  comme 
hérétiques  manifestes,  sans  qu'elles  puissent 
leur  être  rendues  à  Tavenir,  afln  que  la  foi 
de  Nicée  demeure  inviolable.  »  Elle  était 
adressée  à  Aoxonlus,  proconsul  d*A8ie,  à 
cause  que  cette  province  était  la  plus  iafec 
tée  par  les  hérétiques  que  le  concile  venait 
de  condamner,  particulièrement  les  macédo- 
niens. Sozomène  rapporte  cette  loi,  mais 
avec  quelque  différence,  notamment  en  ce 
qui  regarde  l'ordre  des  évêques.  Car  il  roei 
Diodore  de  Tarse  avant  saint  Pelage  de  Lao- 
dicée, et  saint  Grégoire  de  Nysse  avant  Otrée 
de  Mélltine.  U  ne  nomme  pas,  entre  les  éfé- 
ques dénommés  dans  la  loi  de  Théodose, 
Optime,  évêquo  d'Antioche  en  Pisidie.  U  est 
remarquable  que,  auoique  Constantinople 
fAt  de  la  Thrace  le  dernier  des  cinq  grands 
diocèses  soumis  au  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient, 800  éfêque  est  néanmoins  nommé  le 
premier,  à  cause  du  rang  d'honneur  qu'on 
venait  de  lui  accorder  dans  le  concile.  11  est 
encore  à  remarquer  que  tous  les  noms  des 
évêques  que  nous  lisons  dans  la  loi  da  Théo- 
dose, se  trouvent  dans  les  souscriptions  du 
concile.  Socrate  leur  donne  à  tous  le  titre  de 
patriarches  :  ce  qui  ne  s'entend  pas  seule- 
ment de  rautorilé  nécessaire  pour  la  déci- 
sion des  affaires  de  leurs  diocèses,  mais 
aussi  de  quelque  prééminence,  puisoiM^ 
dans  le  concile  de  Constantinople  #  en  SW^ 
saint  Grégoire  de  Nysse  est  nommé  avant 
plusieurs  métropolitains.  Ce  saint  dit  lui- 
même  que  lui  et  Hellade  de  Césarée  avaient 
reçu  une  même  prééminence. 

La  loi  de  Thémose  que  nous  venons  de 
rapporter  ne  nous  permet  guère  de  douter 
que  le  concile  de  Constantinople  n'ait  duré 
au  moias  jusqu'au  jour  où  elle  fut  expédiée, 
c*est-A-dire  jusqu'au  trentième  de  juillet. 
Mais  nous  n  avons  aucune  preuve  qu'il  ait 
duré  plus  longtemps.  On  voit  par  la  vie  de 
saint  Panique  lorsque  roarap|M>rtasQacor|Mi 
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CAnrjre  à  Cootlanlinople,  dont  il  arait  au- 
Ire roi«  été  èf  éqoe,  tous  Ict  é?équet  qui  te 
trouvaient  en  cette  ville  avee  Nectaire  allè- 
rent an-devant  de  Inl  beaucoup  au  delà  de 
Calcédoine  ,  en  chantant  des  psaumes.  So- 
crate  met  cette  translation  peu  après  lo  con- 
cile de  Conslantinople;  et  il  n*est  pas  hors 
d'apparence  que  Théodose,  qui  roulait  faire 
honneur  aux  reliques  de  ce  saint  confesseur, 
n*ait  engagé  plusieurs  des  évéquet  du  con- 
cile à  demeurer  jnsqu*à  ce  qu'il  les  eût  f;iit 
enterrer  avec  grand  honneur  dans  une  des 
plus  belles  églises  de  cette  ville. 

Quoique  le  concile  de  Conslantinople  n*eût 
6té  assemblé  que  de  l'Orient,  et  qu'il  n'y  eût 
assisté  personne  de  la  part  de  Damase,  ni 
des  autres  Occidentaux,  cela  n*enipécha  pas 
les  Orientaux  de  lui  donner  le  titre  de  con- 
cile cecuméniquedèsTannéesuivante,  comme 
on  le  voit  par  la  lettre  qu'ils  écrivirent  en 
commun  an  pape  Damasc  et  aux  autres  évé- 
ques  assemblés  à  Rome,  où  ils  disent  que 
Nectaire  avait  été  établi  sur  le  siège  de 
Conslantinople  du  commun  consentement 
des  évéqnes,  assemblés  en  concile  général, 
en  présence  du  très-religieux  empereur,  à  la 
sati:»faction  de  tout  le  clergé  et  de  tout  le  peu- 
ple. Mais  peut-être  ne  rappelaient-ils  géné- 
ral que  parce  qu'il  avait  été  assemblé  de 
tout  rOricnt,  comme  saint  Augustin  appelle 
roneile  plénier  celui  où  tous  les  évéqucs  d'A- 
l'riquo  ^e  trouvèrent.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
étéiiues  d'Occident  ne  le  reçurent  pas  d*a- 
bord  comme  un  concile  œcuménique.  Assem- 
blés en  concile  è  Aquilée,  peu  après  celui  de 
Conslnnlinople,  ils  écrivirent  à  l'empereur 
Théodose  pour  lui  témoigner  leur  mécon- 
irntementsurcequoroninauiélaitPaulindans 
la  possession  tranquille  ou  il  devait  être  de 
son  siéçe  depuis  la  mort  de  Mélèce  ^  et  deman- 
daient a  ce  prince  que  Ton  Ifnt  A  Alexandrie 
un  concile  de  tous  les  évéqucs  catholiques 
pour  finir  celte  affaire.  Dans  une  autre  lettre 
écrite  vers  le  même  temps,  les  Occidentaux 
l'isenl  à  Théodose  :  «  Nous  avions  écrit  que 
les  deux  évéques  d'Anlioche ,  Paulin  et  Mé- 
lèce, que  nous  estimions  catholiques,  s'ac- 
cordassent entre  eux^  ou  du  moins  que  si 
Tun  mourait  avant  l'autre,  on  ne  mit  per- 
sonne à  la  place  du  défunt;  maintenant  on 
nous  assure  qoc^  Mélèce  étant  mort,  el  Pau- 
lin encore  vivant,  qui  a  toujours  été  en  notre 
communion,  on  a  substitué,  ou  plutôt  ajouté 
un  évéque  en  la  place  de  Mélèce,  cog trc  tout 
droit  et  tout  ordre  ecclésiastique:  el  1  on  dit 
que  cela  s'est  fait  du  consentement  et  par  le 
conseil  de  Nectaire,  dont  nous  ne  voyons 
pas  que  l'ordination  soit  dans  Tordre.  »  Ils 
.se  plaignent  ensuite  de  ce  que  les  évéques 
d*Orient,  informée  que  Maxime  était  venu  en 
Occident  pour  plaider  sa  cause  dans  un  con- 
«  île  universel^  avaient  évité  de  s'y  trouver. 
Ils  demandent  à  Tempereur  que  Maxime 
boit  rétabli  sur  le  siège  de  Constantinople  , 
c»mme  ayant  été  ordonné  le  premier  ;  ou  que 
sa  cause  soit  jugée  dans  un  concile  général 
de  rOrient  et  de  l'Occident.  Les  Occidentaux 
n'auraient  pas  parlé  ainsi«  s'ils  eussent  re- 
G«mnu  pour  concile  cscuménique  celui  qui 


venait  de  se  tenir  à  Constantinoph 
avait  déposé  Maxime  ,  ordonné  fin 
mis  Flavien  évéque  à  Antioche.Mail 
suite  des  temps  ,  tous  les  évéques  4' 
ayant  donné  leur  consentement  A 
avait  été  décidé  touchant  la  foi ^c 
fut  reconnu  à  cet  égard  pour  le  sea 
cile  œcuménique  ou  universel.  PiioCi 
termes  asseï  clairs,  que  le  pape  i 
mase  confirma  ce  qui  y  arait  été  bit 
Grégoire  le  Grand  dit  plus  d*upe  fois 
çoit,  comme  les  quatre  Evangiles, 
ciles  de  Nicée,  de  Constantinople,  > 
et  de  Calcédoine.  Il  les  regarde  eoi 
pierre  à  quatre  angles,  sur  laqa 
lève  l'édifice  de  la  foi  ;  condamnant 
ont  condamné ,  recevant  ce  qu'ils  < 
souhaitant  à  tous  ceux  qui  reçoiv( 
enseignée  dans  ces  conciles ,  la  paii 
le  Père  par  Jésus-Christ  son  Fils.  Il 
qu'en  un  autre  endroit  ce  saint  | 
que  l'Eglise  romaine  n'a  point  les  e 
les  actes  du  concile  de  Constanlis 
que  saint  Léon  soutient  que  le  trois! 
non  n'a  jamais  été  notifié  è  Rome* 
peut  dire  qu'en  cela  saint  GrégoirsM 
tredit  point.  Les  Orientaux  n'avai 
voyé  à  Rome  que  la  profession  de  1 
avaient  approuvée  dans  le  concile  i 
tantinople,  et  non  les  canons  qolbi 
faits,  craignant,  peut-être,  qu'ils  i^ 
mal  reçus,  ou  ne  jugeant  pas  k  propi 
leur  envoyer,  parce  qu'ils  regardii 
ticulièrement  la  discipline  des  Bgll 
rient,  «  Voilé  ,  disent-ils  an  pape  fl 
mase,unabrégédela  foi  que  nous  M 
constamment ,  dont  vous  recevM 
plus  de  joie,  si  vous  prenez  la 
deux  écrits,  dont  l'un  a  été  co 
tioche,  et  l'autre  le  fut  l'année 
Conslantinople,  où  nous  avons  e 

au  long  notre  crovancc,  et  sousc 

damnation  des  hérésies  qui  se  sari! 
depuis  pcu.vlls  ajoutent  qu'ils  obsp 
dèlement  ce  qui  est  prescrit  parlai 
de  Nicée  louchant  les  ordinations  des* 
mais  ils  ne  disent  pas  uu  mot  de  cea 
avaient  faits  eux-mêmes  à  Coastal 
tantsurcepointquesurpinsieursanir 
Grégoire  pouvait  donc  dire  que  VSâ 
maine  ne  les  avait  point,  et  saint  U 
le  troisième  n'avait  jamais  été  notlll 
Eglise. 

Il  est  plus  difficile  d'expliquer  c 
saint  Léon  a  pu  dire  que  le  troisièn 
de  Constantinople ,  qui  donne  à  Téi 
celte  ville  la  préséance  sur  tous  a 
rient,  était  demeuré  sans  exécutloi 
oiïet.  Car  on  sait  qu*en  39i^,  Nectain 
à  un  concile  où  se  trouvaient  ThéOB 
lexandrie,  Flavien  d'Antioche,  m 
Césarée  en  Cappadoce,  et  Paul  d'E 
qu'en  i26,Sisinnius,  nouvellement 
que  de  Constantinople,  présida  à  ui 
où  assistait  Théodote  d'Antioche;! 
un  autre  Maximien  de  Constanlii 
nommé  avant  Juvéual  de  Jérusaleoi 
Arcade  et  Philiupe, légats  du  pape;  i 
celui  de  Calcédoine   Anatole  de  O 
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)ojours  le  premier  rang  np>es  1rs 
int  les  éféquis  d'Alexandrie  et 
i  maU  le  but  de  saint  Léon  en  cet 
si  que  de  faire  voir  que  reiéca- 
^isième  canon  de  Conslantinople 
»ir  lico,  puisque  ce  canon  est  con« 
IX  de  Nicée,  et  il  conteste  moins  à 
I  Coustanlinople  l'autorllé  qu*il 
r  les  autres  évéqucs  d^Orient  que 
l'exercer;  soutenant  que  la  près- 
soixante  années  ne  pouvait  les 
ins  une  entreprise  de  cette  nature 

le  privilège  des  Eglises  que  lo 
Nicée  avait  confirmé.  Denys  le 
lis  dans  son  Code  que  les  quatre 
inons  du  concile  de  Constantino- 

en  trois;  et  ils  se  trouvent  en  la 
ère  dans  l'ancien  Code  de  TËglise 
nné  dans  la  nouvelle  édition  des 
saint  Léon.  Mais  on  croit  avc^: 
le  vraisemblance  qu'ils  ont  été 
s  Code  depuis  le  pontificat  de  saint 
|ui,  comme  nous  venons  de  le 
«  témoigne  que  de  son  temps  l'R- 
Ine  n'avait  point  les  canons  de 

Les  trois  autres  canons  ne  se  li- 
ns le  texte  grec  et  dans  les  coUec- 

des  canons ,  cnfre  autres  dans 

dans  Zonare  et  dans  l'ancirn 
glise  grecque.  Le  sixième  est  cité 
Itre  huitième  du  pape  Nicolas  à 
Michel.  On  ne  trouve  pas  le  sep- 
la  Paraphrase  arabique,  ni  dan» 

0  des  canons  barJean  d'Antioche, 
Iques  autres  Grecs.  Uisl,  des  aiU. 
es. 

STINOPLE  (Concile  de),  l'an  3S2. 
'Théodose,  a^ant  égard  à  la  de- 
Pérès  du  concile  d'Aquilée  (  Voyez 
assembla  un  en  Orient  ;  mais  au 
convoquer  à  Alexandrie,  comme 
ient  prié,  il  l'indiqua  à  Constao- 
IX  du  concile  d'Italie ,  à  la  tète 
lit  saint  Ambroise,  auraient  sou- 
on  en  ttnt  un  à  Rome  où  les  évé- 
nt  se  trouvassent  avec  ceux  d'Oc- 

1  Théodose ,  à  qui  ils  en  avaient 
eprésenta  que  les  affaires  qu'on 
iter  dans  le  concile,  entre  autres 
lavien,  devaient  être  jugées  en 
toutes  les  parties  étaient  préscn- 
1  n'y  avait  aucune  nécessité  de 

les  Orientaux  k  Rome.  Ce  con- 
ilanlinople  se  tint  un  an  après  lo 
»us  le  consulat  d'Antoine  et  de 
;'est-à-dire  en  382  ,  au  commen- 
l'été.  La  plupart  des  évéques  qui 
listé  au    premier  se    trouvèrent 

et  ils  y  vinrent  autorisés  de  la 
Qtres  évéques  d'Orient  qui  , 
l'y  rendre,  étaient  demeurés  dans 
;es.  L'empereur  y  invita  saint 
s  Nazianze  jusqu'à  deux  fois,  la 
[Mir  un  oriicier  de  distinction 
cope,  et  la  seconde  par  un  aa- 
(Bcier  nommé  Icare,  et  par  Olyin- 
*Deur  de  Cappadocc.Mais  ce  saint 
L  sur  ses  infirmités  qui  le  met- 
d'état  d'agir^  et  comme  aux  por- 
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tes  du  tombeau,  et  sur  le  peu  de  Truit  qu'il  y 
avait  à  espérer  de  ces  sorties  d'assemblées; 
car  il  était  toujours  vivement  frappé  du 
mauvais  succès  que  ses  bonnes  intentions 
avaient  en  dans  le  grand  concile  de  Goustan- 
tinople,  en  381. 

Les  évéques  étaient  déjà  arrivés  en  cette 
ville,  lorsqu'ils  reçurent  une  lettre  synodale 
des  Occidentaux,  qui  les  invitait  à  venir  à 
Rome,  au  concile  qui  s'y  tenait.  Mais  ils  s'en 
excusèrent,  comme  d'un  voyage  qui  serait  A 
charge  à  la  plupart  d'entre  eux,  et  qui  d'ail- 
leurs ne  serait  d'aucune  utilité.  Nous  avons 
encore  leur  réponse  dans  Théodoret;  elle 
est  adressée  à  Damase,  Ambroise,  Britton, 
Valérien,  Aschole,  Anémius, Basile,  et  aux 
autres  évéques  assemblés  à  Rome.  Ils  la 
commencent  par  la  description  des  persécu- 
tions qu'ils  avaient  souffertes  de  la  part  des 
ariens,  dont  ils  n'étaient  délivrés  que  de- 
puis peu  de  temps ,  et  dont  les  désordres 
étaient  si  considérables,  qu'on  ne  pouvait 
les  réparer  qu'avec  beaucoup  de  travail  et 
de  loisir.  «Car  encore,  disent-ils,  que  les 
hérétiques  soient  chassés  des  églises,  leurs 
faux  pasteurs  ne  laissent  pas  de  les  assem- 
bler dehors,  d'exciter  dos  séditions,  et  de 
nuire  à  l'Eglise  de  tout  leur  pouvoir.  »  ils 
ajoutent:  «  Ainsi,  quelque  désir  que  nous 
ayons  de  correspondre  à  l;i  charité  avec  la- 
quelle vous  nous  avez  invités,  nous  ne  pou- 
vons dénuer  entièrement  nos  églises  qui 
commencent  à  se  renouveler,  et  ce  voyage 
serait  même  absolument  impossible  à  la  plu- 
part de  nous  :  nous  sommes  venus  à  Cous- 
tanlinople suivant  les  lettres  que  vous  écri- 
vîtes l'année  passée  après  le  concile  d'Aquilée 
au  Irès-pieux  empereur  Théodose  :  nous  un 
sommes  préparés  que  pour  ce  voyage  ;  nous 
n'avons  apporté  le  consentement  des  évéques 
qui  sont  demeurés  dans  les  provinces  que 
pour  ce  concile;  nous  no  nous  attendions 
point  à  aller  plus  loin ,  et  nous  n'en  avions 
pas  même  ouY  parler  avant  de  nous  assem- 
bler à  Constantinople  ;  de  plus ,  le  terme  est 
trop  court  pour  faire  nos  préparatifs  ou 
avertir  tous  les  évéques  de  notre  commu- 
nion et  recevoir  leurs  consentements  :  ce 
que  nous  avons  pu  faire  est  de  vous  envoyer 
nos  vénérables  frères  les  évéques  Cyriaque, 
Eusèbe  et  Priscien  ,  qui  vous  feront  connaî- 
tre notre  amour  pour  la  paix  et  notre  zèle 
pour  la  foi  :  en  effet ,  si  nous  avons  souffert 
des  persééutioBs,  des  tourments,  les  menaces 
des  empereurs,  les  rigueurs  des  gouverneurs 
des  provinces  et  les  violences  des  hérétiques» 
ça  été  pour  la  défense  de  la  doctrine  évan- 

§élique,  uui  a  été  publiée  par  les  trois  cent 
ix-huit  évéques  du  concile  de  Nicée  en  By- 
thinie  :  vous  devez  aussi  bien  que  nous  ap- 
prouver cette  doctrine,  et  il  faut  que  tous 
ceux  qui  ne  veulent  pas  renverser  la  foi 
l'approuvent  de  même ,  puisque  c  est  l'aH* 
cien ne  doctrine  et  qu'elle  est  conforme  au 
baptême,  nous  enseignant  à  croire  au  nom 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit ,  c'est-à- 
dircy  d'une  seule  divinité,  puissance  et  sub^ 
stance,  d'une  égale  dignité  et  d'un  régne  co- 
éternel  I  en  trois  parCaiies  fajposltsei^  m 
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troU  parfaites  personnes  :  en  sorte  qu'il  n*j 
ait  point  de  lieu  à  Terreur  de  Sat^ellius ,  qui 
confond  les  byposlases ,  ou  détruit  les  pro- 
priétés ,  ni  à  celles  des  eunoméens ,  des 
ariens  et  des  ennemis  du  Saint-Bspril,  qui 
difisent  la  substance,  la  nature  ou  la  divinité, 
et  qui  introduisent  une  nature  postérieure 
créée,  ou  d'une  autre  substance,  dans  la 
Trinité  incréée,  consubstantielle  et  coéter- 
nelle  :  nous  conser?ons  aussi  dans  sa  pu- 
reté la  doctrine  de  Fincarnation  ,  et  nous  ne 
recevons  point  dans  ce  mystère  une  chair 
imparfaite,  sans  âme  et  sans  entendement  : 
mais  nous  reconnaissons  que  le  Verbe  de 
Dieu  est  eniièrement  parfait  avant  les  siè- 
cles ,  et  que  dans  les  derniers  jours  il  est 
derenu  homme  parfait  pour  notre  salul  : 
voilà  en  abrégé  la  foi  que  nous  prêchons,  et 
dont  vous  pourrez  vous  instruire  plus  am- 
plement par  récrit  du  concile  d*Antioche,  et 
par  celui  du  concile  œcuménique  qui  fut 
tenu  Tannée  dernière  à  Constantiiiople,  où 
nous  avons  exposé  plus  an  long  notre 
croyance,  et  condamné  par  notre  signature 
les  hérésies  qui  se  sont  élevées  depuis  peu.  » 
£nsuite  ils  rendent  compte  de  ce  qu*ils 
avaient  réglé  pour  Tadministration  de  leurs 
Eglises,  «vous  savez,  disent-ils,  l'ancienne 
règle  conflrméc  par  le  décret  do  Nieée ,  que 
les  ordinations  se  feraient  dans  chaque  pro- 
vince par  ceux  de  la  province,  en  y  appelant, 
s'ils  voulaient^  leurn  voisins  :  nous  vous 
prions  de  croire  qu'elle  est  religieusement 
observée  parmi  nous,  et  que  les  évéques  des 
plus  grandes  villes  ont  été  ordonnas  de  la 
sorte  :  c'est  ainsi  que  pour  l'Eglise  de  Cons- 
tanlinople  nouvellement  rétablie,  puisque, 
par  la  miséricorde  de  Dieu,  nous  Tavons  ar- 
rachée de  la  gueule  du  lion,  c'est-à-dire 
4*cntre  les  mains  des  hérétiques,  nous  avons 
ordonné  évéque  le  vénérable  Nectaire  dans 
le  concile  œcuménique ,  d'un  commun  con- 
sentement, à  la  vue  du  très-pieux  empereur 
Théodose,  avec  l'agrément  de  tout  le  clergé 
et  de  toute  la  ville;  pour  l'Eglise  d'Antioche, 
où  le  nom  de  chrétien  fut  premièrement 
connu,  les  évéques  de  la  province  et  du  dio- 
r^e  d'Orient  ont  élu  canoniquement  le  ré- 
vérendissime  et  très-religieux  Flavien,  d'un 
commun  accord  de  toute  l'Eglise  »  et  tout  le 
concile  a  approuvé  cette  ordination  comme 
légitime  :  nous  vous  donnons  aussi  avis  que 
le  très-religieux  et  très -vénérable  Cyrille, 
évéque  de  Jérusalem,  cette  ville  mère  de 
toutes  les  Eglises ,  a  été  autrefois  ordonné 
canoniquement  par  ceux  de  toute  la  pro- 
vinee,et  a  beaucoup  souffert  en  divers  lieux 
de  la  part  des  ariens,  Noos  #ous  prions  de 
leur  témoigner  la  joie  que  vous  avez  de 
Tordination  canonique  qu'ils  ont  reçue  parmi 
nous,  et  de  leur  être  unis  par  la  charité  et 
par  la  crainte  de  Dieu,  qui  réprime  les  mou- 
vements humains,  et  préfère  TédiOcation  do 
TEfflise  à  l'amour  des  créatures.  La  vérité 
de  Ta  foi  et  la  sincérité  de  la  charité  une  fois 
étalilies  parmi  nous  d*un  commun  consen- 
t«*ment ,  nous  cesserons  de  dire  cette  parole 
que  saint  Paul  a  condamnée  :  Jt  $ux$  à  Paul^ 
H  mai  je  luii  d  Apollon  ^  tt  moi  à  Céphas, 


Nous  serons  tous  à  Jésus-Cbrist, 
sera  point  divisé  entre  nous:  nous 
vcrons  Tonité  du   corps  de  TEgliM 
raftrons  avec  conGance  devant  le 
do  Seigneur,  y» 

Outre  les  hérésies  de  Sabellius«  d 
de  Macédonius,  les  Pères  do  concile 
lantinople  condamnèrent  encore  o 
pollinaire  ,  en  déclarant  qu'ils  teaa 
saine  doctrine  touchant  l'inearoi 
Sauveur,  et  en  rejetant  celle  qui  ei 
que  le  Verbe  s'était  uni  à  un  corps  s 
ou  sans  esprit.  Cette  fausse  doeti 
quelques-uns  introloisaient  dans  I 
avait  encore  été  un  motif  ponr  les 
du  concile  d'Italie  de  prier  Temperet 
dose  d'en  convoquer  un  on  elle  fAt  c 
née.L'erreurd*Apollinaire  avait  déjà 
damnée  plusieurs  fois,  mais  non  en  | 
de  son  auteur  :  ce  qui  faisait  dem 
ces  évéques  qu'elle  fAt  examinée 
sence  des  parties,  afin  qu'étant  ce 
de  nouveauté  dans  la  doctrine,  il  s 
chat  plus  sous  un  faux  semblant  de 
cisme,  et  fût  privé  du  sacerdoce.  G 
siarque  occupait  donc  encore  le 
Hiéraple  en  382,  époque  où  les  évéqi 
primaient  ainsi  à  son  sujet. 

C0N8TANTIN0PLE  (Concile  de).  ! 
Comme  les  ariens  continuaient  à  trot 
catholiques  autant  qu'il  était  en  en 
loir  se  maintenir  dans  les  églises  fi 
chassait,  et  à  défendre  leurs  rrreurs 
lieu  des  places  et  des  assemblées  pa 
l'empereur  Théodose,  qui  n'avait  rta 
à  cœur  que  de  voir  la  paix  dans  sdi 
et  la  tranquillité  dans  les  églises,  a 
faisant  conférer  ensemble  les  évéqM 
tes  les  sectes  particulières,  ils  pi 
convenir  d'un  même  sentiment,  é 
serait  un  moyen  de  terminer  toulesl 
putes.  Il  les  assembla  donc  à  Consll 
au  mois  de  juin,  sous  le  consulat  i 
bande  et  de  Saturnin,  c'est-à-dire  I 
La  division  de  TEglise  d'Antioche*  fl 
toujours,  pouvait  aussi  avoir  fouriiti 
à  cette  assemblée.  11  s'y  trouva  des 
de  toutes  les  religions  et  de  tous  les  j 
y  vit  de  la  part  des  catholiques  des 
d'Egypte,  d*Arabie,  de  Chypre,  de  F) 
d(>  Phénicie,  de  Syrie.  Saint  Grégoin 
zianze  n'y  vint  pas,  mais  il  écrivit  i 
mien,  élevé  à  la  charge  de  préfet 
toirc,  dès  les  premiers  mois  de  ceCI 
383,  ponr  Texhorter  à  rétablir  la  i 
églises  dans  le  concile  qui  s*asseuibl 
employer  même  la  force  pour  répria 
qui  continueraient  à  entretenir  la  i 
Nectaire,  évéque  de  Constantinoph 
seul  des  évéques  cntholiques  dont  le 
riens  fassent  mention  :  ils  ne  noms 
les  autres,  mais  on  croit  avec  assa 
dément  que  saint  Grégoire  de  Nyssi 
aussi  à  ce  concile,  puisque  nous  avM 
un  discours  sur  la  divinité  du  Filset^ 
Esprit  et  sur  le  sacrifice  d'AbrabM 
nonce  à  Constantinople  dans  une  ts 
d*évéques,  vers  le  milieu  de  Tau  38S« 
s'y  Irouva  de  la  oart  des  uovatieBt, 


lour  \v9  nricns,  Eu'^ofne  pour  les  eu- 
n»,  et  Elcusius  do  Cyzique  pour  les 
iDÎens.  Les  évéques  avaient  amené 
IX  grand  nombre  de  dialecticiens  pour 
ir  les  disputes. 

it  de  tenir  l'assemblée,  l'empereur  en- 
oerir  Nectaire  pour  conférer  avec  lui 

moyens  de  réunir  l'Eglise,  et  lui  dit 
a  croyait  pas  que  l'on  pût  jamais  tor- 
ies contestations  qui  la  divisaient, 
m  nVûl  auparavant  expliqué  claire- 
es  questions  qui  leur  servaient  de  ma- 
Nectaire,  inquiet  et  embarrassé  sur  la 
jtion  de  l'empereur,  la  communiqua  à 
t,  évéquo  des  novatiens,  qui  pensait 
s  lui  touchant  la  Trinité. Celui-ci,  qui, 
le  d'une  grande  piété,  ne  se  sentait  pas 
il*éloquence  pour  entreprendre  d«*  dé- 

de  vive  voix  la  vérité  de  la  foi,  fit  ve- 

Iccteur  de  son  Eglise,  nommé  Sisin- 
homme  savant  et  intelligent  dans  les 
s,  instruit  de  Texplication  des  saintes 
res  et  des  dogmes  des  philosophes.  Si- 
••  qui  savait  que  les  disputes,  au  lieu 
miner  les  divisions,  étaient  plus  pro- 

les  augmenter,  en  augmentant  l'opi- 
lé  de  ceux  qui  sont  dans  l'erreur,  con- 
1  Nectaire  d'éviter  toutes  les  disputes 
tiles,  et  do  produire  les  témoignages 
€iens  écrivains  qui  ne  donnaient  point 
nineiicement  à  l'existence  du  Fils  de 
4  le  croyaient  coéternci  au  Père.  11  lui 
)lâ  encore  de  persuader  à  l'empereur 
^nder  aux  chefs  do  chaque  parti 
liiait'ut  quelque  état  dos  docteurs  qui 
A  été  célèbres  dans  l'Eglise  avant  la 
•,  ou  s'ils  les  rejetaient  comme  étran* 
m  christianisme,  a  S*ils  les  rejettent, 
il  faut  aussi  qu'ils  les  anathématisent; 

ment  le  faire,  le  peuple  les  chassera, 
letoirede  la  vérité  sera  manifeste.  S'ils 
ittent  pas  les  anciens  docteurs,  c'est  i 
I  montrer  leurs  livres  qui  rendent  té- 
Bge  à  notre  doctrine.  »  Nectaire,  ap- 
iêant  à-  cet  avis,  courut  au  palais  le 
■Diquer  à  l'empereur,  qui  l'approuva 
lécuta  avec  adresse.  Car,  sans  décou- 
m  dessein  aux  chefs  de  chaque  secte, 
euDtenta  de  leur  demander  s'ils  esti- 
tceux  qui  avaient  enseigné  dans  l'E- 
ivant  la  division.  Comme  ils  n'osèrent 
V  ^^  qu'^tu  contraire  ils  dirent  qu'ils  les 
tient  comme  leurs  maîtres,  ce  prince 
emanda  encore  s'ils  les  suivaient  com- 

lésitimes  témoins  de  la  doctrine  chré- 
!•  Cette  seconde  question  les  embar- 

eox  et  les  dialecticiens  qu'ils  avaient 
hi.  Ils  se  divisèrent  entre  eux;  les  uns 

qne  la  proposition  de  l'empereur  était 
inable,  les  autres  qu'elle  était  contraire 
rs  intentions  et  à  leurs  intérêts  :  <'n 
que  1rs  hommes  d'une  même  secte  n'é- 

pas  même  d'accord  sur  l'autorité  que 
MDl  avoir  les  écrits  des  Pères.  L'cmpe- 
qui  reconnut  k  leur  division  qu'ils  ne 
Ijaient  que  sur  leur  habileté  dans  la 
16*  et  non  sur  la  doctrine  des  anciens, 
I  tenter  une  autre  voie  pour  les  réunir 
r  ordonna,  de  douner  cbacuu  leur  pro- 
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fcssion  de  foi  par  écrit.  Les  plus  liabilis  la 
rédigèrent  le  plus  exactement  qu'il  leur  fut 
possible,   faisant  grand   choix   des  termes 
dont  ils  la  composaient;  et  les  chefs  de  cha- 
que parti  se  rendirent  au  palais,  le  jour  quo 
l'empereur  leur  avait  marqué.  Nectaire  à  la 
tête  de  ceux  qui  soutenaient  la  consubstan- 
tialité,  Démophile  pour  les  ariens,  et  ainsi 
des  antres.  Théodoso  les  accueillit  Irèscivi- 
lement;  et  ayant  reçu  leur  professioa  de  loi, 
il  se  retira  seul  dans  son  cabinet  et  II  im- 
plora le  secours  de  Dieu  pour  choisir  la  vraie 
doctrine.  Ensuite  il  lut  chacune  de  ces  pro- 
fessions de  foi,  rejeta  toutes  celles  qui  divi- 
saient la  Trinité  et  les  déchira,  n'approuvant 
que  celle  qui  contenait  la  foi  du  consubstan- 
tiel.  C'est  ce  que  disent  Socrate  et  Sozomène, 
dont  le  récit  parait  mêlé  de  quelques  circon- 
stances peu  vraisemblables.  On  ne  croira 
pas  aisément  que  Théodose  se  soit  rendu 
seul  juge  de  toutes  ces  différentes  professions 
de  fol,  sans  consulter  aucun  des  évéques  du 
concile,  ni  qu'il  ait  eu  besoin  de  tant  de  for- 
mules pour  choisir  la  plus  orthodoxe,  lui  qui 
était  Iros-instruit  dans  la  foi  et  qui  faisait 
profession  de  la  consubstantialité.  Ce  qui  pa«- 
ralt  incontestable,  c'est  que  les  catholiques 
eurent  le  dessus  dans  le  concile  et  que  l(*s 
hérétiques  demeurèrent  confus,  s'accusant 
les  uns  les  autres  et  se  voyant  condamnés  el 
accusés  d'ignorance  par  leurs  propres  disci- 
ples. Ils  se  retirèrent  pleins  de  honte  et  de 
douleur,  mais  ils  ne  laissèrent  pas  d'écrire  à 
leurs  sectateurs  de  prendre  courage  et  de  ne 
s'abattre  pas  en  voyant  que  plusieurs  les 
abandonnaient  pour  embrasser  la  foi  de  la 
consobstintialitè,  parce  que,  disaient-ils,  il 
y  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus,  io- 
crato  remarque  qu'ils  ne  parlaient  pas  de  la 
sorte,  lorsque,  par  la  crainte  et  par  la  force, 
ils  attiraient  à  leur  parti  la  plus  grande  par- 
tie du  peuple.  Il  remarque  encore  que  la 
victoire  des  catholiques,  quoique  entière  stir 
les  hérétiques,  ne  fut  pas  exempte  do  tris- 
tesse, parce  qu'ils  se  divisèrent  les  uns  do!» 
autres  sur  le  sujet  de  Paulin  et  de  Flavien 
d'Antioche.  Les  évéques  d'Egypte*  d'Arabie 
et  de  Chypre  voulaient  que  l'on  ehassit  Fla- 
vien de  son  siège;  ceux  de  Palestine,  de  Phé- 
nicic  et  de  Syrie  s'efforçaient  au  contraire 
de  l'y  maintenir.  G*est  tout  ce  que  nous  sa- 
vons de  ce  concile  de  Constantinopie.  On  a 
encore  une  formule  do  foi  composée  par  Eu- 
nomius,  que  l'on  croit  être  celle  qu'il  pré- 
senta à  l'empereur  à  l'occiision  que  nou& 
venons  de  dire.  />•  Ceill* 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  39^. 
RuffiUf  préfet  du  prétoire  et  alors  gouver- 
neur de  tout  l'Orient,  ^lyant  fait  bâtir,  dans 
un  bourg  proche  de  Calcédoine,  nommé  In 
Chêne,  une  église  en  l'honneur  des  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  assembla,  pour  m 
faire  la  dédicace,  plusieurs  évéques  de  di- 
verses provinces  et  grand  nombre  de  moines. 
Il  y  appela  entre  autres  Ëvagro  de  Pont,  dont 
il  estimait  tellement  la  vertu,  qu'à  son  bap- 
tême, qu'il  reçut  en  cette  dédicace,  il  voulut 
l'avoir  pour  parrain,  et  c'est  la  première  fois 
HUt  Quui  truufoos  (|ue  l'op  ail  duiiuc  AjA, 


895 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


Ï parrains  aux  aduKeg.  La  cérémonie  finie, 
es  éréqnes  s'assemblèrent  à  Constanlinople 
pour  juger  on  différend  saryeno  entre  deux 
éTéqoes,  Agapios  et  Bagadiat,  qui  se  dipu- 
tnient  le  siège  épîscopai  de  Bostres,  métro- 
pole de  l*Arame.  Lear  assemblée  se  fit  dans 
le  baptistère  de  Téglise  de  Constantînbple, 
en  présence  de  toul  le  clergé  do  cette  église. 
Nectaire»  qui  en  était  éf  éqne,  est  nommé  le 
premier  dans  les  lettres  du  concile,  et  après 
loi  Théophile  d'Alexandrie,  Flaricn  d*Antîo- 
che,  Pallade  de  Césarée  en  Cappadoce,  Gé- 
lase  de  Césarée  en  Palestine,  Grégoire  de 
Njsse,  Amphiloqoe  d*Icone,  Panl  d*Héracléc, 
Arabien  d'Ancyre,  Ammon  d'Andrinoplo , 
Phaiérios  de  Tarse,  Locins  dHiéraple,  El- 
pîdios  de  Laodirée,  Paul  d'Alexandrie  (peut- 
être  en  Cilicie),  Dioscore  d'Hermopolis^  Pro- 
bation  de  Bérénice,  Théodore  de  Mopsueste, 
Biron  de  Séteuciei  Epagathon  de  Marciano- 
ple,  Gérontius  de  Claudiopolis.  La  plupart 
de  ces  éréques  étaient  métropolitains  de 
direrses  provinces  d'Orient;  et  outre  ceux 
que  noos  Tenons  de  nommer,  il  s'en  trouva 
beaucoup  d'autres  à  ce  concile,  dont  les  noms 
ne  sont  pas  connus,  et  plusieurs  prêtres. 

Le  motif  de  sa  tenue  lut,  comme  on  vient 
de  le  dire,  de  juger  le  différend  de  deox  évé- 
qoes,  Agapius  et  Bagadius,  qui  prétendaient 
également  au  siège  de  Bostres.  Ils  étaient 
présents  et  debout  comme  parties.  Nectaire, 
en  qualité  de  président  do  concile,  porta  le 
premier  la  parole  et  dit  que,  sous  l'agrément 
des  èvéqoes,  Bagadius  et  Agapios  eussent 
chacun  a  faire  valoir  leurs  prétentions.  Ils 
le  firent  en  peu  de  mots;  et  après  qu'ils  eo- 
rent  allégoé  leors  raisons,  comme  il  fut 
prouvé  que  la  déposition  de  Bagadius  ayait 
été  faite  par  deux  évéqoes  seulement,  et  en 
son  absence,  et  que  ces  deux  évéques  étaient 
morts,  Arabien,  évéque  d'Ancyre,  pria  le 
concile  de  décider  en  générai  si  une  déposi- 
tion [oovait  être  faite  par  deux  éyéques,  et 
si  l'on  poorait  déposer  un  absent.  «  Cela, 
ajoota-t-il,  ne  pourra  préjudicier  à  la  cause 
présente;  mais  je  crains  que  quoiqu'un  ne 
se  prévale  dans  la  suite  de  ce  qui  a  été  fait 
et  n'entreprenne  quelque  chose  de  sembla- 
ble. »  Nectaire  approuva  la  proposition  d'A- 
rabien,  ajootant  que,  sans  condamner  le 
passé,  il  fallait  pourvoir  à  l'avenir.  Arabien 
dit  que  sa  proposition  ne  regardait  aussi 
que  l'avenir,  et  insista  pour  qu'on  déclarât 
nettement  que,  conformément  à  ce  qui  avait 
été  décidé  à  Nicée,  il  n'était  pas  permis  à  deux 
hommes  d'ordonner  ni  de  déposer  on  évé- 
que. Sur  quoi  Théophile  d'Alexandrie  dit 
que  l'on  ne  pouvait  rendre  une  sentence  con- 
tre ceux  qui  avaient  excédé  dans  la  déposi- 
tion de  Bagadius,  puisqu'ils  n'étaient  pas 
présents  ;  qu'il  était  d'avis  que,  pour  l^alyenir , 
trois  évéques  no  suffiraient  pas  pour  la  dé- 
position d'un  évéque,  mais  (jue  tous  les  com- 
provinciaus  y  devraient  assister.  Son  avis  fut 
approuvé  de  Nectaire,  comme  conforme  aux 
cauons  apostoliques,  et  suivi  par  Flayien  et 
l>ar  tous  les  autres.  Ainsi  il  fut  décidé  que  le 
uombre  de  trois  évéques,  qui  est  suffisant 
l^ur  l'urdioation,  ne  le  ferait  pas  pour  la 


déposition  d'un  évéque;  mais  qa*i! 
drait  un  plus  grand  nombre,  et 
intervenir  le  synode  de  la  proyince.  1 
mon.  qui  rapporte  le  décret,  remarqua 
ne  l'observait  pas  de  son  temps,  et  ai 
suivait  le  douzième  canon  de  la  coll 
africaine,  qui  prescrit  que  les  caoM 
évéques  seront  examinées  par  douze 
ques.  Mais  ces  deux  canons  n'ont  ri 
contraire  l'un  à  l'autre,  car  celui  de  h 
lection  ne  prescrit  le  nombre  de  doon 
ques  qu'au  cas  où  l'on  ne  pourrait  a^te 
tous  les  autres  prélats  de  la  provins 
reste,  il  paraît  que  ce  décret  du  coac 
Conslantinople  n'était  qu'un  préliminai 
jugement  qu'il  devait  rendre  dans  la 
d'Agapius  et  de  Bagadius.  La  suite  des 
de  ce  concile  nous  manque,  et  Ton  i 
auquel  de  ces  deux  évéques  le  siège  A 
très  fut  adjugé. 

Nous  avons  vu  plos  haut  que  le  couc 
Conslantinople  de  l'an  381  fit  un  caM 
donnait  à  l'Eglise  de  cette  yille  le  pr 
rang  d'honneur  après  celle  de  Rome.  O 
dans  le  concile  que  nous  venons  de  n 
ter  l'exécution  de  ce  canon.  Nectaire  ] 
le  premier  rang,  sans  que  ThéopUlS 
lexandrie  ni  aucun  autre  évéque  h*OA 
lui  contestent.  fJneautrecirconstancen 
qualfle,  c'est  que  Théophile,  qui  ne  i 
naissait  pas  Flavien  pour  évéque  d'Aal 
et  qui  jusque-là  ne  l'avait  pas  adnA 
communion,  ne  laissa  pas  de  se  Iroufa 
lui  dans  ce  concile. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  fi 
Saint  Epiphane,  exrité  par  ThéopÛI 
lexandrie,  vint  à  Conslantinople  peuit 
après  son  concile  de  Chypre,  et  en 
les  actes.  Saint  Chrysostome  loi  fil 
honneurs  qui  dép<*ndaient  de  lui, 
à  prendre  un  logement  dans  les  ma 
clésiastiques.  Saint  Epiphane,  que  Tel 
prévenu  contre  ce  saint  évéque,  ne  Té 
point,  et  refusa  même  de  se  Irouyertfv 
Il  y  avait  alors  plusieurs  évéques  étrt 
à  Constanlinople.  Saint  Epiphane  let  a 
bla  do  son  autorité,  et  leur  montra  ( 
avait  été  décidé  dans  son  concile  coût 
écrits  d'Origènc.  Quelques-uns  sousorf 
à  cette  condamnation;  mais  la  plupart 
fusèrent,  entre  autres  Théoiime,  éyéi 
Tomes  (en  Scythie),  qui  soutint  en  I 
saint  Epiphane,  qu  il  n*était  pas  pen 
faire  injure  à  un  homme  mort  depuis  si 
temp<{,  ni  de  condamner  les  jugemetf 
ancien»,  ni  de  renverser  leurs  ordonw 
En  même  temps  il  produisit  un  livre  i 
gène,  en  lut  quelques  passages,  et  S 
que  la  lecture  en  était  uiile  à  l'Eglise, 
tant  qoe  ceux  qui  blâmaient  ses  éeri 
mettaient  en  danger  de  rejeter,  sans  y  p< 
les  vériié<t  mêmes  qui  y  étaient  conteu 

CONSTANTIiNOPLE  (Concile  de),  l'ai 
Plusieurs  évéques  d'Asie  qui  se  trouva 
Constanlinople,  s'étant  assemblés  en  o 
avec  saint  Jean  Chrysostome,  Ënsèbe,é 
de  Valentinianople,  leur  présenta  uê 
quéle  contre  Antonin,  évéque  d'Bphèei 
métropolitaiu.  Cette  requête  ou  ce  I 
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sept  chefs  d'accasalion  :  le  premier» 
ittda  des  ?a9es  sacrés,  et  d*co  avoir 
Tarçent  ao  profil  de  son   fils;  le 
*jivoir  6(é  des  marbres  do  rentrée 
tère,  pour  les  mettre  dans  son  baîn 
sr;le  troisième,  d*aToir  fait  dresser 
aile  à  manger  des  colonnes  de  Té- 
achées  depuis  longtemps;  le  qua- 
e  garder  parmi  ses  domestiques  un 
coupable  de  meurtre,  sans  lui  en 
de  correction  ;  le  cinquième,  d*avoir 
.ou  profit  des  terres  données  à  TEglise 
ine,mèrederemperearJulienrApos- 
Lième,  d'avoir  repris  sa  femme  après 
uitlée,  et  d*en  avoir  eu  des  enfants  ; 
me,  d*avoir  poor  maxime  de  vendre 
allons  des  évéques,  à  proportion  du 
le  leurs  évéchés.  Eusèbe  ajoutait, 
I  libelle  adressé  nommément  à  saint 
orne ,  que  ceux  qu'Antonin   avait 
rdoonés  étaient   présents ,  et  ^u'îl 
»  preuves  de  tout  ce  qu'il  avançait. 
Cbrysostome,  ayant  lu  la  requête 
articulier,  représenta  à  Eusèbe  avec 
p  de  douceur  qne  souvent  les  accu- 
lai se  font  par  passion  ne  sont  pas 
prouver.  Croyez«moi  donc,  aioula-t-il, 
I  point  par  écrit  mon  frère  Antonin  : 
x>mmoderons  cette  affaire.  Eusèbe, 
de  s'adoucir,  s'échauffa  et  s'emporta 
Lntonin,  protestant  avec  des  paroles 
es  qu'il  persistait  dans  son  accusa- 
int  Chrvsostome  ne  laissa  pas  de 
iqI  d'Heraclée ,  qui  paraissait  ami 
iB ,  de  travailler  à  les  réconcilier, 
il  entra  dans  l'église  avec  les  évé- 
»ar  y  offrir  le  sacrifice.  Us  étaient  au 
de  vingt- deux. 

qu'il  eut  donné  la  paix  au  peuple, 
assis  avec  les  évéques,  Eusèbe  vint 
lenter  une  seconde  requête  contre 
,  le  conjurant  avec  de  grands  ser- 
B  lui  faire  justice.  Il  l'en  pria  même 
■lut  de  l'empereur  :  ce  qui  fit  croire 
le  qui  était  présent,  qu'Eusèbe  priait 
ryostomc  d'intercéder  pour  lui  auprès 
B  et  de  lui  obtenir  la  vie.  Le  saint 
voyant  son  emportement  et  voulant 
a  plus  grand  trouble,  reçut  sa  re- 
mais après  la  lecture  ordinaire  de 
re  sainte,  il  pria  Pansophius,  évêquo 
ie,  d'offrir  en  sa  place  le  saint  sacri- 
le  retira  avec  les  autres  évéques^  ne 

point,  selon  le  commandement  de 
Ile,  célébrer  les  saints  mystères  avec 
îtému.  . 

id  le  peuple  fut  sorti  de  l'église,  saint 
itome  s'assit  avec  les  évéques  dans 
lilère,  où  ayant  fait  appeler  Eusèbe, 
ria  encore  une  fois  de  prendre  son 
vaut  qu'on  eût  fait  publiquement  la 

de  son  libelle.  <  Car,  ajouta-t-il, 
il  aura  été  tu  et  entendu  de  tout  le 
,etqn*onen  aura  dressé  des  actes,  il  ne 
ra  plus  permis,  étant  évéquc,  de  vous 
r*  9  Eusèbe  ayant  déclaré  qu'il  persis- 
M  sa  dénonciation,  on  fit  lecture  de  sa 
e,  cl  tous  les  évéques  convinrent  qu'il 
roi'hail  rien  à  Antonin  ^ui  ne  fAt  crimi- 
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nel  et  contraire  aux  saints  canons.  Mais  les 
plus  anciens  représentèrent  àsaintChrysoslo- 
me  qu'il  était  à  propos,  pour  ne  point  perdre 
de  temps,  de  s'attacher  au  derni'er  chef  d'accu- 
sation, qui  regardait  la  simonie  :  car  celui* 
disaient-ils,  qui  aura  vendu  à  prix  d'argent 
la  communication  du  Saint-Esprit,  n'aura 
pas  éparsrné  les  vases,  les  marbres  ou  les 
terres  de  l'Eglise. 

Alora  saint  Chrysostome  commença  rin- 
struction  du  procès,  et  dit  à  Antonin  qui 
était  présent  :  «  Mon  frère  Antonin,  que  di- 
tes-vous à  cela?  »  Il  nia  le  fait.  On  interrogea 
ensuite  les  évéques  accusés  d'avoir  acheté  de 
lui  l'ordination;  et  ils  le  nièrent  tous.  La 
séance  dora  jusqu'à  deux  heures  après  midi, 
pendant  laquelle  on  examina  les  divers 
indices  qu'on  pouvait  avoir  de  la  vérité  des 
accusations  formées  contre  ces  évéques  : 
mais  cet  examen  fut  inutile,  et  il  fallut  en 
venir  aux  témoins  devant  lesquels  l'argent 
avait  été  donné  et  reçu.  Ces  témoins  étaient 
en  Asie,  et  il  n'était  pas  aisé  de  les  faire  ve- 
nir à  Constantinople  :  cela  obliffea  saint 
Chrysostome  de  prendre  le  parti  d'aller  lui- 
même  en  Asie  achever  cette  instruction. 

Antonin,  qui  se  sentait  coupable,  s'adressa 
à  un  des  principaux  de  la  cour,  dont  il  faisait 
valoir  les  terres  en  Asie,  pour  empêcher  lo 
voyage  de  saint  Chrysostome,  promettant  de 
faire  venir  lui-même  les  témoins.  Ce  seigneur 
fit  donc  dire  au  saint  évêque  de  la  part  de 
l'empereur,  au'il  n'était  pas  à  propos  que 
dans  le  trodble  et  la  crainte  où  l'on  était  alors 
à  Conslantinople,  à  cause  de  la  révolte  de  GaY* 
nas,  il  s'éloignât  de  la  ville,  pour  aller  cher- 
cher en  Asie  des  personnes  que  l'on  pouvait 
facilement  faire  venir  à  Conslantinople.  Saint 
Chrysostome,  ne  doutant  point  que  le  des- 
sein d'Antonin  ne  fikt  d'écarter  les  témoins 
par  argent  ou  par  autorité,  résolut  avec  lo 
concile  d'envoyer  en  Asie  quelques-uns  des 
évéques  présents,  pour  interroger  les  té* 
moins.  Il  y  en  envoya  trois,  Synciélios,  mé- 
tropolitain de   Trajanople  dans  la  Thrace, 
Hésychius,  évêque  de  Parion  dans  THelles- 
pont,  et  Pallade  d'Hélénople  dans  la  Bilhv- 
nie.  11  était  marqué  dans  I  instruction  donnée 
à  ces  trois  évéques  par  le  concile,  que  celui 
des  deux,  de  l'accusateur  on  de  l'accusé,  qui 
dans  deux  mois  ne  se  rendrait  pas  à  Hypèpes 
pour  la  poursuite  de  ses  droits,  serait  privé 
de  la  communion  ecclésiastique.   Hypèpes 
était  une  ville  d*Asie,  voisine  des  deux  par- 
ties intéressées  et  des  deux  évéques  couunis 
avec  Synclétius. 

Hésychius,  qui  préférait  les  intérêts  d'An- 
tonin à  ceux  de  TEglise,  abandonna  sa  com- 
missioni  sous  prétexte  de  maladie.  Synclétius 
et  Pallade  se  rendirent  à  Smyrne,  d'où  ils 
sommèrent  les  parties  de  se  rendre  au  lieu 
indiqué.  Mais  elles  étaient  déjà  d'accord. 
Eusèbe,  gagné  par  argent,  avait  promis^  par 
serment  à  Antonin  de  ne  plus  le  poursuivre. 
Ils  se  rendirent  néanmoins  l'un  et  l*aulre  A 
Hypèpes  pour  la  forme,  et  dirent  qne  les  té- 
moins étaient  allés,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de 
l'autre,  pour  différentes  affaires.  Sur  cela  les 
juges  dirent  à  Eusèbe  :  t  Dans  conUiica  ito 
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temps  les  présenterez- vous?  Nous  les  atteii- 
cirons.  »  H  s'obligea  par  écrit  à  les-leur  pré- 
senter dans  quarante  jours»  ou  à  subir  les 
censures  des  canons.  C'était  une  défaite  do  sa 
pari,  et  il  ne  demandait  ce  délai  que  pour  fati- 
guer les  commissaires  qui  souffraient  déjà  de 
rincomniodité  de  la  saison  ;  car  on  était  alors 
au  mois  de  juillet  de  Tan  400,  dans  les  plus 
icrandes  chaleurs  de  Tété.  Sjnclétius  et  Pal- 
Inde  déclarèrent  qu'ils  attendraient»  et  en- 
voyèrent Eusèbe  chercher  ses  témoins.  Celui- 
ci,  abandonnant  l'affaire»  retourna  à  Cons- 
t.'intinople»  et  y  demeura  caché.  Au  bout  des 
quarante  joors»  comme  il  ne  comparaissait 
point,  les  commissaires  écrivirent  a  tous  les 
évéqoes  d'Asie  pour  le  déclarer  excommunié 
comme  calomniateur»  ou  comme  ayant  aban- 
donné la  cause  qu'il  avait  entreprise.- Ils  at- 
t«*ndireiit  encore  un  mois  en  Asie  ;  après 
quoi  ils  retournèrent  i  Constantinople»  où 
ayant  rencontré  Ensèbo»  ils  lui  reprochèrent 
sa  conduite.  11  s'excusa  sur  une  maladie»  et 
promit  de  nouveau  de  représenter  les  té- 
moins. Dans  cet  intervalle  Antonin  mourut»  et 
après  sa  mort  le  clergé  d'Ephèse  et  les  évéques 
d'Asie  écrivirent  à  saint  Cbrysostome  pour 
le  conjurer  de  venir  réformer  cette  Eglise» 
affligée  depuis  longtemps  par  les  ariens  et 
par  les  mauvais  catholiques,  et  empécheir  les 
brigues  de  ceux  qui  s'efforçaient  par  argent 
de  s'emparer  du  siège  vacant.  Pour  la  suite» 
K.  EPHèsB,  l'an  Ml. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de)»  l'an  403. 
Ce  concile»  composé  de  quarante  évéques  » 
présidés  par  saint  Jean  Chrrsostome»  se  tint 
en  faveur  de  ce  saint  archevêque  de  Constan- 
tinople» en  même  temps  que  Théophile  d'A- 
lexandrie» à  la  tète  de  quarante-cinq  autres 
évéques»  réunis  au  Chêne,  prononçait  contre 
lui  une  sentence  de  déposition.  V.  GhAnk, 
l'an  403. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabnle  de)»  Tan 
404.  A  peine  saint  Chrvsostome  se  trouvait- 
Il  rétabli  dans  son  siège,  qu'une  nouvelle 
tempête  s'éleva  contre  lui.  Ce  saint  ayant 
réclamé  contre  les  jeux  qui  se  célébraient 
aux  portes  de  l'église  de  Constantinople,  et 
devant  la  statue  d*argent  de  l'impératrice» 
par  cette  sortie  vigoureuse  qui  commence  vi\ 
ces  termes  :  Hiroaiade  exerce  encore  une  fois 
$a  rage ,  Eudoxie»  enflammée  de  colère ,  Qt 
assembler  un  nouveau  synode  à  Constanti- 
nople» auquel  Timothée  d*Alexandrie,  ne 
croyant  pas  sa  vie  en  sûreté,  ne  voulut  as- 
sister que  par  ses  lépats.  Dans  ce  nouye.iu 
tonclliabule,  on  confirma  la  sentence  que 
celui  du  Cbéno  avait  déjà  portée  contre  saint 
Chrysostome;  on  déposa  ce  saint  évêque» 
aous  prétexte  qu*il  s*éiait  remis  en  possession 
de  sou  siège  contre  les  canons,  sans  s*y  être 
fait  autoriser  par  un  synode,  et  on  l'envoya 
en  exil»  en  faisant  choix  d*Arsacc  pour  lui 
succé<ler.  Payt»  ad  ann.  40V. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  Tau  426. 
Après  hi  mort  d'Alticus»  archevêque  de  Con- 
stantinople, arrivée  le  10  octobre  425»  il  y 
eut  de  grandes  disputes  touchant  rélcction 
de  son  successeur.  Sisinnius»  quoique  moins 
éloquent  que  Philippe  et  ProcluSi  sur  qui 


beaucoup  de  personnes  jetaient  les  ; 
leur  fut  nénnmoiiis  préféré,  parce  qui 
tait  rendu  célèbre  par  sa  piété,  sa  ch.-isl 
sa  charité  envers  les  pauvres.  Il  fut  on 
le  28  février  de  Tannée  suivante  426,  p 
grand  nombre  d^évêqucs  que  l'emf 
Théodose  le  Jeune  avait  assemblés  m 
sujet»  entre  lesquels  était  Théodote  ^i 
che.  Sisinnius  donna  dès  ce  momei 
preuves  de  son  zèle  pour  la  contervall 
la  foi  catholique.  Car  il  écrivit,  coa}i 
ment  avec  tous  ce^  évéques,  une  lettre 
riiiion,  métropolitain  de  Perge  en  la  9m 
Pamphylie;  à  Amphiloque  de  Side»  niél 
litain  de  la  première  Pamphylie,  et  aa: 
très  évéques  de  la  même  province»  i 
l'hérésie  des  massaliens,  qui  s'y  était  r 
due  dès  la  fln  du  quatrième  siècle.  On 

[sortait  et  on  conflrmait,  ce  semble,  daui 
ettre,  le  sentiment  de  l'évêque  Néon 
au  rapport  de  Photius,  voulait  que,  si 
qu'un  a  l'avenir  était  convaincu  par  pi 
ou  par  effet  d'être  suspect  de  cette  héré 
fût  déposé»  quelque  promesse  qu'il  fit 
complir  sa  pénitence;  et  que  celai  qui 
cevrait,  soit  évêque  ou  autre»  se  mellrs 
même  en  danger  de  perdre  sa  dignité 
tout  ce  que  nous  savons  de  ce  concile 
les  actes  furent  lus»  approuvés  et  eoÉ 
dans  celui  d'Ephèse. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  fi 
ou  429.  Sisinnius  n'occupa  pas  longla 
siège  épiscopal  de  Constantinople»  pM 
mourut  dès  l'année  suivante,  le  24  oéo 
de  Tan  427.  Alors  les  brigues  recooMi 
rent,  et  plusieurs  demandèrent  pouri 
Philippe  »  d'autres  Proclus  »  les  ém 
avaient  été  en  concurrence  avec 
Proclus  avait  depuis  été  fait  évéqua 
que;  mais  le  peuple  de  Cyziqne  n* 
voulu  le  recevoir.  L'empereur  Thé 
solu  de  ne  conférer  févêché  de  Com 
pie  à  aucun  sujet  de  TEglise  même, 
un  étranger  natif  do 'Germanicie,  ■ 
Ncstorius.  Il  avait  élé  baptisé  et  élevé 
tioche»  et  fait  les  fonctions  de  catéchisl 
pliquant  la  foi  aux  compétents  et  la  i 
dant  contre  les  hérétiques.  La  manién 
il  s'acquitta  de  cet  emploi  lui  allin 
grande  réputation  de  doctrine  et  d'élo^ 
Il  passait  même  pour  avoir  beincai 
vertu;  mais  la  conduite  qu'il  (intdepai 
eut  élé  fait  évêque  effaça  bientôt  la  I 
opinion  qu*on  avait  conçue  de  lui.  Le] 
Philippe,  et  beaucoup  d'autres  du  cici 
du  peuple,  renoncèrent  à  sa  comoN 
après  l'avoir  repris  hautement  des  a 
qu'il  enseignait.  Nestorius,  pour  t*ee 
ger,  fil  accuser  Philippe  par  CélesitiuSa 
pie  de  Pelage,  qui  clail  alors  à  Confiai 
pie.  Célcsiius  présenta  donc  une  reqn 
il  accusait  Philippe  de  manichéisme.  I 
défendu  par  les  canons  à  un  excommui 
qu'était  Célcsiius  d'accuser  un  prêtre; 
Nestorius,  passant  par  dessus  les  règle 
Philippe  devant  rassemblée  de  son  c 
Philippe  ne  fit  aucune  difficulté  de  coa 
ire,  prêt  à  rendre  raison  de  sa  foi  et  il 
tire  aux  chefs  d'accusation  formés  coal 
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C!él«slias,  qui  n'avait  aucune  prcure  de 
Il  avait  afancé,  n*ayanl  osé  se  présen- 
rranl  le  concile,  Neslorius  demanda  à 
»pe  pourauoi  il  avait  tenu  des  asseni- 
particolières  et  offert  le  sacriflce  dans 
aîsoD.  Tous  les  ecclésiastiques  qui 
it  présents  se  déclarèrent  pour  Phi- 
protestant  qu*il  n*j  avait  aucun  d'eux 
I  célébrât  ainsi  dans  les  maisons  parti- 
es» lorsque  l'occasion  et  la  nécessité  le 
idaient.  Neslorius,  sans  avoir  égard  à 
âge,  prononça  une  sentence  de  déposi- 
onire  Philippe.  Ce  concile  est  rejeté. 
4STANT1N0PLE  (Concile  de),  Tan  431. 
que  Nestorius  eut  été  déposé  au  concile 
Me,  les  évoques  qui  se  trouvaient  à 
intinople  procédèrent,  avec  les  députés 
ûoncile,  à  réleclion  d'un  nouvel  arche- 
•  Philippe  et  Proclas,  qui  avaient  été 
ses  lorsque  Nestorius  avait  été  élu, 
encore  proposés  une  nouvelle  fois,  et 
is  aurait  èlé  choisi,  si  l'on  ne  s*j  fût 
b  sous  prétexte  qu'il  avait  été  nommé 
e  de  Cyzique,  quoiqu'il  n'y  e&t  pas  été 
Les  suurages  tombèrent  donc  sur  Maxi- 

Erétre  de  l'Eglise  de  Constantînople  et 
I  de  saint  Jean  Chrysostome.  11  avait 
dans  les  travaux  de  la  piété  et  dans  les 
ees  laborieux  des  solitaires,  menant 
finent  la  vie  d'un  moine.  Son  élection 
le  25  octobre,  avec  le  consentement 
ne  de  l'empereur,  du  clergé  et  du  peu- 
lAire  mois  et  trois  jours  après  la  dépo- 
rie  Nestorius.  Aussitôt  après,  les  évô- 
|al  étaient  assemblés  en  concile  pour 
irdination  en  donnèrent  avis  au  pape 
in  et  à  saint  Cyrille.  L'empereur  en 
.  lui-même  au  pape,  et  Ton  ne  peut 
douter  que  le  clergé  et  le  peuple  de 
intinople  ne  lui  aient  aussi  écrit.  De 
ces  lettres  il  ne  nous  reste  que  celle 
dmien  à  saint  Cyrille,  celle  qu'il  avait 
ao  pape  étant  perdue.  Les  lettres  du 
s  au  pape  Célcstin  furent  portées  par 
jtt  Jean  et  le  diacre  Epictète,  qui  arri- 
, i  Rome  vers  la  fée  de  Noël. 
lape,  ^yant  reçu  ces  lettres,  les  fit  lire 
l  tout  le  peuple  assemblé  dans  l'église 
Dt-Pierre.  Cette  lecture  causa  aux  as- 
;s  une  extrême  joie,  qui  fut  suivie  d'ac- 
tions et  de  prières  pour  l'empereur.  Le 
qui  avait  à  cœur  de  renvoyer  Jean  et 
le  assez  tôt  pour  qu'ils  fussent  de  rê- 
vant la  fête  de  Pâques,  se  hâta  d'expé- 
>•  réponses  dont  il  devait  les  charger, 
lont  au  nombre  de  quatre,  toutes  da- 
a  15  de  mars  M2.  La  première  est 
èe  au  concile  d'Ephèse,  c'est-à-dire 
réqucs  qui  y  avaient  assisté,  car  il  y 
ilx  mois  que  le  concile  était  séparé, 
lape  V  félicite  les  Pères  de  leur  victoire 
lérésie,  de  la  déposition  de  Nestorius 
Tordination  de  Maximien,  dont  il  fait 
.  Il  ajoute  qu'un  homme  d'une  heu- 
slniplicité,  tel  que  Maximien,  était  di- 
s  succéder  à  Sisinnius,  de  sainte  mé- 
,  voulant  que  Ion  regardât  le  siège  de 
intinople  comme  ayant  été  vacant  tant 
vait  été  occupé  par  le  sacrilège  Nesto- 
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rius.  •  Noos  avons  été  présent  en  esprit,  dit-il, 
lorsquelesévêques catholiques, en  ordonnant 
Maximien^  ont  récilé  sur  sa  tête  les  paroles 
mystiques,»  c'est-à-dire  les  oraisons  que  les 
évêques  récitent  pendant  qu'on  tient  le  livre 
des  Evangiles  sur  la  lêle  do  celui  qui  est  or- 
donné. Le  pape  témoigne  aussi  sa  joie  de  ce 
que  cette  élection  s'était  faite  du  consente- 
ment unanime  de  l'empereur  et  des  évêques, 
et  dit  qu'il  n'ignorait  pas  par  quel  chemin 
Haximien  était  parvenu  au  faite  du  sacer 
doce,  c'est-à-dire  par  le  suffrage  des  pauvres, 
auxquels  il  avait  donné  tous  ses  biens. 

La  seconde  est  â  l'empereur  Théodose;  elle 
loue  son  zèle  pour  la  foi  et  approuve  l'ordi- 
nation de  Maximien.  que  le  pape  reconnaît 
pour  membre  de  l'Eglise  romaine;  mais  il 
insiste  principalement  sur  la  nécessité  d'éloi- 
gnerNestorius  pour  couper  la  racinede  l'héré- 
sie. La  troisième  lettre  est  adressée  à  MaxinMcn 
lui-même,  qu'il  exhorte  à  réparer  les  désorr 
dres  de  l'Eglise  de  Constantioople,  en  imitant 
la  prédication  de  Jean,  la  vigilance  d'Atticus 
et  la  sainte  simplicité  de  Sisinnius.  La  qua- 
trième est  adressée  au  clergé  et  au  peuple  de 
Constantinople.  Le  pape  y  marque  toute  la 
suite  de  l'affaire»  le  péril  où  ils  ont  été,  l'in- 

guiétude  qu'il  en  a  ressentie,  le  zèle  de  saint 
yrillo  et  ses  efforts  pour  ramener  Nestorius, 
les  démarches  qu'il  a  faites  lui-même;  le 
concile  demandé  par  Nestorius^  et  auquel 
toutefois  il  n'a  osé  se  présenter;  le  secours 
qu'il  a  cherché  dans  les  pélagiens.  Ensuite  le 
pape  exhorte  TEgliso  de  Constantinople  à 
écouter  Maximien,  qui  ne  leur  prêchera  que 
l'ancienne  doctrine  qu'il  a  prise  de  l'Eglise 
romaine,  et  à  demeurer  fermes  dans  la  foi, 
comme  ils  avaient  fait  jusqu'alors.  CœUst* 
epist.  22, 23,  2V  et  25;  Labb.  1. 111. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  Tan  Ul 
ou  tô2.  Maximien,  évêque  de  Coostantino- 

ftle,  déposa  dans  ce  concile  quatre  métropo- 
itainsdu  parti  de  Jean  d'Antioche  :  Uelladius 
de  Tarse,  Luthérius  de  Tyanes,  Himérius 
de  Nicomédio,  et  Dorothée  de  Marcianople. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  Wi. 
Blaximien,  évêque  de  Constantinople,  étant 
mort  le  12  avril  de  l'an  fc3^,  les  évêques  de 
la  province  s'assemblèrent  pour  l'élection  et 
l'ordination  de  son  successeur,  qui  fut  Pro- 
cluSy  que  son  éloquence,  son  zèle  pour  la  foi 
et  son  caractère  affable  et  conciliant  ren- 
daient cher  à  tons  les  catholiques. 

L'élection  de  Proclus  fut  notîGée  par  une 
lettre  synodale  du  concile  à  tous  les  évêques 
d'Orient,  avec  ordre  de  reconnaître  le  nou- 
veau patriarche  et  d'embrasser  sa  commu- 
nion, sons  peine  d'être  déposés  comme  schis^ 
matiques. 

Proclus  avait  été  déjà  élu  évêqne  de  Cyzi- 
qoe,  mais  l'opposition  du  peuple  de  cette  ville 
ne  lui  avait  pas  permis  de  prendre  possession 
du  siège  pour  lequel  il  avait  été  ordonné  d(** 

fmïs  longtemps.  Il  continuait  donc  a  remplir 
es  fonctions  de  prêtre  à  Constantinople* 
Toutefois,  son  élection  pour  le  siège  de  cette 
dernière  ville  fut  regardée  comme  une  traii8« 
lation  ;  mais  on  jugea  avec  raison  que  le f; 
cauons  qui  le  défendaient  pou?aieut  con»« 
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fiorler  quelquefois  uoc  dispense  légitime;  eC 
|*our  lever  toute  difGculté,  on  produisit  des 
lettres  du  pape  Célestin  qui  venaient  à  l'ap- 
pui de  cette  décision.  L'historien  Socrate  cite 
a  cette  occasion  l'exemple  de  quatorie  évé- 
ques  transférés  d*un  siège  à  un  autre  pour 
rutilité  de  l'Eglise. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  kS9. 
DIoscore,  diacre  et  depuis  patriarche  trop 
fameux  de  l'Eglise  d'Alexandrie,  étant  alors 
à  Constantinopie  en  qualité  d'apocrisiaire  de 
son  Eglise,  soutenait  avec  vivacité  les  droits 
de  son  patriarche  sur  toutes  les  Eglises  d'O- 
rient. Comme  l'évéqued^Antioche  s'opposait 
à  cette  prétention,  on  décida,  dans  le  concile 
qu'on  tint  sur  ce  sujet  à  Constantinopie,  que 
les  canons  du  concile  de  Nicée  étaient  la  rè- 
gle qu'on  devait  suivre.  Théodoret  prit  en 
cette  occasion  le  parti  de  Tévéque  d'Antio- 
v\u\  ce  qui  lui  attira  pour  toujours  l'inimitié 
de  Dioscore.  Théodor.  epi»4.  86. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  kkk. 
Après  la  mort  de  Basile,  patriarche  d'Ephèse, 
le  clergé  de  celte  ville  écrivit  à  Olymplus  do 
Théodosiople  en  Asie,  pour  le  prier  de  venir 
leur  ordonner  un  évéqne.  Olympins  étant 
arrivé,  les  évéques,  le  peuple  et  le  clergé 
d'Ephèse  le  firent  asseoir  de  force  avec  Bas- 
sien  dans  le  siège  épiscopal  qu'ils  intronisè- 
rent ainsi  pour  la  seconde  fois  malgré  lui. 
Saint  Proclus  de  Constantinopie,  qui  pré- 
tendait avoir  droit  d'ordonnei^  les  évéques 
d'Ephèse,  refusa  d'abord  de  confirmer  l'în- 
Ironisation  de  Bassien.  Mais  Tbéodose  ayant 
assemblé  les  évéques  à  Constantinopie,  le 
patriarche  de  cette  ville  reçut  Bassien  à  sa 
communion,  mit  son  nom  dans  les  diptyques, 
et  l'empereur  écrivit  en  sa  faveur  au  peuple 
et  au  clergé  d'Ephèse,  et  aux  évéques  de 
l'Asie, des  lettres  appelées  synodales,  parce 
qu'elles  furent  faites  avec  le  consentement  et 
au  nom  8e  ce  concile. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  kkS. 
Déposés  et  excommuniés  à  Anlioche,  les 
quatre  accusateurs  d'ibbas  portèrent  leurs 

£lainles  devant  le  concile  de  saint  Flavien. 
véque  de  Constantinopie.  Et  ce  patriarche, 
violant  les  décrets  du  second  concile  général 
qui  défend  aux  évéques  d'une  province  de 
juger  les  affaires  d'une  autre,  leva  la  sen- 
tence de  déposition  prononcée  contre  Samuel 
et  Cyrus  ;  ce  qui  causa  un  grand  scandale  en 
Orient. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  U8. 
Un  différend  survenu  entre  Florent,  évéque 
de  Sardes  et  métropolitain  de  Lydie,  et 
deux  évéques  de  la  même  province,  donna 
occasion  à  saint  Flavien  ,  à  qui  ils  avaient 
chacun  envoyé  leurs  raisons,  d'assembler  un 
concile  pour  les  examiner,  il  n'y  appela,  selon 
toutes  les  apparences  ,  que  les  évéques  qui 
étaient  à  Constantinopie  pour  diverses  affai- 
res ;  encore  n'y  assislèrent-ils  pas  tous  d'a- 
bord ;  les  uns  pour  raison  de  maladie,  les 
autres  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été  invités 
de  »*y  rendre.  Les  plus  connus  sont  Saturnin 
de  Marcianople,  Basile  de  Séleucie,  Séleucus 
d'Amasée  et  Julien  de  Cos. 

Le  oinciie  s'assembla  le  lundi  8  noveoibre , 


dans  la  salle  du  ronscil  de  l'église  catlié- 
drale  de  Constantinopie.  Après  qu'on  eit 
lu  les  pièces  de  Florent  et  des  deux  été- 
ques  ses  suffraganls  ,  et  terminé  leur  dilé- 
rend  ,  Eusèbc  de  Dorylée  ,  Tun  des  évéqan 
du  concile  ,  se  leva ,  présenta  une  requili 
contre  Euiychés ,  et  pressa  tant,  qu'elle  ht 
lue,  et  ensuite  inséréedansles  aetes  parorira 
de  saint  Flavien,  qui  présidait  à  cette  assc» 
blée.  La  requête  portait  qu'Eutychès  ne  ors- 
Fait  de  proférer  des  blasphèmes  contreJésas- 
Chrisl;  qu'il  parlait  des  clercs  avec  mépris,  et 
accusait  Eusèbe  lui-même  d'être  hérétiqtt; 
c'est  pourquoi  il  priait  le  concile  de  faire  v^ 
nir  Eutychès  pour  répondre  aux  cbeli  ê'a^ 
cusation  qu'il  formait  contre  lui,  protestnl 
de  son  côté,  de  suivre  tous  les  senUfiiealsii 
concile  d'Ephèse ,  de  saint  Cyrille ,  de  saisi 
Athanase,  d'Atticus,  de  saint  Proclef  et  en 
trois  Grégoire  de  Néocésarée  ,  de  NaiiM» 
et  de  Njsse.  Flavien  pria  par  deux  foisBs- 
sèbe  de  voir  et  d'entretenir  Eutychès,  pev 
s'assurer  s'il  était  dans  les  sentiments  qal 
lui  imputait ,  en  lui  représentant  le 
où  le  jetait  une  accusation  de  eetle  fa 
tance,  qui  pouvait  exciterde  DOuveaaxliie> 
blés  dans  TEglise.  Eusèbe  répondit  qa*éliii 
auparavant  l'ami  d'Eutychès,  il  Tavaitsis- 
vent  averti  de  se  corriger  des  errei|rs  ém 
lesquelles  il  était  tomU  depuis,  et  qui  m 
lui  étant  pas  possible  d'entendre  davaala|i 
ses  blasphèmes  ,  il  persistait  à  iemnêtt 
qu'on  le  fb  venir.  Le  concile  ordonaa  dsii 
qu'Eutychès  f&t  appelé  par  Jean  ,  prAlii4 
défenseur  de  l'Eglise  de  Constantioopiet  4 
par  André,  diacre,  qui  lui  feraient  lectMf  A 
la  requête  présentée  contre  lui  ,  et  raïutf 
raient  de  venir  se  jusiiûer  à  la  procMb 
session.  '^ 

Elle  se  tint  le  vendredi  12  noi 
six  jours  après  la  première,  et  11  s'y  II 
dii-huit  évéques ,  y  compris  Eusèbe. '^k 
commença ,  sur  la  demande  d'Eusèbe^MT k 
lecture  de  la  seconde  lettre  de  saint  Çviilsi 
NestorinSf  approuvée  parle  conciled*Bpfei*ii 
et  par  celle  que  le  même  Père  écrivit  ei  W 
à  Jean  d'Anlioche  sur  la  réunion;  aprèsquii 
Eusèbe  déclara  qu'elles  contenaient  l'oncd 
Tautre  sa  croyance  sur  le  mystère  de  I1■€i^ 
nation  ;  que  c'était  aussi  la  foi  de  toutes  to 
Eglises,  et  que  c'était  par  ces  deuxletiresfiii 
prétendait  convaincre  ses  adversaires.  Fit- 
vien  témoigna  qu'il  recevait  ces  lettres co""^ 
des  paroles  du  Saint-Esprit  et  comme 
explication  Gdcle  de  la  foi  de  Nicée; 
voulant  expliquer  lui-même  sa  doetriae,  i 
dit  que  Jésus-Christ  est  Dieu  parfait  et  b«HHM 
parfait,  composé  d'une  âme  raisonnableetl'ii 
corps,  consubstantiel  à  son  Père  selon  la  ft- 
vinité,  et  à  sa  Mère  selon  rhumanité«  et  qtt 
des  deux  natures  unies  en  une  livpostaseyoa 
une  personne ,  il  résulte  après  I  Incamatloa 
un  seul  Jésus-ChrisL  Que  si  quelqu'un,  ajœ- 
ta-t-il,  est  dans  une  doctrine  contraire,  oeis 
le  séparons  de  l'assemblée  des  ministres  de 
l'autel  et  du  corps  de  l'Eglise.  Tous  les  évé- 
ques, excepté  Eusèbe  ,  opinèrent  eosuite,  ft 
conOrmèrent  ce  qu'avait  dit  Flavien,  et  la  ^ 
expliquée  dans  les  lettres  de  saint  fîf  rilk.  b 
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lusèbe  demanda  que  Ton  averlK  les 

8  qui  pour  cause  de  maladie,  ou  pour 

pat  su  la^convocalion  ,  ne  s'étaient 

irésà  cette  session.  Flayien  l'ordonna 

1  prêtre,  et  André,  diacre,  chargés  dès 
lîère  session  ,  tenue  le  8  novembre, 
citer  Eutycbès,  s'étaient  acquittés  de 
mmission  ,  en  lui  parMnt  à  lui-même 
m  monastère.  Ils  lui  avaient  lu  la  re- 

0  le  libelle  d'Ëusèbe,  et  lui  en  avaient 
copie  ;  ils  lui  avaient  aussi  déclaré 
ateur,  et  dénoncé  la  citation  pardevant 
ile.  pour  qu*il  eût  à  se  défendre  ;  mais 
es  l'avait  refuse,  disant  que  dès  le  com- 
nent  il  s'était  fait  une  loi  de  ne  point 
le  son  monastère,  et  d'y  demeunT 

dans  une  espèce  de  sépulcre  ;  que 
devait  point  avoir  d'égard  aux.  accu- 
d'Eusèbe,  qui  était  son  ennemi  depuis 
aps  ;  qu'il  était  prêt  à  souscrire  aux 
ions  de  foi  des  Pères  de  Nicée  et 
le  ;  mais  que  si  ces  Pères  s'étaient 
«en  quelque  expression,  il  nepréten- 
inl  la  reprendre ,  ni  la  recevoir  non 
Q'iln*étudiait  que  les  Ecritures  comme 
Ares  que  Texposition  des  Pères  ; 
to  Tincarnation  il  adorait  une  seule 
de  Dieu  incarné.  Eutychès  s'autorisait 
•ap  d*un  livre  ou  d'un  mémoire  qu'il 
lait  :  on  ne  sait  point  ce  que  c'était, 
aioutait  :  «On  m'a  calomnié,  en  me 
dire  que  le  Verbe  a  apporté  sa  chair 
i.  J'en  suis  innocent.  Mais  que  Notre- 
nr  soit  fait  de  deux  natures  unies  se- 
f  poslase,  je  ne  l'ai  point  appris  dans 
losilions  des  Pères,  et  je  ne  le  reçois 
quand  même  on  me  lirait  quelque 
le  semblable  ,  parce  que  les  saintes 
w  valent  mieux  que  la  doctrine  des 
cependant  je  confesse  que  celui  qui 
la  la  Vierge  Marie  est  Dieu  parfait  et 
{parfait,  mais  non  pasqu'ilaitunechair 
flantielleà  la  nôtre.»  Le  prêtre  Jean 
acre  André, qui  étaient  présentsà  cette 
ne  session,  déclarèrent  qu'ils  avaient 
n  tout  cela  de  la  bouche  d'Eulychès, 
l*ils  furent  appuyés  par  l'attestation 
ommé  Athanase  ,  diacre  de  Basile  de 
0*,  qui  avait  aussi  é^é  témoin  do  la 
lation  qu'ils  avaient  eue  avec  cet  hé- 
ue.  Jean  écrivit  même  un  mémoire  de 
t*y  passa.  Nous  l'avons  encore  ;  mais 
loblié  d*^  mettre  qu'Eut ychès  lui  avait 

1  la  chair  de  Jésus-Christ  n'est  pas 
•lantielle  à  la  nôtre,  il  protesta  depuis 
Jiit  prêt  ddfflrmer  qu'il  lui  avait  dit 
iculier,  sans  être  entendu  des  autres, 
iUS-Christ  a  une  chair  consubstauticllo 
^re,  mais  non  à  nous.  A  quoi  il  ajoute 
pt  demandé  à  Eutvchès  s'il  croyait 
liirist  consnbstautiel  à  son  Père  selon 
inilé ,  et  à  nous  selon  son  humanité, 
lès  lui  demanda  à  lui-même  ce  quo 

le  symbole.  Jean  lui  répondit  qu'il 

lubstantiel  au  Père.  «C'est  à  quoi  je  me 

lui  répliqua  Eutychès ,  et  vous  ferez 

itti  de  n'aller  pas  plus  loin*»  Jean, 

et  Atbanase  ayant  ccrtiQé  tous  ces 
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faits  dans  la  troisième  session  qui  se  tint  le 
lundi  15  novembre,  les  évêqoes  compri- 
rent qu'Eutychès  était  non-seulement  dans 
l'erreur,  mais  qu'il  y  persistait.  Eusèbe  de- 
manda qu'il  fût  cité  une  seconde  fois.Fiavien 
nomma  pour  cela  les  prêtres  Marnas  et  Théo- 
phile, à  qui  l'on  donna  une  lettre  de  citation 
où  il  était  marqué  que  c'était  la  seconde.  La 
lettre  fut  lue  dans  le  concile  et  enregistrée 
aux  actes.  En  attendant  le  retour  des  deux 
prêtres  le  concile  fit  lire  les  expositions  de 
foi  faites  par  les  saints  Pères.  On  parla  aussi 
d'un  tome  qu'Eutychès  avait  envoyé  danti  It's 
monastères  pour  soulever  les  moines  en  sa 
faveur ,  et  on  vérifia  qu'il  l'avait  envoyé  au 
monastère  de  l'abbé  Manuel ,  pour  y  être 
signé.  Flavien,  à  la  prière  d'Eu^èbe,  envoya 
dans  lesautrcs  monastères  deConstantinoplo 
et  dans  ceux  de  Calcédoine  ,  pour  savoir  »i 
Eutychès  y  avait  fait  passer  ce  tome,  et  s'il 
avait  demandé  qu'on  y  souscrivit. Taudisquo 
Flavien  donnait  ses  ordres  pour  cette  perqui- 
sition, les  prêtres  Mamas  et  Théophile  re- 
vinrent. Flavien  leur  ayant  ordonné  de  faire 
leur  rapport ,  Mamas  dit  :  «Etant  arrivé  au 
monastèred'Eutychès,  nous  avons  trouvé  des 
moines  devant  la  porte,  à  qui  nous  avons  dit 
d'avertir  Eutychès,  parce  que  nous  avions  à 
lui  parler  de  la  part  de  Tarchevêqueet  de  tout 
le  concile.  Ils  nous  ont  répondu  qu'il  était 
malade  et  au'on  ne  pouvait  le  voir.  Nous 
leur  avons  oit  que  nous  étions  envoyés  à 
lui-même  avec  une  citation  par  écrit ,  que 
nous  avions  en  main.  S'il  ne  veut  pas  nous 
recevoir ,  dites-le-nous.  Entendant  parler 
d'une  citation  par  écrit ,  ils  nous  ont  fait  en- 
trer, et  nous  l'avons  donnée  à  Eutychès.  Il 
l'a  fait  lire  devant  nous,  puis  il  a  dit  :  Je  mo 
suis  fait  une  loi  de  ne  point  sortir  du  mona- 
stère, sUa  mort  ne  m  y  contraint.  L'arche- 
vêque^ it  le  concile  voyant  que  je  snis  vieux 
et  cassé,  peuvent  faire  ce  qu'il  leur  plaira. 
Je  les  prie  seulement  que  personne  ne  se 
donne  la  peine  de  venir  pour  une  troisième 
citation  ;  je  la  tiens  pour  faite.  11  nous  a 
pressé  4le  nous  charger  d'un  papier  ;  mais 
nous  l'avons  refusé,  en  disant  :  Si  vous  avez 
quelque  chose  à  dire,  venez  le  dire  vous-, 
même.  Nous  n'avons  pas  même  voulu  en  en- 
tendre la  lecture.  11  l'a  souscrit ,  et  comme 
nous  sortions  ,  il  a  dit  qu'il  l'enverrait  au 
concile.  »  Leprêtre  Théophile  ayant  confirme 
le  rapport  de  Mamas,  le  concile,  sur  \ei  re- 
montrances d'Eusèbe,  que  le  prétexte  d'Eu- 
tychès  était  tout  à  fait  déraisonnable ,  or- 
donna qu'il  fût  cité  pourla  troisième  fois  par 
Memnon,  prêtre  et  trésorier,  par Epiphane  et 
Germain,  diacres.  Le  billet  de  citation  dont 
on  les  chargea  portait  que  si  Eutychès  ne  se 
rendait  au  concile  dans  quatre  jours,  c'esi- 
à-dire,  le  mercredi  17  novembre,  il  serait 
traité  selon  la  rigueur  des  canons. 

Eutychès,  sans  attendre  qu'on  lui  fit  la  der- 
nière citation,  pria  l'abbé  Abraham,  qui  était 
prêtre,  d'aller  déclarer  de  sa  part  au  concile 
qu'il  aceeptait  tout  ce  qui  avait  été  décidé  par 
les  Pères  des  conciles  de  Nicée  et  d'Ephèse,  et 
tout  ceqoe  saint  Cyrille  avait  écrit.  Abraham 
se  présenta  au  concile  le  16  novembre,  jour 
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auquel  so  Icnaît  la  qualrièmc  session.  Ayant 
eu  la  permission  d'eatrer,  il  dit  qa'EDtycfiëfi, 
Éiant  malaile,  l'avait  eovo^é  pour  Tarrt!  ses 
excuses,  a  11  m'a  chargé,  ajouta-l-il,  de  (quel- 
que autre  chose,  si  vous  m'interrogez.*  sLom* 
mrnt  se  pout-ïl  faire  ,  lui  répondit  Plarien, 
qu'un  homme  étaot  accus6  ,  un  autre  parle 
pour  lui?  Nous  ne  le  pressons  pas.  S'il  vient 
ici,  il  trouvera  des  pères  el  des  frères.  Il  ne 
mius  est  pas  inconnu.  Nous  conservons  en- 
core iie  l'amilié  pour  lui.  S'il  est  venu  autre- 
fois soutenir  la  vérité  contre  Neslorius,  com- 
hion  ne  doit-il  pas,  à  plus  forte  niison,  venir 
la  dëfL-iidre  pour  lui-même  T  Nous  sommes 
liomme^.  Plusieurs  grandi  personnages  se 
siint  trompés.  It  n'y  a  point  de  honie  à  se  rc- 
|H>iitir  ,  mais  à  di-meurer  dans  S'in  péché. 
Qu'ilvienne  ici.el  qu'il  confesse  sa  fiiutc, nous 
lui  parilo nuirons  le  passé,  et  qu'il  nous  as- 
sure, pour  l'avenir,  qu'il  se  conformera  uu% 
expositions  des  Pères  ,  el  qu'il  cessera  de 
tlogmaliser.  »  Flavien  ajouta,  après  qu'on  se 
fut  levé  :  sVous  connaisseï:  le  zèle  tle  l'accu- 
sateur ;  le  feu  même  lui  paraît  froid.  Dipu 
sait  combien  je  l'ai  prié  de  se  modérer.  Jo 
ne  t'ai  pus  persaadé.  Que  puis-je  faire?  Veux- 
je  votre  pirte  ?  Uien  m'en  garde.» 

Les  députés  pour  la  troisième  citation,  qui 
en  avaient  porté  l'acte  à  Eulychés,  pcnilani 
qu'Abraham  venait  de  sa  part  au  concile,  fi- 
rent leur  rapport  le  lendemain ,  qui  était  le 
dix-seplièmc  jour  de  novembre.  11  contenait 
qu'Emychésavait  envoyé  Abraham  pourcon* 
sentir  en  son  nom  à  tout  ce  qui  av.iit  été 
déclaré  par  les  l'ères  de  Nicée.  d'Ephèse,  et 
par  saint  Cyrille,  el  qu'il  viendrait  loi-méme 
lu  lundi  suivant,  H  novembre,  se  jusIiHer 
en  personne.  Eusèbe  de  Dorylée,  qui  crai- 
gnait de  passer  pour  calomniateur  si  lo  con- 
cile se  contentait  d'une  semblable  déclaration, 
dit  qu'il  n'avait  pas  accusé  Eulychés  de  l'a- 
venir, mais  du  passé  ;  que  si  l'on  se  contentait 
de  dire  aux  voleurs  qui  sont  en  prison  :  Ne 
volez  plus,  ils  le  promettraient  tous;  qu'il  ne 
prétendait  donc  pas  avoir  perdu  sa  cause,  si 
Eulychés,  pour  céder  au  temps  ou  par  quel- 
que autre  motif,  recevait  une  profession  de 
fii  catholique,  a  Personne,  lui  répondit  Fla- 
vien, ne  vous  permet  de  vous  désister  de  votre 
accusation,  ni  è  Eulyrbès  de  ne  pas  se  défen- 
dre du  passé.  Quand  Eulychés  aurait  promis 
mille  fois  de  souscrire  aux  expositions  des 
l'cFes,  cela  ne  vous  fait  point  de  préjudice, 
p.irce  qu'il  faut,  comme  nous  l'avons  dit  sou- 
vent, qu'il  soit  d'abord  convaincu  du  pasïé, 
el  qu'à  l'avenir  il  satisfasse.*  Eusèbe,  conti- 
tioiiiit  donc  son  instance,  fit  voir  par  le  té- 
moignage du  prêtre  Pierre  et  de  Patricediacrc, 
envoyés  pour  s'informer  du  tome  d'Eutychés, 
^\^a  ce  tome  avait  été  porté  do  sa  part  dans 
l>-s  monastères  de  l'abbé  Martin  et  dans  celui 
de  Fauste,  pour  y  être  souscrit  ;  qu'Eutychès 
étant  donc  convaincu,  d'un  cAté  de  troubler 
l'Eglise,  el  de  l'antre  d'enseigner  des  hérésies, 
un  devait  le  traiter  suivant  la  sévérité  des  ca- 
nons, sans  aucun  égard  ao  délai  qu'il  avait 
ài'Uiandé.  Flavien  en  convint;  néanmoins  il 
loulut  pour  plus  grande  siïreté  qu'on  atten- 
du jusqu'au  lundi,  vingt-dcuiièmc  jour  do 


novembre,  alin  de  convaincre  le  conp.iblcfli 
sa  présence. 

Dans  l;i  sixième  session,  que  l'on  linlfe 
vingtième  du  même  rooi«,  on  accorda  k  £•• 
sèbe  que  l'on  appellerait  diverses  peru»Hi 
qu'il  croyait  nécessaires  pour  poursuivre  sm 
accusation  ;  savoir,  Narsè^,  prêtre  ri  syncrilt 
d'Eulychès,  Maxime  archimatidrile,  son  ami, 
Constantin  diarrc,  son  apocrisiair«  ,ot  Klra- 
siiiius,  autre  diacre  de  son  monastère.  Olot 
encore  à  la  réquisition  d'Eusèbe  que  ThéiK 

Ïihile,  qui  avait  été  envoyé  avec  Hamas  poof 
aire  la  première  citation  k  Eulychés.  ftf 
obligé  de  rapporter  certaines  choses  qal 
avait  tues  dans  son  premier  rapport,  parti 
qu'il  les  regardait  comme  étrauséres  à  n 
commission.  Interrogé  là-dessus,  il  dit  :  «lih 
lychès  nous  demanda,  au  prêtre  Marnas  rtl 
moi,  en  présence  du  prélre  Narsés,  de  l'a.'" 
Maxime,  et  de  quelques  autres  moines, 
quelle  Ecriture  on  trouvait  deux  natarei; 
et  ensuite  qui  des  Pères  a  dit  que  le  Vffhi 
ait  deux  naturt'S?  Nous  luirépondlmos^Ma» 
trez-nous  aussi  en  quello  Ecriture  onlroBVi 
le  consubslanliel  ?  Eutychès  répundii  :  Il  ont 
]ias  dans  l'Ecriture,  mais  dans  I  exposilionia 
Pères.  Mamas  répondit  :  Il  en  est  de  même  da 
deux  natures.  »  —  «  J'ajoutai,  dit  Théoptriic: 
Le  Verbe  est-il  Dieu  parfait  on  oonTEilf* 
chés  dit  :  Il  est  parfait.  )'.ijoutai  :  Etant  m- 
carné,  est-il  homme  parlait  ou  nooT  11  ditt 
Il  est  parfait.  Je  repris  :  Uonc  si  ces  dm 
parfaits,  )e  Dieu  parfait  et  l'hoimne  paru 
composent  un  seul  Fils,  qui  noua  empéd* 
de  dire  qu'il  est  de  deux  natures?  EulreUi 
dit:  Dieu  me  garde  de  diri^  que  Jésus>Cbril 
est  de  deux  natures,  on  de  raisonner  4«ll 
nature  de  mon  Dieu.  Qu'ils  fassent  taaUt 
moi  ce  qu'ils  vou<lront.  Je  veux  iiuiHrkrlM 
la  foi  que  j'ai  reçue.»  Flavien  d<-niii*i 
Théophile  pourquoi  il  n'avait  rien  ditirob 
la  première  fois?  «  C'esi,  répandit  ThéaMt, 
que,  n'ayant  été  envoyés  qu''  pour  citer  wî- 
chés,  nuusavons  cru  inutile  de  parler  d'*aln 
chose.!  Mamas,  qui  était  absent  lorsque  Thé» 
phile  racontait  ces  choses,  vint;  on  lui  Itttk 
déposition  de  Théophile,  après  t\uai  il  A: 
«  Lorsque  nous  fûmes  envoyés  à  EulycUs. 
nous  ne  voulions  parler  de  rieo  ;  mais  i)  ti- 
tra en  dispute,  parlant  de  son  dogme,  ttam 
le  reprenions  doucement.  Il  disait  qot  k 
Verbe  incarné  est  venu  relever  la  nature^ 
étai  t  tombée.  Je  repris  aussilàt:  Quelle  uatUf! 
Il  répéta: La  nature  buoiaine.  Je  lui  dis: Pv 
quelle  nature  at-ellc  été  relevée?  Il  4il:k 
n'ai  point  appris  dans  l'Erriturc  qu'il  y  tf 
deux  natures.  Je  repris  :  Nous  n'avons  poltl 
non  plus  appris  dans  l'Erriturc  le  roniub- 
stanliel,  mais  des  Pères,  qui  l'ont  bien  entea- 
du  et  fidèlement  expliqué.  Il  dit  :  Je  M 
raisonne  poiut  sur  la  nature  de  ta  diriiuié, 
et  je  ne  dis  point  deux  natures,  Diru  m'** 
ganlc.  Mu  voici.  Si  je  suis  déposé,  lemou^ 
tére  sera  mon  tombeau. s 

Le  lundi  22  novembre,  les  éviqan  s'^ 
lanl  assemblés  an  nombre  de  vingt-aeaT. 
ou  de  trente -deux,  vt  même  plus.  *(!•« 
Théopbanc,  Euiycliès,  que  l'on  avait  n- 
\ojé  ïhcrtlicr  eu  plusieurs  «adroits  initil»- 
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arriva,  escorte  d*uiie  troupe  de  sol- 
le  moines  et  d'olticiers  du  prétoire. 
de  près  le  sileutîaire  Magnus,  qui  dc- 
I  à  entrer,  comme  envoyé  de  Tempe- 
Flaviea  le  lui  permit,  ainsi  qu'à  Eu- 
.  M<'igous  lut  un  ordre  de  ce  prince, 
irtail  que  le  patrice  Florent  entrerait 
pour  la  conservation  de  la  paix  et  de 
Quand  il  fut  entré,  Flavien  til  lire  les 
les  sessions  précédentes,  aGn  que  Ton 
qu'il  y  avait  à  faire  dans  celle-ci. 
e  on  lisait  la  lettre  de  saint  Cyrille 
rientaux,  qui  avait  déjà  été  lue  dans 
xiude  session,  Ëusèbe  de  Dorylée  en 
HDpit  la  lecture  à  l'endroit  où  ce  Père 
16  la  distinction  des  deux  natures  ,  f  t 

I  parlant  d'Ëutychès  :  Celui-ci  n'en 
Bt  pas  ;  il  enseigne  le  contraire.  Flo- 
iQ  lieu  de  laisser  achever  la  lecture  des 
comme  Kusèbe  le  demandait,  voulut 
interrogeât  Eutjchès  sur  cet  article. 

II  lui  dit  donc  :  «  Vous  avez  ouï  par- 
.re  accusateur.  Dites  si  vous  confessez 
I  des  deux  natures.  »  Eutychès  répon- 
Ool,  des  deux  natun  s.  »  Eusèbe  dit  : 
•lez-vous,  ou  non,  qu'il  y  ait  deux  na- 
iprès  1  incarnation, elque  Jésus-Christ 
oU  consubstanticl  selon  la  chair?  Eu- 
lAu  lieu  de  répondre  à  Eusèbe, adressa 
»le  à  Flavien,  et  dit  :  <  Je  ne  suis  pas 
|M>ar  disputer,  mais  pour  déclarer  à 
sainteté  ce  que  je  pense.  Je  Tai  écrit 
IMipier,  fiiites-le  lire.  »  Flavien  lui  dit 
hre  lui-même;  ce  qu'il  refusa.  Après 
Ma  contestations  sur  ce  sujet,  Eutychès 
Ba  sa  foi  en  ces  termes  :  «  J'adore  le 
fec  le  Fils,  et  le  Fils  avec  le  Père,  et 
lUEsprit  avec  le  Père  et  le  Fils.  Je  con- 
|iie  le  Fils  est  venu  dans  la  chair, 
le  la  chair  de  la  sainte  Vierge,  et  qu'il 
Ji  homme  parfait  pour  notre  salut.  Je 
tMse  ainsi  en  présence  du  Père,  et  du 
l  du  Saint-Esprit,  et  de  votre  sainteté.  » 
a,  voulant  quelque  chose  de  plus  pré- 
li  demanda  s*il  croyait  que   Jésus* 

fût  consubstanticl  a  sa  mère  et  à 
elon  son  humanité,  et  qu^il  (At  de 
lâtures.  Basile  deSéleucie  le  pressa  sur 
ne  matière;  le  palrice  Florent  en  fit 
•  Eutychès  répondit  que  jusque-là 
lie  point  dit  que  Jésus-Christ  fût  con- 
btiel  aux  hommes  selon  sa  chair,  mais 
liait  prêt  à  le  dire,  puisqu^on  le  ju- 
V  propos.  Flavien  reprit  :  «  C'est  donc 
cetsité,  et  non  pas  selon  votre  pensée, 
>08  confessez  la  foi?  »  Eutychès  dit  : 
.  ma  disposition  présente.  Jusqu'à 
«ore  je  craignais  de  le  dire  ;  connais- 
iie  le  Seigneur  est  notre  Dieu,  je  ne  me 
liais  pas  de  raisonner  sur  sa  nature; 
misque  votre  sainteté  me  le  permet 
'enseigne,  je  le  dis.  »  «  Nous  n'innovons 
ii  dit  Flavien;  nous  suivons  seulement 
le  nos  Pères.  »  Le  patrice  Florent  de- 
1  à  Eutychès  s'il  confessait  que  Jésus- 
noire  Sauveur  est  de  deux  natures 
l'incarnation  ?  11  répondit  :  <  Je  con- 
u'Il  a  été  de  deux  natures  avant  ru- 
inais après  l'union  je   no  confesse 
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qu'une  nature.  »  Pressé  ensuite  par  le  con- 
cile d'anathématiser  clairement  toute  doc* 
trine  contraire  à  celle  des  lettres  de  saint  Cy- 
rille, il  le  refusa,  disant  :  «  Si  je  prononce 
cet  analhème,  malheur  à  moi  ;  car  j*ana- 
thcmatlse  mes  pères.»  Sur  cela  les  évoques 
se  levèrent  ei  s  écrièrent  en  disant  :  o  Qu'il 
soit  anathème.  »  On  l'interrogea  encore  une 
fois  sur  les  deux  natures,  à  quoi  il  répondit  : 
«  Jaï  lu  dans  saint  Cvrille  et  dans  saint 
Ath.inase,  que  Jésus-Christ  est  de  deux  na- 
tures avant  l'union,  mais  après  l'union  ils 
ne  disent  plus  deux  natures,  mais  une.  » 
«  En  ne  disant  pas  deux  natures  après  Tu- 
niou,  vous  admettez,  lui  dit  Basile  de  Séleu« 
cic,  un  mélange  et  une  confusion.  »  Le  pa- 
trice Florent  aiouta  :  «  Qui  ne  dit  pas  de 
deux  natures  et  deux  natures  ne  croit  pas 
bien.  »  Eutychès  ne  répondit  rien.  Le  con- 
cile se  leva,  en  s'écriantque  la  foi  ne  pou- 
vant être  forcée,  c'était  en  vain  qu'on  exhor- 
tait cet  obstiné. 

Flavien  prononça  donc  contre  lui  la  sen- 
tence en*  ces  termes  :  «  Eutychès  ,  jadis 
prêtre  cl  archimandrite,  est  pleinement  con- 
vaincu, et  par  ses  actions  passées,  et  par  ses 
déclarations  présentes,  d'être  dans  l'erreur 
de  Valentin  et  d'Apollinaire,  et  de  suivre 
opiniâtrement  leurs  blasphèmes,  d'autant 
plus  qu'il  n'a  pas  même  eu  égard  à  nos  avis 
et  à  nos  instructions  pour  recevoir  la  saine 
doctrine.  C'est  pourquoi,  pleurant  et  gémis- 
sant sur  sa  perte  totale,  nous  déclarons  de 
la  part  de  Jésus-Christ  qu'il  a  blasphémé, 
qu'il  est  privé  de  tout  rang  sacerdotal,  de 
notre  communion,  et  du  gouvernement  do 
son  monastère,  faisant  savoir  à  tous  ceux 
qui  lui  parleront  ou  le  fréquenteront  à  l'a- 
venir qu'ils  seront  eux-mêmes  soumis  à 
rexcommunîcalion.  »  Après  la  lecture  de 
cette  sentence,  qui  fut  souscrite  par  trente- 
deux  évéques,  le  concile  se  sépara.  Eutychès 
dit  tout  bas  au  patrice  Florent  qu'il  appe- 
lait au  concile  de  Rome,  d'Egypte  et  de  Jéru- 
salem, de  tout  ce  qu'on  venaU  de  faire  con- 
tre lui.  Florent  ,  croyant  qu'il  devait  en 
avertir  Flavien,  te  joignit  comme  il  montait 
à  son  appartement,  et  lui  dit  qn*Eutychès 
avait  appelé  de  la  sentence.  Cela  n'empêcha 
pas  Flavien  delà  mettre  à  exécution.  11  en- 
voya le  prêtre  Théodose  et  quelques  autres 
ecclésiastiques  ordonner  aux  moines  d'Ëu- 
tychès de  se  séparer  de  leur  abbé,  menaçant 
de  séparer  de  la  communion  des  saints  mys- 
tères ceux  qui  n'obéiraient  point  à  cet  ordre. 
Ils  demeurèrent  un»  à  Eutychès.  Flavien, 
en  conséquence,  les  priva  des  sacrements 
pendant  près  de  neuf  mois,  en  sorte  qu'on 
n'offrit  point  le  sacrifice  sur  l'autel  de  leur 
monastère,  ni  à  Noël,  ni  à  l'Epiphanie,  ni  à 
Pâques.  Quelques-uns  d'entre  eux  moururent 

f  rendant  cet  intervalle ,  dans  les  lions  de 
'excommunication.  Flavien  fit  aussi  publier 
la  sentence  contre  Eutychès  dans  les  églises 
deConstanlinople,  et  la  Ot  signer  dan^  les 
monastères.  Trente-deux  abbés  y  souscrivi- 
rent .  on  a  mis  leurs  souscriptions  à  la  suite 
de  celles  des  évéques  dans  les  actes  du 
concile  de  Gonstantinople.  D.  Ceill, 
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CONSTANTINOPLE  (  Concile  de  ) ,  r  an 
U9.  Eulychès  se  voyant  condamné  ,  s'en 
plaignit  au  pape  saint  Léon,  disant  qu'on 
n*a?ait  voulu  ni  recevoir  la  requête  qui 
contenait  sa  profession  de  foi,  ni  la  lire, 
quoiqu'il  y  suivit  en  tout  la  foi  de  Nicée 
confirmée  à  Ephèse.  Il  Qt  aussi  des  protesta- 
tions publiques  contre  le  refus  qa*on  avait 
fait  de  recevoir  son  appel,  et  prenant  pré- 
teile  de  cet  appel,  il  demanda  à  l'empereur 
Tbéodose  la  convocation  d'un  concile  géné- 
ral où  il  pût  être  jugé  par  des  personnes  de 
vertu  et  éloignées  de  toute  injustice.  Il  écri* 
vil  en  même  temps  aux  principaux  évêques, 
pour  les  prévenir  contre  les  évêques  du 
concile  de  Constantinople,  nommément  con- 
tre Flavien.  Dans  sa  leitre  à  Dioscorc,  il  lui 
témoignait  combien  il  serait  ravi  de  l'avoir 
pour  juge,  et  le  priait  de  se  joindre  à  Ini  pour 
obtenir  de  Théodose  la  tenue  d*un  concile 
universel.  L'eunuque  Chrysaphe,  ennemi  de 
Flavien,  se  mit  dfu  côté  d'Éutychès,  et  on 
croit  que  ce  fut  lui  qui  obtint  de  ce  prince  la 
convocation  du  conçue  de  Cbalcédoine.  La  lettre 
de  convocation  à  Dioscorc»  évêque  d'Alexan- 
drie, est  du  30  mars  M9. 

Aussitôt  qu'elle  eut  été  envoyée,  tant  à 
Dioscore  qu'aux  autres  évêques  des  six  dio- 
cèses soumis  à  IVmpire  d'Orient,  savoir: 
rEgvple,  l'Orient,  l'Asie,  le  Pont,  la  Tbrace 
et  rillyrie;  Eutychès,  dans  le  dessein  de  fa- 
ciliter son  rétablissement,  soutint  que  depuis 
la  sentence  prononcée  contre  lui  on  avait 
falsifié  les  actes  dn  concile  de  Constantinople, 
on  y  cbangeant  plusieurs  choses,  tant  de  lai 
que  des  autres,  et  en  ôtant  ce  qui  servait  de 
preuve  i  la  pureté  de  sa  foi.  C'était  Flavien 
qu'il  accusait  de  cette  falsification.  11  pré- 
senta donc  une  requête  à  l'empereur  Théo- 
dose, où  il  demandait  que  les  évêques  et  les 
témoins  qui  avaient  eu  part  à  sa  condamna- 
tion ,  de  même  que  les  notaires  qui  en 
avaient  rédigé  les  actes  par  écrit,  fussent 
appelés  devant  Thalassins,  évêque  de  Césa* 
rée,  pour  reconnaître  la  vérité.  Sa  requête 
fut  décrétée  suivant  ses  désirs,  et  le  mercredi 
13*da  mots  d'avril  de  l'an  449,  les  évêques, 
au  nombre  de  30,  dont  15  avaient  assisté  au 
concile  précédent ,  s'assemblèrent  dans  le 
ttaptistère  de  Téglise  de  Constantinople. 
Tbalassius  présidait  à  cette  assemblée  ;  le 
patrice  Florent  réglait  tout,  et  Macédonius, 
tribun  el  notaire,  instruisait  la  procédure. 
Eutychès  n'y  vint  pas  en  personne,  étant 
déposé  etexcommunié  ;  mais  il  y  envoya  Eieu- 
sinius  et  Constanlius,  tous  deux  diacres  et 
moines  de  son  monastère. Eusèbe  de  Dorylée 
dit  que  si  l'on  permettait  à  Eutychès  de  se 
défendre  par  procureurs,  il  seretirerait  et  I  ac- 
cuserait de  même.  Meliphtongue ,  évêque  de 
Juliopolis,  s'opposa  aussi  à  l'entrée  des  dé- 
putés d'Eutychès  ;  mais  le  patrice  Florent 
ayant  fait  déclarer  par  le  tribun  Blacédonius 
que  la  volonté  de  Tempereur  était  qu'ils 
cuirassent,  cela  leur  fut  accordé.  Macédonius 
voulut  obliger  les  évêques  à  jurer  qu'ils 
diraient  la  vérité  sur  les  actes  en  question, 
disant  qu*il  y  avait  ordre  de  ce  prince  d'exi- 
ger d'eux  ce  serment;  sur  quoi  Basile  de 


Séleucie  dit  :  «  Jusqu'ici  nous  m  Mvoti 
point  que  le  serment  ait  été  ordonné  m 
évêques  ;  »  et  M-dessus,  on  ne  pertbta  pin 
à  l'exiger.  Flavien  représenta  les  uolairv  1 
qui  avaient  rédigé  les  actes  dn  ooocil€.h 
en  produisirent  les  originaux .  et  Constat 
tins,  l'un  des  envoyés  d'Eutycbés,  en  anpefli 
une  copie.  Il  ne  se  trouva  aucune  differeM  i 
pour  les  deux  premières  sessions,  maisn 
chicana  beaucoup  sur  la  manière  doaC  bs 
députés  du  concile  avaient  rapporté  les  ii> 
ponses  d'Eutychès,  et  sur  l'analhème  pr^ 
nonce  contre  lui  par  les  évêques.  Coastal 
lins  prétendit  que,  lorsqu'on  lisait  la  senleM 
de  déposition,  Eutychès  en  avait  appelé  ail 
conciles  des  évêques  de  Rome,  d'AlexasM 
et  de  Jérusalem,  et  qu*il  avait  même  taai 
un  acte  par  écrit  de  cet  appel,  qu*oo  o'avÉI 
pas  voulu  recevoir;  mais  Flavien, le  pMriQ 
Florent,  Basile  de  Séleucie  et  tons  les  aulm 
évêques  déclarèrent  qu'ils  n'avaient  pas  ft» 
tendu  dire  un  seul  mot  de  cet  appel 
les  séances  du  concile.  Le  patnce 
qu'Eutychès  lui  avait  dit  tout  bat  à  T 
mais  après  le  concile  fini,  qu'il  appelait É 
la  sentence.  Il  conclut  l'assemblée  en  tfédi^ 
rant  <|u'il  porterait  à  l'empereur  les  actasil 
ce  qui  s'était  passé.  On  n  j  avait  point  eflK 
miné  s'il  était  vrai,  comme  le  prétendaitifr 
tychès,  que  sa  sentence  avait  Mé 


avant  même  qu*ll  comparût  ;  c'est  puni  m 
il  donn^  sa  re((nête  à  Théodose,  demanMl 
que  le  silentiaire  Magnus  fdt  entendu  sv0 
fait;  ce  qui  lui  fut  accordé  :  et  ce  priMI 
commit  pour  l'entendre  Ariobende,  onfel 
des  offices.  Magnus  comparut  le  STT  tvrié 
la  même  année  U9,  et  déclara  qu'en 
avait  montré  la  sentence  de  lacondanuMl 
d'Eutychès  toute  écrite  avant  le  coucit.  b 
notaire  Macédonius  déclara  aussi  qw  11 
prêtre  Astérius  l'avait  averti  que  toi 
notaires  avaient  falsifié  les  actes, 
nière  procédure  fut  dite  comme  la  . 
sur  les  instances  de  Gonstantiuf,*rMlM 
agents  d'Eutychès.  Flavien  obligé,  . 
de  l'empereur,  de  donner  sa  coufessiaa  #j 
foi,  déclara  qu'il  suivait  la  doctrine  des^ 
ciles  deNicée,  de  Constantinople  et  d*B|MW( 
qu'il  reconnaissait  en  Jésus-Christ  deux i^ 
tures,  après  comme  avant  rincamatloat  • 
une  hypo9tase  on  une  personne; qd* 
refusait  pas  même  de  dire  une  natm  ii 
Verbe  divin,  pourvu  que  Ton  ajoutât, 
née  et  humanisée.  Enfin,  il  analf  ' 
tous  ceux  qui  divisaient  Jésus-Christ  ci 
deux,  et  nommément  Nestorius.  D.  CriÊU 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  ranl» 
L'empereur  Théodose,  en  répondant  à  lalcM 
synodale  de  saint  Léon  {Voyex  Rovi,  fii 
fc^9),  le  priait  d'approuver  l'ordination  fA* 
naiolius,  évêque  de  Constantinople  i  la  pki* 
de  Flavien. 

Anatolius  lui  écrivit  lui-même  poorfc- 
mander  la  communion  du  saint-sié^e;  mm 
saint  Léon,  à  qui  l'ordination  de  cetévétss 
était  suspecte,  à  cause  que  ceux  qui  favi^eil 
faite  étaient  du  parti  de  Dioscore,  ue  vonlat 
ni  lui  accorder  ni  lui  refuser  ta  eommwÊk^ 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  mieux  informié  de  sa  Vt 
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oya  des  légals  A  Théoao$e,  avec  une 
pour  ce  prince,  où  il  lui  disait  qu'il 
nerail  Tordination  d*Analolius,  s*il  faî- 
16  profession  publique,  devant  le  clergé 
euple  de  Constanlinople,  de  la  doctrine 
me  dans  sa  lettre  à  Flavien,  dans  la 
le  de  saint  Cyrille  à  Nestorius  et  dans 
Mages  des  Pères  insérés  aux  actes  da 
idTphèse,  et  s*il  en  donnait  une  dé- 
co signée  de  sa  main,  qui  pût  être  pu- 
tans  toutes  les  Eglises.  Les  légats,  qui 
)0t  partis  de  Rome  que  sur  la  fln  de 
4e  l'an  450,  n'arrivèrent  à  Constant!- 
qu'après  la  mort  de  Théodose,  qu'on 
I S8  du  même  mois.  Marcien,  sof\  suc- 
r«  reçut  favorablement  les  légats;  c*é- 
les  évéques  Abundius  et  Astértus,  et 
Ures  Basile  et  Sénateur.  Aussitôt  après 
rrivée,  Anatolius  assembla  un  concile 
Afoes  qnl  se  trouvaient  en  cette  ville, 
les  abbés,  les  prêtres  et  les  diacres. 
lios  présent  I  la  lettre  de  saint  Léon  i 
n,  avec  les  passages  des  Pères  grecs 
ns  qui  en  appuyaient  )a  doctrine;  on 
publiquement,  et  elle  fut  trouvée  con- 
aox  sentiments  des  Pères,  dont  on  lut 
les  témoignages;  après  quoi  Anaio- 
souscrivit,  disant  anathème  à  Nesto- 
l  i  Eutycbès,  à  leurs  dogmes  et  à  leurs 
Mrs.  Tous  les  évéques  présents,  les 
s,  les  abbés,  les  diacres  y  souscrivirent 
me,  excepté  les  abbés  Carose,  Di>ro- 
Ifaixime  et  quelques  autres  eutychiens 
06  put  fléchir.  On  dressa  un  acte  de 
goatures  en  présence  des  légats,  qui 

Ièrcnt  au  pape  avec  la  relation  de  tout 
b  avaient  fait.  D.  CtUL 
BTANTINOPLE  (Concile  de),  vers  Tan 
kprès  avoir  usurpé  le  siège  d*Alexan- 
le  même  Timothée  persécuta  les  ca- 
les dans  toute  TEgy  pte  ;  il  eu  fltchasser 
Iqnes  orthodoxes,  mit  partout  dans  les 
I  et  les  monastères  des  évéques  et  des 
•  de  son  parti,  défendit  à  tous  les  au- 
exercer  aucnne  (bnction,  et  aux  fldèles 
amuniquer  avec  eux  ;  de  sorte  que  les 
leetiques  setrouvèrcntcontraints,  pour 
per  aux  violences  des  factieux,  de 
re  la  fuite,  ou  de  se  tenir  soigneuse- 
eachés.  Plusieurs  évéques  catholiques 
iirent  à  Constantinople  et  présentèrent 
m  de  tous  une  requête  à  l'empereur, 
lemander  la  déposition  de  Timothée, 
ion  canonique  d*iin  patriarche  et  le 
eo  de  la  doctrim*  définie  àChalcédoîne. 
If  c6té  les  eutychiens  envoyèrent  une 
ition,  avec  des  lettres  portant  que  les 
Mts  et  le  peuple.  d*Alexnndric  ne  vou** 
point  d*autre  évêquc  que  Timothée,  et 
nnoire  fort  artificieux  dans  lequel  ce 
s'efforçait  de  montrer  que  le  saint 
s4eChalcédoine  avait  embrassé  le  nes- 
itme.  L'empereur  Léon  renvoya  toutes 
^s  au  patriarche  de  Constantinople^ 
pfieposa  d*assembler  son  clergé  avec 
m  évéques  qui  se  trouvaient  dans  cette 
loor  donner  leur  avis  sur  Télcction  de 
bée  eC  snr  les  décisions  du  concile  de 
ioine.ll  écrivit  en  outre  au  pape  saint 
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Léon,  k  Basile  d'Anlioche,  à  Jnvénal  de  Jé- 
rusalem et  aux  métropolitains  des  Eglises 
d*Orient,  les  priant  de  réunir  pour  le  même 
objet  les  évéques  de  leur  province. 

Anatolius  tint  un  concile  nombreux  dont 
le  résultat  fut  une  lettre  synodale  adressée  à 
Tempcrear  pour  lui  déclarer  qu'on  devait 
regarder  comme  nulle  l'ordination  de  Timo- 
thée, et  <|u'il  n'était  pas  permis  de  remettre 
en  question  la  doctrine  d  un  concile  reçu  de 
toute  l'Eglise. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de)^  vers  Fan 
459.  On  n'a  rien  de  bien  assuré  snr  Tannée 
du  concile  que  Gennade ,  patriarche  de 
Constantinople,  tint  en  cette  ville  avec  qua- 
tre-vingt-un évéques  de  diverses  provinces, 
mais  qui  paraissent  s'être  rencontrés  à  la 
cour,  sans  qa'on  les  efit  convoqués  exprèa. 
Comme  la  plupart  étaient  d'Egypte, et  avaient 
signé  la  requête  présentée  A  l'empereur  Léon 
en  hSn  contre  Timothée  Elure,  qui  les  avait 
chassés  de  leur  pays,  il  est  vraîsemblablo 

2ue  ce  concile  se  tint  vers  l'an  US9,  où  les 
vêques  d'Egypte  se  trouvaient  à  Constanti- 
nople. Il  ne  nous  reste  de  ce  concile  que  la 
lettre  circulaire  du  patriarcheGennade contre 
la  simonie.  Tous  les  évéques  y  souscrivi- 
rent; après  quoi  il  l'envoya  au  pape,  afin 
qu'il  l'approuvAt,  et  à  tous  les  métropoli- 
tains de  rOrient,  afin  qu'ils  en  envoyassent 
des  copies  i  leurs  suffragants,  et  que  tous 
les  fidèles  s'unissent  en  on  même  esprit  pour 
combattre  on  vice  si  dangereux  et  si  désho- 
norant pour  l'Eglise.  Le  concile  de  Chalcé- 
doine  avait  déjà  condamné  la  simonie  par 
un  canon  exprès;  Gennade  et  son  concile  re- 
nouvelèrent cette  défense,  ajoutant  l'ana- 
thème  A  la  déposition,  pour  empêcher  que 
personne  n'osât  corrompre  par  des  interpré- 
tations et  des  sopfaismeSf  la  pureté  et  la  sim- 
plicité de  l'Evangile  et  de  l'Eglise.  Ils  décla- 
rèrent donc  déposés  et  excommuniés,  sans 
aucune  exception,  tous  clercs  ou  laYques  <|ui 
auraient  voulu  acheter  ou  vendre  le  minis- 
tère ecclésiastique,  disant  qu'il  fallait  qoe  la 
grAce  Mt  toujours  grAce,  et  qu'elle  ne  s'a- 
chetAt  point  par  argent.  Balsamon  a  placé 
cette  lettre  dans  le  corps  des  lois  ecclésiasti- 
ques. D.CtUL 

CONSTANTINOPLE  (Qoncile  de),  l'an  478. 
Acace,  patriarche  de  Constantinople,  fit  con- 
damner et  déposer  dans  ce  concile  Pierre  le 
Foulon,  Jean  d'Apamée  et  Paul  d'Ephèse.  Il 
en  écrivit  ensuite  au  pape  Simplicius,  en 
priant  ce  pontife  de  ne  pas  recevoir  A  péni- 
tence et  de  ne  pas  même  daigner  voir  les  trois 
évéques  déposés,  s'ils  avaient  recours  A  lui. 
Ce  concile  est  rapporté  par  le  P.  Labbe  A 
l'an  483,  et  au  commencement  du  pontificat 
de  Félix  11,  apparemment  parce  qu'il  igno- 
rait la  lettre  d'Acace  au  pape  Simplice  an 
sujet  de  Pierre  le  Foulon. 

<:ONSTANTINOPLB  (Concile  de) ,  l'an  492. 
Euphéniius  étant  monté  sur  le  siège  patriar« 
cal  de  Constantinople,  assembla  ce  concile, 
oà  il  confirma  les  décrets  de  celui  de  Chalcé- 
doine;  après  quoi,  il  en  cnvôva  les  actes  au 
pape  Félix  II  ;  mais  ce  pape  ilant  mort ,  et 
Gèlase  lui  af  ant  snccédé,  celui-ci»  tont  en 
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louiiot  l'orlhoduiic  d'Cuplicmius,  refusa  de 
le  recoDiiattrepourcvéijuc,  parce  qu'il  avait 
conservé  dans  les  diptyques  le  nom  de  son 

i»rédéces«eurAcarey  déposé  par  le  saint-siège. 
Schram.  in  hune  annum.)  Labbc  rapporte  ce 
concile  h  Tan  4S^;  c'est  pcul-étrc  uue  suite 
de  Terreur  commise  par  rapport  au  concile 
précédent. 

CONST  AN  TINOPLE  (Conciliabule  de),  vert 
Tan  4%.  Le  patriarche  Euphémius  ayant 
encouru  la  disçrâci*  de  Tempereur  Anastase» 
qui  Taccusa  d'avoir  favorisé  la  révolte  des 
Isaures,  ce  prince  le  fit  déposer  et  excom-> 
iHunier  par  quelqui  s  évéqucs  réunis  à  Con- 
slaniinoplo,  qui,  par  une  basse  comptai - 
jt«'ince,mirentàsa  placlo  prélreMacédonius. 
Anastase  fit  en  outre  confirmer  par  les  mêmes 
prélats  l'hénotique  de  l'empereur  Zenon. 

CONSTANTINOPLC  (Concile  de),  vers  Tao 
b96.  Le  patriarche  Macédonius  confirma  dans 
ce  concile  les  décrets  deChalcédoine,  et  s'y 
sépara  de  la  communion  des  patriarches 
d'Antiochc  ei  d'Alexandrie  qui  les  rejetaient. 

Victor  de  Tunone  dit,  au  contfaire,  que 
Macédonius  condamna  dans  ce  concile  ceux 
qui  rccevaieiit  les  décrets  de  Chalcédoiiie  cl 
ceux  qui  soutenaient  les  erreurs  de  Nestorius 
et  d'Kutychés.  Mais  il  est  évident  qu'il  y  a 
une  faute  en  ct*t  endroit,  et  qu'au  lieu  de 
suspiciunt^  il  faut  lire  despiciuni^  puisque 
Victor  de  Tunone  reconucitt,  quelques  lignes 
plus  loin,  que  l'empereur  Anastase  fit  déposer 
et  envoyer  en  exilMacédoi)ius  avec  plusieurs 
ecclésiastiques,  parce  qu'ils  ne  voulaient  pas 
condamner  le  concile  de  Chalcédoine. 

C0NSTANT1N01>LE  (Synode  dt»).  l'an  498. 
Macédonius,  se  yoyant  rétabli  sur  le  siégo 
de  Constantinople,  y  tint  ce  synode,  dans  le« 
quel  il  souscrivit  au  concile  do  Chalcédoine, 
mais  sans  faire  ir>ention  de  Thénotique  de 
Zcuon,  pour  ne  p.is  déplaire  à  l'empereur 
Anastase.  Lib.Synod. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de}.  Tan 
512.  L'hérétique  Timothée  rejeta  le  concile 
de  Cbalcédoine  dans  ce  synode,  assemblé  tu- 
niultuairement,  dont  les  actes  furent  réprou« 
Tés  de  toutes  les  Eglises.  Lib.  Synod. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
516.  L^eutychieu  Timothée,  patriarche  intrus 
de  Constantinople,  mis  à  la  place  de  Macé* 
donius,  exilé  par  Anastase,  condamna  dans 
cette  assemblée  le  concile  de  Chalcédoine. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de).  Tan  518. 
Ge  concile  fat  assemblé  le  20  juillet ,  par 
l'ordre  de  Jean  de  Cappadoce,  nouvellement 
élu  patriarche  de  cette  ville;  mais  celui-ci  n'y 
assista  pas  lui-même,  et  le  concile  fut  présidé 
par  Théophile  d^Héraclée.  Quarante  évéquos 
y  furent  présents,  et  tous  ordonnèrent, 
de  concert  et  conformément  aox  vœux  des 
moines, le  rétablissement  d'Euphémius  et  de 
Macédonius  dans  les  diptyques;  le  rappel  de 
ceux  qui  avaient  été  exilés  à  leur  occasion; 
le  rétablissement ,  dans  les  diptyques,  des 
noms  des  quatre  conciles  généraux  etdii  pape 
saint  Léon,  et  enfin  la  condamnation  de  Se* 
vère,faux  patriarche  d'Antioche,  dont  le  con- 
cile rappela  les  principaux  blasphèmes.  Après 
a?oir  ainsi  statué  sur  la  requête  des  abbés 


des  monastères,  les  Pères  du  concile  écrivi- 
rent une  lettre  synodale  au  patriarche  de  U 
Yille,  afin  qu'il  en  fit  son  rapport  i  l'enpe- 
reur,  à  l'impératrice  et  au  sénat. 

Le  concile  écrivit  aussi  au  papeHormisdai 
pour  lui  demander  sa  communion,  etTeavoi 
de  légats  qui  fqssjent  chargés  de  réconcilifr 
à  l'Eglise  ceux  qui  étaient  tombés  dans  le 
schisme  ou  l'hérésie  ,  et  de  rendre  la  paixi 
toutes  les  Eglises.  Labb.  IV.  Voy.  Fart.  suir. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  le  jfofi 
saint  de  l'an  519.  Ce  concile,  ou  plutôt celti 
assemblée  générale  du  clergé  et  du  peQpk 
de  Constantinople,  fut  présidée  par  les  lé^ 
gats  venus  dans  cette  ville  de  la  part  di 
pape  Hormisdas.  Le  patriarche  de  Coastaa- 
tinople  y  souscrivit,  en  présence  de  Teoipc* 
renr,  du  sénat  et  de  tous  les  assistants ,  li 
célèbre  formulaire  prescrit  par  Uormisdâi, 
et  conçu  en  ces  termes  : 

«  La  première  condition  du  salut,  c'est  il 
garder  la  règle  de  la  vraie  foi ,  et  de  ne  s'i- 
carter  en  rien  de  la  tradition  des  Pères.  B 
parce  qu'il  est  impossible  que  la  parole  il 
Notre-Seigneur  ne  s'accomplisse  point,  qaasi 
il  a  dit  :  Tu  ts  Pierre^  et  sur  cette  piemk 
bâtirai   mon  Eglise^   l'événement  a  jostili 
ces  paroles  ;  car  la  religion  catholique  al 
toujours  demeurée  Inviolable  dans  le  siéii 
apostolique.  Ne  voulant  donc  pas  déchoirai 
cette  foi,  et  suivant  au  contraire  en  toiks 
choses  les  ordonnances  des  Pères,  nous  asi* 
thématisons  toutes  les  hérésies,  principale- 
ment l'hérétique  Nestorius»  jadis  évéqoeii 
Constantinople .  condamné  au  concile  A 
phèse  par  le  bienheureux  Célestin  ,  papeii 
Rome,  et  par  le  vénérable  Cyrille,  éréfii 
d'Alexandrie;  et  avec  lui  nous  analbéM- 
sons  Eulychès  et  Dioscore»  évéque  d'AlcUS* 
drie,  condamnés  au  saint  concile  deChik^ 
doine,  lequel  nous  suivons  et  embn 
et  qui,   se  conformant   lui-même  ao 
concile  de  Nicée,a  prêché  la  foi  des  apliitti 
Nous  leur  joignons  dans  le  môme  aoalhèM 
et  dans  la  même  condamnation  le  parridis 
Timothée,  suVnommé  Elure,  et  son  diicfll 
en  tout,  Pierre  Mouge  d'Alexandrie.  IM 
anathématisons  pareillement  Acace,aolnfcii 
évéque  de  Constantinople,  dcvvnn  leurcs» 
piice  et  leur  partisan,  ainsi  que  ceux  quiail 
persévéré  dans  leur  communion  ;  car«  entfi- 
brassant   la   communion  de  ces  hooracs, 
Acace  a  mérité  un  sort  semblable  au  km» 
Nous  condamnons  de  même  Pierre  le  Fei- 
Ion    d'Anlioche   avec    tous  ses    partisau- 
Nous  recevons  an  contraire  et  approuvosi 
toutes  les  lettres  que  le  bienheureux  |iaps 
Léon  a  écrites  sur  les  points  de  la  religisa 
chrétienne,  suivant  on  tout  le  siéga  aposia* 
lique,  ainsi  que  nousTavons  déjà  déclaré, H 
soutenant  hautement  tous  ses  décrets.  El 
j'espère  être  avec  vous  dans  une  même  cooh 
munion,  ou  dans  la  communion  de  iacbaifc 
apostolique,  dans  laquelle  réside  la  vraie, 
entière  et  parfaite  solidité  de  la  religion  chré- 
tienne, promettant  aussi  de  no  point  rècitt 
dans  lei  saints  mystères  les  noms  de  ceai 
qui  sont  séparés  de  la  communion  de  TEgliN 
catholique,  c'est-à-dire  de  ceax  qui  ae  seal 
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ccord  avec  le  siège  apostolique  ;  que 
10  permcls  c>e  iirécarlcr  en  quelque 
le  la  profession  que  je  viens  de  faire , 
lèclans  par  ma  propre  sonlence,  au 
»  de  ceux  que  je  viens  de  condamner, 
iscril  de  ma  main  à  cône  profession , 
i  envoyée  par  ccril  à  vous,  Hormis- 
int  el  vénérable  pape  de  la  ville  de 
» 

itlle  formulaire  de  réunion  que  sou- 
avec  quelques  mots  d'explication,  le 
cbe  de  Constantinoplc  ,  vi  qui  conti- 
servir  de  profession  do  foi  pour  toute 
(d'Orient.  Quand  il  Tcut  signé,  Tem- 
,  le  sénat  et  tous  les  assistants  en  res- 
Dl  une  si  grande  joie ,  qu'ils  en  ver- 
tes larmes  ;  tout  retentissait  d'accla- 
8  â  la  louange  du  papo  comme  de 
reur.  Les  légats  envo3erent  à  Rome 
Lemplaires  du  formulaire  souscrit  par 
iarcno,  l'un  m  grec  et  l'autre  en  la- 
effaça  des  diptyques  les  noms  d*Acace 
)s  successeurs,  sans  excepter  ceux  do 
inius  et  Eupbémius,  qui,  quoique  or- 
es, n'avaient  jamais  été  reconnus  en 
.d'évéques  par  le  sainl-siége.  On  ef- 
même  les  noms  des  empereurs  Zenon 
slasc,  pour  la  faveur  qu'ils  avaient 
ie  aux  hérétiques.  Tous  les  évoques 
trouvaient  à  Constanlinople  signèrent 
le  formulaire,  et  les  légats  eurent 
loin  de  ne  communiquer  avec  aucun 
eux,  au'il  n'eût  auparavant  rempli 
irmalitc.  Tous  les  archimandrites  en 
iQtant,  après  quelques  difficultés ,  et 
it  terminé  le  schisme  de  Constanti- 
après  avoir  duré  (rente-cinq  ans,  de- 
condamnation  d'Acace.  Labb.  IV. 
8TAN TINOPLE  (Concile  de),  le  25  fé- 
9M).  Dans  ce  concile,  où  se  trouvèrent 
vAques  •  et  auquel  présida  Théophile 
elée,  Epiphaae  fut  élu  patriarche  de 
nlinople  à  la  place  de  Jean ,  qui  était 
a  commencement  de  cette  année.  Les 
da  concile  demandèrent  ensuite  la 
Dalioo  de  cette  élection  au  pape  Hor- 
,  par  une  lettre  synodale  qu'ils  lui 
ent.  Toutefois  le  patriarche  élu  déplut 
iferain  pontife,  pour  s'être  contenté  de 
ire,  et  encore  tardivement,  une  simple 
au  lieu  de  lui  avoir  envoyé  des  dépu- 
Ion  la  coutume ,  pour  lui  notiûer  son 
n.  Ibid, 

STANTINOPLE  (Ccmcile  de),  l'an  530 
•  Epipbane,  patriarche  de  Constanti- 
convoqua  ce  concile  pour  soutenir 
'éienlions  par  rapport  aux  évéques 
si,  qu'il  di>ait  ne  pouvoir  être  ordon- 
e  par  lui  :  et  comme  Etienne  ,  mélro- 
n  de  Larissc  en  Thessalie ,  avait  été 
lé  dans  un  concile,lenu  la  même  an- 
cette  métropole,  sans  la  participation 
haoe  ,  le  concile  de  .Constantinople 
idit  Etienne  de  ses  fonctions.  Mais  ce- 
ippela  de  cette  sentence,  en  protestant 
DOrgie  que ,  suivant  l'ancienne  cou* 
fêlait  au  saint-siégeà  le  juger.  cL'au- 
la  saint-siége,  dit-il,  lui  vient  de  Dieu 


et  de  notre  Sauveur.  Le  souverain  des  ApA* 
tres  surpasse  tons  les  privilèges  des  autres 
EgliseSi  qui  toutes  ne  reposent  véritablement 
en  paix  que  dans  la  confession  de  foi  de 
l'Eglise  de  Rome.  »  Baluz. 

CONSTANTINOPLE  (Contérence  de).  Tan 
532,  selon  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les 
dates,  ou  533,  selon  le  P.  Labbe  et  quelques 
autres. Cette  conférence,  qui  dura  ou  qui  re- 
prit pendant  trois  jours  consécutifs  ,  se  tint, 
par  l'ordre  de  Tempcreur,  entre  six  évéques 
Citholiqnrs  et  six  autres  du  parti  deSévère, 
patriarche  eutycUen  d'Antiochc.  La  victoire 
demeura  aux  catholiques,  qui  ramenèrent  à 
la  vraie  doctrine  un  des  six  évéques  euty- 
chiens,  et  avec  lui  bon  nombre  de  clercs  et 
de  moines.  Labb,  IV. 

CONSTANTINOPLE  (Synode  de),  Tan  536. 
Le  P.  Richard  prétend  qu'il  y  eut  celte  an  - 
née  deux  conciles  tenus  à  Constanlinople , 
l'un  par  le  pape  saint  Agapit,  où  on  condam- 
na ,  dit-Il  avec  l'auteur  de  l'Art  de  vérifier 
les  daies^  le  patriarche  Anthimc  ,  et  on  élut 
à  sa  place  Mennas;  l'autre,  présidé  par  le 
patriarche  Mennas  lui-même  après  la  mort 
du  pape.  Cette  prétention,  qui  tendrait  à  ra- 
vir au  saint-siége  un  des  plus  célèbres  bo- 
numenis  de  sa  primauté,  n'est  appuyée  sur 
aucune  preuve  solidt*,  else  trouve  de  plus 
démentie  par  Thistoire.  11  est  faux  que  le 
pape  saint  Agapit  ail  assemblé  un  concile 
pour  juger  Mennas;  mais  il  le  jugea  et  le 
condamna  lui-même  de  sa  propre  autorité. 
«  Le  pontife  romain,  dit  formellcnieat  à  ce 
sujet  le  P.  Noc'-Alexandre,  ne  pouvait  exer- 
cer plus  glorieusement  sa  primauté  qu'en 
déposant  un  patriarche  hérétique  et  en  or- 
donnant un  autre  à  sa  place ,  sans  convo- 
quer aucun  concW^  :  Idquenulla  synodo  coU' 
vocata.  »  Après  qu*Anlbime  eut  été  ainsi  dé- 
posé, le  pape  réunit  en  synode,  mais  seule- 
mont  alors,  le  clergé  et  le  peuple  de  Constan- 
tinople,  pour  procéder  selon  les  canons  i 
l'élection  d'un  nouvel  archevêque ,  et  tous 
les  suffrages  s*élant  accordés  en  faveur  de 
Mennas,  le  pape  ratilia  cet  heureux  choix  , 
et  consacra  de  sa  main  le  nouveau  pon- 
tife. 

Le  pape  ne  survécut  pas  longtemps  à  cet 
acte  de  sa  suprême  autorité.  Sur  de  nou- 
velles plaintes  qu'il  reçut  des  évéques  d'O- 
rient et  de  Palestine ,  ainsi  que  des  archi- 
mandrites d'Orient ,  de  Palestine  et  de 
Constantinople,  il  venait  do  convoquer  oh 
concile  contre  Anthime,déjà  déposé,  et  quel- 
ques autres  sectateurs  d*Eutychès,  quand  il 
mourut  à  Constantinople  le  17  avril,  selon 
M.  Rohrbacher,  le  22  selon  l'auteur  de  VArt 
de  vérifier  les  dates,  ou  le  20  septembre  (1), 
selon  le  P.  Alexandre.  Le  concile  convoqué 
par  le  pape  se  tint  effectivement  peu  de  se- 
maines après  sa  mort  :  cinquante  évéques 
s*y  trouvèrent;  Mennas  y  présida  comme 
vicaire  du  siège  apostolique,  et  avec  lui  les 
anciens  légats  du  pape  défunt  qui  n'avaient 
pas  encore  repris  le  chemin  de  ritalie.  Ce 
concile  de  Constantinople  eut  cinq  sessions. 
Les  trois  premières  furent  employées  à  faira 
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des  recherches  sur  la  personne  d*Anthiuie  • 
et  à  le  citer  à  comparailrc  pour  répondre  à 
ses  accusateurs.  Dans  la  quatrième,  et  à  la 
suite  de  ces  trois  citations  canoniques  aux- 
quelles il  ne  répondit  pas ,  Anthime ,  qui 
était  é?éqne  de  Trébisonde  avant  d'usurper 
lesiégedeConslantinople,  fut  déflnitiTement 
dépouillé,  même  de  son  premier  évéché,  et 
frappé  d*anathème.  Ce  fut  Mennas  qui  pro- 
nonça la  sentence.  Los  évéques ,  dans  leurs 
acclamalions,  demandaient  qu*avrc  Anihime 
on  anailiématisât  en  même  temps  Sévère 
d'Antioche  »  Pierre  d'Apamée  et  le  moine 
2oaras.  Hennas  les  pria  de  prendre  patience 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  informé  l'empereur  : 
«  Car  pour  nous ,  comme  votre  charilé  le 
sait,  a]outa-t-il,  nous  suivons  le  siège  aposto- 
lique et  nous  lui  obéissons;  ceux  qu'il  reçoit 
à  sa  communion ,  nous  les  recevons  à  la 
nôtre  ;  ceux  qu'il  condamne,  nous  les  con- 
damnons. » 

Dans  la  session  cinquième,  le  concile  pro- 
nonça solennellement  analbème  contre  Sé- 
vère, Pierre  et  Zoaras,  comme  déjà  condam- 
nés par  le  pape  S.  Hormisdas,  dont  on  araida 
deu^ lettres  à  ce  sujet.  Enfin,  pour  l'exécu- 
tion civile  des  jugements  du  concile,  l'empe- 
reur Juslinien  rendit,  le  6  août  de  la  même 
année  536,  une  conslilulion  où  il  dit  :  «  Par 
cette  loi,  nous  ne  faisons  rien  d'insolite;  car 
chaque  fois  que  le  jugement  des  pontifes  a 
déposé  quelqu'un  du  trône  sacerdotal,  l'em- 
pire a  joint  son  suffrage  à  la  sentence  dos 
pontifes.  De  cette  manière  la  puissance  di- 
vine et  la  puissance  humaine  étant  d'ac- 
cord prononcent  une  même  sentence.  Ainsi 
est-il  arrivé  récemment  au  sujet  d'Anthime, 
qui  a  été  chassé  du  trône  de  cette  ville  im- 
périale par  le  pontife  de  la  très-sainte  Eglise 
de  l'ancienne  Rome,  Agapil,de  sainte  et  glo- 
rieuse mémoire.*»  En  conséquence,  il  con- 
firme la  sentence  du  concile,  et  défend  à  An- 
thime, à  Sévère,  à  Pierre  et  à  Zoaras,  d'en- 
trer dans  Constantinoplo  ou  dans  toute 
autre  ville  considérable,  il  veut  que  les 
écrits  de  Sévère  soient  brûlés,  et  défend, soos 
de  furies  peines,  de  les  transcrire.  Labb.  V. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de)^  l'an  543. 
Mennas  ,  patrinrche  de  Constantinople  ,  j 
approuva  l'édit  de  l'empereur  Justinicn  qui 
anathéinatisait  Origène  et  les  erreurs  qui  loi 
sont  atlribuées.  La  condamnation  d*Origène 
fut  une  occasion  pour  Théodore  de  Cappa- 
doce,  origéniste  et  .icéphalc  caché,  de  de- 
mander la  condamnation  des  tnis  fameux 
chapitres  tirés  de  Théodore  de  Mopsueste , 
d*lbas  l't  de  Théodoret.  Théodore  faisait  en* 
tendre  à  l'empereur  que  les  acéphales  se 
réuniraient  à  l'Eglise,  et  recevraient  le  con- 
cile de  Cha]cédolne,du  moment  où  ces  trois 
chapitres  seraient  condamnés.  LArt  de  vé- 
rifier les  dates. 

Il  faut,  dit  le  P.  Richard,  distinguer  deux 
sortes  d*origénistcs ,  savoir,  les  disciples 
d'Origène,  sarnommé  Vlmpur^  et  reuxd'Ori- 
gènc  ildafmince,ce  célèbre  écrivain  dont  nous 
avons  tant  d'ouvrages,  et  qui  vivait  dans  le 
troisième  siècle.  Les  premiers,  surnommés 
ViMnSf  foolenaient  toutes  les  abominations 


de  leur  chef,  qui  enseignait  qoe  le  démoi 
avait  inventé  le  mariage,  et  qu'il  était  pernds 
d'empêcher  la  génération  par  les  Toîes  les 
plus  infâmes  et  les  plus  exécrables.  Les  der- 
niers suivaient  les  erreurs  attribuées  à  Ori- 
gène Adamance,  comme  d'avoir  enseigné  qse 
le  Verbe  n'était  pas  Dieu,  et  qu'il  ne  Gonnals- 
sait  pas  le  Père  ;  que  Tâme  de  Jésus-Christ 
était  unie  au  Verbe  avant  d'être  unie  ai 
corps  que  le  Verbe  a  pris  ;  que  le  Verbe  s*est 
uni  successivement  à  toutes  les  créainns 
raisonnables;  que  les  corps,  après  la  réser- 
rection  ,  seront  corruptibles  et  mortels  ;  que 
les  bienheureux  pourront  déchoir  de  lev 
état  de  félicité,  et  que  les  peines  des  réprou- 
vés ne  seront  point  éiernelles;  que  rame  est 
mortelle;  que  les  astres  sont  animés  ;  que 
Jésus-Christ  est  mort  pour  les  astres  et  ms 
démons ,  et  qu'il  sera  cruciflé  de  nouveaa 
pour  racheter  tous  les  réprouvée  ;  que  la 
puissancede  Dieu  n'est  point  infinie,et  qnVIit 
a  été  épuisée  par  la  création  du  monde  ;  qoe 
Marie  n*a  point  été  exempte  de  tout  péclié 
actuel;  que  pour  être  sauvé,  il  faut  néces- 
sairement se  faire  eunuque  par  le  fer  ou  psr 
des  remèdes  extérieurs ,  etc.  Les  origénisiss 
furent  condamnés  par  le  concile  de  GonsUa- 
tinople,  de  l'an  5S3,  qui  est  le  cinquième  gé* 
néral.  Cette  condamnation  est  renfermée  fi 
quinze  canons,  sous  ce  titre  :  Canones  est- 
eilii  ConstantinopolUani  11^  adversus  On* 
genem, 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'anSIT 
ou  HkS.  Ce  fût  le  pape  Vigile,  qui  était  ahn 
à  Constantinople  ,  qui  présida  à  ce  conatei 
composé  de  trente  évoques,  suivant FacanàS 
d'Hermiane,  ou  plutôt  de  soixante-dix  schi 
le  P.  Alexandre,  et  assemblé  à  la  prièreli 
l'empereur  Justinien  pour  l'examen  destfiii 
chapitres,  c'est-à-dire,  de  trois  écrits  qatiH 
rent  déférés  à  l'Eglise  comme  contenant  la 
blasphèmes  et  l'hérésie  de  Nestorius.  Ga 
écrits  étaient:  IM'ouTrage  de  Théodore,  été- 

3 ne  de Mopsueste ; 2* laiettre d*lbas, évéM 
*Edesse,  à  un  Persan  nommé  Maris;  S* M 
ouvrages  de  Théodoret,  évêq ne  de  Cjr, cet-, 
tre  les  douze  anathématismes  de  taiat  Cnfflt- 
Le  pape,  ayant  reçu  parlent  l'avis  de  chacMi 
des  évéques  assemblés,  donna  lui-ménesai 
avis  soos  le  nom  de  justement  ou  jWicaf«i« 
le  onze  avril  de  l'an  5^8.  Il  y  condamne  kf 
trois  chapitres  sans  préjudice  du  concile  fc 
Chalcédoine,  qui  s'était  abstenu  de  les  cmk 
dimner,età  la  charge  que  personne  ne  paricia 

plus  de  cette  question,  ni  de  vive  voix  ni  par 
écrit.  Il  crut  devoir  user  de  cette  coudesoes- 
dance  et  de  cette  prudence  tout  à  la  fois,  pesr 
conserver  la  paix  avec  les  deux  partis  oppe* 
ses,  c'est-à-dire,  avec  les  Orientaux  qni  vos- 
laient  la  condamnation  des  trois  chapiirrs. 
elles  Occidentaux  qui  tenaient  à  la  poreolh 
servation  des  canons  de  Chalcédoine.  U^i 
cette  demi-mesure,  employée  par  le  papi 
Vieile  pour  contenter  tous  les  partis,  aest- 
tisnt  ni  les  uns  ni  les  autres. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  551. 
Ce  concile  fut  composé  de  treize  évéques  U* 
tins,  et  présidé  par  le  pape  Vigile.  ^W^ 
de  concert  avec  les  évéques,  y  dépcaa  Thia* 


CON 

iféqoe  de  Césarec  en  Cappadoce,  el 
kdît  de  la  comoiunion  Mt^onas,  patriar- 
Cofislantinople,  et  les  aatreu  compli- 
Théoiiore.  qai  Toulaient  lui  faire  con- 
T  avec  publicité  les  (rois  chapitres  , 
par  esprit  de  parti ,  que  par  amour 
a  férité.  La  sentence  du  pape  est  datée 
aoAt. 

I8TANTIN0PLE  (Concile  de),  cin- 
e  œcuménique.  Tan  553.  Le  motif  de 
le  de  ce  concile  fat  Teiamen  des  trois 
res,  c'est-à-dire,  des  écrits  deTbéodore 
psuesle,  des  anathématismes  de  Théo- 
opposés  à  ceux  de  saint  Cyrille,  et  de 
re  d*lbas  é  Maris.  Le  pape  avait  de- 
i  à  l'empereur  que  le  concile  fût  teoa 
lie  ou'du  moins  eo  Sicile ,  et  que  les 
es  d'Afrique  et  des  autres  provinces 
I  y  fussent  appelés  ;  mais  ,  au  mépris 
itei  les  conventions,  Justinien  conro- 
nbitement  le  concile ,  par  un  édit 
lé  aux  patriarches  et  aui  évéques  qui 
Ufâient  alors  réunis  dans  la  capitale  de 
ire. 

Doocile,  tout  irrégulier  qu'il  était  dans 
ifocation,  ne  laissa  pas  de  s'assembler 
oai  553.  On  r>ul  j  compter  cent  cin- 
eet  un  évéques  ,  el  dans  ce  nombre 
africains,  dont  l'un,  Sextilius,  évéque 
nis,  représentait  Primase  de  Carthage, 
né  l'année  précédente  malgré  le  clergé 
peuple,  et  intronisé  avec  grande  effu- 
m  sang  à  la  place  de  l'évéque  Réparât , 
'é  en  exil  sur  une  accusation  calom- 
e.  D'après  les  ordres  de  l'empereur,  le 
irneur  d'Afrique  envoya,  pour  soutenir 
1i  de  la  cour,  les  évéques  les  plus  inlé- 
\  et  les  plus  ignorants  qu'il  put  réunir; 
V«x  avait  été  convaincu  d'adulfère  six 
■paravant  à  Constantinople.  C'est  ce 
it  le  clergé  d'Italie  dans  son  mémoire 
mbassadeurs  de  Théodetuild  d'Austra- 
fais  étaient  les  évéques  d'Afrique  qui, 
db  lout  l'Occident,  assistèrent  au  cou- 
e  Constantinople. 

concile  étant  donc  assemblé  ,  on  lut 
rd  l'édit  impérial  de  convocation  ;  en- 
la  confession  de  foi  que  le  patriarche 
Ilius  avait  présentée  au  pape  Vigile ,  et 
lonse  approbative  que  le  pape  y  avait 
Après  QUOi,  lui  envovani  une  députa- 
lotennelle,  composée  des  trois  patriar- 
le  Constantinople,  d'Alexandrie  et  d'A n- 
S  et  de  seize  métropolitains,  le  concile 
e  très-saint  pape  Vigile  de  vouloir  bien 
1er  l'afTaire  des  trois  chapitres  avec  les 
•  évéques,  comme  il  l'avait  promis  dans 
ettres  à  Eutychius.  Le  pape  répondit 
ne  pouvait  répondre  pour  le  moment,  à 
»  d'une  indisposition, mais  (|oe  le  lende- 
il  feraitconnattresa  résolution  touchant 
inblée.  Ainsi  finit  la  première  coufé- 
I  ou  séance  de  ce  concile 
as  la  seconde,  les  patriarches  et  les  mé- 
tlitains  qui  étaient  allés  retrouver  le  papa 
le  prier  de  se  rendre  au  concile,  firent 
pport  du  mauvais  succès  de  leur  dépu- 
B.  Le  pape  leur  avait  répondu  nettement 
oe  pouvait  se  rendre  à  leur  assemblée» 
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parce  qu'il  s'y  trouvait  beaucoup  d'évéques 
orientaux  contre  très-peu  d'occideiitaux  ; 
mais  qu'il  mettrait  son  avis  par  écrit,  et  l'en- 
verrait à  l'empereur.  Les  députés  avaicnf 
insisté  sur  la  promesse  qu'il  avait  faite  d'cn^ 
Iror  en  délibération  avec  les' évéques  réunis, 
et  sur  l'exemple  des  quatre  premiers  conci- 
les œcuméniques,  où  très-peu  d'occidentaux 
avaient  assisté  :  le  pape  s'était  constamment 
refusé  à  leur  demande ,  qui  n'était  fondée 
que  sur  de  vaines  allégations ,  puisque  la 
promesse  qu'ils  lui  rappelaient  n'avait  été^ 
que  conditionnelle,  et  que,  quant  aux  con- 
ciles précédents  dont  ils  lui  opposaient 
l'exemple  ,^  tous  les  occidentaux  y  avaient 
été  du  moins  convoqués.  Les  patrices  qui 
avaient  accompagné  les  évéques  dans  leur 
députatîon  au  nom  de  l'empereur  rappor- 
tèrent de  même  pour  réponse  que  le  papo 
leur  avait  promis  simplement  de  faire  savoir 
à  l'empereur  dans  (|uelqucs  jours  ce  qu'il 
pensait  sur  cette  affaire.  Alors  les  juges  que 
l'empereur  avait  nommés  pour  maintenir 
Tordre  dans  l'assemblée  ordonnèrent  aux 
évéques  de  tenir  leur  concile ,  malgré  le  re^ 
fus  Que  faisait  le  pape  d'y  prendre  part.  Bn. 
conséquence,  les  évéques  asscoAlés  envoyé- 
rent  prier  quatre  évéques  du  patriarcat 
d'Occident,  qui  se  trouvaient  aussi  à  Con- 
stantinople, de  venir  partager  leurs  délibé- 
rations. Le  premier  de  ces  évéaues,  Primase 
d'Admmet  en  Afrique  ,  répondit  à  la  dépu- 
tation  qui  lui  fut  envoyée,  qu'il  ne  pouvait 
se  rendre  dans  un  concile  où  le  pape  ne  se 
trouvait  pas.  Les  trois  autres,  qui  étaient  do- 
la  province  dlllyrie,  déclarèrent  à  leur  tour 
qu'ils  consulteraient  à  ce  sujet  leur  métro- 
politain. La  réponse  de  ces  derniers  ne  dé- 
Blut  pas  au  concile ,  parce  qu'on  savait  que 
énénatus ,  le  métropolitain,  qu'ils  invo- 
quaient, était  dans  les  sentiments  des  Orien- 
taux. C'est  à  quoi  se  termina  l'objet  de  la 
deuxième  conférence. 

Le  neuf  mai ,  les  évéques  de  l'assemblée 
tinrent  la  troisième,  où  ils  ne  flrent  que  dé- 
clarer qu'ils  tenaient  la  foi  des  quatre  con- 
ciles généraux,  et  condamnaient  tout  ce  qui, 
pourrait  leur  être  contraire  ou  injurieux;  el 

Su'ils  suivaient  aussi  tous  les  Pères  ortho- 
oxeS|  nommément  saint  Athanase,saintHi- 
laire,  saint  Basile,  saint  Grégoire  deNaxian^ 
xe,  saint  Gréffoire  de  Nysse,  saint  Ambroise, 
saint  Augustin, Théophile, saint JeanChryso- 
stome,  saint  Cyrille,  saint  Léon  et  Proclus. 
Quant  aux  trois  chapitres,  ils  en  remirent 
Texamen  à  un  antre  jour. 

Ce  fut  le  doniième  de  mai,  à  la  quatrième 
conférence,  qu'ils  commencèrent  l'examen 
de  la  doctrine  de  Théodore  de  Mopsueste. 

Un  diacre  notaire  en  lut  divers  extraits,  au 
nombre  de  soixantc-onie  articleSi  par  les- 
quels il  fut  clairement  démontré  que  cet  au- 
teur avait  enseigné  la  doctrine  de  Nestorius 
et  plusieurs  autres  impiétés  déjè  condamnées 
par  l'Bglise.  Il  soutient  en  effet  dans  ses 
livres  contre  Apollinaire  ,  que  ce  n'est  pas 
Dieu  le  Verbe  consubstantiel  au  Père  •  qui 
est  né  de  la  Vierge,  mais  son  temple;  il  doute 
même  si  le  Verbe  j  a  habile  dès  le  moment 
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de  sa  formation,  et  il  croît  que  le  Verbe  per- 
fecUoiiDa  ce  lemple  peu  à  peu»  et  qu'on  Ta- 
tlore  à  cause  de  son  union  avec  le  Vcrbo. 
Dans  ses  commentaires  sur  saint  Jean  ,  il 
prétend  qu'il  y  a  de  la  folie  à  croire  que  le 
Sauveur,  en  souillant  sur  sos  apAtres  après 
sa  résurrection,  leur  a  donné  le  Saint-Esprit, 
nt  que  quand  saint  Thomas  s'est  écrié:  «Mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  »  ce  n'était  pas  à  Je- 
0Us-Christ  qu'il  parlait ,  mais  à  Dieu,  qu'il 
louait  de  l'avoir  ressuscité;  il  enseigne  que 
nous  sommes  baptisés  en  Jésus-Christ, 
comme  les  Israélites  le  furent  en  Moïse ,  et 
que  nous  sommes  appelés  chrétiens,  comme 
on  appelle  les  platoniciens  ,  les  épicuriens  , 
les  niarcionites  et  les  manichéens  du  uom 
.'!e-9  duleurs  de  leur  secte.  Dans  ^es  livres 
sur  rincarnation,  il  dit  que  Jésus- Christ  Cbt 
riniage  de  Dieu  et  qu'on  l'honore  de  même 
qu^on  honore  l'image  de  l'empereur.  Dans 
ses  commentaires  sur  saint  Luc  ,  il  soutient 
qui*  JésusChrist  est  fils  adoptif  comme  les 
autres.  Dans  ses  commentaires  sur  saint 
Matthieu,  il  prétend  que  les  angos  qui  s'ap- 
prochèrent de  Jésus-Christ  dans  le  désert 
pour  le  servir,  l'ont  servi  comme  serviteur  et 
ami  de  Dieu.  Il  enseigne  aussi  que  Jésus- 
Christ  a  combattu  contre  les  passions  de 
l'âme ,  contre  les  souffrances  de  son  corps  , 
et  qu'il  s'exerçait  à  les  vaincre  par  la  vertu 
de  la  divinité  qui  habitait  en  lui.  A  ces  paro* 
les,  tous  les  évéques  du  concile  s'écrièrent: 
«  Nous  avons  déjà  condamné  ces  blasphèmes. 
«  Anathème  à  Théodore  deMopsueste  et  à  ses 
«  écrits.  Cela  est  contraire  à  la  doctrine  do 
«  l'Eglise  et  des  Pères,  plein  d*impiélé;Théo- 
«  dore  et  Judas  ,  c'est  tout  un.  »  Il  dit  autre 
part  que  Dieu  le  Verbe  n'habitait  en  Jésus- 
Christ  ni  quant  à  la  substance,  ni  quant  à  l'o- 
pération ,  mais,  seulement  comme  dans  un 
homme  juste  en  qui  il  mctlailses  complaisan- 
ces; que  Jésus-Christ  a  reçu  Tonclion  du  St- 
Esprit  comme  une  récompense  de  son  mérite 
et  (Je son  innocence,  selon  cette  parole  du  Psal- 
misle  :  a  Pane  que  vous  avez  aimé  la  justice 
^  et  haï  l'iniquité  ,  c'est  pour  cela  que  (1) 
«  vous  avez  mérité  Tonclion  la  plus  prè- 
ff  lieuse  (â);  »  que  Ton  doit  dire  de  Marie 
i)u'elle  est  mère  de  Dieu  et  mère  de  l'homme  ; 
mère  de  l'homme  par  nature,  mère  de  Dieu 
par  relation,  parce  que  Dieu  était  en  l'homme 
qui  est'  né  d  clic.  En  d'autres  endroits  de  ses 
écrits  il  parle  avec  mépris  du  livre  de  Job  et 
du  Cantique  des  Cantiques.  On  lut  aussi  1 1 
profession  de  foi  nesioriennc  attribuée  à 
Théodore  de  Mopsueste  et  condamnée  parle 
concile  général  d'Ëphèse  dans  sa  sixième 
session.  Les  évéques  s'écrièrent  alors  : 
<  C'est  Sala^  qui  a  composé  ce  symbole.  Nous 
«  ne  connaissons  que  le  symbole  de  Nicée. 

(1)  Propterea^  c'est  |H»iirqiioi..C*est  le  sens  de  la  Vul- 
gale,  1*0  supposanl  que  le  propbèt«  jarle  ici,  iioii  de  U 
(ireiiiièrc  ouclimi  qui  précéda  loul  mérite  dans  stMi  liuma- 
nité,  mais  de  celle  dont  il  fut  oint  dans  sa  rësuiTeotion, 

Kir  la  gloire  ineffable  dout  le  Père  combla  son  humaaiié. 
'autres  iradiuiseot  le  mot  hébreu  par  proplerea  quod^  et 
lui  dunneul  le  même  srus  (ju'il  a  au  iroisièmt)  v**r8ei  diî  oc 
I«aum8  :  c  Vous  avtz  aime  la  justice  el  vous  halssoz  riiii- 
«  qiiitè,  parce  quH  Dieu  vous  a  oint,  etc.;  »  et  ceux  ri 
feuiendent  de  la  première  onction  que  reçut  l'buuianil') 
tk  46aut^ribi  ;  mai»  oii  doit  s*ea  tcmr  su  teot  ^  la  Vu^ 


a  Anaibèmo  à  qui  n  anathématlie  pas  Théo- 
«  dore  de  Mopsueste.  Nous  l'âDatbtoalitoai 
«  lui  el  ses  écrits.  »  Ou  renvoya  i  une  aulre 
conférence  roxamrn  de  ce  que  les  Pères,  la 
lois  impériales  et  les  historiens  ecclésiasti- 
ques avaient  dit  contre  cal  auteur. 

Le  17  mai,  à  la  5*  conférence.  (3)  on  loi 
cinq  lettres  de  saint  Cyrille  contre  Théodore 
deMopsueste;  un  livre  du  même  patriarcbe 
ou  le  nom  et  la  doctrine  de  ce  dernier  soal 
également  Oéfris;  la  requête  présentée  coii- 
tre  lui  à  Proclus  do  Constantînople  par  les 
clerrs  et  les  moines  d'Arménie;  une  partie 
de  la  réponse  de  Proclus;  un  extrait  de  l'hi- 
stoire d'Hésychius  (Vl  où  ce  prêtre  de  JéiH' 
salem  assurait  que  Théodore  de  Mopsoesle 
était  celai  à  qui  saint  Jean  Cbrysostome  écri- 
vit deux  livres  pour  le  retirer  de  ses  dérè- 
glements et  de  ses  erreurs  sur  rincamalion 
du  Verbe;  deux  lois  des  empereurs  ThéodoM 
et  Valentinien  contre  Nesiorîus,  DltNlore4e 
Tarse  et  Théodore  de  Mopsueste:  une  lettre 
de  Théophile  d'Alexandrie  à  Porphyre,  évf- 
que  d'Anlioche;  une  autre  de  saint  Grégoire 
de  Nysseà  Théophile.  Tous  ces  lémoignagei 
furent  cités  ,  afin  de  montrer  que  Théodon 
de  Mopsueste  s'était  efforcé  dans  ses  écriB 
d*anéantir  le  mystère  de  rincarnation;  qie 
suivant  les  principes  des  juifs  il  détournait  It 
sens  des  prophéties  relatives  à  Jésus-Christ; 
en  un  mot,  qu'il  avait  enseigné  les  mènes 
erreurs  que  Nestorius»  son  disciple,  enseigu 
depuis.  On  cita  même  en  témoignage  diren 
endroits  des  écrits  do  Théodoret  contre  ssiit 
Cyrille,  qui  prouvèrent  que  le  saint  patriar- 
che d'Alexandrie  avait  accusé  Théodore  fc 
toutes  ces  impiétés.  On  lut  aussi  des  exirlils 
du  second  livre  de  saint  Cyrille  contre Théi- 
dore,  où  il  loue  son  travail  et  condainnefl 
doctrine  comme  impie.   Le  concile  onloHi 
ensuite  ja  lecture  des  lettres  de  saint  Gié* 
goire  de  Nazianie,  que  quelques-uns  disMil 
avoir  été  écrites  à  Théodore  de  MopsueiU; 
mais  Euphralas  de  Tyane  et  Théodose<ie 
Justinianople  prouvèrent  que  ces  lettres  iV 
valent  point  été  adressées  à  Théodore  ^ 
Mopsueste,  mais  à  Théodore  de  Tyane,  do»t 
ils  assurèrent  qu'on  lisait  encore  le  nom  lUn 
les  diptyques  de  celte  Eglise.  Après  quoio 
examina  la  question  s'il  est  permis  dis  cot- 
damner  les  morts»  el  on  cita  pour  le  proorff 
quelques  passages  de  saint  Cyrille  et  de  saisi 
Augustin ,  plusieurs   exemples  anciens  oa 
récents,  el  spécialement  la  condamnation (k 
rimpie  Dioscore  par  Boniface  ilyct  celle  d'O- 
rigène  par  Théophile  d'Alexandrie.  Do  s'ao* 
torisa  surtoiil  de  Texemple  du  pape  Vi(t!« 
lui-même  ,  qui  avait  souscrit  comme  les  ai* 
1res  évéques  à  Tédil  de  Juslinien  contre  Or>- 
gène.  Et  celle  conférence  se  termina  p.iri^ 

gat(%  que  simt  Jérôiiie  a  cuusorvé  datis  Li  tradoctiuo  q  '** 
a  t'uitc  sur  l*hébrou. 

(2)  Ptatune  iliv,  v.  8. 

(3)  naluzc  (C'»'..//.,  p.  1510)  soiUieot  sur  rwtoril* '^[î 
anciens  manu v:t".'  quo  celte  ronféreikce  fîit  leoivl''' 
liiai  (*t  iioii  il  i  ^  connue  semble  le  dire  IVvhfch'^'^ 
Diudure  au  couirii\  uceiueut  de  ci*lle  coiiterencis  How«* 
le  préttiU'tcul  la  (lu;  mi  des cullectcurs.  Le  P.  Alei''^*'' 
dit  :  octttto  idus  mutas  ;  cVsl  une  erreur  qu'il u'al'^t'* 
cfi|»ier. 

(4J  Cette  hi^oirc  ù\^i  poiui  vcauc  jusqu*^  ucsi- 
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ire  de  divers  extraits  des  écrits  de  Théo* 
t,  poar  montrer  qu'il  avait  favorisé  les 
ars  de  Nestorius. 

Conférence^  W)  mai.  On  lut  la  lettre 
18  à  Maris,  dont  on  releva  aussi  les  er- 
t;  et  après  IVxamen  de  toutes  les  pièces 
ivef  à  cette  afî.iirc ,  on  reconnut  que 
\  lettre  n'avait  point  été  approuvée  par 
nciledi'Gh;ilréloine,etqu'lba8]ui-méme 
l  été  obligé  de  la  rétracter  au  moins  in- 
;temont,  en  prononçant  Panathème  eon- 
iestorius.  Les  Pères  de  Constantinople, 
int  donc  que  cette  lettre  était  contraire 
définitions  du  concile  de  Chalcédoine,  la 
iréreot  unanimement  hérétique,  et  dé- 
^rent  aussi  hérétiques  tous  ceux  qui  ne 
ttbématiseraicnt  pas* 
ir  cos  onlrefailes ,  le  pape  Vigile  pro- 
fa  son  jugement  par  une  constitution 
innée  et  fort  longue,  appelée  Constitua 
Bi  adressée  à  Tempereur.  Il  j  rapporte 
ird  les  deux  professions  de  foi  qui  lui 
eut  été  romifjcs  par  les  patriarches  Men- 
ti  Eulychius,  et  le  motif  qui  l'avait  cm- 
é  d'assister  au  concile;  puis  il  examine 
ctsivement  soixante  arlicics  extraits  des 
f  de  Théodore  de  Mopsueste,  à  peu  près 
démes  qui  avaient  éié  cités  dans  la  qua- 
le  conférence  du  conrile,  en  fait  ressor- 
im'piété  et  les  frappo  d  anathème.  Mais 
it  a  la  personne  de  Théodore,  il  déclare 
a  doit  imiter  la  sage  discrétion  du  con« 
iËphèse,  qui  s'abstint  de  prononcer 
re  cet  évéque,  tout  en  condamnant  le 
K>le  qui  lui  était  attribué.  A  l'égard  d'I- 
^t  de  Théodorot,  il  décide  que  ces  deux 
ues  a^ant  été  reconnus  orthodoxes  par 
ncile  deChalcéd4»inc,il  n'est  pas  permis 
»rimer  une  flétrissure  à  li'ur  mémoire, 
k*il  suffit  de  condamner  en  général  les 
I  et  les  propositions  favorables  aux  nes- 
ns  ou  aux  eutychiens  ,  sans  toutefois 
amner  nommément  des  évéques  morts 
la  communion  di;  TEglise.  Enfin  il  éla- 
l'autorlié  inviolable  du  concile  de  Chaî- 
ne (  t  défend  à  toulo^personne  de  porter 
igcment  contraire  à  cette  C4>nslitution. 
ipe  envoya  ce  Conslilutum  à  l'empereur 
mai  (I)  par  Ser\usdei,  sous-diacre  de 
•e  romaine;  mais  Justinicn  ,  craignant 
:e.  décret  ne  fût  pas  conforme  à  ses  dé- 
refusa de  le  recevoir. 

Conférence^  26  mai.  Le  concile  tint 
ndemain  sa  septième  conférence.  Le 
euT  Constantin  y  remit  de  la  part  de 

I  est  (Jaié  (lu  U  mai.  Di\-sepl  évéquo^,  un  ardii- 
el  deux  UUcres  de  TEgtise  romaiDc  le  souscrivirent 
e  fape. 

Iaiaz45  i  Co//.  cof'C.  ),  Fleury  (Uv,  xxxiii,  ch.  49), 
(T.  tV,  p.  48i),  (Ibeni  qu*ou  lui  dans  celle  coiiié- 
JO  ordre  de  rcuit)ercur  pour  faire  ôter  des  dipiy- 
I  nom  du  pape  Vigile,  tout  en  conservanl  l'uuiiô 
t  sié^e  aposlotique.  On  retrouve  en  effet  da^is  qufl- 
leoiphires  de^i  acles  de  celle  conférence  une  lettre 
jpereur  qui  couticot  cet  ordre.  Mais  comme  cette 
la  14  juillet  est  d'une  date  postérieure  ft  la  deruière 
toee  du  concile,  tiui  eut  lieu  le  2  juiti,  il  est  viable 
j  a  été  ajoutée  daus  un  mauvais  dessein  ;  elle  ne 
lee  servir  ï  prouver  autre  cliose  que  la  témérité 
Mse  de  l'empereur  Jusiinien. 
it  aussi,  diseui  quol'iucs  auteurs,  deux  leltres 
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Tempereur  dilTérentes  pièces  aux  évéques 
assemblés,  pour  montrer  que  le  pape  Vigile 
ayant  déjà  condamné  lui-même  les  trois  cha- 
pitres, le  concile  ne  devait  pas  hésiter  à  pro- 
noncer le  même  jugement.  Cet  pièces,  dont 
les  Pères  de  Constantinople  ordonnèrent  la 
lecture,  étaient  la  sentence  prononcée  par  le 
pape  Vigile  contre  les  diacres  Rustique  et 
Sébastien  ;  sa  lettre  à  saint  Aurélien,  évéouo 
d'Arles;  une  autre  à  Valentinien,  ou  Valé- 
rien ,  évéque  de  Tomes  en  Scythie  ,  et  une 
promesse  que  ce  pape  avait  faite,  en  retirant 
sa  première  décision  ,  de  concourir  de  tout 
son  pouvoir  à  faire  prononcer  dans  un  con- 
cile la  condamnation  des  trois  chapitres  (2j. 
Le  concile,  après  avoir  loué  le  zèle  de  l'em- 
pereur pour  la  défense  de  l'Eglise,  remit  le 
ju|[ement  des  trois  chapitres  à  la  conférence 
suiyahte. 

8*  et  dernière  Conférence,  2  Juin.  Gallo- 
nymus,  diacre  et  notaire,  lut  la  décision  du 
concile,  qui  était  toute  dressée;  et  comme 
elle  ne  faisait  que  résumer  ce  qui  avait  été 
juf^é  précédemment,  on  ne  crut  pas  néces- 
saire de  prendre  les  voix  des  évéques  en  par- 
ticqlier.  Cette  décision  contient  d*abora  un 
résumé  de  ce  qui  avait  été  failj^our  Texamen 
di'S  trois  chapitres,  avec  une  courte  réfuta- 
tion de  ce  qu'on  alléguait  pour  leur  défense; 
puis  les  évéques  ajoutent:  «  Nous  recevons 
les  quatre  conciles  de  Nicée,  de  Constanti- 
nople,d*EphèsceldcChalcédoine;  nousavons 
enseigné  ce  qu'ils  ont  défini  sur  la  foi ,  et 
nous  jugeons  séparés  de  l'Eglise  catholique 
ceux  qui  ne  les  reçoivent  pas.  Mais  nous 
condamnons  Théodore  de  Mopsueslc  avec 
ses  écrits  impics;  les  impiétés  écrites  par 
Théodorel  contre  la  vraie  foi,  contre  les  douze 
anathématismes  de  saint  Cyrille,  contre  le 
concile  d'Ephèse  el  pour  la  défense  de  Théo- 
dore et  de  Nestorius  ;  enfin  la  lettre  impie  d'I- 
bas,  qui  nie  que  le  Verbe  se  soit  incarné  et 
fait  homme  dans  le  sein  de  la  vierge  Marie, 
qui  accuse  saint  Cyrille  d'hérésie,  qui  blâme 
le  concile  d'Ephèse  et  défend  Théodore  et 
Nestorius  avec  leurs  écrits;  nous  anatbéma* 
tisons  donc  les  trois  chapitres  avec  leurs 
défcMiseors,  qui  prétendent  les  soutenir  par 
l'autorité  des  Pères  ou  du  concile  de  Chalcé- 
doine. »  Celte  décision  se  termine  par  les 
quatorze  anathématismes  suivants,  qui  ren- 
ferment toute  la  doctrine  catholique  con- 
tre les  nestoriens  et  les  eotvchiens.  Les  évé- 
Sues  ont  soin  de  rappeler,  dans  le  préambule 
0  leur  jugement,  que  le  pape  Vigile  avaH 

adressées,  l'une  h  Tempercur  Jusiinien,  écriie  de  la  main 
de  Vigile,  el  l'auire  k  ruupérairice  Tiiéodora,  souscrite 
seulement  par  ce  |»a|»e.  Ualuze  {CoU,  coiic,  p.  1515)  rap- 
porte cesdt'Ui  lellres  d'après  un  uianuscnt  de  la  biblio- 
thèque de  Joly.  Lorsqu'elles  furent  citées  dans  les  seàsions 
13  et  li  du  sixième  eoicile  œcuménique  tenu  à  (>>ostan- 
linopleTan  681,  les  légats  du  pape  les  accusèrent  de  faus- 
seté ;  et  dès  qu'on  eut  reconnu,  soit  par  la  diaêreiice 
d*écrilure  et  Tabseoce  de  numéros,  soil  par  riospeciion 
de  plusieurs  exemplaires  anciens  el  authenUaues  où  ces 
pièces  ue  se  trouvaient  point,  soit  enfin  par  ues  témoins 
qui  Hrent  coniialire  et  les  auteurs  et  les  circousiaoces  de 
cette  blsificalion,  qu*elles  avaient  été  fabriquées  par  les 
moQOtbélites.  le  sixième  concile  général  frappa  d*auaib^ 
me  cea2  qui  les  avaient  fabriauées  ou  insérées  daas  las 
acles  du  aoquième  concile  général 
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Ctfodaïutié  plusieurs  fois  les  trois  chapitres 
4e  vite  voix  et  par  écrit. 

i'*Anaihématîtme.&i  qoelqu'an  ne  confesse 
pas  que  la  nature  ou  substance  di?ine  esi 
une  et  consubslanliellc  en  trois  personnes, 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  qail  soit 
anathènie. 

2'  Anaihématiime.  Si  quelqu'un  ne  confesse 

f»as  dans  le  Verbe  de  Dieu  deux  naissances, 
'one  incorporelle  par  laquelle  il  est  né  du 
Père  avant  tous  les  siècles,  Tautre  selon  la- 
quelle il  est  né  dans  les  derniers  temps  de  la 
vierge  Marie,  Mère  de  Dieu;  qa*il  soit  ana- 
thème. 

3-  Anathémalisme.  Si  quelqu'un  dit  que  ce 
n*e8t  pas  le  même  ChrIst-Dieu-Verbe,  né  de 
la  femme,  qui  a  fait  des  miracles  et  qui  a 
souffert;  qu'il  soit  anatbème. 

h*  Auaihématisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse 

Jas  que  la  chair  a  été  substantiellement  unie 
Diea  le  Verbe  et  qu*elle  était  animée  par 
une  flnie  raisonnable  et  intellectuelle  ;  qu'il 
soit  anathème. 

5*  Anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  y 
a  deux  substances  ou  deux  personnes  en 
Notre-Seigneor  Jésus-Christ,  et  qu*il  ne  faut 
en  adorer  qu'une  seule,  comme  l'ont  écrit 
follement  Théodore  et  Nestorius  ;  qu'il  soit 
anathème. 

6*  Anathématisme.  Si  quelqu'un  ne  confesse 
pas  que  la  sainte  Vierge  est  véritablement  et 
réellcmrnl  Mère  de  Dieu,  qu'il  soit  anathème. 

T  Anathématisme.  Si  qnelqu*un  ne  veut 
|ias  reconnaltrt'  que  les  deux  natures  ont  été 
unips  en  Jésus-Christ,  sans  diminution,  sans 
ronfusion,  mais  que  par  ces  deux  natures 
îl  entende  deux  personnes;  qu'il  soit  ana- 
tbème. 

8*  Anathématisme.  Si  qoelqu*un  ne  con- 
fesse pas  que  les  deux  natures  ont  été  unies 
en  Jésus-Christ  en  une  seule  personne;  qu'il 
soit  anathème. 

9* Anathématisme.S)  quoiqu'un  dit  qnenoos 
éevons  adorer  Jésus-Christ  en  drux  natures, 
ce  qui  serait  introduire  deux  adorations  que 
Ton  rendrait  séparément  à  Dieu  le  Verbe  et 
^éparément  aussi  à  l'humme;  et  qu'il  n'adore 
pas  par  une  seule  adoration  le  Verbe  de  Dieu 
incarné  avec  sa  propre  chair,  ainsi  que 
TEglise  Ta  appris  dès  le  commencement  par 
tradition;  uu'il  soit  anathème. 

10"  Anathématisme.  Si  quelqu'un  nie  que 
Notre^Seigneur  Jc!>us-Christ,  cjui  a  été  cru- 
cifié dans  sa  chair,  soit  vrai  Dieu,  Seigneur 
de  gloire,  l'un  de  la  Trinité  ;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

il'  Anathématisme.  Si  quelqu'un  n'analhé- 
malise  pas  Arius,  Eunomius,  Macédonius, 
Apollinaire,  Nestorius,  Eutychès.  Origène, 
avec  tous  leurs  écrits  impies;  qu'il  soit  ana- 
thème (1). 

IS*  Anathématisme,  Si  quelqu'un  défend 
Timpie  Théodore  de  Mopsueste;  qu*il  soit 
anathème. 

(t)  K.  Rolirbadier  ne  s*est  pas  raifHsIé  ce  lt«  anaUié- 
Matianie,  lonqu*!!  a  préteodo  (Ifttf.  nmv.  de  VEgl.,  L  11» 
p.  XU)  que  daos  les  actes  du  concile  il  u^fHA  |ias  Jil  ua 

lil  dtt  &  coodamiatioii  d'Origène. 

tn  fu  le  t^  auaibéaiatismo»  tes  Ter  es  du  amcile  trs^ 


13*  Anathématisme.  Si  qoelaii*Q«4ilpn4lrs 
écrits  impies  de  Théodore,  qu'il  soi!  aaaUrfMe- 

14*  Anathématisme.  Si  quolqo*on  déliné  || 
lettre  que  l'on  dit  avoir  été  écrite  par  Ikis 
à  Maris;  qu'il  soit  anathème  (2). 

Tous  les  évéques  souscrivirent  ensatic  â 
la  sentence  et  aux  quatorze  anathématisaes 
de  ce  concile ,  et  généralement  à  tout  ce  fà 
s'était  fait  dans  celte  assemhlée. 

Telle  fut  la  conclusion  de  ce  concile, qn 
l'on  compte  pour  le  cinquième  général,  qM^ 
qu'N  n'ait  pas  eu  d'abord  ce  caradère ;  cv 
non-seulement  le  pape  n'j  présida  pas,  mi 
encore  on  n'y  avait  pas  convoqué  tous  bi 
évéques  de  l'Eglise  catholique.  Touteloîs,8l 
a  eu  quelque  chose  d'irrégulier  dans  sa  oW* 
bralion,  il  est  certain  que  ses  décisions  k- 
rent  très-orthodoxes,  et  qu'on  n'j  itm 

Ïui  pût  préjudicier  aux  définitions  dn  concis 
e  Chalcédoine.  Au  contraire, on  le  conirnB 
solennellement  avec  ceux  de  Nieée,  de  G» 
stantinople  et  d'Ephèse,  et  l'on  condanuMM 
termes  exprès  l'hérés^ie  d'Eut jcliès  et  la  est- 
fusion  des  natures  en  Jésus-Christ.  Si  le  est- 
cite  de  Chalcédoine  s'était  abstenu  par 
sage  discrétion  de  condamner  les  trois 
pitres,  p;irce  qu'il  était  assemblé  poor 
objet  différent,  on  a  pu  remanioeranssi^al 
ne  les  avait  nullement  approuvés  etqollca. 
avait  même  exigé  une  rétractation   diradr, 
en  obligeant  Ibas  et  Théodoret  à  pronaMf 
anathème  contre  Nestorius  et  sa  dodrii^ 
avant  de  les  recevoir  à  la  communion  caths^ 
lique.  Le  cinquième  concile  général  snbt 
d9nc  l'esprit  du  concile  de  Chalcédoine,  as 
lieu  de  le  contredire,   en  condamnantes 
écrits  quand  les  circonstances  ne  furent  phi 
les  mêmes.  Ce  qui  manqua  d'abord  à  ce 
file  pour  être  cBcuménique,  fut  suppléé  ' 
tAt  après  par  l'approbation  do  pape  el^ 
l'adhésion  de  l'Eglise  nniversclle.  Toof  ' 
une  partie  des  évéques  occidentaux 
seront  pendant  plusieurs  années  de  le  i 
naître  ;  mais  le  zèle  et  les  lumières  de  ssiir 
Grégoire  le  Grand  dissipèrent  les  préveatiss 
et  firent  cesser  une  opposition  qui  avait  arf* 
quemcnt  pour  cause  l'obscurité  répandue sv 
les  faits  par  la  dislance  drs  lieux  et  la  divc^ 
site  des  idiomes.  Ce  concile  prit  insensiU^ 
ment  le  rang  de  cinquième  concile  général; 
et  les  Eglises  des  Gaules,  d'Espagne  et  d*AH* 
que  le  reçurent,  lorsque  les  trois  chapiMS 
furent  tombés  dans  l'oubli. 

Six  mois  après  la  célébration  de  ce  concis 
le  pape  Vigile^cn  approuva  les  décisions  p« 
une  lettre  adressée  au  patriarche  EulychiaSt 
dans  laquelle  il  condamne  les  trois  ihapilr'S 
et  déf**nd,  sous  peine  d'anathème,  d'entis* 
prrndrede  les  soutenir.  «Nousreconnais»uas, 
ajout*'- t-il,  pour  nos  frères  et  nos  collègies 
tous  ceux  qui  les  ont  condamnés ,  et  noss 
annulons  tout  re  qui  a  été  fait  par  moi  ou  ftf 
d*autres  pour  justifier  ces  écrits.»  Après  ecMs 
lettre,  datée  du  8  décembre  de  l'an  5S3f  b 

iH^Bt  la  personn<>  de  Théodore  de  llofiiae»>le  arec  ns 
écriu;  par  le  15*  vi  le  t  i»,  ils  frappeot^  il  esl  vrai,  eettt* 
éffiu  de  Théodoret  eld*lbS8,  nab  Ib  éoargiieM  Irvisi^; 
soiiuf»,  parce  que  ces  deui  di:iaiera  èuieui  «u'UnP 
Li  I  ail  dv  rEj^ltsc. 
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mblia  le  23  réyrier  suivant  une  consti* 
pour  le  même  ohiet.  Il  j  rapporte 
iliadéfînition  de  foi  du  concile  de  Chai- 
le  et  la  lettre  de  saint  Léon  à  Flavicn  ; 
après  avoir  soigneusement  exposé  les 
*•  des  trois  chapitres,  il  prononce  ana- 
conire  Théodore  de  Mopsoesie  et  ses 
H  condamne  les  écrits  de  Théodoret 
saint  C]Ftille  et  la  lettre  à  Maris.  Il 
nt  do  reste  que  cette  lettre  attribuée  à 
été  fabriquée  sous  le  nom  de  cet  évé- 
ir  les  nestoriens;  qu'elle  a  élécondam- 
iconcilede  Chalcédoine,  et  constam- 
désavouée  par  Ibas  lui-mémci  et  que 
la  lettre  écrite  en  sa  faveur  par  lo 
d*Edesse,donl  la  lecture  le  flt  déclarer 
iqoc  par  ce  concile  (1).  Ce  sont  sans 
ces  deux  pièces  qui  ont  déterminé  le 
le  concile  général  à  faire  honneur  de 
mse  issue  du  cinquième  concile  autant 
m  Vigile  qu*à  l'empereur  Justinien. 
s  n'avons  plus  l'original  grec  des  actes 
Mincile  général,  mais  seulement  une 
ue  Tfrsion  latine ,  probablement  la 
qui  fut  faite  pour  être  communiquée 
m  Vigile;  et  c*est  peut-être  pour  cette 
qu'on  n*y  trouve  rien,  si  ce  n'est  un 
lot  au  11*  analhématisme  touchant  la 
nnatlon  d'Origène  ;  car  on  se  borna 
oute  à  traduire  ce  qui  était  relatif  à 
e  des  trois  chapitres,  sur  laquelle 
m  n'était  pas  d'accord  avec  le  souve- 
intife.  Mais  il  est  certain  que  l'origé- 
fut  condamné  avec  éclat  par  ce  con- 
qui  Fempereur  envoya  son  édit  publié 
cet  amas  d'erreurs,  avec  une  requête 
técau  nom  du  patriarche  de  Jérusalem 
nelques  abbés  catholiques  de  la  Pa- 

•  Lo  concile,  ayant  lu  cette  requête, 
nna  unanimement  Origène,  avec  Di- 
Bt  Evagre  du  Pont ,  ses  sectateurs.  Il 
este  quinze  canons  en  langue  grecque 
Diioncent  anaihème  contre  les  prioci- 
rreurs  de  l'origénisme,  et  qui  sont  at« 
I  par  leur  titre  au  cinquième  concile 
I  lenu  à  Constantinople.  Les  voici, 
m  Baluze  les  rapporte  d'après  Lambe- 
dI  les  a  tirés  d'un  manuscrit  grec  de 
lolbèqne  impériale  de  Vienne. 
Inalhématitme.  Si  quelqu'un  croit  à  la 
ise  préexistence  des  âmes,  qui  a  pour 
aeoce  l'idée  monstrueuse  qu'elles  re- 
ot  (dans  la  suite  des  tenips  à  leur  état 
f);  qu'il  soit  anathème. 
uUkémalisme.  Si  quelqu'un  dit  que  la 

0  de  tous  les  êtres  doués  de  raison  a 
r  résultat  la  production  d*êtres  incor- 
el  immatériels,  SiJns  aucun  mode  ar- 
existence  (  absque  uUo  numéro  ac  no- 
ue telle  sorte  que  tous  C(*s  êtres  soient 

*  l'identité  de  substance ,  de  puissance 
rertu ,  par  leur  union  avec  le  Verbe- 
t aussi  parla  connaissance  qu'ils  ont 
;  mais  que,rassasiés  de  la  contempla- 
rine,  ils  sont  descendus  dans  une  con- 
fuférieure;  qu'ils  y  ont  pris,  chacun 

1  sa  Icndance,  tes  uns  un  corps  subtil, 

wrémm^  Il  ;  Balujuc. 
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les  autres  un  corps  grossier  et  tous  un  nom; 
que  la  différence  des  corps  résulte  de  celle 
qui  existe  entre  les  Vertus  (Virtutes)  supé* 
rieures ,  les  uns  étant  devenus  et  appelés 
chérubins,  les  autres  séraphins,  ceux-ci 
principautés  et  puissances,  ceux-li  domina* 
lions,  trônes  et  anges,  sans  parler  des  autres 
ordres  de  la  céleste  armée  ;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

3*  Anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  le 
soleil ,  la  lune  et  les  astres  sont  dans  cette 
même  union  avec  les  êtres  doués  de  raison, 
et  (jue  depuis  leur  chute  ils  sont  devenus  ce 
qu'ils  sont  ;  qu'il  soit  anathème. 

4*  Anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  les 
êtres  doués  de  raison,  depuis  qu'ils  n'ont 
plus  un  ardent  amour  de  Dieu,  ont  été  en- 
chaînés à  des  corps  grossiers  semblables  aux 
nôtres  el  ont  été  appelés  hommes,  tandis  que 
d'autres  9  parvenus  au  dernier  degré  de  la 
malice,  ont  été  enchaînés  i  des  corps  froids 
et  ténébreux  et  qu'ils  ont  été  appelés  et  sont 
devenus  démons  ou  esprits  dlniquité;  qu'il 
soit  anathème. 

5*  Anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  que  do 
Tétat  angéliquo  et  archangélique  on  peut 
descendre  à  la  condition  animale,  ou  passer 
dans  celle  des  démons  et  de  l'homme  ;  que  de 
la  condition  humaine  on  peut  devenir  auge 
ou  démon, et  faire  ensuite  partie  de  chaque 
ordre  des  célestes  Vertus,  et  que  tous  ceux 
des  ordres  inférieurs  peuvent  être  formés  des 
ordres  supérieurs,  et  ceux  des  ordres  supé« 
rieurs  être  aussi  formés  des  ordres  infé* 
rieurs;  qu'il  soit  anathème. 

6'  Anathématisme.  Si  quelqu'un  dit  qu'il  y 
a  deux  espèces  de  démons ,  Tune  composée 
des  âmes  des  hommes  et  l'autre  d'esprits  su- 
périeurs déchus  ;  qu'un  seul  de  tous  les  êtres 
doués  de  raison  est  demeuré  immuable  dans 
l'amour  et  la  contemplation  de  Dieu  ;  que  cet 
être,  c'est  le  Christ,  le  roi  de  tous  les  êtres 
doués  de  raison  ;  que  cet  être  a  créé  toute  lu 
nature  corporelle,  le  ciel  el  la  terre  avec  tout 
ce  qui  existe  entre  l'un  et  l'autre,  que  ce 
monde  ayant  en  soi  \es  éléments  de  son  exi-^ 
stence  antérieurs  à  lui  *  même  ,  savoir  la 
sécheresse,  l'humidité,  la  chaleur,  le  froid  el 
ridée  pour  laquelle  il  a  été  fait,  de  sorte  que 
la  très-sainte  et  consubstantielle  Trinité  ue^ 
l'aurait  pas  créé,  mais  qu'ayant  par  luU 
même  sa  propre  puissance  créatrice  avant  la 
création  du  monde,  il  se  serait  lui-même  eiv* 
gendre; qu'il  soit  anathème. 

7'  Anathématisme.  Si  quelqu'un  prétend  quf^„ 
dans  ces  derniers  temps,  le  Christ,  que  l*on 
dit  exister  dans  la  forme  de  Dieu  et  être  uni 
à  Dieu  le  Verbe  avant  tous  les  siècles,  s'est 
anéanti  lui-même  jusqu'à  la  nature  humaine, 
touché  de  compassion  pour  celle  qui  avait, 
dit-on,  imité  les  diverses  chutes  des  êtres  qui 
étaient  dans  le  même  tout  ;  et  que  voulant 
les  rétablir  tous  dans  leur  état  primitif,  il  a 
existé  pour  tous,  a  revêtu  dilTérents  corps,  a 
pris  différents  noms  ,  s'est  fait  tout  à  tous} 
ange  avec  les  anges.  Vertu  avec  les  Vertus  ; 
quil  s'est  transformé  dans  les  autres  ordres 
ou  espèces  d'êtres  doués  de  raison  et  s'est 
mis  eu  conformité  avec  chacuu  d'eux;  qu'en- 
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•aile  il  a  parliripc  de  In  n:éme  manière  que 
nous  à  la  chair  et  au  sang,  cl  qu*il  a  aussi 
existé  comme  homme  pour  los  hommes  ;  si 
quolqu*un  ne  confesse  pas  que  le  Vcrhe- 
Dieu  sVst  anéanti  et  8*e8l  f.iil  homme;  qu'il 
so  t  analhèmc. 

8*  Anathématisme,  Si  quelqu'un  ne  dit  pas 
que  Dieu  le  Vcrhe,  (fui  est  consubstanlîel  et 
à  Diou  le  Père  et  à  Dieu  le  S.iint-Esprit,  qui 
s'est  incarne  ol  s'est  fait  homme,  qui  ost  Tun 
iU*  la  sainte  Trinité,  (est)  proprement  (et  réel- 
lement) le  Christ ,  mais  (  qu'il  n*est  au  con- 
traire appelé  ainsi  que)  par  an  abus  de  mots 
{xaxaxfniTrtxSiç  (1),  parce  que,  comme  disent 
ces  hérétiques,  il  a  dépouillé  sa  propre  in- 
telligence  (xcvûo-avToc  fauTov  voOv),  (qui  était) 

unie  à  Dieu  le  Verbe  lui-même  et  (qui  n*est) 
proprementappelèeChrist(qu*à  cause  de  cette 
union):  mais  lui,  (Dieu  le  Verbe,  appelé) 
Christ  à  cause  do  (son  union  avec)  elle,  (in- 
telligence), et  elle  (appelée)  Dieu  à  cause  de 
(son  union  avec)  lui,  (Christ)  ;  qu'il  soit  ana- 
thème. 

9«  Anathémattsme.  Si  quelqu'un  dit  que  ce 
n'est  pas  Dieu  le  Verbe  incamé  dans  une 
chair  animée, qui  par  son  âme  intelligente  et 
raisonnable,  est  descendu  aux  enfers  et  qui 
est  de  nouveau  monté  aux  cieux  ;  mais  que 
c'est  cette  intelligence  qu'ils  prétendent  être 
proprement  devenue  le  Christ  par  la  con- 
naissance de  l'unité  (pova^oc);  qu'il  soit  ana- 
thème. 

10'  Anaihématisme.  Siquelqu^un  dit  que  le 
corps  du  Seigneur  après  sa  résurrection  est 
devenu  éthéré  et  de  6gure  sphérique,  et  qu'à 
la  résurrection  des  morts  tous  les  corps  pren- 
dront une  existence  et  une  forme  semblable; 
et  comme,  lorsque  le  Seigneur  lui-même  au- 
rait le  premier  quitté  son  propre  corps  et 
que  tous  les  autres  corps  en  eussent  fait  au- 
tant, la  n.'iturc  des  corps  retomberait  dans  le 
néant;  qu'il  soit  anathème. 

11'  Anathémaliime.S'i  quelqu'un  dit  que 
par  le  jugement  dernier  on  doit  entendre  la 
destruction  entière  des  corps  ;  que  la  6n  de 
cette  fable  (du  monde)  est  le  commencement 
de  la  nature  immatérielle,  et  que  rien  de 
matériel  ne  subsistera  dans  l'arenir,  mais 
l'âme  universelle  seule;  qu'il  soit  anathème. 

12*  Anaihématisme.  Si  quelqu'un  dit  que 
les  Vertus  célestes  et  tous  les  hommes  avec 
le  diable  et  les  esprits  de  malice  seront  unis 
au  Verbe-Dieu  sans  aucune  divinité,  de  sorte 
que  l'âme  elle-même,  à  laquelle  ces  impies 
ont  donné  le  nom  de  Christ  et  qu'ils  font 
exister  dans  la  forme  de  Dieu  et  qui,  disent- 
ils,  s'est  anéantie  elle-même,  mettra  fln  au 
règne  dq  Christ  ;  qu'il  soit  anathème. 

13*  Anathémalisme.  Si  quelqu*un  dit  qu'il 
n'j  aura  aucune  différence  entre  le  Christ  et 
les  autres  créatures  raisonnables,  soit  dans 
leur  essence,  soit  dans  leur  connaissance, 
soit  dans  leur  puissance,  soit  dans  leur  pou- 
voir, mais  que  tous,  seront  à  la  droite  de 
Dieu  comme  leur  propre  Christ,  et  comme 
ils  étaient,  suivant  eux,  dans  leur  fabuleuse 
préexisteuce;  qu'il  soit  anathème. 


ik''  Anaihématisme.  Si  quclqu^odUq 
nique  unité  future  de  tous  les  étrct 
de  raison, les  hypostases  et  les  nombres 
été  détruits  avec  les  corps  aussi  bieat 
connaissance  de  ces  êtres,  doit  être  11 
séquence  de  Tanéantissement  du  moi 
l'abandon  des  corps  et  de  la  radiatifl 
noms  et  amener  l'identité  des  connab! 
aussi  bien  que  des  personnes;  et  qui 
leur  fabuleux  rétablissement  (desêtrts 
état  primitif)  ils  seront  nus  (c'est-à-dli 
pouillés  de  la  matière),  et  de  la  méa 
nière  qu'ils  existaient  dans  leur  (prèU 
préexistence;  qu'il  soit  anathème. 

i^*  Anaihématisme.  Si  quelqu'un  dili 
vie  des  esprits  sera  la  même  que  cell 
ils  jouissaient  avant  lenr  chute,  de  sor 
le  commencement  s'accordera  avec  la 
que  la  fln  sera  la  mesure  du  commence 
qu'il  soit  anathème. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  et 
S65.  Toujours  possédé  de  la  manie  d 
matiser,  l'empereur  Juslinien  se  laiss 
traîner,  quelque  temps  avant  sa  mort, 
l'hérésie  des  incorruptibles.  Ces  set 
étaient  une  branche  des  eutychiens;i 
seignaicnt  que  le  corps  de  Jésus-Chr 
moment  où  il  fut  formé  dans  le  seia 
mère,  ne  pouvait  éprouver  aucune  aM 
ni  aucun  changement,et  n'était  poini 
aux  affections  et  aux  besoins  natur 
l'humanité,  en  ^orte  que,  durant  sa  vii 
telle,  comme  après  sa  résurrection,  il 
ffeait  et  buvait  sans  éprouver  ni  faimi 
Justinien  publia  un  édit  pour  approufi 
doctrine,  et  employa,  selon  sa  coûtai 
menaces  et  la  violence  pour  conti 
les  évêqucs  à  y  souscrire.  Saint  Bol 
de  Constantinople  chercha  vainemoDt 
faire  comprendre  qu'une  pareille  A 
renfermait  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
dans  Tcutychianisme,  qu'elle  auéauti 
réalité  d«*s  souffrances  de  la  passion,d 
ne  pouvait  nommer  le  corps  de  Jésos 
incorruptible  qu'en  ce  sens  qu'il 
point  été  souillé  du  péché  ni  corromai 
le  tombeau.  L'empereur  avait  trop  ui 
ment  et  trop  de  présomption  pour  m 
désabuser.  Irrité  du  refus  que  faisait 
triarche  de  souscrire  à  son  édit,  il  le 
rêter  au  commencement  de  l'an  5S5, 
de  jours  après  il  réunit  quelques  é 
qui  lui  flrenl  son  procès  et  le  dépoté 
l'épiscopat.  Eutychius  réclama  contre 
lation  des  règles  canoniques,  refusa 
de  comparaître;  mais  il  fut  condan 
défaut.  On  le  conduisit  ensuite  à  k 
métropole  du  Pont,  dans  le  monastèi 
avait  gouverné  avant  d'être  évêaue, 
mit  à  sa  place  Jean,  surnommé  le  Si 
tique,  apocrisiaire  d'Antioche. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  T 
Grégoire,  patriarche  d'Antioche,  afi 
une  querelle  avec  Asiérius,  comte  de  P 
celui-ci,  pour  se  venger,  l'accusa  d 
sieurs  crimes.  Grégoire  en  appela  ai 
ment  de  l'empereur  et  du  concile.  Le  < 
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Le  (elle  toUn  porte  obutive,  mais  ce  mol  D*a  Ici  oi  le  sens,  ni  la  force  du  met  grec  ui«xr«*««<*(- 


à  Conf(tan(inople  au  mois  de  juin  5S9 
H.  Rohrbachcr,  ou  plutôt  588  selon  les 
•s  de  lArt  de  vérifier  les  dites,  Grégoire 
connu  innocent ,  et  son  accusateur 
\  par  la   ville  el  banni.  Quatre  mois 

le  .'H  octobre,  il  arriva  un  tremble- 
le  terre  à  A  mioche,  où  il  périt  environ 
le  mille  personnes,  et  entre  autres  le 
Astérius;  quant' au  patriarche,  il  n'y 
lucun  mal. 

nncile  de  Constnntinople  servi!  de  pré 
\  Tarchevéque  de  cotte  capitale,  Jean 
neur,   pour  s*arroger   le  titre  de  pa- 
ie universel.  Mais  sitôt  que  le  pape 

II  en  fut  informé,  il  envoya  des  let- 
ar  lesquelles,  de  l'autorité  de  saint 
,  il  cassa  les  actes  de  ce  concile,  ei- 
en  ce  qui  concernait  le  patriarche 
iche,  el  défendit  à  son  nonce  près  de 
rear  d'assister  avec  Jean  à  la  célébra- 
s  saints  mystères.  Voilà  ce  qu'atteste 
irégoire  le  Grand,  alors  son  diaere. 

parait  que  la  lettre  que  le  pape  écri- 
cette  occasion  s*est  perdue; car  celle 
trouve  dans  la  collection  des  conciles 
)Our  apocryphe  aux  yeux  de  la  plupart 
ivants.  Cette  lettre,  que  D.  Ceillier, 
rd  avec  Baronius  ,  ne  laisse  pas  de 
r  pour  authontique,  ne  fait  au  reste 
tsumer,  presque  toujours  dans  leurs 
s  termes,  ce  que  les  saints  papes, 
Célestin,  Innocent,  Léon,  et  même  les 
ens  grecs,  Socrate  et  Sozomène,  ont 
plus  important  sur  Tautorité  du  pon- 
nain,  sur  la  nécessité  de  lui  réserver 
oses  majeures,  et  de  ne  tenir  aucun 
)  ni  décider  rien  de  grave  sans  son  aveu. 
:e  que  reconnaît  expressément  le  P. 
idre,  quelque  peu  favorable  quil  soit 
me  à  rauthenticité  de  cette  lettre. 
cei,  sœc.  VI,  c.  1,  art.  12. 
STANTINOI'LE  (Concile  de).  Tan  599. 
connaît  ce  concile  que  par  une  lettre 
le  saint  Grégoire  le  Grand,  adressée 
ique  Eusèbe  de  Thessalouique,  qu1l 
ait  à  résister  fortement,  lui  et  ses  col- 
,à  Cyriaque,  évéque  de  Conslantino- 

celui-ci  voulait  s'arroger  le  titre  de 
"che  œcuménique.  Labb,  V. 
STANTINOPLE  (Conciliabule  de),  Tan 
mu  par  Sergius,  archevêque  de  Con- 
lOple,  en  faveur  du  monolhélisme.  Lib. 

STANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
•e  P.  Labbe  fait  mention,  d'après  le 
fcon,de  deux  conciles  ou  conciliabules 
rers  cette  année  par  Sergius,  patriar- 
Constantinople,  en  faveur  du  mono- 
le.  Labb,  y. 

STANTINOPLE  (Conciliabule de),  l'an 
e  fut  un  faux  concile,  comme  les  pré- 
i,qui  eut  pour  but  la  confirmation  d«ï 
!se,  c'est-àdire,  d'une  profession  de  foi 
fée  parSvTgius,  patriarche  de  Con - 
lople,  et  prescrite  par  l'empereur  Hé- 
!•  Elle  reconnaissait  deux  natnrcs  en 
Christ  ;  mais  elle  défendait  de  dire 
eût  deux  volontés  ou  deux  opérations, 
it 9 -successeur  de  Sergius,  approuva 
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l'ecthèse  dans  un  autre  conciliabu'e  de  la 
même  année,  ou  de  la  suivante,  et  ordonna 
qu'elle  fût  souscrite  par  les  évêques  tant 
présents  qu'absents,  sous  peine  d'excommu- 
nication. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  sixième 
œcuménique,  l'an  680.  L'empereur  Constan- 
tin Pogonat,  ayant  procuré  la  tranquillité  à 
ses  Etats  par  une  paix  de  trente  années  con- 
clue en  677  avec  le  calife  Moayia,  et  par  uu 
autre  traité  passé  avec  les  Avares  et  d'autres 
peuples  d'Occident, s'appliqua  aussitôt  à  met- 
tre fin  anx  divisions  qui  n'avaient  cessé  de 
troubler  l'Eglise  depuis  le  règne  d*Héraclius, 
son  bisaïeul,  mort  le  11  mai  641.  Il  écrivit  à 
cet  effet  au  pape'Donus,  pour  le  prier  d'en- 
voyer k  Constantinople  des  personnes  sages 
et  bien  instruites,  qui  apportassent  les  livrei 
nécessaires  pour  discuter  et  décider  toutes 
les  matières  avec  les  patriarches  de  Constan- 
tinople etd'Antioche  :  car  ce  prince  ne  croyait 
pas  qu'on  pût  faire  venir  au  concile  les  pa- 
triarches d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  à 
cause  que  la  Palestine  et  l'Egypte  étaient 
sous  la  domination  des  Musulmans.  Outre 
les  députés  du  saint-siége,  leoipereur  de* 
mandait  encore  des  évêques  d'Occident,  au 
nombre  de  douze,  y  compris  les  métropoli- 
tains. Avant  que  sa  lettre  arrivât  à  Rome, 
le  pape  Donus  était  mort  ;  on  la  rendit  à 
Agathon,  son  successeur,  qui  se  mit  aussitôt 
en  devoir  de  satisfaire  à  toutes  les  demandes 
de  l'empereur.  Il  assembla  à  Rome  uu  con- 
cile de  cent  vingt-cinq  évêques,  où  l'on  choi- 
sit pour  députés  au  concile  de  Constantino- 
ple, les  évêques  Abundantius ,  Jean  et  un 
autre  Jean,  Théodore  et  George»  prêtres, 
Joan^  diacre  ,  et  Constantin,  sous-diacre  de 
l'Eglise  de  Rome,  Théodore,  prêtre,  légat  de 
TEglise  de  Ravenne,  avec  quelques  moines. 
lis  arrivèrent  à  Constantinople  le  dixième 
jour  de  septembre  de  l'an  680.  Constantin  les 
reçut  avec  honneur.  Quand  ils  lui  présentè- 
rent les  lettres  du  pape  Agathon,  ce  prince 
les  exhorta  à  traiter  les  matières  de  la  foi 
sans  contention  et  sans  aigreur,  avec  on  es- 
prit de  paix,  en  ne  se  servant  point  d'argu- 
ments pnilosophiques,  mais  de  l'autorité  de 
l'Ecriture  et  des  Pères ,  et  des  décrets  des 
conciles.  Il  leur  donna  le  loisir  de  repasser 
leurs  instructions;  et  dès  le  jour  môme  de 
leur  arrivée,  il  écrivit  à  George,  patriarche 
de  Constantinople,  d'assembler  en  cette  ville 
tous  les  métropolitains  el  les  évêques  dépen- 
dants de  son  siège,  et  d'avertir  Macaire,  pa- 
triarche d'Antioche,  d'en  faire  de  même,  pour 
examiner  la  question  de  la  foi  avec  les  de-. 

Îmtés  du  pape  Agathon  et  du  concile  de 
tome. 

La  première  session  de  celui  de  Constanti- 
nople fut  tenue  le  sept  novembre  de  l'an  6S0, 
treizième  du  règne  de  Constantin  depuis  la 
mort  do  son  père,  dans  un  salon  du  palais 
appelé  en  latin  Trullus^  c'est-à-dire,  Dôme. 
Il  ne  se  trouva  à  celte  session  qu'environ 
quarante  évêques,  dont  les  légats  du  pape, 
Favoir,  les  prêtres  Théodore  et  George,  et  le 
diacre  Jean  sont  nommés  les  premiers.  Les 
légats  du  concile  de  Rome,  savoir,  Jean,  évâ' 
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que  do  Porto,  Abundanlius,  évéquo  de  Pa- 
leslrine,  Jean  de  Roggio,  sont  nommés  après 
les  patriarches  de  Coostantinople,  d'Alexan- 
drie, d'Anlioche  et  de  Jérusalem,  ou  de  leurs 
députés  :  car  le  patriarche  d  Alexandrie  et 
celui  de  Jérusalem,  ou  son  ?iraire,  u'avaient 
pu  venir  au  concile,  pour  la  raison  que  nous 
ayons  dite  plus  haut,  non  plus  que  les  é?é- 
ques  d'Afrique.  Après  les  quarante  évéques 
ou  leurs  députés,  qui  tiennent  le  rang  des 
hiéges  dont  ils  étaient  députés,  quoique  sim- 
ples prêtres,  sont  nommés  six  prêtres  tant 
abbés  que  moines.  L'empereur  était  placé  aa 
raiiieu,  ayant  ses  officiers  à  ses  côtés  :  les  lé- 
gats du  pape  et  de  son  concile,  avec  celui  de 
Jérusalem,  étaient  à  sa  gauche,  comme  dans 
la  pifice  la  plus  honorable.  Les  deux  patriar- 
ches *de  Coostantinople  et  d'Autiocfie  avec 
le  député  d'Alexandrit^  étaient  à  sa  droite.  On 
plaça  les  livres  des  Evangiles  au  milieu  de 
rassemblée.  Tout  étant  ainsi  disposé,  les  lé- 
gats'du  papo,  adressant  laparole  à  Constan- 
tin, dirent  qu'il  y  avait  environ  quarante-six 
ans  que  Scrglus,  évéquede  Constantinopic, 
et  d*autres  avaient  introduit  de  nouvelles 
expressions  contre  la  foi  orthodoxe,  ensei- 
gnant qu*il  n'y  a  on  Jésus-Christ  qu'une  seule 
▼olonté  et  une  seule  opération;  que  cette  er- 
reur avait  jeté  le  trouble  dans  les  Eglises; 
qu*ello  avait  été  rejetée  par  le  saint-hiége, 
qui  avait  inutilement  exhorté  ceux  qui  en 
étaient  les  auteurs  à  l'abandonner.  «  C'est 
pourquoi,  ajoutèrent-ils,  nous  demandons  à 
Votre  Majesté,  que  ceux  qui  sont  ici  de  la 
part  de  TEglise  de  Constantinople,  disent 
d'iiù  est  venue  cette  nouveauté.»  Ce  prince 
ordonna  à  George,  patriarche  de  Constanti- 
nople,  etàM.icaire,  patriarche  d'Antioche, 
de   s'expliquer   lâ-dessus.    Us  répondirent 
qu'iU  n'avaient  proposé  que  ce  qu'ils  avaient 
appris  des  conciles  œcuméniques  et  des  Pères 
approuvés ,   et  vn   particulier  de  Sergius , 
Paul,  Pyrrhus  et  Pierre,  qui  avoîent  soccessi* 
vement  rempli  le  siège  do  Coostantinople; 
d*Honorius,  pape  de  l'ancienne  Rome,  et  de 
Cyrus,  évéque  d'Alexandrie  ;  qu'ils  croyaient 
et  enseignaient,  comme  eux,  touchant  la  vo- 
lonté et  l'opération,  et  qu*ils  étaient  prêts  à 
établir  leur  doctrine  sur  ce  sujet.  L'empereur 
le  leur  permit ,  à  condition  qu'ils  n'apporte- 
raient d'autres  preuves  que  des  conciles  gé- 
néraux et  des  Pères  approuvés.   Sur  cela, 
llacaire,  archevêque  d'Ântioche,  et  ceux  qui 
étaient  avec  lai,  prièrent  ce  prince  d'ordonner 
que  le  garde  des  chartes  de  l'église  de  Cons- 
tanlinople  apportât  les  livres  des  conciles  de 
la  maison  patiiarrale.  Constantin  Tordonna 
ainsi;   et   Macalre,  patriarche  d'Anlioche, 
avant   pris  le  premier  volume  du  concile 
d  Ephèse,  lut  le  discours  de  saint  Cyrille  à 
l'empereur  Théodqse,  et  s'arrêtant  sur  ces 
paroles  :  Lappui  de  votre  empire  est  le  même 
JéiuS'Christ  par  qui  les  rois  rignentf  et  tes 
princes  rendent  justice:  car  sa  volonté  est 
toute-puissante^  dit  :  «  Le  voilà,  seigneur,  j*ai 

i>roavé  une  volonté  en  Jésus-Christ.  Mais  les 
égals  et  quelques  autres  évéques  s'écrièrent 
2 ne  Macaire  abusait  de  ce  passage;  que  saint 
yrille  ne  parlait  que  de  la  volonté  diiiuu  de 


Jésus-Christ;  ce  qui  était  clair,  en  ce  q«1| 
la  nommait  loule-puissanle;  que  d'ailfean 
ce  Père  ne  disait  point  une  volonté  pour  mir- 
quer  le  nombre.  Après  qu'on  eut  achevé l| 
lecture  du  premier  volume  du  concile  d*B- 
phèse,  Tempereur  Gt  lire  aussi  le  second  par 
Salomon,  diacre  et  notaire  de  Conslaotiaoph; 
puis  il  fit  lever  la  séance,  disant  qa'â  la  sii- 
vante  on  lirait  les  actes  du  concile  de  Chalci- 
doine. 

Elle  se  tint  le  10*  novembre.  Anliochai, 
lecteur  et  notaire  du  patriarche  de  Conslas- 
finople,  la  commença  en  lisant,  parordiajli 
l'empereur,  les  actes  du  concile  de  CbaU^ 
doine.  Quand  il  en  fut  à  l'endroit  de  la  kltreà 
saint  Léon  à  Flavien,  où  il  est  dit  que  cba^ai 
nature  fait  ce  qui  lui  est  propre  avec  la  par- 
ticipation de  l'autre;  que  le  Verbe  opère  ci 
qui  convient  au  Verbe,  et  la  chair  ce  ^ 
convient  à  la  chair;  que  l'on  brille  par  sa 
miracles,  l'autre  succombe  aax  mauvais  Ini» 
tcments;  les  légats  de  Rome  se  levèrent  i 
disant  :  «Vous  voyez,  seignear,  que  ce  NÎa 
enseigne  clairement  deux  opérations  naît* 
relies  en  Jésus-Christ,  sans  confusion  et  saa 
division ,  et  qu'il  enseigne  cette  doctrine  te 
un  discours  que  le  concile  de  Chalcédoiaia 
dit  être  l'appui  de  la  foi  orthodoxe,  et  la  coa* 
damnation  de  toutes  les  hérésies.»  Hacataib 
patriarche  d*Antioche,  prenant  la  parole,  A 
qu'il  ne  croyait  point  que  le  pape  Léon  A 
marqué  en  ce  passage  deux  opérations,  oÉb 
seulement  l'opération  théandrique,  saivart 
saint  Denis.  L'empereur  lui  demanda  mk 
ment  il  entendait  ces  opérations  théaiM» 
ques.  Macaire  n'ayant  pas  voulu  s'expU^w^ 
on  acheva  de  lire  les  actes  du  concile  de  OU* 
cédoine,  et  Ton  remit  à  la  session  soivarii 
la  lecture  de  ceux  du  5*  concile,  c'est  i  ia^ 
du  second  de  Coostantinople. 

La  première  pièce  qu'on  lut  était  inlitdb: 
Discours  de  Mennas^  archevêque  de  CeaUa* 
tinopUf  à  Vigile^  pape  de  Rome^  sur  cefii 
n*y  a  qu'une  volonlé  en  Jésus-Chrisi.  AC0 
mots  les  légats  de  Rome  s'écrièrent  qae  et 
livre  était  falsifié,  et  prièrent  l'empsffV 
d*empêcher  la  lecture  de  ce  discours»  comn 
d'une  pièce  supposée.  Ils  en  donnèrent  potf 
preuve,  que  Mennas  était  mort  la  21*  aasii 
de  Justinien,  et  qiie  le  5'  concile  n'avait  M 
assemblé  que  la  z7«,  lorsqu'Eutychios  éuit 
évêque  de  Constantinople.  L'empereur  si  hi 
magistrats  avec  quelques  évéques,  availci 
effet  examiné  le  volume  des  acies  da  o*  csi- 
cile,  remarquèrent  qu'on  arait  ajoatè  as 
commencement  trois  cahiers  qai  n'avaicst 
ni  le  chiffre,  ni  la  signature  ordinaire,  etqst 
récriture  eu  était  différente  de  celle  da  rota 
du  volume.  Ainsi  rejetant  ce  disconrsi  ci 
prince  fit  lire  la  préface  du  5*  concile,  d^ 
suite  tous  les  actes  Jusqu'à  la  7*  session.  Os 
y  avait  inséré  deux  livres  sous  le  nom  Ai 
pape  Vigile;  Tun  adressé  A  l'emperear  Jns^i; 
nieu;  loutre  à  Timpéralrice  Théodora,  ot 
se  lisaient  ces  paroles  :  Anathême  è  môiert 
de  Mopsueste^  qui  ne  confesse  poi  que  /éntf- 
Christ  soit  une  hypostase^  une  personne,  sm 
opération.  Les  légats,  se  levant  de  nouvsas, 
soutinrent  que  ces  deux  écrits  fOiimt^i 
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e  nom  de  Vigile,  et  qu*on  les  avait 
I  auv  acles  du  eoncilede  CbalcéJoine. 
donnèrent  pour  preuve,  que  si  Vigile 
inseigiié  une  opération,  et  que  le  con* 
it  approuvé  celle  doctrine,  on  aurait 
fé  le  terme  d'une  opération  dans  la 
ion  de  foi.  On  la  lut  tout  enlière,  et  il 
Irouva  rien  de  semblable.  Les  légais  de- 
Tent  que  les  livres  produits  soos  le  nom 
»e  \  igile  fussent  examinés  pour  qu'on 
issorer  de  la  supposition  ;  mais  Tera* 
*  remit  cet  examen  après  la  lecture  de 
is  acles  deCbalcédoine.  Quand  on  Teut 
ce  prince  demanda  au  concile  et  aux 
Irats,  s*ili  voyaient  que  Hacaire.  pa- 
ie d*  An  tioche,  eût  prouvé,  comme  il  s'y 
Migagéy  qu'il  n'y  a  en  Jé^usCbrisI 
i  volonté  el  une  opération.  Sur  leur 
le  négalive,  Constantin  ordonna  que 
re  et  c;*ux  do  son  parti  prouvassent, 
leur  promesse,  leur  sentiment  par  les 
(sages  des  Pères  approuvés.  Macaire 
siens  demandèrent  du  lemps.  Cepen* 
ieorge  de  Constanlinople  et  les  evé- 
lépendanls  de  son  siège  prièrent  qu*on 
I  lettres  du  pape  Agalnon  et  de  son 
s  i  Tempereur.  Ce  qui  fat  renvoyé  à  la 
s  suivante. 

la  tint  le,  15  de  novembre.  Diogène, 
lire  de  l'empereur,  avait  traduit  en 
es  deux  lettres.  Elle:»  furent  lues  Tune 
Ire  :  et  comme  elles  sont  très-longues 
rgèes  de  passages  des  Pères  el  de  TËcri* 
Ml  employa  la  session  enlière  à  en  en- 
I  la  lecture.  Agatbon  et  son  concile  y 
«aient  clairement  la  doctrine  de  TE- 
touchant  les  deux  volontés  et  les  deux 
lions  ;  ils  y  condamnaient  les  monolhé- 
A  approuvaient  ce  qui  s'était  fait  con- 
Ue  nouvelle  hérésie  dans  le  premier 
B  de  Latran  (1). 

is  la  cinquième  session,  qui  ne  fut  tenue 
7d6cembre,Macaired'Antiocheprodui- 
BU  volumes  de  passages  tirés  des  écrits 
res  ,  elun  troisième  oans  la  session  sui- 
qai  se  tint  deux  mois  après,  c'est-à-dire, 
ivrier  681.  Après  qu'on  en  eut  Tailla  lec- 
BlqueMacuire  eut  déclaré  qu'il  n'avait 
d'autres  passages  à  produire  pour  la 
»e  de  sa  cause,  I  empereur  ordonna  que 
lia  ces  trois  volumes  le  sceau  des  juges, 
gats  de  Rome  et  de  l'Eglise  de  Coiislan- 
e.  Alors  les  députés  du  pape  dirent 
ons  les  passages  allégués  par  Macaire 
laient  rien  à  la  question  présente,  et 
ean  ne  prouvait  qu'il  n*y  eût  en  Jésus- 
qa'une  volonté  et  une  opération  ;  qu'il 
lit  trouqué  la  plupart,  ahn  de  pouvoir 
joer  à  l'incarnation  ce  qui  devait  natu- 
lent  s'entendre  do  Li  volonté  unique  des 
mes  de  la  Trinité.  Ils  demandèrent  que 
foduislt  les  livres  oriffiiiaux  d'oii  ces 
|es  avaient  été  tirés,  afin  qu'en  les  col- 

B  jKl  de  plos  ces  paroles  reaiarqnat>les,  ^ae  1*E- 
MMsIiqae  Romaine  oe  s*esl  jamais  écartée  du  che- 
la  ^ilé  po«r  prendre  celui  de  Terreur,  cl  que 
à  da  châ  des  apdircs ,  qui  t  préside,  a  ioujours 
la  ealoQt  sfoc  fldélilé  |»ar  rEglise  calbolique  de 
Ma  al  ^  Im  ooociles  généraux.  Aussi  le  pape 
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lationnant,  on  en  fit  voir  la  falsification. 
Noos  arons  en  mains,  ajoutèrent-ils,  un  vo- 
lume de  passages  des  Pères,  oui  prouvent 
nettement  les  deux  volontés  el  les  doux  opé- 
rations, et  plusieurs  passages  des  hérétiques 
qui  ont  enseigné,  comme  Macaire,  uue  seule 
Tolonté  :  nous  demandons  que  la  lecture  en 
soit  faite.  Cela  se  fera  dans  la  prochaine. ses- 
sion, répondit  Constantin. 

Elle  fut  tenue  le  lendemain  13  de  février. 
On  y  produisit  le  volume  que  les  légats 
avaient  présenté  la  veille;  et  après  qu'on  en 
eut  lu  les  passages,  l'empereur  demanda  aux 
légats  s'ils  en  avaient  encore  d'autres  à  pro- 
duire. Ils  répondirent  qu'ils  se  contentaient 
de  ceux-ci,  pour  ne  point  l'ennuyer;  mais  ils 
supplièrent  ce  prince  de  demander  aux  pa- 
triarches de  Constantlnople  et  d'Aiitiocbe 
s'ils  convenaient  de  ce  qui  était  porté  dans 
les  deux  lettres  du  pape  Agatbon  et  de  son 
concile.  George  et  Macaire  demandèrent 
qu'où  leur  délivrftt  copie  de  ces  lettres,  pour 

3u'ils  pussent  en  yérifier  les  passages  avant 
c  faire  réponse.  Cela  leor  rut  accordé;  et, 
par  ordre  de  l'empereur,  on  scella  le  recueil 
des  passages  produits  par  les  légats, de  mémo 
qu'on  l'avait  fait  pour  ceux  qu'avait  allégués 
Macaire. 

Dans  la  huitième  session,  qui  est  datée  du 
7*  jour  de  mars,  Constantin  demanda  aux 
deux  patriarches  s'ils  convenaient  du  sens 
dos  lettres  du  pape  Agathon  et  de  son  concile. 
George,  patriarche  de  Constanlinople,  avoua 
qu'en  ayant  confronté  tous  les  passages,  il 
les  avait  trouvés  conformes  aux  originaux; 
qu'il  pensait  comme  le  pape  et  croyait  de 
même.  Théodore,  évéque  d'Ephèse,  confessa 
aussi  les  deux  yolontés  et  les  deux  opéra- 
tions, conformément  aux  lettres  d'Agathon, 
Sisinnius  d'Héraclée  et  plusieurs  autres 
évéques  n'opinèrent  pas  dinéremment.  Mais 
Théodore,  évéque  de  Mélitine  en  Arménie, 
présenta  un  mémoire,  tant  en  son  nom  qu'eu 
celui  de  trois  autres  évéques  et  de  quelques 
officiers  de  l'Eglise  de  Conslantinople,  par 
lequel  il  demandait  que  Ton  ne  condamnftt 
ni  ceux  oui  avaient  enseigné  une  opération 
et  une  volonté,  ni  ceux  qui  avaient  reconnu 
deux  opérations  et  deux  volontés,  attendu 
que  les  conciles  généraux  n'avalcut  rien 
prononcé  là-dessus.  Son  mémoire  fut  désa- 
voué par  les  trois  évéques  au  nom  desquels 
il  l'avait  présenté;  et  il  n'y  eut  que  l'abbé 
Etienne,  disciple  du  patriarche  d'Anlioche, 
oui  ne  désavoua  point  ce  mémoire.  On  con- 
tinua à  recevoir  les  suCTrages  des  évéques 
dépendants  de  Constanlinople;  et  George  de 
Camuliane  dit  qu'il  se  conformait  aux  lettres 
dn  pape  Agatbon,  et  qu'il  croyait,  comme 
lui,  deux  volontés  naturelles  et  deux  opéra- 
tions. Les  autres  évéques  s'écrièrent  qu  ils 
étaient  dn  même  sentiment,  et  prononcèrent 
anathème  contre  ceux  qui  n'admettaient  en 

affimiait-n,  dans  la  même  lelUe  adressée  k  remperenr^ 
qii*il  aftit  donné  commission  à  ses  légats  de  rapporier  sim- 
plement Utradilioudu  siège  apostolique,  telle  quVMe 
avait  été  état)lie  par  les  pontifes,  ses  prédécesseurs,  san» 
ripR  y  jouter  ni  changer.  Ici  nuUe  meotioo  de  li  fauta 
d*HoiiorittS. 
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Jésus -Christ  qu'une  volonté  et  une  opéra* 
tiiin.  Après  celle  décl.iraiiun  des  évéïfues  de 
la  dépendance  do  Conslantmople,  on  exigea 
que  ccui  que  Théodore  di*  Mélitine  avait 
nommés,  comme  étant  de  mène  opinion  quo 
lui,  donneraient  en  une  autre  session  Irur 
confossion  de  foi  par  écrit,  en  présence  des 
saints  Evangiles,  pour  effacer  le  soupçon 
qu^ils  avaient  occasionné  par  le  mémoire 
présenté  en  leur  nom,  quoiqu'ils  Teussent 
désavoué  depuis.  Alors  George»  patriarche 
de  Conslantinoplc,  s'approchant  de  l'empe- 
reur, le  pria  d'ordonner  que  l*on  mil  dans 
les  diptyques  le  nom  du  pape  Vitalien,  qui 
n*en  avait  été  ôlé  par  ses  prédécesseurs  qu'à 
cause  du  retardement  des  légats  envoyés  de 
llome.  Constantin  l'ordonna  ainsi;  puiSy  à  la 
prière  du  concile,  il  obligea  Macairc,  pa« 
triarche  d'Antîoche,  à  déclarer  sa  foi  sur  les 
deux  volontés.  Macaire  répondit  qu'il  ne  di- 
sait point  deux  volontés  ni  deux  opérations, 
mais  une  volonté  et  une  opération  théandri- 
que.  Sur  celte  déclaration,  on  lui  ordonna 
de  se  lever  de  sa  place  pour  répondre;  el  en 
môme  temps  cinq  évéques  de  la  dépendance 
d*Antioche  Tabandonnèrent,  déclarant  qu'ils 
recevaient  les  lettres  d'Agathon  et  sa  doc- 
trine. Ensuite  l'empereur,  ayant  fait  venir 
le.H  trois  volumes  produits  par  Macaire,  lui 
demanda  à  quel  dessein  il  avait  extrait  les 
passages  conlenui  dans  ces  volumes.  Ma- 
caire avoua  que  c'était  pour  prouver  la  vo- 
lonté unique  du  Pën*  »  do  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  et  du  Saint-Esprit.  Ce  princo 
l'ayant  pressé  de  s'expliquer  sur  l'incarna- 
tion, Macaire,  en  expliquant  sa  créance;  Gt 
mention  d*une  profession  de  foi  qu'il  avait 
donnée  à  Tempereur.  On  en  Ht  la  lecture,  et 
on  y  remarqua  qu'il  soutenait  en  termes  for- 
mels qu'il  n'y  a  en  Jésus-Christ  qu'une  opé- 
ration ;  qu'il  y  condamnait  saint  Maxime 
comme  hérétique;  qu'il  y  comptait,  entre  les 
docteurs  dont  il  s'appuyait,  le  pape  Hono- 
rius,  avec  Sergius  et  Cyrus.  On  le  pressa  do 
s'expliquer  de  vive  voix  sur  les  deux  volon- 
tés. Il  répondit  qu'il  ne  dirait  point  deux  vo- 
lontés ni  deux  opérations,  quand  on  devrait 
lui  couper  tous  les  membres.  On  conféra  en- 
suite un  volume  de  saint  Athanase  avec  le 
premier  des  extraits  dv*  Macaire ,  et  îl  se 
trouva  qu'il  avait  retranché  la  suite  du  pas- 
sage de  ce  Père,  qui  faisait  t-n  cfTet  contre 
Macaire.  On  en  conféra  un  second,  qui  se 
trouva  aussi  tronqué  :  sur  quoi  le  concile,  le 
voyant  opiniâtre,  lui  dit  anathème,  et  de- 
manda qu'il  fût  privé  de  l'épiscopat  et  dé- 
pouillé de  son  pallium.  On  le  lui  Ata  en  effet. 
Après  quoi,  comme  il  était  debout  au  milieu 
de  ra<isemblée,  avec  Etienne,  son  disciple, 
l'abbé  Théophane  leur  demanda  si  Jésus- 
Christ  avciit  une  volonté  humaine.  Ils  répon- 
dirent qu'ils  ne  lui  en  connaissaient  point, 
et  s'autorisèrent  d'un  passage  de  saint  Atha- 
nase, qui  toutefois  ne  faisait  point  pour  eux, 
parce  quo  ce  Père  n'exclut  de  Jésus-Christ 
que  les  volontés  charnelles  et  les  pensées 
humaines  et  voluptueuses,  qui  viennent  de 
la  suggestion  du  démon.  Théophane  les 
pressa  de  dire  si  Adam  avait  une  volonté 


naturelle.  Ils  ne  voulurent  ni  en  coavei 
le  nier,  prévoyant  bien  la  con^équene 
l'on  tirerait  dj  leur  réponse.  C'est  pou] 
col  abbé,  à  la  demande  du  concile,  ap 
deux  passages,  l'un  de  saint  Atbauase, 
tre  de  saint  Augustin,  qui  disaient  ncUi 
qu'Adam  a%ait  eu  une  volonté  natui 
d'où  les  évéques  de  l'assemblée  inlè 
que  le  premier  Adam  ayant  eu  une  vi 
naturelle,  le  second  Adam  devait  aui 
avoir  eu  une  dans  sa  nature  h'imaii 
reste  du  temps  de  la  huitième  session  fi 
pl(»yé  à  vérifier  quelques  autres  passa] 
promirr  volume  de  Macaire ,  un  de 
Ambroisc,un  des  livres  attribués  à  saii 
nis  l'Aréopagite,  et  un  de  saint  Jcio 
sostome;  mais  on  trouva  qu'il  les  aval 
tronqués. 

Macaire  n'assista  point  à  la  Dcuvièo 
sion,  qui  fut  tenue  le  8  mars;  ou  bi 
même  personne  de  sa  part  dans  les  si 
tes,  jusqu'à  la  quatorzième.  On  admii 
la  neuvième  les  trois  évoques  qui  d 
précédente  avaient  présenté  un  méuioi 
Théodore  de  Mélitine.  Us  étaient  acci 
gués  de  Théodore  même  et  de  sept  clai 
nombre  desquels  était  Etienne,  disci| 
Macaire  d'Antioche.  On  continua  Tei 
dos  passages  allégués  par  ce  derniel 
son  premier  volume,  et  on  trouva,  oi 
les  avait  tronqués,  ou  que  ceux  qu'il  i 
point  altérés  prouvaient  clairement  dei 
lontés  en  Jésus-Christ.  Basile,  évéq 
Gortyne ,  le  fit  remarquer  à  leni 
quand  on  vint  à  la  lecture  d'un  passa 
saint  Athanase  sur  ces  paroles  de  J 
Christ .  Mon  Père,  s'il  est  possible^  yut 
lice  s  éloigne  de  moi,  où  ce  Père  dit  :  i 
Christ  montre  ici  deux  volontés  :  i*ua 
maine,  qui  est  de  la  chair,  et  l'autre  i 
Macaire,  convaincu  d'avoir  corrompu  I 
trine  des  Père<,  fut  déclaré  déchu  de 
dignité  et  fonction  sacerdotale.  Il  I 
contraire  décidé  que  Théodore  de  Mi 
et  les  trois  autres  évéques  qui  s'étaie 
pontis  et  avaient  confessé  la  foi  orth 
reprendraient  leurs  plares,à  la  chai 
donner  leur  confession  de  foi  par  écr 
session  suivante.  Mais  Etienne,  ditd 
Macaire,  persévérant  dans  l'erreur  é 
maître,  fut  chassé  de  l'assemblée.  Go 

§ea  pas  à  propos  de  vérifier  les  passa] 
eux    autres   volumes    de    Macaire, 
qu'ils  ne  faisaient  rien  à  la  questîoi 
sente. 

Douze  évéques,  qui  n'avaient  pu  an 
Conslantinople  pour  les  sessions  précéd 
s'y  rendirent  pour  la  dixième,  qui  fat 
le  18*  jour  de  mars.  On  la  commença 
lecture  des  passages  contenus  dans 
cueil  produit  par  les  députés  du  pape 
thon  et  de  son  concile.  Le  premier  oj 
était  de  la  seconde  lettre  de  saint  L 
l'empereur  de  même  nom  ;  on  le  coa 
avec  l'original,  tiré  du  trésor  de  l'Egl 
Conslantinople,  écrit  en  parchemin  el 
vert  d'argent.  Le  second  était  de  saint 
broise,  dans  son  deuxième  livre  i  Gn 
il  fut  collaiionué  avec  uu  lirre  €0  p> 
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cicn,  tir6  de  la  bibliothèque  patrîar- 
ous  les  autres  passages,  an  nombre 
ite-neuf,  furent  collationnés  de  suite 
vés  conformes  aux  livres  de  la  même 
lèque;  ils  coaleoaient  tous  la  doc- 
B  deux  yolonléé  et  de  deux  opérations 
Dt-Christ.  Ensuite  on  véri6a  quinze 
et  rapportés  dans  le  même  recueil  et 
M  écrits  de  six  hérétiques  qui  ne  re- 
liaient qu'une  seule  volonté  et  qu'une 
pération  en  Jésus-Christ,  savoir  :  do 
»Uus,  d*Anlhime,  de  Sévère,  de  Paul, 
odose  et  de  Théodore.  H  n'y  en  avait 
rApollinaire,  quoiqu'il  e&t  aussi  en- 
one  volonté  et  une  opération.  Les  lé- 
imandèrent  donc  que  Ton  en  insérât 
m  passaee  dans  leur  recueil  :  ce  qui 
t  accordé,  après  la  yériGcation  de  ce 
s  sur  un  livre  en  papier  de  la  biblio- 
patriarcale.  Ensuite  Théodore  de  Mé* 
ii  les  trois  autres  évéques,  avec  les 
rcs,  qui  avaient  été  regardés  comme 
j  dans  la  foi,  présentèrent  leurs  con- 
I  de  foi,  ainsi  qu'il  avait  été  ordonné 

neuvième  session,  et  ûrenl  serment, 
saints  Evangiles, de  croire  ce  qu'elles 
lient.  On  en  ût  la  lecture,  de  même 
celle  de  Pierre,  évéque  de  Nicomédie, 
insérée  dans  les  actes.  On  n'y  inséra 
^Ucs  des  quatre  évêques  et  des  six 

parce  qu'elles  étaient  conformes  à 
ï  Pierre  de  Nicomédie. 
nzième  session,  tenue  le  20*  jour  de 
fut  encore  plus  nombreuse  que  la 
*nte ,  par  l'arrivée  d'environ  trente 
I.  On  lut,  à  la  requête  des  députés  de 
I  de  Jérusalem,  la  lettre  de  saint  So- 
,  évéque  de  celte  ville,  à  Sergius  de 
Biinople,  et  de  suite  le  libelle  présenté 
lereur  par  Macaire  d'Antioche,  avec 
les  discours  au  même  prince.  L'abbé 
lane  se  plaignit  de  ce  que  Macairo 
onire  les  lois  de  l'Eglise,  envoyé  ce 
•  en  Sardaigne,  à  Rome  et  en  d'autres 
irant  qu'il  eût  été  présenté  et  lu  dans 
I.  Sur  quoi  l'empereur  assura  qu'il 
ait  eu  aucune  connaissance.  On  vit, 
lecture  de  ce  discours,  qu'il  était  plein 
rt,  et  que  Macaire  y  soutenait  mani- 
!nt  Tunité  de  volonté  et  d'opération  en 
•farist.  On  lut  encore  d'autres  écrits 
«ire,  auxquels  Etienne,  son  disciple, 
u  part;  mais  le  concile,  voyant  qu'ils 
tenaient  qu'une  doctrine  contraire  à 
îs  Pères,  en  interrompit  la. lecture,  eu 
it  que  l'on  en  extrairait  quelques  pas- 
ooformes  à  ceux  des  hérétiques  pro- 
ir  les  légats,  et  qu'ils  seraient  insérés 
Aes,  pour  faire  la  comparaison  des 
lei  autres.  Sur  la  (in  de  cette  session, 
'eur  déclara  que,  les  affaires  de  l'Etat 
int  ailleurs,  il  avait  ordonné  aux  pa- 
Constantin  et  Anastase,  et  aux  ex- 

Polyeucte  et  Pierre,  de  se  trouver  au 

de  ta  part.  Ainsi  il  n'assista  point 

lonnc  aux  sessions  suivantes,  si  ce 

la  dernière,  c'est-à-dire,  à  la  dix- 
le. 
louiiàuie  est  du  32  onars.  Quoique 
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l'empereur  n'y  fut  point  présent,  son  siège  y 
était,  et  aux  deux  côtés,  les  quatre  magis- 
trats nommés  ci-dessus.  Il  s'y  trouva  envi- 
ron quatre-vingts  évêques,  mais  personne 
de  la  part  de  l'Eglise  d'Antioche,  parce  que 
Macaire  était  regardé  comme  privé  de  sa  di- 
gnité. On  lut  le  recueil  de  pièces  (|u'il  avait 
donné  à  l'empereur,  et  que  ce  prince  avait 
fait  remettre  an  concile.  Ce  recueil  conte 
nait  la  lettre  de  Sergius  à  Cyrus;  les  préten 
dus  discours  de  Mennas  à  Vigile,  et  de  Vigile 
à  Justinicn  et  à  Théodora,  et  la  lettre  de 
Sergius  à  Honorius,  avec  la  réponse  de  ce 

f^ape.  Toutes  ces  pièces  furent  vérifiées  sur 
es  registres  et  les  autres  originaux,  p;ardés 
dans  le  trésor  des  chartes  de  l'Eglise  de 
Constantinople  :  après  quoi  le  concile  dé* 
puta  les  notaires, avec  trois  évêques,  à  Ma- 
caire, pour  lui  faire  reconnaître  ses  écrits. 
Les  ayant  pris,  ouverts  et  vériGés.  il  les  re- 
connut pour  ses  ouvrages.  Ceux  qu'on  avait 
députés  en  ayant  fait  leur  rapport,  les  ma- 
gistrats demanilèreni,  de  la  part  de  l'empe- 
reur, si  l'on  pourrait  rétablir  M/tcaire  dans 
son  siège,  en  c<'is  qu'il  se  repentit.  Les  évê- 
ques, ayant  délibéré  sur  cela,  et  n'pris  en 
peu  de  mois  les  crimos  dont  M'iraire  était 
convaincu  ,  répondirent  qu'il  n'était  point 
possible  de  le  reconnaître  jamais  pour  évé- 
que :  ils  prièrent  au  contraire  les  inagistrals 
d'obtenir  de  l'empereur  que  Macaire  f&t 
banni  de  Constantinople ,  avec  tous  ceux 
qui  pensaient  comme  lui.  Alors  les  évêques 
et  les  clercs  qui  dépcndaii'nt  du  siège  d'An- 
tioche, s'approchant  des  magistrats,  leur  de- 
mandèrent de  s'intéresser  auprès  de  l'empe- 
reur pour  leur  faire  donner  un  autre  arche- 
vêque à  la  place  de  Macaire,  aGn  que  l'Eglise 
d'Antioche  ne  demeurât  pas  veuve.  Les  ma- 
gistrats promirent  tout  ce  qu'on  leur  avait 
demandé. 

Dans  la  treizième  session,  qui  est  du  28* 
jour  de  mars,  on  Gt  de  nouveau  la  lecture 
des  lettres  do  Sergius  et  d'Honorius  ;  et  lo 
concile,  les  ayant  trouvées  contraires  à  la 
doctrine  des  apôtres,  des  conciles  et  desL Pè- 
res, et  conformes  aux  sentiments  des  héréti- 
ques, les  rejeta  et  les  détesta,  comme  pro- 
pres à  corrompre  les  âmes.  Il  dit  anatheme, 
non-seulement  à  Sergius,  à  Cyrus,  â  Pyr- 
rhus, à  Paul  et  à  Pierre,  tous  infectés  des 
erreurs  des  monothélites,  mais  encore  â  Ho- 
norius, disant  avoir  trouvé  dans  sa  lettre  à 
Sergius,  qu'il  suivait  en  tout  sou  erreur  et 
qu'il  autorisait  sa  doctrine  impie.  A  l'égard 
de  la  lettre  de  Sophrone,  évéque  de  Jérusa- 
lem ,  le  concile ,  après  l'avoir  examinée , 
trouva  qu'elle  était  conforme  à  la  doctrine 
orthodoxe  et  utile  à  l'Eglise  :  en  ronsc- 
quence  de  quoi  il  ordonna  que  son  nom  fût 
mis  dans  les  diptyques.  Les  magistrats  de- 
mandèrent que  1  on  produisit  tous  les  écrils 
des  personnes  qui  venaient  d'être  condam- 
nées. Pendant  (^ue  le  garde  des  chartes  se 
mettait  en  devoir  de  les  présenter,  les  ma- 
gistrats dirent  qu'ayant  demandé,  de  la  part 
des  évêques  et  des  clercs  de  la  dépendance 
d'Antioche,  un  évéque  à  la  place  de  Macaire^ 
l'empereur  avait  ordonné  quUls  fissent  k  l'or- 
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dinaire  an  secret  d'élection^  oui  lui  serait 
communiqué.  C'est  ce  qui  s'exécuta  avant  la 
On  du  Concile,  et  l'abbé  Théophano,  qui  avait 
témoigné  tant  de  zèle  pour  la  défense  de  la 
foi  dans  la  8*  session,  fui  ordonné  patriarche 
d'Antioche.  Cependant  le  garde  des  chartes 
représenta  les  écrits  desévéquesqui  venaient 
d*élre  condamnés  :  et  on  lut  premièrement  la 
lettre  de  Cyrus  à  Sergius;  puis  celle  qu'il 
écrivit  au  même  Sergius  avec  les  neuf  arti- 
cles de  réunion,  dool  nous  avons  parlé  plut 
haut;  ensuite  plusieurs  passages  du  discours 
de  Théodore  de  Pharan  à  Sergius  ;  an  passade 
d'un  discours  de  Pyrrhus  ;  uu  de  la  lettre  de 
Paul  de  Constantinople  au  pape  Théodore  ;  et 
un  de  la  lettre  de  Pierre»  évéque  de  la  même 
ville,  aa  pape  Vitalien.  Par  la  lecture  de  tou- 
tes ces  pièces ,  il  parut  clairement  que  leurs 
auteurs  avaient  soutena  une  opération  et  une 
volonté  en  JésuS'Chris|.  C'est  pourquoi  le 
concile  décréta  qu'ils  seraient  ôtés  des  sacrés 
diptyques,  frappés  d'anathème,  et  leurs  écrits 
supprimés.  On  examina  après  cela  les  lettres 
syuodiques  do  Thomas,  de  Jean  et  de  Cons- 
tantin •  successeur  de  Pierre  dans  le  siège 
de  Constantinople  :  le  concile  n'y  ayant  rien 
trouvé  de  contraire  à  la  foi,  déclara  que  ces 
trois  patriarches  seraient  mis  dans  les  dipty- 
ques, après  avoir  toutefois  exigé  le  serment 
du  gardedes  chartes,  qu'il  ne  connaissait  per* 
sonne  qui  leur  eût  donné  des  libelles  où  l'on 
toultnt  une  seule  volonté  et  une  seule  opé- 
ration en  Jésus-Christ.  11  n'est  rien  dit  dans 
cette  session  de  Théodore,  successeur  de  Cons- 
tantin, peut-être  parce  qu  il  vivait  encore, 
ci  qu'on  l'avait  fait  expliquer  lui-même.  Le 
garde  des  chartes  ayant  encore  apporté  di- 
verses pièces,  entre  autres  one  seconde  lettre 
du  pape  Honorius  à  Sergius,  et  une  de  Pvr- 
rhus  au  pape  Jean,  le  concile  îugea  qu'elles 
devaient  être  brûlées  sur-le-champ,  comme 
tendant  à  établir  l'impiété  du  monothé- 
llsme. 

La  quatorzième  session,  tenue  le  Savril,  fut 
presque  entièrement  employée  à  examiner  les 
trois  écrits  dont  on  a  déjà  parlé  dIus  d'une 
fois;  savoir  le  prétendu  discours  de  Mennas 
au  pape  Vigile,  et  ceux  de  Vigile  à  Justinien 
et  k  Théodora,  insérés  dans  les  acte^  du  S* 
concile  général.  On  apporta  deux  exemplai- 
res des  actes  de  ce  concile,  l'un  en  parchemin, 
et  l'autre  en  papier  qui  était  l'original.  Ils  se 
trouvèrent  conformes  entre  eux;  mais  les 
évêques  en  ayant  examiné  soigneusement  la 
7*  session,  remarquèrent  qu'on  y  avait  ajouté 
les  prétendus  discours  de  Mcnnas  et  de 
Vigile  ;  qu'ils  n'avaient  été  faits  ni  écrits 
dans  lu  temps  du  5*  concile,  mais  fabriqués 
malicieusement  depuis  par  les  monothélites. 
Ayant  ensuite  conféré  les  mêmes  exemplai- 
res avec  plusieurs  autres  anciens,  et  un  de 
la  bibliothèque  patriarcale,  on  trouva  quo 
4.elui-ci  ne  rapportait  ni  l'écrit  de  Mennas  à 
Vigile,  ni  les  discours  de  Vigile  à  Justinien 
et  à  Théodora.  C'est  pourquoi  il  fut  arrêté 
que  les  exemplaires  ou  ils  se  trouvaient  se- 
raient rayés  et  effacés  aux  endroits  falsiGés,  et 
^u'on  dirait  anaihèmeaux  faussaires.  Comme 
ou  reconnut  |»tr  diverses  informations  que 


c'était  le  moine  George  qoi  avait  ècnt  cci 
trois  pièces  de  sa  main,  on  le  fit  venir  au  iéU 
lieu  de  l'assemblée,  et  il  avoua  qo*il  les  avait 
écrites  à  la  demande  d'Etienne,  disdple  ii 
Macaire,  patriarche  d'Antioche.  Paul  de  Cm- 
stantinople  avait  fait  faire  la  même  addiliii 
à  un  exemplaire  latin  do  5*  coodie,  pm 
Constantin,  prêire  de  son  Rglise.  Conslinlii, 
interrogé  sur  ce  fait,  avoua  qo*ii  avait  inis- 
crit  ces  discours  par  ordre  de  Paoi,  avec  b 
diacre  Sergius ,  sur  l'exemplaire  ea  papier 

a  ni  passait  pour  Toriginal.  On  interrogi^ 
iacre  Sergius,  qui  confirma  le  même 
Alors  le  concile  dit  anathème  au  discounr 
Mennas  à  Vigile,  à  ceux  de  Vicile  i  Joslinies 
et  à  Théodora,  a  quiconque  les  avait  fahri. 

!|ués  ou  écrits,  à  tous  ceux  qui  avainN 
alsiOé  les  actes  du  5®  concile,  enfin  i  cca 
qoi  ont  enseigné,  qui  enseignent  on  ensei- 
gneront une  seule  volonté  et  une  seule  opi- 
ration  en  Jésus-Christ.  Quelques  évêques  h 
Chypre  ayant  ensuite  demandé  la  lertm 
d'un  discours  de  saint  Anathase  sur  ces 
rôles  du  Sauveur  :  Mon  dnu  en  iroMéi  m 
tenant f  on  en  fit  la  lecture,  et  Ton  y  troeva 
le  dogme  des  deux  volontés  clairement  éttHL 
Les  fêtes  de  Fàques  ayant  interrompo  psv 
quelque  temps  les  sessions  du  concile,  •• 
ne  tint  la  15*  que  le  26  avril,  trois  semahHi 
après  la  précédente.  Polychrone,  prêtre  cl 
moine,  qui  était  accolé  de  soutenir  Ifseï^ 
reurs  do  Macaire,  fut  cité,  et  on  lui  ordoml 
de  déclarer  sa  foi.  Il  s'offrit  de  la  prouver ptf 
les  œuvres,  en  ressuscitant  un  mort.  Lt9WÊ^ 
gistrats  et  le  concile  réglèrent  de  lomrt 
que  répreuve  du  mort  se  ferait  en  piHt 
Polychrone  mit  sur  le  mort  sa  confessieils 
foi,  où  il  ne  reconnaissait  qu'une  voloaHil 
une  opération  tbéandrique,  mais  qooifÉfl 
eût  parlé  pendant  plusieurs  heures  an  wm^ 
celui-ci  ne  ressuscita  point.  G*est  pourquiHl 
concile,  voyant  ce  prêtre  obstiné  dansai 
erreur,  décida  ou'il  serait  dépouillé  de  Ml 
rang  et  de  toute  fonction  sacerdotale  ;  rt  apfk 
qu'il  eut  été  déposé  de  cette  manière,  tonski 
évêques  lui  dirent  anathème. 

Il  y  eut  trois  mois  d'intervalle  entre  cKli 
session  et  la  16*,  qui  ne  fut  tenue  que  le  f 
jour  d'août.  Cet  intervalle  donna  lieu  à  {rit- 
sieurs  évêques  éloignés  de  Constantinopleà 
se  rendre  au  concile.  Conslantin,  prêtre  à 
l'église  d'Apamée,  métropole  de  la  seeoali 
Syrie,  fut  admis  à  rendre  compte  de  sa fii 
Il  dit  qu'il  reconnaissait  deux  natures,  ni- 
vaut  la  décision  du  concile  de  Ch<ilcédoioe,d 
deux  propriétés;  mais  que  pour  les  opéra* 
lions,  il  n'en  disputerait  point,  et  qnliss 
reconnaissait  qu'une  volonté  de  la  perMM 
du  Verbe.  On  lui  demanda  si  cette  ooifst 
volonté  appartenait  à  la  nature  divine  on  Mes 
à  la  nature  humaine.  cA  la  nature  divins  »• 
réponditHl.  Les  évêques  lui  demandèrrat  ii 
la  nature  humaine  de  Jésus-Christ  n*avait(ei 
aussi  une  volonté.  Il  avoua  que  Jèsns^Ibnit 
avait  eu  une  volonté  humaine  naturelle  de- 
puis sa  naissance  jusqu'à  la  croix;  mais  I 
soutint  que  depuis  &a  résurrection  il  o'ci 
avait  plus  »  et  que  s'étant  alors  déposîM 
de  sa  chair  mortelle  et  de  tontes  les  faiUcf 
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aTait  quitté  sa  volonté  hamaine  arec 
ir  et  le  sang.  Il  ajouta  qu*il  avait  ap- 
lUe  doctrine  deMacaireu*Antiochc.  Le 
Sf  ne  pouvant  lui  persuader  de  chan- 
\  lentiment,  lui  dit  anathème  et  à  ses 
»,  et  le  fit  chasser  de  l'assemblée. 
•,  patriarche  de  Constantinople,  et  avec 
ilqaesévéquesdesadépendance^denian- 
. qo*on  épargnât,  s*il  était  possible.  Us 
le  Sergius,  de  Pyrrhus,  de  Paul  et  de 
'«  ses  prédécesseurs,  e(  qu*ils  ne  fussent 
inpris dans  iesanathèmes. Mais  le conciie 
a  que  puisquMls  avaient  été  déclarés 
bleSt  et  rayés  des  diptyques  par  sen- 
,  ils  devaient  aussi  être  nommément 
imatisés.  George  ayant  déclaré  qu'il 
i  l'avis  du  plus  grand  nombre,  on  re- 
la  les  analhèmes  déjà  prononcés  contre 
iore  dn  Pharan,  Cyrus,  Sergius,  Hono- 
Pyrrhus»  Paul,  Pi^Tre»  Macaire,  et  tous 
reliques. 

ne  fit  autre  chose  dans  la  17*  session, 
I  datée  du  11* Jour  de  septembre,  que 
ivenir  de  la  définition  de  foi.  Elle  y  fut 
rAgathon,  lecteur  et  notairede  George, 
rche  de  Conslantinople.  On  la  publia  do 
au  dans  la  session  IS"",  tenue  le  16  du 
mois.  L'empereur  y  assista  en  per* 
avec  plus  de  160  évéques.  Dans  cette 
ion,  le  concile  déclare  qu'il  reçoit  les 
oncilcs  précédents;  qu'il  condamne  les 
*s  de  la  nouvelle  erreur,  savoir  Théo- 
la  Pharan,  Sergius,  Pyrrhus,  Paul  et 
de  Constantioople,  le  pape  Hon^rlut» 
d'Alexandrie t  Macaire  d'Antipche, 
le  son  disciple;  qu'il  approuve  les  deux 
I  da  pape  Agathon  et  de  son  concile, 
e  contenant  une  doctrine  conforme  à 
a  concile  de  Chalcédoine,  de  saint  Léon 
laint  Cyrille.  Il  fit  lire  les  symboles  de 
el  de  Conslantinople  :  et  dans  une  ex* 
on  du  mystère  de  Tincarnation,  il 
S  et  décide  qu'il  y  a  en  Jésus-Christ 
polontés  naturelles  et  deux  opérations, 
M  deux  volontés  ne  sont  point  contrai- 
M  la  volonté  humaine  suit  la  volonté 
,  et  qu'elle  lai  est  entièrement  soumise. 
tpd  d'enseigner  une  autre  doctrine,  soit 
l  des  juifi  ou  des  gentils  qui  se  con* 
lent  à  la  foi,  soit  a  ceux  qui  quittent 
lia  pour  embrasser  la  vérité,  sous  peine 
»oaition  pour  les  clercs,  et  d'auathème 
as  laYqucs.  Les  trois  légats  du  pape 
■if  irent  les  premiers  ;  après  eux  Geor- 
Conslantinople;  Pierre,  prêtre,  tenant 
sa  du  patriarche  d'Alexandrie;  Théo- 
,  patriarche  d*Antioche;  George,  pré- 
préseutcint  l'évéque  de  Jérusalem  ;  puis 
H  autres  évéques.  L'empereur  leur  de« 
I  si  la  définitiou  de  foi  avait  été  faite  et 
a  de  leur  consentement;  ils  répondi- 
ar  des  acclamations  unanimes»  et  pro« 
rent  de  nouveau  des  analhèmes  contre 
M  monothélitcs.  Après  quoi  on  lut  un 
m  adressé  à  ce  prince,  où  l'on  relevait 
lia  pour  la  foi  et  sa  piété;  on  y  louait 
la  pape  Agathon,  ses  lettres  et  celles  de 
incite.  Ce  discours  fut  encore  souscrit 
|ats  et  de  tous  les  et éqacs.  Us  prièrent 
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l'empereur  de  souscrire  hiimémc  la  définition 
de  foi.  11  le  promit,  mais  il  demanda  aupara- 
vant que  le  concile  reçût  Citonat,  archevêque 
de  Cagliari  en  Sardaigne,  qui  8*était  justifié 
d*un  crime  d'Etat  dont  il  avait  été  accusé,  et 
qu'il  lui  fit  souscrire  cette  définition.  Après 
donc  que  Citonat  et  Théodore,  évéque  d*Au- 
réliopolis,  eurent  souscrit,  l'empereur  sous** 
crivil  le  dcrnif r. 

Il  ordonna,  à  la  requête  des  évéques,  que 
Ton  dressât  cinq  exemplaires  de  la  définition 
de  foi,  un  pour  les  légats  du  pape,  deux  pour 
les  patriarches  deConslantinoph»  et  (rAiitio- 
che,  et  deux  pour  ceux  d*Alexandric  et  do 
Jérusalem.  Les  évéques,  avant  de  se  séparer, 
écrivirent  une  letire  synodale  au  pape  Aga- 
thon, pour  lui  témoigner  que  puisqn*il  occu« 
pait  le  premier  siège  de  l'Eglise  universelle, 
ils  se  reposaient  sur  lui  dt;  ce  qt)i  était  â  faire, 
comme  sur  la  pierre  ferme  de  la  foi,  eu 
acquiesçant  de  grand  cœur  aux  li^ttres  que 
sa  paternelle  béatitude  avait  écritrs  au  très- 
pieux  empereur  touchcint  la  vraie  foi,  et  dan*) 
lesquelles  ils  avaient  reconnu  le  langage 
plein  d*autorité  du  chef  suprême  des  apôtres  ; 
qu'ils  s'en  étaient  servis  eux-mêmes  pour  rui<» 
ner  les  fondements  de  la  nouvelle  hérésie; 
et  qn*ils  araient.  conformément  à  ces  lettres, 
anatbématisé  Théodore,  Sergius  et  les  autres 
chefs  des  monolhélites,  et  même  Honorius, 
dont  toutefois  le  pape  Agathon  n'avait  rien 
dit.  Ils  priaient  sa  paternelle  sainteté  de  mef« 
tro  la  sceau,  par  ses  vénérables  rescrits,  i 
leur  dtf  nition  de  foi.  Les  patriarches  de 
Conslantinople  et  d'Antiocbe,  et  les  députés 
des  sièges  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem,  sous- 
crivirent cette  lettre  avec  cinquante-deux  au- 
tres évéques,  au  nombre  desquels  se  trouve 
Citonat  de  Cagliari. 

L'empereur  donna  an  édit  pour  rcxécu- 
tion  des  décrets  du  concile.  Il  y  condamne  les 
au4eurs  du  monothélisme,  Théodore,  Cyros, 
Sergius  et  Honorius ,  comme  fauteurs  de 
cette  hérésie;  il  y  explique  clairement  la  doc- 
trine de  l'Eglise  sur  les  deux  volontés  el  les 
deux  opérations,  el  défend  d*enseigner  une 
doctrine  contraire,  sous  peine  de  déposition 
pour  les  clercs,  de  privation  de  dignité  et  de 
confiscation  de  biens  pour  les  laïques,  et  de 
bannissement  pour  les  simples  particuliers. 
Hacaire,  qui  avait  été  déposé  du  patriarcat 
d*Antioche,  Etienne  son  disciple,  AnastUse  , 
Polyohrone  et  quelques  autres  présentèrent 
ensemble  une  requête  à  l'empereur,  par  la- 
quelle ils  demandaient  d'être  envoyés  au 
pape.  Ce  prince  leur  accorda  leur  demande, 
laissant  au  pape  le  jugement  de  leur  cause. 

Cependant  Agathon  mourut  dans  le  mois 
de  janvier  do  Tan  682,  et  il  eut  pour  succes- 
seur Léon  11 ,  qui  fut  ordonné  le  15  du 
mois  d*août,  ou  selon  d'autres  le  19  d*oc- 
tobre  de  la  même  année,  le  saint-siège 
ayant  vaqué  plusieurs  mois.  Les  légats  n'é« 
talent  point  encore  partis  de  Conslantino- 
ple, lorsqu'on  y  apfirit  la  mort  du  pape  Aga- 
thon.  A  leur  dèparf  pour  Rome,  ou  ils  arri- 
vèrent an  mois  de  juillet  682,  l'empereur  les 
chargea  de  deux  lettres,  l'une  an  pape,  l'au- 
tre à  tous  lai  ooaciles    évéques  du    saiaU 
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fltfe^  cVft-à-dire,  aux  évéques  d*Ocrident 
^  qui  at aient  atsisté  au  concile  de  Rome,  cl 
qui  avaient  écrit  à  ce  prince  par  leurs  dépu- 
tés. L41  lettre  au  pape  Léon  est  dalée  du  mois 
de  décembre/inaiclion  dixième,  et  celle  aux 
é%éqaes  d*Occident  fut  écrite  en  même  temps. 
Si  cette  date  n'est  pas  fausse,  il  faudra  dire 
que  les  légats  ne  furent  point  porteurs  de 
c<*s  lettres,  ce  qui  serait  contraire  aux  lettres 
mêmes,  ou  qu*iU  n'arrivèrent  point  é  Rome 
au  mois  de  juillet  précédent,  ce  qui  est  dé- 
truit par  la  lettre  du  pape  Léon  II  à  l'empe- 
reur. Le  P.  Labbe  croit  qu'au  lieu  du  mois 
de  décembre  dont  ces  lettres  sont  datées,  il 
faut  lire  avrils  et  qu*encore  que  le   pape 
Léon  II  ait  été  choisi  aussitôt  après  la  mort 
d*Agathon,  il  ne  fut  toutefois  ordonné  qu'^ 
plusieurs  mois  après,  soit  parce  qu*il  n'avait 
pas  reçu   la  conGrmation  de  son  élection  , 
•oit  parce  qu'il  fut  longtemps  à  délibérer  s'il 
accepterait  ou  non  lepontiGcat.  Baronius 
rejette  absolument  ces  deux  lettres  comme 
f  uppo^ées,  de  même  que  la  réponse  du  pape. 
Léon  à  l'empereur  ;  mais  elles  ont  trop  de 
rapport  avec  les  lettres  de  ce  pape  aux  évê- 
ques  d'Espagne,  que  Baronius  ne  conteste 
pas.  Ce  prince  dit  au  pape  qu'il  avait  fait 
lirepubliquement  la  lettre  d'Agalhon,  qu'elle 
;ivait  été  acceptée  de  tous  les  évêques,  comme 
si  saint  Pierre  eût  parlé ,  et  que  Macaire 
d'Antioche  seul  avait  refusé  de  s'y  confor- 
mer. Il  dit  à  peu  près  la  même  cnoso  aux 
évêques  d'Occident.  La  réponse  du  pape  Léon 
à  l'emjiereur  porte,  qu'ayant  examiné  soi- 
gneusement les  actes  du  concile  de  Cons- 
tanlinople,  il  les  avait  trouvés  conformes  à 
ce  que  les  légats  lui  en  avaient  rapporté,  cl 
aux  décrets  des  cinq  conciles  précédents  ; 
qu'ainsi   il  conûrmait    la  déflnition  de  ct* 
G'   concile  et  anathématisnit  tous  ceux  que 
ce  concile   avait  analhé  nalisés ,    nommé- 
ment Honorius,  qui,  au  lieu  de  purifler  VE- 
glise  apostolique  par  la  doctrine  des  apôtres, 
arait  pensé  renversor  la  foi  par  une  trahi- 
son profane.  A  l'égard  de  ceux  que  l'empe- 
reur lui  avaitenroyéë.Anastaseditquele  pape 
Léon  en  admit  deux  à  la  communion  le  jour 
de  TEpiphanie  683,  après  qu'ils  eurent  donné 
par  écrit  leur  procession  de  foi,  etanathéma- 
tisé  les  hérétiques.  C(;s  deux  étaient  Anastaso, 
prêtre,  et  Léonce,  diacre  do  TEglise  de  Cons- 
lantinople.  Il  dit  de  Macaire,  aEtienne  ,  do 
Polychrone  etd*Epiphane,  qui  avaient  aussi 
été  renvoyés  au  jugement  du  pape,  qu'ils 
furent  enfermés   dans  divers   inonistères, 

fiarce  qu'ils  n'avaient  point  voulu  abjurer 
eurs  erreurs.  D.  Ceill. 

Une  des  objections  les  plus  rebattues  con- 
tre l'infaillibilité  pontiGcale  est  assurément 
celle  qu'on  prétend  tirer  de  la  faute  d'Hono- 
rius  et  de  sa  condamnation  par  le  sixième 
concile  œcuménique.  Cependant  de  quoi 
s*agit-il  7  D'une  faute  personnelle,  qui  était 
plutôt  une  erreur  dans  la  conduite ,  qu'une 
erreur  dans  la  foi.  Les  lettres  qui  nous 
restent  de  ce  pape  démontrent  en  effet  qu'il 
n'admettait  pas  une  seule  volonté  en  Jésus- 
Christ  à  la  manière  des  monothélites,  mais 
uniquement  en  ce  sens  qu'il  ne  saurait  y 


avoir  dans  If»  Fils  de  Dieu  denx  1 
contraires.  Comment  d'ailleurs  U 
Agathon  aurait-il  pu  prescrire  à  ses 
comme  il  l'écrivit  é  Tempereur,  de  s*i 
simplement  à  la  tradition  reçue  de  t 
décesseurs ,  si  cette  tradition  avait  él 
pue  par  Honorius  quelques  années 
ment  avant  lui?  Aussi  Noël -Alex 
quoique  partisan  des  opinions  galliea 
fait-il  pas  difGcullé  de  reconnaître  I 
ment  que  le  pape  Honorius  n*a  point 
gné  l'hérésie.  Baronius,  Pighf  et  qi 
autres  savants  ont  prétendu  que  lei 
du  sixième  concile  général  avaient  é( 
rés,  et  qu'un  faussaire  avait  subsl 
nom  d'un  pape  de  Rome  à  celui  d'un 
de  Constanlinople  ;  mais  cette  opîn* 
sujette  à  de  grandes  difficullés,  et 
abandonnée  par  Mans!  Iui-mém<^. 

CONSTANTINOPLE  (  Concile  de  ) , 
Quini'Sexle,  ou  m  Trulio ,  Quini-S 
êeu   Trullanum,    Van    692.   —  Ce 
fut    convoqué    par    ordre    de    ren 
Juslinien    11,   qui    arait  succédé    i 
lantin  Pogonat,   son  père,  mort  ei 
Deux  cent  onze  évêques  y  assistère 
s'assemblèrent  dans  le  dôme  du  palais 
mé  en  latin  TruUus,  le  même  où  s'éta 
le  6^  concile  général ,  environ    oni 
auparavant.  Mais  le  nom  de  TruUuM 
Trullo  est  demeuré  au  concile  assembl 
Justinien  II;  il  est  aussi  nommé  Qmiuî- 
ou  Cinquième  et  Sixième^  pour  marque 
n'est  qu'un  supplément  aux  deux  o 
précédents.  Les  Grecs  l'ont  regardé  con 
concile  général  ;  mais  les  Latins  l'ont 
et  le  pape  Sergius  ne  voulut  jamais  7 
crire,  quelque  instance  que  lui  en  Al 
pereur  Justinien.  En  eifet  le  pape  n'a^ 
aucune  part  à  sa  convocation  ,  et  il  a*j 
assisté  ni  en  personne   ni  par  ses 
quoique  Tévêque  de   Gortyne  eu  Cl 
celui  de  Ravenne  s'y  soient  trouvés,  a 
port  de  Balsamon,  pour  y  représente 
glise  romaine.  On  y  fit  cent  deux  cane 
ont  depuis  formé  un  corps  de  disciplim 
les  Eglises  d'Orient.  Le^  évê(iucs  y  prol 
d'abord  qu'ils  reçoivent  tous  les  décrr 
six  premiers  conciles  généraux  ;  qo*il 
damnent  les  erreurs  et  les  iiersonnes  q 
été  condamnées,  et  qu'ils  veulent  cott 
en  entier  la  foi  des  apôtres.  Ensuite  i 
le  dénombrement  des  canons   auxq» 
veulent  s'en  tenir  ,  savoir  les  quatre- 
cinq  attribués  aux  apôtres  (qui  ont  to 
été  regardés  comme  apocryphes  par  f 
romaine } ,  ceux  de  Nicéc  ,    d*Ancyi 
Néocésarée,  de  Gangres,  d'Antioclie»di 
dicée  ,  de    Constanlinople ,    d*Epliès< 
Chalcédoine,  de  Sardique,  de  Carlbaj 
Conslantinople  sous  Nectaire,  d'Alexi 
sous  Théophile  :  mais  ils  rejettent  les 
litutions  apostoliques,  publiées  sous  l 
de  saint  Clément,  comme  étant  altéré 
les  hérétiques  :  au  contraire,  ils  approovi 
Epitres  canoniques  de  saint  Denysetdi 
Pierre  d'Alexandrie,  de  saint  Grégoire' 
maturge,  de  saint  Athanase,  de  saint  I 
de  saint  Grégoire  de  Nysse,  de  saint  Gn 
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«le,  de  saint  Amphilaque,  de  Tiiiio- 
I.  Théophile  et  de  saint  Cyrille  ;  de 
k,  patriarche  de  Gonstanlinople,  el  le 
Dt  fait  par  saint  CTprion  el  son  con- 
r  la  seule  Eglise  d  Afrique.  On  croit 
lia  préface  du  concile  de  Carlhage  , 
ère  dil  qu'aucun  ne  doit  prétendre 
que  des  évéques,  ni  obliger  ses  col- 
obéir  par  crainte  tyrannique. 
canon  porte  que  ceux  qui  ont  été 
usqu*au  15  de  janvier  de  Tan  691, 
oir  voulu  rompre  leurs  mariages, 
Èposés  ;  mais  que  ceux  dont  les  raa- 
loront  été  rompus  avant  ce  temps 
iront  leur  rang,  sans  toutefois  pou- 
e  aucunes  fonctions  de  leur  dignité; 
Tenir  il  sera  défendu  dordonner 
,  prêtres  ou  diacres,  ou  en  (Quelques 
legrés  du  clergé  que  ce  soit,  celui 
i  été  marié  deux  fois,  ou  qui  aura 
concubine  après  son  baptême,  ou 
nne  veuve ,  une  femme  répudiée , 
titane,  une  esclave,  une  comédienne, 
prononce  la  peine  de  déposition  con<* 
du  clergé  qui  auront  eu  commerce 
s  vierge  consacrée  à  Dieu  ;  et  la 
excommunication  contre  les  laïques 
lans  le  môme  crime, 
renouvelle  les  anciens  canons  qui 
\i  aux  clercs  d'avoir  avec  eux  des 
étrangères,  sous  peine  de  dé[)osi- 
B   que  Ton    étend    aux    eunuques 

défend,  sous  peine  de  déposition  , 
i-diacres,  aux  diacres  el  aux  pré- 
e  marier  :  si  quelqu'un  veut  s'cnga- 

le  mariage,  qu'il  le  fasse  avant  de 

aucun  de  ces  ordres. 

défend  aux  diacres  de  s'asseoir  en 

\  du  prêtre,  si  ce  n'est  qu'ils  repré- 

la  personne  du  patriarche  ou  du  mé- 

lin  dans  une  autre  ville. 

ordonne  de  tenir  le  concile  provin« 

foia  tous  les  ans. 

défend  aux  clercs  de  tenir  cabnret  ; 

menace  de  déposition  les  contreve- 

*  défend,  sous  la  même  peine,  de 
luurc,  de  manger  des  azymes  avec 
,  et  d*avoir  avec  eux  ni  commerce  ni 
ilé,  de  les  envoyer  chercher  dans  la 

de  prendre  de  leurs  remèdes,  et  de 
cr  avec  eux. 

défend  aux  évêques,  sous  peine  de 
m,  d'habiter  avec  leurs  femmes. 
^  déclare  que ,  lorsque  quelqu'un 
ivé  digne  d*êlre  ordonné  sous-dia- 
ère  ou  prêtre,  on  ne  lui  fera  po  nt 
re,  dans  le  temps  de  son  ordination, 
.enir  de  la  compagnie  de  sa  femme  , 
le  pas  déshonorer  le  mariage  insli- 
leu,  et  béni  par  sa  présence.  Les 
autorisent  ch  règlement  par  un  ca- 

*  concile  de  Cartilage  en  ^00,  qu'ils 
aient  pas,  puisqu'il  y  est  dil  en  1er- 
irèi  que  €  les  sous-diacres,  les  dia* 

Érêtres  et  les  évé|ues  s'abstien- 
lurs  femmes,  suivant  les  anciens 
tl  feront  comme  s'ils  n'en  avaient 
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point.  »  Au  lieu  de  lire  dans  ce  canon,  sui^ 
vant  les  anciens  statuts^  ils  lisaient ,  suivant 
les  termes  prescrits;  ce  qui  leur  donna  lieu  de 
croire  que  le  concile  de  Carlhage  ne  défen- 
dait l'usage  du  mariage  aux  sous-diacres  , 
aux  diacres  et  aux  prêtres,  qu'en  certains 
temps,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  s'approchaient 
des  autels,  et  aux  jours  de  jeûne  destinés  A 
la  prière. 

Le  i V  fixe  l'âge  de  la  prêtrise  à  trente 
ans,  du  diaconat  à  vingt-cinq ,  selon  les  an- 
ciens canons. 

Le  15*  fixe  l'âge  du  sous-diaconat  à  vingt 
ans. 

Le  16'  rejette  le  statut  du  concile  de  Néo- 
césarée,  portant  qu'il  n'y  aurait  que  sept 
diacres  dans  quelque  Eglise  que  ce  fût  » 
même  des  plus  grandes  villes,  parce  qu'il 
n'est  pas  fait  mention  d'un  plus  grand  nom- 
bre de  diacres  dans  les  Actes  des  apôtres. 
Les  Pères  de  Constantinople  condamnent 
cette  explication,  et  prétendent  que  les  sept 
diacres  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  des 
Actes  n'étaient  ministres  que  des  tables  com- 
munes, et  non  des  autels. 

Le  17*  porte  que  les  clercs  qui  quitteront 
leurs  Eglises  pour  passer  dans  d'autres  dio- 
cèses, sans  la  permission  de  leurs  évêqucot 
ne  pourront  être  enregistrés  dans  le  catalo- 
gue d'une  autre  Eglise,  sans  lettres  dimisso* 
riales  de  leur  propre  évêque 

Le  18*  ordonne  aux  clercs,  qui  avaient 
été  obligés  de  quitter  leurs  Eglises,  d'y  re- 
tourner aussitôt  qu'ils  en  auront  la  liborté. 

Le  19*  veut  que  ceux  qui  ont  le  gouverne- 
ment des  églises,  expliquent  les  saintes  Ecri- 
tures au  clergé  cl  aux  peuples,  pour  les 
instruire  dans  la  pieté  et  la  vraie  loi ,  tous 
les  jours  d'assemblée,  mais  principalement 
les  dimanches. 

Le  20*  dit  que  s'il  arrive  quelque  dis- 
pute sur  cette  matière,  on  la  résoudra 
suivant  les  lumières  des  anciens  docteurs 
de  l'Eglise. 

21".  «  Il  n'est  pas  permis  à  un  évêque  de 
prêcher  publiquement  dans  une  ville  qui  n'esi 
pas  de  son  diocèse.  » 

22*.  c  Permis  aux  clercs  déposés,  en  cas 
qu'ils  fassent  pénitence  de  leurs  fautes,  de 
porter  les  cheveux  courts  comme  les  autres 
clercs  ;  mais  s'ils  n'embrassent  l'état  de  pé- 
nitence nue  malgré  eux,  ils  porteront  les 
cheveux  longs  comme  les  laïques.  » 

23«.  «  Ceux  qui  ont  donné  de  l'argent  poui 
les  ordres,  et  ceux  qui  l'ont  reçu ,  seront  dé- 
posés. » 

2i*.  «  Défense  à  tous  les  .ecclésiastiques» 
sous  peine  d'être  traités  comme  simonia- 
ques,  d'exiger  de  l'argent  ou  quelque  autre 
chose,  pour  donner  la  sainte  communion. 
On  leur  défend  aussi  d'assister  ou  de  pren- 
dre part  aux  courses  des  chevaux,  et  aux 
spectacles  des  farceurs.  » 

25^.  On  adjuge  les  paroisses  des  campa- 

fnes  à  l'évêque  qui  les  gouverne  depuis 
Oans,  en  permettant  toutefois,  avant  Té* 
chéance  de  ce  terme,  à  celui  qui  veut  les 
revendiquer,  de  faire  preuve  dans  le  condlo 


lui 
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de  la  profincc»  quNsUea  n'appartiennent  pas 
à  l'éréqae  qui  en  est  te  détenteur. 

26*.  a  Le  prêtre  qui,  par  ignorance,  se 
trouve  engage  dans  on  mariage  illicite,  ne 
sera  point  déposé;  mais  il  ne  lui  sera  point 
permis  do  faire  aucune  fonction  de  son  or- 
dre, en  sorte  qa*il  ne  pourra  bénir  ni  en 
public  ni  en  particulier,  ni  donner  la  com- 
munion. » 

27".  «  Défense  aux  clercs,  sous  peine  d'ê- 
tre séparés  pour  une  semaine,  de  porter, 
soit  dans  la  ville,  soit  en  voyage,  d'autres 
habits  que  ceux  de  leur  état.  »  Les  clercs, 
en  Orient,  étaient  donc  alors  distingués  dt>s 
laïques  par  leur  tonsure  et  par  leurs  ha- 
bits. 

28*.  «  La  grappe  de  raisin  qu'il  est  d'usage 
de  distribuer  avec  TEucharislie,  sera  bénilc 
séparément ,  comme  des  prémices,  et  l'on  en 
donnera  aussi  séparément  à  ceux  qui  en 
demanderont.  » 

29*.  a  Les  prêtres  célébreront  toujours  la 
messe  à  jeun,  même  le  jeudi  saint,  quoi- 
que le  troisième  concile  de  Carthage  ait  ex- 
cepté  ce  jour  pour  des  raisons  qui  étaient 
bonnes  alors,  mais  qui  ne  subsistent  plus,  ji 

30*.  «  Si  les  prêtres  qui  sont  chez  les  bar- 
bares veulent  se  séparer  de  leurs  femmes, 
d*un  commun  consentement,  comme  vou- 
lant s'éleyer  au-dessus  du  canon  des  ap6tres, 
qui  défend  de  quitter  sa  femme,  sous  pré- 
texte de  religion ,  il  ne  leur  sera  plus  permis 
de  demeurer  avec  elles,  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  aGn  de  montrer  par  là  qu'ils 
veulent  effectivement  accomplir  leur  pro- 
messe. » 

31*.  c  Les  clercs  ne  pourront  ni  baptiser 
ni  célébrer  les  mystères  dans  les  oratoires 
des  maisons  particulières,  sans  la  permission 
de  l'évêque  :  ceux  qui  feront  le  contraire 
seront  déposés.  » 

32*  et  33*.  Les  Arméniens  étaient  dans 
Tunage  de  consacrer  TËucharistie  sans  eau, 
et  de  n'admettre  dans  le  clergé  que  ceux 
qui  étaient  de  la  race  sacerdotale  :  le  concilo 
condamne  ces  usages ,  et  déclare  que  dcuis 
le  choix  des  clercs  on  ne  doit  considérer  que 
le  mérite.  Il  fait  encore  défense  aux  lecteurs 
de  lire  publiquement  dans  Téglise,  s'ils  n'ont 
les  cheveux  coupés,  et  n'ont  reçu  la  béné- 
diction de  leur  pasteur. 

3^  .  «  Les  clercs  ou  les  moines  qui  au- 
ront conspiré  contre  leurs  évêques,  on  con- 
tre leurs  confrères,  seront  privés  de  leur 
grade.  » 

35*.  •  A  la  mort  d'un  évêqoe,  le  métropo- 
litain ne  pourra  s'emparer  ni  do  ses  biens, 
ni  de  ceux  de  son  Eglise;  mais  ils  demeure- 
ront à  la  garde  des  clercs,  jusqu'à  l'électioa 
d'un  autre  évêque.  Au  défaut  de  clercs,  le 
métropolitain  conservera  ces  biens  au  suc- 
cesseur. » 

36*.  On  renouvelle  les  règlements  des  con« 
cilos  de  Constantinople  et  do  Chalcédoine, 
qui  accordent  au  siège  de  Constantinople  les 
mêmes  privilèges  qu'au  siège  de  Home,  et  la 
même  autorilé  dans  les  affaires  ccciésiastli- 
ques,  avec  le  second  rang;  le  3  à  Alexan- 
drie, le  '*•  Â  Antioche,  et  le  5'  à  Jcrusaiem. 


37«.  «  Les  évêques  qui  n'ont  pu  prendft 
possession  de  leurs  Eglises,  à  cause  des  ii- 
cordions  des  barbares,  conserveront  la  i* 
gnité  et  le  rang  d'évêques,  avec  poavoii 
d'ordonner  des  clercs.  »  Voilà  roriginedei 
évêques  in  parlibus  infidelium. 

38*.  On  confirme  le  12*  canon  du  contih 
de  Chalcédoine,  qui  ordonne  que  les  églisa 
des  villes  bâties  ou  renouvelées  par  la  poii- 
sancc  impériale,  suivront  la  disposition  it» 
villes  de  l'empire. 

39*.  Jean ,  métropolitain  de  l'Ile  de  Chj- 
pr«,  ayant  été  obligé  d'en  sortir  avec  soo 
peuple,  parce  qu'e  le  avait  été  prise  par  h 
barbares ,  et  d  aller  s'établir  à  la  nouvelle 
Justinianople,  on  lui  conserve  le  goufer- 
nement  des  Eglises  de  l'Hel  les  pont,  avec  le 
droit  d'être  élu  par  les  évêques  de  la  pro- 
vince :  on  lui  soumet  aussi  l'évêque  deCr- 
ziqne,  qui  dépendait  de  TEglise  de  Justioia- 
nople. 

kO-,  «  On  peut  recevoir  un  moine  dès  l'ife 
de.  10  ans,  quoique  saint  Basile  n'ait  permit 
de  les  recevoir  qu'à  l'âge  de  17  ans.  » 

41<*  et  k2*.  On  ne  permet  d'être  reclus  qu'à 
ceux  qui  ont  passé  3  ans  dans  un  monas- 
tère, et  on  défend  de  souffrir  dans  les  vilb 
des  vagabonds  qui  prennent  le  nom  d'cr- 
miies^  et  portent  de  longs  cheveux  avec  des 
habits  noirs. 

4^«.  «  On  peut  recevoir  toutes  sortes  de 
personnes,  même  les  plus  grands  pécheurs, 
dans  les  monastères,  parce  que  la  vie  mo- 
nastique est  un  éiat  de  pénitence.  » 

44«.  «  Un  moine,  convaincu  de  fornicatios, 
ou  de  s'être  marié ,  subira  li  *peine  prêt- 
crito  par  les  canons  contre  les  fomid- 
teurs.  » 

kb\  «  Il  ne  sera  pas  permis  de  parer  dlih 
bits  précieux  et  de  pierreries  les  filles  fM 
prennent  l'habit  de  religieuses.  » 

46«.  «Défense  aux  religieux  et  anxreligio* 
ses  de  sortir  du  monastère  sans  la  perais- 
sion  de  celui  ou  de  celle  qui  en  a  le  goafl^ 
nement;  et,  en  cas  de  permission,  deols^ 
tir  sans  être  accompagnés.  » 

VI*,  «  Défense  aux  moines  de  coocberdu* 
des  monastères  de  filles,  et  aux  lliesde 
coucher  dans  des  monastères  d'hommes.  » 

48«.  «  Défense  de  convertir  en  des  osafi 
profanes  les  monastères  consacrés  ^r  Tn- 
torité  de  l'évêque,  ou  de  les  donner  i  le* 
séculiers.  » 

49*.  €  La  femme  de  celui  qui  aura  été 
choisi  évêqoe,  et  qui  se  sera  séparée  de  l>i 
d*un  commun  consentement,  avant  son  élec* 
ti  .n ,  sera  obligée  de  se  retirer,  après  Tor^ 
nation  de  son  mari ,  dans  un  monastère  éM* 
gné  de  lui.  » 

50\  «  Les  jeux  de  hasard  sont  défen^o* 
aux  clercs ,  sous  peine  de  déposition ,  ^ 
aux  laïques ,  sous  peine  d'excommooid' 
tion.  » 

51«.  On  leur  défend,  sous  les  mêmes  p^* 
nés,  d'assister  aux  spectacles  et  aux  com- 
bats centre  les  bêtes,  ou  de  faire  sur  Us  tb«- 
tre  les  personnages  de  farceurs  etdedss- 
seurs. 

52*.  «  Ordre  de  célébrer  tons  les  jours  m 
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),  la  messe  des  présanctifiés,  à  IVx- 
I  des  samedis»  des  dimauchcs  et  du 
I  rAnnoncialioD.  » 

«  DéfcDse  à  ceux  qui  ont  tenu  des  en- 
nr  les  fonls  de  bapléme  d*en  épouser 
Dp  lorsqu'elle  est  devenue  veuve.  » 
«  Défense  d'épouser  la  fille  de  son  on« 
IX  pères  et  aux  fils  d'épouser  la  mère 
llle»  ou  bien  les  deux  sœurs;  ou  à 
rères  d'épouser  les  deux  sœurs.  »  Ce 
n*a  jamais  été  adopté  dans  l'Eglise 

\i  89*.  Le  concile  défend  de  jeûner  les 
is  de  carême,  excepté  le  samedi  saint 
I  doit  jeûner  jusqu'à  minuit;  et  or* 
que  TEglise  romaine  changera  son 
I  cet  égard.  Ce  fut  une  des  raisons  pour 
Iles  l'Eglise  romaine  rejeta  ce  concile. 
I  Défense  de  manger  des  œufs  et  du  fro- 
M  dimanches  el  les  samedis  de  carême.  » 
«  Défense  d*oiTrir  du  lait  et  du  miel  i 

€  Défense  aux  laïques  de  s'adminis- 
30X-mémes  l'Eucharistie  en  présence 
réque,  d'un  prêtre  et  d'un  diacre.  » 
«  Défense  de  baptiser  dans  des  cha- 
Jomestiques.  » 

il  61*.  Ordre  de  charger  de  travaux 
ceux  qui  feignent  d'être  possédés,  et 
traiter  comme  s'ils  l'étaient  effective- 
d'excommunier,  pendant  six  ans,  les 
et  ceux  qui  les  consultent;  les  me« 
d'ours  ou  d'animaux  semblables  ^ 
imaser  ou  tromper  les  simples;  les 
»  de  bonnes  aventures,  et  toutes  sor* 
charlatans. 

63*,  6^*  et  65*.  Ordre  de  supprimer 
Jeux  indécents,  qui  se  faisaient  aux 
les  calendes;  les  danses  publiques  des 
M,  les  déguisements  d'hommes  en 
s,  ou  des  femmes  en  hommes;  l'usage 
tiques  et  Tinvocation  de  Bacchus  pén- 
is vendanges;  de  brûler  les  faussas 
es  des  martyrs,  composées  par  les  en- 
de  l'Eglise,  au  déshonneur  de  Dieu  et 
"eligion  ;  d'interdire  aux  laïques  tous 
rt  ou  disputes  publiques  sur  la  reli- 
ai d'empéehcr  qu'on  allume  aux  nuu- 
[uDes  des  feux  devant  les  boutiques  ou 
isoos. 

st67*.  «  Les  fidèles  passeront  toute  la 
le  de  Pflqurs  en  fête  et  en  dévotion  ; 
lanl  dans  les  églises  à  chanter  des 
es,  des  hymnes  et  des  cantiqncs  spiri- 
•I  i  la  lecture  des  divines  Ecritures, 
s'il  leur  soit  permis, danstoutce  temps, 
ler  aux  courses  des  chevaux,  ou  à 
ios  autres  spectacles  publics.  » 
«  Les  fidèles  ne  mangeront  le  sang 
D  animal,  sous  peine  aux  clercs  de 
ion,  et  aux  laïques  d'excommunica* 
Une  Semblable  défense  n'existe  plus 
longtemps  dans  l'Eglise  latine,  et 
msé  d'être  en  vigueur  dans  l'Eglise 
oe  dès  le  temps  do  saint  Augu«ttin. 
«  Il  ne  sera  permis  à  personne  de  brû- 

Ite  opinion  da  eoacfle  In  Trulb  panli  ï  Noél- 
«,  %al  éult  donîMcain,  comme  OQ  sait,  avoir  éié 
e  par  Tertultivn,  I.  de  Cwne  dur.  c.  4;  !•» 
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1er,  de  déchirer  ou  de  vendre  aux  parfu- 
meurs et  gens  semblables,  les  livres  des 
Evangiles,  s  ils  ne  sont  devenus  entièrement 
inutiles  par  la  pourriture,  ou  pour  avoir  été 
mangés  des  vers.  » 

70**.  «  L'entrée  du  sanctuaire,  c'est-à-dire 
de  l'enceinte  de  l'autel,  sera  interdite  à  tous 
les  laïques,  à  l'exception  de  l'empereur,  qui 
pourra  y  entrer  pour  faire  son  offrande,  sui-  ' 
vant  l'usaffe  ancien.  » 

71*  el  72*.  «  Défense  aux  femmes  déparier 
pendant  la  célébration  du  saint  sacriuce  ;  ^ 
ceux  qui  étudient  les  lois  eivilcs  d'imiter  les 
mœurs  des  gentils,  de  paraître  sur  le  théâ- 
tre, et  de  s'habiller  autrement  qu'il  n'est  d'u« 
sage  à  ceux  de  cette  profession  ;  et  aux  ca^ 
tholiques  d'épouser  des  hérétiques,  sous 
peine  de  nullité  de  leurs  mariages.  »  Ce  ca- 
non, qui  déclare  nuls  les  mariages  des  catho- 
liques avec  les  hérétiques,  est  contraire  à  la 
discipline  de  l'Eglise  latine,  qui  se  contento 
de  les  défendre,  mais  sans  les  rompre  une 
fois  contractés  ;  à  moins  qu'on  ne  l'entende, 
comme  l'a  fait  Van-Espcn,  des  hérétiques 
dont  le  baptême  serait  nul,  ou  qui  n'auraient 
pas  reçu  le  baptême. 

73*.  On  recommande  la  vénération  pour  le 
signesalutairedela  croix;  et,  afin  de  lui  con- 
server l'honneur  qui  lui  est  dû,  on  défend  de 
la  marquer  sur  le  pavé,  de  peur  que  l'on  no 
foule  aux  pieds  le  trophée  de  notre  victoirr. 
Ce  canon  a  été  imité  par  quelques  Eglises 
latines.  Voy.  Fbrmo,  1590 

74*.  «  Défense  de  faire  les  agapes,  ou  Icc 
festins  de  charité,  dans  les  églises.  » 

75*".  «  On  n'y  chantera  rien  que  de  conve- 
nable, sans  confusion,  sans  effort,  avec  mo- 
destie et  attention.  » 

76*.  €  On  ne  souffrira  dans  l'enceinte  des 
éfflises  ni  cabaret,  ni  boutique  do  marchands  i 
Jésus-Christ  ayant  défendu  de  faire  de  la 
maison  de  son  Père  une  maison  de  com- 
merce et  de  trafic.  » 

77*.  €  Tout  chrétien  doit  éviter  de  se  bai* 
gner  avec  des  femmes.  Les  laïques  coupables 
de  cette  faute  seront  excommuniés,  et  les 
clercs  déposés.  » 

78*.  «  Ceux  qui  désirent  d'être  baptisés, 
seront  instruits  des  principes  de  la  foi,  et 
présentés  à  Tévêque  ou  aux  prêtres  le  cin- 
quième jour  de  la  semaine.  » 

79*. «Défense  de  donner  des  gitcanx  à 
Noël,  sous  prétexte  des  couches  de  la  sainte 
\  ierge,  qui  eu  effet  n'a  point  été  en  couches, 
.nyant  enfanté  d'une  manière  non  commune 
et  ineffable  (a).  » 

Sù^.  «  Les  clercs  qui  se  seront  absentés  do 
l'éfflise  trois  dimanches  de  suite  sans  néces- 
sité seront  déposés,  et  les  laïques  excom- 
muniés. » 

81*.  «  Défense,  sous  peine  d'anathèmc, 
d\ijouter  au  trisagion  ces  paroles  :  Qui  avez 
été  cmcifii  pour  nous,  »  Cette  addition,  oui 
avait  été  imaginée  par  Pierre  le  Foulon,  fa- 
vorisait l'erreur  des  patripassiens. 

82*.  On   veut  qu'à  l'avenir  on  peigne  Jé- 

5aint  Jéfôme.  I.  csrtfra  Helv.  e.  9,  e(  ep.  Si  ad  BnêLt. 
el  par  saint  Augusiio,  I.  QuœU.  octog.  inum,  q,  S6. 
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SQS-Chrisl  soas  la  forme  humaine,  commo 
ploB  convenable  que  celle  d'un  agneau  que 
saint  Jean  montrait  au  doigt,  sous  laquelle 
)l  clait  représenté  en  plusieurs  images.  Ceci 
est  de  pure  discipline,  et  Tusageen  peut  va- 
rier selon  les  temps  et  les  lieux. 

SS*".  «  Défense  de  donner  r£ucharislie  aux 
morts.  » 

84^  c  Ordre  de  baptiser  les  enfants  dont 
on  n*aura  pas  do  preuves  certaines  qu*ils 
raient  été.  » 

85''.  On  accorde  la  liberté  aux  esclaves  qui 
auront  été  affranchis  par  leurs  mattres,  eu 
présence  de  deux  ou  trois  témoins. 

86*.  On  condamne  à  la  peine  de  déposition, 
les  clercs  qui  feront  commerce  de  nourrir  et 
d'assembler  des  femmes  de  mauvaise  vie. 
Quant  aux  laïques  coupables  du  même  crime^ 
ils  seront  excommuniés. 

87^  «  Si  une  femme  quitte  son  mari  pour  en 
prendre  un  autre,  elle  est  coupable  d'adul- 
tère, et  mérite  d'être  punie  selon  les  lois  de 
l'Eglise  ;  mais  sou  mari  ne  sera  pas  pour 
cela  privé  de  la  communion.  La  même  chose 
est  dite  du  mari  qui  quitte  sa  femme  pour  en 
prendre  une  autre.  Ils  ne  seront  reçus  à  la 
communion  qu'après  sept  années  de  péni- 
tence, suivant  les  degrés  marqués  dans  le 
57<*  canon  de  saint  Basile.  » 

88^  «  Défense  de  faire  entrer  quelque 
béte  que  ce  soit  dans  une  église,  si  ce  n'est 
en  voyage,  par  une  nécessité  absolue  de 
mettre  à  couvert  l'animal  qui  sert  au  voya- 
geur, n 

90**.  On  renouvelle  la  défense  de  prier  à 
genoux  le  dimanche,  ce  qui  s'entend  depuis 
le  soir  du  samedi  jusqu'à  la  Gn  des  ulÛces 
du  dimanche. 

91*.  «Ceux  on  celles  qui  procurent  des 
avortements  seront  soumis  à  la  peine  des 
homicides.  » 

92*.  «Ceux  qui,  sous  le  nom  de  mariage^ 
enlèvent  des  femmes, ou  qui  prêtent  leurs  se- 
cours aux  ravisseurs,  seront  déposés,  s'ils 
sont  clercs  ;  et  excommuniés,  s'ils  sont  laï- 
ques. » 

93*.  On  condamne  les  mariages  de  ceux 
ou  de  celles  qui  n'ont  pas  une  certitude  de  la 
mort  de  leurs  maris  ou  de  leurs  femmes,  et 
on  ordonne  que,  si,  après  de  semblables  ma- 
riages, le  premier  mari  revient,  sa  femme  le 
reprendra. 

9V.  «  Défense,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, de  faire  les  mêmes  serments  que 
font  les  païens.  » 

95*.  «Les  hérétiques  dont  le  baptême  est 
jugé  bon  seront  reçus  dans  l'Eglise,  en  fai- 
sant par  écrit  l'abjuration  de  leurs  erreurs  ; 
et  on  leur  donnera  le  sceau  du  Saint-Esprit, 
avec  l'onction  du  saint  chrême  au  front,  aux 
yeux,  au  nez,  à  la  bouche  et  aux  oreilles; 
mais  ceux  dont  le  baptême  n^est  pas  jugé 
valide ,  comme  les  eunomiens ,  les  monta- 
nistes,  les  sabellicns,  les  paulianistes,  seront 
traités  comme  les  païens,  c'est-à-dire  qu^on 
les  fera  catéchumènes,  puis  on  les  bapti- 
sera. » 

96*.  «  Toute  vanité  étant  défendue  à  ceux 
qui  ont  promis  dans  le  baptême  d*imitcr  la 


pureté  de  vie  do  Jésus-Chri«t,  on  le«r 
sous  peine  d'excommunication,  di 
leurs  cheveux  avec  artifice,  de  peur  ^ 
daliser  les  faibles.  » 

97*.  «  Défense  aux  maris  dliaMlt 
leurs  femmes  dans  l'enceinte  des  égli 
de  les  profaner  en  quelque  autre  i 
que  ce  soit.  » 

98*.  «  Défense  d'épouser  la  fiaoe 
autre,  tandis  qu*il  est  en  vie.  » 

99*.  «  Défense,  sous  peine  dVxcooi 
tion,  de  se  conformer  à  l'usage  dei 
niens  qui  présentaient  aux  prêtres  d 
des  cuites  dans  l'enceinte  des  ^Ils 
manière  des  juifs.  » 

100*.  «  Défense,  sous  la  même  |j 
faire  des  peintures  déshonnêles,  qui 
propres  qu'à  corrompre  les  cœurs  cl 
1er  aux  voluptés  honteuses.  » 

101^  «  Ceux  qui  voudront  recevc 
charistie,  la  recevront  dans  leur 
mises  en  forme  de  croix  l'une  sur  Ti 
non  pas  dans  un  vase  d'or«  on  de 
autre  matière;  n'y  ayant  point  de  mi 
précieuse  4ue  le  corps  de  rhomme 
le  temple  de  Jésus-Christ.  » 

102*.  On  recommande  à  ceux  qui  i 
blis  pour  lier  et  délier  les  péchés,  de 
leur  ministère  avec  prudence  et  sas 
bien  considérer  la  maladie,  d'y  appll 
remèdes  convenables,  d'examiner  i 
pentir  est  sincère,  de  proportionner 
tence  à  la  qualité  du  péché  cl  aux  Co 
pénitent,  et  de  se  conformer  aux  Tè% 
nées  là -dessus  par  saint  Basile  dans 
tre  à  Amphiloque.  Tels  sont  les  ca 
concfic  in  Trullo.  L'empereur  y  sous 
premier  ajoc  du  cinabre,  par  un  i 
attaché  à  sa  dignité.  On  laissa  vidai 
où  le  pape  devait  souscrire;  puis  les 

f patriarches  souscrivirent,  et  après  e 
es    évêques    du  concite.   Reg.   tom 
Lab.  tom.  VI  ;  Hard.  tom.  111. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabolei 
712.  Ce  faux  concile  ,  convoque  par 
reur  Philippique  en  faveur  du  monoll 
eut  pour  résultat  la  déposition  de  Ta 
que  Cyrus,  qu'on  renferma  dans  nn 
tère,  en  mettant  à  sa  place  un  intms 
de  Jean  sur  le  siège  de  ConstanUno| 
Synod. 

CONSTANTINOPLE  (  Conciles  di 
715.  Il  y  eut  deux  conciles  à  Constat 
en  715.  Dans  le  premier,  qui  se  tint 
d'août,  en  présence  du  prêtre  Micbi 
crisiaire  du  saint-siége,  on  transfti 
main,  métropolitain  de  Cjzique,  sur 
de  Constantinople ,  du  consenten 
clergé,  du  sénat  et  du  peuple,  if  anit, 
co/.  541. 

Le  deuxième  concile  se  tint  la  ml 
née,  présidé  par  le  patriarche  Germai 
tre  les  monolhélites,  et  en  faveur  dn  i 
concile  général.  Par  ou  l'on  voit  oue< 
cile  se  trouve  mal  placé  à  l'an  lik  à 
collections  ordinaires,  puisque  le  psi 
saint  Germain,  n'étant  monté  sur  ieê 
Constantinople  qu'en  715,  n*a  pu  J  t^ 
concile  en  714. 


CON 

NSTANTINOPLB  (Concile  de),  non  re- 
1,  l'an  730.  Ce  fut  Tempereur  Léon  qui 
ibla  ce  faux  concile ,  dans  lequel  il  Qt 
kret  conlre  les  images.  Il  voulut  enga- 
aint  Germain,  patriarche  de  Constanli* 
U  i  le  souscrire  ;  ol  sur  son  refus  il  le 

NSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  Tan 
Constantin  Copronjme,  héritier  de  Tim- 

éternelle,  assembla  ce  faux  concile , 
composa  de  deux  cent  trente-huit  évé* 

da  son  parti,  pour  faire  condamner  le 

des  images.  Ce  fut  le  signal  d'une  yio- 

persécution  contre  les  catholiques  ,  et 
cuiièrement  contre  les  moines  ,  à  qui  il 
ichait  d*honorer  les  images,  comme  le 
eot  des  idolâtres.  Il  remplit  les  monasr 

de  soldats  iconoclastes ,  conGa  à  des 
iclastes  le  gouvernement  des  provinces, 

tout  ce  qu'il  put  pour  rabolilion  du 

des  images. 

«STANTINOPLE  (Concile  de],  l'an  786. 
il  le  patriarche  Taraise  qui  assembla 
mcile  le  7  d'août,  en  faveur  des  saintes 
et  ;  mais  il  fut  dissous  par  la  violence 
iconoclastes  ,  malgré  la  protection  de 
^reur  Constantin  et  de  Timpéralrice 
».  Théophane. 

«STANTINOPLE  (Concile  de),  Tan  806. 
Itriarche  Nicéphore  tint  ce  concile  avec 
'OQ  quinze  évéques.  On  j  admit  à  la 
nonion  de  TEglise,  et  on  y  rétablit  le 
e  Joseph,  économe  de  l'Eglise  do  Cons- 
nople,  que  le  patriarche  Taraise  avait 
ide  pour  avoir  couronné  Théodore, 
Bblnc  de  l'empereur  Constantin  VII,  nui 
.  répudié  sa  femme  légitime.  Saint  Théo- 

Studite,  qui  condamnait  cette  condes- 
iof  e  du  concile  de  Constantinople,  l'ap-* 

aduUerantium  synodus  ;  ce  qui  Ta  fait 
re,  sans  assez  de  raison,  par  le  P.  Labbc, 
lombrc  des  conciliabules ,  puisque  l'in- 
eoce  dont  le  concile  usa  envers  le  prêtre 
pb.était  nécessaire  dans  les  circonstan- 
où  il  se  trouvait.  Ce  fut  aussi  dans  ce 
ile  qu'on  régla  les  cérémonies  pour  la 
écration  d*un  archimandrite.  Afanst,  (.  I, 
749. 

WSTANTINOPLE  (Concile  de),  Tan  809. 
it  un  conciliabule,  tenu  au  mois  de  jan- 

par  le  patriarche  Nicéphore  ,  assisté 

grand  nombre  d'évéques.  On  j  décida 
le  mariage  do  l'empereur  Constantin  VU 

Théodate,  femme  de  chambre  de  Tim- 
trice  Marie,  qu'il  avait  répudiée,  était 
le  par  dispense  ;  vi  l'on  y  excommunia 
t  Platon  ,  saint  Théodore  Studite  et  son 
ï  Joseph,  archevêque  de  Thcssalonique, 
egardalentcémariagecommeunadultère, 
li  refusaient  de  communiquer  avec  le  pré- 
oseph,  pour  l'avoir  fait.  An.  des  Conc.  V. 
)NSTANT1N0PLE  (Concile  de).  Tan  810. 
atriarche  Nicéphore  y  rendit  la  commu- 
'.ao  prêtre  Joseph,  dont  il  a  été  parlé  à 
iide  précédent,  en  roronnaissnnce  de  ce 
.  avait  prévenu  l'effusion  du  sanç ,  en 
erposant  comme  médiateur  entre  rem- 
or  Nicéphore  et  le  patricc  Turcus,  son 
[léliteur.  Lib.  Synod. 
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CONSTANTINOPLE  (Concile  de)>ran  8J2. 
Ce  fut  renipereur.Hichel  Curopalate't|ui  as- 
sembla ce  concile  le  1*'  nom^robre,  pour  dé* 
libérer  sur  les  offres  que  faisaient  les  Bulga* 
res  de  lui  accorder  la  paix ,  a  condition  de 
rendre  les  transfuges  de  leur  nation.  L'em- 
pereur et  le  patriarche.  Nicéphore  furent 
d'avis  d'accorder  aux  Bulgares  ce  qu'ils  de- 
mandaient ;  mais  saint  Théodore  Studite, 
avec  plusieurs  autres,  fut  d*un  avis  contraire,  ' 
et  ce  dernier  prévalut.  Théophane,  ad  an. 805. 

CONSTANTINOPLE  Concile  de),  l'an  81^. 
Saint  Nicéphore,  patriarche  de  Constantino- 
ple, présida  à  ce  concile  vers  les  fêtes  de 
Noël,  à  la  tête  de  <^nl  soixante  et  dix  on  deux 
cent  soiiante  et  dix  évéques. On  y  condamna 
Antoine,  métropolitain  de  Silée  en  Pamphy- 
tie,  convaincu  de  l'hérésie  des  iconoclastes, 
et  l'on  y  confirma  la  foi  de  TEglise  sur  le 
culte  des  saintes  images.  Mansi  dit  que  le  P. 
Labbe  s'est  trompé  en  donnant  le.  titre  de 
métropolitain  de  Silée  à  Antoine,  dont  il  s'a- 
git ici,  prétendant  qu'on  rappelait  métro- 
politain de  Silée,  parce  qu'on  l'avait  liréd*uA 
monastère  appelé  le  monastère  des  Métropo- 
litains^ pour  le  faire  évêque  de  Silée.  Mais 
c'est Mapsi  qui  se  trompe  lui-même,  puis- 
qu'il est  certain  que  la  ville  de  Silée  fut  éri- 
gée en  métropole  dans  le  viu*  siècle.  Voyez 
VOriens  Christian.,  1. 1,  p.  1017. 

Mansi  met  encore  trois  autres  conciles  de 
Constantinople  en  celte  même  année  814.  il 
dit  aussi  que  saint  Nicéphore  y  en  assembla 
un,  dontonnosaitpasietcmps, dans  lequel  on 

fit  plusieurs  canons  sur  la  discipline.  Rick. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de).  Van 
815.  Les  iconoclastes,  irrités  du  zèle  qu'  le 
saint  patriarche  Nicéphore  faisait  paraître 
contre  leurs  erreurs,  le  déposèrent  dans  un 
conciliabule  qu'ils  tinrent  à  Constantinopl* 
au  mois  de  février  815,  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur Léon,  dit  l'Arménien ,  qui  s'était  dé- 
claré contre  les  saintes  images,  la  2'  année 
de  son  règne.  Ils  en  tinrent  un  autre  au  mois 
d'avril  de  la  même  année ,  pour  conGrmcr 
leurs  erreurs  et  pour  ordonner  qu'on  efface- 
rait tontes  les  peintures  des  églises ,  qu*on 
briserait  les  vases  sacrés,  qu'on  déchirerait 
les  ornements,  etc.  ilfrinsi,  t.  1,  coL  775. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  821. 
L*empereur  Michel  le  Bègue  s'étaat  montré 
assez  favorable  aux  catholiques  dans  les 
commencements  de  son  règne,  voulut  qu'ils 
s'assemblassent  fivec  les  hérétiques  pour 
délibérer  de  la  paix  entre  eui.  Les  catholi- 
ques s'élant  assemblés  en  particulier,  écrivi- 
rent une  lettre  synodale  à  l'empereur  pour 
lui  représenter  qu'il  ne  leur  était  plus  permis 
de  s'assembler  conciliairement  avec  les  hé« 
rétiques.  Epist.  S.  Theod.Stud.^  lib.  II,  epist. 
86;  Jfanst,  tom,  I,  eol.  821. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  vers 
l'an  fl^.  L*empereur  Théophile  ,  ayant  suc- 
cédé à  son  père  Michel  le  Bègue,  fit  monter 
sur  le  trône  patriarcal  de  Constantinople 
un  certain  Jean,  nui  se  mêlait  de  divination, 
et  ayant  assemblé  un  faux  concile ,  il  y  fil; 
condamner  comme  idoifltrique  le  culte  do. 
saintes  images.  Lib.  Sj^nod^ 
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C0N8TANTIN0PLB  (Concile  de),  l'anSia. 
Hclhodius  I",  palriarche  de  Oonslanlinoplo , 
tial  ce  concile  â  la  t£lc  des  évéqucs  ortho- 
doxes, BOUS  U  proleclion  de  l'empereur  Ali' 
chel  III,  qui  n'avait  alors  que  six  ans.  et  de 
sa  mère  Théodora,  régi'ule  de  l'empire.  Ce 
coDCile  roofirnia  le  deuxième  de  Nicéc,  ana- 
11i(!'iuaii!>a  les  iconoclastes  ,  ratifia  la  déposi- 
(lion  de  Jean  LéconomouU-,  et  approuva  l'or- 
djiialion  de  Mélliodius  ,  sun  successeur,  sur 
le  siège  de  Constanlinople.  Les  Grecs  célè- 
brent la  mémoire  du  ce  concile  sous  le  nom 
du  la  file  de  VOrlhodoxie  :  c'est  ainsi  qu'ils 
appellent  le  pieinier  Oiniaiiclie  de  carâme , 
qui  Tut  le  jour  de  la  tenue  du  concile.  R. 
XXI;  L.  Vil;  H.  IV 

COKSTANTINOPLE  (Concile  de) ,  l'an  840. 
Le  patriarche  Mélliodius  1"  étant  mort  le  14 
juin  do  l'an  846,  l'impératrice  Théodora  m 
assembler  un  concile  le  4  juillet  de  la  niétne 
aimée,  dans  lequel  saint  Ignace  Tut  élu,  mal- 
gré lui ,  successeur  de  Méthodius.  Melhodivt 
tynctU,  ïn  Etag.  S.  Ignat.  palriarch.  Canstan- 
tlTtOp.;  Uanii. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  d.},  l'an  847. 
Saint  Ignace  y  déposa  Grégoire,  éiëque  de 
Syracuse,  pour  divers  crimes  bien  avérés. 
Mansi  prouve  que  c'est  la  véritable  époque 
de  ce  concile,  et  non  pas  l'an  85'» ,  comme  lo 
disent  tous  les  modernes. 

La  Sicile,  dont  Syracuse  csl  la  capitale, 
élait  censée  appartenir  au  patriarcat  de 
Conslantinuple,  depuis  qu'elle  avait  été  dé- 
tachée des  pruvinecs  d'Occident  par  Léon 
risaurien.  Saint  Ignace  ayant  demandé  au 
itaint-sicge  de  raliuer  sa  sentence,  le  pape 
d'alors,  qui  était  Léon  IV,  voulut  auparavant 
entendre  la  partie  accusé«;mais  comme  il 
mouruL  sur  ces  enlreTaites ,  Grégoire  prolilu 
do  cette  conjoncture  pour  faire  déposer 
Ignace,  et  metire  i  sa  place  le  trop  Tameux 
ttiulius,  qui  était  simple  laïque,  et  de  plus 
eunuque.  Jlfansi,  (.  I,  col.  929.  Le  pape  Be- 
noit III ,  successeur  de  Léon  IV,  approuva 
cependant  la  déposition  de  Grégoire  de  Syra- 
cuse j  c'est  ce  <iu'atteslenl,  et  le  pape  Niio- 
las  I",  dans  ses  lellrcs  6*  à  Pliolius,  cl  10'  au 
clergé  de  Couslanlinople,  et  Stylieu,  étéque 
de  néocésarée,  dans  sa  lettre  au  pape 
Kliev.HK.  Ibid.. 

■  CONSTANTINOPLE  {Concile  de),  l'an  858 
ou  8Ë9.  Ce  concile,  coioposédes  évéques  ilo 
la  province  de  Coustanlinople,  s'assembla 
dans  l'église  de  S:iinle-Irène  cl  Jura  tiuarante 
jours.  On  y  déposa  Phutius.  qui  s'était  mis  en 
possession  du  siège  de  Conslanlinople  le  25 
décembre  de  l'an  857,  a  prés  que  le  César  Bar- 
das en  eut  chassé  saint  Ignace  le  2:)  novem- 
bre de  la  même  année.  Mais  Pholius,  ayant 
assemblé  ses  partisans  dans  l'église  des  ApA- 
Ires,  pendant  la  lenue  du  concile  qui  le  dé- 

fosail,  entreprit  à  son  tour  de  déposer  saint 
gnacc,  le  déclarant  déchu  du  la  dignité  pa- 
IHarcalo,  le  privant  de  la  communion  et 
fanathéinatisant.  Le  P.  Pagi  mel  ces  deux 
assemblées  en  859.  AiVeloi.  m  Vila  S.  Ignalii. 
COWSTaNHNOPLE  (Concile  de),  l'an  861. 
€e  coiieile,  ou  plu'ôl  coneiliabulo ,  s'assem- 
bla lu  :to  mai ,  et  était  com^ioïé  de  troît  cvul 


dix  huit  évéques,  j  comprit  In  dtax  Uftti 
du  i>ape.  Saint  Ijjnace  y  élait  présent.  Le 
concile  le  déposa  ,  malgré  son  appel  éner- 
gique au  ponlife  romain,  et  confirma  l'éin- 
lion  de  Pholius  pour  te  siège  de  Conslanii- 
uople.  Il  lit  iiussi ,  pour  l<i  forme,  un  décM 
en  laveur  des  images,  el  dix-sepi  canoni  il<^ 
discipline,  dont  la  plupart  regardent  les  mui- 
nes  el  les  monastères. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'an  gST 
Ce  tut  un  Taux  concile,  forgé  par  Pholiui, 
qui  en  fil  souscrire  les  prétendus  actes  pii 
vingt  el  un  évéques,  el  ajouta  ensuite  tnti' 
ron  mille  Tausses  souscriptions  aux  premii- 
res.  Il  porla  la  lêmérilé  jusqu'à  cxcutnin- 
nier  el  déposer  le  pape  Nicolas,  écrivit  coi- 
Ire  les  Latins ,  el  ailuqua  parti  eu  tiéremciit 
le  Filioque  ajouté  au  symbole.  R.  \XII;L 

CONSTANTINOPLE  (Concile  d<--).  l'an  961 
L'empereur  Basile,  dit  le  Macédonien,  pnct 
qu'il  était  né  dans  un  village  de  Hacédaisr. 
quoiqu'il  fût  originaire  d'Arménie,  ehaui 
Photius  du  siège  de  Constantlnople  de)  Il 
lendemain  du  jour  de  son  élévation  à  l'ca- 
pire,  qui  était  le  24  septembre  867.  11  ng 
pela  ensuite  saint  Ignace,  le  dimanclwn 
novembre;  et  Photius  fut  déposé  dam  n 
concile  lenu  peu  de  jours  après.  Pafi,ti 
hune ann. 

CONSTANTINOPLE  fConcile  de),  hoilièBw 
Œcuménique,  l'an  8C9.  L'empereur  Ba-il< 
ayant  envoyé  des  députés  au  pape  Adrien  II, 
pour  rendre  grâces  à  l'Eglise  romaine  ili- 
voir  éteint  le  schisme  de  Constant iiio|ilt, 
Adrien  envoya  de  son  càlé  trois  tégati  A  Cauf 
lanlinople  ,  avec  ordre  d'y  assembler  n 
concile  pour  régler  diverses  aCTaircs  im|Hir- 
tantes,  mais  surtout  pour  mettre  la  dernière 
main  à  ta  réunion.  Ces  légats  étaient  Donii. 
évéque  d'OsIie,  Etienne,  évéquv  de  Népi.H 
Marin,  un  des  sept  diacres  de  l'Eglise  co- 
mainu.  Le  pape  les  chargea  de  deux  li  tir", 
en  réponse  a  cciKs  qu'il  avait  reçues  île 
l'empereur  Basile  et  du  patriarche  Igngci 
Les  légats,  étant  arrivés  à  ConsUintinopleb 
24  septembre,  indiquèrent  le  concile  su  '■ 
octobre,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie.  On  ; 
avait  exposé  la  vraie  croix  el  le  livre  ^i 
Evangiles.  Les  légats  tinrent  la  premier* 
place;  puis  Ignace,  palriarchede  ConsUni> 
nuple;  ensuilc  les  députés  des  autres  f>- 
Iriarches  d'Orienl  :  celui  d'Alexandrie  n'i 
envoya  personne.  Douzeévéquesqui  avïic»' 
été  maltraités  pour  avoir  pris  la  défenieil'l' 
gnace  y  prirent  séance  selon  leur  riDg;*! 
unie  des  principaux  ofliciers  de  la  cour) 
furent  présents  par  l'ordre  de  l'empertur.  H 
;  eut  dix  sessions. 

/"  ttstioB.  Dans  celle  session ,  <]ui  i*  l'»' 
le  5  octobre,  le  patrice  Bahanes  Gl  lire  pur  su 
secrétaire  le  discours  de  l'empereur  idrcii' 
au  concile.  On  lut  ensuite  les  lettres  du  pipe 
à  l'empereur  et  au  patriarche  Ignace;  U  le'* 
Ire  de  Théoduse,  patriarche  do  Jérusalem, 
adressée  à  Ignace;  la  lurmule  de  réuni*" 
apportée  par  les  légats,  qui  était  la  ait«* 
que  le  pape  Ilormisdaa  envoya,  rn  519.  l 
la  réunion  de  l'Eglise  de  CuustanUuofK, 


CCl.N 
il  qu*on  j  avilit  changé  les  noms  lics 
îï  et  de»  personnes,  etc. 
teition.  Elle  fut  Iciiue  le  27  ocloLre. 
rrçul  d'aboril  dix  évoques  qui  avaient 
iqué  sous  Pholtus.  Ils  eiilièrcni,  U-~ 
n  leurs  mains  un  libelle  de  conrcssiun 
aille  qu'ils  avaient  faite  cniitri^  ]c  pa- 
ie Itc'iaee,  el  dont  \a  Icciure  lit  roii- 
qD'îJs  D'avaieiil  pris  le  parti  de  PImi- 
le  par  la  crainte  des  supplices  qu'il 

souffrir  à  ceux  qui  lui  éltiieiit  cun- 
.  Le  cnncile  les  reçut  après  qu'iU  eu- 
Quscril  la  rut-inule  de  saiisrjutiiin  qui^ 
;ati  avaient  apportée  île  Uomc,  cl  ils 
l  séance  selon  leur  ran;;.  Le  cinii-ilc 
I  la  même  condition  onze  préires,  ncuT 
I  el  sept  sous-diacres,  qui  avaii'Ul  clé 
tés  par  Mêlhodius  ou  par  Ignace,  maiii 
tai'-nt  depuis  rangés  du  lôlé  de  Plio- 
n  leur  rendit  les  marques  de  leur  or- 
lis  le  palriarchc  Ignuce  Bt  lire  à  hauiu 
:s  pénitences  qu'il  leur  impusail. 
tttsion.  Dans  cette  session,  qui  se  tint 
iènie  jour  d'octobre,  quelques  évé- 
rdonnéi  par  Mélhodius  et  par  Igniico 
t  puint  voulu  i^ouacrirc  à  la  Turmule 
èc  de  Rome,  on  ordonna  la  lecture  des 
de  l'empereur  B  isile,  et  du  pairiarcbe 

au  pape  Niculas,  el  la  réponse  du 
.drien  à  ce  pairiarche. 
Kuion.  Il  5  eut  au  commencement  de 
lession,  tenue  le  13  octobre,  quelque 
lation  au  sujet  de  deux  étéques  or- 
<  par  Mélholius,  mais  qui  coinmuni- 
t  encore  avec  l'botius.  Ces  évéques, 
an  ic  noiumail  Théophile  el  l'auire 
t> ,  ti'ajant  point  voulu  signer  une 
c  qui  contenait  l'engagement  de  tenir 
éfendre  la  foi  caiholique,  el  de  suivre 
1  le  jugement  de  l'Eglise  romaine,  fu- 
assés  du  concile  oii  on  tes  avait  admit. 
liiion.  Pholius  fut  amené  malgré  lui 

ïCfsion,  qui  se  tint  le  19  octobre.  Les 
ui  Orent  diverses  questions  ausqut'UfS 
roulai  point  répondre,  non  plus  qu'.i 
|ue  lui  Grenl  les  députés  d'Orient  :  eu 

qu'on  lut  à  haute  voix  les  lettres  en- 

à  son  sujet  par  l'Eglise  roniaini',  tant 
lereur  Ûichel  qu'à  Pholius  lui-même, 
ure  de  ces  lettres  achevéi',  Elie,  déjiuié 
kidose,  p.'iirtarchc  de  Jérusalem,  dit, 
I»  des  antn  s  députés  d'Orimt,  que, 

sept  années  qu'il  raisait  les  fonctions 
icelle  d;ins  l'Eglise  de  Jérusalem,  il 
t  rendre  ce  témoignage,  que  l'Eglise  A 
le  il  ét'iit  attaché  n'avait  point  accepté 
m  de  Photiu!i;  qu'elle  no  lai  en  avait 
;nv«}ù  non  plus,  il  qu'il  en  était  de 

de  l'Eglise  d'Antiorhe;  que  Pholius 
mdamné,  dès  là  qu'il  n'avait  été  reçu 
icnne  Eglise  patriarcale;  et  qu'il  ne 

pus  moins  pour  s'être  emparé  avec 
EC  du  siège  de  Constontinople.  La  con- 
i  du  discours  d'Elic  fut  que  Pholius 
reconnaître  ion  péché  et  s'en  repentir 
•raeni ,  sous  l'espérance  d'être  reçu 
Eglise  comme  un  simple  (idéle.  L'atis 
icile,  conroruie  à  celui  des  légats,  fut 
•ou  piououcer  uu  nouveau  jugement 
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cmlre  Pholias,  un  pouvuit  k'en  lenir  à  celai 
qui  avait  été  rendu  par  le  piipe  Nicolas  ei 
ronRrmé  pur  Adrien.  Pholius,  pressé  par  l« 
jatrtce  Bahanes  de  se  justilter,  répondit  : 
■  Mes  justilicalions  ne  sont  point  en  ca 
monde  ;  si  elles  étaient  en  ce  moude,  vous  les 
verriei.  ■  Cetie  réponse  Ût  croiro  qu'il  ava  t 
l'esprit  troublé,  el  on  le  renvoya  en  lui  don- 
nant du  temps  pour  penser  à  son  salut. 

yj^  ttition.  L'empereur  Basile  assista  à 
cille  session,  qui  t>c  tint  le  25  octobre,  et 
ordonna  la  lecture  d'un  mémoire  des  lég.ils 
ilu  pape,  où  ils  élisaient  en  abrégé  le  récit 
lie  toute  l'alT.ire  qui  avait  occasionné  leçon- 
cile,  el  concluaient  que  toute  l'Kglise  étant 
d'avis  de  rejeter  Plioiius,  i)  était  inutile  d'é- 
couter ses  parti>ans.  On  ne  laissa  pas  de  le* 
faire  entrer-  On  lut  en  leur  présence  Ii'S  let- 
tres tlu  pape  Nicolas  I"  à  l'empereur  Mich''l 
el  à  Pholius;  ensuite  Elie,  sjncellc  de  Jéru- 
salem, raconta  ce  qui  s'était  passé  dons  Iq 
déposition  d'Ignace  el  dans  rordinatina  de 
Photius  ;  et,  s'autorisanl  de  l'exemple  du  se- 
coii'l  concile  de  Constanlinople,  sous  l'em- 
pereur Tliéudose,  où  Maxime  le  Cynique  fut 
rejeté  avec  loua  ceux  qui  avaient  reçu  de  lui 
leur  ordination,  sans  qu'on  rejelâl  ceux  qui 
l'avaient  ordonné  lui-même,  il  dit  qu'il  ne 
CDodamniiil  point  les  évéques  qui  avaient 
assisté  à  l'ordinalioD  de  Photius,  parce  qu'ils 
}  avaient  été  contraints  par  l'empereur  :  et 
qu'il  ne  condamnait  que  le  seul  Grégoire  de 
Sfi-arute,  son  ordinateur,  déposé  il  y  avait 
déjà  longli-mps.  Son  discours  fut  suivi  de  ta 
snnmissi'in  des  évéques  du  parti  de  Pliuiius, 
et  le  concile  leur  accorda  le  pardon. 

11  n'en  fut  pas  de  même  des  évéques  or- 
donnés par  Photius.  Ils  contestèrent  l'antu- 
rlté  du  pape;  et,  pour  montrer  qu'on  n'y 
avait  pas  toujours  égard,  ils  citèrent  le* 
exemples  de  Marcel  dAncyre,  qoi,  quoiqou 
reçu  par  le  pape  Jules  et  parle  concile  do 
Sardiquc,  était  a  présent  anaihématisc  com- 
me hérétique;  d'Apiarius,  qui,  justifié  par 
les  évéques  de  Home,  lut  rejeté  par  le  cuncilti 
d'Afrique.  Ils  soutinrent  qu'encore  que  Pho- 
lius eût  été  tiré  d'entre  les  laïques,  ce  n'était 
pas  un  sujet  de  le  condamner;  que  Taraise. 
Nicèphore.Nect^iirc  el  Ambroise  avaient  été 
lités  de  même  de  l'élat  laïque,  pour  être  pro- 
mus à  Pépiscopat  ;  que  la  déposition  de  Ciré- 
poire  de  Syracuse  ne  rendait  pas  nulle  l'or- 
dination du  Photius;  que,  quoique  Pierre 
Monge  eût  été  déposé  par  Pruloriui,  on  n« 
hiissa  pas  de  l'élire  patriarche  d'Alexandrie 
«près  Timothée,  et  qu'on  ne  condamna  au- 
cun de  icux  qu'il  avfiil  urilutincs.  Ils  ajouté- 
rent  :  ■  Si  donc  quelque  canon  nous  dépose, 
nous  acquiesçons,  il  non  autrement.  i 

Métniphauede  Smyrne  répondit  qu'ayant 
demandé  pour  juge  le  pape  Nicolas,  ils  n  é- 
laient  plus  rccevables  à  se  plaindre  de  son 
jtigemcnl,  parce  qu'autrement  il  n'y  aurait 
j.iiiiats  de  jugemenl  certain,  personne  n'ap- 
prouvant le  jugement  qui  le  condamne;  qu'A 
l'égard  des  la'iques  qu'ils  disaient  avoir  été 
choisis  é>é.i"es,  leur  élection  était  l'ieu  dif- 
férente de  celle  de  Pholius;  que  Ne.  luira 
avait  été  élu  el  ordonné  patriarche  de  Coo»- 
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tantinoplo  par  ao  coacilc  général  cl  par  des 
|i«tlriarches,  sans  que  Tempereur  (It  aacane 
Tiolence  aux  électeurs  ni  aux  ordinateurs, 
nr  que  Ton  chassftt  de  ce  siège  quelqu'un  qui 
I  occupât;  qu'il  y  avait  eu  la  même  liberté 
dans  l'ordination  de  saint  Ambroise;  que 
Turaise  fut  choisi  sur  le  témoignage  de  Paul^ 
son  prédécesseur,  et  du  consentement  des 
évoques  catholiques,  sans  aucune  violence; 
que  Niciphore  fût  ordonné  librement  par  les 
évéques  assemblés;  qu'au  contraire  Pholins 
avait  chassé  le  patriarche  Ignace  pour  usur- 
per sa  plac^;  que  les  évéques  qui  l'avaient 
ordonné  y^vaient  été  forcés  par  l'aulorité 
impériale,  et  qu'il  n'avait  été  reconnu  par 
aucune  des  chaires  patriarcales  ;  que  si 
Marcel  d'Ancyre-,  après  avoir  été  reçu  de  l'E- 
glise romaine,  avait  été anathémntisé  depuis» 
c'est  qu'il  élait  retourné  à  l'hérésie  qu'il  avait 
analhématiséc  sous  le  pape  Jules;  que  le 
concile  d'Afrique,  loin  de  résister  au  décret 
du  pape  Zosime  louchant  Apiarins,  y  avait 
déféré,  se  contentant  de  borner  rinlerdiction 
de  ce  prélrc  à  l'Eglise  de  Sicque,  où  il  avait 
causé  do  scandale;  que  si  Ton  n'avait  point 
déposé  les  évéques  ordonnés  par  Pierre 
Mouge»  cela  ne  faisait  rien  à  l'affiire  pré- 
sente, les  canons  distinguant  les  hérétiques 
convertis  d'avec  ceux  qui  oui  é(é  ordonnés 
par  des  usurpateurs.  Zacharic,  l'un  des  évèr 
ques  ordonnés  par  Photius,  et  qui  avait  fait 
les  objections,  voulut  répliquer  aux  réponses 
de  Mélrophane,  mais  les  légats  lui  en  ôtè* 
rcnt  le  droit;  et  l'empereur  termina  lui-mê- 
me cette  session  par  un  discours  pathétique 
qu'il  adressa  auxévéques  schismaliques  pour 
les  exhorter  à  se  soumettre,  en  donnant  sept 
jours,  tant  à  Mélrophane  qu  aux  autres  d'en- 
tre eux  ordonnés  par  Photius,  pour  prendre 
sur  ce  sujet  leur  dernière  résolution. 

F//*  session.  L'empereur  assista  encore  à 
cette  session,  qui  fut  tenue  le  29  octobre. 
Photius  y  parut  aussi,  et  refusa  de  donner 
son  libelle  d'abjuration.  Les  évéques  de  son 
parti  en  firent  autant.  Ils  ne  voulurent  pas 
non  plus  rejeter  Photius  et  les  actes  de  ses 
conciles,  anathématiser  Grégoire  de  Syra- 
cuse, se  soumettre  au  patriarche  Ignace,  et 
exécuter  les  décrets  de  l'Eglise  romaine.  On 
fit  la  lecture  de  la  dernière  moniiion  à  Pho- 
tius et  à  ceux  de  son  parti  pour  les  engager, 
sous  peine  d'anathème,  à  se  soumettre  au 
jugement  du  concile;  et  l'on  prononça  con- 
tre eux  les  anathèmes  dont  on  les  avait 
menacés. 

V 111'' session.  On  brûla  dans  cette  session, 
tenue  le  5  novembre,  un  plein  sac  de  pro- 
messes que  Photius  avait  exigées  du  clergé 
et  des  laïques  de  toutes  conditions;  les  livres 
qu'il  avait  fabriqués  contre  le  pape  Nicolas, 
et  les  actes  des  conciles  contre  le  patriarche 
Ignace,  puis  on  fit  entrer  ceux  qui  avaient 
assisté  au  concile  de  Photius  contre  le  pape 
Nicolas,  ou  qui  avaient  donné  des  libelles 
contre  l'Eglise  romaine ,  ou  qui  avaient 
paru  dans  ce  concile  en  qualité  de  légats;  et 
il  se  trouva  qu'après  les  avoir  interrogés, 
aucun  d'eux  n'avait  été  présent  à  ce  concile, 
tti  ii*CD  connaissait  les  actes ,  qui ,  par  ccl 


examen,  furent  convaincus  de  aupposiiio^ 
L I  découverte  de  cette  impostare  enngsi 
1rs  légals  du  pape  à  demander  qu'on  nt  li 
lecture  du  dernier  canon  du  eondle  de  U> 
Iran  de  l'an  649,  dressé  contre  les  bnssairei. 
On  lut  aussi  le  décret  du  papq  Nicolas  toi- 
chant  les  images,  r^ndù  au  concile  de  lions 
en  863.  Quelques  iconoclastes,  au'on  fil  es- 
trer  dans  le  concile,  abjurèrent  leur  ermr, 
et  diront  anathème  à  ses  cheb»  nonunénisit 
à  Théodore,  surnommé  Criihisi.  BnsnHt  si 
fît  la  lecture,  au  nom  du  concije,  d'nn 
Ihèmo  solennel  contre  les  iconoclastes, 
tre  leur  faux  concile  et  contre  leurs  chili; 
et  on  répéta  les  anathèmes  contre  Photiu. 

IX'  session.  Le  député  de  Michel ,  patriar* 
che  d'Alexandrie,  se  trouya  à  cette  sessioa, 
qui  ne  se  tint  que  le  12  férrier  870.  On  exa- 
mina ceux  qui  avaient  porté  un  faux  témoi* 
giiagc  contre  le  patriarche  Ignace;  et  ooleur 
imposa  une  pénitence.  Le  concile  en  imposa 
aussi  une  à  Marin,  à  Basile  et  à  Geonp, 
écuyers  de  l'empereur  Michel,  qui,  par  m* 
sion  des  cérémonies  de  l'Eglise,  avaieotri* 
présenté  les  saints  mystères  étant  réTétsi 
d'habits  sacerdotaux.  On  fit  encore  compa- 
raître les  faux  légats  de  Photius,  afin  qie 
ses  impostures  fussent  connues  de  Josepk, 
député  du  patriarche  d'Alexandrie,  qui  n'é- 
tait pas  présent  lorsqu'ils  comparurent  dais 
la  huitième  session.  Ils  avouèrent  nos  fé- 
conde fois  qu'ils  avaient  été  forcés  de  faire 
le  personnage  de  légats;  et  on  leur  fit  grte, 
à  cause  de  la  violence  qu'ils  avaient  soof» 
ferle. 

X*  session.  L'empereur  B.isile ,  accoopa* 
gné  de  son  fils  Constantin  et  de  vingt  palri* 
ces,  fut  présent  à  cette  session,  qui  se  tint  le 
28  février.  Los  ambassadeurs  de  Loni9,eni 
pcrcur  d'Italie  et  de  France,  et  ceux  de  Mi* 
chel,  roi  de  Bulgarie,  s'y  trouvèrent  aussi* 
Les  évéques  étaient  au  nombre  de  plus  de 
cent.  On  y  lut  les  vingt-sept  canons  soi* 
vants  : 

I  et  2.  ff  On  observera  les  canons,  tasi 
des  conciles  généraux  que  particuliers,  et 
la  doctrine  transmise  par  les  saints  Pères» 
de  même  que  les  décrets  des  conciles  lesi* 
par  les  papes  Nicolas  et  Adrien,  toocbiiL 
le  rétablissement  dlgnace  et  l'expubioo'^ 
Photius.  h 

3.  «  On  honorera  et  on  adorera  limage  i^ 
Notre-Seigneur,  les  livres  des  saints  Efai* 
giles,  rimage  de  la  croix,  celles  de  la  Mère 
de  Dieu  et  de  tous  les  saints  ;  mais  en  rap- 
portant le  culte  qu'on  leur  rend  aux  pr^ 
tolf^qs,  c'est-à-dire  à  Jésus-Christ  et  i  ses 
saints.  » 

II  faut  se  souvenir  que  le  terme  à'adori' 
tion^  usité  chez  les  Grecs,  ne  signifie  poiol 
ici  un  culte  de  latrie,  qui  n'est  dû  qu'i  Die» 
seul,  mais  seulement  un  culte  de  respeciel 
de  vénération. 

k.  «  Photius  n'ayant  jamais  été  é?éqe^« 
toutes  les  ordinations  qu'il  a  faites  seroat 
censées  nulles  ;  et  l'on  consacrera  de  oooreaQ 
les  églises  qu'il  a  consacrées,  s 

5.  «  On  renouvelle  les  anciens  canons  qri 
défendent  d'élever  à  Tépiscopat  qaicooqie 
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pris  l'habit  c'érical  ou  monastiqac  dans 
stein,  quand  roéme  on  Taurail  fait  pas- 
lar  tons  les  degrés  du  ministère.  Mais, 
elqu*un  s'est  fait  cterc  ou  moine  par  de 
motifs,  rt  sans  aucune  ?ue.d*ambilton 
ntérét,  il  sera  ua  an  lecteur,  deui  ans 
-diacre»  trois  ans  diacre,  et  quatre  ans 

oique  ce  temps  d*épreuTes  fût  de  dix 
le  concile  permettait  néanmoins  d*abré- 
)  temps  prescrit  par  les  anciens  canons, 

le  mérite  du  sujet  qu'on  roudrait  pro- 
'oîr. 

I  Analhème  à  Photius,  pour  aroir  sup- 
de  faux  iéçats  d'Orionl  et  de  faux  actes 
e  le  pape  Nicolas,  et  à  tous  ceux  qui  à 
lir  userotit  de  pareilles  superclierîcs.  » 

«  Quoiqu'il  soit  bon  de  peindre  de 
îs  images,  et  d'enseigner  les  sciences 
i*a  et  humaines ,  il  est  bon  aussi  que 
ne  se  fasse  que  par  des  personnes 
i  :  c'est  pourquoi  le  concile  défend  à 
ceux  qu*il  a  excommuniés  de  peindre 
nages  et  d'enseigner,  jusqu'à  ce  qu'ils 
iverlissont.  » 

première  partie  de  ce  canon  est  contre 
lire  de  Syracuse,  qni  était  peintre;  la 
de,  contre  Photius,  qui  avait  enseigné 
Ires. 
«  Défense  à  tout  patriarche  d'exiger 

chose  des  évéques,  à  leur  ordination, 
I  profession  de  foi  ordinaire,  » 
:  On  déclare  nulles  toutes  les  promes- 
ilgées  par  Photius  do  ceux  à  qui  il 
^nait  les  lettres,  et  des  autres  qu'il  vou- 
attacher.  » 

I  Personne  ne  se  séparera  de  son  évéque 
•loi-ci  n'ait  été  juridiquement  condamné; 
i  sera  de  même  de  l'évéque  à  l'égard  du 
poiitain  on  du  patriarche  ;  et  cela  soui 

de  déposition  pour  les  clercs  et  les 
es,  et  d'excommunication  pour  les  moi- 
:  les  laïques.  » 

«  Anathème  a  quiconque  soutient  qu'il 

ox  âmes  dans  l'homme.  » 

le  erreur  est  attribuée  à  Photius,  dans 

rs  qui  se  tirent  à  la  Gn  de  la  neuvième 

a. 

ff  11  est  défendu  d'ordonner  des  évéques 
iQtorité  et  te  commandement  du  prince, 
leine  de  déposition  pour  ceux  qui  se- 
^rvenus  à  t'épiscopat  par  ce'.te  voie 
lique,  étant  évident  que  leur  ordina- 
e  vient  point  de  la  volonté  de  Dieu, 
les  désirs  de  la  chair.  » 

■  On  fera  monter  les  clercs  de  la  grande 
d'un  degré  inréricur  au  supérieur,  pour 
pense  de  leur  service,  s'ils  se  sont 
6fnportés;et  on  n'admettra  pas  dans 
rgé  ceux  qui  auront  gouverné  les  mai- 
iQ  les  métairies  des  grands.  » 

I  Ceux  qui  sont  élevés  à  l'épiscopat, 
riliront  point  en  s'éloignant  de  leurs 
I  pour  aller  ati*deyant  des  gouverneurs; 
noîns  s'humilicront-ils  en  descendant 
svel  et  en  se  prosternant  devant  eux; 
en  rendant  aux  grands  les  honneurs 
■r  «ont  dus^  ils  conserveront  l'autorité 


CON 


IH 


nécessaire  pour  les  reprendre  dans  le  be- 
soin*.» 

15.  «  Ils  no  pourront  vendre  les  meubles 
ni  les  ornements  des  églises,  si  ce  n'est  pour 
les  causes  spéciGées  dans  les  canons,  ni  en 
Tendre  les  terres,  ni  en  laisser  les  revenus  à 
baux  emphytéotiques  :  au  contraire,ils  se- 
ront obligés  d'améliorer  les  pos-^essions  de 
l'église,  dont  les  revenus  servent  à  l'entre- 
tien des  ministres  et  au  soulagement  des 
pauvres,  ji 

16.  «  Défense  aux  laYqites,  de  quelque 
condition  qu'ils  soient,  de  relever  leurs  che- 
veux pour  imiter  les  clercs,  de  porter  des 
habits  sacerdotaux,  et  de  contrefaire  les  cé- 
rémonies de  l'Ëglise,  sous  peine  d'être  pri- 
vés dés  sacrements.  Ordre  aux  patriarches  et 
à  leurs  suffragants  d'empêcher  ces  sortes 
d'impiétés,  sous  peine  de  déposition,  en  cas 
de  tolérance  ou  do  négligence  de  leur  part.  » 

Ce  canon  regarde  ceux  qni  avaient  contro« 
fait  les  cérémonies  do  l'Egliée,  par  ordre  de 
l'empereur  Michel.  La  pénitence  qu'on  leur 
impose  ici  est  d'être  trois  ans  séparés  de  la 
communion  ;  un  an  pleurant  hors  de  l'église , 
un  an  debout  avec  les  catéchumènes,  la  troi- 
sième année  avec  les  Gdè|es. 

17.  t  II  sera  au  pouvoir  des  patriarches  de 
convoquer  dans  le  besoin  des  conciles,  et  d'y 
appeler  tous  les  métropolitains  de  leur  res- 
sort, sans  que  ceux-ci  puissent  s'en  dispen- 
ser, sous  prétexte  qu'ils  seraient  retenus  par 
quelque  prince.  En  effet,  puisque  les  prin- 
ces de  la  terre  tiennent  des  assemblées  quand 
il  leur  pîatt,  ils  ne  peuvent  sans  impiété 
empêcher  les  patriarches  d'en  tenir,  ni  les 
évêquesd'y  assister,  pour  traiter  des  affaires 
de  l'Eglise.  » 

18.  c  Les  églises  et  ceux  qui  y  président 
jouiront  des  biens  et  des  privilèges  dont  ils 
sont  en  possession  depuis  (rente  ans;  défense 
à  tout  laïque  de  les  en  priver,  sous  peine  d'a- 
nathème,  jusqu'à  restitution  desdits  biens  et 
privilèges.  » 

19.  «  Il  est  aussi  défendu  aux  archevêques 
d'aller,  sous  prétexte  de  visite,  séjourner  sans 
nécessité  chez  leurs  suffragants ,  et  consu- 
mer les  revenus  des  églises  qui  sont  de  leur 
juridiction.  » 

20.  «  Si  un  censitaire  emphytéotique  né- 
glige, pendant  trois  ans,  de  payer  à  l'église  le 
cens  convenu,  l'évéque  se  pourvoira  devant 
les  juges  de  la  ville  ou  du  pays,  pour  faire 
rendre  la  terre  ou  la  possession  laissée  en 
emphytéose.  ji 

21.  «  Les  cinq  patriarches  seront  honorés 
de  tout  le  monde,  même  des  plus  puissants 
seigneurs  :  on  n'entreprendra  pas  de  les  dé- 
posséder de  leurs  sièges;  on  ne  fera  rien 
contre  l'honneur  qui  leur  est  dû,  mais  on  les 
traitera  avec  toute  sorte  de  respect,  mettant 
avant  tous  les  autres  le  très-saint  pape  de  l'an- 
cienne Rome,  puis  le  patriarche  de  Coiistan- 
tinople ,  ensuite  les  patriarches  d'Alexandrie, 
d'Antioche  et  de  Jérusalem.  Personne  ne  se 
donnera  non  plus  la  licence  d'écrire  ou  de 
parler  contre  le  très-saint  pape  de  l'ancienne 
Rome,  sous  prétexte  de  quelque  prévarica- 
tion dont  il  te  serait  rendu  coupable»  «omoie 
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l'ii  fait  dcrnièremrnl  Pholiu»,  ri  longlompï 
maiillui  Dioscorp.  En  ras  luutcfuis  qu'il  sé- 
j^icddiis  un  runcilf  général  quelque  iUrfi- 
cullé  au  sujet  ite  l'Eglise  romaine,  on  pro- 
Misera  In  question  avec  respect,  et  on  recevra 
fil  dérisjoi)  ou  l'un  donnera  son  avis,  «ans 
loutefuis  s'élever  avec  insolence  contre  les 
p  nliTes  souver<iins  de  raiicienoe  Bonic.  ■ 

22.  «  Défense  aux  laTi^ues  puisianis  d'in- 
tervenir â  l'élection  ou  a  la  promoiion  d'un 
fialriarche,  d'un  métropolitain  ou  d'un  cvéq  lie 
quelconque,  de  peur  qu'il  n'en  résulte  des 
dcsorilrcs  ou  des  débats  fécheux;  puis(|ue 
d'ailleurs  lei  puissance!  temporelles  n'i^ut 
flucuR  droit  en  ces  sortes  de  maiières ,  et 
qu'elles  n'ont  rien  de  mieux  Â  faire  que  d'aï- 
tendre  en  silence  les  élections  qui  se  funl  dans 
l'Eglise  cunrormément  aux  règles.  Que  si  un 
prince  séculier  ou  un  laïque,  de  quelque  di- 
gnité qu'il  soit,  ose  traverser  une  élecliun 
canonique  et  appuyée  par  le  cuuscnlcmenl 
de  l'Eglise,  qu'il  soit  anatlième.  a 

23.  «  Il  n'est  puint  permis  à  un  éiéque  de 
prendre  à  iilre  de  lucation  les  terre»  d'une 
tiutrc  église,  ni  d'y  élutilir  des  clercs,  sans  le 
cunseniement  de  l'évéque  diocésain.  > 

SV.  a  Les  métropolitains  ne  pourront  faire 
venir  chez  eux  leurs  suffragants,  j}our  se 
déi'bargcr  sur  eux  de  leurs  fonctions  énisco- 
paies,  en  se  liirant  eux-mêmes  aux  aRiiires 
temporelles  ;  mais  ils  leront  ce  qui  est  de  leur 
charge,  sous  peine  d'être  punis  par  le  pa- 
triarche, ou  déposés  en  cas  de  récidive.  ■ 

25.  ■  Le  concile  dépose,  sans  espérance  de 
rcstitulîon,  les  évoques,  les  prélri-s,  lis  ilia- 
eret  et  les  autres  clercs  ordonnés  par  Mcltio- 
dius  ou  par  Ignaci-,  qui  deiaeuraicnt  obstinés 
diiDs  le  parti  de  Photius. 

'aG.  On  autorise  un  clerc  déposé  ou  mal- 
Ir.-iilé  par  sonévéque  à  se  pourvoir parappel 
dev.'inl  le  niÉIropolilain,  et  l'évéque  lui-m^tne 
qui  aurait  à  se  plaindre  de  son  métropolitain 
à  enappelerau  patriarche,  sans  que  jauiiiigle 
chef  d'une  simple  métropole  puisse  juger  u.i 
mélropolilain  comme  lui,  ou  un  simple  évéquc 
juger  son  confrère. 

^7.  Défense  aux  évèques  de  se  servirdu  pat- 
lium  ailleurs  que  dans  les  lieux  et  dans  les 
1i-iiip«  marqués,  et  aux  moines  promusâ  l'é- 
pisciipal  di!  quitter  l'habit  do  leur  prnfcssiori. 

Après  la  lecture  du  ces  canons ,  deux  mé- 
tropolitains lurent,  en  même  temps,  une  dé- 
finition de  foi,  lerablable  à  celle  de  Nicée, 
mais  beaucoup  plus  délaillée.  On  j  dit  .-iiia- 
llième  à  Arius ,  à  Miiiéiloniu) ,  à  Sabellins ,  à 
Meslorius.  â  Eulychès.Â  Dioscure, àOrigèue, 
à  Théodore  de  Mopsuesle,  à  Didyme,  à  Êva- 
gre,  à  Sergius,  à  Honurius,  A  Cyrus  d'Alexan- 
drie et  aux  iconoclasies.  On  reçoit  enioite 
les  sept  conciles  généraux ,  et  on  y  joint  ce- 
tui-ci ,  comme  faisant  le  huitième;  puis  on 
cinilirme  la  sentence  poilée  contre  l'hotius 

ti:ir  les  papes  Nicolas  et  Adrien.  Les  légats  de 
tcime  souscrivirent  les  premiers  comme  pré- 
sidents; le  patriarche  Ignace  souscrivit  im- 
médiatement après  eux ,  puis  l«s  légats  d'O- 
rient; ensuite  l'empereur  Basile  et  les  deux 
)>rinuesseilils,Conslanlin  et  Léon;  enfin  l'ar- 
chevêque d'Ephésu  ut  les  autres  c>é'iues  do 


suite,  au  nombre  de  cent  deux.  Anailuak 
Bibliothécaire  remarque  qu'on  ne  doit  pu 
être  surpris  d'un  si  petit  nombre,  parée  qti 
rholius  avait  déposé  la  plupart  des  évêqMi 
ordonnés  par  ses  prédécesseurs,  et  en  irait 
mis  d'autres  à  leur  place,  qui  ne  furent  poiit 
reconnus  pour  évéques  dans  ce  concile. l>u 
qui  y  furent  admis  avaient  élé  sacrés  par  Its 
patriarches  précédents.  Il  est  dit  dans  la  tit 
du  patriarche  Ignace  ,  par  Nicéias.  qoe  kt 
évéques  souscrivirent,  non  avec  de  l'eKti 
simple,  mais  après  avoir  trempé  le  roMU 
dans  le  sang  du  Sauveur,  Le  pape  Tbéoden 
en  usa  de  même,  lorsqu'il  écrivit  la  déposi- 
tion de  Pyrrhus. 

Nous  avons  deux  lettres  synodales  an  oom 
du  concile  :  l'une  circulaire ,  qui  contient  la 
relation  de  ce  qui  s'y  est  passé ,  avec  ordre  î 
tous  les  enfants  de  l'Eglise  de  se  soumctln; 
au  jugement  rendu  en  cette  assemblée  ;raDlrr, 
au  pape  Adrien  ,  où  les  évéques  font  l'éloge 
de  ses  légats,  dont  ih  disent  qu'ils  ont  tuiii 
le  jugement.  Nous  n'avons  les  actes  enlicn 
du  ce  huitième  concile  que  d.ins  une  In- 
duction latine  que  le  bibliothécaire  Aiui- 
lase,  l'un  des  ambassadeurs  de  l'cmpercar 
Louis,  en  fil ,  par  ordre  du  pape  Adrien,  lar 
une  copie  de  roriginal  grec,  qu'il  avait  rn- 
porlée  a  Rome  par  précaution,  cet  origiul 
grec  des  actes  dn  concile  ayant  été  pris  ftt 
Us  Slaves,  entre  les  mains  desquels  I»  lé- 
gats tombèrent  en  retournant  à  Home.  Ln 
actes  grecs  imprimés  à  In  suite  de  la  (ersiM 
d'Anaslase,  n'en  sont  qu'un  abrégé,  où  Th 
a  relranehé  plusieurs  choses  de  Toriiiiul. 
Aii.ibtasc  mit  à  ta  léte  de  sa  tradaclion  n* 
luiiguH  préface,  uù  il  fait  l'hisloire  du  sdiisM 
de  Pholiuset  du  concile  tenu  à  cette  occaiitii 
de  la  conversion  des  Bulgares ,  et  de  |J  «■■ 
férence  que  l'on  tint  à  leur  sujet,  trois jom 
après  II  fin  du  concile ,  pour  savoir  i  qatBc 
Eglise  ils  seraient  soumis,  si  ce  terail  àc«!li 
de  Itume  ou  à  celle  de  Conslantinople:  f> 
qui  fut  déridé  par  les  députés  d'Orient  »&* 
veur  de  l'Eglise  de  Cotistautinople,  coidn 
l'avis  des  légats  de  Bome.  Beg.  Iùm.  XlOt 
Lab.  lom.  VIII  ;  An.  dr»  Conc.  /. 

CONSTANTINOPLE  (concile de).  l'anKl 
Le  patri.irche  Ignace  étant  mort  le  23  i'» 
lobre  tilH,  Phoiius  usurpa  de  nouteu  II 
liégede  Cunstaniinople,  et  envoya  aassilttt 
Bume  Théodore  ,  métropolitain  de  Patm. 
avec  une  lettre  au  pape  Jean  Mil,  D«  ilfr 
sait  qu'on  lui  avait  fait  violence  poarrMtm 
d:ins  ce  siège.  Il  supposa  aussi  des  letlKS, 
tant  sous  le  nom  du  patriarche  Ignace  4W 
d'autres  évéques,  où  le  pape  était  prié  ie  k 
recevoir  ;  et,  par  une  longue  trame  d'iuuN*- 
tures  et  de  fourberies,  il  vint  à  bout  deuirt 
tenir  un  concile  de  trois  cent  qnaire-viofU 
évéques,  dont  il  régla  toutes  les  opératieoi 
selon  ses  vues. 

1"  session,  Pholius  présida  A  cette  ttts't"* 
qui  se  tint  au  mois  de  novembre,  et  aaiH 
passa  en  compliments  de  la  part  des  lépl* 
du  pape  et  du  Photius. 

tl-  session.  On  tint  celte  sessioo  t«  t7d( 
novembre,  non  dans  la  grande  salle  seeréfr. 
comme  la  première  ^  mais  dans  la  fnoi* 


et  Constnntinople.  Photius  y  présid.i, 
auprès  de  loi  les  (roîs  légats  un  P'ipo» 
ï  i  prétre-carditial ,   Paul  et  Eugène  , 
es.  Pierre  ouvril  la  session  par  un  dls- 
lalin,  qui  Tut  rendu  en  grec  par  Léon, 
aire  de  Tempcreur  :  ensuite  on  lut  la 
du  pape  à  Tempercur,  traduite  en  grec» 
différente  de  roriginal  latin  en  beau- 
iechoses.On  y  avait  supprimé  la  plainte 
lisait  le  pape  de  ce  que  Photius  avait 
tes  fonctions,  sans  consulter  le  saint- 
et  Tordre  qu*il  lui  donnait  de  demander 
Q  en  plein  concile.  On  lut»  après  cela, 
re  du  pape  à  Photius,  dont  on  avait  aU 
s  sens,  et  supprimé  plusieurs  circons- 
».  Le  reste  do  la  session  fut  employé  à 
s  lettres  des  patriarches  et  des  évéques 
tîos  :  elles  étaient  toutes  à  sa  louange. 
'  session.  Dans  cette  session,  qui  rut 
le  19  de  novembre,  on  tut  d*abord  l.i 
du  pape  aux  évéques  dépendants  de 
intinople,  et  à  ceux  des  premières  Ëgli- 
'est-à-dire  de  Jérusalem,  d'Antiocheet 
landrie.  On  lut  ensuite  la  lettre  syno- 
de Thèodosc,  patriarche  de  Jérusalem, 
lée  à  l'empereur,  où  il  disait  anathèmo 
ne  recevait  pas  Photius.  Le  concile  ré- 
'anathème.  On  lut  l'instruction  des  lé- 
et,  sur  le  dixième  article  concernant 
^ationdes  conciles  tenus  contre  Photius, 
cile  faisant  allusion  au  concile  de  Cons- 
ople,  en  8G9,  et  que  Ton  compte  pour 
iieme  général,  dit  :  «  Nous  disons  ana- 
i  quiconaue  ne  le  rejette  pat.  » 
session.  2>  décembre.  On  y  admit  le 
politain  de  Martyropolis ,  chargé  des 
des  patriarches  d'Autiochc  et  de  Jéru- 
,  par  lesquelles  ils  déclaraient  qu'ils 
eut  eu  aucune  part  à  ce  qui  s'était  fait 
!  Pbotius  ,  et  qui  furent  unanimement 
nvées  du  concile.   On  proposa  ensuite 
iicles  qui  devaient  servir  de  fondement 
tainion  des  deux  Eglises,  et  qui  étaient 
lut  dans  la  lettre  du  pape  à  l'empereur. 
mier  portail  que  le  patriarche  de  Cons- 
ople  ne  ferait  plus,  à  lavenir^  d'urdi- 
1  dans  la  Bulgarie,  et  n*y  enverrait 
le  pa//ttim.  Le  concile  se  borna  à  dire 
demanderait  là-dessus  à  l'empereur  un 
lent  conforme  aux  canons.  11  était  dit 
e  second  article ,  qu'on  ne  prendrait 
ersonne  d'entre  les  laïques  pour  l'élever 
tiége  de  Constantinople.  Les  évéqmcs 
tirent  que,  quoiqu'il  fût  à  souhaiter 
m  prit  les  évéques  dans  le  clergé,  tou- 
t*il  ne  s'en  trouvait  point  qui  fussent 
de  l'èpiscopat,  il  valait  mieux  en  choi- 
uii  les  laïques.  Le  troisième  article  or- 
it  de  tirer  le  patriarche  de  Conslanti- 
d'entre  les  prêtres  et  les  diocèses  de  la 
Eglise.  Le  concile  répondit  qu*on  le  fo- 
»*iâ  t'en  trouvait  de  capables;  sinon 
le  choisirait  dans  toute  l'Eglise.  Le 
hme  contenait    la  condamnation  des 
m  tenus  à  Rome  et  à  Constantinople 
Photius.  Cet  article  fut  reçu  avec  l'ap- 
isement  de  tout  le  concile ,  de  méuie 
cinquième,  qui  portait  excummunica- 
•Dlre  tous  ceux  qui  ne  roulaient  pas 
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reconnaître  Photius.  Le  légat  Pierre  dit  que  la 
paix  et  la  concorde  étant  rendues  à  l'Eglise , 
il  fallait  célébrer  avec  le  patriarche  Photius  : 
c'était l'hrure  do  Toffice,  et  tous  y  assistèrent. 

V*  Session,  26  janvier  880.  On  y  dit  ana- 
thème  à  quiconque  n'admettrait  point  le  se- 
cond concile  de  Nicée  comme  le  septième 
concile  général.  Métrophane,  métropolitain 
de  Smyrne,  fut  séparé  de  la  communion  ec 
clésiastique,  parce  qu'il  continuait  à  s'opp*» 
hor  à  Photius.  On  fit  divers  règlements  qu 
tendaient  à  affermir  l'autorité  de  Photius 
savoir,  que  tous  ceux  que  le  pape  Jean  Vlli 
avait  excommuniés  seraient  censés  soumis 
à  la  même  censure  par  Phoiius;  et  que  tous 
ceux  que  Photius  aurait  excommuniés  ou 
déposés,  le  pape  Jean  les  regarderait  comme 
tels  ;  que  les  évéaues  qui  avaient  quiité  l'é* 
piscopat  pour  se  faire  moines,  ne  pourraient 
plus  revenir  à  Tépiscopat,  pareil  que ,  se  ré- 
duire au  rang  des  moines,  c*est  se  mettre  au 
rangdes  pénitents.  Tel  était  l'usage  des  Eglises 
d*Orient,  où  l'on  élevait  qa<T(iuefoi!i  des 
moines  à  Tépiscopat;  mais  où  Ion  ne  per- 
mettait jamais  que  des  évéques ,  devenus 
moines,  reprissent  leurs  premières  fonctions. 
Trois  cent  quatre-vingts  évéques  souscrivi- 
rent, après  les  légats  du  pape,  à  tout  ce  qui 
venait  d'être  décidé  dans  le  concile;  et  ils 
exprimèrent,  dans  leurs  souscriptions.  Tac- 
cèptation  du  second  concile  de  Nicée ,  sep- 
tième général,  et  son  décret  touchant  les 
saintes  images. 

VI*  session.  L'empereur  Basile,  qui  présid  i 
à  cette  session,  proposa  de  publier,  non  une 
nouTellc  profession  de  foi ,  mais  celle  de 
Nicée  ,  déjà  approuyée  dans  les  autres  con- 
ciles. Le  but  ae  cette  proposition  était  de 
condamner  tacitement  l'addition  Filioque^  en 
publiant  une  profession  de  foi  où  cette  addi- 
tion ne  se  trouvait  pas.  Néanmoins  les  légats 
de  Rome  donnèrent,  comme  tout  les  autres, 
leur  consentement.  On  lut  donc  le  symbole 
de  Nicée,  avec  la  préface  do  Photius,  où  il 
disait  que  le  concile  embrassait  cette  défini- 
tion, avec  anathèmo  à  tou<  ceux  qui  seraient 
assez  hardis  pour  composer  une  autre  pro- 
fession de  foi,  ou  altérer  celle-ci  par  des  pa- 
roles étrangères,  des  additions  ou  des  sous- 
tractions :  tous  s'écrièrent  qu'ils  croyaient 
ainsi.  L'empereur  souscrivit  aux  actes  avec 
ses  trois  fils.  Au  lieu  du  symbole  de  N.cée , 
Bevcridge  lisait,  dans  son  exemplaire,  celui 
de  Constantinople,  de  Tan  381. 

Vi/«  session.  Cette  définition  de  foi  fut  lue 
une  seconde  fois  dans  la  septième  session , 
qui  fut  tenue  dans  la  grande  église  le  13  de 
mars  ,  et  on  répéta  l'anathème  contre  qui- 
conque en  ôterait  on  y  ajouterait.  Les  légats 
dû  pape  renouvelèrent  l'anathème  contre  qui 
ne  reconnaissait  pas  Photius  pour  patriarche. 
Le  concile  l'approuva  et  finit  par  les  accla- 
mations ordinaires.  On  a  mis  A  la  suite  des 
actes  du  concile  une  leilre  du  pape  Jean  à 
Photius,  dans  laquelle  il  traite  de  transgres- 
seurs  de  la  parole  de  Dieu,  et  de  corrupteurs 
de  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  des  apôtres  et 
des  Pères ,  ceux  oui  avaient  ajouté  au  tym- 
bole  la  particule  Filioquê:  mait  le  cardinal 
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Btironius  a  rejeté  avec  raison  cette  Icllre, 
comme  !>upposée  par  qui'lquc  Urtc.  ripeui- 
élrc  par  Photiui  lui-même,  très-habile  en 
rc(  art.  1!  en  faliriqaa  une  soui  le  nom  de 
Nicolas  l''',àqui  il  fatsnil  dire  qu'il  établissait 
aï0c  lui ,  pour  l'avenir ,  une  communion  et 
une  amiiié  inviolable.  Il  composa  un  livre 
plein  de  Taussctés  cuntre  l'Eglise  romaine  cl 
contre  le  même  pape.  Il  trompa  l'e.iipcrcur 
Biibile  par  une  laussc  généalogie,  où  il  le 
Taisait  descendre  dcTiri(lali\  roi  d'Arménie; 
et  un  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  eu  part  à  la 
falsification  des  Icllrcs  du  pape  Jc'an,  pro- 
duites dans  Icconcile.  Ce  coacilo  Tu!  coud  miné 
cl  rejeté  par  les  sueres&eurs  de  Jeun  VIII , 
par  Âlarin  11,  par  Adrien  III,  parEliennc  V, 
par  Formose  ;  et  il  a  été  regardé  depuis,  dans 
l'EKtisc  catholique,  comme  un  conciliabule 
sans  autorité;  cl  il  n'y  a  que  les  Grecs  schi- 
smaliques  qui  le  tiennent  pour  le  huitième 
concile  général ,  en  le  mettant  à  la  place  dt- 
relui  qui  fut  tenu  l'an  8ti9.  Reg.  tom.  \XIV  ; 
Lab.  totn.  IX;  Bard.  lom.  VI. 

CONSTANTINOPLE  (Conciles  de), l'an  8i>3. 
Il  y  eul,  celle  année,  deux  conciles  à  Coos- 
tantiiioplc.  Dans  le  premier  on  élut  un 
moine  nommé  Antoine  Cauléas,  recomman- 
dable  par  la  saînlclé  de  ses  mœurs,  pour  oc- 
cuper le  siège  de  Conslanliaople,  vncanl  par 
la  mort  d'Eliennc,  fréro  de  l'empereur  Léon 
VI,  surnommé  le  Sage.  Le  second  do  ces  con* 
ciles  cul  pour  but  ruxlinction  du  &cbisnic  de 
Phniias.  Manii,  t.  1.  cul.  1079. 

CONSTANTINOPLE  (Conciles  de),  non  re- 
connus, l'an  901.  Léon,  surnommé  le  Sage, 
empereur  d'Orieiil,  avait  épousé  en  qua- 
trièmes noces  Zoé,  fille  de  Carbonopsias, 
«près  lamort  d'£udocic,sa  troisième  femme. 
Mais  comme  Basile,  pèie  de  Léon,  avait  dé- 
clarënullcs  les  quatrièmes  nock.'S,  elque  Léon 
tui-méme  avait  défendu  les  Iroisiièmeg  sous 
des  peines  sévères,  outre  les  peines  canoni- 
ques auxquelles  ces  sortes  de  mariages  sont 
afesujcltics  chez  les  Urecs,  Nicolas  le  Mysti- 
que lint  le  premier  concile  dont  il  s'agît  pour 
réprouicr  ce  mariage,  et  il  déposa  de  plus  le 
prêtre  Thomas,  qui  l'avait  célébré  avec  les 
cérémonies  ccclé-iasliques.  Quanta  l'empe- 
reur lui-même,  il  lui  inlerdit  l'entrée  de  l'é- 
glise ;  mais  celui-ci,  bien  loin  de  se  soumet- 
tre à  la  sentence  du  patriarche,  le  fit  déposer 
A  son  tour  dans  une  nuire  assemblée  d'évé- 
queg,  et  le  cotiilarana  à  l'exil,  en  lui  donnant 
Êulliymius  pour  successeur.  L'empereur  ce- 
pendant, étant  au  lit  do  la  mortranOlI,  rap- 
pela de  son  exil  l'ancien  patriarche,  qui 
cunlinua  de  siéger  à  Coiislanliuople  jus- 
qu'au 15  mai  uio. 

Le  seul  auteur  ancien  ,  qui  ait  fait  men- 
tion du  conciliabule  assemblé  pour  la  dépo- 
sitiou  du  patriarche  Nicolas,  est  Eutychius, 
patriarche  d'Alexandrie,  qui  taconte  à  peu 
près  ainsi  lefaildans  sft  Annale*:  'L'épouse 
de  l'empereur  Léon  étant  morte  sans  lui 
laisser  d'enfjnts,  il  voulut  en  épouser  une 
autre;  mais  le  patriarche  Nicolas  le  lui  dé- 
tendit, en  lui  disant  :  Il  ne  l'est  p8!>  permis 
de  te  uiarier,  car  tu  es  lecteur  et  consacré 
)Uir  les  piières  des  prêtres  ;  si  lu  le  inaiies, 


lu  ne  pourras  plus  t'approcher  de  l'i 
L'empereur  écrivit  alors  aux  patriarclM' 
Rome,  iTAlexandrie,  de  Jérusalem  et  d*Aii- 
tioche,  les  priant  de  se  rendre  auprès  de  lui 
pour  examiner  s'il  pouvait  ou  non  prendri 
une  épouse  ;  mais  ils  s'excusèrent  de  venir, 
et  envoyèrent  seulement  des  députés  i  Uur 
place.  Quelques  évé<iue4.  s'élant  joiols  aux 
députes,  examinèrent  l'affaire  de  l'cmpemir 
et  la  jucèrent  à  son  avantage.    Labb.  t.  )X. 

CONSTANTINOPLE  [Concile  de),  non  rt- 
coniiu,  l'an  911.  C'est  le  concile  où  le  pa- 
triarche Nicolas  fut  rétabli  sur  son  sie(C. 
Pagi. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de).  Ta»  9^. 
Ce  concile  fut  tenu  sous  le  pape  Jean  Xri 
l'empereur  Constantin  Porphyrogénète,  h 
mois  de  juillet,  par  les  légats  du  pape  et  l« 
patriarche  Nicolas.  On  y  Gldéteosc  de  con- 
tracter de  quatrièmes  noces,  et  l'ou  acconlj 
à  l'eiiipercur  Léon,  mort  l'an  91 1,  la  rémit- 
S'on  de  la  faute  qu'il  avait  commise  à  tri 
égard.  Ainsi  la  paix  fat  rendue  à  l'Eglise  il« 
Constantinople.  iiul  s'était  divisée  à  l'ucci- 
sion  des  quatrièmes  noces  de  l'einpereur 
Léon.  Manti,  1. 1,  cul.  1108. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),r«a 
9'tV,  où  Tryphon,  patriarche  dv  cette  rdlê 
fut  Irattreuscmcnl  déposé,  et  Tbèophylaclr, 
fils  do  l'empereur,  intronisé  à  sa  plaer. 
L(M.tA\ 

CiJNSTANTlNOPLE  (Concile  de),  l'an  Kt. 
Le  pnlriarchc  Polycucle  fut  le  présidendlu 
ce  coHcile,  qui  se  tint  vers  la  (lu  de  septem- 
hi  e,  et  qui  eut  pour  objet  d'examiner  la  vaii- 
diié  du  mariage  de  l'empereur  Nicéphori 
Phucas  avec  Tliéopbanon,  veuve  de  rriap6 
reur  Romain  II,  dît  le  Jeune.  Ce  inari;i|e  M 
déclaré  valide  par  le  concile,  cunlre  l'afiili 
p.itriarche.  Edit.  ren«(.XL 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  l'aaMl 
L'empereur  Nicéphore  convoqua  celte  al* 
semblée,  qui  fut  proprement  une  conféfetcf 
ou  un  débat  entre  les  calholiques,  iTui 
part,  présidés  par  le  patriarche  PoljcMlti 
et  les  jacoliitcs,  de  l'autre,  qui  avaient  îbH 
lèle  Jean,  patriarche  jacobite  d'Antlock' 
C'Ue  conférence  commença  dans  la  seiulM 
sainte,  et  finit  le  mardi  après  l'oclavc  da  V^ 
qnes.  Nous  n'en  avons  d'autres  actes  i)HeU 
lettre  synodique  du  patriarche  Jeanà  K(»- 


nas,  patriarche  copie  d'.^lexandric.  _ 
£i6(.  On>»t.(.  Il,  p.  133;  .Vanti,  f.I,  c«/.  im 

CONSTANTINOPLE  [Concile  de),  l'an  VU. 
ou  97Ï  selon  le  P.  Pagi.  Le  patriarche  Baiile> 
ayant  été  calomnié  auprès  de  l'emperev, 
fut  dépo>é  dans  ce  concile,  et  Antoîas  le 
Slurtilc  mis  à  sa  place. 

CONSTANTLNOPLE(Coiicilesdeî,ranlBÎ- 
Le  patriaiche  Alexis  tint  deux  conciles  celta 
année  :  le  premier,  au  mois  de  janvier,  daM 
lequel  on  fit  plusieurs  règlements  sur  U 
discipline; le  second,  au  m.>is  de  noveinbrr. 
dans  lequel  on  condamna  l'abus  des  cJi*- 
rislicaircs  ou  donataires  dci  nionas'éiei.qi» 
consistait  à  en  vendre  nu  à  en  transfi^rir  1* 
domaine.  D.  CeiUier.  t.  XXltl. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  Je). l'an  103. 
L'emiJCienr   Itomain  III,   dit  Argjre,  ij4*l 


CON 

De  Accnsntion  contre  Jean  Ahilnn,  pn- 
^jacobite  d'Anlioche,  le  fil  amener 
batre  évéqnes  et  trois  moines  à  Cons- 
iple,  où  ils  furent  condamné)  par  un 
I  de  prélats  grecs.  Joan  Abdon  niouriit 
lOf  après  en  exil.  Assemani^  Biblioth. 
.  I.  II,  pag.  150;  Mansi^  I.  I.  eol.  1251. 
STANTINOPLË  (Concilede),  l'an  1054. 
Cérulaire,  patriarche  de  Constantin 
tint  ce  faux  concile  ati  mois  de  juin, 
natfiématisa  les  icgais  du  pape  saint 
!X,  avec  récrit  qu'ils  avaient  déposé 
Qtel  de  la  grande  église  de  Constantin 
irant  leur  départ.  Edit,  Venet.  (,  XI. 
STANTINOPLË  (Concilede),ran  106S. 
riarche  Jean  Xiphilin  assembla  co 
1^  contre  les  mariages  incestueux. 
,  I.  11,  Àppend,  p.  99. 
STANTINOPLË  (Conciledej^l'an  1067. 
me  patriarche  tint  aussi  ce  concile, 
ceux  qui,  après  s*ètre  fiancés  à  une 
ne,  se  mariaient  à  une  autre.  Jbid, 

m 

STANTINOPLE(Concilede), l'an  1099. 
icile  eut  pour  objet  de  recommander 
*  des  images.  Conc.  t.  XIL 
STANTINOPLË  (Concile  de), l'an  1110. 
reur  Alexis  Comnène  fit  tenir  deux 
s  cette  année  à  Conslantinople,  dans 
s  il  publia  une  constitution  sur  lei 
is  et  sur  les  devoirs  des  prélats,  et 
eaquels  aussi  furent  condamnés  les 
lu 9  hérétiques  ainsi  nommés  de  Bog^ 

I  langue  esclavone,  signifie  Dieu,  et 
,  que  l'on  rend  par  ayez  pitié  de  nous. 
fvnt  donc  nommés  bogomilts,  parce 
imploraient  la  miséricorde  de  Dieu, 

Suî  dirait,  solliciteurs  de  la  miséri- 
vine.  Ce  n'est  pas  en  cela  qu'ils 
hérétiques ,  mais  en  ce  qu'ils  renou- 
ât les  erreurs  des  messaliens,  disant 
lat  toujours  prier  ;  que  la  seule  prière 
lour  le  salut  ;  que  le  travail  des  mains 
-seulement  inutile,  mais  encore  mau- 
néprisant  les  croix,  les  autels,  les 
,  les  reliques,  les  images  des  saints, 
le  Vierge;  condamnant  le  mariage, 
de  la  chair  et  des  œufi  ;  ne  recon- 
kl  la  Trinité  que  de  nom,  etc.  Ils  eu- 
or  chef  un  médecin  nommé  Basilique, 
npereur  Alexis  Comnène  fit  brûler  â 
minople  pour  son  opiniâtreté  dans 
îors.  Edit.  Venet.  t.  Xll:  Mansi^  t.  Il, 
I. 

STANTINOPLË  Concile  de),  l'an  lUO. 
lypiole,  patriarche  de  Constantinople, 
de  onze  métropolitains  et  de  deux 
«9  avec  les  officiers  de  l'empereur, 
concile,  où  l'on  condamna  les  écrits 
stantin  Chrjsomale,  comme  remplis 
reurs  des  enthousiastes  et  des  bogo- 

II  j  était  dit,  entre  autres  choses,  que 
orer  Satan  que  de  rendre  honneur  à 
»C€  bu  à  un  magistral  ;  que  le  bap« 
ooféré  aux  enfants  est  da  nul  efTct, 
la'ils  ne  peuvent  être  instruitH  avint 
Nîcvoir;  que  la  pénitence  est  inutile  à 
ni  n'ont  pas  été  régénérés;  que  ceux 
t  ri*çu  le  lKip(ém>*,  et  sont  les  vrais 
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chrétiens,  ne  sont  plus  soumis  à  la  loi,  parce 
qu'ils  sont  arrivés  â  la  mesure  de  l'âge  de 
Jésus-Christ  ;  que  tout  chrétien  a  deux 
âmes,  l'une  imp>»rcable,  l'autre  péche- 
resse ;  au  lieu  que  celui  qui  n'est  pas  encore 
chrétien  n'en  a  qu'une.  AUatiuSy  de  Consensu 
Etcl.  Oecid.  et  Orient,  l.  Il,  c.  11  ;  Fagi^  ad 
ann.  IIM),  n.  25. 

CONSTANTINOPLE  (Conciles  de),  ranlU3. 
Il  se  tint  deux  conciles  cette  année  à  Cons- 
tanliuople.  Le  premier,  le  20  août,  contre 
deux  prétendus  ëvéqucs,  dont  les  ordinations 
faites  par  le  seul  métropolitain ,  furent  dé- 
clarées nulles  :  on  les  condamna  encore 
comme  étant  de  la  secte  des  bogomiles.  Le 
second  concih)  fut  tenu  le  premier  octobre. 
Il  ordonna  que  le  moine  Niphon  serait  ren- 
fermé dans  un  monastère,  en  attendant  une 
plus  ample  information  de  ce  qui  le  regardait 
Edit.  Venet.  ^  Xll. 

CONSTANTINOPLErConclle  de)  l'an  UU 
Ce  concile  se  tint  le  22  février.  Le  moine 
Niphon  y  fut  condamné  pour  avoir  dit,  en- 
tre autres  choses,  anathèmc  au  Dieu  drs 
Hébreux.  On  Tenferma  ensuite,  et  il  demeura 
dans  cette  retraite  forcée  pendant  tout  le  pa- 
triarcat de  Michel  Oxite. 

CONSTANTINOPLE  (Concilede),ran  IIW. 
Ce  concile  se  tint  le  26  février.  On  y  déposa 
le  patriarche  Cdme,  à  cause  de  ses  liaisons 
avec  rbéréllque  Niphon.  Edit.  Venet.  t.  Xll. 

CONSTANTINOPLE  (Conférence  de),  l'an 
1153  ou  115^,  tenue  entre  Anselme,  évéque 
d'Avelfoerg  et  plusieurs  évéqnes  orientaux, 
sur  les  points  qui  séparent  l'Eglise  grecque 
de  l'Eglise  romaine.  Conc.  Germ.  t.  111 , 
p.  376.  Spicil.  D'Ach. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de).  l'anllSS. 
Luc»  patriarche  de  Constantinople,  présida 
à  ce  concile,  assisté  de  plusieurs  métropoli- 
tains. Voici  quel  en  fut  le  sujet  :  Un  diacre 
nommé  Basile,  chargé  du  ministère  de  la 
parole,  ayant  dit,  en  expliquant  l'Evangile, 
une  c'est  le  même  Fils  de  Dieu  qui  offre  à 
1  autel  et  qui  est  la  victime,  et  qu*ii  reçoit 
avec  le  Père  l'oblation  qui  se  fait  sur  Tau- 
tel;  quelques-uns  des  auditeurs  le  blâmè- 
rent, disant  que  le  sacrifice  ne  s'offrait  qu'au 
Père  et  au  Saint-Esprit,  et  non  pas  au  Fils, 
qui,  disaient-ils,  est  le  sacrificateur.  Ils  rai- 
sonnaient ainsi,  dans  la  crainte  d'admettre 
deux  personnes  en  Jésus-Christ  comme  fai- 
saient les  nestoriens,  c'est-à-dire  une  per- 
sonne qui  ferait  l'oblation,  et  l'autre  qui  la' 
recevrait.  Le  concile  décida  aue  l'oblation  se 
faisait  au  Fils,  comme  au  Père  et  au  Saint* 
Esprit.  AllatiuB  a  rapporté  ce  décret  synodal 
dans  l'apologie  du  concile  d'Ephèse. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),i'an  1 156. 
Ce  concile  décida  que  celui  qui  tue  un  vo- 
leur pour  le  bien  de  la  société  ne  doit  être 
fiuni  ni  par  la  loi  ecclésiastique,  ni  par  la 
oi  civile.  Manti^  t.  Il,  suppL 

CONSTANTlNOPLE(Concilede),ranll63. 
L'empereur  Manuel  convoqua  ce  concile  au 
sujet  d'un  nommé  Démétrius,  natif  de  Lampe, 
bourgade  en  Asie,  qui  soutenait  que  Jést^- 
Christ,  el  comme  homme  et  comme  Dieu, 
est  en  tout  égal  à  son  Père.  Lac  Chry»u- 
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hrrgo,  pnlriarctie  de  Constjnlinoplc,  assisté 
rie  cinqunnte-sit  ou  soix-mle  értïqiies,  pré- 
mla  il  ce  roncile,  qui  fit  iifuT  canoii«.  lU 
C'>nlirniient  pn  substance  que  ces  pnroles 
de  Jésus  ChrisI  :  «  Mou  Père  est  plus  gMnd 
■  [loivenl,  suivant  les  interj) relations 

*  saints  Pâre>i,  g'enlendre  de  lui  selon  son 
nilé  par  laquelle  il  a  soufTi-rt  ;  que  le 
Verhe,  en  prenant  la  nature  humaine,  ne  l'a 
pas  changée  en  dirinilé,  mais  que  par  l'u- 
nion do  la  nature  humnine  avec  la  nilurc 
divine  celle  nature  parliiipe  à  la  difinilé 
divine;  en  sorte  qu'elle  est  l'objet  d'une 
seule  ailoraliitn  avec  le  Verbe  qui  l'a  prise, 
iju' l'Ile  demeure  avec  toutes  ses  propriété* 
irilun-Ucs,  mais  enrichie  des  avantages  ic  la 
■livinilé.el  qu'en  conséquence  la  chair  du 
Seigneur,  élevée  pnr  l'union  bjpostatiquc  à 
la  souveraine  dt^niié,  sans  altération  ni 
conrusiiiiii  est  assise  dans  «a  personne  sur  le 
Irdiic  à  la  droite  du  Père.  Le  concile  dit 
anathème  à  tous  ceux  qui  ne  rerev.iii'nl  pas 
les  paroles  de  Jéius-Chrisl  :  «  Mon  Père  est 
plus  grand  que  moi  ,  ■  comme  les  saints 
ifS  ont  expliquées,  et  dans  le  ml^me  sens 
que  les  actes  du  quatrième  et  du  sixième 
concile  œcuménique  les  ont  fait  valoir.  Les 
cmons  du  concile  furent  souscrits  par  l'em- 
perear,  et  gravés  sur  des  pierres  que  l'on 
mit  dans  l'éfflise  de  S.iinte-Supbie,  à  gauche 
en  entrant  ;  ils  forent  encore  insérés  dam  le 
■;nodtque  que  les  Grecs  lisent  à  la  fêle  de 
l'Orthodoxie  ou  du  rétablissement  des  ima- 
ges, qu'ils  célèbrent  le  premier  dimanche  de 
rarémc.  L.  AUaliut,  lib.  de  Cumentu  ntriui- 
^ue  EccUiiœ,  Ub.  Il,  eap.  l^,num.  k.  Ri- 
chard. Anal,  àtt  Conc.  (.11. 

C0NSTANTINOPI.E(Concilcde), l'an  1166. 
La  patriarche  Luc  Clirysoberge  et  trente 
niétropoliiains  tinrent  ce  concile  le  11  avril. 
On  j  cond.imna  l'abus  qui  tolérait  le  mariage 
du  sixième  au  septième  degré,  pourvu  qu'un 
n'eijt  point  demandé  la  permission  de  le  con- 
tracter; c'cfit'à-dire,  qu'en  ce  cas  il  n'était 
pas  déclaré  nul,  mais  les  p;irtics  étaient 
mises  en  pénitence,  parce  qu'on  supposait 
qu'elles  l'iiviiirnl  contracté  par  ignoranre. 
S.iut  ce  prétexte,  ceux  qui  voulaient  con- 
Irncler  ee»  mariages,  se  gardaient  bien  d'en 
demander  ia  permission  ,  qui  leur  aurait 
éicreruséc;  ils  les  contractaient  librement 
comme  permis.  Le  concile  déclara  ci-<i  mn- 
riiiges  nuls./u*  Grœco-Rom.  lib.  III;  yomo^ 
€nnon,  lit.  2;î;  D.  Ctitlier.  fliit.  dta  nul.  rc- 
citt.  tom.  XXI,  pag.'ÎOî;  Richard,  Anal,  de* 
eonc,  l.  V. 

CONSTANTINOPLE(Concilede),l'an  1168. 
Les  Grecs  y  consommèrent  le  schisme,  en  se 
séparant  entièrement  do  l'Eglise  romaine, 
//ard.  VIL  Ce  concile,  ou  plutôt  conciliabule, 
n'est  peut-être  pas  dilTérend  de  celui  que  le 
P.  r3«i  rapporte  à  l'an  1170. 

CONSTANTINOPLE  (i:onciliabnlc  de),  l'an 
ll7fl.  Le  patriarche  Michil  Anchiale  tint  ce 
f.iux  concile,  et  y  fil  rej''t(T  les  propositions 
que  faisait  l'empereur  Comnène  pour  la  réu- 
nion des  ileni  Enlises,  l'ntji,  ad  hune  ann. 

CONSTANTINOPI.E  JCobrile -h-},  l'un  1171. 


On  j  fil  cinq  canoni  de  discipline.  Ifamii 
I.  Il,  ciW,  061. 

INSTANT  INOPLE  'Concile  de).rnltai 
Les  patriarches  de  Constantinople,  4plés«' 
salem  et  d'Antioche  linrenl  ce  concile  avec 
vingt-trois  métropolitains,  en  présence  ti 
l'empereur  Isjae  l'Ange.  Jean,  métropoJiUli 
de  Cyiique,  s'y  plaignit  de  ce  qu'on  anil 
>iolé  à  son  égard  les  canons  loachjiat  In 
élerlioni.  en  ce  que  le  patriarche  de  Com* 
tantinuplc  et  son  concile  avaient  élu.sam 
l'appeler,  quoiqu'il  fût  dans  celle  ville,  cinq 
évéques  de  sa  province.  L'empereur,  à  retit 
or^rasion,  donna  une  novcllc  par  laquelle  il 
déclara  nulles  ces  élections,  et  orilonna  d'is- 
viler  i  ci'lles  qui  se  feraient  dorénavant  i 
Con.slanlinople.loiis  les  étéqnes  qui  s'y  m- 
eontreraienl.  II  n'est  donc  pas  vrai  qiiedb 
le  is'  siècle  l'Eglise  eût  abandonné  «nt 
empereurs  les  élections ,  commt;  l'^van» 
M.  de  Murca.  Mansi.  tom.  II.  col.  721  ;  l'Ait 
de  vérifier  les  datei,  pag.  2l(i. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  del.  l'an  1321 
Germain  II,  patriarche  grec  d«  ConttanH- 
niple,  assembla  ce  conrile,  pour  Irrminrr 
les  différends  des  évéques  grées  et  des  é»*- 
qiies  latins  de  Chvpre.  Matui,  tom.  II. 

CO.NSTANTINÔI'LE  (Concile  de), l'an  lîH. 
Germain  H,  patriarche  grec,  convoqua  R 
concile  an  sujet  des  slauropégos  ou  croix, 
qu'il  faisait  planter  dans  1rs  endroits  où  Toi 
élevait  un  oratoire,  un  monastère,  uiieé|Hii 
paroissiale.  On  y  décida  que  tous  ec)  lîin, 
en  quelques  diocèses  qu'ils  pnsseni  Hlrot- 
ver,  relèveraient,  suivant  l'ancien  mtf, 
immédiatement  du  patriarche,  dontlajsrt* 
iticiion  y  serait  exercée  par  son  exangw- 
lUanù.  t.  Il,  col.  979. 

C0NSTANTIN0Pl.E(Conciled.).ran(J7i 
Ce  concile  se  tint  le  26  mai.  Jean  Vecroi) 
fut  élu  patriarche  de  Con^tantinople,  et  or- 
donné le  dimanche  suivant  2  j'tin,  jour df  II 
Pi'nterôte.  Ce  Jean  \  eccns  nvail  beaoeacp 
inivaillé  avec  l'empereur  Hirhc-1  Palêelopt 
pour  réunir  les  Grecs  elles  Lalïos. 

CONSTANTINOPLE  (Conciles  éc).l'*»tBt. 
Le  patriarche  Veccus  tint  ces  deux  ^oDcils^ 
l'un  vers  le  mois  d'aviilcU'aulre  le  IdjaBIH. 
Il  fil  dans  le  premier  une  profes<-ioa  dcU 
tiès-eatholique,  en  reconnaissant  les  Kfl 
sacrements,  et  tout  ce  que  croit  l'EgUiet*- 
mainc.  Il  excommunia  dans  le  ir-cond  1" 
schismatiqucB  qui  s'opposaient  A  la  réuiM 
des  deux  Eglises.  11  y  eut  iiussi  la  mémeaiM 
un  conciliabule  de  ces  schidnatiqDcsàCau- 
tantinople.  Pachïmer,  lihAil. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  deMan  !**■ 
Le  patriarche  Vercus,  assisté  de  nuit  aBtm 
prélats,  Lml  métropolitains  qu'évéqnei.  M 
ce  concile  le  3  mai.  On  y  parla  d'an  païup 
de  saint  Grégoire  de  Nysse  où  il  est  dit  ^ 
le  Saint-Etprit  est  du  tire  et  du  Fil»,  eld" 
l'on  avaii  malicieusement  rcIraucltéUMill' 
litbe,  qui,  ét.tnt  Alée,  changeait  le  sens  4tM 
passage  si  favorable  à  la  réunion  dcTEgli*^ 
Ce  qui  lit  dire  au  patriarche  :  La  ■•rl^ 
altération  dans  les  écrits  des  Pires  porU^ 
préjudice  notable  àVEtilist;  et  e'itl  A»*^ 
t/iu  leui  uvuKt  succédé  d'tns   la  cvndiutf  W 
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à  conserver  mviolablement  la  tra^ 
b  nous  ont  laissée.  Là  sjllabe  que 
laire  de  TËglise  de  Conslantioople 
do  passaf;e  de  saint  Grégoire  do 
t  la  p«irticule  ex,  qui  se  lit  dans 
de  ce  Pire  sur  le  Pater^  qui  com- 
'  ces  mots  :  Cum  adduceret  maqnus 
z.Spirxlus  vero  sanilus  et  ex  Paire 
ex  Filio  esse  affirmatur.  {Léo  Alla'- 
l.deConsensuEccles.  Grœe.  et  Lat.; 
Hard,  Vlll.) 

kNTlNOPLE  (Conciliabule  de),  Tan 
(rccs  schismntiques  tinrent  ce  con- 
ois  de  janTier,  sous  le  patriarche 
l  y  condamnèrent  Jean  Veccus, 
(fit  abdiqué  volontairement  le  pa- 
Dur  se  rr  tirer  d«ins  on  monnsièrc. 
ps après  ils  le  Ûrent  exiler  par  Tem- 
drouic,  très-aitaché  au  schisme. 

J/(ifi5i\  t6i^.  col.  111« 
lNTINOPLE  (Conciliabule  de),  Tan 
28^.  Les  grecs  schismatiques  tin- 
icilinbule  le  lendemain  de  Pâques, 
mnèrent  tous  les  évéqnes,  latins 
qui  avaient  eu  part  A  la  réunion 
îglises  dans  le  second  concile  gé- 
fon.  Manni,  et  le  P.  Poussines,  qui 
icile  en  litSï. 

lNTINOPLE  (Conciliabule  do),  Tan 
«atriarcbe  Jean  Veccus  fut  amené 
ïncile,  et  persista  à  soutenir  que, 
octrine  des  Pères,  on  pouvait  dire 
iot-Esprii  procède  du  Père  et  du 
[.,  t.  Vlll. 

^NTINOPLE  (Con<  ile  d«»),  non  re- 
in 12ij7.  Le  pt'ilriarche  Alhanase, 
ine  du  inonl  Gana,  avait  succédé  A 
le  Chypre  sur  le  siège  patriarcal  de 
lople,  s*y  comporta  si  mal,  qu1l  se 
mx  à  tout  le  monde,  et  fut  obligé 
looroer  à  son  monastère.  Trans- 
ireur,  il  lança  des  analhèmes  coo* 
reur  Andronic  le  Vieux,  dans  un 

cacha  dans  une  muraille  do  la 
ise.  Un  enKant  ayant  trouvé  par 
écrit  quatre  ans  après,  on  le  porta 
che  Cosme,  qui  le  communiqua  à 
'.  Ce  prince  troublé  fil  assembler 
i  pour  décider  de  la  valeur  de  ces 
•  Les  avis  étant  part«igés,  on  con- 
nase  lui-même,  qui  répondit  qu*il 
rrils  dans  un  moment  de  colère,  et 
entait  à  ce  qu*on  les  regardât 
ils.  Pachimer.  lib.  111,  cap.  2fc; 
d,  col.  236. 

»Ies  ou  conciliabules  de  Contanli- 
snivent  jusqu  à  celui  de  Tan  1638 

fort  peu  d'intérêt,  et  nous  pour- 
oe    les   supprimer,   comme  étant 

d*une   Eglise   obstinée    dans   le 

LNflNOPLE  (Concile  di).  Tan  1299. 
ir  Aiidronic  le  Vieux  fit  assembler 
»  pour  faire  casser  le  mariage  d*A- 
neveu,  prince  des  Lnys,  avec  la 
teignour  ibérien,  et  lui  faire  épon- 
)  de  Thumiius,  gouverneur  de  Ca- 
laTori  de  l'empereur.  Ce  prince  se 
r  sa  dignité  impériale  et  sur  sou 

lenomiAïai  dis  Cq2u:ilbs.  L 
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olfii'c  de  tuteur  â  Tégard  d*AlexiSi  qui  araît 
contracté  mariage  i  son  insu  et  sans  son 
conseotemenL  La  chose  avant  été  discutée, 
quelques  évéques  étaient  d  avis  d'accorder  à 
Tempereur  ce  qu'il  demandait;  mais  le  pa- 
triarche Jean  et  la  plupart  des  évèqucs  fu- 
rent d'un  avis  contraire;  et  ce  dernier  pré- 
valut. Pachimer.  lib.  IV,  cap.  8;  Hansi,  tom. 
III,  col.  255. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de).  Tan  13^1 . 
Le  patriarche  Jean  d*Apri  tint  ce  concile  le 
11  juin,  eo  présence  de  l'empereur  Andronic. 
Le  moine  Barlaam  y  dénonça  la  doctrine  de 
Grégoire  Palamas,  qui  avait  passé  de  son 
monastère  sur  le  siège  épiscopal  de  Thessa- 
lonique.  Il  soutenait  que  la  nature  divine 
était  distinguée  de  son  opération  ou  de  ses 
propriétés  et  do  ses  attributs,  et  que  la  lu- 
mière qui  arait  environné  Jésus-Christ  sur 
la  montagne  du  Thabor  n'était  pas  une  lu- 
mière créée,  m;iis  une  lumière  divine,  éter- 
nelle, et  celle-là  dont  la  Divinité  est  revêtue 
Le  concile  ou  plutôt  conciliabule  condamna 
Barlaam,  qui  soutenait  les  dogmes  opposés 
aux  erreurs  de  Palamas,  sans  néanmoins  ap- 
prouver formellement  les  erreurs  do  Pala- 
mas, en  faveur  duquel  Tempcreur  Androuic 
harangua  si  fortement,  que  la  maladie  qu'il 
avait  alors  ayant  augmenté  par  cet  effort,  ii 
en  mourut  quatre  jours  après.  Raynaidi^  ad 
hune ann. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de).  Tan  1345 
Le  patriarche  Jean  d'Apri  convoqua  ce  con- 
cile contre  les  erreurs  des  palamites.  Le  P 
Lequien  et  Boivin^  in  notis  ad  Nicephorum 
Gregoram. 

CONSTANTINOPLE  (Conciles  de).  Pan 
13^7.  Il  y  eut  cette  année  deux  conciles  à  Cons- 
tantinople.  On  déposa  dans  le  premier  le  pa- 
triarche Jean  d'Apri,  pour.avoir  embrassé  la 
doctrine  de  Barlaam,  et  renoncé  à  celle  de 
Palamas.  Dans  le  second  on  approuva  aussi 
les  erreurs  de  Palamas.  Lambecîus^  t.  Vl. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  non  re- 
connu, l'an  1351.  Dans  ce  faux  concile,  tenu 
en  faveur  de  Grégoire  Palamas  et  contre 
Barlaam  et  Acvndinus,  Nicéphoro  Grégoras 
défendit  avec  force  la  saine  doctrine  contre 
Palamas.  Nie.  Greg.  l.  XVIII,  c.  5. 

CONSTANTINOPLE  (Conciliabule  de),  l'an 
1450.  Ce  faux  concile  fut  assemblé  par  les 
trois  patriarches  d'Alexandrie,  d*Antioche  et 
de  Jérusalem  contre  la  réunion  des  Grecs  et 
des  Latins  faite  à  Florence.  C*est  ainsi  quVn 
parlent  tous  les  collecteurs  des  conciles,  qui 
tous  mettent  les  actes  de  ce  concile,  vrai  ou 
faux,  dans  leurs  éditions;  mais  il  est  sup- 
posé* comme  on  peut  le  voir  en  consultant 
Allatius,  de  Consensione,  col,  1381  ;  et  le  P. 
Lequien,  Oriens  Christ.  1. 1,  col.  311. 

CONSTANTINOPLE  (Concile  de),  non  re- 
connu, l'an  lo65.  Dans  cette  assemblée  d*é- 
vêques  orientaux,  Joseph,  le  métropolitain 
d'Andrinople,  qui  avait  été  éiu  patriarche  de 
Constantinople,  fut  déposé  de  son  siège  pour 
crime  de  simonie,  et  l'on  porta  en  même  temps 
un  décret  synodal  contre  cette  plaie  du 
clergé.  Conc.  I.  XXI. 

GONSTANTINOi'LE  (Coocile  de)»  non  re* 
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connu,  Tan  1638.  Cyruio  de  Bércc,  pcitrîarclic 
(le  Constantinoplc,  tint  ce  concile  contre  Cy- 
rille Lacar,  son  prédéccsscor  dans  ce  siège. 
Ce  Cyrille  Lucar,  homme  intrigant  s*il  en  fut 
un,  avait  voyagé  en  Allemagne  pendant  sa 
jeunesse,  el  s*y  était  lié  avec  les  protestants, 
dont  il  porta  en  Grèce  Tesprit  et  la  doctrine. 
Ktant  devenu  patriarche  de  Constanlinoplc, 
il  commença  aussitôt  à  eiHoigncr  les  erreurs 
des  calvinistes,  et  publia  ane  confession  de 
foi  conforme  à  leurs  dogmes,  qui  fut  im- 
primée à  Genève,  par  les  soins  de  Tambas- 
sadeur  de  Hollande.  C*est  cette  confession 
qui  fait  Tobjet  du  concile  dont  nous  parlons. 
Elle  y  fut  condamnée  et  anathématisée  avrc 
son  auteur.  Parthénius,  successeur  de  Cyrille 
de  Bérée  dans  le  patriarcat  do  Coostanti- 
nople«  assembla  en  cette  ville  un  autre  con- 
cile au  mois  de  mai  de  l'an  16i3,qui  confirma 
le  jugement  du  concile  précédent,  et  con- 
damna de  nouveau  les  articles  de  la  confes- 
sion de  CyrilleLucar.  Le  décret  do  ce  condle, 
intitulé  Confesâion  orthodoxe  ^  fut  porté  vn 
Moldavie  par  les  légals  du  pafriarche  Par- 
thénius, et  y  fut  confirmé  dans  un  concile 
célébré  cette  même  année  à  Gias  ou  Jassi, 
'iù  on  rimprima.  Tous  les  Grecs  qui  ont  écrit 
>*puis  ont  cité  cette  confession  avec  éloge; 
Ile  est  importante  en  ce  qu'elle  fait  connaître 
es  sentiments  de  l'Eglise  grecque  sur  les 
erreurs  des  protestants,  qu'elle  condamne. 

CONSTAiNTlNOPLE  (Concile  do),  non  re- 
connu, l'an  16H.  Parthénius,  métropolitain 
d'Andrinop'e,  ayant  obtenu  à  force  d'argent 
que  Cyrille  de  Bérée  fût  déposé  de  son  siégo 
de  Constantinople,  assembla  à  son  tour  le 
conciledontils*agit,oùilcondamna  lui-mémo, 
comme  contraire  à  la  foi  de  l'Eglise  orien- 
tale, la  prétendue  confession  de  foi  publiée 
par  Cyrille  Lucar  en  faveur  des  calvinistes. 
Le  décret  de  ce  concile  fut  ensuite  porté  en 
Moldavie  par  les  légats  de  Parthénius,  et  y 
fut  approuvé  dans  un  concile  qui  s'j  tint  de 
mém«ï.  Conc.  i.  XXL  ^..rart.préc.  etlissi. 

CONSTANTINOPLE  (  Concile  de  ) ,  non 
reconnu,  l'an  1672.  Denys,  patriarche  dj 
Constaniinople  ,  tint  ce  concile  au  mois  d  * 
janvier,  dans  son  palais  patriarcal,  sur  le 
même  sujet  que  le  concile  de  Jérusalem  de 
la  même  année.  Le  résultat  en  fut  aussi  le 
même.  On  y  condamna  les  erreurs  des  lu  - 
thcriens  et  des  calvinistes,  comme  contraires 
à  la  croyance  uniforme  de  l'Eglise  orientale; 
et  la  décision  solennelle  du  concile  fut  mise 
entre  los  mains  de  l'ambassadeur  par  le  pa- 
triarche Denys»  pour  qu'elle  fût  envoyée  en 
France  et  placée  dans  la  bibliothèque  du 
roi,  comme  un  monument  authentique  de  la 
foi  de  TEi^lise  orientale.  linrd.  XII. 

CONVEKSANO  (Syno.le  diocésain  de). 
Convenana,  le  27  aéconihro  1G60.  L'évcque 
Joseph  Palermi  y  déclara  létes  d'obligation, 
d*«iprès  la  cous»lilution  d'Urbain  Vlll,  lou^ 
Ic!>  (îiuianchesde  l'aûnéo, le  lundi  et  le  mardi 
de  Pâques,  la  Fêle-Dieu,  la  Circoncision, 
l'Epiphanie,  la  Purification,  Saint-Matthicis, 
Saint-Joseph.  TAnnonciation,  Saint-Philippe 
et  Saint-Jacques,  Tlnvention  de  la  sainte 
croij;,  la  Nativité  de  laiat  Jean-Daptisle, 


Siint-Pierre  et  Saint-Pau!,  Saint-Jacqi 
Majeur,  Siinte-Anne,  Saint-DominiqM 
tron  du  royaurrc  de  Naples,  Sainl-Lai 
l'Assomption,  S-iint-Bartlrélenij,  la  M 
de  la  Vierge,  Saint-Janvier,  patron  do  r 
me,  S.iinl'Malthiou.  S.iint-Côme  et  ! 
Damien  patrons  du  diocèse  ,  la  Dédi 
Saint-Michel,  Saint-Simon  et  Saint-Ja 
Toussaint,  Saint-André,  Saint-Thomts, 
Saint-Etienne,  Saint-Jean  l'Evangélisi 
Saints-Innocents,  Saint-Sylvestre,  ei 
33  fêtrs,  outre  tous  les  dimanches  de 
née.  Le  c  ilalogue  des  fêtes  publié  a 
node  de  Sainl-Pol  de  Léon,  l'an  If 
1630,  présente  des  diversités ,  et  est 
quart  environ  plus  considérable  ; 
mention  de  ^3  fêles  dobligitio'i  notre 
dimanches  de  l'année.  Voy.  Sai^it-I 
LÉoif,  1629  et  1630.  Les  autres  stalol 
traitent,  la  plupart  de  radministralû 
sacrements,  n'  offrent  rien  que  ce 
trouve  partout  ailleurs.  Prima  synod* 
Romœ^  1661. 

CONVICINVM  (Conc//ium), au  dio( 
Senlis,  l'an  863.  Le  P.  Pagi  prouve  < 
concile  est  le  même  qno  celui  dit  A 
sons  ,  qui  se  tint  an  sujet  de  Vi 
Kothade,  déjà  condamné  en  801  aa  < 
de  Pitres.  Voy.  ces  mots. 

CONZA  (Synode  diocésain  de),  Corn 
le  19  octobre  1597.  L'archevêque  l 
Gesuald  y  publia  un  corps  de  stalul 
son  diooè.>e.  Constiiut,  et  décréta  diœe, 

CONZA  (Synode  diocésain  de),  le 
tombre  1C&7.  L'archevêque  Hercule  d 
goni  y  publia  de  nouvelles  conslitutlo 
nodales.  Const.  et  decr, 

COPENHAGUE  (Concile  de),  Haf 
l'an  H25  Luckr*,  archevêque  de  Lum 
Suéde,  tint  ce  concile  nvec  ses  ! 
gants  et  quelques  autres  prélats ,  J 
doyens,  prévôts,  etc.,  le  !2I  janvier,  qi 
lejendi  après  la  fêtedeSniit-Canut^n 
On  y  lit  une  épltre  synodale  pour  !< 
blissement  de  la  discipline  et  la  réfon 
des  mœurs,  tant  des  ecclésiastiques  q 
séculiers ,  très-corn  mpiis  par  les  g 
presque  continuelles  qu'ils  éprouvaiei 
ces  contrées.  On  y  défendit  le  luxe, 
gnerie,  les  eabarcls,  les  armes,  les  en 
nés,  l'entrée  des  couvents  de  reli| 
aux  ecclésiastiques;  on  y  exco:nmuni 
ceux  qui  troublaient  rEg!isc  ou  l'Etal 
ordonna  que  les  religieux  ne  sort 
point  sans  permission,  et  quo  les  é 
n'ordonneraient  personne  d'un  autre  < 
sans  l'agrément  de  ceux  auxquels  il 
tiendrait  de  le  donner.  Lab.  Xll;  Hai 

COPRINIACENSIA    (  Concilia  ). 

COGIVAC. 

CORDOUE  (Concile  de),  Corduhm 
3V9.  Le  cardin.il  d'Aguirre  croit  que  i 
cile,  assemblé  et  présidé  par  le  grand 
a  été  général  pour  toute  l'Espagne.  Oi 
nouvela  les  anathèmes  prononcés  | 
concile  de  Sardiquc  contre  les  seO 
d'Arius.  Lih,  S  f/ fi  ad, 

CORDOUE  (C«)iicile  de),  Cordubemi 
852.  Cr  fut  un  faux  concile,  assemblé 


cou 

d*Abdérnine,  roi  musulman.  Les  évé* 
li  le  composèrent  j  Ûrent  un  décret 
défrnse  de  ft*o(frir  au  martyre,  et 
inalion  du  culte  rendu  à  ceux  qui  s*y 
it  d'eux-mêmes.  Saint  Ëulofçe,  prétro 
doue,  ot  qui  fut  martyrisé  Tan  859, 
e  ce  faux  concile  et  le  combat  dans 
raflée  intilulé  Memoriale  sanctorum. 
't  Baron. «  ad  ann.  851  et  852. 
)OUË  (  Synode  de  ) ,  juin  1G^2.  D. 
ico  do  Alarcon,  évéque  de  Cordoue,  y 
un  volume  de  constitutions  diocésai- 
isées  en  trois  livres  et  rangées  sons 
titres.  Conslituciones  synodales    del 

0  de  Cordoba^  Madrid,  l667. 
NTHE  (Concile  de),  Corinthium  seu 
im,  Tan  196.  Ce  concile  décida  que  la 
levait  être  célébrée  le  dimanche  après 
oriième  jour  de  la  lune  de  mars.  Eus. 
*cL  l,  V   c.  2.*]. 

INTHÊ  (Concilêde),  Tan  iih21,  convoqué 
icas,  archevêque  de  Conslantioople, 
tendait  avoir  des  droits  sur  rillyrie, 
adice  du  sainl-siége.  Il  parait  que  ce 

D*eut  pas  lieu,  d'après  les  réclama- 
je  fil  à  temps  le  pape  Boniface. 
hlERY  (Concile  de  Saint-Paul  de),  m 
le.  Cormnricense,  Tan  997,  sur  la  dis- 

Mab.  Ànn.  Bened.,  t.  IV,  p.  lOî^. 
ŒILLË  (Concile  de  Saint-),  Tan  1085. 
OMPiàGNE,  même  année. 
rONA  (Synode  diocésain  de),  Corlo^ 
les  30  el  31  mai  102^.  L'évêque  Côm.e 
etti  publia  dans  ce  synode  trente- 
chapitres  de  décrets  synodaux  sur  les 
pnts,  les  jugements  ecclésiastiques,  la 
ce,  etc.  Synodus  diœc.  Corion.^  Fto^ 
162!^. 

rONA  (Synode  dincésain  de),  le  17 
»34.  Laurent  Uohbia,  évéque  de  cette 
sbiia  dans  ce  synode  quarante-deux 
M  de  déciels,  dont  plusieurs  ne  font 
louvelcr  ceux  de  son  prédécesscuri 
et.  nynod.,  Arrelii^  1634. 
INCÊ  (Concile  de),  C  onsentinum^  Y  an 
outin  de  Pelri{:;n«ino,  archevêque  de 
^,  tint  ce  concile  le  10  mai>et  y  publia 
nd  Qombre  <lc  statuts  analogues  é 
s  concil«'s  antérieurs.  Mansi,  t.  V. 
«AlNli)  (Conciic  de),  in  Villa  Colonia^ 
I.  Le  roi  Charlos  II,  dit  le  Chauve, 
ans  la  quatrième  année  de  son  re- 
in 843,  se  trou\a  à  ce  concile,  qui 
I,  selon  quelques-uns,  à  Coulaine 
raine,  sur  la  Vi(*nne,  ou,  selon  le 
ftnd.  à  Villa  Colonia,  près  de  la  ville 
s.  Ce  prince  y  publia  un  cipitulaire, 
souscrit  de  lui,  de  tous  les  évéquês 
os  les  seigneurs  présents.  Il  contient 
:les  précédés  d'une  préface,  où,  roni- 
TEglise  à  un  vaisseau,  tantôt  agité 
impête,  tantôt  dans  h*  ciline,  on  fciil 
'elle  a  besoin  du  secours  de  celui  qui 
^rno ,  cVst- à-dire  de  Jésus-Christ, 
articles  du  cipitulaire  même  s'éten- 
r  le  culte  et  le  respect  que  Ton  doit  à 
ir  le  soin  qu'il  faut  prendre  des  égli- 

la  vénération  due  aux  ministres  des 

1  la  nécessité  de  les  maintenir  dius 
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leurs  priviléffes  ou  de  leur  en  accorder,  sur 
les  devoirs  des  peuples  envers  leurs  rois  et 
des  rois  envers  leurs  peuples.  Le  roi  défefid 
à  qui  que  ce  soit,  et  sous  quelque  prétexta 
que  ce  puisse  éire,  de  lui  rien  proposer  con- 
tre réquité  el  la  justice,  el  ordonne  à  ceu% 
qui  pourraient  en  être  informés  de  Ten  aver 
tir,  pour  n*êlre  point  surpris  ou  pour  rewé^ 
dier  à  ce  qu*il  aurait  pu  faire  de  contraire. 

COUTANCES  (Synode  de),  vers  Tan  1240. 
On  y  assigna  quinze  livres  tournois  pour 
Irailement  fixe  a  chaque  vicaire.  On  défendit 
aux  abbés  ou  aux  autres  d'exiger  un  serment 
des  clercs  qu*iU  présentaient  pour  les  béné- 
fi'es.  L'évéque  intima  aux  abbés  el  aux 
prieurs  Tobligalion  de  se  confesser  à  lui- 
même,  ou  de  recevoir  de  lui  un  confesseur  , 
ainsi  que  le  pape,  dit-il,  Tavailtléjè  établi. 
Le  même  devoir  fut  imposé  à  tous  les  prê- 
tres. Bissin^  Conc.  Norm. 

COUTANCES  (Autre  Synode  de),  lenu  au 
xiir  siècle.  On  peut  voir  dans  Bessîn  les 
64  statuts  qui  furent  publiés  dans  ce  sy- 
node, et  qui  du  reste  ne  contiennent  guère 
que  ce  qu'on  trouve  dans  les  autres.  Ibid. 

COUTANCKS  (Synode  de),  Tan  1394,  mardi 
après  la  Saint-Marc,  sous  Robert  de  Har> 
cour.  Défense  y  fut  faîte  de  vendre  et  d'ache- 
ter dans  une  église»  d*y  manger,  danser  ou 
chanter,  même  sous  prétexte  de  confrérie 
Un  autre  synode  fut  tenu  la  même  année,  le 
mardi  après  lExaltationdc  la  Croix. 

COUTANCES  (Synode  de).  Tan  1300,  le 
mardi  après  la  Quasimodo,  sous  le  même. 
L*évéque  y  porta  des  peines  sévères  contre  les 
prêtres  qui  célébreraient  des  mariages  clan- 
destins,  et  contre  les  faussaires  et  les  forni- 
cateurs.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de).  Tan  1372,  sons 
Sylvestre  de  la  Cervelle.  Divers  statuts  y  fu- 
rent publiés,  en  particulier  pour  défendre 
aux  gens  d'Eglise  de  se  charger  des  intérêts 
temporels  des  laïques.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de)  ,  en  automne 
1375,  sous  le  même.  Ce  prélat  y  fit  Tabrégé 
des  statuts  publiés  au  synode  précédent , 
auxquels  il  en  ajouta  quelques  nouveaux, 
et  en  pa/ticulier  celui  de  renouveler  au  com- 
mencement de  chaque  mois  les  linges  qui 
servent  i  Tautel.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de) ,  Tan  1434,  sous 
Philibert  de  Montjoie.  Les  statuts  n*en  con- 
tiennent rien  de  remarquable.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de),  fan  1454,  sous 
Richard  Olivier  de  Longueil.  Ce  prélat  y  pio- 
nonça  la  peine  d*excommunicalion  contre 
ceux  qui  attenteraient  à  la  juridiction  ou  à 
la  liberté  des  ecclésiastiques.  Ibid. 

COUTANCES  (Synode  de),  l'an  U79,  sous 
GeDffroi  Hébert.  Défense  y  fut  faite  aux  pré- 
(re>  d<*  dire  la  messe  avant  matines  et  pri- 
mes, de  recevoir  la  confession  des  personnes 
avec  qui  ils  auraient  péché,  et  de  cohabiter 
avec  leurs  péui tontes  ;  ou  avec  les  mèrr^ 
d*enfants  qu  ils  auraient  baptisés  ,  ou  dont 
ils  seraient  parrains.  Ibid. 

COUTANCES  (Syno<le  de).  Tan  USl,  sous 
le  même.  Des  statuts  y  furent  publiée  contre 
les  bl:is|>hc7nateurs,  contre  les  prêtres  qui 


^ 


^ 


7S3 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


m 


se  seraient  lait  ordonner  sans  leltres  dimis- 
soires,  ou  qal  exerceraient  qaelqae  com- 
merce* ou  qui  seraient  concubinaires.  Ibid. 

GOUTANCES  (Sjnode  de),  l*an  ihSJ.  sous 
le  même.  L*évéque  j  flt  adopter  quelques 
règlemenls  liturgiques,  avec  le  calendrier 
des  fêtes  qui  devaient  être  célébrées  dans 
son  diocèse.  Ibid, 

CODTANCES(Synodede),  l'an  1506,  sousle 
même.  Il  y  Tut  fait  défense  de  recevoir  aucune 
fondalion  d*obit  pour  les  jours  de  dimanche 
et  de  fétc  double.  Ibid. 

COUTANCËS  (Sjnode  diocésain  de),  Con- 
ftantieruiSf  le  21  avril  1637,  sous  Léonor  do 
Matignon.  Des  statuts  y  furent  publiés  sur 
les  sacrements  et  sur  les  écoles. 

GOUTANCES  iSynode  diocésain  de),  le  19 
mai  1676,  sous  Gharles-François  de  Loménie 
de  Brienne.  Ce  prélat  y  renouvela  les  statuts 
portes  par  son  prédécesseur.  Stat.  etRègltm,^ 
à  Coutances^  1676. 

COVENTRI  (Synode  de),  Tan  1237. 
Alexandre  de  Stavenby,  évéque  de  G'>ven- 
try,  y  publia  ses  constitutions  diocésaines. 
Wilkins^  t.  I. 

COYANÇA  (Concile  de),  Coyacense^  Tan 
1050.  Ferdinand  1",  surnommé  le  Grand,  roi 
de  Léon  et  de  Castille,  Gt  assembler  en  1050 
ce  concile  à  Coyac  ou  Coyança,  dans  le  dio* 
cèse  d'Oviédo.  il  y  assista  lui-même  avec 
neuf  évéqucs,  la  reine  Sancba,  son  épouse, 
plusieurs  abbés  et  les  grands  ûa  royaume. 
On  y  fit  treize  canons. 

1  et  2.  On  ordonne  aux  évoques  de  résider 
en  leurs  Eglises,  pour  y  faire  exactement 
leurs  fonctions  avec  leurs  clercs;  aux  abbés 
et  aux  abbesses  de  faire  observer  dans  leurs 
monastères  la  règle  de  saint  Benoit ,  d'être 
soumis  aux  évéqucs,  et  de  ne  recevoir  ni  re- 
ligieux ni  religieuses  d*un  autre  monastère 
sans  la  permission  de  Tabbé  ou  de  l'abbesse. 

3.  Dans  toutes  les  Eglises  où  les  clercs  qui 
les  desservent  seront  sous  la  juridiction  do 
révéque,  les  laïques  n'auront  aucun  pou- 
voir sur  ces  Eglises  ni  sur  ces  clercs.  On 
n'offrira  point  le  sacrifice  dans  un  calice  de 
bois  ni  d'argile.  Dans  la  célébration  des 
iiaints  mystères,  les  prêtres  porteront  l'a- 
mict,  l'aube,  la  ceinture,  Tétole,  la  chasu- 
ble, le  manipule;  les  diacres,  l'amict,  Taube, 
la  ceinture,  l*ètole,  la  dalmatique,  le  mani- 
pule. L'autel  sera  entièrement  de  pierre  et 
consacré  par  Tévêque;  l'hostie,  de  pur  fro- 
ment; le  vin  et  Teau,  nets;  et  l'autel,  cou- 
vert d*un  linge  propre,  sur  lequel  on  mettra 
un  corporal,  pour  y  poser  le  calice.  Défense 
aux  prêtres  et  aux  diacres  de  porter  des  ar- 
mes, des  habits  indécents  ou  de  différentes 
couleurs:  de  loger  avec  des  femmes  autres 
que  celles  qui  sont  tolérées  par  les  canons. 
Ils  se  feront  raser  la  barbe  et  les  cheveux 
en  forme  de  couronne.  Les  clercs  seront 
chargés  de  Tinstruction  de  la  jeunesse. 

4.  On  avertit  les  archidiacres  et  les  prê- 
tres d'inviter  à  la  pénitence  les  adultères,  les 
homicides  et  les  autres  pécheurs,  avec  me- 
nace de  séparer  de  l'Eglise  et  de  ta  commu- 
nion les  impénitents. 

5.  AuxQuatre-Temps,  Icsarchidiacrcs  pré« 


senteront,  pour  l'ordination,  des  deres  ^li 
sachent  parfaitement  tout  le  Psautier,  ki 
hymnes,  les  cantiques,  le^  Epttres,  les  Evai- 
giles  et  les  oraisons.  Les  prêtres  n'irtil 
point  aux  festins  des  noces,  sinon  poorki 
bénir.  Les  clercs  et  les  laïques  invités  au  fi» 
pas  qui  se  donne  aprèit  les  obsèques  nat» 
geront  tellement  le  pain  du  défunt,  q«*îls 
fassent  quelques  bonnes  œuvres  pour  le  rt* 
pos  de  son  âme,  comme  d  inviter  i  ce  repis 
les  pauvres  et  les  infirmes. 

6.  L'observation  du  dimanche  comnet» 
cera  aux  vêpres  du  samedi;  les  fidèles  assis- 
teront le  lendemain  à  la  messe  et  i  tovia 
les  heures ,  s'abstiendront  de  toute  œtvie 
servile  et  do  toute  espèce  de  voyages,  si  ci 
n'est  pour  cause  de  prières,  de'  visites  ém 
malades,  de  sépultures  des  morts,  pov  b 
service  du  roi,  ou  pour  combattre  les  Sant- 
sins.Dn  chrétien  qui  demeurera  oa  auii|m 
avec  un  juif  fera  pénitence  pendant  sql 
jours  :  s'il  ne  veut  pas  s'y  soumettre,  ot  k 
privera  de  la  communion  pendant  an  ai  ri 
c'est  une  personne  de  condition,  on  il  sm 
puni  de  cent  coups  de  verges  s'il  est  di 
commun. 

7.  Les  comtes  et  les  grands  gonTemcriil 
le  peuple  avec  justice,  et  ne  recevront  ep  je* 
gement  que  le  témoignage  de  ceux  qui  oit^ 
vu  ou  entendu;  ils  puniront  sévèremeotiei 
faux  témoins. 

8.  Dans  les  royaumes  de  Léon,  de  Odin^ 
des  Asturies  et  de  Portugal,  la  justice  tm 
rendue  selon  les  lois  d'Alphonse;  el  enCu- 
tille,  selon  celles  de  Sanche. 

9.  La  prescription  triennale  n*aan  psU 
lieu  à  l'égard  des  églises»  suivant  les  csasn 
et  les  lois  des  Golhs. 

10.  Celui  qui  a  semé  des  terres  on  criM 
une  vigne  en  recueillera  les  fruits  par  m» 
vision,  en  attendant  le  jugement  dénoitu  di 
procès  touchant  la  propriété  du  fonds;  aisny 
s*il  est  évincé,  il  rendra  les  fruits  au  pit- 
priélaire. 

11.  Tous  les  chrétiens  jcûneroni  toas  isi 
vendredis. 

12.  Défense  d*enlever  de  force  cenx  qi 
sont  réfugiés  dans  les  églises  ^  et  mém  I 
trente  pas  de  l'église,  si  l'on  ne  promet  * 
ne  les  point  maltraiter. 

13.  Les  sujets  seront  fideies  et  sonosisM 
roi  Ferdinand ,  comme  ils  l'étaient  à  il* 
phonse  ei  à  Sanche.  D*Aguirre.  Candi.  Bit 
pan.^  tom.  IV. 

CRACOVIE  (Concile  de),  Cracooiense,  tsi 
1189.  Le  cardinal  Jean  Halabranca,  légat  It 
pape  Clément  III,  assembla'  ce  concile  peef 
la  réforme  du  clergé,  auquel  il  imposa  \f* 
décimes  pour  le  recouvrement  de  la  tem: 
mainte.  Lab,  X. 

CRÉCi  ou  CRËSCI  (Concile  de),  ChristiÊ- 
cum,  dans  le  Ponthieu,  Tan  676.  Saint  Lè^fr* 
évéque  d'Autun,  assista  à  ce  concile  :  et  ce*t 
ce  qui  a  donné  occasion  à  quelques  oepisirs 
de  le  placer  à  Autun.  Les  éditeurs  de  conci- 
les qui  les  ont  suivis  ont  lait  une  antre  bots 
en  rapportant  ce  concile  à  Tan  670,  au  lies 
de  l'an  676,  que  D.  Mabillon  proaTeétresi 
vraie  époque.  Le  même  savant  coojecisf* 
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îlinlèCrescuetnoDpaséAotaii.l/.JIfab. 
.  ^  XVI;  ei  Oper.postk.^  ^  1,  p.  630. 
4.  Voy.  Elit,  de  5.  Léger,  par  D.  Pitra. 
IXAN  fConcile  de),  Creissanum^  Tan 
Aroaala ,  archevêque  de  Narbonne , 
I  concile  le  5  décembre.  On  y  établît 
lOTcgarde  à  Creîxan,  dont  les  éféques 
èrent  les  limites  ptir  des  croix  qu'ils 
t  planter,  avec  anathème  contre  ceux 
ancraient  atteinte  A  cette  §aa?egarde. 
sêttte. 

HA  (Synode  diocésain  de),  le  15  fé- 
500.  L'évéque  Jacques  Diédi  y  publia 
«t  statuts,  dont  l'un  regarde  le  droit 
ratiquc,  qu'il  déclare  obligatoire,  d'a- 
\  décret  du  concile  de  Brague  et  la 
ation  du  pape  Honoré  III.  Constitution 
frgomif  1590;  eœdem^  Brixiœ^  1G05  et 

HA  (Synode  diocésain  de),  les  3,  4  et  5 
'  1650.  L'évéque  Albert  Badoero  y  pu- 
laranlc-cinq  chapitres  de  statuts.  Sy- 
diae.  S.  Cremensis  EccL^  Mediolani^ 

HIEU  (Concile  de),  près  de  Lyon, 
niaeense^  fan  835.  Ce  concile  se  tint 
s  de  juin.  L'empereur  Louis  le  Débon- 
)j  trouva  avec  ses  doux  Qls  Louis  et 
L'empereur  y  demanda  que  Ton  pour-, 
L  sièges  de  Lyon  et  de  Vienne,  vacants 
déposition  d'A^obard  et  de  Bernard, 
I  au  concile  de  Thionville  :  mais  ces 
irélats  étant  absents,  rassemblée  ne 
rien  prononcer.  Pagi,  ad  ann.  836. 
iONE  (Concile  de),  Cremonense  ,  l'an 
s  fut  un  conciliabule,  dans  lequel  l'em- 
Frédéric  flt  confirmer  ,  le  dimanche 
Ascension,  ccqu*il  avait  fait  pour Tanli- 
icior  dans  le  conciliabulo  de  Pavie. 

aONE  (Concile  de),  l'an  1226.  Ce  con- 
tenu par  l'ordre  et  en  présence  de 
c  II,  dans  le  temps  de  la  Pentecôte.  On 
;  de  l'extirpation  des  hérétiques  d'ita- 
l'affaire  de  la  terre  sainte  et  de  la 
I  des  villes  de  Lombardie ,  la  plupart 
contre  ce  priuce.  Labb.  t.  XL 
fONË  (Synode  diocésain  de),  tenu  par 
eRaynier,  xiii*  ou  xiv*  siècle.  En  voici 
icipaux  statuts  : 

les  archiprétrcs,  prévôts  et  prélats  de 
liocèse  devront  se  rendre  à  jeun  au 
qui  se  tiendra  tous  les  ans  le  deuxième 
i  carême.  Ceux  qui  y  manqueront 
inner  leurs  excuses  dans  l'espace  de 
Bfs  seront  taxés  à  une  amende  de 
Is  impériaux. 

prescrivons  à  tons  les  prêtres  de 
lir  de  viande  tous  les  samedis  de  l'an- 
sceplé  à  la  fête  de  Noël ,  quand  elle 
l  pareil  jour. 

les  lieux  oùil  est  défendu  aux  laYques 
r  de  nuit  sans  lumière  après  le  signal 
^r  le  son  de  la  cloche  ,  nous  enjoi- 
am  clercs  de  se  conformer  aussi  à  cette 
I  A  moins  d'être  excusés  par  la  néces- 
porler  lessacrcments,  ou  par  quelque 
Hublable. 
difenduns  aux  clercs  de  porter  des 
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armes  offensives  ou  défensives  ,  soit  de  jour. 
soit  de  nuit,  sauf  le  cas  de  nécessité,  sous  les 
peines  imposées  aux  laYques  eux-mêmes  par 
la  commune  de  Crémone. 

Aucune  personne  ne  sera  reçue  dans  un 
couvent  en  qualité  de  religieuse  ou  de  sœur 
sans  notre  permission  spéciale.  Nous  statuons 
rt  ordonnons  que  tous  les  prêtres  soient  con- 
fessés par  nous ,  ou  que,  par  une  permission 
spéciale,  ils  demandent  et  obtiennent  de  nous 
des  confesseurs. 

Les  corporaux  ne  seront  ni  do  soie  ni  de 
broderies,  mais  de  simple  lin  :  ils  seront  pro- 
prement plies,  et  auront  quatre  plis  en  lon- 
gueur, et  trois  en  largeur. 

Nous  interdisons  à  tous  les  prêtres  de  notre 
ville  et  de  notre  diocèse  de  célébrer  avec  un 
calice  de  bois  ,  de  yerre ,  de  plomb ,  on  de 
quelque  autre  matière  semblablement  vile. 

Nous  ordonnons  que  dans  toutes  les  égli- 
ses il  yait  devant  chaque  autel,  ou  au-dessus, 
une  image  ou  une  statue  ,  ou  du  moins  un 
écrit,  qui  fasse  connaître  au  nom  et  à  l'hon- 
neur de  quel  saint  l'autel  a  été  construit. 

Nous  défendons  aux  archiprêtres  et  à  tons 
recteurs  d'églises,  de  refuser  à  quiqnece  soit, 
pour  cause  de  dettes  personnelles ,  l'entrée 
('e  l'église  ou  Tusaee  des  sacrements. 

Dans  chaque  église  de  notre  diocèse  on 
fera  mémoire,  à  vêpres  et  à  l'oflice  nocturne, 
de  saint  Himère  et  de  saint  Hommebon  (pa- 
trons diocésains),  et  du  patron  du  lieu. 

Aucun  prêtre  ne  pourra  permettre  i  son 
propre  flis  de  lui  servir  la  messe  à  l'autel. 

Tous  les  religieux  et  les  séculiers  chargés 
du  soin  des  Ames  se  conformeront  exacte* 
ment ,  quant  aux  livres  d'église  et  A  la  ma- 
nière d'administrer  les  sacrements  et  de  cé- 
lébrer les  offices  divins ,  aux  usages  suivis 
dans  notre  église  cathédrale. 

On  ne  se  servira  d'aucun  enfant  pour  pré- 
parer le  calice  et  l'hostie  ,  avec  le  vin  du . 
sacrifice. 

Les  curés ,  aussitôt  qu'ils  apprendront  la 
mort  de  quelque  personne  de  leur  paroisse, 
absoudront  son  âme  avec  le  psaume  Depro' 
funditf  le  ATyrt^  Eleison^  le  Pater  Noster^  le 
verset  A  porta  inferi,  et  l'oraison  convenable. 

Suit  une  longue  liste  de  cas  réservés  à 
l'évéque. 

C&EHONE  (Synodes  diocésains  de).  Anto- 
nio Maria  Cavalli ,  protonotaire  apostolique 
et  vicaire  général  du  diocèse ,  publia  le  l*r 
juillet  1584 ,  par  l'ordre  du  cardinal  évêque 
de  Crémone,  un  recueil  de  décrets  provinciaux 
et  d'autres  règlements,  déjà  promulgués  dans 
divers  synodes  diocésains.  Voici  ce  que  nous 
y  lisons  de  plus  remarquable. 

On  ne  renfermera  le  saint  sacrement  dans 
aucun  tabernacle,  même  de  bois,  qui  ne  soit 
auparavant  bénit.  La  porte  de  ce  tafoernaele 
ne  sera  pas  A  une  telle  hauteur ,  qu'on  ne 
puisse  y  atteindre  A  moins  de  monter  sur 
l'autel,  ou  de  se  servir  d'une  banquette;  et  il 
devra  rester  sur  l'autel  devant  le  tabernacle 
assez  d'espace,  pour  v  poser  la  pierre  sacrée, 
et  y  étendre  commodément  le  corporal. 

Un  ne  fera  aucun  acte  judiciaire  le  matin 
pendant  le  caréoie  ;  mais  on  emploiera  ce 
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temps  à  entendre  la  messe,  la  prédication  et 
les  autres  offices  divins. 

On  ne  fera  point  de  pèlerinages  en  état  de 
moiidiatity  à  moins  d*en  avoir  fait  voen. 

Il  y  aura  auprès  de  chaque  autel  un  clou 
fixé  dans  le  mur  «  où  Ton  pourra  suspendre 
la  barrette  du  célébrant,  pour  que  celui-ci 
ne  la  dépose  jamais  sur  Tautrl  même. 

On  ne  fera  dans  les  églises  ou  ailleurs  au- 
cune représentation  de  la  vie ,  de  ia  passion 
ou  des  autres  actionsdeNotre-Seigneur  Jésui^- 
Christ,  ou  des  saints. 

On  ne  jouera  à  aucun  jeu  bruyant  devant 
les  porles  on  les  galeries  des  églises  dans  le 
temps  drs  ofRces  divins,  soas  peine  d'interditt 
que  les  curés  auront  soin  de  faire  exécuter 
contre  les  désobéissants. 

Les  curés  iniro<iuiroiit  l'usage  de  la  prièredQ 

soir,  pour  laquelle  lis  feront  sonner  la  cloche, 
4M1  apprenant  au  peuple  la  manière  de  faire 
celte  prière,  et  1rs  ituiulgenccs  qui  y  sont  at- 
tachées pour  toulR  la  province  de  Milan  par  le  • 
papeGrégoireXlU,ondatedu23  octobre  1572. 

Défense  aux  rcclésiastiques,  sous  peine 
d*amende,  de  tailler  les  arbres  placée  sur  le 
terrain  de  leurs  bénéGces. 

CREMONE  (Synode .iiocésain  de),  Tan  1599, 
sous  César  Speciano.  Ce  prélat  y  publia  nom- 
bre de  décrets ,  puisés  la  plupart  dans  les 
conciles  de  Milan,  dans  les  bulles  des  der- 
uiers  papes,  dans  ses  propres  ordonnances 
ou  dans  colles  de  ses  prédécesseurs. 

CRESSY-SUR-SERRE  (Conciles  de).  Voy. 
QoEncY. 

CREMSTEU  (Synodes  de ),tn  Cremsit.  V. 
Olmutz.  1  an  1318  et  1380. 

CRETE  (Concile  de),  Cretense,  Tan  667. 
Crète,  qu'on  nomme  aujourd'hui  Candie,  que 
les  Turcs  enlevèrent  aux  Vénitiens  en  1669,  est 
une  Ile  de  TEurope  dans  la  mer  Méditerranée, 
S.  Paul  y  passa  en  allant  à  Rume,  et  y  laissa 
Titc  pour  évéque  des  chrétiens  qu*il  y  avait 
formés.  On  comptait  autrefois  cent  villes  dans 
cette  lie,  dont  la  principale  fui  appelée  Gorty  ne 
.  ou  G(>rtyn,etqui  faisait  une  provinceecclésias- 
tiqtie.  Paul,  qui  on  était  métropolitain  en6C7, 
cQnvoqua  un  concile  provincial  celte  même 
année,  y  cita  Jean,  évéque  de  Lappa,  pour  un 
sujet  qu'on  ignore,  vl  le  fit  condamner.  Jean 
appela  au  saint- siège;  mais  Paul,  regardant 
son  appel  comtne  une  révolle,  le  Qt  empri- 
sonner. Jeans'étant  échappé  de  sa  prison,  alla 
à  Rome  trouver  le  pape  Vitalien ,  qui  assem- 
bla un  concile  le  19  décembre  de  la  même  an- 
née, pour  connaître  de  cette  affaire.  Le  concile 
cassa  la  sentence  prononcée  contre  Tévéque 
Jean,  comme  centraireauxcanons;  et  le  pape 
Vitalien  en  écrivit  à  Tarchevéque  de  Crète. 
Meg.  XV  ;  Mansi^  1. 1,  col.  501.  Richard. 

CTESIPHON  (Concile  de)  en  Perse  ,  Tan 
tôO.  Jaballana  ,  métropolitain  de  Séleucie, 
tint  ce  coi\cile  avec  ses  suffraganls. 

On  y  adopta  les  canons  faits  en  divers  con- 
ciles <jk  TEglise  romaine.  Assem.Bibl.  orient 
I.  m,  p.  37^  ;  Mansi,  suppl.  t.  I,  col.  307. 

eue  A  (Concile  dej,  ou  Cuxà,  Tan  1035;  V. 
Tkbmeaigues. 

CUENÇA  (Svnodes  de),  années  1531, 1571, 
157^,  1592,  1602  et  1626  Uaus  le  dernier  de 


ces  synodes,  D.  Henri  Pimentel,  éféqneéè 
Cuença,  publia  des  constitutions  divisAisci 
cinq  livres  ,  ou  il  renouvela  la  plupaKà 
celles  des  synodes  précédents.  CamiUnetmm 
synod.  hechas  en  la  synodo  deCuençm^  MÉ 

CDLM  (Synode  de) ,  Culmense,  lan  ISK 
PierreCo!»tkadeStarenberg,qui  tintcemili 
diocésain  ,  y  renouvela  les  statuts  ee  m 
prédécesseurs,  en  s'appliquant  à  tes  eoalv- 
mer  aux  décrets  du  concile  de  Trente,  ni 
promulgua  en  même  temps  pour  son  dioeon 
Nous  allons  extraire  de  ces  slatuls  ceqilt 
contiennent  de  plus  remarquable. 

Défense  aux  clercs  engagés  dans  les  onhti 
sacrés  d'exercer  la  chirurgie  ;  de  rrccvdr 
des  bénéfices  de  la  main  des  laïques  ;  deie 
mêler  d'affaires  temporelles  ;  de  s'abseilir 
plus  d'un  mois  de  leurs  églises  sans  layo^ 
mission  de  l'évêque  ;  de  se  servir,  pourlev 
office  même  particulier,  d'autres  bréviairei 
ou  d'autres  missels  que  du  bréviaire  etil 
missel  romain  ;  d'exercer  aucune  action  àm 
les  jugements  ou  dans  les  procès  crimieék 

Les  curés  qui  ne  sauraient  pas  la  la>|M 
d'une  partie  de  leurs  paroissiens  seraifil 
tenus  de  leur  procurer  un  chapelain  qnidl 
leur  langue*  ,  <*t  qui  f&t  en  niéoïc  temps  i^ 
prouvé  par  révoque. 

Le  baptême  doit  s'administrer  aux  enlii 
a  quelque  heure  qu'on  les  présente  poar 
recevoir.  11  ne  doit  se  conférer  qu'en  face  4^ 
l'église ,  et  dans  un  lieu  consacré  ,  i 
d'une  pressante  nécessité  qui  oblige  à  le 
ner  au  foyer  domestique. 

Les  saintes  huiles  seront  dislrtbuéif 
les  ans4e  jeudi  saint  par  chacun  desncK* 
prêtres  aux  prêtres  de  leur  juridictloi,^ 
les  recevront  de  leurs  main<  ,  ou  parcn- 
mêmes  ,  ou  par  des  clercs  fidèles.  Le  SMi 
chrême  sera  déposé  dans  un  lieu  propff  H 
décent,  et  de  là  porté  à  l'église  arec  dcf|a 
et  bannières  au  chant  de  lout  le  clergé. 

On  recommande  aux  curés    de  dire  k 
messe  au  moins  deux  fois  chaque  seiaaieci 
outre  les  dimanches  et  les  jours  de  fèies;ii,j 
nnouvcler  tous  les  quiuzc  jours  les  basiitf  j 
consacrées.  j 

On  déclare  excommuniés  ceux  qui  a»* 
raient  prétendre  que  la  simple  fornicaljtf 
peut  être  exempte  de  péché  mortel. 

Les  prêtres  ne  prendront  point  d'aviRl 
confesseurs  que  ceux  qui  auront  été  déri» 
gnés  à  leur  choix  par  leur  arcbiprêtre^  ^ 
par  révêque  ou  son  officiai.  Ils  devroot  m 
confesser  toutes  les  semaines,  et  ne  peiil 
monter  à  l'autel  avec  la  conscience  d'un  pé- 
ché mortel,  sans  s'être  confessés  préaliUt* 
ment. 

Les  curés  avertiront  lours  paroissiens  It 
ne  point  eoulracler  mariage,  sans  se  cos* 
fesicr  avec  soin  et  sans  s'approcher  ^ 
»acrenient  ue  FEucharistie  trois  jours  H 
moins  avant  la  consommation  de  leur 


nage. 

Défense  aux  fidèles  de  chevaucher  daB>l> 
camp.'igne  avec  le  crucifix  dans  leur»  mai** 
le  jour  de  Pâques  et  les  deux  jours  suivaoïs: 
on  ne  leur  permet  de  le  faire  que  leùiwi^ 
che  de  QuasimodOi  et  seulement  après  tf* 


dâl 

>  en  évitant  d'enlrcr  dans  les  cabarets»  à 
le  des  excès  qu'ils  pourraient  y  com- 
Ire,  ce  qui  serait  une  profanation  de  r«v 
ible  sacrement  qu'ils  auraient  reçu  dans 
ioors. 

et  ecclésiastiques  n*administreront  an* 
•acremont,  pns  même  celui  de  la  péni* 
le»  sans  être  rc?é(us  de  l'élole  comme  du 
»fis.  Cône.  Germ,^  t.  VII. 
DLM  (Synode  de).  Tan  1605.  Laurent 
ibickiy  évéque  de  Culroytinl  ce  synode, 
I  renouvela  en  grande  partie  les  règle- 
ils  de  ses  prédécesseurs  par  rapport  aux 
loines,  aux  archiprétres ,  aux  curés, 
clercs  en  général,  aux  provisions  des 
i&ces,  aux  écoles  des  paroisses,  etc.  Il 
la  que  les  chanoines  s'assembleraient  en 
jiilre  au  moins  deux  fois  par  mois;  que 
maîtres  d'école  garderaient  au  curé  la 
Dission  qu'ils  lui  doivent ,  lors  même 

5  recevraient  leur  rétribution  du  ma- 
«1  temporel  ;  que  l'on  poursuivrait  avec 
Ité  l'œuvre  commencée  par  ses  deux  pré- 
iseurs  immédiats,  pour  l'établissement 
séminaire.  Conc.  Germ..  t.  VIII. 

VLM  (Synode  de),  l'an  16V1.  Dans  ce  sy- 
«  Gaspar  Dzialynjiki ,  évéque  du  diocèse, 
rma  plusieurs  paroisses  dans  l'usage 
lir  deux  messes  dites  en  un  jour  par  le 

6  prêtre,  les  jours  de  la  Circoncision, 
Bpiphanie,  de  Pâques,  de  l'Ascension, 

Pentecôte,  de  la  Puriflcation,  de  l'As- 
D,  de.  la   Nativité   do  saint  Jean- 
ne, de  la  fête  de  Saint-Pierre  et  do  Saint- 
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Paul,  de  la  Touss.iint  et  de  la  Commémora- 
tion de  tous  les  Odèles  trépassés.  Les  prêtres 
éviteront  tout  soupçon  d'avarice  dans  la  pra- 
tique de  cot  usage,  et  ne  preudront  les  ablu- 
tions qu'à  la  seconde  messe. 

Mettant  à  profit  les  pieuses  libéralités  do 
J^^an  Rucsljgrski ,  son  prédécesseur,  et  de 
Morleska,  abbesse  d'un  couvent  de  Cnlm, 
révêque  promet  à  son  clergé  d'assurer  une 
maison  de  retraite  pour  les  clercs  âgés  et 
pauvres.  Conc.  Germ.  t.  IX. 

CDLM  (Synode  de),  l'an  ilkJi.  Conc.  Germ. 
t,  X.  Voy,  PosBtf ,  même  année. 

CULM  et  de  Pomesen  (Synode  diocésain 
de),  les  16, 17  et  18  septembre,  17tô,  sous 
André  Stanislas  Kotzka.  Ce  prélat  publia 
dans  ce  synode  i3  chapitres  de  constitutions. 
Conc.  Germ,  X. 

CURIJE  [Synodus);  Voy.  Coirb. 

C7PERANUM  (Coneilium);  V.  Gépéraiio. 

CYPRIUM  f eti  Cyprense  (Coneilium)  ;  Voy. 
CerrRE. 

CYR  (Synode  de),  Cyren^û,  l'an  478.  Jean, 
évêque  de  Cyr,  tint  ce  synode,  où  il  anatbé- 
matisa  Pierre  le  Foulon ,  évéque  intrus  d*An« 
tioche.  Lib.  Synod. 

CTZIQDE  (Conciliabule  de),  Cyxianum , 
l'an  372,  tenu  par  les  ariens.  Ils  y  déclarè- 
rent le  Fils  semblable  en  substance  ad  Père, 
au  lieu  de  confesser  qu*ii  Inl  est  consubstan- 
tiel.et  ils  vomirent  en  même  temps,  avec 
Eunomius,  les  blasphèmes  de  cet  autre  hé- 
résiarque contre  le  Saint-Esprit.  S.  Bas.  ep. 
82 ,  ad  Patrophilum. 


D 


iLMATlB  (Concile  de)»  Da^matieum, 
tl99.  Etienne,  grand  jupnn  de  Servie, 
A-fait  des  dcmarches  auprès  d'Innocent 
opr  réduire  ses  Etats  à  l'obéissance  de 
lie  romaine,  ce  pape  lui  envoya  pour 
tÉet  deux  religieux ,  nommés  Jean  et 
tH^rn  qualité  de  légats.  Ils  tinrent  un 
Itechrz  Etienne,  avec  l'archevêque  de 
lée  et  d*Antivari ,  qui  ne  faisaient  qu'une 
le  depuis  la  réunion  qui  en  avait  été 
par  Alexandre  H  en  1063,  l'archiprêtre 
itoe  et  six  évéque^,  qui  firent  les  douze 
M  suivants. 

On  déposera  pour  toujours  les  évêqoes 
prennent  de  l'argent  pour  l'ordination 
mor  la  collation  des  bénéfices  ;  et  on 
ra  au  rang  des  laïques  ceux  qui  ont  été 
ordonnés. 

On  n'ordonnera  ni  prêtres,  ni  diarros 
6t«  qu'auparavant  l<*urs  femmes  n'aient 
œu  de  continence  entre  les  mains  d<! 
|Oe;  et  si  quelqu'un  des  prêtres  ou  des 
ee  se  marie  après  l'ordination ,  s'il  ne 
éù  sa   femme  et  ne  fait  pénitence;  il 

Ciré  de  son  office  et  de  son  bénéfice 
stiquc.  L'ordination,  pour  les  ordres 
e,  ne  se  fera  qn*âux  quatre-temps  ;  le 
-diacre  fera  les  fonctions  de  son  ordre 
inton  an,  avant  d'être  promu  au  dia- 
l,  cl  ainsi  du  diacre  avant  d'être  élevé  à 
^nsc. 


3.  Les  dtmes  et  les  oblations  des  fidèles» 
tant  pour  les  vivants  que  pour  les  morts» 
seront  divisées  en  quatre  parties  :  l'une  pour 
l'évéque,  l'autre  pour  le  besoin  des  églises, 
la  troisième  pour  les  pauvres»  et  la  quatrième 
pour  les  clercs. 

k.  Il  est  défendu  ,  sous  peine  de  privation 
d'office  et  de  bénéfice,  a  tout  prêtre,  de  révé- 
ler ce  qu'il  aura  ouï  dans  une  confession 
particulière. 

5.  Quiconque  aura  frappé  avec  violence 
un  évéque,  un  prêtre,  un  clerc,  un  religieux, 
encourra  l'excommunication ,  dont  il  no 
pourra  être  absous  qun  par  le  pape  ou  par 
son  légal,  après  une  satisfaction  ctmvenable 
pour  cette  faute.  On  décerne  la  même  peine 
contre  celui  qui  trciduira  un  clerc  devant  les 
tribunaux  séculiers,  pour  y  être  condamné 
«^  répreuve  du  fer  chaud ,  de  l'eau,  ou  pour 
y  subir  tout  autre  jugement. 

6.  On  défend  les  mariages  entre  parents 
jusqu'au  quatrième  degré  inclusivement;  et 
t'on  ordonne  d'excommunier  ceux  qui,  en 
ayant  ainsi  contracté,  ne  veulent  pas  se  sé- 
parer. 

7.  On  ordonne  aux  clercs  de  se  raser  et  do 
porter  la  tonsure  cléricale. 

8  et  9.  Défense,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, aux  laïques,  de  juger  les  clercs  et 
de  leur  conférer  les  Eglises.  Ceux  qui  en 
rcccrront  de  leurs  mains  subiront  la  même 
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peine.  Ou  cxcommaoie  /«nssi  ceux  qui  ne 
sont  emparés  des  biens  de  rKglisf*,  jiisqirà  ce 
qu'ils  aienl  reslilué,  el  ceux  qui  retiennent 
des  Latins  en  esclavage. 

10.  La  même  peine  est  imposée  à  ceux  qui 
répudient  leurs  femmes  aranl  le  jugement 
de  l'Eglise. 

11.  Défense  d'élever  aux  ordres  les  enfants 
des  prêtres  et  les  bâtards. 

13.  Défense  d'ordonner  quelqu'un  prêtre 
qu'il  n*ait  atteint  l'âge  de  trente  ans.  Labb. 
t.  XL 

Pour  les  autres  conciles  tenus  en  Dalma- 
tie,  voy.  Spalateo. 

DALONE  (Concile  de)  en  Limousin  ,  Da- 
lonense ,  Tan  1114.  Jlfafr.  ilnn.  Bened.  L 
LXII,iî.78,  I.  V. 

DANEMARK  (Concile  de),  Dam'cum,  l'an 
1257.  On  y  fit  quatre  canons  contre  les  vio- 
lences que  les  seigneurs  faisaient  aux  évé- 
ques.  Ces  canons  furent  confirmés  par  le  pape 
Alexandre  IV,  le  3  octobre  de  cette  année. 
Labb.  XI. 

DANEMARK  (Concile  de),  l'an  1267. 
Gui,  cardinal  et  légat  du  saint-siége,  tint  ce 
concile  pour  rétablir  la  paix  qui  avait  été 
troublée  dans  ce  royaume,  à  l'occasion  do 
Temprisonnement  de  l'archevêque  de  Luu- 
den,  ce  qui  avait  fait  jeter  l'interdit  sur  tout 
le  Danemark.  Afaïut,  1. 11,  coL  12^7. 

DANUBE  (Concile  tenu  près  du),  ad  ripant 
Danubiif  l'an  741 ,  par  saint  Boniface  et  un 
légat  du  saint-siége. 

Le  concile  ordonna  que  l'affaire  du  clerc 
ou  du  laïque  qui  s'érarterait  incorrigi- 
blement de  la  loi  de  Dieu ,  tut  portée  au 
DauA 

DENIS  (Assemblée  de  Saint-),  Tan  7G8. 
En  présence  de  celte  assemblée,  composée 
des  évêques  et  des  grands  de  son  royaume, 
le  roi  Pépin  partagea  ses  Etals  entre  ses 
deux  fils«  Charles  (ou  Charlomagnc)  et  Car- 
loman.  Il  donna  TAuslrasic  au  premier,  la 
Bourgogne,  la  Provence,  TAlsace  et  TAlle- 
magne  au  iecond,  et  il  leur  partagea  égale- 
ment l'Aquitaine.  Les  évêques,  qui  ont  fond4 
le  royaume  de  France ,  selon  un  mot  cé- 
lèbre, ne  devaient-ils  pas  aussi  assister 
et  comme  présider  à  son  partage?  Labb. 
VI. 

DENIS  (Concile  de  Saiîit-),  San-Diony- 
lianum.  Tan  832.  Ce  concile  s*assembla  le 
1*'  février,  par  Tordre  de  Tempercur  Louis 
le  Débonnaire,  sur  les  instances  de  l'abbé 
Hildnin,  qui  voulait  réformer  son  monas- 
tère. D.  Mabillon  a  donné  les  actes  de  ce 
concile  sur  Toriginal  en  parchemin,  mais 
si  mutilés,  que  ta  meilleure  partie  en  e»t 
inintelligible.  On  les  trouve  aussi  dans  le 
tome  I  du  Supplément  aux  Conciles  du  P. 
Labbe,  par  Mansi. 

DENIS  (Concile  de  Samt-),  l'an  83^.  Ce 
concile  se  tint  le  1*'  mars,  qui  était  le  second 
dimanche  de  carême.  L'empereur  Louis  le  Dé* 
bonnaire  y  fut  réconcilié  à  l'Eglise  parle  mi- 
nistère des  évêques,  et  y  reçut  de  leurs  mains 
répée  qu'ils  lui  avaient  ôtée. 

DENIS  (Concile  de  Saint-)  ,  l'an  9%.  Co 
concile  lut  tenu  au  mob  de  mai»  touchant  les 


dîmes  qu'on  voulait  ôter  aux  moioet  et  au 
laïques  qui  les  possédaient. 

DENIS  (Assemblée  mixte  de  Sun-),  te 
10S2  selon  Scbram,  ou  1053  selon  M.delM 
Latrie.  Les  moines  de  Saint-Eouneraa  ék 
Ratisbonne  prétendaieut  posséder  le  csc|r 
de  saint  Denis  l'Aréopagite,  qni,  enkré  4b 
France,  si  Ton  en  eût  cru  un  dipMiiief|i*|i 
avaient»  aurait  été  retrouvé  à  KalisboMe« 
bout  de  plusieurs  années.  Les  moines  ayM 

{)orté  en  pompe,  derant  l'empereur  HeericI 
s  pape  saint  Léon  IX,  ce  qu'ils  cniyaïfil 
être  les  reliques  de  saint  Denis,  les  iipe* 
tés  du  roi  de  France  demandèrent  el  ek* 
tinrent  que  la  reconnaissance  des  Térts» 
blés  reliques  du  saint  fût  faite  en  préstifli 
des  pariies  intéressées.  C'est  ce  qui  doeia 
lien  à  la  présente  réunion  d'évéques  cl  h 
seigneurs,  dans  laquelle»  contrairement i 
ce  que  disaient  les  moines  de  Katisbosif, 
furent  retrouvées  et  reconnues  dans  Fabbaji 
de  Saint-Denis  les  reliques  du  saint,  au  lica 
où  elles  avaient  toujcnirs  été.  M.  de  MasL 

DERTUSANDM  (Concilium).  V.  Townu, 

DEVILLE  (Concile  de),  apud  Dn^tai 
prope  Rotomagum ,  l'an  1305,  mardi  apris 
l'Ascension.  On  y  traita  des  affaires  de  isit 
le  clergé  de  la  province.  C'est  tout  ce  qri 
nous  reste  de  ce  concile.  Ex  autographe pn* 
lestât,  abbatis  Fiscan.  de  indemnii. 

DIE  (Synode  de).  Y.  Sainte-^ abibdb 

DIAMPER  rConcilede),  Diampcrieme.  „ 
Indes  orientales,  sur  la  côte  de  CorottSi* 
del,  près  de  la  ville  de  Saint- Thomas  oeWr 
iiapour,  l'an  1599.  L'archevêque  de  Goalkf 
ce  concile  contre  les  nestoricns  et  les  arin 
hérétiques.  On  y  excommunia  en  partidÉV 
le  patriarche  de  Bihyliinc,  et  on  y  rcrenrti 
le  pape  pour  vicaire  de  Jésus-Christ  elcW 
de  l'Eglise  universelle. 

DIGNE  (Synode  de),  Diniense,  Tan  1411^ 
sous  l'évêque  Bertrand.  On  en  if^nore  leié^ 
sultat.  GalL  Chr.,  t.  III,  col.  1127. 

DIJON  (Concile  de),  Divionense.  VaniVÊL 
L'histoire  des  évêques  d'Auxerre  dit  qaUtê 
tint  cette  année  des  conciles  à  Dijee,  1 
Beaune  et  à  Lyon.  Lenglet  du  Fresnoff. 

DIJON  (Concile  de),  l'an  1077.  Hugws. 
évêque  de  Die  et  légat  du  saint-siége,  y  dé- 
posa des  clercs  simoniaques,  et  eu  mit  d'as* 
Ires  à  leur  place.  Edit.  Venet.,  t.  XU. 

DIJON  (Concile  de),  Tan  1116,  présidé  fS 
Gui,  archevêque  de  Vienne  et  légat  du  saisi' 
siège.  On  y  ordonna  aux  chanomcs  règnIitfS 
de  Saint-Étieniie,  de  retourner  à  cette  éfte 
qu'ils  avaient  abandonnée  pour  aller  %ivif 
dans  la  solitude.  Ce  concile  est  vrai^eoiUa- 
bicment  le  même  que  celui  dont  parle  li 
chronique  de  Bonùeval.  sous  l'an  1117,  ssM 
en  marquer  aucun  détail.  JOid. 

DIJON  (Synode  de).  Voy.  Saint-Etibbiiss 
Dijuff. 

DIJON  (Contile  de),  l'an  1199,  présidé  p« 
le  légat  Pierre  de  Capoue.  On  y  ■  traita  d« 
mariage  du  roi  avec  Ingelburge.  Piiilip|« 
Auguste,  craignant  les  censures,  en  appels 
au  pape,  et  le  légat  ne  décida  rieu« 

DINGELFIND  (Concile  de),  Pin^e/riV 
gense^  Tan  772.  Tossilon,  duc  de  Bafièn,  M 


nio 

T  ce  concile,  lo  2  oclubre,  et  8*j 
B  personne  arec  six  éféques  et  plu- 
igueurs  l.iïques.  On  y  fit  quatorze 
Gooceriiaui  les  affaires  ecclésias- 
t  civiles,  et  Ton  y  accorda  divers 
*Bgiise.  Reg.  XV  II  ;  Labb.  VI;  Hard. 

ILFIND  (Concile  de),  Tan  932.  On 
iDS  ce  concile  de  la  réforme  du 
'oftc.  Germ.^  t.  II. 

\!M  (Coneilium),  Tan  1199.  Voy. 
K,  même  année. 

eus  (Concile de),  DiospolUanum. 
.  Le  20  décembre  de  cette  année 
its  s'assemblèrent  dans  cette  ville, 
Palestine,  eticonnue  dans  TEcriture 
cm  de  Lydda.  Euloge,  que  Ton  croit 
I  archevêque  de  Césarée,  est  nommé 
er,  el  avant  Jean  de  Jérusalem,  ap- 
*nl  parce  qu*il  était  métropolitain  de 
inc.  Ce  fut  à  lui  qu'Eros  d'Arles  et 
TAii  présentèrent  le  mémoire  dos 
qu*ils  avaient  tiouvées  eo  partie 
écrits  de  Pelage,  el  en  partie  dans 
Céli'stius;  mais  ils  ne  purent  se  ren- 
ioncilc  le  jour  marqué ,  parce  que 
X  élait  tombé  dangereusement  ma- 
âge  au  contraire  comparut  pour  se 
:  el  il  u*eut  pas  beaucoup  de  peine 
%  attendu  qu'il  n*y  avait  personne 
ieux  pour  agir  contre  lui,  ni  pour 
r  le  mauvais  sens  de  ses  écrits ,  ou 
»iiger  à  s'expliquer,  et  pour  distin- 
qu*il  y  avait  d'obscur  dans  sa  doc- 
r  le  prêtre  Orosc  n*y  était  pas  non 
croit  que  cela  se  fit  par  quelque 
secrète  de  Jean  de  Jérusalem,  qui 
âge  à  prendre  si  bien  son  temps, 
kt  point  d'accusateurs  en  tête.  Ce- 
roulant  se  donner  un  nom  dans  le 
se  vanta  d'être  uni  d*amitié  avec 
p  de  saints  évêques,  el  produisit 
I  lettres,  dont  quelques-unes  furent 
tre  antres  une  de  saint  Augustin, 
témoignait  en  effet  beaucoup  d'à* 
lais  Texhoriait  doucement  à  rhan- 
doctrine    sur    la    nécessité   de    la 

laissa  pas  de  lire  le  mémoire  où  les 

Eros  et  Lazare  avaient  noté  les 
lont  ils  l'accusaient  ;  mais  comma 
aes  do  concile  n'entendaient  pas  le 

se  firent  expliquer  ce  mémoire  par 
irèie.  Pelage  au  contraire,  qui  sa-' 
ec,  répondit  en  cette  langue  à  toutes 
tudes  qui  lui  furent  faites.  On  lui 
l'abord  qu'il  avait  écrit  dans  un  de 
I  qu'on  ne  peut  être  sans  péché  ,  à 
avoir  la  science  de  la  loi.  A  quoi  il 
qu'il  n'avait  pas  dit  que  celui  qui  a 
s  de  la  loi  ne  puisse  pécher;  mais 

aidé  par  la  science  de  la  loi  a  oe 
cher.  Le  concile  dit  que  cette  doc- 
tait  point  éloignée  de  celle  de  i'E- 

dit  ensuite  que  Pelage  avait  mis 
léme  livre  que  tous  étaient  conduits 
propre  volonté.  «  Je  l'ai  dit ,  répon- 
cause  du  libre  arbitre  :  Dieu  aide  à 
I  bien ,  et  l'homme  qui  pècbe  est  eu 
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faute,  parce  qu'il  a  le  libre  arbitre.  »  Cela 
ne  parut  pas  non  plus  aux  évêques  éloigné 
de  la  doctrine  de  l'Eglise.  Les  autres  chefs 
d'accusation  portaient  que  Pelage  avait  écrit 
qu'au  jour  du  jugement ,  on  ne  pardonnerait 
point  aux  injustes  et  aux  pécheurs,  sans 
distinguer  ceux  qui  seront  sauvés  par  les 
mérites  de  Jésus-Christ  de  ceux  qui  seront 
^  condamnés  ;  qoe  le  mal  ne  venait  pas  même 
en  pensée  aux  justes  ;  que  le  royaume  des 
cieux  était  promis  même  dans  l'Ancien  Tes- 
tament ;  que  l'homme  pouvait ,  s'il  voulait  • 
être  sans  péché,  et  qu'écrivant  à  une  veuve» 
il  lui  avait  dit ,  pour  montrer  comment  les 
saints  doivent  prier  :  c  Celui-là  prie  en  bonno 
conscience  qui  peut  dire  :  Vous  savex,  Sei- 
gneur,  combien  sont  pures  les  mains  que 
j'étends  vers  vous,  et  les  lèvres  avec  les- 
quelles je. vous  demande  miséricorde.  »  Pe- 
lage répondit  que  ce  qu'il  avait  dit  des  pé- 
cheurs était  conforme  à  l'Evangile,  où  nous 
lisons  que  les  pécheurs  iront  aux  supplices 
éternels,  et  les  justes  à  la  vie  éternelle; 
qu'il  n'avait  pas  dit  que  le  mal  ne  venait 
point  même  en  pensée  aux  justes ,  mais  que 
le  chrétien  doit  s'appliquera  ne  point  penser 
de  mal  ;  que  l'on  pouvait  prouver  par  les 
Ecritures  que  le  royaume  des  cieux  est  pro- 
mis même  dans  l'Ancien  Testament ,  puis<« 
qu'on  lit  dans  Daniel  (VII  ,18)  :  Les  saints 
recei:rontUroyaume  duTris-Haut;  qu'il  avait 
dit  que  l'homme  pouvait  être  sans  péché , 
et  garder  les  commandements,  s'il  voulait, 
puisque  Dieu  lui  a  donné  ce  pouvoir  ;  qu'au 
reste  il  peut  être  sans  péché  par  son  propre 
travail  et  par  la  grâce  de  Dieu,  sans  qu'après 
s'être  converti ,  il  ne  puisse  plus  pécher  à 
l'avenir;  que  les  autres  chefs  d'accusatioa 
étaient  supposés ,  et  qu'il  n'y  avait  rien  do 
semblable  dans  ses  livres.  Le  concile  ap- 
prouva ses  réponses ,  et  lui  ordonna  de  ré- 
pondre aussi  aux  articles  suivants.  Il  s'y 
agissait  de  la  doctrine  de  Célesliu|,  son  dis- 
ciple,  accusé  d'avoir  enseigné  qu'Adam  a  été 
fait  mortel  ;  que  son  péché  n'a  nui  qu'i  lui 
seul;  que  la  loi  procurait  le  royaume  du 
ciel  comme  l'Evangile  ;  qu'avant  la  venue  de 
Jésus-Christ  il  y  a  eu  des  hommes  sans  pé- 
ché ;  que  les  enfants  nouvellement  nés  sont 
au  même  état  où  Adam  était  avant  son  péché; 
que  tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par 
le  péché  d'Adam  ,  et  no  ressuscite  point  par 
la  résurrection  de  Jésiis*Cbrist  ;  que  l'homme 

Ï»eut  être  sans  péché,  s'il  veut  ;  que  les  en- 
ànls,  sans  être  baptisés,  ont  la  vie  éternelle  ;. 
que  si  les  riches  baptisés  ne  renoncent  à  toul^» 
|e  bien  qu'ils  semblent  faire  ne  leur  sert  de 
rien ,  et  qu'ils  ne  peuvent  avoir  le  royaume- 
de  Dieu.  Pelage  répondit  que  la  doctrine  de 
Célestius  ne  le  regardait  pas  ;  qu'à  l'égard  de 
ce  qu'on  lui  objectait  d'avoir  dit  qu'avant  la 
venue  du  Seigneur  il  y  a  eu  des  hommes 
sans  péché,  il  ne  faisait  point  difficulté  de 
dire  qu'en  ce  temps-là  quelques-uns  ont 
vécu  saintement  et  justement,  selon  que  les 
saintes  Ecritures  l'enseignent.  H  anathéma- 
tisa  toutes  les  autres  erreurs  qu'on  lui  avait 
dit  être  de  Célestius,  et  ceux  qui  les  tenaient 
ou  qui  les  avaient  jamaia  tenues.  Sur  ijutti  le 
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concile  dît  :  c  Pélngc,  Ici  présent ,  a  répondu 
l>ien  et  suffisamment  à  ces  articles,  anathc- 
inatisanl  ce  qui  n'éUiil  point  de  lui. 

Comme  on   r<accu$a  d*aYoir  enseigné  qtio 
TEglise  est  ici -bas  sans  tache  et  sans  rido, 
il  répondit  :  «  Je  Tai  dit,  parce  que  TEglise 
est  purifiée  par  le  baptême,  et  que  le  Sei- 
gneur yenl  qu'elle  demeure  ainsi.  »  Ct'tte 
réponse  fut  approuvée  du  eoncile.  Ensuite 
on  lui  objecta  quelques  propositions  de  Ce- 
lestiuSt  dont  le  sens  élail  que  nous  TiisoiM 
plus  qu'il  n'est  ordonné  pnr  l;i  loi  vi  par  TE- 
yangile  ;  que  la  grâce  de  Dieu  et  son  secours 
ne  sont  pas  donnés  pour  chaque  action  parti- 
culière, mais  qu*ih  consistent  dans  le  libre 
arbitre  ou  dans  la  loi  vi  la  doctrine;  qat*  la 
grâce  de  Dieu  est  donnée  selon  nos  mérites, 
parce  que»  s'il  la  donnait  aux  pécheurs,  il 
•emblera.ii  être  injuste  :  d'où  il  suit  que  la 
grâce  même  dépend  de  notre  volonté ,  pour 
en  être  digne  ou  indigne.  Sur  la  première 
proposition,  il  dit  :  «  Noos  l'avons  avancé^» 
suivant  ce  que  dit  saint  Paul  de  la  virginité  : 
Je  n'ai  point  de  précepte  du  Seigneur    » 
Quant  aux  autres,  il  ajouta  :  <<  Si  ce  sont  là 
les  sentiments  de  Célestius,  c'est  à  ceux  qui 
le  disent  à  l'examiner.  Pour  moi ,  je  n'ai  ja- 
mais tenu  cette  doctrine ,  et  j'anathématise 
celai  Iqui  la  tient.  »  Le  concile  fut  satisfait 
de  cette  réponse.  Mais  sur  celte  autre  pro- 
position de  Célestius  :  Que  chaque  homme 
peut  avoir  toutes  les  vertus  et  les  grâces , 
Pelage  répondit  :  «  Nous  n'ôtons  pas  la  di- 
versité des  grâces;  mais  nous  disons  que 
Dieu  donne  toutes  les  grâces  à  celui  qui  est 
digne  de  les  recevoir,  comme  il  les  donna  à 
saint  Paul.  »  Ensuite  il  désavoua  ces  autres 
propositions  de  Célestius  :  Que  l'on  ne  peut 
appeler  enfants  de  Dieu,  sinon  ceux  qui  sont 
absolument  sans  péché;  que  l'oubli  et  l'i- 
gnorance ne  sont  point  susceptibles^de  péché, 
parce  qu'ils  no  sont  pas  volontaires,  mais 
nécesS'iires*  qu'il  n'y  a  point  de  libre  ar- 
bitre, s'il  a  besoin  du  secours  de  Dieu,  parce 
qu'il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  faire' 
ou  de  ne  pas  faire';  qne  notre  victoire  ne 
vient  pas  du  secours  de  Dieu,  mais  du  libre 
arbitre;  que  le  pardon  n*est  pas  accordé  aux 
pénitents   suivant  la  grâce  et  la  miséricorde 
de  Dieu  ,  mais  selon  les  mérites  et  le  travail 
de  ceux  qui   par  la  pénitence  se  rendent 
dignes  de  miséricorde.  Il  ajouta  qu'il  crojait 
en  la  trinité  d'une  seule  substance,  et  tout  te 
reste,  selon  la  doctrine  de  l'Eglise,  disant  : 
«  Anathème  à  quiconque  croit  autre  chose.  » 
Le  concile,  content  de  ses  déclarations  et  de 
ses  réponses,  le  reconnut  pour  être  dans  la 
communion  de  TEglise  caiho'ique.  Mais  si 
Pelage  y  fut  absous,  parce  qu'il  sut  tromper 
les  évêques,  en  confessant  de  bouche  ce  qu'il 
condamnait  dans  le  cœur,  sa  doctrine  y  fut 
anathématisée ,  au  point  qu'il  fut  contraint 
de  l'anathématiser  lui-même,  pour  éviter  sa 
condamnation.  Ce  qui  fait  dire  à  s;iint  Au- 
gustin', qui  a  toujours  jugé  favorablement  de 
ce  concile,  qu'on  y  avait  absous  un  homme  qui 
niait  VMrésie^  mais  qu'on  n*y  avait  point  ab- 
souê  l*hérésie;ou  plutôt  que  Pelage  n'y  avait 
point  été  absouSt  puisqu'il  tenait  la  doctrine 


qu'on  j  avait  condamnée  ;  mais  aoe  la  M 
seulement  qu*il  j  avait  confessée  ae  Domlie 
y  avait  été  embrassée  comme  catholique,  iivç. 
de  Gestis  Pelag.  et  senn.  cont.  Pel.  D.  CeilL 

DOL  (Concile  de),  en  Bretagne,  Do/cm, 
Tan  109\.  On  y  reconnut  les  exemplioas  dt 
monastère  de  Marmoutier. 

DOL  (Concile  de).  Tan  1128.  Sains.  ITî- 
icelL  t.  I. 

DONDÉE  (Concile  de),  général  pour  IT- 
cosse,  le  2ï  février  1308  (ou  1309  selon  no- 
tre mnnièrc  actuelle  décompter).  Les  évê- 
ques y  firent  un  décret  pour  assurer  aa 
prince  Robert,  petit-fils  de  Robert  de  Bros, 
les  droits  qu'il  prétendait  avoir  sur  la  coa- 
ronne  d'Ecosse.  Wiikins,  t.  II. 

DOROBERNENSIA  {Concilia).  Vayt 
Cantorbéry. 

DORÏMONT  (Concile  de),  Tremoniense, 
l'an  1005.  Dortmont  ou  Trotmont  est  dan>  b 
Westphalie.  Quatorze  évêques  s*y  assem- 
blèrent en  concile,  le  7  juillet,  en  préseare 
du  roi  Henri  II  et  de  la  reine  Cunégonëe. 
Le  roi  y  fit  de  grands  reproches  aux  prébii 
de  ce  qu'ils  toléraient  les  mariages  illictta 
et  d'autres  abus.  Les  canons  de  ce  condlt 
sont  perdus  :  il  n'en  reste  qu'un  acte,  par  le- 
quel ces  évêques  s'engagent  à  certains  jeAaei 
et  autres  secours  spirituels  les  uns  pour  les 
autres  après  leur  mort.  Coneil.  Germa. 
(om.  Ill;  Afansi,  tom.  I,  co/.  1217.  Rîrh. 

DOUZI  (Concile  de),  Duxiaeense.  TanSTl. 
Ce  concile,  qui  fut  tenu  le  5  d*août  de  Fin 
871  «  était  composé  de  21  prélats,  13  évéqaci 
et  8  archevêques.  Hincmar  de  Reims  y  pf- 
sida,  ei  le  roi  Charles  y  assista  en  persssse. 
Ce  prince  présenta  un   mémoire  contenil 
ses  plaintes  contre  Bincmar  de  Laon.  L*ap- 
chevêqne  de  Reims  en  présenta  un  scoooi 
Le  roi  insistait  sur  ce  qu'Hincmar  deLiM 
Ini  avait  manqué  <lc  fidélité,  avait  excité  ie; 
révoltes,  s'était  emparé  par  voie  de  fait  in 
biens  de  ses  vassaux,  Tavaii  calotnniéaofrh 
du  pape,  et  lui  avait  résisté  à  main  année. 
Les  plaintes  de  l'archevêque  roulaient,  posr 
la  plupart,  sur  le  mépris  de  ses  ordres  Hêe 
son  autorité.  Hincmar  de  Laon  coroparotst 
concile,  et  y  fut  déposé,  malgré  son  appel  ai 
saint-siège;  et  Hincmar  de  Reims,  comae 
président  du  concile,  prononça  la  sentcav 
en  ces  termes  :  a  Je  le  juge  privé  de  l'honirtr 
et  de  la  dignité  épiscopale,  et  déponiltéle 
toutes  fonctions  sacerdotales,  sauf  en  toilli 
droit  de  notre  père  Adrien,  pape  de  la  p(C- 
mière  chaire  apostolique,  ainsi  que  l'ont  or> 
donné  les  canons  de  Sardiquc.  »  Le  concile 
envoya   les    actes  de  la  procédure   coalrt 
Hincmar  de  Laon  au  pape  Adrien,  avec  aie 
lettre  synodale  dans  laquelle  il  lui  demande 
la  confirmation  de  ce  qui  s'était  fait,  pn*lef- 
tant  qu'il  n'avait  eu  recours  à  la  déposition 
de  cet  évêque,  que  faute  de  moyens  de  le  ri* 
mener  à  son  devoir.  Le  concile  prie  aussi  l' 
pape,  pour  le  cas  où  il  lui  pKiirait  de  faire  jo- 
ger  de  nouveau  cette  cause,  dVn  renvoyer 
le  jugement  sur  les  lieux,  et  qu'en  altend.Ti»t 
Hincmar  de  Lnon  demeure  privé  de  la  com- 
munion sacerdotale.  La  lettre  synodale  ril 
du  6  septembre  87t.  Actard  de  Nantes,  élt 
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iTéqoe  de  Tours,  fat  chargé  de  la  porter 
iipe  avec  les  actes  du  concile.  Ils  sont 
iê  en  cinq  parties.  Les  trois  premières 
eonenl  les  chefs  d'accusation  contre  Té» 
a  de  Laon;  la  4*,  la  procédure  faite 
«lut;  U  5*,  In  lettre  synodale  du  concile. 
Me  qu*Hincmar  de  Roims  écrivit  eu 
coller  au  pape.  An.  des  Cône.  /. 
IDZI  (Concile  de),  Duxiacense,  Tan  87i. 
>i  Charles  convoqua  ce  concile^où  se 
èrent  des  érvéqiies  de  plusieurs  provin- 
On  7  travailla  à  arrêter  le  cours  des 
Iges  incestueux  et  des  usurpations  des 

oe  TEglise.  Le  concile  fait  voir,  dans 
tre  synodale  adressée  aux  évéques 
litaine,  qu'en  vain  .ceux  qui  contrac- 
l  des   mariages  dans  les  degrés  de  pa- 

défendus,  s'autorisaient  de  l'indulgence 
liée  par  saint  Grégoire  aux  Anglaii 
les  commencements  de  leur  conversion, 
ne  ce  saint  pape  avait  restreint  cette 
gence,  en  ajoutant  que  quand  ils  se- 
I  affermis  dans  la  foi,  ils  observeraient 
rente  jusqu'à  la  7*  génération  ;  au  lieu 
dans  ces  commencements,  il  leur  avait 
it  le  mariage  à  la  3*  et  à  la  k:  Le  con- 
apporte  divers  décrets  contre  ces  con- 
ions  illicites,  entre  autres  ceux  du  con- 
e  Rome  sous  le  pape  Grégoire  II,  ceux 
neîle  d'Ap:de,  et  la  lettre  du  pape  Sirice 
lérius,  évéquc  de  Tarragone.  A  l'égard 
•arpateurs  des  biens  d'Eglise,  il  copia 
'avaient  dit  contre  eux  les  évéques  du 
le  de  Tousi,  en  860.  Ibid. 
BLIN  (Concile  de)  en  Irlande,  Dublin 
,  Tan  1176.  Vivien,  légat  du  pape 
indre  III  dan^  TEcosse,  l'Irlande  et  les 
Ijacentes,  tint  ce  concile,  qui  confirma 
oits  du  pape  et  du  roi  d'Angleterre  sur 
ide.  AngL  I. 

BLIN  (Concile  de),  l'an  1183.  L'objet  de 
neile  fut  de  demander  des  secours  d'ar* 

Eour  le  pape. 
LIN  (Concile  de)  ou  d*Irlande|  l'an 
Jean,  archevêque  de  Dublin,  et  ses  suf- 
Dts  tinrent  ce  concile  le  23  mars  tbu- 
la  réformation  du  clergé,  et  surtout 
»  les  clercs  concubinaires.L.  X;  //.VU. 
BLIN  (Synode  de),  l'an  1217.  L'arche- 
if  on  ne  sait  lequel,  y  publia  plusieurs 
s.  Il  défend  aux  prêtres  le  trafic  et 
éedaus  les  cabarets.;  aux  religieux,  de 
liscerdans  l'exécution  des  testaments  ; 
^  des  règles  pour  la  tenue  des  synodes 
lains  ;  il  donne  aux  curés  toute  liberté 
poser  par  testament  des  fruits  des  1er- 
e  leurs  églises  pour  l'année  do   leur 

BLIN  (Concile  de),  l'an  13^8.  Alexan- 
UckntT  ou  Bricknor,  archevêque  de 
n,  tint  ce  concile  avec  ses  suiïragants. 
publia  les  statuts  suivants  : 
[)d  excommuniera  ceux  qui  refusent  de 
les  dîmes,  ou  qui  emprisonnent  ceux 
•  recueillent  ;  et  les  lieux  où  l'on  corn- 
es attentats  seront  soumis  à  l'interdit. 
Héme  peine  d'excommunication  ma- 
,eocourue  ipso  facto,  contre  tous  ceux 
iolcrout  les  asiles  des  églises  et  des  ci- 
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metières,  soit  en  coupant  les  vivres  à  ceux 
qui  s'y  retirent,  soit  en  les  en  arrachant  pour 
les  mettre  à  mort. 

3.  Même  peino  contre  les  violateurs  des 
Immunités  ecclésiastiques,  qui  sVmparent 
des  biens  d'Eglise  en  quelque  manière  que 
ce  poisse  être,  ou  qui  contribuent  à  leur  dé- 
prédation. 

4.  Héme  peine  contre  les  religieux  qni 
engagent  les  personnes  à  se  faire  enterrer 
chez  eux,  ou  à  ne  point  changer  leur  sépul- 
ture, quand  ils  l'ont  choisie  dans  leurs  églises 
ou  leurs  monastères. 

5  et  6.  La  conspiration,  le  parjure  et  l'ho- 
micide, soit  public,  soit  occulte,  sont  des  cas 
réservés  à  l'evêque. 

7.  On  privera  pour  3  ans  de  son  bénéfice 
le  doyen,  l'archidiacre  ou  l'official,  qui  aura 
été  admis,  comme  procureur,  pour  gérer  les 
affaires  d'un  ecclésiastique,  à  moins  que  ce- 
lui-ci, étant  présent  en  personne,  ne  loi  ait 
vraiment  donné  une  procuration  ad  hoc,  de- 
vant des  témoins  dignes  de  foi  qui  puissent 
Tattester. 

8.  On  ne  conférera  les  bénéfices  qu'en 
plein  chapitre,  après  y  avoir  appelé  les  par- 
ties intéressées,  et  fait  faire  les  proclama- 
tions nécessaires  pour  constater  la  vacance 
du  bénéfice. 

9.  Les  clercs  bénéficicrs  ou  constitués  dans 
les  ordres  sacrés  ne  seront  ni  baillis,  ni  séné- 
chaux des  laYques,  sous  peine  d'être  punis 
par  leur  évêque. 

10.  Les  doyens  ruraux  ne  traiteront  point 
les  causes  matrimoniales. 

11.  On  restituera  à  l'église  matrice  on  pa- 
roissiale les  oblations  faites  aux  chapelles, 
lorsque  cela  sera  spécifié  dans  l'acte  qui  as- 
signe la  portion  du  curé  ou  du  vicaire. 

12.  Ceux  qui  empêchent  la  liberté  des  tes- 
lameots  sont  excommuniés  par  le  seul  fait. 

13.  Même  peine  contre  les  periurbateurn 
de  la  paix,  les  violateurs  des  immunités  cc- 
clésiastiquen,  les  intrus  dans  les  bénéfices. 

1^.  Les  clercs  porteront  la  tonsure  et  la 
couronne  cléricale. 

15.  Excommunication  contre  ceux  qui  em- 
pêchent l'exercice  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique. 

16.  Même  peine,  encourue  ipso  facto,  con- 
tre tous  ceux  qui  forceront  on  ecclésiastique 
d'exercer  un  emploi  public  contraire  à  la 
décence  de  son  état,  ou  qoi  le  rendrait  irrè- 
gulier. 

17.  On  n'affermera  aucun  office  spirituel, 
et  on  ne  refusera  jamais  la  sépulture,  ni  les 
sacrements  de  l'Eglise,  sous  prétexte  qoe  ce- 
lui qui  en  a  besoin  est  débiteur  du  ministre 
qui  doit  les  donner. 

18.  Excommunication  contre  les  laYqoes 
qui  tiendront  les  plaids  dans  l'église  ou He 
cimetière,  ou  même  qui  y  mettront  des  aOB- 
ches  profanes. 

19.  On  n'admettra  aucun  chapelain,  étran- 
ger ou  non,  à  la  célébration  des  divins  of- 
fices, sans  ses  lettres  d'ordination. 

20.  Excommunication  majeure,  encourne 
ipso  facto,  contre  ceux  qui  accusent  fausse- 
ment de  quelques  crimes  qui  mériteot  U 
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mort,  ou  rcxily  ou  la  mutilation  des  mem- 
bresy  ou  TcKhérédation,  ou  la  privaliou  de 
la  uius  grande  partie  des  biens. 

Si.  Ceux  qui  choisissent  les  doyens  ru- 
raux répondront  de  leursi  malversations. 

22.  On  n'admettra  aucun  quêteur  à  prêcher 
sans  les  lettres  d'attache  de  rordioaire  du 
lieu. 

23.  On  fera  la  fête  de  Saint-Patrice,  apôtre 
et  patron  de  flrlande,  sous  le  rite  d'une  fêle 
double,  et  Ton  en  fera  aussi  mémoire  solen- 
nelle une  fois  chaque  semaine  dans  une  fé- 
rié vacante,  hors  le  carême.  Anglic.  II  ; 
Mami,  I.  III,  col.  529. 

DUBLIN  (Concile  de),  Tan  1351.  Jean  de 
Saint-Paul,  archevêifue  de  Dublin,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffragants,  le  premier  mer- 
credi d'après  la  fête  de  Saint-Patrice,  qui  se 
célèbre  le  19  mars,  et  y  publia  les  statuts 
suivants  : 

1.  On  fera  la  fête  de  la  Conception  comme 
celle  do  la  Naiiviié  de  la  sainte  Vierge. 

2.0nchômfîraaussi  les  fêtes  deSaintc-Anne, 
de  la  Translation  de  saint  Thomas  de  Cantor- 
béry ,  et  de  Saintc-Calherine  vierge  et  martyre. 

3.  Les  violateurs  du  séquestre  ecclésiasti- 
que encourront  Texcommunication  majeure 
par  le  seul  fait. 

4.  Même  peine  contre  ceux  qui  contrac- 
tent ou  qui  bénissent  des  mariages  clandes- 
tins, et  contre  ceux  qui  portent  de  faux  té- 
inoignages  dans  les  causes  matrimoniales. 

5.  On  renouvelle  le  décret  du  concile  pré- 
cédent, tenu  par  rarchevêque  Alexandre,  en 
faveur  de  Timmunité  de  TEglise,  et  on  y 
il  joute  la  sentence  d'excommunication  ma- 
j(>ure  contre  les  laïques  qui  se  battraient 
dans  les  lieux  jouissant  de  Timmunité,  ou 
(\vl\  enlèveraient  ou  feraient  enlever  les  cho- 
ftCsdéDosées  dans  ces  mêmes  lieux. 

6.  On  s'abstiendra  des  œuvres  servilcs  le 
jour  du  vendredi  saint. 

7.  Ou  accorde  dix  jours  d*indulgences  i 
tous  les  fldèlos  contrits  et  confessés,  uni  in- 
clineront la  tê:e  et  le  corps  autant  de  fois 
qu'ils  entendront  prononcer  le  saint  nom  de 
Jésus  dans  les  offices  publics  des  dimanches 
et  des  fêtes  doubles. 

8.  Les  ministres  de  TEglise  feront  l'inclî- 
nation  au  Gloria  Palri  de  I  office  divin,  quand 
ils  le  réciteront  publiquement  dans  Téglise. 

9.  On  publiera  trois  fois  l'année,  pendant 
la  grand'messe,  toutes  les  excommunications 
majeures  renfermées  dans  nos  constitutions 
et  celles  de  notre  prédécesseur.  Cette  publi- 
cation se  fera  le  premier  dimanche  de  TA- 
vent,  le  dimanche  de  la  Septuagésime,  et  le 
premier  dimanche  avant  la  fêle  de  Saint- 
Pierre*aux-Liens.  Elle  se  fera  aussi  au  son 
des  cloches,  et  les  cierges  allumés.  Ibid. 

Si  Alexandre  Bickner,  prédécesseur  immé- 
iliat  de  Jean  de  Saint-Paul,  dans  l'archevêché 
de  Dublin,  est  mort  l'an  1349,  comme  le  di- 
sent quelques  auteurs,  le  concile  qu'on 
«lit  qu'il  tint  en  1351,  doit  être  avancé  de 
2  ans.  An.  des  Cône.  Y. 

DUBLIN  (Concile  de).  Tan  1518.  Guillau- 
me de  Rokeby,  archevêque  de  Dublin,  tint 
ce  concile  avec  ses  suffragautSi  et  y  fit  quel- 


ques règlements  de  disciplme,  dont  le  M» 
sième  porte  que  les  calices  d'étain  serHl 
interdits  dans  le  délai  d'un  an,  et  qn*one'ci 
consacrera  aucun  à  Tavenir,  si  ce  n*est  m 
la  coupe  au  moins  soit  d'argent.  Aw§jU  II; 
Hard,  X. 

DUISBOURG  (Concile  de),  Dmiêhwrfnm. 
Tan  927.  Duisbourg  est  une  vilU  dUllii 
gne  dans  le  duché  de  Clèves,  sur  la  rifièreês 
Hoët.  Le  concile  qui  s'y  tint*ran  9n,  m 
eut  pour  objet  saint  Bennon,  évéque  de  * 
Quelques  scélérats  lui  ayant  creré  les 
et  l'ayant  mis  hors  d'état  d'exercer  ses 
tions,  le  concile  les  punit  comme  ils  le 
talent,  en  les  frappant  d'excommuoicalkM} 
et  pour  saint  Bennon,  il  renonça  i  ssi 
évêché,  moyennant  une  abbaye  qu'on  Ml 
donna  pour  subsister.  Histoire  ecelésiaslifm 
d'Allemagne. 

DUISBOURG  (Assemblée  générale  de),  Fsi 
9kk.  Ruotberg,  archevêque  de  Trêves,  d 
Richard,  évêque  de  Ton^res,  étant  icciih 
par  Conrad,  doc  de  Lorrame,d'aToirnuuiqié 
à  la  fidélité  qu'ils  devaient  à  l'efflpemr 
Othon,  se  justifièrent  devant  ce  prince,  dn 
une  assemblée  composée  des  prélats  et  da 
seigneurs  des  deux  nations.  Conc.  Gem, 
I.  11. 

DVNELMENSIA  (  Coneil%a\.  F.Dcaaa 

DUNSTAPLE  (Concile  de),  Dunsla^tm 
l'an  1214.  Etienne  Langton,  archevéqeeè 
Cantorbéry,  tint  ce  concile,  qui  appela  ss 
pape  Innocent  111  de  la  conduite  de  soeli- 
gat,  lequel,  pour  favoriser  le  roi  Jean,  ns- 
plissait  les  Eglises  vacantes  de  sojels  psi 
propres  i  les  gouverner.  Angl.  I. 

DUREN  (Concile  de),  Duriense  seu  ta  Fis 
Duria.  l'an  IkS.  Durcu  est  une  ville  sitoésiV 
la  Roër,  autrefois  dans  le  duché  de  Jafim, 
aujourd'hui  dans  le  grand-duché  du  Bu  Ma 
Le  concile  dont  il  s'agit  fut  convoqaé  pt 
Pépin  pour  s'occuper  de  la  réparalioa  da 
églises  et  des  affaires  des  pauvres,  desWie- 
ves  et  des  orphelins,  à  qui  il  était  urgeildl 
rendre  justice. 

DUREN  (Assemblée  de),  l'an  761.  Npli 
traita  dans  ce  plaid  ou  synode  d'affaires  dW 
lité  publique  dont  on  ignore  le  détail. 

DUREN  (Synode  de),  l'an  77^.  Charii» 
gne  y  fit  donation  de  plusieurs  terres  i  té 
rade,  abbé  de  Saint-Denis.  Cône.  Germ.  Lt 

DUREN  (Synode  de),  l'an  775.  CharIcM* 
gne  y  adjugea  le  monastère  de  Plaisir  i  fil 
bé  de  Saint-Denis,  contre  l'évéque  de  Ml 
qui  lui  en  disputait  la  propriété.  Conc  Ans» 
I.  1. 

DUREN  (Synode  de),  l'an  779.  Daas  d 
synode,  composé  d'évéques,  d'abbés  et  di 
comtes,  on  dressa  2k  canons  dont  vaid  Isi 
principaux  : 

1.  Les  suffragants  obéiront  i  leurs  aéCia* 
politains. 

2.  On  ordonnera  des  évéques  oà  0  ci 
manque. 

3.  Les  monastères  garderont  leurs  règles. 
Les  abbesses  ne  quitteront  jamais  levrs  as* 
nastères ,  et  a*en  auront  pas  deux  à  gM* 
verner. 

4.  Les  érêqoes  jouiroat  de  TattUiriit  fP 


cro 

anoQs  leur  accordent  sur  le  clergé  de 

diocèses. 

Ils  auront  droit  aussi  de  corriger  les 

itaeox  et  les  fcaves  par  des  lois  sa- 

ret. 

Personne  ne  recevra  et  n*ordonnera  on 

i  d'un  autre  diocèse,  sans  l'agréaient  de 

propre  éTéqae. 

Gbacnn  payera  la  dtme,  et  on  la  distri- 

A  selon  l\>rdre  de  Tévéque.  C*est  la  pre- 

I  fois  «  suivant  H.  Eckart  (  Hiit.  Fr. 

KXIV),  qo*il  est  fait  mention  en  Alle- 

16  de  la  dtme  proprement  dite  comme 

I  dette  envers  le  clergé. 

L*église  ne  servira  point  d'asile  aox 

cides,  ni  à  toas  ceux  que  la  loi  con« 

16  i  mourir. 

L6S  juges  seront  tenus  de  représenter 

'oleors  aux  plaids  ou   assemblées  des 

BS«  sous  peine  de  perdre  leur  place. 

Tout  parjure  aura  la  main  coupée. 
.  Les  juges  n'élargiront  point  pour  de 
est  les  voleurs  emprisonnés. 
,  Les  juges  ne  répondront  pas  des  vo* 
qa'îls  auront  justement  condamnés  à 
;  mais  s'ils  y  condamnent  quelqu'un 
l6nient,  ils  en  seront  punis  selon  les 

On  gardera  les  ordonnances  du  roi 


cro 
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On  pajrcra  exactement  la  itnie  et  tous 
roits  qui  sont  dus  aux  églises. 


Les  autres  canons  no  sont  que  des  règle- 
ments de  police.  Reg.  XVII  ;  Lahb.  VI  ; 
Hard.  III. 

DDHHAM  (Concile  de),  Dunelmtnst,  Tan 
1220.  On  y  publia  on  grand  nombre  de  règle- 
ments sur  la  discipline,  les  mêmes  que  ceux 
de  Richard,  évéque  de  Sarum  ou  Salisbury, 
jlfanij,  tom.  Il,  coU  871. 

DURHAM  (Synode  de) ,  Tan  1255  ,  soos 
Gauthier  de  Kirkbam,  évéqne  de  cette  fille. 
Ce  prélat  y  renouvela  les  constitutions  d6 
Richard^  son  prédécesseur,  et  ou  publia  lui- 
même  de  nouvelles.  iMbb.  XI. 

DURHAM  (Synode  de),  l'an  1276.  Robert 
de  risle  ,  e/éqao  de    Ourham  ,  y  pablia 

Quelques  règlements   louchant    les  dîmes. 
a66.  XI. 

DURHAM  (Synode  de),  l'an  1312.  Richard 
de  Kellow»  évéqne  de  Darham,  y  publia 
douze  constitutions  :  la  première,  pour  or- 
donner aux  ecclésiastiques  d'instruire  U* 
peuple  ;  la  seconde ,  pour  défendre  aox  prê- 
tres de  célébrer  seuls  les  offices,  soit  de  la 
nuit,  soit  do  jour;  la  troisième,  pour  recom- 
mander aux  ecclésiastiqoes  de  se  rendre  à 
chacun  des  deux  synodes  qui  devaient  se 
tenir  tous  les  ans  ;  la  quatrième,  pour  rap- 
peler au  peuple  Tobligation  de  la  dlme  ;  la 
cinquième  et  les  suivantes,  pour  recomman- 
der le  désintéressement  aox  archidiacres  » 
aux  olflciaux,  aox  doyens  ruraux  et  aux  au- 
tres ecclésiastiques  en  dignité.  Wilkim^  î.  II. 
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WRACENSIA  (Concilia).  Voy.  Yobx. 
tMEDUNENSIA  {Concilia).  F.Embbuw. 
06SE  (Conciles  d'),  Scotica  concilia^ 
L076.  Mansi  rapporte  à  cette  année  qurl- 
eonciles  tenus  en  Ecosse  par  les  soins 
i  r6ine  Marguerite ,  princesse  célèbre 
a  sainteté,  arrière-pctite-Qlle  d'Edmond 
do  fer,  roi  d'Angleterre,  et  femme  de 
irim  III ,  roi  d*Ecosse.  Ces  conciles  or- 
èrent  que  Ton  commencerait  le  jeûne 
tff^e  le  mercredi  des  Cendres  ;  qoe  l'on 
tiendrait  des  œuvres  serviles  les  jours 
iMnches,  etc.  Mansi  ^  tom.  II,  col.  23. 
fflSSE  (Concile  teno  en),apud  Castellum 
Sonim,  Van  1177,  parle  cardinal  Vivien, 

do  saint-siège.  Un  évêque ,  nommé 
Alan,  y  fut  suspendu  de  ses  fonctions 

avoir  refusé  de  s'y  rendre  ;  mais  la 
slque  ajoute  qoe  cette  sentence  ne  lui 
U  peur,  parce  qu'il  avait  pour  appui 
Tf  archevêque  d*York,  dont  il  était  le 
Igant.  Labb.  X  ,  ex  Collection.  Anglic. 

ibsSE  (Concile  d'),  Scoticum,  l'an  1225. 
tape  Honorius  III  indiqua  ce  concile 
ineial  de  toute  TEcosse  par  une  bulle 
)  do  li  des  calendes  de  juin ,  c'est-à- 
do  19  mai.  On  y  6l  quatre-vingt-quatre 
ns«  qui  forment  les  statuts  généraox  de 
Isa  d^Kcosse. 

Les  évéqoes ,  les  abbés  et  les  prieors 
Iront  toos  les  ans  ao  concile  de  la  p^'o- 


vince,  sous  peine,  pour  ceux  qni  y  mamfuc- 
ront ,  d*être  punis  par  ce  concile  même,  qui 
se  tiendra  chaqne  année ,  au  joor  marqué 
par  le  conservateur  du  concile. 

2.  On  ordonne  que  les  évêquei  choisiront 
un  d'entre  eux  pour  conservateur  du  con- 
cile, dont  l'office  sera  do  faire  observer  les 
slatots  du  dernier  concile ,  et  de  punir  les 
réfractaires  par  les  censures  de  TEglise. 

3.  Tous  les  prélats,  grand4  et  petits,  se- 
ront attachés  à  la  foi  catholique 9  et  rensei- 
gneront i  leurs  inférieurs. 

4.  On  administrera  les  sacrements  selon 
la  forme  et  avec  les  paroles  prescrites  par 
rEcritore  et  les  Pères. 

5.  On  consacrera  les  églises,  et  en  aura 
soin  de  les  pourvoir  des  ornements  ,  des  li* 
vres  et  des  vases  convenables. 

6.  On  ne  bâtira  ni  église  ni  oratoire  san<i 
la  permission  de  révêqoc  diocésain,  laquelle 
sera  aussi  nécessaire  pour  faire  l'oifice  divin 
dans  les  églises  déjà  construites. 

7.  Les  évêooes  s'informeront  ,  chacun 
dans  son  diocèse,  par  quelle  autorité  ïva 
églises  ou  les  chapelles  qoi  y  sont  auront 
été  bâties  ,  et  interdiront  celles  qu'ils  ne 
trouveront  pas  en  règle. 

8.  On  ne  dira  point  de  messes  hors  de 
l'église  et  dans  des  endroits  particuliers  , 
sans  la  permission  de  l'évêqoe. 

.  9.  Chaque  paroisse  aora  son  coré  on  son 
Ticaire  »  homme  do  bonnes  mcDors  cl  d'uoa 
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conduite  irrcprochible»  poar  s'acqoilter  dct 
fonctions  du  saint  ministère. 

10.  On  donnera  aux  vicaires  de  qooi  se 
procurer  une  honnête  subsistance. 

11.  Tous  les  ecclésiastiques  seront  ha- 
billés décemment  et  modestement.  Leurs 
habits  ne  seront  point  trop  courts  «  ni  rou- 
g;cs,  ni  verts,  ni  de  diverses  couleurs,  ni  ou- 
verts ,  mais  fermés.  Ils  porteront  aussi  une 
couronne  convenable. 

12.  Tout  intrus  dans  un  bénéGce  en  sera 
privé»  et  puni  au  gré  de  l'ordinaire. 

13.  Il  y  aura  d(i|is  chaque  paroisse  une 
maison  près  de  Téglise  qui  soit  propre  à 
recevoir  Tévéque  et  Tarchidiacre. 

ik.  On  n'imposera  point  de  nouveaux 
cens  sur  les  églises  ni  sur  les  yicaires. 

15.  Aucun  évéquc  n'ordonnera  les  sujets 
d*nn  autre  diocèse ,  sans  la  permission  de 
l'évéque  de  ce  diocèse.  Les  clercs  inconnus 
ou  étrangers,  qui  se  mêleront  de  faire  quel- 
ques fonctions  ecclésiastiques  dans  les  pa- 
roisses ou  les  chapelles,  sans  lettres  do  Tévê* 
que,  de  rofficial  ou  de  l'archidiacre,  seront 
suspens  par  le  seul  fait.' 

IG.  L'évéque  établira  des  confesseurs  sa- 
ges et  prudents  dans  les  doyennés,  pour  les 
vicaires  et  les  clercs  inférieurs  qui  ne  vou- 
dront pas  se  confesser  aux  doyens. 

17.  On  ne  donnera  jamais  les  églises  à 
ferme  aux  Iciïques  ;  et  quant  aux  ecclésias- 
tiques, on  ne  les  leur  donnera  pas  pour  plus 
de  cinq  ans. 

18.  Tous  les  clercs  ,  et  principalement 
ceux  qui  sont  dans  les  ordres  s<icrés  ,  qui 
gardent  publiquement  des  concubmes  dans 
leurs  maisons  ou  dans  celles  des  autres,  se- 
ront suspens  de  leur  office  et  de  leur  béné- 
fice, s^ils  ne  les  congédient  dans  le  mois. 

19.  Los  curés,  non  plus  que  les  vicaires, 
ne  pourront  aliéner  les  liicns  de  leurs  églises. 

20.  Ils  ne  pourront  non  plus  accorder  à 
leurs  parents,  ou  à  tous  autres ,  l'usage  per- 
pétuel des  dîmes  ou  des  autres  revenus  de 
leurs  églises. 

21.  Ils  no  pourront  encore  avancer  la 
vente  ,  l'obligation  ou  laliénaiion  quel- 
conque des  dîmes  ou  des  autres  revenus  de 
leurs  églises,  une  année  avant  qu'ils  soient 
échus. 

22.  Les  religieux  et  les  clercs  qui,  contre 
la  défense  du  droit  divin  et  humain,  se  mê- 
leront de  l'administration  des  affaires  sécu- 
lières des  laïques,  seront  privés  des  foac- 
lions  erclésiastiques. 

23.  Les  bénéficiers  n'achèteront  ni  niai- 
fons  ni  autres  biens  pour  leurs  concul)ines, 
ni  pour  leurs  enfants,  et  ne  leur  laisseront 
rien  par  testament. 

24.  Les  religieux  qui  ont  le  privilège  de 
faire  ouvrir  une  fois  les  églises  interdites  , 
pour  y  célébrer  l'office  divin,  n'y  admettront 
pas  les  excommuniés  dénoncés.  Ils  ne  leur 
accorderont  pas  non  plus  la  sépulture  ecclé- 
siastique. 

25.  Les  religieux  ne  pourront  point  être 
exécuteurs  testamentaires. 

M*  Les  églises  défendront  leurs  immu- 
uittf.  par  rapport  au  droit  d'asile. 


27  et  28.  ï-es  clercs  ne  feront 
poursuite  pour  retirer  des  mains  de  la  j«s- 
lice  ceux  d*entre  eux  qui  lui  auraient  éH 
livrés  comme  voleurs,  homicides,  etc.,  sais 
Tordre  de  l'évéque,. de  l'archidiacre  ou  it 
doyen.  L'Eglise  prendra  néanmoins  la  dft» 
fense  de  ses  clercs  coupables ,  josqo'â  ce 
qu'elle  les  ait  dégradés,  selon  Texigence  dès 
cas. 

29.  Les  plaids  ne  se  tiendront  ni  les  di- 
manches, ni  les  fêtes  solennelles,  ni  dan 
les  églises,  ni  dans  les  cimf^tières  ,  ni  dam 
tout  autre  endroit  consacré  à  Dieu. 

30.  On  conservera  les  libertés  ou  imm* 
nilés  des  églises  dans  toute  leur  vigaeor. 

31.  L'Eglise  protégera  les  croisés,  taal 
qu'ils  ne  s'en  rendront  pas  indignes  par 
leurs  crimes. 

32  et  33.  Oo  ne  fera  point  de  captore  ssr 
les  terres  de  l'Eglise  ;  et  les  clercs  qai  ai« 
ront  des  procès  entre  eux  ,  soit  réels ,  Mil 
personnels,  les  videront  devant  les  jogesc^ 
clésiastiqoes,  et  non  pas  devant  les  laîqio. 

3ï'k2.  On  payera  les  dîmes  et  les  prémicM 
de  tout  ce  qui  y  est  sujet,  selon  l'usage, 
comme  blé,  foin,  lin,  laine,  lait,  froaiage, 
œufs,  petits  des  animanx,  fruits  des  arbrc^ 
etc. 

43.  On  excommunie  les  avoués  des  églisa 
et  tous  autres  laïques  qui  troublent  les  » 
clésiastiques  et  les  empêchent  de  disposcf 
librement  de  leurs  dtmes. 

H,  45  et  46.  On  excommunie  les  voksrs 
de  dîmes  et  les  conspirateurs  contre  Ufrr« 
sonne  des  évêques. 

47.  Les  clercs  désobéissants  à  leurs  nài^ 
diacres  ou  à  leurs  doyens  seront  SBspm 
de  leurs  offices,  et  même  pnnis  plus  tMnr 
ment,  selon  leur  contumace. 

48.  Les  quêteurs  ne  seront  admis  à  qiMv 
qu'une  fois  Tannée  dans  la  même  église. 

49.  On  excommunie  ceux  qui  rcnverscil 
les  libertés  de  TEglise  et  leurs  fauteurs! 

50  et  61.  On  ordonne  d'excommoaicr 
quatre  fois  l'année  dans  toutes  les  églises, 
dans  les  quatre  dimanches  qui  suivent  iii- 
médiatemcnt  les  Quatre-Temps,  les  sordm, 
les  empoisonneurs,  les  incendiaires,  k» 
faussaires,  les  usuriers,  ceux  qui  brisealki 
portes  des  églises ,  ceux  qui  empécM 
l'exécution  des  testaments  légitimes, ceoxfB 
troublent  la  paix  du  roi  ou  du  royaume,^ 

52.  Celui  qui  aura  été  excommunié  par* 
évêque  sera  dénoncé  excommunié  par  Ici 
autres ,  et  on  publiera  l'interdit  dans  kl 
terres  de  l'excommunié. 

53.  Si  un  évêque  pèche  avec  sa  fille  spi- 
rituelle, il  fera  pénitence  pendant  qniôi 
ans;  si  c'est  un  prêtre',  sa  pénitence  dnitra 
douze  ans,  et  la  fille  sera  enfermée  tonte  M 
vie  dans  un  monastère. 

5'«.  Défense  aux  supérieurs  ecclésiastîqsfS 
de  lever  les  sentences  d'excommonicatioa, 
de  suspense  ou  d'interdit,  à  la  solUcitattos 
des  laïques. 

55.  On  pronoftCi'ra  distinctement  et  avtf 
beaucoup  d'attention  les  paroles  de  la  ibrvs 
du  baptême,  et  les  prêtres  diront  sonipt 
aux  peuples  qu'ils  peuvent  et  qnlb  deftW 
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tt  dans  le  cas  de  nécessite,  soir  en  la- 
oit  en  angl;ii$.  Au  défaut  des  autres 
unes ,  les  pères  et  h'S  rnèrcs  baplise- 
leors  propres  enranls  dans  le  cas  de 
lité,  sans  préjudice  des  droits  du  ma- 
tes fonts  baptismaux,  le  saint  chrême, 
iotes  huiles  et  l*ËucharisUc  seront  gar- 
)U8  la  clef.  Le  bnpUstère  sera  de  pierre 
bois,  et  ne  servira  point  à  d*âulres 
9.  L*eau  qui  aura  servi  à  baptiser  un 
Idans  la  maison  sera  jetée  au  feu  ou 
}  au  baptistère  de  l'église;  cl  le  vais- 
dans  lequel  il  aura  été  baptisé  sera 
ou  servira  à  Téglise.  Les  enfants  dont 
ttéme  est  douteux  seront  baptisés  sous 
forme  :  Non  te  rebaplixo;  sed  si  non  es 
;ntui^  baptixo  le  in  nomine  Patris^  et 
et  Spir'itus  sancti.  Amen.  Les  enfanta 
uront  été  baptisés  à  la  maison  seront 
I  à  réglise,  pour  que  le  prêtre  supplée 
irémonics  du  baptême.  Les  bandeaux 
nfanls  baptisés  seront  employés  aux 
•  de  réglise,  et  les  ornements  d*église 
trviront  jamais    à   des    usages    pro- 

Les  adultes  se  confesseront  avant  do 
>ir  la  conGrmation ,  et  l'on  avertira 
nt  les  laïques  que  le  sacrement  de  con- 
ion  produit  la  même  afGnité  spirituelle 
slui  du  baptême,  c*est-à-<lire  Taffînité 
ontractcnt  les  parrains  et  les  marraines 
a  personne  confirmée  ,  et  avec  le  père 
mère  de  cette  personne.  Cette  espèce 
lité  spirituelle  ne  subsiste  plus,  depuis 

a  cessé  de  donner  des  parrains  et  des 
lines  aux  enfants  que  Ton  confirme. 
Le  confesseur  fera  une  grande  atten- 

rétat  ôcs  personnes,  au  nombre,  à  la 
6  et  à  toutes  les  circonstances  des  pé- 

rour  imposer  une  pénitence  convena- 
aura  les  yeux  modestement  baissés 
ifessant  les  pénitents,  et  les  écoutera 
autant  de  patience  que  de  douceur  et 
irilé  ,  les  interrogeant  à  propos  et  les 
eant  à  s*accui>er  eux-mêmes  de  tous 
péchés.  Ils  ne  demanderont  point  les 
des  complices  de  ceux  qui  s'accusent, 
ont  un  soin  extrême  de  ne  révéler  eu 
e  sorte  leurs  confessions. 
Les  hosties  consacrées  seront  gardées 
une  boite  très- propre,  et  le  prêtre  les 
reliera  tous  les  dimanches,  en  les  con- 
il  lui-m^me  aussitôt  après  qu'il  aura 
e  corps  de  Notre -Seigneur,  et  avant 
lit  pris  le  précieux  sang,  ou  bien  il  les 
ra  ^  consumer  è  quelque  pers(mne  qui 
1  état  de  grâce.  Lhostie  destinée  à  la 
;ration  sera  de  pur  froment,  entière  1 1 
On  mêlera  un  peu  d'eau  au  vin  dans 
ce,  et  l'on  dira  les  ofiices  distinctement 
s  précipitation. 

Le  prêtre  n'approchera  point  de  sa 
e  Thostie  consacrée  en  donnant  la 
et  ne  réièrera  point  avant  la  conse- 
il. 

Le  prêtre  portera  le  saint  viatique  aux 
et  dans  une  boite  très-propre,  et  sera 
I  de  rétole  et  du  surplis,  étant  précédé 
(Iqoc  lumière  et  d*une  clochette,  pour 
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exciter  la  dévotion  du  peuple.  Il  portera 
aussi  un  vase  d'argent  ou  d'étain ,  dans  le- 
quel il  fera  l'ablution  de  ses  doigts ,  qu'il 
fera  prendre  au  malade  après  l'aroir  com- 
munié. 

61.  Les  curés  avertiront  leurs  paroissiens 
qu'on  peut  donner  l'extrême-onction  auiL 
malades  qui  sont  âgés  de  quatorze  ans;  que 
l'on  peut  aussi  réitérer  ce  sacrement  dans 
toutes  les  maladies  dangereuses  ;  ei  qu'après 
l'avoir  reçu,  les  gens  mariés  qui  recouvrent 
la  santé  peuvent  licitement  se  rendre  le  de- 
voir conjugal  et  faire  toutes  les  choses  per- 
mises comme  auparavanL 

Toot  adulte  baptisé,  qui  a  l'usage  de  la 
raison  est  capable  du  sacrement  de  l'ex- 
trême-onction ,  parce  qu'il  est  capable  do 
pécher,  et,  par  conséquent,  de  recevoir  lo 
principal  effel  de  l'extrême-onction  ,  qui 
consiste  dans  la  rémission  des  péchés,  ou 
des  restes  des  péchés.  11  n'est  donc  pas  éton« 
nant  que  le  concile  décide  qu'on  peut  admi- 
nistrer le  sacrement  de  l'extrême-onction 
aux  malades  âgés  de  quatorze  ans.  Quant 
aux  autres  avis  qu'il  donne ,  ils  étaient  né- 
cessaires pour  prévenir  ou  guérir  les  su- 
perstitions du  peuple,  qui  s'imaginait  qu'a- 
près avoir  reçu  l'extrême-onction  il  n'était 
plus  permis  ni  de  rendre  le  devoir  conjugal , 
ni  de  manger  de  la  chair,  ni  de  marcher  pieds 
nus,  etc. 

62.  Les  clercs  vivront  dans  la  continenco 
et  la  sobriété,  s'abstiendront  du  trafic  et  de 
l'entrée  des  cabarets,  porteront  la  couronne 
et  la  tonsure  conformes  à  leur  état ,  et  se 
comporteront  en  toutes  choses  avec  édifica- 
tion. Les  prêtres  qui  feront  l'offico  d'avocats 
ne  pourront  plaider  que  leurs  propres  causes 
00  celles  des  pauvres,  devant  les  tribunaux 
séculiers.  Chaque  église  aura  un  calice  d'ar- 
gent et  tous  les  autres  vases,  linges,  orne^ 
ments,  livres  nécessaires.  On  fera  tous  les 
ans  un  nouveau  cierge  pascal,  et  la  cire  qui 
restera  de  l'anc  en  ne  servira  qu'aux  usages 
de  l'église. 

63.  Le  curé  mourant  laissera  à  son  suc- 
cesseur les  ustensiles  de  sa  maison,  de  même 
que  les  livres  et  les  habits  d'églises. 

64.  On  ne  mettra  point  do  nouveaux  cens 
sur  les  églises,  et  on  n'augmentera  pas  les 
anciens. 

65.  On  ne  pourra  se  marier  qu'en  présence 
du  curé  et  de  trois  ou  quatre  témoins  dignes 
de  foi,  appelés  pour  cela;  et  aucun  (prêtre  ne 
célébrera  de  mariages  qu'après  trois  publi- 
cations de  bans,  faites. solennellement  dans 
l'église. 

66.  On  conservera  aux  églises  leurs  droits 
d'asile. 

67.  On  ne  souffrira  ni  les  danses  ,  ni  les 
jeux  indécents,  ni  les  plaids  dans  les  églises 
ou  les  cimetières.  On  ne  souffrira  pas  non 
plus  que  les  animaux  entrent  dan4  les  cime- 
tières; et,  pour  cela,  on  aura  soin  de  les  bien 
fermer  tout  autour. 

68.  On  excommuniera  quatre  foisranoée, 
dans  tous  les  diocèses  ,  les  sorciers,  les  in- 
cendiaires, etc. 

69.  On  payera  la  dlme  de  tout  ci  qui  se 
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renouyelle  cbaqae  année»  comme  grains, 
fruits,  etc. 

'aO.  On  dira  cinq  collectes  à  tontes  les  mes- 
ses, si  ce  n'est  aux  fêtes  donbles  et  tupra. 

71  et  72.  Le  cnré  engagera  les  malades  qui 
fbnt  des  testaments  à  se  souvenir  de  la  fa- 
brique de  l'église  cathédrale,  qui  donne  aux 
autres  les  enseignements  du  salut.  Les  lé- 
preux serontaussi  engagés,  mais  sans  aucune 
violence,  à  faire  du  bien  à  leurs  paroisses. 

73.  Les  parjures,  dans  une  cause  matri- 
moniale» seront  envoyés  à  Tévéquc  pour  re- 
cevoir la  pénitence  qu*ils  méritent. 

Ik.  On  ne  dansera  point  aux  obsèques  des 
morts. 

75. 11  n*y  aura  ni  jeux  ni  luttes  dans  les 
églises  ni  dans  les  cimetières. 

76.  Défense  aux  prêtres  de  refuser  la  com- 
munion le  jour  de  Pâques  à  ceux  qui  ne  font 
pas  aunaravant  d'offrandes  à  l'autel. 

77.  On  excommuniera  les  seigneurs  qui 
empêcheront  leurs  vassaux  d'acheter  les  dî- 
mes des  curés. 

78.  On  n'affermera  les  biens  des  églises 
qu'avec  le  consentement  de  l'évêque  ou  de 
I  archidiacre;  et  il  j  aura  plusieurs  minutes 
du  bail  qu'on  aura  passé,  dont  Tune  restera 
chez  l'évêque  ou  l'archidiacre. 

79.  Ceux  qui  sont  nommés  à  des  cures 
prendront  le  plus  tôt  possible  tous  les  or- 
dres majeurs  ;  et  celui  qui  a  une  cure  la  des* 
servira  par  lui-même,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
un  vicaire  canoniquement  institué.  Quant  à 
ceux  qui  par  dispense  ont  plusieurs  parois- 
ses, ils  en  desserviront  une  en  personne,  et 
mettront  des  vicaires  perpétuels  dans  les 
autres. 

80.  On  défend  aux  laïques,  sous  peine 
d'excommunication,  de  tenir  leuri  plaids  dans 
les  églises  ou  dans  les  cimetières.  On  !eur 
défend  aussi,  sous  la  même  peine,  de  prendre 
place  dans  l'éfflise  avec  le  clergé  proche  de 
I  autel, excepte  le  roi  etlcsgrandsduroyaume, 
auxquels  on  le  permet. 

81.  Défense,  sous  peine  d*excommunica- 
tion,  d'admettre  les  concubines  des  clercs  à 
Teau  bénite,  ou  au  baiser  de  paix,  ou  a 
quelque  communion  que  ce  puisse  être, dans 
l'église  avec  les  Qdèles. 

&.  Personne  ne  contractera  mariage  sans 
qu'il  y  ait  des  témoins  dignes  de  foi,  et  sans 

Î|n*on  ail  publié  les  bans  de  mariage  trois 
ois  solennellement  dans  l'une  et  l'autre  pa- 
roisse des  contractants,  s*ils  sontde  différen- 
tes paroisses. 

83.  On  défend  de  faire  des  sortilèges  cl  de 
donner  des  remèdes  aux  malades  quand  on 
ignore  l'art  de  la  médecine. 

8^.  On  ne  recevra,  pour  régir  une  paroisse, 
aucun  prêtre  qui  ne  soit  résolu  d*y  demeurer 
au  moms  un  an  ;  et  ceux  qui  y  auront  été 
reçus  no  pourront  la  quitter  sans  do  bonnes 
raisons  approuvées  de  l'archidiacre.  Anglic. 
tom,  1;  Mami^  Supplem,  ConciL  lom.  II. 

ECOSSE  (Concile  d*),  tenu  à  Perth,  l'an 
1259.  Ce  concile  se  tint  en  présence  du  roi 
Alexandre  :  on  y  dressa  des  statuts  provin- 
clanx»  qui  obtinrent  l'approbatiou  du  roi  et 
des  grands  du  royaumci  et  qui  continuèrent 


d*avoir  force  de  loi  dans  les  sîecles  soivaiis. 
Lnbb,  XI 9  ex  H  Ut.  Scot.  Ueetoris  BMk 
lib.  XIII. 

EDIMBOURG  (Concile  d*}.  EdiwÊbmrtmm, 
l'an  1177.  Vivien,  légat  du  sainl-siégc,  lin 
ce  concile  le  1«'  août.  On  y  renoavih 
les  anciens  décrets ,  et  l'on  en  fil  qoalqiM 
nouveaux.  Anglic.  1. 

EDIMBOURG  (  Concile  d'  ),  Tan  12».  U 
cardinal  Otton,  légat  du  saint*siége«  asss» 
bla  ce  concile,  après  quelques  oppositions^ 
la  part  d'Alexandre  II,  roi  d'Ecosie«  €L  j 
traita  des  affaires  de  ''Eglise. itn^/.  •;  ITcMi, 
tom,  11,  col.  1051. 

EDIMBOURG  (Concile  dH,  l'an  15V9.  Jesi. 
archevêque  de  Saint-André  el  primai  di 
toute  TEcosse,  assembla  ce  concile,  qniiil 
provincial  :  il  y  renouvela  les  anciens  CH 
nons  relatifs  à  la  discipline  cléricale,  d 
prescrivit  l'observation  des  décrets  déjipv- 
tés  par  le  concile  de  Trente  coficemanlli 
prédicatio.i  et  renseignement  de  l'EarilBi 
sainte.  Mansi,  t.\\  Suppl. 

EDIMBOURG  (Concile  provincial  d*).  l'a 
1551.  On  y  enjoignit  à  tous  les  curés  de  iMn 
à  toiis  les  dimanches  et  à  toutes  les  fêles  b 
lecture  du  catéchisme  récemment  impriaê, 
sans  se  permettre  d'y  rien  ajouter. 

EDIMBOURG  (Concile  d'),  l'an  1550.  Jm 
archevêque  de  Saint-André,  primat  d'Bcssi 
et  légat-né  du  saint-siége,  conToqoa  cecss- 
cile  de  toute  l'Ecosse.  Il  se  tint  i  EdinAsiif 
On  y  reçut  le  décret  du  concile  de  BUecsi* 
tre  les  concubinaires  ,  et  l'on  j  Ot  ptankas 
règlements  de  discipline,  confiruiesIcaB 
d*?s  conciles  précédents,  touchant  nsHlti 
la  conduite  des  clercs,  la  célébration  deTrf- 
fice  et  du  sacriQce  do  la  messe,  lefiten* 
lions  des  églises,  etc.  On  y  établit  aassi,|V 
divers  canons  dogmatiques,  la  docAfiatii 
TEglise  catholique  sur  les  points  coalcslii 
par  les  hérétiques  modernes,  comme  sv  II 
tradition,  la  vénération  et  l'in%ocalîon  ài 
saints^  le  purgatoire,  etc.  Wilkins^  iûm.  ïl\ 
Mansi^  tom.  V. 

E  DU  EN  SI  A  {Concilia].  Voyez  AvTO. 

EGARA  (Concile  d'),  Egarense.  l'an  t& 
Egara  était  autrefois  une  ville  d'Espipib 
dans  la  province  de  Catalogne,  qui  aval 
siège  épiscopal  dont  il  no  reste  plus  de 
gcs,  si  ce  n*est  une  ancienne  église,  qoi 
une  paroisse  nommée  Saint-Pierre  dHjpo. 
Cette  ville  était  située  à  quatre  lieaes  deli^ 
celone,  au  lieu  où  est  à   présent  Tarm 
ou  Tétrassa.  Ce  concile  d'Egara  se  tint  Ittl 
janvier.  C*étaitun  concile  national,  qui  es»* 
6rma  les  décisions  de  celui  d*Hoesca ,  IcM 
en  598,  touchant  le  célibat  des  prêtres^  te 
diacres  et  des  sous-diacres.  On  roitless^u* 
tores  de  plusieurs  évêques  d*Egara  an cot* 
cile  de  Tolède  de  Tan  589,   à  un  aotr»  di 
Barcelone  de  599,  et  à  six  autres  de  ToiMc, 
qui  sont  de  610,  633,  655,  681,  688  el  O?. 
Corbera,  Calalaun.  illustr.  /.  I,  c.  1  ;  LM.  V. 

EGENESHAM  (Concile  d),  ranll8S.<> 
concile  se  tint  au  moisdeniai,en  présenccdi 
roi  Henri  II,  pour  l'élection  de  plusieurs  étt 
ques  ^i  abbèi.  Afanit,  tom.  IL 

EGYPTE  (Concile  d'},  Tan  SSS  on  wrb« 


EGY 

cUf^  patriarche  d'Alexandriei  assembla 
OBCilo  aa  sujet  d'un  certain  évéque, 
aé  Ammoniusy  qui  avait  abandonné  la 
^patriarche,  l'étant  allé  irouver,  eut  le 
ear  de  le  ramener  à  la  vérité.  Labb,  t,  I. 
.  La  ville  de  cet  évéque,  où  le  concile 
il(p!u(4t  qu*â  Alexandrie)  n*est  point 
née*.  All. 

YPTË  (Concile  d*).  Tan  363,  ou  plutôt 
elon  Mansi.  L*un  des  premiers  soins  de 
n,  après  qu*il  fut  parvenu  à  IVmpire, 
e  faire  rendre  les  églises  à  ceux  qui 
eut  profession  de  la  foi  de  Nicée,  et  de 
»ler  les  évéques  bannis  sous  Julien»  et 
;ipalemenf  saint  Alhanase.  Il  écrivit 
B  à  celui-ci  sur  son  rappel  une  lettre 
e  d*cstime  et  de  respect  ;  et  par  une  se- 
a  lettre,  qui  n*était  pas  moins  respec- 
te que  la  première,  il  le  pria  de  lui  en- 
r  par  écrit  une  instruction  exacte  sur  la 
îne  de  la  foi,  alors  embarrassée  par 
coup  d'opinions  et  de  sectes  différentes, 
le  désir  qu'il  avait  de  réunir  toute  la 
daos  la  confession  d'une  même  foi  par 
stance  du  SainUEsprit,  ou  du  moins  de 
kcher  au  bon  parti  pour  Tappuyer  de 
inlorité,  et  en  recevoir  de  l'appui  à  son 

■I  Athanase,  pour  satisfaire  àla  demande 
empereur,  assembla  en  364,  non  pas  à 
anorie,  comme  on  le  croit  eommuné- 
[y  mais  quelque  part  ailleurs  en  Egypte, 
ae  l'a  prouvé  llausi,  ou  peut-être  même 
lioche,  suivant  le  sentiment  de  Valois, 
réques  les  plus  recommandables  parleur 
I  et  leur  doctrine,  tant  de  l'Egypte  que 
ThébaYdeetde  la  Libye;  et  écrivit  au 
d'eux  tous  une  lettre  à  ce  prince,  où, 
s  avoir  loué  ses  pieuses  dispositions 
'  la  foi  catholique,  et  remercié  Dieu  de 
ivoir  inspiré  de  si  saints  désirs,  il  dit 
s  a'ont  rien  trouvé  de  mieux  à  lui  pro- 
r  que  la  foi  de  Nicée.  Il  parle  des  persé- 
ma  qu'il  a  souffertes  de  la  part  des  ariens, 
»  la  division  qu'ils  ont  causée  dans  TE- 
i;  puis  il  ajouti>:«La  véritable  foi  en  Notre- 
aenr  Jésus-Christ  peut  être  aisément  re- 
106  de  tout  le  monde,  puisqu'elle  est 
vment  exprimée  dans  les  divines  Ecri- 
s.oo  chacun  peut  la  lire:  c*est  dans  cette 
|ae  les  saints  ont  été  consommés  par  le 
Ljre,etqu'ayantétédélivrés de  leurs  corps, 
B  reposent  maintenant  dans  le  Seigneur; 
le  serait  demeurée  toujours  inviolable, 
,  malice  de  quelques  hérétiques  n'eût  été 
I  téméraire  pour  raltérer.41  met  de  ce 
ibre  Arius,  dont  il  rapporte  les  erreurs 
condamnation  qui  eu  fut  faite  à  Nicée; 
l  que  l'on  y  dressa  par  écrit  la  confession 
ui  de  l'Eglise  catholique,  aGn  qu'étant 
lac  publique  par  tout  le  monde,  elle  ser- 
k  éteindre  Thérésie  qu'Arius  venait  d  al- 
er;  que  celte  formule  fut  reçue  dans  toute 
lise  avec  une  parfaite  sincérité.  «  Mais, 
ite-t-il,  parce  que  quelques  personnes, 
iant  renouveler  l'hérésie  d'Arius,  ont  o^é 
lar  cette  confession  de  foi,  et  qued*au- 
lui  feignent  de  la  recevoir  la  rejettent 
et,  par  de  mauvaises  explications  qulte 
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donnent  au  terme  de  eonsubslantiel,  et  qu*ils 

Ê renoncent  des  blasphèmes  contre  le  Saint- 
isprit,  en  disant  qu*il  est  créature  et  qu'il 
a  été  fait  par  le  Fils  ,  nous  avons  cru  devoir 
TOUS  la  présenter,  afin  que  votre  pié!è  con- 
naisse avec  quelle  exactitude  elle  a  é!é  com- 
posée, et  combien  se  trompent  ceux  qui  en- 
seignent une  doctrine  contraire.  Sachez  donc, 
empereur  très-chéri  de  Dieu,  que  la  foi  éta- 
blie à  Nicée  est  la  même  qui  a  été  prêchée  de 
tous  temps,  et  dont  toutes  les  Eglises  du 
monde  conviennent:  celles  de  Bretagne,  des 
Gaules,  de  toute  l'Italie ,  de  la  Campanie,  do 
Dalmatie,  de  Dacie,  de  Mysie,  do  M<icédoine 
et  de  toute  la  Grèce  ;  toutes  celles  d'Afrique, 
de  Sardaigne,  de  Chypre,  de  Crète,  de  Pam- 
phylie,  de  Lycie,  disaurie  ;  celles  de  toute 
rEffypte  et  de  la  Libye,  du  Pont,  de  la  Cap- 

Êadoce  et  des  pays  voisins  ;  de  même  que  les 
glises  d'Orient ,  excepté  quelques-unes  en 
très  petit  nombre  qui  suivent  les  erreurs 
d* Arius.  Nous  connaissons  par  les  effets  la 
foi  de  toutes  ces  Eglises ,  et  nous  en  avons 
des  lettres:  Je  petit  nombre  de  ceux  qui  s'o|h 
posent  à  celte  foi  ne  peut  former  un  préjugé 
contre  le  monde  entier  qui  Tapprouvc.  »  Il 
rapporte  tout  au  long  la  formule  de  Nicée, 
et  ajoute  :  c  II  faut,  empereur  très-chéri  de 
Dieu,  que  tout  le  monde  demeure  ferme 
dans  cette  foi  comme  divine  et  apostolique, 
sans  y  rien  changer  par  des  raisonnements 
artificieux  et  des  disputes  inutiles ,  comme 
ont  bit  les  ariens  qui  disent  que  le  Fils  est 
tiré  du  néant,  qu'il  a  été  un  temps  où  il  n'é« 
tait  pas,  qu'il  a  été  créé,  qu'il  a  été  fait  et 
qu'il  est  sujet  au  changement. C'est  pour  cela 
que  le  concile  a  anathématisé  cette  hérésie, 
et  qu'il  a  expliqué  la  foi  :  car  il  ne  s'est  pas 
contenté  de  dire  simplement  que  le  Fils  e^t 
semblable  à  Dieu,  mais  il  a  écrit  qu'il  est 
consobstantiel  :  ce  qui  appartient  proprement 
à  un  fils  véritable  et  naturel,  né  d'un  pèro 
véritable  et  naturel.  Les  Pères  n*ont  pas  non 
plus  séparé  le  Saint-Esprit;  mais  ils  l'ont 
glorifié  avec  le  Père  et  le  Fils  dans  une  même 
foi  de  la  sainte  Trinité ,  parce  qu'il  n  y  a 
qu'une  même  divinité  dans  les  trois  person- 
nes, » 

Saint  Grégoire  de  Nazianic  relève  bean<- 
coup  cette  lettre,  et  dit  que  saint  Athanase 
donna  en  cette  occasion  une  marque  écla- 
tante de  la  pureté  et  de  la  fermeté  de  sa  foi , 
en  confessant  par  écrit  la  irinité  des  per- 
sonnes dans  l'unité  de  IV.ssence  divine.  Il 
;»joute  que  ce  saint  évêquc  fit  par  inspira- 
tion divine,  pour  établir  la  divinité  du  Saini- 
Esprit,  ce  qu'on  avait  fait  à  Nicée  pour  cello 
du  Fils.  La  lettre  de  saint  Athanase  ou  du 
concile  qu*il  avait  convoqué  fut  bien  reçue 
de  Jovien ,  et  elle  confirma  cet  empereur 
dans  la  foi  catholique.  Atfuinai.t  tom.  H; 
Gregor.  Nnxian,,  oral,  21. 

EGYPTE  (Conciliabule  d') ,  Jigypiiacum^ 
tenu  l'an  578  par  Zancale,  évêque  cuty- 
chien.  On  y  déposa  Paul  Beth-Ucnam,  pa« 
triarche  iacobile  d'Antioche,  parce  qu'If  avait 
abjuré  1  hérésie  cutychienne  à  Coostanti* 
nople,  quoiqu'il  eût  depuis  révoqué  son  ab* 
juration.  Auern,  BiblioL  Orient.^  iom.  UI. 
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EJCnSTETTENSrS  (Synodti5),oo  synode 
d*Alchslœd(,  Tan  1700,  le  10  novembre.  On  y 
publia  de  sages  règlements  sur  la  discipline, 
et  en  particulier  sur  les  écoles,  qui  avaient 
été  composés  par  les  ordres  de  révoque  Jean 
Martin ,  décéaé  dans  les  premiers  mois  de 
cette  même  année.  Conc.  Germ,  X. 

£lCHST£rTENSlS{Synodus),ousjnoâe 
diocésain  d*Aichstœdt,  Tan  1713.  le  13  avril, 
sous  révéque  Jean-Antoine  de  Knebel,  qui  y 
publia  quelques  nouveaux  règlements  sur 
les  mœurs  el  la  discipline  du  clergé.  Conc. 
Germ.  X. 

Pour  les  autres  synodes  de  ce  nom,  voyex 

AlCflSTyEDT* 

EINGTEAMENSE  (CowciVîam);  Voyez 
Enua». 

EUENSE  {Conciiium);  Voy.  Elt. 

ELIBEItlTANUM(Concilium,  ;  F.  Elviré. 

ELNE  (Concile  d*)  en  Roussillon,  EHbe" 
rilanum  sea  lûiberitanum^  Ton  300  ou  envi- 
ron. C*e5t  le  concile  si  connu  dans  Thisloire 
ecclésiastique  sous  le  nom  de  concile  d'El- 
vire.  L*nuleilr  de  l'Arr  de  vérifier  les  dates  a 
essayé  de  démontrer  que  ce  concile  s'est 
réellement  tenu  à  Elne  eu  Uoussillon,  et  non 
à  Elvire  en  Espagne.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce 
point  de  critique,  nous  renvoyons  au  mot 
Elvirb  tout  ce  que  nous  aurons  à  dire  sur 
ce  concile.  La  ville  d'Elne,  dont  il  va  être 
également  question  dans  les  articles  sui- 
vants, a  été  le  siège  d'uu  évéché  jusqu'à  l'an 
160^,  que  ce  siège  a  été  transféré  à  Perpi- 
gnan, sans  toutefois  que  le  titre  d'évéque 
d'Elne  eût  été  aboli. 

ELNE  (Concile  d'Jtl'an  9U  ou  947.  Voyex 

FONTAIHBS. 

ELNE  (Concile  d')  en  Roussillon,  l'an  1027. 
On  y  traita  de  la  paix  et  de  quelques  points 
de  discipline.  On  y  ordonna  que  personne 
n'attaquerait  son  ennemi  depuis  neuf  heures 
du  samedi  jusqu*à  une  heure  du  lundi  ;  et 
qu'on  ferait  l'offîce  divin  pendant  trois  mois 

tour  les  excommuniés ,  afln  d'obtenir  de 
lieu  leur  conversion.  Hard.  VI. 

ELNE  (Synodes  d*)  ;Voy.  Tulujss,  l'an  lOil 
et  1047. 

ELNE  (Concile  d'),  Helenense,  Tan  1058, 
ar  Guifred,  archevêque  de  Narbonne,  pour 
a  dédicace  de  Téglise  d*Elne.  On  y  lut  une 
lettre  des  chanoines  d'Elne,  dans  laquelle  ils 
se  plaignaient  du  vicomte  de  Castelnau. 
Mas  L. 

ELNE  (Concile  d),  l'an  1005.  Voy.  Tulu- 
JBS,  même  année. 

ELNE  (Synode  d),  l'an  IIU,  sur  le  diffé- 
rend qui  existait  entre  les  abbayes  de  Saint- 
Michel  de  Cuxac  et  d'Arias  en  Roussillon. 
Martene^  Thtss.  Anecd.  iom.  IV. 

ELNE  (Synode  d'),  Tan  1335,  sous  l'évéque 
Guy.  Ce  prélat  y  publia  quatre  constitutions  : 
In  première,  contre  ceux  qui  porteraient  de 
faux  témoignages  en  les  appuyant  de  ser- 
ments; la  seconde,  pour  modérer  la  peine 
d\*\communication  statuée  depuis  long- 
temps contre  tous  les  clercs  qui  joueraient 
aux  dés,  el  la  restreindre  aux  seuls  clercs 
engagés  dans  les  ordres  ou  pourvus  de  béné- 
fices; la  troisième,  pour  restreindre  aux  eu- 
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rés  qui  n'anraient  pas  chei  eax  du  moiask 
livre  des  Constitutions  synodalei,  Texeos- 
municalion  prononcée  auparavant  coatif 
tous  ceux  qui  viendraient  au  synode  wtm 
l'apporter  avec  eux  ;  la  quatrième  cofin  eut» 
tre  Tabus  des  qnéies.  D'Aguirre^  f.  IIL 

ELNE  (Synode  d),  l'an  1337.  Le  mémepié- 
lat  y  publia  six  constitulions  :  par  la  pre* 
mière  il  défend  aux  ecclésiasiiquet  ék  m 
servir  d'ornements  qui  n'aient  pas  été  hUà 
et  consacrés  par  l'évéque;  p:ir  la  secoaëel 
ordonne  la  restitution  des  offrandes  qoî  ai» 
raient  été  faites  à  l'église,  el  qu'on  lanfe 
détournées  à  son  profit  particulier;  par  h 
troisième  il  interdit  la  chasse  ans  cieratt 
aux  moines;  par  la  quatrième  il  défend  m 
laïques  de  toucher  à  des  ornements  d'église, 
et  d'avoir  entre  leurs  mains  les  clefs  des  ar- 
moires qui  en  contiennent  ou  dans  lesqncll'i 
des  reliques  seraient  en  dépôt;  par  la  rio- 
quième  il  recommande  la  réparation  des  lé* 
proscrirs;  par  la  sixième  enfin  il  refn«east 
curés  el  autres  prêtres  bénéficicrs  la  fjcoli 
de  s'absenter  do  leurs  bénéfices  plus  d'os 
mois  sans  la  permission  de  Tévéque.  tbid. 

ELNE  (Synode  d*],  l'an  13  8.  sous  le  ui- 
me.  il  y  publia  tin  nouveau  rùg'emrnt  cunire 
les  clercs  et  les  moines  qui  se  permcUraint 
la  chasse,  et  un  autre  pour  rapprlrr  foU- 
galion  de  se  rendre  au  synode.  Ibid. 

ELNE  (Synode  d'),  l'an  1339.  sous  le  mê- 
me, pour  étendre  aux  évèques  et  aux  abbéi 
certaines  interdictions  portées  en  géaènl 
contre  les  clercs,  Ibid. 

ELNE  (Synode  d'),  l'an  1340,  sous  le  néae. 
pour  ordonner  de  célébrer  la  Iranslaliosà 
sainte  Eulalie  et  de  sainte  Julie,  mariyrrii 
el  la  fête  de  la  Conception  ou  de  la  Saaclil- 
cation  de  la  sainte  Vierge. 

ELNE  (Synode  d),  l'an  1380,  sons révèpi 
Raymond.  Il  y  publia  vingt-cinq  eonstila- 
tioiis.  Par  la  seconde  il  fait  one  oMigstiii 
aux  clercs  bénéûciers  de  communier  irsii 
fois  par  an  ;  par  la  cinquième  il  défend  hl 
jeux  et  les  spectacles  publics  aux  clercs  es* 
gjigés  dans  les  ordres;  par  la  sixième  il  dé- 
cerne une  peine  contre  les  curés  qui  n'ca- 
verraient  pas,  pour  recevoir  le  saint  chrénr, 
un  clerc  engagé  dans  les  ordres  sacrés;  la 
quatoriièmc  est  contre  les  clercs  banqie- 
routiers;  la  quinzième  contre  les  bénéfioen 
non  résidents;  les  deux  suivantes  contre  ki 
clercs  usuriers  ;  la  dix- neuvième  recon- 
mandedes  prières  pour  la  lin  du  grand  schif- 
me;  la  vingt-troisième  défend  de  Caire  da 
œuvres  servîtes  le  vendredi  s<ilnt  ;  et  la  via^- 
quatrième  de  manger  de  la  viande  le  prewcr 
jour  des  Rogations.  Ibid, 

ELNE  (Synodes  d*),  en  1383el  1385. Pierre, 
évéque  d*Ktne,  y  publia  une  conslitntioi  ds 
pape  Grégoire  XI  contre  la  pluralité  des  b^ 
nétices.  Ibid. 

ELNE  (autres  Synodes  de).  1^.  PsAmsAS* 

EL  VAS  (Synode  diocésain  d'),  le  2'  dîHi«- 
che  de  mai  1G33.  D.  Sébastien  de  Maltos  dr 
Noronha,  5*  évéque  d'Elvas,  publia  danso! 
synode  un  corps  de  statuts,  qu'il  rangea  sooi 
quarante  et  un  titres.  Primeiras  c^nstit- 
synod.  de  Bispado  d'Elvas. 
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t^IRE  (Concile  d*),  Elibmtanum  seu 
itanum  »  vers  Tan  303 ,  ou  309  selon 
•  En  plaçant,  dit  le  P.  Richard,  ce  con- 
Tan  303,  noos  suivons  le  savant  cardi- 
Aguirre,  à  qui  cette  époque  a  paru  la 
rraisemblabie,  sans  que  nous  préten- 
cundamner  les  sentiments  des  autres 
ri  catholiques  ;  car  nous  n'ignorons 
i*il  y  a  une  grande  diversité  d*opinions 
I  Cemps,  sur  le  lieu  et  sur  le  sens  de 
net  canons  do  cet  important  concile, 
le  il  renferme  beaucoup  de  choses  con* 

I  aux  prolestanls,  ceux-ci,  pour  en 
r  la  force,  font  reculé,  les  uns  jusque 
'an  700,  tels  sont  les  Centuriateurs  de 
stM>urg,  et  les  autres  jusqu*à  Van  1200  : 

II  des  erreurs  si  grossières,  qu'elles  ne 
tni  pas  d*élre  réfutées.  Baronius,  Bi- 
les PP.  Lâbbe  et  Gossnrl,  le  mcUent 
305.  d'autres  à  Tan  300,  ou  301,  ou 

»a  309.  Le  P.  Hiirdouin,  après  Ouuphre 
*a$iis},  le  met  à  l'an  313.  Le  P.  Morin 
IX  de  Pœnilent.  cap.  19)  prétend  que 
icile  d'Ëlvire  a  été  tenu  après  le  ponti- 
de  Zéphyrin,  et  avant  celui  de  Cor- 
9  c'est-â  dire,  depuis  Tan  219  jusqu'à 
M.  Sa  raison  est  que  les  Pères  d*£lvira 
mt  été  novatiens,  si  ce  concile  n'eût 
lé  tenu  avant  le  milieu  du  m*  siècle, 

Îu'îls  refusèrent  la  communion  aux 
es  et  aux  idolâtres,  même  à  la  mort, 
tme  que  les  novatiens ,  dont  l'hérésie 
tâissaoce  vers  le  milieu  du  m*  siècle. 
Delta  raison  n*est  point  solide ,  parce 

!a  une  très-grande  différence  entre  les 
ens  et  les  Pères  d'Blvire.  Les  novatiens 
idaient  que  l'Eglise  n'avait  le  pouvoir 
mettre  aucun  péché  mortel  commis 
le  baptême.  Les  Pères  d'Elvire  étaient 
idés  du  contraire,  et,  s'ils  refusaient 
amunion,  à  la  mort,  aux  pécheurs  cou- 
I  de  certains  crimes  atroces,  ce  n'était 
jMir  attachement  à  la  sainte  rigueur 
discipline  salutaire,  et  pour  inspirer 
terreur  atix  aulres;  ce  que  le  pape 
Innocent  I''  excusa  en  eux. 
M  voyons  aussi  que  les  Pères  du  con- 
iSardique,  qui  fut  (eiiu  l'an  347,  or- 
ircnt,  par  leur  premier  canon,  qu'on 
irait  la  communion,  même  à  la  mort, 
réques  ambitieux  qui  passeraient  d'une 
>i  une  autre.  Dira-t-ou  pour  cela  qu'ils 
il  novatiens?  Duguet,  dans  sa  Dis- 
ion  sur  le  temps  et  le  lieu  où  s'est  tenu 
icile  d'Elvire,  dit  qu*ii  faut  que  ce  con- 
il  été  tenu  avant  Tan  302,  temps  au- 
Dommença  la  cruelle  persécution  de 
Hien,  pendant  laquelle  il  n'était  pas 
lie  de  tenir  des  conciles.  Mais  on  lui 
d  que  la  persécution  de  Dioclélien  ne 
iverte  en  Espagne  que  sur  la  fin  de  Tan 
it  que  ce  fut  pour  prémunir  les  fldùles 
ft  C4*lte  sanglante  persécution  qu'on 
ibla  un  concile  à  Elvircau  comtiience- 
de  cette  année,  cl  qu'on  y  fît  plusieurs 
18  relatifs  à  la  circonstance  du  ti^mps. 
int  au  lieu  de  la  tenue  de  ce  concile , 
e  Inonde  convient  aujourd'hui  que  ce 
pas  l'Elviro  de  la  G  mlo  narbonnaise  , 
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qu*on  appelait  plus  souvent  Caucoliberis 
qu'SliberiSf  et  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui Colioure;  mais  i'Elvire  d'Espagne,  si« 
luée  dans  la  Bétiquo,  c'est-à-dire  l'Andaloa- 
sie,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Grenade,  où 
le  siège  épiscopal  d'Elvire,  qui  ne  subsiste 
plus,  a  été  transféré.  Il  se  trouva  au  concile 
aElvire  des  évêques  de  diverses  provinces, 
savoir,  de  la  Tarragonnaise,  de  la  Carthagi- 
noise, de  la  Lusitanie,  de  la  Bétique,  au 
nombre  de  dix-huit,  do  dix-neuf  ou  même 
de  quarante,  si  l'on  ajoute  foi  au  manuscrit 
de  M.  Pilhou.  Les  principaux  et  les  plus 
connus  sont  Félix  d  Acci  dans  la  Carthagi- 
noise, aujourd'hui  Cadix  en  Andalousie,  qui 
est  nommé  le  premier;  Osius  de  Cordoue , 
Sabin  de  Séville,  Flavius  d'Elvire,  Libérius 
de  Mérida,  Valère  de  Saragosse,  Décentius 
de  Léon,  Mélantbe  de  Tolède,  Vincent  d'An- 
sone ,  Quintien  d'Evora ,  et  Patrice  de  Ma- 
laga.  Vingt-six  prêtres  y  assistèrent ,  assis 
comme  les  évêques;  mais  les  diacres  s'y  te- 
naient debout,  et  tout  le  peup'e  y  fut  pré- 
sent. 11  est  dit  dans  l'Histoire  du  concile  de 
Soissons  de  l'an  853  que  les  légats  du  saint 
siège  se  trouvèrent  au  concile  dlUvire;  mais 
il  n'était  pas  encore  d'usage  qu'ils  assistas- 
sent à  des  conciles  provinciaux  ou  natio- 
naux. C'est  le  premier  concile  que  l'on  sache 
qui  se  soit  tenu  en  Espagne.  On  y  dressa 
quatre-vingt-un  canons  touchant  la  disci- 
pline, dont  quelques-uns  sont  obscurs  et 
difficiles  à  entendre.  Nous  allons  les  rappor- 
ter suivant  l'édition  du  P.  Labbe,  tome  I, 
p.  169. 

Le  1"  prive  de  la  communion,  même 
à  l'article  de  la  mort,  celui  qui,  après  avoir 
reçu  le  baptême, vient,  étant  en  Age  de  rai- 
son,  au  tenple  des  idoles  pour  y  sacriGer, 
et  y  sacrifie  effectivement  ;  ce  qui  est  un 
crime  capital,  ou  principal»  par  son  énor- 
mité. 

Pour  bien  entendre  ce  canon  et  plusieur^i 
aulres  du  même  concile  où  le  mot  de  corn- 
munion  est  employé,  il  faut  savoir  ce  que 
signifle  ce  mot. 

Le  mot  communion  avait  autrefois  diverses 
signiOcations  ;  il  se  prenait  tanlAt  pour  la  par- 
ticipation aux  prières  des  fidèles ,  tantôt 
pour  l'union  que  les  Eglises  entretcnaicni 
ensemble,  tantôt  pour  la  réception  de  la  di- 
vine eucharistie,  tantôt  pour  la  réconcilia- 
tion à  l'Eglise,  et  tantôt  pour  la  réconciliation 
avec  Dieu,  ou  l'absolution  sncnimcntellc, 
qu'on  exprimait  par  les  termes  de  communia^ 
socielai,' consortium,  parce  que  l'cfTet  et  la 
fin  de  l'absolution  s«'icramentolle  sont  le  re- 
tour à  l'Eglise  et  la  société  avoc  les  fidèles, 
dont  les  pénitents  étaient  privés.  C'est  dan» 
ce  dernier  sen9  que  ce  terme  est  pris  par 
saint  Cyprien  (Episl.  9,  pag,  19;  epist.  10, 
pag.  20;  episl.  11,  pag.2i};  par  saint  Am- 
broise  (Lib.  I  de  Pœniient.,  cap%  16,  n.  90); 
par  le  pape  s.iint  Innocent  I",  dans  sa  lettre 
à  Décentius,  et  dans  celle  à  Exupère,  évêque 
de  Toulouse;  et  enfin  par  les  auteurs  les 
plus  anciens  et  les  plus  habiles  critiques  : 
or  c'est  dans  ce  même  sens  qu'on  doit  en^ 
tendre  ce  premier  canon  du  concile  d'Elrîre^ 
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•1  non  dam  lé  teai  île  la  coinmonioo  prite 
poor  la  réeeplîoii  d^  la  diviae  eocbaristie, 
fiarce  qa'oo  ne  trou%e  nylle  part  qa>o  ce 
lemp»-lâ  on  ail  refo»é  l'eucharitlie  à  c«ai  i 
qui  Ton  accordait  lalHolalion  de  lears  pé- 
cbéf.  L'eochariftUe  est  reipirdée  comme  le 
•ceaa  de  l'absolotion,  et  Ton  ne  séparait 
point  Tone  de  Taotre.  On  Toit  an  contraire 
par  saint  Cyprien,  par  le  pape  saint  Inno- 
cent l**,  ei  par  beaoroop  d'antres,  qo'on  re- 
fasait  quolqaefbit  TalMolaHon  anx  pécheorf , 
même  à  l'article  de  la  mort,  et  qne,  qooi- 

Ja'on  les  reçût  à  péniiencc,  on  les  aban- 
onnait  néanmoins  à  la  miséricorde  dirine, 
sans  leur  donn<*r  l'absoluCinn.  C'était  an  frein 
poor  empêcher  li-s  cbréUeiis  de  céder  anx 
pprfoasions,  aui  mennces  on  aui  tourments 
dM  persécuteurs.  Dans  la  suite,  pour  ériter 
IVxcés  des  novatiens,  on  accorda  aui  mori* 
iHinds  pénitente  l'absolution  et  la  communion 
tout  rnsemblo,  esceptéen  France,  où  Tusage 
de  T*  fuser  Tabsolotion  aux  criminels  con- 
damnés à  mort  dura  jusqu'en  1396.  Le  sens 
du  premier  canon  du  concile  d*Elvire  est 
donc  qu'il  faut  refuser,  même  à  la  mort,  Tab- 
solulion  à  celui  qui,  après  son  baplém;*, 
sera  tombé  volontairement  dans  le  crime 
d'idolAtrie.  Cela  se  prouve  évidemment  par 
le  concile  même  d*Elvire  :  car,  1*  il  ^  a  un 
grand  nombre  de  c;inons  de  ce  concile  où 
il  nVst  point  parlé  de  réconciliation,  ni  de 
paix ,  ni  d*al)So!ulion  ,  mais  s^'ulcment  de 
communion;  ce  qui  est  une  marque  que  les 
évéques  entendaient  par  ce  mot  la  même 
chose  que  par  les  autres.  2"  Souvent  un  mê- 
me canon  eip^ique  l'équivoque  :  Qutnquen^ 
nium  a  eommunione  placuU  abslineri^  dit  le 
61'  canon,  nUi  forte  dari  pacem  velocius  ne- 
tesiilas  coegerit  infirmUatis,  3°  Souvent  ausii 
les  Pères  du  concile  opposent  la  communion 
à  la  pénitence,  comme  oans  le  64*  canon,  où 
il  est  dit  que  «  le  pécheur,  après  avoir  ac- 
compli sa  pénitence,  recevra  la  communion,» 
cVst-à-dire  l'absolution,  sans  laquelle  on 

j  n'accordait  Teucharistie  à  aucun  pénitent. 

'*  Le  2'  canon  décerne  la  même  peine  contre 
les  flamincs  qui,  après  s*élre  convertis  à  la 
foi  et  avoir  reçu  le  baptême,  ont  derechef 
exercé  roflice  de  sacrificateurs,  en  offrant  ou 
en  faisant  offrir  des  sacrifices  aux  idoles, 
d'autant  plus,  disent  les  Pères,  qu'ils  ont  aug- 
menté ce  crime  par  des  homicides  ou  p.ir  des 
iiduUèrcs. 

Le  mol  de  /I-imt'nft,  selon  Vossius,  vient 
do/Iaifieum,  habillement  de  tête  ainsi  nommé 
parce  qu'il  était  de  couleur  de  feu.  On  appe- 
lait donc  flaminei  une  sorte  de  sacrificateurs 
qui  portaient  sur  la  tête  ce  flameum,  et  qui 
différaient  des  autres  sacrificateurs,  appelés 
mecrdoles,  en  ce  que  les  premiers  étaient  les- 
sacrificateurs  des  villes  de  province,  que  Ton 
appelait  municipifj;  et  les  seconds,  sacerdo^ 
les^  étaient  h^  grands  sacrificateur^  de  toute 
une  province,  tels  que  cet  Arsaciu^  à  qui 
Julien  TApoHtat  donne  ce  titre  d«ins  une  Ict- 
t  e  rapportée  par  Sozonùne  (Ub.  V,  cap.  6;  : 
Ars'jcio  sacerdoti  Grœciœj  et  qu*il  était  com* 
me  riiilendant  ou  le  supérieur  des  sacrifi- 
cateurs particuliers  de  chaque  ville    Cette 


lacriScalore,  taal  celle  qai  s'apprit  /kaj- 

«tiifli  qoe  celle  que  l'on  appelait  Meorrisinai, 

était  ane  charge  fort  honorable  dwi  1rs  !•• 

mains  :  Flmainii  komorem  et  aocerrfetfj,  A 

Constantin.  Ces  sacrsficalears  éUioBliÂ»- 

gés  des  dépenses  publiques,  el  sortoat  dis 

spectacles  et  des  jeux  qui  étaieal  appÉHi 

munera;  d'où  fient  qu'on  appelait  ces  saal- 

ficateurs  munerarii;  et  comme  ces  spedachi 

étalent  cruels  et  sanglants,  rEglise  IflMl 

ceux  qui  les  donnaient  pour  coupables  ds 

tous  les  homicides  qui  s'y  commrtlaieol.  Ui 

antres  jeux,  quoique  moins  croels,  n'élairal 

pas  moins  dangereux.  Les  coiiiédieas  y  U- 

saienldes  leçons  publiques  d*incootineanel 

de  débaucb  -,  en  repr^entant  et  en  laaaiA 

les  crimes  de  leurs  dieux.  Ainsi,  comuMai 

apprenait  le  mal  en  le  toyant  représeatcr, 

celui  qui  procurait  au  peuple  ces  sortM  4c 

représentations  était  regardé   par  VEAê 

comme  souillé  lui-même  et  coupable  d'aine 

tèrc  et  d*impureté.  C'est  à  quoi  ont  rappirt 

ces  paroles  d^  ce  2*  canon  :  Eo  guod  vd  M- 

plicaterint  facinut  cohœrenle  mercikîa,  qnii- 

qu'on  nuisse  les  entendre  aussi  du  criai 

véritablement  commis.  Au  reste,  ceox  qri 

n'entendent  ce  canon  que  de  ceux  qui  a? aMl 

été  flamines  avant  d'être  chrétiens  se  Iras- 

peut  lourdement  :  il  doit  s'entendre  des  chrfr 

tii'ns  mêmes  qui,  après  leur  baptême,  ètaiol 

retournés  à  l'office  de  flamines,  soit  lihn* 

ment,  soit  par  force;  car,  quoiqu'il  lltdft> 

fendu  aux  chrétiens  d'exercer  cet  oiBce,  I 

s'en  trourait  néanmoins  qui  le  recherchais^ 

par  ambition,  on  qui  étaient  forcés  de  fM* 

cepter  comme  une  charge  municipale. 

Le  3'  veut  qo'on  modère  cette  peine  à  re- 
gard de  ceux  qui  se  sont  contentés  de  donner 
des  spectacles  sans  avoir  sacrifié,  el  lear  a^ 
corde  la  communion  à  Tarticle  de  la  moit, 
l>ourvu  qu'ils  aient  fait  une  pénitence  Ugi- 
lime^et  qu'ils  ne  soient  pas  tombés  defiii 
en  adultère. 

Le  texte  de  ce  canon  porte  :  liem  famim 
qui  non  immolaverint,  ted  tnunMs  tanimm  éh 
derint.  Ce  terme  munui  signifie  Mpeciatk^ 
comnif!  on  yienl  de  le  dire,  et  consaie  sa 
pourrait  le  prourer  encore  par  divers  aa* 
leurs,  soit  profanes,  soit  ecclàiastiqoes,  qâ 
s*en  sont  servis  dans  le  même  sens.  Qmi  tptt 

/lit...  .   gladiatorwn  muneribu9 pecanisi 

profandant^  dit  Cicéron,  Ub.  II  de  Offiàùiû 
saint  Ambroise  :  MunerV*us  gladiaioriiêwë" 
Irimonium  dilapidant.  Ce  canon  doit  doac 
s*entendre  des  flamines  qui  donnaient  dss 
spectacles  cbei  les  païens,  et  il  est  sorpreasit 
qre  Mendoza  Tait  entendu  des  libellaliqnes, 
c'est-à  dire  de  ceux  qui  ayaient  donné  dt 
l'argent  p  mr  avoir  des  billets  portant  qnlli 
avaient  sacrifié  aux  idoles,  qooiquT 
l'eussent  point  fait  en  effet 

Il  est  des  auteurs  qui  entendent  ce 
de  la  seule  pénitence  publique,  qui  nes*ae 
cordait  qu'une  fois,  et  non  pas  de  la  péni- 
tence secrète,  qui  s'accordait,  selon  eux,  an- 
tant  de  fois  que  l'on  retombait  dans  le  péché- 
Mais  ce  sentiment  est  insoutenable: car,  l*ie« 
inncirns  ne  parlent  que  d'une  pénitence,  H 
ceuc  unité  de  péniieuce  s'accorde  avec  relis 
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.^Uon  de  pénitence  publique  cl  secrète. 
•t  contre  la  jimiice  el  le  bon  sens  de 
Irèf-séTèrcmenl  une  première  faute 
le  baptême,  et  de  recevoir  avec  une 
[ence  sans  bornes  des  pécheurs  coupa* 
e  mille  rechutes.  3*  Cette  conduite  au- 
lA  hflter  les  rechutes  «  multiplier  les 
1,  ruiner  la  discipline  et  la  pénitence 
[M.  k*  Saint  Augustin  ayant  demandé 
Bédonius  rélargissemenl  de  quelques 
Aiers  dont  les  crimes  méritaient  la 
cet  ofOcier  lui  demanda  comment  un 
16  de  bien  comme  lui ,  et  de  saints  évé« 
>ouyalent  s*inlércsscr  si  fort  à  la  ?ie  et 
pooilé  des  criminels,  souyent  endurcis 
pénitents,  eux  qui  savaient  que,  dans 
16  dont  ils  étaient  les  ministres,  on  n*ac« 
It  qu*une  fois  la  pénitence.  Saint  Au- 
I  repond  qu*à  la  yérité  TEglise  n*ao- 
it  qu'une  seule  fois  la  pénitence  aux 
Drs,  mais  que  Dieu  peut  leur  faire 
;  on*il  les  attend  encore  à  la  pénitence, 
B*il  leur  conserve  la  vie  et  qu'il  ne  les 
IS  mourir  :  or  ce  raisonnement  de  Ma*- 
ils  et  cette  réponse  de  saint  Augustin 
'«■t  invinciblement  qu'ils  ne  connais- 
;  point  deux  sorles  de  pénitence  et 
llution  :  Tune  publique,  qu*on  ne  rece- 
a*une  fois  ;  et  I  autre  secrète,  à  laquelle 
lit  admis  autant  de  fois  que  l'on  lom- 
laus  le  péché.  Voyez  la  lettre  152  de 
Augustin,  n.  2. 

1^  teut  qu'on  admette  les  flamines  au 
me  après  trois  ans  de  catéchuménat, 
«  que,  pendant  tout  ce  temps-là,  ils  se 
L  anstenns  de  sacriOer. 
*a|it,  dans  ce  canon,  des  flamines  ca- 
mènes  qui  n'avaient  fait  qu*accorder 
u^e  des  spectacles  dont  ils  n'avaient 
mpenser  sans  quitter  leur  charge.  Le 
!•  prolonge  le  temps  de  leur  caUchu- 
I,  car  il  n'était  que  de  deux  ans  pour 
lires,  comme  il  est  visible  par  le  42*  ca- 
ls mAme  concile. 

S*  impose  sept  ans  de  pénitence  à  une 
•  qui  aura  frappé  sa  serrante  de  telle 
qo  elle  en  meure  dans  trois  jours,  si 
èaon  dessein  de  la  tuer;  et  cinq  ans,  si 
i*a  pas  eu  ce  dessein.  Mais  on  la  dé' 
(tt  si  la  servante  meurt  plus  de  trois 
après  qu'elle  aura  reçu  les  coups.  Si, 
inLle  temps  de  sa  pénitence,  cette  fem- 
imîkait  malade,  on  la  recetraii  à  la  com- 

tr  prive  de  Fabsolution,  même  A  l'arti- 
lia  mort,  celui  qui  en  fera  mourir  un 
I  par  maiéflce  ;  et  la  raison  qu'en  rend 
leiie,  c'est  qu'on  ne  peut  commettre  ce 
I  sans  idolâtrie,  le  maiéflce  étant  une 
le  de  magie  où  l'on  invoque  la  puissance 
knon. 

T*  décerne  la  même  peine  contre  un 
I  qui,  après  avoir  été  mis  en  pénitence 
adultère,  retombe  dans  la  fornication. 
8*  contient  la  même  disposition  contre 
immes  qui  quittent  sans  raison  leurs 
s«  et  en  épousent  d'autres* 
9*  déclare  qu'il  n'est  pas  permis  è  une 
lu  qui  a  quitté  son  mari  pour  cause 
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d'adultère,  d'en  épouser  un  antre,  et  quo, 
si  elle  le  fait ,  elle  ne  doit  point  être  admise 
à  la  communion  que  celui  qu'elle  a  quitté 
ne  soit  mort,  à  moins  que  le  péril  de  la  ma- 
ladie n'oblige  de  la  lui  accorder. 

Le  10*  permet  de  baptiser  les  maris  qui 
ont  quitté  leurs  femmes,  et  lea  femmes  qui 
ont  quitté  leur  maris,  pendant  le  temps  do 
leur  catéchuménat,  uuoiqu'après  avoir  quit- 
té leurs  femmes,  on  leurs  maris,  ils  se  soient 
mariés  A  d'autres.  Mais  si  une  femme  fidèle 
épouse  un  homme  qui  a  quitté  sa  femme 
sans  raison,  le  concile  ordonne  qu'on  lui  re- 
fusera la  communion,  même  à  la  mort. 

Le  11*  porte  que  si  une  catéchumène  a 
épousé  ua  mari  qui  a  quitté  sa  femme  sans 
sujet,  on  différera  son  baptême  de  cinq  ans, 
è  moins  qu'il  ne  lui  surrint  quelque  maladie 
dangereuse. 

Ou  Toit  par  ce  canon  et  par  quelques  au- 
tres du  même  concile ,  que  le  catéchuménat 
était  prolongé,  suivant  la  grièveté  des  crimes 
dont  étaient  coupables  ceux  qui  demandaient 
à  y  entrer.  On  tdoit  faire  une  arande  atten- 
tion à  cette  ancienne  discipline,  donton  trouve 
ailleurs  des  vestiges. 

Le  12*  prive  de  la  communion,  même  à  la 
mort,  les  mères,  ou  tout  autre  fidèle,  qui 
prostituent  leurs  filles. 

Le  18*  ordonne  la  même  peine  contre  les 
vierges  qui,  après  s'être  consacrées  à  Dieu, 
auront  violé  leur  vœu  el  vécu  dans  le  liber- 
tinage, ne  comprenant  pas  le  bien  qu'elles  ont 
perdu.  Mais,  si  elles  n'étaient  tombées  qu'une 
seule  fois  par  séduction,  ou  par  fragilité,  et 
avaient  fait  pénitence  pendant  toute  leur  vie, 
le  concile  veut  qu'on  leur  donne  la  commu-t 
nion  à  la  fin. 

Il  parait  par  ce  canon  que  la  coutume  de 
consacrer  a  Dieu  des  vierges  qui  faisaient 
vœu  de  virginité,  et  auxquelles  il  n^élait  point 
permis  après  cela  du  se  marier,  était  déjà 
établie  daus  TEglise;  et  en  effet  l'état  des  vier- 
ges est  de  la  première  antiquité  dans  l'Eglise, 
qui  a  toujours  regardé  le  violement  de  leur 
engagement  comme  un  grand  crime. 

Le  14*  ordonne  que  les  filles  qui  n'auront 
pas  gardé  leur  virginité,  sans  l'avoir  vouée, 
seront  réconciliées  après  un  an  de  pénitence, 
si  elles  épousent  ceux  qui  les  ont  corrom- 
pues; mais  qu'elles  feront  pénitence  pendant 
cinq  ans,  si  elles  ont  connu  d'autres  hommes. 
La  raison  que  donne  le  concile  pour  ne  met- 
tre qu'on  an  en  pénitence  les  filles  qui  ont 
perdu  leur  virginité  sans  l'avoir  vouée,  c'est 
qu'elles  n'ont  violé  que  les  nêccs  ;  c'est-à-dire 
qu'elles  ont  seulement  violé  l'intégrité  du 
mariage  chrétien,  hors  duquel  il  ne  leur  a 
pas  été.  permis  d'avoir  commerce  avec  ur 
homme. 

Ce  canon  est  conçu  en  d'aiitres  termes 
dans  les  éditions  du  Louvre,  du  P.  Labbe  et 
du  P.  Hardouin.  Il  y  a  :  Poit  annum  stnepcr* 
ntlenita  recotictVtart  debebuni:  ce  qui  fait  un 
sens  bien  différent.  Mais  la  première  leçon 
est  préférable,  parce  qu'elle  est  fondée  sur 
l'autorité  d'un  anonyme  que  l'on  croit  avoir 
vécu  avant  le  ix*  siècle,  et  sur  celle  de  Haban 
Maur,  de  Burchard,  et  d'Ires  de  Chartres, 
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qui  rapportent  tous  ce  canon  avec  ces  pa- 
roles :  Po$t  pœniientiam  unius  anni;  can.  14 
apud  anonym.  auetorem  anliq.  canonumpcmù 
i$nlial.  lib.  1 ,  cap.  79,  p.  65;  t.  Il  Spicileg. 

Le  15'  défend  aux  Gdèles  de  donner  leurs 
6lle8  en  mariage  à  des  païens,  quelque  grand 
nombre  de  filles  qu*il  y  ait  parmi  les  chré- 
tiens, de  peur  de  les  exposer  dans  la  fleur  de 
leur  âge  a  Tadullère  spirituel,  c*esl- à-dire  à 
ridolâtrie. 

Le  16*  fait  la  même  défense  à  l'égard  des 
hérétiques  qui  ne  veulent  pas  se  réunir  à 
l'Eglise  catholique,  des  juifs  et  des  schisma- 
tiques;  cl  Ips  parents  qui  violent  celte  dé- 
fense sont  retranchés  de  la  communion  pen- 
dant cinq  iins. 

Ce  canon  est  ainsi  conçu  dans  les  collec- 
tions :  Sed  neque  judœis,  neque  hœreticii; 
mais  il  faut  lire  schismalicis ^  selon  Ferdi- 
nand de  Heodoza,  ou  neque  ethnicis^  selon 
d'autres 

Lo  17'  défend  de  donner  la  communion, 
mémo  à  la  mort,  à  ceux  qui  donnent  leurs 
filles  CB  mariage  aux  prêtres  des  idoles. 

On  voit  par  ces  canons  combien  les  ma- 
riages des  filles  chrétiennes  avec  les  gentils, 
les  hérétiques,  les  juifs,  sont  contraires  à 
l'esprit  de  i'Rglisc. 

Le  18'  porte  que  les  évêques,  les  prêtres 
et  les  diacres  ne  quitteront  point  leurs  places, 
c*est-à<dire  leurs  églises,  pour  trafiquer,  et 
qu'ils  ne  voyageront  point  par  les  provinces 
pour  fréquenter  les  f'.>ires  et  les  marchés; 
qu'il  leur  sera  néanmoins  permis  d'envoyer 
leurs  fils,  leurs  affranchis,  ou  quelque  autre 
personne,  pour  se  procurer  la  subsistance,  et 
même  de  trafiquer  dans  la  province. 

Le  19'  ordonne  que,  si  Ton  découvre  qu'un 
cvêque,  un  prêtre,  ou  un  diacre  ait  commis 
lin  adultère  depuis  son  ordination,  on  lui  re- 
fuse la  communion,  même  à  la  mort. 

Le  20^  veut  qu'on  dégrade  et  qu*on  excom- 
munie les  clercs  convaincus  d*avoir  pris  des 
usures;  qu'on  chasse  de  l'église  un  laïque 
coupable  du  même  péché,  s'il  refuse  de  se 
corriger;  mais  qu'où  lui  pardonne,  s*il  se 
corrige. 

Le  21*  ordonne  que  celui  qui,  étant  dans 
1.1  ville,  manquera  de  venir  à  Téglise  par 
trois  dimanches,  soit  privé  autant  de  temps 
de  la  communion,  afin  qu'il  paraisse  qu'on 
Ta  puni  pour  cette  négligence. 

Le  22^  porte  que,  si  quelqu'un  passe  de 
TEgliso  catholique  à  une  hérésie ,  et  qu'il 
revienne,  il  fasse  dix  ans  de  pénitence,  et 
ensuite  reçoive  la  communion;  que  les  petits 
enfanta  qui  auront  clé  pervertis  seront  reçus 
sans  délai,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  leur  faute. 
Le2«3'  porte  qu'on  célébrera,  chaque  mois, 
excepté  dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  à 
cause  des  chaleurs,  les  jeûnes  appelés  super* 
positionit  outre  les  deux  jours  de  jeûne  qu'on 
observait  toutes  les  semaines.  Ces  jeûnes  se 
nommaient  iuperposUions^  c'est-à-dire  des 
jeûnes  ajoutés,  ou  renforcés,  ou  doublés, 
parce  qu*on  les  passait  tout  entiers  sans  man- 
ger. Ils  étaient  d*obligalion  une  fois  le  mois; 
cl  ce  jour,  en  Espagne,  était  fixé  au  samodi, 
tomme  on  le  voit  par  le  26'  canon. 


Le  24*  défend  d'ordonner  eeox  qm  ettM 
baptisés  hors  de  leurs  provinces,  paircc  ^ 
leur  vie  n'est  point  assex  connne. 

Le  25*  est  conçu  en  ces  termes  :  Oamîi  ni 
attulent  liitercs  eonfetsionis,  sue/ai»  mt 
eonfeisoriSf  eo  quoi  omnes  sub  kme  m 
gloria  pasiim  eoneuiiant  simplic€$^ 
nicatoriœ  ei  dandœ  tuni  littfrm. 
Garcias,  Baronios  et  le  P.  Siraond  eipi^ 
quent  ce  canon,  des  lettres  on  des  billdsqv 
les  fidèles  qui  avaient  confessé  le  nos  ii 
Jésus-Christ  dans  les  persécotions ,  et  q« 
pour  celte  raison  on  nommait  tompitnn^ 
donnaient  aux  pénitents»  afin  d'en  obtew 
plus  facilement  l'absolotion  de  lenrs  pédMi» 
à  la  recommandation  de  ces  confesiews. 
Quelques  pénitents,  par  simplicité,  etCMÎt 
d'instruction ,  se  reposaient  de  la  réoiissiti 
de  leurs  péchés  snr  ces  sortes  de  billets^  sasi 
même  les  présenter  aux  évéqoes.  C'est  cd 
abus  que  corrigent  les  Pères  d'ElvIrepirci 
canon,  disent  ces  auteurs. 

M.  de  l'Aubespinc  croit  ou*il  nVsl  irîqi» 
tion  ni  des  pénitents,  ni  de  leur  réconcilia- 
tion, ni  des  billets  et  de  rintercessionoiii 
la  recommandation  des  confesseurs, 
des  lettres  de  communion  qn*on  donnait 
fidèles  qui  Toyageaicnt,  et  que  quelques  pa^ 
sonnes  commençaient  en  Espagne  à  àtmn^ 
der  aux  confesseurs,  pour  être  pluscoasîi^ 
rées  et  mieux  reçn^s  dans  les  Iienx  ùà  dia 
devaient  aller,  quoique,  selon  rancietsi 
coutume,  on  ne  dût  demander  ces  le'tm 
qu'aux  évêques,  dont  le  25'  canon  rélaUl 
l'autorité  à  cet  égard. 

D'autres  enfin  soutienoentqy*il  s*agil,dm 
ce  canon,  des  voyageurs  qui,  pour  extorqser 
des  aumûnes  plus  abondantes,  faisaient  ad- 
iré dans  les  lettres  de  communion  qoe  Icm 
évêques  leur  donnaient  sc!on  la  couIhbm, 
qu'ils  avaient  confessé  le  nom  de  Jésns-Chriil 
dans  les  persécutions.  Ainsi,  afln  d'obvier i 
l'abus  que  quelques-uns  faisaient  du  wumét 
confesseur  pour  exercer  des  concussions  fir 
les  simples,  le  concile  ordonne  que  tons  cc« 
qui  iront  en  voyage  prendront  à  cet  effet  des 
lettres  de  communion  de  leurs  évéqoes,  rt 
qu*on  n'y  marquera  pas  qu'ils  onlconlôiè 
Jésus-Christ. 

Le  26*  ordonne  d'observer  le  jeûne  donMs 
tous  les  samedis. 

Le  27*  dit  que  l'évêqoc,  ou  tout  aoliv 
clerc,  pourra  avoir  chez  loi  sa  sesor  on  sa 
fille,  pourvu  qu'elle  soit  yierge  et  consacrés 
à  Dieu,  mais  non  une  femme  étrangère. 

Ce  canon  n'a  pas  seulement  serrl  de  mo- 
dèle aux  conciles  suivants,  toocbaot  la  dé- 
fense qu'ils  ont  faite  si  souvent  aux  ecclé- 
siastiques de  retenir  chez  eux  des  personnfs 
du  sexe  ;  il  les  a  encore  surpassM  eo  dm 
circonstances  importantes ,  no  permetust 
aux  ecclésiastiques  d'avoir  chex  eux  qw 
leurs  filles  ou  leurs  sœurs,  et  au  cas  seaie- 
ment  qu'elles  eussent  consacré  à  Dieu  ktf 
virginité. 

Le  28'  défend  aux  évêques  de  recevoir  dtt 

(présents  de  ceux  qui  ne  sont  point  admis  i 
a  participation  de  l'eucbaristie. 
Il  y  a  de  la  contestation  panoni  les  savaaH 
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I  sens  d€  ce  canon.  Les  uns  prélendent 
doit  s'entendre  des  oblalions  que  les 
I  a? aient  accoutumé  de  faire  après  que 
lénitenls  et  les  catéchumènes  étaient 
,  el  immédiatement  avant  la  célébra* 
les  saints  mystères  :  en  sorte  que  le 

I  défend  à  I*évéqu6  de  recevoir  Tobla-r 
le  celui  qui  ne  communie  pas.  M,  de 
ctpine  au  contraire,  dans  le  premier 
de  ses  Observations»  soutient  que  ceux 
entendent  ce  canon  dans  ce  sens   se 

Ent  fort,  parce  q.ue»  dit-il,  ce  qui  res* 
I  oblations  qui  n*avaient  point  été 
icrées  était  distribué  aux  ecclésiastiques 
z  pauvres,  et  qu*il  n'y  a  nulle  appa- 
t  qu*oo  nourrit  les  uns  et  les  autres 
des  pains  azymes,  tels  que  devaient 
Mox  qui  servaient  à  la  consécration  de 
laristie.  Mais  Tabbé  Ouguet  ne  craint . 

d*assurer  que  ce  savant  homme  se 
}e  lui-même^  puisqu'il  est  certain  qu^ 
onsacrait  anciennement  le  corps  de  Jé^ 
Ihrist  du  p^in  m^mç  que  les  fidèles  of« 

II  imioédiateipent  avant  la  célébration 
linta.  mystères  :  c'est  ce  qu'attestent,  de 
mière  la  plus  claire  et  la.  plus  précise» 

Justin  ,  Apol.  Il, pag.  97;  saint  Iré- 
[tfr.  IV,  c.  18,  n.  1,  2,  4;  Tertullien,  d^, 
ri,  caiLit.  c-  11  ;  saii^l  Grégoire  de  Na- 
e,  Orai.  XX,  iom.  1,  p.  351  ;  Théodore!, 
y^  Hislor.  eccL^  c.  19,  etc.  Les  restes  do 
Mations  étaient  si  précieui  et  si  saints, 
nent  par  la  destination  que  les  fidèles 
raient  faite  à  Taulel  pour  devenir  le 

*  de  Jésus-Christ,  qu'ils  ne  pouvaient 
Ojiangés  que  par  les  ecclésiastiques  et 
lèles  qui  pouvaient  communier. 

SB9'  défend  de  réciter  à  l'autel,  dans  le 
I  de  l'oblalion,  le  nom  d'un  énergu- 
w  et  de  lui  permettre  de  servir  do  sa  main 
l'église  pendant  les  saints  mystères. 
concile  d'Elvire  n'établit  point  un  nou- 
sage  en  défendant  de  réciter  le  nom  des 
[Qmènes  dans  le  sacrifice  et  en  leur  in- 
lanl  tout  service  dans  l'Eglise,  puisque 

*  canon  apostolique  les  traite  encore 
rigoureusement   et   les   exclut  de   la 

B  commune  den  fidèles  et  de  la  vue  des 
I  mystères.  Us  étaient  au  rang  des  calé- 
lèncs  et  des  pénitents;  ils  assistaient, 
le  eux,  à  la  lecture  des  s^iintes  Écritu- 
l  ao  chant  des  psaumes,  et  on  les  faisait 

*  avec  eux.  Quelques  Eglises  néan- 
s  étaient  dans  une  pratique  différeqle, 
iO*6llea  accordaient  la.  communion  me- 
us énergumènes,  comme  il  parait  par 
imiise  de  Timotbée  d'Alexandrie,  qui 
ilerrogé  sur  cette  matière  {Çoneil.  tom. 
p  1791)  par  le  premier  concile  d*Orange^ 
a  441,  etc. 

80*  ne  veut  pas  qu'on  ordonne  sous* 
M  ceux  qui  auront  commis  un  adultère 
teur  jeunesse,  de  peur  que,  dans  la 
,  ila  ne  parviennent  subrepticement  à 
los  haut  degré;  et  il  recommande  que 
lépose  ceux  qui  auront  été  ainsi  or- 

SI*  porte  que  les  jeunes  gens  qui , 
leor  baptême,  sont  tombés  dans  le  pé- 
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ebé  d'impureté,  seront  reçus  à  la  communioR 
après  qu'ils  auront  (ait  pénitence  et  qu'ils  se 
seront  mariés. 

Le  32'  ordonne  que  celui  qui  est  tombé 
dans  une  faute  mortelle  ne  recevra  pas  la 
pénitence  du  prêtre,  mais  de  l'évéque;  néan- 
moins qu'en  cas  do  maladie  un  prélre  ou 
un  diacre  lui  donnera  la  communion,  si  l'é- 
véque Ta  ainsi  ordonné. 

Le  33*  canon  ordonne  généralement  aux 
évoques,  aux  prêtres,  aux  diacres  et  à  tous 
les  clercs  qui  sont  dans  le  ministère,  de 
s'abstenir  de  leurs  femmes,  sous  peine  d'être 

f privés  do  l'honneur  de  la  cléricalure.  Jusque* 
à  on  n'avait  point  vu  de  loi  générale  qui 
obligeât  indistinctement  tous  les  clercs  à  la 
continence. 

Le  3V*  défend  d'allumer  des  cierges  en 
plein  jour  dans  les  cimetières,  parce  que,  dit 
ce  canon,  il  ne  faut  pas  inquiéter  les  esprits 
des  saints;  et  retranche  de  la  communion  de 
l'Eglise  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'abstenir 
de  cette  pratique. 

On  donne  trois  explications  de  ce  canon. 
La  première»  qui  est  de  Garcias  Loaisa, 
consistée  dire  que  le  concile  défend  d'aliu-, 
mer  des  cierges  en  plein  jour  dans  les  cime- 
tières» pour  ne  pas  inquiéter  les  esprits  des 
saints ,  c'est-À-dire  pour  ne  pas  troubler  le 
repos  d'esprit  des  fidèles  qui  priaient  dans 
les  cimetières,  et  qui  y  étaient  troublés  par 
la  grande  quantité  de  luminaires  qu'on  y 
allumait  pendant  le  jour.  La  seconde  explica- 
tion est  celle  de  Baronius,  qui  par  les  esprits 
des  saints  entend  les  Ames  des  morts  ;  nt>n 
que  l'on  puisse  les  inquiéter,  les  troubler 
d'une  manière  proprement  dite,  mais  d'une 
manière  métaphorique  seulement ,  en  co 
qu'elles  n'ont  point  pour  agréables  certaines 
cérémonies  superstitieuses  que  des  néophy-» 
les  faisaient  sur  leurs  tombeaux,  selon  ta 
coutume  et  à  l'imitation  des  païens,  qui, 
pour  honorer  leurs  morts ,  allumaient  en 
plein  jour  un  grand  nombre  de  cierges  sur 
leurs  lombrauz,  comme  nous  l'apprend  Sué- 
tone, in  Tiber,  cap.  98,  ou  même  pour  les 
évoquer,  les  inquiéter,  les  solliciter,  ainsi 
que  Pline  s'eiprimo,  Ub.  XXVlll,  cap.  2. 
C'est  donc  Tusage  superstitieux  d'honorer 
eu  même  d*évoquer  les  âmes  des.  fidèles  dé- 
funts, à  la  manière  des  païens,  qui  est  pros-* 
crit  par  ce  canon.  La  troisième  explication 
est  celle  de  M.  de  l'Aubespine,  qui  croit  que 
le  concile  défend  d'allumer  dos  cierges  sur 
les  tombeaux  des  martyrs  bâtis  dans  les  ci-* 
metières,  de  peur  d'inquiéter  leurs  âmes,  que 
Ion  croyait  autrefois  demeurer  sous  leurs 
autels»,  en  attendant  que  Dieu  vengeAt  leur 
mort.  Que  si  l'on  dit  qu'il  n'est  pas  croyable 
que  les  Pères  d'Elvire  aient  pensé  que  les 
esprits  puissent  être  inquiétés  par  le  feu  et 
les  fumigations,  on  répond  que  cette  opinion 
était  fort  commune  autrefois,  et  que  le  con- 
cile d'Elvire  a  bieu  pu  l'adopter,  puisqu'un 
concile  de  toute  l'Afrique,  de  la  Numidieol 
de  la  Mauritanie,  a  bien  décidé  qu*il  fallait 
rebaptiser  les  hérétiques. 

Le  35'  canon  défend  aux  femmes  de  passer 
les  nuits  daus  les  cimcUères»  parce  que  SQifc9 
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vent,  aovin  prctoitc  <ic  f  ricr,  elles  commet- 
lairnt  lies  criinrs  en  secr^l. 

Lvt  yS'  csl  conçu  en  ces  termes  :  c  Nous  ne 
voulons  point  que  Ton  mette  des  peintures 
duns  les  églises,  de  peur  que  Tobjet  de  notre 
culte  et  de  nos  adorations  ne  soit  dépeint 
sur  l(*8  mnrs.  » 

Ceito  défense  ne  doit  pas  s'cnlcndre  des 
Images  des  saints,  mais  seulement  de  celles 
de  Dieu,  que  le  concile  défend,  ne  voulant 
pas  qu*on  limite  par  des  Ggures  la  forme  de 
Dieu,  qui  est  un  Etre  invisible  et  immatériel, 
et  que  Ton  donne  par  là  sujet  de  croire  aux 
gentils  et  aux  catéchumènes  qu'on  les 
trompe  lorsqu'on  leur  annonce  un  Dieu  qui 
est  un  pur  esprit. 

Le  37'  permet  de  donner  le  baptême,  à 
Tarticle  de  la  mort,  aux  énergumènes  qui 
sont  catéchumènes.  e(  ne  veut  pas  qu*on  les 
prive  de  la  communion  s'ils  sont  Odèles, 
pourvu  qu'ils  n'allument  pas  publiquement 
les  lampes  fdans  réglise);  et  s*ils  sopiniA- 
trent  à  le  faire,  on  les  retranchera  de  la 
communion. 

Le  38'  déclare  qu*un  Odèle  qui  n'est  ni 
pénitent  ni  bigame  peut  baptiser,  en  cas  de 
nécessité,  un  catéchum^ïiie,  dans  un  voyage 
sur  mer  ou  lorsque  Téglise  n'est  pas  proche» 
à  condition,  s'il  survit,  de  le  présenter  A  ré- 
voque, pour  être  perfectionné  par  Fimposi* 
tion  des  mains,  c*ebt-à-dire  pour  recevoir  de 
lui  la  conflrmation. 

Le  39*  veut  que,  si  les  gentils,  étant  tom- 
bés malades,  demandent  qu'on  leur  impose 
les  mains,  on  le  leur  accorde  et  on  les  fasse 
chrétiens,  c'est-à-dire  catéchumènes,  pourvu 
néanmoins  que  leur  vie  ait  quelque  chose 
d'honnête. 

L'imposition  des  mains  dont  il  est  parlé 
dans  ce  canon  est  donc  celle  par  laquelle  on 
nvait  coutume  de  mettre  les  païens  au  rang 
des  catéchumènes.  Le  canon  ne  dil  pas  qu'on 
leur  donnera  le  baptême,  parce  qu1l  no  les 
suppose  pas  en  danger  de  mon,  et  que,  se- 
lon la  règle  ordinaire,  on  n'accordait  pas  le 
baptême  à  ceux  qui  n'avaient  point  passé 
par  tous  les  exercices  du  catéchuménal,  qui 
était  de  deux  ans  pour  ceux-là  mêmes  dont 
la  vie  était  bonne  et  innocente. 

M.  de  l'Aubespine  et  le  P.  Morin  préten- 
dent qu'il  faut  entendre  ce  canon  du  sacre- 
ment de  couGrmation,  en  supposant  que  les 
I;entils  dont  il  y  est  parlé  avaient  déjà  reçu 
e  baptême,  et  qu'il  faut  suppléer  le  mot  de 
perfeetoi  avant  fleri  Chrittianos.  Mais  il  est 
inouï  qu'on  ait  appelé  genliles  ou  infidèles 
des  personnes  qui  avaient  reçu  le  baptême» 
et  plus  inouï  encore»  s'il  est  possible,  qu'on 
ait  douté  s'il  fallait  donner  la  conflrmation  à 
ceux  qui  avaient  reçu  le  baptême»  puisque 
ces  deux  sacrements  se  donnaient  eu  même 
temps. 

Le  hù^  défend  aux  propriétaires  des  terres 
de  passer  en  compte  à  leurs  fermiers  ou  re* 
ceveurs  ce  qu'ils  auront  donné  pour  Ici  ido* 
les,  sous  peine  de  cinq  ans  d'excommunica» 
lion. 

Le  ki^  exhorte  les  fidèles  à  ne  point  souf-* 
frir  d'idoles  dans  leurs  maisons»  autant  qu'il 


sera  possible,  et  que  s*ils  eraigoeut  la  fir 
lence  de  leurs  esclaves»  en  leur  teattem 
idoles,  ils  se  conservent  au  moins  purs  cu« 
mêmes  de  l'idolfltrie. 

Pour  entendre  ce  canon,  il  esl  boa  dere» 
marquer  que  les  esclaves  élaleol  alon  ei 
grand  nombre,  la  plupart  idolâtrée»  al  tôt. 
tenus  par  les  magistrats. 

Le  42'  ordonne  que  ceux  qui  se 
lent  pour  embrasser  la  foi,  s'ils  sont  de 
Des  mœurs,  soient  admis  dans  deux  anih 
grâce  du  baptême,  si  la  maladie  ou  la  fer- 
veur de  leurs  prières  n'obligent  de  les  m* 
courir  plus  têt. 

Le  43*  veut  que  l'on  corrige  la  naoviiM 
coutume  que  l'on  avait  »  en  qoelgoes  m* 
droits  de  l'Espagne,  de  célébrer  la  lête  de  b 
Penterête  le  quarantième  jour  après  Hqocsv 
et  ordonne  que,  selon  l'aatorilé  des  Bôila- 
res,  on  fasse  cette  fête  le  einqnantièoM  ioar, 
sous  peine  d'être  noté  comme  infredolsari 
une  nouvelle  hérésie. 

C'était  asses  l'usage  anciennement  ds 
traiter  d'hérésie  l'erreur  sur  ces  rftrfsweisi 
principales,  comme  on  le  voit  par  saint  E» 
phane,  Hœres.  50,  p.  419,  iom.  1  ;  par  lli- 
iastre»  /t6.  de  Uœres.  p.  708;  tom.  V  JJUîadL 
Patr.^  et  plusieurs  autres  qui  Irailenl  d1ii> 
rétiques  les  quartodécimans ,  c'est-i-din 
ceux  qui  faisaient  la  pAqne  le  qoatorsièai 
de  la  lune  avec  les  Juifs,  quoiqu'ils  n'erras- 
sent que  sur  un  point  de  discipline. 

Le  W  veut  que  l'on  reçoive  sans  dineaH 
une  femme  qui  a  été  prostituée  pnbl^e^ 
ment  et  ensuite  mariée,  si  elle  vent  se  Ut 
chrétienne. 

Le  45*  veut  que  l'on  donne  le  tiaptéoN  I 
un  catéchumène  quoiqu'il  ail  été  un  teapi 
très-considérable  et,  comme  porte  le  cansap 
un  temps  infini  sans  venir  i  Téglisr,  c'cst4> 
dire  quoiqu'il  soit  retourné  à  l'idolâtrie» 
pourvu  que  quelque  ecclésiastique  reale 
témoignage  qu'il  a  été  chrétien»  c'esl-i-din 
catéchumène,  ou  que  quelques  autres  psr» 
sonnes  l'assurent»  parce  qu'il  parait  arsir 
péché  dans  le  vieil  homme. 

Ce  canon  est  inintelligible,  k  moins  qa'oa 
ne  l'entende  d'un  catécliomène  qui  aaiai 
totalement  abandonné  les  exercices  do  caté- 
chuménal pour  retourner  à  ridolâlrie»  Si 
qui,  surpris  par  une  maladie  danfereuse» 
aurait  demandé  le  baptême  et  ensuite  pcrés 
l'usage  de  la  parole  avant  l'arrivée  du  prt* 
tre.  Le  concile  veut  qu'on  lui  donne  le  bap- 
tême* en  ce  cas  de  nécessité»  sur  le  téasi* 
gnage  d'un  ecclésiastique  on  de  queiqe'S 
simples  fidèles  qui  attestent  qu'il  a  été  calé* 
chumène  autrefois.  Le  concile  use  d'Indnl- 
gence  à  son  égard  en  tempérant  la  ri| 
de  l'ancienne  discipline»  qui  défendait 
soudre,  même  à  l'article  db  la  morilles 
tiens  apostats,  par  la  raison,  a jonte-t-il,  qns 
ce  catéchumène  apostat  parait  avoir  pécU 
dans  le  vieil  homme»  c'est-i-dire  ea  AdaSi 
d'un  pèche  d'ignorance»  et  comme  les  paleas 
qui  n  ont  point  été  baptisés  :  péché»  par  cao' 
séquent,  beaucoup  plus  léger  que  celui  des 
fidèles  qui  retournaient  à  l'idolâtrie  aprii 
leur  baptême.  Le  nom  de  thréîUn  se  doa* 
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mx  catécliunièiies,  et  celui  de  /ttfr/e 
laplîséa.  On  trouve  celle  distinclion 
sainl  Augustin,  Tract,  kk  in  Joan. 
•  Cesl  ainsi  que  M.  de  l'Aubespine  ex- 
I  ce  canon  dans  ses  Notes  sur  ie  concile 


M*  porte  que  si  un  fidèle  devenu  apos- 
4t  point  venu  à  l'église  pendant  un  long 
»etqu*il  revienne  sans  être  tombé  dans 
Irie,  il  recevra  la  communion  après 

is. 

VI*  porte  que  si  un  fidèle  qui,  ayant 
mme  légitime,  a  commis  plusieurs 
res  tombe  malade,  on  Ira  le  trouver  à 
e  de  la  mort  ;  et  s*il  promet  de  se  cor- 
on lui  donnera  la  communion:  mais 
i,  après  s*étre  guéri,  il  retombe  dans 
^é ,  on  ne  la  lui  accordera  plus  ja- 

W*  rérorme  la  coutume  de  mettre  de 
ni  dans  les  fonts  en  recevant  le  bap* 
de  crainte  que  Tévéque  ne  semble 
BC6  qu'il  a  reçu  gratuitement;  et  veut 
iclercsetrévéques'abstionnentdoréna- 
le  laver  les  pieds  à  ceux  qui  reçoivent 
léme;  car  on  les  leur  lavait  en  plu- 
endroits  de  rOccident,  comme  i  Milan, 
m  les  Gaules ,  mais  non  pas  à  Rome. 
riiqii*on  lit  dans  quelques  manuscritSi 
pedei  eorum  lavandi  iunt  a  $aeerdo$ibutt 
ftieii:  mais  on  ne  doit  point  changer 
neat  la  leçon  des  imprimés  ;  et  il  y  a 
ieo  de  croire  que  TEglise  d'Espagne» 
Itacbée  aux  riles  de  celle  de  Rome  ,  a 
t  parce  canon,  réformer  l'usage  de 
les  pieds  aux  baptisés,  sur  la  coutume 

Bise  de  Rome ,  oà  on  ne  les  leur  lavait 
I  Afrique,  ceui  qui  devaient  être  bap- 
ht  veille  de  Pâques  se  baignaient  le 
la  jeudi  saint,  pour  éviter  l'indécence 
f  aorait  eu  à  se  présenter  aux  fonts  sa- 
e  corps  couvert  de  la  crasse  qu'ils 
kl  contractée  par  l'observation  du  ca- 
Quantà  la  routume  de  donner  quel- 
iraents  à  celui  de  qui  l'on  recevait  le 
De,  elle  subsistnit  encore  du  temps  de 
mire  de  Naziunze,qui  remarqueqa'on 
Il  même  &  mangera  Tévéquc,  et  i 
loi  l'avaient  assisté  dans  Tadministra- 
I  baptême.  Gregor.  Naxianx.  oral.  40, 
B5,  tom.  I;  Ambroi.  lih,  III  dt  Saeram. 
,p.362,  iotn.  Il;  MabilL  in  Mitsalib. 
$$  Gall.  veî.  Aug,  epist.  54  ad  Januar.^ 
.0. 127,  t.  11. 

Ur  défend ,  sous  neine  d'être  retranché 
xmimunion  de  l'Église,  aux  fidèles  oui 
lent  des  terres  d'en  laisser  bénir  les 
par  les  juifs,  comme  s'ils  voulaient 
I  inutile  la  bénédiction  des  prêtres.  Ce 
Âiil  voir  que  c'était  déjà  la  coutume 
"Eflise  de  bénir  les  fruits  de  la  cam- 

iO*  défend  aussi ,  sons  peine  d'excom- 
ation,  aux  clercs  et  aux  fidèlrs  do 
Tâvec  1rs  juifs. 

M*  défend  d'a.lmetire  d;tns  le  clergé  les 
,  et  quelque  hérésie  qu'ils  reviennent  ; 

Iuelques-uns  ont  été  ordonnés,  il  veut 
es  4êpoic. 


Le  52*  prononce  anathème  contre  cr'ux 
qui  seront  trouvés  mettre  des  libelles  diffa- 
matoires dans  l'église. 

Le  53*  veutqu'une  pcrsonneeicommnniée 
ne  poisse  être  reçue  qoe  par  l'évêqure  qui 
l'a  excommuniée,  et  défend  à  tous  les  autres 
de  la  recevoir  à  la  communion ,  sans  le  con* 
seulement  de  son  évêque,  sous  peine  d'en 
rendre  compte  à  leurs  collègnes,  au  péril 
d'être  déposés. 

Le  54*  retranche,  pour  trois  ans,  do  la 
communion  les  parents  qui  faussent  la  foi 
des  fiançailles,  si  ce  n'est  que  le  fiancé  ou  la 
fiancée  se  trouvent  en  faute  griève. 

Ce  canoD  prouve  que  x'était  dès  lors  l'u- 
sage de  fiancer  avant  le  maringc,  et  nue  l'E- 
glise avait  droit  de  punir  ceux  qui,  sans 
cause  légitime,  révoquaient  les  promesses 
de  mariage. 

Le  55'  veut  qu'on  reçoive  àla  communion, 
au  bout  de  deux  ans,  les  prêtres  des  faux 
dieux  qui  auront  seulement  porté  la  cou- 
ronne, sans  aroir  sacrifié  ni  contribué  aux 
frais  du  service  des  idoles. 

On  voit ,  par  Tertullien ,  /i6.  de  Corona 
militis  cap.  10,  que  non  seulement  les  mi- 
nistres des  faux  dieux  portaient  des  cou* 
ronnes,  mais  qu'on  en  mettait  encore  sur 
les  autels  et  sur  les  tictimes. 

Le  68*  déTend  l'entrée  de  l'église  aux 
doumvirt  pendant  l'année  de  leur  magistra- 
ture. 

Le  nom  de  duumvir  était  commun  à  deux 
magistrats  qui  exerçaient  conjointement  la 
même  charge,  et  c|ui  étaient  à  peu  près  dans 
les  villes  de  province  ce  qu'étaient  les  con- 
suls à  Rome.  Les  Pères  du  concile  leur  in- 
terdisent l'entrée  de  l'église  durant  tout 
le  temps  de  leur  masistrature ,  parce  qu'ils 
n'y  parvenaient  ordinairement  que  par  de 
Iflches  bassesses  ;  qu'il  était  difQcil*^  qu'ils 
n'y  commissent  bien  des  injustices,  en  sui- 
vant des  lois  ou  des  usages  contraires  à  l'E- 
vangile ;  et  que  c'était  pour  eux  une  néces- 
sité presque  inévitable  de  donner  au  peuple 
des  spectacles ,  et  de  prendre  part  aux  céré- 
moni<'S  païennes. 

Le  57*  défend  aux  femmes,  sous  peine 
d'être  privées  de  la  communion  pendant 
trois  an« ,  de  prêter  leurs  habits  pour  l'orne- 
ment d'une  pompe  séculière,  c'est-à-dire 
païenne. 

Le  58'  ordonne  que  partout,  et  principale- 
ment d«ns  le  lieu  où  la  première  chaire  do 
l'épiscopnt  est  établie,  on  interrogera  ceux 
qui  apportent  des  lettres  de  communion , 
pour  savoir  d'eux  si  tout  va  bien. 

Les  lettres  decommonion,  (^u'on  appelait 
aussi  lettres  de  recommandation,  eommeti- 
datiiim  Uiierœ^  étaient  déjà  établies  dans 
l'Eglise  au  temps  de  S.  Paul,  comme  il  pa- 
rait par  ces  paroles  du  chapitre  m  de  sa 
seconde  Epitre  aux  Corinthiens  :  Numijuid 
egemut ,  iieutquida»u  eommendalitiii  eptito^ 
lis  f  Elles  servaient  à  empêcher  de  recevoir 
des  imposteurs,  des  infidèles,  ou  des  chré-i 
tiens  errants  et  frappés  de  quelque  juste 
anathème,  à  la  participation  des  sainte 
mystères,  à  la  table  commune,  et  aux  dou^* 
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et  contre  la  personne  d'un  évéqoe,  qo'oa 
ne  peut  refuser  une  relation  exacte  et  fidèle 
de  ce  qui  t'est  passé  dans  ce  concile. 

L'évéque  de  Senez  était  par? enu  à  un  flge 
fort  arancéy  sans  que  sa  doctrine  eût  été 
soupçonnée.  Dès  ta  ieunesse  ïï  entra  dans 
la  congrégation  de  l'Oratoire,  ojt  ses  talents 
distingués  pour  la  chaire  lui  acquirent  une 
grnnde  réputation;  il  prêcha  à  la  cour  avec 
applaudissement,  et  Ton  ne  peut  pas  doatcr 
qu  il  ne  donnât  pour  lors  de  fortes  preuves 
de  son  opposition  aux   nouvelles  erreurs, 
puisqu'il  sut  gagner  l'cstiaieet  la  protection 
de  M.  de  Harlajr  ,^  archevêque  de  Paris ,  et 
TafTection  du  P.  de  la  Chaize,  confesseur  du 
roi.  Le    roi,  quoique    peu   favorablement 
prévenu  sur  les  sentiments  de  plusieurs  prê- 
tres de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  nomma 
le  P.  Sitancn  à  Vévéché  de  Senez  en  1C95. 
Soanen  ne  Ot  aucune  difTiculté  de  signer 
purement  et  simplement  le  formulaire  du 
pape  Alexandre  VU.  U  accepta  en  1705,  avec 
tous  les  prélats  de  l'assemblée  du  clergé,  la 
bulle  Vineam  Domini  Sabaoth^  qui  avait  éié 
donnée  pour  condamner  le  système  du  silence 
respectueux,  auquel  les  auteurs  du  fameux 
cas  de  conscience  voulaient  réduire  toute  I*o- 
béissance  due  aux  jugements  de  l'Eglise  à 
l'égard  des  faits  dogmatiques. 

Ce  fut  seulement  dans  l'assemblée  de  1713 
et  1714  que  l'évéque  de  Senez  se  sépara  du 
grand  nombre  des  évêques,  et  qu'il  com- 
mençai se  prêter  aux  nouveautés»  auxquel- 
les depuis  il  s'est  livré  tout  entier,  comme  11 
a  paru  par  son  instruction  du  28  (1)  août 
1726.  Elle  renferme  tous  les  excès  ou  les  ap- 
pelants se  sont  portés,  et  elle  a  formé  le  sujet 
du  jugement  prononcé  contre  lui. 

Ce  prélat  dans  cet  écrit  caractérise  de  la 
manière  la  plus  outrée  la  bulle  Unigenitus^ 
et  racccptation  qui  en  a  été  faite  :  il  se  dé- 
clare ouvertement  contre  la  signature  du 
formulaire  établie  et  prescrite  par  l'autorité 
ecclésiastique^  et  dont  l'exécution  était  de 
plu9  appuyée  par  la  puissance  royale.  H 
traite  cette  signature  de  vexation  :  il  donne 
une  interprétation  évidniimenl  fausse  et  illu* 
soire  à  la  bulle  Vinearn  Domini  Sabaoth^  aux 
déclarations  du  roi  et  aux  a  vis  de  son  conseil  : 
il  soutient  que  la  bulle  Unigeniius  renverse 
le  dogme,  la  morale,  la  discipline  et  la  hiérar- 
chie de  l'Eglise  :  il  veut  que  cette  bulle  suit 
absolument  anéantie  :  il  canonise  le  livre 
des  Réflexiom  morales;  il  en  conseille  la 
leclure  i  ses  diocésains,  qu'il  semble  pré- 
parer à  la  désobéissance,  en  leur  déclarant 
Su'en  cas  que  le  successeur  que  la  ProvK- 
ence  lui  destine  n'embrassât  pas  ses  senti- 
ments, il  ne  leur  serait  pas  permis  de  lui 
obéir. 

Cette  instruction  pastorale  étant  devenue 
publique,  l'archevêque  d'Embrun,  métropo- 
litain de  l'éîêque  de  Senez,  crut  qu'il  ne  lui 
était  plus  permis  de  se  taire.  Il  porta  ses  re- 
montrances au  pied  du  trône;  elles  furent 
favorablement  teoutées,  et  dans  le  temps  que 
de  son  côté  le  métropolitain ,  iurlaperminion 

(I)  H.  Picoc,  dans  ses  Mémoirti  pow  arnr  à  tkUtmre 
ftcrfciMiiyiir,  doaee  le  M  loôl  pour  date  de  c«ite  Smlru- 


de  Sa  Majtité^  convoqua  le  concile»  lerolft 
expédier  aux  évoques  de  la  proTinee  dssk^ 
Ires  pour  se  trouver  au  concile  indlaBé;lh 
fut  pour  le  16  du  mois  d'août  1797.  Silôl  qu 
la  nouvelle  en  fut  répandue,  elle  mittmtm 
mouvement  dans  le  parti  attaché  i  révéfas. 
Boursier,  qui  en  était  râme,6tsur-le-€haBpi 
en  faveur  du  prélat  menacé,  un  mémolieqei 
vingt  avocats  de  Paris  eurent  lu  cooqlsh' 
sauce  de  signer,  comme  si  celle  abire  fil 
pu  les  regarder.  On  délibéra  al  M.  Soanca 
devait  aller  au  concile.  Les  nus  voeUcil 
qu'il  s*en  abstint;  mais  d*autres jugèrculqas 
ce  serait  donner  un  air   dèfaToraUe  à  si 
c  use,  el  lui-même  fut  d'avis  de  s*y  reuén. 
L'ouverture  du  concile  se  fit  au  jour  ludîqaL 
Il  était  composé  de  Tarchevêque  d'Embrn^ 
des  évêques  de  Senez,  de  Vence,  de  Glandera 
et  de  Grasse,  celui  de  Digne  n'ajrant  pe  j 
aller  à  cause  de  la  maladie  dont  il  moerit 
Vcu  après,  du  député  de  ce  prélat,  de  Tabbi 
de  Boscodon,  et  de  trente-trois  prêtres,  lasl 
séculiers  que  réguliers.   Dana  cette  sèsaci 
préparatoire  on  nomma  les  officiers  et  la 
théologiens  ,  après  toutefois  que  checautë 
produit  ses  qualités  devant  un  comoiissaiRk 
qui  fut  chargé  de  les  examiner.  Ou  fit  un  4^ 
cret  sur  la  manière  de  vivre  pendant  la  de» 
rée  du  concile  :  on  régla  que  tons  les  joeOi 
avant  la  congrégation  du  matin,  un  des  pr^ 
lats  dirait  la  messe;  que  l'on  jeûnerait  Um 
les  vendredis;  q^oe  la  table  du  métropoUlalB, 
qui  était  commune  à  tous  les  membres  ék 
concile,  serait  servie  avec  la  plus  fraude  I» 
galité  :  ce  qui  fut  exactement  observé  jss- 
qu'à  la  fin  du  concile. 


Le  lendemain,  17  août,  on  tint  la  pren 
session  publique,  dans  laquelle  il  u*j  cril 

fioint  de  communion  générale.  On  ne  vss- 
ait  pas  refuser  la  communion  à  réTéqueêi 
Senez  ;  mais  aussi  »  comme  on  avait  de  la 
peine  à  se  résoudre  à  communier  avec  lai, sa 
laissa  chacun  libre  de  dire  lu  messe  en  psr- 
ticulier. 

Le  18  l'évéque  de  Senez  se  fit  suivre  i  h 
congrégation  généralepartrois  honunesdessa 
parti  :  l'un  était  son  aumônier,  qui  se  disdK 
député  du  chapitre  de  Senez,  en  produis sst 
une  procuration  qu'on  a  dite  depuis  n*llit 
pas  fidèle;  il  présenta  les  deux  uulres  la 
qualité  de  théologiens.  On  agita  rurtldsli 
serment,  dont  on  n'était  pas  convenadaMli 
première  congrégation,  i  cause  des  diUcri- 
tés  que  l'évéque  de  Senez  y  avait  opposéai 
quoique  le  serment  fût  d'usage,  et  qu*il  as 
consistât  qu'à  promettre  de  ne  rien  révUsr 
de  tout  ce  qui  pourrait  préjudlcier  au  caur 
cile,  ou  à  ceux  qui  le  composaient.  L'évêqai 
de  Senez  s'obstinant  i  ne  vouloir  pas  prfttf 
ce  serment,  les  antres  prélats  le  pr^lèfSÉt 
sans  l'exiger  de  lui. 

Les  évêaues  n'ayant  rien  pu  gaicner  sai 
l'esprit  de  l'évéque  réfraclaire  dans  les  caa* 
férences  qu'ils  eurent  avec  lui  avant  reu* 
verture  du  concile,  et  pendant  les  deat 
premiers  jours  qu'il  se  tint,  on  laissa  aa 
promoteur,  qui  était  l'abbé  d'Hugues,  gvaaê 


clfon  pastorale; e*esl  nne  faoïe  d^imprcsrioe 
Unis  les  Déiuoircs  du  le div 


déMSiisia 
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e  et  chanoine  d*Embrun,  la  liberté  de 
icer  rinstruclion  da  28  aoAt  1726 ,  qui 
para  sous  le  nom  de  ce  prélat.  Lu  dis- 
da  promoleur  fui  rempli  d*égards  et 
nagcmeiils  pour  la  personne  de  Tévé- 
|u*il  n*indii|u*a  jamais  comme  Tauteur 
ta  pièce,  se  conlenlanl  do  dire  que, 
l'estime  qu*on  avait  de  M.  de  Scnei 
grande,  plus  les  erreurs  qui  s'autori- 

de  son  nom  étaient  dangereuses.  U 
I  principalement  dans  sa  dénonciation 
"diesse  et  la  lémérilé  avec  laquelle  on 
de  vexation  la  signature  pure  et  sim- 
I  formulaire,  on  déclame  sans  pudeur 
)  la  bulle  Unigenitus  ,  et  on  donne  les 
{rands  éloges  an  livre  des  Réflexions 
M.  Et  le  promoteur  concluait  ensuite 
oe  le  concile  eût  à  condamner  un  p.-i- 
crit,  et  révéqoe  de  Senez  à  le  dosa* 
• 

ra  on  des  théologiens  présentés  par  ce 
,  s'apercevanl  qu'il  était  interdit  et 
Taisé,  voulut  prendre  la  parole;  mais 
evéque,  président  du  concile,  l'inter- 
I  en  lui  disant  que  ni  lui  ni  sou  con- 
oe  pouvaient  être  admis,  jusqu'à  ce 
eussent  justifié  de  leur  état  et  de  leurs 
6s;  qu'ils  étaient  tous  deux  infiniment 
Btfi  attendu  que  personne  ne  les  con- 
[ïi  dans  la  province;  que  Ton  ne  pou* 
léme  douter  de  la  supposition  de  leurs 
»  puisque  M.  de  Senez»  qui  les  avait 
rd  produits  sous  an  nom,  avait  déclaré 
I  ignorer  comment  ils  se  nommaient,  et 
dernier  lieu,  il  venait  de  les  présenter 
les  noms  dirTérents  de  ceux  qu'il  leur 
donnés  d'abord.  C'étaient  en  effet  deux 
!S  que  Boursier  avait  fait  partir  en  poste 
iris,  pour  soutenir  l'accusé  contre  la 
•  des  censures.  On  a  su  depuis  leurs 
;  Us  s'appelaient  Bourrey  et  Boullenois. 
réque  do  Senez  interpella  ensuite  le 
e  de  faire  droit  sur  I  acte  qu'il  avait 
gnifier  le  11  du  même  mois,  et  se  retira. 
4e  loi  avait  été  envoyé  de  Paris  par 
ier.  et  il  l'avait  fait  recevoir  par  un 
'e«  Il  y  prolestait  contre  tout  ce  que  le 
e  ferait  contre  lui,  prétendant  que 
■jssemblée  était  incompétente  pour  le 

Il  fondait  principalement  sa  préten- 
V  son  appel,  comme  si  an  acte  déclaré 
;  icbismatique  par  le  pape  et  les  évé* 
poovail  mettre  à  l'abri  ceux  qui  l'a- 
l  souscrit.  Le  concile  jugea  qu'avant 
moncer  sur  l'incompétence  du  tribunal» 
iée  par  l'évéquede  Senez,  il  fallait préa- 
nent  savoir  s'il  avouait  et  reconnais- 
lorson  ouvrage  l'instruction  pastorale 
lale  avait  donné  lien  à  la  dénonciation; 
qae,  s'il  la  dé^ta vouait,  l'acte  par  lequel 
usait  le  concile  comme  incompétent 
iuger  de  ses  écrits,  tombait  de  lui-même 
I  le  jugement  en  devenait  inutile, 
pria  révoque  de  S(jnez  de  rentrer;  et 
sident,  au  nom  du  concile,  l'interrogea 

Iuement  sur  ce  qui  venait  d*êlre  déli- 
1  répondit  affirmativement,  ajoutant 
reconnaissait  l'instruction  pour  son 
ge,  et  qu'il  était  résolu  à  la  soutenir  ; 
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Il  signa  la  réponse  I  son  interrogatoire,  après 
l'avoir  dictée  loi-même,  et  parapha  par  pre- 
mière et  dernière  pa^  l'exemplaire  de  I  ins- 
Iruction  pastorale  qui  lui  fut  présenté. 

Cet  aveu  et  les  réponses  que  Tévéque  de 
Senez  n'bésita  point  de  donner  è  rioterro- 

Satoiro,  et  qu  il  signa  saos  protestation, 
talent  une  reconnaissance  bien  expresse  de 
la  compétence  du  tribunal  ;  cependant  ce 
prélat  ne  laissa  pas,  en  se  retirant,  de  de- 
mander une  seconde  fois  que  le  concile  pro* 
nonçfll  sur  rincompétencc. 

L  affaire  fut  donc  mise  en  délibération,  et 
agitée  avec  toute  Taltention  qu'elle  pouvait 
mériter.  Une  foule  de  raisons  se  préseniè- 
renl  à  l'esprit  des  prélats  et  des  théologiens 
pour  débouter  notre  réfraclaire  de  sa  préten- 
tion :  son  appel  au  futur  concile  de  la  cons- 
titution Unigenitut^  renouvelé  par  l'acte 
dont  il  s'agissait,  était  nul  et  schismatiqoe; 
l'appel  comme  d'abus  ne  pouvait  suspendre 
la  juridiction  du  concile,  ni  produire  d*autre 
effet  que  celui  d'exciter  rindij^natiôn  contre 
un  évêque  qui  avait  eu  la  faiblesse  de  por- 
ter à  un  tribunal  séculier  la  connaissance  des 
mdtières  dogmatiques;  la  prétendue  indivi- 
sibilité d'une  cause  dans  laquelle  plusieurs 
personnes  avaient  le  même  intérêt  que  lui, 
ne  pouvait  empêcher  le  concile  d*en  connaî- 
tre. Userait  superflu  de  rapporter  en  détail 
tout  ce  qui  fut  dit  en  cette  occasion  :  on  ajoutera 
seulement  qu'il  fut  remarqué  que  Dioscore, 
évêque  d'Alexandrie,  avait  proposé  une  indi- 
visibilité de  même  espèce,  pour  se  soustraire 
à  la  juridiction  du  concile  oe  Chaloédoine. 

Cet  acte  d'incompétence  rejeté,  l'évêque  do 
Senez  produisit  un  nouvel  acte,  par  lejiuel  il 
récusait  en  général  tous  les  juces  qui  com- 
posaient le  concile,  et  chacun  iTeux  en  par* 
ticulier.  Ce  prélat  s'y  donne  pour  an  autre 
Cbrysostome,  et  il  compare  ses  confrères  aux 
persécuteurs  de  ce  saint.  Son  cœur,  dit-il, 
souffre  infiniment  d'en  venir  à  une  si  duro 
extrémité  :  cependant,  quoiau'il  eût  pu  se 
décharger  sur  un  huissier  de  la  signification 
d'un  acte  si  odieux,  comme  il  avait  fait  par 
rapport  è  l'acte  précédent,  il  parut  se  faire 
un  plaisir  d'en  faire  lui-même  la  lecture. 

On  fut  indigné  de  le  voir  adresser  la  parole 
à  sou  métropolitain ,  et  le  déclarer  incapable 
d'être  son  juge,  comme  étant  coupable  de 
confidence  et  de  simonie,  sans  apporter  d'au- 
tre preuve  de  ce  qu'il  avançait,  que  le  dire  et 
l'allteation  d'un  avocat  qui, à  l'occasion  d'un 
bénéfice  uni  par  une  bulle  à  l'abbaye  de 
Vezelay ,  s'était  avancé  jusqu'à  Touloir  jeter 
sur  la  personne  do  prélat,  pourvu  alors  de 
cette  abbaye,  quelque  soupçon  de  simonie  et 
de  confidence.  Soanen  alléguait  encore  un  ar- 
rêt du  parlement  de  Paris,  qui,  en  déboutant 
cet  abbé  de  l'union  du  bénéfice,  le  condam- 
nait à  l'amende,  peine  ordinaire  de  ceux  qui 
succombent  en  cause  d*appeL 

L'évêgue  de  Senez  n'épargna  pas  ses  au- 
tres confrères.  Il  les  récusa  tous  jusqu'àTévA- 
que  de  Digne,  quoique  celui-ci  fût  absent,  et 
son  procureur  même,  quoiqu'il  n'eût  point 
de  voix.  Il  leur  reprochait  a  tous  des  pré- 
ventions contre  sa  personnel  et  dea  indiacré* 
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lions  tar  la  maoière  àt  s'eipliqoer  sur  la 
doctrine. 

Kiea  de  si  fri? oie  qae  ces  allégations  con* 
tre  les  suffragants  ;  mais  rien  de  si  calorn- 
Dicaz  que  ce  qu*il  osa  avancer  contre  son 
métropolitain;  aussi»  interpellé  de  se  sou- 
mettre à  la  preuve,  n*cul-il  garde  de  s*y 
engager. 

M.  de  Tencin  mit  alors  sous  les  yeux  do 
concile  les  pièces  mêmes  du  procès  qu'il  avait 
eu  pour  ce  bénéfice;  mais  Tévéaue  qui  le  ré- 
cusait ne  voulut  point  en  entendre  la  lecture. 
On  lui  dit  en  vain  auc,  s'il  ne  cherchait  que 
la  vérité,  il  devait  être  bien  aise  de  la  Irou- 
yer  :  il  se  retira. 

L'irrégularité  et  la  nullité  de  ces  récusa- 
lions  sautaient  aux  yeux;  elles  n'avaient 
aucun  exemple  dans  les  siècles  passés.  On 
a  vu  quelquefois  récuser  un  évéquc  en  par« 
liculier;  mais  il  était  réservé  à  l'évéque  de 
Senes  de  fournir  aux  hérétiques  un  moypii 
aussi  nouveau  d'éluder  le  jugement  de  l'E* 
glise,  en  récusant  tous  les  Pères  d'un  con- 
cile. Non-seulement  les  canons,  maisencoro 
les  lois  civiles  ne  permcltcnt  pas  de  récuser 
un  tribunal  entier,  et  les  récusations  parti- 
culières ne  peuvent  être  admises,  à  moins 
qu'elles  ne  soient  accompagnées  de  preuves. 

L*évôquc  de  Senez  n*avuit  apporté  aucune 
preuve,  et  ne  voulut  pas  même  s'engager  à 
en  donner  dans  la  suite.  Les  évêqucs  récusés 
désavouèrent  une  partie  des  faits  qu'on  leur 
reprochait;  et  les  faits  qu'ils  ne  nièrent  pas 
ne  pouvaient  fonder  une  récusation  légitime. 
Un  évêque  ne  perd  point  sa  qualité  do  juge 
pour  s'être  déclaré  contre  l'erreur  :  autre- 
ment on  ferait  un  crime  au  pasteur  de  sa 
vigilance;  et  le  devoir  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  la  saine  doctrine,  tout  indispensa- 
ble qu'il  est,  rendrait  alors  le  pasteur  inutile 
au  troupeau  (1). 

L'évéque  de  Senex  ne  venait  plus  au  con- 
cile ;  mais  le  zèle  du  métropolitain  et  des 
évê<|ues  ne  se  ralentissait  pas.  Ils  redou- 
blaient leurs  exhorlations  et  leurs  prières,  à 
mesure  qu'ils  le  reconnaissaient  plus  coupa- 
ble par  lexamen  de  la  pièce  dénoncée. 

On  aurait  pu  juger  dès  lors  :  l'affaire 
était  simple  et  la  décision  facile.  Le  concile 
crut  cependant  que,  dans  une  affaire  qui  in- 
téressai! la  religion  et  répiscopal,on  ne  pou« 
vait  user  de  trop  de  précaution  ni  de  trop  de 
sagesse.  On  se  détermina  à  faire  appel  aux 
évéques  des  provinces  voisines,  c'csl-à-diro 
à  ceux  du  Dauphiné  et  de  Provence,  et  dos 
deux  métropoles  de  Lyon  et  de  fiesançon,  qui 
étaient  les  plus  voisines  d*£mbrun. 

Dès  le  8  septembre ,  jour  auquel  il  y  eut 
communion  générale  à  la  messe  de  tous  les 
membres  du  concile,  on  put  compter  au  con- 
cile dix  évéques  de  plus,  savoir  :  les  évéques 
de  Gap,  de  Marseille,  de  Belley ,  de  Fréius, 
deSisteron,  d'Autun  ,  de  Viviers,  d'Api*,  de 
Valence  et  de  Grenoble.  L'évéque  de  Nice  , 
que  le  p.ipe  avait  renvoyé  de  Rome  à  son 
métropolitain  pour  être  sacré  en  plein  con- 
cile» s*y  rendit  quelques  jours  après.  A  me- 

(i)  M.  Picot  a{oote  mie  cette  séancn  finit  par  Tadmission 
dit  ihéoloftiens  qui  fureoi  préseolés.  Les  théologiens 


sure  que  les  prélats  arrivaient,  ils  lebisaicit 
un  devoir  de  visiter  révéque  de  Saaetydde 
lui  représenter  ce  que  la  religion  exifeâlii 
lui,  et  les  suites  fâcheuses  où  allail  l'expaicr 
une  plus  longue  résistance;  mais  à  l'occasiit 
du  7>  Deam,  chaulé  le  7  septembre  ponrlte- 
reux  accouchement  de  la  reine,  il  éiail ar- 
rivé un  incident  que  l'évéque  de  Soiezil 
naître,  et  dont  il  pritprclexte  pour  foratr 
de  nouvelles  plaintes. 

Le  jour  indiqué  pour  cette  cérémoais, 
l'évéque  de  Senes  se  rendit  i  rarchevèdiè, 
où  il  s'entretint  familièrement  avec  tons  lu 
prélats  qui  y  étaient  rassemblée.  Comme  il  fit 
qu'ils  sedisposaient  pour  allcràrégîise^ilssr 
lit  en  disaut  à  son  métropolitain  qu'il  alUl 
prendre  son  rochet  etsoncamail,  afin  de Ij 
accompagner.  Quelque<-uns  des  évèqoes  té- 
moignèrent de  la  répugnance  à  se  trontff 
avec  lui  à  cette  cérémonie;  et,  aTant  qalU 
eussent  pris  leur  dernière  résolution,  Févé- 
qiie  de  Senez  rentra.  L'archevêque  lui  cqsh 
muniqna  ce  qui  venait  de  se  passer»  et  .ijoali 
que,  s*il  lui  permettait  de  le  dire,  il  n'était 
pas  prudent,  après  s*être  absente  depsû 
quinze  jours  du  concile,  de  se  présenterait 
cérémonie  do  Te  Deum  sans  l'en  a?oir  avH<< 
ti,  comme  il  aurait  pu  le  faire  dans  la  viiils 
qu'il  avait  été  lui  rendre  le  matin.  <  You 
me  dites  donc  de  me  retirer?»  reprit  révCqae 
de  Senez.  «  Non,  repartit  rarcberéqoe,  jeis 
vous  dis  point  de  vous  reiirer,  ni  de  rcsifn 
je  ne  fais  que  vous  exposer  la  répognapct 
que  m'ont  témoignée  quelques-uns  de  uicsseh 
gneurs  les  évéques.»  Alors  l'évéque  de  Seeei 
se  retira  brusquement  ;  et  par  sa  retraite  il 
décida  lui-même  la  question  qu'il  avait  fût 
naître. 

On  notlQa,  le  8  septembre,  à  révéqae  àè 
Senez  que  les  évêqucs  nouvellement  arrivsi 
étaient  joints  an  concile  pour  examiner  fSf 
écrits.  Après  que  ces  prélats  eurent  prii 
connaissance,  tant  de  l'instruction  pastonk 

Sue  de  la  dénonciation  qui  en  était  faite,  rt 
es  procédures  qui  avaient  suivi, il  Tut  arrHé 
qu'on  ferait  trois  citations  à  l'évéque  incri- 
miné. 

La  première  citation  fut  faite  le  lOseptcn- 
bre  parles  évéques  do  Vence  et  de  Si»teroi; 
la  seconde  ,  le  11  du  même  mois  an  matis, 
par  les  évéques  de  Bolley  et  de  Grenoble, ri 
la  troisième,  le  même  jour  après  midi,  parla 
évéques  d'Autun  et  de  Viviers.  Toutes  ici 
trois  furent  faites  par  les  évéques  qn'on  viesi 
de  nommer  ,  accompagnés  du  secrétaire  ri 
des  deux  notaires  du  concile, 
.  Il  ne  répondit  aux  deux  pri'mières  riia- 
lions,  non  plus  qu'à  la  notifîcation  de  l'am* 
vée  des  évéques,  qu'en  réitérant  ses  preaii- 
res  protestations;  mais  après  la  IroisiéBM 
citation  il  reparut  au  concile,  et  demandi 
qu'on  laissAt  entrer  avec  lui  deux  huissien, 
qu'il  avait  pris  pour  témoins.  Unedeaiae4« 
si  irrégulière  et  si  contraire  au  respect  H 
au  concile  ne  podVait  qu'être  rejetèe;  ans?! 
le  prélat  qui  l'avait  faite  insista  peusurcelif 
et  le  concile  se  portant  à  croire  qu'il  était 

tvaiont  été  ooiamés  dès  la  séance  do  16. 


E\rB 

poar  obéir  aux  citations  »  le  président 
rrogea  sur  les  trois  points  (iéaoncés  de 
istructioii  pastorale.  Il  répondit  qu'on 
l'entendre;  et  Ton  vit  une  socoiide 
!  prélat  liro  lui-même  un  acte  (ouvrage 
lursicr)  encore  plus  outré  que  son  in- 
JOD  pastorale,  et  dans  lequel,  après 
iprs  autres  excès,  il  répète  ce  qu'il 
dit  de  plus  violent  contre  la  signature 
roinlairc;  il  forme  un  appel  nouveau  et 
X  du. prétendu  viulemenl  de  la  paix  de 
soi  IX  au  papô  et  au  futur  concile,  qu*il 
a  Sainteté  de  convoquer  ;  et  ce  qui  nVst 
loins  singulier,  cet  acte  était  si{(né  de 
|ue  de  Montpellier,  et  fut  signifîé  tant 
a  nom  qu*en  celui  de  Tévéque  de  Scnez. 
rcbevéque  président  lui  demanda  si  ce 
reoaitde  lire  était  la  réponse  qu'il  dun- 
i  rintcrrogatoire  qu'il  lui  avait  adressé 
>m  du  concile.  L'évéque  répondit  qu'il 
il  point  d'itulre  réponse  ù  faire,  et  qu*il 
iveiait  SCS  protestations  d'incompé- 
;  et  sur  ce  qu'il  avait  dit  dans  cet  écrit 
icunedes  cinq  propositions  n'était  d«ins 
re  de  Jansétiius,  et  qu*il  y  avait  avancé 
ilusieurs  évéques  étaient  unis  avec  lui 
ce  nouvel  appel,  l\trchevéque  reprit  : 
is  au  moins  vous  convenez  bien,  Mon- 
eur  y  que  la  première  proposition  est 
Jansénius?»  Il  en  convint.  «Ayez  la 
(,  ajouta  rarchevéque,  de  nous  appren- 
uels  sont  les  autres  évéques  que  vous 
nnis  avec  vous  dans  cette  occasion.  » 
ona  que  celui  de  Montpellier  était  le 
«Vous  deviez  donc,  conclut  l'arcbe- 
5,  changer  ces  deux  articles  dans  votre 

ivéque  de  Senez  ne  s'en  tint  pas  là. 
l  que  la  journée  Clnlt,  il  Gt  signifier  un 
acte, dans  lequel,  réitérant  toujours  ses 
ieri  moyens  do  prétendue  incompé- 
9  il  allégua  une  récusation  générale 
e  tous  les  évéques  nouvellement  arri- 
I  j  ajouta  des  récusations  particulières 
e  la  plus  grande  partie  d'entre  eux,  et 
ivela  contre  l'archevêque  celte  même 
ation  •  qu*il  avait  dit  plusieurs  fois  à 
éme  et  à  d'autres  vouloir  eiïicer  de  son 

I  dernières  récusations  n'étaient  pas 
folides  que  les  premières  ;  on  résolut 
de  passer  outre  ,  et  les  trois  citations 
ifaient  été  faites  n'ayant  pas  eu  l'elTet 
(devait  en  attendre,  le  concile  se  vit  obligé 
océder  aux  monitions  canoniques.  La 
ière  fut  intimée  le  15  septembre,  par  les 
les  d'ÂQtun  et  de  Valence,  assistés  du 
taire  et  des  deux  notaires  du  cmcile. 
coode  se  fit  le  17  septembre  ,  par  les 
les  de  Sisteron  et  de  Glandèves,  assistés 
le  les  premiers.  Enfin  la  troisième  mo- 
I  fut  faite  le  18  du  même  mois  par  les 
les  de  Belley  et  de  Grasse,  assistés  de 
me  manière.  Ces  prélats  redoublèrent, 
»m  du  concile  .  leurs  prières  et  leurs 
ices  pour  engager  ré\êquc  de  Senez  à 

l.  Ploot  4U  daof  SC9  Èlémoircs  que  les  aacs  du  con- 

eiA  ap|irouvés  des  seize  évêqucs  qui  le  coiupo- 

l'Ub  réièquc  de  b«oez,  qui  taisait  le  seizième, 


se  réunir  à  ses  confrères  ;  mais  toute  sa  ré- 
ponse fut  qu'il  persistait  dans  ses  mêmes 
actes.  Il  fallut  donc  procéder  au  jugement. 
Ce  ne  fut  pas  sans  douleur  de  la  part  du  con- 
cile; le  sacrifice  lui  coûta  cher,  mais  la  re- 
ligion Texigeail:  et  toutes  les  ressources  de 
la  charité  étant  épuisée^,  on  ne  pouvait  plus 
s'abstenir  de  prononcer.  Encore  le  concile  ne 
le  fit-il  pas  selon  la  rigueur  des  canons  :  il  se 
contenta  de  faire  ce  qui  était  nécessaire  pour 
mettre  le  troupeau  à  l'abri  de  la  séduction , 
et  il  laissa  le  pasteur  en  état  de  reprendre  sa 
place,  dès  qu'il  voudrait  réparer  sa  faute  par 
une  soumission  sincère  à  l'Eglise  et  à  ses 
décisions. 

De  quinze  évéques  qui  composaient  le 
concile,  il  n'y  en  eut  que  treize  qui  concou- 
rurent au  jugement.  L'évêque  de  Nice  n'é- 
tait pas  encore  sacre,  et  celui  de  Marseille  , 
quoiqu'il  se  crût  avec  raison  en  droit  déju- 
ger comme  les  autres  évéques,  qui  en  cela 
pensaient  de  même  que  lui,  s'en  abstint  par 
une  extrême  délicatesse,  et  pour  ôter  à  ré- 
voque de  Senez,  qui  l'avait  récusé  comme 
son  ennemi  personnel  ,  jusqu'au  moindre 
prétexte  de  se  plaindre.  L'évêque  de  Nice 
ayant  été  sacré,  lui  et  ré^ê.|uc  de  Marseille 
acquiescèrent  au  jugement ,  et  signèrent  les 
actes  du  concile  (1). 

Le  concile,  après  un  long  préambule  où  il 
exposait  tout  ce  qu'il  avait  fait  pour  rame-> 
ner  l'évêque  de  Senez  à  de  meilleurs  senti- 
ments, porta  ,  en  date  du  20  septembre,  la 
sentence  suivante  : 

«  Tout  mûrement  considéré,  et  après  avoir 
invoqué  le  saint  nom  de  Dieu,  le  concile  a 
condamné  et  condamne  l'instruction  pasto- 
rale qui  a  pour  litre  :  Jnttruction  pastorale, 
etc.,  comme  téméraire,  scandaleuse,  sédi- 
tieuse, injurieuse  à  TEglise,  aux  évéques  et 
à  l'autorité  royale,  scbismatique,  pleined'un 
esprit  hérétique,  remplie  d'erreurs  et  fo- 
mentant des  hérésies;  principalement  en  ce 
qui  y  est  contenu  contre  la  signature  pure 
et  simple  du  formulaire  du  souverain  ponlift; 
Alexandre  VU,  laquelle  signature  y  est  qua- 
lifiée de  vexation;  en  ce  qui  y  est  fausse- 
ment et  iniurieusement  avancé  contre  la 
constitution  Unigffiitiis ,  et  l'acceptation  qui 
en  a  été  faite;  qu'elle  renverse  le  dogme,  la 
morale,  la  discipline  et  la  hiérarchie  de  l'E- 
glise ;  en  ce  que  ladite  instruction  permet  et 
recommande  la  lecture  du  livre  condamne 
des  Réflexions  morales  de  Quesnel,  comme 
très-pro[^e  à  nourrir  la  piété  des  fidèles  ;  et 
encore  en  ce  que  le  révérendissime  seigneur 
évêque  de  Senez  y  anime  ceux  qui  après  sa 
mort  pourraient  être  inquiétés  au  sujet  de 
ce  que  dessus,  à  se  conduire  par  les  princi- 
pes de  ladite  instruction  pastorale....  Tait  le 
concile  très-expresses  inhibitions  et  défenses 
à  tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
exempts  et  non  exempts,  du  diocèse  de  Se- 
nrz  et  de  celte  province  ecclésiastique,  d'en- 
seigner ou  suivre  la  perverse  doctrine  de  la- 
dite instruction  pastorale,  et  do  tous  autres 

n*a  jamais  doDoé  soa  approkMlioa  au  coocUe  qui  1«  oon- 
doinuaiu 
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écrits  favorisant  ladite  iastruotion  ,  de  las 
Imprimer 9  vendre  ou  débiter»  et  de  les  lire. 
Et  enjoint  à  tous  eenz  qui  en  ont  des  exem- 
plaires imprimés  ou  manuscrits ,  de  les  re* 
mettre  au  greffe  de  rofficialilé  de  leurs  dio- 
cèses I  le  iout  à  peine  d*eiLe<immunicaiion  , 
encourue  par  le  seul  fait ,  réservée  i  l'ordi- 
naire. Ordonne  le  concile  que  le  révérendis- 
sime  seigneur  Jean  de  Soanen  »  évéque  de 
Sonez,  qui  a  avoué  »  adopté  et  signé  ladite 
instruction  pastorale  ,  et  qui  nonobstant  les 
monitions  cincuiiquës  à  lui  faites  de  rétrac- 
ter lesdils  excès,  y  a  opiniAlrément  persisté* 
soit  et  demeure  suspens  de  loul  pouvoir  et 
juridiction  épiscopale,  cl  de  loul  exercice  de 
l*ordre  tanl  épiscopal  que  sacerdotal,  jus- 
qu*à  ce  qn*il  ail  salisrait  par  duc  rétraciaiion 
et  condamnation  ,  tant  de  ladite  instruction 
pastorale  ,  que  de  tous  autres  écrits  qu'il 
pourrait  avoir  faits  pour  soutenir  ladite  ins- 
truction. Auquel  cas  de  rétractation ,  le  con- 
cile donne  pouvoir  au  révérendissimo  sei- 
gneur archevêque  d*Embrun,  son  métropoli- 
tain ,  et,  en  cas  de  vacance  du  f  iége  métro- 
politain ,  au  plus  ancien  suffraganl  de  la 
province  «  d*octroy(T  an  révérendissimo 
seigneur  Jean  de  Si>ancn,  évéque  de  Senex, 
Tabsolution  à  ce  requise,  etc.  » 

Le  concile  publia  ensuite  un  grand  nombre 
de  décrets,  divisés  eu  dix-sept  chapitres. 

Chap.  I''.  —  On  rapporte  la  profession  de 
foi  prescrite  par  Pie  IV,  et  on  enjoint  de  la 
faire  publiquement. 

Chap.  11.  Des  Con$titulion$  apoiioliquês. — 
c  Gomme  la  foi  est  le  commenceinent  et  le 
fondement  du  salut  des  hommes,  el  que  sans 
elle  il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu ,  le 
premier  et  le  principal  devoir  de  la  vigilance 
pastorale  est  de  la  conserver  pure  et  sans 
tacht*. 

€  C*est  pourquoi ,  attendu  que  quelques- 
uns,  s*éloignant  de  la  simplicité  de  la  Toi, 
rejetlenl  hautement  et  ouvertement ,  ou  t'A- 
chent  au  moins  d'éluder  par  interprétations 
artificieuses   les  constitutions  apostoliques 

Jui  ont  condamné  les  erreurs  renouvelées 
ans  ces  derniers  temps ,  le  saint  concile  a 
jugé  devoir  publier  les  articles  suivants , 
touchant  robéissance  qui  est  due  A  ces  mê- 
mes constitutions  du  saint-siége.  » 

1.  «  La  constitution  Unigenitus^  portant 
condamnation  de  cent  une  propositions  de 
Quesnel,  qui  a  été  reçue  par  le  suffrage  de 
l'Eglise  universelle,  est  un  jugement  dogma- 
tique, définitif  et  irréformable  de  cette  Eglise 
dont  Jésus-Christ  a  dit  que  les  portes  de 
Tenfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Si 

auelqu*un  donc  n'acquiesce  pas  de  cœur  et 
'esprit  à  celte  constitution  ,  ou  ne  lui  rend 
pas  une  vraie  et  sincère  obéissance  ,  il  doit 
être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  fait 
naufrage  dans  la  foi.  Que  si  quelques-uns  , 
poussant  plus  loin  TopiniAlreté,  à  l'exemple 
des  hérétiques  ,  osent  appeler  au  futur  con- 
cile général  du  susdit  jugement  dogmatique, 
qui  a  condamné  de  nouveau,  non  les  respec- 
tables sentiments  des  Pères,  ou  les  opinions 
permises  des  écoles  catholiques  ,  comme  le 
publient   faussement  les  novateurs ,   mais 


principalemenl  les  errears  de  Mus  al  ds 
Jansénitts  déjà  condamnées  depnialonlcsBp, 

3u*ils  sachent  qu'on  semblable  appale^M 
e  droit ,  scandaleux  ,  schiMnaliqae,  favaiî- 
saut  des  erreurs  déjà  proscrites ,  lalannx 
au  siège  apostolique  et  à  rEglite.  m 

2.  c  Mais,  parce  que  quelauca-ons  de  ccu 

3 ni  ont  causé  les  scandales  donl  noua  ve aoss 
c  parler,  rejetant  le  formulaire  prescrit  pir 
Alexandre  v|I,  emploient  dirers   aniicn 

fiour  en  éluder  la  force  ,  et  prétendent  qie 
'Eglise  n'exige  pas  qu'eu  fouscrivaot  Icét 
formulaire ,  on  atteste  avec  serment  qae  k 
sens  hérétique  des  propositions  condaumési 
par  Innocent  X  est  contenu  dans  le  Hvreëc 
Cornélius  J«inséuius  ;  nous  attachant  A  ta 
constitution  d'Alexandre  VII ,  déclarons  ta 
susdite  explication  de  la  signature  du  iw- 
mulaire,  pernicieuse,  téméraire,  înjorieoseâ 
l'Eglise  el  A  sa  pratique,  schismalique,  fa- 
vorisant même  les  hérétiques  et  les  hiérésio, 
et  Comme  telle  nous  la  rejetons  et  la 
damnons.  » 

3.  «  Quant  A  ce  qui  regarde  ces  homi 
inquiets  qui,  perdant  tout  respect  pour  k 
sainl-siége,  osent,  an  très-grand  scaadik 
de  toute  l'Eglise,  enseigner  que  pour  raiiii 
aux  susdites  constitutions  apostoliques  T^ 
béissance  qui  leur  est  due ,  il  n'est  pas  aè» 
cessairede  condamner  iutérieureoAeotcoans 
hérétique  le  sens  du  livre  de  Jaaséoinseoa- 
damné  dans  les  cinq  propositions,  maisfil 
suffit  de  garder  sur  ce  point  un  silence  res- 
pectueux ,  comme  ils  l'appellent  ;  le  saisi 
concile  déclare  que  cette  doctrine  doit  éln 
en  horreur  A  loul  catholique ,  qu'elle  9â 

f>leine  d'artifices  el  pernicieuse ,  et  qa'dk 
avorise  les  parjures.  En  effet  cette  docirise 
est  une  espèce  de  manteau  dont  on  se  sert 
pour  couvrir  l'erreur,  et  non  pour  la  ra- 
dier. Par  la,  au  lieu  d'obéir  à  TËglise,  oa  m 
joue  de  son  autorité.  Enfin  par  lA  on  feir^ 
nit  aux  enfants  de  désobéissance  un  mejfs 
assuré  de  fumenter  et  d'entretenir  rhéresc 

f>ar  le  silence.  Le  même  saint  concile,  coif 
ormément  A  la  conslitn'ion  d«  Clémeui  M 
Vineam  Domini  Sabaoih,  déclare  que  parée 
silence  respectueux  on  ne  satisfait  point  i 
l'obéissance  qui  est  due  au^susdites  eonsli' 
tutions  apostoliques,  mais  que  tous  lesIdHrf 
doivent  rejeter  non-seulement  de  boariK* 
mais  encore  d'esprit  et  de  cœur  ,  et  cos- 
damner  comme  hérétique  le  sens  natnrei  ^ 
susdit  livre  de  Jansénins  condamné  dans  k« 
cinq  susdites  propositions,  et  que  si  qssi- 
qu'un  OKO  enseigner  ou  dire  le  contraire,  et 
quelque  manière  que  ce  soit ,  il  encourt  àh 
lors  les  censures  et  les  peines  portées  par  ki 
susdites  constitutions.  » 

4.  «  Que  les  évéques  n'admettent  aux  s^ 
dres  sacrés ,  et  n'approuvent  personne  pssr 
confesser  el  pour  prêcher,  ou  pour  posséder 
des  bénéfices,  sans  avoir  auparavant  exifi 
leur  souscri pilon  aux  constitutions  d'Iasr 
cent  X  et  d^Alexandre  VU,  et  sans  s*éin 
bien  assurés  qu'ils  rendent  aux  constitutissi 
de  Clément  XI  Ktneam  Domim  Smkaêik  H 
Vniçenituê  Dei  Filiut  une  hamble  et  sincàv 
obéissance.  » 


I  Bnfio  »  comoie  les  novateurs  ne  cel- 
le répandre  partout  des  lirrps  eropoi- 
i  H  séduisants^  pour  tAcher  de  surpren- 
i  foi  des  simples,  et  pour  engager^  s'il 
lOtsible  9  les  élus  mémo  dans  leurs  er- 
»  el  que  telle  est  aujourd'hui  Uniquité 
clOt  que  la  condamnation  des  mauvais 
ne  sert  qu*à  exciter  davantage  la  eu- 
i  et  l'envie  qu'on  a  de  les  lire  ;  pour 
tt  le  cours  d'un  mal  qui  no  s'est  déjà 
lop  répandu  et  pour  éloigner  le  trou- 
le  Jésus-Gbrist  des  pACurages  nuisiblos, 

II  concile,  conformément  aux  exemples 
li  ont  donné  les  conciles  qui  l'ont  pré- 
déclare excommuniés  tous  ceux  qui 
Il  osé  lire  •  copier  ou  retenir  chox  eux 
ivres  ou  libeMcs  défendus,  et  surtout 
qui  dans  ces  di^rnieis  temps  ont  été  pu- 
contre  les  susdites  constitutions  apos« 
ies«  soit  manuscrits,  soit  imprimés; 
A  lien  (l*cxcommunication  ils  ne  pour- 
kre  absous  et  déliés  que  par  une  per- 
Mi  spéciale  et  particulière,  excepté  le 
)  rarticle  de  la  mort.  » 

kP.  lli.  Des  Eiéques."  1.  «  Les  arche- 
ts et  lesévéqucs  auront  soin  do  se  sou- 
quais ont  élé  établis  pour  servir  do 
les  A  leur  troupeau,  et  lAcheront  en 
qoence  de  se  distinguer  entre  tous  les 
I  par  la  sainteté  do  leur  vie  et  la  pureté 
ir  doctrine.  » 

I  Ils  se  montreront  faciles  dans  leur 
,  indulgents  dans  les  réponses  qu'on 
Ira  de  leur  bouche,  patients  dans  les 
iriétés,  miséricordieux  dans  leur  sévé- 
léme,  empressés  à  donner  dos  encoura- 
Ils.  » 

I  Us  vrilleront  sur  les  mœurs  de  leurs 
iliqoes,  de  crainte  que  les  désordres 
vi  ne  tournent  à  leur  propre  honto.» 
I  Us  assisteront  aux  saints  oiUces  tous 
nrs  de  fêles  et  surtout  los  dimanches.  » 
c  Us  se  mettront  bien  dans  Tesprit  que 
ocation  est  de  travailler  et  de  s'occuper 
leur  Eglise.  Quoique  le  lieu  do  leur  ré- 
!6Soit  la  ville  épiscopale,  ils  ne  per- 
pas  do  vue  les  autres  parties  de  leur 
•;  mais  présents  en  esprit  A  tout  leur 
BaïUy  ils  ne  négligeront  le  soin  d'aucun 
do,  et  ils  étendront  également  A  tous 
rilicilude  pastorale.  » 
I  Us  visiteront  et  parcourront  chacun 
locèse  le  plus  fréquemment  qu'il  leur 
IMMsible  ;  ils  conféreront  le  sacrement 
iflrmatîon,  auquel  ils  n'admettront  pcr- 
avant  l'Age  de  sept  ans.  » 
Us  n'admettront  aux  saints  ordres  que 
|ui  auront  étudié  la  théologie  pendant 
■ps  suflisant,  et  ne  laisseront  personne 
ra  la  soutane  sans  y  être  autorisé, 
4e  s'être  enrôle  par  la  tonsure  dans  la 
laainte.  » 

I  Aucun  n'accordera  de  vi^a  ni  de  bé- 
à  des  sujets  refusés  par  leur  propre 
aou  son  vicaire  général,  qu*aulanl  (|uo 
parmettronl  les  prescriptions  ecclésias- 
I9  al  qu'il  j  sera  autorisé  par  la  place 
nrcapa  dans  la  hiérarchie.  » 
I  Penonne  ne  relèvera  d'une  sentence 
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ou  d'utie  censure  portée  par  un  archevêque 
ou  un  évéqur,  que  cet  évéque  lui-même,  ou 
un  autre  qui  lui  soit  sopénenr,  el  A  qui  les 
canons  en  confèrent  le  droit,  s 

10.  «  Si  un  évéque  vient  A  tomber  dange- 
reusement malade,  il  sera  visité  par  son  con- 
frère le  plus  voisin,  qui  le  consolera  et  lui 
prêtera  son  assistance;  s'il  vient  A  mourir, 
le  même  collègue  fera  faire  ses  funérailles 
avec  solennité,  s 

Chaf.  V.  De$  Chanoines.  —  1.  «  Tous  les 
chanoines  et  les  bénéficiers  seront  exacts  A 
se  rendre  au  chœur  aux  heures  prescrites; 
ils  y  réciteront  l'offBce  divin  avec  décence  el 
piété,  s 

S.  «  Us  s'habitueront  A  se  lever  matin  pour 
prier  al  dire  les  psaumes ,  el  la  modicité  de 
la  rétribution  ne  sera  pas  nn  motif  pour  eux 
d'abandonner  aucune  partie  de  l'ofOce  ;  mais 
persévérant  unanimement  dans  le  chant  des 
cantiques,  ils  réciteront  distinctement,  atten- 
tivement et  A  deux  chœurs,  les  heures  cano- 
niales. » 

3.  c  Qu'ils  sachent  bien  qu'ils  ne  remplis- 
sent pas  leur  devoir,  et  perdent  tout  droit  A 
une  rétribution,  s'ils  no  mêlent  pas  leur  voix 
A  celles  des  autres,  el  si,  au  lieu  de  chanter 
avec  la  chœur,  ils  se  contentent  de  réciter 
l'ofBca  A  voix  basse.  » 

4.  c  On  pointera  les  absents  sans  leur 
faire  de  grAce»  et  on  leur  retiendra  leurs  ho- 
noraires A  proportion  des  absences  qu'ils 
auront  faites.  » 

5.  <  Us  ne  se  permettront  point  de  s'ab- 
senter de  leur  église  ^ans  congé,  et  sans  un 
motif  grave  que  les  canons  admettant,  et  ils 
se  considéreront  comme  tenus  A  la  résidence 
personnelle  sous  les  peines  portées  par  le 
Maint  concile  de  Trente.  » 

6.  «  On  ne  dira,  autant  que  possible,  au- 
cune messe  privée  pendant  la  messe  solen- 
nelle, le  chant  des  matines  ou  des  autres 
heures,  et  le  sermon.  » 

7.  «  Les  chanoines  et  les  autres  prêtres  di« 
ront  la  messe  le  plus  souvent  possible,  et 
garderont  pour  la  dire  Tordre  qui  leur  sera 
assigné.  Le  saint  concile  exhorte  les  simples 
clercs,  et  surtout  les  sous-diacres,  A  s'appro- 
cher souvent  do  la  sainte  table  A  la  messe  so- 
lennelle :  il  leur  en  fait  même  une  obligation 
aux  principales  solennités,  sous  peine  do 
privation  de  leur  part  d*honoraires.  » 

8.  «  Lorsque  quelqu'un  entrera  dans  un 
canonicat  ou  un  bénéfice  vacant,  le  saint 
concile  défend  de  rien  recevoir  de  lui  qui  ne 
soit  employé  A  de  pieux  usages.  » 

0.  c  Le  chapitre  général  sera  convoqué  au 
moioi  deux  fois  chaque  année,  el  lA,  on 
s'enquerra  avec  prudence  de  la  vie  de  cha- 
cun, et  Ton  fera  avec  beaucoup  do  douceur 
la  correction  fraternelle.  Les  chapitres  ordi- 
naires se  tiendront  une  fois  la  semaine ,  au 
jour  al  aux  heures  d'usage,  et  on  s'y  occu« 
pera  avec  soin  des  rentes  A  recueillir,  de^ 
biens  A  administrer  et  des  autres  affairas  oc 
currenlas.  » 

Chap.  V  Des  Curés.  — i.  c  Le  saint  concile 
enjoint  A  tous  ceux  qui  ont  charge  d'Ames 
de  nourrir  leurs  ouailles  du  pain  de  la  pa- 
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rôle,  de  leor  adoiinîstrcr  ics  sacrements  et 
de  leur  donner  le  bon  exemple.  » 

2.  «  Ils  enseigneront  au  peuple,  aa  moins 
l<»us  les  dimanches,  les  mystères  de  la  foi,  les 
préceptes  de  TETangile,  et  les  règles  des 
mœurs  ;  et  ils  n'omettront  jamais  eu  ces  jours 
la  formule  d'instruction  et  les  prières  mar- 
quées pour  être  dites  au  milieu  de  la  messe. 
lis  feront  tous  les  dimanches,  et  pendant  le 
carême,  autant  que  possible,  deux  fois  la  se- 
maine, le  catéchisme  aux  enfants,  en  se  ser- 
vant de  celui  que  reconnaît  le  concile  pro- 
vincial, ou  qui  est  approuvé  par  l'ordinaire.  » 

3.  «  Ils  ne  s'abstiendront  que  rarement  de 
dire  la  messe,  et  selon  leur  devoir,  ils  en  fe- 
ront tous  les  dimanches  l'application  à  leurs 
paroissiens.  » 

3.  «  Ils  ne  montreront  point  à  leurs  pa- 
roissiens une  familiarité  trop  grande;  ils  ne 
se  mêleront  point  sans  nécessité  d'affaires  sé- 
culières; ils  chercheront  à  apaiser  les  dis- 
cordes et  les  procès,  ils  ne  prendront  aucune 
part  aux  festins,  aux  jeux  de  hasard,  aux 
danses,  aux  spectacles  et  aux  divertissements 
publics  ;  ils  garderont  la  modestie  dans  leur 
chevelure,  et  porteront  la  tonsure;  ils  seront 
toujours  vêtus  de  la  soutane  dans  le  lien  de 
leur  résidence,  et  n'entreront  point  dans  les 
cabarets  pour  boire  et  manger,  sous  peine  de 
suspense  encourue  par  le  seul  fait.  » 

5.  «  Us  éviteront  la  conyersation  et  la  so- 
ciété des  femmes  comme  fort  dangereuse  et 
souvent  suspecte ,  et  n'auront  d'autres  fem- 
mes chez  eux,  sous  peine  de  suspense,  que 
celles  que  permettent  les  canons.  Leurs  ser- 
vantes seront  âgées  an  moins  de  cinquante 
ans,  et  ils  choisiront,  autant  que  possi|)le, 
leurs  domestiques  parmi  les  hommes.  » 

6.  «  Qu'ils  prennent  garde  surtout  qu'au- 
cun enfant  ne  meure  par  leur  faute  sans  bap- 
tême, ni  aucun  adulte  sans  recevoir  les  sa- 
crements. » 

7.  «  Us  garderont  avec  soin  trois  registres, 
Tun  de  baptêmes,  un  autre  de  mariages  et 
le  troisième  de  sépultures,  et  s'ils  viennent  à 
les  perdre,  ils  en  feront  la  recherche  au  plus 
têt.  Si  quelqu'un  les  retenait  frauduleuse- 
ment, il  encourrait  la  peine  d*excommuni« 
calion.  p 

8.  «  Us  ne  s'absenteront  que  très-rarement 
de  leur  paroisse  ;  ne  seront  jamais  absents 
plus  de  six  jours,  iï  ce  n'est  pour  de  bonnes 
raisons  qui  soient  approuvées  do  l'évéque, 
et  après  s'être  substitué  un  autre  prêtre  avec 
sa  permission.» 

9.  c  Us  auront  pour  bibliothèque,  et  étu- 
dieront avec  assiduité  l'ancien  et  le  nouveau 
Testament,  le  Concile  de  Trente,  le  Caté- 
chisme de  ce  mêine  concile,  la  Somme  de 
saint  Thomas  et  les  Instructions  de  saint 
Charles  aux  confesseurs.» 

10.  c  Tous  les  mois,  excepté  en  hiver,  ils 
auront  des  conférences  avec  leurs  confrères 
voisins  sur  l'iicriture  sainte  et  là  théologie 
morale.  Us  se  conduiront  avec  sagesse  dans 
ces  réunions,  comme  il  convient  à  des  minis- 
tres (le  Jésus -Christ,  et  feront  le  rapport  à 
l'évéque  des  matières  qu'ils  auront  traitées, 


pour  que  celui-ci  leur  envoie  en  réponse  sa 
décision.» 

11.  a  Ce  saint  concile  impose  robligaliaa 
aux  curés  et  à  leurs  coadjuteurt  de  btrem 
moins  une  fois  en  deux  ans  une  retraite  spi» 
rituelle  dans  la  maison  qui  leur  sera  assigeés 
par  révêque,  et  où  n'étant  occupét  oee  es 
Dieu,  ils  puissent  recevoir  de  lui  la  loi  A* 
vine  comme  MoYse,  et  l'esprit  de  zèle  comh 
Elie.» 

Chap.  VI.  De  la  Célébration  de  la  mesa.^ 
1.  «  On  ne  s'approchera  jamais  de  l'aM 
sans  soutane  pour  y  célébrer  la  messe .  S 
quelqu'un  en  use  autrement,  et  qo*il  eeCrv- 
gne  trois  fois  cette  ordonnance,  nous  le  4i> 
clarons  suspens  par  le  seul  fait  à  la  Iroirii 
me  fois.  » 

2.  c  Personne  ne  montera  à  ranld  SM 
s'y  être  préparé  ;  et  dans  la  célébralies 
même  on  se  comportera  de  telle  naaièn 
que  l'air  tout  seul  du  visage,  le  maiotieeîi 
corps,  la  prononciation  grare  et  distincteài 
paroles  respirent  la  modestie  et  la  sainiclé; 
et  tant  pour  la  piété  du  prêtre  que  poerlV 
diûcation  des  Gdèles,  on  ne  se  permetirapoiit 
de  s'en  aller  avant  d'avoir  acnevé  ton  adiis 
de  grAces.  Le  saint  concile  neomaâmk 
dans  ce  bot  qu'il  y  ait  dans  toutes  les  sacrii- 
lies  deux  tableaux-  exposés,  fun  desdoeli 
contienne  la  préparation  A  la  messe,  et  rat- 
tre  l'action  de  grâces.» 

3.  «  On  observera  avec  une  exacte jmk- 
tualité  toutes  les  rubriques  du  Missel.  Oa  se 
prononcera  point  à  haute  voix  ce  qnidoilii 
dire  à  basse  voix  et  en  secret  ;  on  ■'«■- 
ploiera  point  d'autres  rites  que  ceux  ^ 
sontreçus  parleconstant  usaffederBtlisMi' 
approuvés  par  l'autorité  de  l'évéque.  oifsf^ 
quun  omettait  ces  rites  de  propos  déliUii 
ou  en  introduisait  de  nouveaux  on  dlmi- 
tés,  le  saint  concile  le  déclare  suspens^ 
ce  seul  fait.» 

k.  a  On  n'admettra  aucunes  fondatioQs(^ 
messes)  qu'elles  n'aient  été  reconnues  d 
approuvées  de  l'ordinaire;  admises  uneMi, 
on  les  remplira  religieus  -ment,  ou  s'il  ot 
impossible  de  le  faire,  à  cause  de  l'extréas 
modicité  des  revenus,  on  ne  se  permettrait 
les  réduire  qu'avec  l'aotorisatioB  de  fé- 
vêqne.» 

Châf.  VII.  De  r Administraiian  dm  sffsv* 
men/f.—  «  i.  Les  curés  auront  soin  d'enfc- 
quer  souvent  la  rertu  des  sacrements  ^ih 
auront  à  administrer,  et  exhorleroel  k* 
Ûdèlcs  à  les  recevoir  avec  piété  et  respat» 

2.  «  Les  prêtres  prendront  l>ien  gardée 
se  souiller  du  crime  de  sacrilège  en  idiwait' 
trant  des  sacrements  avec  quelque  pèck 
mortel  sur  la  conscience ,  ou  d'encourir, ei 
les  conférant,  quelque  soupçon  d*avarics.> 

3.  «  Le  curé,  pendant  qu'on  les  rearvrs, 
avertira  les  assistants  de  ne  pat  y  wè' 
1er  des  entretiens  inutiles,  mais  de  se  ess- 
duire  ayec  toute  la  modestie  et  le  respcd  fii 
conviennent.» 

4.  c  On  ne  se  servira,  pour  admiuistwk* 
sacrements,  que  du  rituel  romain  dans  M^ 
la  province.  » 

Lf s  autres  chapitres,  jusqu'au  quiarilM 
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•Ido  chacuo  des  sacrements  eo  parti- 
%  el  entrent  là-dessus  dans  des  détails 
poorrait  être  superflu  de  reproduire. 
roiê  derniers  tracent  des  règlements  sur 
InigenceSy  les  reliqties  el  les  sépultures. 

concile  d*Embmn  tint  sa  dernière  scs- 
e  28  septembre.  Deux  jours  auparavant 
il  censi^ré  les  deux  ouvrages  du  P.  le 
■ajer,  chanoine  et  bibliothécaire  do 
s-GeneTièfe,  qui  non-seulement  s*était 
ippelanty  mais  encore  avait  émis  des 
ODS  voisines  du  soclnianisme  (Foy.  Pi- 
an 1727). 

I  actes  du  concile  d*Embrun  ayant  été 
is  à  Tapprobation  du  saint-^iége  ,  ainsi 
M  canons  le  prescrivaient,  le  pape  Be- 
un  répondit  à  Tarchevéque  d*Embrun 
D  bref  sous  la  date  du  25  octobre  1727, 
roici  les  passages  les  plus  importants  : 
e  le  Seigneur  qui  vous  a  assisté,  et  qui 
luit  vos  comprovinciaux,  pour  penser  et 
;r  unanimement ,  assiste  de  même  les 
suiélropoliiainsdeceflorissantroyaumc 
TOUS  imiter  et  pour  faire  revivre  l'an- 
isage  :  faisant  voir  par  là  à  toute  TE- 
non -seulement  l'avantage  qu'on  retire 
I  assemblées  si  nécessaires  pour  la  dis- 
e,  mais  encore  la  facilité  qu'il  y  a  de 
air  et  de  les  terminer  :  faisant  voir  en* 
|ae  les  synodes  provinciaux  ne  portent 
do  trouble  aux  princes,  quand  ils  ne 
ssent  pas  surprendre  par  les  mauvais 
ils  des  ennemis  des  règles  ecclésiasti- 
»  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  le 
\t  d^Efnbrun ,  par  M.  de  Michel  ;  Mém. 
sêtv,  à  Vllist.  eccL  ;  Conc,  l.  XXI. 

lERlTANVM  (seii  Emeritense  conci- 
;    Voy.  MÉRiDA.. 

BlLHElM  (Concile  d');  Voy.  Ingilheiii. 
GOUSMENSIA  {Concilia);  Voy.  An- 
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HAH  (Concile  d'),  Einglhamensc ^  Tan 

roi  ^thelrède  assembla  ce  concile  à  la 
I  d'JElféagc  de  Cantorbéry,  el  de  Wuls- 
Torck.  On  y  appela  les  évéques  et  les 
la  seigneurs  du  royaume,  et  l'on  en  fit 
îriure  le  jour  de  la  Pentecôte.  Nous  en 
I  trente-deux  canons  touchant  les  mœurs 
litcipline  de  l'Eglise. 

On  exhorte  les  clercs,  les  abbés,  les 
•es,  aussi  bien  que  les  personnes  qu'ils 
MIS  leur  conduite,  à  vivre  suivant  leur 
wion  ;  et  l'on  enjoint  à  fous  les  chré- 
te  faire  pénitence, 

Mfense  aux  ministres  de  Dieu  ,  surtout 
réIres,  de  se  marier,  sous  peine  d'être 
if  aux  charges  publiques  et  aux  tributs. 
)n  recommande  l'amour  de  Dieu  et 
[oenieul  des  superstitions  païennes. 
Les  sorciers,  les  enchanteurs,  les  fem- 
ébaucliées,  les  parjures»  seront  bannis 

la  ordonne  de  réformer  les  lois  in*- 

• 

kocun  chrétien  ne  sera  vendu  hors  de 

lys,  principalement  pour  le  service  d'un 


7.  On  ne  punira  point  de  mort  un  chrétien 
pour  une  faute  légère. 

8.  Les  chrétiens  ne  pourront  contracter 
mariaffe  jusqu'au  siiième  degré  de  consan- 
guinité. 

9.  On  pourvoit  à  la  paix  et  à  la  liberté  de 
l'Eglise. 

10  et  11.  Chacun  payera  exactement  la  dî- 
me de  ses  fruits,  et  le  denier  de  saint  Pierre, 
anx  jours  marqués. 

12,  13  et  ik.  On  payera  aussi  trois  fois 
l'année  les  cens  pour  l'entretien  des  lumi- 
naires et  le  droit  de  sépulture  à  rou\erluro 
de  la  fosse,  et  s'il  arrive  que  le  corps  soil 
inhumé  hors  de  la  paroisse,  on  ne  laissera 
pas  de  payer  ce  qui  estdd  à  l'Eglise  d'où  dé- 
pendait le  défunt  pendant  sa  vie. 

15, 16  et  17.  On  jednera  la  veille  de  l'As- 
somption de  la  Vierge  et  des  fêtes  des  Apô- 
tres, à  l'exception  de  celle  de  saint  Jacques 
et  de  saint  Philippe,  à  cause  qu'elle  se  ren* 
contre  dans  le  temps  pascal  ;  les  ioors  des 
Quaire-Temps ,  et  tous  les  vendredis  de  l'an-^ 
née,  si  ce  n'est  qu*il  y  ail  une  fête  en  l'un  de 
ces  Jours. 

18.  On  ne  plaidera  point,  on  ne  prêtera 
point  de  serment  en  justice,  et  l'on  ne  celé- 
orera  point  les  noces  dans  les  fêtes  solennel- 
les, dans  les  Quatre-Temps,  depuis  l'Avent 
jusqu'à  l'octave  de  l'Epiphanie,  et  depuis  la 
Septuagésime  jusqu'à  la  fin  de  la  qumiaine 
après  Pâques. 

19.  Les  veuves  ne  pourront  se  remarier 
qu'après  un  an  de  viduité.        • 

20.  On  exhorte  les  chrétiens  à  s'approcher, 
au  moins  trois  fois  l'année,  des  sacrements  de 
pénitence  et  d'eucharistie. 

21.  On  défend  les  faux  poids,  les  fausses 
mesures,  les  faux  témoignages,  les  querelles, 
les  dissensions,  et  enfin  tous  les  péchés  ,  et 
l'on  veut  que  les  chrétiens  fassent  voir  la  ré- 
gularité de  leurs  mœurs  dans  leurs  paroles 
el  leurs  actions. 

22.  23,  24,  25  et  26.  Ce  sont  divers  règle- 
ments touchant  la  police  du  royaume. 

27  et  28.  Ces  deux  canons  sont  contre  les 
homicides  d'eux-mêmes  ,  les  criminels  de 
lèse-majesté,  et  ceux  qui  corrompent  des 
vierges  ou  des  veuves. 

29.  On  exhorte  à  travailler  à  l'augmenta- 
tion de  la  religion. 

30.  On  recommande  aux  ecclésiastiques  la 
chasteté  et  l'assiduité  à  la  prière  ;  et  l'on  ex- 
horte les  laïques  à  la  foi  en  Dieu,  à  l'obser- 
vation des  je&nes,  à  la  sanctification  des  fêtes 
et  des  dimanches,  pendant  lesquels  on  ne 
tiendra  ni  foire,  ni  marché,  ni  assemblée  du 
peuple ,  on  n'ira  point  à  la  chasse,  el  l'on  ne 
fera  aucune  œuvre  mondaine.  On  exhorte 
aussi  les  laïques  à  honorer  les  ministres  du 
Seigneur,  à  nourrir  les  pauvres,  à  consoler 
les  veuves  et  les  orphelins,  à  assister  les 
voyageurs  et  les  étrangers,  et  enfin  à  ne  roint 
faire  aux  autres  ce  qu'ils  ne  voudraient  pas 
qu'on  leur  Ht  à  eux-mêmes. 

31.  On  ordonne  de  convertir  en  usages 
pieux  les  amendes  portées  contre  ceux  qui 
ont  commis  quelques  crimes  contre  Dieu  ou 
contre  ri 
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33.  On  ordoune  qoc  l'on  imposera  des 

Seines  selon  la  nature  des  péchés  et  la  con- 
ition  des  personnes  «  mais  que  les  grands 
seront  punis  plus  sévèrement  que  les  autres. 
Il  y  a  des  exemplaires  de  ce  coucile  où  il 
ne  se  trouve  que  ? tngt-huit  canons.  Anglie.  I. 

EPAONE  (  Concile  d'  ),  Epaonense,  l'an 
517.  On  a  beiaucoup  disputé  sur  la  situation 
du  lieu  d'Epaone,  où  s*esl  tenu  ce  concile,  et 
il  n'est  guère  de  points  de  l'histoire  ecclésias- 
tique qui  aient  été  plus  controversés.  Cho- 
rier  a  placé  le  lieu  de  ce  concile  à  Ponas,  dont 
on  connaît  à  peine  l'existence.  Une  ancienne 
Inscription  trouvée  à  Yènc,  diocèse  de  Belley, 
et  qui  faisait  mention  de  la  déesse  Epaone,  a 
persujdé  à  plusieurs  savants,  et  entre  autres 
à  Fleury  ,  que  Yène  était  le  lieu  du  concile. 
M.  Gu\to{{nist,dela civilis.  en France^t,  III, 
p.  3V6),  le  place  à  léna  en  Savoie.  On  trouve 
dans  le  Journal  ecclésiastique ,  février  1763, 
un  mémoire  de  Tévéque  de  Gap  sur  le  même 
sujet.  L'illustre  auteur  prouve  que  l'ancien 
Epaone,  où  s'est  tenu  le  concile  qui  en  porte 
le  nom,  est  le  lieu  qu*on  nomme  aujourd'hui 
Albon,  paroisse  deTancien diocèse  de  Vienne, 
entre  cette  dernière  ville  et  celle  de  Romans, 
distant  do  Tune  et  de  Tautre  d'ènriron  cinq 
lieues,  et  peu  éloigné  du  Rh6ne.  La  terre 
d'Epaone  dépendait  anciennement  de  l'Eglise 
de  Vienne ,  ce  qui  n*empécha  pas  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire  de  la  donner  en  nef  au 
comte  Abbo,  par  un  diplôme  daté  d'Aix-la- 
Chapelle,  la  dix-huitième  année  de  son  rè- 
gne, qui  peut  être  Tannée  831,  en  comptant 
son  règne  depuis  son  association  à  l'Empire 
par  Charicinagne.  Une  autre  charte,  qui  fixe 
plus  précisément  la  situation  d*Epaone,  se 
trouve  au  folio  k3  du  Cartulaire  de  l'Eglise  de 
Vienne  :  c'est  une  donation  faite  a   cette 
église  par  Arlulfe^  et  sa  femme  Adûara,  des 
biens  qu'ils  avaient  dans  le  Viennois,  au  lieu 
appelé  Ancyron,  au  territoire  d'Epaone.  La 
date  de  celte  charte  est  du  17  décembre.  Tan 
2  de  la  destruction  de  Vienne,  sons  le  règne 
de  Charles  le  Chauve,  empereur.  Ancyron 
était  encore  au  dernier  siècle  une  paroisse  du 
Viennois,  dépendante  du  comté  d'Albon,  et 
oui ,  étant  alors  dans  le  territoire  d'Epaone, 
démontre  qu*Epaone  est  le  même  lieu  que 
Ton  nomme  aujourd'hui  Albon.  On  voit  que 
le  mot  Eoaonensi^^  qu'on  lit  dans  le  diplôme 
de  Louis  le  Débonnaire,  était  déjà  corrompu, 
comme  tant  d'au'res,  sous  le  règne  de  Char- 
les le  Chnuve,  puisqu'on  lit  dnns  la  dernière 
charte,  Ebbaonensi.  Soit  donc  qur,  par  une 
continuité  de  changements ,  on  en  soit  venu 
à  faire  Albon,  du  mol  Ebbaonensi,  soit  que 
le  comte  Abbo,  ou  Albo,  ait  donné  son  nom 
a  la  Icrie  qu'il  avait  reçue  m  Gef  de  l'Egh^e 
•le  Vienne,  il  parait   constant  que  l'ancien 
Epaone  est  le  lieu  connu  à  présent  sous  le 
nom  d  Albon,  et  duquel  dépend^iii  la  paroisse 
d  Aiicvron.  qui  est  le  signe  caractéiistique 
de  I  identité. 

Ce  fut  sous  le  consulat  d*Agapite,  et  le  lU 
des  calendes  d'octobre,  c'est-à-dire  le  15  sep- 
Ifuibre  517,  que  se  tint  le  concile  d'Epaone, 
la  première  année  du  règne  de  Sigismond , 
que  saint  Avite»  évêque  de  Vienne,  avait 


converti  à  la  foi  catholique.  Il  se  Iroufacs 
ce  concile  vingt  -  cinq  évéques  ,  tous  ds 
royaume  de  Bourgogne,  doot  le  preaierMi 
saint  Avile,  qui  y  présida,  après  I  avoir  ces- 
voqué,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  drct* 
laire  qu'il  écrivit  à  tous  les  éTéqoes  ds  sa 
province,  pour  les  inviter  au  concile.  L'eej 
fit  quarante  canons. 

Le  1"  ordonne  que  les  évéques  nuidèi 
par  leur  métropolitain,  pour  venir  on  m 
concile,  on  à  l'ordination  d'un  évéqne,  ■• 
pourront  s'en  dispenser  qu'en  cas  de  m- 
ladie. 

Le  2*  et  le  3**  défendent  d*élever  des  bip 
mes  à  la  prêtrise  ou  au  diaconat,  et  d'irf- 
mettre  dans  le  clergé  ceux  qui  ont  fait  péai- 
tence  publique. 

Le  ««  défend  aux  évéques,  aux  prêtres  et 
aux  diacres,  de  nourrir  des  chiens  ou  dû 
oiseaux  pour  la  chasse,  sous  peine  de  tnm 
mois  d'excommunication  pour  Tévèqae,  de 
deux  miiis  pour  le  prêtre,  et  d'un  mois  poir 
le  diacre. 

Le  5*  défend  aux  prêtres  d'un  diocèse  de 
desservir  une  paroisse  ou  une  cbapclled'n 
autre  diocèse,  sans  la  permission  de  sooévé- 

3ue,  à  moins  queTévêque  de  qui  cespréira 
épendent  ne  les  ait  cédés  à  celui  oans  le 
diocèse  duquel  est  cette  église.  (Ce  canon  «t 
une  preuve  de  l'ancienneté  de  la  disciplise 

2ui  oblige  les  prêtres  qui  veulent  travailler 
ans  on  autre  diocèse  de  prendre  un  cmr 
de  leur  évêque.) 

Le  6*  défend  de  recevoir  à  la  commonisi 
un  prêtre  ou  un  diacre  qui  TOjage  sasi 
avoir  des  lettres  de  son  évêque. 

Le  7*  déclare  nulles  les  ventes  des  biens  de 
l'église  faites  par  les  prêtres  qui  desserves! 
les  paroisses. 

Le  8*  veut  qu'ils  dressent  des  actes  pv 
écrit  des  choses  qu'ils  achètent,  on  ^r 
eux-mêmes,  ou  au  nom  de  l'Eglise.  La  ném 
chose  est  ordonnée  aux  abl>és  :  ils  ne  p^t- 
yent  rien  vendre  sans  la  permission  de  Tè- 
vêque  ,  ni  même  affranchir  d<?s  esclaves  ^oi 
ont  été  donnés  snx  moines. 

Le  9*  et  le  10*  défendent  aux  abbés  ds 
eouverner  deux  monastères  et  d*ea  étaWir 
do  nouveaux  à  l'insu  de  l'évéque. 

Le  11*  porte  que  les  clercs  peuvent  plaider 
devant  les  juge^  séculiers  pour  se  déCendrr, 
mais  non  pour  accuser,  si  ce  n'est  par  l'tf- 
dre  de  Tévêque. 

Le  12*  défend  à  l'évéque  de  irendre  quel- 
que chose  des  biens  de  l'église ,  sans  Tagii* 
ment  du  métropolitain  ;  mais  il  lui  pemslds 
faire  des  échanges  utiles. 

Le  13*  dit  qu  un  clerc  convainca  de  fut 
témoiffuage  est  tenu  pour  coupable  de  crîac 
capital. 

Le  1^«,  qu'un  clerc,  qui  est  ordonné  éfé- 
que  dans  une  autre  église,  doit  rendre  à  Te* 

8 lise  qu'il  quitte,  les  biens  ecclésiasiiqert 
ont  elle  l'avait  graliflé.  (Cela  prouve qas 
les  bénéfices  d*uneéglisen*é(aûentencare(st- 
sédés  que  par  ceux  *qui  ponraient  j  rénder 
et  la  servir.) 

Le  15*  défend  aux  clercs  callioUqtta  di 
manger  avec  des  tierce  héréliqnes» 


d*ua  an  d  eicominiinicaUun  poor  les 
des  ordres  sopériears  »  et  pour  eeui 
lires  infériearsy  soas  peine  d'être  chft- 
orporellemenl.  Il  défend  aussi  aux 
is  de  manger  avec  les  juifs  «  et  aux 
de  manger  même  avec  ceux  qui  aa* 
mangé  avec  les  juifs. 
16*  permet  aux  prêtres  de  réconcilier 
saint  chrême  les  hérétiques  mourants  : 
|ui  sont  en  santé  doivent  s'adresser  A 


17*  déclare  nuls  les  legs  qu*an  évêqne 

tar  testament,  des  biens  de  Téglise,  i 

.  qu*il  ne  la  dédommage  de  ses  biens 

es. 

18*  déclare  que  les  biens  de  Téglise 

»s  clercs  possèdent»  même  par  Tauto- 

I  prince,  ne  passeront  jamais  en  pro- 
,  quelque  prescription  qu'il  puisse  y 

19*  porte  que  si  un  abbé  trouvé  en 
on  en  fraude ,  quoiqu'il  se  prétende 
entt  ne  veut  pas  recevoir  un  successeur 
part  de  son  évêque,  l'affaire  sera  por- 
irndevant  le  métropolitain. 
SO*  défend  aux  évêqucs,  aux  prêtres  , 
liacres,  et  à  tous  autres  clercs,  d'aller 
les  femmes  à  des  heures  indues ,  ce 
entend  do  midi  et  do  soir  ;  ajoutant 

II  y  a  nécessité  de  les  aller  voir»  ils  le 
ont,  accompagnés  d'autres  clercs. 

SI*  défend  de  consacrer  des  veuves  en 
lé  de  diaconesses.  On  leur  donnera  sen* 
Il  la  bénédiction  de  la  pénitence,  si 
veulent  se  convertir,  c'est-à-dire,  me- 
me  vie  religieuse.  [  La  coutume  do 
crer  des  veuves  diaconesses ,  en  Occi- 
commença  à  s'abolir  après  ce  règle- 
dn  concile  d'Epaone.  Quant  à  la  béné- 
odela  pénitence,  dont  il  est  parlé  à 
de  ce  canon,  il  ne  faut  pas  l'entendre 
lie  qu'on  donnait  aux  pénitents  publics, 
s*on  les  réconciliait  à  l'Eglise,  mais  des 
m  que  l'Eglise  (aisait  lorsqu'elle  rece- 
lés veuves  qui  se  consacraient  à  Dieu, 
mnettant  la  continence  :  c'est  ainsi 
explique  le  second  concile  de  Tours.  ] 
SS*  ordonne  qu'un  prêtre,  ou  un  dia- 
onpable  d'un  crime  capital,  sera  déposé 
liermé,  le  reste  de  ses  jours,  dans  un 
stère  où  on  lui  donnera  ta  communion. 
S3*  excommunie  ceux  qui  abandon* 
la  pénitence  pour  mener  une  vie  se- 
'e,  â  moins  qu'ils  ne  reprennent  leur 


Si*  permet  aux  laïaoes  d'accuser  1rs 
»,  quelque  élevés  qu  ils  soient  en  di- 
,  pourvu  que  ce  qu'ils  avancent  contre 
oil  vrai. 

SS*  défend  de  mettre  des  reliques  dans 
raloires  de  la  campagne,  s'il  n'y  a  des 
i  dans  le  voisinage  pour  y  venir  faire 
e,  et  rendre  honneur  à  ces  cendres 
îoses  par  le  chant  des  psaumes.  Que 
*j  en  a  pas  d'assez  proche,  l'on  n'en 
inera  aucun  pour  ces  oratoires,  sans 
imdation  suIBsante  pour  leur  vêtement 
r  nourriture, 
SI*  défnid  de  consacrer  avec  l'onciiou 


du  cbrême  d'antres  autels  que  ceux  de 
pierre. 

Le  S7«.  «  Les  évêques  de  la  province  sui- 
vront le  rit  de  la  métropole,  dans  la  célé- 
bration de  l'oflice  divin.» 

Le  28".  4  S'il  arrive  qu'on  évêque  meure 
avant  d'avoir  absous  une  personne  condam-^ 
née,  le  successeur  pourra  l'absoudre,  en  cas 
qu'elle  se  soit  corrigée  de  sa  faute  et  qu'elle 
en  ait  fait  pénitence.  » 

Le  29*  abrège  la  pénitence  prescrite  par  les 
anciens  canons  à  ceux  qui  sont  tombés  dans 
l'hérésie  après  le  baptême.  On  la  réduit  à 
deux  ans,  pendant  lesquels  ils  doivent  jeû- 
ner tous  les  trois  jours,  fréquenter  l'église  , 
s'y  tenir  A  la  place  des  pénitents,  et  sortir 
avec  les  catéchumènes. 

Le  80*  défend  de  recevoir  A  pénitence  ceux 
qui  auront  contracté  des  mariages  inces- 
tueux, s'ils  ne  se  séparent.  On  appelle  ainsi 
les  mariages  avec  la  belle-sœur,  la  belle- 
mère,  la  belle-fllle,  la  veuve  de  l'oncle ,  la 
cousine  germaine,  ou  issue  de  germaine. 

Le  8i*  renouvelle  la  pénitence  marquée 
dans  les  vingt-deuxième  et  vingt-troisième 
cancns  du  concile  d'Ancyre,  contre  lès  ho- 
micides qui  auront  évité  la  peine  portée  par 
les  lois. 

Le  32*.  «La  veuve  d'un  prêtre,ou  d'un  dia- 
cre, ne  pourra  se  remarier.  Si  elle  le  (ait, 
elle  sera  chassée  de  l'église,  de  même  que 
son  mari,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  séparenL  » 

Le  33*.  «  Les  églises  des  hérétiques  seront 
regardées  comme  im pores  et  exécrables  ,  et 
on  ne  pourra  les  appliquer  A  de  saints  usa- 
ges, n'étant  pas  possible  de  les  puriQer;  mais 
on  pourra  reprendre  celles  qu'ils  auront 
ôtées  par  violence  aux  catholiques.  » 

Ce  canon  est  contraire  au  dixième  du  pre- 
mier concile  d'Orléans ,  oui  porte  qu'il  laut 
consacrer  les  églises  des  hérétiques  ;  et  c'est 
l'usage  général  de  l'Eglise.» 

Le  3i*.  «  Le  maître  qui  aura  fait  mourir 
son  esclave  de  sa  propre  autorité  sera 
privé,  pendant  deux  ans,  de  la  communion 
de  TEfflise.  » 

Le  35*.  c  Les  citoyens  distingués  par  leur 
naissance  célébreront  la  nuit  de  Pâques  et 
celle  de  Noël  avec  leur  évêque,  en  quelque 
lieu  qu'il  se  Irouye,  pour  recevoir  sa  béné- 
diction. » 

Le36*.  <  On  ne  doit  ôter  A  aucun  pécheur 
respérance  du  pardon,  s'il  fait  cénitence  et 
se  corrige.  Que  s'il  se  trouve  A  l'article  de 
la  mort,  on  doit  lui  remeltre  le  temps  de  la 
pénitence  prescrit  par  les  canons,  A  condi- 
tion qu'il  la  fera,  s  il  revient  en  santé  après 
avoir  reçu  l'absolution  de  ses  péchés.» 

Le  37*.  «  11  n'est  pas  permis  d'ordonner  on 
laïque,  qu'il  n'ait  auparavant  donné  des 
marques  de  piété.» 

Le  38*.  s  11  ne  l'est  pas  non  plus  d'accor- 
der rentrée  des  monastères  de  filles,  sinon 
aux  personnes  Agées  et  d'une  vertu  éprou« 
vée,  lorsque  les  ^oins  du  monastère  le  de- 
mandent. Ceux  mêmes  qui  y  entrent  pour 
dire  la  messe  doivent  sortir  aussitôt  <ftte  le 
scnico  est  fini.  Les  clercs,  et  les  jeunes 
moines  soécialenieul»  u'|  entreront  pi&S|  si 
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ce  n'ett  qu'ils  y  aient  de)  parmle».»  [  Ce  ca- 
non fait  ïoir  que  les  religieuses  n'a»aient 
alors  que  des  chapelles  dans  l'inléneor  de 
leurs  maisons.  ] 

La  39*.  ■  Si  un  esclaïo,  roapable  de  quelque 
crime  atroce,  se  réfugie  dans  l'église,  il  ne 
sera  exempt  que  des  peines  corporelles;  et 
l'on  n'obligera  pas  son  matlrc  de  prêter  ser- 
meiil  de  ne  lui  point  imposer  de  Iravail 
lïlraordinaire,  ou  de  ne  lui  point  couper  les 
chefeui  pour  le  faire  connaître.  « 

Le  kO'  déclare  que  les  éïôqucs  qui  négli- 
geront de  veiller  à  l'observation  de  ces  ca- 
nons, seront  coupables,  et  devant  Dieu  cl 
devant  leurs  conifères. 

Après  les  souscriplionsdcsdeux  métropoli- 
tains, sainlAvile  de  Vienne,  elsainlVifenliole 
de  Lyon,  on  voit  celles  de  saint  Sylvestre  de 
Châlons-sur-Sadne ,  de  saint  Apollinaire  de 
Valence,  frère  de  saint  Avite,  de  saint  Gré- 
goire de  Langres,  de  saint  Pragmace  d'Au- 
lun,  de  saint  Maxime  de  Genève,  de  salut 
Florenl  d'Orange.  Htil.  des  aul.  lacr.,  etc. 

EPERNAY  (Concile  d') ,  Sparnacttite ,  aa- 
Irefuis  dans  le  diocèse  de  Reims,  l'an  8^7  ou 
SliS.  On  y  présenta  ao  roi  Charles  le  Chauve 
les  capitulaires  extraits  des  conciles  précé- 
dents, et  en  particulier  du  concile  de  Meaux 
de  l'an  855  ;  il  n'en  voulut  agréer,  d'après  les 
remontrances  des  seigneurs,  que  lea  canons 
1.  3,  15,  20.  21,  22,  %%  24.  28.  37,  40,  43, 
47.  53.  56,  57,  62,  67,  68el  72.  Voy.  M8*ui. 
à  l'an  8V5. 

E.  HÈSE  (Concile  d'),  Ephetinum,  l'an  196 
ou  197.  yoy.  Asie. 

El'HÈSE  (Concile  d'),  l'.in  245.  Vers  l'an 
245 ,  il  y  eut  un  concile  à  Eplièse  ,  ou  en 
quelque  autre  endroit  de  l'Asie  procontu- 
laire,  contre  l'hérétique  Noël.  5.  Epiphtin. 
hœrtt.  LWl, pag.  479,  tdit.  l'elav.;llaiuziui, 
in  nai»i  Cotifcl.  Hard..  tom.  I. 

EPUËSE  (Concile  d'],  l'an  401.  Après  la 
mort  d'Anlonin  {Voy.  Cokstantikoplb ,  l'an 
40i}J,  le  clergé  d'Ephèso .  avec  les  évéqucs 
d'Asie,  écrivit  à  saint  Chrysostome  ,  pour  lo 
conjurer  de  venir  réforiorr  celte  Eglise  ,  af- 
Oigéo  depuis  longtemps  par  les  ariens  cl  par 
les  mauvais  catholiques,  et  empêcher  les  bri- 
gues de  ceux  qui  s'efTorçatont  par  argent  de 
s'emparer  du  siège  vacant. 

L'on  était  cnrore  en  hiver  lorsque  re  saint 
ivéque  reçut  cette  letlrc,  Aulonin  étant  mort 
sur  la  fin  de  l'an  400.  aviinl  d'avoir  été  con- 
damné. Il  paraît  même  que  saint  Chrysostome 
se  irourait  alors  incommodé.  Mais  rien  ne 
put  l'arréler.el  le  désir  de  remédier  aax 
maux  de  l'Eglise  d'Ephèse  le  fit  passer  par- 
dessus tous  ces  obstacles.  Il  partit  donc  de 
Cunslaniinoplc  sur  la  Gn  du  mois  de  janvier 
le  l'an  401 ,  accompagné  de  trois  éréques  , 
l'aul,  Cyrin  et  Pallade,  qut  l'on  croit  être 
celui  d'Uélénople.  Saint  ChrTsostorae fut  reçu 
à  Ephèse  comme  un  second  saint  Jean  l'E- 
vangéliste.  Il  y  asicmbla  un  cnncile  des  évê- 
ques  d'Asie,  de  Lydie  et  de  Carie,  dont  la 
plupart  vinrent  d'eux-mêmes,  attirés  par  la 
réputation  de  saint  Chrysostome,  qu'ils  sou- 
baitaicnt  eitrêmemcni  do  voir  et  d'cnltndrc, 
kurluut  ceux  do  Phrygie. 


Comme  le  peuple  d'Ephèse  était  divii^ft 
deux  parlis  sut  deux  sujets,  sain)  Chry**» 
tome  leur  en  proposa  un  Iroisiéjne,  qni'etu 
Héraclide,  son  diacre.  Il  fut  arcepiè,  h  or- 
donné par  le  saint  et  par  les  étêqvn  ii 
roncile,  qui  étaient  au  nombre  de  ioîuo^ 
dix. 

Après  que  la  paix  eut  été  rendue  à  l'Efl  m 
d'Ephèse  par  celle  ordination,  Kut^br  de  Vi. 
lentinianopte,  séparé  de  la  commnnwa  ti 
l'Eglise  pour  avoir  abandonne  ractlon  ^'jl 
avait  commencée  contre  Anionin,  tint  h 
présenter  au  concile,  demandant  à  être  tM^ 
bli.  Quelques  évèques  s'y  opposèrent,  dtud 
que  celait  un  calomniateur.  Il  offrit  de bw 
nir  à  l'instant  les  témuins  néces«aim  coaln 
les  évèques  simoniaques ,  et  le  coacîle  Irvavi 
bon  d'exauiiner  la  chose.  On  Ht  lire  d'akrt 
les  actes  de  ce  qui  s'était  passé  sur  oeïa  Ta^ 
née  urccédente,  puis  on  entendit  iMléiBiMt, 
Six  lie  ceux  qui  avaient  eié  ordonaé)  poardt 
l'argent  se  trouvèrent  chargés  par  tes  lé- 
iiiuins.  Ils  voulurent  nier  leur  crime, omh 
les  lémoiiis  persistèrent,  et  te  leursoDlinml 
si  rortemenl.  et  circonstancièrent  tHIroMl 
toutes  choses,  qu'ils  avouèrenl  enfin  ce  qa'>li 
avaient  nié  d'abord,  s'escusant  sur  ceqa'ib 
avaient  cru  qu'il  était  ordinaire  d'en  *f( 
ainsi  ,  et  qu'ils  ne  s'élaîenl  engagés  d.mi  l^ 
piscopat  que  pour  s'affranchir  des  graaéit 
dépenses  auxquelles  les  décurions  ou  ta»- 
seillers  des  villes  étaient  obligés.  Ils  deiuAth 
dèrent  d'êlre  maintenus,  s'il  était  |>ussil)L', 
dans  le  ministère  de  l'Eglise  ;  sinon  qn'N 
leur  rendit  l'or  qu'ils  avaient  donné  i  cir 
quelques-uns  d'entre  eux  avaient  vemlt, 
pour  être  ordonnés  évèques  ,  jusqu'jat 
ameublements  de  leurs  fenimes.  Saint  Chrj- 
soslumc  dit  an  concile  :  «  J'espère  que  I  «t- 

Sereur ,  A  ma  prière ,  les  déchargera  in 
inctjons  curiales  ;  ordonnez  que  les  bérilim 
d'Anlonin  leur  rendent  ce  qu'ils  ont  dniwt" 
Cet  avis  fut  suivi ,  et  le  concile  ilépOM  (P 
six  évèques  simoniaques ,  leur  perncUaM 
seulement  de  communier  avec  lea  ecdétiti- 
tiquesdans  le  sanctuaire.  Tous  acquicscWil 
à  leur  déposition,  et  on  mil  à  leur  place  att- 
ires évèques  recommandables  parleur  riiil 
leur  science,  et  qui  avaient  toujours  gar4ttl 
continence.  Les  acies  de  leur  dëpositmi  1^ 
rent  signés  des  soixanlc-dii  évèques  du  «M* 
cile,  et  ce  jugement  fut  applaudi  p^r  un  tôt- 
seulement  général  des  peuples  de  tualeli- 
sic.  Pallad.  Dial.  dt  VUmS.  Cbryi.,  p.K; 
Pholiiii,cod    273. 

EPHÈSE  (Concile  d'),  troi<.ida)e  a<ciiB*ai- 
que,  l'an  431.  Les  quatre  évèques  égypUM* 
chargés  de  porter  à  Nestorius  la  lettre  tjM- 
dalc  du  concile  d'Alexandrie  (Voynce  bM, 
l'an  430),  n'étaient  point  encorearrifésiCM- 
slsntinople,  que  l'empereur  Tbèodoie  «m> 
déjà  ordonué  la  convocation  d'an  mm^ 
général,  d'après  les  sollicitations  qui  tao 
étaient  faites,  tant  de  la  part  des  caib«li9Ms 
que  de  Nestorius  et  de  ses  partisan*.  La  M- 
Ire  de  convocation,  que  nous  avout  emcon, 
est  datée  du  19'  jour  de  novembre.  Ella  m 
porte  en  tète  que  le  nom  de  salut  CyriUr. 
si  cite  avait  été  écrite  pourlei  (* 
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alier;  maïs  on  voit  qac  c*ô(ait  une  let- 
ealaîre  adressée  au  métropolitain  de 
e  province.  Elle  est  au  nom  des  deux 
anrs,  savoir  de  Théodose  et  de  Valen- 
»  suivant  la  forme  ordinaire  ;  et  on  u*y 
ien  qui  marque  que  le  pape  ait  pris 
irl  directe  à  celle  convocation.  Il  re- 
It  au  contraire,  dans  sa  lettre  à  Théo- 
qoe  le  concile  avait  été  assemblé  par 
ires  de  ce  prince  ;  tout  le  concile  le  dit 
mes  formels,  et  les  légats  le  reconnais* 
iQssi,  Du  reste  »  i  la  tête  des  catholi- 
|ui  avaient  demandé  à  Tempereur  la 
eation  de  ce  concile  ,  on  doit  compter 
Cyrille,  comme  Tatleste  Evagre,  /.  I,  c. 
le  saint  patriarche  d'AI^'^andrio  avait 
argé  par  le  pape  saint  Géleslin  de  toute 
re  relative  a  Nestorius.  Enfln  la  pré- 
des  légats  du  pape  au  concile  prouve 
iment  que  si  la  convocation  qui  en  fut 
le  fut  pas  Touvrage  du  souverain  pon- 

0  moins  elle  fut  loin  de  lui  déplaire  ^ 
il  s'empressa  de  la  ratlGer. 

êU6i  après  la  fêle  de  Pflques ,  qui ,  en 
tait  le  19  avril ,  les  évéques  se  pré* 
enta  partir  pour  le  concile  qui  devait 
Ir  à  Ephèse  le  7  juin,  jour  de  la  Pente- 
Le  pape  Céleslin,  ne  jugeant  point  à 

1  d*y  venir  lui-même,  y  envoya  trois 
t  Arcadius  et  Projertus,  évéques ,  et 
pc,  prélre  de  TËglise  romaine,  du  titre 
>Atrcs,  pour  exécuter  ses  ordres.  Il  leur 
i  un  mémoire  daté  du  8  mai  de  la  mémt 
1,  avec  des  instructions  particulières 
adaient  surtout  à  maintenir  l'autorilé 

Îe  apostolique,  en  ne  prenant  point  de 
ans  les  dispute» ,  mais  se  réservant 
les  juges  des  différents  sentiments  des 
!•  Dans  le  mémoire  il  leur  recomman- 
le  s'unir  entièrement  à  saint  Cyrille, 
se  conduire  en  lout  par  ses  avis,  soit 
le  concile,  soit  pour  savoir  ce  qu'ils  au- 

I  i  faire  en  cas  qu'ils  trouvassent  le 
le  Bni  sans  avoir  pu  paciflcr  les  trou- 

II  les  chargea  aussi  de  trois  lettres, 
da  7  mai  pour  saint  Cvrille  ;  une  autre 
de  même  mois,  pour  le  concile;  et  la 
hne  du  15 ,  pour  l'empereur.  Sa  lettre 
BCîle  n'est  qa*une  exhortation  générale 
tenir  avec  fermeté  la  défense  de  la  vé- 
Le  pape  la  flnit  en  disant  qu'il  envoyait 
ois  légats  pour  être  prérents  au  con- 
ii  faire  exécuter  ce  qn  il  avait  déjà  or- 
î  Tannée  précédente  pour  le  bien  de 
se  universelle ,  ne  doutant  pas  que  le 
le  n'y  donnflt  son  consentement. 
Muse  avait  appelé  à  Ephèse  les  évê- 
d'Afrique,  souhaitant  surtout  qne  saint 
Btin  fût  du  nombre.  Mais  ce  saint  était 
4|iielques  mois  avant  que  la  lettre  de 
ication  arrivât  en  Afrique.  Capréolus, 
évéque  de  Carthnge,  aurait  bien  voulu 
ibler  les  évéques  de  cette  province,  pour 
^cr  au  concile  une  députation  solen- 
;  le  temps  se  trouva  trop  court  depuis 
cption  de  la  lettre  de  convocation  jus- 

lerme  indiqué  pour  le  concile,  ce  qui 
Il  ne  put  y  envoyer  que  Vésulas ,  son 
^  avec  ttuc  lettre  où,  après  s'^re  e** 
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cusé  de  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  faire  davan^ 
tage,  il  reconnaissait  la  nécessité  de  rejeter 
toutes  les  nouvelles  doctrines  par  l'autorité 
des  anciennes,  et  priait  le  concile  de  ne  faire 
aucune  attention  à  la  demande  des  pela- 
giens  pour  un  nouvel  examen  de  leur  doc- 
trine. Capréolus  écrivit  à  l'empereur  sur  le 
même  sujet  et  sur  la  mort  de  saint  Augus- 
tin. Celte  députation  ne  fut  point  inutile  :  le 
concile  s'en  servit  pour  montrer  à  Théodose 
que  toute  l'Eglise  d'Afrique  consentait  à  tout 
ce  qui  s'était  passé  dans  l'affaire  de  Nesto- 
rius. 

Comme  il  était  un  des  plus  proches  d'E- 
phèse,  il  y  arriva  l'un  des  premiers  ,  acc>>m- 
pagné  du  comie  Irénée,  qui  Tavait  suivi ,  et 
du  comte  Candidien,  capitaine  des  gardes  de 
l'empereur,  qui  menait  des  troupes  avec  lui 
pour  prêter  main  forte  au  concile.  Saint  Cy- 
rille y  vint,  au  contraire,  accompagné  de 
cinquante  évéques.  Juvénal  de  Jérusalem 
n'arriva  que  cinq  jours  après  la  Pentecôte, 
avec  les  évéques  de  la  Palesline.  Memnon  , 
évéque  d'Epbèse,  y  avait  appelé  environ  qua- 
rante évéques  d'Asie.  11  y  en  vint  aussi  du 
Pont  et  de  la  Cappadoce,  et  de  l'Ile  de  Chy-- 
pre.  Rufus  de  Thessalonique,  n'ayant  pu  y 
venir,  parce  qu'il  était  malade,  y  envoya 
Flavien  de  Philippes,  pour  tenir  sa  place  et 
son  rang.  Périgène,  métropolitain  de  Corin- 
the,  s'y  rendit  encore  avec  plusieurs  évéques 
de  sa  juridiction.  On  compte  dans  ce  concile 
près  de  deux  cents  évéques  ,  dont  la  moitié 
étaient  des  métropolitains  si  habiles  et  si  sa- 
vants, qu'ils  pouvaient  presque  tous  parler 
ei  écrire  sur  les  matières  de  la  foi.  Theodose 
voulut  qu'un  de  ses  officiers  assislAl  de  sa 

f>art  aa  concile,  afln  que  tout  s'y  passAtdans 
e  bon  ordre  et  la  tranauillité ,  et  nomma  à 
cet  effet  le  comte  Candidien ,  le  même  qui 
avait  accompagné  Nestorius.  Ce  prince  ne 
prétendait  pas  néanmoins  que  cet  officier 
entrAt  dans  l'examen  qui  devait  se  faire  sur 
les  dogmes,  sachant  que  cela  était  du  ressort 
des  évéques  seuls,  en  quoi  il  suivit  Ta  vis  de 
saint  Isidore  de  Péluse,  qui  lui  écrivit  sur  ce 
sujet.  Candidien  étaitchargé  d'une  lettre  pour 
le  concile,  qui  renfermait  les  causes  de  sa 
députation  :  l'empereur  y  avertissait  les  évè* 
qucsque  si  l'on  formait  quelque  action  ou 
pour  de  l'argent  oo  pour  une  autre  affaire 
civile  ,  contre  quelqu'un  d'entre  eux  ,  il  ne 
voulait  pas  qu'elle  fût  jugée  i  Ephèse ,  soit 
par  les  magistrats,  soit  par  le  concile  ,  mais 

Qu'elle  fût  renvoyée  à  Constantinople.  Il  y 
éfendait  encore  au  concile  de  s'arrêter  à 
l'examen  des  affaires  particulières  qui  n'au- 
raient point  de  rapport  à  celle  du  dogme  , 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  eût  été  entièrement 
terminée.  Enfln  il  avait  donné  ordre  à  Can-* 
didien  d'empêcher  qu'aucun  évéque  ne  sorllt 
d'Ephèse,  et  d'en  faire  sortir,  au  contraire, 
les  séculiers  et  les  moines  qui  seraient  venut 
.  d'autre  part. 

Jean  d'Antioche  et  les  autres  évéques  de 
rOrient  se  flrent  attendre  longtemps ,  pré- 
tendant Qu'il  leur  était  impossible  de  se  ren 
dre  à  Epnèse  pour  le  jour  marqué ,  qui  était 
le  7  juin.  On  attendit  aussi  les  évéques  d'Ita* 
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lia  cl  4e  Sicile.  PeDdjnt  ce  délai  les  é? êqnes 
assemblés  à  Bplièse  eiamlnaient  la  qoestioo 
de  llocarBatioD,  el  si  l'on  dcTait  appeler  la 
Miale  Vierge  Mère  de  Dieo.  Saiol  Cyrille 
s*occopaiC  aossi  à  extraire  des  livres  de  Nes- 
UiriQS  les  endroits  où  il  débitait  ses  errears. 
Il  prononça  même  on  sermon  où ,  relerani 
toales  les  grandeurs  de  la  sainte  ? ierge  Ma- 
rie» il  répète  à  chaque  article  le  titre  de  Mère 
de  Dien.  Acace  de  Mélîtine  travaillait  d'un 
antre  c6té  à  faire  quitter  à  Nestorins  ses  roan- 
rais  sentiments.  Celui-ci  parut  touché  des 
raisoni  d'Acace,  qui  était  son  ami  particu- 
lier, et  témoigna  vouloir  suif  re  son  conseil. 
Mais  dix  on  douze  jours  après»  s'étani  trouvé 
dans  un  entretien  où  Acace  soutenait  la  doc* 
irine  de  l*Eglise»  il  entreprit  de  la  combattre; 
et  par  une  question  captieuse»  il  tâcha  de 
Tubliffer  à  dire,  ou  que  le  Fils  unique  du  Père 
ne  s'était  point  fait  homme»  ou  que  le  Père 
et  le  Sainl>Esprit  s'étaient  incamés  aussi  bien 
que  lui.  Un  des  évéqnes  do  parti  de  Nestorius 
s'efTorça  même  d'excuser  les  juifs»  soutenant 
que  le  crime  qu'ils  avaient  commis  n'était 
pas  contre  Dieu»  mais  contre  un  homme.  Un 
autre  prit  la  parole  pour  dire  aue  le  Fils  qui 
avait  souffert  la  mort  était  différent  du  Verbe 
de  Dieu.  Acace»  ne  pouvant  souffrir  ce  blas- 

Iihèine»  quitta  la  compagnie  en  témoignant 
a  douleur  qu'il  ressentait  de  l'injure  faite  à 
son  Créateur.  Le  mémo  jour»  qui  parait  avoir 
été  le  19*  de  juin»  Nestorius»  en  présence  de 
Tbéodote  d'Aiicyre  et  de  plusieurs  autres 
évéques  qui  montraient  par  l'autorilé  de  l'E- 
criture que  c*est  Dieu  même  qui  est  né  de 
la  sainte  Vierge  selon  la  chair,  proféra  cette 
parole  Impie  :  «  Pour  moi,  je  ne  saurais  dire 
qu'un  enfant  de  deux  uu  trois  mois  soit  Dieu, 
ni  me  résoudre  à  adorer  un  enfant  nourri  de 
lait,  ni  à  donner  le  nom  de  Dieu  à  celui  qui 
s'est  enfui  en  Egypte.  »  Il  sortit  de  cette  as- 
semblée en  déclarant  qu'il  ne  voulait  plus  se 
trouver  avec  ceux  qui  soutenaient  les  senti- 
ments de  l'Eglise»  et  qu'il  se  lavait  les  mains 
de  l'impiété  où  il  prétendait  qu'ils  étaient  ; 
de  sorte  que  depuis  ce  temps-là  les  évêques 

3 ni  étalent  venus  au  concile  se  séparèrent  en 
eux,  Nestorius  et  saint  Cyrille  s'assemblent 
cliacun  à  part,  avec  ceux  qui  étaient  de  leur 
senliinont,  ou  qui  paraissaient  en  être. 

Cependant  Jean  d'Antioche  »  n'étant  qu'à 
cinq  ou  six  journées  d'Ephèse»  le  fit  savoir 
au  concile  par  des  officiers  du  maître  des 
offices ,  et  il  écrivit  à  saint  Cyrille  pour  lui 
témoigner  l'empressement  ou'il  avait  de  se 
rendre  auprès  de  lui.  Arrif  èrent  peu  après 
deux  évêques  de  sa  suite»  tous  deux  métro- 
politains» Alexandre  d'Apamée  et  Alexandre 
de  Uiéraple.  Comme  les  évêques  du  concile 
se  plaignaient  du  retardement  de  Jean  d'An- 
tioche» ils  dirent  plusieurs  fois  :  Il  nous  a 
chargés  de  vous  dire  que  s'il  retarde»  on  ne 
remette  pas  pour  cela  le  concile  »  mais  que 
l'on  fasse  ce  qu1l  faut  faire.  Saint  Cyrille  et 
la  plupart  des  évêques  se  déterminèrent  en 
effet  à  le  tenir»  voyant  qu'il  s'était  déjà  passé 

Irfusieurs  jours  au  delà  du  terme  fixe  par 
'empereur  ;  aue  divers  évêques  et  ecclésias- 
NfMS  lombaleot  malades  ;  qu'il  y  en  avait 


qui»  affaiblis  ptrrâge  on  snanquant  d'arpn, 
se  piaignaieat  de  ce  qa'on  les  nicnait  si 
loDgteBips  dans  on  pays  étniii|cor  ;  que  Hm 
s'accordaient  i  dire  que  Jean  d'Aotioehs  m 
voulait  pas  se  trouver  an  concile ,  et  uni 
ne  fallait  pas  l'atiendre.  Ils  en  fixèrent  étac 
l'ouverture  au  lundi  2S  juin,  aeiae  joas 
depuis  la  PenlecAte»  qui  était  le  jour  aMmi 
pour  commencer  le  concile.  Nestorins  s'sp> 
posa  à  celte  résolution  »  et  sontini  avfc  Is 
comte  Candidien  qu'il  fallait  attendre  In 
Orientaux  qui  étaient  proches,  et  les  évêqnn 
dltalie  et  de  Sidie»  qu'on  disait  être  en  ch^ 
min.  Le  comte  défendit  même  anx  évêfvi 
d*ouvrir  le  concile  avant  l'arrivée  de  ces  ptif 
lats  »  disant  que  l'ordre  de  Temperenr  po^ 
tait  que  les  règlements  du  concile  se  ttrêkâ 
par  un  consentement  commun.  Saint  Cyrflk 
et  ceux  de  son  parti  étaient  déjà  assenUfc 
dans  la  grande  église  dédiée  à  la  saisli 
Vierge»  lorsque  Candidien  leur  signifia  k 
vive  voix  l'ordre  de  remperenr.  ils  demss- 
dèrent  à  voir  la  lettre  de  ce  pnnce.  Le  cuale, 
après  l'avoir  refusée»  sous  prétexte  que  ton 
ceux  qui  devaient  assister  an  concile  s'j 
étaient  pas  »  leur  monira  la  lettre  qu'il  avait 
tenue  secrète  jusqu'alors.  On  la  lut  à  basie 
voix  »  et  comme  Théodose  y  rccommandsil 
beaucoup  anx  évêques  l'esprit  de  paix  et 
l'union  dans  les  mêmes  sentiments»  Cantf- 
dten  en  prit  occasion  de  les  prier  de  ne  psisi 
s'opposer  à  un  ordre  si  îosie  et  si  raisoe- 
nable.  Il  demanda  que  I  on  attendit  seaic- 
ment  encore  quatre  jours    que  les  aatm 
évêques  fussent  arrivés  ,  pour  agir  tons  es 
concert.  Cette  prière»  quoique  réitérée  pla- 
sieurs  fois»  ayant  été  sans  effet»  le  comtsis 
retira  en  colère,  et  dressa  sur-le-ch.imp  ass 
protestation  qu'il  fit  afficher  à  EpUbc  It 
même  jour,  et  en  envoya  copie  à  l'emperev. 
Cette  protestation  était  adressée  i  saint  Cy- 
rille et  aux  antres  évêques  assemblés  avec 
lui  dans  Téglise  de  la  Sainte- Vierge.  Afvès 
que  Candidien  se  fut  retiré,  ils  commencènat 
le  concile,  et  reconnaissant  Jésus-Chnit 
comme  le  témoin  et  le  véritable  chefdeIsBr 
assemblée»  ils  posèrent  le  saint  Evangile  sa 
milieu  d'eux  tous»  sur  un  trAne  sacré  d'oii 
semblait  leur  dire  :  Vous  êtes  les  juges  enki 
les  vérités  de  l'Evangile  et  les  paroles  ia^Mi 
de  Nestorius;  mais  soycx  dos  jugea  édairik 
Il  y  avait  des  notaires  pour  écrire  ee  que  A 
saient  las  évêques  »  assis  des  denx  côtés. 

Cent  quatre-vingt-dix-huit  évéqnes  is 
trouvèrent  à  celte  première  session ,  avec 
Vésulas»  diacre  de  Carthage»  député  pev 
l'Afrique.  Hemnon  »  évêque  d'Bpbèae,  eavnt 
volontiers  la  grande  église,  appelée  Mmk» 
pour  y  tenir  le  concile  ;  mais  Nestorins  lai 
ayant  demandé  l'église  de  Saint-Jean  mt 
tenir  son  assemblée  à  part»  il  la  lui  rsmsi» 
et  le  peuple»  extrêmement  xélé  pour  la  dse- 
trine  catholique  »  s'opposa  à  ce  qu'on  la  lai 
ouvrit.  Saint  Cyrille  tenait  le  presnier  rsaf» 
comme  occupant  la  place  du  pape  saini  O- 
lostin  ;  ensuite  était  Juvénal  de  Jérnsalea, 
Memnon  d*Ephàse»  Flavien  de  Philipftif 
qui  tenait  la  place  de  Rufus  de  Thesssls- 
nique ,  Tbéodote  d'Ancyre  »  Finnns  de  Ct* 
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tarée  eo  Cappadoce*  Acace  de  Mélytioe  en 
Arménie,  loonios  de  Gortine  en  Croie,  Pérî- 
gdne  de  CoriDlbe»  tons  métropoUiains»  et  lei 
«otres  évéques,  ao  nombre  de  cent  quatre- 
f ingt-dîi-bait ,  selon  les  souscriptions  que 
■OQS  en  avons  dans  les  actes  de  la  première 
session  du  concile.  Tous  étant  assis,  Pierre, 
wétre  d*Aleiandrie  et  primicierdes  notaires, 
dit  que  Nestorius  ayant  été  ordonné  évéque 
de  Gonstantinople,  Ton  avait  quelques  jours 
après  répandu  quelques-uns  de  ses  sermons, 
qoi  avaient  excité  un  grand  tumulte  dans 
rSglise  ;  que  le  très-pieux  évéque  d'Alexan- 
drie, Cyrille,  l'ayant  su ,  lui  avait  écrit  une 
première  et  une  seconde  lettre,  pleinesdecon- 
seiis  et  d'avertissements ,  qui  n'avaient  pro^ 
dait  aucun  effet;  que  le  uiéme Cyrille,  ayant 
appris  que  Nestorius  avait  envoyé  à  Rome 
dee  lettres  et  des  recueils  de  ses  sermons , 
avait  écrit  de  son  cété  au  très- pieux  évéque 
de  Rome ,  Célestin ,  qui ,  sur  la  lecture  et 
l'examen  de  toutes  ces  pièces  ,  avait  donné 
one   décision   précise.  Pierre  présenta  au 
concile  tous  les  papiers  qui  regardaient  celte 
affaire ,  et  en  particulier  la  lettre  circulaire 
de  l'empereur,  adressée  à  touH  les  métropo- 
litains. Juvénal  de  Jérusalem  demanda  que 
celte  letlre  Tût  lue  et  mise  à  la  léte  des  actes 
du  concile,  ce  qui  fut  fait.  Firmus  de  Cé- 
sarée  dit  ensuite  :  «  Que  le  très-saint  Mem- 
non  ,  évéque  d'Ëphèse ,  nous  rende  témoi* 
gnage  combien  il  s'est  passé  de  jours  depuis 
notre  arrivée.  »  Memnon  répondit  que  depuis 
le  terme  maraué  dans  la  lettre  de  ce  prince, 
il  s'était  passe  seize  jours.  Après  quoi  saint 
Cyrille  détailla  les  raisons  que  nous  avons 
rapportées ,  d'accélérer  l'ouverture  du  con- 
cile, et  il  s'autorisa  surtout  d*un  second 
ordre  de  l'empereur ,  lu  par  le  comte  Candi- 
dien ,  qui  portait  que  Ton  examinerait  et 
que  l'on  réglerait  la  matière  de  la  foi ,  sans 
aacan  délai.  Théodote  d'Ancyre  parla  en- 
•Dite,  et  dit  :  La  lecture  des  pièces  se  fera  en 
ton  temps  ;  mais  il  est  maintenant  à  propos 
qoe  le  très-pieux  évéque  Nestorius  soit  pré- 
sent ,  afin  que  ce  qui  regarde  la  religion  soit 
réglé  d'un  commun  consentement.  Quatre 
évéques,  qu'on  avait  envoyés  la  veille  prier 
Nestorius  de  se  trouver  an  concile,  rappor- 
tèrent qu'il  leur  avait  dit  qu'il  viendrait  s'il 
le  Jugeait  nécessaire  ;   sur  quoi  Flavien  , 
éT«|ue  de  Philippes,  ayant  dit  que  pour 
•oivre  l'ordre  des  canons,  il  fallait  encore 
raveriir,  on  députa  trois  autres  évéques, 
aoxauels  on  ioi^nit  Ëpaphrodite ,  lecteur  et 
notaire  d'Helianique,  évéque  do  Rhodes  ;  on 
les  chargea  d'une  munition  par  écrit ,  où  il 
était  fait  mention  de  celle  du  jour  précédent. 
Nestorius  était  dans  sa  maison  lorsque  les 
dépotés  y  vinrent,  mais  ils  no  purent  lui 
parler,  en  étant  empêchés  par  une  troupe 
de  soldats  armés  de  massues ,  que  Candidien 
lai  avait  donnés.  Toutefois,  sur  leurs  ins- 
tances réitérées ,  Nestorius  leur  flt  dire  par 
le  tribun  Florenlîus  que ,  (|uand  tous  les 
évéques  seraient  assemblés ,  il  se  trouverait 
avec  eux.  Le  concile,  informé  de  tout  ce  qui 
était  arrivé,  jugea  à  propos ,  pour  ne  rien 
•laettrc  de  la  procédure  ecclésiastique ,  de 


le  faire  citer  une  troisième  fois  par  quatre 
autres  évéques ,  avec  Anisius ,  notaire  et 
lecteur  de  Firmus  de  Césarée.  La  munition 
qu'on  leur  donna  par  écrit  était  conçue  en 
ces  termes  :  «  Par  cette  troisième  citation, 
le  très-saint  concile,  obéissant  aux  canons, 
appelle  votre  piété ,  vous  accordant  ce  délai 
avec  patience.  Daignez  donc  venir  an  moins 
à  présent  pour  vous  défendre  des  dogmes 
hérétiques    que  l'on    vous  accuse  d'avoir 
proposés  publiquement  dans  l'Eglise ,  et  sa- 
cbex  que  si  vous   ne  vous  présentez ,  le 
saint  concile  sera  obligé  de  prononcer  contre 
vous,  suivant  les  canons.  »  Ces  députés  fu- 
rent encore  plus  maltraités  que  n'avaient  été 
les  premiers.  Les  soldats  les  repoussèrent 
rudement,  sans  leur  permettre  de  se  mettre  à 
l'ombre ,  et  leur  déclarèrent ,  après  les  avoir 
fait  attendre  longtemps,  qu'ils  avaient  ordre 
de  Nestorius  de  ne  laisser  entrer  personne  du 
concile.  Sur  ce  rapport,  qui  fulcertlGé  par 
tous  les  députés,  Juvénal,  évéque  de  Jérusa- 
lem, dit  que  quoique  trois  munitions  fussent 
sufTisanles,  suivant  les  lois  de  TËglise,  le  con- 
cile était  prêt  à  en  faire  une  quatrième  à 
Nestorius  ;  mais  que,  puisqu'il  avait  mis  au- 
tour de  sa  maison  une  troupe  de  soldats  qui 
en  défendaient  l'entrée,  il  était  clair  que  le 
reproche  de  sa  conscience  l'empêchait  de  ve- 
nir ;  qu'ainsi  il  ne  fallait  plus  songer  qu'à 
conserver   la  foi  et  à  suivre  les  canons.  On 
lut  donc  le  symbole  de  Nicée,  et  ensuite  la 
seconde  lettre  que  saint   Cyrille  lui  avait 
écrite,  sur  laquelle  ce  Père  pria  tous  les  évé- 
ques présents  de  dire  leur  sentiment.  Juvé- 
nal et  les  autres  évéques  la  Irouvèrcut  con- 
forme à  la  doctrine  de  Nicée.  Pallade  d'Ama- 
sée  demanda  qu'on  lût  la  réponse  que  Nesto- 
rius y  avait  faite.  Juvénal  de  Jérusalem,  en 
ayant  entendu  la  lecture,  dit  que  cette  lettre 
ne  s'accordait  point  dû  tout  avec  la  foi  do 
Nicée,  et  auathématisa  ceux  qui  croyaient 
ainsi.  Flavien  de  Philippes  et  quelques  autres 
opinèrent  aussi   en  particulier  ,  et  tous  se 
réunirent  à  condamner  la  lettre  de  Nestorius 
avecsonauleur,s'écriantd'une  voix  unanime: 
«Que celui  qui  fi'anathématise  pas  Nestorius 
soit  anathème.  »  Ils  demandèrent  après  cela. 
Qu'on  flt  lecture  de  la  lettre  du  pape  saint 
Célestin.  Le  prêtre  Pierre  en  lut  la  traduction 
grecque,  et  ajouta  :  «Notre  très-pieuxévêque 
Cyrille  a  écrit  en  conformité  cette  lettre  ;  nous 
vous  la  liron«  si  vous  l'ordonnez.»  Flavien 
de  Philippes  demanda  qu'en  la  lût,  et  qu'elle 
fût  insérée  aux  actes,  comme  on  avait  fait  de 
celle  du  pape.  Cette  lettre  de  saint  Cyrille 
était  celle  qu'il  avait  écrite  au  nom  du  concile 
d'Egypte  à  Nestorius.  Théopempte  et  Daniel 
flrent  ensuite  rapport  au  concilcrue  la  manière 
dont  les  lettres  de  saint  Célestin  et  de  saint 
Cyrille  avaient  été  sigoiGées  à  Nestorius,  et 
pour  montrer  qu'il  persistait  opiniâtrement 
dans  ses  erreurs ,  on  obligea  Théodote  d'An- 
cyre et  Acace  de  Hélytine  à  raconter  l'entre- 
tien qu'ils  avaient  eu  trois  iours  auparavant 
avec  lui.  Ils  ne  le  firent  qu  en  répandant  des 
larmes ,  parce  qu'ils  aimaient  Nestorius  ; 
mais  comme  ils  aimaient  encore  davantage 
Jésus-Christ  et  sa  vérité  ,  ils  dirent  qu'ils 
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Cyrille  el  Hemnon  :  mais  bieo  loin  d'y  de- 
férer,  ils  résolurent  de  célébrer  le  lendemain 
le  sainl  sacriGce,  ce  qu'ils  n*aTaîent  point 
encore  fait  jusqu'alors.  Jean,  informé  de 
leur  dessein,  pria,  l'après-midi  du  samedi,  le 
comte  Candidien  d*aller  leur  en  faire  dé* 
fense.  Il  y  alla  en  effet  le  soir  du  même  jour, 
el  fit  ce  Qu'il  put  pour  engager  les  deux 
évoques  déposés  par  Jean  è  ne  point  célé- 
brer, mais  a  attendre  les  ordres  que  l'empe- 
reur devait  envoyer  dans  peu.  Memnon  ré- 
pondit quil  n'ignorait  pas  que  Jean  et  son 
synode  l'avaicnl  déposé,  mais  qu*il  savait 
aussi  que  Jean ,  loin  de  pouvoir  quelque 
cho^e  contre  le  concile  œcuménique,  n'avait 
pas  même  de  pouvoir  sur  Tévéquc  d'Ephèse, 
qutind  il  ne  se  serait  agi  que  de  lui  seul.  Le 
comte  revint  encore  le  dimanche  de  grand 
malin  fiiirc  la  même  prière  à  saint  Cyrille  : 
elle  fui  inutile.  Les  évéques  s'en  allèrent  à 
Téglise,  y*  célébrèrent  le  saint  sacriGce,  et 
continuèrent  dans  la  suile  à  faire  la  même 
chose,  les  uns  offrant  les  mystères,  et  les  au- 
tres y  participant ,  sans  avoir  égard  aux 
plaintes  qu'en  firent  depuis  les  Orientaux,  ni 
au  canon  d'Antioche  dont  on  s'élait  autrefois 
servi  contre  saint  Chr)rs  stome.  Le  lende- 
main Candidien  vint  rendre  compte  de  sa 
commission  à  Jean  d*Anliochc  et  aux  évé- 
ques qu'il  avait  avec  lui.  Ils  en  dressèrent  un 
acte,  pour  avoir  une  preuve  authentique 
que  les  évêqurs  du  concile  avaient  connais- 
sance du  jugement  rendu  contre  eux,  sans 
se  mettre  <-n  peine  d*y  déférer.  Le  comte  dé- 
clare dans  cet  acte  que,  pour  obvier  au 
schisme,  il  défend  aux  deux  partis  de  célé- 
brer le  sarriGce.  Ces  évêques,  voyant  bien 
que  leur  .«entence  sérail  sans  aucun  effet  à 
Kplièsf*,  écrivirent  plusieurs  lettres  à  l'empe- 
reur, au\  impératrices,  au  clergé,  au  sénat 
et  ;iu  peuple  de  Çonstantinopic,  pour  la  jus- 
tifier ;  ils  y  répétaient  en  diverses  manières 
les  calomnies  qu*ils  avaient  répandues  con- 
tre saint  Cyrille  et  Memnon,  les  accusant  de 
s'être  servis  pour  exercer  leurs  violences, 
de  mariniers  égyptiens  et  de  paysans  asia- 
tiques, et  d'avoir  mis  des  écriteaux  aux  mai- 
sons de  ceux  qu'ils  voulaient  attaquer.  Jean 
d'Antioche  se  justifiait  en  particulier  de  ce 
qu'il  était  arrivé  si  tard»  prétendant  qu'il  lui 
avait  été  impossible  de  venir  plus  tôt.  Il  di- 
rait encore  que  saint  Cyrille  lui  avait  écrit 
deux  jours  avant  la  ternie  de  la  session ,  que 
tout  le  concile  attendait  son  arrivée.  Les 
Orientaux  avaient  envoyé  avec  ces  lettres  la 
sentence  qu'ils  avaient  prononcée  contre 
saint  Cyrille  et  Memnon.  D'un  autre  côté  le 
comte  Candidien  avait  prévenu  l'empereur, 
ar  une  relation  infidèle,  de  ce  qui  s'était 
passé  dans  le  concile ,  et  empêché  en  même 
temps  qnc  ce  prince  ne  vil  celle  que  les  évé- 

3ues  de  ce  concile  lui  avaient  envoyée.  Théo- 
ose,  élant  donc  mal  informé,  se  persuada 
que  les  inimitiés  particulières  avaient  eu 

flos  de  part  à  la  déposition  de  Neslorius  que 
amuur  de  la  foi  et  de  la  justice.  C'est  pour- 
quoi il  écrivit  au  concile  pour  témoigner  son 
méconlenlement ,  et  déclarant  qu'il  ne  vou- 
lait pas  qu'on  eût  aucun  égard  à  ce  qui  s'é- 


tait fait  jo8qu*alors.  Il  ordonaa  q^'airta 
évéque  ne  sortit  d'Eplièse  jasqa'i  oe  qiein 
dogmes  de  la  religion  fuueiM  examliès  p» 
tout  le  concile.  Il  ajoutait  qo'il  envemU  m 
second  officier  en  cette  ville  poor  eenul- 
tre  avec  Candidien  de  ce  qui  t*etait  passé,  M 
pour  empêcher  qu'à  l'avenir  il  ne  s'y  fil  rin 
contre  le  bon  ordre.  Cette  lettre,  qoi  al 
datée  du  29  juin,  fut  apportée  parPlHaëe. 
magistrien,  c'est-à-dire  ofDcier  do  naMn 
des  offices, et  courrier  de  remporeor.Leooe- 
cilc  se  servit  de  la  même  voie  pour  réponin 
à  celte  lettre.  Leur  réponse  est  ds  1^ 
juillet,  Pallade  ayant  extrêmennent  pressé  In 
évéques  de  la  donner.  Ils  s*y  plaignent  k 
ce  que  Candidien  avait  prévena  l'empemi 
avant  qu'il  pût  savoir  la  vérité  par  la  Ifc- 
ture  des  actes  et  des  lettres  que  le  concile  M 
envoyait;  qu'il  empêchait  encore  de  la  faire 
connaître;  que  Jean  d'Antioche  n*étaitarriié 
que  vingt  jours  après  le  tenue  Bxé  par  le 
concile; que Nestorios  et  Jean  n'avaient avrc 
eux  qu'environ  trente-sept  èvéqoes,  la  ph- 

f^art  déposés  ou  qui  craignaient  de  Tétre,  n 
ieu  que  ceux  qui  avaient  condamné  lliM* 
tique  Ne^»to^us  étaient  plus  de  devx  eents.ct 
qu'ils  rav.iient  condamné  avec  le  conseele- 
ment  de  tout  l'Occident.  Ils  prient  Tbéoëo»e 
de  rappeler  le  comte  Candidien,  et  de  per- 
mettre que  cinq  évéques  l'aillent  inlbraer 
de  la  vérité  des  choses  et  des  violences  4ê 
comte  Irénée.  Celte  lettre  ne  fut  signée  qee 
de  peu  d'évêques,  qnolqn'en  présence  et 
tous,  parce  que  Pallade  ne  pouvait  atteite 
la  longueur  de  ces  souscriptions.  On  troore, 
après  la  signature  des  évéques  du  concile, 
une  liste  de  trente-cinq  évoques  qoalifti 
schismatîques,  les  seuls  qui  partageasKil 
les  opinions  impies  de  Nestorins.  On  learlt 
part  de  la  lettre  de  l'empereur,  qu'ils  écoi- 
tèrenl  avec  mille  bénédictions,  voyant^ 
ce  prince  cassait  tout  ce  que  le  conrile  avai 
fait.  Ils  lui  en  témoignèrent  lenr  reconnais- 
sance par  une  lettre  dont  ils  chargèreaC 
Pallade.  Elle  était  pleine  de  flatteries  pov 
Thcodose  et  de  calomnies  contre  saint  Cy- 
rille et  contre  le  concile.  Ils  y  vantaient  ansM 
leur  zèle  pour  la  pureté  oe  la  foi ,  disait 
qu'ils  n'avaient  pu  sonlTrir  qu'on  renoivctt 
I  hérésie  d'Apollinaire  en  autorisantles  au- 
thématismes  de  Cyrille ,  et  ne  vantaient  p* 
moins  leur  attachement  ponr  remperesrf 
n'ayant  pas  permis,  disaient-ils,  qQ*on  vioHt 
ouvertement  ses  ordres  en  entreprenant  sv 
le  siège  de  Constantinople,  avant  ntes 
que  l'on  eût  examiné  ce  qui  regardait  II 
foi.  Pour  affaiblir  Targument  qne  Toi 
tirait  contre  eux  de  leur  petit  nombre,  sa 
comparaison  de  celui  de  leurs  adversaires, 
ils  iaisaient  à  Théodose  la  même  àernêwàt 
que  Neslorius,  en  le  priant  dV 
que  chaque  métropolitain  ne  fût 
pagné  que  de  deux  évéques  de  sa 
vince.  Ils  ajoutaient  que  la  plupart  dcs'ifê^ 

3ues  qui  étaient  venus  avec  Cyrille,  ou  q* 
épendaient  de  Memnon, éUicut  on  héréti- 
ques messaliens  ou  déposés  et  excouMBi- 
niés  ;  enfin  que  c'était  une  troupe  d'ignoraati« 
propres  seulement  à  mettre  le  trouUe  c!  b 
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lion.  Us  66  plaignaient  en  parttcalier 
fiiinon,  qui  leur  avait  fait  fermer  la 
de  réglise  de  Tapôtre  saint  Jean,  et 
i  avait  fait  maltrailer  par  une  troupe 
lets.  c  C'est  pourquoi  nous  vous  prions, 
nî-ils  en  flnissanl  leur  lettre ,  de  faire 
er  de  ceUt*  ville  principalement  ce  ly- 
i|ne  nous  avons  déposé  et  qui  trouble 

le  lettre  fut  suivie  de  leur  part  d'une 
prise  qui  eût  pu  avoir  de  fflcneuses  con- 
fites, si  un  les  eût  laissés  les  maîtres  de 
iater.  Depuis  leur  sentence  dedéposi- 
outre  Memnon,  ils  ne  cessaient  de  sol* 
*  le  sénat  et  les  personnes  les  plus  cou- 
ibles  de  In  yllle,  pour  les  engager  à  dc- 
er  un  nouvel  évéque.  L'arrivée  de 
le  leur  parut  une  circonstance  favora- 
t  persuadés  que  la  lettre  de  Tempereur, 
avait  apportée,  aurait  intimidé  tous  les 
.1 ,  ils  s'en  allèrent  à  Téglise  de  saint 
rÈvangéliste,  accompagnés  de  quel- 
soldats,  comme  pour  rendre  grâces  à 
de  cette  lettre,  et  prier  pour  la  prospé- 
e  ce  prince.  Mais  leur  véritable  dessein 
d'y  ordonner  un  évéque  à  la  place  de 
ion.  La  nouvelle  s'en  répandit  et  mit 
le  quartier  en  alarme  :  le  peuple,  qui 
lélé  pour  la  foi,  se  liâla  de  fermer  Té- 
Us  en  approchèrent  avec  leurs  sol- 
puis  voyant  qu'ils  ne  pouvaient  se  la 
ouvrir,  ils  s'en  retournèrent  sans  dire 
lot  à  personne.  Leurs  p<nrtisans  à  Cou- 
inople  n'inquiétaient  pas  moins  les  ca- 
|aes,  empêchant  qu'on  n*y  apportât  au- 
nouvelle  de  la  part  de  saint  Cyrille  et 
Dcile.  Mais  un  mendiant,  s'étanl  chargé 
1  lettre  ,  trouva  moyen  de  la  dérober  à 
ttoaissanco  de  leurs  espions,  en  la  met- 
dans  une  canne  creuse  qui  lui  servait 
ton.  Elle  était  écrite  d'Ëphèie,  et  adrcs 
DX  évéques  et  aux  moines  qui  étaient 
istantinople.  Quand  ils  Teurent  reçue, 
oines,  avant  à  leur  tétc  leurs  abbés,  et 
)  saint  ualmacc,  qui  depuis  quarante- 
■ni  n'était  j^^iinl  sorti  ae  son  menas- 
illèrent  au  palais,  accompagnés  d'un 
m   nombreux    qui  se  joignit  à   eux  ; 

I  entrer  les  abbés  par  ordre  de  l'em- 
ir  ;  les  moines  et  le  peuple  restèrent 
porto,  continuant  do  chanter  à  plu- 
s  chœurs,  comme  ils  avaient  fait  le 
du  chemin.  Les  abbés  montrèrent  à  ce 
a  la  lettre  qu'ils  avaient  reçue  ;  il  la 
el  saint  Dalmace  lui  ayant  raconté 
MBt  les  choses  s'étaient  passées  dans 
icédure  centre  Nc&lorius,  il  demeura 
adé  des  raisons  du  concile  et  approuva 
)e  qui  y  avait  été  fait.  Il  remercia  Dieu 

i  «voir  fait  connaître  la  vérité,  et  per- 
ox  évéques  que  le  concile  lui  envoyait 
renlr  trouver. L*abbé Dalmace  lui  ayant 
MDté  que  ses  minis^tres  ne  leur  lais- 
i  point  la  liberté  de  sortir  d'Ephèse,  il 
r-ie-champ  expédier  un  ordre  ,  après 

II  cooffédia  les  abbés.  Sortis  du  palais 
une  réponse  si  favorable,  ils  allèrent, 
eeas  qui  les  atlendiient  à  la  porte, 
réglise  de  Saint*Moce,  où  Dalmace  ra- 
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conta  ce  qui  s'était  passé  dans  Taudience  do 
l'empereur,  et  lut  à  haute  voix  la  lettre  qa*on 
avait  reçue  d'Ephèse.  Tous  les  assistants 
prouoncèrent  anathème contre Nestorîos.  Les 
députés  du  concile  apportèrent  avec  eux  les 
actes  de  sa  déposition  ,  et  comme  ils  arrivè- 
rent trois  jours  avant  le  comte  Iréuée,  que 
les  Orientaux  avalent  envoyé  pour  agir  en 
leur  faveur,  ils  eurent  assex  de  temps  pour 
persuader  tout  le  monde,  et  même  les  plus 
grands  de  la  cour,  que  la  déposition  de  Nes- 
torius  s'était  faite  avec  justice  cl  en  obser- 
vant toutes  les  formes  canoniques.  Mais 
l'arrivée  de  Jean,  syncello  de  saint  Cyrille , 
Gt  changer  la  face  des  affaires.  Il  apportait, 
comme  Ton  croit,  la  nouvelle  de  la  sentence 
du  concile  contre  les  Orientaux,  et  la  lettre 
que  le  concile  écrivait  sur  ce  sujet  â  l'em- 
pereur. Alors  presque  personne  ne  voulut 
plus  s'arrêter  à  ce  qui  venait  d*étre  résolu 
touchant  la  condamnation  de  Nestorius.  Les 
uns  voulaient  qu'il  demeurât  condamné,  do 
même  que  saint  Cyrille  et  Memnon  ;  d'au- 
tres, qu'on  annulât  tout  re  qui  avait  été  fait 
par  les  deux  partis  ;  qu'on  fit  venir  à  Con- 
stantinople  les  principaux  évéques,  et  qu'on 
y  examinât  tout  ce  qui  regardait  la  foi  et  la 
manière  dont  les  choses  s  étaient  passées  à 
Ephèse  :  d'autres  enfin  tâchaient  d'obtenir 
uu  ordre  de  l'empereur  pour  être  envoyés 
eux-mêmes  à  Ephèse,  afin  d'y  terminer  toutes 
choses  selon  qu'ils  le  jugeraient  à  propos. 
L'empereur,  dans  cette  diversité  de  senti- 
ments, prit  le  parti  do  co  Timi'^r  la  déposi** 
tion  de  Neslorius,  de  saint  Cyrille  et  de  Mem- 
non, cassa  tout  le  reste  de  ce  qui  avait  été 
fait  des  deux  côtés,  et  envoya  à  Ephèse  le 
comte  Jean,  intendant  de  ses  largesses,  pour 
régler  toutes  choses  après  avoir  demandé  lo 
sentiment  des  évéques  sur  la  foi.  Ensuite  il 
écrivit  ce  qu'il  avait  fait  à  cet  égard  à  tous 
les  métropolitains.  Les  évéques  du  concile, 
voyant  que  ce  prince  avait  mêlé  leurs  non)s 
dans  cette  lettre,  non-seulement  avec  ceux 
des  schismatiques  du  parti  de  Jean  d'Anlio- 
che,  mais  encore  avec  les  ccicsticns  ou  p6- 
lagiens  déposés  depuis  longtemps,  s'en  plai- 
gnirent à  lui-même.  Les  Orientaux,  au  con- 
traire, se  vantèrent  que  Théodose  avait  con- 
firmé ce  qu'ils  avaient  (ail ,  et  comme  il 
avait  protesté  dans  sa  lettre  qu'il  voulait 
demeurer  dans  la  foi  de  Nicée,  Ils  en  inférè- 
rent que  ce  prince  voulait  uue  tous  les  évê- 
quoi  signassent  le  symbole  de  ce  concile,  ou 
même  que  l'on  se  contenlât  de  cette  signa- 
ture, et  qu'on  rejetât  les  anathématismes  de 
saint  Cyrille.  L'empereur  envoya  avec  sa 
lettre  celle  qu'Acace  de  Bérée  écrivait  piur 
exhorter  les  évéques  â  la  paix  et  à  1  union 
dans  les  principes  de  la  foi  véritable  et  ca- 
tholique. 

Pendant  que  les  choses  se  passaient  aiusi 
à  Constantinople,  les  légats  du  pape,  Ar« 
cadius,  Projectus  et  Philippe,  qae  les  tem- 
pêtes et  divers  autres  accidents  avaient 
empêchés  de  se  rendre  à  Ephèse  au  jour 
marané ,  v  arrivèrent  le  10  juillet  de 
l'an  s31.  On  tint,  ce  même  jour,  la  seconde 
session  du  concile  dans  la  maison  épiscopatt 
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de  Memnon.  Sdîol  Cyrille  continua  d*y  pré- 
sider comme  tenant  la  place  du  pape.  Les 
légats  ayant  pris  séance  avrc  les  antres  évé- 
ques,et  les  trois  députés  d'Occident,  Philippe 
parla  le  premier ,  et  dit  :  «  Nous  rendons 
grâces  à  l^dorable  Trinité  de  nous  aroir  fait 
venir  à  votre  sainte  assemblée.  11  y  a  long- 
temps que  notre  père  Céleslin  a  porté  son 
jugement  sur  cette  affaire,  par  ses  lettres  au 
saint  évéque  Cyrille,  qui  vous  ont  été  mon- 
trées :  maintenant  il  vous  en  envoie  d'autres, 
que  nous  vous  représentons;  faites  les  lire 
et  insérer  aux  actes  ecclésiastiques.  »  Les 
deux  antres  députés,  Arcadius  et  Projectus, 
demandèrent  la  même  chose.  Tous  les  trois 
parlaient  en  latin,  et  on  expliquait  ensuite 
en  grec  ce  qu'ils  avaient  dit  :  par  ordre  de 
8aintCyrille,Siricc,  notaire  de  TEglise  Ro- 
maine ,  lut  la  lettre  de  saint  Célestin.  Gomma 
elle  était  en  latin,  les  évéques  demandèrent 
d*abord  qu'elle  fût  insérée  dans  les  actes , 
puis  traduite  et  lue  en  ffrcc.  Le  prêtre  Phi- 
lippe dit  :  On  a  satisfait  à  la  coutnme,  qui 
est  de  lire  premièrement  en  latin  les  leltrcs 
du  siège  apostolique  :  mais  nous  avons  eu 
soin  de  faire  traduire  celle-ci  en  grec.  Les  lé- 
gats Arcadius  et  Projectus  en  donnèrent 
pour  raison  que  plusieurs  évéques  n*enlcn- 
daienl  pas  le  latin.  Pierre,  prêtre  d'Alexan- 
drie, lut  donc  la  traduction  grecque  de  la 
lettre  du  pape,  qui  commençait  ainsi: 
«L'assemblée  des  évéques  témoigne  la  pré- 
«  sence  du  Saint-Esprit,  car  le  concile  est 
«  saint  par  la  vénération  qui  lui  est  due^ 
«  comme  représentant  la  nombreuse  assein- 
«  blée  des  apôtres.  Jamais  leur  Maître,  qu'ils 
«  avaient  ordre  d*annoncer,  ne  les  a  aban- 
«  donnés.  C'était  lui-même  qui  enseignait, 
«  lui  qui  leur  avait  dit  ce  qu*ils  devaient  en- 
«  scigncr,  et  qui  avait  assuré  qu'on  Técou- 
a  itiilcn  ses  apôtres.  Cette  charge  d*onsoi* 
«  gnor  a  été  de  même  transmise  à  tous  les 
«  evêques  :  nous  v  sommes  tons  engagés 
«  par  un  droit  héréditaire,  nous  qui  annon- 
«  çons  à  leur  place  le  nom  du  Seigneur  en 
«  divers  pays  du  monde,  suivant  ce  qui  leur  a 
«  été  dit:  Allez  ,  instruisez  toutes  les  nations, 
«  Vous  devez  remarquer,  mes  frères,  que 
c  nous  avons  reçu  un  ordre  général,  et  qu'il 
«  a  voulu  que  nous  rcxécutions  tous,  en 
«  nous  chargeant  tous  également  de  ce  de- 
c  voir.  Nous  devons  tous  entrer  dans  les 
€  travaux  de  ceux  à  qui  nous  avons  tous 
a  succédé  en  dignité.  »  Le  pape  ne  pouvait 
marquer  pins  clairement  que  c'est  Jésus- 
Christ  même  qui  a  établi  les  évéques  pour 
docteurs  de  son  Eglise  en  la  personne  des 
apôtres,  et  qu'ils  doivent  concourir  lous 
ensemble  â  conserver  le  dépôt  de  la  doctrine 
apostolique.  Il  les  y  engage  par  la  considé- 
ration du  lieu  où  ils  étaient  assemblés,  où 
saint  Paul  et  saint  Jean  avaient  annoncé 
l'Evangile,  et  où  Timothée  avait,  par  ordre 
le  son  maitre,  exercé  les  fonctions  de  l'é- 
piscopat.  11  les  assure,  sur  la  bonté  de  la 
cause  qu'ils  défendaient,  que  les  troubles 
dont  l'Eglise  était  agitée  seraient  suivis  de  la 
paix,  et  les  exhorte  à  considérer  en  tout  la 
charité  seule,  si   fort  recommandée  par  le 


saint  apôtre  dont  ils  honoraient  les  reliqm 
présentes.  Il  fait  connaître  à  la  fa  de  sa 
lettre  les  noms  des  trois  légats,  qa'il  ce- 
Yoyait,  dit-il,  pour  faire  exécnter ce qo!! 
avait  ordonné  l'année  précédente  dans  k 
concile  de  Rome.  Cette  lettre  est  de  I 
mai  de  Tan  &31.  Aussitôt  qu'on  en  cit 
fait  la  lecture,  tous  les  évéques  s'écrièceil 
que  ce  jugement  était  juste,  et  donaèrcel 
à  Célestin  de  grandes  louanges,  de  mèm 

Ïu'à  Cyrille,  disant  tons  d'une  voix  :  «  Di 
élestin ,  un  Cyrille  •  une  foi  du  concile, aae 
foi  de  toute  la  terre.»  Les  acclamations  fiiiei, 
l'évêque  Projectus,  Tun  dee  trois  légats, 
dit  :  «Considérez  la  forme  de  la  lettre  di 
pape  :  il  ne  prétend  pas  tous  instnrift 
comme  des  ignorants,  mais  vous  rappelff  ce 
que  vous  savei,  afln  que  vous  exéicntieso 
qu'ilajugé  il  y  a  longtemps.»  Firmns4e 
Cappadoce,  prenant  la  parole,  ajouta  :  cLc 
saint  tribunal  deCélestin  adéjà  r^lé  l'affaire 
et  donné  sa  sentence  par  les  lettres  adres- 
sées à  Cyrille  d'Alexandrie ,  à  Juvénal  M 
Jérusalem,  à  Kufus  de  Thessalonique  et aai 
Eglises  de  Constantinople  et  d'Autioche*  Ba 
conséquence  et  en  exécution  de  cette  see- 
lence,  nous  avons  prononcé  contre  Nestin 
rius  un  jugement  canonique,  après  que  le 
terme  qui  lui  avait  été  donné  pour  se  cor- 
riger a  été  passé,  et  même  longtemps  après 
le  jour  prescrit  par  Temperenr  pour  rasseoH 
bée  du  concile.  L'évéque  Arcadius  et  k 
prêire  Philippe  demandèrent  qu*iin  leor 
apprit  comment  les  choses  s'étaient  passée* 
pondant  leur  absence,  afin  d'y  donner  Irnr 
consentement.  Sur  quoi  Théodote  d*Ancjre 
dit  :  t  Dieu  a  montré  combien  la  sentencedi 
concile  est  juste  par  l'arrivée  des  lettres  de 
très-pieux  evêque  Célestin  et  par  votre  pré- 
sence. Hais  puisque  tous  souhaitex  de  sa- 
voir ce  qui  s'est  passé,  vous  rons  eu  instnd- 
rez  pleinement  par  les  actes  mêmes  de  la 
déposition  de  Nestorius.  Vous  y  verres  la 
zèle  du  concile,  et  la  conformité  de  safei 
avec  celle  que  Célestin  publie  à  haute  voit. 
Le  lendemain,  c'est-à-dire  le  11  Jnilld 
de  la  même  année  Ûi ,  le  concile  s'assca- 
bla  encore  dans  la  maison  épiscopale  da 
Memnon.  Les  légats,  qui,  avant  cle  s*y  rendre* 
avaient  pris  comnminication  des  actes  de  b 
déposition  de  Nestorius  ,  déclarèrent  qae 
l'on  avait  en  tout  procédé  sniTant  roriif 
des  canons.  Ils  demandèrent  toutefois  qea 
ces  actes  fussent  encore  lus  en  plein  condlc 
Memnon  d*£phèse  l'ordonna ,  et  Pierre  d'A- 
lexandrie lut  les  actes  de  la  première  ses* 
sioti.  Après  quoi  le  prêtre -Philippe  dit  : 
«Personne  ne  doute  que  saint  Pierre, cbrf 
des  apôtres ,  colonne  de  la  foi  et  fundem^ 
de  TËglise  catholique,  n'ait  reçu  deNotre> 
Seigneur  Jésus-Christ  les  clefs  du  royanstf 
et  la  puissance  de  lier  et  de  délier  les  péchés, 
et  que  jusqu'à  présent  il  ne  vive  et  n  exrra 
ce  jugement  dans  ses  successeurs.  Motie 
saint  pape  l'évéque  Célestin ,  qui  tient  as- 
jourd'hui  sa  place,  nous  a  envoyés  an  salai 
concile  pour  suppléer  à  son  absence.  «Va* 
très-cllrétiens  empereurs  ont  ordonné  la 
tenue  de  ce  concilfri  pour  coaserrer  k  W 
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ilîque  qirils  ont  reçue  de  lears  an- 
s.»  Philippe,  aj.'inl ensuite  repris  som- 
emenl  la  procédure  faite  contre  Nesto- 
ajouta  :  «Donc  la  sentence  prononcée 
■e  lui  demeure  ferme,  sui?ant  le  ju- 
inl  de  toutes  les  Eglises,  puisque  les 
lies  d'Orient  cl  d*Oocidcnl  ont  assisté 
oocile,  par  eux  ou  par  leurs  députés; 
pourquoi  Ncstorius  doit  savoir  uuMI  est 
nché  de  la  communion  du  sacerdoce  de 
îse  catholique.  »  Arcadius  et  Projcctus 
clarèrent  aussi  ennemi  de  la  vérité,  cor- 
sarde  la  foi,  et  privé  de  la  dignitèépis- 
tel  comme  de  la  communion  de  tous  les 
aes  orlhodoxes.  Saint  Cjrille,  voyant 
les  légats  avaient  approuvé  la  sentence 
oocîle  contre  Nestorius,  demanda  que 
ai  s*était  fait  ce  jour-là  et  le  précédent 
jouté  au  reste  des  acles  du  concile,  et 
CCS  légats  de  le  confirmer  par  leurs 
sriptions ,  ce  qu*ils  firent  dans  le  mo- 
.  Les  évéques  du  concile  écrivirent 
tAl  à  Tempereur  pour  lui  donner  avis 
'arrivée  des  légats  et  du  cousentomcnl 
I  avaient  donné  même  par  écrit  à  la  dé- 
ion  de  Nestorius,  qui  par  là  devenait  le 
aenl  commun  de  toute  la  torrc.  Ils  sup- 
pôt ce  prince  de  leur  pormettro  de  se 
»r,  puisque  leur  assemblée  était  heureu- 
Dt  terminée;  ajoutant  qu'il  était  juste 
ogcr  à  donner  un  nouvel  évéque  à  TE- 
de  Coustantinoplo  et  de  les  laisser  à 
air  Jouir  eu  repos  de  la  confirmation  de 
u  Cette  lettre  était  souscrite  de  saint 
le  et  de  tous  les  autres  évéques  du  cou- 
lis étaient  plus  de  deux  cents  qui  avaient 
l6  Nestorius;  mais  le  concile  ne  jugea 
I  propos  de  les  faire  souscrire  tous  â  la 
t  qu'il  écrivit  au  clergé  et  au  peuple  de 
lantinople  pour  leur  déclarer  la  déposî- 
le  Neslorius,  et  les  exhorter  à  obtenir 
eu,  par  de  ferventes  prières,  un  pasteur 
de  de  gouverner  celte  Eglise,  du  bien 
foelle  dépendait  celui  des  autres.  Ceux 
ouscrivirent  sont: Cyrille  d'Alexandrie, 
ipe  légat  du  pape,  qui  se  qualifie  prêtre 
Eglise  des  Apôtres,  Juvénal  de  Jérusa- 
les  deux  légats  Arcadius  cl  Projcctus, 
as  de  Césarée,  Flavien  de  Philippes, 
Boo  d'Ephèsc,  Théodote  d'Ancyre,  Bé- 
n  de  Perge. 

concile  ne  fait  aucune  plainte  dans  ces 
a,  de  la  sentence  que  Jean  d*Antioche 
>a  conciliabule  avaient  portée  contre 
Cyrille  et  Memnon;  a^ant  cru  jusque- 
roir  mépriser  une  procédure  si  dérai- 
ible,  si  destituée  de  formalités,  et  qui 
Qr  avait  pas  même  été  notifiée  juridi- 
cot.  Mais  ayant  appris  que  cette  aflTaire 
été  portée  à  rempereur,  saint  Cyrille 
emnon  présentèrent  leur  requête  en 
te  contre  Jean  d*Antioche.  Co  fut  dans 
lalrième  session  qui  se  tint  cinq  jours 
i  la  précédente  dans  Téglise  de  Sainte- 
ly  G*est-à-dire,  le  10  juillet.  Saint 
le,  qui  tenait  toujours  la  place  du 
t  j  est  nommé  le  premier,  puis  les  trois 
I,  ensuite  Juvénal,  Memnon  et  les  autres 
les,  au  nombre  de  plus  de  deux  cents. 
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Comme  il  s'agissait  des  intérêts  de  saint 
Cyrille,  ce  ne  fut  point  Pierre,  prêtre  d*  A - 
lexandrie,  qoi  fit  les  fonctions  de  promoteur, 
mais  H^sychios,  diacre  de  Jérosalem.  Ayant 
dit  qu*il  avait  en  main  la  requête  dont  nous 
avons  parlé,  Juvénal  de  Jérusalem  ordonni 
d*en  faire  la  lecture  et  de  l'iusérer  aux  actes. 
Elle  portait  qne  Jean  d*Antioche,  en  haine 
de  la  déposition  de  Nestorius,  avait  déposé 
Cyrille  et  Mqmnon,  sans  qu'il  eût  aucun 
pouvoir  de  les  juger,  ni  par  les  lois  de  TE- 
glise,  ni  par  l'ordre  de  l'empereur,  ni  de  rien 
entreprendre  de  semblable,  principalement 
contre  un  plus  grand  siège.  Elle  ajoutait 
qu'en  cas  même  qu'il  eût  eu  ce  pouvoir,  il 
eût  fallu  observer  les  canons,  avertir  les  ac* 
cusés,  et  les  appeler  avec  le  reste  du  concile 
ponr  se  défendre.  La  conclusion  était  que 
puisque  Jean  se  trouvait  à  Ephèse  avec  ses 
complices»  ils  fussent  appelés  pour  rendre 
compte  de  leur  entreprise.  Acace  de  Mélitine 
ne  croyait  point  qu'il  fût  nécessaire  do  citer 
Jean  d'Antioche,  disant  que  les  Orientaux, 
en  se  séparant  du  concile  et  en  se  joignant  à 
Nestorius,  s'iétaient  rendus  incapables  de  ncn 
entreprendre  contre  les  présidents  du  concile 
Œcuménique;  il  opina  toutefois  avec  les  au- 
tres évéques  à  citer  Jean  d'Antioche;  on  lui 
députa  donc  trois  évéques  pour  lui  deman- 
der raison  de  son  entreprise.  Ils  trouvèrent 
la  maison  de  Jean  environnée  de  soldats  et 
d'autres  personnes  portant  des  armes  pour 
en  défendre  l'entrée,  de  manière  qu'ils  ue 
purent  voir  Jean  ni  lui  parler.  Les  députés 
en  ayant  fait  leur  rapport  au  concile,  Juvénal 
de  Jérusalem  fut  d*avis  qu'afin  d'observer  les 
canons  il  fallait  y  envoyer  encore  des  évé- 
ques pour  le  citer  une  seconde  fois.  Ils  trou- 
vèrent aussi  la  maison  de  Jean  entourée  de 
soldats  avec  les  épées  nues,  et  quelques  ec- 
clésiastiques, qu'ils  prièrent  de  les  annoncer. 
La  réponse  que  Jean  leur  fit  était  qu'il  n'en 
avait  point  à  faire  à  des  gens  déposés  et 
excommuniés.  Saint  Cyrille  et  Memnon  de- 
mandèrent que  la  procédure  de  Jean  fût  dé- 
clarée nulle  et  qu'il  fût  cité  une  troisième 
fois.  Le  concile  la  déclara  nulle,  attendu 
que  Jean  n'avait  osé  venir  pour  la  soutenir, 
et  arrêta  que  l'on  ferait  un  rapport  à  l'em- 
pereui^e  ce  qui  s'était  passé  ce  jour-là,  et 
que  Jean  serait  cité  une  troisième  fois. 

Jean  fit  cependant  afficher  à  la  muraille  du 
théitre  un  écrit  par  lequel  il  déclarait  pu- 
bliquement la  sentence  qu'il  avait  rendue 
avec  les  siens  contre  saint  Cyrille  et  Memnon,* 
et  où  il  les  accusait  d'être  les  chefs  de  l'hérésie 
d'Apollinaire,  et  de  soutenir  celles  d'Arius 
et  d'Ennomius.  Il  y  déclarait  aussi  qu'il  avait 
informé  l'empereur  des  crimes  dont  les  évé- 
ques et  les  autres  membres  du  concile  étaient 
coupables.  Les  Orientaux,  par  un  autre  acte 
adressé  aux  évéques  qu'ils  avaient  excom- 
muniés, les  blâmaient  d'attendre  si  longtemps 
à  se  héparer  do  saint  Cyille  et  de  Memnon, 
et  à  venir  se  faire  absoudre  de  leur  exro.iw 
munication;  ajoutant  que  s'ils  tardaient 
davantage  ils  auraient  lieu  de  s'en  repentir 
lorsqu'il  ne  serait  plus  temps.  Les  évé- 
ques s'èlant   donc  assemblés    le  17  juil* 
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IpI  dan»  rôglisc  Ai-  Saiiilu- Mario,  snint 
Cyrille  leur  représenta  quu  le  rofui  que  f.ii- 
MÎent  les  Oricnlaux  de  venir  au  concile 
était  une  preuve  qu'iU  ne  pouvaient  le  con- 
vaincre de  riiërésic  dont  ils  l'accus/iient.  Il 
protesta  qu'il  oc  tenait  et  n'avait  jamais  tenu 
les  erreara  d'Apollinaiti',  ni  d'Arius,  ni  d'Eu- 
nomius;  mais  iiu'il  avait  appris  dès  l'cnfanco 
los  saintes  lettres,  et  qu'il  avait  été  nourri 
dans  la  sociélé  des  Pères  orthodoxes.  Il  ana- 
ihématisa  Apollinaire,  Arius,  Eunomius, 
Macëdonius,  Sabellius,  Photîn,  P.iul  de  Sa- 
mosate,  les  manichéens,  Neslorius  et  tous 
les  autres  hérétiques,  nommément  cem  qui 
enseignaient  les  opinions  de  Célestius  et  de 
l'élage,  et  so  plaignit  rorlement  de  l'ariiihc 
injurieuse  que  Jran  d'Antioche  avait  Tnite 
contre  lui  et  contre  tout  le  concile.  11  conclut 
qu'il  fût  cil6  pour  la  troisième  Tuig,  afiu  qu'en 
cas  de  refus  de  sa  pari  on  ne  fit  plus  de  dif- 
licullé  do  le  condamner  comme  calomnia- 
teur. Le  concile  députa  pour  celte  citatiim 
trois  évéques  avec  un  notaire  nommé  Muso- 
nius.et  leur  donna  un  écrit  conlrc  Jean  d'An- 
tioche, portant  dès  lors  interdiction  des  fonc- 
tions ëpiscopales,  et  que  si,  après  cette  troi- 
sième ci  talion,  il  refusait  de  venir  au  concile, 
on  prononcerait  contre  lui  selon  les  canons. 
Les  députas  trouvèrent  au  devant  de  la  niui- 
Bon  de  Jean  plusieurs  ecclésiastiques  qui 
voulurent  les  maltraiter;  mais  ils  en  furent 
empêchés  par  les  sold,-its  mêmes,  et  par  As- 
phale,  prëlre  de  l'Eglise  d'Aniiochc,  qui  fai- 
sait à  Constanlinople  les  atTaires  de  son 
clergé.  Jean,  averti  que  les  députes  du  con- 
cile le  demandaient,  envoja  son  archidiacre 
leur  présenter  un  papier  de  la  part  des  Oricn- 
laus.  Les  députés  refusèrent  de  s'en  char- 
ger, sur  quoi  l'archidiacre  refusa  aussi  de 
les  écouler.  Ils  se  retirèrent  donc,  en  signi- 
Ganl  à  Asphale  rt  à  un  autre  prêtre  ce  qui 
était  porlé  par  l'écrit  dont  le  concile  les 
avait  charges.  Leur  conduite  fut  approuvée, 
et  le  concile,  rempli  d'une  juste  indignation 
contre  Jean  d'Aniiocho,  voulait  pruuonccr 
contre  lui  et  cuulre  les  Orientaux  la  même 
sentence  de  déposition  qu'ils  avaient  rendue 
contre  saint  Lfrillo  et  Memnon;  mais  ils 
crurent  qu'il  valait  mieux  réserver  cela  au 
jugement  du  pape,  et  se  contenter*pour  II; 
prcscnl  d'une  punition  moins  sévère.  Ainsi 
il  déclara  qu  alin  qu'ils  ne  pussent  plus 
abuser  du  pouvoir  de  la  dignité  épisuopale, 
ils  demeureraient  retranches  de  la  c»nimu~ 
niun  ecdésiaslique  jusqu'à  ce  qu'ils  recon- 
nustcnl  cl  confcsassenl  leur  faute,  et  qu'ils 
vinssent  rendre  raison  de  leur  conduite  au 
cuncile;  ajoutant  que  s'ils  tardjient  à  le 
faire  ils  aliireraient  sur  eui  toute  la  sévé- 
rité des  canons.  Le  concile  désigna  par  leurs 
noms  luus  les  évêqucs  compris  dans  ceite 
scnleme.  Il  ;  en  a  trente-cinq,  du  nombre 
(leiqu'^ls  eut  Théodoret.  II  déclara  en  même 
temps  que  la  procédure  irréguliére  des  Orien- 
taux cmtrc  Cj'rille  et  Memnon  était  absolu- 
ment nulle  et  insoutenable,  et  tous  los  Pères 
«lu  concile  communiquèrent  avec  eux  comme 
■iiparavaut.  Cette  sentence  fut  signée  par 
iattuai  de  Jérusalem,  par  les  trois  légats 


do  pape  et  par  luus  les  autres  évé<iars.  !»• 
suite  le  concile  écrivit  i  rnaperear  po« 
rinform<-r  de  celle  affaire,  Ini  btre  *«r  hi 
défauts  de  la  procédure  des  Ori«BliBt,(i 
pour  se  plaindre  de  ce  qae  trente  friéffim 
avaient  usé  se  soulever  contre  plu*  île  «ni 
cents,  et  former  un  gecund  cnncite  conlnta 
volonté.  «Nous  avons  donc,  «joate>t-il,ea>M 
tout  ce  qui  avait  élé  fait  coulre  CjrilU  ri 
Memnon,  et  excommunié  ces  rebelle»,  mi- 

3u'à  ce  qu'ils  viennent  défemlre  Irur  prari- 
ure  devant  le  concile.  >  Il  prie  et  ptiate 
d'ordonner  que  ce  qui  a  élé  décide  pult 
concile  universel  conlre  Nestorioi  pov 
rétablissement  do  la  foi,  demeure  êm 
sa  force.  Cette  leltrc  fut  signée  di^  Juréiil, 
des  légats  et  de  tous  les  évéques.  Le  coneb 
rendit  aussi  compte  au  pape  Céteslln  dt  » 
qui  s'était  fait  tant  contre  Neslorius  que  00*- 
Ire  Jean  d'Autioche,  disant  qu'ils  ont  réwirl 
â  son  jugement  s'il  ni;  fallait  point  -Ifeâff 
ce  dernier.  Il  ajuu'ait  :  s  Quant  à  nos  Mm 
Cyrille  et  Memnon  ,  nous  commonlqDati 
tous  avec  eux,  mcWc  depuis  t'enireprbe  ti 
Jean  d'Antioche,  et  nous  célébrons  avec  fi 
la  liturgie  et  les  synaxes.  Car  si  nous  souf- 
frons que  tous  indifféremment  insotlcnt  mi 
plus  grandi  sièges  et  prononcent  d«*  SM- 
lences  contre  ceux  sur  qui  ils  o'oat  aaoi 
pouvoir,  les  affaires  de  l'Eglite  lombfiMI 
dans  la  dernière  confusion.»  Et  roiofte:  | 
<i  Après  qu'on  a  eu  lu  dans  le  cundle  le* 
actes  de  la  déposition  des  impir'S  ^•é^iputi 
et  célcstiens,  Céleslius,  Pelage,  Juiieo.  Ftt- 
side,  Flurus ,  Marcellin  ,  Oronco  et  Irun 
complices,  nous  avons  établi  que  le  iogaam 
porté  contre  eux  par  Votre  Sainteté  dema- 
rerait  ferme  :  nous  sommes  tous  do  ib6m 
aiii,  cl  les  tenons  pour  déposés.  >  Le  o»- 
cile  jnignit  à  celle  leltrc  les  actes  de  («al  a 
qui  s'éiait  passé,  avec  les  signatures  des  ère- 
ques.  Or  croit  qu'il  écrivit  aussi  ea  Sfrierf 
dans  toutes  les  provinces,  pour  j  rmtt 
publique  la  sentence  prononcée  contre  It 
OrJeniaux;du  moins  avons-nuiu  nndéoH 
du  concile  adressé  à  tous  tes  évoquas  et  I- 
déles  de  l'Eglise  pour  leur  notilîM-  ceMi 
sentence.  Ce  décret  est  joint  aux  arlrs* 
la  session  tenue  le  91  juillet,  qui  est  k 
septième;  mais  il  a  plus  do  rapport  i  h 
cinquième,  qui  est  du  17  juillet.  Il  pnidiuHt 
son  effet,  et  convainquit  pluiieun  persoMa 
de  l'injustice  du  procédé  des  Orirni^ux.  L> 
lettre  du  concile  au  pape  saint  Célrstinni 
suivie  d'un  discours  que  saint  Cyrille  pt*- 
nonça  en  présence  llt^  évéques.  QoMiM  i 
Jean  d'Antioche  n'y  suit  pas  nomiiiÀ,  îl  «H  | 
aisé  de  voir  que  c'est  lui  que  l'tm  llbfv 
partout,  cl  saint  Cyrille  ne  te  Cuit  pM  IMS 
aigreur.  Il  lui  reproche  entre  antres  Amn 
d'avoir  pris  les  armes  contre  la  téiilê  fi 
contre  ceux  qui  en  prenaient  la  itéfeMe.!* 
de  s'être  rendu  le  fauteur  de  l'hérésie.  Us 
si'hismatiques  Écrivirent  do  leur  tàié  à  r» 
pereur  pour  se  plaindre  de  ce  que  Cjrih 
et  Memnon,  déposés  par  eux  pvv  a^ 
d'hérésie,  s'étaient  fait  rétablir  tUuirs»- 
cerdoce  par  ceux  de  leur  parti,  exH 
niés  cl  iuterdils  cummo  eux.  Ils  d 
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S  rince  permission  d*aller  ou  à  Conslan- 
e  00  à  Nicomédie,  pour  convaincre 
adversaires  d'impiclc  et  d'injustice  en 
résenco;  d*or(1onn(;r  aa^isi  que  tout  le 
le  souscrivit  à  la  foi  de  Nicée,  dont  ils 
tient  la  formule  à  leur  lettre.  Ils  écri- 
t  en  même  temps  à  Antioctius,  préfet 
rétoire  et  consul,  à  Valère,  maître  des 
ts,  et  à  Schoiaslique,  préfet  do  la  cbam- 
lous  trois  amis  de  Nestorius.  Ils  s*y 
liaient  des  excès  de  Cyrille  et  de  Mem- 
qui  sont,  disaient-ils,  au-dessus  de  la 
ir  la  plus  barbare.  Ils  les  conjuraient, 
inséquencc,  de  le>  tirer  au  plus  vite 
lèse,  et  de  faire  en  sorte  que  leurs  let- 
fussent  lues  à  l*empereur.  Elles  étaient 
s  adressées  au  comte  Ircnce,  alors  à 
tantinopic  :  et  ce  fut  de  lui  qu*ils  appri- 
cequi  s  y  était  passé  depuis  son  arrivée; 
articulier,  que  Tempereur  envoyait  à 
se  Jean,  comte  des  largesses,  avec  ordre 
^ler  i(^s  affaires  suivant  les  connais- 
»  qu*ii  en  prendrait  sur  les  lieux. 
était  encore  en  chemin ,  lorsque  le 
lie  tint  une  sixième  session  le  22 
i  de  Tan  ^31.  Saint  Cyrille  y  prési- 
comme  vicaire  du  pape,  et  les  lé- 
do  saint-siége  n'y  sont  nommés  qu'à  la 
iprès  tous  les  évéques.  Pierre,  prêtre 
Jiandrie  et  primicier  des  notaires,  dit 
e  saint  concile,  voulant  pourvoir  à  la 
t  â  la  paix  des  Eglises,  proposait  une 
ition  qu'il  avait  en  main.  On  or- 
â  de  la  lire  et  de  Tinsércr  aux  actes. 
f  voyait  d*abord  le  symbole  de  Ni- 
avec  anathème  de  la  part  de  rEg:Iise 
loliqoe  contre  tous  ceux  qui  diraient 
j  a  eu  un  temps  où  le  Fils  de  Dieu  n*é- 
point,  et  qu'il  est  fait  de  rien  ou  de 
|ae  substance  créée.  Le  concile  ajou- 
€  C*est  la  sainte  foi  dont  tout  le  monde 
convenir  ;  car  elle  sufGl  pour  Tutililé  de 
I  TEglise  qui  est  sous  le  ciel.  Biais  parce 
|Oclques-uns  font  semblant  de  la  con- 
r,  et  en  expliquent  le  sens  à  leur  fan- 
1^  il  a  été  nécessaire  de  proposer  les 
ments  des  Pères  orihodoxes,  pour  mon- 
M>maienl  ils  ont  entendu  et  prêché  cette 
)l  comment  tous  ceux  dont  la  foi  est 
doivent  Tentendre,  Tcxpliquer  et  la 
ber.  »  Le  prêtre  Pierre  dit  qu*il  avait  en 
I  le  livre  dos  saints  Pères,  évéques  et 
jrs,  dont  il  avait  extrait  quelques  arli- 
•avoir  de  saint  Pierre  d'Alexandrie,  de 
,  Athanase,  de  saint  Jules,  évêquc  de 
t,  et  des  autres  anciens  qu*on  avait  cités 
première  session  pour  la  condamnation 
estorius.  Le  concile  en  ordonna  la  lec- 
,  et  voulut  qu'ils  fussent  insérés  aux 
»•  Ensuite  Charysius,  prélre  cl  économo 
Eglise  de  Philadelphie  en  Lydie,  feprc- 
I  au  concile  que  quelques  hérétiques  do 
\  province,  voulant  s'instruire  dans  la 
rioe  de  l'Eglise  c<'iiholique,  étaient  lom- 
lâDS  de  plus  grandes  erreurs.  Car  doux 
rot  nomiiés  Antoine  cl  Jacques,  oui 
tit  venus  de  Constantinople  en  L}uiû 
.  des  lettres  de  recommandation  d*A(ha- 
I  et  de  Photius  aussi  prêtre,  et  du  parti 
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de  Nestorius,  faisaient  signer  aux  quarto- 
décimans ,  ou  novatiens  de  ce  pays-là,  qui 
voulaient  se  convertir,  une  profession  de  foi 
nestorienne.  On  la  disait  de  Théodore  de 
Mopsueste.  Charysius  s'opposa  à  la  signature 
de  cette  formule;  ce  qui  obligea  les  evéques 
de  Lydie,  qui  regardaient  Antoine  et  Jacques 
comme  catholiques,  de  le  déposer.  La  re- 
quête de  Charvsius  avait  donc  deux  motifs  : 
le  premier,  d  être  rétabli  dans  ses  fonctions, 
comme  ayant  été  déposé  injustement;  le  se- 
cond, la  condamnation  de  cette  fausse  expo- 
sition de  foi  qu'on  faisait  signer  aux  nou- 
veaux convertis  de  Lydie.  Le  concile  ne 
voulut  point  statuer  sur  le  premier  chef  de  la 
dcmanoe  de  ce  prêtre,  n'ayant  pas  apparem- 
ment de  preuves  qu'il  eût  été  déposé  injus- 
tement et  pour  la  défense  de  la  vraie  foi.  Sur 
le  second,  après  avoir  ordonné  la  lecture  de 
cette  profession  de  foi,  il  la  condamna,  mais 
sans  en  nommer  Tautenr,  soit  qu'il  ne  fût 
pas  bien  connu,  soit  à  cause  de  la  grande 
réputation  de  Théodore  de  Mopsueste,  et  dé- 
fendit, sous  peine  de  déposition  aux  évéques 
et  aux  clercs,  et  sous  peine  d'anathème  aux 
laïques,  de  proposer  ou  d'écrire  aucune  autre 
profession  de  toi  que  celle  de  Nicée.  11  n'en 
excepta  ni  le  symbole  des  apAlres,  ni  celui  de 
Constantinople,  peut-être  pour  fermer  la 
bouche  aux  Orientaux,  qui  semblaient,  par 
leur  attachement  affecté  a  la  formule  de  Ni- 
cée, reprocher  aux  Pères  du  concile  de  n'y 
en  avoir  pas  assez.  Nous  avons  la  profession 
de  foi  déférée  au  concile  :  elle  est  en  grec  et 
en  latin  dans  les  collections  ordinaires,  mai? 
seulement  en  latin  dans  celle  de  Baluze,  do 
la  traduction  de  Marius  Mercator.  11  est  re- 
marqué dans  les  souscriptions,  qui  sont  au 
nombre  de  vingt ,  que  les  quartodécimans 
dont  elles  sont ,  s'adressèrent  à  l'évéquo 
Théophane  pour  le  prier  de  les  recevoir  à  la 
sainte  Eglise  catholique;  qu'ils  anathémati- 
sèrent  tous  ceux  qui  ne  faisaient  pas  la  Pâ- 
que  comme  la  sainte  Eglise  catholique  et 
apostolique;  et  qu'ils  jurèrent  par  la  sainte 
Trinité  et  par  la  piété  et  la  victoire  des  em- 
pereurs Théodose  et  Valentinicn ,  de  de- 
meurer fermes  dans  cette  pratique,  comme 
aussi  dans  la  croyance  des  dogmes  men- 
tionnés dans  la  profession  de  foi  qui  leur 
avait  été  présentée.  Il  y  en  eu<  quelques-uns 
qui  sousiTivireol  pour  eux  et  pour  touto 
leur  maison;  d'autres  déclarèrent  qu*ils  ne 
savaient  pas  écrire,  entre  autres  un  prêtre 
nommé  Patrice.  Le  concile,  après  la  con- 
damnation de  cette  fausse  profession  de  foi, 
ordonna  qu'on  relût  les  extraits  des  livres 
de  Nestorius  déjà  insérés  dans  les  actes  de 
la  première  session;  après  quoi  tous  les  évé- 
ques souscrivirent,  saint  Cyrille  le  premier, 
ensuite  Arcadius  légat,  puis  Juvénal  de  Jé- 
rusalem, et  les  autres  de  suite,  sans  garder 
le  même  rang  que  dans  les  souscriptions  pré- 
cédentes, qui  ne  sont  pas  même  uniformes. 
La  septième  session  ,  qui  fut  aussi  la 
dernière ,  est  miirquéo  le  lundi  31  août 
dans  les  actes;  maison  prétend  qu'il  faut 
lire  le  31  juillet,  parce  qu«  le  concile  ne 
s'assembla  plus  depuis  l'arrivée  du  comte 
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Jean,  qai  iluil  à  Eplièsc,  dans  les  com- 
inenceai(>iils  du  mois  d'aoûl.  Celte  session  se 
tint  dans  la  grande  église  de  la  Sainte-Viergo. 
Rhégirius,  ëvéque  de  Con&lantia  dans  l'tlc  do 
Chypre,  j  présenta  une  re<|u6le,  tant  en  son 
nom  quen  celui  de  deux  autres  évéques, 
Zenon  et  Evagre,  se  plaignant  de  co  qac  le 
clergé  d'Anlioche  entreprenait  contre  la  li- 
berté dont  ils  étaient  en  possession,  l'ëvfiquc 
d'Antioche  ni  quelque  nutre  que  ce  fût 
n'ajant  jamais  eu  part  à  l'ordination  d^s 
évéqucs  de  cette  lie.  Il  paraissait  en  cfTct 
(juc  les  trois  derniers  métropolitains  de  Coa- 
slantia  avaient  été  établis  par  les  évéques  de 
Chypre.  Mais  après  la  mort  du  dernier,  qui 
se  nommait  Troïle,  Jean  d'Anlioche,  préten- 
dant que  l'Ile  de  Chypre  dépendait  do  son 
patriarcat  ,  avait  obtenu  deux  lettres  de 
Dcnys,  duc  d'Orient  :  l'une  au  clergé  de  Con- 
slautia,  l'antre  à  Théodore,  gouverneur  de 
Chypre.  Dans  la  première,  le  duc  disait  que, 
puisqu'on  allait  tenir  un  concile  à  Ephëie, 
où  l'on  réglerait  ce  qui  regardait  l'éleclion  de 
leur  évéque,  ils  ne  permissent  point  qu'on  en 
élût  ni  qu'on  en  consacrât  aociin  jusqu'à  la 
décision  du  concile  sur  ce  point;  ou  que,  s'il  y 
en  avait  un  d'établi  avant  la  réception  de  s  i 
lettre,  il  eût  à  se  trouver  au  concile  indiqué 
à  Ifphèse.  Diins  la  seconde,  il  ordonnait  à 
Théodore  d'employer  son  autorité  et  les  mi- 
lices qu'il  commandait  pour  arrêter  ceu\ 
qui  exciteraient  quelque  lumnlle.  Celle  lettre 
est  datée  d'Anlioche, le  21  mai  ï31.  Les  évéques 
de  Chypre  ne  laissèrent  pas  d'établir  un 
évéque  à  Conslantia,  et  ce  Tul  Rhéginua  sur 
(f.ttotnbn  lear  choix.  H  vint  à  Ephëse  avec 
tidis  autres  évéqnes  de  son  lie  ,  sans  at- 
tendre les  Orientaux  ,  et  s'ëtant  joints  â  saint 
Cyrille,  ils  condamnèrent  avec  lui  Nestorius, 
le  22  juin.  Sapricc,  évëque  de  Pnphos,  l'un 
des  trois  qui  avaient  accompagné  Rhéginus, 
étant  mort  à  Ephèse,  celui-ci  et  les  deux  au- 
IrCï  s'adreasërunt  au  concile  pour  lui  deman- 
der sa  protection  contre  les  violences  du 
clergé  d'Antioche.  Le  concile,  après  avoir  lu 
leur  requête  et  les  lettres  du  duc  Denys,  de- 
manda qu'ils  expliquassent  nettement  le  su- 
jet de  ces  deux  lettres.  L'évéquc  Zenon  dit 
qu'elles  avalcntëlé  obtenues  par  l'évéque  cl 
le  clergé  d'Anlioche.  «  Que  voulait  l'évëquo 
d'Anlioche?  i  dit  le  concile,  a  11  prétend,  ré- 
pondit Ëvaçrc,  soumeltre  notre  lie  et  s'attri- 
buer le  droit  des  ordinations  contre  les  ca- 
nons et  la  coutume  établie?  ■  Le  concile  dit  : 
•  N'u-t-on  jamais  va  l'évéquc  d'Antioche 
ordonner  un  évéque  Â  Constantia?»  Zenon 
répondit:  a  Depuis  le  temps  des  apAtres  on 
ne  peut  pas  raontrerquerévéque  d'Anlioche, 
ni  aucun  autre, y  soit  jamais  venu  ordonner: 
c'a  toujours  été  le  concile  de  la  province  qui 
a  établi  un  métropolitain.  Truïle ,  qui  vient 
de  mourir,  Sabin  ,  son  prédécesseur  ,  et  le 
vénérable  Épipbane,  qui  était  avant  eux,  ont 
été  ordonnés  par  un  concile,  sans  que  l'é- 
véquc d'Antioche  ou  aucun  autre  ait  eu 
druil  d'ordonner  dans  l'Ile  de  Chypre.  ■  Ce 
concile,  assuré  par  les  dcciarations  que  ces 
évoques  avaient  faites  de  vive  voix  et  par 
éerit,  rendit  une  sentence  qai  portait  que,  si 


i'étêque  d'Antioche  n'était  poial  tuoiM  ■ 
coutume  pour  Taire  des  ordinations  en  Ckf* 
pre ,  les  évéques  de  cette  Ile  seraient  mi» 
tenus  dans  la  possession  où  ils  élaitnm- 
lire  leurs  évéques  suivant  les  canonf;  |H 
toutes  It's  autres  provinces  joairaiesl  |t> 
reiilemcnt  des  libertés  qu'elles  auralctla^ 
quises  par  l'usage;  qu'aucun  étéqaem*«> 
Ireprendraît  sur  une  province  qui  de  ImI| 
antiquité  n'aurail  point  été  soamise  i  m 
église,  et  que  s'il  y  ta  avait  qui  s'en  fuMNl 
assujetti  quelqu'une  par  violence,  il  Mnt 
obligé  de  la  restituer.  Le  coocile  ne  îiM 
pas  à  propos  de  demander  qae  Jean  ÏI» 
tioche  Tût  entendu,  parce  que,  appelé  tal 
les  formes,  il  avait  refusé  de  comparalbi. 
Peut-étro  que  s'il  eût  été  présent  le*  évtqMi 
de  Chypre  n'eussent  pas  eu  une  sealeami 
favorable.  Car  Alexandre  d'Anlioche  ayM 

firétendu ,  en  'liK,  que  les  évéque*  de  OÊ» 
le  ne  s'étaient  mis  en  possession  de  bin 
leurs  ordinations  que  pour  éviter  la  lyraosït 
des  ariens  qui  avaient  occupé  te  liége  tpis- 
copal  d'Anlioche  pendant  trente  année*,  le 
pape  Innocent  I",  faisant  droit  à  sa  re^néU, 
avait  onlonné  que  ces  évéques  revinuesll 
l'observation  des  canons  de  Nicée,  c'csl-è- 
dire  qu'ils  rentrassent  dans  la  dépendasc* 
de  l'église  d'Antioche.  Toutefois,  Balsamoa. 
depuis  patriarche  d'Antioche,  reconnaît  qot 
les  faits  allégués  par  Rhéginus  et  les  aulm 
évéques  de  Chypre  étaient  véritables.  Pkm 
le  Foulon ,  ayant  usurpé  le  siège  d'Antint^ 
voulut,  sans  s'arrêter  au  décret  <ln  cmtfh 
d'Ephèse,  se  soumettre  l'Eglise  de  Ckyprb 
Mais  comme  l'on  trouva  dans  le  temps  own 
de  cette  contestation,  c'est-à-dire,  Ter*  Xn 
ïSS,  le  corps  de  saint  Barnabe  anprèt  4a 
Constjnlia,  un  concile,  tenu  à  ConslantiM- 

fle,  et  l'empereur  Zenon  déclarërent  ^ 
Eglise  de  Chypre,  étant  une  Eglise  aposto- 
lique, ne  dépendait  de  ta  juridiction  d'ancu 
patriarche. 

Quelques-uns  rapportent  à  celte  denUn 
session  du  concile,  et  d'autres  à  celle da  II 
juillet,  la  décision  de  l'affaire  d'BatUUt, 
évéque  d'Allalie  en  l'amphylîe.  QauiqoaW' 
donné  canontqnement,  on  ne  laissa  (tas  II 
former  quelques  accusations  contre  loi,  dtal 
il  lui  eût  été  facile  de  se  justifier.  Mabb 
crainte  des  affaires  et  le  peu  de  capaciléffl 
£G  connaissait  pouf  les  fonctions  de  l'épiM» 
pat  l'engagèrent  à  le  quitter  et  à  dooBtt 
une  renonciation  par  écrit.  Sur  celalfcM 
elle  de  ia  province  mil  à  sa  pince  TbMM 
Eustalbe  ,  souhailanl  toutefois  de  coniCfW 
le  nom  et  tes  honneurs  d'évéque,  se  prtetb 
au  concile  d'Ephése  pour  les  demander.  1^ 
moignant  au  surplus  n'avoir  aucun  dciir'* 
rentrer  dans  le  siège  qu'il  avait  quiH*.lJ 
concile,  après  s'être  informé  de  U  œjni*™ 
dont  les  choses  s'étaient  passées ,  cl  si  lo 
accusateurs  d'Euslatho  n'avaient  rie»  proo'i 
contre  lui,  rendit  à  ce  vieillard  la  conns' 
nion  dont  il  avait  été  privé  À  cause  deMR- 
nonciaiion,  les  canons  ne  permcKani  p<iiiti 
un  évéque  d'abandonner  son  égli>«.  Il  1^' 
accorda  aussi  le  nom  cl  le  rang  dëtéqo'-^ 
la  charge  néanmoins  qu'il  ne  ferait  ni  ur*- 


EPlt 
>u  ni  aucune  autre   funcUon  épiscopale 

■  propre  aulurilé.  Le  concilo  fil  savoir 
ic  jt  celui  de  la  province  de  Pamphjtie, 
i  it  ëcrlTil  Dor  ccUe  aifaire,  que  s'il  vou- 
Iraiter  Eustalhc  encore  plus  charilable- 
[,  il  pourrait  le  faire.  Le  concile  chargea 

■  les  évégucs  He  Pamphjlie  et  de  Lycao- 
)e  tenir  la  main  à  l'ordonnance  du  cun- 
leCon^lanliiiople.sous  Sisinnias,  contre 
Dcssatiens,  hérétiques  qui  Étaient  dans 
pajs.  Celle  ordonnance,  qui  fut  présentée 
les  éfiqucs  Valéricn  et  Amphiloque , 
lit  que  tous  ceux  qui  seraient  infectés 
uspccts  de  celte  hérésie  seraient  soin- 
de  l'aDalhëmaliscr  par  écrit;  que  les  ré- 
laires  seraient  déposés  cl  excommuniés, 
Étaient  clercs  ;  les  laïques  anaihématisés; 
u'on  ne  permeltraii  pas  à  ceux  qui  en 
ient  convaincus, d'avoir  des  monastères, 
équc  Valérien  présenta  le  livre  de  ces 
tiques,  qu'ils  nomniaieut  ascétiques  :  il 
mailiémalisé,  comme  ayant  été  composé 
des  héréiiques ,  et  le  concile  établit 
n  eu  userait  de  même  à  l'égard  des  aa- 
livres  qui  seraient  Inreclés  de  leurs  er- 
>.  Deux  autres  évoques  de  Tlirace , 
rébius  de  Bjzi;  et  Cyrille  de  Celle,  rc- 
eatèrent  au  connle  que,  suivant  une 
Enne  coutume  de  leur  province,  chaque 
[ue  ayait  deux  ou  trois  évéchés  ;  que  l'é- 
le  d'Héraclée  avait  Héraclée  et  Epaula; 
ique  de  Byie  avait  Byze  et  ArcadiupulU; 
tque  de  Celle  avait  Celle  et  Gallipuli  ;  que 
lis  ces  villes  n'avaient  ru  d'évéquc  par- 
ier, en  sorle  que  c'étaient  des  évéchés 
léluelleuieut  unis.  Ils  ajoulèrcnl  que  Fri- 
,  évéquc  d'Héraclée,  ayant  quitté  leçon - 
pour  s'altachtT   à   Nestorius,  ils  crai- 

ent  que,  pour  se  venger  d'eux,  il  ne 
Bndtt  ordonner  des  évéqucs  dans  ces 
s  où  il  n'y  en  avait  pas  eu  encore.  Le 
ile.  ayant  é^ard  à  leur  requête,  autorisa 
tutume  pariiculiëro  de  leur  province,  et 
idil,  tant  à  Frililas  qu'à  ses  successeurs, 
en  innover  au  préjudice  des  canons,  des 
civiles  cl  de  l'aucienne  coutume  qui  a 
tde  loi.  Cela  n'empêcha  pasquequelque 
n  après  l'on  ne  mit  des  évêques  à  Galli- 
«1  dans  les  autres  villes  qui  n'en  avaient 
t  lors  du  concile  d'Ephése.  Il  n'y  est  lait 
me  mention  de  la  tentative  de  Juvénal 
^usalcro,  pour  s'allribuer  la  primauté 
lPale»tine;  mais  saint  Léon  en  parle, 
ni  bit  voir  que  nous  n'avons  pas  loua 
letes  de  ce  concile.  Celui  de  Nicée  avait 
ilenu  l'évêque  de  Jérusalem  dans  les  pré- 
(jves  d'honneur  dont  il  avait  joui  jus- 
lors,  qui  consistaieni,  ce  semble,  dans  la 
èance  snr  les  autres  évêques  do  la  pro- 
e.  mail  sans  préjudice  de  la  dignité  de 
'opolilain  qui  apparicnail  à  l'évêque  de 
trée  en  P.ilesline.  L'an  395  le  clergé  et 
«uple  de  Gaza  s'adressèrent  à  Jean  de 
irée,  comme  à  leur  archevêque,  pour  lui 
indcrde  remplir  le  siège  de  leur  ville, 
Mail  vacant  :  Jean  leur  nomma  et  consa- 
l*orph?rc,  alors  prêtre  de  Jérusalem, sans 
emander  même  la  permission  à  l'évêque 
Btl«  ville.  Quoique  Jean  de  Jérusalem  fût 
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présent  au  concile  do  Diosnolis,  en  ïlS,  ro 
fut  néanmoins  Uulogc  de  Cé^arêe  qui  y  pré- 
sida. Miiis  Juvénal  de  Jérusalem,  voulaii- 
s'établir  chef  de  la  Palestine,  commença  pai 
ordonner  des  évêques  dans  quelques  villes  il( 
cette  province,  comme  à  l'arenibolcs  et  i 
Phéno.  Il  en  ordonna  même  dans  la  secundi 
Pbénicie  et  dans  r.\rabie.  Ce  n'était  pas  as- 
sez, il  Tallait  s'autoriser  d'un  dècrel  du  con- 
cile. Il  essaya  donc  d'y  prouver  ses  prélea- 
tions,  et  allégua,  pour  tes  appuyer,  diverse! 
pièces,  mais  toutes  fausses  et  supposées. 
Comme  l'évêque  de  Césarée,  sur  les  droits 
duquel  il  entreprenait,  n'était  point  présent 
au  concile,  saint  Cyrille  s'opposa  au  dessein 
de  Juvénal  et  écrivit  même  à.  Rome,  priant 
le  saint-siége  avec  instance  de  ne  pas  con- 
sentir à  une  entreprise  si  illégitime-  On  eul 
soin  à  Rome  de  conserver  celte  lettre  dans 
les  archives.  Juvénal  ne  se  rebuta  point  de 
l'opposition  qu'il  Irouvait  à  ses  desseins; 
mais  saint  Cyrille  ne  cessa  pas  non  plus  d'y 
former  des  obstacles,  et,  sans  su  séparer  de 
la  communion  de  Juvénal,  il  ne  voulut  ja- 
mais donner  dans  ses  sentiments.  Il  resta 
à  marquer  les  canons  que  l'on  fit  au  concile 
oerumeuique  d'Ephèse. 

Ils  sont  au  nombre  de  six,  et  précédé! 
d'une  lettre  synodale  adressée  à  toutes  les 
Ëclises.  Le  concile  y  marque  les  noms  et  les 
■ieges  de  tous  les  évêques  schismatiques  du 
parti  de  Ji-an  d'Antiochi-,  qu'il  réduit  au  nom- 
bre de  trente  cinq,  ajoutant  qu'il  les  avait 
retranchés,  d'un  commun  consentement,  do 
toute  communion  ecclésiastique,  cl  leur  avaî 
interdit  toute  fonction  sacerdotale.  Il  dé 
clare  ensuite,  et  t'est  le  premier  canon, 
ceux  qui  n'avaient  pu  assister  au  concile 
ce  qui  avait  élé  réglé  touchant  ces  schisma- 
tiques ,  savoir,  que  tous  les  métropolitains 
qui  auront  quille  le  concile  œcuménique, 
pour  s'attacher  au  conciliabule  schisuia- 
lique,  ou  qui  seront  enlrés  dans  les  senti- 
ments  de  Ccleslius,  ne  pourront  rien  fairo 
contre  tes  évêques  de  la  province,  étant  ex- 
communiés el  interdits  ;  qu'au  contraire  ils 
si-ront  soumis  à  ces  mêmes  évêques  et  aux 
métropolitains  voisins,  qui  pourront  les  dé- 
poser tout  à  fait  de  l'épiscopat  ;  quo  les  sim- 
ples évêques  (Can.  2j  qui  ont  embrassé  la 
schisme,  soit  d'abord,  soit  après  avoir  signé 
contre  Nestorius,  seront  absolument  retran- 
chés du  sacerdoce  et  déposésde l'épiscopat: 
[Can.  3)  quo  les  clercs  qui  auront  élé  in- 
terdits ou  déposés  par  Nestorius,  ou  par  se* 
partisans,  à  cause  qu'ils  tenaient  les  boa* 
seniiments,  seront  rétablis ,  el  en  général 
(Can.  k),  que  les  clercs  qui  sont  unis  au  con- 
cile œcuménique  ne  seront  soumis  en  aucuue 
manière  aux  évêques  schismatiques,  mail 
(Can.  5)  que  les  clercs  qui  embrasseront  lu 
schisme  ou  les  erreurs  de  Nestorius  ou 
celles  de  Célestius,  seront  déposés  ;  [Caa.  G\ 
que  tous  ceux  qui,  condamnés  pour  leurs 
(aules  par  le  concile  ou  par  leurs  évêquest 
auraient  été  rétablis  par  Nestorius  ou  ses 
adhérents,  peu  soigneux  d'observer  les  régies 
canoniques,  demeureront  soumis  à  la  sen- 
tence prononcée  contre  eus;  que  quiconque 
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voudra  s'opposer  en  quili|uc  manière  que 
ce  sait  à  co  qui  a  cié  ordunnâ  p.ir  le  saiot 
coocilo  d'Ephèsc  sera  déposé,  s'il  »t  évé- 
que  ou  clerc,  ou  privé  do  la  communion,  si 
c'est  an  laïiiuc.  Cl-s  six  canons  furent  signés 
par  Ions  les  évéqups.  Dans  quelques  éditions 
ou  en  IrouTG  un  scplièmc  el  un  huiliém?, 
qui  ne  sonl  aulre  chose  que  lu  dérensc  faite 
par  le  concile  de  rien  ajouter  à  la  formule  do 
Nicée,  cl  le  décret  louchant  la  conservalioa 
des  droits  de  l'Eglise  de  Chypre.  Zonare  cl 
fidisamon  ont  couimenté  ces  huit  canons; 
ils  se  trouFcnl  en  mémi!  nombre  dans  la  col- 
lection de  Justel.  Mais  Denys  le  Petit  n'en 
rapporle  aucun  dans  le  Gode  ancien  de 
l'Eglise  latine;  apparenimenl  parce  qu'ils 
ne  contiennent  rien  louchant  la  discipline 
publique  de  l'Eglise,  mais  seulement  co  qui 
regarde  l'atfairc  particulière  de  Nestorius  et 
de  ses  fauteurs. 

Le  comte  Jean,  arrivé  à  Ephèse  vers  le 
commencement  du  mois  d'aoùi,  rendit  aussi- 
lAt  sa  visite  aux  évt^qucs  des  deux  partis; 
leur  division  l'empêchant  de  les  voir  en- 
semble, il  les  vil  séparément.  II  leur  dit  aux 
uns  et  aux  autres  de  se  rendre  tous  le  len- 
demain à  son  logis,  et  ûl  dire  la  même  chose 
aux  absents.  Nestorius  et  Jean  d'Antioche  s'y 
rendirent  de  grand  matin;  saint  Cyrille  y 
vint  ensuite  :  des  deux  partis  il  n'y  eut  que 
Memnon  qui  n'y  vint  point,  retenu  par  quel- 
que incommodité.  La  présence  de  Nestorius 
excita  un  grand  tamulc  :  le  comte  Jean 
ayant  voulu  faire  lire  la  lettre  de  l'empe- 
reur, les  catholiques  déclarèrent  que  cela 
ne  se  pouvait  en  présence  de  cet  hérésiar- 
que qui  était  déposé,  ni  d'aucun  des  Orien- 
taux séparés  de  la  communion.  Les  Orien- 
taux, de  leur  câté,  roulaient  qu'on  fit  retirer 
saint  Cyrille.  Ainsi  il  s'éleva  entre  les  deux 
partis  une  contestation  qui  dura  une  partie 
do  la  journée.  Le  comte  proposa  un  moyen 
d'apaiser  la  dispute,  qui  était  de  faire  reti- 
rer saint  Cyrille  el  Ncslorios,  disant  que  la 
lettre  de  Théudose  n'était  adressée  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre.  Ce  moyen  réussit,  el  vers  le 
soir  du  même  jour  on  lut  la  lettre  de  l'em- 
pereur en  présence  de  tous  les  aulrns  évé- 
qaes.  Elle  était  adressée  au  papo  Cclestin, 
à  UuFus  de  Thcssaloniquc  et  aux  autres 
èvéquei ,  dont  il  y  en  avait  cinquante  et  un 
nommés,  sans  distinction  de  cattioliqucs  ou 
de  Echismniiques;  mais  clic  ne  nommait  ni 
Nestorius,  ni  Cyrille,  ni  Memnon,  l'empereur 
les  regardant  tous  trois  comme  déposés  :  il 
disait  en  effet  dans  cette  lettre  qu'il  avait 
approuvé  leur  déposition.  Les  calholiques 
n'en  écoulèrent  la  lecture  qu'avec  chagrin,  à 
cause  qu'elle  approuvait  la  prétendue  déposi- 
tion do  ces  deux  évéques;  mais  elle  fut  écoulée 
avec  joie  par  les  Orientaux.  Dam  la  crainto 
d'un  plus  grand  tumulte,  le  comte  Jean  fit 
nrrâtcr  les  trois  «ïvéques  déposés,  donna 
Nestorius  à  la  garde  du  comte  Caodidien , 
saint  l^yrilIcAcclle  du  comte  Jacques,  qui 
lit  aussi  garder  Memnon  par  des  soldats. 
<^ela  luit  il  eu  rendit  compte  à  l'empereur, 
l'assurant  qull  y  avait  peu  d'espérance  de 
réunir  les  éïéiiucs,  tant  il  voy.ilt  les  c=iiM:s 


aliénés  cl  aigris  de  part  cl  d'aulro.  Util  il 
so  Rarda  bien  de  marquer  à  ce  prince  qoeli 
parti  des  catholiques  était  de  p1u«  de  in\ 
cents  évéques.  et  que  l'autre  n  étaîl  luDt  ii 
plus  que  de  cinquante.  Ceux-U,  micvnteoU 
du  procédé  du  comte  Jean,  s'en  plaigairoi 
à  l'empereur,  à  qui  ils  demandèrent  qacK 
qui  avait  été  fait  contre  Nestorius  etwsp»- 
tisans  demeurât  en  sa  force,  el  que  rcqst 
ceux-ci  avaient  fait  contre  saint  Cyrille  n 
Memnon  tùl  déclaré  nul.  lU  apprirent  pti 
après  que ,  sur  une  relation  infidèle  du  tuait 
Jean,  on  délibérait  à  la  cour  d'envoyer  n 
exil  saint  Cyrille  et  Memnon,  comme  si  lur 
déposition  avait  été  approuvée  de  tout  le 
concile.  Cela  les  obligea  d'ccrire  une  se- 
conde lettre  â  l'empereur,  pour  lui  raarqwr 
que  ces  deux  évt^qucs  n'avaient  poiattlt 
déposés  par  le  concile,  qui  estimait  au  cot> 
traire  leur  zèle  [^lur  la  foi,  el  leê  jafeitl 
dignes  de  recevoir  de  grandes  losange*  4m 
hommes,  et  de  Jésus-Christ  la  cunronne  it 
gloire.  ■  Nous  n'avons,  ajouta icnl-ils,  dèpMe 
que  l'hérétique  Nestorius.  ■  Ils  marquaieil 
ensuite  leur  douleur  de  ce  que,  pariar' 
prise,  on  avait  mêlé  leurs  noms  avec  ccoi 
des  partisans  de  Jean  d'Antioche  cl  des  ce- 
lestiens  ,  et  suppliaient  Théodoie  de  lev 
rendre  les  saints  évéques  Cyrille  el  UfmnoD. 
Le  concile  écrivit  encore  aux  étéquesqm 
so  trouvaient  alors  à  Constanlinoplet  *iu 
prêtres  et  aux  diacres  de  la  même  ville,  poor 
leur  représenter  les  mauvais  IrailerncBl* 
qu'on  leur  faisait  par  suite  des  faux  rapporb 
que  recevait  l'empereur.  Us  disent;  «La 
uns  ont  dit  que  nous  faisons  des  tédiliow, 
les  autres  que  le  concile  oecuménique  a  #* 
posé  Cyrille  et  Memnon;  d'antres,  qoenoai 
sommes  entrés  en  conférence  aaiiableAiM 
les  scbismatiques ,  dont  Jean  d'Antio<Âf  «1 
le  chef.  Et  de  peur  que  la  vérité  ne  soit  os- 
nue,  on  nous  enferme  et  on  nous  mallrdtt. 
Dans  cette  extrémité,  nous  nous  preisoMli 
vous  écrire,  comme  aux  vrais  enlanls  Amen- 
elle  œcuménique,  de  ne  pas  abandonner  II  toi. 
et  de  vous  prosterner  avec  lames  dc*ul 
l'empereur,  pour  linslruire  de  toni;  Ui 
nous  n'avons  jamais  condamné  CyriU*  f 
Memnon  ;  nous  ne  pouvons  nous  séparera 
leur  communion  ,  et  nous  nons  eslMMi> 
très-heureux  d'être  bannis  avec  eux.  tiiM 
sommes  aussi  résolus  de  ne  point  rrceni 
à  notre  communion  les  schismatiqaeijn> 
qu'à  ce  qu'ils  aii'ut  réparé  tous  lenrs  eûik, 
et  d'abandonner  plutài  nos  églises,  c«qri 
Dieu  ne  plaise.  ■  IIsjnignirenlàcctleletlraM 
petit  mémoire  qui  était,  ce  it^otbls,  pOH 
saint  Dalniace,  où  ils  se  plaignaieal  àa 
grandes  chaleurs  et  du  mauvais  aîr^li  la 
rendaient  malades  pour  la  plupart,  «tqiiM 
faisaient  mourir  quelqu'un  presque  dittw 
jour.  Ce  que  le  concile  dit  dans  sa  lotirem 
évéques  qui  étaient  à  Constantinofdei  ^% 
n'avaient  pas  eu  apparemment  connilMMtt 
de  ce  qui  avait  été  envoyé  quelque  lesf* 
auparavant ,  peut  s'entendre  d'une  prfiirr 
lettre  adressée  aux  mêmes  évi^ques,  tamP' 
est  perdue.  Saint  Cyrille  écrivit  en  particslnr 
au  clergé  etau  peuple  de  ConsiialiaoDlr.Mtf 
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^ipliqaer  Télnt  des  affaires  du  concile, 
ntatives  do  comte  Jean  pour  obliger  le 
le  à  communiquer  avec  les  schismati- 
ladiyision  qui  s'était  mise  entre  ceux- 

sujet  d*une  profession  de  foi,  où  les 
OQlaient  qu'on  appelât  la  sainte  Vierge 
de  Dieu  et  de  VHomme^  et  les  autres 
I  n'y  mit  point  ces  termes.  Il  écrivit 
à  Théopempte,  à  Daniel  et  à  Polamon  , 

évéques  d'Egypte  alors  à  Constantino- 
»ù  ils  avaient,  ce  semble,  porté  les  prc- 
»  lettres  du  concile.  Il  leur  racontait 
i  s'était  passé  depuis  l'arrivée  du  comte 

Ces  lettres  furent  portées  avec  celles 
iDcile,  par  un  mendiant  qui  les  avait 
les  dans  le  creux  de  son  bâton  ,  et  on 
bllgé  d'avoir  recours  â  cette  industrie , 
I  que  les  partisans  de  Nestorius  à  Gon- 
iDople  avaient  des  gardes  sur  toutes  les 
les  de  cette  ville  pour  empêcher  que 
•nne  n'y  entrât  ou  n'en  sortit  do  la  part 
ncile.  Les  Orientaux  en  écrivirent  de 
klté  à  l'empereur,  à  TEglisc  d'Anticche 
kcacc  de  Bérée.  Dans  la  lettre  à  Tcmpe- 
ili  demandaient  que  Ton  s'en  tlot  â  la 
9  Nicée ,  et  que  l'on  rejetât  les  douze 
lématismes  do  saint  Cyrille ,  comme 
I  d'erreur.  Ils  marquaient  dans  leur 

a  l'Eglise  d'Antioche  ce  que  le  comte 
avait  fait  à  Ephèse  ,  l'approbation  que 
lereur  avait  donnée  à  la  condamnation 
f rille  et  de  Memnon ,  et  comment  ils 
Ht  l'on  et  l'autre  gardés  étroitement. 

L disaient  rien  de  Nestorius  ,  non  plus 
ins  la  lettre  qu'ils  écrivirent  à  Acace 
fée.  Mais  ils  s'y  plaignaient  de  ce  que 
adversaires  répandaient  partout  des 

•  pour  exciter  des  séditions  dans  les 
et  les  provinces. 

rendant  saint  Isidore  de  Pelose,  prévenu 

•  saint  Cyrille  par  diverses  lettres  ,  lui 
rivil  une  où  il  le  priait  de  ne  porter 
N  condamnations  violentes,  mais  d'exa- 
r  les  causes  avec  justice,  disant  que  plu* 
S  de  ceux  qui  s'étaient  assemblés  à 
se  l'accusaient  de  venger  son  inimitié 
:alière,  plutôt  que  de  chercher  siucère- 

ies  intérêts  de  Jésus-Christ.  Cette  pré- 
90  ne  l'empêcha  pas  d'écrire  à  l'cmpe- 

poor  loi  représenter  que  sa  présence 
bete  serait  d'une  grande  utilité,  parce 
les  jugements  qui  s'y  rendraient  se- 

I  sans  reproche.  «  Mais  si  vous  aban* 
ex  y  lui  disait-il,  les  suffrages  â  une 
on  tomultunuse,  qui  garantira  le  concile 
lillcries?  Vous  y  apporterez  le  remède 
08  empêchez  vos  oriicicrs  de  dogma- 
:  car  ils  sont  bien  éloignés  de  servir 
prince  et  de  prendre  eu  même  temps 
léréts  de  Dieu.  Craignez  qu'ils  ne  fas- 
)érir  l'empire  par  leur  iniidélité,  en  le 

II  heurter  contre  TEgliso  ,  qui  est  la 
B  solide  et  inébranlable  suivant  la  pro- 
î  de  Dieu.  »  Le  clergé  de  Conslantinople 
•a  aussi  à  ce  prince  une  requête  ex~ 
iment  forte  et  généreuse,  où  ils  lui  di- 
l:  cSi  Votre  ^lajesté  approuve  la  dé- 
oa  de  Cyrille  cl  de  Memnon,  faite  par 
Usmatiques ,  njus  soinincs  prêts  à  nous 
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exposer  tous ,  avec  le  courage  qui  convient 
à  des  chrétiens,  aux  mêmes  périls  que  ces 
saints  personnages,  persuadés  que  c'est  leur 
rendre  la  juste  récompense  de  ce  qu'ils  ont 
souffert  pour  la  foi.  Nous  vous  supplions 
donc  d'appuyer  le  jugement  de  ceux  qui  font 
le  plus  grand  nombre ,  qui  ont  de  leur  côté 
l'aotorité  des  sièges,  et  qui,  après  avoir  exa- 
miné soigneusement  la  foi  orthodoxe ,  ont 
été  do  même  avis  que  le  saint  homme  Cyrille. 
N'exposez  pas  toute  la  terre  à  nne  confusion 
générale ,  sous  prétexte  de  procurer  la  paix 
et  d'empêcher  la  séparation  d'une  petite 
partie  de  l'Orient ,  qui  ne  se  séparerait  pas 
si  elle  yonlail  obéir  aux  canons.  Car  si  lo 
chef  du  concile  œcuménique  souffre  cetto 
injure ,  elle  s'étend  à  tous  ceux  qui  sont  de 
son  avis  ;  il  faudra  aue  tous  les  évêques  du 
monde  soient  déposes  avec  ces  saints  per- 
sonnages ,  et  que  le  nom  d'orthodoxe  de- 
meure â  Arius  et  à  Eunomius.  Ne  souffrez 
donc  pas  que  l'Eglise  qui  vous  a  nourri  soit 
ainsi  déchirée,  ni  que  l'on  voie  des  martyrs 
de  votre  temps  ;  mais  imitez  la  piété  de  vos 
ancêtres* en  obéissant  au  concile  et  soute- 
nant ses  décrets  par  vos  ordonnances.  9  Ou 
ne  doute  point  que  saint  Dalmace  n'ait  eu 
part  à  cette  requête ,  et  on  y  rapporte  une 
lettre  que  le  concile  lui  écrivit  pour  le  re- 
mercier. Alypius,  curé  de  l'église  des  Apô- 
tres ,  eut  part  aussi  à  une  action  si  gêné* 
reuse.  L'empereur,  touché  de  la  constance 
des  évêques  du  concile,  et  ému  par  la  géné- 
rosité que  le  clergé  de  Conslantinople  yenait 
de  faire  paraître  pour  la  défense  do  la  vérité, 
permit  aux  évêques  des  deux  partis  d'en- 
voyer des  députés  pour  venir  à  la  cour  fin 
struire  de  vive  voix  de  la  vérité  des  choses 
Les  sept  évêques  qui  étaient  à  Constantin 
nople  écrivirent  en  même  temps  à  ceux 
du  concile  pour  les  féliciter  des  souffrances 
qu'ils  enduraient  pour  la  bonne  cause.  Le 
clergé  de  la  même  ville  lui  écrivit  encore 
pour  le  prier  d'ordonner  un  évêque  à  la 
place  de  Nestorius,  et,  quoique  cette  lettre 
fût  signée  de  saint  Dalmace,  il  crut  devoir 
en  écrire  une  particulière,  où  il  félicitait  le 
concile  sur  sa  victoire  contre  l'hérésie.  La 
lettre  d'Alypius  ,  prêtre  de  l'église  des  Apô- 
tres, était  pour  saint  Cyrille  seul.  Il  y  disait  : 
«  Le  diacre  Candidien^qui  vous  rendra  celte 
lettre  vous  dira  tout  ce  qui  se  passe  ici  , 
avec  quelle  liberté  et  quelle  hardiesse  nous 
avons  parlé,  et  tout  ce  que  nous  avons  fait.» 
Le  concile,  ayant  rrçu  les  ordres  de  l'em- 
pereur par  le  comte  Jean  ,  nomma  huit  dé- 
putés, savoir,  le  prêtre  Philippe,  légit  du 
yape,  et  sept  évêques;  Arcadius,  aussi  légat, 
uvénalde  Jérusalem,  Flavion  de  Philippes, 
Firmusde  Césarée  en  Cappadoce,  Théodote 
d'Ancyre,  Acace  de  Mélitine  ,  et  Evoptius  de 
PlolémaYde.  Dans  l'instruction  que  le  con* 
cite  leur  donna,  il  leur  était  défendu  de  com* 
inuniqucr  avec  Jean  d'Antioche  et  ceux  de 
son  parti  ;  mais  le  concile  ajoutait  que,  si 
l'empereur  les  y  obligeait  ils  ne  promet- 
traient de  le  faire  qu'à  condition  que  les 
Orientaux  souscriraient  à  la  déposition  do 
Nestorius  ;  qu'ils  anathémaliserafeot  sa  duc- 
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uine;  qo'il*  dcmanilcrjicnl  pardun  au  ron- 
cile  par  écrit  de  l'injure  qa'ils  afaiml  Tailc 
à  rrux  qui  en  étaient  présidents ,  el  qu'il* 
iravailleraicnt  conjointement  avec  eux  dé- 
putés pnur  Taire  nictirc  en  liberté  les  sninl4 
arcbetéques  Cjrille  cl  Memnon.  Le  coocilu 
leur  déclara  encore  qoe  s'ils  faisaient  plus 
un  moins  qac  ce  qui  était  porté  dans  celte 
iiDlruclion  ,  non-ieuicmeot  il  les  désavoue- 
rail  ,  mais  qu'il  les  priverait  encore  de  sa 
communion.  Cet  acte  fut  signé  par  Bérinien, 
l'véque  de  Perge,  cl  par  tous  les  autres  éré- 
ques.  Il  est  adressé  aui  députés  mêmes,  à 
la  télc  desquels  on  met  le  prêtre  Philippe, 
comme  tenant  la  place  du  pape  saint  Cé- 
leslin.  Le  concile  leur  donna  aussi  des  mé- 
moires à  opposer  aux  prétenlions  des  Orien- 
taux ,  et  une  lettre  de  créance  pour  l'empe- 
reur, où,  après  un  abrégé  de  tout  ce  qui 
ft'étiiit  passé  a  Ephése,  ils  le  conjuraient  de 
mctlre  on  liberté  Cyrille  et  Memnon  ,  et  de 
leur  pcrmellre  à  tous  de  nlourner  à  leurs 
éffliiies.  Les  députés  furent  encore  chargés 
«ans  doute  de  la  réponse  du  concile  aux 
sept  évéqnes  cl  à  saint  Dalmace.  Elles 
avaient  pour  ohjcl  des  actions  de  grâces  de 
ce  qu'ils  avairnl  fait  en  laveur  du  concile. 
On  lisait  dans  celle  qui  étail  pour  saint  Dal- 
maco  :  ■  Nous  savons  qu'avant  que  Nestorius 

vint  h  Conslanlinople  ,  Dieu  vous  révéla  ce 
qu'il  avail  dans  le  cœur,  et  que  vous  disiez 
é  lous  ccnx  qui  venaient  à  voire  cellule  : 
Pronci  garde  â  vous  ,  mes  frères  ,  il  est  ar- 
rivé en  celle  ville  une  méchante  bâte,  qui 
nuira  â  beaucoup  de  gens  par  sa  4!oclrine.  ■ 
Les  Orienlaux  députèrent  aussi  huit  des 
■ours,  Jean  il'Anliocbet  Jean  de  Damas,  Hi- 
mériui  do  Nicomédie ,  Paul  d'Emése,  Ma- 

viire  de  Lnodicéc  ,  Apringius  de  Cbalcidc, 
Théodnrel  de  Cyr,  Hclladius  de  Plolémaïde. 
Ils  portèrent  avec  eux  un  pouvoir  absolu 
d'agir  et  de  parler  comme  ils  le  jugeraient 
à  propos,  soi!  devant  l'emperrur,  soit  dans 
le  consisloire,  dans  le  sénat  ou  dans  un  con- 
cile ,  It'S  évéques  de  leur  parti  ayant  promis 
J)ar  écrit  d'avouer  tout  ce  qu'ils  auraient 
ait ,  et  de  souscrire  sans  dirGculté  à  tout  ce 
qu'ils  If  ur  enverraient  à  signer.  Ils  n'exccp- 
■èrent  que  les  analbématismes  de  saint 
Cjrille,  qu'ils  leur  défendirent  de  recevoir. 
A  cet  acte  qu'Alexandre  d'Hiéraple  signa  le 

tiremier  comme  demeurant  chef  du  parti  , 
es  Orientaux  joignirent  une  requête  à  l'em- 
pereur, où,  sans  parler  de  Nestorius  ni  des 
;)utres  déposés ,  ils  conjuraient  ce  prince  de 
veiller  à  la  conservation  de  la  foi ,  dont  ils 
te  faisaient  jage  ,  et  d'obliger  leurs  adver- 
saires à  en  traiter  par  écrit  en  sa  présence. 
Après  le  départ  de  tous  ces  députés,  l'empe- 
reur Si  donner  ordre  à  Neslurius  de  sortir 
d'Epbése ,  lai  permettant  d'alfer  où  il  lui 
plairait,  hormis  à  Constanlinoplc.  Nestorius, 
comprenant  que  cet  ordre  l'obligeait  de  se 
retirer  en  son  monastère, qui  étail  celui  de 
Hainl-Euprépius  près  d'Antîoche,  où  il  avait 
éié élevé  dans  sa  jeunesse,  prit  le  parti  de 
t'y  retirer.  Mais  avant  de  partir,  il  pria  Ar- 
iMichus,  qui  lui  avail  tigniOé  l'ordre,  de  lui 
ublinir  do  ce  priuce  des  lettres  publiques 


qui  condamnassent  lesdouzeanathémalboM 
dcCyrille,  et  qui  pussent  Aire  lues  danstMUn 
les  églises,  de  peur  que  les  simples  ne  fas»eal 
surpris  parlalcriure  de  cesanathémdtiiae*. 
Les  députés  des  deux  partis, arriiétâClul< 
cédoiue  sur  la  fin  du  mois  d'itnât ,  r«^r«Bi 
ordre  de  s'y  arrêter,  avec  défeBse  d'cntm 
à  Constantinople  ,  de  peur  d'y  exciter  qnd- 

2 ne  sédition.  L'évéqne  de  Cnalcédoioc,  q« 
tiil  uni  aux  catholiques  ,  les  recul  am 
joie, et  leur  accorda  d'exercer  lootes  les  fiw- 
lions  sacerdotales  dans  les  églises  de  la  vflle 
H  n'en  usa  pas  de  même  envers  les  Ofia- 
taux,  qui,  à  Chalcédoine  comme  Â  EpUs», 
furent  privés  de  la  célébration  et  de  li  pl^ 
licipnlion  des  saints  mystères.  Ils  ne  laii- 
saient  pas  de  s'assembler  pour  prier.  Qnl- 
ques-uns  même  faisaient  des  discours  iutn 
de  Conslanlinople  qui  venaient  pour  Ici  n- 
tendre  :  car  Nestorius  avait  encore  des  par- 
tisans dans  cette  ville.  Le  bruit  de  son  eiU 
affligea  beaucoup  Jean  d'Aniiarhe  M  In 
anlrcs  évéques  dépolés  avec  lui.  Ils  es  té- 
moignèrent leur  chagrin  à  ceux  de  leur  parti 
qui  étaient  restés  à  Epbèse ,  par  ane  Iclln 
datée  du  4  septembre ,  où  ils  lear  air- 
quaicnl  en  même  temps  que  ce  jovf^Ii  il 
ailendaicnt  l'empereur.  Il  vinl  en  eflri.rt 
donna  audience  aux  deux  partis  dans  le  |m- 
lais  de  ItuGn.  Les  uns  et  les  autre»  préw»- 
lôrent  leurs  pièces  :  on  les  lut ,  el  IrsOnCft* 
tau^  se  llaKércnt  d'abord  d'avoir  riiin 
leurs  adversaires.  Ils  accusèrent  Acaceét 
Mélilinc,  l'un  des  députés,  d'avoir  dit  en  nt 
occasion  que  la  divini'é  était  passible.  Ifak 
cet  évËqne  n'eut  pns  de  peine  à  se  JMlilffi 
moins  encore  de  répondre  à  ce  qo'objeeUiMl 
les  Orientaux,  que  les  évéques  da  coacili 
ayant  célébré  après  avoir  été  ezcvmauniii 
par  eux ,  et  ayant  communiqué  ntec  Cyni> 
depuis  qu'il  avait  été  déposé.  l'élAi^aliar 
là  déposés  eux-mêmes  et  privé»  de  T*^ 
copai.  Ils  protestèrent  que  si  l'on  ntlliil 
un  nouvel  ëvêque  à  Constantinople,  olfi'B 
fût  ordonné  par  ceux  da  concile ,  Ht  H 
pourraient  regarder  cette  ordiiuliM  ^ 
comme  nulle  et  illégitime.  Les  catholifiw 
supplièrent  l'empereur  de  faire  venir  ss»! 
Cyrille,  afin  qu'il  se  jnsliriàl  lui-méine;  Mi* 
les  Orientaux  ayant  demandé  que  Vm  CMh 
mençAl  par  régler  la  foi,  ce  princa  m  dosai 
que  chacun  des  deux  partis  ni  nnc  dédv*- 
lion  de  sa  croyance  el  la  lui  mil  en  asii- 
Les   Orientaux   dirent  qu'ils    n'en  a«alnl 

foini  d'autre  à  donner  que  celle  de  Mtéf: 
empereur  paraissant  satisfait  de  crHc  i^ 
ponse,  ils  renvoyèrent  â  Epbèse  Ucopii<l< 
l'expnsilion  de  foi  qu'ils  en  avainl  apfnriit* 
priant  leurs  partisans  de  leur  ••  eat^ 
deux  noarclles  copies  souscriln.  Oflx-alt 
firent  sans  difOculiè  ,  et  écrivirent  t>  atet 
temps  à  l'empereur  pour  le  ren»erder4t 
l'accueil  f.ivorable  qu'il  aviil  fail  à  Itta 
députés  ,  et  le  conjurer  d'avoir  éf«rd  N 
tort  qu'il  leur  faisait  en  confirmant  la  déf^ 
sillon  de  N<-storias  .  puisque  c'cuit.  ** 
saient-ils,  autoriser  les  donxe  ■niifcéw 
(ismes  de  Cyrille.  Ils  envoièmU  à  ktn 
députés  rexpotiitoD  de  ces  inatli*»altiwrt 
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■ainl  Cvrille  vcnnit  de  Taire  à  Eiihèsr, 
prière  oa  roncile.  On  ne  sait  point  ce 
le  passa  à  Chnlcédoine  après  la  première 
encD  que  Théodoso  donna  aux  deux 
il  :  on  sait  seulement  qu'il  leur  en  donna 
u'à  cinq  ,  et  que  les  Orientaux  y  parlè- 

(onjours  contre  les  anathëmaiismcs  ; 
Il  protestèrent  plusieurs  fois,  même  avec 
leni,  qu'ils  ne  communiqueraient  jamais 

les  évâqucs  unis  à  saint  Cyrille,  jusau'à 
Q'ils  les  eussent  rejctès  ;  qu'à  l'égard  de 
t  Cyrille  et  de  Mcmnon ,  ils  ne  voulaient 
r  avc«  eux  aucune  réconciliation ,  les 
rdanl  comme  chefs  d'une  hérésie  tout- 
I  impie.  Dans  une  des  audiences ,  l'em- 
ur  ayant  trouvé  mauvais  que  les  Orien- 
,  tinssent  des  assemblées  ,  Théudorct 
ndil  qu'il  eût  été  bon  de  traiter  égale- 
lles'deux  partisct  d'ordonner  à  l'évéque 
îhalcédoine  d'empêcher  que  ni  les  uns 
I  antres  n'en  linsseol ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
>nt  d'accord.  Mais  ce  prince  lui  répliqua 

ne  pouvait  pas  donner  un  tel  ordre  à 
ivéqne.  Sur  quoi  Thèodoret  le  pria  do 
litier  donc  aussi  faire,  et  qu'ils  auraient 
lot  une  église  et  des  assemblées  plus 
breases  qtie  leurs  adversaires  ;  et  com- 
I  assurait  qu'on  n'oiïrait  point  le  saint 
ifice  ,  et  qu'on  ne  lisait  point  l'Ecrilure 

leurs  assemblées,  Théodose  leur  per- 
le les  continuer. 

s  Orientaux  attendaient  une  sixième 
ence  lorsque  ce  prince  retourna  à  Con- 
JDople,  les  laissant  à  Chalcédoine,  avec 
i  aux  députés  catholiques  de  venir  à 
lUntinople  pour  y  ordon[)<:r  un  évoque, 
orientaux  s'en  plaignirent  dans  une  re- 
e  où  ils  rcpréscnlèrent  à  l'empereur 
li  les  partisans  de  l'hérésie  (c'est  ainsi 
s  nommaient  les  députés  calboliqucs) 
DnaienI  un  évéqne  à  Constantinoplo 
il  que  les  conleslalions  sur  la  fui  fus- 

terminées,  il  y  aurail  a^,CB&s84rvment 
efaisme  dans  l'Eglisu  qui  obligerait  ce 
;e  à  des  violences  contraires  à  sa  mode- 
n  ■  Car,  disaient-ils,  nous  et  toutes  les 
iuces  d'Orienl ,  de  Pont,  d'Asie,  de 
ice,  d'Illyrie,  d'Italie,  ne  soufTiiront  ja- 
que l'on  reçoive  les  dogmes  de  Cyrille. 
'0U9  ont  ménie  ,  ajoutaient-ils,  envoyé 
vro  de  saint  Ambroisc  contraire  à  ccllo 
rine.  ■  Ils  écrivirent  en  même  temps  une 
de  lettre   à    Itufus  de  Thessaloniquc, 

lâcher  de  l'attirer  à  leur  parti,  en  la 
cnanl  contre  le  concile  ,  aGn  qu'il 
lulït  pas  foi  à  la  relation  de  Flavivn  de 
ppes,  son  député  à  Ephèse.  Ils  prirent 
sion.  pour  écrire  cette  lettre,  de  celle  quo 
<s  avait  écrite  à  Julien,  évéque  de  Sardl- 

pour  l'exhorter  â  défendre  le  symbole 
icée,  comme  sufGsaiit  pour  faire  con- 
■e  la  vérité  et  pour  convaincre  le  iiien- 
e.  Mais  Théodose ,  sans  avoir  égard  A 
«toéle  des  Orientaux,  termina  toutes  les 
res  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  con- 
cn  ces  termes  :  ■  Cointoe  nous  préfë- 
la  paix  des  Eglises  à  toute  autre  affaire, 

avons  essayé  de  vous  mettre  d'accord, 
tculcmcnt  [lar  noi  urfieicrs,  mais  i>ar 
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nous-mémc.  Puis  donc  qu'il  n'a  pas  été  pos- 
sible de  vous  réunir,  et  que  tous  n'avci  pas 
même  voulu  entrer  en  disenors  sur  les  ma- 
tières contestées,  nous  avons  ordonné  que 
les  évéqurs  d'Orient  s'en  retournent  chacno. 
chez  eux  à  leurs  Eglises,  o(  que  la  concile 
d'Ephèsc  soit  dissous;  que  Cyrille  aille  A 
Alexandrie,  cl  que  Memnon  demeure  à 
Eplièse.  Au  reste  nous  vous  déclarons  que, 
tant  que  nous  vivrons,  nous  ne  pouvoni 
condamner  les  Orientaux  ,  puisqu'on  ne  lec 
a  convaincus  de  rien  devant  nous,  et  qu'on 
n'a  pas  même  voulu  entrer  en  dispute  avec 
eux.  Si  vous  cherchez  donc  la  paix  de  bonne 
foi,  faites-le-nons  savoir;  sinon,  songez  à 
vous  retirer  incessamment,  o  Le  commence- 
ment de  cette  lettre  manque.  Cotelier  t'a  le 
premier  donnée  en  grec  et  en  lalin  {Monum. 
<■  I,  p.  41).  On  la  trouve  en  celte  dernière 
langue  dans  L'appendice  des  Conciles  de  Oa- 
luzG.  Il  en  rapporte  une  autre  de  Théodose,, 
adressée  aussi  au  concile  pour  le  faire  Hnir  ; 
mais  ce  prince,  en  y  permeltani  aux  évèquea 
de  s'en  retournera  leurs  églises,  exceptait 
de  ce  congé  Cyrille  seul  et  Memnon,  qui 
ont ,  disait-il ,  été  autrefois  évéques  d'Ale- 
xandrie et  d'Ephèse,  et  qui  sont  déposés  do 
l'épiscopat.  Mais  il  y  a  apparence  que  cetlo 
lettre  ne  fut  pas  rendue  publique  ;  du  moins 
les  Orientaux  n'en  dirent-ils  rien  dans  leurs 
relations  écrites  de  Chalcédoine  ,  au  lieu 
qu'ils  y  reconnaissent  que  la  lettre  de  l'em- 
pereur, qui  rendait  saint  Cyrille  cl  Memnon  à 
leurs  Eglises,  fut  celle  qui  fut  publiée  et  mise 
à  exécution.  On  rapporte  au  même  temps 
une  petite  lettre  do  Théodose  ù  Acare  de 
Bérée,  oit  il  prie  cet  évéque  de  demander  à, 
Dieu  la  réunion  de  l'Eglise  catholique,  à  qui' 
il  donne  le  nom  de  Romaine,  suivant  l'u- 
sage qui  commençait  è  s'établir,  parce  qut 
c'était  la  foi  catholique  que  professaient  les 
«mpcrcurs  et  qui  dominait  dans  l'empire, 
romain,  au  lieu  que  la  plupart  des  barbares 
étaient  infectés  de  l'arianisme.  Les  Orien- 
taux, qui  ne  s'atlendaienl  it  rien  moins  qu'i 
cet  ordre  de  l'empereur,  perdirent  toute  espé- 
rance de  voir  réussir  leur  dépulation.  Néan*- 
moins,  comme  ce  prince  paraissait  dans  sa 
lettre  être  encore  plus  satisfait  de  leur  con- 
duite que  de  celle  des  évéques  du  concile,  ils 
crurent  lui  pouvoir  présenter  une  troisiéme- 
ct  dernière  requête,  mais  plus  libre  que  les 
précédentes.  Ils  s'y  plaignent  du  peu  d'égards 
que  l'on  avait  pour  eux  apr^ls  l'obéissanco 
exacte  qu'ils  avaient  rendue  à  tout  ce  qui  leur 
avaitété  ordonné  de  la  part  de  ce  prince,  et  de 
ce  que  l'on  ruinait  la  foi  pour  introduire  dans, 
rifglise  rhërésied'ApollinaJre  en  rétablissant 
Cyrille.  Ils  7  demandent  ce  qu'ils  avaient  déj4 
demandé  plusieurs  fois,  que  l'empereur  ne  peiy 
mtl  point  que  l'on  ajoutât  quoi  que  cefîkt  à  la, 
fui  des  saints  Pères  assemblés  à  Nirée,  et 
ajoutent  :  a  Si  vous  ne  vous  rendez  pas  à  cctto-  i 
prière,  nous  secouerons  la  poussière  de  not 
pieds,  et  nous  crierons  avec  saint  Paul: 
Nous  sommes  innocents  de  votre  sang.  ■  En- 
suite ils  écrivirent  Â  ceux  de  leur  parti  à 
Eplièse  que ,  quoique  l'empereur  leur  eût 
accordé  jusqu'à  cinq  audiences,  ils  n'avaicU 
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pa  réussir  dnns  lenrs  desseins  ;  que  leurs 
adversaires  n'avaient  voulu  entrer  en  aucune 
façon  dans  la  discussion  des  anathématismcs 
de  Cyrille,  ni  leurs  juges  les  y  obliger,  ni 
entendre  parler  de  Nestorius  ;  que  pour  eux 
ils  étaient  résolus  à  ne  recevoir  jamais  ni 
Cyrille  ni  ses  anathémalismes,  et  à  ne  point 
communiquer  avec  les  autres,  qu'aupara- 
vant ils  ne  rejetassent  tout  ce  qui  avait  été 
ajouté  au  symbole  de  Nicée.  Ils  se  plaignent 
de  la  tyrannie  des  Cyrilliens  ,  qui  ont ,  di- 
sent-ils, gagné  tout  le  monde  par  séduction, 
par  flatterie  et  par  présents  ;  en  sorte  que 
TËgyptien  (c'est  saint  Cyrille)  etMemuon  de- 
meurent à  leurs  Eglises ,  tandis  que  cet 
homme  innocent  (c'est  Nestorius)  est  renvoyé 
à  son  monastère.  Il  est  remarqué  au  bas  de 
la  lettre  dans  laquelle  Tbéodose  accordait  à 
saint  Cyrille  la  liberté  de  retourner  à  Alexan- 
drie, que  cet  évéque  y  était  déjà  retourné  : 
ce  qui  revient  au  reproche  que  lui  Gt  Acace 
de  Bérée,  de  s'être  enfui  d*Ephèse.  Mais  si 
cela  eût  été  vrai,  le  peuple  d'Alexandrie  au- 
rait-il reçu  son  évéque  avec  tant  de  joie  et 
de  magnificence?  On  lit  dans  les  actes  du 
concile  de  Chalcédoinc  que  l'on  rédigea  par 
écrit  ce  qui  avait  été  décidé  à  Ephèse  tou- 
chant la  Mère  de  Dieu ,  et  que  les  évéques 
confirmèrent  par  leurs  souscriptions  les  té- 
moignages rendus  à  la  divinité  et  à  Thuma- 
nité  de  Jésu$-Christ,  voulant  que  leur  main 
confessât  de  même  que  leur  langue  l'union 
des  deux  natures  en  une  seule  personne. 
Nous  ne  lisons  rien  de  semblable  dans  les 
actci  du  coc^le  d*Ëphèse.  D'où  l'on  doit  in- 
férer^ ou  qui  nous  ne  les  avons  pas  entiers, 
MU  que  ce  qu'en  dit  le  concile  deChalcédoine 
■toit  s*en(endre  de  l'approbation  que  celui 
4'£phèse  donna  à  la  doctrine  de  sainlCyrille, 
et  de  l'analhème  qu'il  dit  à  celle  de  r^eslo* 
rius. C'était  en  effet  reconnaître  que  la  sainte 
Vierge  est  mère  do  Dieu,  et  que  les  deux  na- 
tures sont  unies  en  une  seule  personne  dans 
Jésus-Christ.  D.  Ceill. 

ÉPHÈSE  (Concile  d').  vers  l'an  4U. 

Dans  la  requête  de  Bassien  à  l'empereur 
Marcien,  il  est  fait  mention  d'un  concile 
tenu  à  Ephèse,  dont  Bassien  nous  apprend 
lui-même  Toccasion  et  lo  résultat.  Consacré 
dès  sa  jeunesse  au  service  des  pauvres,  il 
leur  avait  bâti  à  Ephèse  un  hôpital  do 
soixante-dix  lits,  où  il  recevait  les  malades 
et  les  blessés.  Il  s'aequit  par  ces  œuvres  de 
charité  une  si  grande  amitié  de  la  part  du 
peuple,  que  Memnon  en  conçut  de  la  jalou- 
sie. Cet  évéque,  pour  se  défaire  de  lui,  réso- 
lut de  le  faire  é\êque  d'Evazes  à  la  place 
d*Eutrope,  qui  avait  assisté  au  concile  d*E- 
phése.  Mais  quoiqu'il  tint  Bassien  à  l'autel 
depuis  neuf  heures  jusqu'à  midi,  il  ne  put 
le  faire  consentir  a  son  ordination,  ni  Tobli- 
ger  à  aller  à  Evazes  prendre  soin  de  TEglise 
pour  laquelle  il  Tavait  ordonné.  Memnon 
étant  mort,  Basile,  son  successeur,  assembla 
le  concile  de  sa  province  pour  délibérer  sur 
cette  affaire  ,  et  sachant  comment  s*était  faite 
Tordination  de  Bassien  ,  il  le  déchargea  de 
TEglise  d'Evazes,  y  mil  un  autre  évéque,  et 
laissa  à  Bas.icn  Icb  hoaueurs  de  Téplscopat. 


ÉPHÈSE  (Concile  ou  Brigandage  d*), 
l'an  kkd.  L'empereur  Théodose  le  Jeaoe con- 
voqua ce  concile  à  la  prière  de  Dioscore, 
patriarche  d'Alexandrie»  qui  s'était  fait  ap- 
puyer dans  sa  demande  par  les  sollicitatioDs 
a  Eudoxie  et  de  Teunuque  Chrysaphe.  La 
lettre  de  convocation,  oui  est  du  w  mars  Uf , 
porte  que  Texarque  ou  le  patriarche  prendra 
avec  lui  dix  métropolitains  de  sa  dépendaBCf, 
et  dix  autres  évéques  pour  se  trouver  i 
Ephèse  le  premier  jour  d*aoûl  procéda; 
qu'à  l'égard  de  Théodoret ,  il  ne  lui  sera  pii 
permis  d'y  venir,  jusqu'à  ce  que  le  concile 
assemblé  le  juge  à  propos.  L'empereur  or- 
donna aussi  à  l'abbé  Barsumas  de  se  rendre 
à  Ephèse  au  nom  de  tous  les  abbés  ou  ar- 
chimandrites de  rOrienl ,  pour  y  prendre 
séance  avec  les  évéques.  On  n'avait  point  en 
core  vu  d'abbé  prendre  le  rang  de  juge  dans 
un  concile  général;  mais  Barsumas  étaat 
ami  d'Eutychès  et  de  Dioscore,  ils  lui  avaient 
procuré  cet  honneur ,  pour  exclure  du  con- 
cile les  autres  i^bbés  dont  ils  n'avaient  rien 
à  espérer.  Saint  Léon  fut  aussi  invité  au  con- 
cile par  l'empereur,  qui,  selon  la  remarqoe 
de  ce  saint  pape ,  respectait  trop  les  ordres 
de  Dieu  pour  entreprendre  une  chose  de  crtie 
importance,  sans  y  faire  intervenir  raotorité 
du  siège  apostolique;  mais  la  lettre  de  convo- 
cation n'étant  arrivée  à  Rome  que  le  13  nui, 
à  peine  saint  Léon  eut-il  assez  de  temps  poor 
envoyer  des  légats  au  concile.  Il  choisit  poor 
cette  fonction  Jules,  évéque  de  Pouzzoles dans 
la  Campanie;  René ,  prêtre  du  titre  de  saittl 
Clément,  qui  mourut  en  chemin,  et  Hilairr, 
diacre,  avec  Dulcitius,  notaire,  qui  portaieit 
tous  en  eux-mêmes  un  esprit  de  justice  poor 
faire  condamner  l'erreur,  et  dé  douceur  poor 
faire  accorder  le  pardon  au  coupable,  s'ils'cn 
rendait  digne.  Théodose  voulut  que  les  évé- 
ques qui  avaient  condamné  Eutycbès  au  con- 
cile de  Constanlinople  (  Vop.  ce  mot)  assistai- 
sent  encore  à  celui  «ci,  mais  non  en  qualité  de 
juges,  parce  qu*il  s'agissait  d'examiner  leor 
sentence.  Aûn  d'empêcher  qu'il  arrivât  do 
tumulte,  il  envoya  à  Ephèse  Elpide  ,  comte 
du  consistoire,  c'est-à-dire  conseiller  d*élit, 
et  Eulogc,  tribun  et  notaire,  avec  pouvoir  de 
prendre  les  archers  du  proconsul  d'Asie,  H 
d*y  ajout(*r  des  milices  de  l'empire,  afin  que 
ces  deux  commissaires  fussent  en  état  d'eié- 
enter  les  ordres  qu'il  leur  donnerait.  C? 
prince  écrivit  au  concile  pour  marquer  qoe 
sou  intention  était  qu'on  n'y  traitât  d'aocose 
accusation  personnelle,  jusqu'à  ce  qoe  Ton 
eût  décidé  ce  qui  appartenait  à  la  foi,  etqn'ua 
chassât  des  Eglises  tous  ceux  qui  tenaient  oo 
favorisaient  Terreur  de  Nestorius.  H  écrivit 
encore  à  Dioscorc,  évéque  d'Alexandrie,  à 
qui  il  disait  que,  pour  suivre  l'ordre  des  ca- 
nons, il  lui  donnait  l'intendance  et  la  pri- 
manié  dans  toutes  les  affaires  qui  devaient  »e 
traiter  dans  le  concile,  ne  doutant  pas  qoe 
les  saints  archevêques  Juvénal  de  Jérusalem, 
Thalassius  de  Césaréc  et  tous  les  zélés  catho- 
liques ne  fussent  d'accord  avec  lui.  Sa  lettre 
à  Juvénal  était  dans  les  mêmes  termes;  d'oi 
vient  que  Dioscore  prétendit  dans  la  suite  qoe 
Juvénal  clThalasbius  avaient  été  établis  avec 
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hebdu  concile,  elqallsdevaientrépon- 
mme  lui,  de  (ont  ce  qui  s*y  était  passé, 
tint  le  premier  jour  d'août,  dans  le 
Heu  où  s'était  tenu  le  premier  concile 
86,  c'est-à-dire  dans  1  église  que  Ton 
lit  Marie.  11  y  eut  environ  cent  trente 
it  (rente- cinq  évoques  des  provinces 
te,  d*Oricn(,  d^Asie,  de  Pont  et  de 
^  Le  commencement  des  actes  n'en 
e  cent  vingt-six  ;  mais  dans  la  dernière 
ire  il. s'y  en  trouve  treize  de  plus, 
t  Tordre  de  l'empereur  Théodose , 
re  d'Alexandrie  tint  la  première  place  ; 
i  était  due  d'ailleurs  par  la  dignité  de 
»ge,  l'évéque  de  Rome  étant  absent.  Il 

Car  Libérât  que  les  légats  du  pape  vou- 
ai disputer  la  présidence  du  concile  ; 
Q  le  fait  n'est  pas  vrai,  ou  les  légats  ne 
*ent  point  dans  leur  prétention,  quel- 
ste  qu'elle  fût  d'ailleurs,  puisque  Jules 
izzolcs,  le  premier  des  légats  de  saint 
n'est  nommé  qu'après  Dioscore;  on 
lite  les  noms  de  Juvénal  de  Jérusalem, 
anus  d'Anliocbe  et  de  Flavien.'  Après 
iq  patriarches,  dont  celui  de  Constan- 
I  ne  tient  que  la  cinquième  place  , 
)  étant  le  plus  nouveau  ,  sont  nommés 
irques  et  les  métropolitains,  ou  leurs 
m  f  savoir,  Etienne  d*Ephèse,  Thalas- 
)Césarée  en  Cappadoce,Eusèbe  d'An- 
I  Galatîe,  JeandeSébaste  en  Arménie, 
TAphrodisiadc  en  Carie,  Erasistrate  de 
he ,  Quintillus  d'Héraclée  à  la  place 
•tase  de  Thessalonique,  Mélèce  de 
•een  Syrie,  qui  tenait  aussi  la  place  de 
is  d'Apamée,  et  les  autres  qui  sont 
6i  chacun  en  leur  rang  dans  les  actes. 
1  les  prêtres,  députés  des  évéqucs  ab- 
at à  leur  tète  l'abbé  Barsumas,  puis 
re  Hilaire,  légat  du  pape,  avec  le  no- 
}ttlcitius.  Quoique  Eusèbe  de  Dorylée 
10  à  Ephèse,  il  ne  fut  point  nommé 
es  évéques  du  concile;  on  ne  voulut 
ime  lui  permettre  d'y  assister,  sous  pré- 
|Ue  l'empereur  l'avait  défendu.  La  plu- 
ss  évéqucs  avaient  des  notaires  pour 
ce  qui  se  disait.  Dioscore  chassa  non- 
lent  ceux  d'Etienne  d'Ephèse,  mais 
santres,  à  la  réserve  des  ^iens,de  ceux 
énal  et  d'Erasistrate,  dont  il  était  ap- 
ment  assuré.  Jean,  prêtre  et  primicier 
itaires  d'Alexandrie  ,  ût  les  fonctions 
DDOteur.  Il  proposa  en  peu  de  mots  les 
I  que  les  empereurs  avaient  eues  d'as- 
T  le  concile  après  quoi.il  lut  la  lettre 
rocation.  Les  légats  du  pape  dirent  que 
éon  en  avait  reçu  une  eu  même  formr, 
I  n'aurait  pas  manqué  de  se  trouver 
cite  s'il  y  en  avait  quelque  exemple; 
DUS  savez,  dit  le  diacre  Hilaire,  que  le 
*a  assisté  ni  au  concile  de  Nicce  ,  ni 
d'Kphèse,  ni  à  aucun  autre  semblable; 
>Qrquoi  il  nous  a  envo}és  ici  pour  le 
înter,  et  nous  a  chargés  de  lettres  pour 
|ae  nous  vous  prions  de  faire  lire.  Les 
parlèrent  en  latin,  et  Florent,  évéque 
eSy  leur  servait  d'interprète.  Le  prôtrc 
BQ  lieu  de  faire  lire  la  lettre  de  saint 
o  concile ,  pri>;)()sa  de  lire  celle  de 
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l'empereur  à  Dioscore  ;  on  la  lut  par  ordre 
de  Juvénal  de  Jérusalem;  elle  portait  que 
Barsumas  assisterait  au  concile.  Juvénal  dit 
qu'il  en  avait  reçu  une  pareille,  et  opina  pour 
que  la  volonté  do  l'empereur  fût  exécutée. 
Le  comte  Elpide  lut  ensuite  la  commission 
de  l'empereur  pour  lui  et  pour  le  tribun  Eu- 
loge,  puis  la  lettre  de  ce  prince  au  concile, 
dans  laquelle  il  accusait  Flavien  d'avoir  ex- 
cité des  disputes  sur  la  foi  contre  Eutycbès. 
Alors  Thalassius  de  Césarée  proposa  de  com- 
mencer par  la  question  de  la  foi:  c'était  l'in- 
tention de  l'empereur,  et  Jules  de  Pouzzoles 
fut  aussi  de  cet  avis;  mais  Dioscore  fut  d'uu 
sentiment  contraire.  Il  dit  que  la  foi  établie 
par  les  Pères  n'étant  pas  une  chose  que  l'on 
dût  mettre  en  question,  le  concile  n'était  as^ 
semblé  que  ))our  examiner  si  les  nouvelles 
opinions  étaient  conformes  aux  décisions  an- 
ciennes. i(Voudnez-vous,ajouta-t-il,  changer 
la  foi  des  Pères  ?»  Le  concile  dit  :«  Si  quelqu  un 
la  change,  qu'il  soit  anathème.  Si  quelqu'un 
y  ajoute,  qu  il  soit  anathème.  Gardons  la  foi  do 
nos  pères.  »  Le  but  de  Dioscore  était  de  faire 
examiner  l'affaire  d'Eutychès  avant  que  l'on 
traitât  de  la  foi.  Le  comte  Elpide,  donnant 
dans  ces  vues,  demanda  que  l'on  Ht  entrer 
l'archimandrite  Eutychès.  A  quoi  Juvénal  do 
Jérusalem  et  tout  le  concile  consentit. 

Eutychès  prit  les  évéques  à  témoin  de  la 
foi  pour  laquelle  il  avait  combattu  avec  eux 
dans  le  premier  concile  d'Ephèse;  puis  il 
leur  présenta  un  libelle  de  sa  foi,  demandant 
qu'on  le  fit  lire.  Il  y  disait  qu'il  se  tenait 
heureux  de  voir  le  jour  auquel  la  vraie  foi 
recouvrait  sa  liberté,  ce  qui  lui  faisait  naî- 
tre l'espérance  de  quelque  soulagement  dans 
les  persécutions  qu'on  lui  faisait  souffrir 
pour  n'avoir  point  d'autre  croyance  que  celle 
de  Nicée.  11  en  rapportait  ensuite  le  symbole, 
avec  une  protestation  de  vivre  et  de  mourir 
suivant  cette  foi,  sans  en  ôter  et  sans  y  ajou- 
ter quoi  que  ce  fût,  conformément  à  ce  qui 
avait  été  ordonné  dans  le  précédent  concile 
d'Ephèse,  et  d*analhématiscr  Manès,  Valeo- 
lin,  Apollinaire,  Nestorius  et  tous  les  autres 
hérétiques  jusqu'à  Simon  le  Magicien,  nom- 
mément ceux  qui  disaient  que  la  chair  do 
Jésus-Christ  c^t  descendue  du  ciel.  Diogèno 
de  Cyziquo  et  Basile  de  Scleucic  lui  deman- 
dèrent comment  donc  il  croyait  que  Jésus- 
Christ  s'était  incarné  et  d'où  venait  sa  chair* 
Eutychès  ne  jugeant  pas  à  propos  de  leur 
répondre,  on  continua  la  lecture  de  sa  re- 
quête, où  il  rapportait  à  sa  façon  le  juge- 
ment rendu  contre  lui  à  Constanlinople. 
«  Vivant,  dit-il,  suivant  cette  foi,  j*ai  éte^ 
accusé  par  Eusèbe  do  Doryiée,  qui  a  donné 
contre  moi  des  libelles  ou  il  me  nommait 
hérétique,  sans  spécifier  aucune  hérésie,  aGu 
qu'étant  surpris  et  troublé  dans  l'examen  do 
ma  cause,  il  m'échappûl  de  dire  quelque 
nouveauté.  L'évéque  Fl.ivien  m'ordonna  do 
comparaître,  lui  qui  était  presque  toujours 
avec  mon  accusateur,  croyant,  parce  que 
j'avais  coutume  de  ne  pas  sortir  du  monas- 
tère, que  je  ne  me  préicnlerais  point  et  qu'il 
me  déposerait  comme  par  défaut.  Eu  effet, 
lor5(iue  je  vcnai:»  du  monastère  à  Constanti- 
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nnp'p,  le  tilcnliairc  Magnns.qup  l'empereur 
m'avail  donné  pour  ma  sûrdë.  me  dil  que 
ma  préi^encc  était  i  l'aïenir  inulile.et  que 
j'é(ai«  déjà  condamné  avanl  d'élre  entendu. 
Sa  dépo.iilion  le  fait  voir.  0"3ud  je  me  pré- 
senlai  è  ra<seniblée,  on  refusa  do  rcCf^roir 
el  de  faire  lire  ma  profession  do  foi ,  ri  quand 
j'eus  déclaré  de  vive  voix  que  ma  croyance 
élnit  conforme  à  la  décision  de  Nicée  confir- 
mée à  Ephèse.  on  voulut  m'y  faire  ajouter 
linéiques  parole».  Craii^nanl  de  contrevenir 
à  rorilonnance  do  premier  concile  d'Ëpliè^c 
el  de  celui  de  Nicée,  je  demandai  que  volrc 
saint  concile  en  fAl  informé,  étant  prêt  â  me 
soumetlre  à  ce  r]ue  vous  approuveriez.  Com- 
me je  parlais  ainsi,  on  fil  lire  la  sentence 
de  déposition  que  Flavien  avnil  dressée  con- 
tre moi  longtemps  auparavant,  selon  qu'il 
l'avait  voulu;  et  l'on  cliangi-a  plusieurs  clio- 
ses  aax  ac'es,  comme  il  aélé  lériné  depuis, 
h  m;i  requête,  par  ordre  de  l'empereur.  Car 
l'évéïiue  Flavien  n'a  eu  aucun  égard  â  mon 
appel  inIrrjctiS  vers  vous,  ni  aucun  respect 
pour  mes  cheveux  blancs  cl  les  combats  que 
j'fli  soutenus  contre  les  hérétiques;  miis  il 
m'a  condamné  d'autorité  absolue.  Il  m'a  li- 
vré pour  être  mis  en  pièces,  comme  héréti- 
que, par  la  muliitude  amassée  exprés  dans 
la  caliié'lrali'  et  sur  la  place,  si  la  Providence 
ne  m'avait  conservé.  Il  a  fait  lire  en  diverses 
églises  la  sentence  |irnnoni'ée  ontre  moi,  el 
'  fait  souscrire  les  monastères  :  ce  qui  ne 
s'est  jamais  fait,  roinine  vous  savez,  pas 
même  contre  les  hérétiques.  Il  l'a  envoyée 
en  Orient,  et  l'a  fait  souscrire  en  plusieurs 
endroits  par  les  évéqacs  et  les  moines  qui 
n'avaienl  point  élé  juges,  quoiqu'il  eût  dA 
cummenccr  p.ir  l'envojcr  aux  évéqucs  â  qui 
j'avais  appelé.  C'est  ce  qui  m'a  obligé  d'avoir 
recours  a  vous  el  A  l'empereur,  afin  que 
vous  soyez  jnges  de  la  sentence  rendue  con- 
tre moi.  »  Flavien,  qui  jusque-là  élail  de- 
meuré dans  le  silence,  demanda  qu'on  Itl 
cnlrer  Eusébc  de  Uoryléc,  accusateur  d'Eu- 
tjcliès.  Le  comte  Elpido  s'y  opposa,  disant 
qne  l'accusateur  avait  rempli  sa  fonction. el 
g.igné  tout  ce  qu'il  pouvait  prétendrcien  fai- 
sant condamner  Eutychè^;  c'était  mainte- 
nant au  juge  à  répondre  de  son  jugement, 
comme  cela  se  pratiquait  dans  les  tribunaux 
séculiers.  Il  proposa  dune  de  continuer  l.i 
lecture  des  actes  de  la  cause  d'Eulycliés  à 
quoi  Dinscorc  et  les  antres  chèques  consen- 
tirent. Les  légats  du  pape  voulaient  qu'on 
lût  auparavant  les  lettres  de  saint  Léon,  qu'il 
n'avait  écrites,  disaient-ils,  qu'après  s'âtre 
Tait  lire  des  actes  d  int  on  demandait  la  lec- 
ture. Mais  Eutyrbès  dil  :  n  Les  envoyés  du 
1res  saint  archevêque  de  llome  Léon  me  sont 
devenus  suspects,  car  ils  logent  chez  l'évé- 
que  Flavien,  ils  ont  dîné  cliei  lui,  et  il  leur 
a  rendu  toutes  sortes  lie  services.  Je  vous 
prie  donc  que  ce  qu'ils  pourraient  faire  con- 
tre moi  ne  me  porte  anrun  préjudice.  •  Dios- 
core  dil  qu'il  élail  dans  l'urdre  de  lire  d'a- 
bord les  actes  du  concile  de  Conslanlinuple, 
qu'ensuite  on  lirait  les  leltrrs  du  très-pieux 
éréque  de  Kome  :  ce  qu'il  disait  pour  éluder 
la  lecture  de  c*  lettres,  qui  en  eirel  ne  fu- 


rent point  lues  dans  ce  concile.  On  lalà 
les  actes  de  celui  de  ConstAntinopl*.  C- 
on  eut  lu  les  deux  lettres  de  saint  CyriUi 
il  insiste  surta  dislinclion  des  deux  oalaj 
Eustathc  de  Bcrjle,  pour  empêcher  q 
n'en  tirât  avantage  pour  saint  Flavien^  1 
que  saint  Cyrille,  en  d'autres  lettre*,  coohm 
dans  celle  qui  est  à  Suceessus.  rvéqoe  de 
Diocésarée,  enseigne  qu'il  n'y  a  qu'une  ut- 
tore  du  Verbe  incarné.  On  ne  trouva  rien  i 
redire  à  ce  que  Flavien  avait  dil  pour  l'a- 
position  de  sa  foi,  mais  lorsqu'im  vint  1 
l'endroit  de  la  dernière  session  où  Eoiébe4c 
Dorylée  exigeait  d'Eutjchés  qu'il  cooltcsil 
deux  natures  et  que  Jé'us-Christ  nous  ni 
consubslantiel  selon  la  chair,  le  omcile  s'é- 
cria :  a  Oicz,  brûlez  Eusébe;  qu'il  soit  br4lè 
vif;  qu'il  soit  mis  en  deux;  comme  il  a  di- 
visé, qu'on  te  divise.  *  Dioscore,  ne  secoA- 
lenlanl  pas  de  ces  cris,  demanda  qu'on  4k 
analliêmcâquiconque  dit  deux  natures  a^ 
t'inc.irnation,  et  que  ceux  qui  ne  pourrateol 
pas  faire  entendre  leurs  voix  levasseol  Irs 
mains  pour  montrer  qu'ils  consenlaieni  > 
l'anaihèmc  des  deux  natures  ;  cl  aossil6t  ch»- 
cun,  levant  la  main,  dit  anathème  i  qai 
•^dinet  deux  natures;  qu'on  chasse,  qu'on 
massacre,  qu'on  déchire  ceux  qui  veuleai 
deux  natures.  On  lut  ensuite  la  déclaration 
qu'Eulythès  avait  faite  de  sa  foi  en  pré^eera 
de  saint  Flavien.  Elle  était  conçue  de  lellt 
manière  qu'elle  n'exprim.iit  ni  la  vérité  si 
l'hérésie.  Néanmoins  Dioscore,  el  tous  In 
autres  après  lui. déclarèrent  que  c'était  U 
leur  croyance,  et  qu'ils  rejelaienl  U  bi 
de  l'impie  Eusèbe.  Ils  ajoulèrenl  qu'ili  U 
croyaient  qu'une  nature  avec  Hulyehit> 
Après  qu'on  cul  lu  les  actes  du  concile  de Coa^ 
tantinople.on  lut  aussi  ceux  derassembiNli 
8  avril  ÏH,  où  l'on  avait  fait  lu  révisiûllt 
ces  actes  et  l'information  faite  le  27  du  nèm 
mois  par-devant  Ariobinde.  maître  desnlKcH. 
Dioscore,  ayant  trouvé  lo  moyen  d'abalM 
par  ces  cris  tumultueux  le  courage  desét^ 
ques  qui,  dans  la  crainte  d'élre  condaiMèi 
comme  Neslonus,  favorisèrent  l'bérésied'S^ 
tychès,  ne  songea  plus  qu'au  rélablissennl 
de  cet  hérésiarque,  il  demanda  aux  étéiia** 
de  quelle  façon  il  le  fallait  traiter.  Jaim 
de  Jérusalem,  prenaiil  le  premier  ta  part^ 
dit  qu'Eiitychès  ayant  toujours  déclaré  qu'il 
suivait  l'exposition  de  fui  de  Nicée  et  t» 
qui  avail  élé  fait  au  premier  concile  i'B- 
phèse,  il  le  trouvait  orthodoxe,  digne  éi 
gouverner  son  monastère  et  de  tenir  le  ftÊf 
(le  prêtre  dans  l'Eglise.  Le  concile  dil  :  ■  Ct 
jugement  est  juste,  n  Dumuus  d'Antioche  re- 
connut que,  sur  la  lettre  qui  lui  avait  tii 
écrite  par  le  concile  de  C'instanlinuple  m 
sujet  d'Eutychès,  il  avait  souscrit  a  sa  ca«- 
daiiinalion,  mais  qu'ayant  déclaré  dantu 
reqi:étc  qu'il  suivait  la  foi  de  >ic(-eeldT.' 
phèse,  il  consentait  à  son  rétablisscnieat. 
tatil  dans  sa  dignité  de  prêtre  que  dauU 
conduite  de  son  monastère.  Etienne  d'E- 
phèse,  Thalassius  de  Césarée  el  tous  les  in- 
tres  évêques  du  concile,  à  l'etceplioii  ^0 
légats  du  pape,  opinèrent  comme  ataieni  Uil 
Juvénal  ct  Domuus.  L'abbé  Bar<uraaa,  vtn- 
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tmme  un  (Ils,  soirre  la  Toi  de  ses  p6rc8 
fqaes ,  témoigna  sa  joie  de  ce  qu'ils 
aîssaienl  long  la  pureté  do  la  Toi  d'Eu- 
,  et  ce  consenlcmcnl  Dnnniine  fut  cnn- 
lar  le  sulTr;<ge  de  Dio!cr>rc,  qui  con- 
jiume  les  autres,  à  ce  qu'Eutjchès  fût 
vé  dans  les  degrés  d'honneur  dont  il 
it  avant  la  Beiitencc  prononcée  contre 
■  Flavien.  Après  qaoi  Jean,  primicier 
laires,  lut  nnc  reqnéle  présentée  par 
incs  d'Ëutyihès,  où  ils  exposaient  au 
I  qu'ils  étaient  persécutés  injustement 
ir  propre  évéquc  à  cause  de  l'amour 
avaient  pour  la  vérité,  et  privés  dr- 
iat  miiis  de  la  participation  des  divins 
es,  en  observant  toutefois  le  reste  de 
nonastique;  ils  suppliaient  qu'on  leur 
l'osngc  des  sacrements,  et  C[>nclaaicut 
nandant  que  Flavien  reçâl  la  peine 
^rilaicnl  ses  injustices.  Cette  requête, 
de  plus  de  Ircole  moines,  fut  lue  dans 
cilc,  sans  que  Dioscnrc  demandât  à 
n  raison  de  sa  conduite  à  l'égard  de 
lincs.et  sur  l'aveu  qu'ils  firent  de  sui- 
mémc  foi  que  les  conrilrg  de  Nicée  et 
!se,  Juvénat  et  les  autres  évéqui-s  les 
rent  dans  la  communion  de  l'Eglise 
s  tes  fonctions  de  leurs  ordres  :  car  il 
t  parmi  eux  uu  prêtre,  dis  diacres  et 
ous-diacres. 

rchès  et  ses  moines  étant  absous,  Dios- 
roposa  de  faire  lire  ce  qui  avait  été  fait 

foi  dans  le  premier  concile  d'Eplièse. 
us  d'Anlioclic  p.irut  n'en  être  pas  d'a- 
ais  les  autres  évéqncs  ay.-int  approuvé 
position,  on  lut  la  sixième  session  de 
cilo,  où  se  trouvent  le  symbole  de  Ni- 
s  passages  des  Pères  sur  l'Incarnation, 
uéte  de  Charisius,  la  conression  de  foi 
lée  à  Théodore  de  Mnpsuesle,  et  les 
IB  des  livres  de  Nestorius.  La  lecture 
■les  ces  pièces  étant  achevée,  comme 
ail  le  décret  du  premier  concile  d'E- 
,  qui  défend,  sous  peine  de  déposi- 
I  d'analhème,  de  composer  ou  d'cm- 
'  aucune  autre  formule  de  foi  que  celle 
:ée.  Onésiphore  d'Icône  dit  aux  évé- 
lui  étaient  assis  près  do  lui  :  «  On  ne 
lit  ceci  que  pour  déposer  Flavien.  " 
ane  de  Perge  qui  l'entendit,  répondit  : 
:hose  pourrait  bien  arriver  à  l'égard 
ibe  de  Dorylée,  mais  personne  ne  sera 
fou  pour  aller  jusqu'à  Flavien.  b  Ce 
«il  prévu  Onésiphore  arriva  dans  te 
ni.  Dioscore,  ayant  repris  en  peu  do 
•s  la  défense  que  le  concile  d'Ephése 
laite  de  se  servir  d'antre  symbole  que 
ui  de  Nicée,  fit  entendre  que  le  sons  do 
îrel  était  qu'on  ne  devait  rien  dire,  ni 
r,  ni  rien  discuter  que  dans  les  termes 
s  de  ce  symbole  ;  sur  quoi  il  pria  tous 
équcs  de  donner  chacun  leur  avis  par 
Thalassius  de  Césarée  dit  qu'il  détcs- 
ms  ceui  qui  pensaient  contrairement  a 
:ret,  en  quoi  il  fut  suivi  de  tous  les  au- 
véques.  Jules,  \tgi\l  du  pape,  déclara 
'était  lesentinieul  du  siège  apostolique, 

diacre  Hilairc  ajunta  q')ie  ce  décret 
lonformcnux  lettres  de  saint  Léon  adres* 
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Rces  au  concile,  et  dmianda  qu'on  en  fit  la 
lecture.  Diu^ellre,  sans  avoir  égard  4  sa  de- 
mande, eonrliit  que. puisque  Flavien  et  Eii- 
sèbe  de  Dorylée  avaient  contrevenu  à  la  dé- 
fense de  rien  dire  et  de  rien  rechercher  sur 
la  foi  hors  des  termes  du  symbole  de  Nicée, 
et  qu'en  violant  cette  défense  ils  avaient  tout 
renversé,  causé  du  scandale  dans  toutes  les 
Eglises,  ils  s'étaient  eus-méraes  soumis  aux 
peines  ordonnées  par  les  Pères  du  premier 
concile.  «  C'est  pourquoi,  ajoute-1-il,  en  con- 
firmiint  leurs  décisions,  nous  avons  ju^é  que 
les  susdits  Flavien  et  Eusèbc  seront  privés  de 
toute  dignité  sacerdotale  et  épiscopale.»  Il 
demanda  l'avis  des  évéques,  mais  en  les  aver- 
tissant que  l'empereur  serait  informé  de 
tout.  Flavien  dit:  «Je  vous  récuse, ■  uu, 
selon  le  telle  latin,  «  J'appelle  de  votre  juge- 
ment. D  Hilaire  ,  diacre,  I  un  des  légats,  dit  : 
fl  On  s'y  oppose.  ■  Quelques  évéques  se  levè- 
rent et  allèrent  se  jeter  nu\  genoui  do  Dios- 
core pour  l'empêcher  de  déposer  Flavien. 
llasilc  de  Séleucie  lut  représenta  que  c'était 
condamner  le  sentiment  de  toute  la  terre. 
Uien  ne  put  le  lléchif ,  et  voyant  que  le  notn- 
hre  des  opposants  i  la  condamnation  do 
Flavien  se  multipliait,  il  appelaâson  serours 
les  comtes  Elpigccl  Euloge.  A ussitât  ils  firent 
entrer  dans  le  lieu  de  l'assemblée  le  procon- 
sul avec  des  chaînes ,  et  un  grand  nombre  dd 
personnes  armées  de  bâtons  et  d'épé'S.  Ou 
ne  parlait  que  do  déposer  ou  d'exiler  ceux 
qui  refuseraient  d'obéirù  Dioscore.  Il  se  lcv.i 
lui-même  sur  son  trône  ,  cl  faisant  signe  do 
la  main,  il  dit  :  oSi  quelqu'un  ne  veut  pas 
signer,  c'est  à  moi  qu'il  a  affaire,  prenez-y 
g.irde.a  La  vue  des  soldats,  les  menaces  des 
moines  qui  environnaient  Barsumas,  et  des 
pnrabolan$  de  Dioscore,  la  rrainte  de  ta  dépo- 
sition uu  do  l'csil  intimidèrent  tellement  les 
évéques  qu'on  avait  retenus  jusqu'au  soir 
enfermés  dans  l'église  sans  leur  donner  de 
repus,  qu'ils  souscrivirent  à  la  déposition  de 
Flavien  et  d'Eusèhe,  sur  un  papier  blanc. 
Juvénal  de  Jérusalem  souscrivit  le  premier, 
ensuite  Domnus  d'Anlioche,  puis  Thalassius 
de  Césarée,  Euséhe  d'Aneyrc,  Etienne  d'E- 
phése cl  tous  les  autres.  Barsumas  prononça 
nussi  comme  juge,  immédiatement  après  loi 
évéques,  cl  avant  Longin,  Anthémius,  Aris- 
inn  et  Olympius,  prêtres,  qui  signèrent  pour 
Dorothée,  évéque  do  Néocésarée,  pour  Pa- 
trice, évêquc  de  Thyanes,  pour  Eunomius, 
évéqaedeNicomcdie,'et  pour  Caloger,  évéque 
de  Claudiopolis  dans  le  Pont.  Presque  toutes 
le4  souscriptions  sont  conçues  en  ces  formes  : 
J'ai  jugé  et  louscrit.  Il  n'yeulque  les  légats  da 
pape  qui  refusèrent  de  céder  à  la  violence  et 
à  l  injustice.  Dioscore  fit  tout  son  possible 
pour  engager  le  diacre  Hilaire  à  se  trouver  i 
une  seconde  séance,  dans  le  dessein  ou  da 
l'obliger  à  souscrire  comme  les  autres  à  la 
condaninaiion  de  Flavien,  ou  de  le  retenir 
par  force  en  cas  qu'il  ne  voulût  point  se  ren- 
dre. Mais  Hilaire,  vcivanl  qu'il  avait  tout  à 
rrain'tre,  s'échappa d'Ephèsc.  ets'en  retourna 
A  Rome  par  des  chemins  détournés.  On  na 
marque  pas  ce  queiletiiïl  Jules,  évêquc  ds 
l'ouzzoles.  Pour  ce  qui  rsl  de  Itcné.  te  trui» 
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DIGTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


■ièiiic  légat,  il  élaitmorl,  comme  nous  Tarons 
dit,  en  vcnjinl  nu  concile.  Outre  Flavien  et 
Eusëbe  de  Dorytce,  il  y  eut  pncurc  d'aulrei 
évétjues  déposés  dans  ce  concile,  don!  I<'S 
acli>&  qui  nxus  restent  ne  font  point  mention , 
BFivoir,  Tlicodoret,  Ibai  d'Edcsse,  Sabinien 
de  Pcrrba,  et  Douinus  d'Anliiidie  pour  avoir 


Orient  aussi  liivn  qu'à  Rome.  Eragr.  Hitt. 
Mil.  c.  5  cl  6. 

ËPIRE  (Concile  d'),  l'an  516.  Jcao.  ajam 
succédé  à  Alcyson  ,  sur  le  tiéee  de  Sicopo- 
lis,  assembla  ce  concile  en  igualilé  d«  lo^ini- 
poliiain  de  l'ancienne  province  d'Epin,  et  >l 
envoya  sa  prurcssiun  de  fui  par  le  diacre  Ks- 


rétracte  sa  souscriptiiin  forcée  à  la  dèposi-  Gn,  au  papeHormisdas,  léuiuignaut  rccetiur 

lion  de  Flavien.    lîvagro  njuule   Daniel  de  les  quatre  conciles  généraux  et  cuadaiiiiR 

Carrhes,  Irënée  de  Tyr  et  Aquilin  de  Bibloa  toutes  les  liéré'<ies.  Conc.  t.  V,  toi.  57Î. 

eu  Phéiiicie.  La  déposition  ilc  Doninus  ne  se  KRFORDIiiPfSIA  { Concilia)    l'oy.Hn- 

fit  point  dans  la  même  séance  que  celle  de  kohd.  cl  le^  iirlielcs  suivants. 

Flavien,  mais  trois  jours  après.  11  avait  écril  ERFURTH   (Concile  d'),  Hrforditnu  m 

A  Dioscore  quelques  lettres  où  il  bldniait  les  Erpheapkurdense.  l'an  932.  Le  roi  Henri  u- 

annthémutismes  de  f aint  Cyrille.  Celui-ci  eu  sembla  ce  cuncilc,  dans  l.i  Thuringe,  It  ptt- 

pht  occasion  de  l'accuser  do  ncsiorianisme,  mier  jour  de  juin  933.  Hildcbcri.arclietéqu 


vl  le  fit  condamner,  quoi<iueabscnlel  mal<-ide. 
Tous  les  évéques  déposés  dans  ce  conrile  fu- 
rent rétablis  dans  celui  de  Chaliédtone,  à 
l'exception  de  Domnus ,  soit  qu'il  n'ait  pas 
demandé  son  rétublisscmenl,  soit  pour  le 
punir  du  la  lAiheié  qu'il  avait  fait  paraître 
en  souscrivant  à  la  cuiidamualiou  de  Fla- 
vien. Il  fut  mené  en  exil  avec  les  autres  que 
l'on  avaitdé  posés.  Maxime,  qui  fut  mis  en  sa 
place,  pria  le  concile  de  Cbalcédoine  de  lui 
assigner  une  pensiun  sur  les  revenus  de  l'IÏ- 

glisc  d'Anliocne,  ce  que  le  concile  laissa  à  la     ronl  citer'  personne  à  leurs  audi 
discrétion  de   Maxime.    A  l'cprd  de  saint     jours  avant  Noël,  depuis  la  Quiuquagèt 
Flavien,  il  mourut  quelques  ]our.4  après  le     jusqu'à  l'oetavc  de  Pâ<iues,   el  tcpt 


Mayence,  et  Roger,  archevêque  de  Tréi», 
s'y  trouvèrent  avec  ouïe  autres  prêUls,  du 
nombre  desquels  était  saint  Cldaric,  éii^nt 
d'Augabourg.  On  y  ÛL  les  ciuq  caoous  qai 
suivent  : 

1.  «  On  solenuiscra  les  fitcs  det  donn 
apOires,  et  l'un  jiùucra  aux  vigiles  andca- 
nenient  établies,  a 

2.  ■  On  ne  tiendra  point  les  audiencei,  db 
assemblées  séculières,  les  dimanches.  I»(è- 

'  li's  jours  de  jeûnes  :  Ica  juges  ne  ponr- 


Ilypèpe  en  Lydie,  des  coups  de 
pieds  el  des  autres  mauvais  trailcmcnis  qu'il 
avait  reçus,  soit  de  Dioscore  lui-même,  soit 
de  Barsumas  cl  de  ses  moines.  Sa  mémoire 
est  en  vénération  dans  l'Bglise. 

Nous  n'avons  de  ce  concile  quo  ce  qui  s'y 
passa  le  prcmicrjour,  c'esl-a-Jire,  le  lundi  8 
août.  Ce  fut  sans  douic  Dioscore  qui  en  fit 
dresser  les  actes,  du  moins  fut-il  accusé  dans 
la  suite  d'y  avoir  mis  des  choses  qui  n'avaient 
point  été  dites  dans  ce  concile.  On  peut  en- 
core lui  attribuer  la  loi  de  Théodoso,  où  ce 
prince  en  loue  les  décrets ,  eu  particulier  ce 
que  l'on  avait  fuit  conire  Flavien,  Eusèb.;  de 
Dorylée,  Uomnus  etTbéudorel;  mais  Ma r- 
cicn  rQjsa  celle  loi  par  une  autre  dalée  du  G 
juillet  Ï52.  On  n'appela  méma  dans  la  suite 
cette  assemblée  qu'un  brigandage  et  un 
déleslalile  conciliabule,  parce  que  Dioscore 
cl  ceux  de  son  parti  s'y  cuniportérenl  plus 
en  bri|;anils  qu'en  évéques;  qu'ils  osèrent 
attenter  aux  fondemenis  de  hi  fui,  en  con- 
damnant des  expressions  calboliquesel  réees- 
saires  alors  contre  l'hérésie  d'I^ulyctiès,  et 
qu'ils  eundamnèreni  de  suints  évéques  sans 
les  avoir  entendus,  contre  l'usage  de  tims 
les  tribunaux,  même  civils,  dans  les  affaires 
de  la  nioiudre  im|iurlance.  D.  Ctitl. 

ËPHÈSE  (Conciliabule  d'),  l'an!iTGou&77, 
tenu  par  le.'UutyL-hicus:  ils  déposèrent  Acacc 
de  Constantinoplc  et  d'autres  évéques  catho- 
liques; ils  rétablirent  au  cuniraire  Paul, 
év4(|ue  de  leur  parti,  sur  le  siège  d'Ephèse, 

Ïu'its   déclarèrent  indépendant  de  celui  de 
unslanlinoplc.  Ci^ttc  dernière  circonstance 
est  bonne  â  remarquer,  comme  nue  preuie 

Suc  li'B  prétentions  des  cvèques  de  Cuuslan- 
noplc     renconlraU'ut    de  l'opposiliou     en 


ml  la  Saiiil-Jean- 

Le  roi  Henri  auiorisa  celle  défense  esb- 
veur  de  la  religion  chrétienne,  afiu  qse  In 
fidèles  eussent  plus  de  loisir  pour  fré«|aepli> 
les  églises,  et  y  vaquer  à  la  prière  dawcti 
temps  consacrés. 

3.  a  Défeiisi'  d'appeler  en  jugement  Vtti 
citer  en  aucune  manière  le>  fidèles  qui  ■oit 
à  l'église,  qui  y  sont  ou  qui  en  revienutt.) 

&.  a  Un  prêtre  ou  un  diacre  qui  tan 
donné  lieu  à  quelque  mauvais  soapçoitol 
l'évéque  aur.i  eu  connaissance,  laccOMn 
devant  lui  de  s<in  pccbé,  pour  en  recetairh 
correction,  ou  prouvera  son  iaoucenct  t»t 
seruicnl  el  par  le  tcuiuignage  de  «lael^M*- 
uns  lie  ses  collègues.  ■ 

5.  On  défend  aux  particuliers  de  s'inp»- 
ser  des  jeûni'B  sans  la  permission  de  l'm- 
que  diocésain  ou  de  son  grand  vicaire. {nm 
que  plusieurs  le  faisaieni  plutât  par  topcnft 
lion  que  par  piélé. 

La  superstition  dans  les  jeûnes  ToluDlaini 
que  l'un  s'imposait  à  sui-niénte.  coui«Ui> 
eu  ce  que  plusieurs  chrétiens  ètaieal  ftl- 
suadéi  qu'en  s'imposaul  des  jcûnei,  \\tit- 
vinaient  plus  .lisénienl  l'aTCiiir. 

KRfL'RTH  (Concile  d') .  l'an  lQf73.L'c» 
p<  leur  Henri  IV  y  fil  décider  cl  ré^ietpêt*» 
propre  autorité  la  répartition  <)■■»  dlac*  if 
la  Tburinge  en're  l'archevêque  de  Jliti-»'* 
it  les  ahbés  d'Uerfeldel  de  Fuldv  ;  il  «hWa- 
dit  en  mfme  temps  d'intcrj«l«r  api>ol  J- 
siège  de  Rome.  Binius  appelle  Â  boa  df^ 
celle  assemblée  un  conciliabule  plutôt  qu'a* 
coneile.  Omc.  Germ.  t.  III. 

EllFUIlTH  (Concile  d'),  l'an  \Cl\.  :'>(- 
froi,  arelievéqiie  de  Maycncf,  tint  ce  c»u-"^ 
au  moi»  d'octobre.  Il  y  cul  bcaucoupd^  tiva- 
blc  djns  ce   centil'-,  parce  que   Srg^fiw  J 


ETA 

il  (ou  fcigoil  de  vouloir)  soumettre  les 
liastiques  aux  décrets  de  Rome  sur  la 
nence,  et  qu'on  y  traita  aussi  du  partage 
lincs  de  Thuringe  entre  le  roi  Henri  et 
roî.  Harizeim,  Concil.  Germ. 
FDRTH  (Concile  d  ),  l'an  1121,  présidé 
kdelberl.  archevêque  de  Mayencc  et  lé- 
d  saint-sicge.  On  y  réffla,  d'accord  avec 
6v6tde  Saint-Sévère,  la  prébende  qu'il 
it  à  distribuer  chaque  jour  aux  chanoi- 
e  cette  collégiale.  Conc.  Germ,  t.  IV. 
FDRTH  (Concile  d'),  l'an  1149.  Henri, 
^véque  de  Mayence,  lint  ce  concile  pour 
[lies  affaires  ecclésiastiques.  Mansi , 
eoL  451. 

FURTH  (Cqncile  d'),  l'an  lt6l.  Ce  con- 
composé  de  sept  ,  tant  archevêques 
éques,  et  auquel  assistèrent  deux  ducs, 
comtes,  un  marquis  et  plusieurs  autres 
ears,  décida  qu'on  aiderait  Tempereur 
l'expédition  qu'il  avait  entreprise  coq- 
M  Milanais,  en  même  temps  qu'on  y 
nmunia  le  peupledeMayencepouravoîr 
)n  archevêque.  Conc.  'Germ.  1. 111. 
FURTH  (Concile  d'j,  l'an  1:223.  Sigefroi, 
Téque  de  Maycnce,  tint  ce  concile  dans 
(6  de  la  sainte  Vierge.  11  y  fut  décidé 
ouïes  les  fêtes  qui  auraient  des  Lau- 
iropres ,  auraient  aussi  neuf  leçons. 
i\  i.  II.  col.  919. 

FDRTH  (Concile  d'),  Tau  1287.  H  se 
a  à  ce  concile  un  légat  du  sainUsiége, 
les  archevêques  de  Mayence ,  de  Colo« 
Il  de  Salzbourg,  et  vingl-huit  évéques. 
irélats  y  accordèrcut  diverses  indul* 
»  pour  leurs  diocèses  respectifs.  Conc. 
.    t.\. 

PAGNE  (Concile  d'j,  vers  l'an  362.  Les 
les  réunis  y  décidèrent  que  Ton  rece- 
tous  ceux  qui  reviendraient  de  l'aria- 
»;  pourvu  qu'ils  fissent  profession  de  la 
e'Nicée,  et  qu'ils  analhématisassent 
sémeDl  la  doctrine  impie  d'Ëuzoius  et 
loxe,  qui  mettait  le  Fils  de  Dieu  au  rang 
'éalures.  Alhanas.  ep.  ad.  Ruffin. 
PAGNE  (Concile  d)  ,  Tan  ikl.  Voy. 
:b  et  ToLEDK,  même  année.  Autre  con- 
'Espagne,  l'an  4G4  ou  465.  Voy.  Tae* 
IB,  même  année. 

PAGNE  (Concile  d*),  fers  l'an  793.  Ce 
le  fut  tenu  par  les  évêques  d'Espagne  , 
»  sait  en  quel  lieu ,  peut-être  à  Tolède, 
93  ou  environ.  Les  évêques  espagnols 
imposaient  ce  concile  adoptèrent  l'er- 
d'Elipand  et  de  Félix  d  Drgel,  en  tâ- 
.  de  l'appuyer  de  quelques  textes  cor- 
us  des  saints  Pères.  Ils  écrivirent  à  co 
une  lettre  synodale  aux  évêques  des 
îs,  et  une  autre  à  l'empereur  Charte- 
e,  ainsi  que  nous  l'apprenons  du  con- 
e  Francfort  de  l'an  794 ,  et  de  la  ré- 
I  de  Charlemagnc  aux  évêques  espa- 
f  qu'on  trouve  parmi  les  actes  de  ce 
le.  Mansif  1. 1,  col.  729. 
?AGNE  (Conciles  d'),  l'an  1068.  Voy. 
;  et  BARCBL02fB,  même  année. 
iMPES  ou  Estampes  (Concile  d'),  Slam- 
.  l'an  1091.  Richer,  archevêque  de  Sens, 
lai  déposer  Ives  de  Chartres,  et  réla- 
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blir  Geoffroi  dans  ce  siège  ;  mais  son  atten- 
tat resta  sans  succès,  vu  l'appel  que  l'évêque 
légitime  de  Chartres  interjcla  au  souverain 
pontife.  Labb,  X  ;  Jlard.  Vil. 

ETAMPKS  (Concile  d'},  l'an  1099.  L'uni- 
que monument  qui  nous  reste  de  ce  concile, 
est-il  dit  dans  la  Collection  de  Labbe  et  de 
Cossart,  est  une  lettre  où  les  évêques  de  la 
province  de  Sens  reprochent  à  l'évêque  de 
froyes  de  n'y  être  pas  venu,  et  le  menacent 
des  peines  canoniques  si  sous  trois  mois  il 
ne  se  présente  à  son  mélropolilain,  pour  lui 
rendre  raison  de  sa  conduite.  Lab.  X. 

ETAMPES(Concilcd'},5/ampen5e,ranll30. 

Le  roi  Louis  le  Gros  convoqua  ce  concile 
vers  le  mois  d'avril ,  pour  se  décider  entre 
Innocent  et  Anaclet,  tous  deux  élus  papes. 
Suint  Bernard  y  fut  invité,  cl  après  le  jeûne 
et  les  prières  on  convint  de  s'en  rapporter 
à  lui  pour  cette  importante  décision.  Le  saint 
abbéy  ayant  mûrement  examiné  la  forme  de 
l'élection  des  deux  compétiteurs,  le  mérite 
des  électeurs  et  la  réputation  des  élus,  se 
décida  pour  Innocent,  qui  fut  aussitôt  re- 
connu par  toute  l'assemblée.  Lab.  tome  X  ; 
Hard.  tome  VI. 

ETAMPES  (Concile  d'),  l'an  1147.  On  y  dé- 
termina la  croisade  que  commanda*  Louis  le 
Jeune,  pour  Jérusalem.  Labb.  X;  Hard.  VIL 

ETAMPES  (Concile  d),  l'an  1247.  Gilo» 
Cornu,  archevêque  de  Sens  ,  Uni  ce  conciiC 
le  23  août.  On  y  traita  dert  affaires  ecc!é- 
siasliques  de  la  province  de  Sens,  suivant  la 
lettre  de  convocation,  qui  est  le  seul  monu- 
ment qui  nous  reste  de  ce  concile.  Mansi  in 
Raynald.  ;  VArl  de  vérif.  les  dates. 

ËVORA  (Concile  provincial  d  ),  en  Portu- 
gal, Evorense^  l'an  1565,  présidé  par  Tar* 
chevéque  Jean  Milo.  On  eu  ignore  les  actes. 
D'Aguirre.i.lV. 

EVREDX  (Synode  diocésain  d  ),  l'an  1576, 
sous  Claude  de  Saintes.  Ce  prélat  y  défendit 
à  tous  ses  prêtres  ,  sous  peine  de  suspense 
encourue  par  le  seul  fait,  et  de  suspicion  de 
schisme  eld*bérésie,  do  baptiser,  même  sous 
condition,  ceux  qui  auraient  été  déjà  bapti- 
sés par  des  calvinistes ,  quoique  ceux-ci 
n'attachent  aux  baptêmfes  qu'ils  confèrent 
aucune  yertu  d'effacer  les  péchés.  Il  appuie 
cette  décision  sur  la  réponse  qui  lui  avait  été 
donnée,  quelques  années  auparavant,  par  le 
saint  pape  Pié  V  ,  lorsqu'il  ne  faisait  encore 
qu'exercer  le  ministère  à  Paris.  Slaiuta  syno^ 
diœstivalisdiœc.  Ebroic, 

EVREDX  (Synode  d*).  Tan  164^,  fous 
François  de  Péricard.  Dans  ce  synode  le  prélat 
publia  de  nouveau  les  statuts  et  règlements 
de  son  diocèse,  revus  et  disposés  dans  un  nou- 
vel ordre.  Ces  statuts,  distribués  en  dix-huit 
chapitres ,  concernent  particulièrement  la 
résidence,  la  doctrine  chrétienne,  le  service 
divin,  les  processions,  les  églises,  les  cime- 
tières, les  fabriques,  les  confréries,  les  jours 
de  fêtes  et  les  sacrements.  Bessin ,  Conc. 
Norm. 

EVREDX  (Synode  diocésain  d*} ,  le  29 
mai  166V.  Henri  de  Maupas  Dutour,  évéque 
d*Evreox,  v  publia  un  corps  da  statuts,  dont 
foici  ks  plus  remarquables  :  «  Nous  lolè- 


rons  pour  quelque  lemps  que  les  ecclésiasti- 
ques puissent  avoir  di^s  servatilcs  âgées  aa 
moins  <Je  cinqaaute  ans,  escepiant  néan- 
moins les  préircs  qai  demeurent  seuls  avec 
une   lervantc  el  qui   n'ont    point  d'autres 

fiersonnes  avec  eux.  Nous  leur  déreodons 
es  ménages  d'hommes  et  de  Temmes  dans 
K-urs  prrsbjlères  b 

«  Les  béncticiers  se  souviendront  de  l'obli- 

falion  indispensable  qu'ils  ont  de  donner 
aumAne.  ■ 

€  Le  peu  de  soin  que  plusieurs  curés  ont 
de  leurs  maisons  pn'sbylérali-s  nous  oblige 
de  leur  enjoindre  de  les  u-nir  en  bon  élat,  d'y 
tenir  tout  daus  une  bonnétu  propreté.  » 

€  Aucun  ne  s'ingérera  de  porter  la  calotte 
même  <Jë«  le  commeneement  de  la  sainte 
messe,  s'il  n'en  a  permission  par  écrit  et 
pour  quelque  nécessité  pressante,  d 

■  Nous  déTendons  à  tous  curés  el  prélrfs 
io  rien  faire  ou   dire  qui  puisse  marquer 

Ju'iis  sont  attachés  à  l'argent  lorsqu'ils  se 
;ronl  payer  de  leurs  droits,  • 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


o  II  ne  sera  jamais  permis  ft  aucuue  i 
sonne  d'avoir  quelques  sièges  proche  dcsn» 
tels.  B  Sl'il.  d'Evreux. 

KVnEDX  (autres  Synodes  d  ).  roy.  Nm- 

EXCÉSTER  (Synode  d').  Tan  12«.  ?ienc 
Quivil,  évéque  de  celle  ville,  tint  ce  conrilf, 
ou  plu'ât  ce  synode  le  IG  nrril;  car  quoi- 
qu'on  le  trouve  au  nombre  dt-s  conciles ^ini 
les  collections  ordinaires,  el  mëtne  dans  VArt 
de  vérifier  Irs  dates ,  ce  ne  Tut  qu*oii  sîniflt 
synode  diocésain,  dans  lequel  Pierre  Qairil, 
évéque  d'Exeeslor,  publia  des  stitals  syao 
dans  en  cinquante-cinq  articles.  L'abke 
Lengtcl-Dufresnoy  a  Tait  one  aaire  tnlt 
dans  ses  TablelUt  chronoloyique$,  en  mellant 
ce  synode  à  Oxfort,  trompé  apparemneal 
par  la  ressemblance  du  mol  la^in  Exomit, 
qu'il  a  pris  pour  Oxonia.  An.  dtsCone. 

E30UDUNENSE  [ConcUium).  Yof.  h- 

SOUDUI*. 

EXONIESSE  {Coneilium).  V.  Excnm. 
EysrETTENSIA{Concit.).V.kiCB%rm. 
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FAENZA  (Confilc  de) ,  Fanenimum,  l'an 
1002.  On  y  dérendil  aux  abbés  de  monas- 
»èrcH  d'établir  des  prêtres  dans  des  paroisses 
»ansravi3deréïéque.tfralien,XVI,ç,2,f.6, 

FAENZA(Synode  diocésaindc),  Faventin^i, 
le  5  octobre  1569,  sous  Jean-Baptiste  Sighi- 
celli.  Ce  prélat  y  publia  un  fort  grand  nom- 
bre de  statuts  ,  qu'il  rangea  sous  dix-neuf 
litres.  Il  défendit  aux  clercs  le  jeu  de  la 
grande  paume,  et  ne  leur  permit  la  petite 
paume  que  dans  les  appartcroenis  privés, 
et  simplement  pour  l'entretien  de  la  santé. 
Il  défendit  aussi  de  rien  exiger  pour  cause  de 
sépulture,  d'enterrer  les  enfants  sans  faire 
accompagner  leurs  corps  de  la  crois  et  des 
cierges,  el  ordonna  que  la  sépulture  des 
personnes  pauvres  se  fit  aux  frais  des  fabri- 
ques,ou  au  moyen  d'aumônes  recueilliesdans 
chaque  paroisse.  Cottstilut.  lynud.  Eccl. 
Favenlinœ,  Bononiœ ,  1570, 

FAENZA  (Synode'  diocésain  de),  le  1&  oc- 
tobre 1015,  sous  le  cardinal  de  Valence, 
évêquc  de  cette  ville.  Ce  prélat  y  publia  des 
statuts  encore  plus  étendus  que  ceux  du  sy- 
node précédent ,  sur  divers  points  de  la  dis*- 
ciplinc  ecclésiastique.  11  donna  pour  règle 
du  chant  d'église  que  les  paroles  y  fussent 
clairement  articulées,  au  lieu  d'être  étouf- 
féei  tons  le  rhytbme;  il  voulu!  que  les  sons 
tirés  de  l'orgue  édifiassent  le  peuple  par  une 
modulation  grave  et  religieuse,  au  lieu  de 
faire  entendre  des  airs  profanes;  enfin  il 
défendit  en  général  de  faire  usage  dans  les 
églises  de  la  musique  profane.  Constiiul. 
diac.  tynod.  Favenlinœ,  Faventiie,  1615. 

FAENZA[Synade  diocésain  de),  le  lijuin 
1G21),  suus  Jules  Monlerenli ,  évéque  de 
celle  ville.  Ce  prélat, en  renouvelant  les  sta- 
tut! de  ses  prédécesseurs,  el  en  particulier 
e«<ii  du  cardinal  de  Valence,  en  publia 
«u>«i  do  nouveaux.  Celui  qui  a  pour  titre  : 
II*  daetrina  chrisiiana,  est  remarquable.  Il 


veut  que  dans  chaque  paroisse  le  t^H 
fasse  une  liste  exacte  des  cnfanls  parveiM 
à  l'âge  de  six  ans,el  que  looslesdimaictat, 
avant  le  clianl  des  litanies,  le  sons-ualUa 
de  l'école  en  fasse  régulièrement  l'appel. 
Conelil.  diac.  syn.  Favenlinœ,  Faveniia.is^ 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  jaiM 
16W,  sous  le  cardinal  Charles  RoimBI, 
évéque  de  celle  ville.  Le  cardinal  y  paWi 
de  nouvelles  conBlitulions  .qu'il  rangea  mm 
douze  titres.  Plusieurs  ne  font  que  rappeler 
ou  étendre  les  slatnls  précédents,  Leiiln 
sixième  est  tout  entier  relatif  à  la  dîtcipliw 
qu'exige  la  bonne  tenue  du  séminaire.  C«tiL 
prima  tyn.  diac,  Favenliœ,  1676. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  odobn 
1619,  sous  le  mËme.  Le  principal  obje<  im 
slalols  publiés  dans  ce  nouveau  synodf  M 
l'instruction  chrétienne  de  l'enfance.  'M. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  le  pre- 
mier juin  1651,  BOUS  le  même  prélat.  Eoln 
autres  statuts ,  il  faut  y  remarquer  celai  qu 
prescrit  la  ponctuelle  exécution  des  der- 
nières volontés  des  mourants.  Ittid. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de).  15  el  It 
octobre  165V,  sous  le  même.  Le  zélé  cardi- 
nal y  renouvela  la  défense  qu'il  avait  faite, 
par  un  statut  du  premier  de  ses  synodfS,  1 
tous  les  bénéficiaires  à  charge  d'imei,  é» 
s'absenter  plus  de  trois  jours  par  moi*  fc 
leur  bëncQee.  Ibid. 

FAENZA  (Synode  diocésain  de),  IS  «I I9 
octobre  1657,  sous  le  même.  La  couInat 
s'était  établie  en  Italie  que,  dans  les  maria- 
ges et  au  moment  de  leur  célébration  il't- 
glise,  le  parrain  choisi  d'arance  pourl'e*- 
fanl  qui  naîtrait,  frappât  derrière  le  dos  l'é- 
poux dont  il  deviendrait  le  compère.  Cri 
acte,  souvent  exécuté  arec  on  grand  dé- 
ploiement de  forces  par  le  futur  [larraîa. 
provoquait  la  risée  de  toutes  tes  perioDocf 
présentes.  Le  cardinal-éïêque,  déscspèrial 


u 


ouvuir  abulir  entièrement  ci'l  abus,  se 
le  à  recommander  à  ces  parraios  pré- 
ptift,  sous  des  peines  sévères,  de  se  con- 
e  arec  modestie  vl  respect  dans  l'accom- 
lemcnl  de  cet  acte.  Ibid. 
AEN)EA  (Synode  diocësdin  de),  le  13  et 
k  mai  1C60,  sons  le  même.  Le  prélat  y 
un  strict  devoir  ans  curés  de  suppléer 
Eérémonies  du  baptdme  aux  enfiinlsoD- 
is  au  foyer  paternel,  et  de  g;irdcr  avec 
.  et  soui  cler,  les  ref;istrcs  île  baplémc^, 
Cuiiûrmatioiis,  de  sépultures  et  de  ma- 
e».  Ibid. 

ABI4ZA  (Synode  diocésain  de],  18  et  19 
brc  I66H,  sons  le  même.  Le  prélat  y  dé- 
lit d'avoir  commerce  avec  Its  juils,  et 
:poser  dans  les  églisrs  des  images  qui 
iraient  pas  été  non-seulement  approu- 
I,  mais  encore  bénites  par  lui-même.  Il 
ne  loi  à  tout  son  clergé  admis  aux  ordres 
es,  d'assister  tuus  les  mois  aux  conlércn- 
diles  des  cas  de  conscience.  Ibid. 
ABNZ.\  (Sjnodu  diocésain  de).  17  cl  18 
16C8,  sous  le  même.  Ordre  y  fut  donné  à 
i  les  diocésains  de  démmcer  les  héréli- 
)  qu'ils  connaîtraient,  quand  même  ils  ne 
rraicnt  prouver  leur  ilénoncialion.  Le 
des  armes  y  fut  interdit  aus  clercs.  Ibid. 
AENZA  rSjnode  diocésain  de).  18,  19  et 
clobre  167«,  BOUS  le  même.  Dans  un  dis- 
rs  plein  d'énergie,  le  zélé  cardinal  ex- 
a  son  clergé  à  réunir  ses  eiïuris  pour  dé* 
Ire  l'Ëglise  contre  toutes  les  atla()ues  de 
résie  et  de  l'impiété.  Puis  il  publia  un 
)s  de  statuts  divisé  en  six  parties, 
uns  la  première  il  impose  l'obligation  à 
ses  prêtres  constitués  en  quelque  di- 
é  ou  occupes  à  quelque  ministère,  de 
!  la  profe-sion  de  foi  prescrite  par  Pie  IV. 
îfcud  sous  peine  d'excommunication  à 
es  les  personnes  peu  instruites,  fusscnt- 
idu  clergé, etàtousles laïques,  fussent-ils 
■instruits,  d'entreprendre  des  controverses 
:  les  hérétiques.  Il  recommande  de  ne  pns 
■ir  pour  faire  les  sermons  le  temps  de  la 
,  et  de  faire  en  sorte  que  les  femmes  y 
Dt  séparées  des  hommes. 
El  seconde  partie  a  rapport  au  culte  de 
I  et  à  celui  des  saints.  Défense  y  est 
I  aux  pauvres  de  mendier  dans  les  égli- 
i  à  tous  les  fidèles,  de  pratiquer  des 
KS.  des  spectacles  ou  des  jeux  auprès 
Édifices  consacrés  à  Dieu.  Il  y  aura ,  y  est- 
I  aussi, une  lampe  allumée  devant  les  rc- 
es,  là  où  l'on  en  conserve  d'insignes, pour 
noins  aux  jours  de  fêtes  solennelles. 
El  Iroisiëmc  partie  traite  au  long  des  sa- 
nents;  la  quatrième,  du  personnel  du 
gé;  la  cimiuième,  des  biens  et  des  droits 
ésiasliqnes,  et  la  sixième,  de  diverses 
liions  cnncernanl,  soit  les  laïques,  soit 
clercs.  Mais  ce  détail  nous  entraînerait 
•  loin.  Ihid. 

ARFEySlS  [Synodiii],  S.  Mariœ  Far- 
it  et  S.  Saivalorit  Mnjori»,  nallius  dia- 
t,  le  9  octobre  1C2B,  sous  te  cardinal 
berini,  abbé  commendatuire.  Les  statuts 
liés  dans  ce  synode  ont  pour  objet, 
luio  presque  tous  les  aulres,  la  protcs- 


sion  de  foi  prescrite  par  Pic  IV.  l'instrucliua 
chrétienne,  la  Irclure  de  l'Ecriture  sainte,  . 
les  cutirérences  des  cas  de  conscience  (K* 
Flohrncb,  1656),  les  sacrements,  le  res- 
pect qu'un  doit  poiter  aux  saintes  huiles  ,  Is  ' 
sacrifice  de  la  messe,  l'ohsenatiun  des  fêtes, 
l'entretien  des  églises ,  les  devoirs  des  clercs 
et  en  particulier  des  curés ,  ceux  des  moines 
et  des  religieuses,  les  confréries,  les  hdpi- 
taux,  les  legs  pieux,  les  sépultures,  îei 
obligations  des  olliciauxtdes  examinaleurs, 
des  juges  et  destèmoins  synodaux.  Contiit. 
synod. 

FASELENSE  [ConciUum)  j  V.  HuiHLLot. 

FËCAMP  (Réunion  épiscopalc  de).  Fitcn- 
nenfii,  l'an  990,  pour  la  consécration  di 
l'église.  Quatorze  évêqucs  s'y  trouvèrent. 
Ex  chariul.  Fisc:n. 

FÉCAMP  (Autre  réunion  épiscopale  de), 
l'an  lOO'i,  pour  établir  l'exemption  et  la  ju- 
ridinion  de  l'abbaye  de  Fécamp.  Ibid. 

FËCAUP  (Autre  réunion  d'évêques  à),  l'an 
1106,  pour  la  dédicace  de  l'église  nouvelle- 
ment  rebâtie.  Ex  Orderico,  l.  11. 

PËLIV  (Conciliabule  de  SI-). au  cbjleande 
Suint-Félix  de  [Caraman  m  Catlro  Sanct* 
f«fi'cii),  près  de  Custelnaudury ,  en  Laura 
guais  ,  l'an  1IG7.  Ce  fut  un  conventicu* 
d'hérétiques  albigeois,  convoqué  par  N'. 
quinla ,   leur  chef,  qui    prenait  le  litre  d« 

Siape.  Un  grand  nombre  d'hommes  et  <la 
emmes  de  toutes  conditions  s'y  trouvèrent. 
Les  députés  des  églises  albigeoises  de  Tou- 
louse ,  d'Alby ,  de  la  Vallée  d'Aure  et  de  Car- 
cassouue  s'y  rendirent.  On  y  nomma  dei 
évéquespour  leurs  églises  de  Toulouse,  de 
Carcassonue  et  d'Alby ,  qui  n'en  avaient  pas. 
Li-s  nouveaux  élus  reçurent  l'acte  de  conlir- 
mation  de  Niquinla,  et  une  espèce  d'inves- 
titure qu'ils  appelaient  Contolamentiim. 
Dans  la  même  assemblée  on  arrêta  tes  li- 
mites de  leurs  évêchés  respectifs.  Le  P.  Bru- 
ges a  donné  la  charte  que  Niquinla  Qt  dres- 
ser àcetle  oc'^asion.dans  Us  preuves  de  son 
Histoire  dt  Carcaiionne  (p.  lïVl) ,  dont  ces 
détails  sont  extraits. 

FËRENTINO  (Synode  diocésain  de),  le  17 
avril  1603.  L'évêque  Fabrice  Capano  t  pu- 
blia des  statuts,  divisés  en  21  chapitres, 
sur  l'office  divin,  l'observance  des  fêtes, 
l'administration  des  sacrements  et  l'bunnè- 
(eté  de  la  vie  cléricale.  Dans  le  1"  chapitre, 
il  enjoint  à  tous  les  bénéQciers  à  cburgo 
d'dmes,  àtous  loi  chanoines  et  dignitaires, 
de  faire  entre  ses  mains  ou  celles  de  soa 
grand  vicaire,  deux  mois  au  plus  tard  aprii 
leur  prise  de  possession,  prolession  de  la  fol 
catholique,  selon  la  forme  du  concile  de 
Trente  et  de  la  bulle  de  Pie  IV. 

Chap.  â.  Il  défend  de  recevoir  plusicura 
rélributionspour  la  même  messe,  et  d'acce|H 
ter  les  fonctions  de  chapelain  dans  plusieun 
églises,  pour  n'être  p.is  obligé  de  dire  plu- 
sieurs messes  en  un  mêmejour.  Il  voutqu'a^ 
vant  de  dire  la  messe  on  prenne  soin  de  1* 
lire  dans  la, sacristie.  On  ne  fera  dans  1'^ 
glise  aucune  recomiuandalion  de  pauvres. 

C.  S.  On  ne  partira  de  l'église  où  l'on 
aura   entendu  U    messe    qu'après    la    bé- 
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fiédiclioD  sacerdotale.  Les  veuvct  ne  sont 
poinl  excusées  par  la  perle  de  leurs  maris 
de  Tobligalion  d*cnlendre  la  messe. 

C.  6.  Pendant  le  cardme  on  ne  pourra 
Tendre  qn*en  secrel  de  la  viande,  des  œufs 
ou  du  lailage. 

G.  7.  On  observera  poncluellement  tous 
les  riles  et  les  cérémonies  marqués  dans  le 
rituel  pour  Tadministralion  des  sacrements. 

G.  8.  On  ne  réitérera  point  «  pas  même 
«ous  condition,  le  bapléme  des  enfants  qui 
auront  été  baptisés  à  la  maison,  du  moment 
où  Ton  se  sera  convaincu  qu'ils  Tauronl  été 
avec  la  matière  et  dans  la  forme  voulues. 

G.  12.  On  ne  refusera  point  Texlréme- 
oncUon  aux  frénétiques  auxquels  on  peut 
Tadministrcr  sans  danger  d'irrévérence, 
pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  en  péché  mor- 
tel au  moment  où  ils  sont  entrés  en  frénésie, 
ni  aux  enfants  après  Tâge  de  sept  ans. 

G.  13.  Lechapilreépiscopalnesorlira  point 
de  réglise  pour  accompagner  un  corps  au  cime- 
tière, à  moins  qu*il  n'y  ail  au  moins  huit  cha- 
noines présents. i/  sinodo  di  Ferentino^  1605. 

FÉRÉTBl  (Synode  diocésain  de], Fer^rrana, 
Van  1592.  Jean  François  Sormani,  évéque 
ieFéréiri,  publia  celle  année  les  décrets 
synodaux  de  son  diocèse.  On  y  trouve,  entre 
autres  statuts ,  la  défense  faite  aux  prêtres 
de  dire  la  messe  à  moins  qu'il  n'y  ait  au 
moins  doux  personnes  à  y  assister,  et  celle 
d'envoyer  d'autres  personnes  que  des  clercs 
engagés  dans  les  ordres  sacrés  recevoir  les 
saintes  huiles  des  mains  de  Tévéque.  Décréta 
synodalin  diœc.  Feretranœ ^  Arimini  ^  1592. 

FËKMO  (Concile  provincial  de),  Firma» 
num,  l'an  1590.  Sigismond  Zanettini,  premier 
archevêque  de  Fermo,  tint  ce  concile  pro- 
vincial avec  les  évêqucs  de  Macérala,  de 
Montalte  et  deSan-Severino,  ses  suffragants, 
et  y  publia  plusieurs  statuts  assez  sembla- 
bles par  leur  contenu  et  même  par  leur 
lorme,  à  des  statuts  diocésains. 

1.  Tous  ceux  qui  seront  pourvus  de  béné- 
fices à  charge  d'âmes,  feront  dans  deux  mois 
la  profession  de  foi  prescrite  par  Pie  IV  ; 
et  il  en  sera  de  même  des  chanoines,  des 
docteurs  en  droit  canonique  ou  civil,  des 
professeurs  de  théologie  ou  de  philosophie, 
nés  médecins  et  de  quiconque  donnera  des 
leçons  do  belles-lettres  même  dans  les  mai- 
sons particulières. 

2.  Les  prédicateurs,  si  ce  sont  des  régu- 
liers, ne  prêcheront  dans  les  églises  de  leurs 
ordres  qu'après  avoir  été  examinés  et  ap- 
prouvés par  leurs  supérieurs,  et  avoir  obtenu 
d'eux  une  permission  de  prêcher,  donné  *  par 
écrit,  qu'ils  montreront  aux  ordinaires,  en 
leur  demandant  leur  bénédiction  ;  dans  les 
églises  qui  ne  sont  pas  de  leurs  ordres,  ils 
ne  pourront  prêcher  de  même  qu'avec  la 
permission  et  la  bénédiction  de  Tordinaire. 
Ils  rempliront  cet  office  avec  dévotion,  an- 
nonceront la  parole  de  Dieu,  et  se  serviront 
de  l'interprétation  des  Pères  et  des  docteurs 
dans  l'explication  de  l'Ecriture  sainte;  ils 
8*abstiendronl  des  questions  inutiles,  des  ré- 
cils fabuleux  et  de  la  citation  faite  sans  su- 
jet des  au(%urs  profanes;  ils  réfuteront  au 


besoin  les  hérésies  diverses  à  TaiJe  de  h 
doctrine  catholique,  se  garderont  denppo^ 
ter  les  objections  des  hérétiques  devant  It 
peuple,  ne  parleront  en  mal  ni  des  évéqoesd 
des  autres  prélats,  ni  des  magistrats  civils, 
ce  qu'ils  ne  pourraient  faire  sans  fcandale, 
ne  nommeront  ni  ne  désigneront  persooie 
dans  la  censure  qu'ils  feront  des  vices,  et  le 
songeront  qu'à  inspirer  au  peuple  des  sea- 
timents  de  paix  autant  que  de  religion. 

Les  évêques  s'acquitteront  de  la  prédica- 
tion, dans  leur  cathédrale,  par  eux-mêmes 
ou  par  quelques  autres  s'ils  en  sont  légiti- 
mement empêchés  ;  dans  les  antres  églises, 
par  le  moyen  des  curés,  ou  si  ceux-ci  ne  le 
pouvaient,  par  d'autres  à  leurs  frais. 

3.  On  no  pourra,  sans  encourir  les  ceasi- 
res  contenues  dans  la  bulle  de  Pie  IV,  gar- 
der dos  livres  écrits  en  quelque  langue  qoc 
ce  soit,  qui  contiendraient  des  erreurs  ooo- 
damnécs  par  le  saint-siége. 

Les  ordinaires  visiteront  souvent  les  bi- 
bliothèques, et  obligeront  les  libraires  ilear 
présenter  le  catalogue  de  leurs  livres  sigié 
de  leur  main.  Aucun  livre  nouveau  ne  sera 
introduit  dans  une  ville  sans  avoir  été  pré- 
senté à  l'officier  public,  qui  ne  le  readra 
qu*avec  la  permission  de  l'ordinaire. 

k.  Il  y  aura  dans  chaque  cathédrale,  et 
même  dans  toutes  les  grandes  églises  de 
chaque  diocèse,  un  lecteur  de  l'ficrilire 
sainte,  qui  sera  an  moins  licencié  en  tliéolo- 
gie.  La  même  chose  s'observera  dans  les  iNh 
nastères  et  les  couvents  de  réguliers. 

5.  Ou  ne  gravera  ni  ne  peindra  sur  le  sil 
ou  sur  le  carreau,  ni  même  sur  les  ton- 
beaux,  des  images  de  la  croix,  de  la  sainte 
Vierge  ou  des  saints,  mais  seulement  à  des 
places  convenables  où  elles  puissent  exdter 
la  piété  des  fidèles.  On  avertira  souvent  le 
peuple  qu'il  n'y  a  dans  ces  images  elles- 
mêmes  aucune  vertu,  et  que  l'honneur  qa*M 
leur  rend  ne  se  rappocle  qu'à  ce  qu'elles  re- 
présentent. On  n'en  exposera  point  d'ex- 
tr.iordinaircs  dans  les  églises  sans  la  permif- 
sion  de  Tévêque.  On  n'admettra  de  nooveaai 
miracles  que  sur  l'examen  que  i'évéqaea 
aura  fait,  en  s'aidanl  du  conseil  de  quelques 
théologiens  pieux  et  instruits.  On  ne  fera 
nulle  part  la  représentation  de  la  Passioi 
ou  des  autres  actions  de  Notre-Seigneur^Mt 
plus  que  de  celle  des  saints  sans  la  penûs- 
sion  de  l'ordinaire.  On  gardera  avec  hooneir 
dans  les  églises  les  reliques  des  saints,  qa*oa 
tiendra  renfermées  dans  des  châsses  garsia 
au  moins  de  soie,  et  dans  des  lieux  décetU 
et  fermés  à  clef  :  les  prêtres  ne  les  moatre- 
ront  au  peuple  qu'en  surplis  et  en  étole, 
avec  des  cierges  allumés. 

6.  Dans  chaque  église  paroissiale  on  aara 
soin  d'enseigner  aux  enfants,  au  moins  touf 
les  dimanches,  les  articles  de  la  foi  et  ie^ 
préceptes  de  TËglise.  On  y  établira  des  as- 
sociations et  des  confréries  conformémesl 
aux  bulles  de  Pie  V  et  de  Grégoire  XIII.  Les 
maîtres  d'école  expliqueront  de  même  aux 
enfants,  au  moins  une  fois  chaque  semaine, 
les  éléments  de  la  foi. 

7.  On  ne  vendra  ni  n'achètera  rien  sans  aé- 


FER 

dcins  les  jours  spécialement  deslioés 
i  di?in,  si  ce  n*esl  les  choses  nécessai- 
vic  ou  au  rélablîsscmenl  do  la  santé, 
ious  les  peines  portées  dans  la  bulle  de 
Los  curés  aiCrtiront  souvent  les  pa- 
is d*employer  ces  jours  à  roffice  di- 
de  saintes  lectures,  à  Taudilion  de  la 
de  Dieu,  de  fréquenter  leur  paroisse, 
e  rappeler  avec  dévotion  les  bionfaitt 
i.  On  célébrera  le^  fêtes  patronales 
remières  et  secondes  vêpres,   et   on 
dndy  inviter  les  magistrats  séculiers 
ne  les  autres  fidèles, 
n  observera  religieusement  le  jeûne 
it  tout  le  carême,  les  dimanches  ex- 
aux  quatre-temps  et  aux  vigiles  in- 
par  TËglise.  On  ne  fera  pas  consister 
ne  dans  la  simple  abstinence  de  la 
lure,  mais  aussi  dans  l'éloignement 
:es  et  des  plaisirs  défendus,  dans  la 
et  dans  Taumône.  Les  évêques  défou- 
le vendre  ostensiblement  do  la  viande 
Il  le  carême,  même  pour  des  malades  ; 
(•là  seuls  pourront  en  vendre,  qui  y 
autorisés,  dans  la  ville  par  les  vical- 
léraux,  et  ailleurs  par  les  vicaires  fo- 
Chacun  aura  soin  de  confesser  ses  pé- 
fts  les  premiers  jours  du  carême, 
laque  église  cathédrale  fondera,  selon 
iiltés,  un  collège  où  un  certain  nombre 
its  puissent  recevoir  Tinstruction  con- 
e.  Les  évêques  s*aideront  du  conseil 
xde  leurs  chanoines,  rccommandablet 
ir  expérience,  pour  établir  dans  ces 
18  d*utiles  règlements,  et  y  feront  do 
ntes  vibites  pour  eu  assurer  Tobscrva- 

Les  clercs  porteront  la  tonsure  eti'ha- 
leur  ordre,  se  tiendront  éloignés  des 
des  et  des  jeux  défendus  ;  ne  porte- 
'autres  instruments  tranchants  que  les 
ax  dont  on  se  sert  pour  prendre  la 
iture;  ne  se  couvriront  la  têle  ni  au 
,  ni  ailleurs,  de  coiffures  qui  resscn- 
i  vaniié  du  siècle;  ne  se  permettront 
ique,  ni  déguisement  dans  leurs  ha- 
t  ne  s*adouiieront  qu'à  la  prière  et  au 
en  même  temps  qu'à  rédiGcatlon  des 
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Ils  n*exerceront  point  TofCce  de  gref- 
inf  les  cours  séculières,  ni  même  dans 
bunaux  ecclésiastiques  pour  des  inté- 
ireinent  temporels  ;  no  feront  les  fonc- 
i*avocat  ou  de  procureur  que  dans  les 
erniis  par  le  droit,  et  ne  paraîtront 
e  témoins  qu'avec  la  permission  de 
laire,  mais  jamais  dans  les  causes  cri- 
les,  où  pourrait  s'ensuivre  l.i  mort  ou 
itîlation.  Los  commerces  d'animaux, 
H  par  eux-mêmes  ou  par  contrat  de 
6,  leur  sont  interdits.  Us  n'auront  ni 
ïUXy  ni  ailleurs,  des  concubines  ou  des 
et  suspectes;  autrement  ils  encourront 
dues  portées  par  les  canons  et  ordon« 
[)ar  le  concile  de  Trente.  Ils  ne  se  mé- 
l  point  d'affaires  séculières,  et  ne  se 
out  poiut  an  service  de  personnes  laï- 

On  ne  pcrniciira   à   personne  do  se 
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promener,  de  rire  ou  de  causer  dans  lei; 
églises  ;  de  s'appuyer  contre  les  autels  ou  les 
fonts  baptismaux,  de  tourner  le  dos  au  saint- 
sacrement,  ou  d*étro  debout  pendant  l'éléva- 
tion. Il  y  aura  dans  chaque  église  un  nom- 
bre de  confessionnaux  proportionné  à  celui 
des  confesseurs;  ils  seront  placés  en  des  lieux 
apparents,  et  on  y  afûchera  la  bulle  In  cœnà 
Dominit  avec  les  cas  réservés  à  l'évêque. 

11  n*y  aura  point  aux  maisons  voisines  des 
fenêtres  par  ou  les  laïques  puissent  observer 
ce  qui  te  passe  dans  l'église. 

Les  tombeaux  et  les  cercueils  seront  telle- 
ment fermés,  qu'il  ne  s'en  échappe  aucune 
infection.  Les  cimetières  seront  interdits  aux 
animaux,  et  pour  cela  fermés  de  murs  ;  une 
croix  s'élèvera  au  milieu. 

Il  y  aura  à  l'entrée  do  l'église  un  bénitier 
de  marbre,  ou  du  moins  de  pierre,  avec  un 
aspersoir  convenable. 

Les  églises  de  campagne  seront  fermées 
en  tout  temps,  excepté  pendant  TofOce  di- 
vin; on  ne  se  permettra  d'y  faire  aucun  dé- 
pôt. 

13.  L'évêque  assignera  aux  maisons  qui 
n'en  auraient  pas  de  certain,  le  curé  qu'el- 
les devront  reconnaître.  Chaque  curé  gar- 
dera la  résidence,  ou  ne  s'absentera  qu'a- 
vec la  permission  de  l'ordinaire,  mais  j amait 
pour  plus  de  deux  mois,  à  moins  de  graTcs 
motifs. 

Les  curés  n'administreront  pas  les  sacre- 
ments sans  en  expliquer  la  vertu,  et  instrui- 
ront leurs  peuples  en  célébrant  le  saint  sa- 
criGce, 

Us  garderont  les  registres  des  baptêmes 
et  des  mariages,  et  transmettront  à  l'ordi- 
naire le  nom  do  ceux  qui  n'auront  pas  fait 
leurs  pAques. 

Ils  n'attendront  pas  c^  être  demandés  pour 
visiter  les  malades,  et  leur  adresser  de  pieu- 
ses exhortations.  Us  ne  souffriront  point 
qu'on  érige  de  nouvelles  églises  ou  chapel- 
les sans  l'autorisation  de  l  ordinaire.  Ils  ne 
se  feront  remplacer  par  personne  dans  leur 
charge  sans  y  être  de  même  autorisés,  et 
s'ils  viennent  à  quitter  leur  place,  ils  re- 
mettront à  leur  successeur  tous  les  .livres, 
avec  l'inventaire  de  tous  les  biens  de  leur 
église. 

Suivent  les  règlements  qu'on  trouve  dans 
la  plupart  des  rituels  pour  l'administration 
des  sacrements,  et  d'autres  relatifs  au  gou- 
vernement des  communautés  religieuses. 

Le  pape  Sixte-Quint,  sous  lequel  ce  con- 
cile fut  tenu,  étant  mort  peu  de  temps  après, 
l'archevêque  en  soumit  les  décrets  à  l'appro- 
bation de  Grégoire  XiV,  son  successeur. 
Décréta  primi  conc.  pr ovine,  in  civil.  Fer- 
mann^  Firmi,  1592. 

FERMO  (Synode  diocésain  de),  l'an  1G50, 
15  et  16  novembre,  sous  Jean-Baptiste  Ri-* 
nucci,  qui  y  renouvela  les  statuts  précé- 
dents, et  en  tit  quelques  nouveaux.  11  pro- 
scrivit en  particulier  l'abus  d'entendre  des 
confessions,  même  aussi  courtes  que  possi* 
blc,  sur  les  degrés  de  l'autel. 

FERNES  (Synode  de),  Fernemii,  ineecl. 
S.  Pelri  de  SoUker  Wexfofdensi$^  l'an  12i0. 
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l/évé(]ue  y  fil  un  statut  en  r«)vcur  des  dtmes, 
«lisant  qu*il  fallciit  les  considérer,  non  comme 
de  simples  offrandes,  mais  comme  on  tribut 
impose  de  droit  diyîn.  Il  eu  fil  aussi  quelques 
autres  en  faveur  de  la  liberté  ecclésiastique. 
WÙkins^  lom.  I. 

FËRRAKE  (Concile  œcuménique  de),  Tan 
U33.  Ce  fut  le  pape  Eugène  IV  qui  convoqua 
•ce  concile,  en  le  transférant  de  Bâle  par  sa 
bulle  du  1''  janvier  1438.  Le  bienheureux 
Nicolas  Albergnti,  cardinal  de  Sainte-Croix, 
iMi  fil  rouvcrlurc  le  8  du  même  mois,  et  deux 
jours  après  il  tint  une  session  préliminaire, 
dans  laquelle  la  translation  du  concile  à  Fer- 
rare  fut  proclamée,  et  le  concile  de  Bâle, 
av(*ciuut  ce  qu'il  avait  fait  depuis  la  trans- 
lation, ou  qu'il  forait  à  Tavenir,  fut  déclaré 
nul,  â  Texccplinn  de  ce  qui  pourrait  y  é(rc 
traité  avec  les  Bohémiens,  pendant  un  mois 
encore,  touch.int  la  communion  sous  les 
doux  cspèce^i.  Dans  le  même  temps  le  car- 
dinal Julien  Césarini,  qui  avait  présidé  au 
concile  de  Bâle,  quitta  celte  ville  pour  se 
rendre  à  Ferrare  avec  quatre  prêtais  seule- 
mont  du  concile,  qui  se  rendirent  à  Tappel 
d'Eugène  IV. 

Ce  ponlife,  étant  de  son  côlé  parti  de  Bo- 
logne, où  il  était  en  co  moment,  fil  son  entrée 
solonnelle  à  Ferrare  le  27  janvier,  et  le  8  du 
mois  suivant  il  tint  une  congrégation  à  la- 
quelle se  trouvèrent  tous  les  cardinaux,  les 
évéques  et  les  docteurs  présents  à  Ferrare. 
Il  s*y  plaignit  des  prélats  de  Bâle,  et  déclara 
que,  quoiqu'il  se  crûl  fort  innocent,  si  néan- 
moins il  se  Irouvait,  ainsi  que  les  siens,  cou- 
pable de  quoique  faute,  il  se  soumettait  vo- 
lontiers à  la  correction  dos  i'ères;  après  quoi 
il  les  exhorta  à  se  conduire  eux-mêmes  avec 
tant  de  régularilé  qu'ils  servissent  à  tous 
de  modèle.  Le  plus  ancien  dos  cardinaux, 
Jourdaiu  des  Ursins,  le  remercia  au  nom  de 
ses  collègues,  et  lui  promit  leur  active  coopé- 
ration. Le  plus  ancien  des  archevêques,  qui 
était  celui  de  Uavenne,  parla  de  même  au 
nom  de  tous  les  autres  prélats. 

Le  10  février,  dans  une  autre  congrégation 
{générale,  en  présence  du  cardinal  Jourdain 
des  Ursins,  que  le  pape  avait  nommé  prési- 
dent du  concile,  on  arrêta  dans  quel  rang  et 
•dans  quel  ordre  chacun  serait  assis.  Il  se  linl 
encore  doux  autres  congrégalions  générales^ 
pour  préparer  le  décret  de  la  seconde  ses- 
sion qui  cul  lieu  le  15  février.  Le  pape  y  pré- 
sida, ayant  avec  lui  soi\ante-douze  évéques. 
On  y  lui  le  décret  par  lequel  le  pape,  après 
avoir  déduit  fort  au  long  tout  ce  qu*il  avait 
fail  pour  porter  à  la  paix  les  prélats  de  Bâle, 
prononçait,  avec  Tapprobalion  du  concile, 
la  nullité  de  tous  leurs  actes,  et  déclarait  tous 
ceux  qui  continuoraionl  celte  assemblée,  de 
quelque  dignilé  qu'ils  fussent,  frappés  d*ex- 
l'oniDiunication  cl  sujets  aux  autres  peines 
m.irquées  dans  la  bulle  do  translation;  or- 
donnant à  tous  ceux  qui  étaient  à  Bâle  pour 
le  concile,  d'en  sortir  dans  trente  jours,  sous 
les  mêmes  peines,  et  aux  magistrats,  offi- 
ciers et  habitants  de  cette  ville  de  les  en 
chasser  après  ce  terme  expiré,  sous  peine 
d*excommanication,  et  dlnlcrdit  pour  le  peu- 


ple, défendant  enfin,  avec  de  s«inb1ablei 
naces,  d'introduire  aucune  marchandisi  o« 
auire  chose  Décessaire  à  la  rie  dans  cella 
ville  de  Bâle,  sî  ceux  qui  j  Cenaieol  eoncOt 
persistaient  dans  leur  opiniâtreté. 

Le  cardinal  de  Sainte- Croix,  après  avoir 
fait,  comme  nous  Tavons  dit,  rooTertore  4a 
concile,  s*était  rendu  à  Venise  pour  salner 
delà  part  du  pape  Temperenr  de  Constaati- 
nople,  Jean  Paléologne,  à  son  débarquement 
Ce  prince  débarqua  en  eCfot  avec  sa  suite  le 
8  février,  fit  son  entrée  à  Venise  le  lende- 
main, et  le  k  mars  il  arriva  à  Ferrare.  Li 
patriarche  de  Constanlinople  n*entra  lii- 
méme  à  Ferrare  que  trois  jours  après,  avec 
une  partie  dos  métropolitains  et  des  évéoses 
députés  au  concile.  Marc,  archevêque  d*E- 
phèse,  devait  y  porter  la  parole  en  leur  nooi. 
ils  étaient  au  nombre  de  vingt  et  un:  maîi 
ils  s'étaient  associé  un  nombre  considérable 
d'archimandrites  et  d'autres  personnages  dis- 
tingués de  leur  clergé,  de  sorte  que  Ifor 
nombre  total  s'élevait  environ  à  sept  cents. 

On  convint  de  part  et  d'autre  de  tenir  U 
preniè:o  séance  publique  le  9  avril,  qui, 
celle  année  14^8,  tombait  le  mercredi  saint. 
On  s'assembla  dans  la  cathédrale  de  S.iint- 
Georges,  suivant  l'ordre  qui  avait  été  réfl<*. 
Devant  le  grand  autel,  sur  un  trône  magnifi- 
que, était  le  livre  des  Evangiles,  avec  les 
clefs  de  saint  Piorre  et  de  saint  Paul,  qo'uo 
avait  apportées  de  Rome.  Au  côté  droit  de 
l'autel  s'assit  le  pape,  sur  un  trône  plus  éleié 
que  les  autres  et  surmonté  d'un  dais.  Plos 
bas  était  le  trône  de  Temporenr  d'Occiëest. 
mais  vide.  Vis-à-vis,  du  côté  gauche  de  l'autei, 
qni  était  le  côté  droit pourquientraitdansIV- 
gtise,  était  placé  le  trône  de  l'empereur  de 
Constanlinople;  plus  bas,  on  établit  le sicçe 
du  patriarche,  mais  sans  dais,  et  sans  aoUe 
ornomenlqu*un  tapis  de  pourpre  qni  le  eoa- 
vrait.  Ensuite  étaient  disposés  le  long  de 
l'église,  de  part  et  d'autre,  des  sièges  pour 
tous  ceux  qui  devaient  avoir  rang  aucondlr. 
Du  côté  des  Latins,  outre  les  cardinaux,  les 
archevêques  et  les  évéques,  qui  étaient  ai 
nombre  d'environ  cent  ^oixantc,  il  y  avait 
des  abbés,  des  généraux  d'ordres,  des  doc- 
teurs et  une  foule  d^ecclésiastiqnes.  On  j 
voyait  aussi  des  ducs,  des  marquis,  des  eo»> 
tes  et  dos  ambassadours  de  quelques  princci. 

Après  que  les  Latins  earent  chanté  la  oMte 
du  Saint-Esprit,  l'empereur  et  les  préUli 
grrcs,  qui  av..icnl  de  leur  côté  célébré  l'of- 
fice suivant  leur  rit,  arriveront  dans  IV 
glise,  et  s'y  rangèrent  à  la  gauche  de  raotri- 
Toute  l'assemblée  se  leva,  par  honneur,  lon> 
que  les  Orientaux  parurent.  Le  jeune  Déoe» 
Irius,  despote  de  la  Morée,  s^assil  sur  un  pe- 
tit 2»iége  auprès  de  l'empereur,  son  frère. On 
avait  préparé,  au-dessous  du  palriardie  de 
Conslaulinople,  des  places  destinées  anx  vi- 
caires des  trois  auiies  patriarches  d'Oricit 
qui  n'avaient  pu  se  rendre.  Isidore,  nétro- 
politain  de  Kiow»  en  Russie,  vicaire  da  pjH 
iriarche  d*Antioche  avec  Marc,  évéque  d*E- 
phèse,  ne  pul  occuper  pour  le  niomeat  k 
siège  qui  lui  était  destiné,  puisqu'il  n'arriva 
qu'au  mots  d'août  de  cette  année,  amesaut 
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ni  qoelques  évéques  de  ta  nation.  A  la 
de  ces  prélats  furent  placés  les  antres 
fpoltlain.<«  grecs,  et  après  coui-ci  leurs 
ganis.  Venaient  aussi  les  dignitaires 
glîse  de  Constantinople,  les  abbés,  les 
»  et  les  moines  du  mont  Albos.  An  pied 
ine  de  Jean  Paléulogue,  furent  assis  les 
uadenrstie  l'empereur  de  Trébisonde; 
do  grand-duc  de  Moscovie,  du  prince 
bériens,  des  hospodars  de  Servie  et  de 
Jiie,  et  les  principaux  officiers  de  Tem- 
T  lui-même.  On  fit  asseoir  aux  deux 

da  palriarche  ses  cinq  assistants  ou 
es ,  qu'on  appelait  slaurophorcs  on 
-croix,  parce  qu'ils  avaient  sur  leurs 
ets  des  croix  qui  les  distinguaient  des 
s.  L'historien  grec  dit  qn*à  celle  pre- 
\  séance  il  se  trouvait  environ  deux 
évéques,  ce  qui,  avec  les  cent  soixante 
lé  des  Latins,  en  suppose  trente  on  qua- 

de  celui  dos  Grecs. 

I  membres  du  concile  ne  se  réunirent 
ir-là  que  pour  proclamer  la  bulle  du 
,  qui  annonçait,  comme  on  en  él^iit  coii- 
,  que,  da  consentement  exprès  de  Tern- 
ir et  du  patriarche  de  Constantinople, 
tous  les  Pères  qui  se  trouvaient  à  Fer- 
le concile  convoqué  pour  la  réunion 

eux  Eglises  était  ouvert  dans  cette  ville, 
'on  accordait  à  tous  ceux  qui  devaient 
istcr  quatre  mois  pour  s'y  rendre  ou  y 
fer  leurs  représentants.  Celte  bulle  d^ 
it  en  métne  temps  excommuniés  tous 
qui,  après  s'être  dispensés  de  déférer  à 
invitation,  refuseraient  de  se  soumettre 
décrets  de  cette  sainte  assemblée.  Le 
arche  Joseph  de  Constantinople,  qui 
pins  de  quatre-vingts  ans,  étant  nialadf% 

II  assister  à  la  séance,  mais  il  envoya 
Mtres  d*adliésion. 

mme  les  princes  d'Occident,  tous  atta- 
ao  pape  Eugène  IV,  cherchaient  uéan- 
s  à  lui  réconcilier  les  prélats  de  Bdle,  il 
de  ce  céié  beaucoup  moins  d*évéques 
I  n'aurait  pu  en  attendre.  Parmi  les  pré- 
rançais,  on  en  trouve  trois  des  Etats  du 
de  Bourgogne,  quatre  de  ceux  du  duc 
jou,  comte  de  Provence  et  roi  de  Sicile, 
seul  de  la  province  de  Normandie,  sou- 
k  l'Angleterre.  Il  est  vrai  que  ce  der- 
qni  était  i'éyéque  de  Bayeux,  signa  au 
de  Farchevéque  de  Rouen  comme  au 
et  en  ceux  de  Tévéque  de  Lisieux,  son 
goe,  et  de  l'abbé  de  Sainl- Michel. 
puis  cette  séance,  qui  ne  compte  pas 
re  parmi  les  sessions  proprement  dites 
oncile  œcuménique  de  Florence  com- 
:é  à  Ferrarc,  jusqu'au  mois  d'octobre, 
)  liol  dans  une  espèce  d*inaction,  parce 
les  Grecs  voulaient  altendre  la  fin  des 
ilés  du  pape  a?ec  le  concile  de  Bâie.  On 
I  néanmoins  dans  quelques  conrérences 
culières,  qui  furent  tenues  dans  cet  in- 
lle,  la  question  du  purgatoire;  et  les 
I  ne  furent  pas  éloignés  do  s'accorder 
:a  point  avec  les  Latins.  Seulement  ils 
invenaient  pas  que  ces  âmes  souffrent 
ieu  proprement  dit  comme  rvilui  de  Ten- 
quoiqu*tls  admissenl  qu'elles   expient 
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leurs  péchés  par  la  tristesse  et  d'autres  pei- 
nes, surtout  par  la  pri?ation  de  la  Yue  de 
Dieu,  et  qu'ellea  peuvent  éire  soulagées  par 
le  saint  sacrifice  qu'on  offre  pour  elles,  par 
les  aumônes  et  par  les  prières  de  l'Eglise.  On 
disenta  encore  sur  l'état  où  se  t  rouyent  les  âmes 
des  saints  en  attendant  la  résurrection  géné- 
rale, et  sur  ce  que  celte  dernière  ajouterait 
â  leur  gloire  comme  au  supplice  des  ré- 
prouvés. 

Cependant  les  Grecs  s'ennuyèrent  d'atten- 
dre les  autres  prélats  latins,  particulière- 
ment ceux  de  Bâle,  dont  aucun  ne  vint  au 
temps  marqué.  De  plus,  la  peste  survint  à 
Ferrare,  et  Denys,  évéque  de  Sardes,  vicaire 
du  patriarche  de  Jérusalem,  en  mourut.  En- 
fin les  quatre  mois  de  sursis  étant  écoulés, 
on  fésolut  de  commencer  les  sessions  du 
concile,  cl  la  première  se  tinl  le  8  octobre  de 
la  même  année  1V38. 

1''  Session.  Elle  eut  lieu  non  dans  l'égliso 
cathédrale,  mais  dans  la  chapelle  du  palais 
où  logeaîl  le  pape,  parce  qui^  celui-ci  était 
malade.  Pour  porter  la  parole,  on  avait  choisi 
parmi  les  Grecs  trois  prélats,  savoir  :  Marc 
d*Ephèse,  Isidore  de  Riow  et  Bessnrion  de 
Nicée,  â  qui  furent  adjoints  trois  prêtres  do 
marque;  et  parmi  les  Latins,  le  cardinal  Ju- 
lien, celui  de  Sainte-Croix,  rarchevéque  de 
Rhodes,  Tévéque  de  Forli,  et  deux  moines, 
docteurs  en  théologie.  Bessarion  fil  en  grec 
une  harangue  qui  nous  a  été  conservée  tout 
entière.  Après  avoir  dépeint  la  joie  que  res* 
sentaient  tous  les  fidèles  dans  l'espérance  do. 
Yoir  bientôt  réunis  les  membres  divisés  do 
l'Eglise,  il  louail  beaucoup  le  pape,  Tempe- 
reur  et  le  patriarche  du  zèle  qu'ils  faisaient 
voir  pour  la  conclusion  de  la  paix,  et  les 
exhortait  à  persévérer  dans  les  mêmes  dis- 
positions. Il  parla  jusqu'au  soir,  et  la  session 
fut  remise  au  samedi  suivant. 

II'  Session.  Dans  c^tte  session,  qui  fut  te- 
nue le  11  octobre,  André,  archevêque  de 
Rhodes,  traita  le  même  sujet  que  Bessarion, 
et  avec  une  égale  abondance  de  paroles,  do 
sorte  que  son  discours  dura  aussi  jusqu'au 
soir.  Cependant  avant  de  se  séparer  on  ex«'i-' 
mina  l'ordre  qu'on  observerait  dans  les  dis- 
cussions, les  matières  qu*on  y  traiterait,  la 
forme  qu*on  leur  donnerait  ;  et  Ton  convint 
de  faire  usage  de  la  forme  dialectique,  pour 
plus  de  brièveté  et  de  précision,  en  accor- 
dant aux  Grecs  l'initiative  pour  la  session 
prochaine. 

III*  Session.  Elle  se  tint  le  mardi  li  oc- 
tobre (1)  ;  et  Marc  d'Ephèse ,  après  avoir 
recommandé  la  charité  que  l'on  devait  gar- 
der d.'ins  les  discussions,  fit  entendre  qu'il 
s'attacherait  avant  le  reste  à  traiter  de  Tad- 
dition  FUioque  faite  au  symbole.  André  de 
Rhodes  répondit,  de  la  part  des  Latins,  qu*il 
réclamait  en  sa  faveur  la  même  indulgence, 
etque,  s'il  lui  échappait  quelque  expression 
dure,  on  devrait  l'imputer  plutôt  â  i  objet  do 
la  discussion  qu'aux  personnes  mêmes.  Il  vou* 
lut  ensuite  Imiter  de  l'addition  faite  au  sym- 
bole, mais  l'évêque  d*Ephèsc  l'arrêta,  en  lui 

(1)  It  Hoartaber  dii  sepumbre;  c'en  une  efrsir. 
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«lisant  qu*il  n'éldil  pas  encore  temps  de  ré- 
pondro  sur  cet  article  ;  et,  après  avoir  insî* 
imé  que  Tliglise  romaine  ataît  négligé  par 
l«  passé  les  mojens  de  la  paix  quVlle  soa* 
haitait  à  présent,  il  dii  que  cette  paix  ne 
pouvait  se  faire  si  l'on  n'ôtait  entièrement 
les  principes  de  discorde.  Il  finit  par  deman- 
der qu'avant  de  rien  faire  ou  lût  les  défini- 
lions  des  conciles  précédents.  André  do  Rho- 
des répondit  à  son  discours,  qu'il  réduisit  à 
cinq  chefs.  «  J'admire,  dit-il»  sur  le  second 
chef ,  comment  vous  avez  oublié  la  sollici- 
tude que  riigliso  romaine  a  toujours  eue 
pour  TËgiise  orientale.  Quant  à  ce  que  vous 
dites  (eu  troisième  lieu), que  TËglise  romaine 
rappelle  aujourd'hui  la  paix  entre  elle  et 
vous,  cola  est  véritable  et  ne  saurait  être 
contesté.  »  En  répondant  au  cinquième  chef, 
André  de  Rhodes  répliqua   que    l'Evangile 
devait  encore  avoir  la  préférence  sur  les  dé- 
finitions des  Pères. 

L'évéque  d'Ephèse  convint  de  nouveau 
de  la  charité  actuelle  de  l'Eglise  romaine  ; 
mais  il  ajouta  que  pour  cela  même  elle  de- 
vait ôler  la  cause  de  la  division,  qui  était , 
disâit-il,  l'addition  faite  au  symbole.  L'évé- 
que de  Rhodes  lui  fil  observera  son  tour 
que  cette  addition  n'était  pas  une  cause  de 
division,  puisque  la  pai\  avait  subsisté  long- 
temps et  s'était  rétablie  plusieurs  fois,  sans 
que  celte  addition  eût  été  supprimée.  Il  s'of- 
frit enfin  de  prouver  doux  choses  :  l'une,  que 
ce  n'était  pas  une  addition;  l'autre,  que 
si  c'en  était  une ,  elle  était  juste  et  néces- 
saire. 

IVe  Session.  La  quatrième  sessi<m,  15  oc- 
tobre, se  passa  tout  entière  à  disputer  sur  la 
manière  de  procéder  :  on  remit  la  dérision  à 
une  commission  de  six  membres. 

V"^  Session^  16  octobre.  On  lut  les  défini* 
lions  des  conciles  de  Nicée,  d*Ephèsc ,  de 
Chalcédoine  et  d'autres,  et  les  Grecs  cher- 
chèrent à  en  conclure  que  ces  conciles 
avaient  défendu  de  rien  ajouter  au  symbole. 
Le  cardinal  Julien  répondit  à  l'orateur  des 
(irecs,  en  produisant  un  exemplaire  fort  an- 
cien des  actes  du  second  concile  de  Nicée , 
où  se  trouvait  exprimée  la  procession  du 
Saint-Esprit,  telle  que  la  croit  l'Eglise  la- 
tine. 

Vi^  Session^  20  octobre.  André  de  Rhodes 
fit  voir,  par  un  long  discours,  que  ce  que 
1rs  Grecs  prétendaimt  être  une  addition  , 
n'était  ni  une  addition  ni  un  changement, 
mais  une  simple  explication  de  ce  qui  est 
contenu  dans  le  principe,  duquel  on  le  tire 
par  une  conséquence  nécessaire  :  ce  qu'il 
prouva  par  le  témoignage  des  Pères  grecs, 
et  entre  autres  de  sainl  Chrysostome,  qui 
dit  que  le  Fils  possède  tout  ce  qu'a  le 
Père,  excepté  la  paternité,  conformément  à 
CCS  paioles  du  Fils  de  Dieu  :  «Tout  ce  que 
mon  Père  a  est  à  moi.  » 

\'ii'  Session^  25  octobre.  Le  mémeévéqae 
continua  à  parler  seul  sur  la  même  matière, 
et  répondit  aux  autorités  alléguées  par  Marc 
d'Ephèse.  Il  fit  voir  que,  lorsque  les  conciles 
défendent  de  présenter  à  ceux  qui  viennent 
au  christianisme  une  foi  dUtèreate  do  celle 


qui  est  exprimée  dans  le  symbole,  ils  ne 
fendent  pas  d'enseigner  plus  clairemenl  U 
même  foi  qui  j  esi  renfermée  ;  et  que  k 
deuxième  concile  général»  appe'.é  de  Co«* 
stantinople  ^  atail  ajouté  au  symbole  de  !<§• 
cée  beaucoup  de  paroles ,  et  eela  pour  ex- 
primer contre  de  nouTeaox  hérétiques  ëcs 
vérités  de  foi  qui  n'étiienl  pas  marquées  si 
distinctement. 

VIII*  et  IX-  Sesiiom,  1"  et  k  noveobie. 
Bessarion  de  Nicée  parla  pour  les  Grecs ,  d 
insista  toujours  sur  ce  raisonnement,  qi'il 
n'était  point  défenda  dexpliquer  U  loi, 
mais  qu  il  était  défendu  d'insérer  des  expli* 
cations  dans  le  symbole,  et  qae  le  troi- 
sième concile  général  d'Ephèse  Tavatt  dé* 
fendu. 

X-  Session,  8  novembre.  Le  cardinal  Jo- 
lien  fit  des  observations   très -solides  suris 
défense  portée  par  le  concile  d'Ephèse,  et  dit 
qu'il  en  fallait  venir  à  un  point  plus  esses- 
tiel,  c'est-à-dire,  au  sentiment  des  Latins ssr 
la   procession   du  Saint-Esprit  ;    car  si  ce 
dogme  est  vrai,  dit-il ,  on  a  donc  pu  le  met- 
Ire  dans  le  symbole  pour  expliquer  on  my- 
stère que  l'on  a  voulu  combattre.  L'évéque 
de  Forli  vint  à  l'appui  de  ce  raisonnemesl, 
et  soutint  que  non-seulement  il  n*y  avait  sa- 
cune  loi  qui  défendit  d'ajouter  quelque  eipli- 
cation  au  symbole,  mais  même  qu'il  ne  pou- 
vait y  en  avoir  qui  fit  cette  défense  à  l'Eglise; 
que  cette  défense  ne  regardait  que  des  par- 
ticuliers qui  voudraient  faire  ces  additions 
sans  autorité. 

XI  Session,  11  novembre.  Le  méoiecrf- 
quc  observa  que  ce  qui  avait  donné  lieoaoi 
Pères  du  concile  d'Ephèse  de  faire  cette  dé- 
fense, était  le  faux  symbole  des  nestoriess, 
que  le  concile  avait  condamné  ;  que  eccos- 
cilc  ne  défendait  pas  seulement  de  faire  dfi 
additions  an  symbole,  mais  encore  de  pro- 
poser de  nouvelles  expositions  de  loi,  et 
qu'ainsi ,  si  l'on  étendait  celte  défeise  i 
l'Eglise  ou  au  concile,  ce  dernier  droit  de- 
vrait donc  être  refusé  à  l'Eglise  comme  U 
premier. 

XII*  Session,  15  novembre.  Cette  noarellt 
session  se  passa  tout  entière,  de  la  pari  de 
Marc  d'Ephèse,  à  incidentcr  sur  l'affaire  de 
Charisius  (au  concile  général  d'Epbèsej,  et 
d  autres  accessoires,  essayant  par  une  Me 
de  questions  captieuses  de  surprendre  k 
cardinal  Julirn,  sans  pouvoir  y  réussir.  Ai 
contraire,  le  cardinal  releva  une  conlradic- 
lion  Oagrantc  dans  la  réponse  des  Gréa. 
Ceux-ei  soutenaient  que  ,  d'après  te  coocik 
dEphèse,  il  était  permis  à  tous  les  parties- 
tiers  d'exposer  leur  foi  en  tels  termes  qo'ils 
voudraient,  et  en  même  temps,  suivaut  l'it- 
terprétalion  qu'ils  donnaient  aux  pirolesde 
ce  concile,  ce  même  concile  refusait  cedrsM 
aux  évêques,  aux  clercs  et  aux  laï*iMS, 
c'est-à-dire  à  tout  le  monde. 

Xlll*  Session,  â7  novembre.  Les  ambassa- 
deurs du  duc  de  Bourgogne,  à  la  tète  des^oeb 
étaient  quatre  évêques,  se  présentèrent  as 
^concile,  rendirent  leurs  hommages  au  pape, 
firent  la  lecture  de  leurs  pouvoirs,  et  priresi 
place  parmi  les  Latins,  sans  témoifuer  a»- 
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allcnlion  ponr  l'empereur  des  Grecs, 
incc,  irrilc  d*une  conduite  dont  on  no 
ra  effet  deviner  les  raisons,  menaça  de 
If  le  conrile,  sL  ces  envoyés  ne  ren- 
t  A  sa  dignité  les  honneurs  qui  lui 
Il  dus.  Le  patriarche  de  Conslanlino- 
prélat  extrêmement  doux  et. modéré, 
Tra  ces  premiers  transports  d*indigna- 
On  parla  aux  Bourguignons,  on  prit 
lesures  avec  eux,  et  il  fut  réglé  que  , 
ia  session  suivante,  ils  salueraient  Tem- 
r;  ce  qu'ils  exécutèrent  d'assez  mau- 
grâce.  Paléologue  dissimula,  et  ce  pro- 
n*eut  point  de  suites  fâcheuses. 
V*  Session,  k  décembre.  Marc  d'Ephèsc, 
nant  ses  arguties,  dit  d*un  ton  dogma- 
qu'on  avait  perdu  déjà  beaucoup  trop 
nps  à  faire  de  longs  discours,  qu'il  fal- 
èsonnais  tendre  à  la  brièveté,  et  don- 
^8  plus  simples  réponses  aux  questions 
les  qu'il  lui  restait  à  faire.  Le  cardinal 
I  lui  repartit  aussitôt  qu'à  chacune  de 
aroles  il  en  opposerait  mille,  et  rcffet 
ot  de  près  la  menace,  il  parla  avec  une 
abondance  d'expressions,  qu*il  occupa 
:e  reste  de  la  séance,  sans  laisser  à  son 
saire  le  temps  de  rien  lui  répliquer. 
*  Session^  8  décembre.  Marc  d'Ephèsc 
avoir  sa  revanche  en  faisant  un  long 
iirs,  pour  prouver  qu'il  n'était  permis 
ire  au  symbole  aucune  addition  ;  et 
le  on  lui  avait  objecté  le  concile  de 
antinople.  qui  avait  <ijouté  au  symbole 
cée,  il  soutint  en  désespoir  de  cause  que 
défense  n*existait  que  depuis  le  concile 
èse.  Le  cardinal  Julien  lui  produisit 
un  ancien  exemplaire  d'une  lettre  du 
Libère  à  saint  Âlhanase,  qu'il  venait 
cevoir  de  Vérone ,  el  dans  laquelle  on 
que  le  concile  de  Nicéc  lui-même  avait 
lu  de  rien  ajouter,  retrancher  ou  chan- 
B symbole,  sous  peine  de  déposition 
B  les  évéques  et  les  clercs,  et  d'ana- 
!  contre  les  moines  et  les  laïques.  Ainsi 
itention  de  Marc  d'Ephèse,  que  cotte 
le  ne  datait  que  du  troisième  concile 
ali  se  trouvait  ruinée  une  fois  de  plus, 
lettre  Gt  une  grande  impression  sur 
non  de  Nicée. 

I*  Session^  10  janvier  1^39.  La  peste 
I  déclarée  à  Ferrare,  le  pape  proposa 
Srecs  de  transférer  le  concile  à  Flo- 
.  L'empereur  el  le  patriarche  y  ayant 
Dli,  Eugène  IV  fit  lire  dans  le  concile 
le  de  translation,  et  six  jours  après  il 
pour  Florence.  Le  patriarche  el  l'em- 
r  s'y  rendirent  aussi  de  leur  côté,  et 
moment  le  concile  fut  repris  à  Flo- 

ime  aucun  décret  ne  fut  publié  à  Fer- 
soit  sur  la  discipline,  soit  sur  la  foi, 
peut  considérer  les  actes  de  ce  concile 
xmime  les  préliminaires  de  celui  de 
ice.  Au  fond ,  ces  deux  conciles  n'en 
q'qu,  el  ne  sont  pas  mémo  distingués 
e  l'autre  dans  la  plupart  des  collée- 
HUt.  de  VEnl.  gaUic,  l.  XLVllI; 
univ,  de  VEglise  cathoU^  L  LXXXIL 
fLOREKCE;  Tan  1<^39. 
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FERRARE  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1592, 10  avril.  L'évéque  Jean  Fontaua  y  re- 
commanda, entre  autres  statuts,  la  fêle  insti- 
tuée en  mémoire  du  précieux  sang  de  Notre- 
Seigneur,  qui  avait  ruisselé  miraculeuse- 
menl  à  la  fraction  d'une  hostie,  le  28  mars 
1171,  dans  l'église  de  Sainte-Marie  du  Gué, 
et  y  avait  toujours  été  conservé  depuis.  De* 
crela  in  synodo  Ferrar,,  Ferrariœ^  1592. 

FKRRARË  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1599.  Le  même  prélat  y  confirma  les  anciens 
statuts,  cl  en  publia  de  nouveaux.  De- 
crela    édita   in    syn,    Ferrar. , 

FERRARË  (Synode  diocésain  de),  l'.in 
1012.  Le  cardinal  Jean-Baptiste  I^ni,  évéqtie 
de  Ferrare ,  y  publia  quelques  instructions 
sur  les  devoirs  des  prêtres.  Synod.  Ferr, 
Conxtit. 

FERRARE  (Synode  diocésain  de)  ,  l'an 
1037.  Le  cardinal  Laurent  Magalotti,  évéque 
de  Ferrare,  y  publia  des  statuts  fort  détail- 
lés, et  divisés  en  quatre  parties,  sur  l'in- 
struction à  donner  au  peuple,  les  sacrements 
el  les  diverses  cérémonies  de  lEglise,  l'en- 
Irelien  des  églises  et  de  leurs  biens,  el  les 
devoirs  des  chanoines,  des  curés  et  des  au- 
tres ecclésiastiques  ;  enfin  sur  l'éducation 
des  enfants,  la  modestie  des  personnes  du 
sexe,  le  soin  des  hôpitaux  et  des  monts  de 
piélé  ;  les  règles  à  observer  par  rapport  aux 
Juifs,  l'extirpation  de  l'usure  el  la  répression 
des  usuriers.  Synod,  Ferrar.  constitut.  Fer- 
rariœ,  103^. 

FIESOLI  (Synode  diocésain  de),  Fœsulana. 
le  9  juin  1048.  L'évéque  Robert  Slrozza  y  pu- 
blia de  nombreux  décrets  rangés  sons  trente- 
quatre  titres  principaux.  Ce  sont  à  peu  près 
les  mêmes  règlements  que  ceux  des  autres 
synodes  de  la  même  époque  qui  furent  te- 
nus dans  celte  partie  de  l'Italie.  Voir  à  la 
table  chronologique,  à  la  fin  de  cet  ouvrage. 
Décréta  édita  in  Synodo  Fœtulana^  Floren- 
tiœ,  16^8. 

FIESOLI  (Synode  diocésain  de],  tenu  à 
Florence  dans  l'église  do  Sainte-Marie  par 
le  même  prélat,  le  ik  mai  100^.  Il  y  intima 
de  nouveau  l'obligation  de  tenir  des  confé- 
rences, Imposée  aux  prêtres  dans  uu  synode 
précédent ,  tenu  en  1030.  Décréta  synodi 
diœc.  habitœ  Florenliœ  in  paroch.  eccl.  S. 
JUariœ  in  campo  Fœsul.  diac.  IGOih. 

FIMES  (Concile  de) ,  apud  sanctam  Ma- 
cram.  Tan  881.  Ce  concile  fut  tenu  au  com- 
mencement du  mois  d'avril  881,  dans  l'église 
de  sainte  Macre,  martyre,  au  diocèse  do 
Reims.  On  ne  sail  point  les  noms  des  évo- 
ques des  diverses  provinces  de  France  qui 
y  assistèrent,  parce  que  les  souscriptions  ne 
sont  pas  venues  jusqu'à  nous;  mais  on  no 
peut  douter  qu*Hincmar  n'y  ait  présidé , 
parce  qu'il  se  tenait  dans  son  diocèse,  oC 
que  les  huit  articles  ou  canons  fort  diffus, 
que  l'on  y  fit,  présentent  son  style  et  la  lon- 
gueur de  ses  discours. 

1.  On  rapporte  le  beau  passage  du  pape 
Gelase  sur  la  distinction  des  deux  puissan- 
ces. «  L'autorité  sacrée  des  pontifes,  disent 
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les  évoques,  et  la  puissance  royale,  sont 
entièrement  distinguées;  et  Tune  ne  doit 
rien  entreprendre  sur  Tautre.  La  dignité 
des  évéques  est  d'autant  plus  grande,  que 
te  sont  eux  qui  sacrent  les  rois,  et  que  les 
rois  lie  peuvent  sacrer  les  évéques.  Mais  la 
charge  des  évéques  est  aussi  plus  grande , 
puisqu'ils  rendront  compte  de  la  conduite 
des  rois,  qui,  de  leur  côié,  sont  chargés  de 
Yeiller  à  la  défense  de  TEgiise  et  à  celle  des 
évéques,  soit  par  Tautorilé  dos  lois,  soit  par 
la  force  des  armes.  Nous  lisons  dans  This* 
toirc  s.iintc  que  les  prêtres,  en  donnant 
l'onction  aux  rois,  et  en  leur  mettant  la 
couronne  sur  la  tête,  devaient,  en  même 
temps,  leur  mettre  en  main  la  loi  du  Sei* 
gneur«  aûn  qu*ils  y  apprissent  à  se  gouver- 
ner, eux  et  leurs  sujets,  et  à  honorer  le  sa- 
cerdoce. » 

2.  Les  évéques^  ayant  relevé  la  dignité  de 
l'épiscopat  dans  le  premier  canon,  en  expo- 
sent les  devoirs  dans  celui-ci,  et  se  repro- 
chent à  eux-mêmes  leur  négligence  à  les 
remplir. 

3  et  4.  Us  avertissent  ensuite  le  roi  de 
conserver  les  privilèges  des  églises,  d'en- 
voyer des  commissaires  pour  visiter  les  mo- 
nastères, tant  ceux  des  chanoines  que  ceux 
des  moines  et  des  religieuses,  de  leur  fournir 
le  nécessaire,  et  d'y  réformer  les  abus. 

5.  On  déclare  frappés  d'anathème  les  bri- 
gnuds  et  les  usurpateurs  des  biens  de  l'E- 
glise ;  et  l'on  recommande  aux  évéques  d*ex  • 
pliquer  aux  peuples  que  Tanathème  est  une 
séparation  de  Jésus-Christ  et  de  son  corps 
mystique,  qui  est  TEglise. 

6.  On  avertit  le  roi  et  ses  ministres  de  la 
manière  dont  ils  doivent  gouverner;  et , 
pour  cela,  les  évéques  rappellent  plusieurs 
nrticles  des  Capitulaires  de  nos  rois,  dont 
Texécution  leur  parait  la  plus  nécessaire. 

7.  On  traite  fort  au  long  de  la  néces- 
sité de  la  pénitence  et  de  la  correction  des 
mœurs,  qui  en  doit  être  le  fruit. 

8.  Les  évéques  adressent  la  parole  au  roi 
dans  ce  dernier  article.  Us  lui  proposent 
l'exemple  de  Charlemcigne,  qui ,  quoique 
Irès-iostrnit  des  saintes  écritures  et  des  lois 
ecclésiastiques  et  civiles,  tenait  toujours 
auprès  de  lui  trois  de  ses  plus  sages  con- 
seillers, et  mettait  au  chevet  de  son  lit  ds'S 
tablettes  où  il  écrivait,  même  la  nuit,  toutes 
les  pensées  qui  lui  venaient  touchant  le 
bien  de  l'Etat  et  de  la  religion,  pour  les 
eommuniq^uer  à  son  con.^eil  ;  ils  recomman- 
dent à  ce  jeune  prince  de  ne  rien  faire  sans 
avoir  consulté  des  personnes  de  vertu  et 
d'expérience,  et  de  se  choisir  de  bons  con- 
seillers dans  le  clergé  et  parmi  les  seigneurs 
laïques,  qui  lui  apprennent  à  craindre  Dieu, 
à  honorer  l'Eglise  et  les  prélats,  et  à  gou- 
verner ser  sujets,  selon  la  volonté  de  Dieu. 

Le  roi  Louis,  après  la  mort  d'Odon, 
éféque  de  Beauvais,  avait  fait  élire  un  clerc 
de  son  palais,  nommé  Odacre  ou  Odoacre, 
On  présenta  le  décret  d'élection  au  concile 
de  Fîmes,  qui  n'y  eut  aucun  égard ,  jugeant 
Odoacre  indigne  de  Tépiscopat.  Les  évéques 
eo  écrifirenl  au  roi ,  qui  prit  le  parti  d'O- 


doacre.  Hincmar  publia  contre  rinlros 
sentence  d'excommunication  arec  les évé«ici 
de  sa  province,  et  empêcha  par  là  qui!  ■• 
fût  reconnu  peur  évoque  de  B«novtis.  Ot 
aurait  dA  mettre  celte  lettre  à  la  suite  ét$ 
Actes  du  concile  de  Fîmes;  mais  elle  mm 
trouve  que  dans  le  Recueil  dêt  muwm 
d^Hinemar,  parce  qu'en  eCfet  ce  fui  lai  qii 
récrivit.  11  y  combat  une  maxime  qee  qid« 
ques-uns  voulaient  établir;  savoir  qae  Ici 
rois  sont  les  mahres  des  bleus  de  TEgUie, 
et  qu'ils  peuvent  en  disposer  en  favearéi 
qui  il  leur  plaît.  11  fait  enrisager  aa  m 
Louis  de  pareils  discours  comme  snggéfés 
par  le  malin  esprit,  et  montre  que,  saivait 
la  doctrine  des  saints,  les  biens  de  TEgUit 
sont  offerts  et  consacrés  à  Dieu;  que  cesoil 
les  VŒUX  des  fldèles,  le  prix  des  péchés  ctk 
patrimoine  des  pauvres;  que  celnl  qoi  et 
retient  une  partie,  est  digne  du  méma  cUli- 
ment  qu'Ananie  et  Saphire;  que  les  eoipe* 
reurs  Charles  et  Louis,  convaincus  de  celtt 
vérité,  ont  défendu,  dans  leurs  Gapîtulairet, 
aux  rois  leurs  successeurs,  de  faire  ancost 
division,  ni  aliénation  des  biens  de  l'Eglise, 
et  ont  souvent  témoigné  être  plus  disposés  à 
les  augmenter  au'à  les  diminuer.  Il  exporte 
ce  jeune  prince  a  ne  point  se  dispenser  d'aoe 
obligation  que  ses  prédécesseurs  avaient  re- 
connue et  qu'ils  lui  avaient  transmise,  et 
l'assure  que  de  là  dépend  le  bonheur  de 
.son  règne.  Labb,  t.  IX.  An.  des  Ccne,  7. 

FIMES  (Concile.de),  l'an  9J^  ou  933.  O 
concile  eut  pour  but  de  réprimer  les  raiii- 
seurs  des  biens  de  l'Eglise  et  ceux  qui  rii- 
naient  les  lieux  saints.  Labb.  IX;  Hari.  VI. 

FINKELEY  (Concile  de),  Finehenkalmt, 
dans  le  diorèse  de  Durham,  l'an  788.  Il  se 
lums  res'e  de  ce  concile  que  le  nom.  Wii- 
kins  conjt'Cture  qu'on  s'y  occupa  de  répriiMV 
les  incursions  des  Danois,  quoique,  dit*il.li 
chose  eût  été  déjà  implicitement  défendiepar 
le  10*  ranon  du  concile  de  C«'lchy(e.  Anf.l 

FINKLEY  (Concile  de),  Finchaletue.  vm 
Tan  71)9.  Echtinbal,  archevêque  dTorl. 
présida  à  ce  concile,  qui  eut  pour  objrl  H 
rétablir  l'ancienne  discipline,  prinripaleaeit 
sur  l'observation  de  la  pâque.  Lnbb.  VU; 
JUnrd.  IV. 

FLA  VIGNY  (Synode  de),  F/avt«t>iMC,  Tu 
89^.  Gerfroi,  moine  de  Flavignj,  s'y  pafffi 
de  l'accusation  qui  lui  étaK  Inlenléi'aMr 
empoisonné  Adalgaire,  éréque  d'Aulaa,  n 
y  recevant  publiquement  la  conmoaioa  fi 
témoignage  de  son  innocence. 

FLEURY.   Voy.  SAiiiT-BKRotT-suB-Lofsi. 

FLORENCE  (Concile  de),  Florentmm. 
l'an  10a5.  Le  pape  Victor  11  tint  ce  coadi', 
en  présence  de  l'empereur  Henri  111,  venU 
Pentecôte,  On  ▼  corrigea  plusieurs  abas,  ft 
on  y  renourela  les  défenses  d'aliéner  la 
biens  de  l'Eglise.  Labb,  IX  ;  Hard.  VI. 

FLORENCE  (Concile  de).  Tan  1106.  Le 
pape  Pascal  II  tint  ce  concile  dans  ledr«- 
sein  de  faire  reyenir  Pluentius,  évéqae  à 
Florence,  de  la  fausse  opinion  quîl  avyt 
que  l'Antéchrist  était  né,  à  cause  des  cali- 
mités  publiques  et  des  prod*ges  arrivés  ^ 
son  temps.  On  di.<puta  beaucoup  af€C  b^ 
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dans  le  concile  «  et  on  se  contenta  de  le  ré- 
primander comme  un  arrogant  amatcar  de 
la  nouveauté. 

FLORENCK  (Concile  do).  Tan  1409.  Les 
évéi|ucs  de  Toscane  liurenl  ce  concile  au 
mois  de  lévrier.  On  y  confirma  le  décret 
rendu  par  la  rcpi:blique  de  Florence,  pour 
se  sousirairo  à  ^obédience  de  Grégoire  XII« 
L^Art,  de  vér,  les  dnles^  p.  231. 

FLORENCE  (Concile  œcuménique  de),  r.in 
1U9.  Ce  concile,  à  proprement  parler,  ne 
fui  que  la  conlinualion  de  celui  de  Ferrare. 
Ou  fera  donc  bien  de  consulter,  pour  le  com- 
mencement, Tarticlc  Ferrare. 

La  première  session  bO  tint  le  26  février. 
Le  patriarche  de  Constantinopic  n'ayant  pu 
s'y  trouver,  parce  qu'il  était  miilade,  le  car- 
dinal Julien  et  Tenipereur  des  Grecs  furent 
les  seuls  qui  y  parlèrent,  et  qui  convinrent 
qu'il  fallait  chercher  quelque  expédient  pour 
se  léiinîr. 

11*  et  111'  Sesêionst  2  et  5  mars.  On  y  agita 
la  malièie  touchant  la  procession  du  Saint- 
Esprit.  Jean  de  Monténégro,  provincial  des 
dominicains,  et  théologien  des  Latins,  prouva 
par  TEcriiurc,  par  la  tradition  et  par  de  so- 
lides raisonnement? ,  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  el  dii  Fils  :  il  expliqua  ce 
qu'on  devait  Ciitendro  par  le  terme  de  pro- 
cession^  et  dit  que  procéder  était  recevoir  son 
existence  d'un  autre.  Marc  d'Ephèse  étant 
convenu  de  cette  proposition,  Jean,  argu- 
mentant de  la,  dit  :  Celui  de  qui  le  Saint- 
Esprit  reçoit  Tètre  dans  les  personnes  divi- 
nes» en  reçoit  aussi  la  procession.  Or,  TEs- 
prit-Saint  reçoit  Tétre  du  Fils;  donc  il  en 
reçoit  aussi  la  procession  ,  suivant  la  propre 
signiGcationdc  ce  terme.  Mais  Marcayantnio 
que  le  Saint-Esprit  reçût  l'être  du  Fils,  Jean 
le  prou  va  par  plusieurs  arguments,et, en  parti- 
culier, par  quelques  textes  de  saint  Epiphane; 
aux  passages  do  saint  Basile  que  son  adversaire 
lai  opposait,  it  opposa  à  son  tour  les  mêmes 
passages,  tels  qu'ils  se  lisaient  dans  plu- 
sieurs exemplaires;  et  il  réfuta  si  pleinement 
toutes  les  objections  de  Marc,  qu'il  le  rédui- 
•il  au  silence. 

IV*  Session^  7  mars.  Le  même  théologien 
montra  dans  plusieurs  exemplaires  de  saint 
Basile,  qu'on  avait  apportés  exprès  deCons- 
laulinople,  que  ce  saint  docteur  dit  en  ter- 
nes formels,  dans  le  livre  troisième  contre 
Banomius,  que  le  Saint-Esprit  ne  procède 
pas  seulement  du  Père,  mais  aussi  du  Fils. 

V%  Vf  et  VU*  Sessions,  10,  U  et  17  mars. 
On  agita  ce  qui  regardait  l'autorité  et  les 
lémoigudges  de  saint  Basile. 

Vllr  et  IX.'  Sessions,  21  et  2^  mars.  Jean 
y  parla  longtemps  avec  beaucoup  d'érudi- 
lioo  et  de  netteté.  11  fit  voir  que,  de  tous  les 
Pères  grecs  qui  ont  parle  de  la  processiou 
du  Saint-Esprit,  plusieurs  ont  dit  en  termes 
formels  ou  équivalents,  qu'il  procède  du 
Père  el  du  Fils;   et  que  tous  ceux  qui  oiU 

(1)  On  Uoiive  ici  condamnée  d^avaoce  IVrreor  de 
M.  r  Lameooais  {Bsquisse  d'u-ie  phil.),  reproduiie  pur 
M.  l'alibé  Marel  dans  sa  Théodicée,  (|(ii  consiste  à  admet- 
tre eu  Dic*tt  trois  principos,  au  lioti  d*iin  si*ul  ({u'a  loujfNint 
recuBUtt  l*£isli»e  cailivli«|Uti.  Ci  tic  luciaciitudo  de  doctriuc 


dit  qu*il  pQ^cède  du  Père,  n'ont  jamais  exclu 
le  Fils.  Comme  Marc  d'Kphèse  et  plusieurs 
autres  Grecs  avec  lui  inféraient  de  la 
croyance  des  Latins  que  ceux-ci  admet- 
taient doux  principes  au  lieu  d'un  seul,  le 
provincial  démontra  par  nombre  d*autorités» 
emprunices  des  Liitins  eux-mêmes,  que  telle 
n'était  pas  leur  croyance,  mais  qu*ils  avaient, 
au  contraire,  toujours  enseigné  que  le  Père 
et  le  Fils  sont  un  seul  et  même  principe  du 
Saint-Esprit.  Eu  outre,  il  expliqua  comment 
on  peut  entendre  ces  doux  prépositions  ptr 
et  ex,  dont  on  se  sert  pour  marquer  la  pro- 
cession du  Saint-Esprit;  et  il  donna  par 
écrit  lé  précis  de  son  discours. 

Les  Grecs  furent  partagés  :  les  uns  étaient 
pour  l'union;  de  ce  nombre  étaient  l'empe- 
reur et  Brssarion  de  Nicée  :  les  autres  y 
étaient  opposés;  Marc  d*Epbèse  était  de  ces 
derniers.  On  entama  dos  né^^ociations  :  on  exa- 
mina l'écrit  de  Jean.  Marc  le  taxait  d'hérésie  ; 
Bessarion,  au  contraire,  dit  baulemcnt  qu'il 
fallailrendrcgloircà  Dieu,  cla  vouer  de  bonne 
loi  que  la  doctrine  des  Latins  était  la  même 
que  celle  des  anciens  Pères  de  l'Eglise  grec- 
que, et  qu'on  devait  expliquer  ceux  qui 
avaient  parlé  plus  obscurénient,  par  les  au- 
tres qui  s'étaient  expliqués  avec  clarté.  11 
justifia  ensuite,  dans  un  long  discours  que 
nous  avons  dans  les  actes  du  concile,  le 
sentiment  des  Latins  sur  la  procession  du 
Sainl*Esprit,  réiuta  les  objections  des  Grecs, 
cl  finit  en  exhortant  ses  confières  à  l'union  : 
son  sentiment  fut  appuyé  par  celui  de  George 
Scholarius,  un  des  théologiens  grecs. 

L'empereur  étant  convenu  avec  le  pape 
que  l'on  nommerait  de  part  et  d'autre  des 
personnes  pour  donner  leur  avis  sur  les 
moyens  de  parvenir  à  l'union,  on  proposa 
divers  avis,  dont  aucun  ne  fut  accepté  par 
les  deux  partis.  Après  plusieurs  négocia- 
tions, on  dressa,  sur  la  procession  du  Siint- 
Esprit,  une  profession  de  foi,  dans  laquelle  il 
est  dit  :  «  Nous,  Latins  et  Grecs,  confes- 
sons, etc.,  que  le  Saint-Esprit  est  éternclliy- 
ment  du  Père  et  du  Fils;  et  que  de  touto 
éternité  il  procède  do  lun  et  de  l'antre,^ 
comme  d'un  seul  principe  (1),  et  par  une 
seule  production  qu'on  appelle  spiralion. 
Nous  déclarons  aussi  que  ce  que  disent 
les  saints  docteurs  et  les  Pères,  que  lo 
Saint-Esprit  procède  du  Père  parle  Fils, 
doit  être  pris  en  ce  sons  que  le  Fils  est, 
comme  le  Père  et  conjointement  avec  lui,  le 
principe  du  Saint-Esprit.  Et  parce  que 
tout  ce  qu*a  le  Père,  il  le  communique  à  sou 
Fils,  excepté  la  paternité,  qui  le  distingue 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  aussi  est-ce  do 
son  Père  que  le  Fils  a  reçu  de  toute  éternitô^ 
cette  vertu  productive  par  laquelle  le  Saiut-^ 
ËS|)rit  procède  du  Fils  comme  du  Père.  » 

Celte  définition  fut  lue  ,  approuvée  et  si* 
gnée,  le  8  juin,  des  uns  cl  des  autres,  à  Tex- 
ception  de  Marc  d*Ephése  qui  persévéra  dans 

ou  de  lan;;aKe,  pour  ne  rteu  dire  de  pire,  a  été  vlcioriei»- 
sitment  combattue  dans  les  Annales  de  Philosoplùe  dire 
tienne,  aufK>o  18 i6,  après  a\uir  été  signalée  (K)ur  la  pru- 
ihiêre  fois  dans  Topuscule  intitulé  :  m.  Lamennais  réfuté 
jfor  lui'tmne,  uar  M.  i'abbc  Ad.  Ch.  PclUcr. 
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son  obilinalion.  Ensuite  ils  se  donnèrent 
tous  le  baiser  de  paix ,  en  signe  de  leur 
réunion.  Cette  aflaire  étant  terminée  ,  on 
traita  la  question  du  pain  azyme,  et  les  Grecs 
convinrent  qu'on  pouvait  consacrer  avec 
cette  sorte  de  pain,  comme  avec  le  pain  levé. 
Il  en  fut  de  même  sur  la  croyance  par  rap- 
port au  purgatoire  :  on  convint  que  les  âmes 
des  véritables  pénitents,  morts  dans  la  cha- 
rité de  Dieu  ,  avant  d'avoir  fait  de  dignes 
fruits  do  pénitence,  sont  purifiées  après  leur 
mort  par  les  peines  du  purgatoire,  elqu'cl-es 
sont  soulagées  de  ces  peines  par  les  suffra- 
ges dos  fidèles  vivants,  comme  sont  le  sacri- 
fice de  la  messe  ,  les  aumônes  et  lest  autres 
œuvres  de  piété. 

Ou  contesta  longtemps  sur  la  primauté  du 
pape  ;  enfin  les  évéques  grecs  dressèrent  un 
projet  que  le  pape  et  les  cardinaux  agréè- 
rent ;  il  est  conçu  ainsi  :  «  Touchant  la  pri- 
mauté du  pape  ,  nous  avouons  qu'il  est  le 
souverain  pontife  et  le  vicaire  do  Jésus- 
Christ,  le  pasteur  et  le  docteur  de  tons  les 
chrétiens  ,  qui  gouverne  TEglise  de  Dieu  , 
sauf  les  privilèges  et  les  droits  des  patriar* 
ches  d'Orient.  » 

Après  plusieurs  conférences  ,  le  décret 
d*union  fut  dressé  le  6  juillet,  et  on  le  mit 
au  net,  en  grec  et  en  latin.  Le  pape  le  signa, 
et,  après  lui ,  les  cardinaux  au  nombre  de 
dix-huit;  deux  patriarches  latins ,  celui  de 
Jérusalem  et  celui  de  Gnide  ;  deux  évéques 
ambassadeurs  du  duc  de  Bourgogne;  huit 
archevêques  ,  quarante-sept  évéques  ,  à  la 
vérité  presque  tous  italiens;  quatre  géné- 
raux d'ordre  ;  quarante  et  un  abbés.  Du  côté 
des  Grecs,  Tempereur  Jean  Paléologue  signa 
le  premier,  et,  après  lui,  les  ficaires  des  pa- 
triarches d'Alexandrie,  d'Antiochc  et  de  Jé- 
rusalem. Celui  de  Constantinopic  était  mort 
peu  auparavant.  Plusieurs  mclropoHlains 
signèrent  en  leurs  noms  cl  au  nom  d'un  au- 
tre absent. 

Ce  décret  porte  en  substance  :  1*  que  le 
Saint  Esprit  reçoit  de  toute  éternité  son 
être  du  Père  et  du  Fils  en  même  temps, 
et  qall  procède  de  Tun  et  de  l'autre  comme 
d'un  seul  principe  ;  ^^  que  Taddilion  faite 
au  symbole  de  ce  mot,  Filioque^  est  légi- 
time, comme  étant  devenue  une  explication 
nécessaire  du  dogme;  3"  que  la  conscrration 
de  r£ucbaristie  peut  également  se  faire  sur 
le  pain  fermenté  et  auv  le  pain  azyme,  et  que 
chaque  Eglise  doit  suivre  là-dessus  son  usage 
particulier;  k'*  que  les  âmes  de  ceux  qui 
meurent  avant  d'avoir  satisfait  par  de  dignes 
fruits  de  pénitence,  quoiqu'en  état  de  grâce» 
sont  soumises  aux  peines  du  purgatoire,  et 
peuvent  être  soulagées  parle  saint  sacrifice, 
par  les  prières  et  les  autres  bonnes  œuvies 
des  vivants;  que  celles  qui  n'ont  rien  à  ex- 
pier, sont  aussitôt  admises  dans  le  ciel  ao 
bonheur  de  voir  Dieu  ;  et  que  celles  qui 
sortent  de  ce  monde  avec  un  péché  mortel, 
ou  même  avec  le  seul  péché  originel,  des- 
cendent en  enfer,  pour  y  souffrir  des  peines 
diverses;  5"  que  le  saint-siége  apostolique 
et  le  pontife  romain  a  la  primauté  sur  tout 
Tunivers.  qu'il  est  le  successeur  de  salut 


Pierre,  prince  des  apôtres,  el  le  vrai  vicaire 
de  Jésus-Christ,  qu*il  est  le  chef  de  l'Egliie 
entière  ,  le  père  et  le  docteur  de  tous  les 
chrétiens,  et  que  Notre-Seigneur  loi  a  remis 
dans  la  personne  do  saint  Pierre  le  plein 
pouvoir  ae  pattre,  de  régir  et  de  gouverner 
l'Eglise  universelle  ,  comme  le  prouvent  les 
actes  des  conciles  œcuméniques  et  les  sacrés 
canons.  Enfin  le  concile  assigne  ao  patriar* 
che  de  Constantinoplo  le  second  rang  après 
le  pontife  romain  ;  le  troisième  an  patriarche 
d'Alexandrie  ;  le  quatrième  à  celui  d'Aolîo* 
che,  et  le  cinquième  à  celui  de  Jérosalem,  ea 
conservant  à  chacun  ses  droits  et  ses  privilé» 
gcs.  Ce  décret  fut  publié  an  nom  da  pipe,cl 
daté  de  la  neuvième  année  de  son  pontificat 
Les  Grecs,  au  nombre  de  trente,  partirent dt 
Florence  le  26  août,  et  ils  arrivèrent  i Cou- 
stantinople  le  1*'  février  lUO. 

Cependant ,  après  leur  départ ,  le  pape 
continua  son  concile.  Ce  fut  dans  cette  pre- 
mière session  ,  qui  se  tint  le  k  septembre, 
que  les  Pères  de  Baie,  qui  avaient  déposé  le 
pape  Eugène,  furent  traités  par  ce  pjpe 
d^hérétiques  et  de  schismatiques.   Dans  U 
deuxième ,  le  22  novembre,  il  fil  oo  décret 
très-étendo    pour  réunir  les    Arméniens  i 
l'Eglise  romaine.  Outre  la  foi  de  la  Trioilè 
et  de  l'Incarnation  ,  expliquées  par  lescoo- 
ciles  généraux  qui  y  sont  indiqués, il  aonnrai 
encore  la  forme  et  la  matière  de  chaqoe  sa- 
crement, exposées  un  peu  autrement  qaeles 
Grecs  ?l  plusieurs  théologiens  ne  les  expli- 
quaient. Dans  la  troisième,  le  23  marslUl, 
il    déclare    Amédée    antipape,    hérétiqne, 
schismatiquc,  et  tous  ses  fauteurs  cnmiaeb 
d'*  lèse-majesté,  promettant  (outrfoialt  par- 
don à  ceux  qui  se  reconnaîtraient  avant cin> 
quante  jours.  Dans  la  quatrième,  le  5  lévrier 
1H2  ,  on  fit  un  décret  de  réunion  avec  lei 
jacobites  ;  il  fui  signé  par  le  pape  et  hait 
cardinaux*  L'abbé  André,  député  do  patriar- 
che  Jean ,  reçut  et  accepta  ce  décret  ao  nos 
de  tons  les  jacobites  éthiopiens,  et  promit  di 
le  faire  exactement  observer.  Danslacîa" 
quième  et  dernière,  le  26  avril  l%i2,  lepapa 
proposa  la  translation  do  concile  à  Roac; 
mais  on  n'y  tint  que  deux  séances.  On  y  fit  des 
décrets  touchant  la  réunion  des  Syriens,  des 
ChaldéensetdesMaronitesà  rBglise  rooiaiBa. 

«  On  dispute,  dit  le  savant  F.  Bertliier,rf 
relie  assemblée  représentait  Térllableoieil 
l'Eglise  universelle,  quand  les  Grecs  foreal 
partis,  el  en  particulier  quand  on  poblia  h 
décret  célèbre  pour  l'union  des  Arménieas. 
C'est  en  France  plus  qu'aillearsqa*oaa  traité 
celte  question,  qui  entre  dans  la  controrersa 
des  sacrements.  Or,  t7  semble  que  le  départ 
des  Grecs  n'empêchait  pas  rœcuméoîcite^a 
concile,  au  temps  de  la  réonion  des  Armé- 
niens, puisque,  durant  son  séjour  à  Floreaee« 
l'empereur  Jenn  Paléologue  avec  soo  coaaeil 
y  avait  donné  un  plein  consentemeal  ;  puis- 
qu'il y  avait  encore  alors  en  celte  Tille  deox 
des  plus  célèbres  prélats  de  l'Eglise  grecqact 
savoir, Isidore  de  Russie  et  Bessarion  de  Ni« 
cée .qui  pouvaient  bien  être  cens(te  repré- 
senter les  suffrages  des  autres  évéqoes  d'O- 
rient; puisqu'au  coucilc  de  Trente  Iccarili- 
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font,  qui  en  était  un  des  présidents, 
|ue  le  concile  de  Florence  ayail  duré 
trois  ans  encore  ciprès  le  dépari  des 
Si  ce  cardinal  apportant  cette  raison, 
lOtoriser    les   définitions    contenues 
.  décrets  donnés  pour  les  jacobites  et 
néniens,  montrait  suinsammcnt  par 
regardait   le   concile  de  Florence, 
continuation  depuis  le    départ   des 
lomme  un  concile  œcuménique.  Enfin 
Eugène  et  tous  les  Pères  qui  étaient  à 
e  se  donnèrent  aux  Arméniens  comme 
L  encore  rassemblée  de  l'Eglise  uni- 
\\  le  décret  mémo  en  fait  foi  :  appa- 
it  qu  ils  ne  prétendirent  pas  tromper 
ulés  de  cette  nation,  et  apparemment 
uc  leur  autorité  peut  bien  remporter 
e  de  quelques  théologiens  français 
dernes,  qui  ont  voulu  douter  de  ce 

is  il  y  a  un  autre  point  beaucoup  plus 
arable,  sur  lequel  on  a  aussi  disputé 
ace,  et  qui  regarde  le  fond  même,  l'é- 
essence  du  concile  de  Ferrare  et  do 
ce,  pris  dans  son  tout ,  c'est-à-dire, 
l'assemblée  des  Latins  et  des  Grecs, 
es-uns  ont  cru  que  ce  concile  n'avait 
été  véritablement  et  proprement  œcu- 
le.   Tel  fut  autrefois  le  sentiment  du 
il  de  Lorraine,  qui  s'en  expliqua  d'un« 
e  assez  vivo,  au  temps  même  du  cou- 
Trente.  «  Mais,  reprend  sur  cela  le  P. 
indrc ,   l'opinion  de  ce  grand  prélat 
igc  pas  1*  s  théologiens  français  de  re* 
her  le  concile  de  Florence  de  la  liste 
onci'es  généraux;  car  jamais  l'Eglise 
^ane  ne  s'est  récriée  contre  ce  concile, 
is  elle  n'a  mis  d'opposition  à  l'union 
rrccs  ni  à  la  définition  de  foi  publiée  à 
ïnce,  au  contraire,  elle  a  toujours  fait 
ssion  de  la  respecter.  A  la  vérité  les 
les  de  la  domination  du  roi  n'eurent 
lermîssîon  d'aller  à  Ferrare  et  à  Fio- 
!,  mais  ils  y  furent  présents  d'esprit  et 
ilonté;  ils  entrèrent  dans  les  intérêts 
Ile  union  tant  désirée  entre  les  deux 
•es....  snns  compter  que  plusieurs  prè- 
le l'Eglise  gallicane,  mais  établis  dans 
rovinces  qui  n'étaient  pas  encore  réu- 
k  la  Couronne,  assistèrent  en  personne 
concile.  »  Le  même  auteur  prouve  en- 
rès  au  long  que  l'assemblée  de  Flo- 
fut  générale  par  la  convocation  ^  la 
rfton,  la  représentation  de  l'Eglise  uni- 
ff,  en  un  mot^  dit-il,  par  Vautorité :  et 
»Dd  ensuite  à  toutes  les  objections, 
sentiment  du  docteur  dominicain  est 
celui  de  M.  de  Marca,  de  M.  Bossuet, 
Taculté  de  théologie  de  Paris,  et  do  tout 
gé  de  France.  »  Èlitt.  de  l  Eglise  gai- 
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on  Cait  dépendre  l'œcuménicité  du  con- 
I  Florence  de  la  présence  de  quelques 
I  grecs,  nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
ueltralt  comme  œcuménique  le  concile 
snte,  où  l'Eglise  d'Orient  n'a  pas  du 
é  représentée.  Que  l'on  consente  enfin 
onallreque  roccuménicité  des  conciles 
I  surtout  de  la  déclaratioa  du  saial- 
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siège,  et  l'on  pourra  dire  quelque  chose  de 
mieux  que  de  dire  il  semble,  sur  un  fait  qnî 
paraîtra  alors  si  simple  et  si  à  Tabri  do  touic 
contestation. 

FLORENCE  (Synode  de),  l'an  1517  et  1518. 
Le  cardinal  Jules  de  Médicis,  archevêque  de 
Florence,  et  depuis  pape  sous  le  nom  de 
Clément  VII,  tint  cette  assemblée  avec  un 
grand  nombre  de  docteurs  et  d'autres  ecclé- 
siastiques sages  et  prudents.  On  y  fit  beau- 
coup de  règlements  sur  la  discipline,  qui 
furent  confirmés  par  le  pape  Léon  X.  Mais 
comme  cette  assemblée  ne  fut  proprement 
ni  un  concile,  ni  un  synode  diocésain,  et  que 
d'ailleurs  ces  règlements  se  trouvent  confor- 
mes à  une  multitude  d'autres  conciles  et  sy- 
nodes, antérieurs  et  postérieurs  à  celui-ci, 
nous  nous  dispenserons  de  les  rapporter. 
Mansi^  t,  V,  col.  kOl. 

FLORENCE  ^Concile  de),  l'an  1573.  An- 
toine Altovita,  archevêque  de  Florence,  tikit 
ce  concile  provincial  avec  ses  suffragants.  Il 
y  eut  quatre  sessions  et  soixante-trois  ar- 
ticles, sous  le  nom  de  rubriques,  dont  la  plu- 
part sont  partagés  en  plusieurs  chapitres. 
Dans  le  1"  article,  on  récite  le  symbole  de 
Nicée,  et  l'on  fait  profession  dp  n'embrasser 
d'autres  interprétations  des  Ecritures,  que 
celles  que  la  tradition  de  l'Eglise  confirme; 
de  reconnaître  les  sept  sacrements  et  les  cé- 
rémonies prescrites  pour  leur  administra- 
tion; et  enfin  de  recevoir  tous  les  canons  et 
tous  les  décrets  du  concile  de  Trente. 

Le  2*  article  regarde  la  permission  re- 
quise pour  lire  les  livres  défendus,  et  la 
punition  de  ceux  qui  les  lisent  sans  cette  per- 
mission. Celte  permission  ne  peut  être  ac- 
cordée que  par  l'évêque  ou  par  l'inquisi- 
teur. 

Le  3*  traite  de  la  décence  avec  laquelle  on 
doit  traiter  les  reliques  des  saints.  Il  y  e>l 
défendu  de  les  tirer  hors  des  châsses  ou  des 
vaisseaux  qui  les  renferment,  sans  la  per- 
mission de  l'évêque,  et  toujours  pour  exci* 
ter  la  dévotion  des  peuples,  jamais  par  aa. 
motif  de  cupidité. 

Le  k\  qui  regarde  les  images,  défend  tou- 
tes celles  qui  seraient  obscènes  ou  indécen-^ 
tes.  H  veut  qu'il  n'y  en  ait  aucune  sur  lo 
pavé,  ni  en  des  lieux  vils  et  méprisables.  It 
ordonne  qu*on  ait  grand  soin  d'enseigner 
«'111  peuple  qu*il  ne  doit  pas  mettre  sa  con- 
fiance dans  les  images,  comme  si  elles  ren^ 
fermaient  quelque  chose  de  divin,  mais  ea 
Dieu  seul,  comme  auteur  de  toute  grâce» 
et  dans  les  saints,  comme  les  amis  de  IXieit 
elles  intercesseurs  des  hommes  auprès  de  lui. 
Le  5*  défend  à  tout  clerc  séculier  ou  régu- 
lier de  représenter  la  passion  de  Notre-Sei- 
gncur,  ou  les  histoires  et  les  actions  d"S. 
saints,  sans  une  permission  par  écrit  de  Té* 
vêque. 

Le  G'  ordonne  aux  évêques  de  ne  point 
approuver  les  nouveaux  miracles,  sans  t» 
conseil  des  théologiens  et  d*autres  personnes, 
pieuses  et  savantes. 

Le  7*  condamne  à  rinfamic,  aux  galère^^ 
à  la  prison  et  à  Tcxil  les  magiciens,  devins^ 
.  enchanteurs 
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Lf  8*  ordonne  que  les  juifs  ne  Irafiqueronl 
point  les  jours  de  fêtes,  el  qu'ils  se  tiendront 
n'nfermés  chez  eux  les  trois  jours  qui  pré- 
cèdent celui  de  Pâques, 

Le  9*  défend  les  disputes  publiques  ou  se- 
crètes sur  les  matières  de  foi,  et  ?eut  qu'on 
recherche  les  hérétiques. 

Le.  10«  ordonne  l'exécution  de  la  bulle  de 
Pie  V  contre  les  blasphémateurs;  et  le  11*, 
l'exacte  observation  oes  jours  de  fêtes,  dont 
il  faut  bannir  les  comédies,  les  jeux  de  ba- 
teleurs, et  tout  ce  qui  leur  ressemble. 

Le  12*  défend  de  se  promener,  de  rire,  de 
badiner  et  de  traOquer  dans  les  églises*  Il 
défend  aussi  d'y  faire  la  quéle  pendant  la 
messe,  excepté  néanmoins  les  quêteurs  pour 
les  pauvres  monastères,  ou  autres  lieux  pies, 
qui  pourront  quêter  après  la  communion 
du  prêtre,  et  avec  la  permission  de  Té- 
vêque. 

Le  13«  roule  sur  les  libertés  et  la  juridic- 
tion de  rE$;lise.  On  y  défend  aux  femmes 
publiques  d'avoir  leur  domicile  plus  près  des 
monastères  de  61les,  que  de  deux  cents  cou- 
dées, et  que  de  cent  plus  près  des  portes  ou 
de  l'entrée  des  églises. 

Le  l^^'  règle  les  réparations  et  les  unions 
des  églises;  et  le  15%  ce  qu'il  faut  faire  pen- 
dant la  vacance  du  siège  épiscopal. 

Le  16*  prescrit  les  règles  des  informations 
que  l'on  doit  faire,  quand  il  s'agit  de  choi- 
sir un  évéque.  Il  faut  s*informer  s*il  est  né 
d*u'n  légitime  mariage  et  de  parents  ca- 
tholiques; quelle  a  été  son  éducation,  et 
quelles  sont  ses  mœurs,  son  âge,  sa  con- 
duite, sa  modestie,  sa  prudence,  sa  sobriété, 
sa  continence,  sa  science,  toutes  ses  ver- 
tus, etc. 

Le  17*,  qui  concerne  les  chanoines,  veut 
qu'ils  soient  savants,  vertueux,  assidus,  et 
modestes  aux  offices  divins,  en  y  chantant  de 
bouche,  d'esprit  et  de  cœur,  etc. 

Le  18*  renouvelle  les  canons  du  concile 
de  Trente,  et  de  plusieurs  autres,  louchant 
la  célébration  du  sacriGce  de  la  messe,  et  les 
clercs  étrangers. 

Le  19*,  qui  regarde  la  prédication ,  exhorte 
les  évêques,  par  les  entrailles  de  Notre  Sei- 
gneur, à  prêcher  eux-mêmes  de  tout  leur 
cœur;  et  quand  ils  ne  le  pourront  pas,  à  se 
choisir  des  hommes  capables  pour  le  faire  à 
leur  place.  Les  prédicateurs  expliqueront 
l'Ecriture  selon  la  tradition  de  l'Eglise  et  des 
Pères, évitant  les  applications  elles  histoires 
frivoles  et  apocryphes,  ainsi  que  la  vaine 
éloquence  et  un  vain  fracas  de  paroles,  qui 
n'ont  point  pour  objet  la  science  du  salut  el 
Jésus-Christ  cruciGé. 

Le  20'  règle  ce  qui  regarde  la  prébende 
théologale,  comme  tant  d'autres  conciles. 

Le  21*  règle  le  catéchisme  des  enfants  ; 
et  le  22*  les  séminaires,  où  les  évêques  ne 
doivent  admettre  que  des  sujets  recomman- 
dâmes par  leur  mœurs,  leur  religion,  leur 
uiodestie  et  leur  bonne  volonté. 

Les  articles  suivants,  jusqu'au  27*  exclu- 
sivement, regardent  les  bénéGces  et  les  bé- 
néGciers,  envers  lesquels  on  renouvelle  les 
lois  des  conciles  précédents. 


Le  27*  ordonne  aux  évéqoes  de  faire  h 
visite  de  leurs  diocèses  au  moîos  tous  le* 
deux  ans,  et  d'y  remédier  aux  abus. 

Le  28*,  qui  concerne  les  sacrements  cl 
leur  administration,  ordonne  aux  curés à*ii« 
struire  leurs  paroissiens  en  langue  vul- 
gaire, sur  les  effets  et  la  vertu  de  cessîgacs 
salutaires. 

Les  articles  suivants,  jusqu'au  SG*  exdi- 
sivement ,  roulent  sur  les  saeremeob  ci 
particulier  :  le  baptême,  la  couOrmatm, 
etc.,  et  répèlent  les  statuts  des  coociles  aal^ 
rieurs  sur  celte  matière. 

Le  37«,  qui  est  intitulé  :  De  la  w  d  é 
rhonnéteté  des  elera^  répète  aussi  lès  slalals 
des  conciles  précédents  sur  la  vie  ei  la  cse- 
duite  des  clercs. 

Le  38*  est  contre  les  adultères  ;  et  le  29* 
contre  les  usuriers. 

Le  40*  permet  les  contrats  i  cens,  suivast 
la  bulle  du  pape  Pie  V. 
Le  41*  est  contre  la  simonie. 
Le  42*,  sur  le  jeûne  ;  le  tô*»  sur  les  ë- 
mes. 

Le  H*,  sur  le  recouvrement  des  biess  é9 
l'Eglise. 

Le  ii5*,  sur  les  indulgences 
Le  'iG*,  sur  les  processions. 
Le  47%  sur  les  funérailles. 
Le  48«,  sur  les  tombeaux ,  don*  oo  veut 
écarter  tous  les  ornements  militaires. 

Le  49*,  sur  les  soins  que  les  femiD<*s  qoi 
allaitent  doivent  apporter  pour  ne  pas  »bJo- 
quer  leurs  petit;)  enfants. 

Le  B0%  sur  les  administrateurs  des  lieoi 
pies. 
Le  51*,  sur  les  confréries  des  latqnes. 
Le  52*,  sur  la  clôture  des  religieuses, 
dont  on  exige  que  les  confesseurs  et  b 
chapelains  soient  avancés  eu  âge  et  •■ 
vertus. 

Le  53*,  sur  les  médecins,  auxquels  os  U^ 
fend  de  visiter  pour  la  3*  fois  un  malade qii 
ne  s'est  point  confessé* 
Le  54*,  sur  les  testaments. 
Le  55*,  sur  la  compétence  des  tribonin 
pour  juger  les  causes. 
Le  06'',  sur  les  juges  délégués. 
Le  58*,  sur  l'excommunication,  dosl  m 
ne  doit  faire  usage  qu'avec  beaucoup  de  sa- 
gesse et  de  modération. 

Le  59*,  sur  les  peines  que  Tévéque  M 
imposer,  avec  prudence  et  circonspectjoa,à 
ceux  qui  transgressent  les  canons. 

Les  60*  et  61*',  sur  les  canons  des  coanH 
qu'il  faut  entendre  à  la  lettre,  et  seloB  b 
propriété  des  termes. 

Le  62*,  sur  la  publication  des  bulles  ér% 
papes. 

Le  63*  et  dernier  article  a  pour  objet  li 
conclusion  du  concile.  Mansi^  iom.  V. 

FLOKENCB  (Synode  diocésain  de),  le  H 
juillet  1589,  sous  le  cardinal  Alexandre  4i 
Médicis,  archevêque  de  cette  ville,  dit  caré- 
nai de  Florence,  depuis  pape  sous  le  n»oi^ 
Léon  XL  L'ouverture  de  ce  synode  se  fit  pir 
un  discours  que  prononça  un  frère  francis- 
cain ;  puis  on  lut  les  décrets  que  le  cardisal 
publia  avec  l'approbation  du  s? node.  sar  U 


FLI) 

de  la  résidence,  les  sacremcDis  et  tes 
.  matières  qai  faisaient  l'objet  ordinaire 
s  sortes  d'assemblées.  Décréta  diœc. 
tynodi,  Florentiœ,  1589. 

mENCE  (Synode  diocésain  de),  l*^  et  15 
Î19.  L'archevêque  Alexandre  de  Médi- 
publia  de  nouveaux  règlements  ran* 
>us  seize  titres.  Décréta  synodi  diœc. 
\i.  1619. 

>RENCE  (Synode  diocésain  de),  le  18 
i27.  Le  même  archevêque  y  6l  lecture 
siears  réponses  de  la  congrésation  du 
e  ayant  pour  objet  d'expliquer  les 
luttons  des  papes  Grégoire  XV  et  Dr- 
'III,  au  sujet  de  la  réduction  des  mes- 
des  privilèges  des  réguliers.  Décréta 
tec.  Flor.  1627. 

mENCE  (Synode  diocésain  de),  le  16 
637,  sous  Pierre  Nicolini.  Ce  prélat, 
sutrcs  statuts,  y  rappela,  par  un  édit 
ilicr,  la  défense  de  faire  des  œuvres 
^s  les  jours  de  fête;  il  défendit,  sous 
d'interdit,  d'introduire  dans  une  église 
itique  des  quarante  heures,  sans  son 
sation  ou  celle  de  son  çrnnd  vicaire, 
ant  au  surplus  au'il  serait  facile  à  l'ac- 
'.  Décréta  syn,  diœc»  Florent.  1637. 
^KENCE  (Synode  diocésain  de),  le  17 
»45.  Le  même  prélat  y  publia  des  sta- 
ris  étendus,  qu'il  rangea  sous  ces  qua- 
•es  :  1.  de  rébus;  2.  de  locis  ;  3.  de  tem^ 
s;  4.  de  personis.  C'est  dire  assez  que 
*%  points  de  la  discipline  ecclésiasiiquo 
»u\ent  successivement  traites.  Décréta 
I  syn.  diœc.  Florent. 
m'ENCE  (Synode  diocésain  dcK  le  k 
1656.  L'archevêque  François  Nerli  y 
de  nouveaux  règlements  rangés  sous 
lit  titres.  Au  litre  X,  il  ordonne  aux 
le  tenir  des  conférences  au  moins  une 
mois,  où,  (ivan^  de  se  lever  de  table,  les 
i  rassemblés  discuteraient  deux  cas  de 
ence  qu'aurait  proposes,  huit  jours  à 
ce,  le  curé  chez  qui  devrait  se  faire  la 
m.  A  ces  conférences,  appelées  pour 
aison  les  conférences  des  cas  de  con- 
caseraient  tenus  d'assister  tous  les  prê- 
.  tous  les  clercs  de  Tendroil.  On  v  Irai  - 
en  même  temps  quelque  matière  de 
ore  sainte  et  diverses  difGcullés  con- 
iit  les  rubriques  du  bréviaire  et  du  mis- 
.  d'autres  cérémonies  de  TEglise.  Au 
LIV,  défense  est  faite  de  convertir  au 
des  fabriques  les  legs  faits  aux  pau- 
Constitut.  syn.  diœc.  Florent.  1656. 
)RENCE  (Synode  tenu  à),  l'an  166'». 
FiÉsoLi,  même  année. 
ORIACESSE  (Concilium)  ;  ray.SAiîiT- 

r-iUR-LoiRB. 

NIR  (Synode  de  SAiifT-),avant  l'an  1552, 
knioine  de  Levis,  qui  y  publia  des  sla- 
Br  les  devoirs  de  la  vie  cléricale,  sur 
nremeuts,  sur  les  excommunications  et 
I  peines  ecclésiastiques,  et  sur  l'obser- 
I  des  fêtes.  Stat.  Synod.  Lugduniy  1552. 

VVIANENSE  {ConcUium).anno  lOW. 
meus  episcoporwn  apud  S.  Michaelein 
umnêcm  in  comitatu  Eoiporitano,  pro 
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eonnervatiove  dictm  eeclesks.  CarrantOf  éd. 
Schram^  /,  II,  p.  674. 

FOIX  (Concile  de),  Ftfxten^e,  Fan  1226.  Le 
cardinal  de  Sarnt-Ange,  légat  du  pape  Hono- 
rius  III,  d.ins  le  Languedoc,  y  donna  Tabso- 
Intion  de  rhérésie  A  Bernard,  comte  de  Foix, 
qui  avait  suivi  le  parti  des  albigeois  ,  et  qui 
feignit  pour  lor»  de  se  convertir. 

FONTCOUVERT  (  Concile  de  ) ,  apud 
Fontem  opertum.  Tan  911.  Voy.  Nirbonnb, 
méme^nnée. 

FONTANETO  (Conc.  de),  apud  Fontaneium^ 
non  reconnu,  Tan  1056.  Gui  deVelare,  arche- 
vêque de  Milan,  tint  ce  concile  de  Fonlanelo 
dans  le  diocèse  de  Novare,  à  la  tête  d'un  grand 
nombre  de  prélats  et  fio  clercs.  On  y  excommn* 
nia  le  diacre  saint  Arialde,et  Landalfson  com* 
pagnon,  qui  étaient  en  ce  temps-là  les  deux 
grands  ennemis  de  l'incontinence  et  de  la 
simonie  du  clergé.  Le  pape  Etienne  IX  dé- 
clara cette  excommunication  nulle;  et  cette 
assemblée  ne  peut  être  con*<idcrée  que  comme 
un  vrai  conciliabule.  Edit.  Venei.  tom.  XII  ; 
Mnnsi^  tom.  I,  col.  1315. 

FONTENAI  (Concile  de),  l'an  8V1.  Voy. 
Allemagne,  même  année. 

FORCHEIM  (Concile  d  ),  Forcheimense , 
Tan  8J0.  SunderhoMe  ,  archevêque  de 
Mayence,  tint  ce  concile  au  mois  de  mai.  On 
y  confirma  la  fondation  du  monastère  d*He- 
rcsiem,  à  la  demande  de  Tlison,  évêque  de 
Paderborn.  Wicbert,  évêque  de  Werden,  y 
obtint  aussi  du  roi,  que  plusieurs  de  ses 
biens  patrimoniaux  fussent  donnés  à  sa  mort 
à  l'église  de  Notre-Dame  de  Werden,  Après 
quoi  le  roi  Arnoul,  les  évêques  et  les  sei- 
gneurslaïques  reconnurent  pour  successeurs 
de  ce  prince  ses  deux  bâiards  Zwentibolde 
et  Ratulde,  au  défaut  d'héritiers  légitimei. 
Conc.  Germ.  t.  IL 

FOKCHEIM  (Concile  de),  Tan  003.  L'em- 
pereur Louis  IV  convoqua  ce  concile  pour 
venger  Tégiise  de  Wùrizbourg  des  dévasta- 
tious  commiser»  par  Adelbcrt,  comle  de  Bam- 
berg,  en  haine  ^le  Uudoiphe,  évêque  de  Wurz- 
bourg.  L*empereur,  de  l'avis  de  tous  les 
princes,  tant  ecclésiastiques  que  laïque^» 
présents  au  concile,  déclara  Adelbert  déchu 
de  tous  ses  domaines,  et  indemnisa  Téglise  do 
Wiirtzbourg  par  des  concessions  de  terres 
et  d'antres  largesses.  Il  (il  de  même  de  riches 
donations  à  d'autres  églises,  et  accorda  do 
magnifiques  privilèges  aux  évêques  et  aux 
abbés.  Hoffman.  Ann.  Bamberg.  l.  1. 

FORCHEIM  (Concile  de),  l'an  1077,  le  13 
mars.  Rodolphe,  duc  de  Souabe  ,  y  fut  établi 
roi  à  la  place  de  Henri,  le  15  du  même  mois. 
Mais  le  pape  n'approuva  point  son  élection. 

FORLi  (Cnncile  de),  Foroliviense^  tenu 
vers  le  commencement  du  onzième  siècle 
par  Boniface,  archevêque  do  Ravenne.  On 
y  régla  qu'il  y  aurait  des  distributions  quo- 
tidiennes et  une  table  commune  pour  les 
chanoines  dans  toutes  les  églises  cathédra* 
les  et  collégiales.  Anal,  des  conc,  I.  Il,  p. 
335. 

FORLI  (Svnode  diocésain  ôé),Forolivien^ 
siSp  l'an  156^.  Antoine  Gianotti  de  Monta<» 
gnanai  évêque  de  Forli|  publia,  le  28  déseui- 
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bre  (le  celte  année,  un  livre  de  constilulîous 
synodales  sur  les  devoirs  des  prélres  et  des 
autres  clercs,  des  religieux  des  dcai  sexes, 
vi  des  simples  fidèles,  arec  une  ia^lruclion 
pour  les  curés  sur  les  sacroments.  Constitua 
tioni  sinodali  di  Forli,  in  Bologna^  1565. 

FORLI(Synodediorésainde),F(iro/imen5t5, 
Fan  1639.  Jacques  Théodoli, archevêque d*A- 
(fuiléo,  publia  dans  ce  synode  soixante-deux 
chiipilres  de  règlements.  Nous  ne  rapporte- 
rons ici  de  ces  règlements  que  ceux  qui  con- 
cernent les  cérémonies  der£glise»  les  orgues 
c(  les  clochers. 

Il  y  aura  attachés  à  Téglise  cathédrale 
deux  maîtres  de  cérémonie,  dont  Tan  dépen- 
dra de  Tautre,  et  auxquels  tous  les  clercs  et 
les  prêtres  présents  au  chœur,  quelle  que 
soit  lei^r  dignité,  seront  tenus  d*obélr  en  ce 
qui  concerne  la  célébration  de  Toffice  divin  , 
Tadministration  des  sacrements,  les  cérémo- 
nies du  saint  sacrifice. 

Les  laïques  qui  aideront  au  chœur  ou  dans 
les  processions  en  qualité  de  chantres,  y  por- 
teront rhabit  clérical  et  le  surplis. 

Il  y  aura  un  maître  de  musique  attaché  à 
la  cathédrale,  qui  donnera  tous  les  jours, 
excepté  les  jours  do  fête ,  deux  leçons  do 
chant  à  tous  les  clercs  do  la  ville  rassem- 
blés. 

On  ne  jouera  sur  Torgue  aucun  air  pro- 
fane. L  orgue  ne  cessera  pas  de  se  faire  en- 
tendre depuis  le  moment  où  Tarchevêque 
entrera  dans  Téglise  pour  la  messe  ou  les 
vêpres,  jusqu*à  ce  qu'il  soit  parvenu  sur  son 
trône. 

Chaque  église  paroissiale  aura  deux  clo- 
ches, dont  les  cordes  ne  pendront  point  en 
dehors,  mais  seront  suspendues  dans  l'inté- 
rieur du  clocher  ;  la  porte  de  ce  clocher  fer- 
mera à  clef. 

Pendant  la  grand*mcsse,  au  moment  de 
Télévation,  on  sonnera  une  cloche  à  la  ca- 
thédrale et  d  tontes  les  églises  paroissiales, 
pour  que  les  absents  eux-mêmes  se  rappel- 
lent la  passion  du  Sauveur,  et  fassent  un 
acfe  d*adoration. 

On  sonnera  tons  les  jours  trois  fais  pour 
VAvt  Maria^  savoir  :  le  matin  vers  Taurore, 
puis  à  midi ,  et  le  soir  au  coucher  du  soleil  ; 
on  sonnera  de  plus  à  la  première  heure  de 
la  nuit,  pour  recommander  les  défunts  aux 
prières  des  vivants. 

On  ne  permettra  point  aux  laïques  de  se 
servir  des  cloches  des  églises  pour  des  cho- 
ses toutes  profanes,  comme  pour  convoquer 
le  peuple,  pour  annoncer  des  spectacles  ou 
des  danses  ;  les  curés  qui  toléreront  ces  abus 
seront  sévèrement  punis. 
^  On  n'annoncera  pas  plus  de  trois  jours  à 
l'avance,  par  le  son  des  cloches,  les  jours  de 
fête,  excepté  les  plus  solennelles  de  toutes, 
pour  lesquelles  on  pourra  sonner  huit  jours 
devant,  mais  jamais  après  la  deuxième  heure 
de  la  nuit.  Corutitut.  et  décréta  synodalia, 
Forolivii,  1639. 

FOROJULIENSIA  (Concilia)  ;  Voy.Vnà^ 
JUS  et  Fbioul. 

FOROJUUENSIS  (Synodus),  entre  l'an 


439  et  5V9.  Ou  r.e  sait  sil  s*agit  d'un 
tenu  à  Fréjus,  ou  d*un  synode  dn  Fi 
il  ne  nous  en  reste  qu*UD  canon,  r 
par  D.  Martène,et  qui  prescrit  d'éloij 
clergé  quiconque  s'accuse  lui-uièo 
crime,  soit  réel,  soit  imaginaire.  Tht 
anecd,  t.  IV. 

FOSSOMBRONE  (Synode  diorësai 
Forosemproniensig,  \e  25  seplembr 
L'évêque  Benoît  Landi  y  publia  treo' 
chapitres  de  règlements  sur  les  sao 
et  les  cérémonies  de  TEglise,  la  pa 
clochrrs,  l'usage  de  l'orgue,  les  m 
piété,  les  femmes  de  mauvaise  Ti 
Décréta  synod.y  Vrbini^  1629. 

FRANCE  (Conciles  tonus  en),  & 
concilia^  l'an  1002.  Il  se  tiul  celle  ai 
France,  mais  on  ne  sait  dans  quelles 
plusieurs  conciles  dans  lesquels  on  in 
jeftnes  d'avant  la  Pentecôte,  du  chan 
Deum  et  de  la  fête  de  rAnnonciation 
Italiu,  vers  Tan  lO^K). 

FRANCE  (Conciles  tenus  en).  G* 
varia ^  Tan  1034.  H  s'est  tenu  celte 
(Labbe  dit  en  1031)  différents  conc 
Aquitaine,  dans  la  province  d*Arles 
celle  de  Lyon  ,  pour  le  rétablissemeii 
paix,  pour  la  foi ,  pour  porter  les  pe 
reconnaître  la  bonté  de  Dieu,  et  les  < 
ner  des  crimes  par  le  souvenir  des 
passés.  Il  y  fut  aussi  réglé  qu^ou  je 
le  vendredi  et  qu'on  s'abstiendrait  de 
le  samedi,  à  moins  de  grave  maladie 
moins  qu*une  grande  solcnuité  ne  ton 
de  ces  jours. 

FRANCE  (Conciles  tenus  en),  Tao  i 
se  tint  cette  année  plusieurs  coocilr] 
mièrement  en  Aquitaine,  et  succesil' 
dans  le  reste  de  la  France,  où  Ton  él 
Trêve  de  Dieu  y  qui  ordonnait  que,  de 
mercredi  au  soir  jusqu*au  lundi  mali 
sonne  ne  prendrait  rien  par  force,  ne 
vengeance  d'aucune  injure,  ni  n'exlgi 
gages  d*unc  caution.  On  avait  arré 
quiconque  y  contreviendrait  payei 
composition  des  lois  comme  avant  om 
mort,  ou  serait  excommunie  et  ba 
pays.  On  avait  déjà  fait  des  tentative 
établir  cette  convention;  mais  elle  nel 
accueillie  qu*en  10^1. 

FRANCE  (Concile  tenu  en).  Tan  11 
les  frontières  de  la  France  et  de  la  Non 
entre  Vernon  et  les  Andelys.  Ce  futi 
une  assemblée  d*évêques  et  de  grands 
qués  par  le  cardinal  légat  Pierre  de  G 
pour  arrêter  la  paix  entre  le  roi  de! 
et  le  comte  de  Flandre.  On  n'y  put  ce 
que  d*une  suspension  d'armes. 

FRANCE  (Conciles  tenus  en).  Tan  I 
dut  se  tenir  cette  année  en  France,  u 
recommandation  qu'en  avait  faite  UrI 
plusieurs  conciles  pour  la  réfoni 
mœurs  et  la  suppression  de  la  plural 
bénéfices. 

Pour  les  antres  conciles  et  assembli 
nus  en  France,  sans  qu'on  en  puisM 
cner  le  lieu  précis.  Voy.  Gaulbs,  Bol 
Paris  ,  etc. 


NCFOUT-SDR-LK-MEIN  (Concile  de), 
yfordiense.  Tan  7%.  Go  concile  fut  as- 
)  au  commencemenl  de  Tété  de  Fan 

par  ordre  du  roi  Charleinagne, 
manda  les  evéques  de  (ouïes  les  pro- 

de  son  obéissance,  c'est-à-dire  de 
S  d'Italie,  d*Allemaçne  et  d'Angleterre, 
trouvèrent  au  nombre  d'environ  trois 
L'empereur  y  assista  en  personne, 
héophylacleelËticnnCy  légats  du  papn 

,  et  de  là  vient  que  ce  concile  a  été 
nps  regardé  en  France  comme  un  con- 
inéral.  Il  s*y  trouva  aussi  plusieurs 
s  personnages  des  ordres  inférieurs, 
obre  desquels  était  Alcuin.  On  y  con- 

rhérésie  d  Elipand  de  TolèJe,  et  de 
dTJrgoIi  touchant  l'adoption  qu'ils  at- 
ient  au  fils  de  Dieu  ;  et  l'on  y  Gt  cin- 
i-sin  canons. 

"C'>ndamne  Terreur  d'Elipand,  archc- 
de  Tolède,  et  de  Félix,  évéque  d'Ur- 
li  prétendaient  que  Jésus-Christ  n'est 
s  naturel,  mais  seulement  Fils  adoplif 
u. 

*  rejette  la  doctrine  du  second  concile 
Je,  qu*il  appelle  Concile  de  Constantin 
louchant  le  culte  des  images,  et  qu'il 
16  attribuer  aux  images  le  même  culte 
ition  cl  de  servitude,  qui  n'est  dû  qu'à 
•sainte  Trinité.  Voici  les  termes  de  ce 
:  c  On  a  demandé  ce  qu*il  fallait  ponsrr 
ouveau  concile  tenu  par  les  Grecs  à 
Dtioople,  dans  lequel  on  dit  analhèmo 

qui  ne  rendrait  pas  aux  images  des 
le  service  et  Tadoration  qu'on  rend  à 
ae  Trinité  :  c'est  ce  qu'ont  condaomô 
Dément  les  Pères  du  concile,  mépri* 
rejetant  en  toutes  manières  cette  ado- 
et  cette  servitude.  »  Il  est  évident  que 
ret  de  Francfort  ne  condamnent  ceux 
to,  touchant  le  culte  des  images,  que 
e  fausse  supposition,  et  en  leurattri- 
une  erreur  dont  ils  étaient  fort  éloi* 
'^  plupart  des  évéques  français  n'en- 
!nt  point  le  gn*c,  et  ils  ne  jugèrent  des 
Q  concile  de  Nicée,  qu*ils  nomment  de 
ntinople,  que  par  une  version  infidèle. 
urent  l'avis  de  Constantin,  évéque  do 
S  exprimé  en  ces  termes  :  «  Je  reçois 
brasse  avec  honneur  les  saintes  et  vé- 
es  images,  selon  le  culte  et  l'adoration 
I  rends  à  la  consubslantielle  et  vivi- 
Trinité.  »  Or  le  texte  dit  précisément 
raire  :  «  JVmbrassc  avec  honneur  les 
i  et  vénérables  images,  et  je  défère 
ilion  de  latrie  à  la  seule  Trinité.  J'ex- 
iDîe  ceux  qui  pensent  et  qui  parlent 
icot.  »  On  voit  par  les  livres  Carolint 

fut  cet  avis  de  Constantin  de  Chypre, 
t  première  manière,  qui  indisposa  les 
m  de  France  contre  le  second  concile 
ée»  dans  la  fausse  croyance  que,  ne 
pas  récrié  contre,  il  Tavait  approuvé. 
'  porte  que  Tassiilon,  duc  de  Bavière, 
PB  avait  enfermé  dans  un  monastère, 
la  milieu  du  concile,  demanda  pardon 
Iles  qu*il  avait  commises,  tant  contre 
les  Français  que  contre  les  rois  Pépin 
ries»  et  donna  sa  démisbioo  pure  et 
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simple  du  duché  de  Bavière.  En  conséquence, 
Charlemagnc  lui  pardonna,  et  fit  expédier 
trois  copies  de  Tacle  qui  en  fut  dressé. 

Le  &'  a  pour  but  d'obvier  aux  monopoles, 
et  de  procurer  le  soulagement  du  peuple. 
L'empereur,  de  l'avis  du  concile,  y  taxa  lo 
prix  des  vivres  :  savoir,  le  boisseau  d'avoine, 
a  un  denier;  le  boisseau  d*orge,  à  deux  de- 
niers; le  boisseau  de  seigle,  à  trois  deniers; 
celui  de  froment,  à  quatre,  et  le  pain  à  pro- 
portion :  défendant  à  tout  le  monde  de  vendre 
jamais  ces  denrées  plus  cher,  même  dans  les 
temps  de  disette. 

Lo  5*  ordonne  de  recevoir  dans  le  com- 
merce les  nouveaux  deniers  fabriqués  par 
l'ordre  du  prince,  pourvu  qu'ils  soient  de 
poids  et  d'argent  pur. 

Lo  6*  enjoint  à  l'évéque  de  rendre  justice 
aux  abbés  et  aux  clercs  de  son  diocèse,  avec 
ses  ofGciers  qui  jugeront  avec  lui.  Que  si  Ton 
ne  veut  pas  s'en  tenir  à  son  jugement,  ou  en 
pourra  appeler  au  métropolitain,  et  enfin  au 
princ\ 

Le  7'  défend  aux  évéques  de  demeurer 
hors  de  leurs  diocèses,  et  aux  piètres  de 
quitter  leurs  églises. 

Le  8'  termine  le  différend  qui  s*était  élevé 
entre  Ursion  de  Vienne,  et  Elifant  d'Arles, 
touchant  les  limites  de  leurs  métropoles;  et 
on  se  régla  sur  ce  qui  avait  déjà  été  décidé 
là-drssus  par  les  panes  Grégoire,  Zosime, 
Léon  et  S}mmaque,  dont  on  lut  les  lettres, 
à  savoir,  que  Vienne  aurait  quatre  suiïra-* 
gants,  et  Arles  neuf.  Les  évéques  de  Ta- 
rentaise,  d'Embrun  ci  d'Aix  avaient  aussi 
des  prétentions  qui  furent  aussi  renvoyées 
au  jugement  du  pape. 

Le  9*  concerne  Pierre,  évéque  do  Verdun, 
accusé  d'être  entré  dans  une  conspiration 
contre  Charlemagne.  Il  fut  ordonné  qu'il  se 
purgerait  par  serment  avec  deux  ou  trois 
évéqucsy  ou  du  moins  avec  son  archevêque 
qui  était  celui  de  Trêves.  Mais,  ne  trouvant 
personne  qui  voulût  jurer  avec  lui,  il  envoya 
un  homme  pour  éprouver  pour  lui  le  juge- 
ment de  DieUf  ainsi  qu'on  parlait  alors,  en 
prolestant  de  son  innocence  devant  Dieu, 
sans  néanmoins  jurer  ni  sur  les  reliques,  ni 
sur  les  saints  Evangiles  ;  et  il  pria  le  Seigneur 
de  secourir  son  homme,  en  témoignage  de 
son  innocence.  L'homme  de  l'évéque  sortit, 
sans  ordre  du  roi  ni  du  concile,  pour  éprou- 
ver le  jugement  de  Dieu,  et  revint  sain  et  sauf; 
ce  qui  porta  ce  prince  à  rendre  ses  bonnes 
grâces  à  l'évéque.  On  ne  sait  quel  était  ce 
jugement  de  Dieu^  si  ce  fut  le  duel,  la  croix 
ou  le  fer  chaud;  mais  il  est  remarquable  que 
ni  le  roi,  ni  le  concile  ne  voulurent  l'auto- 
riser, et  que  cependant  ils  y  eurent  égard. 

Lo  10*  ordonne  à  Magonard  ou  à  Mainard, 
archevêque  de  Rouen,  do  déposer  Gerbold, 
qui  se  disait  évéque,  mais  qui  ne  pouvait 
produire  aucun  témoin  de  son  ordination,  et 
qui  avail  même  confessé  n'avoir  jamais  été 
ordonné  canoniquement  diacre  et  prêtre.  II 
y  a  lieu  de  croire  que  co  Gerbold  est  le  même 
que  tierbold  qui  ,  ayant  renoncé  vers  ce 
lemps  au  siège  d'Evreux,  obtint  de  Charle* 
magne  l'abbaye  de  Fonteuelle,  et  la  charge 
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de  rpcefear  drs  impôts  dnns  les  ports  de  mer. 

Le  11*  défend  aux  moines  de  se  mêler  d'af- 
faires séculières,  et  de  sortir  de  leurs  monas- 
tères pour  plaider,  si  ce  n*est  aux  termes  de 
leur  règle. 

Le  là*  défend  de  se  faire  reclus  sans  le 
ronsonlement  de  l*éréquc  et  de  Tabhé,  qui 
régleront  eux-mêmes  la  manière  d'entrer 
dans  le  lieu  de  la  réclusion.  On  sait  que  Té- 
véque  venait  lui-même  faire  la  cérémonie  de 
la  réclusion,  et  apposait  son  scoau  sur  la 
porte  du  reclus  :  quelquefois  Uiême  on  la 
murait. 

Le  13*.  ff  L*abbé  couchera  dans  le  dortoir 
avec  les  moines ,  selon  la  règle  de  saint 
Benoît.  » 

Le  1^'.  «  On  aura  soin  de  choisir  dans  les 
monastères  des  ccileriers  ou  des  procureurs 
qui  ne  soient  point  avares,  mais  tels  que  la 
règle  le  demande,  v 

Le  15*.  «  Dans  les  monastères  où  Ton  a  des 
corps  sainlSy  on  doit  avoir  un  oratoire  dans 
le  clotire,  pour  y  faire,  tous  les  jours,  un 
oITEce  particulier,  v 

Le  16*.  a  Défense  aux  abbés  d'exiger  de 
rangent  pour  IVnlrée  en  religion.  » 

Le  17*.  «  Quand  il  y  aura  ordre  du  roi  d'é- 
lire un  abbé,  on  ne  le  fera  que  du  consente- 
ment de  révoque  diocésain.  » 

Le  18'.  a  Quelques  fautes  que  les  moines 
aient  commises,  défense  aux  abbés  de  les 
mutiler,  on  de  leur  faire  crever  les  yeux.  » 

Le  19%  «  Défense  aux  clercs  et  aux  moines 
d'aller  boire  dans  les  cabarets.  » 

Le  20  .  a  L'évêque  saura  les  canons,  et  ce 
qui  concerne  son  oftice.  » 

Le  21".  «  On  observera  le  dimanche,  depuis 
le  soir  du  samedi,  jusqu'au  soir  du  lende- 
main. »  L'usage  était  en  ces  temps-là,  de 
cesser  le  travail  le  samedi  et  les  veilles  de 
fêles,  à  l'heure  de  none. 

Le  22*.  «  Défense  d*établir  des  évêques  dans 
les  villages  et  dans  les  bourgs.  » 

Le  23*.  a  Défense  de  recevoir  les  esclaves 
des  autres,  ou  de  les  ordonner  sans  le  coo- 
senlemeiit  de  leur  maître.  » 

Le  24^*.  ff  Les  clercs  et  les  moines  demeu- 
reront dans  leur  profession.  » 

Le  25'  recommande  à  tous  de  payer  la 
dlme,  et  attribue  à  la  négligence  de  la  payer 
la  famine  dont  le  royaume  avait  été  récem- 
ment aifligé. 

Le  26^  «  Les  églises  doivent  être  réparées 
par  ceux  qui  en  possèdent  les  bénéûces.  v 

Le  27*.  «  Défense  aux  clercs  de  passer 
d*une  Eglise  à  une  autre,  sans  l'aveu  de  leur 
évêque. » 

Le  28*.  c  On  n'ordonnera  personne  que 
pour  une  Eglise  particulière.  » 

Le  29'.  «  Chaque  évêque  aura  soin  d'in« 
siruire  son  peuple,  et  particulièrement  ses 
clercs,  de  façon  qu*il  s'y  en  trouve  toujours 
qui  méritent  d'être  élus  pour  les  charges 
eanoniqaes. 

Le  90*.  c  Si  on  clerc  plaide  contre  un  laï- 
que, Tévêque  et  ie  comte  jugeront  le  procès.  » 

Le  31*.  €  On  ne  fera  ni  conjurations  ni  ca- 
bales, et,  s'il  s'en  forme  quelqu'onci  on  aura 
soin  de  la  disMi  er.  » 


Le  32*.  c  On  réglera  les  monastères  soi* 
Tant  les  canons.  » 

Le  33^.  c  On  enseignera  la  foi  de  l*Eglise 
catholique  touchant  fa  sainte  Trinité  à  lem 
les  6dèles,  de  même  qoe  l'oraison  dominicale 
et  le  symbole.  » 

Le  34«.  «  On  foulera  aux  pieds  rarariceei 
la  convoitise.  » 

Le  35«.  «  On  exercera  l'hospitalité.  » 

Le  36  .  c  Les  personnes  notées  d'infamie 
ne  pourront  être  accusateurs.  » 

Le  37*'.  «On  aura  soin  d'accorder  la  ré* 
conciliation  aux  pénitents  dans  les  casdeaè- 
cessilé.  » 

Le  38».  «  Les  prêtres  rebelles  a  leurs  éfé- 
ques  ne  communiqueront  point  avec  les 
clercs  de  la  chapelle  du  roi.  » 

Le  39®.  a  L'évêque  jugera  les  prêtres  (rofl« 
vés  en  délit;  que,  si  l'affaire  ne  peut  pas  être 
terminée  à  son  tribunal,  on  la  portera  av 
concile,  pour  la  juger  déGnitivcment.  » 

Le  40*.  a  Les  évêques  et  les  prêtres  an- 
ront  soin  de  faire  élever  les  filles  orphelioes 
par  des  femmes  pieuses.  » 

Le  h\*.  a  Défense  aux  évêques  d'être  ah- 
sents  de  leurs  églises  plus  de  trois  semaines; 
et ,  après  la  mort  d'un  évêque,  il  oe  ponrr:] 
appartenir  à  ses  héritiers,  que  ce  qu'il  po«^- 
dail  avant  son  épiscopal ,  supposé  même 
qu'il  n'en  ail  pas  disposé  en  faveur  de  l'E- 
glise, m 

On  voit  par  ce  règlement,  comme  parplo* 
sieurs  autres,  combien  la  résidence  a  tou- 
jours été  jugée  nécessaire  aux  évêques,  ri 
Î[uel  soin  on  apportait  pour  que  les  épargnft 
aites  des  biens  de  l'Eglise,  ne  passassent 
point  aux  laïques  ;  c'est  au  profit  de  TEgliie 
et  des  pauvres  qu'elles  doieent  tourner. 

Le  42®.  «  Défense  d'honorer  de  nonvrasx 
saints,  ou  d'ériger  en  leur  honneur  des  cb^ 
pelles,  excepté  ceux  que  l'authenlicité  4cf 
Actes  de  leur  martyre,  ou  la  sainteté  deiror 
vie,  ont  fait  juger  dignes  d'être  révérés  dais 
l'Eglise.  » 

Le  43«.  c  On  détrnira  les  arbres  et  les  bois 
consacrés  aux  divinités  païennes ,  comBS 
l'ordonnent  les  canons.  » 

Le  44«.  €  Quand  on  aura  choisi  des  arbi- 
tres, on  s*en  tiendra  à  leur  jugement.  » 

Le  45*.  c  On  ne  fera  point  prêter  senoesC 
aux  enfants,  comme  font  les  gontbadingiess 
c'est-à-dire,  les  Bourguignons  qui  suives!  la 
loi  de  Gondebaud,  selon  laquelle  le  seroKsI 
des  enfants  était  admis  en  preuve.  » 

Le  46«.  c  Pour  ce  qui  concerne  les  vfergfs, 
savoir  à  quel  âge  on  peut  leur  donner  U 
voile,  et  à  quoi  on  doit  les  occuper  jos^i'à 
vingt-cinq  ans,  on  observera  ce  qui  est  Bar* 
que  par  les  canons,  v 

Le  47«.  ff  Les  évêques  s'informeront  delà 
conduite  des  abbcsses  qui  vivent  peu  règt- 
lièrement,  et  ils  en  feront  leur  rapportas 
roi,  afin  qu'on  les  dépose.  • 

Le  48«.  c  Les  oblations  qni  se  ioat  iass 
l'église,  seront  distribuées  par  cevx  aax^sHs 
l'évêque  en  aura  donné  la  coniaiiissioo,Hsos 
par  d'autres.  » 

Le  49*.  a  On  n'élèvera  personne  ao  stce^ 
doce  avant  Tâge  de  trente  ans.  s 
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«  Toas  doirenl  •«  donner  ta  paix 
D  de  la  messe  solennelle.  » 
paix  se  donnait  encore  alors  par  le 
mais  les  hommes  ne  la  donnaient 
aux  femmes,  qui  se  la  donnaient  entre 
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SI*.  «On  ne  récitera  pas  les  nomsarant 
lion  ou  Toffertoire.  » 
le  Tersion  parait  plus  littérale  et  plus 
ineau  texte,qui  porte  :  De  nonreciiari' 
9minibui  aniequam  oblatio  o/feratur, 
dant  il  est  des  auteurs  qui  prétendent 
iaut  traduire  ainsi  :  aOn  ne  récitera  pas 
msde  ceuxqui  ont  fait  Toffrande, ayant 
préire  ait  récité  1rs  prières  de  rofTer- 
9  Ils  se  fondent  sur  quelques  uionu- 
qui  paraissent  déterminerce  sens,  tels 
décret  du  pape  Innocent  1*',  qui  détend 
iter  les  noms  do  ceux  qui  ont  fait  fof- 
S  ayant  que  le  prêtre  ait  offert  à  Dieu 
fraudes  par  ses  prières.  » 
SS«.  a  On  ne  doit  pas  croire  qu*on  ne 
ï  prier  Dieu  qu'en  trois  langues,  parce 
lieu  peut  être  adoré  en  toutes  sortes  de 
es,  et  l'homme  exaucé,  s'il  demande 
loses  justes,  v 

canon  est  contre  certains  esprits  qui 
idaienl  qu*on  ne  pouvait  prier  Dieu 
trois  langues.  Le  concile  ne  nommo 
ces  trois  langues;  mais  on  croit  que 
l  rhébreu,  le  grec  et  le  latin,  qu'on  re- 
it  comme  des  langues  plus  saintes  que 
très,  tant  à  cause  du  texte  sacré  que 
'6  qui  fut  mis  sur  la  croix  de  Jésus- 
«et  qui  était  écrit,  comme  chacun  sait, 
ses  trois  langues. 

S3«.  a  11  nVst  permis,  ni  à  un  éféque, 
m  prôtre,  d'ignorer  1rs  saints  canons.» 
K*.  «  Les  églises  bâties  par  des  per- 
8  libres  peuvent  être  données  ou  ven- 
nais  à  condition  seulement  que  Tégiise 
•a  pas  détruite,  et  qu^on  y  fera  roftice 
M  jours.  » 

eoocile  permet  seulement  de  fendre 
«  matériel  de  Téglise,  mais  à  condi- 
|Q*il  ne  sera  ni  détruit,  ni  employé  à 
mgcs  profanes. 

i5*.  c  Le  roi  expose  au  concile  qu'il  a 
laioo  du  pape  Adrien  d'avoir  toujours 
oor  Tarchevôque  Engelram;  et  il  prie 
rts  de  lai  permettre  d'avoir  de  même 
I  de  lui  l'évéque  Hildebolde,  vu  qu'il 
obtenu  pour  lui  la  même  permission 
int- siège.  Tout  le  concile  y  consentit 
e  bien  des  Eglises.  » 
voit  par  ce  canon  combien  on  jugeait 
le  obligation  la  résidence  des  évéqucs, 
le  Charlemagne  se  crut  obligé  d'en  ob- 
pour  son  archicbapelain,  la  dispense 
le,  et  de  la  faire  ratiûer  dans  un  con- 
el  archicbapelain  était  Engeiram,  évé- 
iMetz,  qui  est  ici  nommé  archevêque, 
e  d'an  privilège  du  saint-siège  qui  lui 
Ail  ce  titre  avec  le  pallium^  de  même 
Ihrodeganff  et  à  Drogon,  ses  prédéces- 
((oant  à  Hildebolde,  il  était  évéque  de 
le. 

!•••  «  Le  concile,  à  la  prière  du  roi, 
àlcoin  dans  ta  compagnie,  ol  en  com- 


munion de  prières,  à  cause  de  son  érudi- 
tion   dan^    les   matières    ecclésiastiques.  » 
Labb.  VllI. 

FRANCFORT  (Assemblée  d'évéques  et  do 
grands  à),  l'an  873,  sous  la  présidence  de 
Louis,  roi  de  Germanie.  On  y  célébra  la  sainte 
messe  pour  obtenir  la  délivrance  de  Charles 
le  Gros,  Gis  du  roi,  qui  était  entré  en  fureur, 
et  que  l'on  croyait  possédé  du  malin  esprit, 
en  punition,  comme  il  en  flt  l'aveu,  oe  ce 
qu'il  s'était  révolté  contre  son  père.  i4nna/. 
Fuld.  ;  Annal.  Francorum. 

FRANCFORT  (Concile  de),  Tan  892.  On  lut 
dans  ce  concile  une  lettre  du  pape  Formose 
adressée  à  l'archevêque  de  Hambourg,  qu'il 
autorisait  à  réclamer  l'assistance  de  l'évéque 
de  Brème,  malgré  les  droits  que  prétendait 
avoir  sur  celui-ci  l'archevêque  de  Cologne 
comme  sur  son  suiïragant,  jusqu*à  ce  qu'il 
pût  se  former  de  nouveaux  évêchés  qui  re-« 
connussent  la  yille  de  Hambourg  pour  leur 
métropole.  Conc.  Germ,,  t.  II. 

FRANCFORT  (Concile  de),  l'an  952.  L'em- 
pereur  Oihon,  de  Tavis  des  évêque9,el  dis 
autres  Gdélcs  pré«ents  au  concile,  défendit  le 
rapt  on  l'oppression  des  vierges  et  des  veu- 
ves, sous  peine  de  déposition  pour  les  clercs, 
et  d*excommuuication  pour  les  laïques,  en 
étant  toute  espérance  de  mariage  a  ceux  qui 
s'en  seraient  rendus  coupables.  Conc.  Gertn.f 
t.  11. 

FRANCFORT  (Concile  de), l'anlOOl.Cecon- 
cile  fut  tenu  après  l'Assomption,  au  sujet  de 
l'abbaye  de  Gandcrshcim.  On  y  convint  que 
ni  Viliigisc  de  Mayence,  ni  Bernouard  d'Hil* 
desheim,  n'exerceraient  aucun  droit  sur  l'ab* 
baye  de  Gandcrshcim ,  jusqu'à  l'octave  de 
la  Pentecêle  de  l'année  suivante,  où  les  pré- 
lats s'assembleraient  à  Frislar.  LArt  de  té* 
ri  fier  les  datée,  p.  201 . 

FRANCFORT  (Concile  de),  l'an  1007.  Villi- 
gise,  archevêque  de  Mayence,  tint  ce  concile 
a  la  tête  de  trente-six  évéques ,  qui  reçurent 
et  conGrmèrent  la  bulle  de  l'érection  ae  Té- 
▼êché  de  Bamberg.  Mansi  prouve  bien,  par 
l'autorité  de  Ditmar,  de  Raronius,  des  Bol- 
landistes  et  de  l'auteur  anonyme  de  la  Vie 
de  5.  Henri^  qu'il  faut  reconnaître  deur 
conciles  tenus  à  Francfort  pour  Térection 
de  révêché  de  Bamberg,  Tun  en  10^6,  rt 
Tautre  en  1007.  L'occasion  de  Térection  do 
Bamberg  en  ville  épiscopale  fut  le  désir  que 
témoigna  le  saint  empereur  Henri  11  d'ho- 
norer le  lieu  de  sa  naissance  et  de  ses  pre- 
mières années.  L'évéque  de  Wirtzbourg, 
ayant  demandé  vainement  d*être  nommé  à 
ce  noofeau  siège  en  gardant  l'ancien  avec 
le  titre  d*archevêque ,  s'opposa,  mais  sans 
réussir  davantage ,  à  la  démarche  de  l'em- 
pereur. 

FRANCFORT  (Concile  de) ,  l'an  1027.  On  y 
donna  la  tonsure  cléricale  à  Godoard,  frère 
de  l'empereur  Conrad  11  •  surnommé  le  Sa- 
lique;  et  Ton  y  obligea  Sophie,  abbesse  de 
Gandersheim  •  de  recevoir  ses  nonnes.  Labb. 
IX;  ir.  \I;  Mdfifi,  1. 1,  eol.  iWJ. 

FRANCFORT  (Concile  de),  l'anllW.  L'em- 
pereur  y  rr nooTelt  les  anciens  prif  iléget  des 
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abbayes  de  Corbie  el  d'Errurlh.  Conc.  Germ.^ 

t.  m. 

FRANCFORT  (Concile  de), Tan  1161. Con- 
rad ,  prince  palatin ,  el  le  landgrare  Louis , 
arrc  le  consentement  des  éîéqnes  de  la  pro- 
vince, et  de  l'archevêque  de  Trêves,  légal 
du  saint-siège,  présent  à  ce  concile,  élurent 
archevêque  de  Mayence  Chrétien ,  prévôt  de 
Morzboarg,    pour  Topposer   à    Rudolpbe, 

3u*avail  placé  sur  le  même  siège  le  peuple 
c  Mayence,  coupable  du  meurtre  de  son  der« 
nier  archevét{ue.  Conc,  Germ.,  t.  IIL  Yoy. 
EnFURTH.  même  année. 

FRANCFORT  (Concilcde),  anll95.L*empc- 
rcur  Ucnrî  VI  y  flt  justice  des  tribunaux  s/^cu- 
liersqui  singeraient  de  porter  contredes  clercs 
des  sentcnct*s  de  mort,  avant  que  leurs  évê- 
ques  les  eussent  dégradés.  ConCn  Germ.^  /•  III. 

FRANCFORT  (Concile  de),  non  reconnu, 
Tan  123^.  Ce  concile  ou  assemblée  mixte  se 
tint  le  2  février  par  Tordre  et  en  présence  de 
l'empereur  Frédéric  11.  Elle  fut  composée  de 
princes,  d'évêques,  de  cisterciens,  de  domini- 
cains et  de  frères  mineurs .  On  y  rejeta  la  forme 
de  procéder  contre  les  hérétiques  employée 
par  Conrad  de  Marpourg.  Conc,  Germ.^  t.  III. 

FRANCFORT  (Concile  de).  Tan  1293.  On  y 
prononça  diverses  peines  contre  les  blasphé* 
mateurs,  les  adultères,  les  fornicatcurs  et  au- 
tres coupables  de  crimes  Conc.  Germ.,  r.  IV. 

FRANCFORT  (Concile  de).  Tan  U09.  Lan- 
dulfe,  cardinal-archevêque  de  Bari,  tint  ce 
concile  vers  l'Epiphanie.  11  était  dépoté  par 
les  cardinaux  de  l'une  el  l'autre  obédience, 
résidants  à  Pise ,  pour  inviter  les  prélats  et 
les  princes  d'Allemagne  au  concile  indiqué 
dans  cette  dernière  viile.  La  conclusion  du 
concile  de  Francfort  fut  qu'on  enverrait  des 
ambassadeurs  en  Italie  pour  solliciter  l'union. 
LabXli  Hard.  \IL 

FRÉJCS  (Synode  de),  Forojuliensis ^  que 
Ton  croit  avoir  élé  tenu  entre  I  an  374.  et  l'an 
(^39.  On  n'en  a  pas  les  actes.  Marten.  The$. 
Anecdot.,  t.  IV;  Conc.  Gall. 

FRÉJCS  (Synode  diocésain  de),  le  29  dé- 
cembre 1778,  sous  Emmanuel-François  de 
Rausset-Roquefort.  Des  statuts  y  furent  pu- 
bliés pour  la  bonne  adminislralion  des  sacre- 
ments, pour  le  règlement  des  écoles,  et  pour 
le  soin  des  églises.  Ord.  synod.  du  dioc.  de 
FréJHM,  Paris,  1779. 

FREJUS  (autres  Synodes  de).  Yoy.  Sainte- 
Marie  de  Frêjus. 

FREYSINGEN  (Synode  ào) ,  Frisingensts , 
Tan  765.  Aribon,  évêquede  Freysingen,  ac- 
cepta dans  ce  synode  ,  qui  fut  diocésain,  la 
cession  qui  lui  fut  faite  de  l'héritiged'un  sei- 
gneur ,  nommé  Poapon,  pour  son  église  ca- 
thédrale. Conc.  Germ.,  t.  H. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  773.  Autre 
donalion  faite  par  Onolfc,  qui  venait  de  per- 
dre l'un  de  ses  deux  Gis,  et  qui  voulul  con- 
sacrer l'autre  au  service  des  autels.  Conc. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  809.  Dona- 
tion faite  par  Engilperht  de  sa  terre  de  Mof- 
furt.  Conc.  Germ.,  t.  IL 

FREYSINGEN  (Synodedc),  l'an  815.  Dona- 
lion  du  comte  do  Cundhart,  raliOéc  par  sa 


veuve  en  plein  synode.  Cane.  Germ.^  I.  Il 

FREYSINGEN  (Synode de),  l'an  817.  Accc» 
talion  par  Tcvêque  Hitloo  du  leftf  que  It 
diacre  Eginhart  fait  à  sa  calliédrale  de  ta  lem 
d'Almanshanscn.  Conc.  Germ.^  t.  il. 

FREYSINGEN  (Synodes de;,  les  années  811 
et  819.  Autres  donations  acceptées  par  le 
mémo  cvê(|ue.  Conc.  Germ.,  I.  II. 

FREYSINGEN  (Synode  de)  J*an820.  Leprf. 
tre  Altwart  y  restitua  à  la  cathédrale  deFrey* 
singen  une  église  dont  il  lui  aTait  retiré  h 
propriété  après  lui  en  avoirdéjt  faitdoEilîoa. 
Conc.  Germ. ,  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  Tan  821.  Ac* 
ceptation  d'une  autre  donation  faite  à  la  ei» 
thédralc  par  le  prêtre  Hartpald  et  son  acra. 
Co7ic.  Germ.,  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synode  de).  Tan  8&  Do« 
nations  d  églises  faitesà  la  cathédrale  de  Fre?^ 
singen  par  les  prêtres  Oadalpald  et  Mlii- 
gon. 

FREYSINGEN  (Synodede),ran8â7.Arcrp- 
tation  d'une  rente  faite  à  l'église  de  Frey- 
singen par  le  prêtre  Fritilon.  Cunc.  Gml, 
/.  II.  j 

FREYSINGEN  (Synode  de) ,  l'an  828.  D»- 
nations  faites  à  1  église  cathédrale  partai 
relipriouses.  Conc.  Germ.^  t.  II. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  ran830.Ailn 
donalion  faite  par  le  prêtre  Imichon.  Csir. 
Germ.,  t.  11. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  8U.  As- 
tres donations  faites  par  Baolri  à  la  callw- 
dr.ile  de  Freysingen.  Conc.  Germ.,  t.  11. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  86J.  Do- 
nation faite  par  h*  prêtre  Marcbon  ATègliii 
du  mont  Saint-Eiienne.en  vue  d'honorer bi 
reliques  de  saint  Alexandre,  pape  et  oiarfiri 
et  de  s.'iint  Justin,  prêtre,  qu*on  j  ou■iC^ 
vait.  Conr.  Germ.,  L  11. 

FREYSINGEN  (Synode  de) ,  l'an  «».  D» 
nation  f«iite  de  plusi<*urs  biens  à  la  raibcdrtli 
de  Freysingen  par  le  chorévéqoe  CiUMoa,i 
condition  d  j  se  voir  assurer  pour  le  restée 
ses  jours  par  l'évêque  Dracholfe  la  jooissaicf 
des  droits  dont  celui-ci  lui  faisait  partactsi^ 
lement.  Conc. Germ. ^  t.  11. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  Tan  IIM.  l'é- 
vêque Otton  accorde  aux  Premontrés  la  pit- 
vêié  de  Schefflarn.  Conc.  Germ.^  t.  UK 

FREYSINGEN  (Synode de),  Tan  IIU.?* 
dation  du  monastère  de  Neucelle  deFarfR 
de  Prémoniré.  Com.Gtrm.^î.  III. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'an  1179.  U* 
vêque  Albert  assure  au  couvent  de  Sehrfr- 
leren  le  droit  de  lever  des  dîmes.  Coac.  fia*^ 
t.  111. 

FREYSINGEN  (Synode  de).  Tan  I19I.U 
vêque  Otton  II  donne  l'église  d'AllershitKi 
à  l'abbave  de  Neucelle.  Cône,  tierm.^  f.lll-    ■  ^ 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'ao  iiU.  k^  i 
chtold,  abbé  de  Tegernsée  ,  est  déposé  psif  i 
les  fautes  oont  il  est  trouvé  coupable.  Cnc-  s 
Germ.,  i.  111.  I 

FREYSINGEN  (Synode  de),  l'aa  IULOi     i 
y  fit  trente-six  règlements  poor  la  léfa** 
àen  mœurs.  Cvnc.  Germ.^  /.  V. 

FREYSINGEN  (Concile  de),  l'aa  fUt.''- 
codème  de  Scala,  é? éque  de  Freysiagca,  M 
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lOie  arfc  qaelqaet  autres  prélats  ;  on 
et  ?ingt-8Îx  règlemeals  i\m  suivent  :; 
Miense,  sous  peine  d*excommunicatîon, 
t  supérieurs ,  d'admettre  à  l'adminis- 
D  des  sacrements,  ou  à  toute  autre 
on  ecclésiasliquey  des  clercs  étrangers 
auraient  point  de  lettres  testimoniales 
ir  évéque,  ou  de  son  grand  ricairOi  en 
i  et  due  forme. 

H)nr  ne  point  vexer  les  laïanes  par  de 
I  citations,  nous  défendons  a  tout  juge 
se  de  citer  personne  à  son  tribunal,  si 
lit  qn*il  en  ait  le  droit  par  la  loi  on  par 
itnme,  à  moins  qu*il  n  exprime  claire- 
la  cause  de  la  citation.  Quant  aux  ju- 
nts  légaux  et  à  tous  les  commande- 
I  légitimes  des  supérieurs  ecclésiasti- 
on  les  observera,  sons  peine  d*excom- 
cation. 

Mfense,  sons  peine  d'excommunication  » 
iduire  les  clercs  aux  tribunaux  sécu- 
Méme  peine  contre  les  clercs  et  les  laY- 

qui  prennent  connaissance  des  causes 
iriages.  Le  même  statut  réserve  à  Tévé- 
lU  à  son  grand  vicaire  le  droit  de  se- 
'quelqu'un  des  autres  Gdèles,pour  cause 
>re ,  après  un  examen  fait  par  les  mé- 
s. 

Puisque  les  clercs  doivent  accomplir  la 
lié  de  Dieu,  et  briller  par  Téclat  de  leur 
lite,  nous  leur  ordonnons  à  tous  de  se 
orter  en  tout  d*une  fécon  honnête  et 
e,  déviier  la  crapule  et  rivrognerie,  les 
1res  d*oret  d'argent,  ou  de  toute  autre 
ire  trop  brillante,  les  habits  rouges  ou 
,  rentrée  des  cabarets,  les  jeux  profanes, 
Bt  ceux  de  dés,  etc. 

Les  clercs  n'auront  point  de  concubines, 
les  peines  portées  par  le  concile  de  Bâle. 
«es prêtres  qui  ont  des  bénéBces  à  charge 
se  résideront  personnellement,  et  les 
liaes  qui  manqueront,  huit  jours  de  suite. 
Mer  à  l'ofBce ,  payeront  dix  livres  d'à- 
le  à  la  fabrique  de  leur  église.  . 
Tous  les  bénéflciers  qui  ont  des  bénéfli- 
lacompatibles  seront  obligés  de  faire 
1rs  dispenses  sur  lesquelles  ils  se  fon- 
poar  les  posséder. 

oê  Ton  reçoit  un  chanoine  pour  un  cano- 
Tacant,  la  réception  sera  nulle  tpio  fa* 
i  moins  qu'elle  ne  soit  autorisée  par  une 
lission  spéciale  de  l'évéque. 
On  n'aliénera  pas  les  biens  de  l'Eglise 
les  permissions  requises,  et  ceux  qui  le 
1  seront  privés  de  l'administration  de 
ortes  de  biens. 

Défense  à  tons  les  ecclésiastiques  de 
er  la  sépulture  avec  les  prières  de  l'E- 
,siins  une  permission  spéciale  de  l'évê- 
»a  de  son  grand  vicaire,  aux  criminels 
ont  morts  i  la  potence,  à  ceux  qui  sont 
s  dans  les  tournois  ou  antres  spectacles 
taUes,  à  ceux  qui  ne  se  sont  pas  con« 
s  dans  l'année. 

»  Les  prédicateurs  et  les  confesseurs  re« 
Banderont  aux  peuples  de  payer  exacte* 
;  la  dlme  de  tous  les  fruits  de  la  terre. 
.  Les  religieux  étant  obligésMr  leur  état 
suer  une  vie  plus  irl^éproel■ble  et  plus 

Jhonoifififai  nies  Coivcilics.  I. 
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pure  que  les  autres^  les  nbbés  et  autres  su- 
périeurs  monastiques  reilleront  avec  grand 
soin  à  ce  que  leurs  inférieurs  observent  leurs 
règles  et  leurs  constitutions. 

13.  Les  patrons  et  abbés  des  Eglises  se  con- 
tenteront, eux  et  leurs  descendants,  des 
droits  qui  leur  sont  attribués  par  leur  insti- 
tution Primitive. 

14^.  Les  ecclésiastiques  ne  se  soumettront 
point  aux  exactions  des  laïques,  sans  la  per- 
mission de  révêque  :  ils  feront  de  même  à 
l'égard  des  doyens  ou  des  archidiacres  qui 
voudraient  lever  sur  eux  quelque  rodera nce. 

15.  Tous  ceux  qui  gouvernent  les  parois- 
ses béniront  l'eau  et  le  sel,  et  feront  la  pro- 
cession tous  les  dimanches  avant  la  messe 
solennelle. 

16.  Personne  ne  dira  la  messe  sans  lumi^ 
naire,  et  on  n'élèvera  point  l'hostie  avant  la 
consécration,  de  peur  que  le  peuple  n'adore 
une  hostie  non  consacrée  :  ce  qui  serait  une 
idolâtrie. 

17.  Les  prêtres  apprendront  aux  peuples 
que,  dans  le  cas  de  nécessité,  tous  les  fldieles 
de  l'un  et  l'autre  sexe  doivent  baptiser  les 
enfants  en  langue  vulgaire.  Les  prêtres  exa- 
mineront ensuite  si  ceux  ou  celles  qui  auront 
baptisé  dans  ce  cas  ont  observé  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  la  validité  du  baptême ,  et  alors 
ils  ne  le  réitéreront  pas,  ils  ne  feront  que 
suppléer  les  onctions  de  la  poitrine  ,  des 
épaules  et  de  la  tête;  mais  si  Ton  a  omis 
quelque  chose  d'essentiel  et  de  nécessaire  à 
la  yaiidité  du  baptême,  soit  dans  la  matière, 
soit  dans  la  forme,  les  prêtres  le  recommen- 
ceronL 

18.  L*eucharistie,  le  chrême  et  les  saintes 
huiles  seront  gardés  sous  clef,  et  tout  ce  qui 
sert  à  Tautel ,  comme  nappes ,  pâlies ,  corpo- 
raux,  etc.,  sera  tenu  dans  la  plus  grande 
propreté.  On  renouvellera  tous  les  mois  les 
saintes  espèces. 

19.  Personne  n'assistera  aux  mariages 
clandestins ,  et  les  curés  ne  manqueront  pas 
d'obliger  ceux  qui  les  ont  contractai  à  les 
faire  publier  en  face  de  l'église. 

20.  Aucun  prêtre  ne  renisera  quelque  sa- 
crement que  ce  soit,  sous  prétexte  qu'on  lui 
refuse  l'honoraire  accoutumé ,  sauf  à  lui  à 
poursuivre  ses  droits  par-devant  le  juge  d'é- 
glise, après  qu'il  aura  administré  les  sacre- 
ments qu'on  lui  aura  demandés. 

21.  On  ne  souCTrira  pas  que  les  juifs  prê- 
tent à  usure,  et  qulls  aient  des  chrétiens  à 
leur  service^  Nul  chrétien  ne  leur  louera  sa 
maison  pour  y  exercer  l'usure. 

22.  Les  chrétiens  ne  seront  pas  usuriers, 
et  ceux  qui  mourront  dans  ce  péché  no- 
toire seront  privés  de  la  terre  sainte. 

23.  On  obseryera  le  statut  du  légat  Guy, 
portant  que  celui  qui  blessera  énormément, 
empoisonnera  ou  tuera  un  clerc,  perdra  pour 
toujours  tout  ce  qu'il  tenait  de  l'église  i  titre 
de  fief,'  de  cens,  on  d*emphytéose. 

9k.  Défense,  sous  peine  d'excommonica- 
tion,  à  tous  prêtres,  séculiers  ou  réguliers, 
d'absoudre  des  cas  réservés  au  pape  ou  à 
révêque ,  sans  la  permission  de  Tun  on  de 
rentre. 
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25.  Défense  à  quiconque  a  juridiclioa  i 
^'excommunier  personne  ,  si  ce  n'est  par 
écrit  et  après  les  monitions  canoniques. 

S6.  Tous  les  supérieurs  de  communautés^ 
séculières  ou  régulières  ,  auront  ces  slatots, 
et  les  Teront  lire  deux  fois  Tannée  devant 
Jeurs  eotnmunaolés ,  sous  peine  d'excommu- 
nication. Anal,  de»  Conc.f  t.  Y. 

FREYSINGRN  (Sjnodede),  l'anUU.Gas- 
par,  abbé  de  Tegernsee ,  est  mandé  au  sy- 
node diocésain  en  vertu  de  la  sainte  obéis* 
sance.  Conc.Germ.^  t.  V. 

FREYSINGEN  (Synode  de),  Tan  U75.  L*é- 
yéque  Sixte  de  Tannberg  trace  aul  visiteurs 
des  monastères  et  aux  doyens  ruraux  des 
règles  pour  les  visites  à  faire  dans  le  dio- 
cèse. Conc.  Germ.^  t.  V. 

FREYSINGEN  (Synode  de).  Tan  U80.  Le 
même  évéqucy  renouvelle  les  statuts  de  ses 
prédécesseurs.  Conc,  Germ.^  t,  Y. 

FRIDESLARIENSE  [Concilium);  Vûy. 
Fritzlar. 

FRIODL  (Concile  de)»  Forojulien»e,  Tan  791 
ou  7%.  Paulin,  patriarche  d'Aquilée,  tint  ce 
concile  avec  ses  suffragants,  à  Frionl,  dans 
l'église  de  la  sainte  Yierge.  Il  en  Gt  l'ouverture 
par  un  long  discours  où  il  représenta  que, 
les  désordres  des  guerres  ne  lui  ayant  pas 
permis  depuis  longtemps  de  tenir  des  con- 
ciles ,  il  avait  saisi  le  moment  de  la  paix 
pour  en  assembler  un  où  l'on  pût  établir  la 
toi  et  la  défendre  contre  deux  nouvelles 
erreurs,  dont  l'une  soutenait  que  le  Saint- 
Esprit  ne  procède  que  du  Père  ,  et  non  pas 
du  Fils;  l'autre,  que  Jésus-Christ  n'est  Fils 
de  Dieu  que  par  adoption.  Il  établit  lui-même 
les  dogmes  de  la  foi,  en  expliquant  ce  que 
le  concile  de  Nicée  en  a  dit  dans  son  sym- 
bole. Il  s'arrête  principalement  à  l'article  du 
Saint-Esprit.  Le  concile  de  Nicée  ne  s'était 

f»as  expliqué  clairement  sur  sa  divinité.  Ce- 
ui  de  Constantinople  le  fit  d'une  manière 
plus  expresse,  en  disant  qu'on  devait  l'ado- 
rer avec  le  Père  et  le  Fils.  Et,  parce  que  ce 
dernier  concile  avait  dit  seulement  que  le 
Siint-Esprit  procède  du  Père  »  et  que  quel* 
ques-uns  en  prenaient  occasion  d'avancer 
qu'il  ne  procédait  pas  du  Fils,  on  a  depuis 
ajoute  au  symbole  que  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils.  Paulin  enseigne  que 
ces  sortes  d'explications  ou  d'additions  ne 
sont  pas  contraires  aux  défenses  faites  si 
souvent  dans  les  conciles,  de  composer  de 
nouvelles  professions  do  foi,  parce  que  ceux 
qui  ont  fait  ces  additions  n'avaient  pas  une 
doctrine  différente,  et  qu'ils  n'ont  eu  en  vue 
que  de  rendre  en  termes  plus  clairs  le  sens 
iiu  symbole  même  de  Nicée.  Après  cette  re- 
marque Paulin  montre  par  plusieurs  pas- 
.s;i^es  de  rErriture,quc  le  Saint-Esprit  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils ,  parce  qu'autrement 
il  ne  serait  pas  consubstantiel  à  ces  deux 
personnes;  ce  qui  ne  se  peut  dire,  puisque 
le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  sont  un  en 
nature,  et  que  les  opérations  de  la  sainte 
Trinité  sont  indivisibles  et  inséparables.  En- 
suite ,  sans  noomier  Félix  et  Elipand  ,  qui 
diviïiaient  Jésus-Christ  ep  deux,  l'un  natu- 
rel, l'autre  adoptif,  il  les  réfute  par  ces  pa- 


i^oles  du  psaume,  qui  dit  da  Fils  de  Dict 
fait  homme  :  You$  êtei  toujour$  h  wUmâ^  tf 
vo$  années  ne  paneront  poini.  Le  coadie  II 
quatorse  canons. 

Le  1"  condamne  la  simonie  et  défeid  4ê 
tien  prendre  pour  les  ordinations. 

Le  2*  dit  que  les  pasteurs  seront  par  Tet* 
cellence  de  leur  vie  le  modèle  de  leur  Iroi- 
peau  ,  comme  ils  en  doiventr  être  la  lonièft 
par  leurs  instructions. 

Le  3*  porte  qu'ils  s'abstiendront  surtoal || 
rcxcè<)  du  vin  ,  sous  peine  de  privatioali 
leur  degré  d'honneur,  en  cas  d'incorrigitiiifc 

Le  %\  qu'ils  n'auront  arec  eux  d'iriai 
femmes  que  celles  qui  sont  permises  parli 
cinquième  canon  de  Nicée. 

Le  5*,  qu'aucun  clerc  ne  se  mêlera  imé' 
faires  du  siècle. 

Le  6%  que  les  clercs  ne  se  méleroatpiM 
non  plus  des  emplois  qui  sont  ordînainaiil 
exercés  par  les  gens  du  monde  on  p«  kl 
princes  de  la  terre,  et  qu'an  lien  de  s*occa- 
per  de  la  chasse  «  de  chansons  probadt 
d'instruments  de  musique  et  d'autres  Jeax 
semblables,  ils  mettront  leur  plaisir  A  lin 
les  saintes  Ecritures  et  à  chanter  des  bym* 
nés  et  des  cantiques  spirituels. 

Le  7*,  qu'aucun  évêque  ne  déposera  oi 
prêtre,  un  diacre  ou  un  abbé, sans  avoir 
auparavant  consnlté  le  patriarche  d*A^ 
quilée.  i 

Le  8*,  que  les  mariages  ne  se  feront  pu 
clandestinement,  ni  entre  parents;  qi'il  y 
aura  ,  entre  les  fiançailles  et  la  célébralisi 
du  mariage,  on  temps  suffisant  ponravsîrJi 
loisir  d'examiner  si  les  fiancés  ne  sonlpsist 
parents;  que  ceux  qui  se  trouveront  Mnèi 
dans  les  degrés  défendus  seront  séparés  et 
mis  en  pénitence  ;  que,  si  cela  se  peoliilsée* 
meureront  sans  se  remarier;  mais  qoesHi 
veulent  avoir  des  enfants  ou  ne  peoveU 
vivre  dans  le  célibat,  il  leur  sera  peraûsde 
se  marier  à  d'autres.  Il  ne  se  fera  aucun  ou- 
riâge,  que  le  curé  du  lieu  n'en  ait  coooais- 
sance. 

Le  9*,  qu'on  ne  contractera  pasdemarisge 
avant  l'ige  de  puberté,  et  qu'il  n'y  aora  ^tf 
entre  les  contractants  une  trop  grande  dis-  , 
proportion  d'âge ,  pour  éviter  les  occasiatf 
uadultère. 

Le  10*,  que  celui  qui  se  sépare  de  M 
femme  pour  cause  de  fornication  ne  fié 
se  remarier  tant  qu'elle  est  vivante,  paiti 

Sue  Jésus-Christ,  en  permettant  à  un 
e  renvoyer  sa  femme  ,  ue  lui  a  pas 
d'en  épouser  une  autre,  ainsi  que  le 
que  saint  Jérôme.  A  l'égard  de  la 
coupable,  elle  ne  peut  se  remarier, 
après  la  mort  de  son  mari. 

Le  11*,  que  les  filles  ouïes  TeuvcsdeqafI» 
que  condition  que  ce  soit ,  qui  ont  une  M 
pris  l'habit  noir ,  en  signe  de  contiaeaeSi 
doivent  en  garder  le  voeu ,  quoiqa'elhs 
n'aient  point  été  consacrées  par  révéqac 
Que  si  elles  se  marient  en  secret,  on  nvest 
dans  le  désordre,  elles  seront  punies  sdoa  la 
rigueur  des  lois,  séparées  de  ceox  qa'elfef 
auront  époués,  et  mises  en  pénitence  pour 
le  reste  de  iMr  vie.  Permis  toutefois  à  l'evé- 
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d'user  d*indalgence  envers  elles ,  ea 
d  à  la  ferrear  de  leur  pénitence.  Mais  à 
lele  de  la  mort  on  leur  accordera  le 
que.  Le  concile  ajoute  .qu'aucune  ne 
Ta  prendre  Thabit  de  religieuse  à  Tinsu 
'éféque.  Il  parait  par  ce  canon  que  la 
BOde  ancienne  d'Aquilée  eldes  provinces 
ines  était  que  les  personnes  consacrées 
w  s*babillassenl  de  noir. 

12*.  Défense  à  qui  que  ce  soft  d'entrer 
les  monastères  de  filles ,  sans  la  per- 
ion  de  Tévèque  diocésain ,  qui  n*y  en* 
lui-même  qu'accompagné  de  prêtres  ou 
•  clercs.  Les  abbesses  ni  les  religien- 
10  sortirpnt  point ,  sous  prétexte  d  aller 
Mlle  ou  en  d'antres  lieux  vénérables, 
raison  de  pèlerinage.  Celles  oui  feront 
nlraire  subiront  la  peine  portée  par  les 
anoniques,  seront  soumises  oui  Tana- 
e  op  A  l'excommunication  y  ou  privées 
ur  degré  d'honneur  ,  suivant  la  gran- 
de la  faute.  Ces  peines  regardent  égale- 
ceux  qui  entrent  dans  les  monastères 
ligieuses  sans  l'agrément  de  l'évéque. 

13*.  On  commencera  l'observation  du 
Dche  au  soir  du  samedi»  c'est-à-dire  i 
reoù  l'on  sonne  les  vêpres;  mais  on  ne 
lera  pa^  pour  cela  le  samedi,  comme 
lent  encore  quelques  paysans.  Les  au- 
létes,  annoncées  par  les  évêques  ou  les 
turs,  seront  aussi  observées.  On  les 
Mra  dans  la  prière  et  dans  l'exercice  des 
es  oeuvres ,  et  les  gens  mariés  garderont 
ntinence  en  ces  jours. 

14'  recommande  le  payement  des  dîmes 
I  prémices,  qu'il  autorise  par  quelques 
iges  de  l'Ancien  Testament.  Rich. 

i8AC  (Concile  de),  Fntaceiue/l'an  1160. 
Evrard,  archevêque  de  Saltzbourg,  tint 
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ce  concise,  qui  décida  que  refuser  à  Jésus- 
Christ  l'Homme-Dien,  uni  hypostaliqucment 
au  Verbe,  la  toute-puissance  et  tous  les  at- 
tributs de  la  divinité,  c'était  renouveler  les 
erreurs  de  Paul  de  Samosate,  de  Nestorius  et 
de  Pbotin.  11  est  bon  d'observer  avec  Hansi- 
gius,  Germaniœ  sacr.  t.  Il,  p,  263,  que  quoi- 
que cette  assemblée  soit  nommée  Capitulum^ 
selon  le  style  de  ce  temps-là,  elle  n'en  est 
pas  moins  un  vrai  concile,  puisqu'elle  fut 
composée  de  plusieurs  évêques ,  abbés , 
doyens,  chanoines,  etc.  jtfanst,  t.  II,  col.  529. 

FRISINGENSIA  {Concilia);  Yoy.  Frey- 

SIIfQBH. 

FRITZLAR  (Concile  de),  Friteslariense ^ 
l'an  1020.  Un  clerc,  coupable  de  fornication, 
n'échappe  que  par  une  sorte  de  miracle  à  la 
peine  d  être  dégradé  par  son  évêque.  Conc. 
Gtni%,f  t,  m. 

FRITZLAR  (Concile  de],  Fritalariense , 
l'an  1118.  Conon,  évêque  de  Préneste  et  lé- 

(;at  du  saint-siége,  tint  ce  concile  à  Fritz- 
ar,  ville  d'Allemagne,  dans  le  bas  landgra- 
viat  de  Hesse,  sur  la  rivière  de  Wiper,  Le 
tégat,  assisté  d'un  grand  nombre  d'évêques, 
d'abbés,  de  clercs  et  de  moines,  y  confirma 
la  sentence  d'excommunication  portée  contre 
l'empereur  Uenri  Y.  Reg.  XX Vil;  Lab.  X; 
Hard.  VU  ;  Afanii,  t.  II,  col.  327. 

FRITZLAR  (Concile  de},  l'an  12M.  Sige- 
froi,  archevêque  de  Mayence,  tint  ce  concile 
le  30  mai.  On  y  fit  quatorze  canons  concer- 
nant le  clergé.  Cône.  Germ.^  t.  III. 

FDSSEL  (Concile de),  Fusseleme,  l'an  UOi. 
Ce  concile  deFussel,  en  Espagne,  fut  assem- 
blé pour  régler  les  limites  des  diocèses  do 
Burgos  etd'Osma.  On  y  traita  aussi  quelques 
autres  points.  Hard.  vil. 

FUilENSE  (Canct/îum);  Yoy.  Foix. 
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BALITANUM  (Coneilium);  Yoy.  G£- 

àir. 

LATIE  (Concile  de),  l'an  i58.  Hard., 

£.763. 
L  (Concile  de  Sâiiit-),  In  Sancti-Galli 
ïiùf  l'an  968.  Il  s'y  trouva  cinq  évêques, 
r  :  les  évêques  de  Wùrtzbourg,  de  Spire, 
orms,  de  Metz  et  de  Constance,  sous  la 
leoce  dje  Henri,  archevêque  de  Trêves, 
t  visiteur,  avec  trois  abbés  de  monastè- 
•ommés  aussi  visiteurs  par  les  deux 
ts  Othon,  père  et  fils.  Cette  assemblée 
ipa  de  la  réforme  du  monastère;  elle 
mr  résultat  d'y  rétablir  la  vie  de  com- 
(ttléqui  avait  disparu,  chacun  à  Texem- 
}  l'abbé  y  ayant  la  liberté  de  se  traiter 
l{on,  et  de  rappeler  les  moines  à  l'exacte 
vation  de  la  règle  de  saint  Benoit.  Conc. 
.,  i.  II. 

UCB  JConcile  de),  en  Espagne,  l'an 
|U8.  Saint  Toribius,  évêqued  Astorga, 
S  concile  par  ordre  du  pape  saint  Léon. 
tctes  en  sont  perdus,  cl  ri||É;lgnore  en 
lico  de  la  Galice  il  fut  asIBiblé  :  tout 


ce  que  l'on  en  sait,  c'est  qu'il  condamna  les 
erreurs  et  les  livres  des  priscilliauistes , 
comme  nous  l'apprend  Dom  Jean  de  Ferre- 
ras, dans  le  II*  volume  de  son  Histoire  géné- 
rale d*Eipagne. 

GALLICAN  A  {Concilia);  Yoy.  Gaules 

GALLIPOLl  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1661,  sous  Jean  SAontoya  de  Cardona.  Ce 
prélat  y  publia  un  corps  de  statuts  sous  vingt- 
cinq  titres  principaux.  Le  vingtième  surtout, 
qui  est  des  sépultures  et  des  funérailles  ^  est 
remarquable. 

«  C'est  au  clergé,  y  est-il  dit  en  avant-pro- 
pos, qu'appartient  le  soin  de  procurer  la  sé- 
pulture ecclésiastique  aux  corps  des  fidèles, 
qui,  pendant  qu'ils  vivaient,  étaient  les  tem- 
ples du  Saint-Esprit.  Noos  ordonnons  en* 
conséquence  que  tous  observent  avec  exac- 
titude tout  ce  qu'on  trouvera  contenu  dans 
les  décrets  suivants  : 

«  On  ne  forcera  ni  n'engagera  personne 
à  choisir  sa  propre  église  pour  lieu  do  sépul- 
ture, ou  à  revenir  sur  un  choix  qui  aurait  été 
déjà  fait  i  ce  sujet  :  car  ce  choix-li  doit  être 
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Tolontaire,  comme  Ta  déclaré  la  sainte  god- 
ll[régation  des  Rîtes.  On  se  contentera  eo 
conséquence  de  demander  aux  mourants  en 
quelle  église  ils  désirent  être  enterrés*  sans 
désigner  aucune  église.  On  ne  refusera  à 
personne  la  sépulture  pour  défaut  de  paye- 
ment quelconque.  On  ne  demandera  ou  n*exi- 
gera  rien  à  titre  de  dette  pour  des  sépultures 
ou  des  anniversaires;  mais  on  se  contentera 
d*obser?er  les  coutumes  louables  et  pieuses. 
Cependant,  si  Von  a  quelque  motif  probable 
de  craindre  des  difDcultés  pour  le  rembour- 
sement, on  pourra,  pour  les  prévenir ,  de- 
mander ce  que  de  raison  avant  de  commen- 
cer la  cérémonie.  Ceux-là  seuls  auront  droit 
aux  rétributions  qui  assisteront  aux  funé* 
railles  ;  si  quelqu'un  manque  de  s*y  trouver, 
sans  en  être  empêché  par  la  maladie  ou  par 
quelque  autre  cause  légitime,  sa  portion  sera 
partagée  entre  ceux  qui  y  auront  assisté.  On 
s*y  présentera ensurplis  et  bonnet  carré;  on 
reviendra  de  même  processîonnellement,  et 
précédé  de  la  croix.  On  évitera  les  longs  cir- 
cuits pour  porter  les  corps  au  cimetière.  Les 
corps  des  prêtres  et  des  autres  clercs  décédés 
seront  portés  par  des  prêtres  ou  des  clercs 
do  leurs  ordres  respectifs.  Si  c'étaient  des 
clercs  engagés  dans  les  ordres  sacrés,  on  les 
ensevelira,  non-seulement  avec  leurs  habfU 
ordinaires,  mais  de  plus  avec  l'aube  et  les 
autres  ornements  avec  lesquels  ils  avaient 
droit  de  montera  l'autel.  C'est  un  abus  d'en- 
terrer les  feinmes  avee  des  vêtements  de 
prix,  qu'il  serait  beaucoup  mieux  d'employer 
a  de  pieux  usages.  C'est  un  sacrilège  d'enle- 
ver aux  morts  leurs  dernières  dépouilles, 
soit  avant  leur  inhumation,  soit  après  que 
leurs  corps  ont  été  conGés  à  la  terre.  On  ne 
f(Ta  l'élogo  d'aucun  défunt,. à  la  cérémonie 
df*  ses  funérailles,  sans  la  permission  de  l'é- 
vêque.  Synod.  diœc.  GallipoL^  Neapaji,  1662. 

GAND  (Synode  de),  Gandavensis^  l'an  1571^ 
Corneille  Jansen,  premier  évêque  de  Gand^ 
tint  ce  synode  diocésain ,  dans  lequel  il  re- 
nouvela les  décrets  du  concile  de  Malines 
ainsi  que  ceux  du  concile  de  Trente,  sur 
tous  les  sacrements  en  général,  et  sur  cha- 
cun en  particulier.  Il  fit  défense  aux  confes- 
seurs qui  auraient  péché  avec  leurs  péni* 
tentes  de  les  écouter  jamais  en  confession:  il 
déclara  nul  aussi  le  vœu  que  ferait  un  péni- 
t«*nt  ou  une  pénitente  à  son  confesseur  de  ne  < 
point  allf'r  à  d'autres  confesseurs  qu'à  lui. 
Cône,  Germ.,  t.  Vil. 

GAND  (Synodide),  Tan  1613.  Henri  Fran- 
çois Van  der  Burch,  évéque  de  Gnnd,  pro- 
>fiulgua  dans  ce  synode  les  décrets  du  concile 
provincial  de  Malines  de  l'an  1607,  et  renou- 
vela les  statuts  du  premier  synode  tenu  par 
son  prédécesseur.  Il  défendit  aux  réguliers 
qui  auraient  par  privilège  le  droit  de  censure 
sur  les  livres  composés  par  des  religieux  de 
leur  ordre,  d'étendre  leur  pouvoir  au  delà 
de  ses  justes  limites,  et  à  tous,  tant  séculiers 
que  réguliers,  de  s'attribuer  ce  même  droit 
de  censure  sans  autre  litre  qu'un  degré  ob- 

«u  dans  une  université.  Il  6ta  la  défense 

4lébrer  la  messe  avant  d'avoir  dit  mati- 

I  prime.  Il  permit  l'usage  de  la  viande 


pour  tous  les  samedis  depnti  Noël  joiqt'à 
la  Chandeleur,  et  pour  tous  les  aptre» same- 
dis de  l'année  qui  ne  seraient  pas  des  joun 
de  jeûne,  l'usage  de  la  graisse  et  du  jus  des 
viandes,  mais  non  celui  des  cnlraillet  ou  des 
extrémités  des  animaux.  Il  prescrivit  Tabsti* 
■nence  de  tout  laitaee  pour  le  mercredi  dei 
Cendres,  le  vendredi  des  Qualre-Temps  te 
carême  et  le  vendredi  saint,  et  il  en  toléra 
l'usage  pendant  tout  le  reste  du  caréme,à  coé- 
dition toutefois  de  faire  à  l'église  paroissiak 
l'offrande  d'un  stutfer,  on  de  réciter  tous  les 
jours  troisParer  et  lroiSiioe.Conc.(?6rfii.,f.lX. 

GAND  (Synode  de),  l'an  1650.  Ântoiat 
Triest,  évéque  de  Gand,  tint  ce  synode,  da« 
lequel  il  ordonna,  entre  autres  statuts»  fM 
dans  les  monastères  les  cleb  du  taberaadi 
t>ù  est  le  saint  sacrement  fussent  gardte^ 
le  supérieur,  sans  pouvoir  être  coofifaii 
quelqu'un  qui  ne  serait  pas  dans  les  orÉa 
sacrés,  ni  être  laissées  en  dépôt,  soit  sork 
haut  de  l'autel,  soit  dans  la  sacristie;  qae, 
dans  les  temps  de  récoltes  ou  dans  les  cai 
de  nécessité,  les  doyens  et  les  curib  eosseat 
le  droit  de  permettre  de  travailler  k  diman- 
che et  les  jours  de  fête,*  en  ne  comnençaal 
toutefois  qu'après'  midi.  Conc.  ff^rm.,  I.  lH. 

GANDERSHEIM  (Concile  de),  Gamienkei'^ 
tnense^  l'an  995.  Il  y  fut  décidé  que  le  moBis* 
tére  de  Gandersheim  dépendait  de  la  joridi^ 
tion  immédiate  de  l'évéque  d*Hildesheiai,  cC 
non  de  l'archevêque  de  Mayence.  L'empe- 
reur Olhon  III  y  confirma  aussi  les  privil^ci 
de  la  nouvelle  Gorble.  Conc.  Germ.^  t.  IL 

GANt>ERSHEIII(Synodede),  raDlO(»,e» 
voqué  par  Willigise,archevéque  de  Maycatt 
mais  auquel  s  opposa  le  représentalot  il 
Bernw  ird,  évêque  d'Hildesbeim^ 

GANDISAPOR  (Concile  de};  Foy.  LaMT. 

GANGRES  (Concile  de).  Gangrenât,  vers 
l'an  36i.  L'époque  du  concile  de  Gaagrrs 
n'est  pas  moins  incertaine  que  celle  du  eoe* 
cile  de  Laodicée.  Dans  l'ancien  code  uDiver- 
sel  de  l'Eglise  romaine,  et  dans  plusieurs  as- 
très  collections,  il  est  placé  après  le  coacile 
deNicée  et  avant  celui  d'AntiochederanSU. 
Socrate,  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé 
du  concile  de  Gangres,  le  met  après  celai  tfe 
Constaotinople,  en  360.  D'autres  le  rccsM 
jusqu'après  la  mort  de  saint  Basile,  arrïiét 
en  3'i9;  d'autres  le  mettent  après  Tao  9B, 
fondés  sur  ce  qu  Eusèhe,  que  l'oo  croit  élis 
celui  de  Césarée  en  Cappadoce,  se  troave 
avoir  souscrit  le  premier  à  ce  concile,  éêm 
toutes  les  éditions  grecques  et  latines  :  ot 
Eusèbe  gouverna  l'Eglise  de  Césarée  depaii 
l'an  362  jusqu'à  l'an  371.  Quoi  qn'il  en  sait, 
ce  concile  fut  tenn  contre  un  certain  Bo- 
slathe,  et  contre  ses  disciples  nommés  Sur 
stathieni,  qui  enseignaient  diverses  errears. 
Mais  quel  était  cet  Eustalhe?  BUit-ce  Ea- 
sialhe,  évêque  de  Sébaste  en  Arménie,  sa 
quelque  autre?  Socrase  et  Soiomène  discal 
que  c'était  Eustalhe  de  Sébaste.  Baroaisi 
soutient  le  contraire,  parce  que  ni  saisi  la* 
sile  ni  les  autres  auteurs  qni  ont  souvcal 
parlé  d'Eustathe  de  Sébaste.  ne  loi  ool  repro- 
ché les  cnpars  de  celui  qni  fut  condaaiaé 
duus  le  conelle  de  Gangres ,  métropole  de  la 
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ilagooie.  Quinie  éTéqaes  y  assiftdreot». 
Brent  riogl  canons  qni  ont  toaioors  élé 
rande  t énéralion  chei  les  Grecs  et  les 
la.  H  est  vrai  qu^l  n'y  en  a  qne  d»x-neuf 

le  code  de  l'Bglise  romaine»  et  qu*il 
tronre  t ingt  et  un  dans  Balsamon,  Zo- 
,  et  les  autres   nontelles  collections; 

cela  Tient  de  ce  que  le  quatrième  canon 
aait  dans  le  code  de  FEglIse  romaine,  et 
ea  nouveaux  collecteurs,  qui  onicompté 
l  et  un  canons,  ont  pris  pour  un  canon 
colier  l'appendice  Je  tous  [e%  canons, 
nios  a  cru  qu'Osius  de  Cordone  atait 
d^,  comme  légat  du  pape  Sylvestre^  à  ce 
ite;  mais  le  nom  d'Osius  manque  dans 
les  exemplaires  grecs  et  dans  la  plupart 
exemplaires  latins. 

1*'  canon  prononce  anathèmc  contre 
Nique  blflme  le  mariage ,  en  disant 
ne  femme  virant  avec  son  marijie  peut 
sauvée. 

atien  (Di$i.  30,  con.  12)  a  restreint  ce 
n  au  mariage  des  prêtres,  en  ajoutant 
a  été  porté  contre  les  manichéens;  mais 
i^ecteurs  romains  retendent  a  toutes 
ê  de  mariages,  et  disent  qu*il  n'a  point 
lil  contre  Tes  manichéens,  mais  contre 
îïïialu  Eustathe  qui  avait  répandu  cette 
ir  avec  plusieurs  autres  dans  FArménie. 

i*  frappe  aussi  d'aoathème  ceux  qui  di« 
qu'il  n*est  pas  permis  de  manger  de  la 
*,  quand  même  on  s'abstiendrait  du 
p  des  viandes  étouffées  et  immolées. 
I  foit  par  ce  canon  que  le  précepte  de 
tenir  du  san^  et  des  viandes  étouffées 
wnolées  était  encore  en  rigueur  du 
«  du  concile  de  Gangres. 

8*  prononce  encore  anathème  contre 

qui  enseignent  aux  esclaves  à  quitter 
I  maîtres  et  à  se  retirer  du  service,  sous 
ixte  de  piété. 

%^  anathématise  ceux  qni  se  séparent 
prêtre  qui  a  été  marié,  et  ne  veulent 
Mrticiper  à  Toblation  qu'il  a  célébrée. 
dore,  Hervet,  Balsamon,  Zonare,  Ari- 
If  et  la  plupart  des  collecteurs  latins,  en* 
mt  ce  canon  d'un  prêtre  qui,  s'élant  ma- 
»rsqu'il  était  laïque,  et  ayant  été  ensuite 
lo  au  saccndoce,  a  retenu  sa  femme, 
e  pour  en  user;  ce  qui  était  permis  chez 
rreca«  G*esl  pour  cela  que  ce  canon  a  été 
dans  le  code  de  TE^ lise  romaine,  parce 
tant  contraire  à  la  discipline  des  Latins, 
nraint  qu'elle  n'en  reçût  quelque  atteinte. 

1 5*  et  le  6*  anatbématisent  ceux  qui  me- 
nt la  maison  de  Dieu  et  les  assemblées 
Tj  font,  et  en  tiennent  de  particulières» 
*  j  faire  les  fonctions  ecclésiastiques 
la  présence  d'un  prêtre  et  le  consenta- 
t  de  révêque. 

I  7*  et  le  8*  contiennent  les  mêmes  ana- 
les contre  ceux  qui  prennent  à  leur  pro* 
a  oMations  faites  à  l'Eglise ,  ou  en  dis- 
al  sans  le  consentement  de  l'évéque  et 
HEX  qu'il  en  a  chargés. 

1 9"  et  le  10*.  «  Anathème  à  ceux  qui  cm- 
sent  U  virginité  ou  la  continence,  non 
r  Ut  beanté  de  la  yertu,  mai|  par  horreur 
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pour  le  mariage,  ou  qui  insultent  aux  gens 
mariés,  en  se  préférant  A  eux.  » 

Le  concile  ne  condamne  pas  les  vierges 
qui  se  préfèrent  aux  gens  mariés,  comme  s'il 
voulait  égaler  l'état  du  mariage  à  celui  de  la 
virainité;  mais,  en  reconnaissant  l'excellence 
de  la  virginité  par-dessus  le  mariage,  il  con- 
damne les  vierges,  telles  qq^  les  Eustalhien- 
nes,  les  Marcionites  et  les  Encraliles,  qui 
blflmaient  le  mariage  comme  un  mal  horri- 
ble, et  regardaient  les  gens  mariés  comme 
exclos  des  recomposes  de  l'antre  vie. 

Le  11*.  «  Anathème  à  ceux  qui  méprisent 
les  agapes,  ou  repas  de  charité  qui  se  font 
en  rtu>nneur  de  Dieu,  et  ne  veulent  point  y 
participer.  » 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  recommandé  (en 
saint  Luc,  c.  XIV)  à  ceux  qui  feraient  un  fes- 
tin d'y  convier  les  pauvres,  cette  parole  fut 
cause  que  les  premiers  Gdèles  établirent  les 
agapes,  ou  repas  de  charité.  Ces  repas  se 
faisaient  dans  l'église,  après  le  sacriGce  eu- 
charistique, dont  ils  étaient  comme  la  con- 
clusion. On  y  admettait  les  pauvres  comme 
les  riches;  mais  l'intempérance  s'v  étant 
glissée  dans  la  suite,  on  fut  obligé  de  les 
abolir. 

Le  12*.  «  Anathème  à  ceux  qui,  sons  pré- 
texte de  vie  ascétique,  portent  un  habit  sin- 
Êulier  et  condamnent  ceux  qui  portent  des 
abits  ordinaires.  » 

L'esprit  de  ce  canon  est  de  condamner 
ceux  qui  affectent  de  se  distinguer  en  por- 
tant des  habits  singuliers,,  comme  si  la  sain- 
teté consistait  dans  ces  sortes  d^habits,  et 
qui  méprisent  ceux  qui  portent  des  habits 
ordinaires.  Il  no  condamne  donc  point  l'ha- 
bit monastique,  quoique  singulier  et  diffé- 
rent de  celui  des  laïques,  nuisque  les  moi- 
nes ne  font  pas  consister  la  sainteté  dans 
leur  habit,  et  qu'ils  ne  condamnent  point 
les  laïques  ^ui  s'habillenldifféremment.  Ajou- 
tons que  SI  l'habit  des  moines  est  anjoor- 
d'hni  si  différent  de  celui  des  laïques,  c'est 
parce  que  les  laïques  ont  changé  à  cet  égard, 
et  que  les  moines  n'ont  point  changé.  Leurs 
fondateurs  prenaient  ordinairement  l'habit 
que  les  pauvres  portaient  de  leur  temps.  Les 
laïqnas  ayant  changé,  dans  la  suite,  tant 

K ourla  forme  que  pour  la  qualité  de  leurs 
abits,  et  les  moines  n'ayant  point  voulu 
adopter  ces  changements,  il  a  fallu  qu'ils 
fussent  habillés  différemment  des  laïques. 

Le  18*.  «  Anathème  aux  femmes  qui  s'ha- 
billent en  hommes,  même  sous  prétexte  de 
garder  plus  facilement  la  continence.  » 

Le  IV.  c  Anathème  aux  femmes  qui  aban- 
donnent leurs  maris,  par  aversion  pour  le 
mariaae.  » 

Le  15%  <  Anathème  aux  parents  qni  aban- 
donnent leurs  enfants,  sous  prétexte  de  vie 
ascétique,  sans  prendre  soin  de  leur  nourri- 
ture ou  dateur  conversion.  » 

Le  16'.  «  Anathème  aox  enfants  qui , 
sons  le  même  prétexte  de  piété,  quittent 
leurs  parents  y  sans  leur  rendre  liionnenr 
qu'ils  leur  doivent,  ji 

Le  17*.  «  Anathème  aux  femmes  qui,  par 
un  semblable  motif»  se  coupent  les  cheveui;. 
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que  Dieo  leur  a  donnés  comme  un  mémorial 
de  Tobéissance  qu'elles  doivent  à  teurs  ma* 
ris,  et  abolissent  par  là  le  précepte  de  celte 
obéissance.  » 

Le  18*.  «(  Anathème  à  ceux  qui  ieùnent  le 
dimanche,  par  un  esprit  de  singularité,  de 
contumace ,  ou  de  mépris  pour  ce  saint 
jour.  » 

Le  19*.  «  Anathème  à  ceux  qui  méprisent 
les  jeûnes  ordinaires  de  TEglise.  » 

Le  20*.  «  Anathème  i  ceux  qui  blâment 
les  mémoires  des  martyrs,  les  assemblées 
qui  s'y  font,  les  offices  qu*on  y  célèbre.  » 

Le  21*.  «  Nous  ordonnons  ceci,  non  pour 
retrancher  de  l'Eglise  ceux  qui  veulent 
s'exercer  à  la  piété,  selon  les  Ecritures,  mais 
ceux  à  qui  ces  exercices  sont  une  occasion 
de  s'élever  avec  arrogance  au-dessus  de  la 
vie  plus  «impie,  et  d'introduire  des  nouveau- 
tés contre  TËcriture  et  les  canons.  Nous  ad* 
mirons  donc  la  virginité,  nous  approuvons 
la  continence  et  la  séparation  du  monde, 
pourvu  que  Thumilité  et  la  modestie  les  ac- 
compagnent; mais  nous  honorons  le  ma- 
riage, et  nous  ne  méprisons  pas  les  riches- 
ses accompagnées  de  justice  et  de  libéralité. 
Nous  louons  la  simplicité  des  habits  qui 
sont  pour  le  seul  besoin  du  corps  ;  et  nous 
n'y  approuvons  ni  la  mollesse  ni  la  curio- 
sité. Nous  honorons  les  maisons  de  Dieu  et 
les  assemblées  qui  s'y  font,  sans  toutefois 
renfermer  la  piété  dans  les  murailles.  Nous 
louons  aussi  les  grandes  libéralités  que  les 
frères  font  aux  pauvres,  par  le  ministère  de 
l'Eglise.  En  un  mot,  nous  souhaitons  qae 
l'on  y  pratique  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
pris par  l6s  divines  Ecritures  et  par  les  tra- 
ditions apostoliques.  » 

'  Les  savants  remarquent  que  les  Pères  du 
concile  disent  ceci,  non  par  manière  de  ca- 
non, mais  en  forme  d'appendice  ou  d'épilo- 
gue, pour  l'intelligence  des  canons  qui  pré- 
cèdent, de  peur  qu'on  ne  leur  donnât  quel- 
que mauvais  sens,  contre  leur  intention.  On 
peut  remarquer  aussi,  dans  cet  appendice, 
que  les  Pères  de  Gangres  reconnaissent  pour 
la  règle  des  mœurs,  non-seulement  les  divi-^ 
nés  Ecritures,  mais  encore  les  traditions 
flipostoliques.  Reg,  tom,  III;  Lab.  tom.  H; 
Hard.  tom.  I;  Z>.  Ceillier^  Hisl.  des  Aui.  sa- 
crés  et  eccl.f  tom.  IV,  pag.  ^3k  et  $uiv. 

GAP  (Synodes  de),  années  1533  et  1534.  Il 
nous  reste  pour  monuments  de  ces  synodes 
deux  discours  latins  qu*y  prononça  Olivier 
Tessier,  chanoine  de  cette  église.  Oliverii 
Textofis  synodales  orationes ,  Lugduni , 
153/*. 

GAP  (Synode  diocésain  de),  tenu  à  la 
Baulme-Iez-Sisleron,  l'an  1588,  par  messirc 
Pierre  Paparin  de  Chaumont,  évéque  et 
seigneur  de  Gap.  Ce  prélat  publia  dans  ce 
synode  un  recueil  d'ordonnances  sous  le  ti- 
tre d*Instruction  des  curés^  où  il  s'attache 
particulièrement  à  prémunir  son  clergé , 
ainsi  que  le  peuple  de  son  diocèse,  contre 
les  erreurs  des  calvinistes.  Cette  instruction 
est  précédée  de  distiques  latins  et  d'un  son- 


net d'un  poëte  lyonnais,  que  mws  allov 
rapporter  pour  amnser  le  lecteur  : 
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Vous  qui  JlVei éléchoids  pour  goa 
Le  Ut>oi)KBaa  du  "gnud  Dieu  en  too  f^      . 
Qui  le  defei  nourrir  et  garanUr  de  cnlMe, 
Et  pr  le  bon  chemio  seremenl  le  meiier, 

Qui  aussi  le  devei  si  bien  endoartoer, 
>u*it  ail  en  son  esprit  b  loi  de  Dfteo  ■  ■f'rirtii^ 

t,  rejetant  bien  loin  tonte  doctrine  felnle. 
En  la  sincère  (bi  parement  renseigner, 

Venei  voir  ce  dboonrs,  oh  la  charge  partdu 
D*un  bon  pasteur  se  lit  naïf  emeni  portraiie. 
Et  suif&Ha  totûours  en  fos  faits  et  vos  dttik 
Si  vous  faites  uyisi,  ?ous  ferres  vos  églises 
En  leur  premier  honneur  incontinent  remises, 
El  enfin  parviendret  au  port  de  paradift. 

GAP  (autres  Synodes  de).  Foy.  Vim* 

GB?f&BS. 

GÂDLE3(Conc.des),anl97.F.LTOi,Bfai 
année.  Autre  concile  tenu  dans  les  Gaulesm 
le  mémf  temps,  où  Montan  rutcondaiiiDÎ,tfb 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  GéSm 
num^  Tan  dS5.  Saint  Hilaire,  évèquedeN- 
tiers,  fil  assembler,  plusieurs  conciles  tel 
les  Gaules  pour  défendre  la  foi  conife  lu 
ariens.  Dans  celui  qui  fut  tena  pea  deleaifi 
après  celui  de  Milan,  sans  qu'on  sache  es 
quelle  ville  des  Gaules,  saint  Hilaire  et  ki 
autres  évéques  catholiques  qui  y  asiislè* 
rent,  se  séparèrent  de  la  communion  ée  Sa- 
turnin ,  de  Yalens  et  dUrsace.  C*est  ée  es 
concile  que  saint  Hilaire  veut  parler  daassot 
Livre  contre  Constance^  que  Ton  croK  étreb 
même  ouvrage  que  sa  lettre  écrite,  l'anSHt 
aux  évéques  d*Orient,  comme  le  tient  le  F. 
Jérôme  Duprat,  prêtre  de  l'oratoire  de  11- 
rone,  dans  le  I"  tome  de  son  édilloa  ài 
Œuvres  de  Sulpiee  Sévère^  pabliée  à  \énm 
en  17&1,  tfi-^*.  Mansi^  Suppl.  tom.l.etL 
219. 

GAULES  (Concile  des),  vers  Tan  3^  La 
évéques  réunis  y  décidèrent  qu*on  recevrai 
tous  ceux  qui  reviendraient  de  Tarianisar, 

Sourvu  qu'ils  fissent  profession  de  la  Isi  di 
icée,  et  qu'ils  anathématisassent  nowséi 
ment  la  doctrine  impie  d'Euzoius  et  d*Ba- 
doxe,  qui  mettaient  le  Fils  de  Dieu  au  nag 
des  créatures.  Athanas.^  ep,  ad  Ruffhis. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les).  Tan  SIL 
La  foi  de  la  sainte  Trinité  fut  conérméedav 
ce  concile,  et  les  Pères  se  plaignirent  ai 
pontife  romain  contre  ceux  qui  refosaieal 
d'y  croire. 

GAULES  (Concile  des),  Tan  376,  à  ceqns 
Ton  conjecture.  On  y  reçut  une  loi  de  l'ea- 
pereur  Gralien,  qui  autorisait  l'appel  du  jn- 
gement  de  l'ordinaire  au  concile  de  la  pro- 
vince, et  dans  certains  c<is,  de  ce  concile 
même  à  celui  de  tout  le  diocèse  (ou  distrid) 
du  préfet  ou  du  vicaire.  Fabricîus  place  ce 
concile  à  l'an  368. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  vers 
Tan  4>29.  Ce  qu'on  dit  sur  le  temps  et  le 
lieu  où  ce  concile  fut  assemblé  n'est  bodè 
que  sur  de  faibles  conjectures.  Le  motifdela 
convocation  de  ce  concile  fut  la  dépotatioa 
que  les  catholiques  d'Analeterre  firent  aax 
évéques  des  Gaules  pour  leur  demander  ém 
secours  contre  rbérésie  de  Pelage,  qui  in* 
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l  hi  Bretagne  ,  aujoard'hai  T Angle- 
,  On  croîl  donc  qo*il  se  Uni  là-dessas  an 
le  dans  les  Gaules^  où  saint  Germain 
Lerre  et  saint  Loup  de  Troyes  furent 
d*aller  prendre. la  défense  de  la  foi  or-^ 
ixe  sur  la  gr&ce  de  Jésus«Christ.  Le 
t9int.Géles|in  appuy,a  cette  mission,  et 
eux  apôtres  gaulois  parlireut  pour  la 
Itne.  Voyez  VBRi,Aiki-CAST£B. 
DLES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  hkk. 
BicsATiçoNy  même  année. 
ULKS  (Concile  des).  Tan  tôL  Quarante- 
e  ^?éques  nssislèrent  à  ce  concile  ,  et 
lavèrent  la  l"Ure  du  pape  saint  Léon  à 
yieo,  patriarche  do  constantinopic,  contre 
iJiès  :  lettre  qui  est  a,n  des  plus  beaux, 
imcnts  de  l'antiquité.  Hansi  place  ce 
le  à  la  Gn  de  Tannée  Uil,  et  M-  de  Til- 
it  suppose,  avec  assez  de  fondement  » 
te  tint  à  Arles,  quoiqu'on  ne  le  sache 
an  juste.  Là  raison  qu'il  en  donne 
ne  ce  fut  Ravenne  d'Arles  qai  présida 
concile,  et  auquel,  saint  Léon  écrivit 
le  prier  de  faire  en  sorte  que  les  év^* 
des  Gaules  approuvassent  sa  lettre  à 
!n  ;  d'où  II  est  assez  naturel  de  con- 
que Ravenne  assembla  les  évéques 
îaules  dans  sa  ville  même  archiépiseo- 
Ingcnuus  d^Embrun  porta  la  lettre  da 
le  à  saint  Léoq.  Tillemoni^  tom.  W^ 
(27  et  628. 

DLES  (Concile  tenu  dans  les),  Tan  516. 
ien,  n'ayant  pu  répondre  aux  objections 
nt  Rémi,  se  convertit  dans  ce  concile  à 
calbolique.  5trm.  Conc.  ant.  Gall.  f.l, 

DLES  (Concile  tenu  dans  tes),  l'an  538, 
[près  celui  d'Orléans.  Les  évéques  y 
irent  saint  Aubin,  évéque  d'Angers,  a 
l*excommunication  dont  il  avait  frappé 
ersonnes  coupables  d'inceste  ;  mais 
ment  de  recevoir  les  eulogies  en  signe 
nmunion  ,  Tune  de  ces  personnes  ex* 
Qbitement,  par  un  jugement  secret  de 
Breviar.  Àndeg. 

ILES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  581. 
ncile  fut  ouvert  à  Lyon,  et  terminé 
e  palais  de  Contran,  à  Lyon  ou  à  Châ- 
nr-Saônc.  On  ignore  pour  quelles  cau- 
fut  convoqué  ;  on  sait  seulement  qu'il 
I  contre  les  négligents. 

JLES  (Concile  tenu  dans  les),  en  un 
icertain,  mais  en  Normandie,  l'an  587 
(•  Ce  concile  s'occupa  de  plusieurs  cri?. 
(Dtre  autres  du  meurtre  de  Prétextât , 
réque  de  Rpuen. 

ILES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  590. 
vivADDAN,  même  année. 

ILES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  615 
B.   Yoy.  BoNNEuiL  ou  Paris  »  même 

ILES  (Concile  tenu  dan^  les),  l'an  678. 
icile,  on  plul6t  conciliabule ,  fut  as- 
î  en  678,  dans  un  palais,  qu'on  ne  dé- 
pas,  du  roi  Tbierri,  au  sujet  de  saint 
,  évêque  d'Autun.  Le  saint  prélat  y 
lené  par  tes  ordres  du  roi  Tbierri  et 
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d^EbroYa,  maire  du  palais.  On  Ty  pressa 
d'avouer  qu'il  était  coupable  de  la  mort  du 
roi  Childéric  H ,  et  malgré  les  protestations 
qu'il  flt  de  son  innocence ,  on  lui  décbira  sa 
tunique  du  haut  jusqu'en  bas,  ce  qui  était 
uno  cérémonie  de  déposition^  puis  on  le  livra 
à  Gbrodobcrt  ou  Robert^  comte  du  palais  , 
avec  ordre  de  le  faire  mourir  :  ce  qui  fut 
exécuté  dans  le  pays  d'Artois,  le  3. ou  3  oc- 
tobre. Dans  la  même  assemblée  on  con- 
damna aussi  à  mort  Diddon,  évêque  de  Châ- 
lons-sur  Saône,  et  avant  l'eiécution  on  lui 
rasa  la  tête,  ce  qui  était  un  signe  de  dégra- 
dation. D.  kiveL  Hi$t.  iittér.  de  la  France^ 
MIL 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  679. 
Ce  concile,  oui  fui  assemblé  vers  le  com- 
mencement de  l'année,  eut  pour  objcl  la 
condamnatioa  du  monotbélisme.  On  ignore 
le  lieu  où  il  fut  tenu,  et  tout  ce  que  Ton  en  con-. 
nall  nous  vient  des  souscriptions  du  concile 
tenu  i  Rome  La  même  année.  On  voit  par 
ces  souscriptions  qud  Félix  ,  arcbevêque 
d'Arles, Dieudonné,éTêque  de  Toul,  et  Tau- 
rin, diacre  de  Toulon,  furent  députés  à  Rome- 
par  le  concile  des  Gaules  dont  il  s'agit  ici. 
Seg.  XVI;  Lahb.  VI;  //ard.  III. 

GAULES  (Concile  tenu  dan&  les),  l'an  688^ 
dans  lé  palais  du  roi  Tbierri.  Les  reliques  de 
saint  Léger,  évêque  d'Autun.  furent  adju-. 
géfis  par  ce  concile  à  Ansoald,  évêque  de. 
Poitiers,  son  parent.  Lahb.  VI;  Hard.  II. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  796. 
Il  y  a  toute  apparence  que  ce  concile  fuL 
tcnuàTours,  par  les  ordres  deCharlemagne,^ 
pour  la  discussion  de  la  cause  de  Joseph, 
évêque  du  Mans»  accusé  d'avoir  traité  son. 
clergé  d*une  façon  cruelle  et  barbare.  Joseph». 
se  voyant  sur  le  point  d'être  condamna,  s'en-* 
fuit  secrètement,  déguisé  en  habit  de  soldat. 
Le  concile  le  déposa,  et  le  fit  mettre  entre 
les  mains  de  l'archevêque  de  Tours,  son  pa- 
rent, oui  l'enferma  daqs  une  cellule  à  Can- 
dcs,  ou  il  fit  pénitence.  Mabill.  Anal,  in  fol. 
p.  292  ;  Manst,  /.  I,  col.  739. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  après 
l'an  800.  On  s'y  occupa  de  la  manière  dont 
pourraient  se  purger  les  prêtres  accusés. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  l'an  860. 
On  s'y  occupa  de  l'affaire  dlngeltrudc,  fem-^ 
me  du  comte  Boson,  oui  Tarait  quittée.  Ce 
concile  parait  avoir  été  présidé  par  Hinc- 
mar,  arcbevêque  de  Reims,  et  par  consé- 
quent aToir  été  tenu  dans  sa  province.  Labb. 
VUI^  ex  ep.  Hinçmari. 

GAULES  (Concile  tenu  dans  les),  lieu  in- 
certain^ l'an  868.  L'empereur  Charles  le 
Chauve  ayant  nommé  à  quelques  étêchés  de 
ses  Etats ,  le  clergé  réclama  la  liberté  des 
élections.  La  chose  ayant  été  portée  au 
saint-siège,  le  pape  Adrien  II  se  déclara  pour 
l'empereur ,  et  écrivit  deux  lettres  à  ce 
sujet.  Les  Pères  de  ce  concile  y  répondirent. 
Labb.  VllL 

Pour  les  autres  conciles  tenus  dans  les 
Gaules,  sans  qu'on  en  puisse  assigner  le  lien 
précis.  Voy.  Fbânce  et  Paris. 

GAZA  (Concile  dé),  l'an  541  ou  S^2.  Ce 
concile  fut  tenu ,  d'après  l'ordre  de  Tcoir 
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pcrear  Jastinien  V  ,  par  Pelage,  diacre  et 
'  apocrîsîaire  de  l'Eglise  romaine;  Eophrem, 

Îiatriarçbe  d'Antîoche;  Pierre,  patriarche  de 
éritsalem ,  et  Hypas,  évéque  d*Ephèse.  On 
7  déposa  Paul,  patriarche  d'Alexandrie,  ac- 
cusé d*horoicide.  L'empereur  Jusiinien  lui 
ayant  donné  commission  d*apaisrr  les  dfs- 
putes  qui  s'étaient  élevées  dans  l'Eglise 
d'Alexandrie,  il  arriva  au'un  diacre,  qu'il 
avait  mis  sous  la  garde  de  l'augustal  Rho- 
don,  fut  tué  secrètement.  On  se  persuada 
que  c'était  d'après  l'ordre  qu'en  aurait  donné 
le  patriarche,  et  il  eut  beau  nier  le  fait,  on 
le  déposa  dans  ce  concile  de  Gaza.  Bibl. 
Orient,  t.  I;  Mansi ,  tuppL  1. 1,  col.  b28. 

GEISLAR  (Concile  de),  Geitzletense,  l'an 
1027  ou  J028.  Yoy.  Mitencb  ,  même  année. 

GENAVENSÉ  (Conciiium);  Voy.  GBwèvB. 

GÊNES  (Concile  de),  Genuense,  Tan  1216. 
OUon,  archevêque  de  Gènes,  tint  ce  concile, 
le  8  avril  et  les  deux  jours  suivants.  On  y 
publia  les  décrets  dp  concile  de  Latran. 
Mann,  tom.  II,  col.  865. 

GÊNES  (Concile  de),  l'an  1292.  Jacques  de 
Voragine,  archevêque  de  Gênes,  tint  ce  con- 
cile avec  quelques-uns  de  ses  suffragants, 
plusieurs  abbés,  prévôts,  archiprétres  et  au- 
tres ecclésiastiques  en  grand  nombre.  On  y 
fit  quelques  statuts  utiles,  et  on  leva  le  doute 
que  quelaues-uns  avaient  snr  la  vérité  des 
reliques  ue  saint  Syre ,  premier  archevêque 
de  Gênes,  qui  étaient  phicées  sous  l'autel  de 
l'église  de  saint  Laurent.  On  en  fil  donc  la 
reconnaissance  avec  toutes  les  solennités  re* 
quisos,  et  elles  furent  ainsi  de  nouveau  con- 
statées,/aco6us  de  Voragine^  in  chronic.  Ja* 
nuensi.  rerum  Italie,  tom. IX^pag.  53  ;  ManH^ 
tom.  III,  col.  235. 

GÊNES  (Concile  provincial  de),  l'an  157(^, 
présidé  par  l'archevêque  Cyprien  Pallavicini, 
assisté  de  sept  évêqucs  ses  suffragants.  Ce 
concile  eut  principalement  pour  objet  Texé- 
rution  des  décrets  du  concile  de  Trente.  On  y 
fit  avec  solennité  la  profession  de  foi  pres- 
crite par  le  pape  Pie  IV  ;  puiK  on  fil  un  dé- 
cret pour  que  tous ,  prêtres  et  fidèles,  eus- 
sent à  faire,  dans  les  trois  mois,  la  même 
profession  de  foi.  On  y  indiqua  les  précau- 
tions à  prendre  à  l'égard  des  hérétiques  et 
des  livres  défendus  ;  on  recommanda  d'abo- 
lir en  tous  lieux  les  pratiques  superstitieuses, 
les  enchantements  et  les  sortilèges  ;  on  porta 
son  attention  sur  les  maîtres  d'école  ;  on 
donna  des  régies  fort  détaillées  pour  l'admi- 
nistration des  sacrements  ;  on  fit  un  devoir 
d'observer  spécialement  les  décrets  du  con- 
cile de  Trente,  concernant  les  reliques  et  les 
images  des  saints;  on  ordonna  le  silence 
dans  les  églises  ;  on  défendit,  par  respect 
pour  l'église  cathédrale,  de  sonner  les  clo- 
ches le  jeudi  saint  dans  les  églises  et  les 
chapelles  de  la  ville  et  du  diocèse,  après 
l'église  cathédrale  elle-même  ;  on  traça  les 
devoirs  des  évêques,  des  clercs  et  des  re- 
ligieux des  deux  seies  ;  on  rappela  les  dé- 
crets du  concile  de  Trente  relatifs  à  la  pré- 
sidence :  on  régla  les  processions,  et  l'on 
y  défendit  sévèrement  les  représentations  de 
iujets,  même  religieux ,  i  cause  des  distrac- 


tions, ou  même  des  tentaliont  qu^eHcs 
vaicnt  occasionner;  on  exhorta  les  coîH- 
ries  où  c'était  un  usage  de  se  donarr  h 
discipline  en  marchant  procetsionnrlIcMl, 
à  ne  le  faire  ni  par  montre  oi  par  esprit 
d'intérêt,  et  on  leur  défendit  les  offices  de  la 
Vierge  en  langue  Tulgaire  ;  on  proscrivit  h 
concubinage  parmi  les  laïques,  le  crise  ii 
l'usure  ;  enfin  on  donna  i  chaaoe  évl^ 
le  droit  d'interpréter  ces  divers  décrets,  ssrf 
le  droit  souverain  et  la  suprême  aotorilé^i 
TEglise  romaine.  Ces  statuts  provisdan 
furent  confirmés  par  le  sainl-siége,  sous  II 
date  du  9  octobre  i57b. 

GÊNES  (Synode  diocésain  de),  le  r  mik 
tembre  1588,  sous  le  cardinal  Saoli, 
nistrateur  du  diocèse  à  perpétuité.  Le 
nal  y  fit  quelques  statuts  contre  les 
stitions  et  le  concubinage.  Siuudé  di 
di  Genova,  in  Rowm^  160S. 

GÊNES  (Synode  diocésain  de).  Tan 
sous  Horace  Spinqla,  archcv^ae  de  cdk 
ville.  Ce  prélat  y  traça  les  devoirs  qn'avainl 
à  remplir  les  curés,  particolièremenl  tel 
l'administration  des  sacrements.  Primmém, 
$ynod.  Genuensis,  Komis,  1605. 

GÊNES  (Synode  diocésain  dp),  le  M  avril 
1642,  sous  le  cardinal  Etienne  Doria,  êtdÊh 
yêqne  de  Gênes.  Le  cardinal  y  prescrivit  an 
curés,  entre  autres  statuts,  de  ne  poîal  ps- 
blier  de  nouveaux  miracles,  quelque  avWi 

SuMls  leur  parussent,  et  de  ne  point  recetsii 
'offrandes  à  cette  occasion,  sans  y  être yrth 
lablement  autorisés  par  lui  ou  ses  gnsfe 
vicaires.  Synod.  dimc.  Januensiâ^  Romm. 

GENES  (Concilede  Saint),  ad  S.Gentém, 
l'an  1079.  Ce  concile  fut  tenu  à  âaint-friéh 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  LnoqMsa 
Italie,  au  sujet  des  chanoines  de  la  cathéMi 
de  celte  ville,  qui  refusaient  de  mener  la  vis 
commune  que  le  pape  saint  Léon  IX  lest 
avait  ordonnée.  Ces  chanoines  s'étant  dsss 
révoltés  contre  saint  Anselme,  leur  été^Si 
et  contre  les  décrets  d'un  concile  tenu  à  Bsbi 
quelque  temps  auparavant,  ils  furent  excès* 
munies  dans  ce  concile.  Man$i.  l.  Il,  esf.  A 

GENÈVE  (Synode  de),  fan  773.  Il  est  bà 
mention  de  ce  synode  oans  la  coUecUoa  ds 
Labbe  :  tout  ce  qu'on  v  rapporte  de  ee  s|» 
node  ou  de  cette  assemblée,  cVsl  qoe  Chaits* 
magne  y  partagea  son  arnoée  en  deox  ties* 
pes  pour  pénétrer  en  Italie,  et  marcherai 
secours  du  souverain  pontife.  Libb.  ^  L 

GENÈV  E  (antres  Synodes  de).  Voy.  Sâii» 
Habib  di  Genève. 

GENTILLY  (Concile  de) ,  Gtmtilimtmm, 
Tan  76G.  Gentiliy,  Gentiliactim^  ▼illafeàest 
lieue  de  Paris,  sur  la  rivière  de  Bièvre,  èuit 
le  séjour  de  nos  rois  de  la  première  el  de  Is 
seconde  race.  On  y  célébra  un  concile  soes 
le  régne  de  Pépin,  non  l'an  767,  coosom  fe 
portent  les  collections  ordinaires ,  mais  Fis 
766,  le  jour  même  de  Noël,  comme  il  P"^ 
par  Eginhart ,  dans  ses  Annatei  det  Fre^ 
çaii,  à  l'an  7ff7.  il  s'y  trouva  six  légats  4i 
saint-sié^e ,  six  patrices,  ambassadeurs  de 
Constantin  Copronyme,  avec  plusieurs  évê- 
ques de  Grèce ,  le  roi  P^pln  accompagné  des 
grands  de  son  royaume  et  de  la  plnf^  dd 
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•f  des  Qaules  el  de  rAllemane.  Les 
points  principaux  qae  Ton  agita  dans 
neile  furent  la  procession  du  Saint-> 
i  et  le  culte  des  imaffes  ;  mais  on  ne 
rint  ce  qui  y  Tut  décide. 

BMANICJJSNSE  (  C^ncilium  )  ;  Yoy. 

«HT* 

IIIANIE  (Concile  de),  Germanieum^ 
S8.  LVxîstence  de  ce  concile  peut  s*in* 
le  ce  qo*a  dit  saint  Hilaire,  évéqoe  de 
rs,  dans  son  lirre  des  Synodes^  écrit  de 
7gie  où  il  était  exilé  pour  la  fol;  ré* 
ni  aux  évéqoes  de  Germanie,  de  Bel- 
el  des  Gaules,  il  leur  enseigne  que  le 
t  Consubstantiel  doit  être  conserré,  et 
itre  sur  ce  point  l'accord  des  éréques 
taux. 

EUdANIE  (Concile  de),  l'an  7^2.  Yoy. 

liONS. 

EtMANIE  (Concile  de),  Fan  7U.  Dans 
icile,  présidé  par  saint  Boniface,  légat 
Int -siège,  on  dressa  un  capitulaire 
lié  de  ?in^l-buit  articles,  dont  plu- 
I,  il  est  vrai,  sont  plutét  relatifs  à  la  so- 
àfile,  telle  que  nous  la  comprenons 
rd*hoi,  mais  qui,  dans  Tesprit  de  Té- 
if  n'en  réglaient. pas  moins  des  intérêts 

l«r  autorise  à  garder  comme  un  des 
reniant  exposé  qu'on  aura  recueilli, 
rès  dix  jours  de  recherche,  on  ne  peut 
nir  à  découvrir  son  père  ou  sa  mère. 
I*  recommande  de  pratiquer  des  jeu- 
t  des  oblations  pendant  trente  jours 
••  morts,  el  défend  d'enterrer  ceux-ci 
m  sur  les  autres,  ou  de  laisser  leurs 
cuts  à  découvert. 

I*  défend  d'interdire  aux  femmes  nou- 
leni  accouchées  l'entrée  de  l'église. 
^  autorise  les  archidiacres  â  raser  la 
des  clercs  qui  nourrissent  leur  cheve- 
lu exclut  de  la  communion  les  prêtres 
oitCent  leurs  églises,  ou  leurs  titres,, 
•  on  disait  alors,  sans  la  permission 
r  évéque. 

¥  interdit  aux  laïques  le  sanctuaire 
lises  pendant  la  messe  et  les  vigiles. 
r*  défend  aux  iuges  et  aux  officiers  pu« 
•OQs  peine  d  excommunication,  d'im- 
des  corvées  ou  des  charges  aux  serb 
lises,  des  évéques  et  des  clercs. 
I*  excommunie  de  même  ceux  qui,  en 
Miant  aux  rois  les  biens  appartenant  à 
«,  ravissent  le  bien  des  pauvres. 
9"  ordonne  de  n'adresser  ses  prières 
Père,  suivant  ces  paroles  :  Si  vous  fai* 
f  demande  à  mon  Pire  en  wion  nom. 
tt"  prescrit  aux  prêtres  et  aux  diacres 
\  dans  les  paroisses,  de  faire  A  leur 
s  la  profession  de  leur  foi. 
i*  fait  aux  prêtres  un  devoir  de  j«s- 
0  léguer  aux  églises  les  biens  qu'ils 
«I  acquis  depuis  leur  ordination. 
lÎP  recommande  aux  évêaues  de  veiller 
l«6  leurs  archidiacres  n  entreUennenl 
!•  abus  par  esprit  de  cupidité. 
3"  eondanupe  au  liaanisseaient  lei  per- 
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sonnet  coupables  dViyoir  compose  ou  chanté 
des  chansons  diffamatoires. 

Le  \k*  indique  la  forme  des  serments 
qu'on  devait  faire  A  l'église  et  sur  les  reli* 
ques  des  saints. 

Le  21*  défend  de  présenter  de  la  nourri-» 
ture  aux  meurtriers  el  aux  autres  coupables 
de  crimes  qui  méritent  la  mort,  qui  se  se- 
raient réfugiés  dans  une  église. 

Le  29*  Impose  de  fortes  amendes  à  ceux 
qui  travailleraient  le  dimanrbo. 

Le  Sfc*  ordonne  de  punir  comme  voleur 
lui-même  celui  qui  aurait  recelé  un  voleur, 
et  qui  se  serait  parjurée  son  occasion. 

Les  autres  articles  présentent  peu  d'*inlé- 
rét,  ou  ne  contiennent  qne  des  dispositions 
judiciaires.  Conc.  Germ.^  1. 1. 

GERMANIE  (Concile  de),  Tan  750,  lieu 
incertain.  Guarin  et  RuithanI,  employés  du 
fiscparvinrent  à  faire  condamnera  la  prison, 
comme  coupable  de  désordre  de  mœurs, 
Othmar,  abbé  de  Saint-Gall,  dont  tout  le 
crime  était  de  s'être  plaint,  et  de  vouloir  en- 
core se  plaindre  de  leurs  exactions.  La  ville 
de  Constance  est  marquée  pour  le  lieu  de  ce 
concile  dans  la  collection  des  Conciles  d'Al- 
lemagne. Fav.  CoHSTANci,  même  année. 

GERMANIE  (Concile  de),  lieu  inc«^rlain, 
l'an  8S0.  Il  fut  question  dans  ce  concile  de 
réunir  le  diocèse  de  Brème  avec  celui  de 
Hambourg.  Remberl.  in  Yita  S.  Anscharii. 

GERMANIE  (Concile  de),  lieu  incertain, 
Tan  880.  Adalgairo,  moine  de  la  nouvelle 
Corbie,  fut  donné  pour  coadjuteur  dans  ce 
concile  A  saint  Rimbert,  archevêque  de 
Hambourg,  sur  la  demande  que  celui-ci  en 
avait  faite  i  Louis  11,  roi  de  Germanie,  à 
cause  de  sa  vieillesse  et  de  ses  infirmités. 
L'abbé  et  les  moines  de  la  nouvelle  Corbie 
donnèrent  leur  consentement  à  la  promo- 
tion de  leur  confrère.  Adalgaire  fut  en 
mênfie  temps  nommé  homme  du  roi  et  mem- 
bre de  son  conseil. 

GERMANIE  (Concile  de),  à  Augsbourg  ou 
Osbor,  Tan  1062.  Ce  concile  fut  tenu  par 
saint  Annon,  archevêque  de  Cologne,  à  la 
prière  de  saint  Pierre  Damien,  pour  juger  en- 
tre le  pape  Alexandre  11  et  l'antipape  Cada- 
loûs,  que  faTorisait  la  cour  d'Allemagne.  Ce 
concile  prononça  en  fo veor  du  premier,  et  son 
élection  Ait  déunitlvement  reconnue  au  con- 
cile deMantoue  qui  se  tint  l'an  iWï.  F.Osaon. 

GERMANIE  (Concile  de),  l'an  1225.  Ga 
concile,  que  Biovins,  dans  ses  Annalei^  pré* 
tend  afoir  été  tenu  A  Cologne,  mais  sana 
prouver  son  assertion,  fut  présidé  par  Con-^ 
rad,  eardinal-évêque  de  Porto  et  légat  du 
saint-siège  :  on  y  fit  quatorze  canons. 

l,2el  S.  On  recommande  la  continence 
aux  clercs,  et  on  leur  défend  le  concubinage 
sous  peine  de  privation  de  leurs  offices  el 
bénéfices,  et  d^excoromunicaiion  même,  s'ils 
s*olMtittent,  après  ce  premier  châtiment,  A 
garder  encore  leurs  concubines. 

k.  Défense  aux  juges  ecclésiastiques  d'ex- 
communier qui  que  ce  soit,  sans  avoir  fait 
précéder  leur  sentence  de  monitions  cajpo^* 
i|i()uei  qu'ils  puissent  prouTcr  par  témuiÀi^ 
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el  tlls  manquent  à  ce  deTOjr*  on  leur  inter- 
dit pendant  un  mois  i*entr6e  de  l'église. 

5.  Défense  aux  clercs,  sous  peine  d'ex- 
communication .  dp  léguer  les  rerenns  de 
leurs  bénéflces  à  leurs  concqbines,  ou  aui^ 
enfants  nés  de  leur  concubinage. 

6.  On  déclare  inhabiles  à  jamais  posséder 
des  bénéfice^  ecclésiastiques  les  clercs,  cour 
pables  de  mépris  des  censures  de  TEgiise. 

7.  Lçs  clercs  qui  aqront  Célébré  en  pré- 
sence de  quelque  excommunié  seront  ex- 
communiés eux-méin<^s. 

8.  Défense  aux  chanoines  d'une  cathé- 
drale de  communiquer  avec  leur  propre, 
évéque ,  si  celui-ci  communique  lui-même 
aciemment  ayec  des  excommuniés. 

Les  canons  9,  IQ  et  11  sont  contre  les  simo-, 
uiaquesy  les  patrons  qui  les  présenlenly  les 
Àvéques  ou  les  archidiacres  qui  les  instituent. 

12.  Ordre  de  conQ/sr  le  gouvernement  des 
paroisses  non  à  des  pr/fitres  mercenaireSt 
miais  à  des  curéa»  ou  du  quoiiisà  desTipaijres 
perpétuels. 

l«e  13'  çanou  est  contre  les  clercs  Qu  les 
laïques  <iui  aiiraient  des.  commerces  saci;ilé-. 
gea  a?ec  des  ceiigieusesy  et  contre  les  reli- 
gieuses ellesrmémea  capables  de  tels  crimes. 

(•e  14*  ordonne  la  publication  de  ces  dijers 
statuts.  Cône.  G/orm.,  t.  111. 

Pour  les  autres  conciles  tenua.cn  Germa- 
nie dont  on  ignore  les.  lieux  précis ,  V.oy. 
Allemagne. 

GERMIQN  Y  (Concile  de),  dans  le  territoire 
d*OrléanSy  Germiniacense^  Tan  9^2,  sur  les^ 
besoins  de  T^glise  et  de  T^t^l.  Gall.  ChrisS.^ 
t.  IV ,  col.  531. 

GËRMIGNY  (Concile.de),  dans  l'Orléanais» 
Germinicieme^  l'an  843.  On  traita  dans  ce 
concile  de  plusieurs  affaires  importantes  de 
rKglise,  et  particulièrement  de  la  réfdrma- 
tion  de  l'ordre  monastique.  I^.  Mab.  sœc.  vr 
tened.^  t.  II. 

GERUNDENSIA  {Concilia)  ;  Voy.  Gironi. 

GEVAUDAN  (Concile  du),  Gabalitnnum^ 
l'an  590.  Ce  concile  fut  tenu  dans  un  lieu  du 
Gévaudan,  à  peu  près  où  est  aujourd'hui  la 
TJIle  de  Harvejols,  au  sujet  de  Tétradie, 
épouse  d'Ëulalius,  comte  du  pays  d'Auver- 
gne. Cette  femme  ayant  quitté  son  mari  pour 
s'attacher  au  comte  Didier,  le  concile  la  con- 
damna à  rendre,  sur  ses  propres  biens,  au 
comte  Eulalius  quatre  fois  autant  qu'elle 
avait  eihporté  de  sa  maison.  Il  attacha  aussi 
la  note  de  bâtardise  aux  enfants  que  Tétra- 
die  avait  eus  du  comte  Didier.  D.  Vaiiseltef 
t.  1  ;  VArt  de  vér.  les  dates. 

GIAS  (Concile  de),  ou  Jassi,  l'an  1643.  Le 
méiropolitain  de  Kiovie,  assisté  de  trois  évo- 
ques de  ce  palatinat,  et  des  prêtres  de  la 
communiim  grecque,  tint  ce  concile  de  Glas, 
ou  Jassi,  ou  Yaci,  ville  de  Moldavie  sur  la 
rivière  de  Pruth,  à  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  de  la  frontière  de  Pologne.  On  y  sous« 
crivil  aux  décrets  de  Parthenius,  patriarche 
d3  Couslantinople,  contre  les  erreurs  des 
calvinistes  sur  I  Euchari^^tic,  enseignées  par 
Cyrille  Lucar.  Perpétuité  de  la  foi,  t.  I 
il  IV. 


GILLES  (Concile  de  Saiht-),  en  Ltngne- 
doG,  l'an  lp&2.  Vingt-deux  évéquet  tinrort. 
ce  concile  le  1*'  septembre»  et  7  Ireit 
trois  canons  :  Us  ▼  conflnnèrenl  aussi  U 
Trêve  de  Dieu.  Gall.  Ckr.,  i.  VI^  coL  »; 
D.  Vaiiseite. 

GILLES  (Concile  de  Sautt-),  Tan  1050,  •■ 
1056  selon  Labbe  et  Schram.  Ce  concile»  qri 
fut  tenu  l'an  1050,  et  non  paa  Tan  lOK, 
comme  le  prouvent  les  anteurs  da  nouveN* 
Gnllia  Ckristiana  contre  le  P.  Labbe,  eut  pav 
objet  l'établissement  de  la  Trêve  de  Diei. 
Gall.  Chr.,  1. 1 ,  col.  554. 

GILLES  (Concile  de  Saiht-),  Tan  IMl 
Le  légat  Milon  tintée  concile  le  18  jnio,ely 
donna  enfln  l'absolution  au  comte  de  An* 
louse,  après  avoir  exigé  de  loi  un  novvHi 
serment  de  réparer  tous  les  maux  qu'il  afril- 
causés.  D.  Vaisstate,  t.  IIL 

GILLES  (Concile  de  SAiirr-),  Faii  1910.U 
coqite  de  Toulouse»  pouirsuîTi  de  nouvca 

Sour  D'avoir  pas  rempli  sea  engagyeaN» 
emanda  à  se  justifier  du  crime  dliéfésic^ 
et  du  meurtre  du  légat  Pierre  de  CailciBao;. 
ce  qui  lui  fut  refusé.  Ibid. 

GIRGENTl  (Synode  diocésain  de),  Àgri- 
gentina,  le  3  octobre  1630.  Ce  synoie,  lenu. 
par  l'évéque  diocésain  François  Tzaliina,cal 
quatre  sessions  ou  séances.  Défense  y  tel 
f«iite  d'exposer  de.nouvellés  images  desamli 
dans  les  églises  sans  la  permission  de  réfé» 
que,  et  de  charger  les  autels  d'un  trop  grail 
nombre  de  ces  images;  de.  parler  en  chaiii 
dé  miracles  nouf  eaux  qui  n  auraient  pasM 
vérifiés  au  préalable  par  l'autorité 
tique.  Ordre  de  porter  à  l'église  le 
clérical  pendant  les  offices  et  dans  les 
cessions,  sous  peine  d'amende.  On  neâiN. 
dcra  d'hosties  consacrées  que  dans  les  ^K* 
ses  paroissiales,  et  on  aura  soin  de  lesi^ 
nouveler  tous  les  huit  jours.  Défense  d'oser 
d'autres  cérémonies  ou  d'autres  prières,  iàm 
la  célébration  des  messes ,  nue  de  cclks  efà 
se  trouvent  indiquées  dans  le  nouveau  Mis- 
sel publié  par  Clément  VIII.  On  s'absUesdrs 
dans  les  visites  diocésaines  des  festins  dtt 
laïques;  on  ne  se  rendra  point  à  chargeait 
paroisses  par  une  suite  trop  nombreuse.  M- 
fenseaux  femmes,  sous  peine  du  fouet,  o«»il 
elles  sont  nobles,  sous  peine  d'exoommai- 
cation,  de  faire  l'office  de  pleureuses  auxcr 
terrements.  Autres  peines  contre  les  conca- 
binaires  et  les  sodomites,  les  usuriers  et  la 
blasphémateurs.  Constitut.  diœc.  synsd., 
Panormi,  1632. 

GIRGENTl  (Synode  diocésain  de).  In 
1655.  L'évéque  Ferdinand  Sanchesde  Cadli 
y  publia  des  constitutions  synodales,  qnll 
divisa  en  cinq  parties,  sur  la  foi,  les  sacre- 
ments, les  fonctions  de  maître  d'école,  ki 
emplois  ecclésiastiques,  les  couTents  de  re- 
ligieuses, les  hôpitaux  et  les  séminaires,  Hc 
Constit.  diœc.  synod.f  Panormi,  1655. 

GinONE  (Concile  de),  Gerundenst,  Van  517. 
Ce  concile  se  tint  le  18  de  Juin  517,  et  ht 
composé  du  métropolitain  de  Tarragoae,  qsi 
y  présida,  et  de  six  évéques  de  la  Mutmù  pro- 
Tince.  On  y  fit  dix  canons 
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onne  que,  dans  la  célébration 
et  de  I  olBce  divin,  toute  la  pro« 
le  rit  de  la  métropole; 
l*on  fasse»  chaque  année,  deux 
ovations,  de  trois  ^ours  chacu- 
stinence  de  chair  et  do  vin  :  la 
ins  la  semaine  d*après  la  Pente- 
le  jeudi  jusqu'au  samedi  indu- 

;  la  seconde  litanie  se  fn^e  le 
*  de  novembre,  à  condition  que, 
jonr  de  dimanche,  on  renverra 
au  jeudi  suivant,  pour  Cnir  le 

le  baptême  solennel  ne  s*admi- 
Aques  et  à  la  Pentecôte ,  et  que 
res  fêles  de  Tannée  on  baptise 
îs  malades  auxquels  il  n*esl  pas 
efuser  le  baptême,;  en  quelque 
Bsoit; 

I  les  enfants  étant  ordinairement 
iqu'ils  viennent  au  monde,  on 
aussitôt,  particulièrement  s'ils 
lent  malades  et  que  Ton  remar* 
3  demandent  pas  à  iéter  ; 
I  les  clercs  qui  ont  été  ordonnés 
,  à  commencer  par  les  évéques 
9us-diacres,  habitent  séparés  de 
!S,  oa  qu'ils  aient  avec  eux,  s'ils 
is  à  part,  un  do  leurs  confrères 
noin  de  leur  vie; 
I  les  clercs  qui  ont  élé  ordonnés 
)at  n'aient  point  de  fenimcs  pour 
ir  ménage,  si  ce  a*est  leur  mère 

r; 

e  Ton  n'admette  point  dans  le 
Kqnes  qui,  après  la  mort  de  leur 
ront  eu  un  commerce  charnel 
tre; 

s  Ton  puisse  admettre  dans  le 
ersoone  qui,  étant  tombée  ma- 
indé  et  reçu  In  bénédiction  de  la 
ppelée  viatique^  et  qui  se  donne 
union,  pourvu  qu'étant  revenue 
0  n'ait' pas  été  soumise  à  la  pé- 
iique,  ni  convaincue  de  crimes 
mmis; 

ne  l'évéque  ou  le  prêtre  pro- 
ies jours  l'oraison  dominicale 
!S  et  vêpres.  Rich. 
[Concile  de) ,  lau  1019.  Pierre, 
Girone,  appuyé  du  suffrage  do 
tques  présents  dans  sa  ville,  é(a- 
cathédrale  la  vie  canoniale. 
(Concile  de).  Tan  10;]8,  pour  la 
l'église  de  Girone,  en  présence 
lue  de  Narbonne,  métropolitain 
:e,  des  évéques  de  Carcassonne, 
jsone,  d*Urgel,  de  Couscrans,de 
,'Eine,  de  Masuelone. 
[Concile  de),  î an  lOil.  Ce  con- 
e  l'autorité  du  pape  et  présidé 
lal  Hugues  le  Blanc,  approuva 
Dieu,  et  la  confirma  en  frappant 
ieation  ceux  qui  la  violeraient. 
éTéques,  d'abbés  et  de  seigneurs 
mts  i  ce  concile.  Script,   rer. 

[Concile  de) ,  l'an  1068.  Le  car- 
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dinal  Hugoeale  Blanc>  légat  da  sarat -siège, 
tint  ce  concile,  et  y  confirma,  par  l'anlorité 
du  pape  Alexandre  II,  la  Trêve  de  Dieu,  sous 
peine  d'excommnnicatioa  contre  les  contre- 
Tenants.  D'ilMtrre,  t.  IV. 

GIRONE  (Concile  de),  l'^n  107&  On  y  fit 
treize  canons,  dont  le  cinquième  fait  défense 
de  donner  à  des  enfants  d'ecclésiastiques  des 
bénéfices  possédés  autrefois  par  leurs  pères; 
et  le  sixième  enjoint  de  consacrer  de  noo- 
Yeau,  comme  n'étant  point  véritablement 
consacrées,  les  .églises  qui  l'auraieni  été  à 
prix  d'argent  on  par  un  prélat  simoniaque  : 
on  y  déclare  pareillement  nulles  les  ordina- 
tions simoniaques  ou  faites  par  un  prélat 
coupable  de  simonie. 

GIRONE  (Concile  de),  l'an  1097.  L'arche- 
vêque de  Tarragone,  assisté  de  trois  évéques, 
tint  ce  concile  le  13  décembre.  On  y  prit  des 
mesures  pour  maintenir  les.  libertés  ecclé- 
siastiques. I/ibb^  X;  Hard.  Yl. 

GIRONE  (Concile  de),  l'an  11(^3.  Ce  con- 
cile, présidé  par  Gui,  cardinal-di-irre  et  légat 
du  sainl-siéffe,  ent  pour  objet  l'institution 
d'une  nouvelle  milice  contre  les  Sarrasins, 
pour  la  défense  de  l'Eglise  d'Occident.  D'il- 
jttirre,  I.  V,  p.  57. 

GIRONE  (Assemblée  d'évêques  à),  l'an 
1197.  Pierre,  roi  d'Aragon,  y  publia  une 
couislilution  contre  les  hérétiques.  D'Aguirre^ 
1. 111. 

GIRONE  (Synodes  de),  années  1257,  1260, 
1261 ,  1267  et  1274.  Nous  a von](  les  stat  uts  syno- 
daux de  Girone,  publiés  dans  ces  années  par 
l'évéque  Pierre.  «  Les  prêtres  elles  clercs  qui 
ont  charge  d'âmes,  y  est-il  dit,  doivent  être 
attentifs  A  trois  choses  :  à  l'église  dont  ils  ont 
le  soin,  à  eux-mêmes,  et  au  peuple  qui  leur 
est  confié.  Pour  Téglise.  ils  doivent  considé- 
rer sept  articles  :  oue  le  corps  du  Seigneur 
soit  gardé  sous  clef  honorablement  et  honnê- 
tement sur  l'autel,  dans  un  .lieu  éminent; 
que  le  saint  chrême  soit  également  placé 
sous  clef;  que,  près  de  l'autel,  il  y  ait  une  pis- 
cine de  la  hauteur  du  genou  et  plus,  qui  soit 
toujours  couverte  ;  que  les  corporaux,  les 
pâlies  et  autres  linges  d'autel,  ainsi  que  les 
vêtements  sacerdotaux,  soient  tenus  propres  ; 
que  de  même  les  fonts  soient  propres  et  cou- 
verts, et  qu'on  n*y  mette  rien  que  Teau  et  le 
saint  chrême,  quand  on  haplise  les  enfants. 
Il  faut  pareillement  tenir  propres  les  murs  et 
le  pavé  de  l'église,  et  ne  garder  dans  l'église 
que  des  choses  qui  servent  à  l'église,  excepté 
dans  les  temps  de  guerre,  où  l'on  peut  y 
pldcer  certaines  choses  pour  lesquelles  on 
aurait  à  craindre  des  incursions  de  l'ennemi. 
Enfin,  on  doit  placer  les  livres  en  ordre  dans 
un  endroit  particulier,  et  veiller  à  ce  qu*ils 
ne  se  détérioreni  pas  ou  ne  se  perdent  par 
négligence.  »  Les  autres  points  sont  dévelop- 
pés avec  le  même  détail.  Mami^  t.  XXllI, 
col.  927  et  seq. 

GIRONE  (Synodes  diocésains  de),  années 
905, 1260, 133(,  1336,  1337, 1339,  iikS,  13U, 
1346,   13^8,  1354,  1355,  1368,  1381,  138i 
l'«89,  1500,  1502,  151)3,  1512,  1515,   1517 
1518,  1535,  1543,  1558,   1569,  1578,  1582, 
1503,  1600, 1601,  1603, 1604,  1605.  De   *ia- 
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lut!  de  chacan  de  w*  lynodes  le  trouvent 
rapporl^i  dans  les  cinq  lifres  rie  Conslilu- 
tioni  iynodoUt  de  Gifoiie,  publiés  p<ir  Ari'val 
lie  Cuuço,  évique  de  celle  ville.  On  jr  ïoil 
que  l'époque  des  synodes  avait  prîinilite- 
meat  été  Qxée,  pour  ce  diocèse,  au  mercredi 
d'après  b  Siilnl-Luc,  niHis  qu'elle  It;  Tui  plus 
liird  il  il  mercredi  d'après  le  dimanche  inAlbis, 
en  1337,  par  r*v6quc  Arnaud  de  Moniruiid. 
Cotistit.  lynod.  Gerunit;  Bflfcinunœ,  160Ii. 

GISORS  (Concile  iic),Giiortianum,  aa  1 188, 
a«seii>4)lée  dëvéques  et  de  gr;inds  de  France 
Il  d'Angleterre,  où  les  deux  rois  Pliilippe  Au- 
guste etUicharJ  Cœur  Je  Lion  prircntlacroii. 

GISâUNE  (AxM'ititilèe  il'évéques  A),  l'an 
1099,  pour  la  dédicace  de  celte  église,  située 
au  dior'èse  il'llrg<!l.  Û'Aguirre,  t,  III. 

GIUVENAZZO  [Synode  diocésain  de},  Ju- 
tenacentii,  l'an  lâ-IU,  sous  Charles  Maranla. 
Les  stiilDls  qui  y  fiirL'iil  ruils  «ont  à  peu  près 
les  mêmes  queciux  des  autres  syniulcsti^iins 
dans  le  même  pays  et  à  la  même  époque. 
C'est  pourquoi  nous  nous  dispensons  de  les 
rapporter.  Diac.  Synod.  Jvcenacennt  Contt. 

GLANDÈVE  (Synode  dej.  Voy.  Saimte- 
Mabib  dk  Glakoèvs. 

GLATZ  (Synode  de),  en  SiJésio,  aujour- 
d'hui au  roi  de  Prusse,  l'as  1559.  Christophe 
Néoelius,  nrcbidiacre  du  comlé  de  Glalz,  as- 
sisté de  JërAme  Hanoski,  doyen  dans  le  même 
romié,  tint  ce  ^ynude,  uii  I  un  déclara  prohi- 
l)cs  les  ouTragi'S  de  Lulhi'r.  de  Zwingle, 
d'Illyrique,  de  CalTin,  elc.  On  y  déf'^ndil 
aux  confesseurs  d'absoudre  plusieurs  per- 
sonnes à  la  fols.  On  y  recommanda  d'invo- 
quer les  saillis,  non  comme  les  auteurs 
de  notre  rédemption,  mais  comme  nos  ioter- 
cesscurs  auprès  de  Dieu.  On  y  prescrivit  aux 
doyens  de  visiter  au  moins  une  fois  chaque 
année  les  paroisses  de  leurs  doyennés.  On  y 
i-xtiorta  les  clercs  à  ne  point  contracter  <le 
délies,  ou  à  se  libérer  de  celles  qu'ils  auraient 
contractées.  On  y  fil  une  obligaliou  aux 
clercs  d'avoir  chacun  un  exemplaire  catho- 
lique de  U  Bible,  et  de  s'appliquer  à  l'étude 
des  livres  sainis  et  des  Pères  de  l'Eglise.  On 
y  enjoignit  aux  curés  de  faire  souvient  la  vi- 
site des  écoles  et  de  prendre  connaissance 
de  l'instruciion  donnée  aux  écoliers.  On  y 
défendit  aux  simples  chapelains  d'exercer 
dans  leurs  chapelles  des  fonctions  curiales, 
telles  que  de  célébrer  des  fiançailles  ou  de 
bénir  des  femme*  après  leurs  couches.  Cône, 
Germ.,  t.  \  I. 

GUKESTER  {Concile  de),  Gtoceiirenie. 
l'an  10^5.  ou  1087  selon  Iticbard.  Lanfranc. 
archevêque  de  Canlorhéry,  tint  ce  concile, 
qui  dura  treize  jours,  dans  l'octave  de  Noël. 
On  y  promut  Maurice  à  Tévéché  de  Londres, 
Guillaume  à  celui  de  Nordfohk,  et  Bulbear 
à  celui  de  Cbesler.  Les  trois  élus  élaienl.  à 
celte  époque,  chapelains  du  roi.    WUkint, 

GLOCESTER  [Concile  de),  l'an  1122.  Ce 
concile  eut  pour  objet  l'élection  d'un  arche- 
vêque de  Cantorbéry.  On  y  dérogea,  pour  la 
première  fois,  k  la  coalume  de  le  choisir 
parmi  les  moines;  coutume  qui  s'était  tou- 
jours obscrrte  jusque-li,  depuis  saiut  Au- 


gutlin,   l'apAlrc  de  l'AoglelciTe. 
t.  \, p.  hOi;  Mimii,  I.  U.  col.  3i9. 

GLOCESTEK  (Cuocile  de},  l'an  1190.  Gun- 
laumi',  légat  du  pape,  tint  ce  condie,  4nl 
on  if^nore  les  acies.  Angl.  I. 

GLOCESTKE  Concile  de],  l'an  f37S.  Simm 
de  Sudbury,  archevêque  di-  Cantorbéry,  qui 
tint  ce  concile,  y  régla  pour  toute  w  provIan 
le  tarif  des  onnuels  pour  les  défunts.  Col 
penl-élrc  te  premier  exemple  que  l'on  pnitM 
riler  de  ces  sortes  de  règlements  dan*  toul» 
l'hisloire  ecclésiastique.  Lalib.  XI. 

G»ESnE  (Concile  de),  en  Pologne,  fîni- 
neme,  l'an  999.  L'empereur  Olhon  \V  ytm- 
(irma  l'électiou,  faite  en9G5.de  sept  évêqws 
dans  lepayidesSlaves,c'esl-à-dire,ljBoMnc 
et  une  partie  de  la  Pologne.  lUansî,  qui  oM 
eu  concile  en  l'an  1000,  ajoute  que  Gneat 
y  fut  érigée  en  archevêché. 

GNESNB  (Concile  de),  l'an  HtO.  Oa  j 
excommunia  l'évêque  et  ledoyn  de  rtfHti 
de  PoïC'ii.  Mansi,  t.    II,  co/.  813. 

GNESNE  (Conciles  de  la  province  de),  tcn 
l'an  1310,  et  autres  conciles  de  c«lle  pro- 
vince, tenus  dans  le  courant  de  ce  tièctret 
des  suivants.  Voy.  Pstebeau  ou  PérmJkOTK, 
LovicTZ,  Varsovie. 

GOAB  (CoDciie  de  Sàin),  l'an 768,  powh 
dédicaccde  la  nouvelle  busiliqueduinoMilirt 
de  Saint-Guar,  et  la  translation  des  rellquei 
de  ce  saint  dans  celle  église.  Saint-Gair  m 
aujourd'hui  une  ville  du  grand-docbé  k 
Bas-Bhin;  elle  est  située  sur  le  Rbin,  et  ap- 
parlennit,  .ivant  les  derniers  événement*,  as 
prince  de  Hesse-Bolhenbourg.  Cane.  Otm., 
t.  I. 

GONTUEMI  CASTRENSiA  (C««ibii, 
Voy.  Chateauoontibii. 

GOSEKE^SE  {CoMilium);  Voy.  Gem. 

GOSLAK  [Concile  de).  Go$laTinut.  lia 
1Û09.  Goslar  est  une  grande  et  IxUe  liir, 
qui  appartient  aujourd'hui  au  royaiaw  de 
Hanovre  et  à  l'évêché  d'Hildeshrim.  I>an*  k 
concile  qui  s'y  tint  l'an  1009,  et  où  éUili**- 
sent  l'empereur  saint  Henri  II.  on  nooMi 
un  successeur  à  t'évêque  de  Padcrboni  fci 
ven.nit  de  mourir.  Conc.  Gtrm.,  1. 111. 

GOSLAR  [Concile  de),  l'an  1018.  O  ew- 
cilc  fui  tenu  pendant  le  c^iréme.  On  7  séptn 
deux  époux,  pour  c.iuse  de  parenté,  d  Vm 
j  décida  que  les  enfants  d'un  serf  qui  êtKti 
épousé  une  femme  libre,  seraient  sojelsi 
la  servitude  ainsi  que  leur  mère.  EtL  Ta* 
(.XI:Conc.  Cerm.,  (.III. 

GOSLAR  (Synode  de),  l'an  1051.  Onya>- 
damna  plusieurs  hérétiques  ruaDicbé«û,f^ 
faisaient  un  crime  aux  catholiques  de  mi^ 
f;er  de  la  chair  des  animaux-  L'ea^iuf 
Henri  III  les  Ql  attacher  au  gibet.  ClMt- 
Gfrm..  l.  UI. 

GOSLAB  (Assemblée  de),  l'an  1115.  TM»- 
déric,  cardinal- prêtre  de  la  sainte  EflM* 
romaine,  présida  à  celle  assemblée,  eonf*- 
sée  en  grande  parliedes  principaux  »eif  o«sn 
de  la  Saxe.  On  y  arrêta  qu'on  metlnil  ^ 
nouveaux  évêques  à  la  place  de  ceux  Vi 
avaient  été  établis  par  l'empereur  llenh* 
Conr.  Gffm..  t.  V. 

GOSLAR  [Assemble*  de),  l'an  M^t.  A  cti^ 


•••emblée,  eonToqvèe  par  Temperear  Othon, 
éuiepl  présents  deax  cardinaux,  troit  arche- 
véqaes  et  neufétéques.  L'eltopereur* Henri  j 
fiil  •saocié  aux  prières  des  moines  de  l'ordre 
en  Clteanx.  Cône.  Germ.t  1. 111. 

GOZEK  (Assemblée  d*évéques  i),  Tan 
1053.  Dans  celte  assemblée.  Albert,  arche- 
vêque de  Brème,  fonda  le  monastère  de  Go- 
seK,  qtt*il  dota  de  son  patrimoine  et  de  celui 
éê  ses  frères.  GozHk  est. situé  entre  Naum- 
bourg  et  Weissenfels.  Cône.  Germ.^  1. 111. 

GRADO  (Concile  de),  Tan  579.  Là  Tille 
é*Aauilèe  ajant  été  ruinée  par  les  Lombards, 
VSaolin,  qui  en  était  alors  éfèaue,.sous  le 
poBliflcat  du  pape  Benoit  1*',  élu  Tan  574, 
•'••fuit  A  Grado,  et  emporta  avec  lui  les  tré- 
sors de  son  église.  Probin,  <}ui  lui  succéda, 
éUnl  mort  dans  Tannée,  Elle,  qui  prit  sa 
place,  TOjant  qu  il  ne  pouTait  retourner  à 
▲••liée,  obtint  du  pape  Pelage  11  que  son 
•itee  fût  transféré  à  perpétuité  à  Grade,  ville 
da  Friouli  dans  une  lie  de  la  mer  Adriatique 
ê«  même  nom.  Le  pape  assembla  pour  ce 
•ojel  UD  concile  à  Grade,  le  3  noTembre  579, 
•I  flioaiflia  pour  j  présider  à  sa  place,  le  prê- 
tre Laurent.  On  y  lut  les  lettres  de  Pelage, 
porUnt  qu*il  consentait  à  ce  que  le  siège 
€*Aqnilée  fûl  transféré  à  Grade,  et  que  cette 
Tille  devint,  par  cette  translation,  la  métro- 
|N>le  de  tout  le  pays  de  Venise  et  de  Tlstrie; 
••pérant  par  là  que  les  évèques  d'istrie,  sé^ 
parés  depuis  longtemps  de  l'Eglise  romaine 
pour  raffaire  des  trois  chapitres,  se  réuni* 
•aient  au  saint-siège.  Mais  tout  le  contraire 
arriva^  tous  les  évèques  de  rassemblée  avant 
protesté  contre  le  cinquième  concile  général, 

Cr  conserver,  disaient-ils,  au  concile  de 
Icédoine  toute  son  autorité.  C*est  le  précis 
^  éê  rkistoire  du  patriarcat  de  Grade ,  que 
l'oa  trouve  au  V*  tom.  de  ïltalia  iaera,  pag. 
1079*  Mais  Mansi,  d*après  la  Diaertaiion 
4a  F»  de  Rubeis  (de  RossI),  mr  te  iehitme 
^^Âguitée^  prouve  que  ce  concile  de  Grade 
•et  SttpiMMé,  1*  parce  que  les  actes  varient 
coasiderablement  dans  tes  divers  manuscrits 
oà  on  les  trouve  ;  2*  parce  qu*il  n'était  guère 
possible  que  dix-buit  évèques  se  fussent  as- 
•aasblés  A  Grado  dans  des  temps  aussi  ora- 

Bus; 9*  parce  que  le  pape  Pelage  11,  élu  en 
B,  dans  la  lettre  qu'on  suppose  qu'il  donna 
ao  prêtre  Laurent  pour  les  Pères  du  prétendu 
concile,  assure  que  la  difBculté  des  temps 
l'avait  empêché  d'écrire  jusqu'alors  ;  ce  qui 
démontre  la  fausseté  des  acies  du  concile,  qui 

K rient  qu'il  avait  déjà  écrit  A  Elle,  pour 
tablissemenl  de  la  métropole  de  Grado; 
kr  parée  qu'aucun  des  anciens  ne  fait  men- 
llaa  de  ce  concile,  ni  de  rérection  de  Grado 
en  métropole,  pas  même  le  pape  Pelage  II 
dans  ses  lettres  à  Blie;  5*  parce  que  raffaire 
do  la  translation  du  siège  d'Aquilée  i  Grado 
ayaal  été  mise  en  délibération  dans  le  con* 
elle  de  Mantoue  de  l'an  8i7,  les  habitants  de 
Grado  ne  purent  produire  en  leur  faveur  que 
des  titres  sans  aucune  sjgnatnre,  parmi  les- 

3oelson  trouva  les  actes  du  prétendu  concile 
e  Gr«do,  dont  on  u'avait  point  ouï  parler 
jasqa'alors.  L$  P.  d9  iladvjf ,  Dieeeri.  de 
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eehiimàtf  Aquiteiemi^  Venet.  ITSS;  Jfensi^ 

SuppL^  îôm.  1.  Anal,  des  Cone.^  i.  V. 

GRADO  (Concile  provincial  de),  l'an  iSM^ 
On  y  flt  plusieurs  décrets  concernant  la  dis- 
cipline, I  office  divin,  et  la  réforme  du  clergés 
Cône.  t.  XIV. 

GRADO  (Concile  de),  l'an  1830.  On  y  ac-» 
corda  des  indulgences  pour  les  fidèles  qui 
contribueraient  a  la  bâtisse  de  Téglise  de 
Saint-Jean  dans  le  diocèse  de  Concordia. 
ITanft,/.  III.  coL  481. 

GRAN  (Concile de),  Strigonieme,  Tan  llli^. 
Ce  concile  fut  tenu  vers  le  mois  de  janvier, 
par  Laurent,  archevêque  de  Grau  ou  Strigo- 
nie  ,  ville  arcbiépiseopale  de  la  basse  Hon- 
grie. On  J  fit  les  soixante-^inq  canons  sui- 
vants. 

Le  premier  veut  (ju*on  supplie  le  roi  de 
Caire  terminer  canoniquement  les  affaires  des 
clercs  et  des  églises. 

Le  second,  qu'on  expliquechaquedimancbe 
l'èpltre  et  l'évangile  dans  les  grandes  églises; 
et  dans  les  petites ,  le  sjmbole  et  l'oraisoa 
dominicale. 

Le  troisième,  que  dans  les  grandes  églises 
il  y  ait  des  clercs  de  tous  les  ordres,  et  qu'ils 
y  exercent  leur  office.  . 

Le  quatrième,  que  tout  le  peuple  s'approche 
des  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie 
A  PAques  et  A  Noël,  et  les  clercs  dans  tontes 
les  grandes  fêtes. 

Le  cinquièmciqueles  chanoines  dans  leurs 
cloîtres ,  et  les  chapelains  dans  leurs  assem- 
blées, ne  parlent  que  la  langue  des  person- 
nes lettrées. 

Le  sixième,  qu*on  n'ordonne  aucun  prêtre 
ignorant»  et  que  ceux  qui  le  sont  s'instraisenlt 
ou  soient  déposés. 

Le  septième  défend  toute  pratiane  paYenne, 
sous  neine  de  quarante  jours  de  pénitence 

Knr  les  personnes  igéeSi  et  sept  jours  pour 
I  jeunes  gens. 

Le  huiilème  prescrit  la  même  peine  contré 
ceux  qui  ne  sanctifient  pas  les  fêtes. 

Le  nenvième  interdit  la  sépulture  ecclé- 
siastique A  ceux  qui  persévèrent  dans  le 
crime  après  avoir  été  excommuniés,  en  con- 
séquence de  leur  négligence  A  accomplir  la 
pénitence  enjointe. 

Le  dixième  veut  qu'on  punisse  de  même 
celui  qui ,  pendant  une  maladie  dangereuse» 
n'aura  point  fait  appeler  le  prêtre,  et  que  les 
parents  ou  l'épouse  du  délnat  soient  mis  en  * 
pénitence  pour  quarante  jours ,  et  ipie,  s'il  n'a 

S  oint  de  parents .  on  impose  cetHr  pénMeaea 
son  fermier  et  A  deax  anciens  du  village.     | 

Le  ontième  défend  d'élever  A  l'épiscoaat  an 
homme  marié ,  sans  le  eonsenlemeat  de  son 
épouse. 

Le  deuxième  permet  i  on  évêque  d'user  A 
sa  volonté  de  la  quatrième  partie  de  set 
acquisitions ,  pourvu  qu*il  ait  employé  les 
trois  autres  pour  Tutilite  de  son  église. 

Le  treizième  applique  A  l'église  desévêqnes 
morts  sans  avoir  pris  d^elle  le  soin  conve- 
nable ,  la  moitié  de  leurs  biens  ,  et  vent  aoe 
leurs  monastères  passent  sous  la  jurididioa 
de  leurs  successeurs. 


gCS  DICTIONNAIRE 

Le  qiialonièinc  cnndamno  ceux  qui  ont 
dissipé  le  bien  des  églises  aun^iieltcs  ils  pfé- 
•idaieiit ,  à  re^lilutr  le  double  ;  l'I  s'ils  ne  1c 
peuvent  ,  à  élre  déposés  jaaqu'à  un  juste 
amendement. 

Le  quinzième  défend  aux  évâques  et  aux 
préires  d'avoir  des  cscluvcs  chez  eux. 

Le  seizième  ordonne  qui-  chaque  égli:e  soit 
procbi^  du  lieu  de  sa  juridiction. 

Le  dix-septième  if,*frnd  de  consacrer  une 
église  qui  n'est  point  dotée. 

Le  dix-huilième,  d'ordonner  un  clerc  sans 
-  titre. 

Le  dix-neuvième  ,  de  recevoir  un  clerc 
étranger  sans  lettre  de  reconimandalion. 

Le  vingtième  veut  qu'un  évéque  n'envoie 
pas  un  député  sans  lettres  munies  de  son 
sceau. 

Le  vingt  etnnième,  que  les  clercs  étrangers 
produisent  de  légiiimes  témoignages. 

Le  vingl-deaxième,  que  même  un  évéque 
ne  puisse  célébrer  contre  la  volonté  du  supé- 
rieur loc.il. 

Le  vingt-troisième ,  qu'un  clerc  ordonné 
avec  litre  ne  puisse  être  privé  de  cet  honneur 
que  pour  cause  de  crime  ,  et  ne  puisse  lui- 
même  se  retirer  que  pour  un  degré  supérieur, 
et  du  consentement  de  son  évéque, 

Le  vingt-qaatrièmc,  qu'il  soit  libre  à  un 
clerc  opprimé  d'appclerau  synode  épiscopal. 

Le  vingt-cinquième,  qu'un  clerc,  de  quel- 
que rang  qu'il  soit,  perde  sa  cause,  ou  lasse 
pénitence,  si,  au  mépris  du  jugement  ecclé- 
siastique ,  il  s'est  pourvu  en  cour  séculière. 

Le  vingt-sixième,  qu'on  garde  l'uniforuiilé 
des  olGces  et  des  jeûnes. 

Le  vingt-sGplième,  que  l'éTéque  juge  de  la 
nourriture  et  de  la  conduite  des  chanoines 
selon  leurs  règles. 

Le  Tingt-huiliëme,  que  les  enTants  de  cenx 
qui  ont  embrassé  volontairement  la  vie  cano- 
niale, ne  paissent  préleadreà  leurs  biens  que 
de  leur  consentement. 

Le  vingt-neuvième,  que  les  enfants  de  ceux 
qui  se  sont  attachés  au  service  de  quelque 
église  soient  mis  au  nombre  des  libres. 

Le  trentième  ,  qu'on  n'ordonne  aucun 
esclave  qui  n'ait  obtenu  sa  liberté. 

Le  Irenteel  unième  permet  aux  prêtres  ma- 
riés avant  leur  ordination  de  demeurer  avec 
leurs  Icmmes,  pour  prévenirles  suites  de  leur 
fragilité  ,  pourvu  cependant  qu'ils  en  usent 
avec  une  grande  modération. 

Le  trente-deuxième  défend  aux  diacres  et 
aux  prêtres  de  se  marier  après  leur  ordi- 
nation. 

i^  trente-troisième  ,  aux  femmes  des  évê- 
ques  d'habiter  même  une  maison  apparte- 
nant à  ceux-ci. 

Le  Irenlc-qualrième  vent  quel'évéque  qui 
aura  frappé  quelqu'un  d'excommunication 
signiQe  celte  sentence  au  roi  el  aux  autres 
évéïiues. 

Le  Irente-cinquième  défend  de  dire  on 
d'entendre  la  messe  ailleurs  que  dans  l'église, 
excepté  au  roi,  auxévéques,  comtes  et  abbés, 
qui  peuvent  avoir  une  tente  ou  autre  chose 
semblable,  destinée  uniquement  au  culte  di- 
vin, el  cela  seulement  dans  leurs  voyages. 


DES  CONCILES.  H| 

Le  Irenle-sixièmc  veut  que  lei  «bbh  ,  4i 
conccriavec  t'évéque,  ne  laiss«nldan«clià^ 
monastère  qu'autant  de  moines  que  les  tiài^ 
lés  de  celui-ci  en  peuvent  nourrir,  et  queiiMi 
ces  moines  soient  Irès-instruils  de  ta  ré^4f 
saint  Benoit. 

Le  trente-septième,  que  les  abbét  aorltal 
rarement  et  pour  peu  de  leu>ps  de  leurtMf 
nasièrcs,  el  toujours  l'évéque  averti. 

Le  trente- huitième  Interdit  aux  abhéi  In 
ornemenU  épiscop.iUx,  le  pouvoir  deprérhrr, 
de  confesser  ,  de  ba[iliser  ,  ainsi  qui^  et  Uin 
plus  d'aumAoes  à  leurs  parents  qu'à  danlm 
pauvres  ;  rnQn  les  condamne  à  élre  déyVMi 
s'ils  dissipent  les  biens  du  monastère,  awi 
qu'à  la  reslllulion  de  ces  biens. 

Le  Ircnte-neuvième  défend  d'élever  Ida» 
nés  aux  ordres. 

Le  quaranlième  veut  que  celui  qui  se  mC 
d'un  habit  de  moine  entre  dans  oo  bmé» 
sière,  ou  quitte  cet  habit,  ou  se  soDmdUàU 
pénilenre. 

Le  quarante  el  unième  défend  loatecooMi- 
lion  au  sujet  de  la  messe ,  el  le  suivant,  lodt 
venle  de  choses  appartenant  à  lEglise. 

Le  quaraniotroisiëme  ne  veut  pas  qn'oi 
reçoive  d'honoraires  ponr  le  baptême  an  II 
sépulture.  Il  en  est  de  itiême  dans  leiuiTini, 
au  sujet  des  fêtes. 

Le  quarante-cinquième  vent  qu'on  puii» 
exercer  le  jugement  appelé  du  fer  penaaiilli 
carême,  comme  en  d'autrrs  tem[is  ,  csirpH 
s'il  devait  j  avoir  effusion  de  sang. 

Le  quarante-sixième  défend  de  rien  lititi 
ch.mter  dans  l'église  que  ce  qui  a  été  n|lt 
dans  le  synode. 

Lequarante-seplièmeveul  qu'un  prétn^ 
aperçoit  dans  les  repas  canoniques  qodfM 
ecclésiastique  buvant  cxcessiTemenlr  ler^ 
prenne  de  celte  faute  ,  el  qu'il  se  retirs,  »'* 
n'en  est  pas  écouté,  pour  le  déférer  à  Tard» 
diacre,  qui  doit  lui  imposer  sept  jour*  d«  pé- 
nitence ,  et  que  si  ce  prêtre  ne  se  retire  poisi 
en  pareils  cas,  il  soil  déclaré  suspens  ettof 
mis  à  une  pénitence  de  quarante  jour*.  U 
suivant  prononce  déposition  contre  Ici  prê- 
tres qui  s'enivrent. 

Le  quarante-neuvième  soumet  i  la  pW- 
tence  de  quarante  jours  les  nobles  qui 
lenl  à  s'enivrer  ou  s'enivrent  eux-n^M 
élunl  excités,  et  à  l'excommunicalioo  powà 
récidive. 

Le  cinquantième  veul  que  les  évêques  aW 
dans  chaque  ville  deux  maisons  .  dans  Isk 
quelles  ils  enferment  les  pénitents. 

Le  cinquanleel  unième,  que  ceux  qui  vsol 
de  maléfice  soient  punis  selon  les  canons. 

Le  cinquante^deuxième  ,  que  I* 
manquant  en  preuve  subisse  la  peine 
cuié. 

Le  cinquante-troisième  vent  qu'une  l 
qui  quitte  son  mari  lui  soit  rendue 
mière  et  la  seconde  fois  ,  et  qu'i  ta 
elle  soit  mise  en  pénitence,  sans  espoir deic- 
tour  avec  son  mari ,  si  elle  est  noble  ;  ^mti 
elle  est  du  peuple,  elle  soit  faite  etclaTc.  sms 
espérance  de  liberlé.  Ce  canon  vent  eMK* 
qu'un  époux  qui ,  sans  y  être  obligée,  traiM 
adultère  son  épou^ic,  soit  soumise!* 
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nieè  9  sll  esl  noble  ;  et  que  celai  qtii  nii 
ra  oa  ne  pourra  payei'  Tamende  soit  en 
it  Tait  esclave.  On  ordonne  les  mêmes 
•  contre  celui  qui  enlève  la  femme  d*un 
malgré  elle,  ainsi  que  contre  celai  qui 
lônne  son  épouse  par  haine.  On  permet 

I  à  celle  dernière  d'épouser  qui  elle 
•a. 

dnqùante-quatriènie  i^eut  qn*on  déposé 
ei*c  qui  épouse  une  seconde  femme ,  oa 
euve  9  ou  une  femme  répudiée, 
doquanle-cinquième  semble  permettre 
prêtres  bigames  d'eierccr  leurs  fonc- 
p  ii  leurs  femmes  consentent  à  s'en  se- 

cinquante-sixième  vèutqu'on  dépose  uù 

}  concubinaire. 

cinquante-septième,  que  les  chanoines 

;  parfaitement  instruits  de  leurs  règles. 

ivant»  qu*un  clerc  convaincu  de  vol  soit 

6  et  privé  de  ses  biens»  et  que,  8*il  n'a 

il  ioit  vendu. 

cinquante-neuvième  défend  aux  clercs 

lir  taverne  et  d'exercer  l'usure,  et  veut 

eut  qui  boivent  dans  ces  tavernes,  sans 

raie  nécessité,  soient  déposés,  s'ils  sont 

,  et  récusables  en  témoignage,  s'ils  sont 

m. 

soixantième  ne  veut  pas  que  les  clercs 

II  de  témoins,  si  ce  n  est  dans  les  testa- 
,  ou  en  ce  qui  regarde  les  sacrements, 
jugement. 

soixante  et  unième  défend  aux  juifs 
r  des  serviteurs  chrétiens ,  de  quelque 
t  ^ue  ce  soit. 

loixanle-deuxième  ne  vent  pas  qu'on 
la  dtme  des  biens  ecclésiastiques,  ex- 
le  la  quatrième  partie  de  ceux  d'une 
se. 

oixante-troisième  veu'c  que  les  archi- 
I  nient  chez  eux  un  abrégé  des  canons, 
rant  ordonne  que  les  prêtres  aient  leur 
I  près  de  l'église,  et  règle  ce  que  les 
é  des  églises  doivent  retirer  des  biens 
X  qui  les  Sf>rvent,  Le  dernier  enflii  veut 
I  clercs  qui  refuseront  de  venir  an  sjr- 
e  l'évéque  soient  réduits  à  la  condition 
.  Rie  h, 

N  (Concile  do),  l'an  129V.  Lodomère, 
êque  de  Slrigonic,  tint  ce  concile  pro- 
atec  ses  sufTragants,  sous  le  régne 
é  111,  roi  de  Hongrie.  Kticnne,  pru- 
des ermites  de  SainUPaul,  y  obtint 
monastèrr  de  Saint-Ladislas  de  Kebet, 
vait  fait  bâtir,  ne  serait  soumis  qu'à 
diètion  de  l'archevêque  de  Strigonie. 
loin,  m,  ex  Annal. »eremUarum  iancti 

N  (Concile  de),  l'an  1382.  Démétrius, 
êque  de  Gran  oa  de  Strigonie,  établit 
9  concile  le  droit  d'appeler  à  son  con- 
ovincial  le  clergé  des  autres  diocèses 

Sie.  Mami,  t.  111. 
K  (Conrile  de)  en  Provence,  apud 
m,  Tan  1610,  par  Honoré  du  Laurent, 
êque  d'Embrun,  pour  la  réformatiou 
)ors  et  de  la  discipline.  6'a//.  Chr.  t.  III. 
SSE  (antres  Synodes  de).  Voy.  Venge. 
TBLEAN  (Concile  de)  ou  Gratclii , 
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Graieièanum,  l'an  928.  Le  roi  Bthelstan,  suc^ 
cessenr  d'Edouard ,  assembla  ce  concile 
d'Angleterre,  où,  de  l'avis  de  rarcbevékfué 
Ulfhelme,  des  autres  évêoues  de  son  rovaii* 
me  et  de  ses  ministres,  il  6t  diverses  lois^ 
tant  pour  la  police  civile  que  pour  le  gou- 
veniemient  ecclésiastique^ 

1.  Le  prince  ordonne  que  toutes  les  terrent, 
même  de  son  domaine,  payeront  la  dîme;  que 
ceux  qui  tiennent  des  fermes  donneront  de 
quoi  nourrir  et  vêtir  certain  nombre  de  pau- 
vres, et  que  l'on  mettra  en  liberté  un  esclave 
chaque  mois. 

3.  Il  veut  qu'on  punisse  de  mort  les  sor- 
cières ou  magiciennes  convaincues  d'avoir 
attenté  à  la  vie  de  quelqu'un,  ou  de  grosses 
amendes  si  la  preuve  n'est  pas  complète; 
mais  il  leur  permet  de  se  justifler,  si  elles  le 
demandent,  par  les  épreuves  usitées  alort;, 
qui  étaient  celles  du  feu  et  de  l'eau. 

4  et  6.  Gelai  qui  se  soumettait  à  l'aoe  ou 
à  l'autre  de  ces  épreuves  venaitt  trois  jours 
avant  de  l'entreprendre^  trouver  le  prêtre, 
de  qui  il  recevait  la  bénédiction  ordinaire. 
Pendant  les  trois  jours  suivants  il  ne  man- 
geait que  du  pain,  du  sel  oa  des  légoases,  et 
ne  bavait  que  de  l'eau.  Chaque  jour  il  assi- 
stait à  la  messe  et  faisait  son  offrande.  Au 
moment  do  l'épreuve  il  recerait  l'eucharis- 
tie et  jurait  qu'il  était  innocent  du  crimo 
dont  on  l'accusait.  Si  c'était  l'épreuve  de 
l'eau  glacée,  on  l'enfonçait,  avec  une  conlo 
d'une  aune  et  demie  de  longueur,  au-dessous 
de  la  superflcie  de  l'eau;  si  c'était  celle  du 
fer  chaud,  on  l'enveloppait  dans  sa  main  et 
on  l'v  laissait  trois  jours  ;  si  c'était  l'épreuve 
de  Teau  chaude,  on  attendait  qu'elle  fût 
bouillante;  et  alors  on  lui  enfonçait  la  mafn 
ou  même  le  bras  dans  celle  eaa,  en  atta- 
chant è  sa  main  une  pierre.  Dans  ces  trois 
épreuves,  l'accasateur^  de  même  que  l'ac- 
cusé, était  obligé  de  jeûner  trois  jours,  et 
d'attester  par  serment  la  vérité  de  son  accu- 
sation. Ils  faisaient  venir  chacun  douxe  té- 
moins ,  qui  prêtaient  serment  avec  eux. 
Wilkim,  Anglie.  I.  Anal.  de$  Cone.^  t.  Y. 

GRÈCE  (Concile  tenu  en),  l'an  1^.  JITansi, 
t.  L  p.  708. 

GRÈCE  (Conciliabule  tenu  en),  l'an  75^, 
contre  le  culte  des  images.  Anal,  du  cane, 
t.  V,  p.  71. 

GRÈCE  (Concile  de),  l'an  1220.  Ce  concile, 
qui  se  tint  dans  un  lieu  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  fut  présidé  par  le  patriarche 
Manuel»  et  l'on  y  nt  quelques  règlements  de 
discipline.  Man$i,  I.  Il,  col.  877. 

GRENOBLE  (Synodes  de),  Gratianopolila^ 
nœ.  Le  célèbre  cardinal  le  Camus,  éveque  ex 
prince  de  Grenoble,  publia  en  1681  et  1600 
un  livre  A'Ordonnameu  iynodalei,  qui  sont 
un  recueil,  fait  avec  choix,  des  statuts  portés 
dans  tous  les  synodes  précédents,  oa,  comme 
il  s'exprime  lui-même,  c  l'exécution,  oa, 
pour  mieux  dire,  des  adoucissements  des  rè« 
gles  que  Tesprit  de  Dieu  a  formées  dans  ki 
anciens  et  nouveaux  conciles.  »  Nous  ne 
pouvons,  sans  sortir  des  l>ornes  qui  nous 
sont  prescrites,  entrer  dans  l'analyse,  même 
la  plus  succincte ,  de  ce  savant  ouvrage  ; 
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DICTIONN\tRE  DES  CONCILES. 


BODi  Dont  bornons  i  le  rerommandcr  k  la 
mtdilation  de  lous  les  ecclésiu  s  tiques,  il  est 
ditisî  en  lîi  litre»  principaux,  donl  le  prc- 
Dier  est  de  la  foi  catlinliqne;  le  second,  des 
ecclésiailiqucs  et  bënélicieri;  le  Irnisièuie, 
des  ctirËs  el  <le  lears  orOces;  le  quatrième, 
des  lieux  sainls  et  des  choses  sarrées;  le 
cinquième,  du  service  et  culle  divins;  et  le 
•  isiémc  el  dernier,  des  sacrements.  Ordonn. 
ttmod.  da  dioe.  de  Grenoble.  Paris,  1690. 

GRONINGUE  (Concile  de),  Gruonente.  lan 
1022.  Godard  j  lut  nommé,  par  l'empereur, 
évéque  d'EIild<-sheim,  el  consacré  par  l'ar- 
ehe* équc  de  Mayence,  qui  mit  pour  condi- 
tion qu'il  n'exercerait  aucune  jaridiction 
sur  Giindersheim;  mais  celle  condition  fut 
rcpuussée  par  l'empereur. Conc.fitrm.,  t.  III. 

GOASTALLA  (Concile  dei,  Guaitaltenie. 
l'an  1106.  Le  pape  Pascal  il  tint  ce  concile 
le  22  octobre,  avec  plusieurs  êréqnes,  tant 
de  deçà  que  de  delà  les  monls;  beaucoup  de 
clercs  et  de  laïques;  les  ambassadeurs  de 
Ûenri  ,  roi  d'AIlcmngnc ,  et  la  princesse 
Malhlldi-  <>n  personne.  Il  y  fut  décidé  que  la 

rroviiice  d'Emilie  ne  serait  plus  soumise  à 
Eglise  de  Itavennc.  On  lut  divers  passages 
des  écrits  de  saint  Auguslin,  de  saint  Léon, 
et  le  troisième  canon  du  concile  de  Car- 
Ihage,  louchant  ta  réconciliation  de  ceux 
qui  ATaient  été  ordonnés  hors  de  l'Eglise  ca* 


tholique,  el  l'on  en  forma  an  décret  fil 
porte  que  ceux  du  rojanme  tenloaiqiu  qil 
ont  été  ordonnés  dans  le  schisme  Mfonl  ti- 
mis  i  rentrer  dans  leurs  fooctiont,  povnu 
qu'ils  ne  soient  ni  usurpateurs,  ni  timnii- 
ques,  ni  coupables  d'.mlres  crioirt,  M^'ilt 
aient  au  contraire  de  la  probtié  et  du  tatmr. 
Par  un  second  décret,  on  défendit  aux  Ul- 
ques  de  donner  les  inreslilures.  Le  Iroisiènc 
fait  défense  aux  abbés,  aux  arcliipréim.d 
généralemenl  à  tous  les  prévdls  d'une  Ifiat, 
d'en  vendre,  d'en  aliéner  les  biens,  d«  In 
échanger,  de  les  louer  ou  de  les  Uisi^fi 
(iefs,  sans  le  consentement  de  la  cammiiUBU 
ou  de  l'éféque  diocésain,  suas  peine  dcpv 
vation  de  leurs  ordres. 
GUATERFORDIENSE  {Conàti1Êm]■,Tt^ 

WkTERFORO. 

GUDSTADT  (Synode  diocésaîo  ét).Sti- 
iladieme,  tenu  l'an  1621)  par  Jean  A)M, 
prince  de  Pologne  et  de  Suède,  el  éfé^Mli 
Wiirmie.  Les  stalul»  de  ce  synode  nt  tm{ 
point  parvenus  jusqu'il  nous.  Cône.  fiff*. 
MX. 

GUI  DON  IS  (Concilium  m   ValU):  Ti» 

L.AV4L. 

GDNTINGTON  (Concile  de),  daos  k»oH- 
h^iuipton,  eu  Angleterre,  l'aa  1188,  poifli 
croiiude> 
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HALBERSTADT  (Synode  d") ,  Halbertta- 
di'enie,  l'an  912.  Henri,  surnommé  l'Oiseleur, 
ayant  pris  en  mnciage  Halheburge,  fille  du 
cimile  Ervin,  ({Ui  s'étail  (aile  religieuse  après 
avoir  perdu  un  premier  mari,  SIgismond, 
évéqued'Halbersiadl.cila  le  prince  sacrilégcà 
comparallreâ  son  synode, dI  puis  rexcomma- 
nia:  il  différa  nénnAioins  l'exécution  de  sa  sen- 
tence, par  déférence  pour  l'empereur  Conrad. 
Quoique  Henri  elJt  déjà  un  flis  d'Halheburge, 
il  fut  obligé  de  la  congédier,  en  confessant  le 
crime  qu  il  avait  commis  de  l'épouser  mal- 
gré sps  vœux  ;  et,  pou«aé  par  le  désir  de  met- 
tre Sur  le  Lrâne  après  lui  des  enfants  légiti- 
mes,  il  se  remaria  en  toutes  règles  iivec 
Halhilde,  princesse  qui  complnit  Wiiikind 
au  noiiibre  de  ses  ancêtres.  Conc.  Germ., 
t.  II. 

HALBEKSTADT  (Synode  d" } ,  Tan  931, 
tenu  pour  lu  dëilicace  de  la  cathédrale  con- 
sacrée sous  l'invocation  de  sainl  Etienne, 
premier  martyr.  L'évéquc  du  lieu  fut  le  pré- 
lat cunsécraleur,  quoique  son  mélropolitiin 
s'y  trouvât  aussi;  et  duuxc  éréques  l'assislè- 
nnt,  pour  Tigurer  les  douze  apdlres.  On  lit 
l'autel  de  douie  pierres,  dans  le  même  des- 
sein .  et  l'on  y  mit  des  reliques  de  saint 
Etienne  et  de  plusieurs  autres  Siiinls,  mais 
principalement  des  parcelles  de  ta  vraie 
crois  et  d'autres  recueillies  à  la  crèche  cl 
au  tombeau  de  Nolre-Scigneur.  Outre  le 
maître  autel ,  qui  fut  dédie  à  la  sainte  Tri- 
nité et  au  principal  patron,  les  divers  évé- 
qoes  prèienis  i  la  cérémonie  s'employèrent 


à  consacrer  huit  aalels  laléraas.  Asnl^ 
ce  ne  fut  là  qu'une  réédifîcatinn  de  latalV- 
drale  d'Halbersladt,  ou  de  nouvelles  fnf- 
lions  données  à  une  églisi^  iléja  annnc-' 
Chron.  Halberst.  edenH  Leibnitio,  t.  II5cn- 
ptor.  Brunivie. 

UALOEHSTADT  (Synode  d').  l'an  II» 
L'évéquc  Reinhard  publia  dans  ce  sjtirfek 
diplAme  de  fondation  du  monastère  de  Sl*^'- 
Laurenl  de  Scbcening,  et  confirma  an  b«- 
nasière  de  Chaldenbrunen  la  propri^  in 
biens  dont  il  avait  été  dolê  par  le  coou 
Wichmnnn.  Conc.  Ccrm.,  t.  III. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'aa  IBI, 
pour  le  mèm>>  objçt  que  le  précédeol.  ttU- 

HALBEllSTADT  (Synode  d'^.rasIlC' 
L'Ëvéque  Rodolphe  y  confirma  les  donalM» 
fuites  au  monastère  de  Scbsaing  fU  Ms 
prédécesseur.  Ibid. 

HALBF.RSrADT  [Synoded  ).  J'an  IHI  ii 
même  évéquQ,  confirma  dans  ce  synorts" 
échange  de  biens  fait  entre  le  mituuléftk 
Schœuing  et  celui  de  Thrubic.  Cône.  Gf^ 
t.  IV. 

HALBERSTADT  (Synode  d").  fai  11*^ 
L'évéque  y  cotitirma  la  fondation  de  l'abb^ 
de  Ludi-sbuurg,  de  l'uidre  de  Saîol-BeMt 
Conc.Germ..  1. 111. 

HALBEKSTADT  (Syno-le  d').  Ta»  II» 
Confirmation  d'autres  dunaiions  tcmblahl» 

HALBEUSTADT  {Synode  d').  Ta*  iUL 
Atljudicalioo  d'une  terre  faite  ■  l'é^tc* 
Goslar. 

HALBERSTADT  (Sinole  d'),  l'a»  HS^ 
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WNis  Oileiric,  pour  confirmer  diverses  dona-' 
tions  failrs  au  couveol  de  Schœoiog.  Con€» 
v^rtiiat  /•  X. 

HALBËRSTADT  (Synode  d*),  Tan  1178. 
Donalioii  ea  faveur  des  chanoines  d*Hamers- 
lere. 

HALBEllSTADT  (Synode  d*),  le  11  juin 
1179.  L'évéque  Odelric  y  confirma  les  biens 
et  les  privilégias  de  Téglise  de  Kaldenborn. 
Cône.  Germ.^  /.  X. 

HALBERSTADT  (Synode  d*),  Tan  1183. 
Aulre  concession  faite  à  un  monastère. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l*an  118^, 
iOQs  révéquo  Théodoric  de  Grosick,  en 
faveur  de   l'église   de  Kaldenborn.    Conc. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  Tan  1186. 
Fondation  du  chanoine  de  Saint-Thomas  de 
Tordre  de  Prèmontré. 

HALBERSTADT  (Synode  d),  1189.  Uévé- 
que  Théodoric  conhrme  des  aonations  faites 
k  réglise  de  Kaldenborn. 

HALBERSTADT  (Synode  d)»  l'an  1200. 
Pacification  d'un  différend  au  siget  d'un  ar- 
ebidiaconé. 

HALBERSTADT  (Syoode  d').  Tan  1205, 
L'évêque  Conrad  approuve  une  exemption 
en  laveur  d'un  monastère. 

HALBERSTADT  (Synode  d'K  l'an  1206, 
sons  le  même  et  pour  de  semblables  sujets. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  1208. 
Approbation  d'un  arrangement  pris  entre 
les  chanoines  de  Notre-Dame  d'Halberstadt 
et  les  chevaliers  du  Temple. 

HALBERSTADT  (Synode  d'},  l'an  1219. 
Frédéric,  évéque  d'Halberstadt,  accepte  l'ad- 
vocatie  de  l'église  de  Kaldenborn,  qu'il  s'é- 
tait fait  céder  pour  la  remettre  avec  désin- 
t^^ssement  au  prévôt  et  aux  religieux  de 
cette  église. 

HAIJerSRADT  (Synode  d'),  l'an  122b.  Le 
même  évéque  accepte  la  donation  d^une 
éflise  faite  par  Louis,  comte  de  Thoringe. 
Cane.  Germ.^  1. 111. 

HALBERSTADT  (Synode  d*),  Tan  12^6. 
L'évêque  y  promulgua  un  décret  du  concile  de 
Mayence  portant  la  peine  d*cxcommunica- 
Uoo  contre  quiconque  empêcherait  quoi- 
qu'on de  ses  diocésains  de  choisir  un  mo- 
oaslère  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Cône. 

HALBERSTADT  (Synode  d') ,  l'an  12^. 
L'évéqaa  Volrad  y  accorda  quarante  jours 
d'indulgence  i  tous  ceux  qui  voudraient  ai- 
der i  la  construction  de  Téglise  de  Saint- 
Etienne  d*Heinestadt.  Cane.  Uerm.^  t.  X. 
.  HALBERSTADT  (Synode  d*),  l'an  1296.  Il 

tfui  décidé  par  1  évéque  Wulrade  qu'un 
omme  ne  pouvait  doter  son  épouse  de  ses 
biens  héréditaires  sans  le  consentement  des 
béritiers  naturels, 

HALBERSTADT  (Synode  d*),  l'an  1328. 
L'évéaue  Albert  y  décida,  de  l'avis  de  tout 
•on  clergé,  que  la  consécration  d*un  autel 
devait  être  faite  aux  frais  de  celui  qui  l'avait 
constriiil  et  doté.  Conc.  Germ.^  t.  IV. 

HALBERSTADT  (Synode  d),  Tan  U08. 
Henri  de  W«irberg,  évéque  d'Halberstadt,  re* 
iKNivela  dans  ce  synode  plusieurs  statuts  an- 
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nons  pour  la  réiormo  de  son  clergé.  Conc. 
Germ. ,  t.  IV. 

HALBERSTADT  (Synode  d'),  l'an  U19  , 
en  faveur  d'un  monastère.  Conc.  Germ.^ 
I.  V. 

HALL  (Concile  de),  Hallense,  l'an  1145- 
Dans  ce  concile  provincial  de  toute  la  Ba^ 
vière,  Conrad^  archevêque  de  Saltzl>ourg« 
termina  le  différent  élevé  entre  deux  abbés 
au  sujot  d'une  religieuse,  que  chacun  d'eux 
prétendait  appartenir  à  son  monastère. 
Conc.  Germ\^  i.  III. 

HALL  (Concile  de),  Hallense,  l'an  lifc6 
Conrad, archevêque  de  Saltibourg, approuva 
dans  ce  concile  la  fondation  de  Seccuvie. 
Conc.  Germ.  t.  III. 

HALL  (Concile  de)  de  Magdebourg,  Balliê 
Magdeburgicœ,  l'an  1175.  On  ne  doit  pay 
confondre  la  ville  de  Hall  de  la  province  de 
Hagdebourg  avec  Hall  de  Souabe,  dont  il 
s'agissait  dans  les  conciles  précédents.  Dans 
celui-ci,  Wicman,  archevêque  de  Hagde- 
bourg, défendit  les  tournois,  à  cause  des 
meurtres  qui  s'y  commettaient  fréquemment, 
sous  peine  d'excommunication  et  de  refus 
de  la  sépulture  ecclésiastique.  Jtfansi,  i.  Il, 
Suppl. 

ËALL  (Concile  de) ,  Hallœ  Magdeburgicœ. 
l'an  1320.  Voy.  Hagdbbouro,  même  année. 

HAMBOURG  (Concile  de),  Hqmburgtnst, 
l'an  831.  C'est  à'ce  concile  même  que  la  ville 
de  Hambourg  fut  érigée  en  archevêché,  et 
que  saint  Anschaire  en  fut  établi  premier 
archevêque. 

HAPHNIENSE  (Concilium) ,  en  Dane- 
mark,  l'an  HSS.  Voy.  Copbnhaocjb. 

HAPFELD  (Concile  de);  Voy.  Hbrfbld. 

HARISTALLENSIS  {Convenlus),  Vau7J9. 

Voy,  UéRlSTAL. 

HARLEM  (Synode  de),  Harlemense,  Van 
156^.  Nicolas  de  Nieulaut,  évé(}ut*  de  Harlem, 
tint  ce  synode  diocésain,  où  il  Gi  plusieurs 
sages  règlements  pour  la  conduit*;  de  son 
diocèse  et  la  réforme  de  son  clergé.  Il  or- 
donna en  particulier  que  le  synode  diocésain 
se  rassemblât  deux  fois  chaque  année,  et 
que  tous  les  curés  se  fissent  un  devoir  de  s'y 
rendre  ;  que  personne  ne  se  présentât  pour  le 
sous-diaconat  avant  rAçede  dix*huitans  ;  que 
les  prêtres  ne  dissent  point  la  messe  avant  d*a* 
voir  récité  matines ,  laudes  et  prime  ;  qu*il  y 
eût  jour  et  nuit  dans  chaque  éa  lise  une  lampv 
ou  un  cierae  allumé  devant  le  saint  sacre- 
ment, et  qu  on  refusât  la  sépulture  ecclésias- 
tiquo  à  ceux  qui  sans  raison  auraient  omis  de 
receroir  Textréme-onction  dans  leur  der- 
nière maladie.  Conc.  Germ.^  t.  Vil. 

HARLEM  (Synode  de),  l'an  1571,  tenu  par 
l'évêque  Godefroi  de  Merle,  pour  là  publica- 
tion et  l'exécution  des  décrets  du  concile  de 
Trente.  Tous  les  prêtres  invités  à  ce  synode 
reçurent  Tordre  de  se  procurer  chacun  un 
exemplaire  de  ces  décrets,  sous  peine  d*avoir 
A  pay^r  deux  florins  pour  amende.  6'onc. 
Cerm.,/.  VII. 

HAVELBERG  (Synode  de),  Havelbergtntt^ 
l'an  1511.  Dans  ce  synode  diocésain,  Jean  de 
Schiaberndorff,  évéque  du  lieu,- prcseri vit  i 
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DICTIOi\N.VlRE 
■ei  dercs  l'usage  du  bréviaire  qu'il  venait 
de  faire  corrigei"-  Conc.  Germ.  t.  VI. 
BEDFELDENSE{ConcUiiim);Voy.'&K&- 

FELD. 

UEDVENSIAiConcHia);  Yov.  Autdh. 

BEDCENSIS  [Synodut],  ou  Synovie  d'An- 
lun,  r.in  l^rGS,  sous  Jean  Rollia,  qai  y  pu- 
blia soisaxlc-dcux  statuts.  Voy.  Thés.  nov. 
anecd.,  t.  IV,  p.  503. 

HBELIGENSTADT  (Assemblée  de),  Heili- 
gtnstadtme,  l'an  1093.  Dans  celle  asBemhlée, 
Kuolbard,  arcbevéqm-  de  M  lyence,  conOrma 
la  fondalion  d'un  monastèri'  situé  sur  la  cam- 
pa;;ne  de  BiirsTcld.  Conc.  Gcrm.,  t.  III. 

UE LES ENSI A  {Concilia);  Vuy.  Elue. 

IlEltBIPOLEi\SlA    (CoiiciVia);     Yoy. 

WlUTIBOURS. 

HI^RFELD  (Concile  d'),  Hedfetdenie,  Tan 
680,  Ce  concile  fui  lonu  le  17  seplcmbro, 
dans  la  campagne  de  HapTeld,  oa  Hcrfeld  , 
ou  lUlFeld,  par  Théodore,  archeyâ(|ue  de 
Caulorbëry,  contre  les  monolhélitcs.  Il  j  en 
.1  qui  mettent  ce  concile  en  679;  mais  lo 
P.  Pagi  a  prouvé  qu'il  se  tint  en  680.  Angtic. 
I.  You,  Hbtfeid. 

HERFORD  (Concile  d')  en  Angleterre, 
Erfordiense ,  l'an  673.  Ce  concile  fut  tenu, 
le  ik  septembre  673,  par  Théodore  de  Can- 
lorbéry,  qui  y  présida,  et  par  quatre  autres 
évéques.  Apres  les  avoir  exhortés  à  mainte- 
nir entre  eux  la  charité  et  l'union,  Théo- 
dore leur  demand.1,  l'un  après  l'autre,  selon 
leur  rang,  s'ils  consentaient  d'observer  co 
qui  avait  été  ordonné  canoniquemenl  par 
les  anciens;  tous  ayant  répondu  qu'ils  le 
voulaient  ainsi,  Théodore  produisit  le  livre 
des  canons,  et  leur  fit  voir  des  articles  qu'il 
avait  marqués,  sachant  que  c'était  les  plus 
nécessaires  pour  eus ,  et  les  pria  do  vouloir 
bien  les  recevoir  et  s'y  conlormer.  Voici  ce 
qu'ils  contiennent  en  suhst.incc. 

1.  a  Nous  observerons  tous  la  pâigue  le 
dimanche  après  le  qaaiorsième  de  la  lune  du 
premier  du  mois.  ■ 

2.  ■  Chaque  évéque,  content  de  la  portion 
de  peuple  confiée  à  ses  soins,  n'entreprendra 
point  sur  le  diocèse  d'un  autre.  ■ 

3.  ■  Les  évéques  n'inquiéteront  en  rien 
les  monastères  consacrés  à  Dieu,  et  ne  leur 
dterunt  rien  de  leurs  biens  par  violence.  >> 

k.  ■  l.i's  moines  ne  passeront  point  d'un 
monastère  à  un  nuire,  sans  congé  de  leur 
iibbé,  à  qui  ils  seront  tenus  de  rendre  l'obéis- 
laKce  qu'ils  lui  ont  promise  dans  le  temps 
de  leur  conversion,  b 

5.  ■  Les  clercs  ne  quitteront  pas  non  plus 
leur  propre  évéque,  et  ils  ne  seront  reçus 
nulle  part,  sans  lettre  de  recommandation  de 
■a  part.  Si,  s'étant  établis  ailleurs,  ils  re- 
fusent de  retourner,  ils  seront  excommuniés 
avec  ceint  qui  les  aura  rrçus.  b 

6.  ■  Les  évéques  et  les  clercs  étrangers  se 
contentcroat  de  ce  qui  leur  sera  offert  par 
ceux  qai  exerceront  envers  eux  le  devoir  do 
rhoipitalité;  et  ils  n'entreprendront  de  faire 
lucune  fonction  sacerdotale,  sans  la  permis- 
Dion  de  revenue  diocésain.  » 

7.  ■  N'étant  pas  possible,  pour  diverses 
raisons,  de  tenir  chaque  année  deux  con- 
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cites,  on  en   tiendra   un    le    prcoiier  jov 
d'aoAt,  au  lieu  nommé  Cloveshoe. 

8.  «  Les  évéques  n'entreprendront  pg|al 
les  uns  sur  les  autres  par  un  mouvenni 
d'ambition  ,  mais  ils  garderont  cotre  cm  u 
rang  de  leur  ordination.  > 

9.  ■  Le  nombre  des  évéaaes  Mtr»  ttf' 
mente  à  mesure  que  celui  oes  fidèlei  giM- 
sira.  D 

10.  «  Personne  ne  contractera  que  des»- 
riages  légitmes,  et  ne  pourra  quiitrr  ii 
propre  femme  que  pour  cause  de  Coraio- 
tion  :  en  ce  cas,  celai  qui  aura  nafajéu 
femme  légitime  ne  doit  pas  en  époairr  na* 
autre  ,  s'il  veut  être  \  éritableinf-nt  chréUn; 
mais  il  doit  garder  le  célibat,  ou  se  ricosd- 
lier  avec  sa  femme.  ■  Ce  fut  Théudor«4 
Cantorbéry  qui  dressa  lui-même  les  atUiit 
ce  concile,  et  qui  tes  dicta  ao  mojnc  Tilil- 
las.ÂngHc.l.    Anal.dtsConc. 

HRRFOnO  (Synode  d'),  l'an  1137.  L'tbbé 
de  Castaillons  y  prit  l'engagement  de  paya 
une  redevance  annuelle  a  l'église  d«  Le»- 
menstri.  An'/ltc.  1, 

HERFORD  (Synode  diocésain  d'L  l'an  im 
Wilhini,  t.  III. 

HERISTAL  (Assemblée  d),  l'an  779.  L'v» 
pereiir  Charlemagne  y  publia  des  capitala 
dont  une  partie  se  rapporte  au  bon  gotvrr- 
nement  de  l'Eglise.  C'est  le  premier  de^o- 
pitulaires  de  Charlemagne.  !f.  Alexand.  Btt 
eccl.  lac.  octav.,  c.  7.  art.  8. 

HEBVDFORDENSE  [Concitiam);  Tif. 
Herfohd. 

HETFELD  (Concile  d'),  l'an  680.  B(«ift 
Bi'cop  retournant  de  Rome  en  Anglelem.k 
pape  lui  donna  pour  l'accompagner  \*m, 
chantre  de  l'église  d«  Saint-Pierre  et  «tiR 
de  Saint-Martin  de  Rome,  avec  ordre  des'»- 
former  exactement  delà  foi  des  Eglises <kft 
pays-là,  et  d'en  faire  son  rapport  Â  ton  rr- 
tour  à  Rome.  L'abbé  Jean  emporta  avrclsl 
tes  actes  du  premier  concile  de  Lairan.H 
assista  à  un  concile  que  Théodore  de  Cm- 
torbéry  tint  le  dic-scptième  de  seolrmbredt 
l'an  680  à  Hetfeld.  Les  évéques  y  déclar^ml 
qu'ils  recevaient  les  cinq  conciles  gM- 
raux,  et  celui  du  pape  Martin,  c'esl-l-Jpi 
de  Latran,  contre  les  monothétit^^s;  qoli 
anaihétnatisiieot  ceux  qui  araient éléaa»- 
thématisés  dans  ces  conciles,  et  recevaicrf 
ceux  qui  y  avaient  été  reçus.  ThéodoR  B 
donner  à  l'abbé  Jean  un  exempl.iire  dcsa^ 
tes  du  concile  d'HctIeld  pour  le  porter  I 
Rome.  Lui  de  son  rdté  permît  de  tirer  cof* 
des  actes  du  concile  de  Latran.  La  pw<ô 
sion  de  foi  du  concile  d'Hetfeld  dtl,eaiv- 
lant  du  Saint-Esprit,  qu'il  prccède  da  Krt 
cl  du  Fils.  Dans  tous  les  autres  arlicles.flfk 
s'accorde  de  même  avec  la  doctrine  de  fl- 
glise  romaine.  Fuu.  plu>  haut  HKRm». 

UlBERNENSkS  (Canonei).  D.  MirtèM 
a  public  sous  ce  litre  des  canons  de  plu- 
sieurs synodes  d'Irlande,  dont  il  lalst*  \pfi- 
rer  les  dates  et  presque  les  noms.  Noas  M** 
bornons  ici  à  y  renvoyer  le  lecteur.  7"*«^ 
nov.nner.dol.,  t.  IV. 

UIltEBSIENSIA  {Coneiliah  Y.  IkuRm       | 

HIERACENSIS  (Sinodc  diocésain  *■'■ 
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Beehiiœ,  Van  1593,  le  il  mai,  lenn  par  Vin- 
cent Bonardi,  évèque  de  celte  ville,  d'après 
le  conseil  et  l*assentiinontde  son  chapitre  et 
de  tout  son  clergé.  Ce  prélat  publia  dans  ce 
synode  des  règlements  assez  élcndiis  sur  les 
sacrements,  Tordre  à  garder  dans  les  églises 
et  les  sacristies»  le  devoir  de  ne  sonner  les 
cloches  qae  pour  des  usages  pieux,  Tentre- 
tien  da  séminaire,  les  oblalions  des  divers 
ordres  du  clergé,  les  confréries,  IfS  hôpi- 
taux, et  pour  la  répression  du  blasphème  et 
du  concubinage.  Synod.  prima  HieracensiSf 
Mofnœ,  1598. 

HIERAPLES  (Concile  d'),  Ilierapoliteme, 
Tan  173,  contre  Montan,  les  montanistes  et 
Théodote  le  Corroyeur.  Balux,  tx  Euseb.; 
Fabric,  ex  Synod.  vet. 

HIEROSOLYMITANA  {Concilia);  Yoy. 

JÉBUSALBIf. 

HILDËSHEIM  (Synode  d'},  Hildesheimense, 
Fan  1036.  Godard,  évéque  d'Hildesheim,  y 
jugea  lafTaire  d*un  prêtre  qui  excitait  le 
murmure  de  tout  le  reste  du  clergé.  Ce  mau- 
vais prêtre,  qui  croyait  avoir  réussi  à  trom- 
per son  saint  évéque  par  un  nouveau  men- 
songe, fut  frappé  de  mort  subite  le  lende- 
main du  jour  où  il  venait  d*étre  acquitté. 
Cône.  Germ.  t.  lit. 

HILDESHEIM  (Synode  d*},  Tan  1131.  L*é- 
▼éque  Bernard  confirma  dans  ce  synode  la 
fondation  d*un  couvent  à  Ricbenberg  de 
chanoines  de  Tordre  de  Saint-Àugostin. 

HILDESHEIM  (Synode  d*) ,  lan  1132.  Ce 
synode  fut  tenu  à  Toccasion  de  la  canonisa- 
tion de  saint  Godard,  évéque  d'Hildesheim, 
publiée  Tannée  précédente  dans  le  concile 
de  Reims  par  le  pape  en  personne.  On  éleva 
de  terre,  pour  ce  sujet,  le  corps  du  saint  avec 
les  cérémonies  accoutumées. 

HILDESHEIM  (Synode  d*j,  Tan  111^6.  Dans 
ce  synode,  Tévéque  Bernard  dota  de  beau- 
coup de  revenus  le  monastère  de  Saint-Go- 
dard. Cane,  Germ.  t.  III. 

HILDESHEIM  (Svnode  d*).  Tan  1147.  Le 
même  évéque  enrichit  de  nouveaux  revenus 
le  couvent  de  Saini^Bartbélemy,  composé  de 
chanoines  réguliers»  qu'avaient  commencé  à 
fonder  ses  prédécesseurs.  Conc.  Germ,  t.  III. 

HILDESHEIM  (Synode  d*),  Tan  1U9.  L*é- 
iréque  Bernard  y  lança  l'excommunication 
contre  les  usurpateurs  dos  biens  du  monas- 
tère de  Lamspring.  Conc.  Germ.  t.  III. 

HILDESHEIM  (Synode  d*},  Tan  1178.  Ce 
synode  eut  encore  pour  objet  d*assurer  au 
monastère  de  Lamspring  la  possession  de  ses 
rerenus.  Conc.  Germ.  t.  III. 
'  HILDESHEIM  (Synode  d'j.  Tan  1191.  Ber- 
non,  évéque  d*Hildesheim,  confirme  au  mo- 
nastère de  Slederbourg  la  possession  de  ses 
biens.  Conc.  Germ.  1. 111. 

HILDESHEIM  (Synode  d'),  Tan  1193.  On 
élève  solennellement  de  terre  le  corps  de 
saint  Bernard,  évéque  d*HiIdesheim,  qui  ve- 
nait d*étre  canonisé  à  Rome.  Conc.  Germ.. 
î.  III. 

HILDESHEIM  (Synode  d*)  ,  Tan  1224^. 
Henri  Mînnck,  moine  de  Tordre  des  CIteaux 
etprévAld^un  couvent  de  cisterciennes  à  Gos- 
lar.  Tut  dégradé  solennellement  comme  cou- 


pable d^hérésie,  car  Conrad,  évéque  de 
Porto  et  légat  du  saint-siége  ,  qui  présida  à 
ce  synode.  Les  erreurs  de  cet  hérétique  con- 
sistaient à  soutenir  que  le  Saint-Esprit  était 
le  père  de  Notre-Seigneur;  que  la  sainte 
VMorge  reconnaissait  dans  le  ciel  une  autre 
créature  plus  grande  qu'elle,  et  que  le  dia- 
ble voulait  rentrer  en  grâce  avec  Dieu.  Il 
condamnait  en  outre  le  mariage.  Conc.  Germ.. 

t.  m. 

HILDESHEIM  (Synode  d),  Tan  1230.  L'é- 
véque  Conrad  donne  au  couvent  de  Saint- 
Godard  des  dîmes  qui  lui  avaient  été  rési- 
gnées. Conc.  Germ.^  t.  III. 

HILDESHEIM  (Synode  d).  Tan  1259.  La 
fondation  et  la  dotation  du  monastère  de 
Bakenrode,  de  Tordre  de  Clleaux,  déjà  faites 
par  Tévéque  Jean,  furent  confirmées  dans 
ce  synode.  Conc.  Germ.^  t.  III. 

HILDESHEIM  (Synode  d  ),  Tan  1539.  Va- 
lentin  de  Teotleben,  évéque  d'Hildesheim, 
qui  tint  ce  synode  diocésain,  y  renouvela, 
sous  quarante-quatre  titres  principaux,  les 
statuts  des  conciles  provinciaux  de  Maycnce. 
Conc.  Girm.^  t.  VI.  roy.  Mitbngb. 

HILDESHEIM  (Synode  d').  Tan  1652.  Haxi- 
milien-Henri,  duc  de  Bavière,  archevêque  de 
Cologne  et  évéque  d'Hildesheim,  tint  ce  sy- 
node diocésain,  dans  lequel  il  fil  un  recueil 
des  décrets  des  c^mciles  précédents  sur  la 
discipline  qu'il  confirma.  Conc,  Germ.^i.  IX. 

HIPPOLYTE  (Synode  de  Saint),  Tan  128b. 
Yoy.  Passad. 

HIPPONE  (Concile  général  d'Afrique  à). 
Tan  393.  Aurèle,  Tun  des  évéqacs  qui  avaient 
assisté  au  concile  de  Garthage  sous  Génc- 
thœlius  en  390,  lui  ayant  succédé  quelque 
temps  après  dans  le  gouvernement  de  cette 
Eglise,  s'appliqua  entièrement  à  faire  re- 
fleurir dans  toutes  celles  d'Afrique  l'ancienne 
discipline,  et  à  réformer  les  abus  qui  s'y 
étaient  glissés.  Il  y  en  avait  un  consiuérable 
dans  les  festins  que  Ton  faisait  en  l'honneur 
des  martyrs,  non-seulement  au  jour  de  leurs 
fêtes,  mais  encore  tous  les  jours,  et  même 
dans  les  églises.  Cet  abus  était  particulier  à 
l'Afrique ,  et  il  y  avait  jeté  de  si  profondes 
racines,  que  saint  Augustin,  écrivant  à  Au- 
rèle pour  l'engager  à  le  détruire  ,  lui  disait 
qu'il  ne  pourrait  en  venir  à  bout  que  par 
l'autorité  d*un  concile.  Aurèle  suivit  ce  con- 
seil, et  assembla  à  Hippone  un  concile  géné- 
ral de  toute  l'Afrique,  auquel  il  présida  ;  et 
c'est  le  premier  de  ceux  que  Ton  connaît 
avoir  été  tenus  pendant  qu'il  fut  évéque  de 
Carthaçe.  Il  se  tint  dans  la  salle  du  conseil 
de  Téghse  de  la  Paix  ,  appelée  par  saint  Au- 
gustin la  grande  Basilique,  sous  le  consulat 
de  Tempereur  Théodose  et  d'Abundantius , 
c'est-à-dire  Tan  393,  le  8  octobre.  Il  y  vint 
des  évéques  de  toutes  les  provinces  d'A- 
firique  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
concile  plénier.  Ceux  que  Ton  connaît  sont 
Aurèle  de  Carthage  ,  Mégale  de  Calame  (  ou 
Chelme),  Cécilien,  Théodore  et  Honorât, 
évéques  dans  la  Mauritanie  de  Stèfe,  et  Epi- 
gone  de  Bulle  royale  dans  la  proconsulaire} 
sans  doute  que  \  alère,  évéque  d*Hipponei  j 
était  aussi. 
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Saint  Augustin,  alors  pri^lre  de  celle  Egli- 
Re,  fui  obli(;é  partes  évéquei  mâmes  du  cou- 
rite  de  faire  nn  diiicours  on  présence  de 
l'assembtéc  sur  ta  Toi  el  le  symbole  :  et  c'ett 
de  ce  discours  qu'il  cnniposa  dppu's  ,  â  ta 
prière  de  ses  amis  ,  le  tivre  que  nuus  avons 
parmi  ses  œurres  ,  i»lUuiè  dt  la  Foi  el  du 
Symbole.  It  avait  été  jusque-là  inouï  en 
Afrique  (lu'un  pr6lrc  purlâl  en  public  devant 
dfs  cvéques;  fl  saint  Augustin  fut  lo  pre- 
mier à  qui  ce  privilège  fut  accordé.  Deux  ans 
auparavant  1  ëréque  Valëre  lui  avait  déjà 
donné  te  pouvoir  d'etpliquer  I  Evangile  un 
sa  présence;  mais  it  ne  t'avait  luit  que  par 
néci'ssilé,  et  parce  qu'élanl  Grec  de  naissani  e, 
il  n'avait  pas  assex  d'usage  de  t;i  langue  la- 
tine pour  donner  à  son  peuple  les  instruc- 
tions convenables. 

Le  concile  d'HippnnefiI  plusieurs  canons 
de  discipline,  dont  quelques-uns  soitt  rappe- 
lés dans  .les  conciles  postérieurs  ;  les  outres 
no  sont  pas  venus  ju-iqu'à  nous.  On  voit  dans 
un  concile  de  Carthage  tenu  dans  le  vi* 
siècle  sous  Itoniface,  ëvèqnc  de  celle  ville, 
que  l'Eglise  de  Slèfc  ayant  fait  ta  Pâquc  hors 
lie  son  jour  la  même  année  quo  te  concile 
il'Hippone  fut  assemblé,  Cécilien  et  Honorai, 
|)Our  remédier  à  cet  inconvénienlqui  arrivait 
lissez  souvent,  demandèrent  qu'alin  que  tout 
!•'  monde  fit  la  l'âque  en  un  même  jour  nn 
rfigtât  que  l'évéque  de  Carlliage  manderait 
tous  les  ans  aux  primais  dr  chaque  prot  ince, 
«n  quel  jour  it  Taudrail  Taire  celle  fêle  l'an- 
née suivante;  qu'Anrèle  ayant  voulu  savoir 
•i  c*éiait  le  seolimcni  de  luus  tw  évéques,  ils 
l'en  assurèrent ,  el  quo  l'un  en  dressa  un  ca- 
non par  Icqui'l  il  esl  slatuéque  toutes  tes 
provinci  s  d'Afrique  auruiii  snin  d'apprendre 
de  l'Eglise  de  Carlhage  en  quel  jour  il  fattuil 
faire  la  TAque.  Ce  canon  tut  renouvelé  dans 
le  triiisiéine  concile  de  Carlliage  en  397.  Egii- 
gone.évéïjue  de  Bulle  royal*-,  qui  y  était  pré- 
■eut,  demanda  qu'on  n>'  Uiucbilt  point  à  ce 
canon,  mais  qu'un  y  ajoutât  seulement  que 
le  jour  de  la  Tâque  serait  déclaré  dans  te 
concile  général  d'Afrique  qui  devait  se  tenir 
tous  tes  ans  ;  Aurèle  promu  de  le  faire  même 
par  écrit. 

Cel  usnge  de  tenir  chaque  année  un  cnu- 
cile  général  d'Afrique  fui  établi  dans  le  con- 
cile d'Uippone;  et  il  y  fut  réglé  qu'on  s'as- 
semblerail  tantât  à  Carihage,  lanl6l  dans  une 
Autre  province.  Le  troisième  concile  de  Car- 
Ibage,  en  397,  rapporte  ce  canon,  el  y  ajoute 
que  chaque  province  qui  avait  un  primat 
enverrait  à  ce  concile  trois  députés,  hormis 
la  Triputitaine,  qui  ayant  peu  d'évèques  , 
n'en  enverrait  qu'un.  Aurèle,  qui  avait 
promis  de  faire  observer  ce  canon,  l'observa 
en  elTit,  indiquant  des  conciles  tanlAt  en 
Numidie,  tanlAl  dans  la  Byzarènc,  mais  pour 
Turdinaire  à  Carthaue.  Un  compte  qu'il  as- 
sembla au  moins  vingt  concilis;  mais  tes 
actes  n'en  sont  pas  tous  venus  jusqu'à  nous. 
Le  jour  de  ces  conciles  fui  lixé  dans  celui 
4'Hippone  au  23'  d'à uût,  comme  on  le  lit 
dans  la  collection  africaine.  Il  semble  aussi 
par  celle  collection  qu'Aurète  s'était  engagé 
dans  le   concile    d'Hi{>j'Oiie  â  visiter  tous 


les  ans  quelqu'une  de»  provinces  d'AM^^ 
excepté  la  Mauritanie,  la  Tripolilaine  ril|_ 
Arziiges,  qui,  outre  qu'elles  étaient  étot- 
gnées  de  Carthage,  se  trouvaient  mhta 
parmi  les  barhars. 

C'est  au  cpnci'e  d'Hippone  que  la  pmtiaei 
de  Sléfe  doit  son  origine.  Jus<ine-lâ  elle 
avait  reconnu  le  primat  de  Numidie,  et  et'eM 
trouvait  à  soD  concile.  Mais  Cécilien  n  H»- 
noral,  cvéques  de  celle  province  ,  denmA- 
rent  au  concile  d'Uippone.  au  nota  tfe  tau 
leurs  confrères  ,  qu'elle  pAl  avnlr  un  prisul 
particulier,  promettant  que  quand  leur  pri- 
mat serait  niori,  celui  qui  lui  sucrM^tit 
enverrai)  ses  mémoires  à  lEgliso  deCàrtktft 
sGn  d'être  fait  primat  par  elle.  Aurèle  k 
trouva  point  de  dirBculle  it  leur  acconlerci 
qu'ils  demandaient,  mais  il  voulut  anpan- 
vant  avoir  le  sentiment  du  concile.  EfiiniiM 
dil  qu'il  fallait  consulter  les  évAques  delts 
midie,et  avoir  leur  consenleuient.  tttpii 
de  Catame,  loto  de  s'y  opposer,  approuva  U 
proposition  :  et  elle  fui  déclarée  jnsle  pv 
lous  les  évéqucs,  qui  opinèrent  qu^l  tut 
bon  que  chaque  province  eût  son  priiMl,i 
condition  que  lous  ces  primais  répondraM 
à  l'Eglise  de  Carihitge  en  tout  ce  qui  seraîldt 
l'utiliié  publique.  Le  concile  en  dresH  n 
canon  oij  il  prit  soin  de  remarquer  que  l'nn 
avait  accordé  le  droit  de  primaiie  à  U  pro- 
vince de  Stèfe,  du  consenlenient  du  pnmii 
d»  Numidie,  dont  on  démembrait  le  pan, -i 
avec  l'agrément  de  tous  les  autres  priii>ai>- 
Ce  canon  eut  son  cDel  aussitôt  après,  et  nom 
avons  vu  Honorai  et  Urbain  assister  au  rm- 
citc  de  Carihage  en  397,  en  qualité  de  dépS' 
lés  de  la  province  de  Slèfe  ;  et  Nicéiiui  u- 
sislera  de  mémo  à  celui  de  Milève  en  tOi. 
comme  primat  de  la  même  province.  Letis- 
très  règlements  faits  tians  le  concile  d'Hip- 
pone ne  furent  pas  observés  si  exacleneai. 
comme  on  le  voit  par  la  lettre  de  HoMoiis 
du  13  août  397 ,  où  it  dil  que  les  saintes  a- 
donnances  faites  autrefois  dans  le  coonir 
d'Hippone  pour  la  réformalion  de  la  diso- 
pline  étant  violées  par  la  témérité  et  I  in'O- 
lence  de  quelques-uns,  sous  prrlexle  i^u'Hln 
n'étaient  pas  connues ,  il  avait  été  oUip< 
avec  les  éiéques  assemblés  avec  lai  ai  em- 
rile,  de  donner  un  abrégé  de  ces  ordoaan- 
ces,  afin  qu'elles  fussent  publiées  parloalt 
la  Byzacène,  dont  il  était  primat.  Elles  fwvi 
au^si  lues  et  approuvées  dans  le  troitièM 
concile  de  Carthage  en  .')07,  ri  c'est  apparf^ 
meni  ce  qui  les  a  fait  (lurlquefois  Citer  >aa> 
le  nom  de  ce  concile,  dont  elles  font  wé»' 
partie. 

Elles  sont  au  nombre  de  quarante  et  ne. 
plus  abrégées  dans  quelques  éditions, ri  pin 
étendues  dans  d'autres.  Hais  on  doute  f** 
nous  les  ayons  telles  que  Uusonias  les  fi^ 
senla  au  concile  de  Carihage.  Les  raiis*' 
que  l'on  a  d'en  douter  soni  que  dans  e»  ^1 
ordonnances  on  n'en  trouve  aucune  de  CH- 
Irs  que  te  diacre  Fcrrand  cilc  du  cMCd' 
d'Hippone,  ni  aucune  de  celle»  que  les  Mir** 
conciles  d'Afrique  en  rapporl>-iil .  cxre(»i*b 
première,  qui  regarde  la  célébration  de  la  His 
du  Pâques,  et  la  sixième  cl  ta  hultièv-n*- 
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thani  la  tenue  des  conciles  Qxée  à  chaque 
année.  On  trouve  aussi  à  la  télé  de  ces  rè- 

Î;lemcnl6  le  symbole  de  Nicée»  au  lieu  de  ce- 
ul  des  Apôtres,  que  saint  Augustin  expliqua 
en  présence  des  évéqnes  du  concile  d'Hip- 
pone.  Elles  sont  suivies  d'un  décret  touchant 
la  réunion  des  donatistes,  qui  était  une  af- 
faire de  trop  grande  importance  pour  être 
réglée  dans  un  concile  particulier  de  la  Byxa- 
cène;  à  quoi  il  faut  ajouler  que  Musonius  et 
les  évéques  de  son  concile ,  qu*on  suppose 
avoir  ajouté  ce  décret  à  ceux  du  concile 
d'Hippone,  ne  demandent  pas  qu'il  soit  con- 
firmé par  un  concile  général  d'Afrique  » 
comme  ils  auraient  du  le  faire,  mais  par  les 
^Ises  d*oatre-mer.  Enfin  il  y  a  plusieurs 
fautes  dans  la  lettre  qu*il  écrivit  pour  la  pu- 
blication de  Tabrégé  de  ces  ki  canons  du 
concile  d*Hippone.  L'adresse  est  d*Aurèle , 
de  Musonius  et  des  autres  évéques  à  tous  leurs 
confrères  des  diverses  provinces  de  Numidie« 
des  deux  Mnuritanies,  de  la  Tripo'itaine,  el 
de  la  Proconsulaire.  Il  n'y  est  rien  dit  de  la 
Bvxacène  dont  Musonius  était  primat,  et  qu'il 
n  aurait  pas  sans  doute  oubliée,  puisque  la 
lettre  était  de  sa  main.  11  y  est  dit  que  celte 
lettre  fut  écrite  dans  un  concile  de  Carthage, 
an  lieu  qu'on  devrait  lire  de  la  Byzacène.  Car 
il  n'est  pas  à  présumer  qu'en  Tannée  397,  où 
l'on  tint  deux  conciles  à  Carthage ,  l'un  le 
26  juin,  l'autre  le  38  août ,  il  s'en  soit  tenu 
un  troisième  entre  les  deux.  Enfin  cette  let- 
tre, comme  les  actes  du  concile,  est  datée  du 
SonCificai  du  pape  Sirice,  ce  qui  n'était  pas 
'usage  alors.  'Toutes  ces  difficultés*  aux- 
quelles on  ne  peut  rien  répondre  de  bien 
raisonnable,  rendent  l'abrégé  de  ces  hi  ca- 
nons, tel  que  nous  l'avons  ,  fort  suspect ,  et 
elles  donnent  tout  lieu  de  croire  qu'il  est  dif- 
férent de  l'abrégé  des  canons  du  concile 
d'Hippone,  fait  par  celui  de  la  Byxacènc. 

Voici  ce  qu'ils  contiennent  :  {Can.  1)  Que 
pour  empêcher  qu'on  ne  se  tronipe  dans  le 
jour  de  la  célébration  de  la  Pâque,  toutes  les 
provinces  d'Afrique  auront  soin  de  l'appren- 
dre de  l'Eglise  de  Carthage  ;  (Can.  2}  que  les 
ireteurs,  en  commençant  à  lire,  ne  salueront 
point  le  peuple,  ce  droit  étant  réservé  aux 
évéques,  qui  en  Afriqne  avaient  coutume  de 
saluer  le  peuple  au  nom  du  Seigneur  en 
commençant  leurs  disconrs  ;  (Can.  3)  que 
Ton  n'élèvera  de  la  cléricature  à  un  degré 
supérieur  que  ceux  qui  seront  instruits  dans 
les  sciences  ;  {Can.  «}  que  Ton  ne  donnera 
poitil  les  sacrements  aux  catéchumènes  ; 
(Can.  S)  que  l'on  ne  donnera  point  l'eu- 
charistie aux  morts ,  soit  parce  qu'ils  ne 
penventla  recevoir  ni  la  manger,  soit,  comme 
le  dit  un  autre  concile,  de  crainte  qu'on  ne 
•*imaginAt  qu'on  les  pouvait  aussi  baptiser  ; 
(Con.  6)  que  l'on  tiendra  chaque  année  un 
concile  ;  {Can.  7)  que  si  on  évéque  est  accusé, 
le  jugement  de  son  affaire  sera  dévolu  à  son 
pnmat  ;  (Can.  8)  qu'un  évéque  accusé  qui 
ne  se  présentera  pas  au  concile  qui  se  doit 
tenir  tous  les  ans)  se  déclarera  lui-même 
coupable;  (Can.  9  et  10)  que  le  jugement 
d'un  prêtre  accusé  se  rendra  par  cinq  évé- 
ques» celui  d'un  diacre  par  deux  évéques. 


Le  11'  et  le  12'  ranon  ne  font  aucun  sens. 
Il  est  dit  dans  les  suivants  :  (Can.  13)  que 
les  enfants    dos   ecclésiastiques  ne    feront 

fkointrepréscnterdes spectacles  ;  (Can. l^)que- 
es  enfants  des  évéques  ne  se  marieront  point 
avec  des  hérétiques  ;  (Can.  15]  que  les  évéques 
et  les  clercs  n'émanciperont  point  trop  tél. 
leurs  enfants,  et  ne  donneront  rien  de  leurs 
biens  à  ceux  qui  sont  hors  dé  l'Eglise;  (Can. 
16,  17,18)  qu'il  ne  sera  pas  permis  a  un. 
évéque,  à  un  prêtre  ni  à  un  diacre  de  pren- 
dre des  recettes,  ni  aux  clercs  en  général 
d'avoir  chez  eux  des  femmes  étrangères  ;  le 
19'  canon    porte   simplement  de   gradibuê 
iaeriê;    le  20*   de    lectoribusu  sans    s'ex- 
pli<|ucr  davantage;   le  21*  cféfend  de  re- 
tenir un  clerc  d'une   autre  Eglise;  le  22* 
ne  veut   pas   que   l'on  ordonne   un  clerc 
avant  que  l'on  ne  se  soit  assuré  de  lui,  par 
l'examen  qu'on   en    aura  fait;  le  23*  dé* 
fend  de  mettre  dans  les  prières  les  noms 
du    Père    et    du   Fils    l'un  pour   l'autre  i. 
dans  le  24*  il  est  défondu  aux  clercs  d» 
rien  receroir  au  delà  de  ce  qu'ils  ont  prêté, 
et  dani  le  2S*  de  n'offrir  à  l'autel  pour 
le   sacrifice   que  le  pain  et   le   vin   mélé> 
d'eau;    le    26*    défend    indistinctement    A 
tous  les  clercs,  même  aux  évéques ,  d'aller 
seuls   chex  les  veuves  et   les   vierges;  lo 
27*  défend  de  donner  A  l'évéque  du  premier 
siège  la    qualité   de    prince    des    prêtres. 
(Can.  28)   11  n'est  pas  permis  aux  clercs 
ae  boire  ni  de  manger  dans   les  cabarets; 
(Can.  29)  aux  évéques  de  passer  la  mer,  ap* 
paremment  sans  la  permission  du  primat  ; 
(Can.  90)  aux  ministres  des  autels  de  célé- 
brer les  saints  mystères  autrement  qu'A  jeun  ;; 
ÎCan.  31)  à  l'évéque  et  A  tout  ecclésiastique- 
le  manger  dans  les  églises;  (Can,  Si)  aux. 
prêtres  de  réconcilier  des  pénitents  sans  con-^ 
sulter  l'évéque.  (Can.  33)  Il  est  statué  que 
les  vierges,  apparemment  orphelines ,  seront 
mises  sous  la  conduite  de  quelque  femme  saae- 
et  vertueuse;  (Can.  3<k)  que  Ion  donnera  lo 
baptême  aux  malades;  (Can.  35) que  l'on  ac- 
cordera la  réconciliation  à  ceux  qui  se  con-- 
vertiront;  le   36*    déclare   que  la  consé- 
cration du    chrême  n'appartient   pas  aux. 
prêtres;  le  37*»  que  les  clercs   no  doivent 
point  demeurer  dans  une  ville  étrangère^ 
On  voit  par  l'abrégé  du  38'  canon  qu'il 
contenait  une  déclaration  des  Ecritures  qoo 
l'on  devait  recevoir  comme  canoniques  et 
lire  seules  dans  l'église,  et  de  celles  qu'on 
ne  devait  pas  y  lire,  parce  qu'elles  n'avaient 

Sas  la  même  autorité.  Le  39*  porte  qu'un 
vêque  doit  être  ordonné  au  moins  par  trois 
évéques.  Le  40*  ordonne  de  conférer  le  bap- 
tême A  ceux  qnl  n'ont  aucun  témoignage 
qu'ils  l'aient  reçu  ;  et  le  ki\  qu'on  reçoive 
les  donatiites  comme  laïques.  A  la  suite  de- 
ce  dernier  canon  on  en  voit  un  autre  qui  j 
est  contraire,  et  ne  peut  par  conséquent  êtro- 
altribué  au  même  concile.  11  est  conçu  ea 
ces  termes  :  «  Dans  les  conciles  précédents 
il  a  été  ordonné  que  nous  ne  recevrions 
aucun  donatiste  en  son  rang  du  clergé»  mais 
9u  nombre  des  laïques,  en  vue  on  salut 
qu'il  ne  faut  refuser  i  personne  :  toutaftiUt. 
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à  cause  do  besoin  des  elcres,  qui  est  tel  dans 
TEglise  d'Afrique»  que  quelques  lieux  sont 
entièrement  abandonnés»  il  a  été  résolu 
que  Ton  exceplerq  de  reUe  règle  ceux 
dont  on  sera  assuré  qu'ils  n'auront  point 
rebaptisé,  ou  qui  voudront  passer  avec 
leurs  peuples  à  la  communion  de  l'Eglise  ca- 
Iboliqoe.  Car  il  ne  faut  pas  douter  que  le  bien 
de  la  paix  et  lé  sacrifice  de  la  cbarilé  n*elTace 
le  mal  qu*its  oui  fait  en  rebaplisani»  entrât- 
nés  par  rautoriié  de  leurs  ancêtres.  Mais 
celte  résoi'utiun  ne  sera  confirmée  qu'après 
qu*on  aura  consulté  TËglise  d'oulre-mer 
(c*csi-à-dirc  le  saint-siège). 

Outre  les  1*%  6*,  et  8*"  canons  de  cet  abrégé» 
qui  sont  cités  dans  les  conciles  postérieurs 
sous  le  nom  de  celui  d'Hippune,  on  peut 
lui  attribuer  encore  le  31%  qui  défend  aux 
ecclésiastiques  de  mangrr  dans  les  églises. 
Car  ce  règlement -a  rapport  à  la  lettre  que 
suint  Augustin  écrivit  à  Aurèle  pour  rm- 
gager  à  réformer»  par  raulorilé  d'un  concile, 
les  abus  qui  se  commettaient  en  Afrique 
dans  les  festins  que  Ton  faisait  eu  rbonnemr 
des  martyrs  dans  les  églises  mêmes.  Fer- 
rand ,  diacre  de  l'Ëglise  de  Carlhage  »  le 
plus  ancien  des  collecteurs  de  canons  parmi 
les  Latins»  puisqu'il  écrivait  tous  le  règne 
de  l'empereur  Justinîen ,  rapporte  encore 
d'autres  canons  du  concile  d'Hippone»  dont 
on  ne  peut  duutcr  qu'ils  n'appartiennenl» 
soit  à  ce  concile  tenu  en  393»  soit  à  un  autre 
il*Uippone  tenu  quelques  années  après.  Le 
1*'»  qu'il  cite  comme  le  3*  d*Hippone»  porte  : 
Que  si  un  évêque  a  été  excommunié  par 
un  synode,  il  doit  s'abstenir  de  la  com- 
munion ;  qu'autrement  il  n'aura  aucune 
espérance  d'y  être  rétabli.  Le  2*»  qu'il  dit 
être  le  S*  d'Hippoue»  défend  aux  évêquos 
cl  aux  prêtres  de  transporter  autre  part 
les  clioses  du  lieu  dont  ils  ont  le  soin  qu'a- 
près en  avoir  rendu  raison.  Ferrand  ajoute 
comme  une  suite  de  ce  5*  canon,  que  si 
l'accusateur  craint  quelque  violence  du 
peuple  dans  le  lieu  d'où  est  Taccusé  »  il  en 
pourra  choisir  quelque  autre  peu  éloigné, 
eu  il  pourra  faire  venir  les  témoins  et 
poursuivre  son  action.  Le  3'»  qui  »  selon 
Ferrand.  est  le  8^  d'Hippone»  déclare  que 
les  évêqucs  pourront  laisser  à  qui  ils  vou- 
dront ce  qu'on  leur  aura  donné»  mais  qu'ils 
seront  contraints  de  rendre  à  l'Ëglise  tout 
ce  qu'ils  auront  acquis  en  leur  nom»  coutme 
l'ayant  acquis  du  bien  de  l'Ëglise.  Le  4% 
que  Lr  itiéme  Ferrand  rapporte  comme  le 
9*  d'Hippuue,  porte  que  l'évéquede  TËglise 
matrice»  c'<st-à-dire  le  métropolitain,  ne 
doit  point  usurper  ce  qui  a  été  donné  aux 
autres  églises  de  son  diocèse  »  c'est-à-dir^ 
de  sa  province;  que  les  évêques  ne  vendront 
rien  des  biens  de  leur  Eglise  sans  l'avis 
du  primat  ;  que  les  prêtres  ne  vendront 
rien  non  plus  à  l'insu  de  leur  évêque.  Voilà 
tout  ce  que  Ferrand  nous  a  conservé  dos 
statuts  faits  dans  le  concile  d'Hippone»  le 
premier  que  l'on  connaisse  avoir  été  assem- 
blé de  toute  l'Afrique»  sous  le  pontificat 
4*Aurèle.  D.Ceillier. 

UUTONK  (Cotieéle  d*)»  l'an  395.  Les  |>ères 


bénédictins  ont  prouTé,  dans  la  Fit  qili 
ont  donnée  de  saint  Augustin,  à  la  siileêe 
ses  œuvres»  que  c'est  à  la  Gn  de  cette  a«Bée 
395  que  saint  Angostin  fat  ordonoé  évéqtte, 
dans  le  concile  dont  il  s*agît ,  du  vivait  et 
Valère,  son  prédécessenr;  ce  qui  était  catire 
la  règle  établie  par  le  concile  de  Nicée;  nab 
saint  Augustin  ignorait  cette  règle  à  cflie 
époque,  et  d'ailleurs  ce  ne  fut  qoe  malgré  lii 
qu'il  consentit  à  son  ordinatioo. 

H1PI>0NE  (Concile  d*),  Ters  Taa  ÏM 
M.  Roîsselet  de  Sauclières  rapporte  à  oa  eoi> 
elle  d'Hippone  tenu  à  cette  époque  les  qta- 
tre  canons  cités  par  le  diacre  Ferrand»  it 
que  nous  avons  rapporlés  nous-méoie  a 
peu  plus  haut  au  concile  d'Hippone  Im 
l'an  393.  Ici, comme  souvent  ailleors.M.  Roii* 
selct  n'a  fait  que  suivre  le  P.  Kicbard  (ÂmL 
des  conc,  1. 1»  p. 392), et  il  Ta  suivi,  poovoss- 
nous  ajouter,  jusque  dans  ses  égaremests; 
car,  ainsi  que  son  guide,  il  oe  s*est  pas  rap- 
pelé qu'il  avait  rapporté  lai-même  (pag.f!) 
ces  canons  au  concile  d'Hippone  de  Taa  313. 
Au  reste  le  P.  Richard  lui-même  n'avait  en- 
core fait  que  copier  D.  Geillier,  premier  ai- 
leur, à  ce  qu'il  parait,  de  toat  ce  mal  esteatfa; 
à  moins  qu'on  ne  veuille  que  ces  canons,  pi- 
bliés  pour  la  première  fois  en  393»  aient  élé 
renouvelés  dans  un  concile  postérîenr,  et 
qu'il  eût  été  bon  d'expliquer. 

HIPPONE  (Concile  d').  Tan  (SS.  SaiatAa- 
gustin»  après  avoir  fait  ériger  en  éTêckéh 
ville  de  Fussale,  située  à  rextr^mité  de  soi 
diocèse»  et  presque  entièrement  peuplée  et 
donatisles  convertis,  fit  venir  le  primat  et 
Numidie  pour  y  ordonner  un  évéqne;  mtm 
le  prêtre  qu'il  avait  choisi  refusant  loalâ 
coup  d'accepter  Tépiscopat ,  le  saint  évé^w 
d'Hippone  présenta  le  lecteur  Antoine, élêfé 
dès  l'enfance  parmi  les  clercs.  A  peine  éiabb 
dans  ce  siège,  Antoine  s'attira  la  baiae  àÊ 
peuple  par  ses  violences  et  ses  exadioas. 
Des  plaintes  furent  portées  contre  lui,  et  b 
concile  d'Hippone  le  condamna  à  restituer 
les  sommes  qu'il  avait  extorquées,  et  leprira 
du  gouvernement  de  son  Eglise ,  sans  toute- 
fois le  déposer  de  l'épiscopat. 

Antoine  se  soumit  d'abord  à  ce  jugeniest; 
mais  ayant  ensuite  surpris  une  lettre  de  re- 
commandation au  primai  de  Nunjdie,  il  ft 
pourvut  devant  le  saint-slégo,  déguisa  lei 
faits  et  prétendit  que  les  évêques  du  c»scik^ 
d'Hippone»  ne  l'ityant  pas  déposé  de  répit- 
copat,  n'avaient  pas  pu  légitimement  lui  îb- 
terdire  l'administration  de  son  diocèse.  U 
pape  saint  Boniface  le  renvoya  en  Afrique 
avec  des  lettres  portant  qu'il  devait  être  ré- 
tabli» s'il  avait  fidèlement  exposé  la  véfî'è. 
Comme  Antoine,  se  prévalant  de  celle  déci- 
sion, menaçait  de  recourir  à  l'autorité  >ecu- 
lière»  saint  Augustin  écrivit  au  pape  puar  k 
prier  d'empêcher  un  tel  scandale. 

On  voit  par  cette  lettre  que  non-seofr- 
ment  le  droit  d'appel  au  saint-siége  était  res- 
pecté par  le  saint  docteur,  mais  encore  <fu  il 
était  consacré  en  Afrique  par  one  pratique 
constante.  Saint  Augustin  y  déclare  ea  ef«< 
qu'U  nourrait  citer  un  fjCàoé  oombre  éej^ 
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gemenis  nnalogaes  confîrmés  par  le  siège 
apostolique;  et  sans  parler,  dit-il,  de  ceux 
qoi  remontent  à  des  temps  éloignés,  pour 
•*en  tenir  aux  plus  récents,  il  nomme  trois 
évéques  dont  un  se  trouvait  précisément 
dans  le  cas  d'Antoine  de  Fussale  ,  et  dont  le 
souverain  pontife  avait  conflrmé  la  condam- 
nallon. 

Saint  Augustin  ne  dit  pas  un  mot  dans 
cette  lettre  qui  tende  à  blâmer  le  droit  d'ap- 
pel en  lui-même;  il  se  borne  à  faire  voir  que 
la  sentence  a  été  légitimement  rendue,  et 
supplie  le  pape  de  la  maintenir  et  d*empécber 
la  réintégration  d'Antoine,  se  fondant  sur 
rindîgnité  decotévéque,  sur  Taversion  du 
peuple,  et  sur  la  profonde  douleur  qu'il  éprou- 
irerait  de  voir  périr  à  la  fois  les  brebis  et  le 
pasteur  qu'il  leur  avait  donné. 

La  réponse  du  pape  à  cette  lettre  n'est  pas 
▼enue  jusqu'à  nous;  mais  il  est  certain  qu'An- 
toine ne  fut  pas  rétabli,  et  que  saint  Augustin 
gouvernait  encore  TEglise  de  Fussale  vers  la 
n  de  sa  vie« 

HiPPONE  (Synode  d'),  le  26  septembre  de 
l'an  426.  —  Saint  Augustin,  se  voyant  acca- 
blé par  les  années  et  par  ses  travaux,  voulut 
te  donner  un  successeur.  A  cet  effet  il  avertit 
le  peuple  d'Hippone  de  s'assembler  dans  l'é- 
gUse  de  la  Paix,  ou  se  rendirent  aussi  deux 
évéques  et  sept  prêtres.  Là,  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  Gdèles,  il  proposa  pour 
Éon  successeur  le  prêtre  Héraclins;  mais  pour 
ne  point  contrevenir  aux  canons  de  Nicée, 
ainsi  qu'il  l'avait  fait  lui-même  par  igno- 
rance»  en  recevant  l'ordination  épiscupale 
du  vivant  de  Valère,  son  prédécesseur,  il  ne 
voulut  pas,  tandis  qu'il  vivrait,  qu'Héraclius 
fût  consacré;  mais  il  se  déchargea  sur  lui 
des  soins  ordinaires  de  l'administration.  Et 
tout  le  peuple  approuva  ce  choix  avec  de 
grandes  acclamations. 


HISPALENSIA  {Concilia)  ;Voy.  Sévillb, 

HISPANICA  IConcUia);  Voy.  Esi^àonk. 

HOCHENAU  (Concile  d'),  in  Hochtnam, 
l'an  1178.  Conrad,  archevêque  de  Sallzbourg, 
tint  ce  concile  le  premier  février  avec  ses 
cinq  suffraganis.  Tout  le  concile  renonça  à 
l'obédience  de  l'antipape  Galliste,  pour  em- 
brasser celle  d'Alexandre  111.  Cône,  (rerm., 
t.  111;  edt/.  Venet.t.  Xlll. 

HOLTHUSANA  [Concilia)  \  Yoy.  Hildbs- 
Hsm. 

HOLTZEKIRICH  (A$s(>mblée  d'évêques  à), 
en  Bavière,  BoUzekirichanum^  l'an 906.  L*en|^ 
pereur  Louis  111  y  renouvela  le  privilège 
qu'avait  FEglise  de  Frisingue  d'élire  elle- 
même  son  é\êque.  Conc  Germ.  i.  11. 

HONGRIE  (Concile  national  de),,  l'an  1821. 
Yoy.  Prbsboueg. 

HUESCA  (Concile  de),  O#cen#0,  l'an  598. 
Hue8ca,appeléeanciennemeDtSa/(irnta,0«i;a, 
£//er(|f0lum,estunevilleépiscojpaled'Espagne, 
dans  la  province  Tarragonaise ,  sons  la  mé-> 
tropole  de  Saragosse.  On  y  tint  un  concile 
l'an  598,  qui  fit  deux  canons,  dont  l'uu  or- 
donne le  célibat  aux  prêtres,  aux  diacres, 
aux  sous-diacres  ;  et  l'autre,  de  tenir  des  sj-. 
Dodes  tons  les  ans. 

HUESCA  (Concile  de),  l'an  1303.  On  y  lut 
un  privilège  accordé  autrefois  dans  le  con- 
cile de  Jacca  de  l'an  1063»  et  un  autre  privi- 
lège da  fils  du  même  prince,  pour  la  répara- 
tion del'église  d'Huesca, qui  avait  été  détruite 
par  les  barbares.  D'Aguirre^  I.  Y. 

HDZILLOS  (Concile  de),  Faseleme,  l'an 
1083.  Ce  concile  de  Huzillos,  près  de  Pa- 
lentia  en  Espagne,  fut  tenu  par  Richard, 
abbé  de  Saint- Victor  de  Marseille  ,  et  lé||at 
d'Urbain  11.  On  y  marqua  les  limites  des  diot 
cèses  de  Burgos  et  d'Osma.  Pagi. 
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IBÉRIE  (Concile  d'),  ou  pour  mieux  dire, 
des  Aghovans  (1),  vers  Tan  380.  M.  Eugène 
Bore  nous  a  révélé  le  fait  de  ce  concile,  en 
même  temps  qu'il  nous  a  appris  à  connaître 
le  peuple  chez  lequel  il  a  été  célébré,  dans 
un  curieux  article  sur  l'histoire  des  Agho-. 
vans,  publié  dernièrement  dans  le  recueil 
intitulé  :  LUniversité  catholique^  2*  série,  I. 
II,  p.  137  et  suiv.  Nous  n'allons  faire  quo 
copier  le  récit  de  notre  illustre  compa- 
triote. 

«  Le  roi  Valchagan,  après  avoir  consolidé 
dans  ses  Etats  rétablissement  de  la  religion 
chrétienne,  songea  à  régler  les  rapports  dos 
classes  de  cette  nouvelle  société.  On  le  voit 
assembler  un  concile  qu'il  préside,  et  rati- 
fier des  règlements  qui  jettent  une  certaine 
lumière  sur  les  mœurs  du  pays  au  iv  siècle. 
Les  hommes  libres  ou  nobles  de  l'Artsalth  y. 
Assistaient  mêlés  au  clergé. 

'  (1)  Cet  ariirle  est  veou  trop  tard  li  notre  coiinaisasDce, 
ixifir  ponvoir  être  rangé  à  sa  vraie  iilacc,  qui  serait  Si  la 
Icure  A.  Le  »aYS  des  Aghovans  est  situai,  selon  M.  £a- 


«  1*  Les  prêtres  de  chaque çommuney  vieiw 
dront  trois  fois  l'année  rendre  leurs  honima-\ 
ges  à  l'évéque,  puur  apprendre  de  lui  la* 
discipline,  et  selon  l'usage,  ils  lai  offriront 
une  fois  un  présent. 

«2"  Au  moment  de  l'ordination ,  le  prêtre 
donnera  à  l'évéque  k  écus ,  et  le  diacre» 
2,  à  moins  qu'il  ne  soit  de  la  classe  des 
hommes  libres;  dans  ce  cas,  ce  sera  3 
écus.  Est-il  de  la  famille  rovale,  son  tribut 
spirituel  sera  un  cheval  sellé  et  harnaché. 
S*il  ne  fait  pas  ce  présent  pendant  sa  vie, 
ceux  de  sa  famille  devront  le  faire  après  sa 
mort. 

a  S'Yoîcicommentla  commune  coEtribuera 
à  l'entretien  du  prêtre  :  Les  riches  fourni** 
ront  Quatre  mesures  de  blé,  six  d'orge  et 
seize  de  millet  ou  de  cumin  ;  les  pauvres,  La 
moitié  d'un  pain  et  autant  de  vin  qu'ils  le 
pourront.  Mais  qu'il  ne  soit  rien  pris  de 

gène  Bore,  entre  le  Kour  (  Tanden  Çyros  ),  la  mer  Gas- 

I tienne,  et  la  partie  da  t^ncaae  qui  forme  bfroatiàré  ds 
a  Géorgie. 
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culut  qai  n'a  pas  de  vigne.  Quicoaque  ilonnc 
davanlage  aura  pluN  de  inérilca,  selon  la  p.É- 
role  de  saint  Paul  :  <<  Celui  qui  sème  abon- 
■  dammenl  recollera  avec  abondance.  ■  Le 
propriélairede  iroupcaux  donnera  une  bre- 
'.)i<i,  Irois  toisons  et  un  Tromage. 

■  ï*  Que  le  noble,  le  paysan  ou  tout  autre, 
no  refuse  pas  chaque  aniiétt  1^  célébration 
d'une  messe  pour  les  moris.  aiia  qu'il»  par- 
ticipent en  quelque  sorte  au  bénélicn  Ac 
leurs  Iravanx.  On  donnera  pour  le  père  de 
Tamille  défunt  un  eheral  à  l'Eglise,  s'il  en 
avait ,  ou  bien  un  bœuf. 

■  5*  Si  dans  un  couvent  il  v  a  beaucoup  de 
religieux  prêtres  cl  peu  de  uilcles  aux  alen- 
tours, et  qu'ailleurs  les  fidèles  dépendants 
d'un  monastère  soient  nombreux,  et  le  nombre 
(les  prêtres  restreint,  le  couvent  bien  pourvu 
lui  en  fournira. 

«  6"  Celui  qui  sera  convaincu  d'avoir  usé  de 
violence  contre  un  prêtre,  un  religieux,  ou 
luulc  autre  personne  habitant  un  monas- 
tère, sera  Oétri  publiquement  et  exclu  du 
l'Eglise. 

■  7*  Le  chrétien  eoupablc  de  meurtre  sera 
conduit  devant  l'ëvéqus  et  jugé  d'après  les 

B  8*  Le  prélrc  placé  à  la  léle  d'une  grande 
•-'mimunauté  ne  doit-  pas  prendre  la  charge 
il'un  autre,  ni  étendre  au  delà  de  les  forces 
saJHridiclion  spirituelle. 

■  9-  Qu'un  humme  ne  prenne  point  une  se- 
londe  femme,  el  jamais  l'épouse  de  son  frère. 

•  10°  Celui  qui  quitte  sa  femme  sans  raison, 
cl  qui  en  prend  une  tans  se  marier;  celui 
f|ui  tue  injustement  un  homme  ou  qui  corn- 
met  un  viol,  seront  amenés  liés  el  garrottés 
tievant  le  palais  du  roi,  et  punis  Uu  dernier 
supplice. 

•  11°  Ceux  qui  «ont  à  la  porte  d  un  maître 
de  maison  pleurer  sans  sujet ,  comme  s'il 
était  mort,  ou  lui  donner  un  charivari,  se- 
ront conduits  liés  au  palais,  el  leurs  enfants 
Ile  pourront  le  pleurer  à  sa  mort. 

•  12'  Celui  qui  mange  un  animal  mort,  qui 
rompt  le  jeOnc  du  grand  c.iréme,  qui  se  livre 
d  des  œuvres  serviles  le  dimanche,  et  no  va 
^s  à  l'église,  sera  condamné  devant  toute  la 
cunimunaalé. 

■  13*  Celui  qui  mange  de  la  viande  le  mer- 
credi ou  le  vendredi  jeûnera  une  gemaine; 
mais,  si  un  prêtre  vient  ccrlifii-r  qu'il  est 
faussement  accusé  de  ce  Fait,  le  chef  de  la 
communauté  lui  (I)  prendra  un  bœuf  et  le 
donnera  au  prêtre. 

■  ik'  Si  uu  laïque  accuse  un  pritre  nu  un 
diacre,  ri  q.  e  reux-ci  confessent  l,i  faute, 
ré»éi|uc  les  reprendra,  et  ils  leront  péni- 
irnee  dans  la  solitude.  Mais,  s'ils  le  nient, 
i-t  que  la  vérité  ait  été  néanmoins  connue  par 
une  autre  voie,  on  leur  appliquera  la  peine 
Kiulue  par  la  loi ,  et  ils  seront  chassés  de  la 
coiiimnne.  Quo  si  la  faute  n'étaik  pas  réelle, 
l'accasateur  fera    dire  une    messe   par   le 

I)  Lui,  c"csl-.'Mlire  shs  doute  à  raccuialpuT.  drmin- 
fciMiï-nuua  i  M   B»>é. 
t:\«reul-M»:fiiUl-iltifcGntqR,  xUleducintDiitleTiork, 


■  15°  Si  dans  un  monastère  1rs  niritibra 
accusent  avec  raison  un  prêtre,  il  trn 
amené  devant  l'autel,  puis  on  l'en  (en  4»> 
cendre  publiquement,  el  il  sera  i-lu*i^.  Si 
les  écoliers  par  vengeance  le  dénoncr«i,tt 
que  la  communauté  connût  leur  dissetL- 
ment,  sans  le  déclarer,  le  prêtre  célébma 
la  messe  el  anathématisera  la  coransBntt. 
Dans  le  cas  oii  les  écoliers  coiivirailnirBl 
dn  leur  calomnie,  ils  ne  srraii-Dt  pn  ex- 
pulsés, mais  à  la  première  faute  qu'iii 
co[iimcitraient,  on  les  jugerait  d'après  lu 
lois. 

1  16*  Les  évéqnca  et  les  prêtre»  proiral 
porter  plainte  devant  le  roi  ronlre  le»  hon- 
mes  libres  qui  bâtiraient  dans  la  conimanc 
deux  ou  trois  églises  paroissiales.  Les  nobW) 
comparaîtront  alors  devant  le  roi  rt  l'ivi- 
quc  ;  et,  s'ils  consentent  à  laisser  o-t  ègibn 
aux  hommes  libres,  ceux-ci  donnerottl  êi 
moins  à  l'église  paroissiale  les  rentes  et  Ib 
fruiis. 

•  17*  Les  hommes  libres  qui  prélivenlla 
dtnie  en  donneront  une  moitié  à  l'anrieBU* 
é);li»c.  el  l'autre  à  leurs  propres  tamda- 
tions. 

■  18°  Le  dimanche,  le  maître  et  le  senilnr 
^esclave  ou  serf)  assisteront  aux  pnèrori 
a  la  messe  de  l'église  paroissiale.  Les  étnii- 
gers  donneront  à  l'église  leur  offrande  spi- 
rituelle. 

<  t9°  Les  hommes  libres,  quelles  quetoieat 
leurs  richesses,  ne  pourront,  sans  l'évé^Bs, 
ni  changer,  ni  renvojer  un  prêtre.  Les  pié- 
Ircs  expulsés  par  l'homme  libre  ou  par  U 
G.)mmime,  ne  doivent  pas  quitter  leur  potU 
:ans  l'ordre  de  t'évèque. 

•  20"  L'homme  libre  qui  élève  un  aolrl 
dans  l'église,  qui  y  dépose  des  reliques  ou  j 
fonde  une  messi-,  devra  avoir  la  permisiius 
de  i'évéque,  quelle  que  soil  son  autoriii. 
S'il  a  agi  de  la  sorte,  avec  permissioo,  il 
sera  béni,  sinon  il  est  mis  hors  de  l'église  ri 
condamné  à  une  amende  payable  à  révéqti*. 
Mais,  l'amende  canonique  pajrée,  il  aurj 
part  aux  béoédiciions. 

«  Au  conrile,  siégeaient  Choopaçbig,  ar- 
chevêque de  Rardaat  ou  Bardar;  ManiiM. 
évé(|ue  de  Gabagz  (2)  ;  Hounan,  èvéqne  if 
Hitcbuu  ;  les  chorévéques  Ananie.  Saaf, 
Thomas,  aum6nier  du  palais.  Parmi  In 
noms  des  hommes  libres  présents  aussi  1 
cette  assemblée,  nous  remarquons  Uihri- 
reg,  cbiliarque,  el  Askabcd,  prér&l  de  U 
nation,  etc.  Extrait  de  t'ouvragt  de  Uof 
Gatktiniouni.  ■> 

ICONE  (Concile  d'],  Icottirns*.  Ter*  l'ii 
S35/S55 selon Mansi,  ou  :i56  selon  N.Alexas- 
dre.)  Ce  concile  eut  pour  objet  le  bapléiM 
des  hérétiques,  el  parliculièreiiient  celui  dn 
motilanistes  ou  Ciitaphryges.  Les  évéïitiw 
rassemblés  à  IcAne,  de  la  Gilaiit- ,de  la  Cilicu 
el  des  provinces  voisines,  décidèrent  uiuni- 
memenl  que  le  baptême  conféré  par  ces  bc- 
rétiques  était  nul,  cl  qu'il  rallail  le  r«itérrr. 

,...,.  ..  ,n,>.,.,.,:  ut  .n,..u.„.-.  Voj.   Géomri^Me  WC.  4b 
l'Ainiiii-*,  f.  Î03.  Vrulte,  Kli  •  S<H€  «t  g    Bai.   f^ 


ICO 
bien  que  Imrs  ordin.ilions  cl  Ifb  aiilrct 
imcnls  qu'ils  pouvaienl  avoir  lu  piclon- 
de  conférer.  Celte  décision  ayant  été 
«A  la  connaissance  du  sainl-siége,  le 
refusa  de  recevoir  les  dè|iniës  du  con- 
en  réprouva  les  ncles,  et  mennçii  de 
ommanicaiion  les  évéques  qui  y  avaient 
fiarl.  N.  Alex.  Ui»l.  ecct.  t.  IV. 
Î)NE  (Concile  d'),  l'an  3TÏ  ou  378.  Saint 
biloque,  évéque  d'IcAne,  reçut  une 
!  du  (ilusieun  évéques  de  la  necle 
lacédoniens,  qui  lui  demandaient  d'une 
unanime  à  élrc  reçus  dans  sa  coni' 
ion,  dans  celle  de  sainl  Basile  ei  des 
!■  caltioliqaes.  Mais,  avant  d'arriver 
le  réunion,  ils  désiraient  savoir  pour 
molil  le  concile  de  Nicée  n'ayant  rien 
é  touchant  la  divinité  el  la  consusblan- 
Mu  Suint-Esprit,  on  voulait  les  obli- 
,  les  conTesser.  Ces  évéques  avaient  la 
lalion  d'être  Irès-zélés  pour  le  bien  de 
[se  et  Ifës-fermcs  dans  la  fui  ;  la  plupart 
e  araient  été  persécutés  pour  le  nom  da 
i-Chrisi;  ils  s'élaienl  laissé  eulralnerdans 
rli  des  macédoniens,  sansavoir  louleTuis 
Quniqué  avec  les  ariens  proprenicnl  dits. 
]uc  saint  Ampbtlo()ue  tint  alors  un  con- 
soil  qu'il  eût  asseiiililé  les  évéques  de 
rovince  pour  répunilre  à  la  lelire  des 
idoniens,  celle  qu'il  leur  écrivit  Tut  ré- 
I  dans  ce  concile  d'IiAiie.  Elle  contenait 
ibslance  que,  si  les  Pères  du  concile  de 
)  aiaienl  peu  parlé  du  Saîni-Espril,  c'est 
s  n'avaient  eu  en  vue  que  d'élouiTer 
Ësie  d'Arius  à  sa  naissance,  el  qu'alors 
s'agissait  que  de  la  divinité  du  Verbe, 
n  de  celle  du  Saint-Esprit  ;  que  toulerois 
symbole  exprimait  asset  clairement 
croyance  louchanl  la  divinité  du  Sainl- 
It,  puisqu'il  y  est  ditque  l'un  doit  cniire 
aint-Espril,  comme  nu  Père  et  au  Fils, 
l'on  n'y  établit  pas  deux  natures  ilifTé- 
a  dans  la  Trinité.  Saint  Amphiloque 
e  que  Jésus-Christ,  en  ordonnant  de 
ser  au  nom  du  Sainl-I^spril ,  aussi  bien 
1  nom  du  Père  et  du  Fils,  nous  a  obligés 
i  à  le  riconnaltre  comme  Dieu,  de  uiénte 
les  deux  autres  personnes;  que  ce  pré- 
>,  fait  aux  apdlres,  condamne  en  môme 
■  l'bérésie  de  Sabellius  et  celles  d'Arius 
I  Hacédonius,  puisqu'il  établit  un  seul 
et  une  seule  naiure  en  trois  personnel 
yposlascs;  qu'il  n'y  a  point  de  milieu 
I  Dieu  et  la  créalure,  el  qu'il  ne  nous 
oint  permis  de  mettre  le  SiiinUEsprit  au 
des  créalures,  puisque  dans  l'Eglise  de 
I-Cbrisi  on  baptise  en  son  nom.  Il  c(in- 
ta  lelire  en  i-xhorlanl  ces  évéques,  qu'il 
)  du  reste  avec  beaucoup  do  respect  et 
itié,  à  joindre  le  Saint-Esprit  au  Pérc  et 
ils  dans  la  glorilication  par  laquelle  un 
iuait  dés  lors  les  psaumes,  les  prières 
I  sermons,  et  il  proleste  que  ceux  qui 
ihénienl  contre  le  Saint-Esprit  tombent 
un  péché  irrémissible,  el  mérilcnl  la 
e  condamnation  que  les  ariens. 
tir  leUre  uous  apprend  que  saint  Basile 
ivilé  il  se  trouver  à  ce  Concile,  mais 
iieptil  ï  tenir,  iia'rce qu'il eluit malade: 
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elle  nous  apprend  aussi  qu'on  y  lut  son  ti> 
vre  du  Suint-Esprit  qu'il  avait  envoyée  saint 
Amphiloque,  \uulanl  obtenir  son  approba- 
tion avant  de  le  rendre  public.  I 

iLEHDENSIA{Conaliii);  Yoy.  Uiud*.       1 

ll.LEHAS  (Concile  A'),  llhtcnnum  ,  l'an  i 
1379.  Ce  concile  fut  présidé  par  Pierre  Teno»  i 
rio,  archevêque  de  Tolède,  el  tenu  en  pré-  j 
sence  du  roi  dom  Henri.  11  paratl  que  le  { 
concile,  qui  avail  à  se  prononcer  enire  U  ' 
pape  Urbain  et  son  compétiteur  Robert  de 
Genève,  d<mna  la  préféronce  au  premier. 

ILUBERITANUM  (  Conci/ittm  )  ;   YoytM 
Elvihb. 

ILLYItlE  (Concile  d'),  Ulyiicnm,  l'an  ZCi& 
ou  308     selon  le  P.   Liibbc ,  367  selon  N^    ] 
Alexandre,  nu  372  selon  Mansi ,  ou  375  selo*    . 
D.  Ceillier.  Tbéodorel  nous  apprend  que  ce    I 
concile  fut  assemblé  par  ordre  de  l'emperenr    | 
Valeniinien,  el  qu'il  on  autorisa  les  décrets,    i 
C'est  Cil  qui  a  fail  croire  à  D  Cellier,  que  ea     ' 
concile  fut  icnu  l'an  37o,  dont  \'alentiniea    < 
passa  tout  l'été  o1  l'aulomne  dans  l'Illyrie.    , 
Mais  d'un  aulre  rôté  ,  le  nom  de  l'empereur 
Valens  se  lisant  à  cdlé  de  celui  de  sou  frèra 
en  léle  de  l'édit  qui  en  aftpuya  les  décisions, 
on  est   plutôt  porté  â  fixer  ce  concile  k  uns 
époque  antérieure,  el  dans  un  temps  où  cet 
empereur  n'élail  pas  aussi  hostile  à  la  Foi  de 
Nicée.  Les  molifs  de  la  convocation  du  con- 
cile furent  de  terminer  les  contestations  qui 
duraient  eicore  en  Asie  et  en  Phrygie  lou- 
chant la  doctrine  ,  el  de  remédier  à  certains 
abus  qui  se  cummeilaient  en  ces  provinces . 
dans  le  choix  des  évéques  el  des  ministres 
inférieurs.  Les  disputes  roulaient  principale- 
ment sur  la  nature  du  Sainl-Esprit,  que  l'on 
séparait  de  celle  du  Père  el  du  Fils  ;  ce  qui 
miirquo  que  ces  provinces  étaient  infectées  do 
l'hérésie  de  Macédunius.  Les  évéques,  assem- 
blés en  grand  nombre,  déclarèrent,  après  un 
examen  fort  long  etforl  exact,  qu'ils  prutes~ 
saieut,  touchant  la  consubstanli.iliié  des  trois 
personnes  divines  et  l'incarnution  du  Verbe, 
ce  que  l'on  en  avail  enseigné  dans  les  con- 
ciles précédents  ,  tenus  â  Meée,  à  Rume  el 
d^ins  tes  Gaules,  c'esl-é-dire  qu'ils  eroyaienl 
une  seule  et  même  substance  du  Père  ,  du 
Fils  et  du  Sainl-Esprit,  en  trois  personnes^ 
ou  en  trois  hypustases  parf/iites ,  et  que  Je- 
sus-Christ  est  un  Dieu  portant  la  chair,  eL 
non  un  homme  portant  la  ditinilé.  Ils  ana-* 
Ihémalisèrrnt  ceux   qui  soutenaient  que  l<k 
Pits  était  en  puissance  dans  le  Père  ,  avniii   ' 
d'être  aclnellemcnt  engendré,  ce  qui  convo 
nait   à  toutes  les  créatures  ,  et  quicunqu.v 
parliciperail  è  la  communion  de  ceux  qui  n» 
confessaient  pas  la  consubstantialité  des  truia 
personnes.     Ils    envoyèrent    ce    décret  awx. 
Eglises,  aux  évéques  de  l'Asie  et  de  la  Phry- 
gie,  avec  une  lettre  écrite  au  nom  de  tout  le 
conrile,  et  un  autre  décret  touchant  les  ordi- 
nations  des  évéques,  des  prêtres  et  des  dia- 
cres, statuant  qu'ili  seraient  lires  d'enire  lot 
magistrats  de  probité  reconnue,  ou  du  corps  >< 
du  clergé,   cl  non  de  celui  des  odlcieri  ne 
ville  ou  d'épéc.  L'empereur  Valenlioien  ac*  l| 
compagna  le  décret  et   la  lettre  du  concile 
d'un  rescrit ,  publié  tiint  en  son  uoni  qu'en 
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eelnl  df  Vaiens,  et  atlressé  aux  mêmes  évé- 
qa4?8  d'Asie  et  de  Ptirygte,  portant  ordre  de 
publier  partout  la  foi  de  la  Trinité  consub- 
slantielle.  Il  est  à  remarquer  que  le  nom  d'hy* 

{w$ta$e  est  employé  comme  synonyme  de  ce- 
ui  de  personne^  dans  la  letlre  synodale  du 
concile;  ce  dont  on  trouve  peu  d'exemples 
dans  les  écrits  des  Occidentaux. 

IIXYRIE  (Concile  d*),  Tan  415.  Ce  concile 
fut  tenu  au  sujet  de  Périgène,  prêtre  de  Co« 
rinthe ,  qui  avait  été  ordonné  évêque  de  Fa- 
tras, yille  épiscopale  do  la  province  de  Thés- 
salie,  au  diocèse  de  Tlllyrie  orionlale ,  par 
révéque  de  Corinihp,  qui  élait  Alexandre,  à 
qui  saint  Jean  Chrysoslome  écrivit  de  son 
exil  une  lettre  qui  est  la  16(i>*  entre  celles  de 
ee  Père.  Les  habitants  de  Patras  n'ayant  pas 
▼oulu  recevoir  Périgène  pour  évêque,  on  as- 
sembla un  concile  en  lllyrie ,  qui  écrivit  à 
Rome  pour  rendre  témoignage  de  la  piété  et 
de  la  bonne  conduite  de  Périgène.  Rome  ne 
put  vaincre  Tobstination  dos  opposants ,  et 
cette  affaire  traîna  en  longueur.  Mais  Alexan- 
dre, évêque  de  Corinthe  ,  qui  avait  ordonné 
Périgène,  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  les 
Corinthiens  demandèrent  rérigène  pour  leur 
évêque,  et  l'obiinrent  du  pape  Boniface  I", 
oui  approuva  la  translation  de  Périgène  à 
I  Eglise  de  Corinthe.  Tillemont.  t.  Xll.  pag. 
3WerW)0. 

ILLYRIE  (Concile  d') ,  l'an  516.  Jean,  évê- 
que de  Nicopolis,  ville  capitale  et  métropole 
de  l'ancienne  Epire ,  assisté  de  sept  autres 
évêques,  tint  ce  concile,  qui  eut  pour  but  de 
se  déclarer  contre  les  eutychîens  et  pour  la 
communion  du  pape  Hormisdas.  Baluxe. 

ILLYRIE  (Concile  d'),  l'an  550.  Les  évê- 
ques dJllyrie,  défenseurs  des  trois  chapitres, 
se  prononcèrent  hautement  dans  ce  concile 
poutre  le  Judicatum  du  pape  Vigile,  et  con- 
damnèrent Bénéna  tus,  évêque  de  la  première 
Justioienne,  qui  s'était  déclaré  contre  les 
trois  chapitres. 

IMOLA  (Synode  diocésain  d') ,  le  22  août 
158^ ,  sous  Alexandre  Musolli.  Les  statuts 
publiés  dans  ce  synode  ont  surtout  pour  ob- 
jet la  légitime  administration  des  sacrements* 
Sécréta  primœ  synod.  diœc,  Imolœ,  1659. 

IMOLA  (Synode  diocésain  d'),  Imolensis ^ 
les  12  et  13  avril  1622,  sous  Ferdinand  Mil- 
Uni.  Ce  prélat,  après  y  avoir  confirmé  et  re- 
nouvelé les  décrets  du  dernier  concile  pro- 
vincial deRavenne  et  les  constitutions  syno- 
dales de  ses  prédécesseurs,  y  publia  quelques 
nouveaux  règlements,  dont  voici  les  plus  re- 
marquables. 

c  Les  curés  enverront  chaque  année  à  l'é- 
vêque  les  noms  do  ceux  qui,  ayant  atteint 
leur  seizième  année,  ignoreraient  encore  1*0- 
raison  dominicale,  le  Symbole  de  la  foi ,  les 
préceptes  du  Décalogue  et  les  sacrements. 

«  Le  chanoine  théologal  expliquera  TEcrî- 
iure  sainte  au  moins  une  fois  par  mois,  et  les 
cas  de  conscience  toutes  les  semaines,  et  tous 
les  prêtres,  les  diacres  et  les  sous-diacres  de 
la  ville  épiscopale  se  rendront  exactement  à 
ces  conférences. 

«  Nous  défendons,  sous  les  peines  portées 
contre  les  simoniaqucs  par  les  saints  canons. 


de  n'en  recevoir,  soit  ^irectemenl,  toitiaëi- 
rectement,  pour  des  sacremenif  qQ*iM  aarail 
administrés.  On  n'y  emploiera  pat  d'aatrts 
formes  que  les  formes  preacriief  par  ItRtIael 
romain,  publié  par  Tordre  de  Paul  V.Oaat 
présentera  ni  plat  ni  bourse  poar  recevair 
des  aumônes  dans  radministraiîoa  de  l'c»- 
charistie. 

c  Personne  ne  portera  l*babit  clérical,  qi*il 
n'en  ait  auparavant  obtena  la  pensitfioade 
révêque. 

«  On  se  fera  un  devoir  de  porter  le boaael 
clérical  au  chœur,  aux  processions,  aux  ei- 
terrements  et  aux  réanions  ecclèsiaitiqMs. 

c  On  ensevelira  les  curés  décédét  avec  Fa- 
mict,  l'aube  et  la  ceinture,  aux  frais  de  kan 
héritiers  ,  à  moins  qu'ils  n'y  aient  poorvi 
eux-mêmes  de  leur  vivant  en  déclaraat  lein 
dernières  volontés.  Tous  les  curés  da  méM 
district  auront  A  dire  sous  quinze  jours  tm 
messes  pour  le  repos  de  TAnie  de  leur  cas- 
frère  défunt. 

c  Les  laïques  n'entreront  sous  aucon  pré* 
texte  dans  la  sacristie  de  l'église  cathédrale, 
depuis  l'heure  de  prime  jusqu*i  la  dernière 
messe.  Ils  ne  se  mêleront  point  dans  le 
chœur  avec  les  clercs,  A  moins  qu'ils  nesoksl 
chantres.  » 

A  la  fin  de  ces  règleroeols  se  trouve  sa 
catalogue  des  évêques  d'Imola.  En  létedece* 
évêques  figure  saint  Project,  ordonauft  évêase 
d'Imola  par  saint  Léon  le  Grand  «  Tan  UI. 
Le  dernier,  qui  n'a  pu  être  inscrit  sur  ce  ca- 
talogue, non  plus  que  son  prédécesseur  Bar- 
nabe Chiaramonti ,  est  le  pape  actuel  Pie  II, 
dont  l'histoire  dira  ce  que  saint  Pierre  Chry- 
sologue  a  dit  du  premier  de  tous,  que  du  seis 
de  sa  mère  charnelle  il  est  entré  dans  le  s«îi 
de  sa  mère  spirituelle  pour  y  demeurer  jas- 

Îu'â  la  fin.  Décréta  $ynod.  diœe.  isio/cam, 
'aventiŒf  1622. 

IMOLA  (  Synode  diocésain  d'  ),  l'an  10», 
sous  le  même.  Il  y  fut  ordonné  aux  curés  ëi 
placer  dans  les  endroits  trop  éloignés  de  lean 
paroisses  des  personnes  capables  d'instmire 
les  enfants  qui  ne  pourraient  se  rendre  à  Té- 
glise.  Décréta  prim.  synod,  dtcsces.,  /sioir, 
1659. 

IMOLA  (Synode  diocésain  d') ,  Tan  1638, 
sous  le  même.  Ce  prélat  y  prescrivit  estrt 
autres  règlements  Tetacte  sanctifiratioo  to 
jours  de  fête.  Ibid. 

IMOLA  (Synode  diocésain  d'),  les 29 et 31 
avril  1659,  sous  Jean-Etienne  Donghi,car- 
dinal-évéque  d'Imola.  Ce  prélat  y  renoorrl' 
les  décrets  de  ses  prédécesseurs,  et  en  fit 
quelques  nouveaux.  I^ecre/apnmcrfyti.d/ar* 
Imolœ,  1659. 

INGELHEIM  (Concile  d'),  Ingelheimente. 
Tan  788.  Ingelheim  est  un  bourg  d'AlIfm^ 
gne  situé  sur  le  Rhin,  entre  Mayenre  et  B:n- 
gen.  Il  s'y  est  tenu  plusieurs  conciles,  àro» 
menrer  par  celui-ci,  qui  fut  une  assembler 
mille.  Tassilon  ,  duc  de  Bavière,  ayant  tt 
convaincu  de  perfidie  envers  Cbarleasp^ 
on  le  condamna  à  entrer  dans  un  monastère- 
Labb.  Mil  Hnrtz.L 

L>K:ii;LH£IM  (Concile  d*) ,  l'an  817.  cosire 
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l8S  Qsurpntonrs  dos  biens  de  l'Eglise.  Reg. 
XXI  :  Lnbb.  VII  ;  Hard.  IV. 

INGRLHGIM  (Concile  d*),  Tan  826.  Dans 
eet  concile,  qui  était  plutôt ,  à  proprement 
parler,  une  assembléed'évéqoes  et  de  grandi, 
Hérîold,  roi  de  Danemark,  fut  baptisé  avec 
sa  famille.  On  reçut  aussi  les  députés  du  pape 
Kugène  envoyés  auprès  de  l'empereur  ,  et 
Ton  dressa  sept  capitules  en  faveur  de  TE- 
içlise,  et  contre  les  brigandages  qui  sVxor- 
çaîent  dans  le  royaume.  Conc,  Germ.  t.  H. 

IN6ELHEIM  (Concile  d*),  l'an  8V0.  Ebbon, 
Arcbevèquede  ileims,  avait  été  déposé.  Tan 
835,  au  concile  de  Thionvillc  ,  et  s'était  ré- 
fugié en  Italie,  où  il  était  resté  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  le  Débonnaire.  A  cette  épo- 
iioe  II  quitta  son  asile,  et  Boson,  abbé  de 
Saint-Benolt-sur-Loire,  Tintroduisit  auprès 
de  Tempereur  Lothaire  ,  qui  résidait  pour 
lors  à  Ingelbeim.  Ce  fut  là  ,  el  dans  le  pala's 
même  de  Tempcreur,  que  vingt  évéques  ras- 
semblés en  concile  rétablirent  Ebbon  dan^  sa 
ilignîté.  7/archevéque  réintégré  alla  ensuite 
reprendre  possession  de  son  siège,  qu'il  oc- 
cupa encore  l'espace  d'une  année,  et  dans 
cet  intervalle  il  Gt  quelques  ordinations,  qui 
devinrent  plus  tard  le  sujet  d'une  vive  con- 
troverse. Le  roi  Charles  le  Chauve  ayant 
repris  le*  dessus  et  men«nçBnt  la  ville  de 
Reims,  Ebbon  fut  réduit  à  s'enfuir  de  nouveau 
et  à  chercher  un  asile  auprès  de  l'empereur. 
Cour.  /.  IX. 

1N6BLHEIM  (Concile  d'),  l'an  9hS.  Ce 
rouelle  se  tint  sous  le  pontiticat  de  Marin  II, 
le  7  de  juin.  Les  deux  rois,  Louis  et  Othon, 
j  assistèrent  avec  cinq  archevêques  ,  vingt- 
six  évéques,  tant  de  Gaule  que  de  Germaniei 
et  grand  nombre  d'abbés,  de  chanoines  et  de 
moines.  Les  archevêques  étaient  ceux  do 
Trêves,  de  Mayence,  de  Cologne,  de  Reims  et 
de  Hambourg.  Marin»  légat  du  saint- siège, 
y  présida,  el  Ton  y  ût  dix  canons. 

Il  est  dit  dans  le  1^  que  Hugues,  comte 
de  Paris, sera  excommunié  pour  avoîrattaqué 
les  états  du  roi  Louis,  s'il  ne  se  soumet  à  la 
décision  d*un  concile. 

Dans  le  2*  on  déclare  Artaud  canonique- 
ment  rétabli  dans  rarchevêché  de  Reims , 
Uuf^ues  excommunié  pour  l'a  voir  usurpé,  ses 
ordinateurs  el  ceux  qu*il  a  ordonnés  pri- 
vés de  la  communion,  s'ils  ne  viennent  faire 
satisfaction  au  concile  indiqué  à  Trêves  poHr 
le  6  de  septembre. 

Le  3'  menace  encore  d'excommunication 
le  comte  de  Paris,  pour  avoir  chassé  de  son 
siège  Raoul,  évêque  de  Laon,  dont  tout  le 
crime  consistait  dans  sa  Gdélllé  au  roi 
Louis. 

Dans  le  4*  et  le  5*  on  défend  aux  patrons 
des  églises  d'y  mettre  des  prêtres  ou  d'en 
^ler  sans  la  permission  de  l'évêque,  et  en 
général  aux  laYques  de  vexer  les  prêtres. 

Par  le  €•  et  le  ?•  il  est  ordonné  de  fêter  la 
semaine  de  Pâques  tout  entière,  et  le  lundi , 
le  mardi  et  le  mercredi  de  la  Pentecôte, 
comme  le  dimanche,  de  jeûner  la  grande  li- 
ttiDie  ou  le  jour  de  Saint-Marc,  aussi  bien 
que  les  Rogations  avant  l'Ascension. 
8*  eC9*.  Défense  aux  laïques  de  se  rien  at- 


tribuer des  oblations  des  fidèles,  ni  des  dhnes 
qui  sont  destinées  à  nourrir  ceux  qui  servent 
à  l'autel  ;  et,  au  cas  que  les  laYques  s'en 
soient  emparés  ,  le  jugement  de  la  cause 
n'appartiendra  pas  aux  juges  séculiers,  mais 
au  concile. 
10*.  On  défend  les  mariages  incestueux. 
INC.ELHEIM  (Concile  d'),ran  958.  Ce  con- 
cile fut  tenu  aux  fêles  de  Pâques,  sous 
la  présidence  de  Guillaume,  archevêque  de 
Ifayence.OnysubstitoaFrédéricdeChiomgan 
à  Hèrold ,  archevêque  de  Saltzbourg,  que 
Henri,  frère  de  l'empereur  Othon,  avait  privé 
de  la  vue  pour  avoir  appuyé  la  révolte  du 
prince  Lintolf  contre  son  père.  Ce  concile 
est  rapporté  à  l'an  968,  par  Alzrciter,  AnnnL 
Boicœ  gentiSf  p.  1 ,  /.  XIV,  n*.  28,  citéauissf 
dans  les  conciles  de  Germanie.  Coneil:  Germ, 
iom.  II. 

INGELHRIM  (Concile  d) ,  l'an  972.  Saint 
Udalric,  évêque  d'Augsbourg,  y  demanda  U 
permission  de  remettre  son  évêché  à  sou  ne- 
veu, et  de  se  retirer  dans  un  monastère  ;  le 
concile  la  lui  refusa. 

INGELHI<:iM  (Concile  d*),  l'an  979  ou  980. 
Ce  concile  fut  tenu  en  présence  de  l'empe- 
reur Othon  11.  On  y  fit  plusieurs  règlements 
de  diticipline  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous.  On  v  confirma  la  réunion  des  abbayes 
de  Matmédi  et  de  Slavelo  sous  un  même  abbé. 
Après  que  tontes  les  affaires  du  concile  eu- 
rent été  torminées,  Egberl,  archevêque  de 
Trêves  ,  fit  part  de  la  découverte  qu'il  avait 
faite  du  corps  de  saint  Celse,  l'un  de  ses  pré- 
déressenrs,  mort,  à  ce  que  Ton  croit,  l'an 
ik3.  Hcrthzeim,  Conc.  Germ.  t.  11  ;  Afansi, 
Suppl.  t.  l,  coL  1185. 
INSVLANUM  {ConcUium)\  Voy.  Lille. 
IRLANDE  (Conciles  tenus  en\  Hibernica 
ieu  Hibernientia  concilia ,  vers  l'an  (i>50  ou 
466. 

On  nous  a  donné  sous  le  nom  de  saint  Pa« 
frice  deux  conciles,  dont  on  conserve  un 
exemplaire   manuscrit    très*ancien  dans  la 
bibiiothèquedes  bénédictins deCambridge,  et 
dont  le  premier  parait   en  effet  avoir  été 
tenu  en  Irlande,  dans  le  temps  que  ce  saint 
en  élait  évêque  ;  car  on  voit  qu'il  fut  assem- 
blé hors  de  l'empire  romain,  dans  le  voisi<> 
nage  des  Bretons  ,  en  un  temps  et  dans  un 
pays  où  le  paganisme  n'était  pas  encore  en- 
tièrement détruit.  Tout  cela  convient  à  saint 
P.itrice  ,  qui    trouva  l'Irlande   remplie  de 
païens  lorsqu'il  y  alla  prêcher  l'Evangile. 
La  défense  qui  y  est  faite  de  recevoir  les  au- 
mônes des  excommuniés,  est  encore  con- 
forme à  ce  que  saint  Patrice  fil  à  l'égard  de 
CoroUc  el  de  ses   gens,  dont  il  défendit  de 
recevoir  les  aumônes,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus* 
sent  satisfait  à  Dieu  par  une  sincère  péni- 
tence ,   el  rendu   la   liberté  à  ceux   qu'ils 
avaient  emmenés  captifs.  U  faut  ajouter  que 
la  plupart  des  canons  de  ce  concile  sont  ci- 
tés sous  le  nom  de  saint  Patrice  par  Arbe- 
doc,  écrivain   du  vin*   siècle.   Il  est  vrai 
que  le  25*   canon   traite  do   coutume  an- 
cienne un  usage  qu'on  ne  voit  pas   avoir 
.été    bien   établi    dans   les    autres  églises, 
mêuie   au  v  siècle  :  c'était  de    réserva 
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à  l'évëque.ou  pour  ses  besoins  oa  pour 
ceux  des  pauvres,  ce  que  les  fliléles  ufTraicnt 
pfDdciiil  le  temps  qu'il  séjournait  dans  1rs 
diiïérenlt'B  églises  de  suii  diocèse.  On  ne  voit 
pas  bien  non  plus  comiiiciit  dans  une  Egliss 
n.rissanlc  on  se  serail  relâclté  jusqu'à  n'or- 
donner qu'un  an  de  péniiciice  pour  un 
Iiumicide,  pour  un  fornicaleur  et  pour  ceux 
qui  consullaicnl  les  aruspiccs  ;  ri  six  mois 
pour  un  voleur,  iiinsi  qu'on  le  lit  dans  les 
1^'  et  i",'  canons.  Cela  l'ail  nallre  un  doute 
■  ils  sont  luus  de  saint  Patrice,  ou  s'il  n'y  en 
a  pas  quelqUfS-uns  des  conciles  postérieurs. 
Piul-£tre  aussi  donne~t-il  le  nom  d'ancien  à 
l'usage  qu'il  avait  d'abord  établi  en  Irlande. 
et  qu'il  n'avait  pas  jugé  à  propos  d'observer 
la  rigueur  des  anciens  canons  dans  ceux 
qu'il  lit  dans  ce  concile. 

Ils  sont  au  nombre  de  Irente-qu.ilre,  dont 
la  plupart  règlent  la  conduite  des  clercs.  It 
semble  p.ir  le  V  qu'on  leur  permeltitit  de 
quêter  pour  leurs    propres   besoins,    m<nis 

an'ils  ne  devaient  demander  qu'à  proportion 
e  Irur  indigence.  Aussi  le  5'  ordonne  que, 
s'il  leur  reste  quelque  chose,  ils  le  mettront 
sur  l'jiulel  (le  l'évéque,  qui  le  donm  ra  à  un 
autre  pauvre.  II  es)  ordonné  dans  le  6'  que 
les  clercs  qui  ne  seront  pas  vêtus  d'une  ma- 
nière modeste,  et  qui  n'auront  pas  les  che- 
veux courts  comme  les  Romains,  soient  ré- 
parés de  l'église.  La  même  peine  est  or- 
(lonnée  contre  les  femmes  des  portiers  et  des 
autres  clercs  inférieurs  qui  paraîtront  sans 
être  voilées.  Le  7'  veut  que  tous  les  clercs, 
i  la  réserve  de  ceux  qui  seront  esclave») 
assistent  à  i'onice  du  soir  cl  du  mstin.  Il 
est  dit  dans  le  8'  que  si  un  clerc  s'est  rendu 
caution  de  quelque  somme  que  ce  soit  pour 
un  païen,  et  que  ce  païen,  ayant  de  quoi 
payer ,  cache  son  bien  pour  no  pas  acquit- 
ter lui-même  sa  dette,  le  clerc  donnera  la 
somme  dont  il  a  répondu;  et  que  si  pour 
■'en  dispenser  il  s'engage  à  un  duel  avec  re 
pïen,  il  sera  exclu  île  l'Eglise. 

Le  9*  défend  toute  fréquentation  suspecte 
entre  les  moines  et  les  ticrges  ,  ne  voulant 
pas  qu'ils  séjournent  ensemble  dans  une 
même  hAtellerie,  ni  qu'ils  courent  les  cam- 
pcigncs  diins  un  même  chariot. 

Le  10'  est  conlre  les  clercs  négligents  à 
s'acquitter  de  l'ulBce  divin,  et  contre  ceux 
qui  portaient  les  cheveux  longs.  On  les 
exclut  du'  l'Eglise,  s'ils  ne  se  corrigent. 

Le  11'  punit  d'excommunication  celui  qui 
reçoit  un  clerc  excommunié. 

Le  12'  dércnd  de  recevoir  l'aumAnc  d'un 
chrétien  excommunié.  La  même  chose  est 
ordonnée  dans  le  13'  ,  à  l'ègaril  des  païens 
qui  voudraient  olTrir  quelque  chose  à  l'é- 
glise. 

Ije  14*  ordonne  une  année  de  pénitence 
pour  les  crimes  d'homicïde,  de  rornicaiioti. 
Cl  autant  pour  ceux  qui  consultent  les  arus- 
piccs. 

Le  15'  ordonne  six  mois  de  pénitence  pour 
U1I  voleur,  dont  il  devait  jeûner  vingt  jours, 
eu  ne  manpi-jint  que  du  pain. 


Le  IG'  veut  qu'on  aoalhémaliifl  an  tUri 
lien  qui  croit  être  sorcier  uu  nui  afTcclc  île 
l'êlre,  et  délend  de  le  recevoir  dans  l'égliM, 
jusqu'à  co  qu'il  ait  Tait  pénitence. 

Le  17*  excommunie  les  vierges  qui  se  sont 
mariées  après  avoir  fait  à  Dieu  vtm  de 
virginité  ;  mais  il  leur  accorde  la  pénilnce, 
à  condiliou  qu'elles  se  sépareront  de  lear 
adultère  ,  et  qu'à  l'avenir  elles  oc  ilemcort- 
ront  plu<i  avei;  lui 'tans  une  mitac  uiaisoa, 
ou  une  même  métairie. 

Le  18-  refuse  l'entrée  de  l'église,  niêoie  Is 
nuit  de  PJqucs,  à  un  excommunié,  jusqu'i 
ce  qu'il  soit  admis  à  ta  pénileitrc. 

Le  19' et  le  22'  déclarent  excooimoniée dm 
fi  mnio  qui  quitte  son  mari  pour  en  épcMisrr 
un  autre  ;  et  un  père  même,  s'il  *  consentit 
ci't  adultère. 

Le  20'  prive  de  la  communion  le  cbrêtîn 
qui  refuse  de  payer  ce  qu'il  doit,  jusqu'à  n 
qu'il  ait  salisfail. 

Le  21*  porte  que,  si  un  chrétien,  ayant  us 
procès  conlre  un  autre  chrétien,  l'apprlli 
devant  les  Juges  civils,  au  lieu  de  reuielUi 
l'examen  de  sa  cause  à  l'Eglise,  il  sera  it- 
paréde  la  communion. 

Le  23'  porte  que,  si  un  prêtre  bdiil  nu 
église  ,  il  ne  pourra  y  offrir  le  sacrifies 
qu'après  avoir  appelé  l'cvèque  pour  la  cot- 
saerer. 

Le  2^'  défend  à  un  étranger,  qui  vient  i'^ 
lablir  en  un  lieu,  de  baptiser,  d'offrir  ,  dt 
consacrer  et  même  de  bâtir  une  église,  iTit 
la  permission  d'un  prince  païen,  sans  avoir 
auparavant  reçu  celle  de  l'évêque. 

Le  25'  nous  apprend  que  l'évêque  alliil 
passer  quelque  temps  en  chaque  église  :c'nl 
pourquoi  il  ordonne  que  ce  que  les  fidèln 
auront  donné  durant  ce  temps-là  apfur- 
tiendra  ,  suivant  l'usage  ancien  ,  à  l'évéqof. 
ou  pour  ses  propres  besoins,  ou  poorceu 
des  pauvres ,  selon  qu'il  le  jugera  à  propu. 

Le  26'  aioulc  que,  si  un  clerc  M  1m 
approprie,  il  sera  séparé  de  l'Eglise,  comme 
amateur  d'un  gain  sordide. 

Le  27'  défend  à  un  clerc,  sous  peine  d'être 
privé  de  la  communion  .  de  faire  aucune 
fonction  dans  le  lieu  où  il  vients'élalilir,  l'il 
n'en  a  auparavant  obtenu  la  permission  it 
l'évêque. 

1.0  28o  déclare  que  les  clercs  qui  «eroal 
séparés  de  la  communion  prieront  cfari  cm 
en  particulier,  et  non  avec  d'autres,  et  qa'ili 
ne  pourront  ni  offrir  ni  consacrer,  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  salisfail  par  la  pénitence. 

Le  29'  ordonne  un  jeûne  de  quarwls 
jours  pour  lous  ceux  qui  demauderon'  le 
baptême,  et  ne  veut  pas  qu'on  le  leur  admi- 
nistre avant  ce  temps. 

Le  30'  permet  à  un  évéque  d'offrir  le  ti- 
rrifice  le  jour  du  dimanche,  lorsqu'ca  f 
jour  il  se  trouvera  hors  de  son  diocèse  ;  oisis 
il  lui  défend  de  faire  aucune  ordinatioD  »<■> 
la  permission  du  diocésain. 

Le  Zi'  veut  qu'on  regarde  comme  liotiii- 
cide  et  comme  excommunié  un  clerc  t)ai  ta 
emploie  un  autre  pour  tuer  son  enoemt. 

Le  3'2'  ordonne  que  si  un  ecclésiasiiili» 
veut  racheter  des  captifs,  il  lu  fcia  avec  wo 


ire  argent ,  et  Du  les  entever.1  pas  pour 
aire  échapper  ;  ce  qui  fuisail  pasfi;r  les 
:■  puur  dea  voleurs ,  cl  dëshonurail  TE- 

•  33-  déreud  à  ceux  qui  viendront  de  la 
ide-Brelagne  de  s'habituer  djiis  le  pays, 
e&erccr  leurs  ronclions,  sans  uiie  lettre 
ïur  évéquc. 
;  3V<  porte  que,  si  un  diacre  quitte  son 

I  pour  s'en  aller  à  une  aulre  paroisse, 
jT  pourra  servir  à  l'aulcl;  rnats  que  son 

na  son  abbé  (car  il  parait  que  c'était 
làiie  chose]  l'obligera  de  revenir  à  son 
<c.  On  urdoodc  le  iii^me  traitement  pour 
moiuc  sorti  de  son  inonastôru  sans  la 
lissiOD  de  son  abbÉ.  Les  canons  de  ce 
lie  sont  adressés  aux  prêtres,  aux  dia- 

et  à  tout  le  clergé.  Ils    ne  portent  en 

que  les  noms  de  saint  Patrice  et  do 
L  anlres  évéques,  l'un  noiumé  Âuxilîut, 
lutrc  Jeserninus. 

f  second  concile  que  l'on  attribue  à  saint 
ice  ne  porte  en  léle  ni  son  nom  ni  celui 
cun  érèquc.  II  y  a  même  un  canon  dont 
-escrit  est  conlmire  à  lu  coiiduitu  que  eu 
t  gardait  envers  les  filles  qui  voulaient 
acrer  i  Dieu  leur  virginité.  Il  les  rece- 

malcré  leurs  parents;  au  lieu  que  le 
iQ  qui  est  le  27'  demande  le  coniente- 
t  du  père  pour  recevoir  une  vierge. 
oes  Warrée  rapporte  aussi  neuf  canons 
>  des  Opuscule»  de  saint  l'alrice,  dont  le 
orie  que  te  mari  d'une  femme  adultère 

pourra  épouser  une  aulre  du  vivant  de 
remière.  Ce  qui  contredit  formellement 
i'  cl  le  28'  canoDB  du  deuxième  concile 
bué  Â  saint  Patrice.  On  ne  peut  donc  rien 
der  sur  le  lien,  ni  sur  le  temps  de  ce 
;ile;  mais  on  ne  peut  douter  qu'il  nu 
très-ancien,  puisque  les  païens  étaient 
ire  Irès-communs  dans  le  pays,  comme 
ralt  dans  le  â'  canon.  Il  y  en  a  trente  et 
10  tout.  La  plupart  p'-iraisscnl  être  des 
>nscs  sur  diverses  dilTicullës  que  l'on 
t  proposées  aux  évéques  assemblés  eu 
:ile. 

)  1"  défend  toute  communication  avec 
lécheurs,  c'est-à-dire  apparenmicnl  avec 
:  qui  étaient  excommuniés  pour  leurs 
les. 

!  2'  dit  que  l'on  doit  se  contenter,  dans 
frcessilé,  de  recevoir  di'S  païens  la  nour- 
'e  et  le  vélcinciit  ;  comme  la  mèehe  de 
mpe  ne  prend  de  l'Iiuilc  qu'autant  qu'il 

II  besoin  pour  l'entretenir. 

!  3*  dit  que  l'abbé  doit  examiner  soigneu* 
int  à  qui  il  donne  le  pouvoir  do  lier  et 
lélier.  Il  préfère  une  pénitence  moiti» 
ue ,  mais  accompagnée  des  marques 
sincère  repentir,  a  une  plus  longue, 
I  plus  tiède  et  plus  languissante. 
I  4*  parle  que  l'on  ne  doit  poini  donner 
lalédiciion  à  un  excommunié,  mais  l'é- 
ler  de  la  communion,  de  la  table,  de  la 
le  et  du  baiser  de  paix,  cl  l'éviter,  après 
corrcclion,  si  c'c»i  un  liéréhque. 
!  S'  propose  rcxeiiiple  de  Judas,  qui  fut 
lamné  après  avoir  ^té  admis  à  la  table 


du  Sauveur,  et  celui  du  bon  larron,  re(;ii 
dam  le  paradis  après  le  supplice  de  Li  croix, 
pour  montrer  que  l'on  ne  «oit  j  ger  de  per- 
sonne, avant  le  Jour  du  jugement. 

Lu  7'  défend  de  rabapliser  ceux  qui  nni 
recule  symbole,  de  qui  que  ce  soît  qu'ila 
l'aient  reçn,  de  mime  que  la  semence  n'est 
point  souillée  par  l'impurclé  de  ceint  qnl 
sème.  Mais  il  déclare  que  ce  n'est  point  les 
rétablir  que  de  leur  donner  ce  sacrement, 
quand  ils  n'oni  point  reçu  ce  symbole;  qu'à 
l'égard  des  apostats,  il  faut  les  recevoir  par 
l'imposiiion  des  mains.  Ce  canon  rappelle  lei 
ancieanei  ordonnances  du  l'Eglise  sur  m 
sujet-  I 

Le  8*  observe  que  l'Eglise  n'est  point  éia-  1 
blie  pour  dèrcmlrc  les  coupables,  mais  qu'il  I 
est  bon  de  persuader  aux  magistrats  de  so  i 
coMientcr  de  faire  mourir  par  l'épée  de  l«  ' 
pénitence  ceux  qui  se  réfugient  dans  le  sciu  ' 
de  l'Eglise. 

Le  &■,  en  laissant  espérer  le  pardon  aux 
ministres  de  l'Eglise  qui  sont  tombés  djni 
quelque  péché  canonique,  leur  ôle  toute  es- 
pérance de  faire  à  l'avenir  les  fonctions  <lo 
leur  ministère  ;  mais  il  consent  à  ce  qu'ils  ert 
conservent  le  litre.  Le  lexle  des  autres  ca- 
nons est  si  corrompu  par  la  négligence  des 
copistes,  qu'oïl  a  peine  à  en  prendre  le  sens. 

Le  11*  regarde  comme  esscniiil  à  la  péni- 
tence, de  cesser  d'aimer  le  péché. 

Le  12*  déclare  que  teux  qui,  pendant  liur 
vie,  ne  se  sont  pas  remius  dignes  de  parti- 
ciper au  sacriOce  n'y  pourront  trouver  du 
secours  après  leur  mort. 

Le  l'*-  dit  que  les  novalîens  s'abstenaient 
pendant  toute  l'année,  mais  que  les  chrélicna 
ne  jeûnaient  qu'eu  rertaini  temps. 

Le  13'  di(  qu'on  diiil,  à  l'exemolc  du  Sau- 
veur, instruire  le  peuple  auquel  on  est  en- 
voyé; mais  le  quitter,  si  on  lui  devient  inu- 
tile, étant  permis,  en  ce  cas,  de  se  taire  et 
de  se  cacher.  Au  contraire,  si  l'un  peut  faire 
du  fruit,  il  laut  se  montrer  et  instruire  lu 
peuple,  queli|ue  daneer  quil  y  ait. 

Le  IG*  déclare  nulles  les  ordinations  des 
évéques  qui  ne  sont  pas  faites  conformé- 
ment à  ce  que  l'ApAlre  prescrit  sur  ce  sujet. 

Le  17'  ordonne  que  les  moines  vivront 
dans  ta  solitude,  sans  richesses  temporelles, 
sous  la  puissance  de  l'évéque  on  de  l'abbé, 
et  qu'ils  éviteront  en  toutes  choses  ce  qui 
est  au  delà  du  nécessaire,  étant  appelés  A 
souffrir  le  froid,  la  nudité,  la  faim,  la  suif,  let 
veilles,  les  jeûnes.  Il  semble  Gxer  l'âge  do 
la  profession  à  vingt  ans,  afin  qu'on  s'en- 
gage à  une  vie  parfaite  en  un  âge  parlait.  Il 
y  a  dans  le  texte  :  A  viginti  annit  dtbtl  unuf-  i 
quitqut  comtTingi;  mais  Wilbins  croit  qu'il 
faut  lire  a  virginii  annii.  i 

Le  18'  établit  la  différence  des  degrés  do 
mérite  dans  les  clercs,   dans  les  moines^    ' 
dans  les  vierges,  dans  les  veuves,  dans  les 
laïques  fidèles. 

Le  19*  prescrit  huit  jours  pour  le  catéeha- 
ménnt,  au  bout  desquels  les  catéchumène* 
doivent  recevoir  le  baptême,  aux  solemiiié*   j 
de  Pâques,  do  la  Penlee6te  et  de  rEjiiphauie.   ] 

Le  22*  dit  que  celui-là  ne  peut  être  r 
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gardé  comme  Gdèle  ^ui  ne  coumiuoic  pas  la 
Bail  de  Piques. 

Le  23*  parait  défendre  le  sermenl  par  toat 
aotre  nom  qae  celui  de  Dieu. 

Le  25*  défend  d*épouser  la  femme  de  son 
frère;  la  raison  qa*il  en  donne^  c'est  que 
celte  femme  n'ayant  été  qa'une  seule  chiiir 
arec  son  mari,  elle  est  la  sœur  du  frère  dé 
ce  mari. 

Le  26*  et  le  28*  semblent  permettre  un  se- 
cond mariage  aux  personnes  séparées  pour 
cause  d'adullère,  et  regarder  le  premier  ma- 
riage dissous  par  ce  crime,  comme  il  re»l 
par  la  mort.  Lab.  tom.  III  ;  Wilkins^  ConciL 
Angl.  tom.  I.  Hist.  des  aut.  sacr. 

JKLANDE  (Concile  tenu  en),  Tan  795. 
Nous  ne  connaissons  ce  concile-  que  par 
une  citation  qu*en  fait  Tabbé  Duguet,  dans 
sa  trente-septième  Dissertation,  qui  a  pour 
objet  le  1"  et  le  2*  canon  du  concile  d*Ancvre. 
Après  avoir  démontré  que  l'usage  n'était 
pas  d'admettre  les  ecclésiastiques  a  la  péni- 
tence publique,  il  ajoute  :  «  Un  concile  d*Hi- 
bernie,  tenu  Tan  795,  au  commencement  du 
*w«MitiGcal  de  Léon  111,  en  tire  une  raison  du 
scandale  que  causerait  parmi  le  peuple- la 
vue  d'un  prêtre  en  pénitence  :  Sacco  indutus» 
dit-il,  humo  adhœreal^  die  ac  nocte  jugiler 
omnipolentis  Dei  misericordiam  implorei; 
tamen  in  publicum  non  procédât^  ne  grex  /S- 
deliê  in  eo  scandalum  patiatur  :  nec  enim 
débet  sacerdos  publiée  pœnitere^  sicut  laicus,  » 
Confér.  fcc/.,  1. 11,  p.  79. 

IRLANDE  (Concile  d'),  Tan  1097.  11  nous 
reste  de  ce  concile  une  lettre  écrite  au  nom 
du  roi  Murcherrach,  du  clergé  et  du  peuple 
de  cette  lie,  à  saint  Anselme,  archevêque  de 
Canlorbéry,  pour  l'engager  i  ériger  l'Eglise 
de  Waterford  en  évécbé.  Labb.  X;  Anal:  1. 

IRLANDE  (Concile  d'),  l'an  1152.  Voy. 
Mellifont. 

IRLANDE  (Concile  d'),  l'an  1186.   Voy. 

DCBLIN. 

ISCHIA  (Synode  diocésain  d*).  Isclanen$iê^ 
les  13,  ik  et  15  avril  1599,  sous  Inigo  de 
Avaios.  Les  règlements  qui  y  furent  faits 
avalent  pour  objet  les  sacrements  et  quel- 
ques autres  parties  do  la  discipline  ecclé- 
siastique. Décréta  et  constit,  synod.  diœces. 
Jêchian.^RomŒy  1599. 

ISLE  (Concile  d'j.  Voy.  Lille. 

ISSOUDDN  (Concile  d').  près  de  Bourges, 
Exolidunense^  I  an  1081.  Ce  concile  se  tint  le 
18  mai,  sous  la  présidence  des  légats  Hugues 
de  Die  et  Amé  d'Oléron.  On  y  excommunia 
les  clercs  dlssoudun,  pour  n'avoir  pas  reçu 

f^rocessionnellement  le  second  de  ces  deui 
égals.  Labb.  X. 

ISTRIE  (Conciliabule  d*),  l'an  591.  Ce  fu- 
rent les  évéques  schismaliques  et  amis  des 
trois  chapitres  qui  tinrent  ce  faux  concib*, 
et  qui  écrivirent  à  l'empereur  Maurice  pour 
le  prier  de  faire  cesser  les  poursuites  du 

Sape  saint  Grégoire  contre  le  patriarche 
évère,  assurant  qu'il  irait  lui-même  plaider 
ta  cause  à  Constantinople,  dès  que  l'êiat  des 
aflbires  dltalie  le  permettrait.  Mansi  fait 
Toir  que  le  P.  Pagi  se  trompe  en  confon- 
dant ce  concile  avec  celui  de  Marano,  tenu 


l'année  précédente;  puisouo  celui  de  Ih- 
rano  précède  le  concile  de  Rome,  teai  ai 
mois  de  décembre  de  l'an  590,  et  que  edai 
d'Istrie,  dont  il  s'agit  ici,  se  tint  après  cdii 
de  Rome,  et  en  conséqoenco  de  la  dtatioa 
de  Sévère  par  le  pape  saint  Grégoire.  Mmui^ 
Snppl.  t.\,  col.  i57. 

ITALIE  (Concile  d*),  Tan  255,  ou25iseioa 
Hansi.  On  place  à  peu  près  à  cette  époque 
on  concile  tenu  en  Italie,  sôus  le  pape  Cor* 
neille,  dans  la  cause  de  Novatien.  Reg.  r.  L 

ITALIE  (Concile  d').  Itaucdm,  l'an  381. 
Saint  Ambroise  fut  le  président  de  ce  condie, 
qui  pourrait  bien  avoir  été  tenu  dans  la  viUe 
de  Milan  même,  dont  il  était  évéqne.  Lrs 
Pères  de  ce  concile  se  laissèrent  surprendra 
par  los  artifices  de  Maxime  le  Cynique, 
chassé  du  siège  de  Constantinople,  qu'il  avait 
usurpé  du  temps  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianzti.  Ce  saint  docteur  ayant  quitté  le  siège 
patriarcal  de  cette  ville,  et  Nectaire  loi 
ayant  succédé,  Maxime  vint  se  prà^enter  i 
ce  concile,  qui  le  reconnut  pour  légîlime 
patriarche  de  Constantinople  ,  cl  regarda 
Nectaire  comme  intrus.  Les  Pères  du  concilf 
condamnèrent  aussi  les  apoUInaristes,  et 
écrivirent  deux  lettres  à  l'empereur  Tbéo- 
dose  le  Grand.  Edit.  Venet.  tom.  U. 

ITALIE  (Concile  d'),  Tan  U)5.  Ce  fut  le  pifw 
Innocent  l*'  qui  convoqua  ce  concile,  peu- 
être  à  Rome,  et  qui  y  présida.  Les  évéqaes 
d'Italie  qui  s*y  trouvèrent  écrivirent  à  Hoas- 
rius,  empereur  d'Occident,  pour  le  prier  de 
demander  à  son  frère  Arcade,  emperear 
d'Orient,  d'assembler  un  concile  à  Tb^st- 
lonique,  dans  la  cause  de  saint  Jean  Clury- 
sostome,  exilé  pour  la  seconde  fois.  Uom- 
ri  us  écrivit  en  effet  à  son  frère,  selon  Ici 
vœux  du  concile;  et  sa  lettre  lui  fut  piirtée 
par  cinq  évéques,  deux  prêtres  et  an  diacre 
de  TEglise  romaine.  C'est  ce  que  nous  è^ 
prend  Pallade,  dans  son  Dialogue  de  Uw 
de  saint  Jean  Chrysosiome.  Mansi^  Suppi  c. 
285. 


r, 


ITALIE  (Concile  d'),  l'an  885.  Le  pape 
Adrien  III  tint  ce  concile,  et  y  confirma  pif 
une  bulle  la  fondation  du  monastère  deSaiat* 
Sixte  de  Plaisance,  nouvellement  constniit 

ar  Engilbcrgc,  épouse  de  l'empereur  Loais 

L  Mansi,  r.  1,  col.  1041. 

ITALIE  (Concile  d'},  l'an  886.  Ao  sojet 
des  biens  de  l'église  de  Sainl-MartindeToors. 
Martene^  in  Thés.  t.  IV. 

ITALIE  (Concile  d'),  vers  Fan  1000.  Oa 
assembla  dans  ces  temps  dirers  coocties, 
dont  nous  ne  savons  que  ce  qui  en  est  rap* 
porté  par  Glaber  Rodjife,  moine  de  Saiat- 
Germain  d'Auxerre,  qui  écrivait  dans  le 
XI'  siècle.  11  y  fut  défendu  aux  évéqoes 
d'ordonner  des  jeûnes  entre  l'Ascension  et  U 
Pentecôte,  excepté  la  veille  de  cette  dernière 
fête  ;  mais  on  permit  les  jeûnes  de  dévotion. 
On  y  fit  quelques  plaintes  contre  les  moinet 
de  ce  qu'ils  chantaient  le  Te  Deum  les  di- 
manches d'Avent  et  de  Carême,  contre  i*osage 
de  l'Eglise  romaine;  et  sur  ce  qu*its  répon- 
dirent, qu'ils  suivaient  en  cela  la  règle  de 
saint  Benoit,  approuvée  par  le  |»ape  saint 


oir#,  on  les  laissa  dans  leur  usage,  (r/a- 
L III»  c.  3,  p.  27. 

kUE  (Concile  d) ,  Tan  1038.  Ce  concile, 
ot  peut-è(rc  tenu  à  Rome,  eut  pour  objet 
bièlé  d^Aribert,  archevêque  de  Milan, 
l'empereur  Conrad  le  Salique.  Ce  prélat 
t  été  accusé  de  révolte  dans  l'assemblée 
alone,  répondit  insolemment,  loin  de 
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tâcher  de  satisfaire  l'empereur,  qui  pour  cette 
raison  le  flt  mettre  sous  la  garde  du  patriar- 
che d'Aquilée.  Le  pape  Benoit  IX  assembla 
donc  un  concile  à  ce  sujet  Tan  1038,  et  y 
déposa  Aribert,  après  l'avoir  excommunié. 
L  Annaliste  saxon^  ad  hune  ann.  Mansi,  lom. 
I,  cet.  1^65. 


j 


CCA  (Concile  de),  Jacc«lanum,  l'an  1060 
)63.  Ramirc,  roi  d' Aragon,  assista  à  ce 
ile,  tenu  dans  ses  Etats.  On  y  Gt  plusieurs 
menls  de  discipline,  et  l'on  v  abolit  le  rit 
que,  poursuivre  le  romain.On  y  transféra 
idans  cette  ville  le  siège  épiscopal,  pour 
le  temps  que  la  ville  d'Huesca,  où  jus- 
orsavailrésidél'évéquedudiocèse, serait 
pée  par  les  Maures.  Lahb.  t,  IX. 
SSl  (Concile  de),  l'an  1G42.  Voy.  Gus. 
CQDES  (Concile  de  Saint-)  de  Compos- 
,  l'an  938.  Dans  ce  concile,  composé  de 
évéqnes,  l'abbé  Césaire  fut  élu  arche- 
e  de  Tarragone;  mais  dur  l'opposition 
formèrent  l'archevêque  de  Narbonne  et 
véqaes  d'Espagne^  ses  sulTragants,  le 

I  élu  Gt  appel  au  saint-siège.  D'ii^mrre, 

DMES  (Concile  des  Saints-), l'an  859.Ce 
ile  fut  tenu  dans  l'abbaye  des  S  lints-Ju- 
IX,  vulgairement  Sainl-Jeame  ou  Saints- 
les,  près  de  Lanffres,  en  présence  du 
barles  le  Jeune,  nls  de  l'empereur  Lo- 
e.  Remy ,  archevêque  de  Lyon,  et  Agilmar 
ienne,  y  présidèrent,  assistés  d  Ëbbet 
renoble  et  de  plusieurs  autres  évéqat'S. 
fit  seize  canons,  dont  les  six  premiers 
les  mêmes  que  les  six  de  Valence  sur 
rédestinalion,  si  ce  n'est  que  dans  le 
ième  il  n'est  rien  dit  des  quatre  articles 
oercy.  Les  canons  de  ce  concile  furent 
iTelés  dans  celui  de  Toul  ou  de  Savo- 
s,  dont  ils  font  partie  dans  la  Collection 
*ale  des  conciles. 

INT  JEAN  DE  LA  PEGNA  (Concile  de). 
%  Pbona. 

aUSALEM  jfl*'  Concile  de),  Hierosoly- 
lum,  ran3à  de  Jésus-Christ.  «Pendant 
jOurs-lâ,  Pierre  se  leva  au  milieu  des 
I,  qui  étaient  tous  ensemble  environ 
TÎngt,  et  il  leur  dit:  «Mes  frères,  il  faut 
e  que  le  Saint-Esprit  a  prédit  dans  l'E- 
re, par  la  bouche  de  David,  touchant 
I,  qui  a  été  le  conducteur  de  ceux  qui 
^ris  Jésus,  soit  accompli.  11  nous  était 
ié,  et  il  avait  été  appelé  aux  fonctions 
léme  ministère.  Mais  il  a  acquis  un 

rdu  prix  de  son  péché;  et  s'étant  pen- 
a  crevé  par  le  milieu  du  ventre;  (*t 
s  ses  entrailles  se  sont  répandues.  Ce 
été  si  connu  des  habitants  de  Jérusa- 
que  ce  champ  a  été  nommé  en  leur 
leHaceldama,  c'est-à-dire  le  champ  du 
Car  il  est  écrit  dans  le  livre  des  Psau- 
Que  leur  demeure  devienne  déserte  ;  quil 

II  personne  qui  l'habite,  et  qu'un  autre 
If  sa  place  dans  iépiscopat.  Il  faut  donc 


qu*entre  ceux  qui  ont  été  en  notre  compa- 
gnie jpiendant  que  le  Seigneur  Jésus  a  vécu 
parmi  nous,  à  commencer  depuis  le  baptême 
de  Jean,  jusqu'au  jour  où  il  a  été  enlevé  du 
milieu  de  nous,  on  en  choisisse  un  qui  soit 
avec  nous  témoin  de  sa  résurrection.»  Alors 
ils  en  présentèrent  deux:  Joseph  appelé  Bar- 
sabas,  surnommé  le  Juste,  et  Matthias.  Et  se 
mettant  en  prières,  ils  dirent  :  «Seigneur, 
vous  qui  connaissez  les  cœurs  de  toas  les 
hommes,  montrez-nous  lequel  de  ces  deux 
vous  avez  choisi  pour  remplir  ce  ministère 
et  Tarpostolat  dont  Judas  est  déchu  par  son 
crime,  pour  s'en  aller  en  son  lieu.»  Alors 
ils  les  tirèrent  au  sort,  et  le  sort  tomba  sur 
Malthiat  ;  et  il  fut  associé  aux  onze  apôtres.» 

Tel  est  le  récit  que  fait  saint  Luc  {Act. 
AposÊ.  cl)  de  cej)remier  concile  tenu  par 
les  apôtres.  Saint  Pierre  y  préside:  il  parle 
le  premier,  comme  celui  que  l'affaire  regar- 
dait principalement,  et  qui  avait  reçu  de  Je* 
sus-Christ  la  garde  de  tout  le  troupeau. 
Cependant,  comme  le  remarque  saint  Chry- 
•oslome,  il  permet  à  la  multitude  de  faire  h 
cboix  elle-même,  aCn  de  lui  rendre  plus  vé- 
nérables ceux  qu'elle  choisirait,  et  de  se 
mettre  lui-même  à  l'abri  de  la  critique.  Les 
suffrages  de  l'assemblée  se  trouvant  partagés 
entre  deux  sujets,  également  dignes  de  cet 
honneur,  il  n'y  a  plus  que  le  sort,  dirigé 
par  la  main  de  Dieu,  qui  décide  de  la  préfé- 
rence à  donner  à  l'un  sur  l'autre.  C'est  donc 
à  tort,  comme  le  croit  Cabassut,  que  le 
Vén.Bèdea  taxédirrégularité  la  marche  sui- 
vie en  cette  circonstance  par  Ips  premiers 
chrétiens  :  aucune  loi  naturelle  ni  positive 
ne  s'oppose  à  ce  que  le  sort  décide,  même 
pour  les  plus  saintes  fonctions,  entre  deux 
sujets  également  dignes  do  les  remplir. 

L'histoire  de  ce  premier  concile  de  Jérusa- 
lem (ait  voir  en  même  temps  qu'il  faut  re- 
monter jusqu^à  cette  époque  pour  trouver 
l'origine  do  Tusage  de  procéder  aux  élections, 
en  fait  de  dignités  ecclésiastiques,  par  les 
suffrages  réunis  du  clergé  et  du  peuple.  Le 
terme  grec,  ffvyxeers^rîvOi},  rendu  dans  la 
Yulgate  par  annumeralus  est  {v.  26).  indique 
clairement  que  c'est  par  la  communauté  des 
suffrages  de  l'assemblée  que  saint  Matthias 
prit  rang  parmi  les  apôtres.  Act.  Apost.  1  ; 
Labb.  I;  Cabass.  Notit.  Conc;  5.  Chrys.  in 
Act.  Apost, 

JÉRUSALEM  (2*  Concile  de),  l'an  33.  «En 
ce  temps-là,  le  nombre  des  disciples  se  mul- 
tipliant, il  s'éleva  un  murmure  des  Juib 
tarées  contre  les  Juifs  hébreux,  de  ce  que 
eurs  Tea? et  étaient  méprisées  dans  la  dis* 


999 


r 

^^^^  pens.itiuii  iln  ce  qui  se  donnait  clini[Uc  juur. 
^^^H  G'psl  pourquoi  les  ilouzo  ajaiit  assemblé 
^^^^K  lous  les  disciples,  leur  dirent  :  «Il  n'est  pas 
^^^^B  juste  que  nous  quittions  la  parole  de  Dieu, 
^^^H  pour  avilir  soin  des  tat>les.  Choisissez  donc, 
P>  0  nos   Trères,  sept  hommes  d'entre    vous, 

I  d'une  pnibité  reconnue,  pleins  do  l'Espril- 

L  Saint  et  de  sagesse,  à  qui  nous  puissions 

l^^_  confier  cet  emploi.  El  pour  nous,  nous  nous 
^^^K  appliquerons  cnlièrt- ment  A  l.i  prière  et  A  la 
^^^H  d  il  pensa  ti  on  de  In  parole.  ■  Ce  discours  plul 
^^^H  i  toute  l'asscinb'ée,  et  ils  élurent  Etienne, 
^^^H  homme  plein  de  Toi  et  du  Saint-Esprit,  Plii- 
^^^^1  '  lippe,  ProGore,  Nicanor, Timon,  Parmônas  et 
^^^H  Nicuins,  prosélyte  d'Anlioche.  Ils  les  prësen- 
^^^F  tèrcnt  aux  iipdtrrs.  qui,  après  avoir  fait  des 
^^^^        prières,  leur  imposèrent  les  mains.  » 

Ainsi  furent  ordonnés  les  premiers  diacres, 
au  nombre  desept,conrormcmcnt  à  la  divine 
hiérarchie,  nù  sept  anges  nous  sont  repré- 
sentés comme  conliiiuellcmcnt  présents  de- 
vant  11-  Irâne  de  Dieu.  Les  diacres  élus  en 
celte  circonstance  paraissent  par  leurs  noms 
aroirété  lous  grecs,  sitns  dunle  pour  faire 
droit  aux  murmures  qui  pouvnicni  éire  fon- 
dés en  justice.  Mais,  outre  le  choix  que  l'as- 
semblée avait  fait  d'eux,  il  leur  fallait  l'ins- 
lilution  et  l'imposition  des  mains  des  apôtres, 
el  celte  circonstance  essentielle  n'est  pas 
omise  non  plus  par  l'historien  sacré. Quoique 
le  besoin  de  pourvoir  iiu  service  des  tables 
ait  servi  d'occasion  à  l'établissement,  là  ce- 
pendant ne  se  bornait  pas  l'objet  de  leur  rai- 
nislérc.La  solennité  même dcleur  institution, 
avec  l'impOkilion  des  mains,  démontre  que 
le  but  en  était  plus  relevé.  Ils  étaient  surtout 
chargés  de  servir  les  ap6lres  dans  les  mys- 
tères qu'ils  célébraient,  et  de  disiribuer  la 
communion  aux  Hdéles.  Les  prédications 
d'Etienne,  le  premier  d'enire  eux,  le  baplé nie 
de  l'eanuqnu  éthiopien  par  le  diacre  Phi- 
lippe, el  d'autres  faits  de  ce  genre,  démon- 
trent que  dès  lors  1rs  fondions  à<\  diacre 
étaient  autan)  des  offices  de  religion  que  dn 
emplois  lie  [-Iviriic   Ibitl- 

JÉRUSALEM  iiii'nonc.de),H.>ro»(./ymiIfl- 
tiiim.  l'an  W,  50  ou  51  de  Jésns-Christ.  Pen- 
dant le  séjour  que  saint  Paul  et  saint  Barnabe 
firent  à  Anliochc,  après  avoir  visité  les  Egli- 
ses où  ils  avaient  annoncé  l'Evangile,  quet- 
ques-uns  dos  frères  venus  de  Judée  y  exci- 
tèrent un  tronhle  eonsidérabl<>,  disant  que 
l'on  ne  pouvait  être  sauvé  sans  la  circonci- 
sion et  l'observation  de  la  loi  de  Moïse, 
l.'hérélique  Cériuthe  était  le  chef  de  celte 
■édition.  Saint  Paul  et  saint  Barnabe  s'élevè- 
rent fortement  contre  eux,  soutenant  que 
Jésus-Christ  était  venu  affranchir  les  siens 
de  cette  .servitude,  cl  que  sa  grâce  ne  servi- 
rait de  rien  i  ceux  qui  regarderaient  I»  cir- 
concision comme  nécessaire.  Dans  cette  dif- 
fienllé  on  résolut  qu'ils  iraient  à  Jérusalem 
avec  c|uelqu<'3-ans  des  frères  consulter  les 
apdtres  et  les  prêtres  sur  cette  question.  Ils 
prirent  Tilejivec  eux,  cl  traversèrent  la  Phé- 
liicie  et  la  Samaric,  uiî  ils  ilunnèn-nl  beau- 
coup de  joie  à  Ions  les  frères,  en  leur  racon- 
_  Ulnlla  conversion  des  gentils.  Riant  arrivés 
,^ff     à  Jérusalem,  ils  furcni  bien  reçus  par  les 
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apAtrrs,  les  prêtres  et  toute  t'Eglîie;  na* 
ils  y  Ironvèrenl  les  mêmes  Iroablrs  qui  agf- 
laiunl  l'Eglise  d'.\ntioche;  car  quelques  cbr^ 
tiens  qui  avaient  été  de  la  scrtc  ûr%  phari- 
siens situlenaienl  qu'il  fallait  circoncire  k) 
Seiilils,  el  leur  ordonner  de  garder  la  Icri  4t 
[oIse.  Nous  mettons  ce  second  voyage  de 
saint  Paul  à  Jérusalem  en  l'an  CO  »a  SI, 
fondé  sur  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  l'HpUn 
aux  Galales,  que  trois  ans  après  «a  eontw^ 
sion.  arrivée  l'an  3b  de  Jésus-Chrisi,  il  rtit 
é  Jérusalem  pour  visiter  saint  Pierre,  et  «^ 
quatorze  ans  après  il  revint  ru  celte  viÛt 
par  révélation  divine. 

Ce  fut  donc  l'an  50  ou  51,  dil  D.  CeilUfr, 
que  les  apAlres  s'assemblèrent  puur  ct^ 
miner  la  matière  qui  causait  da  îroobte  tttn 
les  Hilèles  des  Eglises  de  Jérusalem  et  â'K*- 
liocli'-.Dans  ce  premier  concile  de  l*EgUMl 
y  avait  cinq  apÀIreii,  saint  Pierre,  leurcM, 
saint  Jean,  saint  Jacques,  saint  Paul  et  MM 
Barnabe,  il  y  avait  aussi  d'autres  frèrw,  d 
il  semble  môme  que  toute  l'Eglise  de  Jin- 
salcm  y  fut  appelée.  Après  qu'ifs  rami 
bi-aneoup  conféré  ensemble  sur  ta  difBcsM 
proposée,  saint  Pierre  se  leva  et  leur  dil  : 
Mes  frèrti,  vow  t'tves  ^ue  drpiiii  longtmf» 
Dieu  m'o  choiti  d'rnire  noui  po-r  fiinm- 
tendre  pnr  ma  bouche  i'Bvatujiir  nux  gtmiKi 
et  le  leur  faire  embrasser  :  et  Dim,  qui  co«mI 
lei  caurif  a  rendu  témoignage  à  leur  foi,  far 
donnant  le  Saint-Esprit  comme  à  noiu,  nm 
distinction. Pouri/uoi  donc  fenlet-voui  thu 
impotanl  aux  ditciples  un  joug  qu*  mim$ 
pires  ni  nous  n'avons  pu  porterT  Hais  mm 
esp4roHs  itre  sauvés  par  la  grAee  (h  Ifmin- 
Seigneur  Jisas-Christ,  au*s\  bien  ifu'mK- 
Toute  la  multitude  étant  demeurée  ea  silewi 
après  lo  discours  de  saint  Pierre,  saiattal 
et  saint  Barnabe  racontèrent  les  minideirl 
li-s  prodiges  qiie  Dieu  av.iil  faili  par  m 
cbet  les  gentils.  Saint  Jacqui-s  prît  eniotu 
la  parole,  et  confirma  par  le  témoignage  4n 
prophètes  tout  ce  que  saint  Pierre  avait  A 
de  la  vocation  des  gentils;  et  iugea  queffa 
ne  devait  point  in(|uiéter  c<-ux  d'entre  tai 
qui  se  convertissaient  à  Dieu,  mais  Imv 
écrire  seulement  qu'ils  s'ahslinsienl  de  te 
qui  avait  été  offert  aux  idoles.  4e  la  forai- 
cation,  des  chairs  éloulTces  et  du  sang;ati 
de  leur  apprendre  à  honorer  la  loi,  et  qv> 
ces  observation*  communes  A  la  Synagogat 
et  à  l'Eglise  servissent  comme  de  tiea  pnar 
unir  ensemble  les  deux  peuples,  les  Juiftfl 
les  gentils.  Saint  Jacques  ne  dil  rien  de 
Juifs,  n'étant  pas  nécessaire  de  leur  faire  U 
même  défense  qu'aux  gentils,  parce  aa^t 
les  supposait  asseï  instruits  par  la  Isi  d* 
Moïse,  qu'on  lisait  chaque  jonr  de  MkW 
dans  les  synagogue». 

L'avis  de  saint  Pierre  et  de  saiut  Jat^art 
fut  suivi ,  el  il  fut  résolu  p.ir  les  apôtm  'l 
les  prêtres  avec  toulo  l'Eglise,  d'enioy" 
à  Antioche,  avec  Paul  cl  B.irQaké,  deux  hom- 
mes choisis  et  des  principaux  d'entre  le* 
frères,  Juda«,  surnommé  lîarsabas,  el  5>lai. 
qu'ils  chargèrent  de  la  lettre  du  coocil* 
adressée  aux  gentils coovertia de  la  vilIrd'Aa- 
tioche  et  des  provinces  de  S^rie  et  de  DMdr- 


>lail  conçDc  en  ces  Icrmen  :  f.ti  apôtreu, 
étrei  et  hs  Mrtt,  aux  frères  d'entre  les 
I  qui  sont  à  Anlioche,  en  Syrie  et  en  Ci- 

lalul.  Sur  ce  que  nous  avons  appris 
uelqurs-uns  surtis  d'entre  nous  vous  ont 
anj  ifut  nous  leur  en  eussions  donné  ta 
r,  dts  choses  qui  vous  ont  Iroubléi,  tt 
mdaiml  à  la  ruine  de  vos  âmes,  nous 
t  résolu,  étant  assemblés,  de  choisir  qittl- 
personnes  et  vous  les  envoyer  arec  nas 
•Mrs  Barnabe  et  Paul  ,  qui  ont  exposé 
te  pnur  le  nom  tle  Notre-Seiqntur  Jésus- 
t.  Nous  vous  avons  donc  envoyé  Judas 
'iu,qai  vous  diront  auui  de  bouche  la 

chose.  C'est  qu'il  a  stm'ilé  bon  au  Saini- 
it  et  à  nous  de  ne  vous  imposer  d'autres 
tt  que  celles-ci,  qui  loni  nécessaire»,  de 
abstenir  des  viandes  immolées  aux  ido- 
le sang,  des  bêles  su/foquéet.et  de  la  forni- 
M.    Vous  (ères  bien  de  vous  tn  garder. 

tléfcnse  que  le  concilo  Tiil  aux  gentils 
angt-r  des  «iandos  immolées  aux  iilolei 
s'cnlcDilrc  eti  deux  manières  :  la  pro> 
).  de  h'l'D  poiiil  manger  dan«  le  Heu 
t  où  un   lea  oITrait,  parce  que  c'élail 

parikipant  des  snrrifices  di'S  dëmuns 
le  manger  à  leur  lable;  la  seconde,  de 
poiul  manger  dans  les  repas  ordinaires, 
u'il  y  a  d  mger  que  l'on  nu  soil  aux  fai- 
uue  ociasiun  de  chulc  t-t  de  scandale. 

il  cal  permis,  selun  saint  Paul,  d'en 
[ercliei  un  iimi  infidèle  qui  en  Tait  ser- 
Bos  avertir  du  ancllc  n;ilurc  elli'S  sont, 
irBUu'on  en  ncliclo  au  marclié  sans  sa- 
qu elles  aient  élé  immolées;  cl  od  ne 
las  même  s'en  enquérir  :  ce  qui  fait  voir 
les  apdircs,  en  défendant  aux  gentils 
trtis  de  manger  des  viandes  offertes 
idoles,  ne  préteiidaieiil  pas  qu'elles  fus- 
mauvuises  par  elles-mêmes,  ou  qu'elles 
'fit  reçu  quelque  mauvaise  impression 
l'oblitliiiu  qui  en  aV'tit  élé  fuite  aux  dé- 
I.  Mais  la  fornication  fut  défendue  sans 
ve  par  te  concile,  et  il  était  nécessaire 
avertir  les  geulils,  parce  que  la  plupart 
rc  eux  la  comptaienl  pour  rien.  La  re- 

I  des  païens  ne  les  éloignait  d'aucune 
:e  de  débauche  :  les  lois  civiles  ne  dé- 
lient que  l'adultère;  mais  elles  permet- 
t  d'entretenir  des  concubines  et  tolé- 
i{  les  femmes  abandonnées  au  public  : 
las,  chacun  pouvait  user  comme  il  lui 
Ril  de  SCS  esclaves.  Quant  è  la  délensi; 
anger  du  simg,  et  par  conséquent  de  la 
'  des  animaux  étouDés,  elle  venait  do 
haut  que  de  la  loi  du  Moïse,  puisqu'elle 

été  faite  à  Noé  au  sorlir  de  l'arche  : 
elle  semblait  regarder  toutes  ks  m- 
.  Il  est  donc  à  croire  que  les  apdlres 
irent  laisser  d'abord  cette  seule  obser- 
e  légale,  assez  facile,  pour  réunir  les 

II  avi-c  les  Israélite)),  et  les  Dtire  souvc- 
lo  l'arche  de  Noé.  figure  de  l'Eglise  qui 
mble  toutes  les  nations.  A  quoi  il  faut 
crque  l'un  croyait  que  lei  faux  dieux, 
i-dire  les  démons,  se  repaissaient  du 
des  vicliines  :  c'est  la  raison  que  rend 
Snede  la  défense  de  UMiigL-r  du  sang  et 
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des  viandes  étoulTées,  olisiriée  scrupuleu«e- 
nient  jusqu'à  son  temps;  elle  le  fut  encnro 
longtemps  depuis  dans  l'Eglise,  comme  ou  )e 
voit  par  le  concile  de  Gaiigrei,  les  Novelles 
de  l'empereur  Léon,  le  concile  d'Orléans,  ce- 
lui de  Constantinnpie  appelé  in  Trullo.  lu 
lettre  du  pape  Z^charie  à  saint  Boniface,  ar- 
chevéquo  de  Mayence,  le  concile  de  Wor- 
mes  sous  Louis  ]<<  Débonnaire,  et  pir  le  té- 
moignage dn  cardinal  Humbert,  qui,  répon- 
dant aux  calomnies  des  Grecs,  dit  que  du  sua 
temps,  c'cst-â-dire  dans  le  xr  siècle,  un  im* 
posait  un i<  rude  pénitence  h  ceux  qui  man- 
geaient des  viandes  étoutTées  ou  du  sang 
[iims  nécessité.  Pierre,  patriarclic  d'Alexan- 
drie, justifie  aussi  l'Eglise  latine  sur  le  re- 
proche que  lui  faisfiienl  les  Grecs  d'avoir 
contrevi'nn  en  ce  point  à  la  défense  des  ap6- 
trrs.  Et  un-',  des  choses  qae  saint  Otlion, 
évéqoe  deBambcrg,  dans  le  xii*  siècle,  pret< 
crivit  aux  l'oméranieiis ,  qu'il  venait  de 
convertir,  fut  qu'iU  s'abstiendraient  de  man- 
ger du  sang  et  des  animaux  suffoqués.  On 
ne  s'en  abstint  pas  si  longtemps  en  Afrique, 
et  saint  Augustin  remarqua  qu'on  j  lounntl 
même  en  ridicule  certaines  personnes  limo- 
rées  qui  faisaient  difficulté  d'en  manger. 

Tel  fut  le  iir  coneile  de  Jérusalem,  qui  ser- 
vit depuis  de  modèle  à  tous  les  aulrcf  assem- 
blés pour  des  fails  de  dogme  ou  di<  discipline. 

Une  grande  contestation,  dit  M.  Ituhrba- 
cher,  s'élàve  surla  doctrincâ  Anlinchi-.  Aus- 
sitôt elle  est  portée  au  lieu  où  était  Pierre, 
le  prince  des  apôlres,  avec  quelques-uns  de 
ses  collègues.  Ils  s'assemblent  avec  les  prê- 
tres ou  anciens.  Quels  élaient  ces  anciens 
ou  prélrcs7  Saint  Luc  nous  l'a  fait  connaître 
précédemment,  lorsqu'il  a  dit  que  saint  Paul 
en  ordonnait  dans  chaque  église  par  l'impo- 
sition des  mains,  aciompagnéc  de  prières 
et  de  jeûnes.  On  voit  que  c'étaient  des  pre- 
miers pasleurs  légitimement  ordonnés.  Sui- 
vant le  sentiment  le  plus  commun  et  le  plus 
ancien,  chacun  dcsapdires,  e(  par  conséquent 
leur  rhi'f  uutsi  et  surtout,  avait  ledon  d'infail- 
libilité. Mais  il  convenait  de  donner  l'exempte 
aux  concile^  futurs.  L'on  commonç  i  donc  pur 
l'examen,  et  parla  discussion,  qui  fut  très- 
grande.  Pierre  parle,  et  tout  le  monde  se  lait. 
Pierre  pose  pour  fondement  la  révélation  qu' 
lui  a  été  faite  sur  la  vocation  des  gcntih.  Paul 
et  Barnabe  racontent  les  suites  merveilleuses 
de  celle  vocation.  Jacques,  évéque  de  Jérii- 
s.ilem.  partant  de  la  sentence  du  Pierre,  h 
montre  appuyée  sur  les  prophètes,  el  en  pro- 
pose une  application  pratique,  qui  devait  fn- 
ciliter  la  réunion  des  deux  peuples  en  un. 
Le  décret  du  concile  est  le  décret  du  Saint- 
Esprit  ol  de  l'Eglise;  il  est  envoyé  aux  autre* 
Enlises  particulières,  non  plus  pour  y  élrn 
examiné,  mais  pour  y  éire  exécuté.  (Voi/. 
aussi  le  Mémorial  catholique,  janvier  18UÎ.I 

]ÉHUSALEM(ivConciieouBynodede),l'un 
56.  Dans  ce  nouveau  synode ,  mîbI  Jacque», 
évéque  de  Jérusalem,  qui  y  présida,  el  le»  aiv- 
ciens  avec  lui,  engagèrent  saint  Paul ,  pour 
apaiser  les  chrétiens  judal'sanls,  à  pratiquer 
lui  même  les  purifications  judaïques,  et  i 
ensevelir  ainsi  lu  Synagogue  avec  honneur 
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reqaeVapAlre  des  gentils  Tonlutbien  faire  par 
condescendance.  Act.  apost.  XXI;  Labb.  I. 

JÉRUSALEM    (Concile  provincial    de), 
Tan  197.  Voy.  Palbstinb,  même  année. 

JÉRUSALEM  Conciliabule  de),  commencé 
le  13  septembre  de  Tan  335.  — Les  évéqaes 
du  concile  de  Tvr  se  rendirent  à  Jérusalem, 
sur  Tordre  de  I  empereur,  pour  la  dédicace 
(le  réglise  du  Saint^Sépulcre.  ih  y  trouvèrent , 
«^  leur  arrivée,  un  grand  nombre  d'autres 
prélats  que  Constantin  avait  fait  venir  de 
toutes  1rs  provinces  de  TOrient,  pour  rendre 
la  cérémonie  plus  auguste.  Comme  la  plu- 
part de  ces  évoques  trnnicnt  au  parti  des 
ariens,  ceux-ci  jugèrent  l'occasion  favorable 
pour  assembler  un  nouveau  concile,  et  com- 
pléter leur  ouvrage  par  le  rétablissement 
d'Arius.  Cet  liérésiarqu(%  bien  qu'il  eût  été 
rappelé  de  soti  exil,  était  toujours  sous  le 
poids  de  Texcommunication  prononcée  con- 
tre lui  par  révéque  d'Alexandrie  et  par  le 
concile  do  Nicée.  Mais  lorsqu'il  vit  ses  par- 
tisans en  crédit  et  leur  influence  devenue 
foule-puissante,  il  vint  à  Consianlinople  avec 
le  diacre  Buzoius',  et  présenta  à  Tempereur 
une  confession  de  foi  équivoque,  conçue  en 
ces  termes  :  «A  Constantin,  notre  mattre 
très-pieux  et  Irès-chéri  de  Dieu,  Arius  et 
Kuzoius.  Suivant  vos  ordres,  seigneur,  nous 
exposons  notre  foi,  et  nous  déclarons  par 
écrit  devant  Dieu  que  nous  et  ceux  qui  sont 
avec  nous  croyons  en  un  seul  Dieu,  Père 
loul-puissant,  et  en  Notro-Seigneur  Jésus- 
Cbrist,  son  Fils,  produit  de  lui  avant  tous  les 
siècles,  d  un  Verbe  par  qui  tout  u  été  fait  au  ciel 
et  sur  la  terre, qui  cstdesccndii,  s'est  incarné, 
a  soufTerl,  est  ressuscité  et  monté  aux  cieux, 
et  doit  encore  venir  juger  les  vivant»  et  1rs 
morts;  et  au  Saint-Esprit.  Nous  croyons  l;i 
résurrection  de  la  chair,  la  vie  éternelle,  le 
royaume  dos  cieux,  ei  en  une  seule  Eglise 
catholique  de  Dieu,  étendue  d'une  extrémité 
à  l'autre.  C'est  la  foi  que  nous  avons  prise 
dans  les  saints  Evangiles,  où  le  Seigneur  dit 
à  ses  disciples  :  Allex^  inutruisex  les  nations^ 
et  bnptisez-les  aunom  du  Père^  et  du  Fils^  et 
du  Saint-Esprit.  Si  nous  ne  croyons  pas  ainsi 
et  ne  recevons  pas  véritablement  le  Père,  et 
le  Fils,  et  le  Saint-Esprit, commetouteTEglise 
catholique,  et  comme  l'enseignent  les  Ecri  - 
lures,  que  nous  suivons  en  toutes  choses. 
Dieu  est  notre  iugc  maintenant  et  an  juge- 
ment dernier.  C  est  pourquoi  nous  vous  sup- 
plions, très-pieux  empereur,  puisque  nous 
tommes  enfants  de  l'Eglise,  et  que  nous  te- 
nons la  foi  de  l'Eglise  et  des  saintes  Ecri- 
tures, de  nous  faire  réunir  à  l'Eglise,  notre 
mère,  en  tranchant  toutes  les  questions  et 
les  paroles  superflues,  afin  qu'étant  en  paix 
avec  l'Eglise  nous  puissions  tous  ensemble 
faire  les  prières  accoutumées  pour  la  pros- 
périté de  votre  empire  et  de  votre  famille.  » 
Constantin  se  montra  satisfait  de  cette  profes- 
sion de  foi,  quoiqu'elle  ne  renfermât  pas  le 
terme  de  consubstantiel  ni  aucun  autre  équi- 
Talent  qui  fût  propre  à  exclure  les  interpréta- 
tions impies,  dont  cet  hérésiarque  s'était 
servi  pour  cacher  ses  erreurs  sous  les  ex- 
pressions mêmes  de  rEcriturc;  et  croyant 
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qu*Ar!u8  était  revenu  sînc^remet  1  la  foi  ct- 
Iholique,  il  le  renvoya  deTant  les  évéqaci 
réunis  à  Jérusalem  pour  la  dédicace,  atee 
une  lettre  où  il  priait  ces  prélats  de  Teia. 
miner,  et  'de  juger  en  sa  faTeor  s*il  leur  pa- 
raissait orthodoxe. 

Les  évéques  ariens,  ravis  de  trouver  cette 
occasion  qu'ils  cherchaient  depuis  lontempi, 
s'empressèrent  de  recevoir  Arius  à  la  rom. 
munion  de  l'Eglise  avec  le  diacre  Suioios  et 
tous  ceux  de  son  parti,  el  ils  écri? ireol  I 
TEglise  d'Alexandrie  et  à  toutes  les  Egluei 
du  monde  pour  leur  donner  connaissance  ëe 
ce  jugement.  Leur  lettre  synodale  était  cas- 
çue  en  ces  termes  :  «Nous  avons  été  comblés 
de  joie  par  les  lettres  que  Femperear  noas  a 
écrites    pour  nous  exhorter  à    bannir  4ê 
l'Eglise  de  Dieu  l'envie  qui  avait  divisé  4e- 
puis  si    longtemps  les  membres  de  Jési»- 
Christ,  et  de  recevoir  avec  charité  ceoxdi 
parti  d'Arius.  L'empereur  rend  témoigaage 
à  la  pureté  de  leur  foi,  dont  il  est  inbnM, 
non-seulement  par  divers  rapports*  mais  es- 
core  par  leur  propre  confession  qa*il  noas  a 
envoyée  avec  ses  lettres,  et  que  oous  atuts 
tous  reconnue  pour  orthodoxe  et  ecclésias- 
tique. Nous  croyons  que  cette  réconcilialioa 
vous  remplira  de  joie,  lorsque  vous  recerrri 
vos  frères,  vos  pères,  vos  propres  entraiU»; 
car  il  ne  s'agit  pas  seulement  des  prêtres  di 
parti  d'Arius,  mais  de  toute  la  multitode  qsi 
s'était  séparée  de  vous  à  leui   occasion.  El 
puisque  vous  ne  pouvez  douter  qu'ils  a'aieit 
été  n  çus  par  ce  saint  concile,  recevrx-!e> 
avec  un  esprit  de  paix;  d*autant  ploi  qie 
leur  confession  de  foi    montre  clairenietl 
qu*ils  conservent  la  tradition  et  la  doctrîM 
apostoliques  universellement  reçues  par  lot- 
tes les  Eglises  du  monde.  » 

Outre  la  lettre  synodale,  les  évéqaes  as- 
semblés en  écrivirent  une  particulière  à  TE- 
glise  d'Alexandrie,  pour  lui  apprendre  la  4e 
position  d'Athanase,  son  patriarche. 

Les  évéques  du  prétendu  concile  «le  Jé- 
rusalem songèrent  ensuite  à  déposer  liard 
d'Ancyre,  métropolitain  de  Galalie«qoi  ataii 
refusé  de  souscrire  à  la  condamnalioo  éê 
saint  Athanase,  prononcée  par  les  éféqir) 
réunis  à  Tvr,  et  d*assistcr  à  leur  coart- 
liabule  de  Jérusalem,  pour  ne  point  pres^n 
part  à  la  réception  d'Arius.  Mais,  après  ra- 
voir cité  à  comparaître  devant  eux,  ils  fi- 
rent obligés  de  se  séparer  sur  les  ordres  il 
Constantin,  pour  aller  loi  rendre  coopte  i 
Constantinople  du  jugement  qu'ils  avaiest 
prononcé  contre  saint  Athanase. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  Tan  3M,  oaS« 
selon  Noël  Alexandre,  ou  346  selon  llassi 
Saint  Athanase,  ayant  eu  permission  de  re- 
venir à  Alexandrie  par  suite  des  démarcbd 
que  l'empereur  Constant  Qt  en  sa  faveur  ai- 
près  de  son  frère  Constance^  passa  par  Jéro- 
salem,  et  persuada  à  Maxime,  qui  en  était 
évéque,  d'assembler  le  concile  de  sa  ^^ 
vince.  Les  évéques,  réunis  au  nombre  à^ 
seize,  tant  de  la  Palestine  que  de  la  Mrie* 
reconnurent  Tinnocencc  de  saint  Athanase' 
et  lui  rendirent  )a  communion  ecclésiasti- 
que et  sa  première  dignité.  Le  concile  «cri* 
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1  peuple  d^Alexandrie  et  aax  éféques 
Tfe  et  d*  Egypte,  pour  les  informer  de 
li  a? ait  été  rèsola  aa  sujet  d'Athanase. 
n'afons  plus  que  la  lettre  au  peuple 
iiandrie,  qui  est  en  mémo  temps  pour 
lèles  d'Egypte  et  de  Libye.  Elle  est  pleine 
■noignages  de  joie  et  de  reconnaissance 
rs  Dieu,  pour  le  retour  inespéré  de  saint 
Dase^aTecquilesévéquesdéclarentqu'ils 
en  communion  :  ils  invitent  les  Qdèles  à 
*  pour  la  prospérité  des  très-pieux  em* 
irt  qui  lui  ont  rendu  justice,  et  Tout 
déà  son  siège  d'une  manière  fort  hono- 
LCettc  lettre  se  termine  par  Irs  souscrip- 
des  seize  évéqucs.  Sozom,  111,  c.  22. 
RUSALEM  (Conciliabule  et  concile  de] , 
350.  Ce  conciliabule,  dont  fait  mention 
Labbe,  d'après  le  synodicon  qu'il  rap- 
\  aurait  eu  pour  objet  de  déposer  saint 
me,  et  de  mettre  à  sa  place  saint  Cyrille, 
les  ariens  auraient  cru  de  leur  parti, 
tobrbacher  dit  au  contraire  :  c Saint 
me  étant  mort,  le  prêtre  Cyrille  lui  suc* 
fers  la  Gn  de  l'année  350.  »  D.  Ccillier 
dit  encore  mieux  :  a  Saint  Maxime  étant 
,  ou  ayant  élé  déposé  par  les  eusébiens 
350,  sajut  Cyrille  fut  élu  canoniquement 
lui  succévier  par  les  évé^ues  de  li  pro- 
u  CVst  le  témoignage  que  rendent  à 
élection  les  Pères  du  second  concile  do 
taotinople,  dans  leur  lettre  au  pape 
ase  et  aui  autres  éréques  d'Occident  ;  et 
odoignage  sufBt  pour  faire  tomber  toutes 
alomnies  que  les  ennemis  de  s.iint  Cy- 
iofehièrent  depuis  pour  rendre  son 
ion  suspecte.  »  Il  est  d'ailleurs  absolu- 
t' inrraisemblable  que  saint  Cyrille,  déjà 
lU  pour  ses  Catéchises^  ait  pu  passer  dans 
rit  des  ariens  pour  favoriser  leur  secto. 
RDSALEM  (Concile  de),  l'an  399.  Ce 
Ile  fut  tenu  par  Tévéquc  Jean  11,  le 
e  qui  prit  la  défense  d'Ori^ène,  et  qui 

I  son  sujet  de   grandes   contestations 
saint  Epiphane  et  saint  Jérôme.  Ou 

re  la  lettre  synodique  de  Tévéque  Jean 
saint  Jérôme,  tom.  1,  col.  769,  edit. 
11*.  On  y  voit  aussi  que  ce  concile  de 
lalem  approuva  la  lettre)  synodique  que 
phile,  évéque  d'Alexandrie,  dressa  dans 
ncile  tenu  la  même  année  en  cette  ville. 
RDSALËM  (Synode  de)  JlierosolymUa^ 
l'an  415.  Jean  ,  évéque  de  Jérusalem, 
da  à  ce  concile,  ou  pour  mieux  dire  à 
foode,  et  il  parait  même  qu'il  ne  s'y 
a  point  d'autre  évéque  que  lui.  Entre 
rétres  dont  celte  assemblée  fut  compo- 
iin  connaît  Orose,  Avite,  Vital  et  Pas- 
8.  Le  prêtre  Orose,  aue  saint  Augustin 
envoyé  à  saint  Jérôme,  ayant  raconlé 
li  s'était  passé  en  Afrique,  toucbant  les 
les  de  Pelage  et  de  Célestius,  on  fit  en- 
Vêlage,  qu'Orose  accusa  en  ces  termes  : 
iffe  m'a  dit  qu'il  enseignait  que  l'homme 
être  sans  péché  et  garder  facilement 
^mmandemcnls  de  Dieu,  s'il  veut.  »  Pé- 
dit  :  «  Je  ne  puis  nier  que  je  ne  l'aie 
i  que  je  ne  le  dise.  »  Orose  ajouta  : 

II  ce  que  le  concile  d'Afrique  a  détesté 
Célestius;  ce  que  Tévêquc  Augustin  a 
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rejeté  avec  horreur;  comme  vous  venez  do 
l'entendre;  ce  qu'il  condamne  encore  pré- 
sentement dans  la  réponse  qu'il  fait  aux 
écrits  de  Pelage;  ce  que  le  bienheureux  Jé- 
rôme, si*  célèbre  par  ses  victoires  sur  les 
hérétiques,  a  aussi  condamné  depuis  peu 
dans  sa  lettre  à  Ctésiphon,  et  ce  qu'il  réfute 
encore  maintenant  dans  les  dialogues  qu'il 
compose.  »  L'évêqne  Jean ,  sans  rien  enten- 
dre de  tout  cela,  voulut  obliger  Orose  et 
ceux  qui  étaient  contre  Pélaiçe  a  se  déclarer 
ses  accusateurs  et  à  le  poursuivre  devant 
lui,  comme  évéque  de  Jérusalem;  mais  tous 
répondirent  plusieurs  fois  :  a  Nous  ne  som- 
mes point  les  parties  de  Pelage;  nous  vous 
déclarons  seulement  ce  que  ceux  qui  sont 
nos  frères  et  nos  pères  ont  jugé  et  ordonné 
sur  cette  hérésie  qu'un  laïque  répand  par- 
tout, de  peur  que  sans  que  vous  le  sachiez 
il  ne  trouble  les  églises,  et  particulièrement 
la  vôtre,  sous  la  protection  de  laquelle  nous 
sommes  présentement.  Comme  Jean  insistait 
toujours  pour  qu'ils  se  déclarassent  les  ac- 
cusateurs de  Pelage,  ils  continuèrent  de  ré- 
pondre qu'ils  étaient  enfants  de  l'Eg  ise,  et 
non  pas  docteurs  des  doctei\rs,  ni  juges  des 
juges;  qu'ils  ne  pouvaient  que  suivre  ceux 
qui  étaient  en  véuération  dans  toute  l'Eglise^ 
et  condamner  ce  qu'ils  avaient  condamné 
comme  mauvais. 

On  disputa  longtemps,  et  Jean  voulut 
taxer  Orose  de  dire  que  Dieu  a?ait  fait  la 
nature  des  hommes  mauvaise.  Ensuite, 
comme  on  accus.iit  Pelage  d'enseigner  que 
l'homme  peut,  s*il  le  veut,  être  sans  péché, 
l'évêque  Jean  l'ayant  interrogé  sur  ce  point, 
il  répondit  :  «r  Je  n'ai  pas  dit  que  Thomme 
est  impeccable  par  sa  nature;  mais  j'ai  dit 
que  celui  qui  voudra  travailler  pour  no 
point  pécher  a  reçu  ce  pouvoir  de  Dieu.  » 
Alors  quelques-uns  murmurèrent  de  cette 
réponse,  et  dirent  que  Pelage  prétendait  que 
l'on  pouvait  être  parf.iit  sans  la  grâce  de 
Dieu.  L'évêque  Jean  les  reprit,  et  dit  :  «  l'A- 
pôtre même  témoigne  qu'il  travaille  beau^ 
coup,  non  selon  sa  force,  mais  selon  la 
grflcc  de  Dieu.  »  Comme  les  assistants  con- 
tinuaient â  murmurer,  Pelage  dit  lui-mê  uc  : 
«  C'est  ce  aue  je  crois  aussi  :  anathème  à 
quiconque  dit  que,  sans  le  secours  de  Dieu, 
l'homme  peut  avancer  dans  tontes  sortes  de 
vertus.  »  Jean,  ne  pénétrant  pas  les  dégui- 
sements de  Pélago,  dit  alors  :  <  S'il  disait  que 
l'homme  eAt  ce  pouvoir  sans  le  secours  do 
Dieu,  il  serait  condamnable.  Vous  autres, 
que  dites-vous?  Niez-vous  le  secours  do 
Dieu?  A  Orose  répondit  :  «  Anathème  à  celui 
qui  nie  le  secours  de  Dieu.  Pour  moi  je  ne  le 
nie  pas,  et  c'est  au  contraire  pour  cela  que 
je  condamne  les  hérétiques.  »  Comme  Orose 
parlait  en  latin,  et  l'évêque  Jean  en  grec, 
ils  ne  s'entendaient  que  par  un  interprète 
qui  souvent  rendait  les  choses  en  des  sens 
tout  différents,  comme  il  en  fut  plus  d'uno 
fois  convaincu.  Orose,  voyant  donc  que  cet 
interprète  brouillait  tout,  et  que  Tévêquo 
Jean  était  si  peu  favorable,  s'écria  :  «  L'hé- 
rétique est  l^tin,  nous  sommes  Latins  :  il 
faut  rcuvoyer  à  des  juges  latins  cette  hè« 
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rénii',  qui  osl  plus  connnc  choi  lc«  Latins. 
L'évâque  Jenn  veul  s'ingérer  it  juger  s.kis 
iiccus.ili^urs,  étant  lui-même  suspi-cl.  »  Orusu 
fut  soutenu  pnr  quelques-uns  de  l'assetn- 
lilëf!,  qui  protuslèrenl  qu'on  ne  piiliv;i)I  pas 
éire  tout  à  la  fais  avocat  et  juge,  .\insi,  après 
iliriTses  conlesl. liions,  Jeiin  conclut,  sui- 
vant In  <tcm<inile  d'Ofose,  t|ue  l'un  cuvi'rrnil 
di-s  ilcpui^s  il  des  lettres  au  pape  Innocent, 
<>l  qut^  [OU!  suivr-iienl  ce  qu'il  aurait  dê- 
ciifé.  Cependant  il  imposa  silence  à  Pelade, 
défeniliint  en  même  temps  à  ses  ailversnircs 
lie  tni  insulter,  comme  s'il  eût  été  convaincu 
d'Iiérésic.  Tous  consentirent  à  cet  accord  , 
l'ciidirenl  soloiinollemcnl  grâces  à  Diru.se 
(liinnèrent  mutuellement  la  pais,  et  pour  la 
confirmer  Grenl  ensemble  l'oraison  avant 
de  ne  séparer.  D.  CtUl. 

JËKUS.^LEM  (Concilo  de),  l'an  k53.  Ce 
roiu'ilc  fut  tenu  par  les  Évéïiues  des  trois 
Palcstincs,  et  présidé  par  Juvénal,  évAque 
di^  Jérusalem.  Ce  prélat  assista  au  concile  de 
Clialcédoine  en  4lil,  dont  il  obtint  les  droits 
patriarcaux  pour  sou  Eglise.  Mais  pondant 
son  absence  un  moine,  nommé  Tlicodose, 
zélé  partisan  de  l'hérésiarque  Eulychès,  s'em- 
para (lu  3iég>!  de  Jérusalem,  et  le  g^irda  en 
lirigand  pendant  vingt  muiN.  L'empereur 
Maicien  rétablit  Juvénal ,  qui  assembla  ce 
Gonoile  pour  Li  conservation  de  la  foi.  Iré- 
iiéo  de  l^ésarée,  Paul  de  P.irale  et  plusieurs 
antres  s'y  trouvèrent  :  ils  écrivirent  une 
lettre  synodique  aux  prétri<s,  aux  abbés  el 
à  tous  les  moines  do  la  Palestine,  pour  dé- 
truire les  calomnies  que  Théodose  avait  ré- 
pandues contre  le  concile  de  Clialcédotne. 
Orims  Ctiriit.,  tom.  Il,  pag.  lUl»;  THh- 
tnoiit,  lom,  XV,  pag.  7oo. 

JËRUSALb;M  (Concile  de),  I  an  518.  C^ 
concile  (ut  composé  de  Irente-lroîs  évéques 
des  trois  PaWstincs,  et  tenu  le  6  août.  On  y 
condamna  les  sëvériens  et  tes  eulychiens  ; 
on  y  reçut  le  <^onci)e  de  Cliairédoine;  et  tout 
ce  qui  avait  été  Tait  par  le  concile  de  Cous- 
lantinopic,  du  IS  juillet  de  la  même  année, 
j  fut  confirmé.  Lalb.  IV. 

JÉItdSALEM  (Concile  de),  l'an  536.  Men- 
nas  de  Ctinstanlinople  ayant  envoyé  les  ac- 
tes du  son  concile  à  Pierre,  évéque  de  Jéru- 
salem, celui-ci  assembla  un  concile  le  19 
septembre  de  la  même  année,  et  l'on  y  con- 
firma tout  ce  qui  avait  été  Tail  dans  le  con- 
cile de  Cuns  tan  tiuople-  VOJ/.CONSTIKTI^UPLB, 
l'an  530. 

JÉHUSALE.M  (Concile  de),  l'an  oi3.  On  y 
reçut  le  cinquième  concile  général,  tenu  à 
Constanlinople  cette  même  année  contre  le^ 
erreurs  d'Origène  et  les  trois  chapitres.  Il 
n'y  eut  qu'Alexandre,  évéque  d'Abylc,  qui 
rclusa  de  le  recevoir,  et  qui  pour  ce  sujet, 
fut  déposé  de  l'éniscopal.  Lablf.  V. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  C3ï.  Il  était 
composé  des  évêi{ues  de  Palestine,  préi>idés 
par  le  patriarche  saint  Soplirone.  Cu  fut  de 
<-c  concile  que  ce  saint  prélat,  zélé  défenseur 
de  la  foi  catholique  contre  le  monoihélistne, 
écrivit  sa  belle  lettre  synodale,  pour  don- 
ner avis  de  son  élection  au  palriarcat.  Il 
prouve  dans   cette  lettre  les  deux  volontés 


et  les  deux  opérations  en  J6su$-CbrisL  i 
Clingt,,t.  XI. 

JÉItUSliLEU  (Concile  de),  l'in  7». Dm 
ce  concile,  Théodore,  évêque  de  Jéroulta, 
ordonna  l'mscriplion  dans  les  diptyque*  dai 
six  conciles  généraux,  qu'il  reconiml,  et 
même  temps  qu'il  condamna  l'hèrèfie  uii- 
sanlcdi's  iconoclastes.  Ln66.  VI.  rx lib. rfmi 
JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  fOI.  O 
concile  fut  tenu  pour  approuver  le  r4uHi** 
sèment  de  Phoiiiis  sur  le  siège  de  CoaMali- 
nopte.  Foj/.  Ahtioche,  même  année. 

JËItUSALIiM  (Concile  de),  l'an  lOU.Oi 
y  établit  p  iiriarche  de  celle  ville  TbéetktaR. 
archevêque  de  Pise  et  légat  du  sjînt-siifi, 
à  la  iil.nce  de  l'unurpateur  Ariioul. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  llrtT.G- 
belin ,  archevêque  d'Arles,  ayant  êié  eonft 
par  le  pa{<e  Pascal  11,  pour  juger  Ebrcdon, 
qu'on  avait  élu  patriarche  de  Jérusilraéi 
vivant  do  Daiborl  ou  Daimberl,  à  qai  U  Vi- 
vait succéder,  ce  légat  asseiithla  puar  ee  st- 
jet  le  concile  dont  il  s'agit;  EbremareyM. 
il  est  vrai,  déposé ,  mais  il  tut  aossiiM  êfiit 
transféré  au  siège  de  Césarée,  par  éfiN 
pour  sa  bonne  foi  et  sa  simplicité.  painMfl 
étant  mort  sur  ces  entrefaites ,  en  rrirainl 
do  Rome  l'ù  il  avait  été  porter  s<-9  pUlal», 
le  conrilc  réélut  Gibelin  pour  le  reinpliar 
sur  le  siège  df  Jérusalem.  Labb.  X. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  1III.cm> 
tre  les  investitures  et  l'empereur  Htari- 
L  bb.  X;  Hani.  Vlll. 

JÉRUSALEM  (Concile  de;,  l'on  llli.* 
y  accommoda  un  diflércnd  qui  s'èlail  élet* 
entre  l'évêque  de  Niizarelli  et  l'abbé  '■ 
Monl-Thibor,  touchant  1rs  droits  de  kan 
Eglises.  Mnnsi.'t.  XI,  toi.  ^75. 

JÉRUSALEM  (Concile  do),  Tan  1130. 8ir 
les  Arméniens.  Lubb.  X;  Uard.  \  IL 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  l'an  IIM.  Lt 
légat  Albéric  tint  ce  concile  aux  KÉIes  * 
Pâques.  Le  patriarche  des  Aniiënienv  y  •*- 
SLsta,  et  promit  de  corriger  le»  arllCK»  * 
croyance  dans  lesquels  il  dilTériiil  de  l'Kglii* 
rotn.TÏno,  Hard.  Vil. 

JÉRUSALEM  (Concile  de),  r.,n  1071  D»- 
sithée,  patriarche  de  Jérnsalem  ,  convoi"* 
ce  concile  par  une  lettre  circulaire  f»^ 
adressa  à  tous  les  évêques  et  à  'ou*  l<* 
chrétiens  catholiques.  H  explititie  dans  MX* 
lettre  le  motif  de  la  convocation  du  connlt, 
savoir,  la  nécessité  de  confondre  IrsolM* 
nies  des  calvinislos  de  Franc»,  qui  ne  retp^ 
sent  point  d'attribuer  leurs  erreurs  à  VSfm 
d'Orient.  Il  rejette  ensui'e  la  coofcsstMdi 
Cyrille  Lucar,  et  déclare  que  ce  n'rsl  udr* 
ment  celle  de  l'Eglise  orientale.  Il  atMH 
au  coniraire  qu'elle  a  toujours  condamné k> 
articles  C'nlenus  d.ins  celte  confession  ié- 
rélique;que  Cyrille  Lucar  les  a  condaowt* 
lui-même  de  vive  voix  avec  exèeralioo. ** 
qu'il  a  été  excommunié  par  deux  emolM 
très -nombreux,  pour  avoir  refusé  de  b* 
condamner  aussi  par  écrit.  Il  rapporte  6- 
vers  lambeaux  de.i  sermons  et  des  buiiiéliii 
que  Cyrille  Lucar  prêchait  aa  peuple* 
Constanlinople ,  lorsqu'il  en  était  patiia^ 
chc,  pour  prouver  qu'il  tie  CaTorisâil  ta  ■** 
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de  les  erreurs  des  lulhériens  ot  des 
tes»  comme  ceux-ci  Toudraient  le 
1er.  D'où  il  conclut  que  ces  extraits 
lamélralement  opposés  aux  erreurs 
ler  et  de  Calvin ,  ce  ne  peut  être  que 
fet  d'une  noire  calomnie  qu'on  les 
î  à  Cyrille  Lucar.  Mais,  en  suppo- 
le  la  confession  qui  porte  son  nom 
ment  son  ouvrage»  Dosithée  soutient 
ve  que  les  Orientaux  n'en  ont  aucune 
isanre,  soit  parce  qu'aucun  évéque 
(  inférieur  n'y  a  souscrit,  soit  parce 
le  trouve  rien  de  cela  dans  les  regis- 
archives  de  la  grande  Eglise  de  Con- 
9ple,  où  Ton  transcrit  tout  ce  qui  a 
»ar  les  assemblées  synodales  du  pa- 
3  et  de  son  clergé ,  touchant  la  foi , 
ors,  ou  la  discipline  et  le  gouverne- 
e  l'Eglise  ;  comme  l'on  y  a  transcrit 
ce  que  le  patriarche  Jérémie  publia 
les  luthériens»  et  qui  fut  signé  par 
>se  Zugomolas,  ecclésiastique  très* 
el  grand  rhéteur,  quoique  Jérémie 
oint  assemblé  de  concile  à  ce  sujet , 
I  eût  seulement  écrit  de  son  propre 
ment.  Puis  donc  que  Cyrille  Lucar  n'a 
iris  la  même  précaution  »  ni  observé 
mes  formalités,  il  est  plus  clair  que 
il  que  la  confession  de  foi  qu'on  lui 
e  est  absolument  supposée»  ou  que  si 
vraiment  de  lui,  elle  ne  présente  que 
itiments   particuliers»  et   nullement 
B  l'Eglise  orientale, 
«triarche  Dosithée  parcourt  ensuite 
I  articles  hétérodoxes  de  la  confession 
ille  Lucar,  attribués  à  l'Eglise  orien- 
tait voir  qu'elle  pcnsetout  le  contraire, 
lièremenl,  dil-ii»  cette  Eglise  n'aja* 
>nfondu  l'épiscopal  avec  le  sacerdoce, 
a  toujours  reconnu   une  différence 
mire  les  divers  degrés  du  sacerdoce. 
lie  admet  les  sept   sacrements,  les 
images»  le  vénérable  signe  de  la 
le  culte  des  reliques  des  saints»  les 
^  pour  les  morts ,  etc.  Le  patriarche 
be  finit  par  exposer  la  foi  de  TEglisc 
lie,  en  18  chapitres  entièrement  confor^ 
la  foi  de  l'Eglise  romaine.  Hard.  XIL 
[}DIERES  (Concile  de) ,  de  Juncheru$  , 
(.  Jonquièrcs ,  ou  Juncaire ,  ou  Jani  « 
ou  Junières,  Juncaria,  Junicaria^  Ju^ 
t  est  une  place  du  diocèse  de  Montpcl- 
.  Mabillon  nous  apprend  qu*il  s'y  est 
iD  concile  en    89^.  D.  Mab.  Ann.  S. 
i.  IV,  p.  531.  Rich. 
[}DIERES  r Concile  de),  l'an  909.  Ce 
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concile  te  tint  le  3  mai ,  et  le  comte  Sunia- 
rius  y  fut  absous  des  censures  qu'ils  avait 
encourues.  Edii.  Venet.  »  t.  XL 

JOUARRE  (Concile  de),  Jo(ren«f,  l'an  1133 
Jouarre,  qui  était  autrefois  une  maison 
royale,  devint  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre 
dcSaint-Benolt»  depuis  le  milieu  du  vu*  siè- 
cle jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  ;  aujour- 
d'hui c'est  un  hospice  de  femmes  incurables, 
gouverné  par  des  sœurs  de  saint  Vincent  de 
Paul.  Godefroi,évêque  de  Chartres  et  légat  du 
saint-siége,  y  tint  le  concile  dont  il  s'agit  ici, 
au  sujet  du  meurtre  commis  en  la  personne  de 
ThomaSiprieurdel'abbavedeSaint-Victor.qui 
avaitété  tuépar  le  neveu  deThéobald,archidi.-i- 
credcParis,enhaineduzèleaveclequelcesaii>t 
chanoine  s'opposait  aux  exactions  que  Tar- 
chidiacrc  exerçait  envers  les  prêtres.  Labb,  X . 

JUDICIENSE  (Concilium),  fan  8W.  Voy. 
Th1(»nvillb,  même  année. 

JULIOBOSENSE  {Concilium).  Voy.  Lil- 

LEBaNMB. 

JUMIÉGES  (Synode  de).  Voy.  Nobmandie. 
JUNCBERUS   {Concilium   celebratum); 

Voi/.   JONQUIÈRB^. 

JUNQDE  (Concile,  de), en  Âfrique.l'an  523. 
C'est  la  véritable  époque  de  ce  concile»  qu*il 
faut  substituer  k  celle  de  Tan  524,  comme  le 
prouve  l'illustre  Mansi  par  la  lettre  de  Bo-* 
niface»éTéque  de  Carthage,  à  Libérât,  diacre 
de  la  même  Eglise,  et  aux  autres  qui  se 
trouvaient  au  concile  de  Junque.  Le  jour  de 
Pâques  de  l'année  524  est  annoncé  dans  cette 
lettre  pour  le  7  arril.  Cette  lettre  ,  qui  an- 
nonçait le  jour  de  Pâques  au  concile  de  Jun- 
que pour  l'année  524,  était  donc  de  l'année 
précédente  523.  Mansi. ^  Suppi.,t.  I,  co/.  405. 

Saint  Fulgence  se  trouva  à  ce  concile  en 
sa  qualité  d  évéque  de  Ruspe.  Un  évéque , 
nommé  Quod-Vull-Deus ,  lui  disputa  la  pré 
séance;  mais  tout  le  concile  jugea  en  favcui 
du  saint  évéque  de  Ruspe ,  à  cause  do  Tan- 
cienneté  de  son  ordination.  Nous  n'avons  do 
ce  concile  que  la  lettre  synodale,  qui  porte 
le  nom  de  Libérât,  primat  de  la  Byzacène.  11 
y  exhorte  Boniface  de  Carthage,  à  qui  elle 
est  adressée,  à  maintenir  eu  vigueur  les 
saints  canons  el  à  ne  pas  permettre  qu'on  y 
déroge. Le  diacre  Ferrand  cite  un  canan  déco 
concile,  qui  défend  à  un  évéque  d*étendrc  sa 
juridiction  sur  le  peuple  d'un  autre  dio* 
cèsp 

JUSTENSIS  {Convenluê) ,  l'an  862.  Il  est 
fait  mention  de  cette  assemblée  dans  Baluze 
et  dans  la  collection  des  Conciles  de  Germa" 
nie.  Voy.  Aix-la-Cuapellc,  Tan  837. 
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lENSE  [Concilium)  \  Voy,  Chrllbs. 
LEL  (Concile  de),  en  Ecosse ,  Karleo- 
l'an  1138. 

rie,  évéque  d'Ostic  et  légat  du  saint- 
en  Angleterre  et  en  Ecosse,  tint  ce 
!  nour  reformer  les  abus  qui  s'étaient 
uaus  les  Eglises  d*Ecosse.  Anglic.  I , 
\  Mansi.  f .  Il,  co/.  429 


KÀRROFENSlA(Conc.);  Voy.  Chabbovx. 

KKLMELEK  (Concile  de),  Kelmoelloeeme, 
l'an  1211.  Kelinelek  est  aujourd'hui  un  lieu 
obscur,  qui  était  autrefois  dans  l'archevêché 
de  Casiiel  en  Irlande.  Nous  savons,  par  la 
lettre  195  du  pape  Innocent  lit, qu'il  y  eut  un 
concile  dans  ce  lieu  en  1211  ,  ou  peut-étru 
1210 ,  touchant  l'élection  et  l'ordination  de 
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rivèiiup  Je  Kiiiœlcy  (Ym-jUccmein),  ville  au- 
jourd'hui riiinéf?. 

KENTERBURY  (Sjnoile  gÊnérale  de),  on 
Canlorbéry  .  l'an  75fi.  Culhliert.  archt-ïdijuc 
de  Canlorbéry,  y  décida,  de  l'avis  de  Ions  ses 
préircs  el  abbés,  qu'on  Tcruit  dorénavanl  lii 
fdte  de  saini  Boniface  cl  de  ses  compagnons , 
mnHjrs.  Ex  Magdeburg.  Cent.  VIII. 

KENT  Bit  BDRV  (Concile  de), l'an  TSQ,  (enu 
por  l'archevêque  AtliélarJ ,  assisié  de  douze 
«véques  el  de  vingt-trois  abbés.  On  y  défen- 
dit de  confier  à  des  l.iïques  l'fnlendancc  des 
biens  il'éjjiiBP.  Ex.  Chron.  Saxon. 

KENTERHUKY  (SynoJede).  Tan  1209. 
Etienne  Langton,  archevi^que  deCanlorbé- 
ry,r  défendit  certains  pois  de  vin  donnés  sous 
umbre  d'intentions  pieuses  :  il  régla  qu'à  la 
mort  de  chaque  père  di>  famille  ses  hérilicrs 
donneraient  à  l'Eglise,  à  iilre  de  droit  mor- 
laairc,  le  meilleur  de  ses  animaux  après  le 
premier,  comme  indemnité  des  dîmes  dont 
celte  Eglise  aurait  éléfrus1réi>.  11  permit  aux 
prêtres  de  dire  deux  messes  en  uo  jour  à 
Noèl  et  àl'âqucs,  et  pour  les  défunts  dont  les 
corps  seraient  présents  et  devraient  être  en- 
terrés diins  leur  propre  église.  WUkitU,  t.  II. 

KENTERBURY  (Concile  provincial  de), le 
3  février  1318.  Il  y  fut  question  de  subsidi 
que  le  roi  demandait  au  clergé  pour  soulen 
ta  guerre  contre  les  Ecossais.  WUkint,  t.  il. 

KENTERBURY  (Conciles  provinciaux  de  ), 
tenus  à  Londres  en  132i,  1322  ,  1326  et  1332. 
t'ou.  LoNDSRS.  mêmes  années, 
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1.?82  ;  LoHDRes  ,  l'an  1383;  Sausbukt  ,  I'm 
t:t8't  ;  Londres, années  t:!S>.  i:ifW.  1387,1388, 
1391,  1.192, 139i.  1309,1403,  lïOS.lUK.lIQS, 
Ull,ni2,  H13.  mk.  1415,  1416,  1421. 
142S,  1429,1430,  IVti  .  1433.1434,1435, 
1436  ,  1437  ,  fflO  ,  1442,  1U4  ,  t4M,  lUT 
1449,  1452,  r.60.  etc. 

KENTERBURY  (Synode  diocésain  de),  tn 
t4G4.  Ce  synode  eut  aussi  pour  sujet  dau 
tenue  un  subside  que  demandait  le  roi;  illw 
fut  accordé  six  deniers  pour  livre,  elle  méat 
ordre  fut  transmis  à  l'évéïtue  de  Loodret. 
Vilkint.  I.  m. 

KENTERBURY  (Assemblée  provincialpdcF. 
l'an  1471. On  y  accorda  anc  décime  AU  roi. /M. 

KENTERBURY  (Assemblées  pn.vinriiln 
de), années  1472,1473. 1474. 1478,  1483, 14St, 
1485,  1491,  1495,1496  et  1511.  CesooinH 
rore  des  décimes  que  demanda  le  roi,  ri  ^i 
lui  furent  accordées  à  chaque  fois  par  It 
clergé.  Ibiit. 

KENTERBURY  (Assemblée  provioclalvdi), 
l'an  1512,  au  sujet  des  lestameDls  :ooy  |Mil 
pour  principe  que  l'apprubalion  des  lnt>- 
nients  appartenait  au  for  ecclétiasliqae.Aid. 

KIERCY  (Concile  de).  Yoy.  Qcibbct. 

KlNtiSBURY  Concile  de),  Kingtbmim, 


l'an  851.  Ceconcile  fut  tenu,  lu  sixiémiMi 
demandait  au  clergé  pour  soutenir     de  la  semaine  de  Pâques,  parCéolnal.crcfce- 
'     "  "'■..--     .  ..        vfiquedeCanlorbéry, en  présence  deBertiifc, 

roi  desMerciens.et  dos  grande  de  son  royii- 
me.  Le  prince  y  cunûrma  à  Sivard.lMw^ 
Croyland  ,  et  à  ses  religieux  ,  tant  prést**! 
que  futurs  ,  les  biens  et  les  privilèges  qi'd 
leur  avait  accordés  dans  le  concile  prtcè- 
deni ,  tenu  à  Beningdon. 

KINGSTOWN  (Concile  de),  en  AnslHmv, 
Kiti!!ilonienie,Van  8.16.  Celnoth  .arcbevé^H 
de  Canlorbéry,  présida  à  ce  concile;  le  rti 
Ecgberth  ,  et  son  Gis  Ethelvulf,  j  atsisllml 
avec  les  grands  et  les  autres  évAqnesd'AB- 
glelerre.  On  y  recommanda  aux  muinesTa^ 
fccrvance  de  leurs  régies  ,  et  l'on  j  eatétwt 
la  donation  d'une  terre  qui  avait  été  biivi 
l'Eglise  de  Canlurbéry  par  le  roi  BjIdrMii 
n.  XXI  ;£.  MI;  H.  IV  ;  Att'jlie.  l. 

KYRTLINGTON  (Concile  A^) ,  Kj/rlUnsI*- 
niense,  l'an  977.  Saint  Duast.in  ,  arcltft*i«* 
di;  C.inlorbéry  .  y  présida  .  et  li-  roi  EJ-  o"J 
y  fut  préscnl.On  en  ignore  11-  sujcL  Angtul 


KENTERBURY  (Conrile  provincial  de), 
l'an  13i7,ei(6r'arWilkins. /.  II. 
KENTERBURY  [Assimbléo  du  clergé  de  la 

rrovincedc),  le  lundi  après  la  Saint-Martin 
355.  Wi/Ainj,  Mil. 

KENTERBURY  (Concile  provinrial  de) , 
tenu  à  Londres ,  l'an  1362.  Yoy.  Londres  , 
même  année. 

KENTERBURY  jSynode  diorés;iiu  de),  l';in 
13G8,  pour  rerlains  subsides  &  accorder  au 
roi.  Wilk.  MIL 

KENTERBUlty  (Conciles  provincinux  de), 
tenus  à  Londres , en  136n. 1371 ,  1373.  1374  , 
1370,  1377,  1379  et  1380.  Voy.  Lohdiih.h  , 
mêmes  années.  Jbid. 

KENTERBURY  (Cmciles  proiinciaiix  de). 
Voy.  NoDTUAMPTun,  l'iui  138J  ;  OxPonu,  l'an 
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'  LAfiNY  (Concile  de),  Laliniactnie ,  Vau 
1142.  Ce  concile  fut  lenu  par  le  légal  Yves, 
sur  les  différends  d'Alvise  ,  évéïguc  d'Arras  , 
avec  les  moines  de  Marcliiennc ,  auxquels 
Alïise  prélemlail  donner  un  abbé.  Les  moi- 
nes gagnèrent  leur  cause,  contre  l'avis  di; 
saint  Bernard, qui  avait  jiris  la  défeu'^e  de 
l'évéque,  tandis  que  le  piipe  Innocent  11  s'é- 
tait déclaré  pour  les  moines.  Labb.  X. 

LAMBÈSE  (Concile  do),  Lun.boil.ittum  . 
fers  l'an  240.  Voy.  Afrique,  même  époque. 

LAMBETU(Concilu  de),  Lambelhtate,  l'an 
iiQ'X  S.iint  Anselme,  archevêque  deCantor- 
jiérj,  tint  ce  concile  ,  au  sujet  du  mariage 
que  lu  roi  Henri  I"  voulait  contracter  avec 
il.itliild  ■,  Ûllu  Je  .Maliu'w  ,  roi  dlitos^e,  On 


délournaîl  le  prince  de  cetle  alliance, MM 
prétexte  que  Mathilde ,  élevée  dès  son  n> 
lance  dans  im  monastère,  y  avait  éléoScrtl. 
disait-oit,  à  Dieu  par  ses  parents. Ce  fui  pctf 
é'Iairciree  Tait  qu'on  assembl.i  lee->ncil<lt 
Lsmheth.  M<i(liilile,  y  ayant  comparu,  pn- 
testa  el  s'offrit  à  prouver  par  lérooini  qu'cUi 
n'avait  jamais  été  engagéeàla  vie  relifieMi» 
ni  par  son  <  lioix ,  ni  par  le  vœu  de  >ft  pi- 
rculs  ,  bien  qu'elle  eiîl  porté  le  voile  de*  re- 
ligieuses avec  lesquelles  elle  vivait.  Eu  CM- 
scquence  de  cette  proleslalion,  après  ua  met 
examen  de  la  chose,  tout  le  concile  déo'i 
pour  le  mariage,  qui  fut  célébré  par  tarul 
Anselme  lui-inéiite.  Wilkins,  tom.  I,  p-  ??■'■ 
LAMBETU(Coniiled.-),  l'un  li<».  »i'icn« 
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I.ang(oD,  archerAqae  de  Canlorbéry,  Uni  ce 
concile,  qui  Sut  proviocial,  cl  y  publia  trois 
cunslilulions. 

La  1"  règle  certains  droits  de  dlrne  allri- 
bues  à  l'Eglise  d'après  la  coulume  d'alors. 

La  2'  défend,  eous  des  peines  urbilruire'i. 
de  se  rassembler  plus  de  dix  dans  ane  mai- 
son pour  y  boire,  miîmc  sous  certains  prè- 
le îles  pieux. 

La  3'  fait  dércnse  de  dire  plus  d'uiTe  messe 
dans  un  jour,  si  ce  n'csl  à  Nuèl  cl  à  PAques, 
vl  eu  eus  d'enterrement.  Oo  reconnaît  en 
même  temps  d'autres  causes  canoniques  du 
le  Taire,  telles  que  des  (lançailles  à  célébrer, 
le  concours  du  ucuple  à  des  Télés  de  niuf 
li-çous,  ou  en  carême,  ou  aux  Quatre-Tcmps, 
rt  la  nécessité  de  remplacer  un  confrère  ab- 
sent pour  de  légitimes  motifs.  Labb.  XL 

LAMBËTU  [Concile  de) ,  Lambethtme,  l'an 
1261.  Boniface,  archevêque  de  Canlorbéry, 
liiit  ce  concile  de  sa  province,  au  commeii' 
remcnt  dn  mois  de  miii,  et  y  Ht  plusieurs  st;i- 
ibls  sur  les  immunités,  les  privilèges  et  les 
libertés  de  l'Kglise  anglicane.  Il  y  en  a  aussi 
quelques-uns  sur  les  intrus,  les  excommu- 
niés, les  jugements  elles  ofHciers  ccrlésias- 
Iiques,sur  les  clercs  que  les  tiiïques  Tout  cni- 
poisunner,  sur  les  Taux  délateurs ,  sur  les 
seriiieiils  de  léponilro  aux  évéques,  lors- 
qu'ils interrogent  sur  les  crimes  de  leurs 
diocésains,  sur  les  asiles  dos  églises,  sur  les 
leslamenls,  la  confession,  la  pénitence,  la 
tonsure  it  la  couionne  des  clercs.  Angl.,  1. 1. 

LAMBETH  (Concile  de) ,  l*an  128'J.  Dans 
ce  ronciîf,  qui  fut  provincial,  l'archevêque 
de  C'inliirbéry  renouvela  les  consiitutions 
publiées  successivomeiil  dans  des  conciles 
précétlenls  parOiboi)  il  Otlobon,  légats  du 
saint-sifge  ru  Anglelcrre. 

LAMBETH  (Concile  de),  l'an  1281.  Jean 
Peckam,  anhevêquc  de  Canlorbéry,  liiU  ce 
concile  le  10  octobre.  Ou  y  ordonna  d'a- 
bord l'exécution  des  règlements  fails  dans 
le  dernier  concile  de  Lyon,  celles  des  consli- 
Intions  d'Oduboii  et  des  ranons  du  concile 
de  Lanibclfi,  lenu  sous  ranlievéque  Boui- 
Cacf ,  après  quoi  l'on  publia  les  -27  capi- 
tules ou  statutssuivaots: 

1.  Les  prêtres  se  confesseront  au  moins 
nne  fois  la  semaine,  avant  de  célébrer.  On 
gardera  le  rorps  de  Nuire-Seigneur  dans  une 
Irés-bcllc  boilc  couverte  en  dedans  d'un 
linge  propre,  et  on  le  renouvellera  tous  les 
dimanrliis.  On  sonnera  les  cloches  Â  léléva- 
Iton,  afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  assister 
Ions  les  j'iuis  à  la  messe  se  mctlonl  à  ge- 
noux, qui'li|ue  |>ai(  i|u'ilB  suicnl,  À  la  maison 
ou  aux  champs,  cl  gagnent  ninsi  les  indul- 
gences accordées  par  les  évéques. 

8.  Les  préires  acitiilierout  fidèlement  ou 
feront  acquitter  les  mcfscs  quMs  anrnnt  re- 
fues,  sans  croire  qu'ils  puissent  satisfaire 
par  une  mes^e  it  plusieurs  auxquels  ils  au- 
raieul  prunjts  de  dire  la  messe  entière  pour 
chacun  d'eux. 

3.  On  défend  de  rebaptiser  rcux  qui  ont 
Aie  baptisés  a\ec  la  furme  prcscrilo,  quoiquo 
par  dcsIaïiiucB,  don  ordonne  de  rebaptiser 


sous   condition   ceux   dont  le   baptême   est 
douteux. 

4.  On  n'admettra  personne  i  la  commu- 
nion, s'il  n'est  conGrmë,  excepté  le  danger 
de  mort. 

5.  On  ne  donnera  point  un  ordre  sacré  en 
même  temps  avec  les  quatre  mineurs. 

6.  On  ne  donnera  point  l'absolution  aux 
pécheurs  obstinés,  ni  aux  clercs  qui  ont  plu- 
sieurs bénéfices  qu'ils  ne  veulent  point  quitter. 

7.  Les  prêtres  qui  confessent  sans  l'appro- 
b.iljon  positive,  ou  au  moins  présumée  do 
l'ordinaire,  sous  prélcxle  qu'ils  ont  des  pri- 
viKtges  du  siège  apostolique  qui  les  y  auto- 
rise, encourront  rexcummunicfilion,  a  moins 
que  leur  privilège  ne  porte  expressément 
qu'ils  sont  exempts  de  la  juri'liction  d^l'è- 
véque  et  du  métropolitain,  quant  au  pouvoir 
de  conTesser. 

8.  On  imposera  une  pénilcnce  publique 
pour  les  crimei  publiis  et  scandaleux,  sui- 
vant que  les  canons  te  prescrivent. 

t>-  Il  y  aura  dans  chuque  doyenné  un  con- 
Tesspur  général  pour  les  clercs. 

10.  Tous  les  curés  expliqueront,  quatre 
Tois  l'année,  à  leurs  paroissiens,  par  eux- 
mêmes  ou  par  d'autres,  les  quatorze  articles 
delà  foi,  les  dix  commandements  du  décalogue, 
les  préceptes  évangéliques,  les  sept  œuvres 
de  miséricorde,  les  sept  péchés  capitaux,  !<■ 
sept  vertus  principales  et  les  sept  sacrements. 

It.On  exercera  rhospitalilé  eurers  les 
pauvres  et  lis  prédicati:urs  en  particulier. 

12.  Ou  ne  citera  personne  eu  jugement, 
sans  lui  donner  connaissance  de  la  cilaliun 
et  le  temps  de  comparaître  au  jour  et  aa  lieu 
marqués. 

13,  Défense  aux  doyens,  aux  archidiacres 
et  aux  oificiaux  de  sceller  de  leur  sceau  au- 
cun acte  do  quiconque  se  dirait  constitua 
procureur  d'un  absent. 

ik.  On  condamne  les  manœuvres  odieuses 
des  clercs  qui,  pour  supplanter  les  possesseur» 
légitimes  des  bénéfices,  s'y  faisaient  présen- 
ter par  les  patrons,  cl  en  dépuuillaicDl  ainsi 
CCS  légitimes  possesseurs. 

15.  On  renouvelle  le  canon  du  conciln 
d'OxTord,  qui  défend  de  donner  les  églises  â 
ferme,  si  ce  o'esl  pour  des  causes  nécessai- 
res, au  jugement  Uc  l'évêque  ,  el  cela  non  à 
des  laïques,  mais  à  dos  clercs  d'une  sainte 
vie,  en  assignant  aux  pauvres,  sur  le  bail 
d'iilTennage,  la  portion  qui  leur  appartient, 
cl  qui  leur  sera  distribuée  pur  quatre  babi- 
lanl-i  de  la  paroisse,  choisis  à  C't  effet. 

te.  Toutes  les  maisons  des  chanoines  ré- 
guliers seront  appelées  au  cliapitre  général. 

17.  Ceux  qui  corrompenl  des  religieuses 
encourent  l'excommunication  réservée  à 
l'évêque,  si  ce  n'est  à  l'arlicle  de  la  mort. 

IK.  Les  religieuses  ne  sortiront  jamais 
seules  ,  el,  quoique  accompagnées,  elles  no 
piurront  rester  plus  de  Irms  jours  cliei  leurs 
parents  ou  autres  pour  se  récréer,  ni  plus 
de  six  pour  adaires,  à  moins  que  l'évê^uu 
nejngpqu'un  plus  long  séjour  est  nécessaire. 

19.  Les  religieux  tl  les  religieuses  qui 
auront  passé  leur  année  de  noviciat  dans  un 
monastère  en  scruul  ceusis  profès,  «I  Irai- 
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tés  comme  des  apostats,  s'ils  rclourneni  dans 
le  monde. 

20.  On  oblj^or.i  les  moines  apostats  de 
rcnlrcr  diins  leur  orJre  ou  d'en  embrasser 
un  plus  doux. 

SI.  Les  religieux  ne  pourront  être  exécu- 
teurs de  tesinmenls. 

22.  Les  clercs  qui  s'habilleront  à  la  ma- 
nière des  séculiers  seront  d'abord  privés  de 


3.  Les  prêtres  qui  seront  tombés  J«u* 
quelque  péché  mortel  ne  célèbr«raai  paiai 
sans  s'élre  ruaressës  ;  c^r  c'est  un«  crreir<ta 
croire  avL-c  quelques-uns  que  Irt  fédih 
mortels  sont  eiïaeé^  par  la  conf«9s(oR  géné- 
rale qu'un  en  Tait.  Le  prêtre  t|ui  rétèlen  tn 
confessions  par  colère,  par  haine  ou  anin- 
tnent,  et  même  par  la  craiute  <te  la  nmx, 
sera  dégradé  pour  toujours  et  sans  espinncc 


l'église,  et  ensuite  de  leurs  bénéfices,  s'ils     de  retour.  Les  arcliidi.icres  établiront  <) 


Eunt  incorrigibles. 

23.  Les  évêques  ne  donneront  point  aux 
enfants  des  clercs  les  bénéGces  qui  uni  été 
possédés  par  leurs  pères ,  à  moins  qu'ils  n'y 
soient  autorisés  par  dispense  du  giége  apos- 
tolique. 

2«.  Quand  un  êvêquc  reçoit  un  clerc  pour 


prêtres  dans  chaque  doyenné  pourcnlcftdre 
les  confessions  des  autres  piélrtê  de  te 
doTcnné. 

4.  On  portera  l'extréme-onction  atrc  Utn 
do  la  dévotion  aux  malades ,  et  on  aimid 
les  liiièlcs  qu'ils  sont  capables  de  la  rrcct 
dès  l'égo  de  quatorze  ans.  On  gardera  ii 


une  église ,  il  doit  exprimer  dans  ses  lettres  clef  les  saintes  huiles  et  le  chrême. 

l'urdre  dont  ce  clerc  est  revèto,  et  à  quel  li-  5.  On  célébrera   les   mariages   avec    va 

tre  un  l'admet  à  ce  bénéfice.  grand  respect,  en  face  de  l'Eglise,  durant  li^ 

25.  Ceux  qui  ont  plusieurs  bénéfices  à  jour,  et  l'on  publiera  les  baits  trois  dinuD- 
charges  d'âmes  seront  obligés  de  les  remet-  ches  auparavant,  ou  trois  fêles  éloignées  Ici 
Ire  dans  six  mois  entre  les  mains  de  l'évêque,  unes  des  autres.  Les  prêtres  publieront  sûo- 
Buus  les  pi'ines  canoniques.  vent  dans  l'église  que  les  laïques  sont  obli- 

26.  On  ne  recevra  personne  avocal,  à  gés,  sous  peine  d'excommunication,  de  nete 
moins  qu'il  n'ait  étudié  pendant  trois  ans  le  marier  que  dans  un  lieu  paient,  en  préscnri 
druil  canon  et  civil.  desprétreseldespeuplesconvoquésponrceU. 

27.  Tous  les  prêtres  séculiers  el  réculiers  6.  Personne  ne  se  présentera  et  ne  sera  ai' 
diront  une  messe  pour  leur  évéquc  décédé,  mis  aux  ordres  sans  avoir  subi  l'examen  ca- 
Lab.  XI;  Bard.  VIII;  Anglic.  I.  nonique  ,  et  sans  être  exempt  de  tout  em^ié- 

LAMBliTH  ^Concile  de],  LainbefAniK,  l'an  chôment  qui  l'en   exclue.  Aiicnn   ahbe  oa 

1330.  Simon  Méf  liam,  archevêque  de  Can-  prieur  ne  fera  ordonner  ses  moines  du  ti-> 

torbérj,  tint  ce  concile,  el  y  publia  les  dix  chanoines  par  d'autres  èvêqacs,  sans  Icttrn 

capitules  suivants.  dimissoires  de  l'évêque  diocésain. 

1.  Les  linges  et  les  ornements  de  l'autel  7.  Les  laïques  ne  pourront  vendre  m  •-n- 

ftcronl  propri'S  et  enliers.  Les  personnes  dé-  gager  les  livres,  ou  les  vases  ,  ou  les  orof- 

putées  par  les  canons  auront  soin  de  les  la-  ments  sacrés,  ni  aliéner  ou  inféodei 


ver  souvent.  Les  prêtres  prononceront  les 
paroles  du  canon  avec  une  irôs-grande  dévo- 
tion, en  évitant  némmoins  d'ennuyer  les 
assistants  par  une  lenteur  excessive.  Les 
curés  ne  diront  point  la  messe  avant  d'avoir 
récité  l'ofGce  du  malin,  c'est  à-dire  prince  et 
tierce  du  jour.  Aucun  clerc  ne  servira  à  l'au- 
tel pendant  la  grand'messe,  qu'il  ne  soit  revélu 
(l'un  surplis,  et  nn  ne  dira  point  de  mes^e 
tans  qu'il  y  ait  au  muins  un  cierge  allumé. 
2.  Le  confesseur  imposera  aux  pénitents 
Une  pénitence  plus  ou  moins  grande,  eu 
égard  aux  circonstances  de  l'état  des  person- 


l'église,  sans  une  évid><nle  utilité  joiotcl 
la  permission  de  l'urdinaifc. 

8.  Défense  aux  ecclésiastiques  do  htxt 
des  maisims  à  leurs  parents  sur  un  (i<'(  Ini- 
que, et  d'atlermer  leurs  bénéfices  aux  UI- 
ques. 

9.  On  ne  renfermera  ni  reclus  ni  reduKi 
sans  la  permission  de  l'ordinaire. 

10.  On  excommuniera,  trois  ou  quatre luii 
l'année,  les  parjures,  les  sorciers,  les  ioerk* 
diaires.  les  usuriers,  etc.  Anal,  det  Cane. 

LAMBETH  (Concile  de),  l'an  1351.  Pau 
ce  concile,  qui  fut  provincial,  Simon,  ir- 


nes,  de  la  nature  des  péchés,  du  temps  et  du  chevêquc  de  Cantnrbéry,  ordonna  que  le^ 
lieu  où  ils  auront  été  commis,  de  l'habitude  clercs  qui  seraient  incarcérés  pour  leurs 
plus  ou  moins  longue,  de  la  dévoiion  et  de  la     désordres    par  leur    supérieur  ccclésiub- 


ferveur  des  pénitents  :  circonstances  qu'il 
pèsera  avec  toute  l'attention  possible,  avant 
d'imposer  la  pénitence.  Il  n'entendra  les  con- 
ffssions,  surtout  celles  des  femmes,  que 
dans  nn  lieu  de  l'église  où  il  suit  vu  de  tout 
le  monde  ,  h'Ts  l<<  c»i  de  nécessité.  Vn 


ne  confessera  pas  le  paroissien  d'u 


que,  fussent  obligés  à  jeûner  dans  la  prise* 
ri  à  y  subir  un  traitemeol  sévère.  Co«c. 
(.  X\. 

LAXIBKTH  {Concile  de) ,  l'an  13G3.  Dam 
ce  concile  de  la  provinre  de  Caniorberj', 
l'archevêque  Simon  fixa  six  marcs  d'argcot 


paroisse,  smiK  la  peruiis'.ion  de  son  curé  ou 
celle  de  l'évêque.  Il  n'imposera  point  de  pé- 
nitences qui  puissent  rendre  suspect  lem.iriÂ 
la  femme,  ou  ta  femuiu  au  mari.  Il  obligera  à 
restituer  quand  il  le  faut,  et  aura  soin  de 
consulter  snn  évéque,  ou  d'autres  personnes 
éclairées,  dans  les  casidiiuleux.  Il  ne  s'infor- 
mera pas  du  nom  des  complices  du  ecs  péni- 
lenis. 


Ire     pour  traitement  annuel  d'un   prêtre  1 


(icicr  à  charge  d'âmes,  et  cinq  marcs  s 
ment  pour  celui  qui  n'aurait  qu'an  béoéfice 
simple.  Ibid. 

LAMBETH  (Assemblée  d'cveques  il,  l'an 
lUkG.  L'ohji-I  de  cette  coiivnralîo»  fol  ■■ 
subside  que  le  pape  Eugène  I V  denunulait  à 
r.\ng]<'tcrre ,  cl  l'tnvui  que  le  uiémc  (upe 
avait  fait  au  roi  d'une  ruse  il  ur.  Le  roi  re- 
mercia le  pape  de  sud  envoi  ,  el  Uî-h  bux 
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prélats  à  délibérorsur  )a  demande. Conr.  ^  XV. 

LAMBETH  (Concile  de),  l'an  ik^l.  On  y 
déposa  révéquede  Chester,  comme  coupnblo 
d'erreur  dans  la  îox.Ucrpfeld^  llist.  Wiclef. 
c.  6. 

LAMPSAQDE  (Concile  de),  Lampsacenum , 
l'an  364.  Dans  ce  concile,  qui  dura  deux 
mois,  on  annula  tout  ce  qu*Kudoxe  et  Acacc 
avaient  fait  à  Constantinople ,  et  l'on  con- 
firma au  contraire  les  décrets  du  concile  de 
Séicucie.  L'empereur  Valens,  ayant  eu  con- 
Daissance  du  résultat  de  ce  concile,  cassa 
lout  ce  qui  y  avail  été  fait ,  condamna  au 
bannissement  (ous  les  évoques  qui  y  avaient 
pris  part,  et  mit  les  partisans  d*Kndoxe  en 
possession  de  toutes  les  églises.  Lih.  gynod, 

LANCISRl  (Concile  ou  assemblée  dej, 
Lanciense^  l'an  1188,  pour  la  croisade. 

LANCISRl  (Concile  provincial  tenu  à), 
l'an  1197,  par  le  cardinal  Pierre  de  Capoue, 
légal  du  saint-siégc.  Il  y  fut  ordonné  aux 
prêtres  de  congédier  en  Pologne  leurs  con- 
cabiocs,  et  aux  laïques  de  contracter  leurs 
mariages  en  face  de  l'Eglise.  Lcbb.  X. 

LANCISRl  (Concile  de).  Tan  1246.  Foul- 
ques» archevêque  de  Gnesne,  conGrma  dans 
ce  eoDcile,  qui  parait  avoir  été  rassemblé  de 
tuote  sa  province ,  la  sentence  d'excom- 
munication portée  par  l'évéque  de  Cracovic 
contre  Conrad  ,  duc  do  Mazovie,  pour  avoir 
pillé  et  incendié  trois  maisons  épiscopales 
afcc  leurs  dépendances.  Labb.  XI. 

LANCISRl  (Concile  de),  l'an  1257,  contre 
Boleslas,  duc  de  Silésie,  qui  tenait  prisonnier 
Thomas,  évéqne  de  Breslau. 

LANCISRl  (Concile  de),  l'an  1285.  L'ar- 
chevêque de  Gnesne  tint  ce  concile  a^ec 
quatre  évéques  le  6  janvier,  et  y  excommu- 
nia Henri  IV,  duc  de  Silésie,  pour  s'être  saisi 
de  tous  les  biens  de  l'évéque  de  Rreslau,  et 
de  toutes  les  dîmes  du  clergé.  Labb.  XI. 

LANCISRl  (Concile  de},  présidé  par  Mat- 
thias Drzeviki ,  archevêque  de  Gnesne  ,  Tan 
1522.  Ce  concile  releva  un  singulier  abus, 
qui  était  de  voir  des  évêques  obliger  des 
clercs  a  comparaître  devant  des  m.igisirats 
séculiers  pour  des  causes  spirituelles  ,  au 
lieu  de  leur  permettre  de  s'adresser  aux  o(- 
Gciaux. 

LANCISRl  (Concile  de),  présidé  par  Jean 
Laski,  archevêque  de  Gnesne  i  l'an  1523.  Ce 
concile  décréta  qu'à  l'avenir  les  ordinaires 
des  lieux  défendraient  aux  juges  séculiers  , 
60U8  peine  d'excommunication  et  d'interdit, 
de  procéder  comme  par  voie  de  représailles, 
contre  des  clercs  qui  auraient  les  premiers 
cité  leurs  parties  devant  des  juges  ecclé- 
siastiques. 

LANCISRl  (Concile  de),  assemblé  de  la 
province  de  Gnesne,  sous  le  même,  l'an  15*27. 
Le  concile  décida  qu'on  nommerait  des  in- 
quisiteurs dans  chaque  diocèse  pour  s'op- 
{>oser  au  progrès  de  Thérésie  de  Luther;  que 
es  archidiacres  ne  pourraient  s*attrlbuer  le 
droit  de  décerner  des  peines,  mais  seulement 
celui  d'inspecter  et  de  rendre  compte  à 
révêque  de  leur  inspection. 

LANCISRl  (('oncile  de) ,  sous  Matthias 
Urxcviki,  l'an  1537.  On  y  Ot  une  obligation 


à  tous  les  prêtres  d*avoir  rhacun  un  exem« 
plaire  des  statuts  de  la  province. 

LANCISRl  (Concile  de),  sous  Nicolas  Dier- 
zgow,  l'an  1&V2.  Ce  concile  Gt  défense,  tant 
aux  clercs  qu'aux  séculiers  ,  de  disputer  à 
table  des  choses  de  religion. 

LANCISRl  (Concile  de),  sous  le  même, 
Tan  154^7.  On  v  prit  des  mesures  sé>ères 
pour  Texamen  des  ordinands. 

LANCISRl  (Concile  provincial  de).  Tan 
1556,  sous  le  même.  On  y  ordonna  de  n'élire 
que  des  réguliers  aux  abbayes  et  aux  pré- 
\ê'.és  régulières ,  cl  on  recommanda  l'étude 
dans  les  monastères  ou  les  maisons  reli- 
gieuses. IbUf. 

LANDAFF  (Synode  de),  l'an  512.  Thcliaus 
y  fut  élu  évêque  de  cette  ville.  Wilkins,  qui 
fait  mention  de  ce  synode  ,  dit  seulement 
qu'il  fut  tenu  dans  la  Grande-Bretagne. 

1  ANDAFF  (Synodes(le),l'an  597.  Oudorée, 
troisième  évêquedcLandafT,  tint  cette  année 
trois  svnodes.  Dnns  le  premier,  il  excom- 
munia Mourir,  roi  de  Glamorgan,  pour  avoir 
traîtreusement  tué  son  rival.  Dans  le  second, 
qui  fut  assemblé  au  Puv  de  Carbanval ,  il 
donna  l'absolution  an  roi  Morcant,  qui  avail 
tué  son  oncle,  au  mépris  de  ses  serments,  et 
commua  en  œuvres  salisfactoires,  et  parti- 
culièrement en  pieuses  libéralités,  la  peine 
encourue  par  ce  prince ,  qui  autrement  eût 
été  obligé  de  renoncer  à  l'administration  de 
son  Etiil  et  de  passer  en  pèlerinages  le  reste 
de  ses  jours.  Dans  le  troisième,  Té^éque  ex- 
communia le  prince  Guidnert,  qui  avait  tué 
son  frère  pour  s'assurer  la  royauté.  Le  P. 
Richard,  nous  ne  savons  pourquoi,  a  rap- 
porté ces  trois  synodes,  qu'il  appelle  con- 
ciles, à  l'an  5C0.  Anglic,  I. 

LANDAFF  (Concile  de),  en  Angleterre, 
l'an  887.  On  connaît  sept  conciles  tenus  à 
Landaff ,  mais  il  n'est  point  aisé  d'en  Gxer 
les  années,  à  cause  de  l'obscurité  qui  règne 
dans  la  chronologie  des  évêqnes  et  des  rois 
qui  les  ont  assemblés.  Il  ne  s'y  passa  d'ail- 
leurs rien  do  bien  important.  Les  actes  ne 
parlent  que  d*excomm.unications  portées 
contre  des  parjures ,  des  homicides  ,  des  in- 
cestueux ,  et  des  usurpateurs  des  biens  de 
l'Eglise.  On  y  remarque  l'usage  de  jurer  sur 
l'autel  par  le  Saint  des  saints  ,  lorsqu'on 
voulait  assurer  une  vérité  qui  n'était  pas 
connue,  et  ne  pouvait  être  prouvée  que  par 
serment.  AnqUe,,  t.  /. 

LANDAFF  (Concile  de) ,  l'an  9^3.  Le  roi 
Nongui  y  restitua  à  l'évéque  Pâtre  lout  ce 
qtril  avait  enlevé  à  son  église  de  Landaff,  et 
lui  donna  de  plus  une  de  ses  terres.  Paqi, 

LANDAFF  (Synode de),  l'an  955.  Un  dia- 
cre,  nommé  lli,  ayant  tué  un  paysan  qui 
l'avait  blessé  au  doigt,  s'était  enfui  dans  une 
église.  Six  persouLes  de  la  maison  du  roi 
Nougui  l'y  poursuivirent  et  le  massacrèrent 
au  pied  de  l'autel.  L'évéque  de  Landaff, 
nommé  Pâtre,  ayant  assemblé  son  clergé,  le 
roi  Nougui  se  trouva  à  cette  assemblée,  el 
consentit  au  jugement  qui  fut  porté  contre 
les  coupables  ,  et  qui  les  condamnait  à  être 
enfermés  pendant  six  mois  dans  des  prisons, 
et  à  donner  tous  leurs  bien:»  h  l'église  qu*iU 
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avaient  souillée  par  le  meurtre  du  diacre. 
Paire  fut  le  seul  6?éque  qui  souscrivit  à  ce 
jugement,  avec  un  prêtre  et  un  diacre;  d'où 
il  parait  que  celle  assemblée  n'est  pas  un 
concile,  quoiqu'elle  en  porte  le  nom,  d'après 
les  colleclions  ordinaires.  AnjL  1. 

LANDAFF  (Concile  de),  l'an  988.  Arlmail, 
roi  de  Kenl,  avait  tué  son  fière  Klised  ;  c'est 
pourquoi  il  fut  excommunié  dans  le  concilo 
donl  il  s'agit;  mais  il  obtint  bientôt  sa  grâce 
eu  se  soumeltanl  à  la  pénitence  qu'on  lui 
imposa,  el  il  fil  quelques  largesses  à  rég'isc 
en  expiation  de  son  crime.  Conc.  t.  XI. 

LANDAFF  (Concile  de),  l'an  103^.  Mouric, 
roi  de  Gualatmuricant,  fut  excommunié  dans 
ce  concile  pour  avoir  violé  l'asile  de  Saint- 
Dubrice.  Conc,  t.  XI. 

LANDAFF  (Concile  de)  ,  l'an  1039.  On 
trouve  ce  concile  placé  à  l'an  1056  dans  les 
collections  ordinaires  el  dans  IMr^  de  vérifier 
les  dates.  On  cite  Wilkins  dans  ce  dernier 
ouvrage,  et  Ton  y  dit  que  la  famille  royale 
fut  excommuniée  ,  pour  une  insulte  faite  à 
l'évoque  de  LandafT.  Il  y  a  (rois  fautes  dans 
tout  cela.  1"  Le  concile  donl  il  s*agit,  fut 
tenu  Tan  1059,  et  non  l'an  105G;  2^  la  fa- 
mille royale  y  fut  excommuniée  pour  avoir 
Insullé  le  médecin  Berthut,  neveu  de  l'évé- 
que,  et  non  pas  l'évêque  lui-m^nie;  3" Wil- 
kins met  ce  concile  en  1059,  el  blâme  Spel- 
uian  de  l'avoir  mis  en  iOoij.Wilkins ,  t,  I, 
pan,  3\k, 

LANGEIS  (Concile  de), Tourraine,  aujour- 
d'hui dans  le  diocèse  de  Tours,  Langesiense  ^ 
l'an  1271.  On  y  fit  quatre  canons,  dont  le 
premier  défend  de  recevoir  eu  argenl  les 
droits  de  visite. 

LANGEIS  (Concile  de),  l'an  1278.  Jean  de 
Monlsoreau ,  archevêque  de  Tours ,  tint  ce 
concile  avec  ses  sufTraganls,  et  y  ûl  les  seize 
statuts  suivants. 

1.  Los  prélats  ne  pourront  exiger  le  droit 
de  procuration,  lorsqu'ils  ne  visiteront  point 
les  églises  ;  et ,  lors  même  qu'ils  les  visi- 
teront, ils  n'exigeront  point  ces  droits  en 
argent ,  mais  en  victuailles  modérées  ,  à 
moins  que  l'usage  ancien  ne  soit  de  le  don-« 
ner  en  argent,  ou  que  le  prélat  ne  puisse 
coucher  honnêtement  dans  le  lieu  qu'il 
visite. 

2.  On  renouvelle  les  canons  du  concile  de 
Châleau-Cionlhier  de  l'an  1231,  et  de  celui 
de  Tours  de  l'an  1239 ,  qui  défendent  aux 
archidiacres,  archiprétros  et  doyens  d'avoir 
des  ofGciaox  hors  des  villes. 

3.  On  ordonne  aux  évéques  d'empêcher  les 
mariages  clandestins. 

k.  On  défi'nd  aux  prêtres  d'avoir  avec  eux 
les  enfants  nés  de  leurs  concubines ,  et  de 
leur  rien  léguer. 

5.  Défense  aux  exécuteurs  testamentaires 
et  à  leur»  procureurs  d'acheter  aucun  des 
biens  contenus  dans  le  testament,  sous  peine 
de  nullité  du  contrat ,  et  de  la  restitution  du 
double  du  prix  de  la  chose  achetée  aux  héri- 
tiers du  testateur. 

6.  Ceux  qui  sont  demeurés  un  an  dans  les 
liens  de  lexcommunicaiion  ,  au  mépris  des 
dcb  de  rFglise  ,  seront  incapiblcs  de  rece- 


voir aucun  legs,  e(  ne  pourront  cire  absuQs 
qu'en  subissant  une  péuiteocc  grave  et  |*u- 
biique. 

7.  Ceux  qui  abusent  des  lettres  apostoli 
ques  seront  soumis  aux  censures  de  l'élise 

8.  On  ne  pourra  donner  les  cures  à  fermr 
sans  l'exprès  consentement  de  revécue  dio- 
césain. 

9.  On  n'excommuniera  point  généraleroest 
tous  ceux  qui  communiquent  avec  des  ei* 
communies  ,  à  moins  que  l'évêque  ne  le  juge 
à  propos  pour  de  grandes  raisons. 

10.  Ceux  qui  ont  des  droits  cédés  d'un  autre 
aflirmeront,  avant  d'intenter  aciion,  quectUe 
cession  n'est  point  frauduleuse. 

11.  On  n'enverra  dans  les  prieurés  ancos 
moine  qui  ne  soit  âgé  de  dix- huit  ani  im 
moins. 

12.  On  ne  recevra  pas  plus  de  religiem  oa 
de  religieuses  que  les  monastères  neu  pvB- 
vent  nourrir. 

13.  Les  supérieurs  ne  laisseront  jamais  aa 
moine  seul  dans  un  prieuré. 

V*.  On  ne  dépouillera  pas  les  prieurés  va* 
canls. 

15.  Lorsqu'on  recevra  des  avocats,  oa  leor 
fera  prêter  serment  qu'ils  ne  se  chargeront 

ftoinlde  méchantes  causes, etqu'ilsdéfeoJrunl 
eurs  clients  de  tout  leur  pouvoir.  On  n'ru 
admettra  point  dans  les  tribunaux  ecclésiasti- 
ques, qu'ils  n'aient  au  moins  étudié  trois  aos 
en  droit  canon  et  civil ,  ou  qu'ils  ne  suicol 
exercés  à  plaider. 

16.  On  fera  jurer  aux  ofRciaux  et  autres 
dignitaires  ecclésiastiques,  qu'ils  ne  recetronl 
point  de  présents  ,  et  qu'ils  rendront  boose 
justice.  Lnhb,  XL 

LANGEIS  (autre  Synode  de).  Voy.  Siim- 
Marib  db  Langeh. 

LANGRES  (Concile  de),  Lingotunse,  ras 
830.  Albéric,  évêquc  de  Langres,  ûtcoofir- 
mer  dans  ce  concile  les  donations  qu'il  aiail 
faites  au  monastère  de  Saint-Pierre  de  Béif. 

LANGRES  (Concile  de),  l'an  859.  Toi 
Saints-Jauubs. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  1017.  Dans  ce 
synode,  le  monastère  de  Saint- Bénigne  <S« 
Fructuariense  fut  affranchi  de  ta  juridictios 
de  l'ordinaire.  Mansi,  1. 1,  SuppL  Schrom. 

LANGRES  (Concile  de),  l'an  1080.  cunlre 
les  investitures  des  biens  ecclésiastiques  p^r 
les  séculiers.  Labb.  X;  Hard.  VL 

LANGRES  (Concile  de),  l'an  1116.  Gai,  ar- 
chevêque de  Vienne,  tint  ceconcil.»  leSjoin» 
en  pleine  campagne  entre  Lux  etTiî-Chil<l.2« 
diocèse  de  Langres,  aujourd'hui  de  Dijofi,  à 
une  lieue  de  Bèzc.  On  y  Iraita  plusieurs  affai- 
res particulières,  donl  le  détail  n'est  pas  v  po 
iusqu'à  nous.  L*  An  de  vérifier  les  dates,  p.ti^ 

LANGRES  (Synode  diocésain  de),  Taa 
1^0(h,  sous  le  cardinal  Loais  de  Bar,  admt- 
nislraleur  à  perpétuité  de  Téglise  de  Lin- 
grès.  Ce  prince  de  l'Eglise  est  le  premier  qa| 
ait  recueilli  les  statuts  du  diocèse  doot  ii 
avait  Tadministratiou.  Il  les  puhlÎJ  en  I  « 
rangeant  sous  divers  tilres,  dout  le  prcm-er 
concerne  la  manière  de  se  rendre  au  sfo-^I^ 

1.  «  Les  prêtres  qui  doifcnt  assister  ac 
synode  visiteront  les  infirmes  de  Icv  pa- 
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roif f 6  a? anl  do  se  mettre  en  route ,  cl  feront 
i  leor  égard  ce  qoe  demandera  l'inlérAl  de 
leors  âmes.  » 

2.  «  Dans  leur  voyage  ils  Teront  choix  d*hA« 
lellerics  qui  n'aient  rien  de  suspect  t  et  se 
conduiront  en  tout  d'une  façon  exemplaire.» 

3.  «  Celui  qui,  appelé  au  synodo,  se  trou< 
▼era  empôchc  de  s'y  rendre,  devra  présenter 
tes  excuses,  soit  àVarcbidiacrc,  soit  au  sy- 
node lui-raôine,  par  un  chapelain  ou  par  un 
clerc.  S11  néglige  de  le  faire,  il  sera  excom- 
munié par  ce  seul  fait.  » 

4.  «  La  3'  férié  après  le  dim.inche  Mistri^ 
eordia  Domini  (ou  du  Bon-P<'isteur),  après 
1  h;*uro  de  midi ,  les  doyens  et  les  curés  de- 
vront se  présenter  à  leurs  archidiacres.  » 

5.  La  k'  férié  après  le  même  dimanche  (nu 
le  mercredi  du  Bon-Pasleur|,  dès  le  matin  , 
aussitôt  que  la  cloche  aura  donné  le  signal , 
les  abbés,  revêtus  de  leurs  aubes,  de  Tetole, 
du  manipule  et  de  chapes  de  soie  avec  le 
bâton  pastoral,  et  même  avec  la  mitre  blan- 
che sans  Glets  d*or,  s'ils  ont  droit  de  la  porter; 
les  archidiacres,  avec  leurs  chapes  de  soie; 
les  doyens,  avec  leurs  aubes,  leurs  étoles  et 
leurs  manipules  ;  les  curés  et  les  autres  avec 
leors  surplis,  tous  étant  à  jeun,  se  rendront 
â  la  messe  synodale,  et  de  là  au  synode.  » 

6.  «  Pendant  la  messe,  tous  ceux  qui  se- 
ront pour  faire  partie  du  synode  Tenten- 
dront  avec  dévotion  :  ils  ne  se  promèneront 
point  ni  ne  causeront  dans  l'église,  mais  ils 
entreront  au  chœur,  autant  qu'ib  pourront 
▼  trouver  place,  ou  même  se  tiendront  d«> 
bout  autour  de  l'autel.  Ceux  qui  ne  pour- 
ront entrer  se  tiendront  en  face  des  cha- 
pelles de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Ires  et 
de  tous  les  Saints.  » 

7.  «  Aucun  des  membres  du  synode  ne  s'en 
ira  avant  la  fin,  à  moins  qu'il  ne  se  trouve 
obligé  d'en  demander  la  permission  d  l'é- 
v£que,  et  qu'il  ne  l'obtienne  de  lui.  » 

Suivent  les  statuts  particuliers,  qui  concer- 
nent principalement  l'administration  des  sa- 
crements, l'obseryation  des  fêtes,  dont  on 
spécifie  le  nombre,  la  discipline  cléricale  et 
monastique,  les  églises  et  les  cimetières,  les 
excommunications  et  les  interdits,  les  béné- 
Cces  et  autres  revenus  ecclésiastiques,  les 
testaments  et  les  sépultures,  l'exécution  d(*8 
lettres  épiscopalcs  et  le  maintien  de  la  juri* 
diction  spirituelle. 

LANGRËS  (Svnode  diocésain  de),ran  U21, 
tous  Charles  do  Poitiers,  évéque  do  cette 
église. Ce  prélat  y  renouvela  les  statuts  précé- 
dents,etdéfenditen  particulier  d'admettre  plus 
d'un  parrain  et  d'une  marraine  au  baptême 
d'un  enfant;  il  enjoignit  à  tous  les  doyens 
de  recevoir  ou  d'envoyer  prendre  les  samtes 
bniles  chaque  année ,  le  premier  samedi 
aprte  Pâques,  et  aux  curés,  do  les  recevoir 
de  leurs  mains  la  semaine  d'après;  de  lui 
adresser,  le  mercredi  des  Cendres,  à  lui- 
même  ou  à  son  pénitencier,  les  parents  dont 
les  eufauts  auraient  é'ié  éloufTés,  ou  bien  au- 
raient péri  par  rcflfet  de  leur  négligence, 
pour  qu'ils  reçussent  la  pénitence  solcn- 
prlle,  sans  pouvoir  être  admis  à  la  commu- 
pion  ni  être  absous  de  cette   faute  i^ar  les 


cnrés,  à  moins  do  péril  de  mort.  Suivent 
beaucoup  d'autres  statuts,  que  nous  sommes 
obligé  do  supprimer. 

LANGUES  (  Synodes  diocésainsde),  sous 
Philippe  de  Vienne,  l'nn  14il  et  1^2.  Dans 
l'un  de  ces  synodes  il  fut  réglé  qu'aucune 
fête  ne  serait  célébrée  pendant  toute  la  durée 
de  l'itclave  du  Saint-Sacn  ment,  à  moins  que 
ce  ne  fût  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  dans 
une  paroisse  qui  aurait  ce  saint  pour  patron; 
car  alors  elle  se  célébrera  le  dimanche  d.mt 
roclave.Quai:t  à  la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul ,  si  elle  est  patronale  de  quelque 
église»  elle  se  célébrera  le  jour  même  où  elle 
pourra  tomber,  sans  qu'on  attende  pour  la 
célébrer  au  dimanche  suivant. 

LANGKES(Synodesdiocé8ainsde),cnl'i55, 
U36,  1459,  UiiO,  ik6\  et  U79,  sous  l'évêque 
Gui  Bernard.  Il  y  fil  des  statuts  particulière- 
ment contre  le  concubinage  ,  et  contre  cer* 
taines  pratiques  au  moyen  desquelles  on 
prétendait  ressusciter  instantanément  des 
enfants  morts-nés,  à  qui,  sous  ce  prétexte, 
on  donnait  le  baptême  et  ensuite  la  sépulture 
ecclésiastique.  Dans  celui  de  l'an  1459  il 
établit  l'obligation  pour  tout  son  diocèse ,  et 
spécialement  pour  tous  les  curés,  de  se  con- 
former pour  les  offices  au  calendrier  qu'il  fit 
en  même  temps  distribuer  à  tous  les  doyens 
par  son  secrétaire  ou  par  son  promoteur 
ffénéral 

LANGRES (Synode  diocésain  de),  l'anlMI , 
sous  Jean  d'Amboise.  Des  statuts  y  furent 
faits  contre  les  maléfices,  les  horoscopes  et 
d'autres  vaines  observances. 

LANGRES  (Synode  diocésain  de),  l'an  1537, 
sous  le  cardinal  Claude  de  Givry,  évêque  de 
cette  ville.  L'éminentissime  prélat  confirma 
les  statuts  de  ses  prédécesseurs,  et  en  fit  quel- 
ques nouveaux  qu'il  fit  imprimer  avec  les 
premiers.  C<*s  nouveaux  statuts  regardent 
spécialement  la  vie  des  clercs. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  1616,  sous 
Sébastien  ZameL  Enjoint  la  résidence  à  tous 
les  prêtres  ayant  charge  d'âmes.  Défense  de 
prêcher  dans  le  diocèse  durant  l'Avent,  le 
carême  et  l'octave  du  Saint-Sacrement  sans 
commandement  spécial  de  l'évêque  ,  sous 
peine  d'excommunication  tant  contre  It*  pré- 
dicateur que  contre  le  curé  qui  permettrait 
de  prêcher  dans  son  église. 

Obligation  â  tous  les  curés  d'assembler  le 
peuple  les  jours  de  dimanche  au  son  de  la 
cloche  pour  lui  expliquer  la  doctrine  chré^ 
tienne,  lui  enseigner  le  catéchisme  et  le  lui 
faire  apprendre  par  cœur. 

Aucune  confrérie  ne  scjra  instituée  sans 
la  permission  de  l'évêque;  celles  qui  sont 
établies  ne  pourront  continuer  sans  une 
nouvelle  autorisation  de  l'évêque,  sans  qu'il 
en  ait  approuvé  et  corrigé  au  besoin  les 
règlements. 

Défense  à  tous  prêtres  et  ecclésiastiques 
de  tenir  en  leurs  maisons  ou  fréquenter  ail- 
leurs aucune  femme  ou  fille  sc<indaleu*>e  ou 
suspecte,  ou  qui  ait  eu  autrefois  mauvai>e 
réputation. 

On  recommande  aux  curés  un  soin  par- 
ticulier de   faire  i^iiuscment  et  saintcmeut 
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gnrder  e(  observer  tes  fé(es ,  eu  éloignnnt 
l'ivrognerie»  les  danses  désordonnées  vt  au- 
Ire^  débauches  et  abus. 

On  léduil  lo  nombredes  fétcs  commandées. 
On  fail  un  nouveau  calendrier  de  relies  qui 
sont  laissées  à  la  dévotion  des  lidèlrs. 

On  prorl.'imo  et  développe  le  décret  du 
snial  concile  de  Trente  contre  les  mariciges 
clandestine. 

Enfin ,  on  réduit  à  dix-sept  articles  les  caê 
réservés  à  Tévéque. 

L ANCRES  (Synode  de),  Tan  IGSt,  sous  le 
même.  Les  statuts  publiés  dans  ce  synode 
reg«irdent  particulièrement  leculte  divin,  IVq- 
Irelîen  des  églises  et  celui  des  cimetières.  Or* 
dre  y  fut  donné  à  tous  les  curés  de  renouvelfr 
de  quinze  jours  en  quinze  jours  les  hosties 
consacrées,  dVntretenir  au  devant  de  chaque 
tabernacle  où  reposait  le  saint  sacrement 
une  lampe  bien  nette  continuellement  allu«- 
méc  ^  mesme  durant  lanuict;  d*avoîr  soio 
que  les  cimetières  fussent  constamment  fer- 
més, etc. 

LANGUES  (Synode  de),  Tan  1622,  sous  lo 
même. 

1.  On  confirme  les  statuts  de  1616. 

2.  On  recommande  à  tous  les  curés  un 
soin  particulier  du  très-saint  sacrement. 

3.  On  recommande  aui  prêtres  une  grande 
préparation  avant  le  saint  sacrifice,  ainsi 
que  l'action  de  grâces  après. 

4.  On  ordonne  aux  ecclésiastiques  la  mo- 
destie extérieure,  la  soutane,  la  tonsure,  I4 
fuile  des  cabarets.  On  leur  défend  le  trafic. 

5.  On  exhorte  les  prêtres ,  et  notamment 
les  curés,  à  vaquer  diligemment  à  Télude  et 
A  la  lecture  des  bons  livres,  à  consulter 
et  conférer  avec  les  plus  doctes  pour  ac^ 
quérir  une  plus  parfaite  connaissance  des 
cas  de  conscience  et  des  autres  points  qui 
concernent  Tofficede  pasteurs. 

6.  L'art.  G  concerne  la  propreté  des  autels 
et  des  ornements  ;  et  Fart.  7,  la  décence  des 
vases  et  des  linges  sacrés.  L'art.  8,  concer^ 
nant  les  saintes  images,  ordonne  d'ôter  des 
églises  celles  qui  seraient  difformes,  tron* 

3uées ,  rompues  ,  vermoulues.  L'art.  9  or- 
onne  que  les  cimetières  soient  fermés  et 
tenus  avec  le  respect  dû  aux  corps  des  fidèles 
qui  doivent  ressusciter  un  jour. 
^  10.  On  ordonne  aux  procureurs ,  fabri- 
ciens  et  marguiliiers  des  paroisses  de  tenir 
leurs  comptes  en  bon  état,  de  les  présenter 
aux  archidiacres  dans  leurs  visites,  et  d'em- 
ployer dignement  et  dûment  les  deniers  de 
l'église. 

Le  11*  donne  des  règles  sur  le  chant  et  la 
psalmodie,  et  ordonne  d'observer  soigneu- 
bement  les  rubriques  et  les  cérémonies. 

Le  12*  fixe  l'heure  de  la  messe  de  paroisse 
et  des  vêpres. 

Le  13*  ordonne  de  sonner  partout  VAnge^ 
lus  trois  fois  chaque  jour,  et  recommande 
aux  fidèles  la  pieuse  pratique  de  réciter  cette 
prière. 

Le  14*  enjoint  à  tous  les  curés  de  faire 
souvent  le  catéchisme,  et  de  bien  veiller  sur 
les  maîtres  d'école.  On  défend  à  ceux-ci 
d*euscigncr|  si ,  deux  mois  après  la  publica* 


tlon  des  présents  statuts,  ils   n'ont  reçu  par 
écrit  l'approbation  de  réyéque. 

15.  On  commande  aux  curés  et  vîcairn 
de  bien  tenir  les  registres  de  baptême , 
et  de  n'admettre  qu'un  seul  parrain  a«cc 
une  seule  marraine,  l'un  et  l'autre  âgés  <le 
dix  ans  pour  le  moins. 

16.  On  rapfielle  ce  qui  a  été  statué  en  1616 
louchant  la  màtièredu  mariago,  et  on  ordonne 
do  publier  au  prône  le  décret  du  saint  cou- 
cile  de  Trente  touchant  les  mariages  clai* 
destins. 

Le  17*  regarde  ceux  qui  se  préparent  aoi 
ordres  sacrés.  Pour  les  ordres  mineurs  on 
se  contente  que  les  ordinands  entendent  U 
Lingue  latine,  cl  qu'ils  apportent  une  attes- 
tation authentique  de  bonne  vie  et  mœurs 
signée  de  leur  curé.  Pour  le  sous-diaconat, 
le  diaconat  et  la  prêtrise,  on  exige  la  publi- 
cation des  bans  un  mois  auparavant;  on 
veut  en  outre  que  le  curé  prenne  toutes  in- 
formations, et  que  son  certificat  soit  en?ojé 
clos  et  cacheté. 

18.  On  déclare  qu'en  1616  on  n  a  voula 
abolir  l'observation  d'aucune  fête ,  mais 
seulement  ôler  pour  quelques-unes  le  pré- 
cepte, et  les  laisser  à  dévotion. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  1628 ,  soos  le 
mênie  prélat. 

1*'  La  fornication  d'un  prêtre  est  mise  as 
nombredes  cas  réservés. 

Le  2*  art.  défend  aux  ecclésiastiques  de 
boire  dans  les  cabarets  du  lieu  de  leur  rési- 
dence. 

Le  3*  ordonne  de  fnire  le  catéchisme  leos 
les  dimanches,  soit  à  la  suite  do  prône,  soit 
à  midi ,  soit  immédiatement  avant  ou  après 
les  vêpres  ,  lorsque  les  paroissiens  soat 
réunis  à  l'église ,  lesquels  sont  invités  à  s'y 
trouver,  ou  du  moins  à  y  envoyer  leurs  et- 
fants. 

Le  4*  ordonne  aux  prêtres  de  prendre  m 
soiif  tout  particulier  en  ce  qui  couceme  l'ad- 
ministration des  sacrements,  les  paroles  kf- 
melles ,  les  cérémonies  ;  aux  archidiacm 
d*y  tenir  la  main.  Au  synode,  les  prêtres  se- 
ront examinés  sur  ce  point. 

Le  5*  ordonne  que  les  curés  et  vicaires 
assistent  en  chaque  doyennéàla  messeqoi m 
dit  avant  la  distribution  des  saintes  hnilcS' 

Le  6*  ordonne  de  faire  clore  tous  les  à- 
metièrcs.  Défense  d*y  enterrer  s*ils  ne  soat 
clos. 

7*  Ordre  aux  archiacres  et  doyens  mraai 
de  faire  leurs  visites  et  d'en  dresser  procès- 
verbal. 

8*  On  enjoint  aux  archidiacres  et  doyew 
ruraux,  et  autres  à  qui  il  appartiendra ,  de 
remettre,  la  yeille  de  l'assemblée  synodale, 
un  mémoire  contenant  les  plaintes  nio(i«éH 
qui  pourraient  être  portées  contre  les  ecclé- 
siastiques. 

Le  9'  regarde  les  mariages  clandestiaSt 
desquels  toute  personne  qui  en  a  connais- 
sance est  tenue  de  donner  avis  à  l'évêqoe. 

10«  Obligation  aux  curés,  vicaires  et  as- 
tres ecclésiastiques  de  lire  les  stalnls  syao* 
daux. 
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LANGRES  (Synode  de),  Tan  1656,  sous 
Louis  Barbier  de  la  Rivière. 

l.On  enjoint  de  faire  baptiser  les  enfants 
avrc  les  solennités  de  TEglise,  aussitôt  après 
tour  naissance.  Défense  d*ondoyer  ,  sous 
peine  d'excommunication  ipso  facto^  si  ce 
nVst  avec  la  permission  de  Tévéque  »  ou 
dans  le  ras  de  nécessité. 

2.  Défense  dVxposer  le  saint  sacrement 
sans  permission.  Les  saintes  hosties  seront 
renouvelées  tous  les  huit  jours. 

3.  On  exhorte  à  porter  le  saint  viatique 
sous  un  dais  ,  et  également  h  placer  un  dais 
dans  les  églises,  au-dessus  du  tabernacle. 

4.  Pour  la  tonsure  on  exige  l'âge  de  douze 
ans,  qu*on  sache  lire  et  écrire,  et  le  calé* 
l'hisme.  On  fora  publier  les  bans  même  pour 
les  ordres  mineurs  Avant  de  recevoir  les 
ordres  sacrés,  on  sera  tenu  de  faire  les  exer- 
cices  spirituels  pendant  quinze  jours  ;  on  ne 
dispensera  des  interstices  les  ordinands  que 
pour  des  causes  très-considérables. 

L*art.  5'  est  relatif  aux  mariages.  On  de- 
mande les  plus  grandes  précautions  pour  les 
mariages  des  étrangers.  On  déclare  qu'on 
ne  donnera  dispe/ise  de  bans  que  pour  des 
causes  graves  et  importantes.  On  publiera 
au  prône,  deux  fois  Tannée,  le  décret  du 
concile  de  Trente,  contre  les  mariages  clan- 
destins. 

6.  Les  curés  et  vicaires  tiendront  un  re- 
gistre exact  des  baptêmes,  mariages,  sépul- 
tures et  conGrmations. 

7.  Défense  de  sonner  pour  les  morts,  et 
de  creuser  la  sépulture  en  terre  sainte,  sans 
la  permission  des  curés  ou  de  leurs  vicaires. 

8.  On  respectera  les  fêtes  de  commande- 
ment. Excommunication  ipso  facto  contre 
les  seigneurs  ou  officiers  qui  forceraient  les 
habitants  de  travailler  pour  des  corvées  ou 
autrement.  Pour  les  cas  d'urgente  nécessité, 
les  curés  ou  les  vicaires  lo  permettront  eux- 
mêmes.  Les  cabarets  seront  fermés  pendant 
la  messe  paroissiale ,  les  vêpres  et  le  caté- 
chisme. 

9.  On  recommande  la  décckice  des  habits 
et  la  propreté  des  églises.  Les  curés  pren- 
dront les  saintes  huiles  des  doyens ,  et  n'en- 
verront point  de  personnes  séculières  pour 
les  recevoir. 

10.  Défense  d'enseigner  la  doctrine  con- 
damnée par  le  saint-siége  et  par  les  arche- 
vêques et  évoques  de  ce  royaume.  Obligation 
aux  curés  et  vicaires  de  faire  le  catéchisme 
chaque  dimanche,  sous  peine  d'amende. 

Le  11'  enjoint  de  publier  au  prône  Tor- 
donnance  du  roi  contre  le  blasphème. 

là.  On  publiera  également  au  prône,  pen- 
dant trois  dimanches  consécutifs,  la  dé- 
c  aration  du  roi  et  l'ordonnance  épiscopale 
de  Mgr  Zamet  contre  le  duel. 

LANGiiKS  (Synode  do),  l'an  1C57.  Vin 
des  statuts  de  ce  synode  défend  de  dire 
des  messes  sèches.  Un  autre ,  qui  est  le  der- 
nier, recommande  le  respect  pour  les  cime- 
tières.     ^ 

LANGUES  (  Synode  de  ).  L'an  1C79  ,  sous 
Louis  Marie  Armand  de  Simianes  de  Gordes. 
D'abord  le  prélat  publia  uu  excellent  rituel , 


presque  font  romain  ,  cl  «t"*  ^^^^  ^^  usage 
dans  le  diocèse  jusqu'en  1842,  époque  où  il 
fut  remplacé  par  un  autre  rituel  entièrement 
romain  ,  publié  par  Mgr  Parisis. 

En  outre  ,  It*  prélat  donne  bon  nombre 
d'ordonnances  synodales,  toutes  de  la  mê.nc 
date  : 

!•  sur  la  résidence  des  cures  ;  2*  sur  le  bi- 
nage ;  3"  sur  la  sanctification  des  fêles  de 
dévotion;  4-**  sur  la  rénovation  des  pouvoirs 
des  prêtres  ;  5*  sur  les  ermites  ;  6*  sur  la 
messe  de  paroisse; 7*  contre  le  jeu  et  les  ca- 
barets ,  relativement  aux  ecclésiastiques; 
8**  sur  l'administration  des  sacrements  pen- 
dant la  nuit  ;  9"  sur  les  expositions  du  très- 
saint  sacrement  ;  10''  sur  1  âge  des  servantes 
des  prêtres  :  on  exige  qu'ell(*s  aient  cin- 
quante ans  au  moins;  11**  relativement  aux 
vicaires,  qui  ne  peuvent  ni  quitter  leur  poste 
ni  être  renvoyés  sans  Tévêque  ;  12*  défense 
expresse  aux  curés  et  aux  vicaires  de  mar- 
chander leur  rétribution  ,  sous  peine  d'être 
punis  comme  simoniaques;  IS**  défense  aux 
prêtres  étrangers  de  célébrer  dans  le  diocèse, 
sans  la  permission  de  Tévêque  ;  14*  chaque 
prêtre  dira  une  messe  pour  le  repos  des 
confrères  défunts  ;  15*  sur  les  secours  à  ren- 
dre aux  vieux  curés  et  à  ceux  qui  tombe- 
raient dans  quelque  désordre  ;  16*  les  ecclé- 
siastiques doivent  assister  aux  offices  de  leurs 
paroisses  ;  17*  c*csl  au  curé  à  administrer  lo 
saint  viatique  ;  18*  respect  pour  les  reliqu'^s 
des  saints;  19*  obligation  de  faire  sa  c>nfes- 
sion  annuelle  :  on  fera  connaître  à  ré^ê(|UO 
ceux  qui  manqueraient  <^  celte  obligation  , 
afin  qu'il  soit  procédé  contre  eux  suivant  la 
rigueur  des  saints  canons;  20"  aucun  prêtre 
n'administrera  la  sainte  eucharistie  pendant 
la  quinzaine  de  Pâques,  sans  le  consentement 
des  curés  ;  21*  pour  prêcher ,  il  faut  être 
diacre ,  et  avoir  une.  permission  de  l'évêquc 
par  écrit  ;  22%  23*,  24*  et  25%  touchant  le 
lieu  où  il  faut  publier  les  bans  de  mariages, 
le  consentement  des  tuteurs  ,  quand  il  s'agit 
de  mineurs  ,  les  lettres  de  Recedo  et  les  dis- 
penses de  bans  ;  27*  défense  d'annoncer  au 
prône  des  choses  profanes  ;  28*  sur  les  pro- 
cessions de  confréries  :  dO\  Article  relatif  aux 
fabriciens  et  marguilliers.  31*.  Défense  aux 
curés  de  laisser  faire  des  quêtes  dans  la  pa- 
roisse sans  la  permission  de  l'évêque.  33*.  La 
cérémonie  des  relevailles  doit  être  faite  dans 
la  paroisse.  34*.  On  recommande  aux  curés 
le  soin  des  malades.  35*.  Recommandations 
relatives  à  ceux  qui  aspirent  aux  ordres 
sacrés.  36*.  Chaque  curé  doit  conserver  les 
présentes  ordonnances,  pour  les  représenter 
au  besoin  aux  archidiacres,  et  les  publier  au 
prône  deux  fois  par  an. 

LANGUES  (Synode  de).  Tan  169k,  sous  lo 
même  prélat,  qui  y  renouvela  la  défense 
faite  aux  ecclésiastiques  de  chasser  avec  des 
fusils. 

LANGRES  (Synode  de)  ,  Tan  1725,  sous 
Pierre  de  Pardaillon  de  Gondrin  d'Aniin.  Ce 
prélat  y  fit  c  très-expresse  défense  à  tous 
curés  et  autres  prêtres  de  loger  avec  eux 
aueune  fille  ou  femme  qui  ne  soient  dans  le 
degré  permis  par  les  saints  canons ,  d'avofar 
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des  servantes  dont  la  régularité  et  la  bonne 
ronduile  ne  soient  connues  »  et  qui  n'aient 
l*âfçc  de  cinquante  ans.  » 

On  peut  dire  peut-être  que  les  synodes 
diocésains  proprement  dits  avaient  cessé 
avec  la  fin  du  siècle  précédent.  Mgr  d'An- 
(in  et  Mgr  de  Montroorin ,  le  premier  en 
1725  et  1733,  et  le  second  en  17^1,  ont 
publié  drs  règlements  dans  rassemblée 
générale  de  leurs  doyens ,  lesquels  pro- 
clamaient CCS  mêmes  ordonnances  dans 
les  diverses  réunions  à  Toccasion  de  la  dis- 
tribution des  sainics  huiles.  C*est,  au  reste, 
à  peu  près  ce  qui  se  fait  actuellement  dans 
le  diocèse  de  Langres.  Ces  règlements  étaient 

Subliés  sous  la  forme  de  statuts  synodaux  , 
la  différence  des  autres  mesures  disci- 
plinaires ,  prescrites  par  quelques  mande- 
ments  oa  ordonnances  particulières. 

LANGKËS  (Synode  de).  Tan  1733,  sous 
le  même  prélat.  1,2,3.  Obligaiion  de  por- 
ter le  costume  ecclésiastique,  k.  Défense  aux 
ecclésiastiques  de  manger  ou  boire  dans 
les  cabarets  de  leur  résidence.  5.  Sur  Tad- 
minislration  des  fabriques.  G.  Recevoir  1rs 
saintes  huiles  des  doyens.  7.  Obligation  de 
tenir  les  conférences  ecclésiastiques ,  d'en 
observer  les  règlements  et  d'y  assister.  9  et 
10.  Touchant  les  billets  de  confession  et  le 
lieu  de  la  communion  pascale.  11.  Obligation 
de  suivre  le  calendrier  du  nouveau  bréviaire. 
12,  13  et  ik.  Obligation  de  sanctifier  le  di- 
manche ,  et  dispenses  relatives  an  travail. 
15.  Respect  pour  U  s  églises.  16.  Défense 
d'exposer  le  saint  sacrement  sans  permis- 
sion. 17.  Défense  d*adinettre  les  prêtres  in- 
connus à  célébrer,  à  moins  qu'ils  n'aient  la 
perpiission  de  Té^êque  par  écrit.  18.  Règles 
pour  la  sonnerie  du  jour  de  la  Toussaint. 
19.  Défense  d*en(errer  dans  les  cimetières 
non  clos  ;  20.  de  s'y  promener,  d'y  vendre, 
d'y  étendre  de  la  toile.  21.  Les  curés  ne  lais- 
seront faire  de  quêtes  dans  leurs  paroisses 
qu'à  ceux  qui  seront  autorisés  de  l'évêque. 
22,  23  et  2V.  Concernant  les  quêtes  pour  les 
religieux  mendiants,  les  ermites,  les  incen- 
diés. 25.  Défense  aux  maîtres  d'école  de  re- 
cevoir des  petites  Glles,  si  ce  n'est  en  temps 
différent  ou  lieu  i^éparé  des  garçons.  26.  Dé- 
fense aux  pères  et  mères,  maîtres  et  mat- 
tresses,  sous  peine  de  refus  de  sacrements  , 
d'envoyer  à  la  garde  des  troupeaux,  pendant 
la  nuit ,  des  filles  ensemble  avec  les  garçons. 

27.  Défense,  sous  la  même  peine,  aux  hom- 
mes de  ^e  trouver  dans  les  lieux  où  s'as- 
semblent les  femmes  pendant  la  nuit,  et  sous 
la  même  peine  aux  femmes  de  les  recevoir. 

28.  Règlement  des  honoraires  et  rétributions 
pour  les  fonctions  du  saint  ministère. 

LANGRES  (  Synode  de  ) ,  l'an  17^1 ,  sons 
Gilbert  de  Monlmorin  de  Sainl-Hérem.  Ce 
synode  est  partagé  en  différents  chapitres  ou 
titres. 

Le  premier  est  sur  la  discipline  et  le  gou- 
vernement du  diocèse  en  général. 

On  y  établit  la  distinction  des  deux  puis- 
sances. On  enjoint  à  tous  les  ecclésiastiques 
ile  rendre  à  leurs  supérieurs  dans  l'ordre 
hiérarchique  l'obéissance  canonique ,  leur 


défendant ,  sous  les  peines  de  droit,  de  it 
soustraire  à  leur  autorité  légitime.  S'il  sur- 
vient quelque  différend  concernant  le  g<MH 
vernement  ecclésiastique  ,  surfont  entre  les 
gens  d'Eglise  ,  ils  éviteront  les  procès,  et 
s*en  rapporteront  au  jugement  du  bureaa 
établi  par  Tévêque  pour  le  gouvernement  d« 
diocèse.  Défense  expresse  ,  conforraénienl 
aux  anciens  canons,  de  rien  Tiire  changer 
ou  retrancher  dans  la  police  intérieure  ét% 
églises,  d*établir  aucune  fêle  nouvelle,  d'é- 
riger aucune  confrérie,  d'introduire  aocoas 
nouveaux  rites  ou  cérémonies,  de  publier 
aucunes  nouvelles  indulgences  ou  aucaas 
nouveaux  miracles ,  d'exposer  aucune  noo- 
velle  relique,  sans  rautorité  de  Tévéque. 

Le  deuxième  titre  d  pour  objet  la  foi. 

Obligation  d'enseigner  les  vérités  de  la  foi, 
et  de  les  défendre  contre  les  efforts  des  héré- 
tiques. Les  ecclésiastiques  doivent  conserver 
la  pureté  de  la  foi ,  éviter  les  lectures  cs- 
rieuses  et  dangereuses ,  et  celle  en  partien- 
lier  des  livres  défendus;  rendre  i  tous  IfS 
jugements  de  l'Eglise  et  aux   constitutiooi 
apostoliques  Tobéissance  extérieure  et  înle- 
rîeure  d*esprit  et  de  cœur  qui  leur  est  dae; 
veiller  avec  tout  le  soin  possible  à  ce  qo*il 
ne  se  glisse  parmi  les  Gdèles  aucune  aoo- 
veaulé  dans  la  foi ,  et  qu'ils  ne  gardent  oa  ne 
lisent  aucun  livre  défendu  ;  donner  à  l'é- 
vêque une  liste  exacte  des  livres  répandus 
dans  les  écoles  ;  instruire  les  Gdèles  du  re<- 
pert  et  de  l'obéissance  qu'ils  doivent  à  notre 
saint  père  lo  pape  et  au  corps  des  évc(|Qc$, 
et  de  la  nécessité  de  se  tenir  inviolablcoiiMit 
attachés  au  siège  de  Rome  ;  faire  exaclemeot 
le  catéchisme,  et  défense,  sous  les  peiors 
de  droit ,  de  se  servir  d'autres  catéchisnia, 
soit  manuscrits,  soit  imprimés,  que  dcccoi 
dont  révéque  a  autorisé  l'usage. 

Le  troisième  titre  a  pour  objet  la  fie  et  les 
mœurs  des  ecclésiastiques. 

On  renouvelle  les  règles  canoniques  sor 
la  résidence  et  sur  l'âge  des  domestiques,  Gié 
à  quarante-cinq  ans,  et  sur  l'habit  ecclé- 
siastique. 

Le  quatrième  titre  a  pour  objet  les  sa* 
crements. 

On  trace  des  règles  sur  l'adminîstratioo  4e 
chacun  en  particulier,  tant  en  ce  qui  ron- 
cerne  les  curés  et  vicairrs,  qu'en  ce  qui  re- 
garde les  fidèles  eux-mêmes. 

LANGRES  (Synode  de  )  ,  l'an  1783 ,  soM 
César  Guillaume  de  la  Luzerne. 

On  établit  chaque  année,  dans  le  séminaire, 
une  retraite  ecclésiastique,  à  laquelle  os 
invite  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse. 
Les  vicaires  subiront  un  examen  cbaqoe 
année.  Les  curés,  vicaires  et  autres  desser- 
vants instruiront  leurs  peuples  chaque  di- 
manche, et  autant  qu'ils  le  pourront,  chaque 
jour  de  fête  ,  par  un  prône  et  par  un  caté- 
chisme. On  dressera  en  chaque  paroisse  oo 
état  des  fondations.  On  révoque  toutes  les 
permissions  antérieures,  relatives  aux  bé- 
nédictions du  saint  sacrement  et  aux  prières 
publiques  et  extraordinaires  :  pour  tout 
cela  ,  il  faudra  désormais  une  nouvelle  per- 
mission de  l'évêque.  On  règle  ce  qui  coo- 
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e  le  binage.  Les  sngcs-fmimcs  n'excr- 
nt  pas  leurs  fonctions  nvanl  do  s*élro 
entées  au  curé,  et  d'en  avoir  reçu  Tap- 
«tien  nécesSfiirc. 

i  synode  ne  se  passa  pas  sans  tumulte. 
dées  presbjiériennes^qui  flrent  explosion 
ques  années  plus  tard,  fcrinenlaieiil  déjà 

bien  des  télés,  et  le  prélat  gallican  leur 
'ima  lui-même  une  nouvelle  activité,  en 
rdant  voix  délibérative  à  ses  prêtres 
re  tons  les  principes  catholiques  comme 
re  tous  les  anciens  usages.  Les  plus 
lillons  du  synode  furent  enfîn  obligés  de 

réparation  à  leur  évéque.  La  plupart 

ordonnances  publiées  par  Mgr  de  la 
irne,dans  son  synode  de  1783,  et  dont 

venons  de  donner  un  court  aperçu  ,  se 
rent  dans  son  Rituel ,  au  moins  quant  à 
I  dispositions. 
LNGIŒS  (Synodes de)  ,  années  18U  et 

y  sous  Mgr  Pierre-Louis  Parisis.  Eu 
ant  possession  d*un  diocèse  composé  de 
es  détachées  d*autres  anciens,  et  comme 
lièces  en  quelque  sorte  disparates, 
Parisis  a  compris  au*il  importait 
it  tout  de  rétablir  Tunité ,  depuis  long- 
es altérée  plus  ou  moins  par  TinGnie  di« 
ité  des  rites  et  des  usages.  C*est  dans  ce 
que,  sans  intérêt  de  parti,  sans  motif 
ain  qui  pût  influer  sur  sa  conduite,  le 
it ,  animé  de  l'osprii  de  Dieu ,  a  d*abord 
Tté  remède  au  desordre  anti-liturgique, 
oposant  avec  sa  douce  autorité  à  tous 
irétres,  comme  aux  autres  clercs  de  son 
^sc,  engagés  dans  les  ordres  sacrés,  la 
ation  du  bréviaire  romain.  Convaincu 
aéme  temps  que  de  telles  réformes  de- 
nt s'opérer  par  la  persuasion  beaucoup 

que  par  la  contrainte  ,  Mgr  Parisis. n'a 
rouvé  de  moyen  plus  efGcace  de  se  con- 
r  les  suffrages  de  son  clergé  ,  que  de 
»e!er  lui-même  à  prendre  part ,  autant 
le  permettraient  les  formes  canoniques  , 
irtuut  les  circonstances,  aux  règlements 
lui  seul  avait  le  droit  d'établir  et  de  sauc- 
ier. Mgr  révéquo  de  Lan^res  a  donc , 

faste  et  sans  bruit ,  rétabli  les  synodes 
à  peu  près  qu'ils  se  tenaient  dans  le  der- 
siècle,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  convoqué 
n'ici ,  avec  les  chanoines  et  les  digni- 
•  f  que  les  curés  de  canton  ;  et  ceux-ci , 
ualité  de  doyens  ou  comme  en  tenant  la 
6 ,  comaïuniquent  à  tous  les  prêtres  de 
I  cantons  respectifs ,  réunis  en  confé- 
e,  les  résolutions  prises  an  synode,  ou 
atuts  qui  y  ont  été  portés, 
est  une  chose  bien  remarquable,  et  où  il 
tilen  difficile  de  ne  pas  voir  le  doigt  de 
Providence  ,  que  Mgr  Parisis  ,  avant 
le  d*avoir  consulté  le  dispositif  des 
ens  synodes  de  son  diocèse,  ait  choisi , 
'l'époque  de  ceux  qu'il  tiendrait,  préri- 
3nt  le  jour  où  depuis  plus  de  quatre  siè- 
da  moins,  c'est-à-dire  depuis  l'an  1^0^ 

été  célébré  le  premier  synode  de  Lan  - 

dont  il  nous  reste  quelques  traces,  les 
|nes  de  Langres  ont  constamment  tenu 
ynodes  annuels  de  leur  diorèse.  N'est-il 
permis  de  reconnaître  la  volonté  de  Dieu 
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dans   une    détermination  si   heurrusement 
inspirée  ? 

Le  mercredi  donc  après  le  dimanche  Mise" 
ricordia  Domini  ou  du  Bon-Pasteur ,  le  clergé 
du  diocèse  de  Langres  s'est  trouvé  réuni,  srms 
le  savoir,  à  la  cathédrale  en  1841,  comme  l'a- 
vait fait  de  temps  immémorial  ce  même  clergé, 
ou  leclergédépcndantdelamêmecathédraie. 
Tous  les  prêtres  convoqués  sont  entrés  avec 
ordre»  comme  dans  les  processions  solen- 
nelles; et, après  la  messe  dite,  Mgr  l'évê- 
que  a  fait  donner  lecture  des  statuts  an- 
ciens qu'il  avait  à  rappeler,  des  modific<'i- 
tions  qu'il  voulait  y  faire,  et  des  nouveaux 
statuts  qu'il  allait  publier  ;  puis,  après  avoir 
accordé  à  chacun  la  faculté  de  proposer  ses 
difficultés  ou  de  faire  part  de  ses  réflexions, 
il  a  définitivement  publié  ses  statuts,  en  leur 
donnant  force  de  loi,  par  sa  propre  au- 
torité. Mgr  de  Langres  n'a  fait  au  reste 
que  se  conformer  de  point  en  point  aux 
instructions  du  pontifical,  expliquées  par  Be- 
noit XIV  dans  son  savant  ouvrage  De  Synodo 
diœcesana. 

Dans  les  synodes  de  i8Vi  et  de  1842, 
"Mgr  de  Langres  a  renouvelé,  sauf  de  lé- 
gères modifications ,  les  statuts  de  140i  et 
de  lioS,  sur  la  manière  do  se  rendre  et  d*as- 
sister  au  synode,  et  quelques  autres  de  cis 
iiiêmes  années,  comme  aussi  de  l'année  1537, 
sur  Taduiinistration  des  sacrements  ,  et  il  a 
déclaré,  par  un  stalut  particulier,  le  rituel 
romain,  aussi  bien  que  le  bréviaire  romain, 
obligatoire  pour  tous  les  prêtres  de  son  dio- 
cèse. 5/a/u/a  synodalia^  Langres,  imprime- 
rie de  Laurent  fils. 

LANGRES  (Synode  de),  l'an  18^.  Dans 
ce  synode  •  Mgr  Parisis  a  publié  le .  ca- 
lendrier ecclésiastique  de  son  diocèse  com- 
biné avec  le  romain,  après  avoir  renouvelé 
des  statuts  analogues  des  années  14>04, 14-21, 
1452  et  1459.  Le  prélat  a  rappelé  de  la  même 
manière  d'autres  statuts  do  1«04,  de  1421,  de 
1616  et  de  1741,  sur  l'observation  des  di- 
manches et  des  fêtes  cl  Tuniformité  à  garder 
dans  la  discipline ,  et  il  a  publié  à  son  tour 
le  statut  suivant  :«  Quoique,  do;  uis  la  fin 
du  dernier  siècle,  le  malheur  des  temps  nous 
ait  àié  le  mojfen  de  faire  respecter  aux  peu- 
ples l'exécution  des  lois  de  TËglise  en  ce  qui 
concerne  la  sanctification  des  jours  du  S'i- 
gneur,  et  notamment  la  cessation  de  travaux 
servîtes  pendant  ces  sjints  jours,  que  le  sou- 
verain maître  s'est  spécialement  réservés  ; 
persuadé  cependant  qu'il  n'appartient  pas 
aux  puissances  humaines  de  nous  ôter  l'au- 
torité qui  nous  a  été  donnée  par  le  divin  Lé- 
gislateur, nous  maintenons  et  confirmons 
tout  ce  qui  a  été  prescrit  et  réglé  par  nos 
yénérables  prédécesseurs,  touchant  cctto 
condition  fondamentale  de  la  société  chré- 
tienne... Et  si  notre  présent  statut  reste  in- 
efficace pour  plusieurs,  sans  que  nous  puis- 
sions lever  le  scandale,  nous  protestons  de- 
vant Dieu  et  devant  les  hommes  contre  l'état 
d'impuissance  où  nous  sommes  réduits,  et, 
tout  en  nous  soumettant  à  un  ordre  de  cho- 
ses qu'on  ne  saurait  asseï  déplorer,  nous 
renvoiyons  aux  dépositaires  du  pouvoir  pa** 
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blic  In  rrsponsahililé  de  la  profanation  des 
jours  de  diinanchi'S  el  fôlcs,  nous  conlon- 
tant  (le  rappeler,  les  peuples  à  leurs  deyoirs 
par  rautorîlô  de  la  parole  sainte,  et  de  gé- 
mir continuellemenl  en  la  présence  de  Dieu 
du  mal  auquel  il  ne  nous  est  pas  donné  de 
porler  un  remède  assez  erficacc;  attendant 
toujours  de  1  infinie  miséricorde  du  Seigneur 
que  la  France  redevienne,  dam  ses  lois 
comme  dans  ses  mœurs,  le  royaume  très- 
chrétien.» 

L'illustre  prélat  a  porté  aussi  dans  ce 
même  synode  de  nouveaux  statuts  sur 
Kenlretien  des  cimetières,  et  sur  le  respect 
dû  aut  églises  et  à  la  sainte  eucharistie  ,  en 
s\ippujant  toujours  sur  la  tradition,  et  après 
avoir  rappelé,  en  les  confirmant,  autant  que 
le  lui  permettaient  les  circonstances  ac- 
tuelles f  les  ordonnances  rendues  sur  les 
mêmes  matières  par  ses  vénérables  prédé- 
cesseurs. Jbid. 

LANGUES  (Synode  de).  Tan  18VV.  Dans 
te  synode  de  celte  année,  Mgr  Tévéque 
de  Langres  a  renouvelé ,  en  les  adoucis- 
sant quelque  peu,  1rs  statuts  portés  en  14^04, 
1537,  1616,  1622.  1679,  1694,  1725,  1733  et 
17M,  sur  la  vie  cléricale  et  le  costume  ecclé- 
siastique, défendant  à  tous  ses  clercs  Tusago 
des  pantalons  et  des  chapeaux  ronds,  à  moins 
d*une  permission  toute  {spéciale,  et  ne  leur 
permettant  d*avoir  des  servantes,  qu'autant 
que  celles-ci  auraient  atteint  la  quarantième 
année  de  leur  âge.  Ibid. 

LANGUES  (Synode  de),  Tan  1845.  Dans  ce 
synode,    après  quelques    corrections    ap- 

Sortécs  au  calendrier  publié  en  1843 , 
Igr  de  Langres  a  rappelé  les  statuts  de 
Tan  1404  concernant  les  excommonications, 
en  les  accompagnant  de  remarques  fort 
utiles;  puis  il  a  publié  les  siens  propres  sur 
la  même  matière,  déclarant  avec  précision 
quelles  sont  les  causes  d*excommunication 
et  de  suspense  encore  en  vigueur  dans  son 
diocèse.  Le  savant  prélat  fait  observer  avec 
beaucoup  de  justesse  que  la  bulle  de  Mar- 
tin V,  Adeviianda  fcancfa/a,  n'autorise  nulle- 
ment les  excommuniés,  même  non  dénoncés, 
à  se  mêler  à  la  société  des  fidèles,  et  qu'ils  n*en 
sont  pas  moins  coupables  et  criminels,  lors- 
qu'ils se  le  permettent.  Ibid. 

LANGUES  (Synode  de) ,  l'an  1846.  Dans 
ce  dernier  synode,  Mgr  Parisis,  brûlant 
d'un  saint  amour  pour  la  majesté  de  rofDce 
divin,  a  premièrement  rappelé  un  statut  de 
l'an  1622,  sur  la  manière  dont  doit  s'exécu- 
ter le  chant  d'église  ;  après  quoi,  comme  par 
manière  de  développement,  il  a  publié  ses 
propres  statuts,  qu'il  a  rangés  sous  deux 
titres. 

Le  1'%  du  Chant  y  consiste  en  huit  articles, 
que  voici  : 

Art.  l'f.   «  Nous  recommandon5  instam- 
ment à  tous  nos  chers  coopérateurs,  char- 
5 es  du  gouvernement  immédiat  des  paroisses 
e  notre  diocèse,  de  veiller  à  la  pieuse  et 

(1)  Si  donc,  dans  quelques  paroisses,  on  avait  le  désir 
d«  meure  en  niusi(|iie  (}uelques  itarotcs  de  rotlice  divin, 
ce  ne  pourrait  être,  |M>ur  la  sainie  messe,  que  celles  d«s 
I  liÊtfiMt  du  Graduel,  de  VOIferloire  cl  de  la  CommuiiiQn  ; 


convenable  exécution  du  ckanl  de  TEgli 
pendant  les  saints  offices.» 

Art.  2.  «  Désirant  que  tous  les  fidèles  pré- 
sents à  nos  saintes  cérémonies  méleollesn 
voix,  autant  qu'il  leur  est  possible,  asi 
cjiants  de  rEglise,  nous  voulons  que,  sartoot 
pour  les  parties  de  l'office  auxquelles  tooi 
peuvent  le  plus  facilement  prendre  part,  le 
plain-chant  soit  seul  exécuté  (1).  » 

Ar(«  3.  «  Pour  faciliter  l'ensemble  el  b 
beauté  du  chant  de  l'assemblée  cbrélienie, 
nous  recommandons,  d'une  part,  aux  cbas- 
très,  de  le  soutenir  sur  un  ton  coofeBahIe 
au  plus  grand  nombre  de  voix;  de  l'autre, 
aux  fidèles,  de  suivre  avec  modestie  et  doci- 
lité ceux  qui  ont  charge  de  les  diriger.» 

Art.  k.  On  aura  soin  de  conserver  toujoin 
au  plain-chant  sa  religieuse  el  douce  in- 
vité, de  sorte  qu*il  ne  présente  rien  de  dissi- 
f»ant  ni  de  mondain,  et  qu*il  soit  toojoan 
'expression  de  l'adoration  et  de  la  prim.» 

Art.  5.  «  L'orgue  et  le  serpent  sool  Ih 
deu^seuls  instruments  dont  nous  autorisoss 
l'usage  dans  les  saints  offices.  Nous  défea- 
dons  que  l'on  s'y  serve  habituellement  d'ai- 
cun  autre,  a  moins  d'une  autorisation  spé- 
ciale de  notre  part.» 

Art.  G.  c  Nous  recommandons  iostanuMil 
aux  organistes  de  notre  diocèse  »  par  l'saliH 
rilédes  saints  canons  de  l'Eglise,  de  ne  joier 
aucune  musique  profane,  et  surtout  de le 
rappeler  dans  leur  jeu  aucun  souvenir  is- 
digne  du  lieu.  Nous  conjurons  messienn 
les  curés  de  veiller  à  cette  reconiuiaodaties 
expresse,  qui  touche  à  l'honneur  do  culte 
divin.» 

Art.  7.  «  Nous  voulons  que  les  serpents  ss 
bornent  à  l'exécution  pure  et  sim|àe,  sole 
par  note  ,  do  plain-chant ,  attendu  qu'ils  m 
sont  admis  dans  l'église  que  pour  suppléera 
la  faiblesse  et  à  l'incertitude  des  voix.» 

Art.  8.  «  Dans  le  cas  où  des  musiciens,  soi 
militaires,  soit  civils,  s'offriraient  à  îoner 
pendant  quelque  office  de  l'Eglise  «  li.  b 
curé  pourra,  s'il  le  juge  convenable,  accneB- 
lir  leur  bonne  volonté;  mais  il  v  metln 
toujours  ces  trois  conditions  :  i*  Que  ecUi 
musique  ne  s'exécutera  on'aprds  le  cliailia 
au  moins  la  psalmodie  des  paroles  litorgi- 
ques  ;  2*  que,  pendant  la  sainte  messe,  U 
musique  ne  retardera  jamais  Tactlon  dn  pii- 
tre  à  l'autel  ;  3*  que  les  morceaux  â  joacr 
seront  d'avance  approuvés  par  M.  le  cwi, 
soit  qu'il  les  voie  lui-même,  soit  qoll  es 
rende  juge  une  personne  méritant  %vtr  edi 
sa  confiance.» 

Le  titre  2«,  des  Chantres^  contient  hnilat* 
très  articles,  dont  nous  ne  rapporttroti 
que  le  premier,  comme  le  plus  importaai. 

Art.  9.  «  Voulant  donner  aux  chantres  ti- 
tulaires des  paroisses  de  notre  diocèsa 
marque  de  la  haute  estime  dont  nous 
pénétré  pour  les  fonctions  qu'ils  remplisscat 
dans  le  lieu  .saint,  nous  nous  réservons  II 
droit  de  confirmer  leur  nomination.»  Ibid. 

pour  les  vêpres,  quelques  anUenocs;  n  pnor  la  nk^ 

Quelques  passages  liluiî^iques analogues  à  U 
tfid. 
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NGIIEDOG  (Synode  diocésain  de)  on 
li  (1),  29  ayril  17C2,  sous  Léopold 
Irs  de  Choiseul.  De  nombreux  staluls  y 
it  publiés  sur  les  différents  devoirs  de  la 
icclésiasM'que  et  religieuse,  et  il  y  fut 
iné,  sous  peine  de  suspense,  à  lousi  les 
siastiques  d'assister  régulièrement  aux 
•rcnces. 

ODIGÉE  (Concile  de),  Laodiceme,  ^eik 
iHÏ,  Ce  concile  est  célèbre  dans  I  anti- 
,  et  ses  canons  ont  toujours  eu  beau- 
d*aulorîté.  Il  se  tint  à  Laodicéo,  méiro* 
de  la  Phrygie,  province  de  l'Asie  Mi- 
*.  On  ne  sait  ni  quel  en  fut  le  président, 
)mbien  d'cvéques  y  assistèrent,  ni  en 
temps  II  fut  lonn.  Baronius  et  Labigne 
Ds)  croient  que  ce  fut  en  31b,  avant  le 
1er  concile  de  Nicée;  d'autres,  sous  le 
Libère  t  qui  ne  commença  de  gourer* 
reglise  qu'en  352;  d'autres,  en  360; 
res,  en  370.  On  croit  communément  que 
ncile  se  tint  l'an  36i.  C'est  l'année  que 
l  a  mise  à  la  marge  de  ce  concile  dans 
de  de  TEglise  universelle.  Nous  avons 
nte  canons  de  ce  concile.  Si  Denys  le 
n'en  compte  que  cinquante-neuf,  c'est 
!  qu'il  omet  le  dernier,  qui  contient  le 
jgue  des  livres  canoniques, 
premier  canon  admet  à  la  communion, 
p<'ir  indulgence ,  et  aprè»  quelque  peu 
nos  de  pénitence,  employé  en  j'^ûnos  et 
rieres,  ceux  qui  oui  contracté  de  se- 
'8  noces  librement  et  légitimonient,  sans 
de  mariage  clandestin,  c*est-à-dire , 
10  i'eipliquent  Balsamon  ,  Zonaro  et 
^ne,  saus  avoir  eu  aucun  mauvais  coin* 
i  secret  ensemble  avant  de  se  marier, 
ua,  dans  ce  cas,  il  aurait  fallu  les  pu- 
)  plus  comme  coucubinaires. 

tel,  d'après  Jacques  Leschassier,  dans 
élit  ouvrage  imprimé  à  Paris,  en  IGOl, 
le  litre  (inobservation  de  la  bigamie^  a 
lidu  que  ce  canon,  do  même  que  le  bul- 
dc  Nicée,  le  dix-neuviëme  d'Aiicyru  et 
lième  de  Néocésarée,  devaient  s'ciitcn- 
une  espèce  particulière  de  bigamie  peu 
t£,  selon  laquelle  un  mari  répudiait  sa 
p,  et  en  épousait  une  autre  du  vivant 
première.  Cette  espèce  de  bigamie,  di« 
es  auteurs,  quoique  réprouvée  par  les 
le  l'Eglibe,  était  permise  par  celles  des 
'eurs  )  et  c'est  de  cette  sorte  de  biga- 
«lon  eux,  que  l'on  doit  entendre  les 
s  susdits.  Mais  cette  opinion  n'est  point 
?,  puisqu'il  s'agit,  dans  ces  canons,  de 
les  noces  légiiime^i,  approuvées  deTE-^ 
Caitos  selon  les  règles  ecclésiastiques, 
t  l'Eglise  punissait  comme  adultère,  par 
in^ue  et  sévère  pénitence,  celui  qui 
iait  sa  femme,  et  en  épousait  une  autre 
ant  de  la  première.  {Vojfês  Guillaume 
égias,dans  ses  notes  sur  ce  canon.) 

deuxième  canon  admet  pareillement  à 

imunion,  en  vue  de  la  miséricorde  de 

les  pécheurs  qui  ont  persévéré  dans 

ère  et  dans  les   exercices  de  la  péni- 

•l  ariicli»,  iloiii  l:i  placo  nalurcll«  sérail  nltiUk  ^  la 
.,a\uil  été  iMiiia  iUih  la  ra|iidtléU«»  U  réiiactîon. 
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tence,  et  montré  une  parfaire  conversion  ; 
mais  il  veut  qu'auparavant  on  leur  pi-escrivo 
un  temps  pour  faire  pénilenco,  proportionné 
à  leur  lauie. 

M.  de  l'Aubcspine ,  dans  ses  notes  sur  ce 
canon,  remarque  que  Ton  doutait  si  l'on  de- 
vait accorder  la  pénitence  à  ceux  qui  étaient 
coupables  de  divers  crimes,  puisqu'on  impo- 
sait alors  trente  ans  de  pénitence  à  celui  qui 
n'en  avait  commis  qu'un  seul.  Les  Pères 
opinèrent  cependant  qu'il  fallait  admettre  k 
la  pénitence,  en  vue  de  la  miséricorde  de 
Uieu,  les  pécheurs  qui  la  demanderaient  avec 
un  humble  aveu  de  leurs  crimes.  Le  même 
auteur  observe  que,  parles  mots  In  oraiione 
eonfeuionii  ^  employés  dans  ce  canon,  il  faut 
entendre,  non  la  confenion  sacramentelle^ 
mais  l'aveu  général  que  les  pécheurs  fai- 
saient de  leurs  crimes,  en  se  prosternant 
aux  pieds  des  fidèles,  pour  être  admis  A  la 
pénitence,  et  que,  par  le  mol  de  communia 
il  ne  faut  pas  entendre  non  plus  la  commu- 
nion eucharistique,  mais  la  communion  des 
fidèles,  c'esl-A-dire  la  communion  avec  eux^ 
qui  était  censée  accordée  aux  excommuniés, 
dès  qu'ils  étaient  admis  à  la  pénitence. 

Le  troisième  défend  de  promouvoir  nu  sa- 
cerdoce les  néophytes,  ou  nouveaux  bapti- 
sés. 

1^  quatrième  (2)  défend  de  faire  les  ordi* 
nattons  en  présence  des  auditeurs  ou  écou- 
tants, c*est-A-direde  ceux  qui  n'étaient  admis 
dans  l'Eglise  qu  aux  instructions,  et  non  aux 
prières. 

Le  cinquième  défend  aux  clercs  de  prêter 
A  usure,  notamment  de  prendre  la  moitié  du 
principal,  outre  lo  sort  principal. 

Le  siiième  ne  «eut  point  qu'on  permette 
aux  hérétiques  obstinés  d'entrer  dans  l'é* 
glisc. 

Le  septième  regarde  en  particulier  les  no* 
vatiens  ou  les  quartodécimans  qui  se  conver- 
tissent, li  est  ordonné  qu'ils  ne  seront  point 
reçus,  A  moins  d'anathematisrr  toutes  les  hé* 
résies,  spécialement  la  leur,  et  qu'alors  ceux 

3u'ilsnonimcnt/!Jr7f5,ayantappri8lesymbole 
e  la  foi ,  et  reçu  l'onction  du  saint  cliréme, 
participeront  aux  saints  mystères.  Le  nom 
des  pbotiniens  se  trouve  ajouté  dans  ce  ca- 
non A  celui  des  novatiens  dans  quelques 
exemplaires  grecs,  dans  la  version  de  Oe« 
nys  le  Petit,  dans  Balsamon,  Zonare  et  Ari- 
stène,  et  dans  l'ancien  Code  de  l'Eglise  ro« 
maine  de  Vendeislin,  imprimé  A  Paris  en 
1600;  mais  il  n'en  est  rien  dit  dans  celui  quo 
l'on  a  imprimé  eu  la  même  ville  en  1676, 
avec  les  œuvres  de  saint  Léon,  ni  dan.4  la 
version  d'Isidore,  ni  dans  la  collection  abré- 
gée de  Ferrand,  diacre,  ni  dans  une  ancienne 
ciillection  manuscrite  de  la  bibliothèque  du 
Saint-Germain-des-Prés,  [que  l'on  dit  avoir 
plus  de  mille  ans.  Il  p.iratt  en  effet  peu 
croyable  que  les  Pères  de  Laodicée  aient 
ordonné  que  les  pholiniens,qui  enseignaient 
les  mêmes  erreurs  que  les  paulianisles  sur 
l.i  Trinité,  et  qui  par  conséquent  devaient 
comme  eux  être  baptisés  avant  d'être  reçus 

<i)  O  csiinii,  qui  om  le  quatrième rhii Ica  Laiioa,  e>l  U 
iMa«|Utèui«*  l'iici  lf«  Gii'i*. 
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dans  l'Eglise,  y  seraient  admit  par  la  seole 
unclion  du  saint  chrême. 

Le  8*  rejette  le  bapiéme  des  cataphryges» 
ou  moDtanistcs,  et  ordonne  que,  quoiqu'ils 
soient  au  rang  des  clercs«  ou  qu'ils  aient 
parmi  eux  ie  litre  de  iris-grandi^  ils  seront 
néanmoins  instruits  soigneusement  et  bap- 
tisés par  les  prêtres  et  les  évAques  de 
l'Eglise. 

Les  montanisles  ne  reconnaissaient  point 
la  divinité  du  Saint-Esprit»  et  ne  baptisaient 
pas  par  conséquent  au  nom  de  la  sainte 
Trinilé.  C'est  pour  cela  que  le  concileordonne 
de  les  rebaptiser.  Ceux  aoxqaels  ces  héréti- 
qaes  donnaient  le  titre  de  tris  ~  grandi 
étaient,  selon  Zonare,  ceux  qui  jouissaient 
parmi  enxd'one  grande  réputation  de  savoir, 
et  qui  y  tenaient  comme  le  premier  rang  de 
docteurs.  D'autres  croient  que  les  irii-grandi 
chei  les  montanistes  étaient  les  patriarches; 
car  ils  avaient  des  patriarches,  qu'il  regar- 
daient comme  les  premiers  de  leur  hiérar- 
chie, et  des  cénons,  qui  étaient  les  seconds. 
Les  évéques  chez  eux  n'occupaient  que  la 
troisième  place. 

Le  0*  défend  aux  fidèles  d*aller  aux  cime- 
tières ou  aux  églises  des  hérétiques  pour  y 
prier  avec  eux  et  y  demander  la  guérison  à 
leurs  prétendus  martyrs,  et  veut  que  ceux  qui 
le  font  soient  excommuniés  et  ne  soient 
reçus  qu'après  avoir  fait  pénitence. 

Ce  canon  prouve,  1*  que  dès  les  premiers 
siècles  il  y  avait  des  lieux  particuliers  des- 
tinés pour  la  sépulture  des  chrétiens  qu'on 
appelait  eimeliireê:  3"  qu'on  bâtissait  des 
églises  on  des  chapelles  en  mémoire  des 
martyrs  dans  les  lieux  de  leur  sépulture  ; 
3*  que  l'on  honorait  et  que  l'on  invoquait 
ces  martyrs,  puisque  les  fidèles  allaient  à 
leurs  églises  pour  les  invoquer  et  obtenir  la 
guérison  par  leur  intercession. 

Le  10*  aéfend  aux  fldèlca  de  marier  indif- 
féremment leurs  enfants  à  des  hérétiques. 
Il  était  donc  permis  de  contracter  ces  sortes 
de  mariages  en  certains  cas  ;  et  le  canon 
trente  et  unième  le  permet  expressément,  lors- 
que ceux  avec  qui  on  les  contractait  pro- 
mettaient de  se  faire  catholiques. 

Le  11*  défend  d'établir  dans  l'église  les 
femmes  que  Ton  nommait  aneimneê,  ou  prê^ 
iidenteê  :  c*est  le  sens  de  ce  canon  suivant  le 
texte  grec,  interprété  par  Zooare  et  Balsa- 
mon.  On  y  défend  de  donner  aux  femmes 
aucune  présidence  ou  autorité  dans  les 
assemblées  des  fidèles  à  l'église.  Ainsi  Gra- 
tien  et  Isidore  se  sont  éloignés  du  sens  de  ce 
canon  et  du  texte  grec,  en  l'expliquant  de 
la  défense  d'ordonner  des  prétresses  dans 
l'église.  Quod  non  oporUai  $a$  quœ  dicuntur 
preibyterm  tel  prœsidenies  in  ecele$ii$  or» 
dînari.  Saint  Epiphane  (  Horeê.  79,  n.  k  ) 
témoigne  que  le  rang  des  diaconesses  est  le 

(»lus  haut  où  lesfemmcs  aient  été  élevées  dans 
'église;  qo1l  n'y  a  jamais  eu  de  prétresses 
et  Qu'elles  ne  peuvent  avoir  part  au  sa- 
cerdoce. 

Le  13'  ordonne  que  ce  sera  par  le  juge- 
ment du  métropolitain  et  de  ses  comprovin- 
ciaux  que  les  évéques  seront  établis,  après 


de  longues  épreuves  de  leor  foi  et  de  leurs 
mœurs. 

Le  13*  ne  veat  pas  qne  le  people  élise  tn- 
multueusemenl  ceux  que  l'on  doit  promoa- 
voir  au  saoerdoce. 

IsidoreetGratien,sttivisparD.CeiUier,etCM 
prétendent  que  ce  canon  exclut  totalemeDi 
le  peuple  des  élections  de  ceux  qui  doÎTeat 
être  promus  au  sacerdoce:  osais  le  mot  grec 
qu'on  a  traduit  par  turbiâ  signlBe  propre^ 
ment  tumulte^  et  donne  à  entendre  qne  Ifi 
Pères  du  concile  défendent  senlement  d'avoir 
égard  aux  élections  tumultaenses  du  peapk, 

3uiont  l'air  de  sédition,  sans  lai  ôtcrledroil 
e  suffrage,  dont  il  a  encore  joui  depaii, 
comme  on  le  voit  par  saint  Grégoire  de  Hs- 
zianze  [Ep.  ad  Cœsariem.),  par  le  eoadie 
deChalcédoine,  Acl.XI,et  les  novellesdeJas- 
tinien,  133',  c.  1 ,  et  137.  c.  2. 

Le  li*  abolit  l'usage  d'envoyer,  i  la  Hte 
de  Pâques,  la  sainte  eucharistie  à  d'aolrei 
paroisses  comme  eologie,  e'est-â-dire,  coane 
le  pain  bénit  que  Ton  envoyait  ea  signe  de 
communion. 

Le  15*  veut  qu'il  n'y  ait  qoe  les  chasIrN 
inscrits  dans  le  canon  on  le  catalogue  4s  Fê- 
glise,  à  qui  il  appartienne  de  monter  sir 
Tambon  ou  jubé,  etd'y  chanter  sor  le  livre. 
C  est  le  sens  de  ce  canon,  lequel  par  eoifé- 

aaent  ne  défend  pas  au  peuple  de  cbasier 
«ins  l'église,  puisqu'il  est  certain  qoec'étsH 
la  coutume  chez  les  Grecs  qa*il  y  chsaliU 
comme  le  prouvent  saint  Basile,  Epist.  êi 
Neoeœsariensei^  et  saint  Jean  Chrysostoae , 
dans  sa  première  homélie  sur  ces  paroles 
d'IsaYe,  Vidi  Dominum. 

Le  16*  ordonne  de  lire  rEvangile,  avec  la 
autres  Ecritures,  le  jour  du  aamedi. 

Les  Grecs  célèbrent  le  samedi  de  ntec 
que  le  dimanche  quant  à  rolBce  divii, 
mais  non  quant  à  îa  cessation  des  oravrei 
servîtes  :  c'est  pour  cela  que  le  concile  er- 
donne  de  lire  l'Evangile  le  samedi  oomiM 
le  dimanche.  C'est  là  l'origiae  de  la  dbci- 

Iiline  d'aujourd'hui ,  selon  laquelle  m  iH 
'Evangile  à  l'office  divin  les  jours  de  diaia^ 
ches  et  de  certaines  fêtes  plus  consMéraUeii 
mais  non  les  jours  de  iérie  on  de  fêles  smïm 
cons.dérables. 

Le  17'  défend  de  réciter  plusieurs  MS- 
mes  de  suite,  et  veut  qu'on  récite  une  ls(0i 
entre  chaque  psaume. 
Le  18*  défend  d'anticiper  le  temps  m»- 

aué  pour  dire  l'olOce  que  l'on  a  ooelnuf 
e  réciter  les  iours  de  jeûne,  en  sorte  qe'ss 
le  finisse  seulement  à  noue  ou  à  vtprMi 
selon  la  différence  des  jeûnes,  dont  les  nsi 
se  terminaient  A  nooe,  et  les  autres  i  vépift 
Le  19'  ordonne  qu'après  le  sennon  de  r«- 
léque  on  fera  séparément  les  prilHies  dtf 
catéchumènes;  oue,  quand  ceux-ci  serait 
sortis,  on  fera  celles  des  pénitents,  et  qn'ss- 
fin,  après  que  ces  derniers  auront  rsp 
l'imposition  des  mains  et  qu'ils  se  scroïC 
retirés,  on  fera  la  prière  des  fidèles  à  Irmi 
reprises;  que  premièrement  on  priera  es 
silence,  et  que  les  secondes  et  troisièmes 
prières  se  prononceront  A  haute  rais,  et 
qu'ensuite  on  donnera  la  paix;  que,  qnas^ 
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UiTs  l'auront  donnée  à  Tcvéquc  ,  les 
8  He  la  donneronl;  qu\'iprès  cela  on 
nouera  roblation  cl  qu'on  ne  laif  sera 
:her  de  Taulel*  pour  coinmanicr,  que 
|ai  sont  du  clergé. 

0"  défend  aux  diacres  de  s'asseoir  en 
kce  d'un  nrétre  sans  son  ordre  ;  el  il 
DO  pareiileinent  que  les  sous-diacres 
I  les  clercs  porieronl  le  même  booneur 
acres. 

peut  remarquer  dans  ce  canon  une 
chie composée  des  prélrcs»  des  diacres 
dercs  inférieurs,  avec  une  certaine  su- 
latlon  entre  eux. 

M*  défend  aux  sons-diacres  de  prendre 
parmi  les  diacres,  et  de  toucher  les 
sacrés.  C'était  la  coutume  chez  les 
que  le  diacre  portât  avec  pompe  dans 
ses  sacrés  à  Tautel  les  oblations  du 
»,  qui  devaient  être  consacrées  par  le 
\  i  la  messe  ;  et  c'est  de  cette  fonction 
acres  que  doit  s'entendre  ce  canon.  Il 
lièrme  donc  pas  une  défense  générale 
oloede  toucher  les  vases  sacrés,  par 
ri  aux  sous-diarres,  puisqu'il  leur  fat 
irs  permis  de  les  toucher,  comme  le 
e  le  P.  Morin  (  Pari,  m,  exereit.  12, 
:  on  leur  défend  seulement  d'usurper 
ictions  des  diacres,  en  portant  solen- 
lient  les  oblations  du  peuple  dans  les 
sacrés  à  l'autel;  ce  qui  était  du  mi- 
e  des  diacres  selon  le  rit  grec,  et  ce 
appelait  chez  eux  le  grand  Intr&U  de 
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iS*  défend  aussi  aux  sous-diacres  de 

*  l'orortum,  ou  i'étole,  et  de  quitter  un 

itti  les  portes  de  l'église. 

18*  fait  la  même  défense  aux  lecteurs 

i  ckantres. 

tk*  interdit  l'entrée  du  cabaret  à  tous 

qui  sont  dans  le  clergé,  et  aux  per- 

$  mêmes  qui  se  proposent  de  vivre  dans 

ithience. 

25^  défend  aux  sous-diacres  de  donner 

n  et  de  bénir  le  calice,  c'est-à-dire  de 

ht  fonctions  des  diacres,  qui  présen- 

à  l'évêque  ou  au  prêtre  célébrant 
a  et  le  vin  pour  la  consécration,  et  qui, 
la  consécration,  distribuaient  l'un  et 
B  an  peuple. 
i6«  dit  qu'il  ne  faut  pas  que  ceux  qui 

point  été  ordonnés  par  l'évêque  se 
Il  d'exorciser  dans  l'église  ni  dans  les 


mol  ordinatuê^  qu'on  lit  dans  Denys  le 
ne  se  trouve  ni  dans  le  texte  grec,  ni 
la  traduction  d'Isidore.  On  y  lit  seule- 
le  terme  de  promoiui  ou  proveetus  ;  ce 
«t  plus  conforme  A  la  discipline  des 
,  qui  ne  mettent  point  l'exorcisme  au 
■et  ordres,  mais  des  simples  ministé- 
ao  l'évêque  commettait  i  ceux  qu'il 
il  k  propos,  comme  le  prouve  le  P. 
I9  de  SS.   Ordinat.  part.  111,  exercit. 

xT«  défend  aux  cli  rcs  el  aux  laïques, 
s  aux  festins  qu'on  nomme   agapes  ^ 
lorter  leurs  paris  chps  eux. 
Û'  défend  de  faire  les  agapes  dans  l'é- 


glise, d'y  manger  et  d'y  dresser  des  Liblcs. 

Le  29  défend  aux  chrétiens  de  jud.iYser  en 
chômant  le  samedi;  mais  ils  doivent  travail- 
ler ce  jour- là,  el  chômer  le  dimanche  en 
chrétiens. 

Le  30*  défend  à  tous  le%  chrétiens  de  sa 
baigner  avec  les  femmes,  d'autant  que  cela 
est  même  condamné  parmi  les  païens. 

Le  31*  défend  aux  parents  de  donner  leura 
enfanta  en  mariage  à  des  hérétiques,  à  moins 
qu'ils  ne  promettent  de  se  faire  c<-i(holiques. 

Le  32*  défend  de  recevoir  les  eulogies  do 
la  main  des  hérétiques,  paico  que  ce  sont 
plutôt  des  malédictions  que  des  bénédictions. 

Le  38*  défend  de  prier  avec  les  hérétiques 
ou  les  schismaliques. 

Le  34*  prononce  a natbème  contre  ceux  qui 
quittent  les  martyrs  do  Jésus-Christ,  pour 
aller  honorer  les  faux  martyrs  des  héréti- 
ques. 

Le  35*  est  conçu  en  ces  termes  :  «  Il  ne 
faut  pas  que  les  chrétiens  quittent  l'Eglise  do 
Dieu,  pour  aller  invoquer  des  anges  et  faire 
des  assemblées  défendues.  Si  donc  on  trouve 
quelqu'un  attaché  à  cette  idolâtrie  cachée, 
qu'il  soit  anathème,  parce  qu'il  a  laissé  No* 
tre-Seiffueur  Jésus-Christ,  Fils  do  Dieu,  pour 
s'abandonner  à  l'idolfllrie. 

Ce  canon  donne  jusqu'à  deux  fois  le  nom 
d'idolâtrie  au  culte  des  anges  qu'il  con- 
damne ,  el  suppose  visiblement  une  espèce 
d'apostasie  dans  ceui  chez  qui  il  était  en 
usage.  Il  n'y  est  donc  point  question  du  culte 
religieux  que  l'on  rend  aux  angea dans  l'Eglise 
catholique,  où  on  les  invoque  sans  abandon- 
ner Jésus-Chrisi,  et  où  ils  sont  honorés,  non 
comme  des  divinités,  mais  comme  nos  inter- 
cesseurs auprès  de  Dieu.  Théodoret  {tn  cap. 
2  fl  8  ad  Colosê.)^  qui  écrivait  environ 
soixante  ans  après  le  concile  de  Laodicée, 
dit  que  ceux  qui  sont  condamnés  dans  ce  ca- 
non étaient  certains  hérétiques  judaïsants, 
répandus  en  Phrvgie  et  en  Pisidie,  qui  tou- 
laienl  une  l'on  adorât  les  anges,  comme  ceux 
par  QUI  la  loi  avait  été  donnée.  Le  culte  su- 
perstitieux et  idolAtrique  qu'ils  rendaient  à 
ces  esprits  célestes  leur  fli  donner  le  nom 
é'angéliques;  et  c'est  ce  culte  tout  seul  qui 
est  condamné  dans  ce  canon.  Au  reste,  nous 
ne  devons  pas  passer  sous  silence  qu'Isidore, 
Merlin,  Crabbe,  et  même  le  Code  des  canons 
di!  rfiglise  romaine,  lisent  anguloê  au  lieu 
d'an^efos;  en  sorte  que,  suivant  cette  leçon, 
la  défense  portée  par  le  canon  tombe  sur  les 
c-ïs  emblées  secrètes  qui  se  font  pour  cause 
d'idolâtrie. 

Le  36*  défend  aux  prêtres  et  aux  clercs 
d'être  magiciens,  enchanteurs,  mathémati- 
ciens ou  astrologues ,  de  fai  e  des  ligatures 
ou  phylactères,  el  commande  de  chasser  de 
TEglise  ceux  qui  en  font  usage. 

Les  phylactères  dont  il  est  parlé  dans  ce 
cauon  sont  les  amulettes,  c'est-A-dire  de  pré- 
tendus remèdes  accompagnés  d'enchante- 
ments pour  guérir  ou  prévenir  les  maladies 

Le  37*  défend  de  recevoir  des  juifs  ou  des 
héréiiaoes  les  présents  qu'ils  envoyaient  à 
leurs  Mlcii,  ni  de  les  célébrer  avec  eux. 

Le  Si'  défend  de  recevoir  les  pains  sans 
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levain  qae  les  juifs  donnent  pendant  leur 
Pflqae. 
Le  39*  dérend  de  célébrer  les  fêtes  des  gen« 

tils  avec  eux. 

Le  U)*  porte  qoe  les  évéquos  appelés  au 
concile  s'y  rendront,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
malades,  ou  pour  instruire  les  autres,  ou 
pour  s'instruire  eux-mêmes  de  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  la  réform.i(ion  de  Icar  Eglisp. 
Le  il*  et  le  U*  défendent  aux  clercs  de 
voyager  sans  lettres  canoniques  et  sans  or* 
dre  de  revenue. 

Le  tô*  dérend  aux  soos-diacres  de  quitter 
un  moment  les  portes  de  TégUse,  sous  pré* 
texte  de  prier. 

Los  interorétes  grecs  avertissent  que  le 
canon  ne  dérend  pas  aux  soos-diacres  de  ré- 
cilerdes  prières  secrètes  et  particulières,  mais 
uniquement  les  prières  publiques,  que  les 
prêtres  récitaient  sur  le  peuple  pendant  la 
messe,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  le  faire  sans 
usurper  le  ministère  des  prêtres. 

Le  44*  défend  aux  femmes  d'entrer  dans 
le  sanctuaire. 

Cette  défense  a  été  souvent  renouvelée 
dans  l'Eglise  latine  aussi  bien  que  dans  l'E- 
glise grecque;  et  c'est  A  tort  que  Balsamon 
reproche  aux  Latins  que  les  femmes  cbei 
eux  s'approchent  de  l'autel  sans  pudeur  et 
i  leur  gre.  C'est  un  abus  criant  que  l'Eglise 
condamne  et  une  les  pasteurs  sont  tenus 
d'empêcher.  Il  lant  porter  le  même  jugement 
de  la  mauraise  coutume  où  sont  quelques 
béguines  et  religieuses  de  servir  la  messe 
aux  prêtres. 

Le  45*  défend  d'admettre,  pour  être  bapti- 
sés A  Pflques,  ceux  qui  ne  se  présenteront 
qu'après  la  seconde  semaine  de  carême. 

Le  46*  ordonne  que  les  catéchumènes  qui 
doivent  être  baptisés  apprendront  la  croyance 
des  fidèles  et  en  rendront  compte  le  jeudi  a 
l'évêquc  ou  aux  prêtres. 

Les  collecteurs  des  canons,  lels  qu'Isidore, 
Denys  le  Petit  et  Gratien,  entendent  ce  canon 
de  la  récitation  du  symbole  que  les  catéchu- 
mènes faisaient  devant  l'évêque  ou  lei  prê- 
treS|  le  jeudi  de  la  semaine  sainte;  mais  Zo- 
nare  et  Balsamon  remarquent  qu'il  s'agit 
dans  ce  canon  de  l'examen  que  les  catéchu- 
mènes subissaient  le  jeudi  de  chaque  se- 
maine, devant  l'évêque  ou  les  prêtres,  afin 
qu'ils  pussent  juger  de  leurs  progrès;  ce  qui 
est  plus  conforme  au  texte  grec,  où  on  lit 
seulement  :  Quiiila  kebdomadœ  feria;  au  lieu 
que  les  auteurs  cités  ajoutent  :  llebdomadœ 
majorii  ou  novissimœ. 

Le  47'  veut  que  ceux  qui  ont  été  baptisés 
étant  malades  soient  instruits  quand  ils  sont 
revenus  en  santé,  afin  qu'ils  connaissent  la 
grandeur  do  don  qu'ils  ont  reçu.  ^ 

Le  48*  dit  qu'il  faut  que  les  baptisés,  après 
le  baptême,  soient  oints  du  chrême  céleste, 
c*est-A-dire  confirmés,  suivant  la  discipline 
de  ce  temns-lA,  où  l'on  donnait  le  sacrement 
de  la  confirmation  immédiatement  après  ce- 
lui du  baptême. 

Le  49*  dit  qu'il  ne  faut  offrir  pendant  le 
carême  le  pain,  c'est-A-dire  l'eucharistie,  que 
le  samedi  et  le  dimanche. 


Le  50*  défend  de  rompre  le  jeûne  dèf  le 
jeudi  de  la  dernière  semaine  de  carême,  ft 
ordonne  qu'on  jeûnera  le  caréoM  entier  m 
xérophagieê^  c'est*A-dire  eu  ne  mangeant qee 
des  légumes  secs. 

Le  51'  dit  qu'il  ne  faut  pas  célébrer  les  H- 
tes  des  marivrs  en  carême,  i  rexception  des 
samedis  et  dos  dimanches. 

Le  52*  défend  de  faire  en  carême,  ni  noccs^ 
ni  fêtes  de  naissances. 

Le  53*  défend  aux  chrétiens  de  daaser 
quand  ils  assistent  aux  noces,  et  leor  penact 
seulement  d'y  prendre  modestement  leur  ie> 
pas,  comme  il  convient  A  des  chrélîeas. 

Le  54*  défend  aux  ecclésiaslit|aes  d'assisirr 
aux  spectacles  qui  se  font  pendant  les  ■ectt 
et  les  festins,  et  vent  qo  ils  sortent  avaai 
l'entrée  des  danseurs. 

Le  55*  défend  aux  clercs  et  même  aax  laï- 
ques de  faire  des  festins  an  cabaret,  es 
payant  chacun  leur  écot. 

Le  56*  défend  aux  prêtres  d*entrer  daas  Is 
sanctuaire  avant  l'évêque,  à  moins  qneceiâ- 
ci  ne  soit  malade  ou  absent. 

C'était  la  coutume  autrefois  qne  loes  In 
prêtres  assistassent  l'éyêqne  lorsqu'il  disiil 
la  messe;  et  c'est  A  cette  occasion  que  leess- 
cile  ordonne  A  ces  prêtres  assislan's  de  se 
point  précéder  l'évêque,  mais  de  raccDBfi 
ffner  par  honneur  lorsqu'il  ra  an  sanctaairp. 
Nos  églises  cathédrales  conserrent  des  tm- 
ces  de  cette  ancienne  discipline,  en  ceqas 
les  chanoines  vont  au-devant  de  réiêqaert 
le  conduisent  A  l'église,  les  jours  qu'il  deil 
officier. 

Le  57«  contient  la  défense  d^élablir  des  évê- 
ques  dans  les  bourgs  et  les  %illages,  anis  j 
permet  seulement  des  visiteurs,  et  vent  sec 
ceux  qui  y  sont  déjA  établis  ne  fassent  nss 
sans  l'ordre  de  l'évêque  de  la  Tille,  noa  piM 
que  les  prêtres. 

Le  58*  fait  défi^nse  aux  éréqoes  et  an  piè- 
tres d'offrir  le  sacrifice  dans  leurs  malsoas. 

Le  59'  porte  qu'on  ne  doit  point  lireiasi 
l'église  dû  cantiques  ou  de  psaumes  pariics- 
liers,  ni  lire  d'autres  livres  qne  les  Ecritam 
canoniques  de  l'Ancien  et  du  Nonreaa  Tsh 
tament;  et  afin  que  Ton  sache  quelles  ses! 
ces  Ecritures  canoniques,  le  concile  ea  IM 
le  dénombrement  dans  le  soixantième  eaaei- 
G'cit  le  premier  canon  des  livres  de  TAscia 
et  du  Nouveau  Testament*  qne  l'oa  saeki 
avoir  été  fait  dans  un  concile.  Il  est  le  nèstf 

3UC  celui  du  concile  de  Trente,  exceplé  fsf, 
ans  le  catalogue  des  livres  de  TAnaen  Tci- 
tamenl,  il  omet  Judith,  Tobie,  la  Sagesse, 
rEcclésiastique  et  le^  Machabées,  et  daas  k 
Nouveau,  seulement  l'Apocalypse.  On  ne  B 
A  la  suite  de  ces  canons  aucune  sonscriptida 
d'évêques;  ce  qui  fait  que  nous  ne  ooaaais- 
sons  point  ceux  qui  assistèrent  i  ce  condc  : 
noussavonssenlementqnerEpItredeseasesi 
du  pape  Adrien ,  au  sixième  tome  des  Coad- 
Ips,  marque  qne  vingt-deux  évéqnes  soeserF 
Tirent  A  ct'ux  de  Laodieée.  ilnol.  jbf  CWsr 

LAON  (Concile  de  l'abbjye  de  Saint-ré- 
cent de),  iMudunenê9^  l'an  9i8.  Hngoes,  ceoris 
de  Paris,  y  fut  cité  pour  venir  rendre  eofis 
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laux  qo*îl  avait  fait  souffrir  aa  roi  Louis 
Uieflier  el  aui  évéques. 
ON  (Synode  de)«  l'an  963,  cité  par  D. 
iifl.  ffemm  Gall.  êcripi.  I.  VIU. 
ON  (Concile  de).  Tan  11U>.  Ce  fut  plolAt 
assemblée  d'évéques  et  de  seisnenrs, 
iqués  par  Louis  le  Jeune  pour  délibérer 
es  préparalifs  de  la  croisade.  On  ren- 
l'anaire  à  l'assemblée  suivante,  qui  se 
t  Chartres.  Af .  de  Mas  Latrie. 
ON  (Concile  de),  l*an  1233.  Ce  concile 
que  la  suite  de  celui  de  Noyon,  tenu  en 
même  année  (  Voy.ce  mol).  Les  évéques, 
l  TérîQé  à  Beauvais  les  faits  dont  révè- 
le celte  ville  avait  i  se  plaindre,  char- 
il  trois  d'entre  eux  de  remonirer  hum- 
ent au  roi  qu'ils  le  suppliaient ,  le 
iraient  et  l'avertissaient,  par  rautorilé 
ineiley  de  ne  pas  refuser  à  l'évéque  plai- 
t  la  satisfaction  qu*il  demandait  touchant 
ifférenls  griefs  qui  le  mettaient  dans  la 
«ité  de  réclamer  sa  justice.  Ces  griefs 
nt  détaillés  et  spéciflês,  et  l'acte  quHs 
ésentaient  autorisé  de  leur  sceau,  de- 
Kisser  pour  une  première  monition.  Elle 
atée  du  Poissy,  le  dimanche  de  la  Pas- 
lS3!iS,  c*est-A-dire  le  âO  mars  1233,  puis- 
Cflte  époque  on  commençait  l'année  à 
fs.  Le  roi,  sans  paraître  offensé  de  la 
Tche  des  évéques,  soutint  la  sienne  et 
I  les  choses  sur  le  pied  où  il  les  avait 
es.  Celte  conduite  produisit,  comme  il  y 
I  de  le  conjecturer,  d'autres  conférences 
I  les  évéques  de  la  prorince,  qui  furent 
es  de  deux  nouvelles  députations  au  roi, 
I  regarda  comme  une  seconde  et  une 
ème  monition  juridique.  Four  la  suite, 
Bahit-Qobnti!!,  I'.in  1233. 
lON  (Synode  de).  Yoy.  Saixtc-Masib 
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sPET(CoBeiliabulede),ouBelh-Lapet,od 
lisapor,  Lapethenee^  l'an  U5.  L'évéque 
irienBarsumas  conirma  dans  ce  concile 
Me  et  les  décrets  rendus  précédemment 
veurda  mariage  des  prétresel  des  moines. 
kElSSE  (Concile  de),  Lariaœwn,  l'an  S30 
M.  Proclus  de  Larisse  étant  mort,  les 
BasdeThessalies'assemblèrentdanscette 
ponr  réfection  d'un  métropolitain.  Le 
le  el  le  clergé  désignèrent  Etienne ,  qui 
irdonné  méiropoliiain  de  Larisse,  à  la 
de  satisfaction  des  clercs  et  des  Odèles. 
ISCURIENSIS  ISynod.).  Yoy.  Saisitb- 
■  »■  L. 

XTERANBNSIA  (Coneitia).  V.  Latbaii. 
\TimACENSS  {Coneiiium).  F.  Laont. 
TOPLE  (Conc.  de)  en  Egypte,  I/iiopolUa^ 
Tan347oaenviron.Ce  concile  fotcompo- 
tvéquesetde  moines, deyantlesquels  saint 
aie  rendit  c*impte  des  dons  extraordinai- 
B*il  avait  reçus  de  Wevt.Edii.  Venet.  i.  IL 
•TRAN  (Concile  de),  Lateraneme^  l*an 
fog.  RoHB,  même  année. 
TRAN  (Concllede),  Laieranenêe,  an  6t9. 
pape  Théodore  élan!  mort  le  qnator- 
I  de  mai  649 ,  on  élut,  pour  lui  snccé- 
Martin  qui  avait  été  légat  à  Constantin 
t.  Sa  première  attention  après  son 
sisation  fut   d'assembler    un  concile 


pour  remédier  aux  troubles  de  TEglise.  il 
se  tint  dans  Téglise  dn  Sauveur  nomnnée 
Constantinienne,  au  palais  de  Latran.  Cent 
cinq  évéques  y  assistèrent,  le  pape  rompris, 
et  parmi  eux  Etienne,  évéque  de  Dore,  le 
premier  des  suffragants  de  Jérusalem,  que 
saint  Sophrone,  évéque  de  cette  ville,  avait 
envoyé  à  Rome  quelques  années  auparavant. 
Les  antres  évènues  du  concile  étaient  d'Italie. 
L'archeréque  de  Rarenne  n'assista  point  au 
concile,  mais  il  députa  Maur,  évéque  de  Ce- 
sène,  ville  de  la  Romagne  ,  et  un  prêtre 
nommé  Deusdedit.  Il  fut  achevé  en  cinq  ac- 
tions, ou  sessions,  nommées  eecretariœ 
dans  le  style  dn  temps,  soit  à  cause  du  lien» 
ou  parce  qo*îl  n'y  assistait  que  les  person- 
nes nécessaires. 

La  première  session  fut  tenue  le  cin- 
quième jour  d'octobre  649.  Théophylacie, 
premier  des  notaires  de  l'Eglise  romaine  , 
ayant  prié  le  pape  d'expliquer  le  motif  de  la 
convocation  du  concile  •  le  pape  Martin  dit 
que  c'était  pour  s'opposer  aux  nouvelles  er- 
reurs publiées  par  Cyrus,  évéque  d'Alexan- 
drie, Sergins  cle  Constantinople,  el  par  ses 
successeurs  Pyrrhus  et  Paul;  qu'il  y  avait 
environ  dix-huit  ans  que  Cyrus  avait  fait 
publier  neuf  articles ,  où,  conformément  à 
rhérésie  des  acéphales,  il  enseignait  quVn 
Jésus-Christ  il  n  y  a  qu'une  opération  de  la 
divinité  et  de  l'humanilé,  avecanalhème  à 
qui  ne  penserait  pas' ainsi;  que  Sergius 
avait  approuvé  cette  doctrine  dans  une 
lettre  adressée  à  Cyrus,  et  que  depuis  il  Ta- 
v:«it  conflrmée  en  publiant  sous  le  nom  do 
l'empereur  Héraclius  une  exposition  de  foi, 
dans  laquelle  il  soutenait,  â  l'imitation  do 
l'impie  Apollinaire,  qu'il  n'y  a  en  Jésus- 
Christ  qu'une  seule  opération  ,  et  consé- 
3ueminent  qu'une  seule  volonté;  que  cette 
octrine  était  directement  opposée  i  celles 
des  Pères ,  nommément  de  saint  Rasile ,  de 
saint  Cyrille  et  de  saint  Léon,  qui  enseignent 
que  les  deux  natures  en  Jésus-Christ  ont 
chacune  leur  opération  différente.  Le  pape 
ajouta  que  Sergius  non  content  d'avoir  fait 
afficher  l'ecthèse  aux  portes  de  l'église  de 
Constantinople,  l'avait  bit  encore  approuver 
par  éerit  par  quelques  évéques  qu  il  avait 
surpris;  que  Pyrrhus,  son  succcsseurt  en  sé- 
duisit plusieurs  autres  par  menaces  ou  par 
caresses ,  et  les  Ot  souscrire  A  cette  impiété; 
que  confus  de  cette  démarche  il  était  venu  A 
Rome  se  rétracter  ;  mais  qu'étant  ensuite  re* 
tourné  comme  un  chien  A  son  vomissement, 
il  avait  subi  la  peine  due  A  son  crime  par  une 
déposition  canonique  ;  que  Paul  son  succes- 
sear  ayant  combattu  de  même  que  Pyrrhus 
la  saine  doctrine,  avait  reçu  la  même  peine; 
qu'A  Texemple  de  Sergins  il  avait  par  sur^ 
prise  engagé  l'empereur  Constant  A  publier 
un  type  qui  détruisait  la  foi  catholique,  en 
défendantde  diresoit  «ne,  soit  deux  volontés, 
comme  si  Jésus-Christ  était  sans  volonté,  11 
reprocha  A  Paul  d'avoir  fait  enlever  l'autel 
consacré  dans  l'église  do  sainte  Placidie ,  et 
empêché  les  apocrisiaires  de  TEglise  romaine 
d'y  offrir  les  saints  mystères  et  d'y  recevoir 
les  sacrements ,  etd'avoir  persécuté  plusieurs 
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évéqoei ,  défenféart  de  la  foi  orthodoxe,  qui 
Ml  avaient  porlé  leurs  plaîiiles  au  saint* 
slégc,  qui,  de  son  côté,  n^atail  omis  aucun 
des  moyens  nécessaires  pour  réprimer  cos 
nouveautés  et  rétablir  la  Sciine  doctrine,  rn 
écrivant  aux  évéques  de  Constantinople,  en 
leur  faisant  parler  par  dos  légats  envoyés 
exprés.  Tout  cela  ayant  été  inutile,  conli- 
nue  le  pape,  j'ai  cru  devoir  vous  assembler, 
afin  que  tous  ensemble  nous  examinions  en 
la  présence  de  Dieu  ce  qui  concerne  ces  pcr- 
sonnes  et  leurs  erreurs. 

Après  que  le  pape  Martin  eut  parlé  ainsi, 
les  députés  de  l'évéque  d<;  llaveune  présen- 
tèrent une  lettre  de  sa  part  :  elle  était  adres- 
sée au  pape  Martin,  pontife  universel.  Il  s'y 
excusait  de  n'être  point  venu  au  concile  tant 
sur  lesi  incursions  des  barbares,  c'est-à-dire 
des  Slaves,  que  sur  Tabseoce  de  Texarque; 
déclarant  au  surplus  qu^il  avait  une  même 
foi  avec  le  saint-siége ,  qu'il  condamnait 
l'ecihése,  et  reconnaissait  en  Jésus-Christ 
deux  opérations  et  deux  volontés.  Maxime 
d'Aquilée  dit  qu'il  pensait  de  même,  et  de- 
manda quo,  pour  éviter  la  conTusion,  on  se 
c'0nt4  ntAt  qu'une  ou  deux  personnes  accu- 
sassent 1rs  coupables,  savoir  Cyrus ,  Ser- 
gius,  Pyrrhus  et  Paul ,  dont  les  écrits  suffi- 
hairnt  pour  les  convaincre.  Deusdedit,  évé« 
que  de  Cagliari,  fut  de  même  avis  :  et  tous 
les  évéques  ayant  témoigné  que  c'était  aussi 
leur  sentiment,  on*flnil  la  première  ses- 
sion. 

La  seconde  se  tint  trois  jours  après  ,  c'est- 
à-dire  le  huitième  d'octobre.  Le  pape  ayant 
ari'été  que  la  dénonciation  contre  les  accusés 
serait  proposée  par  les  parties  intéressées  « 
ou  par  le  primlcier  et  Us  notaires  de  l'E- 
glise romaine,  Etienne,  évéquedeDore,  pré- 
senta une  requête  adressée  au  concile ,  dans 
laquelle  il  exposait  que  Sophrone,  patriar- 
che de  Jérusalem,  s'était  opposé  aux  erreurs 
publiées  par  Cjrrus  ,  Sergius,  Pyrrhus  et 
Paul  ;  qu'il  avait  fait  un  écrit  pour  les  réfu- 
ter, et  qu'avant  de  mourir  il  lui  avait  fait 
promettre  sur  le  Calvaire  ,  d'aller  à  Rome 
pour  solliciter  la  condamnation  delà  nou- 
velle hérésie;  qu'il  avait  exécuté  l'ordre  de 
Sophrone  ;  que  déjà  il  avait  demandé  au  pape 
Théodore  de  la  condamner,  et  qu'il  réitérait 
sa  demande  au  concile.  Sa  requête, qui  était 
datée  du  sixième  d'octobre ,  fut  iobérée  aux 
actes.  On  fit  ensuite  entrer  plusieurs  abbés , 
l'rêtres  et  moines  grecs,  qui  demandèrent  la 
condamnation  oon-seolement  des  dogmes  , 
mais  des  personnes  ,  disant  que  telle  était  la 
loi  de  l'Eglise,  quand  ily  avait  une  accusa- 
tion par  écrit  et  personnelle.  Ils  demandè- 
rent aussi  que  l'on  anathématisflt  le  Type, 
et  que  Ton  confirmât  la  doctrine  catholique» 
el  que  pour  leur  consolation  l'on  fit  traduire 
en  ^rec  avec  toute  l'exactitude  possible  les 
décisions  du  concile.  Leur  requête  était  sous- 
crite de  cinq  abbés  et  de  trente-deux  moines, 
parmi  lesquels  il  y  en  avait  qui  étaient  prê- 
tres ,  d'autres  diacres.  Elle  contenait  une  ac- 
cusation formelle  contre  Cyrus,  Sergius, 
Pyrrhus  el  Paul ,  et  une  profession  de  foi 
orthodoxe  sur  les  deux  opérations  et  les 


deux  volontés.  Il  fut  décidé  quelle  serait 
insérée  aux  actes.  Après  quoi  le  primicirr 
Théophylacte  ayant  représenté  qu'il  j  avait 
dans  les  archives  de  TEgiise  romaine  phi- 
sieurs  requêtes  données  au  saint-siége  coa- 
tre  Cyrus,  Sergius,  Pyrrhus  et  Paul ,  lepips 
en  ordonna  la  lecture  ,  el  eo  premier  lira  es 
celle  de  Sergius,  archevêque  de  Chypre,  pré- 
sentée au  pape  Théodore  en6tô;  piisdfi 
plaintes  portées  au  même  pape  en  6U  pir 
les  évêqurs  d'Afrique.  On  inséra  toutes  en 
pièces  aux  actes.  Ensuite  le  pape  Martin, 
trouvant  qu'il  y  en  avait  assrx  de  prodtiici 
contre  les  personnes  des  accusés ,  arrHa 
que  Ion  examinerait  canoniquemenl  in 
écrits  de  chacun. 

Cela  se  fit  dans  la  troisième  setsiou  «qic 
l'on  tint  le  dix-septième  d*octol>re«  Oa  eoah 
niença  par  ceux  de  Théodore,  évéqaedeflu- 
ran  ,  comme  ayant  été  le  premier  aiileorée 
cette  nouvelle  hérésie.  Par  la  lecture  qac  Toa 
fit  de  plu'iieurs  passages  tirés  de  ses  divcn 
écrits  •  il  fut  prouvé  clairement  qu*il  ae  re- 
connaissait qu'une  seule  opéralioo  ea  Jcsas- 
Chri>l,  dont  le  Verbe  divin  était  la  seerce, 
el  l'humanité  seulement  Torgane  et  l'iaslrs- 
ment.  Le  pape  réfuta  cette  erreur  en  lei  ap- 
posant l'autorité  des  Pères  dont  il  rapparie 
les  passages ,  savoir  de  saint  Cyrille,  de  saial 
Grégoire  de  Nasianze,  de  saint  I>aiys«dt 
saint  Basile  et  du  concile  de  Chalcédoiae.  En- 
suite on  lut  les  neuf  articles  de  C^ras  d'A- 
lexandrie, et  on  s'arrêta  au  septième  qsi 
porte  anathème  à  quiconque  ne  reroaasit 
pas  en  Jésus-Christ  une  seule  opéralioi 
théandrique,  selon  saint  Denys.  Sergius  ^ 
Constantinople,  dont  on  lut  aussi  la  Mlis, 
alléguait  de  même  rautorité  da  saint  Deays» 
pour  établir  l'unité  d'opéralioir  ea  Msas- 
Christ.  Cela  donna  occasion  â  Sergias,éfé- 
que  de  Tempse,  de  demander  qn*oa  fll  lec- 
ture du  passage  de  saint  Denys,  éréqued'à* 
thènes,  cité  par  Cyrus  comme  étant  Ûtiét 
la  lettre  à  Gains;  on  le  lut  en  ces  ternes  :l 
n'a  fait  ni  les  actions  divines  en  Dieu,  ai ki 
humaines  en  homme,  mais  il  noua  a  fait  vsir 
une  nouvelle  espèce  d'opération  d*un  INsi 
incarné ,  que  l'on  peut  nommer  Ibéandriqir. 
Aucun  des  évéques  qui  étaient  présents  m 
doutant  que  la  lettre  à  Gaiua  ne  lût  desaist 
Denys  l'A réopagi te,  le  pape  Martin  ce  ex- 
pliqua les  paroles.  Il  commeaça  pareM- 
trer  que  Cyrus  avait,  à  l'exempledes  ancicsf 
hérétiques,  abusé  des  passages  des  Pères  es 
les  falsifiant,  que  Gyms  an  lien  de  dirr, 
comme  saint  Denys,  une  nouteUe  opérêtim* 
avait  mis  dans  son  septième  article,  «af  spê 
ration  théandrique;  et  que  Sergius  araHsip 
primé  le  terme  théandrique^  en  dînant  scak- 
ment  une  pp/raf ton.  Ensuite  il  fit  lire  cis^ 
passages  de  Thémistios,  hérétique  séiérirs. 
où  il  disait  qu'il  n'y  avait  en  Jésns-Cliriit 
qu'une  opération,  et  ^ne  c'était  ponrccU 
que  saint  Denys  l'avait  nommée  théandri- 
que. Le  pape  en  inféra  que  Cyma  el  Scffgif' 
étaient  disciples  de  Théroistina,  pnisqalh 
pensaient  et  parlaient  de  même  quecih^ 
rétique.  Puis  venant  à  rexplicaiion  des  p** 
rôles  de  saint  Deoys,  il  prouva  par  diicP 
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nncmenis  que  le  terme  de  tliéandrique 
srme  Déccssairement  denx  opéralions  , 
le  ce  Père  ne  8*eii  est  servi  aue  poDr 
joer  Tunion  des  denx  operatioos, 
De  des  deux  natures  en  une  seule  per- 
e;  qu*aiDsi  il  a  dit  sagement  que  Jésus- 
it  ne  faisait  ni  les  actionsdiyines  en  Dieu, 

•  humaines  en  homme;  parce  que  le 
re  de  l'union  personnelle  des  deux  na- 
;  était  de  faire  numainemenl  les  actions 
«s  9  et  divinement  les  aciions  humaines. 
k-Ghrist  faisait  des  miracles  par  sa  chair 
i6e  d*une  Ame  raisonnable  et  unie  à  lui 
onnellement  ;  et  par  sa  vertu  toute  puis- 
»,  il  se  soumettait  volontairement  aux 
Vances  qui  nous  onl  procuré  la  vie. 
tte  explication  fut  approuvée  de  Dens- 
f  é%éqae  de  Gagliari ,  qui  ajouta  que 
bus  avait  reconnu  lui-même  la  falsiQ- 
»D  du  texte  de  saint  Denys  par  Gyrus. 
l  vrai,  dit  Pyrrhus,  dans  sa  réponse  à 
ironcy  que  Cyrus  a  mis  une  aà  lieu  de 
^elle  :  mais  il  Va  fait  sans  malice,  croyant 
n  ne  pouvait  donner  un  antre  sens  au 
de  nouvelle.  Le  même  évéque  demanda 
ecture  de  Tecthèse  d'Héraclius.  On  la 
et  de  suite  les  extraits  des  deux  conciles 

•  â  Gonstantinople  par  Sergius  et  par 
hus,  et  la  lettre  de  Cyrus  à  Sergius.  11 

dit  dans  cette  lettre  que  l*ecthèsc  avait 
envoyée  au  pape  Sévcrin.  Sur  quoi  le 
\  Martin  dit  :  Ils  ont  été  trompés  dans 

espérance  :  leur  ecthèse  n*a  jamais  été 
'ouvéc  ni  reçue  par  le  saint-siége.  Il  Ta 
Itmnée  et  anathématiséo. 
lot  la  quatrième  session,  qui  fut  tenue 
ix-neuviéme  d'octobre,  le  pape,  après 
r  fait  une  récapitulation  des  écrits  que 
is,  Sergius  et  Pyrrhus  avaient  composés 
ra  la  foi  orthodoxe,  releva  les  contra* 
DOS  dans  lesquelles  ils  élaienl  tombés, 
OQteoant  d*un  côté  qu'il  n'y  avait  dans 
S-Ghrist  qu'une  seule  opération,  en  ac- 
antde  l'autre  Vecthèse  d'Héraclius,  qui 
nd  de  dire  soit  une,  soit  deux  opéra- 
s;  montra  la  nullité  de  leurs  procédures 
.re  les  défenseurs  de  la  vérité,  qu'ils 
iMit  condamnés  sans  faire  comparaître  ni 
isateur  ni  accusé,  el  proposa  la  lecture 
décrets  des  cinq  conciles  œcuméniques. 
I Benoit,  évéque  d'Aïace,  et  tous  les  évé- 
I  représentèrent  qu'il  fallait  encore 
■ter  ce  qui  resardaît  Paul  de  Constan- 
pie,  qui  ne  s  était  pas  moins  déclaré 
r  rhérésie  que  ses  prédécesseurs,  par  les 
(écutions  qu'il  avait  faites  aux  catholi- 
s.  On  lut  donc  sa  lettre  au  pape  Théo- 
»,  et  le  Type,  dont  on  savait  qu'il  était 
mr.  Paul  disait,  dans  sa  lettre  à  Théo- 
»,  qu'il  ne  reconnaissait  qu'une  volonté 
Jésus-Ghrist,  de  pour  d'altribuer  i  sa 
lODoe  une  contrariété  de  volontés;  qu'au 
«  il  ne  prétendait  ni  effacer  ni  confon- 
les  deux  natures,  ni  en  établir  une  au 
[odice  de  l'autre;  qu'il  confessait  que  sa 
ir,  animée  d'une  Ame  raisonnable  et  enri- 
)  d«s  dons  divins  par  l'étroite  union, 
it  une  volonté  divine  et  inséparable  de 
c  do  Verbe,  qui  la  conduisait  et  la  mou- 
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vait  absolument  ':  en  sorte  que  la  chair  ne 
faisait  aucun  mouvement  naturel  que  par 
l'ordre  du  Verbe.  Il  ajoutait  que  saint  Gy- 
rille,  Sergius  et  Honorius  ayant  expliqué 
cette  doctrine,  il  s'en  tenait  A  ce  qu'ils 
avaient  enseigné.  Deusdedit,  évéque  de  Ca* 
gliari,  dit  que  cette  lettre  confirmait  les  ac- 
cusations formées  contre  Paul;  et  qu'au 
lieu  de  profiter  des  ayertissements  que  le 
saint-siéffc  lui  avait  donnés,  il  avait  ap- 
prouvé 1  ecihése  josqu'A  en  insérer  les  pa- 
roles dans  ses  propres  écrits.  A  l'égard  du 
Type,  le  concile  prit  en  bonne  part  le  motif 
qui  l'avait  fait  dicter,qui  était  de  faire  cesser 
les  disputes  stfr  la  foi  ;  mais  parce  qu'on  y 
menaçait  également  d'anathèmc  et  de  peines 
corporelles  ceux  qui  confessaient  la  vérité, 
comme  ceux  qui  soutenaient  l'erreur,  on 
trouva  que  cette  manière  de  procéder  était 
contraire  aux  règles  de  l'Eglise,  qui  ne  con- 
damne au  silence  que  ce  ^ui  est  opposé  A  sa 
doctrine.  Ensuite  on  fit  hre  les  symboles  de 
Nicée  et  de  Gonstantinople  et  la  définition  de 
foi  des  conciles  d'Ephèse,  ou  les  douze  ana- 
thèmes  de  saint  Gyrille,  celle  de  Ghalcédoine, 
ei  les  quatorze  anathèmes  du  second  de  Gons- 
tantinople, cinquième  général.  Sur  quoi, 
Maxime,  évéque  d'Aquilée,  dit  ^ue  la  ca- 
lomnie des  hérétiques  contre  ces  cinq  conci- 
les était  évidente;  puisque,  au  lieu  d'avoir 
enseigné  les  mêmes  erreurs  qu'eux,  ces  con- 
ciles les  avaient  au  contraire  condamnées 
par  avance. 

Pour  achever  de  convaincre  les  nouveaux 
hérétiques,  il  restait  de  produire  les  écrits 
drs  Pères  grecs  et  latins,  oui  onl  enseigné 

3u*il  y  a  en  Jésus-Ghrist  deux  volontés  et 
eux  opérations,  et  les  livres  des  hérétiques 
qui,  avant  la  naissance  du  monothélisme, 
onl  soutenu  qu'il   n'y  a  en   Jésus-Ghrist 

Su'uoe  seule  volooté  et  une  seule  opération, 
'est  A  quoi  le  concile  s'occupa  dans  la  cin- 
quième et  dernière  session,  qui  se  tint  le 
trente  et  unième  d'octobre.  Mais,  avant  de 
procéder  a  la  lecture  des  passages  des 
Pères,  Léonce,  évéque  de  Naples,  demanda 
qu'on  relAt  l'endroit  do  cinquième  con- 
cile, qui  établissait  leur  autorité.  Il  est 
conçu  en  ces  termes  :  Outre  les  quatre  con- 
cAes,  nous  suivons  en  tout  les  saints  Pères 
et  docteurs  de  l'Eglise,  Athanase,  Hilaire, 
B.isile,  Grégoire  de  Nysse,  Ambroise,  Au- 
gustin, Théophile,  Jean  de  Gonstantinople* 
Cyrille,  Léon  et  Proclus,  qui  ont  enseigné 
dans  l'Eglise  sans  reproche  jusqu'A  la  fin. 
Le  premier  des  Pères  dont  on  rapporta  des 
passages,  fut  saint  Ambroise,  pois  saint  Au- 
gustin, saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Cy- 
rille, saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Na- 
zîanze  et  saint  Amphiloque.  Il  fut  démontré 
par  toutes  ces  autorités  que  la  volonté  du 
Fils  de  Dieu  est  la  même  que  celle  du  Pire; 
et  de  l'unité  de  volonté  et  d'opération  on 
conclot  l'unité  de  nature.  Puis  on  allégua 
d'autres  passages,  pour  montrer  qu'outre  la 
volonté  divine  Jésus-Christ  avait  une  vo- 
lonté humaine  :  ils  élaienl  tirés  des  écrits  de 
saiol  Hippolyte  ,  de  saint  Léon,  de  saint 
Athanase,  de  saint  Chrysostome,  de  Théo- 
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|ihile  d'Alexandrie,  de  Séyérien  de  Gabalo» 
de  saint  Denyï  l'Aréopagite ,  de  saint 
Ephrem  d*Antioche  et  de  plnsîcurs  autres 
anciens  Pères.  Le  concile  ayant  déclaré 
qQ*il  s'en  tenait  à  la  doctrine  de  ces  Pères, 
•|ui  avaient  non-seulc*m^nt  reconnu,  mais 
encore  prouvé  par  divers  raisonnements 
qu'il  y  avait  en  Jésus-Christ  deux  volontés 
«t  deux  opérations,  ordonna  la  lecture  des 
passages  drs  écrivains  hérétiques  qui  avaient 
«nseigné  une  opération  avant  Cyrus,  Si*r- 
glus  et  leurs  adhérents.  On  lut  d*abord  un 
endroit  d*un  discours  sur  la  pftque  par  Lu- 
dosy  éyéque  d'Alexandrie  (K)ur  les  ariens, 

Iiuis  d'autres  passages  d'Apollinaire,  do  Po* 
émon,  son  disciple,  de  Sévère,  de  Thémis- 
lius,  de  Colluclius,  de  Théodore  de  Mop* 
sueste,  de  Nestorius,  de  Julien  d'Halicar- 
nasse  et  de  quelques  autres  qui  ont  enseigné 
qu'il  n'y  avait  en  Jésus-Christ  qu'une  opé- 
ration et  qu'une  volonté. 

Le  pape  Martin  fit  observer  au  concile  que 
les  monolbélites  étaient  plus  coupables  que 
Ions  ces  anciens  hérétiques,  en  ce  qu'ils 
▼onlaient  persuader  aux  simples  qu'ils  sui- 
vaient la  doctrine  des  Pères,  au  lieu  que  les 
autres  hérétiques  avaient  fait  profession  de 
les  combattre.  Les  monoIhélUes  objectaient 
qu'en  admettant  deux  volontés,  on  les  sup« 
posait  contraires.  Maxime  d'Aqoil^e,  pour 
répondre  è  cette  objection,  fit  voir  que  Jé- 
sus-Christ étant  Dieu  parfait  et  homme  par- 
fait, il  devait  vouloir  et  agir  comme  Dieu  et 
comme  homme;  et  qu'étant  sans  péthé,  il  n'y 
avait  pas  en  lui,  comme  en  nous ,  deux  vo« 
lontés  contraires.  Deusdedit  ajouta  que  Jé- 
sus-Christ ayant  agi  comme  Dieu  et  comme 
homme,  c'était  à  tort  que  les  monothéliies 
rapportaient  toutes  ses  actions  et  ses  volon- 
tés à  la  nature  divine.  Enfin  le  pape  Martin 
montra  par  deux  passages,  l'an  de  saint  Cy- 
rille, l'autre  de  saint  Grégoire  de  Nazianzc, 
que  Jésus-Christ  ayant  pris  la  nature  hu* 
maine  tout  entière,  il  avait  pris  i*onsé* 
onemment  la  volonté,  qui  est  essentielle  à 
1  âme  raisonnable. 

L'erreur  des  monothéliies  examinée  à  fond, 
le  concile  rendit  son  jugement  en  vingt  ca* 
nons»  qui  établissent  la  foi  de  l'Eglise  sur 
les  mystères  de  la  Trinité  el  de  Tlncarnation. 
On  y  condamne  tous  ceux  qui  ne  confessent 
pas  que  les  trois  personnes  de  la  Trinité 
sont  d'une  même  nature  (Can.  l);que  le 
Verbe  s'est  fait  homme  (Can  2);  que  Marie, 
toujours  vierge,  est  véritablement  Mère  de 
Dieu  {Can.8)\  que  Jésus-Christ  eslconsubs* 
tantielà  Dieu  selon  la  divinité,  et  consubstan* 
liel  à  l'homme  et  à  sa  mère  selon  l'humanité 

ÎCan,  k)i  que  c'est  proprement  et  vérlta- 
dément  une  nature  dlu  Verbe  de  Dieu, 
Verbe  incarné  (Ctm.  5);  que  lesdeni  natures 
subsistent  en  Jésus-Christ,  distinctes,  mais 
unies  substantiellement  sans  confusion  et 
indivisiblement  (Can.  6)  :  en  sorte  qu'il  n'y 
a  qu'un  et  même  Seigneur  et  Dieu,  Jésus* 
Christ  (Can.7};  qu'en  lui  les  deux  natures 
conservent  leur  diflérence  et  leurs  propriétés 
sans  aucune  diminution  (Can.  8,  9);  qu'il  y 
A  eu  Jésus-Christ ,  deux  volontés  et  deux 


opérations,  la  divine  et  llinmaine  nnies  indi» 
visiblement  (Can.  10,  11),  Jésas-Cbristayast 
par  chacune  des  deux  natures  opéré  notre 
salut  (Can.  12, 13,  U,  15).  En  consèqneice 
le  concile  dit  anathèmeaux  hérétiques  ^li 
ne  reconnaissent  en  Jésus -Christ   qo'asc 
volonté  et  qu'une  opération  :  ceux  qui  réci- 
tent les  deux  volontés ,  oui  no  veulent  dire 
ni  une  ni  deux  volontés  :  qui  expliqorst 
l'opération  théandriqne,  d'une  seule  <ipén- 
lion,  contrairement  au  sentiment  des  Ans, 
qui  en  reconnaissent  deux,  la  divine  etrha- 
maine:  qui  soutiennent  (Can.  16]  que  Im 
deux  volontés  induisent  de  la  coulrariéié  et 
de  la  division  en  Jésus-Christ,  et  qui  encot- 
séquence  n'attribuent  pas  à  la  même  per- 
sonne de  Notre-Seîgneur  tout  ce  qui  en  est 
dit  dans  les  écrits  des  évangélistes  et  drs 
apdtres.  Le  concile  condamne  encore  Cfvt 
qui  ne  reçoivent  pas  tout  ce  qoi  a  élé  en- 
seigné et  transmis  à  TEglise  catholiqoe  par 
les  saints  Pères  el  par  les  cinq  conciles  «•• 
méniques,  iusqu'à  la  moindre  sjllabe;  ccn 
qui  n'anathématisent  pas  tons  les  hérétiques 
qui  ont  combattu  les  mystères  de  la  Triailé 
et  de  rincarnallon,  savoir,  Sabellins,  Arias, 
Macédonius,  Apollinaire,  Eulvchès,  Ncsle- 
rius,  Paul  de  Stimosate,  Origene,  DidysM* 
Evagre,  et  autres  rejetés  et  condamnés  par 
l'Eglise;  de  même  que  Théodore  de  Pharaa. 
Cyrus  d'Alexandrie,  Sergius  de  Constaaii- 
nople»  Pyrrhus  et  Paul  ses  successeurs,  avec 
tous  leurs  écrits  ;  ceux  qui  reçoivent  recthèsi 
dlléraclius  et  le  type  de  Constantin:  r^ 
conque  tient  pour  légitimes  les  procedi 
faites  par  eux  contre  les  catholiques; 
qui  enseignentque  la  doctrine  des  hèrétifMS 
est  celle  des  Pères  et  des  concili*t,  ou  qri 
font  de  nouvelles  professions  de  foi,  on  fer- 
ment de  nouvelles  questions»  poar  sédahs 
les  simples.  Le  pape  Martin  souscrivit  le  pn- 
mier  à  celte  définition,  eiprimant  dans  ss 
souscription  la  condamnation  de  ThéodereU 
de  Cyrus,  de  Sergius,  de  Pyrrhus,  deFlsuill 
de  tous  leurs  écrits.  Les  autres  évéqaes  souh 
crivirent  sans  nommer  les  personnes  qac  h 
concile  avait  condamnées  ;  mais  Jean^évéfM 
de  Milan,  Justin  de  Cagliari  et  Malliodoreli 
Tortone,  qui  n'avaient  point  assisté  a«  en- 
elle»  eiprimèrentdans  leurs  sonseriptims  k 
condamnation  de  ces  cino  évéqaes,  deFce- 
tbèse,  du  type  et  de  tous  leurs  écrits* 

Les  actes  du  concile  ayant  été 
traduits  de  latin  en  grec,  le  pape  les 
de  tous  celés  en  Occident  et  en  Orieat,  atei 
une  lettre  circulaire  adressée  à  tous  les  ii^ 
les,  évéques,  prêtres,  diacres,  abbéSi  meiass 
et  à  toute  l'Eglise,  pour  les  mettre  ao  fait  de 
l'erreur  des  monolbélites,  de  la  aCuiSsUi 
qu'il  j  avait  eu  d'assembler  le  ooiirile,  elli 
ce  qui  s'y  était  passé  ;  et  pour  les  exborlcrà 
ne  point  écouler  les  novateurs.  Celte  ktte 
est  tant  en  son  nom  qu>n  celai  du  toacilr* 
/>.  Ce///.,  Hiêt.  deiauteuriêecUtiaêiimet. 

LATRAN   (Concilrde),  l'an  823.    Têfa 
Rome,  même  année. 

LATRAN   (Concile  de),  l'aa   «».   TÊft 
Roms,  même  année. 
LATRAN  (Concile  de),  de  Tan  fNN»  à  l'as 
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'jt  papo  Bonoti  IV  tint  ce  concile  an 
il*ao6t.  Agriine«  évéqni»  de  Lcingrcs,  8*y 
nia  pour  demander  d'élre  rétabli  dans 
l^e,  d*où  il  avail  clé  chassé  |>ar  une 
n  s  sa  demande  lui  fut  accordée.  Edit. 
.  L  XI. 

TRAN  (Concile  de},  Tau  1102.  Voyex 
f  même  année. 

niAN  (Concile  de],  Tan  110>.  Voyex 
I  même  année. 

TRAN  (Concile  de),  Tan  illO.  Le  pape 
1  11  tint  ce  concile  le  7  mars.  11  y  rendit 
rrets  contre  les  investitures  el  les  ca- 
qui  défendent  aux  laïques  de  disposer 
i*ns  de  l'Eglise. 

TRAN  (Concile  de).  Tan  1111.  Le  pape 
I H  tint  C(*  concile  le  12  février,  en  pré- 
du  roi  Henri  V,  qui  avait  consenti  è 
les  investitures  au  clersét  i  condition 
(  clergé  lui  rendrait  les  regales,  c*es(-à-  ' 
les  Qefs  qu'il  tenait  du  royaume.  Ce 
e  fut  donc  assemblé  pour  la  ralifica- 
lolennelle  de  ce  traité;  mais  lorsqu*on 
or  le  point  de  le  conclure,  il  arriva  du 
te,  rassemblée  fut  rompue,  on  courut 
rmcs;  el  le  pape  fut  emmené  prisonnier 
[enri,  qui  lui  flt  signer  le  12  arril  un 
traité,  par  lequel  ce  prince  laissa  au 
I  les  régales  et  reprit  les  investitures. 
•  Supp/.tom.  II, fo/.  261  ;ilna/,de<Cofic. 
TRAN  (Concile  de),  Tan  1112.  Le  même 
é  llut  ce  concile  le  18  mars  et  les  cinq 
loivanls,  A  la  léte  d*environ  cent  évé- 
el  j  révoqua  le  privilège  des  investitu** 
érard  IL  dit  de  Blaye,  évéqoe  d*Angou- 

lrètf*célèbre  dans  son  temps,  fut 
b  par  le  concile  de  dresser  Tacte  de  ce 
ent,  et  de  le  signifier  au  roi  Henri; 
iaaioH  très-délicate,  mais  dont  Gérard 
tiila  à  la  satisfaction  du  prince,  qui  lui 
me  de  grands  présents.  Les  actes  de  ce 
e  sont  datés  du  lundi  28  mars,  dans 
M  du  P.  Labbe;  mais  il  (aul  y  subs- 
le  18,  comme  porte  Tédition  de  Ifansi, 
le  le  28  mars  ne  tombait  pas  un  lundi. 
LVI;  L.\\H.  Vil;  ifafui,  II,  col.  271  ; 
d$$  eofic. 

fRAN  (Concile  de).  Tan  1116.  Le  pape 
I II  assembla  ce  concile  le  6  mars,  li  y 
HMivoqué  lesévéques,  les  abbés  et  les 
mw§  de  divers  royaumes  et  de  diverses 
ices;  ce  qui  a  fait  donner  A  ce  concile  le 
a  |[énéral.  Le  pape  v  raconta  de  quelle 
ceilavaitété  violeniedans  la  concession 
restilures  faite  au  roi  Henri.  Il  convint 

Caule,  condamna  sous  un  aoathème 
ImI  récrit  qu'il  en  avait  fait,  el  pria 
ea  assistants  de  le  condamner  aussi. 
le  concile,  qui  était  très  -  nombreux, 
i:  Ainsi  soit  «-il.  Brunon,  évéqoe  de 
t  ëit  ensuite  :  «  Rendons  grâces  A  Dieu 
que  le  pape,  notre  chef  et  notre  maître, 
ne  tant  de  regret  d^avolr  accordé  un 
ige  qni  contient  une  hérésie.»  «Qu'ap- 
-Yous  hérésie?»  reprit  avec  chaleur 
érèque  de  Vultnme.  «Oui,  hérésie,  » 
«a  Brunon.  «Apprenes,  lui  repartit 
que  rbéiéiie  suppose  une  volonté  libre 
part  de  celui  qui  en  est  Tautcuri  et  que 


L\T 

le  privilège  accordé  par  le  pape  n'i-st  dA  qii'i 
la  force  et  à  la  contrainte.»  L'empereur  ne 
fut  point  excommunié  dans  ce  concile;  mais 
le  pape  approuva  ce  que  ses  légats  avaient 
fait  dans  leurs  conciles,  où  ce  prince  rayait 
été  plusieurs  fois.  Il  renouvela  la  défense, 
faite  par  saint  Grégoire  Vil  sous  peine  d'a- 
nathème,  de  donner  on  de  recevoir  les  in- 
vestiture», et  termina  quelques  contestations 
particulières.  L'une  de  ces  contestations  était 
relative  au  siège  de  Milan,  d'où  avait  été 
chassé  Grossolan,  que  le  peuple  de  celle 
ville  ne  pouvait  supporter.  Ou  jugea  à  propos 
d'abandonner  cet  èvèque  à  sa  destinée,  et 
de  confirmer  à  sa  place  dans  l'archevêché  de 
Milan,  Jordan,  son  compétiteur.  Une  autre 
difficulté  regardait  l'église,  ou  plutôt  deux 
églises  rivales,  de  Besançon,  qui  prétendaient 
l'une  et  l'autre  être  l'église  cathédrale.  Le 
concile  prononça  en  faveur  de  l'église  de 
Saint**- Etienne,  par  préférence  à  celle  de 
Saint-Jean.  Dans  ce  même  concile,  Ponce, 
abbé  de  Cluny,  qui  s'arrogeait  le  litre  d'abbé 
des  abbés,  fut  réfuté  par  Jean,  chancelier  de 
l'Eglise  romaine,  qui  lui  prouva  que  ce  litre 
n'appartenait  qu*è  l'abbé  du  Mont-Cassin. 

LATRAN  (Concile  œcuménique  de),  l'an 
1123.  Ce  concile,  qui  est  le  neuvième  gêné* 
rai,  fut  assemblé  par  le  pape  Callixte  II,  qui 
y  invita  tous  les  archevêques  et  tous  les  évê- 
quesdes  provinces  d'Occident.  Ils  s'y  rendi- 
rent au  nombre  de  plus  de  trois  cents;  et  il 
y  eut  aussi  plus  de  six  cents  abbés.  On  v  fit 
vingt-deux  canons,  dont  la  plupart  ne  font 
que  renouveler  les  anciens  contre  la  simo- 
nie» le  concubinage  des  clercs  et  Tinfraction 
de  la  trêve  de  Dieu.  Voici  ce  que  les  autres 
renferment  de  particulier. 

6.  On  déclare  nulles  toutes  les  ordinations 
faites  par  l'hérésiarque  Bourdin,  depuis  sa 
condamnation  par  l'Eglise  romaine,  et  celles 
qui  ont  été  faites  par  les  évêques  qu'il  a  or* 
donnés  an  suite  de  son  schisme. 

8.  On  prononce  anathème  contre  les  nsur^ 
pateurs  des  biens  de  TEglise  romaine,  nom* 
mément  contre  ceux  qui  s'empareront  de 
la  ville  de  BénévenI,  ou  la  retiendront  par 
violence. 

11.  L*Eglise  romaine  prend  sous  sa  pro- 
tection les  familles  et  les  biens  de  ceux  qui 
vont  à  Jérusalem  secourir  les  chrétiens  con- 
tre les  infidèles,  leur  accorde  la  rémission 
de  leurs  péchés,  et  ordonne  sous  peine  d'ex- 
communication 4  ceux  qui  après  s'être  croi- 
sés avaient  quitté  la  croix,  de  la  reprendre 
dans  l'année. 

ik.  Défense  aux  laïques,  soui  peine  d'ana- 
thème,  d'enlever  les  offrandes  des  autels  de 
Saint-Pierre,  do  Sauveur,  de  Sainte-Marie 
de  la  Rotonde  et  des  autres  églises  on  des 
croix,  et  de  fortifier  les  églises  comme  des 
châteaux,  pour  les  réduire  en  servitude. 

15.  On  séparera  de  la  communion  ou  société 
des  fidèles  les  fabricateurs  de  fausse  mon* 
naie,  et  ceux  qui  en  débiteront. 

16.  Si  quelqu'un  ose  prendre,  dépouiller 
ou  vexer  par  de  nouveaux  péages  ceux  qui 
vont  â  Rome  ou  à  d'autres  lieux  de  dévolioUf 
il  sera  privé  de  la  communion  chrétiaane , 
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fnsqa*!  ce  qii*lt  ail  snlisfait  pour  sa  ràole. 

17.  Défense  aux  abbés  et  aoïc  moines  de 
donner  des  pénitences  publiques,  dn  visiter 
les  malades,  de  faire  les  onction»  et  de  chan- 
ter des  messes  publiques,  lin  rccerront  des 
éféqucs  diocésains  les  saintes  huiles ,  la 
consécration  des  autels  et  l'ordination  des 
clercs. 

18.  Les  curés  seront  établis  par  l^s  évé- 
ques,  auxquels  fis  rendront  compte  de  leur 
coniluite. 

22.  On  déclare  nulles  les  aliénations  des 
.  biens  de  TEglise.de  même  que  les  ordinations 
faites  par  desévéques  intrus,  ousimoniaques, 
po  qui  n*ont  pas  été  élus  canoniquement. 

Il  ne  nous  reste  dos  autres  actes  du  con- 
cile général  de  Latran,  que  ce  qu*on  en  lit 
dans  le  quatrième  livre  de  la  Chronique  du 
Mont*Gas8in  ;  savoir,  que  quelques  évéques 
s*élant  plaints  des  exemptions  des  moines, 
«l  en  par4iculier  de  celles  du  monastère  du 
Mont-*Ga8sin,  ceux-ci  furent  maintenus  dans 
leurs  privilèges*  Reg.  tome  XXVII;  Lab. 
tome  X  ;  Hara.  tome  VI  ;  AnaL  des  Cône. 

LA  ru  AN  (Concile  de),  x*  général ,  Tan 
1130.  Le  pape  Innocent  II,  devenu  paisible 
possesseur  du  saint-siége,  assembla  ce  con- 
cile le  8  avril  pour  l'entière  réunion  de  l'E- 
glise, après  le  schisme  qui  l'avait  divisée.  Il 
9*j  trouva  environ  mille  prélats,  tant  pa- 
triarches qu*archevéques  et  évéques ,  qui  j 
étaient  venus  de  toutes  les  parties  du  monde 
chrétien.  On  peut  réduire  à  quatre  articles 
tout  ce  qui  se  passa  dans  ce  concile.  En  pre* 
mier  lieu ,  on  cassa  tout  ce  que  Pierre  de 
Léon  ,  ou  Tantipape  Anaclet ,  avait  fait  ;  et 
1*00  déclara  nulles  toutes  ses  ordinations,  û% 
même  que  celles  de  Girard,  évéque  d'An- 

Îooléme  •  fauteur  du  srbisme  :  c'est  le  sujet 
u  trentièmecanon.  Secondement ,  on  excom- 
iDonia  Roger  11,  comte  de  Sicile,  pour  avoir 
reçu  le  titre  de  rot  de  l'antipape  Anaclel,  et 
avoir  pris  son  parti.  En  troisième  lieu.  Ton 
condamna  les  erreurs  de  Pierre  de  Bruis  et 
d'Arnaiid.de  Bresce.  C'est  contre  eux  que  fut 
"fait  le  vingt-troisième  ranon,  qui  est  le  même, 
mot  pour  mot,  que  le  troisième  du  concile  de 
Toulouse,  en  1119,  contre  les  nouveaux  ma- 
nichéens. Le  quatrième  article  regarde  les 
relâchements  introduits  dans  les  mœurs  et 
dans  la  discipline  ecclésiastique  à  l'occasion 
du  schisnie.  Pour  7  remédier,  le  concile  fit 
vingt-huit  canons,  outre  les  deux  dont  on 
vient  de  parler,  qui  sont  contre  les  hérétiques 
et  les  scnismatiques.  Les  autres  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  ceux  du  concile  de  Reims 
en  1131,  et  du  concile  de  Clermo.ten  1130; 
mais  on  lesciteordinairement  sous  le  nom  du 
roncile  de  Latran  ,  pour  leur  donner  plus 
dautorité. 

Le  1"  et  le  S*  privent  de  leurs  dignités  et 
de  leurs  bénéfices  ceux  qui  ont  été  ordonnés 
par  simonie,  et  ceux  qui  ont  acheté  ou  vendu 
quelque  bénéfice. 

Le  k*  ordonne  aux  évéques ,  et  générale- 
ment à  tous  les  ecclésiastiques ,  de  ne  scan- 
daliser personne  par  la  couleur,  la  forme, 
ou  la  superfluité  de  leurs  habits,  mais  de  se 
vélir  d'une  manière  modeste  et  régulière.  U 


ajoute  que  ceux  qui  n'observeront  pas  eetts 
règle*,  seront  privés  de  leurs  bénéfices,  s'iU 
ne  se  corrigent  pas,  après  que  leur  évéque 
les  en  aura  avertis. 

Le  7*  défend  d'entendre  les  messes  des 
prêtres  mariés  ou  concubinaires.  Il  déclare 
nuls  les  mariages  des  préires,  descbaooi- 
nes  réguliers,  des  moines,  et  ordonne  qa'ui 
mette  en  pénitence  ceux  qui  les  auront  coa- 
Iraclés. 

Le  9'  fait  défense  aux  chanoines  rénliers 
et  aux  moines  d'apprendre  le  droit  civil  et  la 
médecine  pour  gagner  du  bien  dans  cet  exer- 
cice, suivant  même  la  défense  desloisciviles; 
et  il  veut  quon  excommunie  les  évéques, 
les  abbés  el  les  prieurs  qui  donnent  permis- 
sion à  leurs  intérieurs  d*exercer  ces  Ibne* 
tions. 

Le  10*  ordonne  aux  laYques  qui  ont  des 
dîmes  ou  des  églises,  de  les  rendre  nxété- 
ques,  sous  peine  d'excommunicatioe,  soit 
t|u*ils  les  aient  reçues  des  évéqaes,  soil  m 
les  princes  les  leur  aient  accordéeSt  on  qatls 
les  tiennent  de  qùeluues  autres  personnes.Le 
même  canon  défendue  donner  des  nrchidiaco- 
nés  ou  des  doyennésà  d'autres  qu*àdesprélm 
ou  à  desdiacres  ;  déclare  qneceox  qnieasoat 
pourvus,  sans  être  dans  ces  ordres,  en  seront 
privés  ,  s'ils  refusent  de  se  faire  ordonaer; 
fait  défense  de  les  donner  à  des  jeunes  gesi 

3ui  ne  sont  point  dans  les  ordres,  oq  d< 
onner  des  églises  à  loyer  à  des  prêtres. 
Le  ih*  défend  les  combats  militaires  qai 
se  Elisaient  dans  les  foires*  et  ordonne  qic 
les  ffladiateurs  qui  seront  blessés  dans  ces 
comoats  seront  privés  de  la  sépulture  ec- 
clésiastique, quoiqu'on  ne  doive  pas  lenr  re- 
fuser la  pénitence  et  le  viatique. 

Le  22*  ordonne  aux  prêtres  «le  ne  pas  soof 
frir  que  les  laYques  se  trompent  en  faisant 
de  fausses  pénitences ,  et  fait  remarqief 
qu'une  pénitence  est  fausse,  quand  00  ne  m 
corrige  pas  ou  que  Ton  demeure  dans  Foc- 
casion  prochaine  du  péché,  en  retenant  ose 
charge  ou  un  olBce  qu'on  ne  peut  exercer 
sans  péché,  ou  qu*on  ne  fait  pas  de  satis- 
faction à  celui  que  l'on  a  offensé ,  ou  qu'on 
ne  pardonne  pas  à  celui  qui  nous  a  offensé, 
ou  enfin  quand  on  fait  une  guerre  injoste. 
Le  26*  défend ,  sous  peine  d*anathème ,  I 
certaines  prétendues  relîjpeuses  de  continuer 
leur  genre  de  vie.  C'étaient  des  femmes  qsi. 
sans  observer  ni  la  règle  de  Saint-Basile,  ni 
celles  de  Saint-Benoit  ou  de  Saint-Augnsiin. 
voulaient  passer  pour  religieuses  et  de- 
meuraient dans  des  maisons  particnlièffs, 
où,  sous  prétexte  d'hosnitalUé ,  elles  re- 
cevaient des  personnes  de  mauvaise  répa* 
tation. 

Le  27«  défend  aux  religieuses  d'aller  chns- 
ter  dans  un  même  chœur  avec  des  chanoîscs 
ou  avec  des  moines. 

Le  28*  porte  qu'on  ne  laissera  point  wm 
Eglise  vacante  plus  de  trois  mois  après  la 
mort  de  Tévêque,  et  défend  aux  chanoîaes, 
sous  peine  d'analhème,  d*exclnre  les  per- 
sonnes de  piété  de  l'élection  des  évéques,  ss 
déclarant  nulle  l'élection  qu'ils  pourraical 
faire  sans  les  7  avoir  appelées. 
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I  concile  cniond,  par  ces  personnes  do 
»,  les  chanoines  réguliers  el  les  moines 
n  invitait  ordinairement  aux  élcclions 
îréqucs.  Anal,  det  Cone.f  t.  II. 

kTRAN  (Concile  de),  Tan  1167.  Le  pape 
ondrc  III  Uni  ce  concile  avant  le  mois 
ril,  o{  y  excommunia  de  nouveau  Fém- 
ur Frédéric,  en  déliant  ses  sujelsduser* 
I  do  fidélité.  Reg.  XXVll;  Lab.  X; 
i.  Vil. 

lTRAN  (Concile  général  de),  xr  œcu- 
ique,  l'an  1179.  Le  pape  Alexandre  III, 
nt  réconcilié  avec  I  empereur  Frédéric, 
oqua  ce  xi*  concile  général  pour  trois 
»ns  importantes  :  la  première,  de  détruire 
estes  du  schisme;  la  seconde,  de  con- 
aer  Thérésie  des  Vaudois;  la  troisième, 
Hablir  la  discipline  ecclésiastique ,  qui 
.  beaucoup  souffert  pendant  un  si  long 
me.  Il  s*y  trouva  en  tout ,  tant  de  1*0- 
que  de  l'Occident,  trois  cent  deux  évé- 
avec  on  nombre  proportionné  d*abb6s 
lutres  prélats.  Il  y  avait  dans  ce  nombre 
leof  évèques  d'Espagne,  six  d'Irlande, 
TBcosse,  sept  d'Angleterre,  cinquante- 
de  France,  dix-sept  d'Allemagne,  dont 
de  la  province  de  Magdebourg  et  un  de 
de  Brème,  un  évèque  de  Danemark, 
e  Hongrie,  et  huit  des  diocèses  latins 
ent,  parmi  lesquels  le  plus  illustre  était 
aamc,  archevêque  de  Tyr.  Les  évèques 
mde  avaient  à  leur  tète  saint  Laurent, 
ïYèque  de  Dublin.  Dans  le  concile  même 
pe  sacra  deux  évèques  anglais  et  deux 
ais ,  dont  Fun  était  venu  à  Rome  avec 
lul  cheval ,  l'autre  k  pied  avec  un  seol 
Mnon.  11  s'y  trouva  aussi  un  évèque 
lais,  <|ui  n'avait  d'autre  revenu  qoe  le 
le  trois  vaches,  et  quand  elles  man- 
»nt  de  lait,  ses  diocésains  lui  en  four- 
ient  trois  autres.  Parmi  les  prélats  de 
ce  on  distinguait  Guillaume,  arche- 
B  de  Reims,  beau-frère  du  roi,  et  Henri, 
;  le  pape  les  fit  tous  deux  caidinaux: 
lume,  de  Sainte-Sabine ,  et  Henri,  car- 
-évèque  d*Albane. 

concile  eut  trois  sessions  :  la  première, 
mars;  la  seconde,  le  li,  et  la  Iroi- 
I,  le  19  do  même  mois.  On  s'occupa, 
ce»  trois  sessions,  é  régler  les  choses 
n  avaient  occasionné  la  convocation; 

fut  la  matière  de  vingt-sept  canons, 
ironique  de  Gervais  n'en  compte  que 
-six  ;  mais  c'est  que  de  deux  elle  n'en 
o*un. 

M,  dans  l'élection  d*un  pape ,  les  cardi- 
ne  se  trouvent  pas  d'un  sentiment  una- 
,  on  reconnaîtra  pour  pape  celui  qui 
les  deux  tiers  des  voix  ;  el  si  celui  qoi 
a  obleno  que  le  tiers  ou  au-dessous 
.  le  nom  de  pape^  îl  sera  privé  de  tout 

et  excommunié ,  de  même  qoe  ceux 
t  reconnaîtront  pour  pape.^ 
it  ici  le  premier  canon  qui  déroge  à  la 
I  ordinaire  des  élections,  selon  laquelle 
qoi  avait  été  choisi  par  la  plus  grande 

plus  saine  partie  des  électeurs  était 
blement  élu 


I.AT 


lOtf 


2.  Le  concile  déclare  nulles  les  ordinations 
faites  par  les  antipapes  Octavien,  Gui  de 
Crème  et  Jean  de  Strum  ,  et  veut  que  ceux 
qui  ont  reçu  d'eux  des  dignités  ecclésiasti- 
ques ou  des  bénéfices,  en  soient  privés. 

3.  Aucun  ne  sera  élu  évèque ,  qu'il  n'ait 
trente  ans  accomplis,  qu'il  ne  soit  né  en  lé- 
gitime mariaffe ,  et  recommandable  par  ses 
niœors  et  sa  doctrine.  Aussitôt  que  son  élec- 
tion aura  été  confirmée  et  qu'il  aura  l'ad- 
ministration des  biens  de  l'Eglise,  les  béné- 
fices qo'il  possédait  pourront  être  librement 
conférés  par  celui  à  qui  la  collation  en  ap- 
partient. A  l'égard  des  dignités  inférieures, 
coniroe  dovenné  .  archidiaconé  et  autres  bé- 
néfices à  charge  d'âmes,  personne  ne  pourra 
en  être  pourvu ,  qu'il  n'ait  atteint  l^ge  do 
vingt-cinq  ans;  et  il  en  sera  privé  si,  dans 
le  temps  marqué  par  les  canons,  il  n'est 
promo  aox  ordres  convenables  :  savoir,  le 
diaconat  pour  les  archidiacres,  et  la  prêtrise 
pour  les  autres.  Les  clercs  qui  auront  fait  une 
élection  contre  cette  règle  seront  privés  du 
droit  d'élire ,  et  suspens  de  leurs  bénéfices 
pour  trois  ans  :  l'évèque  qui  y  aura  consenti 
perdra  le  droit  de  conférer  ces  dignités. 

4.  Le  concile  ordonne  que  les  archevêques, 
dans  leors  visites,  auront  tout  au  plus  qua- 
rante ou  cinquante  chevaux;  les  cardinaux, 
vingt-cinq;  les  évèques,  vingt  ou  trente;  les 
archidiacres,  sept  ;  les  doyens  et  leurs  infé- 
rieurs, deux;  qo*ils  ne  mèneront  point  de 
chiens  ni. d'oiseaux  pour  la  chasse,  et  se 
conlenteront  pour  leur  table  d'être  servis 
suffisamment  et  modestement.  11  leur  défend 
aussi  d'imposer  ni  tailles  ni  exactions  sur 
leor  clergé;  mais  il  leor  permet  de  loi  de- 
mander en  cas  de  besoin  on  secoors  cha- 
ritable. 

Ce  règlement  fot  fait  à  Toccaslon  des  dé- 
penses énormes  qoe  plusieurs  èvèqoés  fai- 
saient dans  leurs  visites,  ce  qui  obligeait 
souvent  leurs  inférieurs  de  vendre  jusqu  aux 
ornements  de  l'Eglise  pour  y  subvenir.  Au 
reste,  ce  grand  train  de  chevaux  n'est  qu'une 
simple  tolérance  de  la  part  du  concile;  el, 
s'il  en  tolère  un  plus  grand  nombre  dans  les 
archevêques  et  les  évèques  qoe  dans  les  car- 
dinaox,  c'est  que  la  dignité  de  cardinal  n'é- 
tait pas  encore  ce  qu'elle  a  été  depuis. 

5.  Si  on  évèqoe  ordonne  on  prêtre  ou  un 
diacre,  sans  lui  assigner  un  titre  certain  dont 
il  puisse  subsister ,  il  lui  donnera  de  quoi 
vivre  jusqu'à  ce  qu'il  lui  assigne  un  revenu 
ecclésiastique,  A  moins  que  le  clerc  no 
puisse  vivre  de  son  patrimoine.  C'est  le  pre- 
mier canon  qui  parle  de  patrimoine  ou  de 
titre  patrimonial,  comme  on  a  dit  depuis,  au 
lieu  de  titre  ecclésiastique. 

6.  Les  évèques  et  les  archidiacres  ne  pro- 
nonceront point  de  sentences  de  suspense 
ou  d'excommunication  sans  trois  monitions 
canoniques  préalables ,  si  ce  n'est  pour  les 
fautes  qoi  de  leur  nature  emportent  excom- 
munication ;  et  les  inférieurs  n'appelleront 
pas  sans  griefs  ni  avant  l'enrtèe  en  la  cause. 
Si  l'appelant  ne  vient  poursuivre  son  appel, 
il  sera  condamné  aux  dépens  enversrintimé 
qui  se  sera  présenté.  Il  est  défendu  en  par- 
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tieuller  anx  mofnct  et  aux  antres  religieux 
'd*appeler  des  corrrciîoiis  do  discipline  im- 
posées par  leur  bupériours  ou  leurs  ebapi- 
Ires. 

7.  Défense  de  rien  exiger  ponr  Tintroni- 
salion  dps  évéques  ou  des  abbés,  pour  Tins- 
tallaliuii  des  autres  ecclcsinstîques  ou  la 
prise  de  poni^e^^sion  des  curés,  |>onr  les  sé- 
pultures, les  mariages  ri  les  autres  sacre- 
ments, en  sorte  qu*on  les  refuso  à  ceux  qui 
li*ont  pas  de  quoi  donner.  On  défend  aussi 
aux  évéques  et  aux  abbés  d*iuiposer  aux 
églises  de  nouveaux  cens,  ou  de  s'approprier 
une  partie  de  leurs  revenus ,  sons  peine  de 
cassation  des  actes  qu'ils  auront  faits  à  cet 

égard. 

'  8.  Défense  de  conférer  ou  de  promettre  les 
bénéfices  avant  qu'ils  vaquent,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  souhaiter  la  mort  du  titulaire. 
Les  bénéfices  vacants  seront  conférés  dans 
six  mois;  autrement,  le  chapitre  suppléera 
h  la  négligence  de  Tévéque,  Tévéque  à  celle 
du  chapitre,  et  le  métropolitain  à  celle  de 
Ton  et  de  Taulre. 

9.  Sur  les  plaintes  formées  par  les  évé- 
ques que  les  nouveaux  ordres  militaires 
des  templiers  et  des  hospitaliers  recevaient 
des  églises  de  la  main  des  laYaues;  que  dans 
les  leurs  ils  instituaient  et  destituaient  dea 
prêtres  à  Tinsu  des  évéqnes  ;  qu'ils  admet- 
taient aux  sacrements  les  excommuniés  et 
les  Interdits,  et  leur  donnaient  la  sépulture; 
qtL'ils  abusaient  de  la  permission  donnée  à 
leurs  frères  envoyés  pour  quêter,  de  faire 
ouvrir,  une  fois  fan,  les  églises  interdites, 
et  d*j  faire  célébrer  l'office  divin ,  d'où  plu-' 
sieurs  de  ces  quêteurs  prenaient  occasion 
d'aller  eox-mémes  aux  lieux  interdits,  et  de 
s'associer  des  confrères  en  plusieurs  de  ces 
lieux,  A  qui  ils  communiquaient  leurs  pri- 
vilèges; le  concile  condamne  tous  ces  abus, 
non-seulement  A  Tégard  des  ordres  militai- 
res, mais  de  tous  les  autres  religieux. 

10.  Les  moines,  ou  tous  autres  religieux, 
ne  seront  point  reçus  pour  de  l'argent,  sous 
peine  au  supérieur  de  privation  de  sa  charge, 
et  au  particulier ,  de  n'être  jamais  promu 
aux  ordres  sacrés.  Oh  ne  permettra  nas  A  nn 
religieux  d'avoir  du  pécule,  si  ce  n  est  pour 
Texercice  de  son  ol>é<lience.  Celui  qui  sera 
trouvé  avoiir  un  pécule  sera  excommunié  et 
priré  de  la  sépulture  commune,  et  on  ne  fera 
point  d'oblalion  pour  lui.  L'abbé  trouvé 
négligent  sur  ce  point  sera  déposé.  On  ne 
donnera  point  pour  de  l'argent  les  prieurés 
ou  les  obédiences;  et  on  ne  changera  point 
les  prieurs  conventuels,  sinon  pour  des  cau- 
ses graves,  ou  pour  les  élever  à  uo  plus  haut 
rang. 

11.  Les  clercs  constitués  dans  les  ordres 
sacrés,  qui  ont  chez  eux  des  femmes  notées 
d'incontinence,  les  chasseront  et  vivront 
chastement,  sous  peine  de  privation  de  leur 
bénéfice  ecclésiastique  etde  leur  office.  Même 
peine  pour  le  clerc  qui,  sans  une  cause  ma- 
nifeste et  néceslaire,  fréquentera  les  monas- 
tères des  filles,  après  la  défense  de  l'évêque. 
*Jn  laïque  ooupable  d'un  crime  contre  na- 
ture aéra  excommunié  et  chassé  de  l'assem- 


blée des  fidèles.  Si  c'est  an  clere ,  il  sen  oi 
chassé  du  clerçé,  ou  rnfermé  dans  un  nw* 
nastèro  pour  y  faire  pénitence. 

12.  Défense  à  tons  les  clercs  sans  excrp- 
tion  de  se  charger  d'affaires  temporrllcs , 
comme  d'intendance  de  terres,  de  juridir. 
tion  séculière,  ou  de  la  fonctien  d'avocat  de- 
vant les  jnges  laYques. 

13  et  U«  Défense  aux  ecclésiasliqnes  de 
posséder  plusieurs  bénéfices,  et  aux  laïques 
d'instituer  ou  de  destituer  des  clerca  dans  les 
églixes,  sans  l'autorité  de  l'é? éque,  ou  d'oè- 
liger  les  ecclésiastiques  A  ccmiparattra  ci 
jugement  devant  eux.  Le  concile  déirnd  ers 
choses  aux  laYques  sous  peine  d*étre  privés 
de  la  communion  des  fidèles.  Il  prive  aui^ 
de  la  sépulture  ecclésiastique  ceux  des  laï- 

3ues  qui  transfèrent  A  d'autres  laYques  tes 
Imcs  qu'ils  possèdent  au  péril  de  lears 
Ames.  C'est  sur  ce  fondement  que  l'iku  con- 
servait aux  laYques  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution  les  dîmes  dont  on  jugeait  qa'as 
étaient  en  possession  dès  le  temps  dece  eos* 
cile,  et  que  l'on  nommait  dineâ  inféodia. 

15.  Les  biens  que  les  cleres  ont  acqsls 
parle  service  de  l'Kglise  lui  demenrercrt 
après  leur  mort,  soit  quils  en  aient  dispasé 
par  testament  ou  non.  Défense  d!*étaUir  A 
certain  prix  des  doyens  pour  exercer  leur 
juridiction,  sous  peine  de  privation  d'offices 
aux  doyens,  et,  A  Tévêque,  soqs  pràM  de 
privation  du  pouvoir  de  conlërer  Iwica  ds 
doven. 

16.  Dans  la  disposition  des  affalnas  csai- 
munes,on  suivra  touiours  la  condtision  4s 
la  plus  grande  et  de  la  pins  saine  parité  da 
chapitre,  nonobstant  tout  serment  et  ces- 
tuinc  contraire;  si  ce  n'est  que  l'autre  partis 
propose  quelque  chose  qu'elle  Casse  voirdM 
raisonnable. 

17.  Lorsqu'il  v  a  plusieurs  patroos  fmt 
présenter  A  un  bénéfice,  et  qu'ils  s'acceidsat 
tous  dans  leur  présentation,  ceiui-IA  aura  k 
bénéfice,  qui  sera  présenté  par  loas  ;  sinaa 
celui-là  sera  préfère,  qui  aura  la  plnraKlé 
des  suffrages;  autrement ,  l'évêque  j  poar^ 
voira  ;  comme  aussi,  en  cas  de  quéstioa  pear 
le  droit  de  patronage,  qui  ne  soil  pas  ter- 
minée dans  trois  mois. 

18.  L'Eglise  étant  obligée  *  consnse  uns 
bonne  mère,  de  pourvoir  aux  besoins  car- 
porels  et  spirituels  des  pauvres,  le  eeaola 
ordonne  qu  il  y  aura,  pour  rinstmctîon  des 
pauvres  clercs,  en  chaque  église  cathédrale^ 
un  maître  A  qui  l'on  assignera  un  bteéles 
suffisant,  et  qui  enseignera  graïuileaMal; 
que  l'on  rétablira  les  é^les  dans  les  autres 
églises  et  dans  les  monastères,  où  il  j  a  sa 
autrefois  quelque  fonds  destiné  A  cet  elM; 
qu'on  n'exigera  rien  pour  la  perarissiaa 
d'enseigner,  et  qu'on  ne  la  refusera  pas  A 
celui  qui  en  sera  capable,  parce  que  ce  se- 
rait empêcher  l'utilité  de  rÉalîse. 

19.  Défense,  sous  peine  d*analhéase,  aax 
recteurs,  consuls  ou  autres  magistrats  des 
villes,  d'obliger  les  églises  A  aomoe  chafgt 
publique,  soit  pour  fournir  ans  fortUcatioas 
ou  expéditions  de  guerre,  soit  aolrtasenl;  H 
de  diminuer  la  juridiction  (tenspore'le)  drs 
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évéqaes  et  d(*s  autres  prélats  sur  leurs  sujets. 
On  permet  néanmoins  au  clergé  d*accord«*r 
quelque  subside  volontaire,  pour  subvenir 
aux  nécessités  publiques,  quand  les  facultés 
des  laYques  n'y  suffiiient  pas. 

20.  On  défend,  sous  peine  de  privation  d« 
la  sépulture  ccclésiasiique,  les  tournois  ou 
foires,  auxquels  se  trouvaient  des  soldats 
qoi,pour  montre  de  leur  force  et  de  leur 
bravoure,  se  battaient  avec  d'autres,  au  péril 
de  leur  âme  et  de  leur  corps. 

21.  On  ordonne  d'observer  la  trêve  de 
Dieu,  qui  consistait  à  n'attaquer  personne 
depuis  le  coucher  du  soleil  le  mercredi  jus- 
qu'au lever  du  soleil  le  lundi,  depuis  TA  vent 
jnsqu'è  Toctave  de  TEpiphanie,  et  depuis  la 
Septuagésime  jusiin'i  l'octave  de  Pflques  : 
le  tout  sous  peine  d'excommunication. 

22.  Défense  d'inquiéter*  de  maltraiter  les 
moines,  les  clercs,  les  pèlerins,  les  mar- 
chands, les  paysans  allant  en  voyage,  ou 
O'cupés  à  l'agriculture,  les  animaux  em- 
ployés nu  laboura^^e.  On  défend  aussi  d*éta- 
hlir  de  nouveaux  péages  ou  d'autres  exac- 
tions sans  l'autorité  des  souverains.  C'est 
qae  chaque  petit  seigneur  s'en  donnait  Tau- 
lorité. 

23.  Partout  où  les  lépreux  seront  on  assez 
grand  nombre ,  vivant  en  commun ,  pt>ar 
avoir  une  église,  un  cimetière  et  nn  prêtre 
particulier,  on  ne  fera  aucune  ditliculté  de 
l(S  leur  permettre;  et  ils  seront  exempts  de 
donner  la  dlme  des  fruits  de  leurs  jardins  et 
des  bestiaux  qu'ils  nourrissent. 

2i.  Défense  aux  chrétiens,  sous  peine  d'ex- 
communication,  de  porter  aux  Sarrasins  des 
armes,  du  fer  ou  du  bois  pour  la  construction 
des  galères  ;  comme  aussi  d'être  patrons  on 
pilotes  sur  leurs  bâtiments.  On  excommu- 
niera aussi  ceux  qui  prendront  ou  dépouil- 
leront les  chrétiens  allant  sur  mer  pour  le 
commerce  ou  pour  d'autres  causes  légitimes, 
ou  qai  pilleront  ceux  qui  ont  fait  n&ufrage, 
•*il8  ne  restituent. 

25.  On  renouvelle  l'excommunication  si 
•oQfent  prononcée  contre  les  usuriers,  avec 
défense  de  recevoir  les  offrandes  des  usuriers 
manifestes,  de  les  admettre  à  la  communion 
et  de  leur  donner  la  sépulture  ;  renvoyant 
au  ingement  de  l'évéque  le  prêtre  qui  aura 
jODtrevenu  à  ce  décret. 

96.  On  défend  aux  juifs  et  aux  sarrasins 
d*avoir  chez  eux  des  esclaves  chrétiens  sous 
quelqae  prétexte  que  ce  soit.  On  permet 
niaooioins  de  recevoir  en  témoignage  les 
chrétiens  contre  les  Juifs,  et  les  juifs  contre 
les  chrétiens.  On  ordonne  de  conserver  les 
bieas  aux  juifs  convertis,  avec  défense, 
sous   peine   d'excommunication ,  aux  sei- 

iaenrs  et  aux  magistrats  de  leur  en  rien 
ter. 

2F7.  Quoique  l'Eglise,  suirant  que  le  dit 
saint  Léon,  rejette  les  exécutions  sanglantes, 
elle  ne  laisse  pas  d'être  aidée  par  les  lois 
des  princes  chrétiens,  en  ce  que  la  crainte 
du  supplice  corporel  fait  quelquefois  recourir 
an  remède  spirituel;  c'est  pourquoi  nous 
anathèmalisons  les  hérétiqoes  nommés  eu" 
ikartt,  patarim  ou  pii6/î^jfM|  /es  albigtoiê 


et  autres  qui  enseignent  publiquement  leurs 
erreurs,  et  ceux  qui  leur  donnent  protection 
ou  retraite,  défendant,  rn  cas  qu'ils  vien- 
nent à  mourir  dans  leur  péché,  de  faire  des 
obl.'itions  |K>ur  eux,  et  de  leur  donner  la 
sépulture  entre  les  chrétiens.  Le  concile 
ordonne  de  dénoncer  excommuniés,  dans  les 
églises,  les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes, 
les  brabançons ,  les  cotteraut ,  etc. ,  qui 
portaient  la  désolation  partout.  Il  permet 
même  de  prendre  les  armes  contre  eux,  et 
reçoit  ceux  qui  les  attaqueront  ^ous  la  pro- 
tcctitm  de  l'Eglise,  comme  ceux  qui  visitent 
le  saint  sépulcre.  Ces  cottcraux  ou  roturiers 
étaient  des  troupes  ramassées  dont  les  sei- 
gneurs se  servaieni  pour  leurs  guerres  par- 
ticulières, et  qui  vivaient  sans  discipline  et 
sans  nligion.  Labb.  X;  Anal,  des  eonc. 

LATUAN  [iv*  Concile  de),  etc.  xir  géné- 
ral, i  an  1215.  Le  pape  Innocent  III  convo- 
qua ce  concile,  qui  est  le  quatrième  de 
Lalran,  et  le  douzième  général,  par  une 
bulle  datée  du  19  avril  1213,  qu'il  envoya  par 
toute  la  chrétienté.  Les  motifs  de  la  convo- 
cation du  concile  furent  le  recouvrement  dé 
la  terre  sainte,  la  réformation  des  mœurs  de 
l'Eglise  universelle,  rextinclion  des  guerres 
et  des  hérésies,  l'affermissement  de  la  foi  et 
le  rétablissement  de  la  paix.  Il  s'y  trouva 
quatre  cent  douze  évêques,  en  y  comprenant 
le  p;itriarcho  de  Constantinople  et  celui  de 
Jérusalem,  soixante  et  onze  primats  ou  mé- 
tropolitains; plus  de  huit  cents,  tant  abbés 
que  prieurs,  et  un  grand  nombre  do  députés 
pour  les  absents.  La  foule  était  si  arande, 
que  l'archevêque  d'Amalfl  fut  étouffé  par  le 
peuule  sous  le  vestibule  de  l'église.  Frédéric, 
roi  de  Sicile,  élu  empereur,  Henri,  empereur 
de  Constantinople,  les  rois  de  France,  d'An- 
gleterre, de  Hongrie,  de  Jérusalem,  de  Chy- 
pre, d'Arason,  et  plusieurs  autres  prioces, 
y  avaient  leurs  ambassadeurs.  Le  concile 
s'assembla  dans  l'église  patriarcale  do  La<« 
Iran,  le  jour  de  Saint-Martin,  11  novembre 
1215.  Le  pape  en  flt  l'ouverture  par  un  dis-» 
cours  qui  avait  pour  sujet  ces  paroles  de  JA* 
sus-Christ  :  «  J'ai  désiré  avec  ardeur  de 
manger  cette  Pflque  avec  vous.  »  Après  ce 
discours  et  un  autre  qui  n'est  qu'une  exhor* 
tation  morale,  il  présenta  au  concile,  tout 
dressés,  et  y  fit  lire  soixante«dix  décrrts  ou 
canons  qui  commencent  par  Texposition  de 
la  foi  catholique. 

1.  Cette  exposition  ou  formule  de  foi  est, 
qu'il  n'y  a  qu  un  seul  Dieu  en  trois  person- 
nes, le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ;  mais 
une  seule  essence,  une  substance  et  une 
nature  très-simple  ;  que  le  Père  ne  reçoit 
l'être  de  personne  ,  que  le  Fils  reçoit  »oa 
entité  du  Père  seul,  et  que  le  Saint-Esprit 
reçoit  la  sienne  à  la  fois  des  deux  premiers, 
sans  commencement,  toujours,  et  sans  fin  ; 

3 ne  le  Père  c«^endre;  que  le  Fils  est  engen- 
ré  ;  que  le  Saint-Esprit  procède;  ou'ils  sont 
consubstantiels  et  égaux  en  tout  ;  également 
puissants,  également  éternels  ;  tons  les  trois 
nn  seul  principe  de  toutes  choses,  créalenr 
des  choses  invisibles  et  visibles,  des  spiri- 
tuelles et  des  corporelles;  qui,  par  sa  vcrtii 
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loole-puissantc,  n,  dès  le  commcncemenl  du 
temps,  fait  de  rien  Tane  el  l'autre  créature 
•piriluelle  el  corporelle,  el  les  démons  mê- 
mes, qu'il  aTail  créés  bons  et  qui  se  sont 
faits  mauvais;  que  c*cst  par  la  suggestion  du 
diable  que  Thomme  a  péclié. 

Cette  sainte  Trinilé,  indivisible  selon  son 
essence  commune,  et  distinguée  selon  ses 
propriétés  personnolles,  a  donné  au  genre 
liumaîn  la  doctrine  salutaire,  par  le  mi- 
nistère de  Moïse,  des  prophètes  et  de  ses 
autres  serviteurs,  suivant  la  disposition  des 
temps  ;  cl  enGn  le  Fils  unique  de  Dieu,  Je- 
sus-Clirist,  incarné  par  la  vertu  commune 
de  toute  la  Trinité,  et  conçu  de  Marie,  lou- 

t'ours  vierge,  et  par  la  coopération  du  S.iint- 
Ssprit,  qui  s'est  fait  homme  véritable,  com- 
{)osé  d*uiie  flme  raisonnable  el  d'un  corps 
lumain,  une  peirsonne  en  deux  natures, 
nous  a  montré  plus  clairement  le  chemin  de 
la  vie.  Immortel  el  impassible  selon  la  divi- 
nité, il  8*esl  fait  passible  et  mortel  selon  Thu- 
manilé.  Il  a  même  souffert  sur  le  bois  de  la 
croix  pour  le  salut  du  genre  humain.  Il  est 
mort,  descendu  aux  enfers,  ressuscité  d'en- 
tre les  morts,  el  monté  au  ciel;  mais  il  est 
descendu  en  âme,  el  ressuscité  en  corps,  et 
est  monté  au  ciel  en  Tun  et  en  l'autre.  Il 
viendra  à  la  fin  des  siècles  joger  les  vivants 
et  les  morts,  tant  les  réprouvés  que  les  élus, 
qui  ressusciteront  tous  avec  leurs  propres 
corps,  aCn  de  recevoir,  selon  leurs  mérites 
bons  ou  mauvais  :  les  réprouvés,  la  peine 
éternelle  avec  le  diable  ;  les  élus,  la  gloire 
éternelle  avec  Jésus-Christ. 

il  n*y  a  qu'une  seule  Eglise  universelle  des 
Bdèies,  hors  de  laquelle  nul  n'est  absolu* 
ment  sauvé,  et  d.nis  laquelle  Jésus-Christ 
est  le  prêlre  et  la  victime,  dont  le  corps  et 
le  sang  sont  véritablement  dans  le  sacre- 
ment de  l'autel  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin  ;  le  pain  étant  Iramtubslaniié  au  corps 
de  Jésus-Christ,  et  le  vin  en  son  sang,  par 
la  puissance  divine  ;  afin  que,  pour  rendre 
le  mystère  de  l'unité  parfait,  nous  recevions 
du  sien  ce  qu'il  a  reçu  du  nAtre.  Personne 
ne  peut  consacrer  ce  mystère  une  le  prêtre 
ordonné  léffitimementt  selon  la  puissance 
des  clefs  de  l'Eglise»  que  Jésus-Christ  a  don- 
née aux  apôtres   et   à  leurs  successeurs. 
Quant  au  sacrement  de  baptême,  qui  est 
consacré  par  l'invocation  sur  l'eau  de  la  Tri- 
nité individuelle,  savoir,  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit,  il  procure  le  salut  tant  aux 
enfants  qu'aux  adultes,  quand  il  leur  est 
administré  suivant  la  forme  de  l'Eglise,  quel 
qu'en  soit  le  ministre.  Si,  après  l'avoir  reçu, 
quelqu'un  tombe  dans  le  péché»  il  peut  re- 
couvrer son  innocence  par  une  vraie  péni- 
tence. Non-seulement  les  vierges  qui  vivent 
dans  la  continence,  mais  aussi  les  person- 
nes mariées  qui  plaisent  à  Dieu  par  une  foi 
pure  et  par  leurs  bonnes  œuvres,  méritent 
de  parvenir  à  la  vie  éternelle. 

Le  terme  de  transiubilanliation  employé 
dans  ce  canon  est  remarquable.  Le  qua- 
Irièmo  concile  de  Latran  le  consacra  pour 
signifier  le  changement  du  pain  cl  du  vin  au 
corps  et  au  $ang  du  Jésus-Christ,  comme  le 


premier  concile  de  Nirce  avait  consacré  le 
terme  de  conêubstantiel^  pour  exprimer  U 

r parfaite  égalité  du  Fils  avec  le  Père;  m 
'Eglise  s'est  toujours  servie  depuis  de  ces 
deux  termes  dans  le  même  sens  et  pour  Ici 
mêmes  Gns. 

2.  Le  concile  condamne  le  traité  de  l'abbé 
Joachim  contre  Pierre  Lombard,  aor  la  Tri- 
nité, où  il  l'appelle  hérétique  cl  îfueiutf,  pour 
avoir  dit,  dans  son  premier  livra  des  Sen- 
tences, qu'une  chose  souveraine  est  Père, 
Fils  et  Saint-Esprit,  et  qu'elle  n'engendre, 
ni  n'est  engendrée,  ni  ne  procède.  L'abU 
Joachim  prétendait  qu'il  suivait  de  cette 
doctrine,  qu'il  y  avait  une  quaternité  ea 
Dieu,  savoir  les  trois  personnes  de  la  Tri- 
nité el  leur  espèce  commune  ;  el  sonleaail 
que  l'union  des  personnes  n'est  pas  propre 
et  réelle,  mais  seulement  similiCndinaire, 
comme  celle  des  croyants,  dont  il  est  dit  aax 
Actes  des  apêtres,  qu'ils  n'avaient  qa'u 
cœur  et  qu'une  Ame  ;  et  comme  dit  Jésw- 
Christ  dans  saint  Jean,  en  parlant  des  QàèSm 
à  son  Père  :  «  Je  veux  uu*ils  soient  un  cornai 
nous,  s  Pour  nous,  dit  le  pape,  nous  croyons, 
avec  l'approbalion  du  saint  concile,  cl  aeas 
confessons  qu'il  y  a  une  chose  souveraine, 
qui  est  le  Père,  le  Fils  el  le  Sainl-Bspril, 
sans  qu'il  y  ail  de  quaternité  «*n  Dien,  parts 
que  chacune  de  ces  personnes  est  celit 
chose,  c'est-A-dire  la  substance,  l'essence  oa 
la  nature  divine,  qui  seule  est  le  priadpc 
de  tout.  Le  concile  déclare  donc  béréliqMS 
tous  ceux  qui  défendraient  ou  appraavc^ 
raient  la  doctrine  de  Tabbé  Joachim  sur  cil 
article.  Il  condamne  aussi  la  doctrine  d'A- 
mauri,  qui  soutenait  que  chaque  chrétka 
est  oblige,  sous  peine  de  privation  du  sait, 
de  croire  qu'il  est  membre  vivant  de  Jcsas- 
Chnst. 

3.  Le  concile  prononce  anathème  coa!n 
toutes  les  hérésies  contraires  A  l'expnsitioi 
de  foi  précédente  ;  et  ordonne  que  les  héré- 
tiques, après  avoir  été  condamnés,  seroal 
livrés  aux  puissances  séculières.  Il  ajoais 
que  l'on  avertira  ces  puissances,  el  qu'on  les 
contraindra,  même  par  censures,  de  prUer 
serment  en  public,  qu'elles  chasseront  êi 
leurs  terres  tous  les  hérétiques  notés  p» 
l'Eglise  ;  que,  si  les  seigneurs  temporels  aè* 
gligenl  de  le  faire,  ils  seront  «commuiâ 
par  le  métropolitain  et  les  évé.ioes  de  la  pvt- 
vince  ;  que,  s'ils  ne  satisfont  pas  dans  raa, 
l'on  en  donnera  avis  au  pape,  qui  déclarera 
leurs  vassaux  absous  du  serment  de  fldélîté, 
et  ex  Dosera  leurs  terres  A  la  conquête  des 
catholiques,  pour  les  posséder  paisibleracalf 
après  en  avoir  chassé  les  héréliqars  cl  j 
conserver  la  pureté  de  la  foi,  sauf  le  droit  êa 
seigneur  principal  ;  pourvu  que  lui-aiêfl« 
ne  mette  aucun  obstacle  A  1  exécution  es 
cette  ordonnance. 

Ceux  qui,  en  lisant  ce  canon,  sr-rairsl 
tentés  de  croire  que  l'Eglise  cnlreprenJ  ici 
sur  la  puissance  séculière,  pourront  se  rfêsi- 
buser,  en  observant  (dit  le  P.  Richard)  qse 
les  ambassadeurs  des  principaux  sonveraisi 
de  la  chréfieulé  étaient  présents  an  coadi 
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itran,  et  consentaient  à  ses  décreti  au 
de  leurs  matires. 

iais  la  question  est  de  savoir  si  ce  con- 
ment  éloit  nécessaire  à  TËi^iiso  de  la 
des  princes,  on  s'ils  n'étaient  pas  con- 
cieusement  obligés  de  le  lui  donner, 
tte  concession  (des  princes  faiie  à 
se)  peu  fraisemblable  a  besoin  de 
reSy  dit  le  cardinal  Litta  {Lettre  8),  et  il 
n  a  pas  la  moindre  trace  dans  les  actes 
»nci1e.  » 

/idée  d'un  roraume  de  Dieu  réalisé  ou 
i(  être  réalisé  sur  la  terre  était  dans 
iècles,  dit  le  savant  'M.  Hurter,  encore 
protestant  [Hist,  du  pape  Innocent  111, 
L),  rinspiraiion  vivace  et  yiviflante  de 
ipauté;  inspiration  plus  on  moins  acti- 
ut  exécutée,  mais  jamais  complètement 
ipie.  C*est  par  cette  idée  que  le  cher  de 
se  se  considère  comme  le  représentant 
le  du  Dieu  invisible.  La  doctrine  de  la 
Bile  Qu'elle  a  été  établie  par  l'Egliae»  en 
ualité  d'orffane  du  Saint-Esprit,  était  à 
eux  une  révélation  de  la  yolonlé  divine 
Bloire  pour  tous,  un  précepte  de  vie 
&  sans  distinction  à  tous  les  hommes 
é  souverain  suprême  du  ciel  et  de  ta 
.  Toute  déviation  de  ce  précepte  était 
dée  comme  une  opposition  à  cette  vu- 
;  et  vouloir  la   maîtriser,  c'était  un 

I  impardonnable  :  c'est  pourquoi  toute 
[T  reconnue  et  maintenue  apparaissait 
le  une  résistance  impie  do  l'homme 
e  Dieu,  de  l'être  mortel  contre  Tétcr- 
da  serviteur  contre  le  maître,  de  la 
are  contre  le  créateur.  Si  la  punition 
«  celui  qui  désobéit  à  l'ordre  temporel» 
loit  frapper  plus  sérieusement  encore 
qui,  par  une  déviation  connue  ou  obs- 
de  la  foi,  s'oppose  à  la  volonté  de 
:  car  la  révolte  contre  le  souverain 
et  est  plus  coupable  que  celle  contre  le 
raiu  temporel.  » 

)n  exhorte  les  Grecs  à  se  réunir  el  à  se 
rmer  à  l'Eglise  romaine,  afin  qu'il  n'y 
Tun  pasteur  et  qu'un  troupeau  ;  et  l'on 
d  aux  Grecs,  sous  peine  d'excommunié 

II  et  de  déposition,  de  laver  les  autels 
s  prêtres  latins  avaient  célébré,  et  de 
»liser  ceux  qu'ils  avaient  baptisés  : 
que  plusieurs  Grecs  poussaient  l'aver- 
eontre  les  Latins  jusqu'à  laver  les  au- 
là  les  prêtres  latins  avaient  célébré,  et 
itiser  ceux  qu'ils  avaient  baptisés. 

Le  concile  règle  Tordre  et  les  préroga- 
des  quatre  patriarches  d'Orient,  met- 
iprès  l'Eglise  romaine,  qui  a  la  princi- 
I  sur  toutes  les  autres,  comme  mère  de 
les  fidèles,  celui  de  Gonstautinople,  puis 
d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jeru- 

On  renouvelle  les  anciens  décrets  too- 
i  la  tenue  des  conciles  provinciaux 
se  année,  pour  la  réforme  des  mœurs, 
ipalement  du  clergé;  et  afin  au'on  y 
e  réussir,  il  est  ordonné  qu'on  établira 
haque  diocèse  des  personnes  capables 
pendant  toute  l'année ,  s'informeront 
lement  des  choses  dignes  de  réforme. 
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pour  en  faire  leur  rapport  au  concile  sui- 
v«'int. 

T.  Les  évéques  veilleront  à  la  réforme  des 
mœurs  do  leurs  diocésains  et  corrigeront  les 
abus  qu'ils  trouveront  parmi  eux,  et  surtout 
parmi  les  cirrci. 

8.  On  règle  la  manière  de  procéder  pour  lu 
punition  des  crimes  :  le  prélat,  sur  la  diff;i- 
mation  publit|ue  de  celui  contre  lequel  il 
veut  informer,  lui  exposera  les  articles  qui 
doivent  faire  l'objet  de  ses  informations , 
afin  qu'il  ait  la  faculté  do  se  dcfendre,  et  lui 
déclarera  non-seulement  les  dépositions , 
mais  les  noms  des  témoins,  et  recevra  ses 
exceptions  et  ses  défenses  légitimes. 

9.  Les  évéques  des  diocèses  d'Orient  où  il 
y  a  un  mélange  de  chrétiens  dont  la  langue 
et  les  rites  sont  difiércnts  établiront  des 
hommes  capables  pour  célébrer  à  chaque 
nation  l'office  divin,  lui  administrer  les  sa- 
crements, et  Tinstruire  chacune  selon  son 
rit  et  en  sa  langue,  sans  néanmoins  qu'il 
puisse  y  avoir  deux  évéques  dans  un  dio- 
cèse, mais  seulement  un  vicaire  catholique, 
soumis  entièrement  à  Tévéque ,  pour  ceux 
qui  sont  d'un  autre  rit. 

10.  Les  évéques  clioisiront  des  personnes 
éclairées  pour  prêcher,  ronfcsser,  imposer 
des  pénitences  et  faire  tout  ce  qui  convient 
au  salut  de.H  âmes. 

11.  On  renouvelle  l'ordonnance  du  concile 
de  Latran  de  l'an  1179,  sous  Alexandre  III, 
portant  que  dans  les  églises  cathédrales  et 
collégiales  il  y  aura  un  maître  pour  ensei- 
gner gra/û  la  grammaire  et  les  autres  scicn- 
ces  aax  clercs  de  ces  églises  et  aux  autres 
écoliers  pauvres.  A  l'égard  des  églises  mé- 
tropolitaines, elfes  auront,  outre  ce  maître 
de  grammaire,  un  théologal  ou  théologien, 
pour  enseigner  aux  prêtres  et  aux  autres 
ecclésiastiques  l'Erriture  sainte  elce  qui  re- 
garde le  soin  des  âmes*  Ce  théologal  ne  sera 
pas  néanmoins  chanoine,  non  plus  que  lu 
maître  de  grammaire;  mais  on  leur  donnera 
à  l'un  et  à  l'autre  le  revenu  d'un  bénéfice. 

12.  Les  abbés  el  les  prieurs  tiendront 
leurs  chapitres  généraux  tous  les  trois  ans, 
pour  y  traiter  de  la  réforme  et  de  l'obser- 
vance régulière,  sans  préjudice  du  droit  des 
évéques. 

13.  Défense  à  qui  que  ce  soit  d'inventer 
de  nouveaux  ordres  religieux.  Ceux  qui 
voudront  entrer  en  religion  embrasseront 
un  drs  ordres  approuvés.  Une  même  per- 
sonne n'aura  pas  des  places  de  moine  en 
plusieurs  monastères,  ni  plusieurs  abbajfcs 
eu  même  temps. 

li,  16  et  16.  Un  clerc  convaincu  d'inconti- 
nence sera  puni  suivant  la  rigueur  des  ca- 
nons, et  plus  grièvement  encore  celui  qui 
demeure  dans  un  pays  où  il  est  de  coutume 
que  les  clercs  se  marient.  Ils  vivront  aussi 
selon  les  règles  de  la  tempérance;  et  celui 
qui  sera  sujet  à  l'ivrognerie,  s'il  ne  se  cor- 
rige élant  averti  par  son  évêque,  sera  sus- 
pens de  son  bénéfice  ou  de  son  office.  Ils 
n'iront  point  é  la  chasse  et  n'auront  point 
d'oiseaux  pour  ce  sujet.  Ils  s'abstiendront 
des  trafics  séculiers,  des  spectacles,  des  jeux 
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de  hasard,  et  n'entreront  pas  dans  les  caba- 
rets, si  ce  n*est  en  voyage.  Ils  porteront  une 
tonsure  ou  une  couronne  convenables  à  leur 
état;  auront  des  habits  fermés,  qui  ne  soient 
ni  trop  longs  ni  trop  courts,  et  sans  parares; 
porteront  a  Téglise  des  chapes  sans  nian- 
ihes,  sans  agrafes,  et  sans  rubans  d*or  ni 
d'argent.  Ils  ne  porteront  point  de  bagues,  A 
Texception  de  ceux  à  qui  leur  dignité  donne 
droit  d*en  porter.  Les  évéques  porteront, 
dans  régli»e  et  au  dehors,  des  surplis  de 
tuile;  leurs  manteaux  seront  attachés,  ou 
sur  la  poitrine  avec  des  agrafes,  ou  derrière 
le  cou. 

17.  On  menace  de  suspense  les  clercs  qui 
pasiseraienl  une  partie  dr  la  nuit  dans  des  fes- 
tins ou  des  entretiens  profanes,  dormiraient 
jusqu'au  jour  et  réciteraient  les  matines  avec 
précipitation,  entendraient  rarement  la  messe 
et  la  célébrjeraient  plus  rarement  encore.  On 
les  exhorte  à  céleorer  assidûment  vi  avec 
dévotion  Tofflce  du  jour  et  de  la  nuit. 

18.  Défense  aux  clercs  de  dicter  ou  de  pro- 
noncer une  snntencc  de  mort, ni  de  rien  faire 
qui  ait  rapport  au  dernier  supplice;  d'ex<  r- 
cer  aucune  partie  de  la  chirurgie  où  il  fuille 
employer  le  fer  ou  le  feu;  de  donner  la  bé- 
nédiction pour  répreuve  de  l'eau  chaude  ou 
froide,  ou  du  fer  chaud. 

19.  On  défend  de  porter  des  meubles  dans 
les  églises  hors  le  cas  de  nécessite,  comme 
dans  les  incursions  des  ennemis;  et  Ton  or- 
donne de  tenir  propres  les  vases  sacrés,  les 
ornements  et  les  linges  destinés  au  saint  mi- 
nistère. 

20.  Le  saint  chrême  et  l'eucharistie  seront 
enfermés  sous  ta  clef  dans  toutes  les  églises  ; 
et  ceux  qui  auront  manqué  de  diligence  A 
cet  égiird  seront  suspens  pendant  trois  mois 
de  leur  ofllce. 

21.  Tous  les  fidèles  parvenus  A  l'âge  de 
discrétion  confesseront  tous  leurs  péchés  au 
moins  une  fuis  l'an  A  leur  propre  prêtre;  ils 
accompliront  la  pénitence  qui  leur  sera  im<- 
posce  et  recevront  le  sacrement  de  l'eucha- 
ristie avec  respect  au  moins  A  Pflqucs,  si  ce 
n'est  qu'ils  croient  s'en  devoir  abstenir  pour 
une  cause  raisonnable,  et  de  l'avis  de  leur 
propre  prêtre,  pendant  quelque  temps.  C'.*ux 
qui  ne  s'dcquilteront  pas  de  ce  devoir  seront 
condamnés  A  être  privés,  de  leur  vivant,  de 
l'entrée  de  l'église,  et  de  la  sépulture  ccelé- 
siasiique  après  leur  mort;  et  ce  statut  sera 
publié  souvent  dans  l'église,  afin  que  per- 
sonne n'en  prétende  cause  d'ignorance.  Le 
cjnon  ajoute  que  si  quelqu'un  veut,  pour 
une  juste  cause,  confesier  ses  péchés  A  un 
prêtre  étranger,  c'est-A-dire  ou  A  un  curé 
?oksin,  ou  A  tout  autre  prêtre  approuvé,  il 
en  demandera  et  en  obtiendra  la  permission 
du  son  propre  prêtre,  parce  qu  autrement 
ctl  étranger  ne  pourrait  le  lier  ni  le  délier; 
qu'au  reste  la  prêtre  A  qui  ils  confessent 
leurs  péchés  doit  être  discret  et  prudent; 
panser,  comme  un  bon  médecin,  les  blessu- 
res des  malades,  y  mettre  de  Thuile  et  du 
vin,  en  s'inforinant  exactement  du  pécheur 
€l  des  circonstances  du  péché,  pour  savoir 
quel  conseil  il  doit  lui  donner  et  de  quels  re- 


mèdes il  doit  se  servir  pour  le  guérir.  |je 
confesseur  doit  aussi  prendre  g.irdo  de  na 
pas  découvrir,  par  quelque  parole  ou  par 
quelque  signe,  les  péchés  de  ceux  qui  m 
confessent  ;  et  celui  qui  se  trouvera  coupable 
en  ce  point  sera  déposé  et  enfermé  dans  ua 
monastère,  pour  y  faire  pénitence  le  re»te 
de  ses  jours. 

On  peut  remarquer  quaire  choses  snrcs 
canon  :  la  première,  qo  il  fut  fait  A  Pocca- 
sion  des  albigeois  et  des   vauduis,  qui  mé- 
prisaient la  pénitence  et  prétendaient  rece- 
voir la  rémission  de  leurs  péchés  saut  coo» 
fession  ni  satisfaction,  par  l.i  aeule  imposi- 
tion des  mains  de  l'un  de  ceux  qu'ils  appe- 
laient  prévôté,    évéaues    ou     aiaeru;   la 
seconde,  que  le  concile  ne  déli*rniine  que  k 
temps  de  la  communion,  qu'il  flse  A  Paqoes, 
et  non  celui  de  la  confession,  parce  qu'alors 
on  devait  la  faire  au  commeuccment  do  ca- 
rême; la  troisième,  que  par  le  propre  prêtre 
auquel  on  doit  faire  sa  confession  annuelle 
il  faut  entendre  le  curé  de  la  paroisse  oA 
l'on  demeure,  sauf  les  droits  de  l'évêque  et 
du  souverain   pontife  ;  la  quatrième  eoli, 
que  quoique  par  le  propre  prêtre  on  doive 
entendre  le  curé,  on  peut  néanmoins  Mtis- 
faire  A  ce  canon  en  se  confessant  A  loal  ao- 
tre  prêtre  approuvé  par  l'étéque  diocétaii, 
lorsque  telle  est  son  intention.  Voici  donc 
quel  est  l'usage  de  la  France  touchant  k 
ministre  de  la  confession  annuelle.  Il  y  a  des 
Eglises  où  les  évêques  entendent  que  loes 
les  confesseurs  approuvés  indéQniment  pour- 
ront confesser,  même  pour  la  confessiun  qoi 
est  de  précepte,  sans  la  permission  des  ai- 
res ;  et  dans  ces  Eglises,  la  confession  ao- 
nuelle   faite    A    tout    prêtre    approuvé  «1 
bonne.  Il  y  en  a  d'autres  où,  le  dimaocbe 
des  Hameaux,  le  curé,  publiant  ^u  prône  k 
canon  Omni»  utriusque  Mexus,  donne  la  per- 
mission générale  A  tous  ses  paruissiens  de 
se  confesser  A  tout  prêtre  appmuvé;  et  cette 
permission  génércilo  suiflt  puur  que  chacia 
puisse  se  confesser  liciienient  A  tout  prêtre 
approuvé.  Enfin  il  y  a  des  Eglises  uù  la  pra- 
tique constante  est  de  demander  et  d'obteoir 
la  permission  des  curés  ;  et  dans  ces  Egli»e» 
les    confessions    faites    A   d'autres    prêtres 
qu'aux  propres  curés,  sans  cette  formalité, 
peuvent  être  ilhcitcs;  mais  elles  sont  tos- 
jours  valides  si  les  prêtres  étrangers  A  qui 
Ton  s'adresse  sont  approuvés  par  révêi|tts 
diocésain  :  ainsi  l'a  décidé,  en  looS.  Tasse»- 
blée  du  clergé  de  France,  avec  l'assentiuicsi 
de  tous  les  évêques  du  royaume. 

22.  Lorsqu'un  malade  fera  venir  les  mé- 
decins, ils  1  avertiront,  avant  de  lui  rien  or- 
donner pour  le  rétablisscnienl  de  sa  saolê, 
de  pourvoir  au  salut  de  sou  Ame  ;  et  les  mé- 
decins qui  y  auront  manqué  seront  priiéi 
de  l'entrée  de  l'éalise  jusqu'A  une  satisfac- 
tion convenable.  S*ils  lui  conseJlcnlp  puur  la 
santé  de  son  corps,  des  choses  qui  puisseol 
nuire  au  salut  de  son  Ame,  ils  seront  excuoi- 
niuniés. 

23.  On  ne  laissera  point  vaquer  plus  ii 
trois  mois  un  évêché  ou  une  abliaye;  antre- 
meut  ceux  qui  avaient  droit  d*clire  en  tt- 
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roni  pHvés  pour  cette  fois,  el  il  sera  •dévolu 
«u  supérieur  auquel  il  appartient  de  pour- 
voir a  la  ▼a€au6e,  lequel  sera  l«tiu  de  la 
remplir  dans  les  trois  mois  »  en  prenaiK , 
pour  cet  effet,  le  conseil  de  sen  chapitra  el 
des  personnes  prudentes. 

Si.  L'élection  doit  se  faire  en  présence  de 
tous  ceux  qui  doi?cnt  et  peuvent  -eommodé- 
ment  y  assister.  ENepeut  se  faire  en  troisma* 
nières  :  par  scrutin  ,  par  compromis ,  ou  par 
inspiration.  En  la  première,  les  votants  choi- 
sissent trois  d'entre  eui  pour  recueillir  se- 
crètement les  suffrages  de  chacun  en  parti- 
entier,  les  rédiger  par  écrit,  et  les  cocnparer 
ensemblei  afin  que  celai  q«i  a  pour  lui  les 
^  auffrages  du  plus  grand  nombre  des  vOtantSi 
•oit  élu.  La  seconde  manière  consiste  à  don- 
ner le  pouvoir  d'élire ,  au  nom  de  tous ,  i 
(melques  personnes  capafafles  ;  la  iroisièmei 
à  s*aecm*der  totts  ensemble ,  oomme  par  in- 
apiratlon  divine,  pour  nommer  un  mmie  su* 

a  Toute  autre  fonne  d'élection  eal  déclarée 
e.  Personne  ne  peut  donner  son  suffrage 
pnrprocureuri  à  moins  qu'il  oe  soit  absent 

œr  empêchement  légHime ,  et  «otsil6t  qui 
action  est  faite  »  on  la  doit  puMîer  aden- 
siellement. 

S5.  SI  réiection  se  fait  par  Taufterité  de  la 
puissance  séculière  ^  elle  sera  nulle  de  plein 
droit  :  Téln  qui  y  aura  oonsenli  n''en  Irrefa 
nocua  avantage  et  deviendra  incapnUe  d'é'^ 
tre  élu  :  les  élus  seront  suspendus  pendant 
iro'fS  ans  de  tout  ofDce  et  bénéOce ,  et  privés 
pour  celte  fois  du  pouvoir  4*élire. 

â6.  Celui  k  qui  il  appaitîent  de  conOfmer 
Pélectioo  doit  aupararant  en  examiner  «oi- 

Ïneosement  la  forme,  ainsi  que  les  qualités 
e  rein  I  ses  mœurs ,  sa  science  et  son  Age. 
t  8'il-confirme  réiection  d*uu  siyetqui  n'a  oêê 
I  les  qualités  reuuises  ou  dont  l'élection  n^^st 
E  pas  dans  les  régies,  il  perd  le  droit  de  con«^ 
f  finner  le  premier  successeur,  et  l'élu  sera 
^  privé  de  la  jouissance  de  son  bénéflce.  Les 
-  prélats  soumis  immédiatement  au  saint-siége 
ne  présenteront  au  pape  en  persouoe  pour 
faire  confirmer  leur  élection. 

27.  Les  évéques  ne  Conféreront  les  digni- 
tés ecclésiastiques  ou  les  ordres  sacrés  qu'A 
"êf  personnes  capables^  et  auront  soin  d*in- 
Wkmre ,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  d'au- 
Ims,  ceux  qu'ils  voudront  ordonner  prêtres, 
innt  sur  les  divins  oMces,  que  sur  Tadminis- 
tration  des  sacrements^  puisqu'il  vaut  mieux 
^uel^giise  ait  peu  de  bons  ministres  ,  sur- 
font des  prêtres,  que  plusieurs  mauvais. 

S8.  Celui  qui  aura  demandé  et  obtenu  la 
permission  de  quitter  son  bénéfice  sera  tenu 
nt  même  contraint  de  le  quitter,  attendu 
qu'il  n'a  pris  cette  résointion  que  ponr  l'uti- 
lité do  son  église  on  pour  ses  intérto 
propres. 

Sw.  Une  même  personne  ne  pourra  possé- 
der deux  bénéfices  A  charve  d'ames,  et  celui 
qui  en  recevra  un  second  de  même  nature 
sera  privé  du  premier;  que  s'il  veut  le  rete- 
nir, il  sera  aussi  dépouillé  du  second.  Le 
collateur  du  premier  bénéfice  le  conférera 
aussilôt  qu'un  clerc  en  aura  un  second.  Si  le 
eoilateur  diffère  trois  mois  de  donner  le  pre- 
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mier,  il  sera  dévK>ln  au  topérieur.  La  même 
ifhose  s'observera  à  l'égard  des  personnals  et 
des  dignités  en  nue  même  église,  quoiqu'elles 
n'aient  pas  charge  d'Ames.  Le  saint-siége 
pourra  néanmoins  dispenser  de  ce|te  règld 
les  personnes  distinguées  par  leur  grande 
naissance  ou  par  leur  science. 

30.  Geu-x  qui  conféreront  des  bénéfices  A 
des  personnes  incapables  de  les  posséder, 
après  une  première  «t  seconde  munition^ 
seront  suspens  du  droit  de  conférer,  et  ne 
pourront  être  relevés  de  cette  suspense  que 
par  le  pape  ou  le  patriarche.  On  s'informera 
soigneusement  dans  le  concile  provincial  an« 
nuel  des  fautes  commises  à  cet  égard,  nt  l'ou 
y  aura  soin  de  snèstituer  des  personnes  sages 
el  discrèics,  ponr  suppléer  au  défaut  de  celui 
que  le  concile  aura  suspendu  do  son  droit  de 
eellation. 

31.  Les  enfants  des  chftnoines^  anriout  ies 
bAtards,  ne  pourront  posséder  des  canonioats 
dans  les  mêmes  églises  on  ces  chanoines  sont 
établis. 

32.  On  assignera  an  curé  une  portion  eon<> 
grue.  Il  desservira  sa  pardsae  par  M-même, 
et  non  par  nn  vlcdre«  A  moîna  que  sa  cure 
ne  soit  annexée  A  nne  prébende  x>u  A  une 
dignité  uni  l'oblige  A  servir  dans  une  plus 
grande  église;  en  ee  oas^  11  aufn  nn  vicaire 
perpétuel  qui  recevra  fine  portion  congrue 
sur  les  revenus  de  la  cure. 

Ce  canon  fut  fait  contre  les  coUatenrs  oui 
s'attribuaient  presque  tout  le  revenu  des 
cnres»  et  en  laissaient  si  peu  aux  titulaireti 
qu'elles  n'étaient  desservies  que  par  des  igno« 
ranls. 

33  et  3i.  Il  est  défendu  aux  évêques ,  A 
leurs  archidiacres  et  A  leurs  légats ,  de  rien 

{ prendre  ponr  frais  de  visite  t(ue  quand  ils 
a  font  en  personne,  et  de  chercher  dans 
leur  visite  plutôt  leur  profit  une  ce  qui  ro- 
fjirde  Jésus-Christ  et  la  réformatlon  des 
mœorSf  qui  en  doit  être  le  principal  objet. 

35.  Défsnse  d'appeler  avant  la  sentence. 
La  cause  d'appel  doit  être  proposée  au  juge, 
et  être  telle ^  qnélant  prouvée,  elle  soit  ré- 
putée légitime.  Si  le  juge  supérieur  ne  trouva 
pas  l'appel  raisonnable  ,  il  doit  renvoyer 
l'appelant  an  juge  inférieur^  et  le  couilamner 
aux  dépens  ;  le  tou4|  sans  préjudice  des 
constitutions  qui  ordonnent  que  les  causes 
majeures  seront  portées  au  aaint«siége. 

36.  Si  le  Juge  révoque  nne  sentence  com- 
minatoire ou  interlocntoire  prononcée  par 
lui,  cette  révocation  ne  lui  Ato  pas  lepoo^ 
voir  de  continuer  l'instrucUon  du  procès^ 
quand  même  on  aurait  appelé  de  cette  sen- 
tence ,  pourra  qu'il  n'y  ait  point  de  causes 
légitimes  de  la  suspecter. 

37.  On  défend  de  se  pourvoir  en  cour  de 
Rome  ponr  obtenir  des  lettreSi  afin  d'appeler 
nne  partie  en  jugement  A  deux  journées  au- 
dedA  de  son  diocèse,  de  peur  que  le  défen- 
deur fatigué  n'abandonne  son  droit. 

38.  Les  juges  auronl  un  olficier  public 

3 ni  écrira  tous  ins  act«  du  procès,  dont  on 
onnera  copie  aux  parties,  et  dont  le  juad 
retiendra  les  minutes  ou  originaux  ;  afin 
que,  s'il  arrive  quelque  dilDcuité  sur  la  fJM 
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eédure  du  juge»  elle  puisse  être  lerée  par  le 
?u  des  pièces. 

39.  Le  possesseur  d'un  bien  qn*il  n  acquis 
4e  celui  qu1l  sait  Tavoir  usurpé  doit  le  res- 
tituer aq  possesseur  légitime. 

ko.  L<'i  possession  d  un  an  sera  comptée 
iu  jour  qu'elle  est  adjugée  par  sentence , 
quoique  celui  au  proGl  duquel  elle  est  ren- 
due, n*ait  pu,  par  la  malice  de  son  adver- 
saire,  se  mettre  en  possession  de  la  chose, 
ou  qu'il  en  ait  été  dépossédé  par  lui. 

ki.  La  prescription  doit  être  de  bonne  foi, 
autrement  elle  ne  doit  pas  aToir  lieu  ;  et  il 
est  nécessaire  que  celui  qui  se  sert  de  près* 
cription  n'ait  su  en  aucun  temps  que  ce 
qu'il  retient  ne  lui  appartient  pas. 

4â.  Les  ecclésiastiques  ne  pourant  souffrir 
que  les  laYques  étendent  leur  juridiction  sur 
eux,  ils  ne  doivent  pas  non  plus  étendre  la 
leur  sur  les  laYques. 

kS.  Défense  aux  laYques  d'exiger  des  ser^ 
ments  de  fidélité  des  ecclésiastiques  qui  ne 
possèdent  aucun  bien  temporel  qui  relève 
des  laYques. 

kk.  Défense  d'obserrer  les  constitutions 
des  puissances  laYques  faites  au  préjudice 
des  droits  de  l'Kglise,  soit  pour  raliénation 
des  flefSy  soit  pour  Tusurpation  de  la  juri- 
diction ecclésiastique,  soit  pour  tout  autre 
bien  annexé  au  spirituel,  si  ce  n'est  que  ces 
constitutions  aient  été  portées  du  consente- 
ment de  l'autorité  ecclésiastique. 

45;  SI  les  patrons  ou  vidâmes  avoués  dos 
églis(*s  négligent  d'y  pourroir  quand  elles 
sont  vacantes ,  ou  disposent  du  revenu  des 
bénéfices ,  ou  attentent  à  la  vie  des  prélats  , 
ils  seront  privés  de  leur  droit  de  patronage 
et  d'advocation ,  même  leurs  héritiers  jus- 
qu*à  la  quatrième  génération,  et  ne  pourront 
être  admis  dans  aucun  collège  do  clercs,  ni 
dans  des  maisons  religieuses. 

46.  Les  ofliciers  des  villes  ne  pourront 
exiger  des  tailles  ni  d'autres  taxes  des  ec- 
clésiastiques, sous  peine  d*excommunica- 
tion  ;  mais  les  évéques  sont  autorisés  à  en- 
gager les  ecclésiastiques  à  donner  des  se- 
cours dans  le  besoin,,  après  en  avoir  pris 
conseil  du  pape. 

47.  On  ne  prononcera  la  sentende  d'ex- 
communication contre  personne,  qu'après  lu 
monilion  conveuable  faite  en  présence  de 
témoins  :  quiconque  fera  le  contraire  sera 
privé  do  l'entrée  de  l'église  pendant  un  mois. 
L'excommunication  doit  être  fondée  sur  une 
cause  publique  et  raisonnable.  Celui  qui  se 
prétendra  excommunié  injustement  portera 
sa  plainte  au  juge  supérieur,  qui  le  renverra 
au  premier  juge  pour  êiro  absous,  ou  lui 
donnera  lui-même  l'absolution,  aprè<  avoir 
pris  ses  sûretés.  Mais  si  l'excommunié  ne  se 
trouve  pas  bien  fondé  dans  sa  plainte ,  il 
sera  condamné  aux  dommages  et  intérêts 
envers  le  premier  juge,  et  à  telle  autre  peine 
que  le  juge  supérieur  estimera. 

48.  On  peut  récaser  un  ju^e  suspect,  en 
alléguant  les  raisone  de  suspicion  par  devant 
4es  arbitres  convenus.  S*il  les  trouve  raison- 
nables, le  juge  récusé  enverra  le  procès  à  un 
autre  juge,  ou  au  juge  supérieur. 


49.  On  défend  d'excorommier  ou  d'aD- 
soudre  par  intérêt.  Si  l'injustice  de  Texcom* 
munication  est  prouvée,  le  juge  «era  con- 
damné à  restituer  au  double  l'amende  pécu- 
niaire qu'il  aura  perçue. 

50.  Le  concile  révoque  la  défenie  de  con- 
tracter mariage  dans  le  second  et  le  troi- 
sième genre  d'afGnité,  et  restreint  les  degrés 
dans  lesquels  il  est  défendu  de  contracter 
mariage  au  quatrième  degré  de  consangui- 
nité et  d'affinité  inclusivement. 

Pour  bien  entendre  ce  canon,  il  Caut  faire 
les  observations  suivantes  : 

1*  La  consanguinité  ou  parenté  oainrelle 
est  la  liaison  que  la  nature  a  mise  entre 
deux   personnes    qui    descendent  l'cae  de 
l'autre,  comme  entre  le  père  et  ses  enfants,' 
qui  descendent  de  lui;  ou  d'une  souche cooh 
mune,  comme  entre  les  frères  el  lésion, 
qui  descendent  d'une  souche  qui  lairest 
commune,  savoir  de  leur  comman  père. 

2*  L'affinité  proprement  dite  est  le  ap- 
port qu'il  y  a  entre  l'un  des  conjoîils  pr 
mariage,  et  les  parents  de  l'aotre  conjeisi. 
Ainsi  tous  les  parents  du  mari  sont  lesaflbs 
de  la  femme,  et  tous  les  parents  de  la  feans 
sont  les  affins  du  mari. 

3*  Avant  le  quatrième  concile  de  Latras, 
on  distinguait  trois  genres  d'afBnité  :  leprr* 
mier  était  l'affinité  qui  est  entre  l'an  drs 
cpnjoints  par  mariage ,  et  les  parents  de 
l'autre  conjoint,  laquelle  alBniié  est  Taflh 
nité  proprement  dite,  la  seole  qoi  fâtcos- 
nue  par  les  lois  romaines  et  dans  les  pn- 
miers  siècles  de  l'Eglise. 

Le  second  genre  d'affinité  était  Tafinilt 
que  les  canonistes  avaient  imaginée  estre 
l'un  des  conjoints  par  mariage,  et  les  aftw 
de  Tautre  conjoint. 

Le  troisième  genre  d'affinité  était  celui  qss 
ces  mêmes  canonistes  avaient  imaginé  entre 
Tun  des  conjoints  par  mariage,  et  ]»  alBas 
du  second  genre  de  l'autre  conjoîaL  Par 
exemple,  la  femme  de  mon  frère  tient,  par 
affinité ,  lieu  de  sœur  aux  autres  frères  el 
sœurs  de  mon  frère  et  à  moi  :  celte  afBailf 
est  Taffinitédu  premier  genre,  l'aCSnité  pro- 
prement dite.  Si  cette  belle-sœur,  aprèiU 
mort  de  mon  frère,  vient  à  se  remarier,  il st 
contracte  une  affinité  entre  son  second  mut 
et  moi  et  mes  frères  et  sœurs,  par  iaqaeUe 
il  nous  tient  lieu  de  beau-frère  :  cette  al- 
nité  n'est  pas  celle  du  premier  genre,  parv 
que  nou!(  ne  sommes  pas  les  parents  de  la 
femme  de  notre  frère  qui  est  mort  ;  noii 
sommes  seulement  ses  affins,  9e%  heaai- 
frères  et  ses  belles-sœurs.  Si  ensuite,  aprb 
la  mort  de  notre  belle-sœur,  son  second  marî 
vient  à  se  remarier,  il  se  contractera  si 
troisième  genre  d'affinité,  par  laquelle  si 
seconde  femme  nous  tiendra  lieu  de  helle- 
scBur,  parce  que  nous  sommes  afBns  du  se- 
cond genre  d'affinité  avec  son  mari. 

Ces  affinités  du  second  et  du  troisiètac 
genre  formaient,  avant  le  concile  de  Latras, 
un  empêchement  dirimant  de  mariage,  d>; 
même  et  dans  les  mêmes  degrés  que  t'afliailé 
du  premier  genre. 

4*  Avant  ce  mène  concile  de  Latran,  l' 
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défense  de  eonifsxcier  mariage  s'élcndait  jus- 
qo^ao  sepUèinc  degré  de  parenté  eld*afBnilé. 
Il  y  eal^méme  des  concilos ,  tels  qne  celui 
d'Agde  en  S06,  et  celui  de  Tolède  en  531,  qui 
défendirent  les  mariages  d'une  manière  ab« 
•olue  et  illimitée  entre  parents  et  afDns. 

Ces  diyers  genres  d'afflnilét  et  C(*s  degrés 
de  parenté  et  d'afBnlté»  si  multipliés  et  si 
ëiendusy  qui  formaient  un  empêchement  di- 
rimant  au  mariage,  mettant  souvent  en  pé- 
ril le  salut  des  contractants,  le  |quatrième 
concile  de  Latran,  pour  obrier  à  ces  incon- 
vénients^ retrancha  le  second  et  le  troisième 
Senre  d*afQnité,  et  restreignit  au  quatrième 
egré  de  parenté  et  d'affinité  proprement  dite 
la  défense  de  contracter  mariage  entre  pa- 
rents et  affins. 

51.  Le  concile  condamne  les  mariages 
clandestins,  et  ordonne,  à  cet  effet,  que  les 
mariages,  avant  d*étre  contractés,  seront  an* 
soncés  publiquement  par  les  prêtres  dans  lea 
églises,  avec  un  terme  suffisant,  dans  lequel 
on  puisse  proposer  les  empêchements  légili- 
MM  ;  que  ceux  qui  auront  contracté  un  ma- 
riage  clandestin,  même  en  un  degré  permis* 
seront  mis  en  pénitence^  et  que  le.  prêtre  qui 
f  aura  assisté  sera  suspens  pour  trois  ans. 

52.  Le  concile  abolit  Tancien  usage  de 
prouver  la  parenté,  relativement  à  Tempêche- 
ineol  de  mariage,  par  des  témoins  qui  ne  dé- 
posent que  ce  qu'ils  ont  ouï  dire,  et  veut 
au'on  ne  reçoive  plus  en  cette  matière  que 
des  témoins  oculaires. 

53.  Défense  d'affermer  ses  terres  aux  cuU 
livateurs  qui  ne  payent  point  de  dîmes. 

Il  y  avait  en  certaines  provinces  un  mé- 
lange de  peuples,  dont  les  uns,  suivant  leurs 
coutumes»  ne  payaient  point  de  dîmes,  tandis 
qne  les  autres  en  payaient.  Il  arrivait  de  la 
que  ceux  qui  payaient  les  dîmes  affermaient 
leur  terres  à  ceux  qui  ne  les  payaient  pas, 
afin  de  tirer  davantage  de  leurs  fermiers,  à 
raison  du  non-payement  de  la  dlme.  C*est  cet 
abus  que  le  concile  défend  sous  peine  des 
censures  ecclésiastiques. 

54  et  55.  Ob  déclare  que  la  dlroe  est  due 
de  droit  divin  à  l'Eglise  (1)  ;  qu'elle  doit  se 
prendre  sur  toute  la  récolte,  avant  qu'on  en 
ait  rien  levé  pour  les  cens  et  les  tributs;  que 
les  terres  acquises  aux  moines  de  Clteaux , 
oa  à  d'autres,  depuis  la  tenue  de  ce  concile , 
doivent  payer  la  dlme,  soit  qu'ils  cultivent 
ces  terres  par  eux-mêmes  ou  par  des  étran- 
gers- 

56.  Défense  aux  clercs  séculiers  et  régu- 
liers de  louer  leurs  héritages,  ou  de  les  don- 
ner à  titre  de  fief^  à  condition  que  la  dlme 
leur  en  sera  payée,  et  qu*^  ceux  a  qui  ils  les 
.  donnent  se  feront  enterrer  chez  eux. 

5T.  Le  privilège  accordé  aux  confrères  de 
quelques  ordres  d*être  toujours  inhumés  en 
terre  sainte,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas 
nommément  excommuniés  ou  interdits,  est 
restreint  aux  confrères  oblats  et  qui  avaient 

(t)  Sur  h  quesUoQ  da  droit  diTin  de  Ii  dlme  ecdét., 
foy.  Saarez,  iê  Ugiinti,\.  IX,  c.  \\,n,\.De  hae  reênfiê 
ùkimn  eu  Tr.  Il  dt  BiUg,  L I,  e.  10,  M  ouendimau^  UlMâ 
prœcepum  iêçU  veUris,  qua  paru  potkioum  erat,  êàlicei, 
tiuoiid  ouiHum  diilmonÊnu  amam  gmad  oMi§alûmim 


pris  l'habit  de  l'ordre,  ou  à  ceux  qui  avaient 
donné  tous  leurs  biens  aux  monastères, en  se 
réservant  Tusofruit. 

58.  On  restreint  aussi  à  une  seule  église 
du  lieu  le  privilège  que  les  réguliers  avaient 
obtenu  pour  ceux  de  leurs  confrères  qu'ils 
envovaient  quêter,  de  faire  ouvrir  les  portes 
de  l'église,  et  d'y  célébrer  les  offices  divins, 
mais  en  refusant  rentrée  de  cette  église  aux 
excommuniés.  Les  évêques  auront  de  même 
le  pouvoir  do  célébrer  les  offices  divins  A 
voix  basse,  les  portes  fermées  et  sans  son  dé 
cloches,  dans  les  églises  même  interdites  par 
un  interdit  général,  à  moins  que  ceux  de  ces 
églises  niaient  donné  occasion  à  l'interdit,  el 
à  condition  que  les  interdits  et  les  excommu- 
niés n^y  assisteront  pas. 

59  el  60.  Il  est  défendu  A  un  religieux  de 
se  rendre  caution  pour  quelqu'un,  et  d'em« 
prunier  une  somme  d'argent  sans  la  permis- 
sion de  son  abbé  et  de  la  plus  grande  partie 
du  chapitre,  et  aux  abbés  d'entreprendre 
sur  les  droits  des  évêques,  en  prenant  con- 
naissance des  causes  de  mariages,  en  impo- 
sant des  pénitences  publiques,  en  accordant/ 
des  indulgences  ou  en  faiftant  d'autres  fonc- 
tions épiscopales,  à  moins  qu'ils  n'en  aieni 
obtenu  un  privilège,  ou  qu'ils  ne  soient  fon- 
dés sur  quelque  autre  raison  légitime. 

61.  Défense  aux  réguliers  de  recevoir  des 
églises  ou  des  dîmes  des  mains  des  laïques^ 
sans  le  consentement  de  l'évéque.  Ils  présen- 
teront aux  évêques  des  prêtres  pour  desservif 
les  églises  qui  ne  dépendent  pas  d'eux  de 
plein  droit ,  et  ils  ne  pourront  retirer  de  ces 
églises  les  prêtres  institués  par  l'évéque,  sans 
sa  permission. 

62.  Défense  de  montrer  hors  de  leurs 
châsses  les  anciennes  reliques  ^  et  de  rendre 
à  celles  que  l'on  trouve  de  nouveau  aucune 
vénération  publique,  sans  Tapprobation  du 
pape.  Ou  ne  recevra  point  les  quêteurs,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  munis  des  lettres  du 
pape,  ou  de  l'évéque  diocésain.  Les  évêques 
ne  pourront  accorder  qu'un  an  d'indulgence 
dans  la  dédicace  d'une  église,  et  seulement 
quarante  jours  pour  l'anniversaire. 

Ce  canon  condamne  deux  abus  fort  com- 
muns autrefois.  Le  premier  était  de  tirer  les 
reliques  des  saints  hors  de  leurs  chflsses  pour 
les  montrer  à  tout  le  monde  et  les  exposer  en 
vente.  Le  second  abus  consistait  dans  l'indis- 
crétion de  plusieurs  prélats  qui  accordaient 
trop  facilement  des  indulgences  ;  ce  qui 
Jlournait  au  mépris  des  clefs  de  l'Eglise,  et  à 
l'affaiblissement  de  la  discipline  dans  l'admi- 
nistration du  sacrement  de  pénitence. 

63.  Défense  de  rien  prendre  pour  le  sacra 
des  évêques,  la  bénédiction  des  abbés  et  l'or- 
dination des  clercs. 

6%.  On  ordonne  de  chasser  dorénavant  des 
monastères  les  religieux  et  religieuses  qui 
donneront  ou  qui  exigeront  quelque  cboser 
pour  l'entrée  en  religion,  et  de  les  renfermei' 

tMom,  reUctwn  vero  etu  qiÊtttfixempUir^  êd  cupu  irtilaf 
Kcdêùa  poUiU  nmUem  Ugem  matêtre;  koe  mimmMU' 
laim  iMM  en,  mM  «rUam  psricaitafii  seaidetf  «m  /Was  ^ 
gtiifioaionU 


1171 


DICTIONNÂIUC  DES  CONCILES. 


Wl 


dans  d'aatresv  monastères  plus  réguliers , 
pour  y  faire  pénitence  toute  leur  vie.  A  re- 
gard de  ceux  ou  de  celles  qui  auront  été  re- 
çus pour  de  l'argent  avant  ce  décret,  on  les 
Iransférera  dans  un  autre  couvent  du  même 
ordre,  ou  bien  on  les  recerra  de  nouveau 
dans  le  même  couvent,  où  ils  n*auront  d'au- 
tre rang  que  celui  de  leur  seconde  réception. 

65.  Défense  aux  prélats  d'interdire  une 
église  après  la  mort  du  curé  pour  se  faire 
paver  une  somme  d'argent ,  et  d'exiger  dt^s 
présents  d*un  militaire  ou  d'un  clerc,  pour 
leur  permettre  l'entrée  en  religion,  et  do 
choisir  leur  sépoltore  dans  une  maison  reli- 
gieuse. 

Il  y  avait  des  évéques  qui ,  à  la  mort  des 
curés,  mettaient  leurs  églises  en  interdit,  et 
ne  permettaient  pas  qu'on  leur  donnât  des 
successeurs,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût  pajé 
une  certaine  somme.  Ce  sont  ces  exactions 
et  les  autres  qu'on  vient  de  rapporter,  que  le 
concile  condamne  sous  peine  de  restitution 
du  double. 

66.  On  défend  aux  curés  d'exiger  de  l'ar- 
gent pour  les  sépultures,  les  mariages  et  les 
autres  fonctions  de  leur  ministère  ;  mais  on 
maintient  les  louables  coûtâmes  de  donner 
aux  églises,  et  l'on  ordonne  aux  évéques  de 
s'oppo.ser  aux  maximes  répandues  par  les 
raudois  et  les  Albigeois,  qui  détournaient  les 
Gdèles  de  donner  aux  églises  et  au  clergé. 

67.  On  défend  aux  juifs  les  usures  exces- 
sives envers  les  chrétiens,  et  on  leur  ordonne 
de  payer  la  dtme  et  les  autres  oblalions  pour 
les  maisons  ou  les  héritages  qu'ils  ont  ache- 
tés des  chrétiens. 

68.  Les  juifs  des  deux  sexes  porteront 
quoique  marque  sur  leurs  habits  qui  les  dis- 
tinguera des  chrétiens. 

69.  Défense  de  donner  des  charges  publi- 
ques aux  juifs  et  aux  païens. 

70.  Les  juifs  convertis  à  la  foi  chrétienne, 
et  baptisés  volontairement,  renonceront  ab- 
solument aux  rites  anciens  des  juifs,  aGn  de 
ne  pas  faire  un  mélange  du  christianisme 
avec  le  judaYsme,  qui  ne  serait  propre  qu'à 
ternir  la  beauté  de  la  religion  chrétienne. 

«  Mais  le  but  essentiel  de  la  convocation 
du  concile,  dit  M.  Hurter,  était  les  disposi- 
tions à  prendre  pour  une  croisade  générale. 
Innocent,  brûlant  du  désir  d'arracher  la 
terre  sainte  des  mains  des  impies,  ordonna, 
avec  l'assentiment  dtl  concile,  et  d'après  le 
conseil  d'hommes  pleins  d'expérience  et  sa- 
chant apprécier  les  circonstances ,  le  temps 
et  le  lieu,  que  les  croisés  qui  voulaient  s'em- 
barquer ,  se  trouvassent  le  1^'  juin  de  l'an- 
née suivante  à  Brindes  et  à  Messine,  lieux  de 
rassemblement.  11  voulait  se  rendre  dans 
l'une  de  ces  villes,  et  avec  l'aide  de  Dieu, 
avancer  par  ses  conseils  et  ses  actes  l'orga- 
nisation de  l'armée,  et  accorder  aux  pèlerins 
la  bénédiction  apostolique.  Ceux  qui  préfé- 
raient faire  la  route  par  terre  partiraient  à 
la  même  époque  ;  ua  légat  devait  les  accom- 
pagner. 11  proscrivil  à  tous  les  prélats,  aux 
prêtres  el  aux  autres  clercs  qui  suivraient 
IVirmée,  de  persévérer  dans  la  prière  et  dans 
Tiustruction  par  la  prédication  et  par  l'exeai- 


ple,  afin  que  tous  marcheut  ^ani  ta  craiiit 
et  pour  l'honneur  de  Dieu,  et  qu*aueQn  n'of- 
fense ni  par  actions  ni  par  paroles  la  majesté 
de  l'Eternel.  Quiconque  péchera  devra  h 
relever  en  faisant  une  pénitence  Biacère. 
C'est  avec  l'humilité  des  cœurs,  la  modcstii 
dans  les  vêtements,  la  modération  dans  le 
boire  et  dans  le  manger;  c'est  en  évilan 
toute  querelle  et  toute  rancune,  qu'ils  doi- 
vent employer  les  armes  spiritnelles  et  cor- 
porelles contre  les  ennemis  de  la  foi ,  et  avec 
d'autant  plus  de  hardiesse  qo*ilt  ont  moiaf 
de  confiance  dans  leurs  propres  forces  et 
espèrent  davantage  dans  la  grâce  du  Sei- 
gneur. 

«  Afin  de  ne  rien  négliger  dans  celle  na- 
vre de  Jésus-Christ,  nous  ordonnons  à  loes 
les  patriarches,  archevêques^  évèquet,  akkéi 
et  pasteurs  des  flmes ,  de  prêcher  sérfenw- 
ment  la  parole  de  la  croix  à  ceux  qif  soat 
confiés  à  leurs  soins,  et  de  conjurer  ae  nan 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Espril,  seil  et 
unique  Dieu  vrai  et  éternel,  les  rois,  les 
dues,  les  princes,  les  margraves,  les  coarfa, 
les  barons  et  autres  nobles,  les  boargeoiarf 
des  villes,  bourgs  et  villages,  aOn  que  on 
qui  ne  peuvent  pas  partir  eux-mêmes  éfi- 
peut  un  nombre  convenable  de  gnerrien  d 
leur  fournissent  tout  ce  qui  leur  est 
saire  pendant  trois  ans  ;  le  toat  pour  le 
don  de  leurs  péchés.  Tous  ceux  qui  ^ 
ront  des  vaisseaux,  ou  qui  en  feront  oss* 
struiredans  ce  but,  participeront  âeepardst. 
S'il  y  en  avait  quelques-uns  qui ,  par  iagr^ 
titude  envers  le  Seigneur  notre  Dieu,  fos- 
lussent  se  refuser  à  toute  contribnijea,  os 
doit  leur  annoncer,  au  nom  dn  siège  aposto- 
lique •  qu'ils  auront  à  en  rendre  oaafli  os 
jour  devant  le  tribunal  du  Juge  sêvèiê;  cet 
avertissement  leur  servira  à  réflècbird'avaico 
avec  quelle  conscience,  avec  quelle  cos- 
fiance  ils  pourront  se  soutenir  devaaC  iésas- 
Christ.leFils  unique  de  Dieu,  entre  les  maias 
duquel  le  Père  a  remis  tout  pouvoir,  slb  se 
refusent  au  service  du  Cruciflé,  par  la  grfteo 
duquel  ils  vivent,  par  les  bieniails  duquel 
ils  sont  conservés,  par  le  sang  duquel  Bi 
sont  rachetés.  Dans  toutes  les  églises,  les 
fidèles  doivent  du  moins  s*élever,  en  uab- 
sant  leurs  prières,  vers  le  Seigneur  des  ar- 
mées, pour  la  prospérité  des  combaltaels» 
pour  le  succès  de  la  grande  couvre.  » 

«  Afin  qu*on  ne  dise  pas  :  Il  parle  biet 
mais  il  ne  fait  rien.  Innocent  promit  d*eté- 
cuter  autant  d'économies  quil  lui  serait 
possible,  en  restreignant  ses  besoins;  de 
donner  pour  le  commencement  trente  oriSe 
livres,  un  vaisseau  pour  les  croisés  de  b 
ville  de  Rome  et  de  sa  banlieue  ,  trois  mille 
marcs  d'argent  comme  reliquat  des  cootriba- 
fions  antérieures  perçues  dans  ce  bnt.  Toot 
le  clergé  devait  mettre  à  la  disposition  des 

Kercepteurs  nommés  adko€  le  rfngliènede 
^ors  revenus  pendant  trois  annéâ,  et  les 
cardinaux  le  dixième  ;  le  tout  sous  peioe 
d'excommunication  contre  ceux  qoi  ne  pni- 
cédernient  pas  fidèlemenL 

«  On  assura  à  ceux  qui  partaient  l'affra»- 
chissement  des  taxes,  des  charges  et  des 
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impôts,  et  la  proteclion  de  saint  Pierre,  de 
tous  les  prélats  et  de  TEglisc,  pour  leurs 
personnes  et  leurs  biens  ;  on  nomma  des  tu- 
teurs pour  prendre  soin  de  leurs  biens  jus« 
qu*à  leur  retour  ou  jusqu'à  la  noureile 
certaine  de  leur  mort.  Lvi  créanciers  de- 
Talent  leur  faire  remise  des  intérêts  de  leurs 
créances,  et  en  même  temps  les  décharger 
du  serment  qu'ils  auraient  prêté  à  ce  sujet; 
si  les  créanciers  étaient  parvenus  à  se  faire 
payer  les  intérêts  par  des  moyens  de  coac- 
tîon,  ils  auraient  à  les  resliiuer;  les  Juifs 
devaient  être  forcés  par  le  pouvoir  tempo- 
rel. Les  tuteurs  avaient  à  veiller  aussi  à  ce 
noe  les  absents  ne  fussent  pas  accablés  par 
1  usure,  à  cause  des  dettes  non  payées,  et 

3oe  les  Juifs  rendissent  compte  du  montant 
es  gages  qu'ils  avaient  reçus.  On  menaça 
de  peines  sévères  les  prélats  qui  néglige* 
raient  d*aider  de  leurs  conseils  et  parleurs 
actions  les  croisés  ou  leurs  familles. 

c  L'excommunication  fut  prononcée  cou* 
ire  ceux  qui  prêtaient  assistance  aux  pira- 
tes, qui  empêchaient  les  arrivages  à  la  terre 
•ainle  ou  qui  pillaient  les  alliints  et  venants; 
on  défendît  d  acheter  ou  de  vendre  à  de 
pareilles  gens,  et  on  imposa  comme  devoir 
aaz  autorités  des  villes  de  leur  enjoindre  de 
cesser  un  trafic  aussi  honteux.  La  malé- 
diction et  la  damnation  furent  renouvelées 
contre  tous  ceux  qui  amèneraient  des  pro- 
visions  d'un  genre  quelconque  aux  Sarra- 
sins» qui  entreraient  à  leur  solde  comme 
pilotes,  prendraient  do  service  militaire 
chex  eux ,  ou  leur  donneraient  assistance 
d'une  manière  quelconque,  au  détriment  de 
la  terre  sainte;  tous  devaient  perdre  leurs 
biens  et  devenir  les  esclaves  de  quicon(|ue 
parviendrait  à  s'en  emparer.  Cette  or- 
ifoananee  devait  être  lue  les  dimanches  et 
jours  de  fêles  dans  toutes  les  villes  mariti- 
mes, et  l*entrée  de  fèglise  refusée  à  tous 
ceux  qui  y  contreviendraient,  à  moins  qu'ils 
n'employassent  tout  le  gain  acquis  de  celte 
manière  pour  le  bien  de  la  terre  sainte.  On 
interdit  à  tous  les  chrétiens,  pendant  quatre 
am»9  tout  commerce  avec  les  Sarrasins  d'O- 
rient. Et  quoique  déjà  quelques  conciles 
antérieurs  eussent  défendu  les  tournOiis,  on 
renouvela  l'ordre  que  tous  les  tournois,  eus- 
sent à  cesser  complètement  pendant  trois 
années,  sous  peine  d'excommunication, 
comme  étant  principalement  nuisibles  à  cette 
grande  affaire.  Enfin ,  on  ordonna  la  paix 
entre  tous  les  princes  et  les  peuples  chré- 
tiens pour  la  durée  de  quatre  années,  et  les 
prélats  furent  chargés  de  réconcilier  ceux 
qui  étaient  en  guerre;  rexcommunication 
rt  finterdit,  et  au  besoin  l'emploi  des  forces 
du  pouvoir  temporel  seraient  mis  en  usage 
contre  ceux  qui  ne  voudraient  pas  s'y  prê- 
ter. 

c  En  terminant.  Innocent  promet  encore 
ane  fois,  par  la  miséricorde  de  Dieu  tout- 
pnissant,  et  en  vertu  de  la  plénitude  des 
pouvoirs  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et 
Faul ,  et  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  à 
lui  confié  pa«*  Dieu,  à  tous  ceux  qui  parti- 
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ront  ou  qui  cnviTront  des  soldats,  t>D  qui 
contribueront  par  les  préparatifs,  le  p.irdon 
de  leurs  pèches  après  les  avoir  confessés  et, 
;)voir  fait  pénitence;  et  en  outre  la  joie  et  la 
félicité  éternelle.  Le  H  décembre,  la  bulle 
f'fmcernant  la  croisade  fut  publiée  au  palais 
de  Latran. 

«  Le  concile  traita  encore  plusieurs  af- 
faires tant  ecclésiastiques  que  temporelles. 
Ce  qui  avait  déjà  été  demandé  par  le  concile 
de  Chalcédoine,  savoir,  que  le  patriarche 
de  Constantinople  prit  rang  après  le  pape  et 
avant  les  autres  patriarches,  fpt  érigé  ici  en 
loi  de  l'Eglise.  Mais  l'évéque  d'Héraclée  et  le 
curé  de  âint-Paul  de  Constantinople  se  dis- 
putaient toujours  la  dignité  de  patriarche  de 
cette  dernière  ville;  chacun  d'eux  avait  ob- 
tenu une  élection.  Le  pape  déclara  les  deux 
élections  non  valables,  et  d'après  le  conseil 
des  cardinaux  présents  au  concile,  il  éleva  au 
siège  patriarcal  do  Constantinople  un  prê- 
tre toscan,  nommé  Gervasius;  ceci  fut  re- 
gardé comme  une  preuve  pleine  et  entière 
de  la  soumission  de  l'Eglise  d'OrienL  Mais^ 
il  faut  observer  que  tons  les  élus  étaient  des 
occidentaux ,  et  que  l'Eglise  grecque  ne 
voulut  pas  reconnaître  ce  patriarche  comme 
légitime.  Ce  fot  probablement  pour  tâcher 
de  se  concilier  plus  facilement  cette  Eglise, 
que  le  concile  ordonna  aux  prélats  dans  les 
diocèses  desquels  se  trouvaient  quelques  fi* 
dèles  de  diverses  langues,  que  la  doctrine 
fût  prèchée  dans  ces  langues,  mais  le  ser- 
vice divin  célébré  en  latin. 

«  L'archevêqnedeTolède porta  plainte  avec 
une  grande  liberté  contre  les  archevêques 
d*Espagne  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître 
sa  primatie;  et  quoiqu'il  n'ait  rien  été  décidé 
à  cet  égard,  il  acquit  néanmoins  beaucoup 
de  droits  pour  son  i^glise. 

«  Les  chanoines  de  Cologne  furent  char-  • 
gés  d'élire  un  autre  chef  à  la  place  de  l'ar- 
chevêque qui  n'avait  jamais  pu  obtenir  la. 
confirmation  pontificale. 

«  Comme  les  villes  de  plusieurs  siégea 
épiscopaux  de  l'Ile  de  Chypre  étaient  en 
ruine,  ces  sièges  furent  réduits  à  quatre  de 
quatorze  qu'ils  étaient  ;  mnîs  on  recom- 
manda en  même  temps  rinstilution  d'évê- 
ques  latins  au  lieu  des  évêques  grecs. 

<  L'évéché  de  Chiemsée ,  fondé  par  le  zélé  ^ 
archevêque  de  Sallxbourg,  fut  confirmé. 
L'appel  interjeté  par  quelques  chanoines  de 
Bâie  contre  la  validité  de  l'élection  de  leur 
évêque  Walderich,  fut  décidé  par  la  dé- 
position de  celui-ci  (1). 

«  L'ordre  de  porte- croix  fut  établi  et  doté 
de  plusieurs  concessions  de  grâces.  En  ou- 
tre, des  différends  furent  arrangés,  des  ré- 
clamations de  propriétés  entre  des  ordres 
religieux  examinées  et  accommodées,  des 
questions  soumises  au  concile  résolues.  Une 
proposition  tendant  ace  que  toutes  les  églises 
de  la  terre  payassent  un  impôt  à  la  cour  ro- 
maine ne  fut  pas  même  appuyée  par  le  siège 
apostolique. 

«  Le  clergé  français  accnsa  énergique- 
ment  le  cardinal  légat  Robert  Gourçon.  Cet 
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^ng1(i1<)y  lié  ayec  Innocent  depuis  leur  sé- 
jour à  rnni?ersité  de  Paris ,  se    distingua 
par  sa  science,  par  sa  foi  solide  et  orlho- 
doxe,  par  sa  grande  actirité  et  par  son  ap- 
titude pour  toutes  les  affaires;  personne  ne 
pouraît  rien  blâmer  dans  sa  conduite,  mais 
une  Gerté  impérieuse  et  sa  cupidité  lui  alié- 
nèrent ceux  qui,  en  leur  qualité  de  subor- 
^donnés,  avaient  des  rapports  avec  lui.  Ro* 
bert  avait  été  élevé  an  cardinalat  une  année 
avant  qu'Innocent  l'eût  nommé  son  légat  en 
France,  principalement  pour  agir  en  foveur 
des  croisades,  rétablir  la  paix  dans  le  midi 
de  ce  pays,  ordonner  et  corriger  dans  r£- 
gti^e  ce  qui  avait  besoin  de  l'être.  11  dirigea 
avant  tout  [son  attention  sur  ce  dernier  ob- 
jet,  en  déterminant  un  concile  tenu  à  Paris 
{Voy,  Piais,  l'an  1212)  à  porter  des  lois  sé- 
vères contre  les  usuriers;  ce  qui  se  liait  en 
même  temps  au  but  le  plus  essentiel  de  sa 
mission,  parce  que  le  fardeau  des  grands 
întéréta  qui   pesait   sur  plusieurs  •  barons, 
rendait  inexécutable   la    résolution   qu'ils 
avaient  prise  de  consacrer  leurs  armes  à  la 
terre    sainte.    Il    paraît    qu*il    fut    moins 
exempt  de  reprocbes  dans  la  querelle  inté- 
rieure qui  divisait  depuis  plusieurs  années 
les  grandmontains,  querelle  qu*il  compliqua 
loin  de  raccommoder,  et  il  reçut  à  cet  égard 
de  doux  reproches  de  la  part  d'Innocent.  Sa 
conduite  au  couvent  de  Saint-Martial  peut 
encore  moins  se  justiGer  ;  d'«ibi»rd  il  couGrma 
dans  ses  fonctions,  pour  60  livres  tournois, 
l'abbé  devenu  incapable;  et  pou  de  temps 
après  il  se  serYÎt  des  pouvoirs  étendus  qu  il 
possédait  sur  l'Eglise  de  France  pour  élever  à 
la  dignité  d'abbé,  malgré  une  vive  opposition, 
un  moine  intrus  de  ce  même  couvent.  L'au- 
forité  cl  l'activité  avec  lesquelles  il  parcourut 
la  France  en  tous  sens,  la  vivacité  avec  la- 
quelle il  sut  faire  comprendre  à  Taffluence 
de  ses  auditeurs  leur  devoir  d'assister  la 
terre  sainte,  obtenaient  le  succès  le  plus 
surprenant;  des  hommes  et  de  l'argent  fu* 
renl  fournis  en  quantité;  mais  le  légat,  dit- 
on ,  s'appropria  une  partie  de  l'argent.  Ce 
ne  fut  pas  seulement  par  cette  cupidité, 
mais  bien  plus  encore  par  ses  manières  im- 
périeuses, par  sa  fierté ,  par  ses  ordres  sé- 
vères, qu'il  révolta  tout  le  monde  contre 
lui,  au  point  même  que  lors  de  son  voyage 
avec  l'arniée  catholique  dans  le  midi  de  la 
France,  Cahors  lui  ferma  ses  portes.  11  n'i- 
gnorait pas  cette  disposition  des  esprits,  et 
craignait  peut-être  qu'on  ne  portât  plainte 
non-seulement  auprès  du  pape,  mais  auprès 
du  concile  qui  allait  s*asscmbler.  Afin  de 
détourner  ces  accusations,  il  convoqua  le 
clergé  ii  Bourges,  au  mois  de  septembre. 
Malgré  l'autoriié  dont  llobert  était  revêtu, 
malgré  le  respect  que  les  prélats  français 
avaient  pour  le  hiége  apostolique,  cette  as- 
semblée, si  réellement  elle  a  eu  lieu ,  n'eut 
d'autre  résultat  que  de  décider  les  évêques 
k  interjeter  appel  contre  lui  à  Rome.  Au 
concile  de  Latran,ils  produisirent  une  sé- 
rie de  griefs  contre  Robert  ;  et  l'amitié  seule 
dlnppcenl,  qui  engagea  toute  Tautoriié  du 
chef  de  rE|lise  auprès  des  prélats^  afin  de 


les  déterminera  retirer  leur  plainte, arracki 
Robert  à  une  aussi  fausse  position. 

«  Le  mariage  de  Burl^ard  d*Avetoes  ht  en- 
suite déclaré  non  valable.  La  bienreilUnK 
de  Philippe  l'alné  de  Flandre  avait  eavoyt 
Bnrkard  à  Paris ,  dans  ses  anniri  d'adoles- 
cence, pour  l'y  faire  instruire,  el  Tarait  doli 
de  quelques  bénéfices,  quoiqu'il  D*eAt  au- 
cune inclination  pour  la  carrière  de  rRglisc. 
Burkard,  de  retour  en  Flandre,  cacha  sn 
état  ccclésiasiique,  et  se  dislingaa  dans  Isas 
les  jeux  et  dans  les  fêtés  chevaleresques,  ce 
qui  lui  eoncilia  la  bienveillance  particaiièn 
de  Richard  d'Angleterre  qurl'arniaciievaliflr. 
Il  joignait  à  une  belle  taille  un  graad  cm- 
rage,  un  coup  d'œil  pénétrant  pour  les  alai- 
res,  et  des  manières  polies,  de  série  qae 
Haudoin ,  avant  de  partir  pour  la  cieiiais, 
l'associa  à  son  frère  Philip|>e  poorTaênûs- 
trationdu  pays  etlasurveillancesurtes Mrs. 
«  A  peine  Jeanne  était  elle   nnariéa  avec 
Ferdinand  de  Portugal,  que   beancoes  is 
prétendants  se  présentèrent  aussi  ponrisp- 
guérite;  el  Mathilde,  sa  grand'mère,  cmh- 
rngea  Burkard  à  se  mettre  sur  les  r«i|^ 
Celte  union  parut  convenable  à  la  ooMiin 
du  pays  et  à  Philippe,  onde  de  lia 
Le  mariage  fut  donc  conclu ,  et  consolidé 
la  naissance  de  deux  fils.  Bientôt  on 
le  bruit  que  le  mariage  n'était  pas  vâiaMi, 
parce  que  Burkard  était  dans  les  ordres,  la 
chose  fut  éclaircie,  et  le  pape  en  foliaslfs^ 
Celui-ci  qualifia  ce  mariage  d'infâmeabsai- 
nalion,  el  écrivit  à  l'évêqae  d*Arras:fCt 
prétendu  mariage  est  en  soi  nul  et  asa  va- 
lable ;  établisseï  une  enquête  niinilis«(.cl 
réfléchisses  que  vous  aurez  un  jooràTta- 
drc  compte  de  la  manière  dont  voos  atfci 
veillé  sur  le  troupeau  qui  vous  a  étécMilis 
Burkard  prit  la  résolution  d'aller  à  Bow 
pour  voir  s'il  ne  pourrait  obtenir  des  dis- 
penses en  témoignant  du  repentir  et  es  fsi^ 
sant  pénitence.  Innocent  s'y  refusa  ;  on  lii 
promit  seulement  son  pardon,  s*il  allait  rt 
pèlerinage  à  Jérusalem  et  au  mootSiajl,s1l 
V  demeurait  une  année  el  rendait  Margaerils 
a  ses  parents.  Burkard  remplit  ces  cosâitiiM 
et  revint  ensuite  chei  lui  avec  la  ferme  v«h 
lonté  de  satisfaire  à  la  dernière  cooditiis. 
Mais  ,  à  la  vue  de  Marguerite  et  de  sescs* 
fants,  le  cœur  lui  manqua  :  «  El  dAt-oa  ai^ 
corcher  tout  vif,  el  me  couper  les  menlRS 
les  uns  après  les  autres,  je  ne  pourrais passN 
séparer  de  vous,  »  s'écria-t-il.  If  argoerite st 
comprit  pas  ces  paroles,  car  le  motif  de  l'élsi- 
gnement  de  Burkard  lui  était  resté  iaeoass. 
c  La  vieille  Mathilde  et  Jeanne  réclaaè' 
rent  avec   persévérance   Marguerite,  ise- 
nncèrenl,  et  comme  elles  ne  purent  obtrair 
aucun  résultat ,  elles  s'adrei^sèrent  an  cos- 
cile.  Le  concile  déclara  qu'il  n'avait  ps  J 
avoir  aucun  mariage  entre  Burkard  et  Mir- 
guérite  ;  que  Burkard  devait  être  déclaré  et- 
communié  pour  son  crime,  tous  les  dimas- 
ches  el  jours  de  fêtes,  avec  les  cierges  alls- 
més,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  remis  Marguvnis 
à  ses  parents,  et  qu'il  fût  rentré  avec  ba»* 
lité  dans  l'état  qn'il  avait  abandonné  avec  ss 
téméraire  mépris tie  Dieu.  Innocent  chs'f  i 
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^  pea  de  temps  après,  rarchevéqoe  de  Reims 
I  de  TexécDlion  de  la  sentence.  Quatre  ans 
^  ploB  tard,  Barkard  et  ses  frères  soolevèrent 
^  eooiro  Jeanne  une  lutte  dans  laquelle  Bur- 
kard  tomba  au  pouYoir  de  celle-ci,  fut  jeté 
an  prison,  et  mourut  sans  doute  en  capti- 
Tiié. 

En  tète  des  affaires  qui  concernaient  les 

«dalioQS  temporelles,  se  trouTait  celle  de 

Fempire.  Othon,  à  cette  époque,  n*était  pas 

élolffné  de  se  réconcilier  avec  TEglIse;  le 

vuibeor  Tarait  rendu  plus  souple  et  plus 

'    accommodant.  Un  député  de  Milan  parla  au 

'     Mmi  des  Milanais  en  sa  faveur,  et  le  comte 

[     de  Honlérrat  en  faveur  de  Frédéric.  Celui-ci 

dÂèlara  qu*on  ne  devait  pas  écouler  les  Mi- 

jbiDalt»  parce  qu*Othon  avait  violé  son  ser* 

maol envers  l'Eglise. romaine,  et  n'avait  pas 

raodalepajspourroccupationduquel  il  avait 

été  excommunié;  dans  ce  moment  ménf\^ 

il  lOQlenait  un  évéque  eiLcommunié  el  te- 

Mil  an  aulre  évéque  en  prison;  il  avait 

doa'aéan  roi  Frédéric  le  sobriquet  de  rot  de$ 

fNtrUp  détruit  un  couvent  de  femmes  et  l'a- 

rait  cÂangé  en  forteresse  ;  d'ailleurs  les  Mi- 

tenait,  en  qualité  de  ses  partisans, et  parce 

Îae  leur  ville  était  pleine  de  patarius , 
aieni  sous  le  coup  de  Texcommunication. 
I^as  partis  commençant  à  s'échautTer,  à  écla* 
1er  en  insuites,  Innocent  se  leva  de  son 
tWVne  el  quitta  lui-même  réalise  avec  les  au- 
tres ecclésiastiques.  L'élection  de  Frédéric  A 
la  dignité  de  roi  des  Romains  fut  ensuite  ap- 
proa?ée  par  le  concile. 

Les  événements  d'Angleterre  occupèrent 
^pilement  le  concile.  Quelques  mandataires 
prirent  le  parti  des  barons.  Mais  on  leur  ré- 
pondît que' ceux-ci  étant  excommuniés  ne 
pouvaient  être  entendus.  Innocent,  prévenu 
par  les  rapports  du  roi  et  des  légats  qui  in- 
clinaient pour  Jean,  ne  vit  pas  q^ue  les  ef- 
forts des  barons  tendaient  à  rétablir  les  an* 
ciens  droits  et  à  limiter  raulorilé  royale  ;  il 
ne  vil  que  le  fait  de  la  révolte,  sans  consi- 
dérer que  les  barons  avaient  été  in&ensibie- 
menl  entraînés  par  les  violences  et  les  per- 
■dies  du  roi.  Innocent,  en  sa  qualité  de 
•ozerain,  se  crut  obligé  de  répondre  do  vas- 
sal opprimé;  et  cVst  ainsi  que  Texcommu- 
nicalion  prononcée  contre  les  barons  fui 
confirmée,  avec  extension  contre  tous  ceux 
qai  leur  porteraient  secours,  quoique  plu- 
sieurs pères  présents  fussent  d*un  avis  con* 
traire.  Louis  de  Franco  fut  aussi  déclaré 
excommunié,  à  haute  voix  et  nominative- 
ment, à  cause  des  armements  qu*H  faisait 
contre  Jean.  L'archevêque  de  Cantorbéry  vit 
bien  qu'il  ne  jouissait  plus  auprès  du  pape 
de  son  ancienne  faveur,  et  parla  peu  dans  le 
concile.  11  ne  put  échapper  à  la  destitution 

3u'avec  peine  et  uniquement  en  promettant 
e  ne  pas  retourner  en  Angleterre  avant  la 
fin  des  troubles. 

«Les  comtes  de  Toulouse  ,  père  et  fils, 
accompagnés  des  comtes  de  Foix  et  de  Com- 
minges,  comparurent  devant  le  concile.  Lors- 
qu'ils entrèrent  dans  l'assemblée,  ils  se  jetè- 
rent aux  genoux  du  pape.  Innocent  leur  ayant 
dit  avec  bonté  de  se  lever,  ils  formulèrent  des. 


plaintes  grares  contre  Simon  de  Montfort 
qui',  malgré  leur  soumission  sans  condition 
aux  légats,  les  avait  dépouillés  de  leurs  prin- 
cipautés. Les  comtes  de  Foix  et  de  Gommin- 
ges  ajoutèrent  les  mêmes  accusations.  Elles 
durent  faire  une  profonde  impression  sur  le 
pape  et  le  convaincre  que  les  traités  conclus 
avaient  été  violés.  Un  des  cardinaux  et  Tabbé 
de  Saint-Tiberi  parlèrent  avec  chaleur  en 
faveur  des  comtes  ;  Tévéque  Foulques  de 
Toulouse  se  prononça  avec  encore  pins  de 
violence,  mais  moins  contre  les  deux  Ravmond 
que  contre  le  comte  de  Foix.  Le  pape  écouta 
toutes  ces  récriminations  avec  attention,  ainsi 
que  les  plaintes  de  plusieurs  barons  contre 
Simon  ,  principalement  pour  avoir  abrégé  la 
vie  du  vicomte  de  Béziers  qui ,  disaient-ils, 
n'avait  jamais  été  un  protecteur  des  héréti- 
ques, et  avoir  ravagé  son  pays  ;  ils  ajontaieol 
que  le  légat  et  Simon  n'avaient  pas  agi  con- 
formément à  leur  position  ,  mais  comme  des 
brigands  el  des  assassins. 

Les  prélals  français  cherchèrent  à  prou- 
ver qu'en  réintégrant  les  comtes  ,  l'Église 
courait  les  plus  grands  dangers.  Innocent 
se  fit  présenter  les  pièces  qui  étaient  dans 
les  archives,  et  déclara  :  «  Puisque  les  com- 
tes et  leurs  compagnons  avaient  promis  en 
tout  temps  soumission  à  l'Eglise  ,  on  no 
peut  pas  les  dépouiller  sans  injustice  de- 
leurs  principautés.  »  Plusieurs  prélats  mur- 
murèrent hautement  en  entendant  cette  dé- 
claration ;  la  bonté  et  la  droiture  du  pape  ne 
f)laisait  nullement  à  leur  haine.  Alors  se  lev»* 
e  chantre  de  la  cathédrale  de  Lyon,  ecclésia- 
stique plein  de  mérite,  et  il  dit  :  «  Oui,  Saint- 
Père  ,  le  comte  Raymond  a  livré  sans  hésiter 
ses  forteresses  à  votre  légat  ;  il  a  été  un  des 

f>remiers  A  prendre  la  croix  ;  il  a  combattu 
ors  du  siège  de  Carcassonne  pour  TEglise 
contre  son  propre  neveu  le  vicomte  deBeziers. 
Av(X  tout  cela  ,  il  a  prouvé  son  obéissanco- 
envers  vous.  Si  vous  ne  lui  rendez  pas  ses 
principautés,  la  honte  en  retombera  sur  vous 
el  sur  toute  l'Eglise.  Personne  ne  croira  plus 
à  votre  parole.  Et  vous,  monsieur  Tévéque 
de  Toulouse,  vous  n'aimez  ni  le  prince,  ni 
TOtre  peuple.  Vous  avez  allumédans  Toulouse 
un  incendie  que  personne  ne  peut  éteindre. 
Déjà  dix  mille  hommes  ont  été  tués  par  votre 
faute  ;  doit-il  encore  en  périr  davantage  ?* 
Vous  déronsidérex  le  siège  apostolique  1  Est- 
il  juste.  Saint  Père,  que  tant  d^hommes  soient 
sacrifiés  à  la  haine  d'un  seul  ? 

De  telles  paroles  fortifièrent  le  pape  dans- 
son  opinion.  Il  protesta  que  le  comte  et  ses 
alliés  avaient  toujours  été  obéissahts  ,  qu'tt 
était  innocent  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
qu'il  n'avait  commandé  rien  de  semblable  el 
qu'il  n'en  avait  eu  aucune  connaissance. 
L^archevéque  deNarbonne  se  prononça  aussi, 
dit-on,  en  faveur  dés  comtes,  mais  moins  par 
bienveillance  pour  eux  que  par  acharnement 
contre  Simon  de  Montfort ,  à  cause  de  ses. 
différends  avec  lui  au  sujet  du  duché.  C  esL 
pourquoi  il  accusa  les  légats  et  Tévéque 
Foulques  de  cruelles  violences.  L'évéque* 
d'Agde  au  contraire  prit  la  parole  en  faveur 
de  aimon  :  «  11  a  consacré  tous  sex  serviccsk 
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ji  FEglise,  il  s*esl  soumis  à  toutes  les  peines 
et  faliffoes,  jour  et  nuit»  pour  elle.  »  Inno- 
cent déclara  de  nouveau  :  «  Qu'il  était  oblifi^é 
d'a?oner  qu'il  avait  souvent  reça  diverses 
plaintes  contre  le  comte  et  c^ontre  les  lé- 
f(ats.  En  supposant  même  que  le  comte  de 
Toulouse  îùi  coupable»  son  fila  ne  doit  pas 
être  puni  pour  cela.  »  La  plupart  des  pré- 
lats do  midi  de  la  France  cherchèrent  à  sau- 
ver Tœuvre  de  leurs  passions  »  et  déclarè- 
rent :  c  Que  si  on  voulait  reprendre  à  Simon 
de  Moutfort  le  pays  qu'il  avait  conquis,  ils 
se  ligueraient  tous  pour  le  lui  conserver.  » 
L'é^êque  espagnol  d  Osma  exposa  le  droit  du 
jeune  comte  qui  trouverait  certaiiiemeot  un 
appui  près  des  rois  de  France  et  d*Angle- 
terre,  et  auprès  de  plusieurs  barons.  Le  pape 
lui  répondît  :  «  N'ayei  aucune  inquiétude  du 
jeune  comte;  si  le  comte  de  Hontfort  gardo 
la  possession  de  son  pays,  io  lui  en  donne 
rai  un  autre;  pourvu  qa'il  reste  fidèle  à 
Dieu  et  à  TEglIse  •  cela  ne  lui  manquera 
pas.  »  Il  parait  que  t'opinifltreté  des  évê- 
ques  français  entraîna  la  plus  grande  par- 
tie de  rassemblée.  Elle  déclara  à  ppu^près 
unanimement  le  vieux  comte!  de  Toulouse 
déchu  de  tout  droit  de  souveraineté,et  ne  lui 
assigna  que  quatre  cents  marcs  pour  son 
entretien,  tant  qu*il  ne  montrerait  aucune 
résistance.  Sa  femme  pouvait  librement 
jouir  de  son  douaire  ;  mais  elle  deyaU  gou- 
verner ses  principautés  selon  l'ordre  de  TE* 
glise,  pour  le  maintien  de  la  paix  et  de  la  foi. 

«  Tout  le  pays  conquis  jusaq'afors  devait 
échoir  au  comte  de  Mootfort,  a  la  réserve  de 
ce  que  possédaient  les  églises ,  les  hommes 
et  les  femmes  reconnus  cathodiques.  Ce  qui 
n'était  pas  encore  conquis  devait  être  placé 
sous  l'admluistration  de  personnages  capa- 
bles, afin  de  doter  le  jeune  comte»  lorsqu'il 
aurait  atteint  sa  majorité»  soit  de  la  totalité 
de  ces  biens,  soit  d'une  partie»  selon  son  mé- 
rite. Le  comte  de  Foix  »  au  contraire,  resta 
sous  la  protection  des  lois  apostoliques,  et  Io 
puccesseur  d'Innocent  lui  rendit  l'année  sui- 
Tante  son  château.  On  prii  vraisemblable- 
ment les  mêmes  dispositions  à  l'égard  du 
comte  de  Comminges. 

Le  concile  se  sépara  le  jour  de  la  Saint- 
André,  après  avoir  duré  dix«nsuf  jours  snu- 
Icment.  Le  pape  avait  dressé  lui-même  les 
soixante-dix  décrets  qui  y  furent  lus  ;  mais 
ils  n^en  sont  pas  moins  des  décrets  de  l'Eglise 
universelle.  Aussi  ont-ils  servi  de  fondement 
i  la  discipline  qui  s'est  observée  depuis»  cVst- 
indïte  depuis  le  commencement  du  treiiième 
siècle,  et  soui  fort  célèbres  che?  lescanonistes. 
Les.  deux  premiers  en  particulier  forment  à 
rux  seuls  le  titre  1"  drs  Décrétatr?.  Labb. 
Kl;  Anal,  da  conc;  Hiit.univ.  de  rEgLcaib. 

LATRAN  (Y*  Concile  générai  de),  ouvert 
le  3  mai  1512,  et  terminé  le  16  mars  1517.  Dès 
que  la  publication  du  concile  de  PIse  eut  été 
(lite  parles  cardinaux  rebelles  Ivoy.  Pisb,  Fan 
1511),  le  pap(*  Jules  II  se  hâta  d'y  opposer  un 
concile  plus  nombreux.  Il  Tindiqua  par  une 
)>ulle  du  18  juillet  1511»  pour  le  19  avril  de 


Tannée  suivante»  dans  réglîse  de Saint-Jeai 
de  Latran.  La  bulle  était  en  même  temps  aie 
pièce  contradictoire  et  polémique.  Il  y  rélntsit 
en  détail  les  prétextes  qui  avaient  fait  nairre 
l'enlreprisedes  cardinaux  séparés  de  sa  eov. 
Jules  prétendait  que  la  connuile  quH  aval 
tenue  avant  son  pontificat»  était  un  gage  et 
ses  désirs  sincères  pour  la  célébrationdoeo»» 
cile  ;  que  depuis  son  exaltation  il  av«îl  tôt- 
jours  cherché  les  occaiîons  de  Kaaaenftler; 
que  dans  cette  rue  il  s'était  appliquée  pari* 
her  les  princes  chrétiens  ;  que  les 


survenues  contre  son  gré  n'iLTaientiiear  bal 
que  le  rétablissement  pe  Taotorité  du  saisi» 
siège  dans  les  terres  de  l'Eglise.  Il  reprochait 
ensuite  aux  cardinaux  replies  rirré^ilarié 
de  leur  conduite,  f  indécence  qu'il  y  avait  de 
convoquer  l'Eglise  universelle  indfnirfiB 
ment  de  celui  qui  en  était  le  chef.  Il  leurre- 
montrait  que  llespace  de  trois  mois,  qa'Bs 
avaient  marqué  a  tous  les  évéques  poar  se 
rendre  à  Pise ,  élail  uu  tennps  trop  co«rt»tf 
que  cette  ville  n'avait  aucan  des  avtsiaga 
qui  sont  néceisaires  pour  une  assembUrdi 
cette  importance.  Enfin  il  défendait  i 
personnes  de  compter  pour  quelque 
l'acte  des  cardinaux.  Il  déclarait  interdili 
les  lieux  où  ils  oseraient  s*assenibler,  La 
était  terminée  par  la  signature  de  vingt  da 
cardinaux. 

Quelques  jours  après»  Jules  II  porta  « 
autre  décret»  pour  inviter  les  cardiuaaiiH 

filifk  à  rentrer  dans  le  devoir.  Le  parées Irar 
lait  offert,  s'ils  obéissaient  à  celte  mmUm 
dans  le  terme  de  cinquante  jours»  vtBtMf^ 
menacés  de  loutes  les  peines  spirilsclsi  H 
temporelles»  s*ils  persistaient  danslcsrfè- 
volte. 

Les  cardinaux  »  au  lieu  de  se  sooisHlfe, 
ayant  opposé  un  manifeste  à  cette  boite,  k 
pape»  dans  un  grand  consistoire  du  9k  sets- 
bre,  les  déclara  tous  déchus  de  li*andignité«i 
et  la  bataille  deHavenne»  gagnée  par  lesFm* 
çais  le  11  avril  1512,  ne  lui  ayant  pas  nenrâ 
d'ouvrir  le  concile  au  jour  indiqué,  ilesll 
Touverture  le  S  mai  »  dans  Téglise  de  Lslm» 
avecseize  cardinauxet  quatre-vingt-trois pé* 
lats  portant  la  mitre. 

1"  Sesiion.  On  dut  ensuite  la  preisièrc 
session  le  10  mai ,  ou  le  même  jour  de  la  sr- 
mpine  suivatite.  Le  pape  y  était  en  persosaN 
avec  quinze  cardinaux,  ei  soixanle--dlx-aes( 
tant  archevêques  qu'évêques.  On  y  voyait 
aussi  deux  abbés  et  quatre  chefs  d'ordres, 
Tambassadeur  du  roi  et  de  la  reine  d'Espam. 
et  ceux  des  républiques  de  Denise  et  de  rie* 
rence.  La  messe  du  Saint-Esprit  fut  lélébrfs 
par  lecardinal'évêque  de  Porro,  et  h*  «erinM 
prêché  par  Bernard»  archeiéque  de  Spalaira 

Cette  première  session  fol  employa  i  lire 
la  bulle  de  convocation»  et  à  déclarer  les  mo- 
tifs qui  avaient  fait  assembler  ce  concile: 
c'était  rexiinclion  du  schisme  »  la  réforae  i 
établir  dans  TEg'.ise»  la  paix  entre  les  priom 
chrétiens  »  et  la  guerre  contre  les  Turcs.  Oa 
lut  aussi  le  canon  du  onzième  concile  de  To- 
lède (1)  sur  la  mudcslie  et  l'union  qui  doiirut 


(IJLer   RkU  rddii  le  onvhne  c^am  du   coHciU  de  Jçlède  ;  c'est  un  noo-seos  cl  une  erreuriwil  i  U  fti»  l.« 
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laDs  ces  lorlfs  d*asseaibl4e8»  et  Ton 
les  officiers  du  concile, 
ffîon ,  il  mai.  Le  pape  présida  à  U 
le  session  ,  comme  à  la  première.  Il 
ra  de  plus  huit  archerAques  oa  évé- 
;  n'y  fat  qaestii^n  »  en  analqoe  sorte* 
•oncile  de  Pise.  Le  général  des  domi* 
Thomas  Cajélan,  harangua  vivement 
etle  assemblée ,  et  le  pape ,  de  4'avis 
s,  la  déclara  nulle  et  illégilime.  Après 
urs,  Balthasar  Tuard,  secrétaire  du 
Bonla  sur  ramboo,et  tut  un  acte  de 
raiion  entre  le  roi  d* Angleterre  et  le 
in  Pontife. 
tnUm^  3  décembre.  La  Iroisîème* ses- 

II  avec  beaucoup  d'appareil  ;  on  y 
ivéque  de  Gurck,  Blalthwu  Lang,  qui 
n«  reconnaître  le  concile  au  nom  de 
Bor.  Alexis  ,  évéque  de  Uelft,  prêcha 
été  de  l'Eglise*  dont  il  montra  la  source 

même.  Le  pape  renouvela  la  bulle 
lalait  tout  ce  qui  s*étail  passé  à  Pise 
Ile  i  Uilan  de  la  part  des  cardinaux 
aires  prélaU  rebelles»  el  quî  mettait  le 
m.  de  France  en  interdik  Le4  députés 
«les  absents  de  Pologne  *  de  Hongrie» 
mark ,  dEspagne,  dltalie et d autres 
,  iorérent  sur  l'Ame  de  ceux  qui  les 
ieat,  que  ceux-ci  étaient  légitimement 
lés  de  se  rendre  au  concile.  Le  pape 
t  leurs  raisons   et  admit  leurs  ex- 

lesjîon  »  10  décembre.  La  quatrième 
tut  lieu  huit  juurs  après ,  le  10  dé- 
de  la  même  année  1512^.  Avcr  lo  pape, 
aidait  »  il  s'y  trouva  cinq  cardinaux- 
S,  dix  cardinaux-prêtres  ,  dont  deux 
St  quatre  cardinaux-diaeres ,  quc-^re- 
ta>sept  archcvêqnes  ou  évêques,  qua- 
iaet  quatre  généraux  d'ordres  :  parmi 
bassadeurs,  étaient  ceux  de  la  Siiisse. 
a  le  discours,  prononcé  par  Christophe 
^noble  Vénitien  et  noUire  apostolique, 
la  procuration  de  l'arabassadcur  do 
:  puis  ,  on  attaqua  vivement  la  prag- 
m  sauction  de  Charles  VU.  Ce  décret, 
rs  si  mat  vu  à  Rome,  avait  été  confirmé 
roi  Louis  XII,  aaasilAl  après  son  avé- 
l  i  la  couronne  ;  et  jusqu'en   1512, 
irs  arrêts  du   parlement  en   avaient 
nu  rauliortlé  ;  ce  qui  nVmpêch.iit  pas 
l'y  dérogeât  de  temps  ea  temps,  surtout 
la  cour  de  France  était  en  bonne  in- 
loe  avec  celle  de  Rome  ;  mais  eRlî^  la 
atique  passait  tuujours  en  loi  dans  le 
ne.  iulc!»  11 ,  devenu  le  conquérant  ou 
(euff  de  presque  toute  Tlialie,  crut  qu'il 
smps  do  rétablir  pleinement  son  auto- 
ir  rapport  aux  bénéfices  et  au  goiiver- 
t  ecclésiastique.  11  fil  lire,  dans  celle 
fcme  session  du  concile,  les  lettres  don« 
utrefois  par  Louis  XI  pour  supprimer 
pnatique.  Après  quoi  un  avocat  con- 
al  fit  un  long  discours  contre  elle ,  et 
,nit  ladestruciion  totale.  Un  promoteur 

Min  ft'acii  en  le  |»rf>miAr  du  oncième  concile  ;  ut 
I  |iouilil«  coiiqlti  de  TU^.le  (|iii  t'j(>|><'|le  linii»!^- 
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du  concile  demanda  que  les  Fauteurs  de  la 
pragmatique ,  queJs  qu'ils  fassent ,  rois  ou 
autres ,  fussent  cités  à  con»paraHre  devant  le 
concile,  dans  le  délai  de  soixante  jours,  pour 
faire  entendre  les  raisons  qu*Hs  auraient  de 
soutenfr  ce  décret ,  si  contraire  à  rautorilé 
du  saint-siège.  La  requête  fut  admise  par  le 
pape  et  par  tous  les  Pèret  du  concile,  et  l'on 
décerna  que  l'acte  de  monition  serait  af6<*hé 
à  Mifan,  i  AsH  et  à  Pavie,  parce  qu'il  n'était 
pas  sûr  de  le  publier  en  France. 

Les  désastres  de  la  guerre  avaient  cepen- 
dant insBJré  bien  de  la  modestie  à  tous  les 
ordres  de  cet  Etat,  sans  en  excepter  le  roi  et 
toute  la  famille  royale.  Le  cardinal  Philippe 
de  Luxembourg ,  qui  s'était  réconcilié  avec 
le  pape  »  lui  écrivît  d'un  style  très-soumis,  le 
priant  de  donner  la  paix  à  Louis  XII,  qui  re- 
jetait taas  les  malheurs  passés  sur  les  gens 
de  son  conseil.  Le  duc  de  Valois,  héritier  pré- 
somptif de  la  couronne,  joignait  ses  sollici- 
tations 4  celles  du  monarque,  et  la  reine  Anna 
de  Bretagne  demandait  avec  larmes  la  mémo 
grâce.  U  est  vrai  qu'elle  n'avait  jamais  pris 
part  eITe*méme  au  schisme  ,  non  plus  que  la 
Bretagne»  son  Etat  héréditaire. 

Ces  soumissions  portaient  la  gloire  de  Iu- 
les 11  à  son  plus  haut  période  ,  lorsqu|il  fut 
attaqué  d*une  fièvre  lente,  qui  le  conduisit  au 
tombeau,  il  sentit  bien  que  sa  Un  était  proche, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  pourvoira  la  con- 
tinuation du  concile.  H  nomma  le  cardinal 
d'Ostie  pour  présider  A  la  cinquième  session, 
et  il  recommanda  d'y  publier  la  seconde  mo- 
nition touchant  la  pragmatique,  afin  que  cette 
affaire  ae  traînât  point  en  longeur.  Tout  cela 
se  (H  i  point  nommé. 

V*  Ses tim»  CeUe  session  fut  tenue  le  16  fé- 
Trier  1513,  et  l'on  y  décerna  de  la  part  du  pape 
et  du  concile,  des  peines  très-sévères  i  I  effet 
d'empêcher  la  srmoniedans  le  futur  conclave. 
Cent  trente-cinq  prélats ,  ou  cent  trente-cinq 
mitres»  comme  parlent  les  actes,  assistèrent 
à  cette  session,  et  ce  fut  la  dernière  du  vivant 
dcJulesU.EIlese  termina  par  la  lecture  d'une 
lettre  du  pape  malade  ,  oà  il  rappelait  les 
deux  affaires  remises  à  des  commissions  spé- 
ciales ,  la  réforme détaiUée de  lacour  romaine, 
puis  ladUcussioa  el  le  jugement  à  intervenir 
sur  la  pragmatique  sanction  de  France,  Et 
pour  que  celte  dernière  affaire  se  traitât  avec 
toute  la  maturité  convenable,  il  voulut  qu'où 
cilAt  de  nouveau  les  fauteurs  de  la  pragma- 
tique A  comparaître  devant  le  pape  et  le  con- 
cile ,  afin  d'y  produire  les  raisons  qu'ils  pré- 
tendaient avoirde  la  soutenir.  Tous  lesPèrcs, 
sans  exception, approuvèrent  la  propo^iiion 
du  pape. 

On  lut  encore  dans  cette  session  les  lettres 
d'un  grand  nombre  d'évêques  absents  ,  qui 
exposaient  les  motifs  de  leur  absence ,  et 
nommaient  des  procureurs  pour  t«»nir  leurs 
places.  La  sixième  session  fut  indiquée  pour 
le  11  avril. 
VI'  Session,  27  avril.  Le  pape  Jules  11  étant 

ment  oe  |>«  sicellciicf ,  le  concile  d«  TolèJ«. 
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morl  le  21  février,  ou  cinq  jours  (1)  après  la 
cinquième  sessioo«  Léon  X,  qui  lui  succéda, 
n*eul  rien  de  plus  pressé  que  de  ciler  les  Fran- 
çais à  comparaître  à  la  session  suivante,  ren- 
voyée au  27avril.  Elle  se  tint  en  effet  ce  jour- 
là  :  on  y  compta  vingt-deux  cardinaux  et 
quatre-vingt-dix  prélats  mitres ,  avec  une 
foule  de  princes,  de  nobles  et  d'ambassadeurs. 
Le  discours  fut  prononcé  par  Simon,  évéque 
de  Modrusse  en  Croatie  «  et  son  discours  eut 
pour  sujet  les  ravages  des  Turcs,  et  la  néces- 
sité pour  les  chrétiens  de  se  réunir  contre 
ces  infidèles.  Puis  l'ambassadeur  de  Florence 
présenta  ses  lettres  au  nom  de  sa  république, 
et  on  les  lut  à  haute  voix.  Le  procureur  du 
concile,  faisant  ses  fonctions  à  la  rigueur,  re- 
quit ensuite  que  les  procédures  commencées 
contre  les  Français  fussent  terminées  par 
Tabolition  totale  de  la  pragmatique.  Mais  on 
ne  lui  répondit  point  ;  on  se  contenta  ,  dans 
Tintervalle  de  la  sixième  et  de  la  septième 
session,  d'établir  trois  commissions,  dont  une 
était  chargée  d'examiner  la  pragmatique,  une 
autre  de  rappeler  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens ,  et  Tautre  enfin  de  proposer  les 
moyens  d'une  réforme  sénérale ,  et  jusque 
dans  la  cour  romaine  (2). 

VU'  Session^  17  juin.  Le  pape  Léon  X  j 
présida  ;  il  s'y  trouva  vingt-deux  cardinaux, 
avec  quatre-vingt-six  archevêques  et  évé* 
ques,  les  ambassadeurs  de  l'empereur  Maxi- 
milieu,  des  rois  d'E^tpagne,  d'Angleterre,  de 
Pologne,  des  ducs  de  Savoie,  de  Milan,  do 
Ferrare,  de  Mantoue,  des  républiques  de  Ve- 
nise et  de  Florence.  Le  discours  fut  prononcé 
par  Balthasar  del  Rio ,  et  eut  pour  objet , 
comme  celui  de  la  session  précédente,  la  dé- 
fense de  la  chrétienté  contre  les  Turcs.  Le 
secrétaire  du  concile  lut  ensuite  les  lettres 
par  lesquelles  Sigismond,  roi  de  Pologne, 
Maximilien  Sforce,  duc  de  Milan,  François, 
mnrquis  deMantoue,  Stanislas  et  Jean,  durs 
de  Mazovie  et  de  Russie,  accréditaient  leurs 
ambassadeurs  auprès  du  concile  général. 
Puis,  ce  qui  dut  causer  surtout  une  grande 
loie  à  tous  les  Pères,  le  même  secrétaire  lut 
es  lettres  de  deux  cardinaux  du  conciliabule 
de  Pise,  Bernardin  de  Carvajal  et  Frédéric  de 
Saint-Séverin,  qui  renonçaient  au  schisme, 
condamnaient  tous  les  actes  de  leur  prétendu 
concile,  approuvaient  au  contraire  ceux  du 
c<»ncile  général  de  Latran  ,  promettaient 
obéissance  au  pape  Léon,  et  reconnaissaient 
que  le  pape  Jules  et  le  concile  général  les 
avaient  justement  retranchés  du  nombre  des 
cardinaux. 

Enfin,  Pompée  Colonne,  évéque  de  Riéti, 
lut  une  bulle  du  pape,  qui  citait  les  Français 
à  comparaître  à  la  première  session  après  le 
1^  novembre  prochain,  pour  produire  lt*urs 
défense  en  faveur  de  la  pragmatique  sanc- 

(t)  Le  P.  Richard  dil  sfjc  jours  aprhcetU  jesston,  et 
Diipiii  dit  le  ^féoriêr.  Ils  se  trompeiil  t'uii  et  l*aiiire. 

(S)  Ce:ii  ce  i|ue  nous  lisons  dans  f'tftsl.fcci^s.  du  P. 
Aleiaudrp.  M.  UobrtKich«>r  a  cummis  ici  uue  iut'xaciilode, 
eti  allrilmaiit  ^  la  trois.ème  cuOKuission,  iv  qui  a|iparli>- 
ii;iit  a  la  ré((>rinalio:i  di*t  mceurs,  et  tuul  2i  la  kAs,  aux 
iMVPiisit*;ilM>l.r  la  pragniaiiquc  sanrlion. 

(9)  M.  MuliucUiT  ùttklS^iV^/ii^f.KleP.  liickaiU  le 
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lion  :  il  fixait  étdemeot  Pépoque  où  la  cm- 
mission  nommée  pour  la  réSormatioA  de  U 
cour  romaine  devait  préseoler  aoo  travail,  h 
proposait  les  moyens  à  prendre  pour  rase* 
ner  la  paix  entre  les  princes  cbrétiens.  Li 
bulle  fut  approuvée  de  Ions  les  Pères,  sici 
n'est  que  révéque  de  Trani  trouva  trop  lii| 
le  terme  donné  ponr  rabolition  de  la  pni- 
matique,  et  pour  la  réformalion  de  la  eev 
romaine.  La  session  suivante  fut  indiqnéeas 
22  norembre. 

Vll^  Sesêion^  19  décembre  (3).  La  sessiea, 
ayant  été  proroffée,  ne  se  tint  que  nrès  d*H 
mois  plus  tard.  Il  s*y  trouya,  sons  la  pré»- 
dence  du  pape,  cent  yingt-cinq  Fères,  dsal 
Tingt-trois  cardinaux,  quatre-vingt-lrait 
archevêques  et  évéques,  cinq  abbés  et  daf 
généraux  d'ordres,  avec  les  ambassadesndi 
Tempereur  Maximilien,  des  rois  de  Frastt, 
d*Ëspagne  et  de  Pologne ,  du  marqiis  de 
Brandebourg  et  d'autres  princes. 

Le  discours  fut  prononcé  car  Jean-Banlirii 
de  Garges,  chevalier  de  Sainl-Jean  de  Jiit- 
salem,  ou  de  Rhodes,  qui  parla  sur  iaafei 
chrétienne.   Ensuite   les    ambassadcm  II 
Louis  XII  présentèrent    i*  Tacte  par  kqÉl 
le  roi  leur  maître  adhérait  au  présent  comi 
de  Latran,  et  renonçait  au  concile  de  HKi 
qu'il  traitait  arec  raison  de  conciliabafefc 
lut  cet  acte,  qui  portait  entre  antres 
que,  quoique  le  roi  eût  cm  aToir  dé 
raisons  de  convoquer  et  de  soutenir  le 
liabule  de  Pise,  comme  il  avait  su 
que  le  papeLéou  X  ne  l'approuvai  pas,  el 
comme  ce  pape  lui  arait  éclrit  d*y  moaccr 
lui-même,  et  de  se  soumettre  à  l'anlnisKa- 
blé  â  Rome  ;  attendu  que  ,    le  pape  Mu 
étant  mort,  tout  sujet  de  haine  avaitcesiè, 
et  que  l'empereur  et  les  cardinaux  avwit 
renoncé  audit  conciliabule,   il   y  resosçail 
lui-même,  et  promettait  de  faire  cesser  et» 
un  mois  cette  assemblée,  qui  avait  été  uasi- 
férée  à  Lyon. 

2*  11  y  eut  dans  cette  même  séries  te 
plaintes  contre  le  |>arlement  de  Proffscr, 
sur  ce  qu'il  empêchait  dans  son  district  rcié» 
cution  des  mandats  apostoliques,  apparen- 
ment  ceux  qui  regardaient  la  provisîoa  drs 
bénéfices.  Le  promoteur  do  concile  II  des 
instances  pour  qu'on  procédât  contre  ks 
magistrats  de  cette  cour  par  la  voie  des  cen- 
sures. Le  concile  ne  publia  encore  à  cet 
ég«ird  qu'une  munition,  portant  ordre  à  ce 
parlement  de  se  sister  à  Rome  dans  l'espact 
de  trois  mois;  ce  qui  n'arriva  pourtant  poist 
au  temps  marqué  :  il  se  passa  même  près 
d'une  année  avant  qu'où  répondit  à  la  cita* 
tion.  Le  roi  ne  vit  point  non  pins  la  fia  de 
procès  concernant  la  pragmatique,  et  ce  fol 
François  I*'  qui  mit  la  dernière  main  à  crtis 
importante  aÏTaire. 

17  :  mais  le  ii  des  calendes  de  Janvier,  marqaé  dam  V'% 
actes  du  concile,  signifie  le  19,  et  non  te  t^  ou  le  IT  «!> 
mois,  d*après  lUHre  manière  de  cooipler.  Le  P.  l.aUi^.  <^ 
après  lui  Noël  Alexandre,  disent  que  ce  Jour  fut  m  ls«i. 
mais  Mtques  looibant  le  2imars  cette  année-là, d*arrê«i  * 
auteurs  àe  l'Art  de  vérifier  lu  dates  ^  re  ne  |«urrMi  èit* 
iiu'uo  jtudi,  ^i  cVtatt  rédlcmeni  le  1 4  des  dlcntio ^ 
janvier. 
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3*  On  lui  un  détrol  contre  quelques  philo- 
sophes qui  prétendaient  que  rftine  raisonna- 
ble est  mortelle,  et  qu*il  n*y  en  a  qu'une 
peule  dans  tous  les  hommes,  contre  cet  que 
dit  Jésus-Christ  dans  l'Evangile,  qu'on  ne 

{eut  tuer  TAme,  et  que  celui  qui  nait  son 
me  en  ce  monde,  la  conserve  pour  la  vie 
éternelle  ;  et  contre  ce  qui  a  étédé(Mdé  par  le 
pape  Clément  V,  dans  le  concile  de  Vienne, 
que  l'ftme  est  vraiment  pat  elle-même  et  es- 
sratiellement  la  forme  du  corps  humain; 
qu'elle  est  immortelle,  et  multipliée  suivant 
le  nombre  des  corps  dans  lesquels  elle  e:»t 
infuse. 

4*  On  ordonna  que  tous  coux  qui  seraient 
dans  les  ordres  sacrés,  après  le  temps  qu'ils 
ont  employé  à  la  grammaire  et  à  la  dialecii- 
qne,  passassent  encore  cinq  ans  d'étude  en 
philosophie,  sans  s*appliquer  à  la  théologie 
•tan  droit  canon. 

5*  On  publia  trois  bulles.  La  première 
#4r«ssée  aux  princes  chrétiens ,  pour  les 
«iborler  à  la  paix  et  à  l'union,  et  à  tourner 

Jears  armes  contre  le^  infidèles.  La  deuxième 
<ax  Bt>hémiens,  contenant  un  sauf-conduit 
peur  les  engager  à  venir  au  concile,  La  troi* 
aième  pour  la  réformation  des  officiers  de  la 
cour  de  Rome,  touchant  les  exactions  qu'ils 
commett^ent  pour  les  provisions  des  bénéfi- 

•cet  et  autres  expéditions,  au  delà  de  ce  qui 
leur  était  dû. 

IX*  Session^  5  mii  1514.  Outre  If  pape 

.Léon  X,  qui  présidait,  on  y  compta  cent 

Inarante-trois  prélats,  dont  vingt  cinq  ciir- 
inaux,  cent  douze  archevêques  ou  évéques, 
avec  les  ambassadeurs  de  l'empereur,  des 
rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Pologne  et 
de  Portugal,  du  marquis  de  Brandebourg, 
des  républiques  de  Venise  et  de  Florence, 
liinsi  que  d*aulres  princes.  Parmi  les  prélats 
français,  nous  remarquons  Tévéque  d'Agen, 
'  Léonard,  rardinal-piétre  du  titre  de  Saintc- 
9ox«'inne;  Claude,  évéquc  de  Marseille,  am- 
bassadeur du  roi  de  France;  Ofland.  arche- 
vêque d'Avignon  ;  Denvs,  évéque  de  Toulon  ; 
François,  évéque  de  Nantes.  Le  discours  tut 
prononcé  par  Antoine  Pucci,  clerc  de  l«i 
iCbaroiyre  apostolique,  et  roula  sur  la  réfor- 
'  matîon.  Après  ce  discours  et  les  prières  ac- 
coutumées, les  ambassadeurs  du  roi  de  Por- 
tugal vinrent  baiser  les  pieds  du  pape,  et  lui 
présentèrent  la  procuration  de  leur  maître 
pour  assister  au  concile  en  son  nom. 

Cela  fait,  le  promoteur  du  concile.  Marins 
d^  Peruscbiy  représenta  que  tous  les  délais 
accordés  A  la  nation  française  et  i  tous  les 
partisans  de  la  pragmatique  sanction  étaient 
expirés,  sans  que  personne  de  leur  part  se 
fût  mis  en  devoir  de  cpmparallre  pour  défen- 
dre cette  pragmatique  ;  qu'ainsi  il  était  temps 
de  déclarer  la  contumace  et  de  porter  le  dé- 
rrt*  d*i|bolition.  Sur  quoi  l'ambassadeur  de 
France,  Claude  de  Sryssel,  évéque  de  Mar- 
seille, montra  par  un  acte  en  bonne  forme 
que  les  évéques  de  Châlons-surSaône,  de  Li- 
aieux,  d'Angouléme,  d'Amiens  et  de  Laon, 
accompagnés  de  quatre  docteurs  et  munis  de 
pleins  pouvoirs  au  nom  des  prélats  qui 
êvaiçQt  formé  l'assemblée  de  PisCi  s  étaient 


mis  en  chemin  pour  venir  ARonie;  mais  que, 
arrivés  au  passage  des  Alpes,  ils  n*avaient 
pu  obtenir  de  saufs-conduits  de  Maximilien 
Sforce,  qui  se  disait  duc  de  Milan,  ni  d'Oeta- 
vien  Frégose,  qui  prenait  la  qualité  de  doge 
de  Gènes.  Ne  pouvant  donc  continuer  leur 
voyage,  ils  avaient  pris  acte  de  refus,  et  l'a- 
v»ient  envoyé  à  Rome  ,  en  informant  en 
même  temps  le  pape  qu'ils  renonçaient  à 
rassemblée  de  Pise,  et  se  soumettaient  au 
concile  de  Latran;  qu'ils  priaient  Sa  Sainteté 
de  Icnr  pardonner  tout  le  passé,  et  de  rece- 
voir comme  une  partie  de  leur  pénitence  le 
séjour  forcé  qu*ils  f.tisaieni  dnns  Tcibbaye 
d'Ouiches,  près  du  Pas  de  Suze.  jusqu*à  ce 
qu'ils  |)ussent  obtenir  leurs  passeports. 

L'ambassadeur  de  Maximilien  Sforce,  pré- 
sent au  concile,  protesta  que  son  maître 
n'avait  point  voulu  empêcher  les  évéques 
français  de  se  rendre  à  Rome,  mais  seule- 
ment prendre  le  temps  de  délibérer  à  leur 
sujet.  Cependant,  comme  il  était  indubitable 
que  la  liberté  leur  avait  éléâtée,  le  pape  leva 
les  censures  qu'ils  pouvaient  avoir  encou- 
rues, avec  la  clause  toutefois  qu'ils  y  retom- 
beraient, s'ils  ne  se  rendaient  pas  pour  la 
prochaine  session,  il  y  fit  publier  en  même 
temps  une  bulle  contenant  des  ordres  très- 
précis  pour  laisser  passer  tous  ceux  qui 
voudraieut  prendre  pari  au  concile. 

En  attendant  que  les  cinq  évéques  dont  on 
vient  de  parler  pussent  arriver  à  Rome,  d'au- 
tres prélats  de  l'Eglise  gallicane  se  réconri- 
lièrent  en  particulier  avec  le  pape  Léon  X, 
et  demandèrent  aussi  l'absolution  des  censu- 
res. Tels  furent  Jean  Ferrîer,  archevêque 
d'Arles,  et  François  de  Rohan,  évéque  d'An- 
gers et  archevêque  de  Lyon.  Le  cardinal 
Briçonnet  St  de  même  sa  paix,  et  mourut 

Î"U  de  temps  après  à  N.irbonne,  après  avoir 
té  rétabli  par  le  pape  d.ins  toutes  ses  digni- 
tés. Enfin,  pour  consommer  toutes  les  ré- 
conciliations de  la  France  avec  le  saint- 
siège,  Louis  de  Forbin,  ambassadeur  du 
roi,  chargé  de  la  procuration  du  parlement 
d'Aix,  mil  aux  pieds  du  pape  la  rétractation 
de  cette  cour,  pour  tout  ce  qu^clle  avait  pu 
faire  d*opposé  aux  décrets  du  sainl-siége. 

A  la  fin  de  cette  neuvième  session,  l'ar- 
chevêque de  Naples  lut  un  ample  décret  ton* 
chant  la  réformation  de  la  cour  romaine,  qui 
contient  beaucoup  de  règlements  de  disci- 
pline.   -• 

i*  On  ne  choisira,  conformément  an  dé» 
fret  d'Alexandre  III,  porté  au 3*  concile  de 
Latran,  que  des  personnes  d*un  Age  mâr,  de 
mœurs  graves  et  d'une  science  éprouvée 
pour  occuper  les  prélafurcs  dans  les  églises 
et  les  monastères.  On  n'en  admettra  à  titre 
de  commendataires  et  d'administrateurs,  que 
dans  des  cas  très-rares,  pour  satisfaire  au 
besoin  d'une  église  ou  pour  récompenser  un 
mérite  éminent.  Aucun  ne  sera  nommé  évé- 
que avant  l'âge  de  vint-sept  ans,  ni  abbé 
avant  Tâge  de  vingt-deux  :  il  serait  même  à 
désirer  que  les  uns  et  les  autres  n'en  eussent 
pas  moins  de  trente.  Le  cardinaf  chargé  de 
taire  le  rapport  de  l'élection,  de  la  demande 
ou  de  la  provision  dQ  l  église  ou  du  monaë** 
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tère,  commencera  par  en  donner  connais-» 
saoce  an  plut  ancien  cardinal  de  chacnn  des 
iroif  ordres  ;  ceux-ci  à  leur  loor  notîGeronl 
le  même  avis  aux  autres  cardinaux  de  leurs 
ordres  respectifs,  et  s*il  y  a  des  opposants»  on 
entendra  leurs  raisons  afec  le  rapport  des 
témoins ,  ou  d'antres  personnes  nommées 
d*oifice,  en  plein  consistoire,  sans  qa*il  soit 
nécessaire  au  sujet  qu*il  s'agira  de  promoo* 
voir,  qa*il  ait  auparavant  fait  visite  à  la  plus 
grande  partie  des  cardinaux.  Celui-ci  cepen- 
dant, s'il  vient  à  être  promu,  sera  obligé  de 
s'acquitter  au  plus  lAt  de  cette  visite,  pour  se 
eonlurmer  à  un  usage  ancien  et  A  nue  cou- 
tume louable,  qui  doit-élre  conservée  invio- 
la blemen  t. 

2*  Aucun  éréque  ou  abbé  ne  pourra 
être  privé  de  sa  dignité ,  aoelque  notoire 
que  puisse  être  le  crime  dont  il  est  ac- 
cUité,  et  quelque  considérable  que  puisse 
être  aussi  la  personne  qui  l'accuse,  sans  qu'il 
ait  eu  auparavant  la  liberté  et  les  moyens  de 
se  défendre,  et  sans  que  les  parties  aient  été 
soigneusement  entendues,  et  la  cause  pleine- 
ment informée.  Aucun  prélat  ne  pourra  non 
plus  être  transféré  malgré  soi,  si  ce  n'est 
pour  des  causes  justes  et  nécessaires,  sui- 
vant la  forme  et  le  décret  du  concile  de  Con- 
stance. 

3*  Les  commendes  étant  trés«préjudicia- 
bles  aux  monastères ,  tant  pour  le  temporel 
que  pour  Ih  spirituel,  les  abbayes  ne  pour- 
ront, après  la  mort  de  leurs  abbés,  être  don- 
nées en  conimende  que  pour  la  conservation 
de  l'autorité  du  siège  apostolique;  et  celles 
qui  sont  présentement  en  commende  cesse- 
ront d*y  être  après  la  mort  des  commenda- 
taires,  ou  n'y  seront  mises  de  nouveau  que 
pour  (tes  cardinaux  on  d'autres  personnes  de 
qualité  et  de  mérile.  Les  commendataires 
qui  ont  une  mense  séparée  de  celle  des  moi- 
nes céderont  le  quart  de  leur  mense  pour  lo 
soutien  de  la  fabrique,  l'achat  des  ornements 
et  le  soulagement  des  pauvres,  selon  les  be- 
soins occurrents  ;  et  ceux  dont  la  mense  est 
commune,  abandonneront  au  monastère  le 
tiers  de  tous  les  fruits ,  déduction  faite  do 
toutes  autres  charges,  pour  faire  face  aux 
mêmes  besoins,  ou  pour  aider  i  la  subsis- 
tance des  moines. 

&*  Les  cures  ei  les  dignités  dont  le  revenu 
ne  s*élève  pas  à  deux  cents  ducats  d  or  de  la 
cbrimbre  apostolique,  les  hôpitaux,  les  lé- 
proseries et  autres  maisons  de  refuge  desti- 
nées aux  pauvres,  quelle  qu'en  soit  la  valeur, 
ne  seront  point  données  en  commende  à  des 
cardinaux,  à  moins  qu*elles  ne  soient  pas 
autrement  vacantes  que  par  la  mort  de  leurs 
Tamiliers  :  dans  ce  dernier  cas,  elles  pour- 
ront leur  être  données  en  commende,  mais  à 
condition  que,  dans  un  délai  de  six  mois,  ils 
devront  les  céder  à  de  semblables  personnes 
de  leur  choix. 

S*  11  ne  sera  fait  aucun  démembrement, 
ni  aucune  union,  d'églises  ou  de  monastè- 
res, ou  d'ordres  militaires  quelconques,  que 
pour  des  causes  raisonnables  ou  dans  des  cas 


fiermis  par  le  dr^iL  Ancone  diapense  ne  sera 
acconlée  pour  posséder  à  la  fois  plus  étém 
bénéfices  incompatibles  »  si  ce  n'est  à  4n 
personnes  qualifiées,  d'après  la  droit  €«» 
mun,  ou  par  des  molib  pressants.  Cenxqâ 
pr>ssèdent  à  vie  plus  de  qoatre  cores,  envi- 
caireries  perpétuelles,  oa  principales  di|» 
tés,  même  en  commende  oa  à  titre  d'naii^ 
seront  tenus  de  se  réduiro  arani  deax  ans  ai 
nombre  de  quatre,  et  de  remattro  le  rafii 
entre  les  mains  de  rordlfiaira«  afia  qnly 
pourvoie  par  des  nominations  de  son  propn 
choix,  malgré  tonles  rteervea  qoeleoaqiHSi 
Ceux  qui  laisseront  passer  ce  terme  dedsK 
ans  sans  faire  les  résignations  aoxqaeOcs  Is 
sont  obligés,  seront  censés  renoncer  i  ' 


leurs  bénéfices,  et  de  plus,  passibles  des  psi» 
nés  portées  par  le  pape  Jean  XUI  daas 
l'extrav.  Ex»eerabiU$. 

Le  pape  trace  ensuite  le  riglcmeit  ém 
cardinaux,  dont  toIcI  l'abrégé  »  doané  |ar 
M.  Audin  :  c  11  vent  que  la  demeoredn  s»> 
dinal  soit  comme  un  port,  an  hospice 
à  tous  les  gens  de  bien,  à  tons  les  ~ 
doctes,  à  tous  les  nobles  indigents,  i 
personne  de  bonne  vie. 

c  La  table  du  prélat  doit  être  sinmic,  !■» 
gale,  modeste;  dans  sa  maison  ne  r^pûml 
ni  le  luxe  ni  l'avarice;  ses  domestiqwi sh 
rontpen  nombreux;  il  aura  toojonrslaiM 
sur  eux  ;  il  punira  lenrs  déréglemeals^li^ 
compensera  leur  bonne  conduite. 

«  â*il  a  des  prêtres  à  son  service, MSj 
seront  traités  comme  des  hôtes 

<  Vient-on  frapper  à  sa  porte,  iliMdn 
le  client,  et  refusera,  s'il  vient  soUnurin 
places  et  des  honneurs,  d*étre  son  aiicfik 
la  cour;  s'il  demande  justice,  an 
il  intercédera  pour  lui.  Il  faut  qn'il  soH 
jours  prêté  plaider  la  cause  da  paavisCl 
de  l'orphelin. 

c  S'il  a  des  parents  dans  le  besoia,  la  j»- 
l'il  vienne  à  lenr  secours,  stfii 


lice  exige  qu' 

jamais  aux  dépens  de  l'Eglise. 

<  L'évêque  doit  résider  dans  son  diosbe» 
et,  s'il  en  a  commis  l'administration  leafs- 
raire  à  des  hommes  d'une  conduite  éprss» 
vée,  le  visiter  au  moins  nne  fois  cka^ 
année,  afin  d'étudier  les  besoins  de  soa  Bgfin 
et  les  mœurs  de  son  clergé. 

«  En  mourant  il  n'oubliera  jamais  qns  si 
fille  bien-aimée,  l'Eglise  qu'il  administrai^ 
a  droit  aux  témoignages  de  sa  reconnaissance. 

c  Pas  de  vaine  pompe  à  son  enterrement, 
lo  bien  qu'il  laisse  appartient  anx  pauvres; 
ses  héritiers  (1)  ne  pourront  dépenser  ai 
delà  de  quinze  cents  florins  ponr  la  céré- 
monie funèbre.  » 

Il  faut  lire  chaque  ligne  de  ce  décret 
pontifical  sur  le  cardinalat,poar  voir  avec 

3nel  soin  Léon  X  descend  jusqu'aux  moindres 
étails  qui  touchent  à  la  vie  intime  des  pré- 
lats dans  leurs  palais,  avec  lenrs  domesti- 
ques, avec  leurs  parents,  avec  leurs  clients, 
à  réglise,  dans  leur  diocèse,  i  table  même. 
«  Ainsi  donc  ce  n'était  pas  nne  réforme  qoi 
n'atteignit  que  le   pauvre  prêtre  dans  son 


(I)  Le  texte  ila  décret  |K>ne  expressément.  Ut  hérUitr»  da  cardinal. 
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église  que  demandait  le  concile,  maU  une 
réforme  qui  s*élendlt  jusqu'au  prêtre  eu  robe 
rouge  ou  violette  :  c  Le  champ  du  Seigneur, 
disait-il  en  151^  »  a  besoin  d'être  remué  de 
Tond  en  comble,  pour  porter  de  noureaut 
Trutts.  9 

«  Il  faut  l'entendre  joignant  sa  ?  ois  à  celle 
de  rAUemagne  et  de  la  France,  et  confessant 
que  chaque  jour  des  plaintes  arrivent  de 
toutes  les  parties  du  monde  chrétien  sur  les 
extorsions  de  la  chancellerie  romaine  :  Hut-^ 
ten  est  plus  amer,  mais  non  pas  plus  expli* 
cite.  Ce  que  le  pape  demande  en  ce  jour,  ce 
qu'il  demande  bien  haut,  aûn  qu*ou  Tenleiide 
au  delÀ  des  Alpes,  des  Pyrénées,  par  delà 
les  mers,  c'est  que  désormais  le  fisc  s'amende, 

Îu'il  cesse  de  pressurer  ceux  qui  ont  recours 
lui,  qu'il  redevienne  ce  qu'il  était  dans  les 
premiers  temps  de  l'Eglise. 

cllais,  pour  arriver  à  cette  pureté  des 
temps  aiy^ienf ,  il  faut  que  le  néophyte  qu'on 
desliue  aux  autels  reçoive  une  éducatiou 
chrèllenne,  chaste  et  religieuse. 

c  A  Florence,  à  Rome  et  dans  toute  l'Iin- 
Iîe«  on  croyait,  à  la  renaissance,  avoir  asst^z 
bit  pour  la  culture  de  rinteliigence,quaiid  ou 
âvail  appris  à  un  écolier  à  lire  Virgile  ou 
Théocrite,  à  connaître  les  dieux  d'Ovide,  à 
traduire  les  songes  de  Platon.  Léon  X  ne 
Tcol  pas  que  l'âme  se  contente  désormais  de 
eelte  nourriture  toute  sensuelle.  11  faut 
qu'elle  sache  qu'elle  a  été  créée  de  Dieu  pour 
.raimer  et  le  servir;  qu'elle  pratique  la  loi 
àa  Christ,  qu'elle  chante  à  l'éslisie  nos  saints 
hymnes,  qu'elle  psalmodie  à  vêpres  nos  psau- 
mes du  prophète^roi ,  que  chaque  soir  elle 
lise  les  faits  et  gestes  de  ces  héros  chrétiens 
que  VEglise  inscrivit  parmi  ses  docteurs ,  ses 
martyrs  et  ses  anachorètes.  Il  veut  que  l'en- 
fant sache  par  cœur  le  décalogue,  les  arti- 
cles du  symbole,  son  catéchisme  enfin;  et 
Sue,  sous  la  conduite  de  leurs  maîtres ,  les 
èves,  laïques  ou  clercs,  entendent  la  messe, 
les  vêpres,  le  sermon,  et  emploient  le  di- 
manche et  les  jours  de  fête  à  célébrer  le  Sei- 
gneur (1).» 

Dans  le  décret  qui  vient  à  la  suite,  et  qui 
a  pour  titre,  Reformationes  curiœ  et  o/tortim, 
les  blasphémateurs,  les  concubinaires  et  les 
Simoniaquettsonl  condamnés  à  différentes  pei- 
nes. Un  clerc  ou  un  prêtre  qui  blasphème 
contre  J.-C.  ou  contre  la  sainte  Vierge,  sera 
privé  du  revenu  de  son  bénéfice  pendant  un 
an,  si  c'est  la  première  fois;  pour  la  seconde, 
Il  perdra  son  bénéfice  même,  ou,  s'il  en  pos- 
sède plusieurs,  celui  que  l'ordinaire  aimera 
le  mieux  lui  êter;  pour  la  troisième,  il  sera 
lépouillé  de  toutes  ses  dignités  comme  de 
tous  ses  bénéfices,  et  rendu  inhabile  à  y  ren- 
trer jamais.  Un  laïque  blasphémateur,  s'il 
est  noble,  est  condamné  à  viugl-cinq  ducats 
d'amende  pour  une  première  fi/is,  au  double 
en  cas  ou'il  retombe,  et  à  In  perle  de  sa  no- 
blesse s  il  récidive  enc4irc.  Mais  s*il  est  rotu- 

(!)  But.  de  Léon  X,  par  M.  Àudln,  2«  étiilion. 
{ij  Contra  eoi  dUigenii  inquisirone  ubiaue  ei  in  dicta  eu- 
rla  {Bomann)maxiinê  procedatui  perjwitce»  fternos  deiiv- 
.aMdOf   U.  Robrbd«!hcr  a  iraOuit  :  11  (.ie  décreij  uniuiiu*^ 


rier,  il  sera  jeté  en  prison,  attaché  au  pilori 
à  la  deuxième  récidive,  et  envoyé  aux  galè- 
res ou  retenu  en  prison  à  perpétuité  s'il 
commet  plus  de  trois  fois  le  même  crime.  Le 
blasphème  contre  les  autres  saints  sera  traité 
avec  un  peu  plus  d'indulgence,  à  la  discré- 
tion du  juge  qui  aura  égard  à  Tétat  des 
personnes. 

Les  juges  séculiers  qui  négligeront  de  pu- 
nir les  gens  convaincus  de  blasphème,  seront 
soumis  aux  mêmes  peines,  comme  complices 
des  mêmes  crimes. 

Tout  bénéficier  qui,  six  mois  depuis  qu'il 
a  obtenu  son  bénéfice,  et  sans  empêchement 
légitime,  n'a  pas  récité  l'office  divin,  sera 
privé  des  fruits  de  son  bénéfice  à  proportion 
du  temps  qu'il  aura  été  sans  le  dire,  et  ces 
fruits  seront  employés  à  l'entretien  de  la  fa- 
brique du  bénéfice  ou  au  soulagement  des 
pauvres. 

Le  même  décret  défend  aux  princes  sécu-' 
tiers,  fussent-ils  empereurs,  rois  ou  reines, 
républiques  ou  potentats,  de  séquestrer  ou 
de  saisir,  ou  de  détenir,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  les  biens  ecclésiastiques  sans  la 
permission  du  pape.  11  renouvelle  les  lois 
touchant  l'exemption  des  personnes  et  des 
biens  ecclésiastiques,  et  la  défense  d'impiiser 
les  clercs.  Enfin  il  ordonne  de  procéder  (*2) 
contre  les  hérétiques,  les  Juifs  et  les  relaps, 
refusant  tout  espoir  de  pardon  à  ces  derniers. 

L'archet êque  de  Naples  lut  ensuite  la  bulle 
d'indiction  pour  la  prochaine  session,  qui 
fut  fixée  au  premier  décembre.  Puis  il  de- 
manda à  Sa  Sainteté  et  aux  Pères  assem- 
blés si  les  choses  contenues  dans  la  cédule, 
ou  dans  les  bulles  qu'il  venait  de  lire,  plai- 
saient à  leurs  Paternités.  Sept  seulement 
firent  de  légères  observations  sur  certains 
détails  ;  et  le  pape,  pour  les  satisfaire,  leur 
dit  qu'on  y  changerait  quelques  mots,  mais 
qu'on  en  laisserait  subsister  le  sens. 

X*  StnHon.  La  dixième  session,  marquée 
d*abord  pour  le  1^'  décembre,  et  puis  ren-* 
voyée  au  23  mars,  ne  se  tint  effectivement 
que  le  h  mai  1515«  Il  s'y  trouva,  avec  le  pape, 
vingt-trois  cardinaux  et  un  grand  nombre 
d'archevêques,  d'évêques,  d'abbés  et  de  doc- 
teurs. L'archevêque  de  Patras  en  Achaïe^ 
excellent  latiniste,  fil  un  discours  sur  l'im- 
portance d'une  expédition  contre  les  Ttfrcs^ 
et  la  négligence  impardonnable  des  princes 
chrétiens  à  cet  égard.  Son  invocation  à  la 
sainte  Vierge  était  eu  vers.  Après  les  prière» 
et  le  chant  de  TEvangile,  les  ambassadeurs 
du  duc  de  Savoie  présentèrent  leurs  lettre» 
de  créance  pour  assister  au  concile  i  la 
place  de  leur  maître,  et  baisèrent  les  pied» 
du  pape.  On  lut  ensuite  quatre  décrets,  dont 
le  premier  concerne  les  monts-de-piété. 

c  An  moyen  Age,  dit  encore  ici  M.  Audin,^  1> 
talie  était  en  proie  à  la  rapacité  des  Juifs^ 
qui  prêtaient  a  d'énormes  intérêts ,  et  en 
plein  soleil  faisaient  le  métier  que  certain» 

qu'il  sera  procédé  par  les  inquisitions  contre  les  héréil 
qiics,  elc.  »  11  irest  pas  da  tout  bit  mentiou  dans  te  décret/ 
rotnnie  on  |ieal  le  voir  ici,  de  ce  qni  s'appelle  propreiuefll 

l'hiiàiistliuo. 
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hommes  d*arme8  en  Allemagne  pratiquaient 
à  rentrée  d'une  forêt,  lorsque  la  nuit  était 
venue. 

c  Un  pauvre  moine  récollet,  nommé  Bar- 
nabe, sentit  son  cœur  ému  à  la  vue  de  ces 
populations  pressurées  par  les  Israélites^  et 
il  résolut  de  venir  au  secours  de  ses  frères. 
Il  monte  donc  en  chaire,  à  Pérouse,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle,  cl...  propose  de 
faire  dans  la  yillo  une  auéle  générale  dont 
le  produit  serait  employé  à  fonder  une  ban- 
que qui  viendrait  en  aide  aux  indigents. 
Sans  doute  que  Dieu  mit  ce  jour-là  dans  la 
voit  du  moine  quelque  chose  d'entraînant  ^ 
car  il  était. à  peine  descendu  de  chaire,  que 
la  ville  répondait  à  Tappel  de  loraieur... 
On  donna  à  cette  banque  le  nom  de  mont- 
de-piété,  c'est-à-dire  de  masse,  parce  que 
les  fonds  de  la  banque  ne  consistaient  pas 
toujours  en  argent,  mais  souireiit  en  grains, 
eu  épices,  en  denrées  de  diverses  sortes. 

c  La  chaire  chrétienne  ne  cessait  d'exciter 
le  zèle  des  populations  en  faveur  des  monts.^. 
Un  récollet,  du  nom  de  Bernardin  Thomi- 
lanOy  né  à  Feltre,  en  H3d,  se  distingua  sur- 
tout par  ses  succès.  Le  peuple  le  suivait  en 
foule,  et  écoutait  dans  le  ravissement  ses 
imprécations  contre  des  hommes  qu'il  appe- 
lait des  vendeurs  de  larmes...  11  est  vrai  que 
ces  usuriers  étaient  sans  pitié  pour  les  chré- 
tiens. A  Parme,  ils  tenaient  ving-^deux  bu- 
reaux où  ils  pré  aient  à  20  pour  cent;  le 
succès  de  la  parole  du  moine  s'explique  donc 
facilement.  En  passant  à  Padoue,  Bernardin 
de  Feltre  renversa  toutes  ces  maisons  de 
prêt,  entretenues  à   l'aide   des  larmes  du 

Jeuple,  et  la  ville  vit  bientôt  s'élever,  grâce 
la  pitié  de  quelques  hommes  riches,  une 
banque  où  le  pauvre  put  venir  emprunter» 
sur  nantissement,  au  taux  de  2  pour  cent. 

c  Un  moine  se  présenta  pour  renverser 
l'œuvre  de  Bernardin...;  il  appartenait  à  cet 
ordre  des  dominicaine  qui,  suivant  Texpres- 
sion  de  Mélanchthon,  s'était  volontairement 
emprisonné  dans  la  discipline  de  la  primitive 
Eglise.  Cajetan...  ne  cherchait  pas,  comme 
ou  le  pense  bien,  à  venir  en  aide  aux  usu- 
riers; c'est  l'usure  au  contraire  qu'il  pour- 
suivait dans  l'institution  des  montS'^de-piété. 
Rigide  thomiste,  Il  désapprouvait  le  prêt  à 
intérêt,  quelque  forme  qu  il  revêtit,  et  accu- 
sait formellement  lés  fondateur^  de  ces  ban- 
ques de  désobéissance  aux  commandements 
de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Au  fond,  les  deux 
moines  plaidaient  la  même  cause,  celle  du 

r»auvre  :  l'un  en  attaquant  comme  usuraire, 
'autre  en  défendant  comme  charitable  la 
banque  populaire.  La  querelle  dura  long- 
temps. Les  ordres  s'en  mêlèrent  :  celui  de 
Saint-Dominique  se  diftingua  par  sa  polé- 
mique toute  lliéologique  ;  celui  des  capucins 
ou  des  frères-mineurs,  par  une  notion  plus 
profonde  des  besoins  de  la  société... 

«  La  papauté  résolut  de  terminer  dos  dis- 
putes qui  troublaient  la  paix  des  conscien- 
ces... Léon  X  voulait  la  paix;  le  concile  de 
Lairan  s'oecupa  donc,  à  la  demande  du  pape, 

(f)  \\  Aiutiii,  U'ul.  lie  IJo:t  %. 


des  monis-de- piété.  Les  Pères,  aoxqnrb  || 
question  avait  été  déférée,  éiaiefit  comu 
par  leur  savoir  et  leur  charité.  L'cxauimfis 
lent,  patient  et  profond  :  les  livret  Boaibrcn 
des  aaversaires  et  des  apologistes  de  et*  avi- 
sons de  prêt  furent  étudiés  el  comparés,  H 
quand  il  ne  resta  plus  aucane  objection  si- 
rieuse  à  résoudre,  l'autorîlé  parla. 

c  Léon  X,  après  une  bref  e  exposilioa  éi 
la  dispute,  reconnaît  qu*un  vif  amour  dt  h 
justice,  un  zèle  éclairé  pour  la  vérité,  m 
charité  ardente  envers  le  procfaaiD^  omlmmè 
ceux  qui  soutenaient  oa  combattiiral  In 
monts -de- piéié;  mais  il  déclare   qa*il  al 
temps,  dans  l'intérêt  de  la  religion,  de  meilif 
fin  à  des  débals  qui  compromettent  la  piii 
du  monde  chrétien  (1).  »  Il  déGoit  en  cAié- 
quence,  avec  Tapprobation  du  «aint  eoecâe, 
que  les  monts-de-ptété,  établis  ea  divefscs 
villes,  et  confirmés  par  l'auloriié  du  saial- 
siégts  et  où  l'on  reçoit  à  titre  d*inde«aîli 
une  somme  modérée  avec  le  capitalisais 
que  les  monts  eux-mêmes  en  profiteat,  ■§ 
présentent  point  d*apparence  de  mal,  ai  d'a- 
morce au  péché,  ni  riea  qui  les  fasse  ia- 
prouver,  mais  qu'on  tel  prêt  est  au  «a- 
traire  méritoire  et  digne  de  louange,  fdl 
n'est  nullcpient  usuraire,  et  qa'il  est 
do  les  faire  valoir  devant  le  peuple 
charitables  et  enrichis  d'indulgences 
dées  par  le  saint-siége;  qu'on  pourra 
la  suite  en  ériger  d'autres  semblables  ane 
l'approbation  du  siège  apostolique;  fst  oi 
serait  cependant,  ajoute  le  décret,  aat otvis 
beaucoup  plus  parfaite  et   beaassap  jptai 
sainte,  si  l'on  établissait  des  moiis  de  pM 
purement  gratuits,  c^esl-à-dire  slkmbs- 
dateurs  j  attachaient  en  même  l0V|S  fa 
revenus,  pour  payer  en  tout  ou  eu  pariilts 
gages  des  gens  de  service  qu'on  j  caifWt 
11  finit  en  déclarant  excommuniés  par  b 
fait  même,  tous  ceux  qni  oseraient  à  tè- 
venir  disputer  de  vive  Toix  ou  par  écrit  CMbi 
les  termes  de  cette  définition. 

Dans  le  second  décret,  qui  concerae  la 
exemptions  ecclésiastiques  et  TafferaiiMe* 
ment  de  l'autorité  épiscopale,  le  pape  dé- 
clare que  les  chapitres  exempts  ne  poamtf 
se  prévaloir  de  leur  exemption  poor  vivie 
d'une  manière  peu  régulière  et  éviter  la€S^ 
rcction  des  supérieurs.  Ceux  à  qui  le  saî 
siège  en  a  commis  le  soin  puniront  les  ^ 
pables;  s'ils  négligent  de  le  faire,  ils  s 
avertis  de  leur  devoir  par  les  ordinaires;  et 
si,  après  avoir  été  avertis,  ils  refnseat  et 
punir  ceux  qui  sont  en  faute,  les 


les  monastères  de  filles  souuris  ii 
ment  au  saint-siége,  suivant  la  constitetioB 
publiée  au  concile  de  Vienne,  Oa  déclare 
nulles  à  l'avenir  les  exemptions  qui  serost 
données  sans  juste  c.iuse  et  sans  l'appel  préa- 
lable des  personnes  intéressées;  on  aecorde 
C4'pendan(  le  droit  d'exemption  aux  prolAH 
notaires  et  ao»  comuMusaux  des  cardiaaai- 
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Oo  ordonne  que  les  causes  concernant  les 
béniOces  qui  no  seront  pas  réservés  et  dont 
le  revenu  n*eicéde  pas  vingl-quatre  ducats» 
•oient  jugées  par  les  ordinaires  en  première 
instance,  et  qu'on  ne  puisse  appeler  de  leur 
joffement  avant  quil  y  ait  une  sentence 
délnliive»  si  ce  n*est  que  rinlerlocutoire  con- 
tienne un  grief  que  cette  senlence  ne  puisse 
réparer.  Que  si  l'un  des  plaideurs  redoute  le 
crédit  de  son  adversaire»  on  s'il  a  quelque 
mIsoD  particulière  dont  il  puisse  faire  une 
demi-preuve  autre  que  le  serment»  les  causes 
feront  portées»  même  en  première  instance» 
\  la  cour  de  Rome.  On  fait  défense  aux 
IHrinces  de  molester  les  ecclésiastiques»  de 
•*e|Dparer  des  biens  d^église»  d'obliger  les 
fcéoéuciers  à  les  leur  vendre  ou  à  les  leur 
céder  à  bail  emphytéotique.  EuGn  on  enjoint 
aux  métropolitains  de  tenir  tous  les  trois 
ans  des  conciles  provinciaux»  et  aux  évéques 
â*assembler  leurs  synodes»  sous  les  peines 
portées  par  les  canons, 

he  troisième  décret  a  pour  objet  l'impres- 
iien  des  livres;  nous  allons  le  rapporter  en 
oUler»  en  empruntant  encore  ici  la  plume 
de  H.  Audin.  • 

«Parmi  les  sollicitudes  qui  nous  pressent» 
Mie  des  plus  vives  et  des  plus  constantes  est 
de  pouvoir  ramener  dans  la  voie  de  la  vérité 
ceox  qui  en  sont  éloignés,  et  de  les  gagnera 
IKen»  avec  le  secours  do  sa  grâce.  C  est  là» 
êmuê  contredit»  l'objot  de  nos  plus  sincères 
détirs,  de  nos  affections  li'S  plus  tendres»  de 
SKitre  vigilance  la  plus  empressée. 

«  Or  nous  avons  appris,  par  des  plaintes 
éleTées  de  toutes  parts,  que  l'art  de  Timpri- 
Merie»  dont  l'invention  s'est  perfectionnée 
(ie  nos  jours,  grâce  à  \jk  faveur  divine»  quoi- 
irâe  tr^propre»  par  le  grand  nombre  de 
livres  qu'il  met»  sans  beaucoup  de  frais,  à  la 
disposition  de  tout  le  monde»  à  exercer  les 
eapriti  dans  les  lettres  et  les  sciences»  et  à 
former  des  érudits  dans  toutes  sortes  de  laii- 

taes»  dont  nous  aimons  à  voir  la  sainte 
igli'^e  romaine  abonder,  parce  qu'ils  sont 
capables  de  convertir  les  infidèles»  de  les 
inatruire  et  de  les  réunir  par  la  doctrine 
chrétienne  à  l'assemblée  des  ûdèles»  deycnait 
Ifourtaiit  une  source  d'abus  par  la  téméraire 
roireprise des  maîtres  de  cet  art;  que,  dans 
loQtes  les  parties  du  monde»  ces  maîtres  no 
craignent  pas  d'imprimer  traduits  en  latin, 
do  grec»  de  Thébreu,  de  l'arabe,  du  chal- 
déen,  ou  nouvellement  composés  en  latin  et 
ea  langue  vulgaire,  des  livres  contenant  des 
erreurs  même  dans  la  foi»  des  dogmes  per- 
siicieux  et  contraires  à  la  religion  chrétien- 
Be«  des  attaques  contre  la  réputation  des 
personnes  même  les  plus  élevées  en  dignité» 
et  que  la  lecture  de  tels  livres,  loin  d*èdifier» 
enfantait  les  plus  grands  égarements  dans  la 
foi  el  les  mœurs»  faisait  naître  une  foule  de 
scandales  et  menaçait  le  monde  de  plus 
grands  encore. 

«  C'est  pourquoi»  aQn  qu'un  art  si  heureu- 
sement inventé  pour  la  gloire  de  Dieu,  l'ac- 
croissement de  la  foi  et  la  propagation  des 
sciences  utiles»  ne  soit  pas  perverti  en  nu 
«sage  cooiraîri  et  ne  devienne  pas  un  obs- 


tacle au  salut  pour  les  fidèles  du  Christ, 
nous  avons  jugé  qu'il  fallait  tourner  notre 
sollicitude  du  âié  de  l'impression  des  livres* 
pour  qu'à  l'avenir  les  épines  ne  croissent 
pas  avec  le  bon  grain,  et  que  le  poison  ne 
vienne  pas  se  mêler  au  remède.  Voulant 
donc  pourvoir  aux  moyens  les  plus  propres» 
avec  l'approbation  de  ce  saint  concile,  pour 
que  Tart  de  l'imprimerie  prospère  avec  d'au- 
tant plus  de  bonheur  qu'on  apportera  dans 
la  suite  plus  de  vigilance  et  qu'on  prendra 
plus  de  précautions  ;  nous  statuons  et  or- 
donnons que»  dans  la  suite  et  dans  les  temps 
futurs»  personne  n*ose  imprimer  ou  faire 
imprimer  un  livre  quelconque  dans  notre 
ville»  dans  quelque  cité  ou  diocèse  que  ce 
soit»  qu'il  n'ait  été  examiné  avec  soin,  ap- 
prouvé et  signé  à  Rome»  par  notre  vicaire 
et  le  maître  au  $acré  palai$t  et  dans  les  dio- 
cèses.par  l'évéque  ou  tout  autre  délégué  par 
lui»  et  ayant  la  science  compétente  des  ma- 
tières traitées  dans  l'ouvrage,  sous  peine 
d'excommunication.  » 

Enfin  il  y  eut  un  quatrième  décret,  tou- 
chant le  dernier  terme  donné  aux  Français 
pour  qu'ils  produisissent  les  raisons  qu'ils 
avaient  de  s'opposer  à  Tabolition  de  lu 
pragmatique  sanction.  On  décerna  contre 
eux  une  citation  péremptoire  et  finale,  pour 
que  tous  les  évéques,  abbés  et  ecclésiasti- 
ques que  cela  regardait  eussent»  à  compa- 
raître arant  le  1"  octobre  :  passé  ce  terme, 
il  serait  procédé  i  un  jugement  définitif»  et 
les  personnes  en  défaut  condamnées  par 
ctmtumace  dans  la  session  la  plus  prochaine* 
Ce  décret  ayant  été  lu,  le  seigneur  de  For- 
bin»  un  des  ambassadeurs  de  France,  repré- 
senta humblement  au  pape  que  les  prélats 
du  royaume  avaient  été  empêchés  de  se  rein 
dro  au  concile  par  les  ennemis  de  leur  pa- 
trie »  à  qui  les  censures  portées  dans  la 
bulle /n  cmna  Domini  n'avaient  pas  fait  peur. 
Le  pape  répondit  à  Tambassadeur  qu'il»  pou- 
vaient venir  par  Gênes»  qu'il  leur  avait  mé- 
nagé pour  ce  trajet  des  sauf-condulis,  et 
qu*il  leur  en  procurerait  d^autres,  s*il  le  Til- 
lait,  plus  sûrs  encore,  et  qu'ainsi  sa  décision 
demeurerait  invariable. 

XI*  Session.  La  onzième  session  ne  $e 
tint  aue  le  19  décembre  1516.  Le  pape  Léon  X 
y  présida.  Comme  il  y  avait  beaucoup  il'af- 
faires  à  traiter,  on  ne  dit  qu'une  messe  basse, 
sans  discours.  Les  députés  de  Pierre,  pa- 
triarche des  Maronites  du  mont  Liban»  fu- 
rent ensuite  admis  à  prêter  en  son  nom 
ol)éissance  au  souverain  ponttfe.  La  lettre 
du  patriarche  fut  lue  à  haute  voix»  en  arabe 
par  l'un  des  députés,  et  en  latin  par  André, 
Si*cr6taire  du  concile.  Elle  contenait  ubo 
profession  de  foi»  où  il  reconnaissait  avec  sa 
nation  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père 
et  du  Fils  comme  d*un  unique  principe  et  par 
une  spiratiOD  aussi  unique;  qu'il  y  a  un 
purgatoire;  qu'il  faut  se  confesser  de  ses  pé- 
chés au  moins  une  fois  l'an  à  son  propre 
pasteur»  et  recevoir  l'eucharistie  au  tempe 
de  Pâques.  Le  patriarche  remercie  le  Siiini- 
Père  de  ce  qu  il  a  bien  voulu  loi  envoyer  • 
Jean  François  de  Polensa  ,  frère  -  mineur» 
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poar  lui  enseigner  certains  points  de  la  Foi 
catholique  elTinstruire  des  cérémonies  qoe 
Jcs  Maronites  omettaient  d*obser¥er.  11  ié* 
moigne  que  ce  reli^eux  s*est  dignement  ac* 
quitté  de  sa  commission,  et  qu'il  le  ren¥oi# 
a?ec  ses  propres  députés  pour  jurer  obéissance 
let  fidélité  au  saint-stége,  tant  en  son  nom, 
'qu'en  celui  de  son  dergé  et  du  fwuple  ma- 
ronite, et  pour  témoigner  de  l'oppressioii 
dans  laquelle  ils  gémissent  sous  le  pooToIr 
des  iofiJéles.  Cette  lettre  élait  datée  do  14  fé- 
rrier  1515,  et  du  monastère  de  Sainte-Marie 
de  Catiôbin  an  mont  Liban. 

Ensuite  Jean,  évéquede  fte^al,  ambassa» 
deur  du  marquis  de  Brandebourg,  lat  on  dé- 
cret du  pape  concernant  les  règles  que  dof- 
yent  suivre  les  prédicateurs  en  annonçait  la 
parole  de  Dieu.  <  Chargé  par  le  Seigneur  lui»- 
même  d'avoir  les  yeux  ouverts  sur  tout  le 
troupeau,  nous  devons  veiller  àce  que  roIQoe 
important  de  la  prédication  soit  exercé  selon 
le  modèle  que  notre  Rédempteur  nous  a  pré- 
senté le  premier^  et  que  les  douze  apôtres, 
dont  nous  sommes  les  successeurs,  ont  suivi 
après  lui.  Quelques  prédicateurs  cependant, 
ne  faisant  pas  ailenlion  qu'ils  remplissent  la 
fonction  de  Jésus-Christ  même,  celle  des 
apôtres  et  des  saints  docteurs,  et  qu'ils  ne 
doivent  rien  dire  âox  peuples  que  d*uttie 
pour  l'extirpation  des  vices,  l'acquisition 
des  vertus  et  le  salut  des  âmes  «  fl.ittent  les 
oreilles  par  des  paroles  vaines,  corrompent 
le  sens  des  saintes  Ecritures,  en  donnent  des 
interprétations  téméraires,  représentent  de 
grands  malheurs  ^comme  prochains ,  sans 
avoir  pour  l'assurer  aucune  raison  solide,  et 
ce  qui  est  plus  intolérable  eneere,  donnent 
leurs  pronostics  pour  des  inspirations  de 
l'Ksprit-Saint,  leurs  visions  pour  des  clartés 
célestes.  En  conséquence  avec  l'approbation 
du  saint  concile,  nous  statuons  et  ordonnons 
qu'à  l'avenir  aucun  clerc  séculier  on  régu- 
lier ne  soit  admis  aux  fonctions  de  orédica- 
teur,  quelque  privilège  qu'il  prétende  avoir, 
qu'il  n'ait  été  auparavant  examiné  sur  ses 
mœurs,  son  Age,  sa  doctrine,  sa  prudence 
et  sa  probité  ;  qu'on  ne  prouve  qu'il  mène 
une  vie  exemplaire,  etqu  il  n'ait  l'approba- 
tion do  ses  supérieurs  en  bonne  forme  et 
par  écrit 

^Cependant,  comme  l'Apôtre  nous  recom- 
mande de  ne  pas  éteindre  l*espril,  on  obser- 
vera désormais  la  règle  suivante.  Les  révé- 
lations et  les  inspirations  particulières,  avant 
d*é(re  rendues  publiques  ou  prèchées  au 
peuple,  sont  réservées  à  l'examen  du  siège 
apostolique»  %i  la  chose  ne  peut  attendre  si 
longtemps ,  en  les  déférera  à  Tordiuaire  du 
lieu,  qui ,  après  les  avoir  examinées  avec  le 
conseil  de  trois  ou  quatre  personnages  gra- 
vies, pourra  sous  sa  responsabilité  en  per- 
mettre la  publication.  Les  contrevenants  , 
outre  les  antres  peines,  encourront  l'excom- 
munication, dont  ils  ne  pourront  être  relevés 
que  par  le  pontife  romain.  »  Ce  décret,  ayant 
été  lu  dans  le  concile,  fut  approuvé  de  tous 
le»  Pères. 

Cela  fait,  Maxime,  évéque  d'Iserni,  monta 
sur  l'amboo,  et  lut  le  concordat  de  Léon  X 


avec  François  I".  Dins  unr*  oédule  prèlini- 
naire,  le  pape  rappelle  que  ce  coucorda 
ayant  été  passé  et  réglé  par  lai ,  avec  le  ces- 
sell  de  ses  cardinaux,  avait  par  cela  seul  use 
pleine  et  entière  validité  ;  et  que  sH  y  revîcst 
encore  pour  l'approuver  de  nouveau  et  ; 
joindre  l'approbation  du  saint  concile ,  tftà 
afin  de  lui  donner  plus  de  stabilité  •  et  fom 
que  les  rois  et  leurs  sujets  puissent  jodr 
avec  plus  de  sécurité  des  privilèges  qui  y  saat 
contenus.  Le  but  de  cet  acte  ,  nubstiiné  à  11 
pragmatiaue  sanction ,  est  de  resserrer  IV 
nité  catholique,  et  de  faire  que  l'Eglise  nets 
serve  que  dus  canons  publiés  par  le  poiHb 
romain  et  les  conciles  généraux.  Pdv  Is 
concordat  lui-même,  en  voici  le  préamMe. 

<  La  primitive  Eglise  fondée  par  Jésns* 
Christ  sur  la  pierre  angulaire,  élevée  park 
force  de  la  parole  apostolique,  consamed 
cimentée  par  le  sang  des  martyrs ,  a^a  pas 
plutôt  commencé  avec  l'aide  du  Seigneur  t 
s^étendre  dans  l'univers  ,  qoe  considéraat 
avec  attention  quel  fardeau  elle  avait  àssa» 
tenir,  quel  immense  troupeau  elle  avait i si 
charge,  elle  a  par  une  inspiration  divînsii- 
stilué  les  paroi!)ses,  divisé  les  diocèses,  srfê 
des  évéques ,  préposé  des  métropolilaiBi, 
afin  que  tous  obéissent  dans  le  Seignenr  ftk 
même  volonté ,  comme  des  membres  à  tar 
chef,  et  que,  comme  des  ruissaux  déoodM 
d'une  source  intarissable,  qai  est  rSgllscis» 
matne,  ils  portassent  la  fertilité  ëaas  tna 
les  coins  du  champ  du  Scîgneor.  He  arfas 
donc  que  les  autres  pontifes  romains,  ass 
f*rédécesseur8 ,  ont  apporté  de  Isar  Inps 
tous  leurs  soins  pour  que  cette  Ë^Êm  ttl 
unie  et  conservée  sans  ride  et  sans  WÈt 
dans  cette  sainte  union  ;  nous  anisl«  M 
temps  où  nous  soainrïes  et  durant  ee  coacAs» 
nous  devons  faire  et  procurer  ce  qui  peina 
servir  à  l'union  et  à  la  conservation  Asedb 
même  Eglise.  C'est  pourquoi  nous  cberdMSl 
h  ôter  et  é  faire  di<»paraiire  tontes  les  éptan 
qui  empêchent  cette  union,  ou  qui  nniMsIi 
la  multiplication  de  la  divine  semence.  > 

Ici  la  bulle  rappelle  tout  ce  qai  a  été  M 
par  les  papes  Pie  II,  Sixte  IV,  Innocent  VIHi 
Alexandre  VI  et  Jules  II  enfin,  ponrl'abf^ 
galion  de  la  pragmatique  sanction  ;  puis  die 
donne  le  détail  des  dispositions  du  eoscsr- 
dat  qui  doit  en  prendre  la  place. 

Le  t"' article  est  entièrement  conCrairsi 
la  pragmatique  :  celle-ci  avait  rétabli  k 
droit  des  élections  ;  au  lieu  que  le  concorda 

Î^orte  que  les  chapitres  des  ^lises  catliédn* 
es  de  Franc  ne  feront  pins  à  raveair  fè- 
lection  de  leurs  prélats,  lorsque  le  siège  sera 
vacant  ;  mais  oue  le  roi  ntmimera  au  pspe« 
dans  l'espace  de  six  mois,  à  compter  du  jstf 
de  la  vacance  do  siège,  un  docteur  on  lices- 
cié  en  théologie  égé  an  moins  de  vtngl-sepl 
ans,  et  que  le  pape  le  pourvoira  de  l'éghsi 
vjiciiute.  Que  si  le  roi  ne  nomme  pas  ose 
personne  capable,  il  en  nommera  nue  aotre 
trois  mois  après  avoir  été  averti,  à  compter 
du  jour  de  son  refus  ;  i  débat  de  quoi  Is 
pape  y  pourvoira. 

â*  Far  ce  traité,  le  pape  se  réserre  la  as- 
minnticKi  des  évéchés  vacants  m  cunu  (t'tU* 
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à-dire  des  bénéficiera  qui  mcuronl  en  cour 
de  Rome)  sans  allendre  la  nominaliou  du 
roi. 

Le  2'  nrlicle  pprte  rabrouât  ion  de  tontes 
les  grâces  expectatires,  et  tes  réserve  pour 
les  bénéficet  qui  vaqueront. 

Le  3*  établit  le  droit  des  gradués,  et  porte 
que  les  collateurs  seront  tenus  de  donner  la 
troisième  partie  do  leurs  bénéfices  aux  gra^ 
doésy  ou  plutôt,  qu1ls  nommeront  des  gra- 
dués aux  bénéfices  qui  viendront  à  vaquer 
dans  quatre  mois  de  Tannée  :  c'est^-dire,  en 

I'anvier  et  juillet  »  à  ceux  aui  auront  insinué 
fors  lettres  de  grade  et  le  temps  de  leurs 
études,  ce  qu*on  appelle  les  mois  de  rigueur; 
rn  avril  et  octobre,  aux  gradués  seulement 
oommésy  c*est-à-dirc,  qui  n'auront  pas  fait 
insinuer  leurs  grades,  ce  qu'on  appelle  mots 
ife  faveur.  Le  temps  d'études  nécessaire  est 
lltè  à  dix  ans  pour  les  docteurs,  licenciés  ou 
iMchelicrs  en  théologie  ;  à  sept  ans  pour  les 
docteurs  et  licenciés  en  droit  canonique  ou 
CMI,  et  en  médecine,  et  à  cinq  ans  pour  les 
maîtres  et  licenciés  es -arts  ;  à  six  ans  pour 
les  bacheliers  simples  en  théologie,  à  cinq 
Étts  pour  les  bacheliers  en  droit  canonique 
6a  eiTil ,  et,  s'ils  sont  nobles ,  à  trois  ans 
sêolement. 

Il  est  dit  qu'ils  seront  tenus  de  notifier 
Itfors  lettres  de  grade  et  de  nomination  une 
fuis  a?anl  la  vacance  du  bénéfice ,  par  des 
lettres  de  l'université  où  ils  auront  étudié,  et 
let  nobles  tenus  de  justifier  de  leur  noblesse» 
cl  tous  les  gradués  de  donner,  tous  les  ans 
en  carême,  copie  do  leurs  lettres  de  grade  , 
de  nominaliou,  d'attestation  d'études,  aux 
<Millatears  on  patrons  ecclésiastiques ,  et 
d*insinuer  leurs  noms  et  leurs  surnoms,  et 
eu  cas  qo*ils  aient  omis  de  le  faire  uno  an- 
née, ils  ne  pourront  requérir  dans  cette  an- 
née-li,  en  verlu  de  leurs  grades,  le  bénéfice 
traçant.  Que  si  aucun  gradué  n'a  insinué ,  la 
Collation  sera  libre  au  collateur,  pourvu  que 
le  liénéOce  ne  vaque  pas  entre  la  première 
Inslnuatipn  et  le  carême. 

Les  collateurs ,  dans  les  mois  de  faveur, 

Curront  choisir  ceux  quMIs  voudront  entre 
\  gradués  nommés,  mais  dans  les  deux 
înoia  de  rigueur  ils  seront  obligés  de  le 
donner  au  plus  ancien  nommé ,  et  en  cas 
do  concurrença  les  docteurs  seront  préférés 

{lox  licenciés,  les  licenciés  aux  bacheliers,  à 
*escêption  des  bacheliers  Cormes  en  théolo- 
gie» qui  seront  préférés  aux  licenciés  en 
droit  ou  en  médecine,  et  les  bacheliers  en 
droit  aux  maître ^  ès-arts. 

On  appelait  bacheliers  formés  ceux  qui 
n*avaient  point  pris  leurs  degrés  avant  le 
temps,  mais  selon  la  forme  des  statuts ,  et 
après  dix  ans  d'éiude. 

Dans  la  concurrence  de  plusieurs  docteurs 
on  licenciés*  la  théologie  passera  la  pre- 
mière; ensuite  le  droit  canonique,  le  droit 
civil  cl  la  médecine,  et  en  cas  do  conc/ur- 
rence  éaale  l'ordinaire  pourra  gratifier 
celui  qu  il  voudra.  Il  faut  encore  que  lei 
gradués  expriment,  dans  leurs  lettres  de  no- 
luioation,  les  bénéfices  qu'ils  possèdent  déjà 
et  leur  râleur;  que,  s'ils  en  ont  de  la  valeur 
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de  deux  cents  florins  de  revenu,  ou  qui  de- 
mandent résidence,  ils  ne  pourront  obtenir 
d'autres  bénéfices  en  vertu  de  leurs  grades. 
Au  reste,  les  bénéfices  réguliers  seront  tou- 
jours donnés  aux  réguliers  ,  et  les  séculiers 
aux  séculiers,  sans  que  le  pape  en  puisse 
dispenser.  Les  résignations  et  permutations 
seront  libres  dans  les  mois  des  gradués.  Les 
cures  des  villes  seront  données  à  des  gradués. 
Enfin,  on  défend  aux  uniyersités  de  donner 
des  lettres  de  nomination  d  d'autres  qu'à  ceux 
qui  auront  fait  le  temps  prescrit  des  éludes. 

La  différence  du  concordat  et  de  la  prng* 
matique  sanction,  dit  le  P.  Richard,  est  que 
celle-ci  obligeait  tous  les  collateurs  et  pa* 
trous  ecclésiastiques  à  tenir  des  rôles  exacts 
de  tous  les  bénéfices  qui  étaient  à  leur  dis- 
position, afin  d*en  conférer  de  trois  l'un  aux 
gradués,  à  tour  de  rô!e  ;  au  lieu  que  le  con 
cordât,  en  conservant  ce  droit,  a  seulement 
été  ce  tour  de  rôle,  et  a  affecté  aux  gradués 
les  bénéfices  qui  vaqueraient  pendant  les 
quatre  mois  de  l'année  marqués  ci-dessus, 
et  ce  droit  a  subsisté  jusqu'à  l'époque  de  la 
révolution. 

Le  h^  article  déclare  que  le  papo  pourra 
pourvoir  à  un  bénéfice,  quand  le  collateur 
en  aura  dix  à  conférer,  et  à  deux  quand  il 
en  aura  cinquante,  pourvu  que  ce  ne  soit 
pas  deux  prébendes  de  la  même  église ,  et 

3 ne  dans  cette  collation  le  pape  aura  K. 
roit  de  prévenir  les  collateurs  ordinaires. 
La  juste  valeur  du  bénéfice  doit  être  expri- 
mée dans  les  provisions;  autrement  la  grâee 
serait  nulle. 

"^Le  5*  concerne  les  causes  et  les  appella- 
tions :  il  est  conforme  à  la  pragmatique.  Il  y 
est  dit  que  les  causes  doivent  être  terminées 
sur  les  lieux  par  les  juges  à  qui  il  appartient 
de  droit ,  par  coutume  ou  par  privilège,  de 
connaître,  à  l'exception  des  causes  majeures 

!|ui  sont  exprimées  dans  le  droit ,  avec  dép- 
ense d'appeler  au  dernier  juge,  omisso  me- 
diot  ni  d'interjeter  appel  avant  la  sentence 
définitive,  si  ce  n'est  que  le  grief  de  la  sen- 
tence interlocutoire  ne  se  pût  réparer  au 
définitif. 

Les  cinq  articles  suivants  sont  en  tout 
semblables  à  ceux  de  la  pragmatique  ;  savoir, 
le  6%  des  possesseurs  paisibles;  le  7*,  des 
concubinaires  ;  le  8*,  du  commerce  avec  les 
excommuniés,  qu'on  n'est  pas  obligé  d*éviler 
en  certains  cas  ;  le  0**,  des  interdits  ;  le  10* 
regarde  le  décret  de  sublatione  Clemenlina 
Litteris,  Quant  aux  deux  articles  de  la  prag- 
matique concernant  les  annales  et  le  nombre 
des  cardinaux,  le  concordat  n'en  fait  aucune 
mention. 

Léon  X  crut  devoir  ensuite  détruire  la 
pragmatique  par  une  bulle  expresse;  cette 
bulle  est  ainsi  conçue  : 

«  Léon,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de 
Dieu  ,  pour  la  perpétuelle  mémoire ,  avec 
Tapprobation  du  saint  concile. 

«  Le  pasteur  éternel,  qui  jamais  n'abandon- 
nera son  troupeau,  a  tellement  aimé  l'obéis- 
sance ,  suivant  le  témoignage  do  TApôtre,.^ 
que,  pour  expier  la  désobéi  sauce  de  notre 
mier  père,  il  s'est  humilié,  en  se  reudau* 
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obéissant  jiiS(|U*Â  ta  mort.  El  prAs  de  quUtcr 
le  monde  pour  retourner  au  Père,  il  a  in»ii- 
lué  pour  ses  lieutenants  Pierre  et  ses  succes- 
seurs, auxquels,  diaprés  le  livre  des  Unis,  il 
est  lellenricnt  nécessaire  d'obéir,  que  qui  ne 
leur  obéit  pas  doit  mourir  de  mort,  iii , 
comme  il  est  dit  ailleurs  :  Celui-là  ne  pi^ut 
ôlre  dans  TCglise,  qui  abandonne  la  chaire 
du  pontife  romain  ;  car,  selon  saint  Augustin 
et  saint  Grégoire ,  l'obéissance  seule  est  la 
mère  et  la  gardienne  de  toutes  les  vertus  : 
seule  clic  possède  le  mérite  de  la  foi  ;  sans 
elle,  on  est  convaiuca  d  être  infldèle,  parût-on 
fidèle  au  dehors. 

«  C*est  pourquoi  ce  que  les  pontifes  romains, 
nos  prédécesseurs,  ont  entrepris,  principale- 
ment dans  les  saints  conciles,  pour  le  main- 
lien  de  cette  obéissance,  ainsi  que  pour  la 
défense  do  l'autorilé  et  de  la  liberté  ecclé- 
siastique et  du  saint-siége,  nous  devons  em- 
ployer tous  nos  soins  à  le  continuer  et  à  le 
mener  à  bonne  fin  ,  et  à  délivrer  les  âmes 
simples ,  dont  nous  aurons  aussi  à  rendre 
compte  à  Dieu,  des  pièges  nui  leur  sont  ten- 
dus par  le  prince  des  ténèbres.  Or,  notre 
prédécesseur,  d*heureusc  mémoire,  le  pape 
Jules  11  •  ayant  assemblé  pour  des  causes 
très-légitimes  le  saint  concile  de  Latran,  du 
consentement  de  ses  frères  les  cardinaux,  au 
nombre  desquels  nous  étions,  et  considérant 
avec  le  concile  que  la  corruption  accomplie 
à  Bourges,  au  ro3^'aume  de  France,  qu'ils  ap* 
pellent  Pragmatique  Sanction  ,  était  encore 
maintenue ,  au  grand  péril  et  scandale  des 
âmes  ,  au  détriment  et  au  mépris  de  la 
dignité  du  siège  apostolique,  il  choisit,  avec 
l'approbation  dn  même  concile ,  an  certain 
nombre  de  cardinaux  et  de  prélats  pour 
IVxaminer.  El  quoiqu'elle  parût  notoirement 
nulle  par  beaucoup  d'endroits,  qu'elle  entre- 
tint un  schisme  manifeste  dans  TEglise ,  et 
qu'on  pûl,  sans  aucune  citation  préalable,  la 
déclarer  nulle  et  invalide  de  soi  ;  néanmoins, 
pour  plus  grande  précaution,  notre  prédé* 
cosscur  voulut  citer  auparavant  les  prélats 
français,  les  chapities  des  églises  et  des  mo- 
nastères ,  les  parlements  et  autres  laïques 
qui  en  prenaient  la  défense  on  en  faisaient 
usage  :  les  monitoires  furent  affichés  le  plus 
près  qu'il  fut  possible  de  leur  contrée,  ;iux 
portes  des  églises  de  Milan,  d'Asti  et  de  Pa- 
vie  ;  mais  cette  affaire  n'ayant  pu  être  termi- 
née du  vivant  de  notre  prédécesseur,  qui 
mourut  sur  ces  entrefaites,  nous  avons  cru 
devoir  la  reprendre,  et  citer  par  différentes 
monitions  les  parties  intéressées,  et  prolon- 
ger le  terme  en  différentes  sessions ,  aussi 
loin  qu'il  nous  a  été  possible,  sans  qu'aucun 
ait  comparu  pour  alléguer  les  raisons  qui 
leur  sont  favorables. 

<  C'est  pourquoi ,  considérant  que  celte 
pragmatique  sanction  ou  plutôt  cette  cor- 
ruption sortie  de  Bourges  a  été  dressée  dans 
un  temps  de  schismi*  par  des  gens  sans  pou- 
voir; qu'elle  n'est  nullement  conforme  aux 
autres  parties  de  la  république  chrétienne  et 
de  la  sainle  Eglise  de  Dieu  ;  que  déjà  elle  a 
été  révoquée,  cassée  et  almlie  par  le  rot 
très-chrétien  Louis  \l;  qu'elle  viole  et  di- 


minue l'autorité,  la  liberté  el  la  dignité  À% 
siège  apostolique  et  du  poDtife  romain,  ne, 
nous  jugeons  ne  pouToir  en  diflérer  44%ai- 
tage  Tannulation  totale,  sans  exposer  notre 
salut  éternel  et  celui  des  Pères  de  ce.  r«^k 
Et  comme  notre  prédécessear  Kemi  l",4t 
qui  nous  suivons  les  traces  aolant  que  mm 
pouvons ,  fit  révoquer  dans  le  couiiîe  êe 
Chalcédoine  ce  qui  avait  été  (ait  léménÎR- 
ment  à  Ephèse  contre  la  justice  et  la  f«ii  ca- 
tholique, de  même  nous  ne  croyons  posvsir 
nous  abstenir  de  révoquer  une  tamctim 
aussi  coupable  sans  blesser  notre  css- 
science  et  notre  honneur»  ainsi  qne  edaili 
l'Eglise. 

«  Et  nous  ne  devons  pas  noua  arréicr  i  et 
que  ladite  sanction  a  été  dressée  dans  le  csa- 
rile  de  Bâie  et  acceptée  dans  rassemblée  tfc 
Bourges;  car  c'est  après  la  Iranslalioa es 
concile  de  BâIe  par  Eugène  1 V  qne 


ses  ont  été  faites  par  le  concillabole  m  yi»* 
tôt  le  conventicule  de  Bâie,  qui  ne  nînlni 
plus  le  nom  de  concile,  et  ainsi  elles  a'sil 
pu  avoir  aucune  force* 

«  D'ailleurs,  que  le  pontife  romain,  caaa 
ayant  autorité  sur  tous  les  conciles»  ait riai 
droit  et  puissance  de  les  indiquer,  IrawM 
et  dissoudre,  cela  se  prouve  iiianifestmed, 
non-seulement  par  le  témoignage  de  rEen- 
tnre  sainte,  les  paroles  des  saints  Nns  el 
des  autres  pontifes  romains,  nus  piéiceet- 
seurs,  ainsi  que  les  décrets  dos  saiats  ca- 
nons, mais  encore  par  la  confession  des  en- 
ciles  mêmes.  » 

A  cet  endroit  de  son  histoire,  dit  H.  Rohrfci- 
cher,  le  continuateur  janséniste  de  Flesry 
fait  cette  observation  t^névole  :  «  Le  pafi 
eût  été  bien  embarrassé  de  produire  rcs  as- 
torités  :  aussi  n'était-ce  pas  ce  qn1l  ckr- 
chait;  il  ne  voulait  qu*éhlouir  el  remporler.i 
Mais  le  continuateur  de  Fleury  a  pa  in 
dans  Fleury  même  plusieurs  de  ces  aolorték 
Ainsi,  livre  Xll,  numéro  10,  i  roccasias 
d'un  concile  particulier  tenu  à  AntiodMfa 
3^1,  Socrate,  historien  grec  ,  qui  écrifiil 
au  V'  siècle ,  le  taxe  d'irrégularité  ci  a 
que  personne  n'intervint  i  ce 
nom  du  pape  Jules  ;  il  en  donne  pour 
gu'it  y  avait  un  canon  gui  défendait  ansEj/th 
ses  de  rien  ordonner  sans  le  consentemiMé 
Vétêque  de  Rome.  L'historien  grec  SoioatK. 
saint  Théodore  Stodile  et  d'autres  Gfto  é- 
sent  la  même  chose.  Cen*est  pas  toQt.Qaasl 
le  continuateur  nous  dit  avec  tant  fans- 
rance  :  «  Le  pape  eût  été  bien  emlMirrassi'i 
produire  ces  autorités,  ■  c*est  one 
derie  janséniste  dont  un  honnête  h< 
se  douterait  guère.  Car  ces  antorilcs  qs"! 
dé6e  le  pape  de  produire,  le  pape  les 
dans  un  l«»Rg  ahnéa,  mais  qne  le 
leur  janséniste  a  la  prudence  de 

pour  mettre  en  place  on  perflde 

Voici  en  quels  termes  le  pape  pendait  èrf 
autorités  : 

«  Il  nous  a  semblé  bon  d*en  rappoftrf 
quelques-unes,  et  de  passer  sous  silence  In 
autres,  comme  étant  connues  de  tool  ^ 
inonde.  Le  concile  d'Alexandrie,  sous  sj>"^ 
Allianase,  d  après  ce  qne  nous  lisons,  èen^^ 


LM 

Ip6  Félii  :  Quo  le  concile  de  Nicée  avait 
é  qu*on  ne  defâU  point  célébrer  de 
Ha  sani  raotorité  da  pontife  romain. 

•  nMgntMTons  pas  non  plas  que  le  même 
Léon  Iransféra  le  second  concile  d*B- 

s  AChalcédoine;  quo  le  pape  Martin  V 
a  à  ceux  qui  présidaient  en  son  nom  au 
Ile  de  Sienne  le  pouvoir  de  le  transférer, 
mentionner  aucunentent  le  consentc- 
;  do  concile;  que  le  premier  concile 
hèse  a  témoigné  le  plus  grand  respect  à 

5  prédécesseur  le  pape  Célestiii,  celui 
bàlcédoine  à  Léon,  le  sixième  à  Aga- 
»  le  septième  â  Adrien,  le  hoilième  à  Ni- 
I  et  à  Adrien  II,  et  qu'ils  ont  respectueu- 
)ut  et  humblement  obéi  aux  înstilutions 
i%  mêmes  pontifes,  publiées  dans  leurs 
nblées.  C*est  pourquoi  le  pape  Damase 
m  autres  évêques  assemblés  à  Home, 
'ant  aux  évêques  illyriens  touchant  le 
île  de  Rimini,  attestent  que  le  nombre 
ivêques  qui  s'étaient  troorés  à  Kimini 
ouvait  faire  aucun  préjadice,  par  la  raî- 
]ue  le  pontife  romain,  dont  il  faut  avant 
considérer  le  décret,  ny  a  point  donné 
dnsentement  :  on  voit  que  saint  Léon, 
^ant  aux  évêques  de  Sicile,  était  du  même 
iment.  Ensuite  les  Pères  de  ces  anciens 
lies ,  pour  la  corroboralion  do  leurs 
I,  avaient  coutume  d'en  demander  hum- 
lenl  la  souscription  et  l'approbation  au 
ife  romain,  comme  on  le  voit  par  les 
I  de  ceux  de  Nicée,  d*Ephèse,de  Chalcé- 
e,  du  sixième  à  Constantinople,  du  sep* 

•  à  Nicée,  et  du  concile  romain  sous 
maque»  ainsi  qiie  dans  le  livre  d'Aimar 
les  conciles.  Enfin,  tout  dernièrement. 
Pères  de  Constance  ont  fait  la  même 
«•  Si  ceux  qui  composaient  l'assemblée 
lâle  et  celle  de  Bourges  avaient  voulu 
f%  celte  louable  coutume,  nous  serions 
linement  quittes  de  cet  embarras.  » 

ft  voit  maintenant  si  le  pape  était  embar- 

6  de  produire  des  autorités,  et  des  auto- 
I  décisives  et  qui  tombent  d'anlomb  sur 
•steublées  téméraires  de  Baie  et   de 

rgas. 

Lésirant  donc  finir  cette  aflaire,  conclut  le 
),  de  notre  science  certaine  et  par  la 
itude  de  notre  puissance  et  autorité 
ilolique,avcc  l'approbation  du  saint  con- 
^  nous  déclarons  que  la  pragmatique 
Blioo,  ou  plutôt  corruption,  n'a  eu  ni  n*a. 
■M  force.  En  outre,  ponr  plus  grande 
•là  et  précaution,  nous  la  révoquons,  la 
ions,  l'abrogeons,  l'annulons,  la  condam* 
s, avec  tout  ce  qui  s'est  fait  en  sa  faveur. 
ommo  il  est  nécessaire  au  salut  que  tout 
lé  toit  soumis  au  pontife  romain,  suivant 
octrine  de  l'Ecriture  et  des  saints  Pères, 
I  constitution  du  pape  Boniface  VIII,  qui 
inence  par  ces  mots  :  Unam  sanelam^ 
t  renouvelons  cette  constitution  avec 
probation  du  présent  concile,  sans  pré- 
oe  toutefois  de  celle  de  Clément  V  qui 
imence  par  Meruit;  défendant,  en  vertu 
a  sainte  obéissance  et  sous  les  peines  et 
sores  marquées  plus  bas,  à  tous  1rs  Qdè- 
laïques  et  clercs,  etc.,  d'user  à  l'avenir 
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de  cette  pragmatique,  ni  même  de  la  conser- 
ver, soos  peine  d'excommunication  majeure 
et  de  privation  de  tous  bénéflces  et  fiefs  ec^ 
clésiastiques.  » 

Cette  bulle  ayant  été  lue,  tous  les  Pères 
du  concile  y  donnèrent  leur  approbation,  à 
l'exception  d'un  seul,  l'évêque  de  Torione, 
qui  n'agréait  pas  la  révocation  de  ce  qui  s'é- 
tait  fait  à  Bâie  et  à  Bourges. 

On  lut  ensuite  une  autre  bulle  touchant 
les  privilèges  des  religieux.  Le  pape  y  or- 
donne aue  les  ordinaires  aient  droit  de  visi- 
ter les  églises  paroissiales  qui  appartiennent 
à  des  réguliers,  et  de  célébrer  la  messe  dans 
les  églises  des  monastères.  Les  réguliers  se- 
ront obligés  de  venir  aux  processions  solen- 
nelles quand  ils  y  seront  mandés,  pourvu 
3 ne  leurs  maisons  ne  soient  pas  éloignées 
0  plus  d'un  mille  des  faubourgs  de  la  ville. 
Les  supérieurs  des  religieux  sont  tenus  do 
présenter  aux  évêques  ou  à  | leurs  grands 
vicaires  les  frères  qu'ils  veulent  employer  i 
entendre  les  confessions  et  à  la  prédication  ; 
les  ordinaires  ont  droit  de  les  examiner  sur 
leur  doctrine  et  sur  la  pratique  des  sacre- 
menis;  ceux  qui  se  seront  confessés  à  ces 
religieux  approuvés  de  l'ordinaire,  ou  refu- 
sés sans  raison,  seront  censés  avoir  satisfait 
au  canon  Vtriusque  sexus^  quant  à  la  con- 
fession seulement;  ces  religieux  pourront 
entendre  l^sconfessionsdes  étrangers,  mais  ils 
ne  pourront  absoudre  les  laYques  ou  les 
clercs  séculiers  des  sentences  ab  Aomtne,  ni 
administrer  les  sacrements  de  l'eucharistie  et 
de  l'extrême-onction  aux  malades,  à  moies 
qu'on  ne  les  leur  ait  refusés  sans  juste  cause, 
et  que  ce  refus  soit  prouvé  par  témoins  ou 
par  une  réquisition  faite;  devant  un  notaire; 
ils  pourront  les  administrer  A  leurs  domesti- 
ques, pourvu  qu'ils  soient  actuellemeut  A 
leur  service. 

Le  pape  entre  ensuite  dans  un  plus  grand 
détail  de  ce  qui  regarde  les  mêmes  religieux. 
Il  veol,  par  exemple,  que  les  traités  qu'ils 
auront  faits  pour  un  temps  avec  les  prélats 
et  les  curés,  subsistent,  s'ils  n'ont  élé  révo- 
qués par  le  chapitre  général  ou  provincial; 
qu'ils  ne  puissent  entrer  avec  la  croix  dans 
lf*s  églises  des  curés,  pour  y  prendre  le  corps 
do  ceux  qui  ont  choisi  chez  eux  leur  sépul- 
ture, si  ce  n'est  du  consentement  do  curé, 
ou  s'ils  ne  sont  en  possession  actuelle  de  ce 
droit.  Il  ordonne  que  ceux  qui  doivent  être 
promus  aux  ordres  soient  eiaminés  par  les 
évêques  ou  leurs  grands  vicaires;  qu'ils  ne 
puissent  faire  consacrer  leurs  églises  que 
par  l'évêque  diocésain,  à  moins  que  celui-ci 
ne  l'ait  refusé,  après  avoir  été  prié  et  requis 
par  trois  fois;  qu'ils  ne  puissent  sonner  leucs 
cloches  le  samedi  saint  qu'après  celles  des 
églises  cathédrales;  qu'ils  refusent  l'absolu- 
tion à  ceux  qui  ne  veulent  pas  payer  les  dî- 
mes, et  qu'ils  ne  puissent  absoudre  les  excom- 
muniés qui  veulent  entrer  dans  leur  ordre, 
quand  il  s'agira  de  rinlérét  d'un  tiers;  que 
les  frères  ou  sœurs  du  tiers-ordre  aient  le 
droit  de  choisir  leur  sépulture  dans  les  égli* 
sos  des  religieux  mendiants,  mais  qn*ils  ne 
puissent  v  recevoir  l'cucharislie  à  Pâijues. 
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ni  recevoir  û'cux  reilréine-onclioii  el  l(*s 
autres  sacremenls,  à  rciceplion  de  celui  de 
la  pénilence.  La  bulle  Gnil  par  recommander 
auK  religieux  une  respectueuse  déférence 
pour  les  évoques,  et  aux  évéques  une  pater- 
nelle bienrcill.ince  pour  les  religieux. 

La  lecture  en  ayant  été  faite,  les  Pères  du 
concile  y  donnèrent  leur  approbation  pure 
et  simple,  à  Texceplion  de  huit  ou  neuf  qui 
y  mirent  quelques  réserves,  ou  qui  firent 
quelques  observations  de  détail.  On  lut  en- 
suite les  procurations  de  plusieurs  prélats 
absents,  entre  autres,  des  évéques  de  Grasse, 
de  Lubeck,  d'Uirecht,  de  la  Conception  dans 
rile  de  la  Petite-Espagne,  de  Hayelberg,  et 
des  archevêques  de  Magdebourg,  de  Mayence 
et  de  Compostelle.  Enfin,  la  session  suivante 
et  dernière,  indiquée  d*abord  au  2  mars 
1517,  fut  prorogée  au  16  du  même  mois. 

Dès  le  13  se  tint  une  congrégation,  où 
assistèrent  les  cardinaux,  archevêques,  évé- 
ques et  autres.  Et  parce  que,  dans  une  con- 
grégation particulière,  il  y  avait  eu  quelque 
difféiend  entre  Tévêque  de  Syracuse,  ambas- 
sadeur du  roi  d*Espagne,  et  le  patriarche 
d*Aqui!ée,  au  sujet  de  la  préséance,  il  fut 
résolu  que  ces  deux  prélats  n'auraient  point 
do  places  marquées,  et  se  mettraient  ou  bon 
leur  semblerait  en  entrant  dans  la  chapelle. 
Ensuite  on  parla  des  matières  qui  devaient 
être  agitées  dans  la  dernière  session.  Sur  la 
proposition  qu*on  fil  de  confirmer  et  même 
d'étendre  la  bulle  Pauline  contre  ceux  qui 
|*empareraient  des  biens  de  FEglise,  les  car- 
Wnaux  furent  d*avis  de  laisser  ladite  bulle 
dans  Tétat  où  elle  était,  et  de  n'eu  point  par* 
1er.  Sur  Timposition  des  décimes  destinés  à 
la  guerre  contre  les  Turcs,  un  évêque  opina 
pour  qu*ou  n'exigeât  point  les  décimes  avant 
que  la  guerre  fiït  déclarée;  mais  cet  avis 
ne  fut  point  goûté. 

XU*  Session,  Le  16  mars  1517  on  tint 
la  douzième  et  dernière  session.  Avec  le 
pape  Léon  X,  il  8*y  trouva  cent-dix  prélats, 
parmi  lesquels  nous  remarquons  les  arche- 
vêques de  Durazzo,  d'Autibari,  de  Spalalro, 
de  Monembasie  en  lllyrie;  l'archevêque  de 
Colocz  et  révêque  de  Bude  en  Hongrie  ;  l'é- 
vêque  do  Kéval,  ambassadeur  du  margrave 
de  Brandebourg;  rarchevêqiiede  Vienne,  les 
évéques  de  Digne  et  de  Grasse  en  France  ; 
révêque  do  Lausanne  en  Suisse,  les  évéques 
de  Salamanque  et  de  Saragosse  en  Espagne. 
La  messe  fut  chantée  solennellement  par  le 
cardinal  de  Sainte-Croix,  qui  avait  été  un 
des  principaux  auteurs  du  conciliabule  de 
Pise.  L'évêque  dlserni  prêcha  sur  lorigine, 
Tautorilé  et  la  dignité  des  conciles,  et  parla 
apssi  du  zèle  qui  devait  animer  les  princes 
pour  délivrer  la  Grèce  de  l'oppression  des 
Turcs.  Le  cardinaUdiacro  de  Sainte-Mario 
chanta  l'évangile,  et  après  les  prières  a<!Cou- 
lumées  un  secrétaire  du  concile  monta  dans 
la  tribune  et  lut  à  haute  voix  une  lettre  de 
l'empereur  Maximilien,  datée  de  Matines  en 
Brtbant,  le  dernier  jour  de  février.  Ce  prince 
y  témoignait  sa  douleur  de  voir  l'Eglise  af- 
^  fligée  par  les  Turrs  et  les  progrès  de  leurs 
armes,  et  promettait  d'entrer  dans  les  vues 


du  pape  et  des  Pères  du  concile  pour  kir 
faire  la  guerre.  Il  y  parlait  aussi  de  la  vie- 
loire  de  Sélim  sur  les  Perses,  et  conjurait  le 
pape  d'employer  ses  soins  pour  oe  pas  laii^s* 
triompher  davantage  cet  ennemi  de  la  rcli- 
gion  chrétienne. 

On  proposa  ensuite  la  bulle  qui  renoute- 
lait  les  défenses  de  piller  les  maisons  ërs 
cardinaux  <|uand  ils  sont  élus  papes;  et  sir 
quelques  endroits  qui  ne  furent  pas  appnNh 
vés  de  tous,  on  la  rectifia  et  on  en  Gt  lectore. 
Celte  bulle  renouvelle  les  constitutions d*Hi- 
norius  111  et  de  Boniface  VUl  sur  le  méas 
sujot. 

Enfin  on  publia  une  dernière  bulle  oi  Is 
pape  rappelle  l'historique  du  ciaqulèoiecoi- 
rile  général  do  Latran.  Les  affaires  poir 
lesquelles  il  avait  été  assemblé  se  Irouvaieit 
heureusement  terminées.  La  paix  était  réta- 
blie entre  les  princes  chrétiens,  la  réfoma- 
tion  des  mœurs  et  de  la  coor  romaine  était 
réglée,  le  schisme  et  le  conciliabule  dePiss 
étaient  abolis,  aussi  bien  que  la  pragroal^« 
sanction   de   France.    Pour  consommer  le 
tout,  Léon  X,  avec  l'approbation  du  comilc 
général,  confirme  par  la  présente  bulle  loU 
ce  qui  avait  été  fait  et  arrêté  dans  les 
sessions   précédentes,  et   déclare  que 
n'empêchait  plus  de  terminer  le  préseal 
cile  général.  La  même  bulle  ordonnai! 
une  imposition  des  décimes,  et  exhorlsAlm 
les  bénéficiers  à  permettre  qu*uo  les  kiH 
sur  leurs  bénéfices,  afin  de  les  eitipl«>yeriU 
guerre  contre  les  Turc*.  Plusieurs  Pérrsdi* 
rent  qu'il  y  avait  encore  plusieurs  rÂttsrs à 
régler,  et  qu'il  ne  fallait  pas  finir  siiôc  le 
concile;  mais  la  pluralité  des  voix  l'emporta. 
Le  cardinal  de  Saint-Eustache   dit  à  voix 
haute  et  intelligible  :  Messeigneurst  allti  t% 
paix!  Les  chantres  do  la  cnapene  du  pape 
répondirent  sur  le  même  ton  :  Rendons  cré- 
ées à  Dieu!  On  chanta  aussitôt  fe  Te  Ikwm, 
après  quoi  le  pape  monta  sur  sa  mule  cl  r^ 
tourna  an  palais  apostolique,  acconipsgié 
des  cardinaux,  patriarches,   arcbevéqict. 
évéques,  ambassadeurs  et  autres  granÂsci- 
gneurs.  Ainsi  finit  le  cinquième  concile <BCS- 
méniquede  Latrau,  qui  avait  duré  pfèsile 
cinq  ans. 

Malgré  lopposition  de  quelques  théolo- 
giens français,  on  ne  peut  pas,  d'après  k* 
principes  que  nous  avons  exposésârartîclt 
.du  concile  de  Florence,  contester  datasiaf^ 
au  cinquième  concile  de  Latran  sa  qisliic 
d'œcuménique.  Rien  ne  lui  manque  à  c«t 
éaard,  ni  du  côté,  de  sa  convocation,  si  es 
coté  de  sa  tenue,  ni  du  cê'é  de  la  ronfirnu- 
tion  qui  en  a  été  faite.  La  France  elle*nié»*, 
qui  l'avait  d  abord  récusé,  a  Qui  par  s*y  tm- 
mettre,  et  le  concordat  de  François  I  ',eB  li 
réconciliant  au  saint-siége,  a  subsisté,  pres- 
que jusqu'à  nos  jour»,  comme  un  monw^i 
authentique  de  sa  soumission.  Labb.  XIV; 
Bertkiir,  Hisl.  de  lEgL  gnlL;  M.  A»^- 
hacher ^  îlisL  univ.  de  i'EgL  eaik.:  Anâi»  «>« 
eonc. 

LA  U DENSES  (Synodi);  Voy.  ïjmt. 

LAUIWNENSIA  (Concilia)  ;  I  oy.  Liiv 

LAUFFEN  (Concile  de),   Tan  llil). '« 
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concile  fut  tcna  lo  1"  août  par  ConraJ, 
archeîéque  de  Saltzbourg  cl  deux  autres 
prélats,  qui  réhabîlilèrcnl  la  mémoire  d'EI- 
lenbard  ou  Rllengard,  ôvéque  de  Preysiiigeii, 
mort  cinqaante-dcux  an»  auparavant,  t^oup- 
fonoé  mal  à  propos  d*hérésie.  Mansi,  t.  Il, 
€oL  389. 

LAUPFEN  (  Concilo  do  ),  laii  1195.  Adal- 
berl  11,  archevêque  do  Sallzbourg,  y  conflr- 
ma  les  droits  et  les  privilèges  drs  couvents 
d'Admont  etdc  H.ill,  et  obligea  Pilgrim,  abbé 
de  Saint-Pierro,  à  résigner  son  abbaye. 

LAUREACbNStS  {Synodi),  nu  diocèse 
de  Pas^au,  en  970  et  985.  On  reconnut  à  Té- 
▼éque  de  Passau.  dans  ces  deux  synodes,  le 
droit  de  Ivver  la  dlme  sur  tout  io  pays  situé 
entre  la  rivière  Anesus  et  le  mont  Comagêne, 
Nous  ignorons  quels  noms  allemands  répon- 
dent aujoord*hQi  à  ces  noms  anciens.  Conc. 
Gtrm.^  i.  II.  Lalireacum,dit  Tauleurdu  tome 
I  '  des  Conciles  do  Germanie,  était  une  ville 
•Ifoéo  non  loin  du  confluent  du  Danube  et  do 
PAnaïus  ;  ce  fut,  depuis  le  v*  siècle  jusqu'au 
nMa  métropole  do  Noriqae  et  de  la  Panno- 
nie.  On  taisait  remonter  l'origine  de  cette 
Bglisc  Jusqu'à  saint  Marc,  disciple  des  apô- 
tres, et  Ton  honorait,  comme  eu  ayant  été 
•rebevéque,  saint  Maximilien,  martyr  au  iir 
siècle.  Cette  ville  nyani  été  détruite  ,  le  siège 
épiseopal  fut  transféré  à  Passau. 

LAVniACENSE  {Concilium),  Van  843. 
Voy.  LomÉ. 

LAUSANNE  (Concile  de),  Tan  l''»'i9.  Amé- 
dée  de  Savoie,  connu  dans  son  obéiliencc 
•ous  le  nom  de  Félix  V,  ayant  renoncé  au 

Eniificat  le  9  avril,  les  évéques  du  conci- 
linlo  deBâIe  s*assemblèrent  pour  la  der- 
nière fois  à  Lausanne,  comme  tenant  encore 
te  concile  général,  et  ils  ratifit^rent  par  deux 
décrets  sa  renonciation,  avec  toutes  les  clau* 
•es  cl  conditions  donton  était  convenu  avec  le 

Kp6NicolasV,quiavail8acrédéàBugùnelV. 
pape  de  son  celé  déclara,  par  une  bulle  da- 
tée deSpoiète  le  18  juin,  que  Dieu  ayant  leiidu 
la  paix  à  son  Eglise  par  les  soins  des  ambas- 
sadeurs dos  rois  de  Franco,  d'Angleterre  et 
de  Sicile,  et  du  dauphin,  son  vénérable  et 
très-cher  frère  Amédée,  premior  cardinal  de 
nCglise  romaine,  évéque  de  Sabine,  et  légat 
4n  saint-siége  en  quelques  provinces,  qu'on 
appelait  Félix  dans  son  obédi<{nce,  renonce 
a«  droit  qu'il  prétendait  avoir  au  souverain 
iNinlificat;  que  ceux  qui  avaient  été  assem- 
niés  à  BAIe,  et  ensuite  à  Lausanne,  sous  le 
nom  6e  concile  général^  avaient  ordonné  et 

iioblié  qu'il  fallait  obéir  à  Nico'as,  comme  à 
^unique  et  indu!  ilable  pontir*  ,  et  qu'ils 
nraient  enfin  dissous  ladite  at se  nbléede  lldie. 
Désirant  donc,  continue  lo  pape,  autant  que 
Uien  noos  en  donne  le  pouvoir,  procurer  la 

Kaix  à  tons  les  fidèles,  nousap[>rou\ons,  rati- 
ons et  confirmons,  pour  le  bien  et  l'union  de 
TËgliso,  do  notre  pleine  puissance  apostoli- 
i|oecl  du  conseil  et  consentement  de  nos  frères 
les  eardinaui,  les  élections,  confirmations 
et  provisions  de  bénéfices  ,  quelles  qu*elles 
soi(*nl,  faites  aux  personnes  et  aux  lieux  qui 
obéissaient  à  Félii,  et  à  ceux  qui  étaient 
itsscuibtés  à  M\v  et  à  LausannCi  comme  aussi 


tout  ce  que  les  ordinaires  on  fait  par  leur 
autorité. 

Par  une  seconde  bulle,  le  pape  Nicolas  ré- 
tablit tontes  les  personnes,  de  quelque  état 
qu'elles  fussent,  qui  av;ii(>nt  été  privées  de 
leurs  bénéficias  et  juridictions  par  le  pape 
Eugène,  pour  avoir  suivi  Félix  tt  le  concile 
de  Bâie.  Enfin,  dans  une  troisième,  il  déclare 
nul  tout  ce  qui  avait  été  dit  ou  écrit  contre 
le  même  Félix,  les  Pères  do  BAle  et  leurs 
adhérents,  voulant  que  le  tout  soiterTacédf'S 
registres  d'Eugff  ne,  cl  qu'il  n'en  soit  plus 
fait  aucune  mention.  Ainsi  finit  entièrement 
le  schisme  ,  et  Nicolas  y  fut  reconnu  de  tous 
pour  le  seul  pape  légitime.  Anal,  des  conc. 

LAVAL  (  Concile  de  ),  apud  Vallem  Guido' 
iiis,  Tan  1207  ou  1208.  Ce  conrile  fut  tenu  par 
les  évéques  de  la  province  de  Tours,  à  la  léte 
desquels  était  leur  archevêque  Geoiïroi  du 
Lude.  Ou  y  fit  quelques  canons  de  disci- 
pline, dont  l'un  portait  que  l'on  garderait 
dans  les  archives  un  cat.ilogue  des  biens  do 
l'Eglise.  Mansiy  iom.  11,  coi,  791  ;  Anal,  de$ 
conc, 

LAVAL  (  Concile  de  ),  Tnn  1'>42.  Juhel  de 
Mayenne,  archevêque  de  Tours,  et  ses  suf- 
fragants,  tinrent  ce  concile,  et  y  firent  ou 
y  renouvelèrent  les  neuf  statuts  suivant^. 

1.  Les  religieux  garderont  tes  constitu- 
tions et  les  observances  régulières  de  leurs 
ordres  respectifs. 

â.  Les  abbés  auront  soin  de  tenir  les 
prieurés  en  bon  état. 

3.  Ils  ne  changeront  les  prieurs  qfre 
quand  ces  changements  seront  nécessaires  ou 
utiles,  et  jamais  par  haine  ou  par  cupidité. 

h.  Les  archidiacres  ne  pourront  connaître 
des  causes  de  mariage  on  de  simonie,  ou 
d'autres  crimes  qui  vont  à  la  dégradatioA  , 
Â  la  privation  du  bénéfice  et  à  la  déposition, 
bans  un  pouvoir  spécial  de  Tévéque.  Ils  no 
pourront  non  plus  avoir  d'ofliciaux,  excepté 
l*archidiarre  de  la  ville,  qui  a  coutume  d'en 
<ivoir,  mais  dans  la  ville  seulement,  et  non 
ailieurs 

5.  On  renouvelle  les  canons  des  couciles 
de  MJève  et  de  Chalcédoine,  qui  défendent 
aux  clercs  séculiers  et  réguliers  de  plaider 
devant  les  tribunaux  laïques. 

0.  On  dira  rofiice  à  voit  basse  et  les 
portes  fermées  dans  les  églises  ititerdites, 
at)rès  qu'on  en  aura  fait  sortir  les  excommu- 
niés et  les  interdits 

7  On  ne  donnera  point  d'argent  aux  reli- 
gieux pour  leur  vesiiaire,  à  eause  de  leur 
\(R(i  de  pauvreté,  mais  seulement  an  procu- 
reur de  la  maison,  qui  achètera  à  chacun  les 
habits  convenables. 

8.  Si  un  Ltïque  reste  cxcoinmunié  l'espace 
d'une  année,  tous  les  lieux  où  il  demeurera 
seront  interdits. 

y.  Ceux  qui  sont  rcriement  soupçonnés 
d'avoir  fait  tort  aux  églises  ou  aux  ecclésias- 
tiques, se  purgeront  can^iniquement,  et  se« 
ront  punis  comme  conpabiesft'ils  succombeut 
dans  cette  épreuve.  Ltbb,  XI  ;  Antd,  da  cône. 

LAVaUH  (  Coiielle  Je  ),  Vaurense,  en  Lau- 
guedic,  l'an  I  tOJ.  Ce  concile  se  trouva  com- 
posé des  évéques  ci  des  métropolitaius  de 
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irnis  provinci'B.  On  n'en  coi 
Gan.Chmi..t.  l.eol.  1-229. 

LAVAUR  (Concili;  do),  Tan  1213.  par  r;ir- 
t;hcv<>que  (II-  Narbonnu.  légal  de  pape,  sur 
les  demandes  du  roi  d'Aragon,  Ifndnnl  à 
faire  rendre  ans  comtes  de  Toulousp,  de 
Foi»  et  do  Comraingcs,  les  terres  qa'on  leur 
avait  6(écs.  La  réponse  du  concile  ne  Tul 
favorable  ni  aux  uns  ni  aux  autres,  parce 
que  te  comte  de  Timluiise  avait  souvent 
violé  SCS  sermi-nis.  Ilurttr  ,  Hist.  du  papt 
Innocent  II  1,1.  Wlll. 

LAVAUK  (Concile  de  1  l'an  13G8.  Pierre 
de  la  Jugie,  arcbcvdquc  de  Narbonne,  ajr.iut 
demandé  permission  au  pape  Urbain  V  de  su 
joindre  aux  prélats  des  provinces  de  Tou- 
louse et  d'AucI),  pour  former  tous  ensem- 
ble une  espèce  de  concile  nationiil  de  tout  le 
Languedoc,  l'indiqua  d<-ins  la  cathédrale  de 
Lavaur,  pour  le  17  mai  1368.  L'ouverture 
s'en  Qt  donc  ce  jour-là,  et  il  dura  jusqu'au 
13  juin.  Ficury  s'est  mépris,  en  disant  qu'il 
fui  terminé  le  3  juin,  et  Dupin,  en  avanç.inl 
qu'il  fut  tenu  le  3  juin.  Pierre  do  la  Jui;ic, 
archevêque  dcNarbnnnp,G.iuf[rid  de  Vayio- 
)e'<,  archevêque  de  Toulouse,  et  Arnaud  Au- 
berl  ,  archevêque  d'Aui-h,  en  furent  les 
présidents  :  les  deux  premiers  en  personne. 
el  le  Iniistéme  représenté  par  Philippe,  iiblié 
•le  Surrêge,  son  vicaire  général,  qui,  en  cette 
qualité,  précéda  tous  les  éréques.  On  ;  Ht 
cent  Ircnle-trois  canons  ou  statuts  de  dis- 
cipline. 

Le  premier  renferme  une  instruction  divi- 
sée en  trois  parlies,  dont  la  première  traite 
(les  articles  de  la  lui  et  des  sept  sacrements; 
la  seconde,  des  vertus  et  des  vices;  la  troi- 
sièmc,  des  commamlcmenli  de  Dieu.  Sur  les 
points  de  la  fui,  le  coniile  déclare  qu'ils 
■ont  contenus  dans  le  symbole  des  apAtrcs; 
il  en  fait  une  explication  ncltc  et  succincte; 
il  avertit  que,  depuis  Jésus-Chris!  ,  tous 
sont  obligés  d'avoir  une  foi  explicite  de  la 
Trinité  el  de  rincarnalion. 

Sur  les  sept  sacrements  il  s'explique  avec 
tant  du  précision  qu'on  prendrait  le  jieu 
'lu'il  en  dit  pour  un  abrégé  du  concik>  de 
Trente.  Il  enseigne  que  Jcsus-Chrisl  lis  a 
tous  institués  iinmédialemeiit  ;  que  deux 
néanmoins,  savoir  la  conGrmalion  el  l'ex- 
trême-onction  ,  ont  été  promulgués  par 
les  apàlres;  que  ta  matière,  la  forme  el 
le  ministre  sont  de  la  substance  de  chaque 
sacrement;  qu'il  v  a  des  sacrements  néces- 
saires, ou  en  réalité,  ou  du  moins  en  désir  ; 
qu'il  j  en  a  trois,  le  bapléme,  la  confirmation 
cl  l'ordre,  qui  ne  se  réitèrent  point;  qu'on 
ue  doit  jamais  recevoir  ni  administrer  un 
sacrement  en  péché  mortel;  quil  est  néce^- 
»aire  de  confesser  de  bouche  les  péchés  qu'on 
dètcsie  de  cœur;  que  les  confesseurs  ne  doi- 
vent taxer  de  péché  mortel  que  ce  qui  est 
exprimé  comme  tel  par  l'Ecriture  ou  par  1rs 
saints.  Sur  les  vertus  et  les  vices,  le  concile 
t'Sl  plus  étendu.  Oo  trouve  là  tout  ce  qui 
cuueerac  les  vertus  ibéologalis  el  muraks, 
les  doos  cl  les  fruits  du  Sainl-lîsprit,  les  sept 
tieuiandes  du  Pater,  les  sept  béatitudes,  li  s 
QEUvna  de  miséricorde,  ks,seiil  pécbés  ca- 
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pilaus,  cl  les  vertus  qui  leur  sont  tipf  iiIjml 

l^nfin,  sur  les  cunimandcnienis  de  Dii^l 
dislingue  les  trois  preiniets  qui  regir^irt 
Dieu,  el  les  sept  autres  qui  touchent  le  fM> 
rhain  ;  il  fait  voir  en  abrégé  l'oUj^l  et  l'êlM^  ) 
due  de  ch;icun ,  et  il  remarque  que  les  4(ti 
derniers,  qui  défendent  jusqu'aux  dêsin  ill» 
cites,  sont  très-distingués  de  ceuK  qui  €«•- 
damnent  les  actions. 

Les  huit  articles  suivants  sont  des  orda»- 
nances  pour  la  tenue  et  le  boa  urdcB  tu 
conciles  provinciaux  cl  des  synodes  dtwé- 
sains.  On  enjoint  aux  évèques  el  aux  ahbts 
d'y  assister,  ou  d'y  envoyer  quelqu'un  ta 
leur  place. 

Le  14'  défend,  sous  peine  d'excominnl» 
cation,  aux  gentilshommes  de  faire  drsl- 
gues  ou  associations  sous  le  nom  de  to^ré- 
ries:  c'était  l'occasion  de  bien  des  désofdm. 
Ces  prétendus  confrères,  unis  par  mrwnt, 
habillés  d'une  manière  uniforme  elsoumisifli 
chef,  troublaient  l'ordre  public,  upprimaiol 
les  innocents,  et  pillaient  les  ecctésiailiqav. 

Les  quatre  suivants  renou>ellenl  les  ca- 
nons du  concile  d'Auch,  de  l'an  1300,  IM- 
chanl  ceux  qui  empêchent  d'élire  aasWi^ 
lices,  ou  qui  troublent  les  possesseurs 
blés,  ou  qui  s'en  emparent,  ou  qui 
des  bénéfices  incompatibles. 

Le  19-  porte  que  les  ordinaire»  sapflto- 
roni  à  la  négligence  de  leurs  inrértrnnim 
l'acquisition  el  la  conservation  des  iln« 
de  leurs  bénélices. 

Le  20'  défend  d'admettre  aux  ordre*  «n 
qui  ne  savent  pas  parler  laiin. 

Le  22'  défend  d'admettre  aux  otBenA- 
vins  des  prêtres  étrangers  qui  n'uni  pMt 
de  lettres  de  leurs  évèques. 

Le  ^3°  défend  d'ériger  des  autels  aaw  II 
permission  de  l'ordinaire. 

Le  2V'  ordonne  d'arrêter  les  vagalraads 
qui  se  disent  apdlres  el  religieux . 

Le  23*  défend  aux  archidîjicres  de  om- 
nultre  des  causes  de  mariage  sans  Ij  pn* 
mission  de  l'ordinaire. 

Le  26*  elle  27'  recommandent  anx  été- 
ques  d'examiner  les  causes  gratit,  de  m 
commettre  les  causer  matrimoniales  qn'i  ta 
gens  instruits  des  canons,  et  de  ne  tes  birs 
traiterquedansleslieux  les  plus  considérable 
de  leurs  diocèses,  afin  qu'on  puisse  prendra 
conseil  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  éclairé  dan 
CCS  maliâres. 

Les  canons  suivants  sont  lires  des  con- 
ciles de  Marsiac  et  d'Avignon  de  l'.in  1.'^ 

Lu  3j'  veut  que  les  juges  séculiers  s'abs- 
tiennent des  causes  personnelles  des  clefTs; 
qu'ils  ne  décident  point  si  une  cen>nre  eri 
jnsie  ou  si  elle  ne  l'est  pas;  en  un  mui.  qu'ils 
ne  se  mélenl  point  des  affaires  spiiiiu<U(t 
ou  ecclésiastiques,  ni  de  celles  que  le  drail 
ou  nue  ancieune  coutume  adjuge  au  Iriboail 
de  l'Eglise. 

Le  &6'  ordonne  aux  chaBoinesdcs  tgl<M> 
ratbédrales  et  collégiales  de  parler  de*  dM 
pes  noires  an  chœur  el  dans  1rs  proces*ioBi 
depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâqurs. 

Le  33'  cl  le  âli'  règlent  qu'après  la  imrt 
d'uu  etéquti  ou  d'uu  autre  iirvUl  ub  twi» 


a  doux  adminislrnlciirs  pour  W»  biens 
hiiasliqucs  du  défunl;  qu*ilsi  eu  feront, 
^  Tespace  de  dix  jours,  un  inveniaire 
1,  cl  qulls  rendront  compte  de  tout  nu 
iesseur. 

?61'dit  que  chaque  archevêque  et  évé- 
de  ces  trois  provinces  doit  donner,  pen- 
sa vie,  à  son  église  cathédrale  une  ch;i- 
i  complète  d'une  étoffe  précieuse,  ou  hicu 
florins  d*or.  «  On  dit  que  cette  ordon- 
ne subsiste  encore  dans  tout  le  Lauguc- 
»{LeP.Rich,) 

^65"etle66'trailenldu droit qu*onlles  p/i- 
les  à  rhonoraire  des  obsèques  faites  dan^ 
1res  églises  ou  cimetières.  11  esl  dit  que 
observera  la  décrétalc  de  Boniface  VIII 
règle  que  les  religieux  chez  qui  les 
Agers  se  font  enterrer,  donneront  aux 
9  la  quatrième  partie  de  l'honoraire. 
I  78*  défend  aux  curés  nommés  de  faire 
me  fonction  sans  avoir  pris  auparavant 
institution  de  l'évéque  diocésain;  et 
f  ajoute  le  concile,  nonobstant  toute 
urne  contraire,  qui  est  plutôt  un  abus. 
(82*  défend  à  un  prêtre  de  célébrer  la 
le  avec  son  fl!s  bâtard.  (C'est  apparcm- 
I  de  le  prendre  pour  répondre  à  la  messe.) 
fend  aussi  de  vendre,  engager,  on  don- 
à  faire  aux  juifs  les  ornements  d'église. 
'  83"  enjoint  aux  curés,  quand  ils  céiè- 
t  dans  leurs  églises,  de  se  faire  servir  la 
le  au  moins  par  un  clerc  en  surplis. 
•8V  recommande  aux  paroissiens  d*en- 
re  la  messe  dans  leurs  paroisses,  le^ 
I de  dimanche  et  de  fête.  S'ils  y  manquent 
i  dimanches  de  suite,  et  sans  une  Cciuse 
ime,  le  curé  les  menacera  de  lexcommu- 
lion. 

^69*  défend,  fOus  peine  d*excommuui- 
m  et  de  malédiction  éternelle,  do  man- 
de la  viande  les  jours  do  jeûne,  et 
Hit  pendant  le  carême,  à  moins  que 
(ccssilé  u'jf  oblige.  Même  peine  pour 
Minfesseurs  réguliers  non  exempts,  et 
'les  séculiers  qui  permettront,  hors  de 
^•ssité,  l'usage  de  la  viande  aux  jours 
idus. 

1 110*  excommunie  ceux  qui  sortent  du 
^se  pour  se  marier  sans  la  permission 
urs  curés. 

1 11 1«  règle  que  tous  les  chapitres  oà  il  y 
(  chanoines  en  enverront  deux  de  leurs 
s  aux  universités,  pour  y  étudier  en 
logie  et  en  droit  canon,  et  que  ces  ab- 
I  ne  perdront  du  revenu  de  leurs  béné- 
que  les  distributions  manuelles. 

s  113*,  11<^-  et  113*  défendent  aux  fem- 
cbrétiennes  de  nourrir  les  enfants  des 
;  aux  chrétiens  en  général  de  prendre 
juifs  pour  médecins  ou  pour  chirur- 
I,  hors  le  cas  d'une  grande  nécessité  ; 
I  d'assister  aux  mariages  et  aux  funè- 
ss  des  juifs. 

1 1S6*  avertit  les  évêques  de  commettre 
eux  des  confesseurs  qui  aient  le  pou- 
d'absoudre  des  cas  réservés. 

1 1S7*  donne  indulgence  de  trente  jours 
i&quir6ci:crunt  le  matiu,  î  genoux  et  au 
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son  de  la  cloche,  cinq  fois  le  Vaier  nosttr  et 
sept  fois  VAte,  Maria, 

Le  Iâ8'  confirme  tous  les  statuts  faits  dans 
les  conciles  de  ces  trois  provinces. 

Tous  les  autres  articles  que  nous  omet- 
tons, sont  ou  moins  considérables,  ou  répé- 
tés des  conciles  d'Avignon,  dé  Marsiae,  do 
Nougarol  et  de  Béziors.  La  plupart  ont  pour 
objet  la  juridiction  ecclésiastique,  l'inimu- 
nitédes  clercs,  Tadministration  des  biens  des 
églises  vacantes,  les  dîmes,  les  vexations  que 
rÊglise  souffrait  de  la  part  des  laYques,  su- 
jets ordinaires  de  l'allcntion  des  évêques  et 
de  leufs  censures.  La  cathédrale  de  Laraur. 
où  l'on  venait  de  célébrer  le  concile,  était  eu 
fort  mauvais  état;  elle  menaçait  ruine;  elle 
manquait  des  ornements  et  des  choses  les 
plus  nécessaires.  Les  Pères,  avant  de  se  sé- 
parer«  animèrent  sur  cela  le  lèle  et  la  piété 
des  fldèles,  et,  pour  presser  la  bonne  œuyre, 
ils  accordèrent  quarante  jours  d'indulgence 
à  cenx  qui,  étant  contrits  et  confessés,  con- 
triboeraient  à  la  réparation  ou  k  la  décora- 
lion  de  cette  église.  Enfin  toutes  les  ordon- 
nances portées  dans  le  concile  furent  ratifiées 
par  les  évêques,  et  publiées  avec  cette 
clause  :  «Sauf  les  corrections,  retranche- 
ments ou  additions  que  le  pape  jugerait  à 
propos d*y  faire.  »  Htg,  ^XXIX*,  Lab,  f.  XI; 
Hard,  l.  Vlll;  Anal,  des  conc, 

LAVING  (Synode de},  l'an  liU;  Voy.  Auos- 
B0t}R6  ;  même  année. 

LECHLËN  (Concile  de) en  Irlande,  l'an  G30. 
On  y  convint  de  célébrer  dorénavant  la  fête 
de  Pâques  le  même  jour  que  le  faisait  l'Eglise 
universelle.  Anglic.  1. 

LEGIONKNSIA  {Concilia);  Voy.  Lfeoîf. 

LEIRIA  (Synode  diocésain  de),  le  23  octo- 
bre 1601.  D.  Pedro  de  Castilho,  évêque  de 
Leiria,  publia  dans  ce  synode  un  corps  de 
constitutions,  qu'il  rangea  sous  trente-neuf 
litres.  Cofiëlituciones  synodaes  do  bispado  d$ 
Leiria,  Coimbra^  1601. 

LEUOVICENSIA  {Concilia);   Voy.  U- 

MOOBS. 

LÊNIA  (Concile  de)  en  Irlande ,  Leniense, 
Tan  630.  Les  évêques  qui  composaient  ee 
concile  ou  conciliabule  décidèrent  que  l'on 
continuerait  à  célébrer  la  Pâque  comme  par 
le  passé,  c'est-à-dire  le  quatorzième  jour  de 
la  lune  de  mars,  quelque  jour  de  la  semaine 
qu'elle  tombât, et  soit  que  ce  fût  un  dimanche 
ou  non.  C'est  pour  cela  que  les  irlandais 
passèrent  tous  en  général  pour  quartodéci- 
tnainitf  nom  affecté  à  tous  ceux  qui  préten- 
daient qu'on  devait  célébrer  la  Pâque  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  de  mars,  en  quriqun 
jourde  la  semaine  qu'elle  arrivât.  Ed.  Venet, 
I.  VI;  Anal,  des  conc. 

LEODJENSES  {Synodi);  Voy.  LiàcB. 

LÉON  (Concile  de),  Legionense,  l'an  1012. 
Alphonse  V,  roi  de  Léon,  fit  tenir  ce  concile 
en  sa  présence,  et  en  présence  aussi  de  la 
reine  Géloïte,  son  épouse,  dans  l'église  de  la 
Sainte-Vierge,  le  23  juillet.  Les  évêques  qui 
s'y  trouvèrent  firent  les  sept  cauous  sui- 
vants. 

1.  Dans  les  conciles  qui  $ù  tiendront  i!an« 
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iL  1/EfliM;  i^HUffj  «^  f^aic  fc  ce  ^flî  I0Î 
â0f«  Hé'âémmé  y%f  teiUioe»!*  «t  »'il  y  a 
^m^wt  Mbtm\ik^  elîe  i«ra  i«fée  par  le 
cMiale' 

9.  Ijtê  «Met*  l<J  êhbt%%€%^  Ici  no' set  el 

4«  l'éiréitte  éïtêfèê^m. 

k.  btiem^  é  ^ui  que  ce  foîl  4e  «'emparer 
4#ii  tniefif  4#  tl%:iMf. 

6.  |>ef  offieiert  4a  n/i  (>ooffOfirro«l  ea 
Jtiftice  ceaft  nai  aaronl  tué  va  bomiae  ap* 
parfeaaal  i  VK^ï§€. 

9.  Aprèi  qa'oo  aura  eiamiaé  let  aSairet 
ee<léf iafliqoef ,  oa  pwociâtra  à  Teiaoïeo  4et 
affairet  4o  rojaume. 

7«  iH  quelqu'ua  acbèla  la  soeceffion  4*on 
êtrt  appartenanl  à  Vliphtf  il  la  perârêt  aoiti 
bien  qtt<5  Targenl  qoTl  aura  4oofté. 

Il  j  a  pittsieari  autres  4écrelf  de  ce  con- 
cile, m;iu  qui  apparliennenl  plutôt  au  gou- 
trernemf'fil  ciril  qu*4  recelétiaftiifii».  Heg. 
LXWi  Lab.  tAXi  Hard. ê.VUeid'Aguirre, 
ConrU.  H  ftp.  t.  IV. 

LPJ)!^  rCondle  de),  Van  1091.  On  j  ordon- 
na que  lei  olfiref  «rcléftiafliques  de  l'Eglife 
feraient  rélébréi  en  E*pagne  s ui? ant  la  règle 
4e  iaint  Ifidnre,  etau*a  l'avenir  les  écrifaini 
110  fifrviniient  de  récntore  gauloitc  au  lieu 
'Ui  la  gollii(|u^,  dans  toui  let  aclrt  cccléfiaf- 
lii|U**».  Lab.  y.;  Uard.  VU. 

LÉON  (Conntedci,  l'an  1114^.  Bernard, 
archcviiquo  dff  Tolèac,  tint  ce  concile  le  18 
oclolirit,  avec  louf  let  prélatf  dc^  Atluriet, 
de  Léon  et  do  Galice*  C'est  ce  quedil  Ferrera, 
qui  ajoul«<  qu'on  y  flt  dix  canoni  iur  la  dis- 
ci|)lin(*.  Mais  le  cardinal  d*Aguirre  n*en  rap- 
port! aucun ,  et  se  contente  de  dire  que 
Ilernard,  archevêque  de  Tolède,  indiqua  un 
concile  A  Léon,  vers  Tan  111<^»  et  ai]*tl 
écrivit  une  Irllro  d'invitation  è  Didace,  évé- 
que  i\i*  Coinposlello.  VAguirre^  t.  V  6'on- 
ci7.  Ilitpan.f  pan,  20. 

LlfCON  (Concile  de),  Tan  li:)5.  Ce  conrile 
s*ass('uil)la  le  jour  do  la  Pentecôte;  lo  roi  A- 

Klionso  VII  y  fut  couronné  cmperour  par  i^s 
suagnoU,  et  y  (Il  plusieurs  lois  utiles  a  la  n*« 
liglon  autant  qu*à  son  rovaume.  Conc.  l.  Xll. 
LËON  (Synodes  diocésains  do),  années 
M580,  1582,  158:i  et  autres.  Dos  constitutions 
furent  publiées  à  la  suite  do  ers  divers  syno- 
des par  Francisco  TruRillo,  évéque  do  Léon. 
ComiUucionci  del  obi$pMio  de  Léon,  en  /1/ca- 
la  de  ilenareit  15D1. 

LÉON  (S)'nodrs  diocésains  de  Saint-Pol 
iiK).  années  iCiSO  et  lOiiO,  sous  Tévéque  Re- 
né ue  HIcui.  Co  prélat  y  déclara  fêtes  d  obli- 
Eation  pour  son  diocèse,  parmi  les  féU's  mo- 
lles» le  dimanche  do  Pflqtics  et  les  deui 
Iours  suivants,  TAscension,  la  Peotecôle  et 
es  doux  jours  suivants,  la  Fête-Dieu;  parmi 
les  autres  do  Tannée,  la  Circoncision,  rEpi- 
phauie,  S.  Fabien  et  S.  Sébastien,  la  Cban- 
doleuriS.  Matthias,  S.  Pol  de  Léon  au  là  mars, 
TAnnonciation,  S.  Marc,  S.  Philippe  et  S.  Jac- 
nues,  S.  Barnabe,  la  Nativité  do  S.  Jeau- 
1)  ptitte,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  la  ViMtation, 
'4  Madeleine»  S.  Jacques  le  Majeur,  Sio 


S.  Met 
S.  Sivact 

dis 


AaBe«  S.  Laorea!,  I A- 

leasy,  U  ?kaUvilé  4e  la  T 

la  Su  Croîs,  S.  Ifatifcâe^£ 

LécHB  aa  10  ertofcrg,  2 

S.  Jade,  U  Tooftta.Bt,  la 

fidèles  Iréfhatféa,  &  Mart^  U 

Sie  Calberîae«  S.  Aodffé,  la  C— rrpliaa,  S. 

Tksmas,  !«oël,  S.  feieue.  S.  Jcm  rEvia^e- 

Ibte elles  aainUlflaaceato;  fltcafwplrani 

dedèvotNia,  vîo^-trota  aatrra.  Cmumm- 

cume§  S§m9d.  Mem.  de  ttumx  ^  Fmû^^m, 

BM.  rog..  B.  f5ll. 

LEON  SyBoir0KSÂivr-Pw.M*.raan». 
L'éféque  ieao-Lonis  de  BannÉoaaaye  fm- 
Mia  ea  1706  ua  rorut  et  sUtaU  lysadan. 
Bibh  de  la  Fr.,  I.  L 

LEON'  (autres  synodri  de  Saist-Hl  is). 
Vog.  Saivt-Pdl. 

LÉONARD-L&NOBLAT^CoariledeSABn^, 
Nobiliaeum.  Van  123Q.  S  rnmi  de  BeaB^tea^ar- 
chevéqae  de  Bourges,  liai  ce  concile.  Oaf  ar- 
rêta quetous  les  clercs,sécoliera  ou  régaMn, 
douneraieDt  pendant  cinq  ans  la  cealièae  pv- 
lie  de  leurs  revenns  rcclé>iasliqoes  aa  pnll 
delà  paroisse,etcelasous  peined'eaeoflns» 
cation,  jlf or/en.  rAei.ner.anfci.,  I.  IV,p.2IL 

LKOPULD  (Cooe.de),Lortcie»ac.  TanlSSi 
Louis  Lippoman,  évéque  de  Vérone  H  Uga 
apostolique  en  Pologne,  oonvoqoa  ceeaecil^, 
qui  eut  pour  objet  principalla  conservaâotie 
la  foi  parmi  les  Polonais.  Mamri^  l.  V,  colMu 

L£OWARDIEHSIS{SynoduM);  I  oy.Lic- 

WABDB. 

LBPTES  (Concile  de),  Lepiense,  Tan  381 
Il  y  avait  en  Afrique  deux  villes  épiscopaki 
qui  portaient  le  nom  de  Lepies;  c*esl  tel 
Tune  ou  Tantre  de  ces  deux  villes  qae  s*c^ 
tenu  le  concile  de  Leples  dont  il  s*agit  idi 
dans  lequel  on  publia  les  canons  envoféi 
aux  évéques  d'Alrique  par  le  pape  saint  Sî- 
rice.  C'est  donc  mal  à  propos  que  la  publics* 
tion  de  ces  canons  est  attribuée  au  coodk 
de  Zelle,  dans  V Abrégé  des  canon$  donné  par 
le  diacre  Ferrand,  puisque  Slrabon  aotf 
apprend,  dans  le  XIII*  livre  de  sa  Gis- 
graphie,  que  la  ville  de  Zollc  était  raiaéi 
longtemps  avant  Tan  386. 

LËRIDA  (Concile  de), //errfen«e.  Pan  SK. 
Ce  concile  fut  tenu  le  8  août  5i^  o«  5M, 
selon  le  cardinal  d^Aeuirre,  la  quiaiiisM 
année  du  règne  de  Toéodoric  en  Espagoe. 
Les  évéques ,  au  nombre  de  huit  suivant  k 
P.  Richard,  ou  plutôt  de  neuf,  comme  li 
prouvent  les  actes,  firent  les  seixe  canon 
suivants. 

Le  1'^  ordonne  que  ceux  qui  servent  à  Tsa* 
tel,  qui  distribuent  le  sang  dnJésus-Clirài, 
ou  qui  touchent  les  vases  sacrés  ,  s*absiic»- 
nent  de  répandre  le  sang  hamain,  seai 
quelque  prétexte  (|ue  ce  soit,  quand  ccénr 
ce  serait  sous  celui  de  défendre  une  itlie  as- 
siégée, et  veut  que  ceux  qui  feront  le  conlraift 
soient  privés  pendant  deux  ans  de  la  coaina* 
nion  et  des  fonctions  de  leur  ministère;  qff^ 
expient  leur  faute  par  des  veilles  ^  des  jeéMs 
des  prières ,  et  qu  après  iiiéme  qn*ib  annal 
satisfait  et  qu'on  les  aura  rétablis*  on  se  Ictr 
accorde  pas  d*é!re  promus  à  des  ordnRS 
rieurs.  Que  s*ils  s^acquiltenl 
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lie  tour  pénifencc,  il  sera  nu  pouvoir  de  Té- 
véque  de  la  leur  prolonger. 

Le  2*  proscrit  seitansde  péniloncc  A  c«*nx 
ou  à  cellrs  qui  font  périr,  en  iiutMquo  ma- 
nière que  ce  soit,  les  rnfanls  conçus  ou  nés 
iTun  adullère;  défendant  de  leur  donner  la 
communion  avant  ce  terme.  Il  ajoute  que  les 
coupables ,  après  le  terme  de  sept  ans  expi- 
rés ,  continueront  de  faire  pénitence  le  reste 
de  leur  vie,  cl  que  ,  s*ils  sont  clercs  ,  après 
être  rentrés  dans  la  communion,  ils  ne  servi* 
ront  plus  ,  mais  qu'ils  pourront  seulement 
Msister  au  chœur,  avec  les  chantres;  qu'à 
regard  des  empoisonneurs  ,  ils  ne  recevront 
la  communion  qu'à  la  fin  de  leur  vie,  s'ils 
oot  pleuré  continuellement  leur  fauto  de- 
puis qu*ili  l'ont  commise. 

Le  3*  renouvelle  les  canons  des  conciles 
il*Apde  et  d^Orléans  touchant  les  moines,  en 
y  ajoutant  que  Tévéquo  aura  te  pouvoir  ,  du 
consentement  de  Tabbô  el  pour  rulililc  de 
l*Église  d'ordonner  clercs  ceux  qu'il  en  trou- 
9€ra  capables  ;  mais  ce  canon  lui  défend  de 
loucher  aui  donations  faites  aux  monastè- 
rrs,  en  voulant  toutefois  que ,  si  quelque 
laYc|ue  désire  faire  consacrer  une  église 
qu'il  aurait  bâlio,  il  ne  le  puisse,  sous  le 
litre  de  monastère,  dans  le  dessein  d'empê- 
cher qu'elle  ne  soit  en  la  disposition  de  Té- 
véque,  à  moins  que  cette  église  ne  soit  pour 
une  commuoauié  do  moines. 

L»  k'  dit  que  les  incestueux  seront  ex- 
communiés jusqu  à  ce  qu'ils  se  séparent , 
en  sorte  qu'aucun  ciiictien  ne  pourra  manger 
avec  eux,  mais  qu^tls  seront  admis  à  la  messo 
dos  catéchumènes. 

Le  5*  porto  que,  si  un  des  minisires  de 
Paotel  tombe  par  fr.igilité  dans  un  péché  de 
la  chair,  et  qu'il  donne,  avec  la  grâce  de 
Dieu, des  marques  d'une  sinrère  pénitence  , 
il  tiT.i  au  pouvoir  de  Tévéquode  le  rétablir 
bicaiôt ,  ou  de  le  laisser  plus  longtemps 
•éparc  de  l'Eglise,  suivant  qu'il  le  trouvera 
riuict  ou  paresseux  à  faire  péi:iience  de  son 
crime,  à  condition  néanmoins  qu'en  le  réta- 
blissant il  lui  ôte  toute  espérance  d'élre 
promu  à  des  grades  supérieurs  ;  que  si  ce 
dcrc  retombe,  il  sera  pri\é  de  son  office  el 
mt  recevra  la  communion  qu*à  la  mort. 

Le  6*  ordonne  que  celui  qui  a  violé  une 
Teuve  ou  une  religieuse  soit  excommunié, 
ol  que  la  religieuse  le  soit  aussi ,  si  elle  ne 
hû  âépare  d*avec  lui.  Si  elle  retourne  à  son 
devoir,  e-lc  sera  mise  en  pénitence  publique, 
cl  la  sentence  d*rxcommunication  tiendra 
jaM|tt*à  ce  qu'elle  ait  satisfait. 

Le  7'  sépare,  pour  un  au  ,  de  la  commu- 
nion du  corps  et  du  sang  do  Notre-Sei- 
gneur,  celui  qui  a  fait  serment  de  ne  janiait 
ae  réconcilier  avec  celui  avec  qui  il  plaide, 
•I  lai  consei)le  d'effacer  plutôt  son  péché 
|Mir  des  aumônes,  des  pleurs  et  des  jeûnes. 

Le  8*  défend  à  tout  clerc  de  tirer  son  es- 
clave ou  son  disciple  de  l'église  où  il  s'est 
réfugié,  pour  le  fouetter,  el  cela  sous  peine 
d*étre  exclu  de  l'église,  jusqu'à  une  satis- 
faction convenaLIe. 

Le  9*  veut  que  ceux  qui  ont  été  n  baptisés 
dans  riiérésic,  sans  y  avoir  été  coutraiota 


par  les  tourments ,  subissent  la  pénitence 
m.irqnée  dans  les  canons  do  Nicée,  cVsi-à- 
dire  qu'ils  soient  sept  ans  en  prières  parmi 
les  catéchumènes  ,  el  deux  ans  parmi  les  ca- 
tholiques ;qu>n4uite,  par  la  clémence  el  la 
bonté  de  Tévéque ,  ils  participent  à  l'obla- 
lion  et  à  l'eucharistie  avec  les  fidèles. 

Ce  canon  veut  parler  du  onzième  canon  du 
concile  de  Nicée,  qui  enjoint  douze  ans  de 
pénitence  h  ceux  qui  «ml  été  rebaptisés  dans 
l'hérésie.  Il  faut  donc  que  les  Pères  du  con- 
cile de  Lérida  se  soient  trompés,  en  ne  leur 
imposant  que  sept  ans  de  pénitence  confor* 
mément  aux  canons  de  Nicée,  ou  qu'il  j  ait 
une  faute  dans  les  exemplaires  dont  on  s'est 
servi  pour  les  collections  où  se  trouve  le 
nombre  sept.  El  en  effet  le  docte  Mansi, 
dans  le  1*'  tome  de  son  Supplément  aux 
Conciles  du  P.  Labbe,  page  ^Ob,  observe  que, 
selon  une  très-ancienne  collection  de  Luc- 
ques  ,  qui  renferme  l'abrégé  des  canons  du 
conrile  de  Lérida,  le  neuvième  enjoint  douze 
ans  do  pénitence  à  ceux  qui  ont  été  rebapti« 
ses  dans  Thérésie. 

Le  10'  ordonne  qu'on  fasse  faire  une  plus 
longue  pénitence  à  ceux  qui ,  ajanl  commis 
quelque  faute,  ne  se  sont  pas  retirés  de  l'é- 
glise quand  leur  évéque  le  leur  a  corn* 
mandé. 

Le  11*  charge  l'évéque  de  punir,  selon  l.i 
qualité  d<s  personnes,  les  clercs  qui  en  se- 
ront venus  aux  mains. 

Le  12*  ne  veut  point  qu'on  touche  aux  or« 
dinations  qui  avaient  été  faites  contre  les 
anciens  canons  ,  et  se  contente  do  défendre 
qu'un  élève  à  des  ordres  supérieurs  ceux  qui 
auraient  été  ain^i  ordonnés  ^  mais  il  déclare 
que  ceux  qui  à  l'avenir  auront  été  ordonnés 
contre  les  canons,  seront  déposés,  avec  dé- 
fense à  ceux  qui  auront  fait  de  semblables 
ordinations  d'en  faire  aucune  dans  la  suite. 

Le  13*  veut  qu'on  rejette  les  oblations  des 
c<:tho!iqucs  convaincus  d'avoir  donné  leurs 
enfants  à  rebaptiser  à  {*0i  héréliqu:*s. 

Le  1^*  défend  aox  fidèles  do  manger  avec 
ceux  qui  se  sont  fait  rebaptiser. 

Le  15*  ordonne  l'exécution  des  anciens 
canons  louchant  la  familiarité  des  c'ercs 
avec  des  femmes  étrangères ,  en  ajoutant 
que  ceux  qui  j  contreviendront  seront  pri* 
vés  de  leurs  bénéfices ,  après  la  premiiTre  ût 
la  seconde  monition. 

Le  IG*"  prononce  ana  thème  contre  les  clercs 
qui  enlèvent  les  biens  et  les  effets  de  Tévé- 
que  après  sa  mort,  comme  coupables 
de  sacrilège,  et  veut  qu'on  ne  leur  accorde 
qu'avec  peine  la  communion  étrangère. 

Il  parait  qu'il  y  a  de  la  contradiction  dans 
ce  canon  ,  en  ce  qu'il  accorde  la  communion 
étrangère  à  des  clercs  soumis  à  ranalhèmo, 
et  par  conséquent  à  l'excommunifalion , 
comme  coup.'i  blés  d'un  vol  sacrilège.  S'ils  sont 
eicommonléi  ,  comment  pcui-on  leur  accor- 
der la  communion  étrangère?  Pour  lever 
cette  apparente  coutradiciion  ,  il  f.iut  ob* 
sdrver  que  le  mot  analhime  ,  employé  dans 
ce  canon,  ne  doit  pas  être  pris  dans  une  si- 
gnification  étroite  ,  pour  ro\communica>* 
tiutt  majeure  pruprcuicnt  dite,  mais  |Hiur 
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toute  sorte  de  peine  canonique  en  générai  ; 
car  It^s  clercs  qui  étaient  réduits  à  la  coin- 
mnnîon  étrangère,  ou  des  étrangers,  n*é* 
taicDt  pas  pruprenirnl  cxcon^muniés  :  ils 
étaient  sealement  mis  au  rang  des  clercs 
étrangers  »  qui  ? ojageaient  sans  avoir  des 
lettres  formées  de  leurs  évéques ,  et  que  Ton 
admettait  à  ta  participation  de  rcucliaristie 
qaand  ils  faisaient  voir  qu'ils  éUiirnt  calholi* 
ques  ,  quoiqo*on  ne  leur  permit  pas  de  faire 
les  fonctions  de  leur  ordre.  Le  canon  ac- 
corde  donc  la  communion,  mais  non  pas  les 
fonctions  de  leur  ordre*  aux  clercs  dont  il 
s*agit .  après  qu'ils  auront  fait  pénitence  vi^ 
satisfait  pour  leur  péché  ;  cl  parce  qu*oa 
distingue  trois  sortes  de  communion,  savoir , 
la  communion  sacerdotale  que  le  prêtre  se 
donnait  à  lui-même,  la  communion  ecclé- 
siastique ,  que  les  prêtres  et  les  clercs  rece- 
vaient dans  le  sanctuaire  de  la  main  d*un 
évêque  ou  d*un  prêtre ,  et  enGn  la  commu- 
nion laïque,  que  les  simples  fidèles  rece- 
vaient de  la  main  de  Tarcliidiacre  hors  du 
•anctuaire,  on  peut  entendre  ce  canon  de 
la  communion  laïque,  avec  d'autant  plus  de 
fondement ,  que  la  communion  étrangère  se 
prend  quelquefois,  dans  les  conciles  et  dans 
les  auteurs  ecclésiastiques ,  pour  la  commu« 
nion  laïque  :  Peregrina^  quœ  alia$  dicitur 
/oica  ,dit  la  Glose  »  m  cap,  Cletie.  13,  guœst. 
%et  diitincl.  50,  cap.  Conrumace5.  Bu rchard, 
1  vcs  de  Chartres  et  Suri  us  citent  quelques  au- 
tres canons  du  concile  de  Lérida,  de  même  que 
le  cardinal  d'Aguirrc,  qui  en  a  fait  les  sept 
on  huit  canons  supplémentaires  que  voici  : 

17.  Les  noces  sont  défendues  depuis  la 
Septuagésime  jusqu'après  foctive  do  Pâques, 
pendant  les  trois  semaines  qui  précédent  la 
fête  de  saint  Jean-Baptiste,  et  depuis  l'A  vent 
jusqu'après  l'Epiphanie.  Ceux  qui  se  seront 
mariés  dans  ces  temps-là  seront  séparés. 

18.  Celui  qui  aura  osé  frapper  son  propre 
frère  sera  dûment  puni. 

19.  Si  un  prêtre  vient  à  perdre  sa  réputa- 
tion auprès  du  peuple  commis  à  ses  soins, 
sans  que  son  évêque  puisse  la  lui  rendre  au 
moyen  de  témoignages  favorables,  il  sera 
suspendu  de  son  office,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
satisfait  convenablement,  de  crainte  que  la 
société  des  fidèles  ne  soit  scandalisée  à  son 
occasion*  Or  la  satisfaction  ne  sera  conve- 
nable, de  sa  part,  que  lorsqull  aura  con- 
vaincu de  son  innocence  et  pleinement  ras- 
suré à  son  sujet  ceux  qui  le  croyaient  cou- 
|>able.  C*est  ainsi ,  comme  on  nous  Ta  en- 
seigné, que  l'ont  réglé  nos  pères.  Mais  que, 
suivant  les  canons  ou  la  volonté  de  l'évêque, 
le  prêtre  accusé  s'adjoigne  sept  de  ses  col- 
lègues, et  qu'il  jure  sur  TKvangile  posé  de- 
vant lui,  que  la  sainte  Trinité  et  le  Christ 
Fils  de  Dieu,  qui  l'a  créé  et  lai  a  enseigné 
ce  que  contient  l'Rvangile,  et  les  quatre 
saints  évaogélistes  qui  1  ont  composé  l'aient 
en  aide,  comme  il  n'a  point  fait  l'action  qui 
lui  est  imputée.  Ainsi  purgé  de  l'accusation, 
il  pourra  dans  la  suite  exercer  son  ministère 
en  toute  assurance.  C'est  de  cette  manière 
que,  selon  le  rapport  de  quelques  Pères 
anciens,  le  pape  saint  Léoa  fit  salis/action, 


dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  en  pré- 
sence de  Tempcreur  Charles,  du  clergé  et  dt 
peuple  ;  et  cet  auguste  prince ,  bicniAt  après, 
vengea  dignement  le  saint  pape  de  ses  ca- 
lomniateurs. 

20.  Voici  dor.c  ce  qo*il  nous  a  semblé 
devoir  régler  touchant  ceux  qui ,  ao  a^ 
pris  des  saints  canons,  se  sont  souillés  de 
quelque  crime  capital  et  en  font  Ta^eu.  Il 
faut ,  croyons-nous ,  faire  la  dislinclioa  dt 
ceux  oui  auraient  été  surpris  pobliquenieiit 
dans  le  parjure,  le  vol,  la  fornication  m 
d'autres  crimes  semblables,  et  qui  duiveat 
être  dégrades  de  leur  rang,  selon  qoe  le 
prescrivent  1rs  saints  canons.  Car  die  Iris 
scandales  détournent  les  hommes  du  servira 
de  Dieu,  comme  nons  le  lisons  du  péclié  des 
doux  fils  d*Héli  ;  et  ils  confirment  dans  le  mal 
ceux  dont  les  dispositions  sont  déjà  per« 
verses.  Mais  quant  à  renx  qui  font  Tatcn 
de  péchés  secrets,  qui  ont  eu  Dieu  seul  peur 
témoin,  au  prêtre  qui  sera  chargé  de  Imr 
enjoindre  une  pénitence,  s'ils  sont  vraioMI 
repentants  et  qu'ils  s'appliquent  à  se  pari- 
fier  par  des  jeûnes,  des  aumônes,  des  veillfs 
et  des  prières  accompagnées  de  larmes,  ils 
pourront  être  maintenus  dans  le  poste  qnlls 
occupent,  et  on  les  invitera  à  espérer lor 
pardon  de  la  miséricorde  de  Dieu ,  qui  fHâ 
que  tous  les  hommes  soient  sauves  on  f«- 
viennent  à  la  connaissance  do  la  vériiè,  H 
qui  no  leut  pas  la  mort  du  pécheur,  maisii 
conver.>ion  vi  sa  vie. 

21.  Tout  différend  pour  affaire  d'égll<s 
sera  terminé,  d'après  la  loi  divine,  parla 
déposition  de  deux  ou  trois  témoins. 

22.  Si  on  clerc,  tombé  malade,  est  rcaAi 
boiteux  par  une  opération  qui  aurait  ei 
pour  fin  de  le  guérir,  il  n'en  pourra  pis 
moins  être  promu  aux  saints  ordres. 

23.  Tout  prêtre  qui  n'aura  pas  à  en  dispo- 
sition une  fontaine  en  pierre,  devra  se  pro- 
curer un  vaisseau  convenable,  qui  ne  %tnt 
que  pour  les  baptêmes,  et  qui  ne  soit  poial 
porté  hors  de  Téglise.  On  aura  de  même, 
pour  laver  les  corporanx et  les  pjles de  lao- 
tel,  des  vaisseaux  particuliers  et  employés i 
ce  seul  usage. 

2V.  Si  la  veuve  d'un  évêque,  d'un  prêtre 
ou  d*un  diacre  vient  à  se  remarier,  on  lui  re* 
fusera  la  communion  à  la  mort. 

25.  Les  chrétiens  ne  doivent  point  daafer 
aux  noces,  ni  s'y  livrer  à  des  jeux  bruyants, 
mais  se  contenter,  comme  il  convient,  d*uB 
modeste  repas. 

Il  est  évident  que  plusieurs  de  ces  canons 
sont  d'une  époque  bien  postérieure  au  con- 
cile dont  il  s'agit.  Le  19*  fait  allusion  à  un 
fait  de  Tan  800  ou  environ. 

LÉUIDA  (Concile  de),  l'an  12>9.  Jean,  cir- 
dinal-lcgat  et  évêque  de  Sabine,  tint  cecon- 
cite  le  29  mars.  On  y  fit  plusieurs  règlements 
de  discipline  ecclésiastique,  spécialement 
touchant  la  conduite  des  clercs,  et  un  reglr- 
ment  particulier  pour  la  b.inno  adminisin- 
tion  de  l'K{;lise  de  Harcelone.  Ba/tix,  /.  IV, 
AlarcœUifp.  d'Ag.iirre^  edii.  Vend,  i,  XIJI; 
Anal,  des  conc. 

LÉHIDA  (Concile  de),  l'an  1237.  Un  j  don- 
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na  commission  aux  religieux  do  Saiat-Frati- 

£n\s  ei  de  Sainl-Domîoique  de  rechercher  ies 
éréliqncs.  D.  VuiaeUe,  Uiit,  du  Langue- 
doc,  t.  m,  p.  h\2. 

LËRIDA  (Concile  de),  Tan  12*i6.  Pierre 
Albalatius  célébra  ce  concile  en  présence  des 
grands  do  royaume.  On  y  réconcilia  Jac* 
ques  I'',  roi  d'Aragon,  qui  avait  été  etcom* 
munie  par  le  pape  Innocent  IV,  pour  avoir 
fait  C4»uper  la  langue  à  Bércnger,  évéque  de 
Girone,  qu*il  soupçonnait  d'avoir  révélé  sa 
confession. 

LÉKIDA  (Concile  de),  Tan  1257.  Jacques, 
roi  d'Aragon,  convoqua  ce  concile  pour  le  k 
afril,  et  j  confirma  solennellement  les  droits 
•t  les  privilèges  de  tous  les  évoques  et  des  au- 
Irrs  prélats  de  son  royaume.  D*Aguirre^  I.  V. 

LERIDA  (Synodes  diocésains  de).  Les  sta- 
tuts publiés  dans  lessynodrsdeLéridadcsan* 
Bées  antérieures  à  l'an  1691  ont  été  recueillis 
par  Michel  Jérôme  de  Molina,  évéquc  do  celte 
Tille,  mais  sans  que  les  dates  en  so'ent  mar-* 
mait%.Con$titut.  synodal.  Iterdenses^  1631. 

LI^SCAK  (Synode  de),  Laseuriensis ^  Tan 
1552.  L'évéque  Jacques  de  Fuix  y  publia  ses 
comlilutiofiA.  Bibl.  delà  Tr.^  r..l. 

LESCURE  (âynode  dej.  Voy.  Saints  Marib 

HB  LSSCURB. 

LESTINE  (Concile  de),  Liptinense,  Tan 
713.  En  exécution  du  premier  canon  du  con- 
cile tenu  en  Allemagne  Tannée  précédente, 
le  roi  Carloman  en  assembla  un  autre,  le 
1"  mars  IkS^  à  Liptines,  maison  royale,  au- 
jourd'hui Lestine  en  Cambrésis,  auquel 
saint  Boniface  de  Hayence  présida.  Hinc- 
inar,  archevêque  de  Iteims,  lait  mention  de 
ce  concile  dans  sa  lettre  XXXVII  à  Uodul- 
pho  de  Bourges.  On  y  fît  auatre' canons. 

Le  1*^'  n'est  qu'une  connrmation  du  concile 

tirecéileiit,  avec  promesse,  de  la  part  de  tous 
es  évéques  et  du  clergé,  de  vivre  confurmé- 
ment  aux  anciens  décrets  ecclésiastiques. 
Les  abb(  s  et  les  moines  s'engasèrent  aussi, 
de  même  que  les  religicuseSi  à  observer  la 
rèffle  de  saint  Benoit. 

Le  2*  porte  que  le  prince,  à  cause  des  guer- 
res  présentes,  prendra  pour  un  temps  une 
partie  des  biens  de  l'Eglise,  à  titre  de  précaire 
et  de  cens,  pour  aider  à  l'entretien  de  ses 
troupes,  à  la  charge  de  payer  tous  les  ans  à 
l'Eglise  ou  aux  monastères  un  sou  valant 
douze  deniers,  ou  trois  francs  soixante-dix 
•  entimes  de  notre  monnaie  actuelle  (1)  pour 
chaque  famille  iMém.  de  Vaead.  des  inscr,  et 
Oelles^iéttr.,  Disseri.  sur  le  denier  de  Charle- 
magne)  ;  et  que,  lorsque  celui  â  qui  la  terre 
deiEclise  aura  été  donnée  viendra  à  mou« 
rir,  elle  retournera  à  l'Eglise;  que  toutefois 
«9lle  pourra  être  donnée  de  nouveau,  au  même 
litre  de  précaire,  si  cela  est  nécessaire  pour 
!c  l)ien  de  l'Eglise  et  que  le  prince  l'ordonne, 
liais  le  canon  suppose  que  les  églises  et  les 
inomstères  dont  le  prince  prendra  ies  biens 
À  titre  do  précaire  ne  souffriront  point  de  la 
permission  aue  le  concile  lui  accorde,  et  il 
veut  que  si  l'église  est  pauvre  on  lui  rende 


fton  revenu  tout  entier.  Ce  précaire  était  done 
une  espèce  de  flef  accorde  i  un  homme  de 
guerre  pour  faire  le  service,  et  seulement  à 
vie,  cooMne  Ils  étaient  tous  alors. 

Le  3*  ordonne  aux  évêques  d'empêcher  et 
de  punir  les  adultères,  les  incestes  et  les  ma- 
riages illicites.  Il  défend  encore  de  vendre 
aux  paYens  des  esclaves  chrétiens. 

Le  V  renouvelle  la  défense  des  supersti* 
lions  païennes,  sons  peine  de  quinse  sous 
d'amende. 

On  lit  à  la  suite  de  ces  canons  une  formule 
d'abjuration  en  langue  tudesque,  et  un  mé- 
moire des  superstitions  les  plus  répandues 
alors,  avec  une  instruction  sur  les  mariages 
illicites  et  sur  la  défense  de  célébrer  le  sabbat. 
La  plus  remarquable  de  ces  superstitions  est 
que  les  peuples  se  faisaient  des  saints  de 
tous  les  morts  :  d'où  vient  apparemment  l'o* 
rigine  de  la  facilité  que  l'on  avait  eue  en  ces 
Jemps-là  à  honorer  d'un  culte  public  pla-> 
sieurs  saints  douteux. 

Il  y  en  a  qui  mettent  un  deuxième  concile 
à  Liptines  en  756:  mais  le  P.  Pagi,  dans  sa 
Critique^  ad  ann.  7'45,  iâ,  13,  fait  voir  qu*il 
ne  s  est  tenu  en  effet  qu'un  seul  concile  à 
Liptines,  qu'il  place  i  l'an  7US.  Il  se  fonde 
sur  la  neuvième  lettre  du  pape  saint  Zacha* 
rie  à  saint  Bonif'ire.  Anal,  des  conc. 

LEVTEYENSE  (  Conci/t um  )  ;   Voy.  Lo- 

D&VB. 

LEUWARDE  (Synode  de)«  Leou>nrdiensis, 
l'an  1570.  Ce  synode  fut  présidé  par  Cunerus 
Pétri  de  Brouwershavcn,  le  premier  qui  prit 
possession  du  siège  épiscopal  de  Leuwarde, 
récemment  fondé  par  le  pape  Paul  IV.  Lo 
nouvel  évêque  publia  dans  ce  synode,  assem- 
blé de  tout  son  diocèse,  vingt-quatre  statuts 
de  discipline  conformes  aux  décrets  du  con- 
cile de  Trente,  mais  qui  du  reste  ne  renferment 
rien  de  bien  remar.]uable  que  le  zêledu  pré>at 
qui  les  intima  à  son  clergé.  Conc.  (rerm.J.VllI. 

LEXOVIENSE  (Coneiliam).  Voy.  Liheux. 

LEYRA  (Concile  de)  en  Navarre,  Tan  1022. 
Le  roi  D.  Sanche  y  confirma  les  privilèges  du 
monastère  de  Leyra.  Cône.  /.XI. 

LIBAN  (Concile  du  mont),  Tan  1596.  Geor- 
ges Pierre,  patriarche  d'Antioche,  tint  ce 
concile  au  mois  de  septembre,  avec'plusieurs 
abbés  et  autres  prêtres,  en  présence  du  père 
Jérôme  Dandini,  jésuite,  noneedn  pape  Clé- 
ment VIII.  On  y  condamna  les  erreurs  quo 
quelques-uns  attribuaient  aux  Maronites  du 
mont  Liban,  comme  de  n'admettre  qu'une  na« 
lure»  une  volonté,  une  opération  en  Jésus- 
Christ  ;  de  dire  que  le  Saint-Esprit  ne  procède 
que  du  Père,  etc.  ;  et  Ton  y  fit  vingt  et  un  ca- 
nons de  discipline  sur  le  baptême,  la  confirma- 
tion, les  cas  réservés,  le  Missel  romain  qu'on 
adopta,  les  vases  sacrés,  et  on  ordonna  qu1!s 
fussent  d'argent,  ou  du  moins  d*airainou  d*é- 
tain,  et  jamais  de  bois.  Htunsi.  An.  des  Conc. 

LIBAN  (Synode  du).  Voy.  Saintb-Mabih 
Dss  BIaronitbs. 

L1BNITZ  (Synode  de),  l'an  1187.  Adelbert, 
archevêque  de  Salzbourg,  tint  ce  synode  dto- 


(f  )  SeUm  M.  DnfHif,  tlan^  m  IHvsertaiioo  sur  li*  (leninr      Sfq^Flinunt);  mais  celi  doil  faire  davautage  auJp«rd*M 
êo  UttrUiuagne  {Uén.  de  Cacad.  da  imcr.  I.  XXvlJfA 
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césaîii,  daiiB, lequel  il  Gt  ou  confirma  plu- 
sieurs donatious  au  monastère  d'Admont,  et 
lermioa  à  Tavaniage  di*  ces  moines  le  diiïé- 
rend  qui  s'élail  clc\é  entre  eux  et  le  cure  do 
Lîbnilz.  Cône.  Germ.,  t.  lil. 

LICUTFIELD  (Synode  capiiulaire  de),  Tan 
ikSiSf  sous  William  Heywarih,  évéque  de 
Goveiitri  et  de  LichifielJ.  L*évéque,  entre  au- 
très  statuts,  réduisit  au\  fôtes  de  la  Trinité, 
du  Saint-Sacrement,  de  saint  ]ean-Bapliste« 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  do 
saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  de  TAssomp- 
tion,  les  jours  d'été  où  Ton  chanterait  mati- 
nes solennellement  après  comp  ics,  à  cause 
des  abus  qui  résultaient  de  cette  coutume. 
Wilkins,  t.  III. 

LICHTFIELD  (Synode  capitulaire  de],  Tan 
1454,  sous  Regiuald  Butler,  pour  prévenir  et 
réprimer  les  couteslatious  entre  chanoines. 
Ibid. 

LIÈGE  (Synode  de),  Leodienns^  Tan  710. 
S.iint  Hubert  tint  ce  synode  faunée  qui  suivit 
immédiatement  la  translation  du  siétçc  cpis- 
copal  à  Liège  de  Macstricht,  où  il  avait  é(é 
d*abord  établi,  et  il  y  porta  les  statuts  sui- 
Tants  : 

1.  Les  paroles  qui  constituent  la  forme  du 
sacrement  de  baptême  sont  celles-ci  :  Je  te 
baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprll.  Ainsi  soit-il. 

2.  Nous  voulons  que  les  enfants  âgés  de 
sept  ans  et  au-dessus  soient  présentés  à  Té- 
^éque,  qui  les  confirmera,  et  que  les  nduhes 
fassent  auparavant  la  confession  de  leurs 
péchés. 

3.  Comme  cVsl  au  propre  prêtre  à  admi- 
nistrer les  autres  sacrements  de  TEglise, 
c*est  à  lui  au^si  qu*on  doit,  au  moins  <]nc 
fois  chaque  année,  faire  la  confession  de  ses 
péchés. 

k.  Le  devoir  du  propre  prêtre  est  d^expli- 
quer,  tous  les  dimanches,  les  commande- 
ments  de  Dieu  et  les  autres  vcrilés  nécessai- 
res aux  âmes  qui  lui  sont  confié 'S,  et  au*il  a 
â  nourrir  tous  les  ans  du  corps  de  Notre-* 
Seigneur. 

5.  S*il  ne  s'acquitte  que  négligemment  do 
ro  devoir,  qu'il  sache  qu'il  en  recevra  le  châ- 
timent de  son  Dieu,  qui  s*est  offert  lui-même 
en  sacrifice  pour  les  siens  avec  uu  ardent 
amour. 

6.  Que  le  prêtre  donne  Texemple  de  touie 
sorte  de  bonnes  œuvres  et  qu'il  excKe  sa  vi- 
gilance sur  son  troupeau,  de  peur  que  Thom- 
me  ennemi  ne  sème  l'ivraie  dans  le  champ 
du  Seigneur. 

7.  (juo  les  églises  soient  tenues  propres  et 
que  les  autels  en  soient  décemment  ornés, 
puisque  Dieu  y  habite  non-seulement  en  es- 
prit, mais  encore  dans  Thumanilé  qu'il  a 
prise. 

8.  Qu'il  ne  s<'  rencontre  rien  dans  les  églf- 
ses  qui  puisse  détourner  de  la  prière  ou  amu- 
ser la  curiosité;  mais  que  tout  y  contribue  à 
enflammer  le  cœur  du  fiJèle  qui  s'y  reud 
pour  adorer  et  pour  prier. 

11.  Que  la  miséricorde  de  Dieu  soit  offerte 
aux  infirmes,  mais  sans  préjudice  dos  droits 
de  sa  iubticc  :  le  Christ  e^t  venu  pour  nous 


racheter  et  nous  faire  entrer  dans  son  royas* 
me,  à  condition  que  nous  le  foudrous  aous- 
mêines. 

10.  Que  personne  ne  doute  qoe  Dieu  ne  soit 
rendu  propice  aux  défunts  par  le  lacrifici 
journalier  de  la  messe,  par  let  prières,  les 
oblations  et  les  jeûnes,  que  nous  recommai- 
dons  de  mettre  en  pratique,  aflii  que  leort 
âmes  jouissent  plus  tôt  du  salut  élernel^qie 
le  Christ  nous  fasse  la  grâce  de  nous  accor- 
der. Ainsi  soit-îl.  P,  Roberti.  in  noiUadti* 
(am  S.  Hubertu  p*  165  ;  Conc.  Germ..  iowL  I, 
Schram,  Malgré  cette  tripie  autorité,  qui  ai 
fond  se  réduit  à  la  première^  nous  trnuvoos 
le  stvle  de  cette  pièce  trop  moderne,  pour  m 
pas  douter  de  son  authenticité. 

LIEGE  (Synode  de),  Tan  920.  L'abbé  Gi- 
rard, après  avoir  restauré  le  monastère  A 
Brunn,  y  avait  placé  solennellement  1rs  re- 
liques de  saint  Eugène,  évéque  et  martyr; 
mais  Etienne,  évéque  de  Liège»  cédant  &ax 
suggestions  de  quelques  mauvais  clercs,  is- 
prouva  Taction  de  l'abbé,  et,  quoiqu'il  cil 
précédemment  recommandé  le  culte  de  m 
reliques,  il  forma  le  dessein  de  Tabolir.  Ut 
mal  cruel  d*entrailles  força  bientôt  le  prébl 
persécuteur  à  recourir  a  riatcrcessioa  iu 
saint  martyr,   et  se  trouvant   niiracoleoie- 
mcnt  guéri,  il  convoqua  ce  synode,  dan i^ 
uuel  il  ordonna  qnon  célébrerait  loujosni 
I  avenir  la  fête  anniversaire  du    martjitii 
saint  Eugène.  Conc.  Gtrm.^  I.  11. 

LIÈGE  (Synode  de],  l'an  0C8.  C«  iyBoJ# 
eut  pour  objet  de  donner  au  couveol  U 
Lauresheim  Téglise  d'Ëmpèle,  nouvelleoml 
rebâ.'ie  par  Olhon  le  Grand.  Ibid. 

LIÈGE  (Synode  de),  vers  Tan  C80.  Ssrta 
demande  de  Womcr,  abbé  du  monastère  Ai 
Gand,  on  résolut  dans  ce  synode  dVnvoycr 
à  cet  abbé  la  relation  des  miracles  de  saiit 
Landoald,  écrite  par  H  iriger«  avec  l'anton- 
sation  de  l'évêque  Notger.  ibid. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1053.  Dans  ce  it- 

«de,  on  élut  uu  certain  Théoduric  abbé  m 
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couvent  de  Saint-Hubert. 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1074.  Tbèodoric, 
abbé  de  Saint-Hubert,  ayant  été  accusé  A'a- 
voir  brigué  à  Rome  de  nouvelles  exemf- 
lions,  se  purgea  dans  ce  svnode  de  i'arcs- 
sation  qui  lui  était  intentée,  eu  repré^rt- 
lant  avec  modestie  qu'il  n*éiait  allé  i  Rosm 
que  par  dévotion  et  avec  l'agrément  de  l'é* 
vé.|ue,  et  qu'il  n'avait  demandé  et  ubtenods 
pape  que  la  confirmation  des  donations  iatlri 
par  le  duc  Godcfroi,ou  par  les  évéqnes^ 
Uhcims  et  de  Laoo,  â  leglise  de  Saint-Hi»' 
bert.  Conc.  Germ.^  I.  111. 

LIÈGE  (Synode  de).  Tan  11-24,  en  taxrut 
de  Téglisc  des  Saint»- Apôtres  au  ilaut-Cor* 
nilloii. 

LIÈGE  (Concile  de).  Tau  1131.  Ce  rouà^f 
se  tint  le  ^2  mars.  L'empereur  Lothaire  U 
y  assista  avec  la  reiue  Ricbilde,  sou  épo»e« 
et  un  grand  nombre  d'évéques.  Le  pape  !■• 
nocent  U,  qui  avait  été  obligé  de  qoittrr 
l'italii',  et  de  se  réfugier  en  France,  à  c^ost 
que  le  parti  de  l'antipape  Anaclei  était  ploi 
fort  qup  le  sien  à  Uonio,  se  rendit  au  €«■■* 
cilc  Uc  Liège,  où  Tcuipcrcur  el  tous  Icsawa* 
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brcs  de  rassemblée  le  rcçareiit  n?cc  brau- 
coap  crhonnour.  Ollion ,  évéqne  d'ilalber- 
slal,  déposé  trois  aus  aupar«ivanl  dans  lo 
coiicilo  Je  Miiyenco,  fui  rétabli  dans  celui-ci. 
Lab.  X;  Hard,  Vil;  Hartxeim,  III. 

LIÉGK  (Synode  de),  Tan  IIH.  Adclbe- 
ron,  évéquc  de  Liéfl;e,  ratifia  dans  ce  synode 
radoplion  faite  par  lo  clergé  de  l'église 
d*Alne  de  la  règle  canoniale  do  saint  Au- 
gostin.   Cône.  Germ.^  t.  III. 

LlÉGË  (Concile  de),  l'an  1151.  Hermann, 
prévôt  de  Téglisc  de  S.nnt-Géréon  à  G  ilo- 
gne«  fut  élu  évéque  d'Utrccht  dans  ce  con- 
cilc«  auquel  fut  présent  Tempereur  Conrad. 
Ibid. 

LIÈGE  (Synode  de),  l*an  11S8.  Henri,  évé- 
quc d*Albane  et  légat  du  sainl-siége,  pil^sida 
à  ce  synode,  et  s'expliqua  avec  lant  de  vé- 
liémcnce  contre  la  simonie  et  les  autres  dés- 
ordres des  clercs,  que  tous  à  la  fois  ils  se 
démirent  de  leurs  bénéfices,  en  laissant  le 
légat  maître  do  les  distribuer  i  qui  il  lui 
plairait.  L*évéque  Raoul  ,  m  particulier  , 
quitta  son  évécbé,  prit  la  croix,  et  partit  en 
expédition  pour  la  terre  sainte,  à  la  suite  do 
Frédéric  Barborousse.  Ibid, 

LIEGE  (Synode  de),  l'an  11C6,  sous  lévé- 
qae  Albert ,  pour  confirmer  à  l'abbé  de 
Bonne-Espérance,  de  Tordro  des  Prénion- 
trés,  le  droit  de  patronage  sur  Téglise  de 
Cbaumonl.  Conc.  Germ.^i.  X,  p.  719. 

LIÈGE  (Concile  de),  Tan  1226.  Le  légat 
Conrad  assembla  ce  concile  au  mois  do  fé- 
Trier.  On  y  déposa  Thierry,  évéque  de  Muns- 
ter, et  Brunon,  évétiue  d'Osnabruk,  frères  de 
Frédéric,  comte  d'Iscmbourg,  comme  corn* 
pKces  du  meurtre  de  saint  Eugelbert,  arche- 
Téqoe  de  Cologne,  que  ce  comte  avait  fait 
assassiner  le  7  novembre  de  Tannée  précé- 
dente, à  cause  que  le  saint  prélat  Tuvait  me- 
nacé de  le  destituer  de  sa  charge  d*avouéde 
Tabbaye  d'Essende,  s*il  ne  cessait  do  la  pil* 
1er.  6'ofic.  Germ.t  L  III. 

LIÈGE  (Synode  do),  l*an  1231.  Le  légat 
Othun,  qui  tint  ce  synode  aviN;  l'é^éque,  y 
voulut  rétablir  régalilé  des  bénéfices  ,  quel 
que  fût  le  ranff  de  chaque  bénéficier.  Les 
clercs  se  révoltèrent,  et  l'évéquo  ot  le  légat 
furent  réduits  à  prendre  la  fuite.  Le  légal, 
en  se  retirant,  mit  la  ville  de  Liège  en  in- 
tenlil,  ne  permettant  que  le  baplémc  à  ad- 
ministrer aux  enfants.  Fisen^  Ùiit.  Leod*; 
Foulon^  Iliii.  Leod.;  Conc.  Gêvm.n  f*  IIL 

LIÈGE  (Synode  de),  l'an  1273.  Ce  synode 
Tut  assemblé  par  le  cardinal  Hugues,  légat 
du  saint-siége,  qui  y  publia  divers  règle- 
ments faits  dès  Tan  l!ie50  par  le  cardinal 
Pierre,  autre  légat.  Henri  Geider»  évéquc  «te 
Liège,  ayant  été  mandé  au  concile  de  Lyon, 
y  fut  déposé.  Tannée  suivante,  3  juillet, 
par  le  pape  Grégoire  X,  après  vingt-sept  an- 
nées d'épiscopat.  Conc.  Gcrm.t  f.  IIL 

UÈGE  (Synode  de),  l*an  1S87.  Jean  de 
Flandre,  évèque  de  Liège,  publia  dans  ce 
synode ,  sous  trenle^quatre  titres  princi- 
paux, les  statuts  synodaux  de  sou  diocèse. 
Voici  ce  qne  ces  statuts  conliennent  de  plus 
remarquable  : 

1.  Les  prêtres  tenus  d'assister  au  synode 


s*y  présenteront  à  jeun  et  avec  dévotion, 
les  doyens  en  aube  et  en  étoie,  et  les  au- 
tres en  surplis. 

11.  11  y  aura  près  des  fonts  baptismaux 
une  piscine,  où  se  lavrront  les  mains  les 
personnes  qui  auront  tenu  l'enfant  baptisé. 

3i  un  enfant  a  été  ondoyé  à  la  maison 
avant  d'avoir  été  apporté  à  régiisc,  le  prê- 
tre qui  se  sera  assuré  de  la  validité  de  Ton* 
doiement  se  contentera  de  faire  sur  Penfant 
ondoyé  les  cérémonies  prescrites  après  lo 
baptême.  Mais  s*il  doute  seulement  queloul 
s*y  soit  fait  selon  les  règles,  il  baptisera  l'en- 
fant sous  celte  forme  :  N.  $i  tu  es  baptizatus^ 
ego  le  non  baptizo  ;  $ed  si  tu  non  es  baptixa^ 
tus,  ego  te  baptixo  in  nomine  Patris^  et  Filii^ 
et  ÎSpiritus  Sancti. 

Si  la  léte  de  l'enfant,  ou  quelque  autre 
membre  principal,  parait  hors  du  sein  de 
sa  mère,  et  qu'on  craigne  la  mort  prochaine 
de  cet  enfant,  la  première  personne  qui  se 
trouvera  présente  versera  l'eau  du  bap- 
tême et  prononcera  les  paroles  sur  la  tête  ou 
sur  le  membre  qui  paraîtra  à  l'extérieur. 
Mais  si  Tenlant  survit,  on  le  rebaptisera  sous 
condition.  (D'après  la  théologie  moderne,  le 
baptême  est  certainement  v«ilide,  dès  là  que 
Teau  a  été  versée  sur  la  têto  ou  sur  la  poi- 
trine de  Tenfant  sorti  à  moitié  du  sein  de  sa 
mère).  Si  certutn  sit  quod  pirluriens  mortua 
fuerii,  teneatur  os  ejus  aperlum.el  c:im  magna 
cauteta  utérus  ejus  aperiatur^  ut  infans  vivus, 
si  possit^  educafur  et  baptixetur. 

Jll.  On  admettra  à  recevoir  la  confirma- 
tion les  enfants  âgés  de  S(*pt  ans  et  au-des- 
sus Chacun  d'eux  se  présentera  avec  uiio 
bandclcitc  de  toile  large  de  trois  doigts  et 
longue  de  deux  pieds  et  demi,  qu'il  gardera 
sur  son  front  Tespacc  de  trois  jours;  après 
quoi  il  reviendra  à  l'église,  où  un  prêtre  lui 
lavera  le  front  et  brûlera  la  bandelette,  dont 
la  cendre  sera  jetée  dans  la  piscine,  ainsi 
que  l'eau  qui  aura  servi  à  laver. 

On  n'admettra  à  la  tonsurn  et  aux  ordres 
que  ceux  qui  auront  été  confirmés. 

IV.  On  ne  confessera,  ni  avant  le  lover  du 
soleil,  ni  après  son  coucher,  et  Ion  n'en- 
tendra les  confessions  qu'en  surpris  et  avec 
l'étole.  Les  femmes  qui  voudront  se  confes- 
ser ne  se  présenteront  jamais  seules,  mais 
toujours  honnêtement  accompagnées. 

L'ab>o:ution  des  péchés  les  plus  énormes 
est  réservée  à  révêi|ue,  qui  pourra  se  nom- 
mer des  délégués,  mais  sans  que  ceux-ci 
puissent  en  snbdéléguer  d*autres. 

Ceux  qui  auront  des  restitutions  à  faire, 
mais  à  qui  il  sera  impossible  di;  les  faire, 
soit  aux  personnes  inêfucs,  soft  à  leurs  hé- 
ritiers, en  appliqueront  le  montant  à  l'église 
cathédrale,  sans  pouvoir  le  faire  à  une  au* 
Ire  églist^,  ou  le  verdcr  en  auinênes,  à  moins 
d'une  permission  toute  spéciale. 

Les  prêtres  s^inlerdiront  de  célébrer  eux- 
mêmes  les  messes  qu'ils  auront  enjoint  de 
faire  célébrer  à  leurs  pénitents,  et  ils  ms  con- 
niveront  point  avec  leurs  collègues  pour  le 
même  objet. 

lis  avertiront  leurs  paroissiens,  parvenus 
à  Vi^e  di*  quatorze  ans,  4e  se  confi^scr,  cfm- 
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que  année,  avanl  le  dimanche  des  Rameaux  ; 
et  ceux  d'entre  ces  derniers  qui  auront  né- 
gligé ce  devoir  seront  obligés  de  jeAner  et 
de  s'abstenir  de  viande  pendant  toute  l'oc- 
tave de  P4ques. 

On  aura  soin  d'avertir  le  peuple  que  cha- 
cun est  obligé  d'observer  les  jeûnes  prescrits 
pari*Eglise9  lors  même  qu'on  ne  se  sentirait 
eoupable  d'aucun  péché  mortel. 

S*il  est  besoin  d'imposer  a  quelqu'un  la 
pénitence  publique  pour  un  crime  énorme  et 
scandaleux»  on  le  renverra  à  l'évéque,  qui 
le  mettra  hors  de  Téglise  le  jour  des  Cen- 
dres, et  le  réconciliera  le  jour  de  la  Cène. 

Les  prêtres  se  confesseront  à  leurs  doyens 
de  leurs  péchés  morlels,  au  moins  une  fois 
chaque  année,  cl  le  doyen  déférera  à  Tévé- 
que  ou  à  son  olTicial  les  noms  do  ceux  qui 
n'auront  pas  rempli  ce  devoir. 

Aucun  prêtre  ne  dira  la  messe  avant  ma- 
tines et  prime,  ni  sans  avoir  pris  aupara- 
vant quelque  sommeil.  (  Aujourd'hui  tout 
prêtre  peut  dire  la  messe  avant  d'avoir  ré- 
cité prime,  et  s<ius  avoir  dormi  auparavant, 
comme  dans  la  nuit  de  Noël.) 

y.  Le  manipule  du  prêtre  qui  dit  la  mosse 
doit  avoir  deux  pieds  de  long  au-dessous  du 
bras,  et  Tétoie  Jescendre  au  moins  jusqu'A 
la  bordure  de  l'aube.  L'auicl  où  se  dit  la 
messe  doit  être  orné,  pour  le  moins,  de 
deux  nappes  bénites. 

Il  y  aura  attaché  au  missel  un  manuterge 
ou  un  linge,  dont  les  prêtres  pourront  se 
servir  pour  s'essuyer  le  nez,  la  bouche  et  le 
visage.  Il  y  aura  deux  rideaux,  constamment 
suspendus  aux  deux  cê^és  de  l'autel,  et  un 
troisième  suspendu  également  au  milieu  et 
au-dessus  de  l'autel,  pour  le  garantir  de  ce 
qui  pourrait  tomber. 

Les  prêtres  et  les  clercs  ne  porteront  point 
de  surplis  sans  manches  et  ouverts  sous  les 
aisselles. 

Le  vin  du  sacrifice  sera  du  vin  rouge,  au- 
tant qu'on  pourra  commodément  s'en  pro- 
curer. 

Si  le  prêtre  eclébrant  s'aperçoit,  à  la  com- 
munion, que  l'on  n'a  pas  mis  autre  chose 
que  de  Teau  pure  dans  le  calice,  il  ne  réité- 
rera point  la  consécration  du  précieux  sang. 
(Celte  prescription  du  synode  est  rejetée 
aujourd'hui  de  tous  les  théologiens.) 

M.  On  ne  conférera  le  titre  de  vicaire 
qu'autant  que  le  vicariat  sera  perpétuel,  et 
la  place  inamovible. 

A  111.  On  présentera  d'abord  à  l'église  pa- 
roissiale les  corps  des  personnes  décédées 
qui  de  leur  vivant  auront  désigné  ailleurs 
leur  sépulture. 

Tous  les  prêtres  feront,  chaque  année»  un 
service  particulier  pour  leurs  confrères  décé- 
i\és  dans  le  courant  de  la  même  année,  et  les 
fidèles  qui  voudront  y  assister  gagnciontdix 
jours  d'indulgence. 

Vingt  jours  d'indulgence  pour  ceux  qui 
porteront  à  l'église  et  au  cimetière  les  corps 
des  décédés  ou  qui  asiislerout  à  leur  sépul- 
ture. 

Sont  frappés  de  nullité  tous  actes  de  l'au- 
torité séculière  célébrés  dans  une  église,  ou 


tous  sa  galerie,  on  sur  le  dmeUèfe  qwà  W 

appartient. 

IX.  On  publiera  à  la  messe,  après  révta* 
gile,  pendant  trois  jours  de  fSCe  qui  mt  m 
suivront  pas  immédialement^  les  ba«s  des 
personnes  4"'  voudront  contracter  Ma- 
ria ge. 

A.  Les  prêtres  ne  pourront  avoir  avec 
eux  dans  leurs  maisons  d'autres  feuitnes  qot 
leurs  sœurs,  leurs  tantes,  leurs  eousises 
germaines,  ou  d'autres  personnes  âgées  d'aa 
moins  soixante  ans. 

Il  est  défendu  ai|X  femmes  de  servir  i 
l'autel. 

Les  marguilliers  seront  dos  occlésiasli- 
ques,  autant  qu'on  pourra  s'en  procnrer  de 
tels 

XI.  Les  fêtes  de  neuf  leçons,  qoi  tonibe- 
ront  un  jour  de  dimanche  en  Carême  os  es 
A  vent,  seront  remises  au  lendemain.  Si  l'As* 
n«mciation  vient  à  tomber  le  joar  des  Ra- 
meaux, ou  dans  la  semaine  sainte,  on  dass 
l'un  des  trois  premiers  jours  de  Toctave  de 
Pâques,  on  en  fera  la  féto  par  antidpatius, 
le  samedi  d'avant  le  dimanche  des  Rameasx. 

Il  est  commandé  à  tous  les  prêtres,  scws 
peine  de  suspense  et  d'excommunicalioe,  de 
s'abstenir  de  viande  les  deux  jours  qui  pré- 
cèdent les  Cendres. 

On  jeûnera  les  jours  de  vigiles ,  A  m 
s'abstiendra  de  laitage  ces  jours-là. 

XXVI.  Les  plus  simples  prêtres  pesicst 
absoudre  toute  espèce  d'excommunièi  i  l'ir* 
ticle  de  la  mort. 

Les  autres  statuts  sont  la  plupart  relstib 
aux  dîmes,  aux  excommunictions,  aux  in- 
taments,  etc.  Quelques-uns  de  ces  dersien 
furent  modiCéi  trois  ans  après,  c*est-é  dirt 
en  1290,  par  le  même  évêqne  qui  les  avait 
portés.  Conc.  Germ.^  I.  III. 

LIÉ<iE  (Synodes  capitniairos  de  },  as* 
nées  1338,  1337  et  1352.  On  y  Gt  des  sUttU 
que  D.  Martène  a  recueillis  dans  le  tosn 
VIII  de  son  ouvrage  Veterum  êeriptormm  cl 
monnmentorum  ampliss.  colleet. 

LIÉGB  (Synode  de),  l'an  itôV.  Jean  de 
Heinsberg,  évêque  de  Liège,  publia  des  sta- 
tuts concernant  les  notaires  et  les  procs- 
rcurs,  en  même  temps  qu'il  renouvela  les 
statuts  précédents.  Cône,  Germ,^  t.  V. 

LIÈGE  (Synode  de).  Tau  ikkô.  Le  mêoM 
évêque  publia  dans  ce  nouveau  synode  di- 
vers statuts  pour  la  réforme  de  sa  cour  d  de 
son  clergé. 

LlÉGË  (Svnode  de),  Tan  1546.  Gcor|e 
d^Autriche,  évêque  de  Liéffe,  qui  tint  ce  »}• 
node,  y  fit  des  statuts,  qu  il  divisa  en  dix- 
huit  chapitres,  pour  la  réforme  de  son  clerKt 
et  do  son  diocèse.  Dans  le  seiiième  II  e»t 
fait  défense  aux  cabaretiers  de  vendre,  si 
ce  n'est  aux  voyageurs  et  aux  infirmes,  l^i 
jours  de  dimanche  et  de  fête,  avant  la  £a 
de  la  dernière  messe.  Cotic.  fferut.,  i.  Vi. 

LIÈGE  (Sypode  de),  l'an  1585.  Ce  synedc 
fut  présidé  par  Jean-François  Bonhomme, 
évêque  de  Verceil,  nonce  apostolique  et  lé- 
gat a  latere^  Ernest  de  Bavière  étanl  évê(|uf 
<ie  cette  ville,  eu  même  temps  que  de  FriMa- 
gue  et  dllildeshcim,  et  archevêque  de  Ce- 
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logne.  Divers  slatuls  y  furent  publiés.  Cône. 
Gertn,,  I.  VIII. 

LIÈGE  (Synode  de),  Tan  1618.  Ferdinand 
de  Bavière  ,  arcncvéque  do  Gplogne  et 
évoque  de  Liégo,  tînt  ce  synode,  li  or- 
donna, entre  autres  statuts,  de  ne  repré- 
senter aucune  comédie  ou  pièce  do  théâtre, 
à  moins  qu'elle  ne  fAl  approuvée  du  vicaire 
de  révéque;  l^u*on  réduisit  à  de  justes  bor- 
nes la  pompe  des  cérémonies  funèbres ,  et 
que  romce  ne  s*en  fit  jamais,  pour  qui  que 
ce  fût,  par  un  évéque  ou  par  un  abbé.  Il 
permit  de  compenser  par  cinq  Paier  et  cinq 
Ave,  dits  en  l'honnour  des  cinq  plaies  de 
Noire  -  Seigneur  ,  l'abstinence  de  viande 
prescrite  tknx  prêtres  pour  les  deux  jours 
avant  les  Cendres,  et  celle  de  laitage  impo- 
sée mémo  aux  simples  IMèles  pour  tout  le 
carême  et  les  vigiles  de  fêtes.  Cotte.  Ga'm,^ 
1^  IX. 

LIETZGO  (Assemblée  de)  au  delà  de  TBI- 
be,  LieicadusConvenlus^  Tan  1017.  Dans  cette 
assemblée,  à  laquelle  furent  présents  quatre 
archevêques  el  dix  évéques  ,  Tempercur 
Henri  11  Gt  donation  d*unc  terre  à  un  nou- 
ifeau  couvent  de  Bénédictins  du  diocèse  do 
Vtiderborn.  Conc,  Germ.^  1. 111. 

LILLE  (Concile  de)  en  Provence ,  prèi  de 
Vaucluse,  Jnsulanum,  Tan  1251.  Jean  de 
Baux  ou  Bntissan,  archevêque  d'Arles,  tint 
re  roncile,  dans  lequel  il  renouvela  1rs  ca- 
nons du  concile  d*Arlcs  [Voy,  ce  mot)  de  Tan 
123^,  et  l(S  expliqua  avec  plus  d'étendue  en 
tieize  chapitres,  dont  le  dernier  regarde  les 
mariages  clandestins, 

LILLE  (Concile  de),  Tan  1288.  llostaing, 
archevêque  d*Arles,  et  les  évêques  de  sa 
province  assemblés  à  Lille  ou  Tlsle,  dressè- 
rent dix-huit  canons. 

Les  treize  premiers  sont  tirés  des  conciles 
précédents  de  la  province,  touchant  l'abso- 
lution  des  excommuniés,  lés  legs  pieux,  les 
vicaires  perpétuels,  les  ravisseurs  des  biens 
de  TEglise  ou  les  oppreaseuri  de  ses  li- 
bertés, etc. 

Le  ik'  excommunie  ceux  qui  vendent  du 
poison  •  ou  des  drogues  pour  faire  mourir 
quelqu'un  ou  pour  faire  avorter,  de  même 
que  ceux  qui  donnent  aide  ou  conseil  à  ces 
empoisonneurs,  ou  qui  ne  les  font  pas  con- 
naître aux  ordinaires. 

Le  15'  défend  de  transporter  le  blé  avant 
que  la  dlme  soit  levée. 

Le  16*  défend  aux  seigneurs  temporels  d'o- 
bliger les  églises  à  payer  le  ban  pour  leur 
clergé,  leurs  serviteurs  ou  leurs  animaux. 

Le  ban  était  une  amende  pécuniaire  que 
Ton  faisait  payer  pour  avoir  été  trouvé  dans 
quelque  contravention  à  la  loi  civile  du 
prince  ou  du  seigneur  :  Bannum,  pana  el  mut' 
eia  pecuniaria^  qua  quis  banni  seu  legii  infra^ 
clor  punitur. 

Le  17'  établit  qu*on  ne  donnera  rien  aux 
enfants  baptisés  qu'un  habit  blanc. 

Il  s'était  glissé  un  abus  par  rapport  au 
baptême  des  enfants.  Les  parrains  qui  les  te- 
naient sur  les  fonts  étaient  obligés,  suivant 
cet  abus,  de  leur  faire  des  présents  considé- 
rables, à  eux  et  i  leur  mère;  d  où  il  arrivait 


que  la  difficulté  de  trouver  des  parrains  était 
cause  que  bien  des  enfants  mouraient  sans 
baptême.  C'est  cet  abus  que  le  concile  con- 
damne ici ,  en  statuant  nue  les  parrains  ne 
donneront  qu'un  habit  blanc  aux  enfants 
qu'ils  tiendront  sur  les  fonts  de  baptéiÂe. 

Le  18'  ordonne  l'observation  nés  statuts 
des  conciles  prleédeots.£a6.,  lom.XI;  llard.^ 
tom.  VIII. 

LILLBBONNE  (Concile  de)  en  Normandie, 
Julioboncme,  Tan  1066.  Ce  concile  fut  tenu 
avant  l'expédition  de  Guillaume  le  Bâtard 
en  Angleterre.  Bessin. 

LILLEBONNE  (Concile  de),  Tan  1080. 
Guillaume,  roi  d'Angleterre  et  doc  do  Nor- 
mandie, fit  assembler  ce  concile,  auquel  il 
assista  avec  les  comtes  et  les  autres  seigneurs 
du  pays.  Guillaume,  archevêque  de  Rouen, 
y  présida.  Il  s'y  trouva  plusieurs  évé.iues  et 
plusieurs  abbés,  et  on  fit  quarante-six  ca- 
nons, rapportés  dans  les  Conciles  de  Nor- 
mandie, de  Bessin  :  les  collections  ordinaires 
n'en  mettent  que  Ireiz.*. 

1.  Les  évêques  et»les  seigneurs  maintien- 
dront la  trêve  de  Dieu,  en  empl>»yant  les 
censures  el  les  autres  peines  coniru  1rs  pré- 
varicateurs. 

2.  Ils  feront  exécuter  les  canons  à  l'égard 
de  ceux  qui  ont  épousé  leurs  parentes 

3.  Tous  ceux  qui  sont  engagés  dans  les  or- 
dres, les  chanoines  et  les  doyens,  n'auront 
aucune  femme  avec  eux. 

k.  Il  est  défendu  aux  laïques  de  rien  pren- 
dre des  églises,  des  dîmes  et  des  sépultures , 
ni  d'exiger  d'un  prêtre  des  services  qui  lo 
détournent  de  son  ministère* 

5.  On  défend  pareillement  aux  évêques  et 
à  leurs  ministres  d'obliger  les  prêtres  à 
d'autres  redevances  qu'à  celles  qui  leur  sont 
ducs  justement,  et  de  les  condamner  à  des 
amendes  pécuniaires  à  cause  des  femmes 
étrangères  qu'ils  ont  chez  eux. 

Le  concile  condamne  ici  un  abus  énorme, 
mais  trop  ordinaire  dans  les  prélats  da  ce 
temps -la,  qui  souffraient  que  les  curés 
eussent  des  concubines,  pourvu  qu'ils  leur 

Ï rayassent  une  certaine  somme  d'argent,  par 
orme  d'amende. 

6.  Les  archidiacres  visiteront ,  une  fois 
l'année ,  les  vêtements,  les  calices  et  les  li- 
vres des  curés  de  leur  dépendance  :  Tévêque 
désignera  trois  endroits  seulement  dans  cha* 
que  archidiaconné,  où  les  curés  voisins  se- 
ront appelés  pour  montrer  ces  objets  aux 
archidiacres. 

7.  Lorsque  l'archidiacre  fera  cet  sortes  do 
visites,  les  prêtres  qu'il  visitera  seront  tenus 
de  le  nourrir,  lui  cinquièmOf  pendant  trois 
jours. 

8.  Si  un  prêtre  a  commis  Quelque  dégât 
dans  les  bois  du  roi  ou  de  ses  barons ,  ce  ne 
sera  point  à  l'évêque  à  connaître  de  ce  délit. 

11  y  a  dans  le  texte  forùfueturam  feeerit^ 
terme  familier  aux  auteurs  de  co  siècle,  et 
qui,  dans  leurs  écrits,  signifie  erime ^  délits 
iransgression,  injure^  et  dont  les  Français 
ont  fait  forfaicture,  Forigfaetura  ou  /br- 
factura  se  prend  aussi  pour  taxe  et  pour  la 
peine  ou  Vamcnde  imposée  pour  queli)ne  iélil 
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CV«(  en  ce  sens  que  ce  terme  est  pris  d<ins 
les  lois  de  Sciiiil  Edouard ,  roi  d*Angletcrre  : 
Justitia  (hoc  esi  jusliliarius)  facial  aenarium 
iancti  Pétri  redaercj  et  forts facturam  episcopi 
et  regts. 

9.  Use  fois  chaqae  année  ,  vers  la  Penle- 
cô(e,  les  curés  viendront  en  procession  à 
Péglise  cathédrale,  où  its  offriront  de  quoi 
cntrclcnir  le  luminaire. 

Il  y  a  dans  le  texte  cerœ  denera{a^  nu  dena- 
riata^  ou  denariatio^  ou  denarala.  Ce  terme 
signifle  le  prix  d*une  chose  estimée  un  de- 
nier, comme  le  dit  le  P.  Siimond  dans  ses 
noies  sur  Tcdit  des  Pistes;  ainsi  cerœ  dene- 
rata  signifie  ici  une  offrande  de  cire  de  la 
valeur  d'un  denier,  et  de  là  Torigine  de 
lespèce  de  tribut,  dit  calhédratique,  qu^on 
payait  aux  églises  cathédrales. 

iO.  Les  laïqurs  n'institueront  et  no  des- 
tiiueronl  aucun  curé,  sans  l'agrémont  de 
révoque. 

11.  Les  évéques  auront  sur  les  cimetières 
des  viiles,  bourgs,  villages  ou  châteaux,  les 
mêmes  droils  qu'ils  avaient  du  temps  du 
comte  Robert  et  du  roi  Guillaume* 

Les  cimetières  ont  toujours  été  respectés 
dans  la  religion  chrétienne,  et  on  leur  accor- 
dait autrefois  les  mêmes  privilèges  qu'aux 
églises,  parce  qu'on  y  faisait  les  mêmes 
exercices.  Les  Gdèles  s'«fss  «mblaicnt  pour 

trier  et  pour  célébrer  les  saints  mystères, 
es  évéques  y  tenaient  des  conciles ,  et  l'on 
y  enterrait  les  corps  des  fidèles  et  des  mar- 
tyrs. On  n'y  devait  donc  rien  faire  de  pro- 
fane, et  la  juridiction  devait  en  appartenir 
aux  évéques. 

12.  Quant  aox  cimetières  qui  sont  sur  les 
frontières  du  pays ,  si  quelqu'un  y  demeure 
pendant  la  guerre  et  qu'il  se  relire  ensuite 
dans  le  par\is  de  l'église,  Tévéque  n'aura 
sur  lui  d'autres  droits  que  ceux  qu'il  y  avait 
avant  qu'il  se  fût  réfugié  dans  le  parvis. 

Il  y  a  dans  le  (eite,  in  cimeteriis  quœ  in 
marchis  sunt.  Marcha ^  en  français,  est  la 
même  chose  que  fi'ontiêre;  d'où  vient  que 
nous  disons  la  Marche  de  Limoges,  la  Mar- 
ched*Ancône,  la  Marche  deBrandebourg,elc.« 
pour  marquer  la  province  qui  termine  cer- 
tains Etatsf.  C'est  pour  cela  que  marcha  ou 
marche  ûvriye  du  mot  allemand  mark,  qui  si- 
gnifie borne  ^  terme;  oa  du  mot  mrrAen,  dit 
Vossius  ,  qui  signifie  marquer ,  parce  que  les 
pierres  qui  servaient  de  bornes  étalent  des- 
tinées à  marquer. 

13.  Los  églises  drs  bourgs  ou  villages  au- 
ront autant  de  cimetières  qu'elles  en  avaient 
du  temps  du  ctunte  Uobert ,  et  les  évéques  y 
auront  les  même  droits. 

ik.  Si  l'on  bâtit  de  nouvelles  églises,  elles 
auront  des  cimetières  proportionnés  au  nom- 
bre  des  habitants  du  lieu. 

15.  Si  Ton  donne  une  église  à  des  moines, 
le  prêtre  qui  la  desservait  n*on  souffrira 
aucun  préjudice  :  il  en  tirera,  pendant  sa  vie , 
ce  qu'il  en  tintit  avant  cette  donation  ;  mais, 
après  sa  mort,  l'abbé  aura  droit  de  présen- 
ter à  t'éiéque  un  piètre  capable,  à  qui  ii 
fournira,  des  biens  do  Tégiise,  de  quoi  s'en- 
tretenir décemment,  et  laire  son  service.  Si 


l'abbé  lui  refuse  sa  subsislaace,  il  j  tarage»* 
traint  par  l'évêquc. 

Le  seixième  canon  et  les  sniraots,  josqu'aq 
trente- sixième  inclusivement,  règlent  In 
amendes  que  l'on  payera  aox  évéques, quaii4 
on  aura  commis  quelques  délits  soumis  à 
leur  juridiction. 

Les  dix  autres  canons  traitent  de  divrn 
points  de  la  juridiction  ecclésiastique,  d 
soumettent  au  tribunal  des  évéqaes  toolcc 
qui  lui  était  soumis  sous  le  roi  GuitlauiM 
et  le  comte  Robert.  Bessin^  in  ConcU.  Km» 
mann, 

LIMA  (Concile  de),  Limeme,  Van  1552.  Lfi 
canons  de  ce  concile  ont  été  abrogés  par  le 
concile  subséquent  de  l'an  1533,  comme  éè- 
pourvus  d'une  autorité  légitime,  et  delît- 
tueux  en  eux-mêmes.  Conc*  Lim.  eehbr.  ol 
1583,  Ad.  2. 

LIMA  (Concile  provincial  de).  Tan  iiTI. 
Voy,  Tari,  suivant. 

LIMA  (Concile  provincial  dei,  ouvert  k 
jour  de  l'Assomption  de  Tao  158z«  et  lernMé 
le  jour  de  la  8ainl-Luc  de  Tan  1583. 

Ce  concile  eut  cinq  sessions,  et  fut  pré- 
sidé par  saint  Toribe,  archevêque  déliais, 
assisté  des  évéques  d'Impériale  ou  de  liGst- 
ception,  de  Cusco,  de  San-Iago  et  de  la 
Plata,  auxquels  se  joignit  l'cvéque  du  Tscs- 
man  à  la  deuxième  session.  L'évêqseA 
€usco  mourut  dans  l'intervalle  de  la  Ini- 
sième  session  à  la  quatrième ,  et  les  éféfM 
de  Siu-lago  et  de  la  Conception  ,  oW^  h 
s*en  retourner  de  bonne  heure  au  Chili,  i 
cause  de  l'approche  de  l'hiver,  ne  puresl 
assister  â  la  ciêture  du  concile. 

Dans  la  1"  session  ,  les  évéques  pré^eib 
firent  leur  profession  do  foi  dans  la  lonK 
prescrite  par  Pie  IV. 

Dans  la  2*,  on  dressa  quarante -qnairt 
chapitres  de  décrets,  dont  voici  les  plus  re- 
marquables. 

1  et  2.  On  déclara  de  nulle  valeur  les  dé- 
crets du  concile  tenu  en  15oâ;  on  confinsi 
en  même  temps  ceux  du  ronciledc  l'ao  1567, 
en  tout  ce  qui  n'était  pas  contraire  aux  dis- 
positions qu'on  arrêterait  dans  celui-ci. 

3.  On  ordonna  la  composition  d'an  caté- 
chisme en  langue  du  pays. 

<►.  On  définit  d'un  manière  succincte  Ih 
points  do  foi  que  les  Indiens  conTcrtis  étsieril 
tenus  de  savoir. 

5  et  G.  On  recommanda  aox  curés  11»- 
slrnction  des  plus  grossiers,  en  leurdcflri- 
dant  d'exiger  d'eux  qu'ils  apprissent  le  syu- 
bole  et  l'oraison  dominicale  autrement  qte 
dans  leur  langue  maternelle. 

7.  On  fit  défense  aux  clercs  d^accompa- 
gner  les  armées  dans  leurs  expéditions  os- 
tre  les  Indiens,  même  en  qualité  dauini- 
niers,  à  moins  d'une  perndission  toute  spé- 
ciale deleurévêque. 

8.  On  déclara  nuls  les  mariages  ealre 
frère  et  sœur»  contractés  par  les  Indiras 
tiiême avant  leur  conversion,  et  on  unloBoa 
de  les  séparer. 

9.  Pour  prévenir  les  difficultés  qui  pnor- 
raient  s*élever  à  l'occasion  de  Tempèchenifol 
d*afQnité  spirituelle,  on  fit  une  rèçle  de  chai* 
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•ir  dans  f^.haqiio  paroisso  <1*Tndiens  an  uniqae 
parraÎD  qui  répondrait  pour  tous  les  bap- 
tisés. 

10.  On  autorisa  los  Indiens  convertis  à 
éprouver  pendant  six  mois  los  dispositions 
de  leurs  épouses  ou  de  leurs  époiuc  restés 
inOdèles,  et  après  cette  épreuve  à  rompre 
leurs  mariages  et  à  passer  à  d^autres,  s*il  y 
avaK  danger  pour  eux  dans  la  cohabita- 
tion. 

13  et  38.  On  flt  défense  expresse  de  rien 
recevoir  des  Indiens  dans  Tadministration 
des  sacrements. 

15.  On  recommanda  de  leur  donner  de 
temps  à  autre  des  confesseurs  extraordi- 
naires. 

10.  On  condamna  la  légèreté  avec  laquelle 
certains  confesseurs  donnaient  l'absolution 
sur  uneconfi'ssion  superGcielle. 

18.  On  défendit  aux  prêtres  de  faire  eux- 
mêmes  leur  confession  étant  revêtus  des  ha- 
bits sacrés. 

22.  On  recommanda  d'accorder  l<i  rommu* 
Bien  aux  malheureux  condamnes  à  mort, 
la  veille  de  leur  supplice. 

23.  On  régla  Tordre  des  processions,  et  on 
établit  que  les  hommes  y  iraient  les  pre- 
miers,  et  los  femmes  par  derrière. 

2V.  On  Gl  défense  de  dire  la  messe  dans  les 
maisons  particulières. 

tZ8  et  29.  On  recommanda  la  visite  des 
malados  et  Tassistance  dos  mourants. 

30,  31  et  32.  On  dispensa  de  Tobligation 
de  présenter  un  titre  patrimonial  les  aspi- 
rants aux  saints  ordres,  et  l*on  défendit  aux 
évoques  et  à  leurs  ofGciers  de  rien  recevoir, 
aussi  bien  que  de  rien  exiger  à  Toccasion  des 
ordinations. 
L        36.  On  défendit  aux  maîtres  d'empêcher 
k    leurs  esclaves  de  contracter  mariage,  ou  de 
<      les  séparer  de  leur  moitié  pour  toujours  ou 
1    pour  quelque  espace  do  temps  :  «  Car,  ajoute 
excellemment  le  concile  ,  la  loi  humaine  de 
la  servitude  ne  doit  pas  prévaloir  sur  la  loi 
Daturelle  du  mariage.» 

39.  On  Gt  défense  aux  curés  d^usurper, 
tous  quoique  prétexte  que  ce  fût,  les  "biens 
Ac8  défunts. 

41.  Un  curé  démissionnaire  attendra,  pour 
^oiltersa  paroisse,  farrivée  de  son  succes- 
seur. 

42.  On  prescrivit  l'exécution  de  ce  qui 
avait  déjt^  été  ordonné  dans  le  concile  pré- 
cédent, de  ronfermer  dans  un  même  local 
tous  les  prêtres  d'idoles  et  les  autres  inipo- 
f  leurs,  et  de  mettre  ainsi  le  peuple  indien  à 
l'abri  lie  leur  charlatanisme. 

43.  On  recommanda  aux  curés  d*criger  des 
6roles  pour  les  jeunes  Indiens,  mais  de  se 
gardor  d'employer  ces  enfants ,  sous  un  tel 
prétexte,  aux  travaux  propres  aux  esclaves. 

4'».  On  prit  des  mesures  pour  l'établisse- 
ment d'un  séminaire. 

Dans  la  troisième  session,  on  publia  encore 
un  égal  nombre  de  décrets.  Les  trente  et  uo 
premiers  rappellent  quelques  devoirs  des 
évêquos  ,  des  cures  et  des  autres  clercs  ;  les 
cinq  suivants,  ceux  des  religieuses,  et  le 
reste  les  personnes  laïques. 
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3.  «  Les  évêqnes  et  les  curé^  doivent  se 
considérer  comme  les  protecteurs  naturels 
des  Indiens,  et  se  souvenir  qu'ils  sont  leurs 
pasteurs,  pustores  non  percussores,  » 

4,  5  et  21.  Défonsc  à  eux  de  traGqo^r  oq 
de  prendre  des  dîmes  à  ferme. 

11.  On  établira  un  curé  pour  toute  popula- 
tion qui  s'élèvera  au  moins  à  deux  cents 
âmes  ,  et  qui  n'ira  pas  au-delà  de  quatre 
cents. 

.  12.  On  donnera  de  même  des  curés  parti- 
caliers  aux  ouvriers  des  mines  et  des  fabri- 
ques. 

24,  «  Défense  sous  poine  do  péché  mortel 
aux  prêtres  qui  doivent  célébrer,  de  fumer 
du  tabac,  ou  môme  de  le  priser.  » 

33.  «  Si  les  rovenus  d'un  couvent ,  ou  les 
aumônes  qui  le  font  subsister,  sufGsent  ponr 
les  bosoins  des  religieuses  et  l'entretien  de 
leur  église,  on  ne  devra  rien  stipuler  pour 
leur  dot,  à  moins  que  l'on  ail  à  augmenter 
leur  nombre.  » 

36.  f  Les  personnes  nées  du  mélange  des 
deux  racos  (l'indienne  et  l'espagnoie)  ne 
feront  point  astreintes  sous  ce  prétexte  à 
fournir  une  dot  plus  forte  que  les  autres.  » 

42.  a  Défense  aux  curés  ,  sous  peine 
d'excommunication,  de  recevoir  les  gouver- 
neurs et  autres  chefs  séculiers  des  popula- 
tions indiennes,  en  allant  au-devant  avec  un 
cérémonial  ecclésiastique ,  et  en  particulier 
avec  la  croix.  » 

La  4'  session  contient  25  chapitres  Les 
premiers  tracent  les  règles  à  suivre  dans  la 
visite  des  paroisses  ou  des  doctrines  in- 
diennes. 

7  et  8.  Le  concile  observe  que  les  peines 
puroment  spirituelles  étai*M)t  insufGiiantes 
pour  ce  peuple  grossier  et  barbare,  et  qne 
c'était  une  nécessité  d*avoir  aussi  recours  , 
avec  réserve  toutefois,  aux  peines  corpo- 
relles. 

18.  a  Les  curés  ne  laisseront  point  leurs 
paroisses  pour  prendre  part  aux  solennités 
des  villes,  quand  même  il  s'agirait  du  ven- 
dredi saint  ou  de  la  fête  du  saint  sacre- 
ment. » 

EnGn,  dans  la  cinquième  session,  on  Gt  six 
chapitres  de  décrets  qui  présentent  le  som- 
maire des  décisions  prises  au  concile  précé- 
dent. On  y  indique,  c.  4,  quelques  moyens 
do  civiliser  le  peuple  indien,  et  on  recom* 
mande,  c.  4,  l'usage  des  instruments  de  mu- 
sique dans  la  célébration  dos  divins  ofGces. 
Conc.  Lim.  Cflebr,,  an.  15S3,  MadritU  1591 

LIMA  (ler  Syn.  diocésain  Qe),le  10  mars 
1582,  sous  saint  Alphonse  Toribio.  Le  saint 
prélat  y  publia  29  chapitres  de  statuts,  toas 
recommandablos  par  la  sévérité  de  disci- 
pline qui  y  respire.  Ces  statuts  ont  pour 
objet  le  devoir  de  la  résidence  pour  les  prêtres 
chargés  du  soin  des  âmes,  l'habit  clérical, 
réioignement  des  jeux  et  le  désintéresse- 
ment recommandé  à  tous  les  clercs ,  la  dé- 
fense pour  eux  de  fréquenter  les  femmes  oa 
de  paraître  en  public  et  de  voyager  avec 
elles,  la  régularité  de  l'ofGce  divin,  le  soin 
des  pauvres ,  le  respect  dA  aux  églises  el 
même  aux  sacristies,  l'instrucUon  des  en- 
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fiinls  ileclifPBr,  les  hcsniiis  spirilurls  d^s 
fhflaïri,  le  comnifci"  des  ii^;;r<s  dclendu 
nnxctrrcs,  les  Ji-miers  Siicrcmiiils  à  con- 
férer nux  Indiens,  de.  lÀmalimala  couci- 
liii,  Uotm,  idT.i. 

LlftA  (ir  Synode  diocésain  de],  sous  saint 
Turilie  ,  le  8  février  158!>.  Il  y  fui  publié 
11  chapitres  de  nouveaux  sMtnlssur  I  alien- 
tioii  <li'g  curés  li  lenir  noie  (les  cimtcssions 
deslndiens,  sarli'ur  devoir  de  célélircr  la 
sainte  messe  pour  leurs  paroissiens  tous  les 
jours  de  dimanche  et  do  fêle,  siins  rccctoir 
ces  jnurs-lâ  de  pUanct  nu  di.-  rélribulioii, 
hur  robligalion  imposée  aux  sacristains  île 
Boniier  la  cloche  à  midi ,  sur  le  dt-voir 
prescrit  aui  curés  de  déiiunccr  les  pécheurs 
jiublics,  sur  le  l:ible<iu  ou  le  calendrier  des 
fêtes  A  garder  diins  chaqtie  église,  etc.  Ihirl. 

LIMA  (iir  Synode  diocésain  de),  sons  saint 
Toribe,  le  t7  juillet  1585.  Le  zélé  prélat  j 
publia  77  chapitres  de  statuts ,  par  lesquels 
il  déicndil  aus  prêtres  chargés  des  Indiens 
d'avoir  dos  femmes  pour  servantes,  de  jouer 
aux  cartes,  et  leur  recoininaDda  les  proces- 
sions au  temps  des  grandes  et  des  petites 
litanies,  le  re  non*  elle  me  ni  des  saintes  es- 
pèces, la  propreté  des  fonts  bnpiisuKiux.  la 
défense  d'user  de  ch;mdolles  de  suif  a  l'office 
divin,  et  celle  d'entreprendre  des  voyages 
les  jours  de  dimanche  et  de  fête,  le  respeet 
des  limiU-s  des  paroisses  dans  les  enterre- 
ments, les  baptêmes  et  les  mariages,  l'érec- 
tion d'hàpilaux  pour  les  indiens,  l'instruc- 
lion  chrétienne  de  la  jeunesse,  le  relranrlin- 
tnonl  du  superflu  des  équipages  pour  les 
rares,  les  devoirs  des  visiteurs  et  des  exa- 
minateurs pour  les  bénélices ,  l'inhibilion 
(^ite  aux  juges  séculiers  de  connaître  des 
causes  d'idolâtrie ,  In  sobriété  ordonnée  aux 
Indiens,  l'union  recomniiindén  aux  ecilé- 
siastiques,  les  tournois  interdits  aux  jours 
de  (tle  et  la  défense  faite  aux  clercs  d'y 
assitcr  en  quelque  temps  que  ee  fût,  l'obli- 
gation lie  refuser  la  sépulture  ecclésiastii|ue 
aux  suicidés,  la  répression  du  concubin^ige 
et  des  autres  déiurdrcs  parmi  le  peuple  in- 
digène, elc,  IhùL 

LIMA  (iv  Synode  diocésain  de),  sous  saint 
Toribe,  le  7  septembre  1586.  Il  ;  fut  dressé 
30  ctiapitrcs  de  statuts.  On  y  recommande  lu 
soin  dfs  registres  de  mari.iges,  de  baptêmes 
f't  dn  coiilîrmations,  le  renouvellement  an- 
nuel des  saintes  huiles ,  la  vigilance  aux 
curés  pour  que  tous  les  Indiens  assistent  à 
la  messe ,  observent  les  jeânes  et  soient 
instruits  dans  leur  langue  m.iternelle,  et 
4|ucli|ues  autres  sujets  traités  déjà  la  plupart 
dans  tes  synodes  précédents.  Ibiii. 

LIMA  (v*  Synode  diocéi^ain  de),  sous  saint 
Toribe,  le  20  septembre  15SS.  Trente  slululs 
nouveaux,  qui  y  furent  publiés,  ont  pour 
olijet  l'impérieux  devoir  de  la  résidence  , 
l'iniicpendance  des  ecclésiasliquesà  l'ég'ird 
des  tribunaux  séculiers,  la  nécessité  d'in- 
struire les  peuples  dos  sacrements  qu'on  leur 
confère ,  la  réserve  que  doivent  garder  les 
visiteurs  à  l'égard  des  maisons  de  religieuses, 
le  désintércssemeni  dont  ils  doivent  faire 
preuve  dans  leurs  risiles,  les  prières  qu'on 
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faisait  erJcr  Ions  les  soirs  par  ilvs  mfanb  h 
son  de  la  cloche  pour  les  Siiies  du  purgi- 
loire,  etc.  Jliid. 

LIMA  (ti*  Synode  diocésain  de),  sous  taini 
Toribe,  le  1 1  octobre  l.'iOO.  Qu -ilonc  oooteAt 
statuts  y  furent  publiés  sur  In  m<Mle*lM  * 
équipages  des  clercs  ,  sur  le   parCail 
léressemenl  à  garder  dans  la  disiril 
saintes  huiles ,  sur  la  defensi'   faite   at 
diens  des  deux  sexes  de  se  livrer  i  dei 
vaux  ou  de  parlaiter  leurs  corvée»  dans  II 
lieu  saint,  etc.  /bid. 

LIMA  (il'  Concile  provincial  de),  tocs 
saint  Toribe,  l'an  15'.)l.  Il  n'y  eut  pas  d'as> 
très  prélats  présents  à  ce  concile  que  1^ 
vt^qae  de  Cusco  avec  saint  Toribe  qaiy  fti- 
sida.  Il  nous  reste  vingt  chapitrus  de  dêcreli. 
parmi  lesquels  le  quatrième  est  assuréiucal 
le  plus  remarquable;  on  y  défenil  â  la  put» 
sance  laïque,  conformément  aas  prescnp- 
Ilons  du  concile  de  Trente  {Sesi.  21,  ài  b- 
form.).  de  s'arroger  le  droit  d'assigner  le 
salaire  que  doivent  recevoir  les  recteiirsl< 
paroisses.  lima  lim.,p.  132. 

LIMA  (vu- Synode  diocésain  de],  sons Mist 
Toribe,  le  31  octobre  1592.  Dans  ce  syao^. 
l'infatigable  prélat  publia  (rente  oooTftn 
statuts. par  lesquels  il  permit  aux  curés  rbr- 
gés  à  la  fois  de  deux  paroi^sscs  iloipen 
l'une  de  l'autre  ,  de  dire  une  mesM  ù» 
chacune  le  même  jour,  el  imposa  qKH«> 
autres  règlements  dediscipliue.  tliîd- 

LIMA  {viti*  Synode  diocésain  de),  sotisuiM 
Toribe,  le  2%  novembre  I59i,  QuaraQU-M 
nouveaux  Statuts  furent  publiés  dans  ciii- 
nodc.  Le  saint  archevêque  y  recomouHir 
aux  curés  de  visiter  rré<iaemment  Intn 
paroissiens,  de  b'S  instruire,  surtoot  W» 
etifanis  ,  de  se  faire  aider  au  besoin  ^r 
d'autres  prêtres,  de  payer  exarlement  jdi 
Indiens  les  choses  qu'ils  leur  achètent,  dt  v 
rendre  familière  la  langui'  du  people  m- 
digène,  de  donner  eux-niémcs  le  pam  l>«nl 
tous  les  dimanches,  de  n'obliger  en  anm** 
manière  ,  pas  même  indirectemenl.  les  I»- 
diensÂ  leur  faire  des  oITrandes.de  ne  noamf 
de  bétail  que  pour  leur  propre  subsisUiKi, 
de  renvoyer  à  l'archevêque  les  p,Troi-iiens 
tombés  dans  quelque  cas  réserves,  de  («tir 
registre  de  ceux  à  qui  ils  auront  adminisirt 
les  derniers  sacrements;  il  orduone  isl 
prêtres  et  aux  clercs  d'apprendre  et  d'obsrc 
ver  les  règles  du  chant  eeclÊ»iasliqtie,  «r 
Ibid. 

LIMA  (Synodes  diocésaini  de),  sou*  siîpt 
Toribe,  années  1596.  loOï)  et  160.1.  Ce»  ><• 
nudes  ,  quoique  réellement  célébrés,  n'iôf 
pa^  laisse  de  traces  que  nous  pui*»Mi 
recueillir. /^(li. 

LIMA  (m"  Concile  provincial  de),  som 
saint  Toribe.  nuvert  le  H  avril  de  l'ao  Wt 
el  terminé  le  18  de  ce  même  mois.  Letaiatf- 
chevéquc,  assisté  del'évéquede  4Jailocii« 
celui  de  Panama,  y  publia  en  deux  seSHM' 
plusieurs  décrets  qui  ont  pour  objet  la  cw- 
iirmation  de  ceux  du  premier  concile  fr^ 
vincial,  lenu  l'an  1583,  el  l'exicntioa  f 
décrets  du  concile  de  Trente,  tbid. 

LIMA  (ix*  Synode  diocésain  ie),  soiu  *'<■' 
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Toribe,  le IG  juillet  1602.  Dans  quarante-neuf 
chapitres  de  nouveaux  statuts,  le  saint  ar« 
chevéque  Gt  défense  d*user  do  fiction  dans 
les  offrandes  usitées  aux  services  funèbres  , 
d'obliger  les  Indiens  à  rapporter  leurs  con- 
fessions ou  de  gêner  leur  conscience  en 
quoi  que  ce  fui, de  suspendre  dans  les  églises 
des  tableaux  profanes ,  de  lever  des  impôts 
sur  la  mendicité ,  d'user,  la  veille  et  le  jour 
de  la  Saint-^ean ,  de  certaines  pratiques 
dangereuses  pour  les  mœurs ,  de  fumer  ou 
même  de  priser  du  tabac  les  Jours  où  l'on 
communie,  avant  qu'on  ait  communié;  de 
présenter,  sous  aucun  prétexte ,  le  calice 
aux  laïques;  il  défendit  aux  curés  d'infliger 
aux  Indiens  des  châtiments  corporels ,  de 
cacheter  leur?  lettres  avec  des  formulés 
d*hosties,  de  céder  leurs  dîmes  à  ferme,  etc. 
Ibid. 

LIMA  (x*  Synode  diocésain  do) ,  sous  saint 
Toribe,  le  31  juillet  1604*.  Dans  ce  synode, 
le  dernier  dont  nous  ayons  des  actes,  le  vé- 
nérable et  saint  archevêque  publia  quarante- 
trois  statuts  nouveaux,  qui  ont  particulière- 
ment pour  objet  la  décence  du  culte  divin. 
Ibid. 

LIMERICK  (Concile  de  la  province  de 
Cashel,  teuu  à),  le  1*'  lundi  du  mois  d'août 
lUi3.  Ce  concile  publia  cent  vingt  et  un 
statuts. 

1.  Les  ordinaires  des  lieux  veilleront  A 
ce  que  les  dimanches  et  les  fêles  soient  exac- 
tement observés. 

2.  Les  ministres  dos  églises  réciteront  avec 
ordre  les  heures  canoniales  dans  leurs  égli- 
ses tous  les  jours  de  dimanche  et  de  fêle, 
sous  peine  d'amende;  et  les  peuples  s'abs- 
tiendront ces  jours-là  de  toute  œuvre  ser- 
vile,  sous  peine  d'excommunication. 

3.  Chaque  paroisse  se  fournira  d'un  Mis- 
sel, d  un  calice  d'arg(*nt  ou  d'or,  et  des  orne- 
ments nécessaires  pour  le  service  divin.  Dé- 
fense à  des  personnes  de  sexe  difTérent, 
fnssenl-elh's  mariées,  de  coucher  ensemble 
dans  une  église,  sous  peine  de  péché  mortel. 

k.  11  y  aura  dans  chaque  église  trois  ima- 

I;es  au  moin.<,  savoir  :  celles  de  la  Vierge,  de 
a  Croix  et  du  patron  du  lieu. 

5.  Le  cimetière  sera  proprement  entre* 
tenu  et  muré  aux  frais  des  paroissiens. 

C.  On  dénoncera  publiquement  excommu- 
niés, tous  les  dimanches  et  les  jours  de  fêle, 
les  inc«*stueux,  les  personnes  mariées  clan- 
fieslinement,  coux  qui  dépouillent  les  héri- 
tiers de  leur  légitime  ou  qui  empiètent  sur  le 
terrain  d'auirui,  les  usuriers,  les  faux  mon- 
nayrurs  le^  usurpatt^urs  des  biens  ecclé- 
siastiques, et  tous  ceux  que  le  siège  aposto- 
lique ordonne  d'excommunier,  ainsi  que 
leurs  fauteurs. 

7.  Les  seigneurs  temporels  et  les  autres 
séculiers  ne  pourront  pas  demander  Thospi- 
lalité  pour  plus  d'un  jour  dans  les  manoirs 
des  évêques  ou  des  clercs. 

8.  Tous  les  émoluments  provenant  de 
chapelles  bâties  dans  les  limites  d'une  pa- 
roisse devront  retourner  à  l'église  parois- 
siale. ' 

9.  Les   ecclésiastiques  et  tous  ceux  qui, 


dépendent  d*enx  et  qui  vivent  sur  lears 
terres  sont  exempts  de  tous  droits  sécu- 
liers.   * 

10.  Aucun  laïque  ne  pourra  prendre  de 
gages  de  la  main  d'un  clerc  avant  jugement, 
sous  peine  d'excommunication. 

11.  Aucun  clerc  ne'  pourra  être  cité  à 
comparaître  devant  un  juge  séculier  pour 
une  cause  même  criminelle  ou  civile. 

12.  On  ne  permettra  point  â  des  quêteurs 
de  circuler  dans  la  province  sans  lettres  do 
recommandation  des  évêques. 

13.  On  n'admettra  aucun  mendiant  à 
quêter  aux  jours  de  fête,  que  les  ecclésias- 
tiques à  qui  il  est  dû  desoblations  no  soient 
auparavant  satisfaits. 

1^.  Les  frères  mendiants  céderont  à  Té- 
glise  du  lieu  le  quart  de  tout  ce  qui  leur  aura 
été  donné  par  testameut,  ou  à  Toccasion  de 
funérailles. 

15.  On  rappelle  aux  bénéficiers  le  devoir 
de  la  résidence,  et  celui  de  dire  la  messe  par 
eux-mêmes  trois  fois  la  semaine,  sous  peine 
de  privation  de  leirrs  bénéfices. 

IG.  Les  ordinaires  pourront  exiger  que 
les  revenus  des  églises  laissées  en  ruines 
par  les  béncticiers  soient  appliqués  à  leur 
réparation. 

17.  Dérense  aux  gens  d'église  d'affermer 
leurs  terres  sans  l'aveu  de  l'ordinaire. 

Les  statuts  18  et  19  déclarent  usuraire  le 
prêt  qu'on  ferait  d'une  certaine  quantité  de 
froment,  à  condition  d'en  être  remboursé 
par  une  quantité  égale  à  une  époque  où  il 
serait  devenu  plus  cher. 

20.  Les  clercs  sont  obligés  de  porter  la 
tonsure  sous  peine  d'excommunication. 

21.  Tous  les  curés  et  vicaires  auront  dans 
leurs  églises  une  copie  des  présentes  consti- 
tutions et  des  autres  qu'on  publiera  tous  les 
ans»  et  ils  les  expliqueront  quatre  fois  Tan- 
née à  leurs  paroissiens. 

22.  Aucun  chapelain  ne  sera  admis  sans 
certificat  de  sa  promotion. 

23.  Personne  ne  célébrera  ou  ne  servira 
à  Tautel  au  nom  de  prélats  ou  de  curés  no- 
toiremont  fornicaleurs. 

24.  Tous  les  prêtres  nouvellement  ordon- 
nés prendront  à  l'évêché  ua  certificat  de  leur 
ordination. 

25.  Une  portion  canonique  des  biens  lais- 
sas par  quelqu*un  en  mourant,  soit  à  sa 
femme,  soit  à  tous  autres,  est  due  à  l'église  de 
la  paroisse. 

26.  Les  vicaires  et  les  chapelains  qui  ad- 
mettent à  leurs  offices  des  violateurs  des 
exemptions  ecclésiastiques,  sont  privés  do 
leurs  bénéfices  par  le  fait  même.  Les  statuts 
suivants  sont  peu  remarquables,  excepté 
peut-être  ceux  que  nous  allons  rapporter. 

53.  Le  concile  défend  aux  maîtres  d'école 
de  recevoir  des  nobles  ou  d'antres  dontpj  n'y 
a  point  à  espérer  qu'ils  fassent  des  progrès 
dans  l'Rglise  de.  Dieu. 

GO.  Les  ordinaires  pourront  obliger  les  * 
'  I^'Ëfues  a  observer  U.  paix  et  la  Irévç. 
.^^o3^  Les  dîmes  du  lait  et  du  fromage  ne 
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itovrolU  pas  se  payer  à  In  fois,  cl  Tcglise  aura 
Toption  de  Tune  ôa  de  Tautro. 

71.  Les  clercs  ne  ^iciiurunl  point  on  pen- 
sion des  enfants  de  nobles ,  sans  y  élre  au- 
torisés par  Tordinaire. 

86.  Dans  les  villes  et  les  autres  lieux  où 
roffice  est  chanté,  on  n*ada)eltra  aux  prcla- 
hircs  que  des  chanlres,  à  moins  de  dispense 
du  saint-siéj^e.  Wilkins^  l,  111. 

LIMERICK  (Concile  provincial  tenu  à  ) , 
fan  1511.  On  y  publia  soixante-dix-sept 
slatuls,  dont  il  ne  nous  reste  que  les  titres. 
Le  concile  Gl  de  nouvelles  réclamations  en 
laveur  des  privilèges  des  églises,  et  au  sujot 
de  certaines  exactions  dont  on  avait  à  se 
plaindre.  Ibid. 

LIMOGES  (Concile  de),  Lemovicmse^  Tan 
84-8.  Charles  le  Chauve  se  trouva  présent  à 
re  concile.  Les  chanoines  de  Saint-Marti.il 
demandèrent  instamment  qu'on  établit  la 
règle  parmi  eux;  ce  qui  leur  fut  accordé. 
Làhb.  VIL 

LLMOGES  (Conciles  de),  Pan  1028  et  1031. 
Odolric,  abbé  de  Saint-Marlial  de  Limoges, 
ayant  fait  faire  la  dédicace  de  Téglise  de 
Saint-Sauveur  en  1028,  les  évéqucs  qui  y 
assistèrent  tinrent  à  la  suite  de  la  cérémo- 
nie un  concile  où  ils  agitèrent  la  question 
de  Tapostolal  de  saint  Martial.  Mais  cette 
question,  qui  avait  déjà  été  traitée  à  Paris, 
dans  une  conférence  qui  se  tint  au  palais  du 
roi  Robert,  fut  disculée  une  troisième  fois 
dans  un  autre  concile  qui  se  tint  à  Limoges, 
en  1031.  L*abbé  Odolric  y  assista  avec  dix 
évéques,  y  compris  Aimon,  archevêque  de 
Bourges,  président  de  rassemblée.  On  pro- 
duisit les  preuves  de  l'apostolat  de  saint 
Martial.  La  première  était  tirée  d'une  his- 
toire de  sa  vie,  composée  sous  le  nom  d*Au« 
rélirn,  son  disciple,  qui  est  reconnue  aujour- 
d'hui pour  apocryphe.  Les  autres  se  rédui- 
saient à  montrer  que  son  nom,  tant  chez  les 
Latins  que  chez  les  Grecs,  se  trouvait  dans 
les  litanies  entre  les  apôtres  ;  qu'il  était 
aussi  qualifié  apôtre  dans  tous  les  livres  ; 
enfîn,  que  telle  était  l'ancienne  tradition  du 
pays.  Toutes  ces  preuves  Grent  tant  d'im- 
pression sur  le  roi  Robert,  qui  était  présent, 
comme  sur  tous  les  évéques  du  concile,  que 
l'apostolat  de  saint  Martial  y  fut  reconnu 
unanimement.  On  lut  ensuite  les  canons  du 
concile  de  Bourges,  tenu  quinze  jours  aupara- 
vant ;  ils  furent  acceptés,  à  la  réserve  du  se- 
cond, par  lequel  il  était  ordonné  de  renouve- 
ler l'eucharistie  tous  les  dimanches.  On  dit 
qu'il  suffisait  de  le  faire  douze  fois  l'année, 
et  aux  principales  fêtes  ;  mais  on  laissa 
aux  monastères  la  faculté  de  la  renouveler 
plus  souvent  Sur  la  plainte  des  moines  de 
Bcaolieu,  qu'ils  avaient  pour  abbé  un  clerc 
séculier,  qui  avait  succédé  à  son  oncle  par 
l'autorité  des  seignenrs  du  pays,  Jourdain, 
évoque  de  Limoges,  fut  chargé  de  leur  don- 
ner un  abbé  selon  la  règle;  et  l'abbé  sécu- 
lier se  démit  volontairement,  priant  les  évé- 
.ques  de  corriger  cet  abus.  Ils  décidèrent 
qu'un  moine  pouvait  quitter  un  monastère 
relâché,,  pour  passer  à  un  plus  régulier; 
que  Fou  ne  toucherait  poîot  à  un  privilège 
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dont  jouissait  le  monastère  de  saint  Martial, 
d'y  administrer  le  haptôme  à  Pâques  et  â  la 
Pentecôte,   et   d'affranchir  des   serfs,  à  la 
charge  que  ceux  qui  y  auraient  été  hapli<(és, 
se  (yrésenteraient  le  jour  même  dciraol  levé- 
que  à  la  cathédrale,  pour  recevoir  la  confir- 
mation; qu'un  clerc  ou  un  moine  ^lyanl  Tor- 
dre de  lecteur   pourrait  prêcher  dans  tooies 
les  églises  ;  qu*un    homicido  rolontaire.  »c 
fût-il   fait  moine,  ne  pourrait  être  prom*i 
aux  ordres,  pnisqne,  selon    la   réponse  da 
pape  à  l'abbé  Olilon,  nn  tel  homme  ne  de- 
vait pa«î  méfiie  offrir  entre  Ip.*«  mains  des  prê- 
tres, ni  recevoir  la  communion  ,  si  ce  n'était 
â  la  mort  ;  enGn,  que  personne  ne  devait  rece- 
voir  du  pape   la   pénitence  et  Tahiolulion 
sans  l'agrément  de  son  évèque^  parce  qn'il 
arrivait  souvent  que  Ton  surprenait  la  rrli- 
gion  des  papes.  Les  chevaliers   du  dii>cè>e 
ayant  refusé  de  promettre  la   paix  par  ser- 
ment, ils  furent  excommuniés;  et,  pendant 
que  l'on  prononçait  contre  eox  la  senleoce 
d'excommunication  ,  les  évoques  jetèrent  i 
terre  les  cierges  qu'ils  tenaient  allumé^,  rt 
les  éteignirent.  On  convint  que  •  si  les  iff« 
gneurs  du  Limousin  continuaient  à  s'o|»|h»- 
ser  à  la  paix,  l'évéque  jetterait  une  excom- 
munication générale  sur  tout  le  diocèse.doi/ 
la  suite  serait  qu'on  n'accorderait   la  npnU 
ture  qu'aux  clercs,  aux  pauvres  mendiiatf, 
aux  passants,  aux  enfants  de   deux  aiirt 
au-dessous  ;  que  l'office  divin  se  ferait  er  se- 
cret dans  toutes  les  églises;  que  les'^messn 
se  diraient  les  portes  fermées;  que  les  aa- 
tels  ne  seraient  revêtus  que  lors  de  la  célé- 
bration  des  saints  mystères;   que  l'on  oe 
contracterait  point  de  mariage;  qu*on n'o- 
serait d'autrenourriturcquede  celle  qui  était 
permise  en  carême  ;  que,  vers    l'heure  de 
tierce,  on  sonnerait  toutes  les  cloches  dam 
toutes  les  églises,  et  qu'alors  tout  le  monda 
prierait  pour  la  paix,  le  visage  prosterne. 
On  déclara   toutefois  que    Ton    donnerait, 
pondant  le  temps  que  durerait  cotte  excom- 
munication, le  baptême  à  ceux  qui  le  âeinan- 
deraienty  et  la   pénitence  et  le  viatique  à  la 
mort.  Il  manque  quelque  chose  à  la  Gn  di*> 
actes  du  concile  do  Liinogtss  de  Tan  103t  :  le 
reste,  qui   fait  la  plus   grande   partie,  >e 
trouve  dans  la  collection  des  Conciles,  de 
Tan  16'f^,  au  Louvre,  dans  celles  du  P.  Labba 
et  du  P.  Hardouin.  AnnL  des  conc.  11. 

LIMOGES  (Concile  de),  l'an  iOoà.  Yclènoi 
y  fut  élu  évéque  de  Limoges  par  le  clerj^é 
et  par  le  peuple,  et  ordonné  par  le  métropo 
litain  et  ses  suffragants.  M.  de  Mas  £. 

LIMOGES  (Concile  de),  l'an  109:>.  Le  pape 
Urbain  il  tint  ce  concile  le  23  décembre.  On 
y  traita  de  la  croisade  contre  les  Sarrasiii*^; 
et  Uuinbaud  de  Sainte-Sévère,  éréque  de  Li- 
moges, y  fut  déposé,  parce  que  son  élection 
n'avait  pasété  canonique,  attendu  qu*Ademar. 
abbé  de  Saint-Martial,  qui  jouissait  du  dmi' 
d'y  assister,  n'y  avait  point  été  appelé.  Anal, 
des  conc,  V. 

LIMOGES  (Concile  de),  l'an  1182.  Le  c>r- 
dintl  légat  Henri  assembla  ce  concile  le  iroi- 
si<^l  <^  dimanche  de  carême.  11  fut  com|iO!4 
des  /.dj^  provinces  de  Bourges  et  de  Bor> 
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deaux,  et  eut  ponr  objet  la  discipline  de  TE- 
glisfî.  D.  Vaissette,  t,  111. 

LIMOGES  (Synode  de),  le  5  mai  1519,  sons 
Philippe  de  Montmorenci.  Ce  prélat  y  publia 
des  statnis  sur  les  divers  points  de  la  disci- 
pline ecclésiastique.  ^(6/.  roy.f  B.  1505,  sans 
tiire  d* ouvrage. 

LIMOGES  (  Statuts  synodaux  de  },  publiés 
par  révéque  Regnauld  de  la  Porle,  et  cités 
par  Bahize.  Lelong,  BibL  de  la  Fr.  /.  I. 

LIMOGES  (Synodes  ùé)iStatuta  synodalia 
denuo  revisa  et  adaucla  per  Joannem  de  Lan- 
geac,  1533.  Bibl.  de  la  Fr.,  1. 1. 

LIMOGES  (Synode  de),  l'an  1619.  Des  sta- 
tuts y  furent  publiés  par  l'évéquo  Raymond  do 
1 1  Martonic  (^i6/.  de  la  Fr..  t.  I).  Les  mêmes 
statuts  ont  paru  de  nouveau  en  1629,  revus 
par  François  de  Lafayette,  aussi  évéque  de  Li* 
moges.  5^1/.  et  règL  du  dioc.de  Limoqes^Ui^d, 

LIMOGËS(Synodcde),ran  1G83.  De.<)ordon- 
nances  synodales  furent  publiées  en  cotte  an- 
née par  révéque  Louis  de  Lascari<  d'Urfé. 

LIMOGES  (Synode  de),  Tan  1703.  Fran- 
çois de  Carbonêl  de  Canisy  y  publia  sci  Or- 
donnnncex  synodales.  Ibid. 

LIMOGES  (aulrcs  Synodes  de).  F.Saiwtb- 
Marib  de  LmoGBS. 

LINCOLN  (Synode  de),  Tan  1212,  Wilkins 
a  rapporté  sous  celle  date,  dans  sa  grande 
collection ,  ios  constitutions  de  TËglise  de 
Lincoln.  Anql.  I 

LINCOPING  (Concile  de),  l'an  !  H8,  Linco- 
ping  ou  Londkooping.  Lingacopia.  ou  LincO' 
pin, est  une  villo  de  Suède,  avec  évéché  suflra- 
C  mt  d*Up<al.  Nicolas  Anglicus,  légat  du  pape 
Kugène  III,  y  célébra  ce  concile  pour  réroclion 
de  révécbéiloLni)den  en  archevêché.  Lab6.X. 

LINGONENSIA  iConcilia);  V.  Langrbs. 

LIPPE  (Assemblée  d*évéquei  et  de  sei- 
faneurs  près  de  la),  de  Lipsladl  ou  de  Pader- 
horn,  Lippiense  vel  Paderbornense,  Tan  780. 
Yoy.  Paderborn,  même  année. 

LIPPE  (Assemblée  mixte  près  de  la),  ou  à 
Cologne,  Lippiense  vel  Coloniense,  Tan  782. 
Voy.  PADERDORïf,  même  année. 

LISBONNE  (Synode  de),  Ulyssiponensis.  Il 
y  l'ut  défendu  de  rien  vendre  toujours  de  fête 
pendant  la  célébration  des  messe».  Ben.  XIV, 
de  Syn.  diœc.  l.  XI,  c.  III,  n.  2. 

LISBONNE  (Synode  diocésain  do),  30  mai 
ICi^O  ,  sous  D.  Rodrigue  da  Cunha.  Ce  prélat 
y  publia  cinq  livres  de  Con>titutiiins  syno- 
diles.  Constituiçones  synodales  do  arce* 
bispado  de  Lif^boa^  1656. 

LISIEUX  (Concile  de),  l'an  1055.Hormcn- 
froi ,  évéque  de  Sion  en  Valais,  légat  du 
pape,  présida  à  ce  concile.  On  y  accusa  Man- 
ger, archevêque  de  Rouen,  d'avoir  dépouillé 
»oii  égiiso,  et  dVn  avoir  di.ssipé  les  biens  par 
sa  prodigalité  ;  de  vivre  dans  l'incontinence, 
et  de  manquer  de  respect  pour  le  saint- 
siége.  En  conséquence  de  ces  accusations 
bien  prouvées,  Maugcr  fut  déposé,  de  Tavis 
unanime  de  tous  les  évêques,  et  Maurillo 
mis  à  sa  place. 

<1  )  l.^nglei  du  FrcsiiOY  frut  qo(>  cfi.  soil  uu  concile  tenu 
fil  t3tl  MHis  //Nguejd'ltarcfiuri  ;  niaisrévé(|uc.u*ttlursne 
•'a|*V€ia:i  Iho  iluKUvs^  il  ^'«|t(icbil  Gui  Uu  liurcouri,  cl  de 


LISIEUX  (Assemblée  de),  Tan  1106.  Co 
concile  fui  convoqué  pour  la  mi-octobre, 
par  les  ordres  de  Henrr  I",  roi  d'Angleterre. 
Ce  fut  une  assemblée  mixte,  où  il  y  avait 
plus  de  seigneurs  laïques  que  de  prélats  ; 
d'où  vient  que  les  règlements  qui  y  furent 
dressés  regardent  plus  lecivil  que  recclésiasli* 
que.  Bessin. 

LISIEUX  (Concile  de),  lan  1107,  men- 
tionné par  Orderic,  /.  IL  Voy.  aussi  Access, 
ad  SigAertum. 

LISIEUX  (Assemblée  de) ,  l'an  1119.  Voy. 
Ordéric  ,  /.  Il,  p.  851. 

LISIEUX  (Synode  diocésain  de).  Tan  1321. 
En  celte  année.  Gui  (1)  de  Harcourt,  évéque 
de  Lisieux ,  publia  cent  quarante-sept  sta- 
tuts, sous  le  titre  de  Prœcepla synodalia ^doni 
les  quatre-vingt-neuf  premiers  ne  font  guère 
que  répéter  plusieurs  de  ceux  qu'avait  pu- 
bliés à  Rouen ,  en  12tô,  le  cardinal-archevêque 
Pierre  de  Colmie  ;  les  suivants,  jusqu'au 
cent-trentième,  sont  extraits  des  instructions 
données  aux  doyens  du  diocèse  de  Rouen, 
tant  en  12&5  qu'en  1275,  et  le  reste  n'est 
encore  qu'une  compilation  de  statuts  qui 
f!ppar(iennent  proprement  au  cardinal  Pierre 
de  Colmie.  Nous  allons  rapporter  ici  le  peu 
qui  soit  propre  au  diocèse  de  Lisieux,  et  que 
révéque  Gui  de  Harcourt  ne  Ht  guère  que 
renouveler  d'anciens  statuts  publiés,  vers  la 
tin  du  treizième  siècle,  par  son  prédécesteur 
Guillaume  d'Asnièrcs. 

Prœc.  2.  Ordre  à  tons  les  prêtres  ayant 
charge  d'âmes  de  se  rendre  au  synode,  sous 
peine  de  mise  en  séquestre  de  toutes  leurs 
dîmes  et  de  tous  les  fruits  de  leurs  béné- 
fices. 

Pr.  k.  On  n'admettra  que  deux  parrains 
et  une  marraine  pour  un  garçon  à  baptiser, 
et  un  parrain  seulement  avec  deux  marrai- 
nes pour  une  fille. 

Pr,  15.  On  ne  dira  point  la  messe,  même 
sous  prétexte  de  nécessité»  avant  d'avoir 
récité  matines  et  prime,  et  après  la  messe 
on  ne  sortira  point  de  l'église  qu'on  n'ait  ré- 
cité aussi  l'olTice  des  défunts,  à  moins  d'une 
nécessité  réelle  qui  serve  d'excuse.  Le  prêtre 
qui  dira  la  messe  sans  clerc  sera  puni  sé- 
vèrement. 

Post  38»»  P.  On  n'admettra  personne  à 
prêter  serment  sur  les  saints  Evangiles,  c'est- 
Â-dire,  à  plaider»  depuis  la  Septuagésime 
jusqu'aux  octaves  de  Pâques,  ni  dans  les 
jours  de  quaire-temps  ou  de  litanies  majeu- 
res, ni  les  dimanches,  ni  pendant  les  roga- 
tions, à  moins  que  ce  ne  soit  pour  cause 
d'accommodement. 

Post  50"".  On  excommuniera  le  déten- 
teur d'un  bien  appartenant  à  une  église,  et 
Ton  interdira  le  lieu  où  sera  détenue  la  chose, 
si  ce  lieu  est  du  domaine  du  détenteur. 

Post  5V'"".  Si  quelqu'un  vient  à  mourir 
sans  avoir  fait  de  testament,  le  prêtre  qui  eu    « 
aura  connaissance, en  avertira  sur-le-champ, 

plu4,  «eul  avoc  ses  nrèlres  U  n*a  pan  po  i(>nir  nn  coiicikï 
La  uiêuitf  eireur  a  ciô  répétée  par  M.  de  lias  Latrie. 
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S0U8  peioe  de  suspense*  l'évéqoe  oa  Tof- 
ficial. 

Post  63"B.  Les  prélres  défendront ,  sons 
peine  d'excommunication ,  de  manger  de  la 
Tîande  les  jours  même  de  dimanche  en  ca- 
rémr.  Bessin^  Conc.  Rotom.  prov, 

LISIEUX  (Synode  de),  Tan  ikhS,  sous 
Thomas  Basin.  Quarante-sept  nouveaux 
statuts  y  furent  publiés,  en  particulier  sur  le 
devoir  de  la  résidence,  sur  les  règles  à  ob- 
server par  rapport  au  mariage  »  sur  roffice 
des  prédicateurs,  et  pour  la  répression  de 
quelques  abus,  tant  dans  le  peuple  que 
parmi  le  clergé.  Bessin  rapporte  mal  à  pro- 
pos co  svnode  à  Tan  1^52,  dans  la  table  qu'il 
a  donnée  des  synodes  de  Lisieux,  puis- 
quci  dans  les  statuts  mêmes,  la  date  en  est 
portée  à  l'an  1446.  Conc.  Norm.^  P.  Il, 
p.  481. 

LISIEUX  (Synode  diocésain  de),  l'an  1510, 
tenu  par  Jean  le  Veneur,  cardinal  évêque  et 
comte  de  Lisieux,  et  grand  aumônier  de 
France.  Ce  prélat  y  publia  des  statuts  rela- 
tifs à  la  tenue  des  synodes,  é  l'administra- 
tion des  sacrements,  à  la  célébration  des 
fBtes,  à  la  vie  cléricale,  au  gouvernement  des 
paroisses,  aux  confréries  et  aux  quêtes,  aux 
oratoires  particuliers,  à  la  conservation  des 
biens  ecclésiastiques,  aux  sépultures  et  aux 
testaments  ,  aux  excommunications  ,  aux 
processions,  etc.  Les  devoirs  des  prêtres  y 
sont  traces  ayec  précision  dans  le  tableau 
-suivant  qu'il  convient  de  mettre  sous  les 
jeux  du  lecteur  : 

Bonus  sacerdos  débet  eise  :  Alienus  a  pecca- 
Us  ;  Segregatus  a  populis  ;  Rector  ,  non 
raptor  ;  Spteulator^  non  spiculator  ;  Dispen- 
fo/or,  non  dissipator  ;  Plus  judicio  ;  Juslus 
eonsilio  ;  Dévolus  in  choro  t^tabilis  in  eccle- 
sia  ;  Sobrius  in  convivio  ;  Prudens  in  lœtitia  ; 
Purus  in  conscientia  ;  Pudicus  in  verbis  ; 
Verax  in  sermone  ;  Assiduus  in  oratione  ; 
Humilis  in  congregatione  ;  Dives  in  virtuti^ 
bus  ;  Miles  in  bonis  aclibus  ;  Sapiens  in  lo- 
quela;  Securus  in  prœdicatione, 

LISIEUX  (Synode  de),  Tan  1650,  sous 
Léonor  de  Matignon.  Ce  prélat  y  publia  une 
ordonnance  sur  les  articles  suivants  :  Du  bap- 
tême; de  la  confession  annuelle  ;  de  l'eucha- 
ristie ;  de  l'exposition  et  procession  du  saint 
sacrement;  de  la  communion  pascale;  du 
saint  Tiatique  ;  du  mariage  et  de  ses  forma- 
lités ;  des  bans  ;  des  Gançailles  ;  des  ordi- 
nands  ;  des  ecclésiastiques  ;  des  prêtres  ;des 
prédicateurs  ;  des  confesseurs  et  des  cas  ré- 
servés ;  des  vicaires  ;  des  curés  ;  des  doyens 
ruraux  ;  de  la  distribution  des  saintes  hui- 
les ;  des  églises  et  cimetières  ;  du  service  di- 
vin et  des  processions  ;  de  la  profanation  des 
dimanches  et  des  fêtes  ;  du  synode  ;  des  ca- 
lendes ;  des  conférences  ;  des  charités  et  con- 
fréries; des  petites  écoles.  Nous  n'allons 
rapporter  que  quelques-uns  de  ces  der- 
niers. 

Du  synode.  I.  Le  synode  gênerai  de  nôtre 

diocèse  se  tiendra  tous  les  ans  (si  nous  n'en 

disposons  autrement)  en  nôtre  ville  e pisco- 

nAi^  le  mardi  de  devant  la  fête  de  la  Pente- 

'à  tous  nos  doyens,  coreij  et  autres  per- 


sonnes ecclésiastiques  è  ce  obligex  de  droit, 
se  trouveront,  sans  exception  d'aocoQ,  soes 
peine  d'amende  arbitraire....  IV.  Le  premiiT 
mardi  d'octobre  se  tiendra  on  autre  synotfn 
particulier  dans  nôtre  palais  episcopal,  oi 
tous  les  doyens  de  nôtre  diocèse  se  rei- 

dront 

«  Des  Calendes.  IL  Tous  les  curez^  yicaircs 
et  autres  ecclésiastiques,  seront  oblig«x  tft 
se  trouver  aux  calendes  de  leur  dojeoné  ea 
soutane,  surplis  et  bonnet  qoarré  ;  el  d'as- 
sister i  la  procession,  et  à  la  grande  mesas 
qui  sera  chantée  et  célébrée  atec  diacrei 
soûdiacre,  et  autres  officiers  ordinaires...  IV. 
Après  la  messe,  et  le  diner  qui  sera  fort  IHh 
gal,  et  où  l'on  fera  la  lecture  ;  les  curex  bois 
rendront  compte,  ou  à  nos  députés,  de  i'elat 
de   ienrs   paroisses,  des  contraTenltoas  i 
nos  ordonnances,  des  affaires  considérabifs 
el  importantes  qui  seront  arrivées  pendait 
le  cours  do  l'année,  et  de  la  conduite  de  cesx 
qui  aspirent  à  la  tonsure  et  aux  ordres  si- 
crez. 

a  Des  Conférences,  III.  Les  direeteon  Ai 
chaque  conférence  nous  envoyèrent  tons  ki 
mois  ,  ou  à  nos  grands- vicaires,  le  resolbl 
de  ce  qui  y  aura  été  traité,  avec  les  noms ds 
ceux  qui  s'y  seront  trouvez,  et  de  ceii  im 
y  auront  miinqué. 

91  Des  petites  Ecoles,  1.  Comme  ilcitiflh 
portant  de  ne  pas  commettre  tonte  itrttAe 
personnes  pour  l'instruction  desenbDS,MM 
défendons  à  tous  laïques  de  sMog^erer  iictif 
les  petites  écoles,  sans  nôtre  permissioa^tt 
après  avoir  reçu  nôtre  approbation  parécrit, 
ou  celle  de  nos  vicaires  généraux.  III.  Ksti 
voulons  que  dans  les  petites  écoles  ,  oo  es- 
seigne  aux  enfans  ,  non-seulement  à  lire  et 
à  écrire,  mais  aussi  les  principaux  mystères 
de  nôtre  foi  :  l'Oraison  dominicale,  la  Sala- 
tation  angeliquc,  le  Symbole  des  apôtres, 
les  Gommandemens  de  Dieu  et  de  rËglise, 
la  manière  de  se  bien  confesser  et  comma- 
nier,  d'assister  à  la  sainte  messe,  et  de  li 
bien  servir,  le  respect  dans  les  églises ,  To- 
beissance  à  leurs  parens,  et  tout  ce  qui  e»t 
du  devoir  d'un  bon  chrétien.  Bessin, 
LISIËUX  (autres  Synodes  de).  Koy.  Nca- 

MAlfDlB. 

LIVONIE  (Concile  de),  Livoniense,  l'ai 
1611.  Voy.  KiGA,  même  année. 

LODÈ  V£  (Concile  dej,  Leutevense,  l'an  133S. 
par  l'archevêque  Bernard  de  la  Gnionie.  OsP 
lia  Christ.,  t.  VI,  p.  554. 

LODI  (Concialiabule  de),  Laudense.Vàt 
1161.  Ce  faux  concile  commrnç«i  le  19  jaio, 
et  finit  le  25  juillet.  L'élection  de  lantip-ipc 
Victor  y  fut  confirmée  en  présence  de  Tempe- 
reur  Frédéric.  Labb.  X, 

LODI  (Synode diocésain  de),  Laudensis.Ui 
28, 29  el  30  mars  1689,  sous  Barihéiemi  M<*- 
natti.  Les  statuts  publiés  danb  ce  synode  sooi 
suivis  d'un  grand  nombre  de  pièces  contenaol 
des  décisions  des  congrégations  romaines  oa 
du  saint-siége  sur  les  questions  aptée»  à  ceiic 
époque. Synocf.  diœe.Laud,sexta,  Lnudœ^ïGSQ- 

LOGRONO  (Synode  de),  lanlSW.  BeruarJ 
de  Juco,  évêque  de  Galahorra  el  de  la  Cji- 
çada ,  y  publia  ses  couàtitulionSi  divisées  es 
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cinq  livret.  Constituçhnei  *ifnod.  del  o6i>- 
pado  de  Caiahorra^  Léon^  1555. 

LOIRE  (Concile  de)  en  Anjou,  Lauriacense^ 
*  Tan  8i3.  Ce  concile,  dont  on  ignore  à  vrai 
«lire  le  lieu  précis,  que  ce  soil  Loire  près  de 
Candéy  comme  le  prétend  M.  de  Vks\%  Latrie» 
<»u  Lorris  ou  Lauriac,  comme  le  soutiennent 
Snlmon  et  Richard,  ou  dans  le  diocèse  d'Or- 
lénns,  comme  le  dit  le  P.  Le  Long,  ou  Lire 
près  de  Champtoceaiix,  ou  Louerre  ,  enfin, 
|!rès  de  (îennes,  ad  Lif/erim^  comme  le  don- 
nent à  ronjoclorer  les  statuts  synodaux  d*An- 
Sers,  se  tint  au  mois  d*oclobre  843,  et  Ion  y 
I  quatre  canons,  avec  anathèmo  contre  ceux 
((ni  ne  les  observeraient  pas. 

Le  1''  est  contre  les  transgresseurs  publics 
du  la  loi  de  Dieu»  et  contre  ceux  qui,  convain- 
cus de  crimes  devant  les  tribunaux  ecclésias- 
tiques, refuseraient  d*en  subir  le  jugement. 

Le  2',  contre  ceux  qui  atlenlcronl  à  la  di- 
gnité roy«ile,  et  n'en  feront  point  une  satis- 
laction  convenable. 

Le  3*,  contre  ceux  qni  refuseront  d*ubéir 
«1  la  puissance  royale  qui,  selon  TApôtre, 
est  établie  de  Dieu. 

Le  k\  contre  ceux  qui  oseront  violer  ce 
que  le  cduciie  «'i  éi<ibli  pour  le  maintien  de  la 
lran(|uillité  de  l'Eglise  ,  de  la  vigueur  sacer- 
dotale et  de  la  digniié  roy<'ile. 

Conitiie  on  le  vuit,  ce*»  canons,  qni  furent 
reproduits  deux  «'ins  après  au  concile  de 
Meaux,  au!»si  bien  que  ceux  du  conc  le  de 
Coolaines ,  sont  assez  semblables ,  pour  le 
lond,à  ces  derniers.  L*opinion  du  P.  Sirntond 
e>l  que  l'occasion  du  concile  de  Loire  fut  la 
révolte  de  Laniberl,  comte  de  Nantes.  Travers 
(Uisi.  de  Nanlfs)  prétend  avoir  trouvé  deux 
«lutres  ciinons  appartenant  à  ce  concile,  qui 
condamnent  très-fortement  ceux  qui  préten- 
daient connaître  la  durée  d*un  règne,  et  qui 
devait  être  le  successeur  du  prince  régnant. 

LOMBERS  (Coircilede),  l'an  1176.  qu'il  ne 
faut  pas  conftmdre  avec  Lombez,  ancienne 
ville  épiscopale,  est  une  petite  ville  située  a 
deux  lieues  d*Atbi.  On  met  ordinairement  ce 
concile,  qui  s*y  tint,  à  Tan  1170,  quoiqu'on 
lise  dans  qiie1(|ues  manuscrits  qu'il  fut  tenu 
Tan  ll(i5.  L'héré>ie  des  Vaudois,  qui  se  fai- 
saient appeler  bons  hommes^  y  donna  occa- 
sion, et  les  plus  savants  de  ces  hérétiques  y 
assistèrent  avec  cinq  juges  de  la  dispute, 
choisis  des  deux  partis  :  savoir  (laucelin, 
évéque  de  Lodève;  Ro^er,  abbé  de  Castres; 
Pierre,  abbé  d'Ardurelle;  Hrnaud,  prêtre  de 
Narbonne,  et  Tabbé  de  Candille.  Pons  d'Ar- 
Kac,  archevêque  de  Narbonne,  les  évéques  de 
Nîmes,  de  Toulouse,  d'Agde,  et  plusiour»  ab- 
bés et  autres  personnes  de  dibliuction,  assis- 
tèrent au  concile,  entre  autres,  Trincavd, 
vicomte  de  Bi  ziers;  Constance,  comtesse  de 
Toulouse;  Sicard,  vicomte  de  Lautreck. 

(laucelin,  evéque  de  Lodève,  chargé  de  la 
part  de  Giraw.  cvèquc  d  Albi,  d'mterrogtr 
lei  hérétiques,  leur  demanda  s'ils  recevaient 
t  ut  l'ancien  Testament;  ils  répondirent 
qu'ils  ne  recevaient  que  le  nouveau.  Ils  di- 
rent,  sur  Teucharistie,  que  tout  homme  de 
bien,  tant  clerc  que  laïque,  la  consacrait; 
sur  le  mariage  I  qu'il  est  accordé  à  cause  de 


Iti  luxure  et  de  la  fornication;  sur  la  péni- 
tence, qu'il  suffisait  aux  malades  de  se  con- 
fesser à  qui  ils  voudraient;  sur  la  satis- 
faction par  les  jeûnes,  les  macérations  et  les 
aumônes,  que  saint  Jacques  ne  parlait.que 
de  la  confession  ;  qu'ils  ne  voulaient  pas  être 
meilleurs  que  cet  ap6tre,  ni  rien  «ijouter  du 
leur  comme  faisaient  les  éféques.  Ils  dirent 
ensuite'qu'on  ne  doit  faire  aucun  serment  ; 
que  ceux^ui  n*ont  pas  les  qualités  que  saint 
Paul  exige  dans  les  évéques  et  les  prêtres, 
ne  soiii  ni  évéques  ni  prêtres^  quoiqu'ils 
aient  été  ordonnés,  mais  des  loups  ravis- 
sants, des  hypocrites  et  des  séducteurs,  a  qui 
l'on  ne  doit  pas  obéir.  On  les  réfuta  par  Tau- 
torité  de  rÈcritiire-sainte,  et  on  les  con- 
damna comme  hérétiques.  Se  voyant  condam- 
nés, ils  présentèrent  une  profession  de  foi 
(|ui  était  catholique*;  mais,  quelque  instance 
(|u'on  leur  fit  de  jurer  que  telle  était  leur 
croyance,  ils  ne  le  voulurent  point,  disant 
que  l'Evangile  et  les  Epltres  leur  défendaient 
de  jurer.  L'évéque  de  Lodève  prononça  de 
nouveau  qu'ils  étaient  hérétiques,  en  cela 
même  qu'ils  niaient  que  le  serment  fût  per- 
mis ,  et  leur  prouva  le  contraire  par  saint 
Paul,  qui  prend  souvent  Dieu  à  témoin  dans 
ses  Epltres.  Ces  hérétiques  furent  depuis  nom- 
més Albigeois,  h  cause  qu'ils  s'étaient  beau^ 
couprépandusdansle  diocèse  d'AIhi.  Leur  hé- 
résie tenaildecelledes  manichéens,  puisqu'ils 
rejetaient  l'ancien  TtStamenl  et  condamnaient 
le  mariage;  de  que  faisaient  aussi  les  mani- 
chéens. R^Q.  t.  XXVII ;  Lab,  t,  X  ;  Hard,  t.  VI. 
LOMBEZ  (Synode  de),  Luwbariensis ,  l'an 
1534.  Henri,  suivant  le  P.  Lelong,  ou  plutôt 
Bernard  d'Ornezan,  évéque  de  Lombez,  pu- 
blia dans  ce  synode  des  statuts,  où  il  entre 
dans  un  détail  fort  minutieux  sur  les  sacre- 
ments, la  vie  des  clercs,  le<  testaments  et  les 
sépultures,  les  fêtes  d'obligation  et  autres, 
les  excommunications  et  les  moyens  de  ré- 
pression à  employer  contre  les  coucubinaires 
publics.  Bibl.  de  la  Fr.,  t.  I. 

LOMBEZ  (Synode  de),  en  1G27,  ou  Ordon- 
nances synodales  de  Bernard  d'Afiis.  Ibid. 

LONDUES  (Concile  de),  Londinense,  l'an 
GQ5  ou  environ.  Saint  Augustin,  premier  ar« 
chevéque  de  Canlorbéry,  présida  à  ce  con^ 
cile.  On  y  déclara  nuls  les  mariages  con- 
tractés dans  le  troisième  degré  de  parenté* 
ou  avec  des  filles  consacrées  à  Dieu  par  le 
vœu  de  virginité.  Angl.  L 

LONDRES  (Conciles  de).  Tan  712  ou  TU. 
L'un  de  ces  deux  conciles  eut  pour  objet  le 
culte  des  images  ;  et  l'autre,  le  rétablisse* 
ment  de  la  paix« 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  833.  With- 
glaph,  roi  des  Mercicns,  fit  assembler  ce 
concile,  où  il  assista  en  personne,  pour  y 
donner  des  marques  de  libéralité  à  l'abbaye 
di*  Croyland,  et  lui  accorder  d'ivers  privilé-» 
gvs.  Angl,  I. 

LONDRES  (Concile  de),  Tan  %V.  Le  roî 
Edmond  convoqua  ce  concile  pour  le  temp» 
de  Pâques.  Ce  fut  une  assemblée  mixte  des 
évéques  et  des  grands  de  son  royaume.  Ont 
y  lit  les  règlements  qui  suif  eut  ; 
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l*Les  personnes  consacrées  à  Diea  garde- 
ront la  chasteté  convenable  à  leur  état  « 
sous  peine  do  perdre  leurs  biens  temporels. 

2*  On  payera  les  dimesisous  peine  d'excom- 
munication. 

3**  Si  on  serviteur  du  roi  a  commis  un  ho- 
micide, il  ne  se  présentera  devant  lui  qu'après 
avoir  fait  pénitence  de  son  crime^  au  juge- 
ment de  révéque  et  de  son  confesseur. 

4*  Celui  qui  aura  eu  un  méchant  commerce 
avec  une  vierge  consacrée  à  Di^u  fera  pé- 
nitence comme  pour  un  homicide»  et  un 
aduUère  de  même. 

5*  L'évéque  fera  les  réparations  des  églises 
à  ses  dépens. 

6*  Les  parjures  et  les  enchanteurs  seront 
éternellement  rojetés  de  Dieu,  s'ils  ne  font 
pénitence.  R.  XXV  ;  L.  IX  ;  //.  VI  ;  Angl.  I. 

LONDRES  (Concile  de),  Tan  9i8.  Ce  con- 
cile  fut  convoqué  par  le  roi  Edrod  pour  le  8 
seplrmbre,  et  composé  des  prélats  et  des 
grands  de  tonte  TAnglelerre  qui  eurent  à  y 
iraiterdes  affaires  du  royaume.  Tout  étant 
terminé,  le  roi  donna  Tabbaye  de  Croyiand 
à  Turquetel,  son  chancelier,  qui  avait  re- 
fusé deux  évéchés.  AngL  I. 

LONDRES  (Concile  de).  Tan  971,  présidé 

Ear  saint  Dunslan,  archevêque  de  Cantor- 
éry.  Edgar,  roi  d'Angleterre,  y  confirma  les 
J privilèges  dont  jouissait  dès  cette  époque 
e  monastère  de  Glaston,  en  se  réservant 
toutefois,  à  lui  et  à  ses  successeurs,  le 
droit  de  remettre  la  crosse  entre  les  mains 
de  l'abbé  que  les  moines  auraient  élu.  Cône. 
t.  XL 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1066.  Voy. 
Westminster,  même  année. 

LONDRES  (Concile  de),  Tan  1070.  Agéle- 
ric,  évêque  de  Sussex,  et  plusieurs  abbés, 
furent  déposés  dans  ce  concile. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1075.  Ce  con- 
cile,  qui  passe  pour  national,  fut  assemblé 
par  les  soins  de  Lanfranc,  archevêque  d» 
Cantorbéry.  Thomas,  aichevêque  d'York,  y 
assista,  el  il  y  eut  de  plus  onze  évéqucs 
d'Angleterre,  avec  Tévéque  de  Coutanccs, 
qui  y  fut  admis  lui-même  à  cause  des  gran- 
des terres  qu'il  possédait  en  Angleterre  ;  il 
s'y  trouva  aussi  plusieurs  abbés.  On  tra- 
vailla, dans  ce  concile,  au  rétablissement  de 
la  discipline,  et  Ton  flt  à  ce  sujet  quelques 
règlements. 

1.  Comme  on  ne  se  sonvenait  pas  du  rang 
one  devaient  tenir  les  évêques,  à  cause  de 
I  interruption  des  conciles,  ri  fut  réglé  que 
chacun  serait  assis  suivant  le  temps  de  son 
ordioation;  mais  on  en  usa  autrement  en- 
vers ceux  qui  firent  preuve  de  leurs  privi- 
lèges. 

2.  On  statua  que  tons  les  moines  vivraient 
selon  la  règle  de  saint  Benoit;  qu'ils  au- 
raient soin  d'enseigner  la  jeunesse,  et  qu'ils 
ne  posséderaient  rien  en  propre. 

3.  On  décida  que  trois  évéchés,  qui  étaient 
dans  des  bourgs  ou  des  villages,  seraient 
transférés  'dans  des  villes. 

4.  On  renouvela  les  anciens  canons  qui 
défendaient  de  recevoir  un  clerc  d*UQ  autre 


évêque  sans  lettre  de  recommanda tlaa  4e  u 
part,  et  les  mariages  entre  parfois  daaski 
aegrés  prohibés.  On  y  ordonna  aussi  leeëh 
bat  pour  les  prêtres,  el  Ton.  j  défendit  li  si- 
monie, les  sortilèges,  les  superstition»,  tcUei, 
entre  autres,  que  celle  de  suspendre  ea  eer« 
tains  lieux  des  os  d'animaux  sous  prélcite 
de  préserver  les  autres  de  contagion.  Oa  4è- 
fendit  encore  aux  clercs  de  prendre  part  i  m 
jugement  tendant  à  la  mort  oa  i  la  motili- 
tion  des  membres.  ÀngL  1. 

LONDRES  (Concile  de).  Tan  1078.  Ua- 
franc,   archevêque  de  Cantorbéry,  présiia 
à  ce  concile.  On  y  décid<i  qne  quelques  siè- 
ges épiscopaox,  qui  étaient  dans  desboorp 
et  des  bourgades,  seraient   transférés  dau 
des  villes  ;  ce  qui  procura  aux  villes  deBjib, 
de  Lincoln,  d'Excester,  de  Chester  et  deCbi« 
chester,  la  dignité  de  villes  épiscopales.  (h 
y  déposa  aussi  saint  Wulstan,   évéqoe  4e 
Worchester,  sous  prétexte  qtril  était  i$M« 
rant,  mais  en   effet,  à  ce  que  Ton  disait, 
parce  que  le  roi  Guillaume   voulait  qi*us 
mit  un  Normand  à  sa  place  :  ce  qui  n'eut pa 
lieu,  si  l'on  en  croit  Polydore   Virgile,  qa 
rapporte,  pag.  158  duix*  livre  de  son  ffû- 
lotrf,  que  saint  Wulstan,  contraint  tfe  dé- 
pouiller les   habits  pontificaux,   se  totrnê 
vers  le  roi  et  lui  parla  en  ces  termes rfTv 
roi  meilleur  que  vous  me  les  a  cionoèi,clji 
les  lui  rendrai.  »  Le  saint  évoque  coinlet 
même    temps    au    tombeau     du    roi  saisi 
Edouard,  qui  Tavait  élevé  à  répiscopai,  ; 
déposa  ses  habits  pontificaux,  cl  enfoocisi 
avant  sa  crosse  dans  la  pierre  du  ^épicre, 
qu'il  fut  impossible  de  Ten  retirer  :  ceqoitt 
que  le  roi  Guillaume  et  Tarchevêque  Laa- 
franc    obligèrent    saint    Wulstan,   par  1^   , 
plus  vives  instances,  à  reprendre  son  siffi 
et  ses  ornements  pontificaux.  IFt/iritJ,  (.L 
p.  ^67. 

LONDRES  (Conciles  de),  Tan  10S5.  De«i 
conciles  furent  tenus  cette  année  à  Londres 
par  l'archevêque  Lanfranc.  dans  le  bnt^ 
réformer  ou  de  régler  la  discipline.  WU* 
kins^  1. 1,  p.  369. 

LONDRES  (Concile  de).  Pan  1102.  Ce  Cé- 
cile fut  tenu,  par  la  permission  de  Ueori  I', 
roi  d*An$;lpterre,  sous  le  pontificat  du  papt 
Piiscal  II  :  saint  Anselme,  archevêque  de 
Cantorbéry,  et  primat  du  royaume,  y  pré- 
sida. L'archevêque  d'YoriL  y  assisU,  di 
même  qu*un  grand  nombre  d*évéques,d*ali- 
bés  et  de  grands  seigneurs  d'Angleterre. 
Nous  en  avons  les  trente  canons  qui  suivesl: 

1.  On  condamne  la  simonie,  et  Ton  dé- 
pose quelques  abbés  qui  s'en  trouvent  cos- 
pables. 

2.  On  défend  aux  évêques  d'exercer  Irf 
fonctions  de  magistrats  civils.  On  leur  or< 
donne  de  porter  des  habits  conformes  à  leur 
état,  et  d  avoir  toujours  avec  eux  des  per* 
sonnes  d'une  vie  irréprochable,  pour  éirf 
témoins  de  leurs  actions. 

3.  Défense  de  douner  des  archidiacoaaul 
ferme. 

k.  Défense  de  faire  des  archidiacres  q«  » 
soient  point  diacres. 
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6.  Défense  aux  archidiacres,  prêtres,  dia-> 
cres,  chanoines,  d'épouser  des  femmes,  ou  de 
retenir  celles  qu*ils  ont  déjà.  Quant  au& 
sous-diacres,  ils  seront  obligés  de  renvoyer 
les  femmes  qu'ils  auront  prises,  après  avofr 
fait  profession  de  chasteté. 

6.  Défense  aux  prêtres  de  célébrer  la  messe 
tant  qu'ils  garderont  leurs  femmes,  et  aux 
laYques  d'entendre  la  messe  de  ces  prêtres 
incontinents. 

7.  On  n'cidmettra  personne  au  sous-diaco- 
nat, 8*il  ne  promet  solennellement  de  garder 
la  continencf*. 

8.  Les  fils  des  prêtres  n'hériteront  pas  des 
églises  de  leurs  pères. 

9.  Les  clercs  ne  seront  pas  procureurs 
dans  des  affaires  civiles,  ni  juges  dans  des 
causes  criminelles. 

10.  Les  prêtres  n*iront  pas  boire  aux  ca- 
barets. 

il.  Les  habits  des  clercs  seront  tout  d'une 
iDémo  couleur;  et  leurs  souliers,  simples  et 
■K>desies. 

12.  Les  moines  et  les  cler(;s  apostats  se- 
ront obligés  de  reprendre  leur  état,  sous 
peine  d'excommunication. 

13.  Les  clercs  porteront  des  couronnes. 
H.  Les  dîmes  ne  seront  payées  qu'aux 

églises. 

15.  On  n'achètera  ni  églises  ni  bénéfices. 

16.  On   ne  fera   point  bâtir  de  nouvelles 
'-■  chapelles  sans  le  consentement  de  l'érêque. 

17.  On  ne  consacrera  point  une  église 
avant  qu'on  ail  pourvu  aa  nécessaire,  tant 
de  réalise  que  du  prêtre  qui  doit  la  des- 
servir. 

:.        18.  Les  abbés  ne  porteront  point  d'armes. 

>^  Ils  mangeront  et  coucher<»nt  dans  le  réfec- 
toire et  le  dortoir  communs,  avec  leurs  moi- 
nes, hors  le  cas  de  nécessité. 

Les  premiers  mots  latins  de  ce  canon,  qui 
est  le  dix-septième  dans  les  collections  de 

^  France,  et  le  dix-huitième  dans  celles  d'An- 
gleterre, sont  :  Nt  abbates  faciant  militei^ 
que  quelques-uns  rendent  ainsi  :  «  Les  ab- 
béf  ne  feront  point  de  chevaliers,  »  c*est-à- 
dire  qu'ils  ne  leur  donneront  point  la  béné- 
diction sulcnnclle  comme  les  évêques. 

19.  Les  moines  n'imposeront  la  pénitence 
qu'à  ceux  qui  sont  sous  la  juridiction  de 
1  abbé,  avec  sa  permission  seulement. 

50.  Les  moines  ne  seront  pas  parrains,  ni 
les  religieuses  marraines. 

51.  Les  moines  ne  tiendront  point  de  mé- 
tairies à  ferme. 

22.  Les  moines  ne  recevront  point  d'églises, 
à  moins  que  révêquc  ne  les  leur  donne;  e4 
quant  à  celles  qu'ils  auront  reçues  de  lui, 
ils  ne  les  dépouilleront  pas  de  leurs  revenus 
au  point  qu'elles  manquent  du  nécessaire, 
elles  et  les  prêtres  qui  les  desservent. 

23.  Les  promesses  de  mariage  que  deux 
per!»onnes  se  seront  faites  eu  cachette  et  sans 
témoins  deviendront  nulles  si  Tune  ou  l'au- 
tre de  ces  personnes  vient  à  les  nier. 

2<^.  On  fera  couper  les  cheveux  à  tous  les 
hommes  de  façon  qu'une  partie  des  oreilles 
paraisse,  cl  que  les  jeux  soient  découverts. 


Ce  canon  fut  fait  à  l'occasion  Ass  jeunes  ^ens 
da  monde,  qui*laissaient  croître  leurs  che- 
veux comme  les  femmes,  qui  avaient  sans 
cesse  le  peigne  à  la  main  pour  les  peigner,  et 
qui  marchaientdans  les  rues  avec  des  postures 
efféminées.  Kn  général,  on  regardait  alors 
comme  un  luxe  efféminé  dans  les  laïques,  do 
porter  les  cheveux  longs.  Saint  Anselme  mar- 
que dans  une  lettre,  qu'il  était  défendu  à  ceux 
qui  portaienlleurs  cheveux  lonffsd'enlrerdans 
les  églises.  Serlon,  évêque  de  Séez,  étant  allé 
trouvera  Carantan  Henri,  roi  d'Angleterre, 
fut  scandalisé  de  voir  la  plupart  des  sei* 
gneurs  anglais  porter  de  longs  cheveux 
comme  des  femmes.  Il  flt  un  sermon  pathé- 
tique contre  ce  luxe,  et,  tirant,  en  finissant, 
une  paire  de  ciseaux  de  sa  manche,  il  alla 
couper  les  cheveux  au  roi  et  ensuite  aux 
courtisans.  Godefroi,  évêque  d'Amiens,  se 
trouvant  l'an  1109  à  Saint-Omer  avec  Ro- 
bert, comte  de  Flandre,  y  chanta  la  messe 
de  minuit,  et  ne  voutul  pas  recevoir  les 
offrandes  de  ceux  qui  portaient  des  cheveux 
longs.  Mais  les  courtisans,  ne  voulant  pas 
se  priver  de  la  bénédiction  d'un  si  saint  évé^ 
que,  se  mirent  sur-le-champ  à  couper  leurs 
cheveux. 

25.  Les  parents  ne  se  marieront  point  en-» 
semble  jusqu'à  la  septième  génération.  Ceux 
qui  seront  ainsi  mariés  se  sépareront,  et 
ceux  qui  en  auront  connaissance  sans  en 
avertir  seront  censés  coupables  du  mémo 
crime. 

26.  Les  corps  des  défunts  ne  seront  point 
enterrés  hors  de  leurs  paroisses,  afin  que 
leurs  curés  ne  perdent  point  leurs  justes  ho- 
noraires. 

27.  Défense  de  rendre  aucun  honneur  ou 
culte  religieux  aux  corps  des  morts,  aux 
fontaines  et  aux  autres  choses  semblables, 
sans  la  permission  de  l'évêque. 

28.  On  défend  la  mauvaise  coutume  de  c» 
temps-là,  de  faire  trafic  des  hommes,  en  les 
vendant  comme  des  bêtes. 

29.  On  défend,  sous  peine  d'anathéme  et 
sous  d'autres  peines  rigoureuses,  le  crimo 
de  Sodome,  et  l'on  en  réserve  l'absolution  à 
l'évêque. 

30.  On  publiera  cette  sentence  tous  les. 
dimanches  par  tonte  l'Angleterre.  Reg,  i^ 
XX;  Lnb.  ^  X;  Hard,  i,  VI;  Anglic.  t  \^ 
Anal,  des  eonc, 

LONDRES  (Concile  de).  Tan  1103.  Il  r 
eut  un  erand  débat  dans  ce  concile  entre^ 
le  roi  Henri  et  saint  Anselme,  au  sujet 
des  investitures  des  églises  données  par  ce^ 
prince.  Le  prélat  n'ayant  pas  voulu  les  re- 
connaître, le  roi  commanda  arbitrairement 
à  l'archevêque  d'York  de  ccmsacrer  les  évè^ 
ques  qu'il  avait  investis.  Anglic,  I,  p.  384« 

LONDRES  (  Concile  de  ) ,  l'an  1107.  Go 
Concile ,  qui  est  appelé  général ,  se  tint 
en  présence  et  dans  le  palais  même  du  roi 
Henri  l"^  Ce  prince  y  renonça  au  préiendQ 
droit  d'investiture  par  l'anneau  et  la  crosse, 
et  y  fit  remplir  les  églises  vacantes.  Saint 
Anselme,  qui  se  trouvait  à  ce  concile,  se 
bâta  do  mander  ces  bonnes  noarelks  ao 
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pape  Pascal  H.  jR.  XXVI;  L.\;  H.  VU; 
Angiic.  I. 

LONDRES  (Concile  de),  Tan  1108.  Saint 
Anselme f  archevêque  de  Cantorbéry,  tint 
ce  concile  le  2%  mai,  aux  Tôles  de  la  Pente- 
côte, el  y  fil  dix  règlemenls  contre  rinconli- 
nence  des  clercs.  Lab  X. 

LONDRES  (Concile  de),  Van  1109.CeCon. 
cite  fut  tenu  en  présencs  du  roi  Henri,  pour 
la  consécration  de  Tliomas ,  archevêque 
dTork,qui  toutefois  ne  fut  sacré  qu'après 
avoir  reconnu  la  primatie  de.  l'Eglise  de 
Cantorbéry ,  et  promis  Tobéissance  à  tous 
les  archevêques  présents  et  à  venir  de  cette 
métropole.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de),  Tan  1125.  Jean 
de  Crème ,  prêtre-cardinal  du  titre  de  saint 
Chrysogone,  envoyé  en  Angleterre,  avec  la 
qualité  de  légat,  par  les  papes  Calliste  II  et 
Honorius  11,  convoqua  ce  concile  sous  le 
régne  de  Henri  1"',  roi  d'Angleterre,  et  le 
pontificat  d'Honorius  II ,  qui  avait  été  élu 
pape  vers  le  milieu  de  décembre  de  Tan 
1124.  Le  légat  fit  l'ouverture  du  concile  le  9 
septembre  à  Westminster,  assisté  des  ar- 
chevêques de  Cantorbéry  et  dTork ,  de 
vingt  évêques,  d'environ  quarante  abbés  et 
d*une  multitude  de  clercs.  Selon  la  chronique 
de  Saxe,  le  concile  dura  trente  jours  entiers, 
pendant  lesquels  on  travailla  à  la  réforma- 
lion  des  mœurs  et  de  la  discipline  :  on  fil  à 
ce  sujet  dix-sept  canons,  qui  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  Ton  avait  publiés  dans  les 
conciles  tenus  sous  saint  Anselme.  Ils  com- 
battent particulièrement  la  simonie,  Tincon- 
tinence  des  clercs,  les  ordinations  sans  litre, 
la  pluralité  des  bénéfices,  les  mariages  entre 
parents  jusqu'à  la  septième  génération;  mais 
le  concile  déclara  que  les  maris  qui  voa- 
draitfut  se  séparer  de  leurs  femmes  sous 
prétexte  de  consanguinité  ne  seraient  p^'is 
admis  à  en  donner  la  preuve  par  témoins. 
11  y  est  défendu  de  s'approprier  un  bénéfice 
par  voie  d'hérédité,  et  de  se  donner  un  suc- 
cesseur. Le  concile  décerna  aussi  la  peine 
de  privation  de  bénéfices  contre  les  bénéfi- 
cjers  qui  refuseraient  de  se  faire  promou- 
voir aux  ordres,  afin  de  vivre  en  plus  grande 
liberté. 

LONDRES  (concile  de),  Tan  1127.  Guil- 
laume de  Corbeil,  archevêque  do  Cantorbéry 
el  légat  du  saint-sié|;e,  présida  à  ce  concile» 
i:ui  se  tint  à  Westminster,  le  13  mai  et  les 
deux  jours  suivants.  Les  évêques  d'Angle- 
terre et  d*Ecosse  s'y  trouvèrent  avec  un 
grand  nombre  d'abbés  et  de  personnes  pieuses; 
ce  qui  fait  qu'on  le  regarde  comme  un  con- 
cile national.  On  y  fil  douze  canons. 

Les  trois  premiers  condamnent  la  simonie, 
el  défendent  de  rien  exiger  pour  la  collation 
des  bénéfices,  pour  les  ordres,  pour  la  ré- 
ception des  moines,  des  chanoines  et  des  re- 
ligieuses. 

i.  On  ne  donnera  les  doyennés  qu*à  des 
prétres^et  lesarchidiaconés  qu'à  des  diacres. 

6.  On  défend  aux  eccésiasiiques  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés,  el  aux  chanoines, 
d'avoir  des  femmes  chez  eux,  et  l'on  prive 


de  leurs  bénéfices  el  d(*s  fooctions  de  le 
ordres  ceux  qui  ont  des  concubines. 

6.  On  charge  les  archidiacres  de  fci 
sur  ces  désordres  et  de  tâcher  d*en  délii 

TEglise. 

T.Onordonneque  les  concubines  des  pré 
et  des  chanoines  soient  expulsées  des  i 
roisses^elque  celles  qui  sont  retombéesë 
le  crime  soient  mises  en  pénitence  el  v 

dues. 

8.  Défense  de  posséder  deux  pneorési 
fois. 

9.  Défense  aux  clercs  d*élre  procoivi 
ou  receveurs  de  fermes  ou  de  oiaiscos 
campagne. 

10.  Ordre  de  payer  exactement  la  dlme. 

11.  Défense  de  donner  ou  de  recevoir  ( 
dîmes  ou  des  bénéfices  ecclésiastiques saii 
consentement  de  Tévêque. 

12.  Les  abbesses  et  les  rrligiousesdoivi 
porter  des  habits  simples.  Anylic.  1. 

LONDRES  (Concile  de),  l'on  1129.  Cea 
ciiefutconvoquéparlesordresdiiroiUtMHil 
cl  dura  depuis  le  premier  lundi  dn  ■ 
d'août  jusqu'au  vendredi.  Il  y  fut  urta 
que  tous  les  prêtres  concubinairrs  qsiS 
raient  leurs  concubines.  Mais  le  roi  f'slii 
approprié  le  droit  de  faire  exécuterrdie  m^ 
(ionnance  et  de  punir  les  coupables,  il 
tira  des  sommes  considérables,  el  ne 
à  rien.  WilkinSj  tom.  U  p.kii. 

LONDRES(Assembléetenueà),raDifS.Q 
y  jugea  un  différend  qui  s*était  éle^éeDtrrn 
vêque  de  Saint-David  et  celui  de  LaiHtiKa 
sujet  des  limites  de  leurs  diocèses,  ^x.insi 
Traverl. 

LONDRES  (Concile  de),  ran  1136.  T$f 
Westminster,  même  année. 

LONDRES  (Concile  légatin  de),  l'an  113 
Albéric,  évêque  d'Ostie  el  légal  dti  ijîil 
siège,  tint  ce  concile  dans  l'église  de  S^iri 
Paul.  Sur  son  ordre,  Henri,  cvéquede  Wii 
chester,  conféra  le  diaconat  à  Richard  i 
Bcaumeis,  et  le  même  jour,  Thiliauld,  ahl 
du  Bec,  fut  élu  par  les  prélats  archevéqnei 
Cantorbéry  «  en  présence  de  Jérémie,  prid 
de  celte  église.  Bientôt,  après  avoir  reçt 
consécration  épiscopale,  il  partit  pourHn 
avec  le  légal»  et  le  pape  lui  donna  le  pilUfl 
Matth.  Paris,  Selon  Wilkins,  ce  concile  s*! 
pas  autre  que  le  suivant,  et  à  IVxceptii 
des  ordinations,  qui  se  ûrent  rffectiveme 
à  Saint-Paul  de  Londres,  tout  se  passa 
Westminster. 

LONDRES  (autre  concile  de),  Tao  lU 

Voy.  WfiSTMlIfSTEB. 

LONDRES  (Concile  léfi:alin  de),  T.tn  111 
tenu  par  l'évêque  de  Winchester,  légat  i 
saint-siége.  Sur  la  plainte  que  présenta 
roi  Etienne,  sorti  tout  récemment  de  cjpl 
vite,  le  concile  excommunia,  conforméflc 
aux  instructions  du  pape  Innocent,  ceux  f 
avaient  pris  ce  prince  en  trahison.  £sAm 
nal.  Waverl, 

LONDRES  (Concile  de),  Pau  11^2  oo  IIK 
Matthieu  Paris  met  ce  concile  à  l'ao  iM 


ItiO 


LON 


LON 


itso 


et  Roger  de  Hoveden  à  Tan  1141.  Il  fut  fcna 
à  la  mi-carémé  par  Henri,  évéquc  de  Win- 
chester et  légat  du  saint-s^iége  ,  en  pré- 
sence do  roi  Klienne,  contre  ceux  qui  mal' 
Irailaienl  les  clercs.  WUkins,  t,  1,  p.  420. 

LONDRES  (Concile  de),  lan  1151.  ïhi- 
baud,  archevêque  de  Canlorbéry,  tint  ce  con- 
cile à  la  mi-carème  ,  en  présence  du  roi 
Etienne,  de  son  fils  Eustache  e(  des  grands 
du  royaume.  11  fut  principalement  question 
dans  ce  concile  des  appoliatipns  à  Rome,  et 
on  y  appela  trois  fois  pour  diverses  afTaires. 
Ilenri  de  Hungsington,  historien  anglais, dit, 
à  ce  que  rapporte  ici  le  P.  Richard,  qu^aii- 
paravant  ces  sortes  d^appcls  n^éiiiicnt  pa<  on 
usage,  et  que  Henri,  qui  fut  évéque  de  Win- 
cheslre,  depuis  Tan  1129  jusquà  Tan  1171, 
fut  le  premier  qui  les  fit  valoir  dans  le  temps 
qu'il  était  légat  du  sainl-siége.  Cet  historien 
ignorait  apparemment  l'histoire  de  saint  An- 
selme, et  la  réponse  qu'il  fil  au  roi  qui  lui 
alléguait  l'usage  de  TAnglelerre  :  «  Vous  di- 
c  tes  qu'il  est  contre  votre  routnme  que  j'aille 
m  consulter  le  vicaire  de  saint  Pierre  pour  le 
m  salut  de  mon  âme  et  le  gouvernement  de 
«  mon  Eglise  ;  et  moi  je  déclare  quo  celle  cou- 
m  tume  répugne  à  Dieu  et  à  la  justice,  et  que 
«  tout  serviteur  de  Dieu  doit  la  mépriser.  » 
S  Anselme, par  Af.de  Montalentbert,\\^p.S2. 
L'éditeur  de  Venise  a  publié,  d'après  Baliize, 
huit  canons  de  ce  concile  de  Londres  sur  la 
-discipline.  Anglic.  I. 

LONDRES  (Concile  di  ),  Tan  115'k  Ce  con- 
cile fut  tenu  pendant  le  carême,  en  présence 
du  roi  Henri  II.  On  y  (il  revivre  les  ancien- 
nes coutumes  énoncées  dans  la  cliartc  de 
saint  Edouard  ,  et  les  privilèges  du  clergé. 
labb.  y 

LONDRES  (Concile  de)  ou  de  Westminster, 
l'an  11G2.  Ce  concile  se  tint  le  21)  mai.  veille 
de  la  Pentecôte.  Le  roi  Henri  11  y  assista,  et 
'Thomas  Bccquet,  chancelier  du  royaume,  y 
fut  élu  d'une  voix  unanime  archevêque  de 
Canlorbéry,  non  par  tous  les  évéques  d'An- 
gleterre ,  comme  le  dil  Baronius  ,  mais  par 
Ions  les  suffragants  de  TEgHse  de  Canlorbéry, 
félon  l'usage.  Ce  concile  ne  fut  donc  pas  un 
.concilenationalou  général  de  tout  le  royaume 
^Angleterre,  mais  un  concile  provincial  seu- 
lement. Anglic.  1,  p.  kSk.  Richard^  t,  V. 

LONDRES  (Assemblée  générale  d'évéques, 
d*abbés,  de  comtes  et  de  barons,  etc.,  tenue 
i),  l'an  1170,  d*après  l'ordre  du  roi  Henri  IL 
Ce  prince  y  fil  sacrer  roi  son  fils  Henri  par 
Roger,  archevêque  d'York  ,  au  mépris  du 
droit  attaché  au  siège  de  C  mtorbéry.  Les 
évéques  présents  eurent  la  faiblesse  de  se 
faire  les  complices  de  cette  iniquité.  Es 
Chron,  Gervas, 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1173.  Ce  con- 
cile se  linl  le  6  juillet.  Richard  ,  prieur  du 
monastère  de  Saint-Augustin,  y  fut  é!u  ar- 
chevêque de  Canlorbéry.  On  y  lut  ensuite  la 
bulle  du  pape  Alexandre  Ul ,  qui  canonisait 
•aint  Thomas,  archevêque  de  Canlorbéry. 
Wiikins  cfoil qu'il  faut  attribuera  ce  concile 
vingt-sept  règlements  ou  canons  de  discipline 
qu'il  rapporte,  et  qui  suul  pris  des  anciens 


conciles,  de  même  que  ceux  du  concile  de 
Londres  de  Tan  1175. 

LONDRES  (Concile  de),  londineme.  Van 
1175.  Richard,  archevêque  de  Cantorbéry. 
tint  ce  co^ncile  au  mois  de  mai,  le  dimanche 
av;ini  rAscension,dans  Téglise  de  Saint-Pierre 
de  Westminster.  Les  évéques  suffragants  de 
C;intorbéry  et  les  abl>és  de  ce  diocèse  s'y  trou- 
vèrent avec  le  roi  Henri  11  et  son  fils.  On  j 
publia,  du  consentement  du  roi  et  des  sei- 
gneurs, les  dix-neuf  canons  suivants  : 

1.  Les  clercs,  engagés  dans  les  ordres  sa- 
crés, qui  ont  une  concubine  qu'ils  ne  veu- 
Icr^t  pas  chasser  ,  après  en  avoir  été  avertis 
trois  fois  par  leurs  évéques,  seront  privés  de 
tout  office  et  de  tout  bénéfice  ecclésiastique. 

2.  Défense  aux  clercs,  sous  fieinc  de  dépo- 
sition, d'entrer  dans  les  cabarets  pour  y  boiro 
et  y  manger ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  en 
voyage. 

3.  Défense  à  ceux  qui  sont  dans  les  ordres 
sacrés,  sons  peine  de  privation  de  leur  ordre, 
de  leur  office  et  de  leur  pl.ice,  de  rendre  des 
jogements  en  des  causes  où  il  s'agit  de  mu- 
tilation de  membres,  ou  dVn  couper  eux-- 
mêmes, et  aux  prêtres,  sous  peine  d'.ana- 
thème,  d'exercer  la  charge  de  vicomte  ou  de 
prévôt  séculier. 

LEglise  était  obligée  de  faire  ces  défenses, 
p'irce  que  Tignorance  des  laïques  était  cause 
que  Ton  donnait  à  des  clercs  les  charges  de 
judicature. 

h.  L'archidiacre  obligera  les  '*.Iercs  qui  ont 
des  cheveux  longs  à  se  les  couper,  et  les 
clercs  seront  ehaussés  modestement ,  sous 
peine  d*excommunication. 

5.  On  déclare  nulles  les  ordinations  de 
clercs  faites  par  un  évêque  étranger  sans  le 
consentement  de  l'évêque  diocésain,  et  l'on 
suspend  les  évéques  qui  ont  fait  ces  ordina- 
tions. 

6.  Défense,  sous  peine  d*analhème,  de  ju^ 
ger  des  procès  criminels  dans  les  églises  ou 
dans  les  cimetières. 

7.  Défense  de  rien  exiger  pour  l'adminis- 
tration des  sacrements  et  pour  le  droit  de 
sépulture. 

8.  Les  évéques  qui  prennent  de  l'argent 
pour  rentrée  en  religion  ou  en  canouical 
sont  excommuniés. 

9.  Défense  de  donner  des  églises  à  quel- 
qu'un sous  prétexte  de  le  doter,  et  de  rien 
exiger  pour  la  présentation  à  un  bénéfice. 

10.  Défense  aux  ecclésiastiques  et  aux 
moines  d'exercer  le  métier  de  marchands  oo 
de  tenir  des  métairies  à  ferme»  et  aux  laï- 
ques d'affermer  des  bénéfices. 

11.  Défense  aux  clercs ,  sous  peine  de  dé« 
position,  de  porter  des  armes. 

12.  Les  vicaires  qui  veulent  avoir  des  bé- 
néfices des  titulaires ,  contre  la  promesse 
qu'ils  leur  ont  faite,  ne  seront  plus  admis  à 
faire  leurs  fonctions  dans  le  même  diocèse. 

13.  On  payera  exactement  la  dlme  de  tou-» 
tes  choses,  et  cela  sous  peine  d'excommu- 
nication. 

i^.  Le  clerc  qui  perdra  son  procès  sera 
condamné  aux  dépens  envers  la  parliez  et 
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f»  il  ne  peut  les  payer,  îl  sera  puni  selon  qne 
Tcv^quc  le  jugera  à  propos. 

15.  Le  nombre  des  préfaces ,  qui  doivent 
^  r    ilitrs  à  la  messe  selon  les  jours,  sera  fixé 

•i!\,  «l  il  ne  sera  point  permis  d'y  eu  ajou- 
t  r  de  nouvelles. 

10.  Défense  de  donner  reucharislie  Ircm- 
pé<*  dans  le  vin,  sous  prétexte  de  rendre  la 
communion  plus  complète. 

17.  Défense  de  consacrer  Teucharislie  au- 
trement que  dans  un  calice  d'or  ou  d*argent, 
et  aux  évéques  d'en  bénir  qui  soient  d'étain. 

18.  Aucun  fidèle,  de  quelque  condition 
qu'il  soit ,  ne  se  mariera  clandestinement; 
mais  on  le  fera  publiquement,  avec  la  béné- 
diction du  prêtre;  et  le  prêtre  qui  aura  célé- 
bré un  mariage  en  secret  &era  suspens  de 
son  office  pour  trois  ans. 

19.  Défense  de  marier  les  enfants  qui  n'ont 
pas  l'âge  nubile  selon  les  lois  et  les  canons, 
si  ce  n'est  qu'  on  soit  obligé  de  tolérer  ces 
sortes  de  mariages  pour  quelque  grande  né- 
c<'ssité ,  comme  pour  le  bien  de  la  paix. 
Angl,  \^  Anal,  des  conc,  II. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1185.  Ce  con- 
cile eut  le  même  objet  que  celui  de  P.iris  de 
la  même  année  (>  oy.  ce  mot).  Les  deux  rois 
de  France  et  d^Angletcrre,  qui  s'étaient  con- 
sultés là-dessus, 'Convinrent  d'aider  et  de  se- 
courir les  lieux  saints  en  hommes  et  en  ar- 
gent. Baronius  et  Pngi  in  hune  ann, 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1191,  convo- 
qué par  Tévêque  de  Londres,  en  sa  qualité 
de  doyen  des  évéques  de  toute  la  province, 
pour  rélection  d'un  nouvel  archevêque  de 
t^antorbéry.  Rien  n'y  fut  terminé,  et  le  con- 
cile fut  transféré  à  Canlorbéry  ,  où,  dans 
c>  t  intervalle,  les  moines  avaient  fa^l  vio- 
lence à  révêque  de  Bath  pour  le  placer  sur 
le  siège  archiépiscopal.  Ex  Radulpho  de 
Inceto, 

LONDRES  (Concile  de),  I  an  1200.  Hubert, 
archevêque  de  Canlorbéry,  assembla  ce  con- 
cile général  de  la  nation  dans  l'église  de 
Westmiiisier,  et  y  publia  quatorze  canons, 
les  mêmes  pour  la  plupart  que  ceux  du  con- 
cile deLatran,  tenu  snus  le  pape  Alexandre  111, 
en  1171).  Voici  ceux  qui  en  diffèrent  : 

1.  On  ordonne  aux  prêires  de  réciter  les 
paroles  du  canon  de  la  nje**se  distiiicicment, 
ni  trop  vite,  ni  trop  lentement,  et  d'observer 
la  même  règle  dans  la  recitation  des  oifices 
divins. 

2.  Défense  aux  prêtres  de  célébrer  deux 
fois  la  messe  en  un  même  jour,  sinon  en  cas 
de  nécessité  ;  alors  le  prêtre  ne  fera  point 
l'ablution  du  calice  et  réservera  celle  des 
doigts  pour  la  prendre  après  la  seconde 
messe,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  un  diacre  ou 
quelque  autre  ministre  qui  soit  en  élat  de 

t rendre  cette  ablution  à  la  première  messe, 
e  même  canon  ordonne  de  porter  l'eucha- 
ristie aux  malades  dans  une  boite  propre  et 
couverte  d'un  linge,  en  faisant  précéder  la 
croix  et  la  lumière,  à  moins  que  le  malade 
ne  soit  trop  éloigné.  11  veut  aussi  que  Ton  re- 
nouvelle rhoslie  chaque  dimanche;  que  l'on 
observe  avec  soin  de  ne  pas  donner  une  hostie 
non  consacrée,  au  lieu  d'une  consacrée;  que 


l'on  ne  porte  pas  en  «crrct  lViichari«îif  a 
celui  qui  ne  la  demande  pas«  mais  qi  oi  b 
donne  publiquement  k  celui  qui  la  deausli 
avec  instance,  si  ce  n'est  que  son  crime  Htf 
public. 

3.  On  administrera  le  baptême  et  la  ooifc> 
mation  à  ceux  dont  oo  doute  qu'ils  aiesttfi 
baptisés  ou  confirmés,  parce  qu'on  s'est  pa 
censé  réitérer  un  sacrement  quand  os  l'i 
point  de  preuve  qu'il  ait  été  conféré;  c'ot 
pourquoi  on  doit  baptis<*r  les  enfants  etM> 
ses,  quand  on  doute  s'ils  l'ont  été,  soilqifi 
trouve  avec  eux  du  sel  ou  non.  Qiiaiitf« 
enfant  a  été  baptisé  par  un  laïque  daisb 
cas  de  nécessité,  le  prêtre  doit  suppléer  h 
cérémonies  et  les  prières  qui  suivent  lia* 
niersion,  et  non  celles  qui  la  précèdent. 

h.  Les  prêtres,  dans  radministraliosdeli 
pénitence,  auront  égard  à  toutes  les  circoi* 
stances  du  péché  et  à  la  douleur  du  péoilciC 
et  n'imposeront  point  de  pénitence  i  tu 
femme  qui  puisse  la  rendre  suspecte iw 
mari  de  quelque  crime  caché.  Ils  useroità 
la  même  précaution  à  l'égard  duauri,ctii 
prendront  garde  eux  -  méaies  de  m 
s'approcher  de  l'autel  qu'ils  ne.se 
confessés  des  fautes  dans  leaquellff  îli 
ronl  tombés,  et  de  ne  point  imposer  ici 
Ses  pour  pénitence  à  ceux  qui  sfeisst^ 
prêtres. 

9.  Défense  de  diminuer  la  dtme,  sosi  pÂ> 
texte  des  frais  de  la  moisson.  Lesprètresa» 
ront  pouvoir  d'excommunier  atant  Tat- 
tomne  ceux  qui  fraudent  la  dtmf,  et  de  ki 
absoudre  suivant  la  forme  de  l'Eglise ;■» 
ceux  qui  retiendront  les  dtines»  après  atsir 
été  avertis  trois  fois  seront  soumis  à  Vwhj 
thènîe:  quant  aux  dîmes  des  terres  n>>aK. 
elles  ne  seront  payées  qu'aux  églises  pam*'j 
sialcs. 

11.  Il  est  défendu  à  un  homme  de  coolra^. 
ter  mariage  avec  les  parentes  de  sa  premièt 
femme,  et  à  une  femme  avec  les  parenisè 
son  premier  mari,  et  au  baptisé  de  si*  na- 
rier  avec  la  fille  de  celui  qui  l'aura  bai»tiA 
ou  tenu  sur  les  fonts  de  baptême.  Afatt 
qu'un  mariage  puisse  être  contracté,  on  Tas* 
noncera  trois  fois  publiquement  dans  l'égliiCi 
et  on  le  célébrera  de  même  dans  l'église,  k 
prêtre  présent;  autrement  le  mariage  oescn 
pas  admis,  à  moins  d'un  ordre  spécial  à 
l'évêque.  Aucun  des  conjoints  ne  pourra  es- 
treprendre  un  long  pèlerinage,  à  moins  ^ 
les  deux  parties  n'aient  déclaré  publiqse- 
menl  leur  consentement  mutuel. 

13.  Lorsqu'il  y  aura  en  un  endroit  des  lé> 
preux,  on  leur  permettra  de  se  bâtir  sai 
église  ou  une  chapelle,  avec  un  cimetière, H 
d'avoir  un  prêtre  à  leur  service.  Angtic,  t.i 
Anal,  des  conc.  t.  II. 

LONDRES  (Conciles  de)  et  d'Oxford,  Fai 
1207.  Le  roi  Jean,  de  retour  de  son  veyafe 
d'outre-mer ,  convoqua  ces  deux  coaciîcs 
pour  obliger  tous  les  bénéficiers  du  royaaac 
d'Angleterre  à  lui  donner  une  certaine  soaof 
sur  les  revenus  de  leurs  bénéOtes;  naii 
ceux-ci  ayant  représente  que  c*êfail  ■•* 
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»  inouïe  dans  TËglise  nugiicano.  le  roi 
ndit  à  leurs  romunlnmccs.  AfifjL  I. 
iNDKRS  (Cooc  lo  de),  Tan  1210.  Le  roi 
convoqua  ce  cqncile  ou  parlement,  c(  y 
*qua  des  sonuncs  1res  -  considéra  ble^ 
réiats  et  des  moines  de  son  royaume. 
le.  1. 

MORES  (Concile  de),  Tan  1213.  Etienne 
«angion ,  archevêque  de  Canlorbéry, 
ce  concile  le  25  août.  On  y  permit  au 
é  de  rccilrr  publiquement  Tofiice  divin 
x-bassf*,  rn  allrndanl  qu()  le  pape  «'ûl 
rmé  l'absolution  du  roi  Jean.  Il  y  eut 
autres  conciles  en  Angleterre  la  méino 
^  et  sur  le  même  sujet,  Tun  à  West- 
ler,  et  raulrea  Keading  ou  Heding;.  ' 
NDKES  (Concile  de),  Tan  1214.  Nicolas, 
le  de  Tusculum,  et  légat  du  pape,  lint 
juin  ce  concile,  où  le  roi  Jean  fut  ab- 
et  rétabli.  On  y  leva  aussi  rinlerdit 
TAnglelerre  élait  frappée  depuis  sii 
trois  mois  et  quatorze  jours. 
NDRËS(Concilesde)  et  de  Westminster, 
226. 11  est  douteux  s*ij  faut  distinguer 
eax  conciles,  ou  s*ils  n*en  fout  qu'un, 
qu'il  en  soit,  le  roi  Henri  III  y  accorda 
lertésde  TEglise  et  du  royaume. /In^/.l. 
NDKES  (Concile  de).  Tan  1232.  1/evé- 
le  Londres,  assisté  de  dix  autres  pré- 
lînt  ce  concile,  où»  sur  les  plaintes  du 
Grégoire  IX,  on  excommunia  les  au- 
des  mauvais  traitements  faits  aux 
(  n»maius  qui  possédaient  des  bénéûces 
iglel'erre.  lîdil.  Venel.^  t.  XIII. 
SDRES  (Concile  de),  Tan  1237.  Henri  III, 
'Angleterre ,  ayant  appelé  dans  son 
ime  le  cardinal  Othon,  légat  du  saint- 
.  ce  cardinal  indiqua  un  concile  à  Lon- 
lour  le  lendemain  du  jour  de  Toctave  de 
-Martin.  Les  archevêques  de  Cantorbéry 
fork  y  assistèrent  et  y  Crent  des  pro* 
ions  pour  la  conservation  de  leurs 
;.  Le  légat  ouvrit  le  concile  par  un  dis- 
adressé aux  prélats  sur  la  prudence 
sagesse  que  doivent  avoir  les  ecclé- 
]ars,et  y  fit  lire  trenteet  un  règlements 
cipline,  dont  voici  la  substance  : 
sB  dédicace  des  églises  tirant  son  origine 
ncien  Testament,  et  ayant  été  observée 
le  nouveau  par  les  saints  Pères ,  on  doit 
itiqner  avec  d'autant  plus  de  dignité  et 
n,  qu'on  n'offrait  alors  que  des  sacrifi- 
animaux  morts,  au  lieu  que  l'on  offre 
r  l'autel,  par  les  mains  du  prêtre,  une 
}  vivante  et  véritable,  savoir  le  Fils  uni- 
té Dieu.  C'est  pourquoi  les  Pères  ont 
iné  avec  raison  que  Ton  ne  célèbre  uu 
si  relevé  que  dans  des  lieux  consacrés, 
ns  qu'il  n'y  ait  quelque  nécessité  d'en 
lutrement.  Toutes  les  églises  cathédra- 
ooventuelles  et  paroissiales,  qui  sont 
■ement  bâties,  seront  donc  consacrées 
deux  ans,  par  les  évéques  diocésains  ou 
enr  autorité;  et  celles  qu'on  bâtira  à 
lir  seront  consacrées  dans  le  même 
le  temps.  La  célébration  de  la  messe 
Interdite  dans  les  églises  qui  n'auront 
été  consacrées  deux  ans  après  qu'elles 
itélé  bAlics.  Les  abbis  et  le:»  curés  n'a- 
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battront  point  lef)  anciennes  étatises  consa* 
crées, sous  prétexte  d'eu  faire  de  plus  belles, 
sans  le  consentemcnl  de  l'évêque  du  diocèse, 
qui  ne  le  donnera  qu'à  propos,  et  qui,  quand 
il  l'aura  donné,  fera  en  sorte  que  les  églises 
neuves  soient  bâties  promptement. 

2.  11  y  a  sept  sacrements,  le  baptême,  la 
confirmation,  la  pénitence, l'eucharistio,  Tex- 
trême<-onction,  le  mariage  et  l'ordre.  On  les 
administrera  avec  une  grande  pureté  d'Âme, 
et  gratuitement.  Les  sujets  qu'on  doit  or- 
donner prêtres  seront  examinés  spécialement 
sur  cette  matière,  et  les  arcbicnacres  auront 
soin  d'en  instruire  les  prêtres  dans  leurs  vi-> 
sites  et  leurs  assemblées. 

3.  Le  baptême  solennel  ne  se  doit  adminis- 
trer que  le  samedi  saint  et  la  veille  de  kl  Pen- 
tecôte. 

4>.  Les  prêtres  qui  exigeront  de  l'argent 
pour  donner  l'absolution  ou  les  autres  sa- 
crements seront  suspens  de  leur  office  et 
privés  de  leur  bénéfice. 

5.  Les  évéques  auront  soin  de  nommer, 
dans  chaque  doyenné,  des  confesseurs  pour 
les  clercs  qui  ont  honte  de  se  confesser  aux 
doyens,  et  d'établir  dans  les  catliédralea  un 
pénitencier  général. 

6.  On  examinera  ceux  qui  doivent  être 
ordonnés,  avec  beaucoup  de*soin;  et  l'on 
tiendra  un  registre  de  ceux  qui  seront  ap- 
prouvés, afin  que  les  autres  ne  puissent  se 
mêler  avec  eux. 

7,8  et  9.  On  n'affermera  point  les  bénéfi- 
ces,  ni  principalement  les  dignités.  Si  l'un 
donne  quelques  églises  â  ferme,  ce  ne  sera 
jamais  aux  laïques,  ni  pour  plus  de  cinq  ans 
aux  ecclésiastiques  eux-mêmes. 

10.  Les  vicaires  seront  prêtres,  et  obligés 
de  résider  en  personne  dans  les  églises  qu  ou 
leur  a  données  à  desservir. 

11.  On  ne  donnera  point  légèrement  les 
bénéfices  des  absents,sur  des  bruits  que  quel- 
ques-uns feraient  courir  de  leur  mort;  mais 
ou  attendra  qu'on  en  soit  bien  assuré:  au- 
trement, l'évêque  sera  obligé  de  réparer  le 
dommage  qu'il  anra  causé  à  la  personne  dé- 
pouillée par  lui  de  son  bénéfice  ;  et  Tintrus, 
outre  la  restitution  des  fruits  qu'il  aura  per^^ 
çus,  sera  privé  ipto  facto  de  son  office  cl  de 
son  bénéfice. 

12.  On  ne  partagera  point  un  bénéfice  en 
plusieurs;  et  l'on  réunira  en  un  ceux  qui  au- 
ront été  partagés,  à"moins  que  le  partage  ne 
soit  ancien. 

13.  On  exécutera  les  canons  des  conciles 
louchant  la  résidencei  et  contre  ceux  qui 
possèdent  plusieurs  bénéfices  sans  uue  dis- 
pense spéciale  du  siège  apostolique. 

H.  On  observera  les  canons  du  quatrième 
concile  de  Latran,  touchant  la  manière  dont 
les  clercs  doivent  êire  habillés  ;  et  les  évé- 
ques, ainsi  que  leurs  clercs  commensaux, 
seront  les  premiers  à  donner  l'exemple  aux 
autres. 

15.  Les  clercs  qui  ont  contracté  des  maria-» 
ges  clandestins  seront  privés  ipso  fado  de 
leurs  bénéfices,  et  leurs  enfants  seront  iuba** 
biles  à  en  posséder  cl  à  être  promus  aus 


1458 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


fl» 


iirdres,  sans  ane  dispense  caiiooique  fondée 
Bor  leur  nièriie  personnel. 

16.  Les  clercs  concabinaires  seront  sus- 
pens de  loar  ofQce,  et  s*il8  ne  quittent  leurs 
roncubines  dans  un  mois  ,  ils  seront  privés 
de  leurs  bénéGces. 

17.  Les  enfanis  des  clercs  ne  pourront  pos- 
séder les  bénéfices  de  lecrs  pères,  et  Ton  dé- 
posera ceux  d*entre  eux  qui  en  possèdent. 

.  18.  Ceux  qui  protègent  ou  retirent  les 
voleurs  seront  excommuniés,  s*iis  continuent 
leur  pratique,  après  un  triple  aviTtissement. 

19.  Les  moines  bénédictins  s*absliendront 
fie  Tusage  do  la  viande,selon  la  règle  de  saint 
Benoit,  excepté  ceux  qui  sont  faibles  ou  in- 
firmes, qui  en  useront  à  IMnCrmerie.  Les 
novices  seront  lenus  de  faire  profession  au 
bout  de  Tannée  de  leur  noviciat,  et  il  en  sera 
de  même  dos  cbanoines  réguliers,  suivant  la 
constitution  du  pape  Uonorius  111. 

20.  Les  archidiacres  fcronl  exaclemcnt  la 
viiiiie  iJes  églises  de  leur  district,  examinant 
si  tout  est  décent  dans  los  vases  et  les  orne- 
ments de  l'cgii^e  :  s'informant  do  la  manière 
dont  un  fait  roffice  du  jour  et  de  la  nuit; 
corri{;eant  tout  ce  qui  ntérilc  d*étre  corrigé  , 
soit  pour  le  temporel,  soit  pour  le  spirituel. 
Ils  ne  se  rendront  point  à  charge  aux  églises 
par  des  dépenses  superflues,  et  ne  prendront 
que  des  droits  modiques  pour  leurs  visites. 
Ils  se  garderont  bien  de  recevoir  qucM  que  ce 
soit  pour  ne  point  visiter  et  ne.  point  punir, 
ou  de  condciiiincr  inju^tcuieul  ^joui*  o^iur— 
^joer  de  Fargont. 

21.  Les  juges  d'église  n'empêcheront  pas 
les  parties  de  s'accorder  à  ramiable,el  n'exi- 
geront rien  d'elles. 

22.  Les  archevêques  et  les  évêqoes  trou- 
vent leurs  devoirs  exprimés  dans  le  nom 
mémo  de  leur  dignité,  qui  signilie  surveillant 
ti  êurintendani.  Il  faut  donc  qu*ils  veillent 
sur  leur  troupeau,  dont  ils  doivent  être  le 
modèle  et  l'exemple  ;  résider  dans  leurs  égli- 
ses cathédrales,  y  célébrer  la  messe,  au  moins 
aux  fêtes  principales,  aux  jours  de  diman- 
che, de  carême  et  d'avent;  visiter  leurs  dio- 
cèses pour  corriger  les  abus;  réformer  les 
mœurs,  consacrer  les  églises,  répandre  la 
semence  de  la  parole  de  vie,  et  se  faire  lire, 
du  moins  deux  fois  Tan,  la  profession  qu'ils 
ont  faite  à  leur  sacre. 

Le  terme  employé  dans  ce  canon  et  dans 
beaucoup  d'autres,  pour  exprimer  la  rési- 
dence des  évêques,  est  remarquable.  Ces  ca- 
nons disent  que  les  évêques  doivent  résider 
ou  demeurer  dans  leurs  églises  cathédrales, 
c'est-à-dire,  dans  une  petite  maison  ou  petit 
hospice  attenant  à  l'église  cathédrale;  en 
sorte  que,  selon  l'esprit  de  ces  canons,  un 
évéque  n'est  pas  censé  résider  dans  son  dio- 
cèse, qui  demeure  un  temps  notable  dans 
quelque  maison  de  campagne  de  son  diocèse 
même,  tel  que  serait  l'espace  de  deux  ou  trois 
mois,  et  beaucoup  moins  encore.  Le  cin- 
quième concile  de  Carthaee,  qui  est  de  Tan 
401,  défend  aux  évêques  do  faire  leur  rési- 
dence dans  toute  autre  église  que  leur  cathé- 
drale, qui  est  leur  propre  épouse.  Le  concile 
du  Trulle,  eu  692,  prouonce  une  sentence  de 


déposition  contrôles  éféqoe»  qui  s*absciiir. 
font  trois  dimanches  consécotiCs  de  leur  ca- 
thédrale. Celui  de  Francfort,  en  794,  ordooie 
la  même  chose,  et  limite  l'absence  de  Tévé- 
que  à  trois  semaines  tout  au  plus.  Le  trui- 
sième  concile  de  Lyon  en  5S3,  déclare  qoe 
demeurer  dans  son  diocèse  n'est  pa^  propre- 
ment résider,  à  moins  qu*on  ne  soit  HansU 
ville  où  le  siège  épiscopal  est  établi.  Le  co«* 
cile  de  Francfort,  sous Charlemagne,  défeaëît 
aux  évêques  de  demeurer  plas  de  trois  »c- 
maines,  chaque  année,  dans  l<*ar  maisoiëe 
campagne.  Enfin,  la  congrégation  élaMie 
par  les  papes  pour  résoudre  les  JifGcoIlcs 
qu'on  pourrait  former  sur  les  décrets  ém 
conci'le  de  Trente  ayant  été  consultée  sur  ce 
sujet,  répondit  que  les  évoques  ne  sitisfool 
pas  à  leur  devoir,  en  résidant  dans  Irordii»» 
cèse,  s*ils  ne  résident  aussi  dans  leur  église, 
excepté  lorsque  le  devoir  m6me  de  leur 
charge  les  appelle  dans  les  ntitr«*s  lieoxie 
leur  diocèse;  que  cependant,  ils  n'encoorttt 
point  les  peines  dus  non -résidants,  c'est-é- 
dire  qu'ils  ne  sont  point  obligés  à  la  resiiis- 
tion  des  revenus  de  leur  bénéfice.  Apéd 
Faqnan.  in  lib,  111  Décret,  §  1,  pag,  65. 

23.  On  nommera  des  juges   habiles,  psftî* 
culièrenicnt  pour  les  causes  d(^  manjfr;el 
les  abbés,  archidiacres  et  doyens  qaifM/rff 
possession  d*en  connaître  ne  donseroit  d< 
sentence  définitive  qu*après  avoir CMSiIlt 
l'évéqne  du  diocèse. 

Les  huit  autres  règlements  concerccst di- 
verses formalités  de  justice  cl  les  conditîori 
dont  les  actes  doivent  être  revêtus  poor qu'ils 
soient  authentiques.  Anglic.  tom.  I. 

LONDIŒS  (Concile  de),  l'an  li38  Obloi, 
légat  du  saini-siége,  convoqua  ce  conrlede 
toute  rAnglelerre,  pour  y  recevoir  ^atistlC• 
tiun  de  l'insulte  que  lui  avaient  fiilf  la 
écoliers  de  l'université  d'Oxford.  Ceuxdltf 
ayant  demandé  leur  pardon  avix  be^iucoof 
d*humilité,  le  légat  leva  l'interdit  qu'il  avait 
jeté  sur  cette  université,  et  la  rétablit  dans  kl 
exercices  qu'il  avait  sn:«pendus.  Labb,  XI. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1239.  Le  mén* 
légat  tint  ce  concile,  et  sur  le  même  ohjH 
que  le  concile  d'Edimbourg  (Yoy.  cemotjéi 
la  même  année. 

LONDRES  (Concile  de).  Tan  \^\%.  Ce  eoik 
cile  fut  tenu  le  22  février.  On  j  accordais 
subside  au  roi,  et  on  éluda  celui  que  le  pifi 
demandait.  Anglic,  I. 

LONDRES  (Concile  de).  Tan  1246.  On  i> 
opposa  à  la  demande  que  le  pape  faisait 4i 
tie  rs  des  revenus  du  clergé  d*  Angleterre,  i^i^- 

LONDRES  (Concile  de).  Tan  1-252.  Lei* 
y  demanda  un  secours  d*argent«  qui  luili* 
refusé  alors,  et  qu'on  lui  accorda  Vànmi 
suivante.  Ibid, 

LO.NDRES (Concile de),  l'an  1-255. RusUi*. 
nonce  du  pape  Alexandre  IV  en  Aii|« 
terre,  convoqua  ce  concile,  qui  se  tint  < 
13  janvier,  jour  de  la  fête  de  saint  Hilsir* 
de  Poitiers.  On  y  voulut  exiger  des  préats 
des  sommes  exorbitantes  pour  le  pap<*  ft 
pour  le  roi  Henri  UL  Mais  le  concile  s'op- 
posa vigoureusement  à  ces  injustes  exactioMi 
dit  le  P.  Richard,  d'après  Wi.kios.  11> 
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donfia  donc,  sous  peine  d*ana(hôme,  Tobser- 
ralton  de  la  grande  charte  de  saint  Edouard, 
Ft  répondil  aux  mauvaises  raisons  de  Rus- 
taud, que  le  pape  avait  droit  sur  les  biens  de 
Pfiglise  comme  protecteur  pour  icsdéfendre, 
et  nullement  comme  propriétaire,  pour  s'en 
attribuer  ledomaineet  la  jouissance. 

LONDRES  (Concile  de).  Tan  1257.  Boni- 
face,  archevêque  de  Cantorbéry ,  convoqua 
ce  concile  pour  y  délibérer  sur  les  moyens 
ie  rendre  la  liberté  à  TEglise  d'Angleterre, 
opprimée,  dit  Richard,  par  les  exactions  du 
pape  et  du  roi.  Ce  concile  se  tint  le  22  août, 
et  Ton  y  dressa  cinquante  articles,  conformes 
à  ceux  pour  lesqm^ls  saint  Thomas  de  Can- 
torbf»ry  avait  combattu. 

LONDRES  (Concile  de),  Tan  1261.  Ce  con- 
cile fut  tenu  le  16  mai,  et  composé  de  tous 
les  évéques,  abbés,  prieurs,  archidiacres  et 
autres  ordinaires  des  églises.  On  y  fit  quel- 
ques nouveaux  règlements  sur  Tétat  de  TE- 
Îlise  d'Angleterre,  et  on  envoya  des  députés 
Rome,  pour  assister  au  concile  indiqué  par 
le  pape  Alexandre  \V  au  commencement  de 
juillet,  afin  d'y  prendre  les  mesures  conve- 
nables contre  les  Tartares. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1265.  Voyez 
Westminster,  même  année. 

LONDRES  (Concile  de),  Londinense ,  l'an 
1268.  Otiobou,  cardinal,  légat  du  sainUsiége 
en  Angleterre,  tint  ce  concile  le  23  avril  1268, 
ei  y  publia  ciuquante-quatre  canons  pour  le 
rétablissemeut  de  la  discipline  de  TEglisc. 

1.  On  ne  conférera  le  baptême  solennel 
qu'à  Pâques  et  à  la  Pentecôte,  et  les  curés 
et  les  vicaires  apprendront  la  forme  du  bap- 
tême à  leurs  paroissiens ,  dans  la  langue  du 
pays. 

2.  Défense  de  rien  exiger  pour  l'adminis- 
Iration  des  sacrements. 

3.  Il  y  aura  obligation,  sons  peine  de  sus- 
pense, de  faire  consacrer  les  églises  dans  l'aii^ 

V  née,  et  l'évêque  les  consacrera  gratuitement. 

4.  Les  clercs  qui  porteront  des  armes  se- 
ront excommuniés  et  privés  de  leur  béné- 
fice, s'ils  ne  se  corrigent,  et  ne  font  satisfac- 
lion  dans  le  temps  que  l'évêque  leur  pres- 
crira. 

5.  Les  clercs  porteront  des  habits  qui  leur 
descendront  au  moins  jusqu'au-dessous  de 
la  mi-jambe.  Ils  auront  la  couronne  large  et 
les  cheveux  coupés  de  façon  que  les  oreilles 
•oient  à  découvert.  Ils  no  porteront  point  de 
coiffures  qui  leur  couvrent  toute  la  tête,  si 
c«  tû'est  en  voyage  (infalas^  quas,vulgo  coifas 
9oeant,  dit  le  texte). 

6.  Les  clercs  ne  feront  point  l'ofQce  d'<i- 
Tocals  auprès  des  tribunaux  séculiers,  si  ce 
ii*est  dans  les  cas  permis  par  le  droit.  Ils 
ne  seront  point  non  plus  juges  ni  assesseurs 
tu  eatua  ianguinit. 

7.  Les  clercs  n'exerceront  point  la  justice 
séculière. 

8.  On  renouvelle  la  constitution  faite  dans 
le  concile  de  Londres  de  l'an  1237  par  Othon, 
légat  du  saint-siégc,  qui  suspend  de  leur 
ofuce  et  bénéfice  les  clercs  coneubinaircs 
qui  dans  un  mois  o^auront  pas  chassé  leurs 
concubines. 


9.  On  ne  recevra  personne  pour  être  vi- 
caire, à  raoinsqn'il  nesoit  prêtre, ou aumoins 
qu'il  ne  doive  être  ordonné  diacre  aux  pre- 
miers quatre-temps,  et  qu'il  ne  fasse  sa  ré« 
sidence  dans  le  lieu  de  sa  vicairerie,  après 
avoir  quitté  tous  les  autres  bénéfices  à  charge 
d'âmes  qu'il  pourrait  avoir.  Quant  aux  vi- 
caires déjà  établis  sans  être.prêlres,  ils  pren- 
dront la  prêtrise  dans  Tannée. 

10.  Les  intrus  seront  suspens  de  tout  office 
et  bénéfice,  et  obligés  de  satisfaire  pour  les 
dommages  qu'ils  auront  causésaux  titulaires 
des  bénéfices  dont  ils  se  seront  emparés. 

11.  L'institution  dans  un  bénéfice  sera 
nulle  et  invalide,  à  moins  qu'il  ne  conste  par 
des  pn'uves  authentiques  que  le  titulaire 
est  mort,  ou  qu'il  a  résigné  son  bénéfice,  on 
enfin  qu'il  y  a  renoncé  en  quelque  autre 
manière. 

12.  On  ne  partagera  point  un  bénéfief"  en 
plusieurs  ,  et  l'on  ne  chargera  pas  les  béné- 
fices de  nouvelles  pensions. 

13.  On  excommunie  ceux  qui  violent  les 
asiles  des   églises. 

1^.  On  enjoint  aux  évéques  de  punir  ceux 
qui  empêchent  la  célébration  des  mariaget. 

15.  On  défend  à  l'ordinaire  à  qui  l'on  pré- 
sente un  testament,  de  l'approuver,  qu  au* 
paravant  il  n*ait  obligé  l'exécuteur  testamen- 
taire à  renoncer  au  droit  qu'il  pourrait  avoir 
de  plaider  dans  sa  juridiciion. 

16.  Les  collateurs  ne  pourront  retenir  les 
fruits  des  bénéfices  vacants  ,  s  ils  n'en  ont  le 
droit  acquis  par  un  titre  ou  par  une  ancienne 
coutume. 

17.  Les  chapelains  des  chapelles  accordées 
sans  préjudice  des  droits  des  églises  p.irois- 
siales  seront  tenus  de  donner  aux  curés  les 
offrandes  qui  se  font  dans  ces  chapelles. 

18.  Les  bénéficiers  auront  soin  d'entre- 
tenir et  de  réparer  les  bâtiments  de  leurs  bé- 
néfices, et  s'ils  ne  le  font,  les  évéques  le 
feront  faire  aux  dépens  de  ces  bénéficiers  né- 
gligents. 

19.  Les  archidiacres  et  les  autres  prélats 
qui  ont  droit  de  visite  n'exigeront  le  droit 
de  procuration  qu'en  cas  de  visite  actuelle  , 
suivant  le  quatrième  concile  général  de  La- 
tran  sur  ce  sujet. 

20.  Les  archidiacres  et  autres  prélats  qui 
commueront  la  peine  canonique  ,  imposée 
pour  les  péchés  ,  en  une  amende  pécuniaire, 
ou  qui  prendront  de  l'argent  pour  remettre 
les  peines  qui  sont  dues  aux  péchés ,  seront 
contraints  par  l'évêque  d'employer  en  œu« 
vres  pies  le  double  de  ce  qu'ils  auront  reçu* 

21.  Défense  de  donner  à  ferme  les  dignités» 
bénéfices  ou  offices  ecclésiastiques. 

22.  On  déclare  les  évéques  obligés  à  la 
résidence  par  les  lois  divines  et  ecclésiasti- 
ques. 

23.  Défense  aux  évéques  de  donner  une 
église  de  leur  diocèse  à  un  autre  évêque 
ou  à  un  monastère  ,  si  ce  n'est  par  charitéi 
ou  pour  soulager  une  église  très-pauvre. 

24.  Les  biens  de  ceux  qui  meurent  sans 
avoir  fait  de  testaments  seront  employés  à 
de  pieux  usages. 
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Les  qnalre  canons  suivants  règlent  les  for- 
maliiés  judiciaires. 

20.  Quand  on  donnera  Tabsolution  des  cen- 
sures, on  la  fera  publier. 

30.  On  défend  d*avoir  sans  dispense  plu- 
sieurs bénéflces  à  charge  d*âmes. 

31  el  32.  On  défend  Tusage  des  commendes* 
à  moins  d'une  grande  nécessité;  et  Ton  dé- 
clare nulles  les  collations  des  bénéfices  faites 
à  des  personnes  qui  en  ont  déjà  qui  obligent 
à  résidenc&t 

33.  Pour  empêcher  la  collusion  dans  les 
résignalious  des  bénéfices,  on  ne  rendra  point 
un  bénéfice  à  celui  qui  Ta  résigné. 

3^.  Ondéclarenullesloulesles  conventions 
faites  pour  les  collations  des  bénéfices  el  les 
pensions  nouvellement  imposées. 

35.  Défense  de  icnir  des  marchés  ou  de 
faire  d*aulres  trafics  dans  les  églises. 

36..  On  ordonne  des  processions  et  des 
prières  solennelles  pour  la  paix  du  royaume 
et  de  la  teirrc  sainte. 

37.  On  ordonne  de  faire  lire  ces  statuts  tous 
les  ans  dans  les  conciles  provinciaux. 

38  et  39.  Les  religieux  et  les  religieuses  fe^ 
ront  profession  aussitôt  après  que  Tannée 
de  leur  probation  sera  écoulée. 

^0.  On  lira  deux  fois  Tan ,  dans  chaque 
monastère,  les  constitutions  des  papes  tou- 
chant les  religieux;  et  les  maîtres  des  no- 
vices auront  soin  d^^  les  instruire  de  la  règle 
qu'ils  veulent  embrasser. 

ki.  Les  supérii'urs  des  monastères  feront 
deux  fois  l'année  d'exactes  recherches  parmi 
leurs  religieux,  pour  découvrir  et  punir  les 
propriétaires. 

42.  Ceux  qui  sont  préposés  pour  fournir 
aux  religieux  les  babils  el  les  autres  choses 
nécessaires,  ne  les  leur  donneront  point  en 
argent,  sous  peine  d*élre  privés  de  leur  of- 
fice, et  d'élre  punis  en  outre  à  la  volonté  du 
supérieur. 

4-3.  Les  moines,  non  plus  que  les  cha- 
noines réguliers,  ne  demeureront  point  seuls 
dans  leurs  églises  ou  manoirs,  et  si  les 
églises  sont  si  pauvres  qu'elles  ne  suffisent 
pas  à  l'entretien  de  deux  moines  ou  chanoi- 
nes, on  les  fera  desservir  par  des  prêtres  »é- 
culiers. 

kk.  On  ne  donnera  à  ferme  à  un  moine, 
oi  manoir,  ni  maison  de  campagne,  ni  église, 
ni  possession  quelconque. 

tô.  L'usage  de  la  viande  étant  défendu  aux 
moines  noirs  par  la  règle  de  saint  Benoit  et  par 
le  chapitre  général,  si  ce  n'est  en  certains 
cas  et  en  certains  lieux,  les  supérieurs  et  les 
évéques  puniront  les  délinquants  en  ce  poiul. 

kii.  Il  n'y  aura  aucune  distinction  parmi 
les  moines  et  les  chanoines  réguliers,  ni  pour 
les  meubles  du  dortoir,  ni  pour  les  ustensiles 
du  réfectoire. 

kl.  Quand  l'abbé  voudra  donner  à  manger 
dans  sa  chambre  a  quelques  moines,  il  fau- 
dra qu'il  reste  toujours  au  moins  les  deux 
tiers  de  la  communauté  au  réfectoire. 

48.  Le  supérieur  visitera  souvent  les  ma- 
lades, et  fera  en  sorte  que  les  infirmiers  en 
aient  un  grand  soin. 

49.  Défense  à  tout  abbé,  prieur,  recteur 


d'églises  ou  d'h6pitaox,de  vendre  à  qui  que 
ce  soit  le  droit  d'exiger  chaque  jour,  ou  à 
certains  temps  marqués,  une  certaine  souioi« 
pour  subvenir  à  ses  besoins,  ce  qui  obère  les 
monastères,  églises  et  h6pitaux»  ii  y  a  dass 
le  texte  :  Inhwemut  ne  umquam  ptnomàM  a^i* 

Ïutfrus  liberationes  vendaniur.  Le  moi  de  h* 
eratio  se  prend  aussi  pour  merces^  holarimm^ 
voluntas^  senlentia^  consitiufn»  #«curifas,  ca«* 
^10.  Voyez  le  Glossaire  de  du  Cange. 

50.  On  gardera  les  anciens  usage»  par  ra^ 
port  au  nombre  des  moines  qui  doivent  étri 
dans  chaque  monastère. 

51.  Les  supérieurs  des  monastères  rendroal 
leurs  comptes  généraux  en  tout  ou  en  partie, 
au  moins  une  fois  l'année^  en  présence  de  b 
communaaté. 

52.  Aucun  religieux  ne  trafiquera»  som 
peine  de  privation  de  son  office. 

53.  Les  religieuses  ne  parleront  jsiMîf 
seules  aux  personnes  séculières,  elcesper* 
sonnes  n'entreront  point  dans  les  lieux  ré- 
guliers des  monastères,  hors  les  casdesé- 
cessité* 

5^.  Les  moines  se  confesseront  et  célibfe- 
ront  souvent. 

LONDRES  (Concile  de).  Van  iSfa  Oi 
ignore  ce  qui  se  passa  dans  ce  concile.  IPV- 
kins,  t.  II. 

LONDRES  (Concile  de) ,  Tan  liffl,  psw* 
envoyer  un  député  à  Ronus  touchai! ta  af- 
faires de  r£glise  d'Angleterre.  ifasn,l.tt« 
coL  kl, 

LONDRES  (Concile  de).  Tan  1279,  pm 
donner  un  subside  au  roi  EUouaré.  i«- 
glic.  I. 

LONDRES  (Concile  de).  Tan  1280.Cecoi- 
cile  se  trouve  mentionné  dans  Wilkins.  is- 
glic.  11. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1282.  Im 
Peckam,  archevêque  de  Cantorbéry,  tialci 
concile  le  i"  mars,  pour  la  délivraored'A*.' 
maurY  de  Montfort,  ch<ipelain  dn  pape  Mar* 
tin  IV,  arrêté  par  les  Anglais  comme  il  ae- 
nait  sa  sœur,  femme  du  prince  de  Galles, i 
son  époux.  Anglie.  II. 

LONDRES  (Concile  provincial  de  Caatsr. 
béry,  tenu  à).  Tan  1283.  Les  évéques  f*j 
plaignirent  de  ce  que  le  roi  avait  fait  esk- 
ver  des  trésors  des  églises  les  secours  deili- 
nés  pour  la  délivrance  de  la  terre  saiak» 
Wilkins.  t.  II. 

LONDRES  (Concile de).  Tan  1286.  Jm 
Pcckam,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint  ci 
concile  avec  trois  évéques  et  plusieurs  doc- 
teurs, le  30  avril.  On  y  condamna  commbi 
hérétiques  les  propositions  suivantes: 

1.  Le  corps  mort  de  Jésus-Christ  o'act 
aucune  forme  substantielle»  ni  ia  nième^si 
avait  pendant  sa  vie. 

2.  La  mort  de  Jésus-Christ  a  înlrodoit 
dans  sa  personne  une  nouvelle  forme  sbI- 
stantielle,  une  nouvelle  espèce  ou  aatarr. 
en  sorte  que  le  ¥ïh  de  Dieu  n'a  point  seule- 
ment eu  I  espèce  ou  la  nature  humaine,  aui* 
encore  une  autre  qu'on  ne  nomme  pas. 

3.  Si  l'on  eût  consacré  pendant  les  uvf 
jours  que  le  corps  de  Jésus-Christ  resta dasi 
le  tombeau ,  la  transsubstantiation  im  fBi 
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se  serait  laite  dans  cette  forme  ou  nature 
introduite  de  nouveau  par  sa  nnorl. 

&.  Après  la  résurrection  de  Jésus-Christ , 
tout  le  pain  se  cliange  dans  tout  le  corps 
vivant  do  Jésus-Christ,  en  sorte  que  la  ma* 
lière  du  pain  se  change  dans  la  matière  du 
corps  de  Jésus-Christ,  et  la  forme  du  pain 
dans  la  forme  du  corps,  c'est-à-dire,  dans 
rilme  intellectuelle,  en  tant  qu'elle  est  la 
forme  du  corps. 

5.  L'Identité  numérique  du  corps  mort  de 
Jésus-Christ  avec  son  corps  vivant,  n'était 
fondée  que  sur  Tidentité  de  la  matière  et  des 
dimensions  interminées,  et  leurs  rapports 
avec  l'âme  intellectuelle. 

6.  Le  corps  mort  d'un  saint  on  de  tout 
autre  homme  n'est  pas,  numériquement  par- 
lant, le  même  que  son  corps  vivant,  si  ce 
n'est  $eeundum  quid^  savoir,  à  raison  de  la 
matière  qui  leur  est  commune. 

7.  Quand  on  Veut  enseigner  cette  doc- 
trine, on  n'est  point  obligé  de  croire  à  l'au- 
torité du  pape,  pas  plus  qu'à  celle  de  Gré- 
goire, d'Augustin  et  d'autres  semblables; 
mais  seulement  à  l'autorité  de  la  Bible  on  de 
la  raison. 

8.  11  n'y  a  qu'une  forme  dans  l'homme , 
•avoir,  l'âme  raisonnable.  Anglic.  I;iimi/. 
de$  conc,  V. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1297.  Ce  con- 
cile  fut  tenu  par  les  prélats  et  le  clergé  de 
TËglise  de  Canlorbéry.  On  n'eu  a  point  les 
actes.  Anglic.  1. 

LONDUËS  (Concile  de),  l'an  1291.  Ce  con* 
cile  obligea  tous  les  juifs  à  sortir  de  l'Angle- 
terre avec  leurs  biens.  On  j  résolut  aussi 
de  donner  un  subside  au  roi  Edouard ,  dé- 
.    terminé  à  aller  en  personne  à  la  terre  sainte. 
.     Ibid. 

LONl^RES  (Conciles  de),  l'an  1297.  Ro- 
bert, archevêque  de  Cantorbérj,  et  ses  suf- 
fragants,  commencèrent  le  premier  de  ces 
deux  conciles  le  14  janvier.  11  dura  huit 
jours,  pendant  lesquels  on  traita  de  la  de- 
mande que  le  roi  Edouard  faisait  d'un  sub- 
side, sans  qu'on  pût  s'accorder.  Le  même 
archevêque  tint  ensuite  un  second  concile, 
Je  26  mars  de  la  même  année,  avec  quel- 
ques-uns de  ses  sulTragants,  à  Saint-Paul  de 
Londres.  Deux  avocats  et  deux  religieux  de 
'l'ordre  des  frères  prêcheurs  s'efforcèrent  de 
prouver  par  bien  des  raisons  que  le  clergé 
pouvait  donner  des  subsides  au  roi  en  temps 
de  guerre,  malgré  la  défense  du  saint-siége. 
Anglic.  I;  Ifanst,  III. 

LONDRES  ^Concile  de),  Tan  1305.  Ce  con- 
cile  fut  convoqué  par  Edouard,  roi  d'Angle- 
terre ,  et  composé  de  plusieurs  évêques, 
abbés  et  barons  d* Angleterre  et  d'Ecosse. 
11  dora  vingt  jours,  a  commencer  du  15  sep- 
tembre, et  eut  pour  objet  le' rétablissement 
de  la  paix  entre  ces  deux  royaumes.  An- 
glic. I. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1309.  Robert 
de  Wiuchelsey  ,  archevêque  de  Cantorbéry  , 
tint  ce  concile  avec  ses  sufTragants,  dans 
réglise  de  Saint-Paul,  le  lundi  d'après  la  fête 
•  de  saint  Edmond ,  roi  et  martyr.  On  y  lut 
deux  bulles  du  pape  Clément  V  pour  la  cou* 
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vocation  d'un  concile  général  à  Vienne  en 
Dauphiné,  au  sujet  de  l'affaire  des  templiers. 
Anglic n  IL 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1311.  Ce  con- 
cile  eut  pour  objet  la  cause  des  templiers. 
Anglic.  IL 

LONDRES  (Conciles  de),  l'an  1312.  11  y  eut 
deux  conciles  tenus  à  Londres  en  1312  ;  le 
premier  par  Robert  do  Wiuchelsey,  arche- 
vêque de  Cantorbéry  ,  et  le  second  par  les 
deux  Arnauld,  lésais  du  saint-siége,  le  pre- 
mier cardinal  et  l'autre  évêque  de  Poitiers. 
Ces  deux  conciles  eurent  pour  objet  les  af- 
faires de  l'Eglise  et  du  royaume  d'Auglclerre. 
Anglic.  H;  Mansi^  111. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1321.  Gautier 
Raynaud,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint 
ce  concile  au  mois  de  décembre  avec  ses 
sufTragants.  On  n'en  a  point  les  actes  ,  non 
plus  que  ceux  du  concile  de  Pertb ,  qui  so 
tint  la  même  année.  Ibid. 

LONDRES  (Conciles  de  la  province  do 
Cantorbéry  tenus  à),  en  1322, 1326  et  1332. 
Il  est  fait  mention  de  ces  conciles  dans  la 
collection  de  Wilkins,  L  IL  C'est  à  peu  prêt 
tout  ce  qu'on  en  peut  dire. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1329.  Simon 
Maphata,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint  eu 
concile  avec  ses  sufTrngants,  au  mois  de  fé-^ 
Trier  de  l'an  1328,  selon  le  style  anglais,  qui 
était  alors  de  commencer  l'année  au  23  mars. 
On  y  fit  les  neuf  statuts  suivants  : 

1.  On  s'abstiendra  des  œuvres  serviles  la 
jour  du  vendredi  saint;  mais  les  riches  pour- 
ront néanmoins  faire  cultiver  ce  jour^là 
les  terres  des  pauvres,  pur  esprit  de  cha- 
rité. 

2.  On  fêtera  la  Conception  de  la  sainto 
Vierge  dans  toute  la  province  de  Cantor^ 
béry. 

3.  Les  yiolateurs  des  immunités  ecclésias* 
tiques  seront  excommuniés. 

k.  Même  peine  contre  ceux  qui  mettent 
obstacle  aux  testaments  des  personnes  de 
condition  servile. 

5.  On  n'exigera  rien  pour  l'inslnualion 
des  testaments  des  pauvres,  dont  les  biens 
n'excéderont  pas  cent  sous  slerlings. 

6.  On  pourra  appeler  avant  une  sentence 
définitive,  nonobstant  le  statut  d'un  concile 
d*Oxford,  qui  défend  ces  sortes  d'appels. 

7.  Ceux  qui  empêchent  les  oblations  or-^ 
dinaires  des  fidèles,  ou  les  dîmes,  ou  qui 
s'en  approprient  uue  partie,  seront  excom-* 
munies. 

8.  On  ne  fera  point  de  mariages  sans  pu^ 
blication  de  bans. 

9.  L'ordinaire  aura  soin  de  régler  ce  qnl 
regarde  les  réparations  des  bénéfices.  AngL 
11;  Anal.  de$  conc.  V;  Hard.  VIII. 

LONDRES  (Conciles  de),  Tan  13)i^2.  Jean 
Stretford ,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint 
deux  conciles  consécutifs  à  Londres,  l'un  le 
10  octobre  135^2,  et  l'autre  le  premier  mer- 
credi d'après  la  fêle  de  saint  Edouard.  Il  pu- 
blia douze  capilules  dans  le  premier  de  cet 
conciles,  et  dix-sept  dans  le  second. 
CapiluUi  du  V  concile. 

1.  Défense,  sous  peine  de  suspense ,  df 
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dire  la  mcAse  dans  les  oratoires  ou  chapelles 
donicsliqaes  sans  la  permission  do  Tordi- 

naire. 

2.  Les  évéques  auront  soin  de  stipendier 
leurs  officiers  et  leurs  domestiques,  pour  tes 
empécber  de  faire  des  exactions  sur  ceux 
qui  ont  besoin  de  lettres  scellées,  tant  pour 
les  bénéQces  que  pour  les  ordres.  Les  clercs 
bénéficicrs  qui  auront  pris  plus  de  douze 
deniers  pour  Tcxpédilion  des  lettres  qui  con- 
cernent la  provision  des  bénéfices,  ou  plus 
de  six  deniers  pour  les  lettres  d*ordination  , 
restitueront  le  double  de  ce  qu'ils  auront 
reçu,  sous  peine  d*étre  privés  de  leur  office 
et  de  leur  bénétice.  Si  ce  sont  des  clercs  bé- 
néOciers  ou  de  simples  laïques  qui  aient 
fait  ces  exactions,  ils  seront  privés  de  ren- 
trée de  Téglise  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  restitué 
au  double. 

3.  Les  archidiacres  seront  tenus  d'installer, 
par  l'ordre  de  Tévéque,  ceux  qui  seront 
promus  aux  bénéflces,  en  ne  prenant  qu'une 
somme  modérée;  savoir,  quarante  deniers 
si  c'est  l'archidiacre  qui  installe,  et  onxe 
seulement  si  c'est  un  de  ses  officiaux. 

k.  Les  religieux  qui  ont  des  bénéfices,  fe- 
ront, chaque  année,  des  aumônes  réglées  par 
Tordinairo  aux  pauvres  des  paroisses  de  ces 
bénéfices. 

5.  Les  religieux  et  autres  qui  ont  des  biens 
dans  une  paroisse,  contribueront  aux  répa- 
rations de  réglise  et  à  la  clôture  du  cime- 
Hère»  soit  qu'ils  demeurent  dans  la  paroisse 
ou  non. 

6,  7,  8  et  9.  On  règle  les  frais  pour  l'insi- 
nuation des  testaments  et  des  comptes,  la 
visite  des  archidiacres,  les  assemblées  des 
évéques  et  des  autres  ordinaires,  l'envoi  des 
huissiers  ou  appariteurs. 

10.  Les  archidiacres  et  leurs  officiaux  qui 
recevront  deux  fois  de  l'argent,  par  forme  do 
commutation  de  peines,  pour  des  péchés  pu- 
blics de  rechute,  seront  obligés  de  restituer 
à  la  cathédrale  le  double  de  la  somme  qu'ils 
auront  reçue,  sous  peine  d'élre  suspens  de 
leur  office. 

11.  Ceux  qui  seront  accusés  de  Quelque 
crime  se  purgeront  dans  le  doyenné  où  ils 
demeurent,  et  non  dans  les  antres.  Les  ar- 
chidiacres qui  exigeront  plus  d'un  denier  des 
prêtres  qa*ils  admettront  à  célébrer  la  messe 
pour  la  première  fois  dans  les  lieux  de  leur 
juridiction,  seront  saspeos  et  privés  de  l'en- 
trée de  1  église. 

19.  Ceux  qui  se  font  donner  directement 
ou  indirectement  des  bénéâees  qui  ne  sont 
pas  vacants,  encourent  l'excommunication 
uia|eQre  ipso  faeto^  et  sont  inhabiles  pour 
toujours  à  les  posséder. 

Capitules  du  ii*  concile. 

1.  On  dénoncera  excommuniés,  le  premier 
dimanche  de  carême,  le  jour  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement,  et  les  autres  jours  de  Tètes  solen- 
nelles, les  conspirateurs  et  les  rebelles,  les  per- 
turbateurs de  lEglise  et  tous  les  malfaiteurs. 

S.  Les  clercs  bénéficiers  ou  constitués  dans 
les  ordres  sacrés,  qui  porteront  des  cheveux 
longs,  des  habits  courb»  des  ceintures  pré- 
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cieuses  et  des  anneaux  aux  doigts ,  sereai 
suspens  de  leur  office ,  s'ils  ne  se  corrigent 
six  mois  après  qu'ils  auront  été  UTertis. 

3.  Défense  de  donner  les  bénéfices  i  feras 
aux  laïques. 

k.  Ceux  qui  empêchent  de  pajer  les  dkaes, 
ou  de  faire  des  offrandes  aux  églises,  enconr* 
ront  Texcommunication  majeure  réservée  i 
l'évoque,  si  ce  n'est  dans  le  cas  de  mort. 

5,  6,  7  et  8.  Même  peine  contre  ceux  qii 
ne  payent  point  la  dlme  des  bois  taillis,  qsi 
volent  les  offrandes  faites  à  TCglise,  qaiesi- 
pèchent  de  faire  des  testaments  ou  de  les 
exécuter. 

9.  Même  peine  contre  les  malades  ^si 
donnent  ou  qui  aliènent  friininlrniffsf 
leurs  biens,  et  contre  leurs  complices. 

10.  Même  peine  contre  ceux  qui  Teitlcnil 
les  morts ,  à  cause  des  abus  qui  aecoaps- 
gnent  ces  veilles  nocturnes»  excmié  néat* 
moins  les  parents  et  les  amis  desdefaals^ 
voudront  réciter  dévotement  des  psatsMi 
pour  eux. 

11  et  12.  Même  peine  contre  ceux  ^ 
contractent  des  mariages  clandestins  os^ 

assistent  ;  et  contre  ceux  qui  empéiÉMl 
es  juges  d*église  de  faire  leurs  fondioM. 

13.  On  ne  pourra  mettre  en  liberté  ieiei* 
communies  qui  ont  été  emprisonnés,  ttm 
l'agrément  de  l'ordinaire  ;   et  «  si  on  II  Ut, 
on  les  excommuniera  de  nooTeau. 

Ib.  Ceux  qui  couperont  les  herbes  si  ks 
arbres  qui  croissent  dans  les  cimetièrei. 
la  permission  des  curés,  encourront  l'ex 
munication  majeure. 

15.  Même  peine  contre  ceox  qui  ? ieiersil 
les  séquestres  qui  auront  été  mis  sur  certûi 
biens  d'église  par  les  éTèqoes  ou  km 
grands  vicaires. 

16.  Même  peine  contre  ceux  qui  oMict- 
nent  malicieusement  des  breveta  dureipsr 
transporter  ceux  avec  lesquels  ils  ont  en 
affaires  litigieuses  dans  d'autres  coanlés  fM 
ceux  où  ils  demeurent. 

17.  Les  évéques  feront  publier  et  ohssrvtf 
ces  constitutions.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de) ,  l'an  13SS. 
Islip,  archerêque  de  Cantorbérj«  tîntes 
cile,  oui  dura  depuis  le  16  mal  juaqu'as  ft 
du  même  mois.  On  y  accorda  po«f  un  aibi 
décimes  du  clergé  aà  roi  Bdovard  »  «si  ki 
demandait  pour  six  ans.  IFïttms,  I.  lu. 

LONDRES  (Concile  de  la  provinee  de  Cis- 
lorbérr  conToquè  i).  Tan  1357«  le  mercrtd 
après  le  dimanche  Miserie&rdim  Domm  m 
du  Bon-Pasteur,  touchant  les  aSaires  k 
TBglise  et  de  TEtal.  WUkin$,  i.  Ui. 

LONDRES  (Concile  de  U  proTtnee  de  Cas- 
torbérj  tenu  à),  l'an  1359.  Le  clergé  j  pfs- 
mit  son  iippui  an  roi,  dans  les  gnerres  fse 
celui-ci  aurait  i  soutenir.  Le  roi,  qm  n 
trouvait  présent,  se  ptsinit  no  eoneik  et 
l'évêque  d'Bij,  i  qui  il  refusa  de  pardsssrr, 
malgré  les  excuses  du  prélat  et  k*  sup^ci- 
tions  de  tous  ses  confrères.  Wiikms^  i.  lU- 

LONDRES  (  Concile  de  In  province  ^ 
Cantorbéry  tenu  i),  le  S  décembre  1381  Ccd 
tout  ce  que  nous  sarons  de  ce  eondlr.  Wi^ 
kims,  I.  IIL 
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LONDBBS  fConcile  do  la  province  du  Can- 
lorbéry  tenu  a),  l'an  13<i9. 11  ;  fut  question 
de  décltncs  que  le  roi  demandait  au  clergé 
pour  les  besoins  do  son  royaume.  Ibid. 

LONDItËS  (  Concile  de  la  province  de 
Cnnlorhcry  tenu  à),  l'an  1371.  Le  prince  de 
(îiilles  y  conlraignit  le  cleri;é  à  lui  rournir 
an  subside  de  cinquante  mille  livres.  Ibid. 

LONDUES  [Concile  do  la  province  du 
C.inlorbérj'  tenu  à),  l'an  1373,  pour  salis- 
fairc  le  roi, qui  réclamait  dos  arrëra|ies  qu'il 
restait  an  clergé  à  loi  acquillcr.  Ibid. 

LONDRKS  (Concile  de  la  province  de 
Cantorbéry  tenu  à),  l'an  1371. 11  ;  fut  encore 

Sneslion  do  nouvcaax  subsides  que  deman- 
ail  le  roi.  Le  clergé  courtisan  répondit  qu'il 
y  consentirait ,  pourvu  qu'il  ne  fût  plus 
obligé  de   satisfaire  aux  demandes  que  te 

BBpe  ponrriil  aussi  lui  faire  dans  ce  genre, 
n  négocia  pour  ce  sujet  auprès  du  souve- 
rain pontife.  Ibid. 

LONUItES  (Concile  do  ta  province  de 
Cantorbèry  tenu  à),  l'an  137C.  On  y  écoula 
une  réclamation  de  l'évéque  de  Norwîch  au 
■ujet  d'un  lestamenl.  Ibid.  Yoy.  Ciktoh- 
•EUT,  mémo  année. 

LONDRKS  (  Deux  conciles  de  la  province 
ie  Cantorbèry  tenus  â) ,  l'an  1377,  pour  un 
subside  de  (rois  j^roj, et  un  autre  de  deux  dé' 
cimes  qu'on  accorda  au  roi.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
torbèry tenu  à) ,  l'an  1379.  Ce  synode  fut 
convoqué  pour  deux  motifi  :  1o  premier,  do 
remédier  aux  aitointci  portées  à  la  juridic- 
tion et  Â  la  liberlè  de  l'Eglise  d'Angleterre  ; 
te  second,  de  subvenir  aux  bosoins  du  roi  et 
du  royaume.  De  ces  deux  sujets,  il  n'y  eut 
que  le  snciinil  de  traité,  et  il  le  fut  libérale- 
uicnl.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de 
Canlorbéri  tenu  à),  l'an  1380.  Même  objet  et 
mémo  résultai  que  pour  le  préucdonl.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  do),  l'an  1382.  Guil- 
laume de  Courtcu.ii,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  tint  ce  concile  qui  fut  composèdc  liuit 
évéques  et  de  plusieurs  docteurs  et  bachc 
liers  en  théologie  et  en  droit.  Ou  y  condamna 
*ingl<qua(rc  propositions  de  Wiclef  et  de  ses 
disciples;  savoir,  dix  comme  hérétiques,  et 
quatorze  comme  erronées  et  contraires  à  la 
définition  de  l'Eglise. 

Los  propositions  hérétiques  sont  :  la  pre- 
mière, que  la  substance  du  pain  malèriol  et 
du  vin  demeure  dans  le  sacrement  de  l'autel 
«près  la  consécration  ;  la  seconde,  que  les 
accidents  ne  dcmcurenl  point  sans  sujet  dans 
ce  sacrement  -,  la  troisième,  que  Jésus-Christ 
n'y  est  point  identiquement,  vraiment  et 
récllrmant  selon  sa  propre  présence  corpo- 
rollc  ;  la  quatrième,  qu'un  évéquc  ou  un 
prêtre  qui  est  eu  péché  morlel,  n'ordonne 
point,  ne  consacre  point,  ne  baptise  poiul  ; 
la  cinquième,  que,  quand  un  hommo  est  con- 
trit comme  il  faut,  la  confession  extérieure 
est  inutile  ;  la  sixième,  qu'il  n'y  a  point  de 
fondement  dans  l'Evangile  que  Jésus-Christ 
ait  établi  la  messe;  ta  septième,  que  Dieu 
est  obligéd'obéir  audiabic;  ta  huitième,  que 
si  le  p^ipc  est  un  réprouvé  et  un  méchant 
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homme,  el  ^ar  conséquout  membre  du 
diable,  il  n'a  point  do  pouvoir  sur  les  G Jèles. 
si  ce  n'est  poul-élro  do  la  part  de  l'empereur  ; 
la  neuvième,  que  l'on  ne  doil  point  rocon- 
natlrc  de  pape  depuis  Urbain  VI,  et  qu'il 
faut  vivre  comme  les  Crocs,  suivant  ses 
propres  lois;  la  dixième,  qu'il  est  contrit 
l'Ecriture  sainte  que  loi  ecclésiastiques  aient 
dos  biens  temporels. 

Los  propositions  erronées  sont  :  la  pre- 
mière, qu'un  prélat  ne  doit  excommunier 
personne,  qu'il  ne  sache  que  Dieu  l'a  excom- 
munié ;  la  seconde,  que  celui  qui  excommu- 
nie autrement,  est  uu  bërélique  el  un  excom- 
munié; la  Iroisième,  qu'un  prélat  qui  excom- 
munie un  clerc  qui  a  appelé  au  roi  ou  à  son 
conseil,  trahit  le  roi  et  le  royaume  ;  la  qua- 
trième, que  ceux  qui  s'absticnneni  de  prêcher 
ou  d'entendre  la  parole  de  Dieu, à  cause  del'ex- 
communication  des  hommes,  sont  des  excom- 
muniés cl  seront  Irailés  comme  des  trallres 
au  jugement  de  Dieu  ;  la  cinquième ,  qu'un 
prêtre  ou  un  diacre  a  droit  de  prêcher  la  pa.- 
rôle  de  Diea  sans  l'autorité  du  saïnl-iièga 
ou  de  l'évéque  ;  la  sixième,  que  ceux  qui 
sont  eu  pèche  mortel  ne  sont  plus  évêquei 
ni  prélals,  ni  même  seigneurs  temporels  ;  la 
septième  ,  que  les  seigneurs  temporels  peu- 
vent dtcr  les  biens  temporels  aux  ecclésias- 
tiques  qui  sont  dans  l'haliitudc  du  péché,  ei 
que  les  particuliers  peuvent  corriger  leurs 
supérieurs  quand  ils  pèchent;  la  huitième, 
que  les  dlmos  sont  do  pures  aumônes  ,  que 
les  paroissiens  peuvent  les  retonir  à  causo 
de»  péchés  de  leurs  pasteurs,  et  no  les  don- 
ner que  quand  il  leur  plaît  ;  la  neuvième* 
que  les  prières  parliculières  appliquées  A 
une  personne  par  des  ecclésiasiiqucs  ou  des 
religieux,  no  servent  pas  plus  à  cette  per> 
sonne  que  les  prières  générales  ;  la  dixième, 
que  ceux  qui  entrent  dans  une  religion  par- 
ticulière, se  rendent  plus  incapables  d'obser- 
ver les  commandements  de  Dieu;  la  onzième, 
que  les  saints  qui  ont  institué  Aes  religieux, 
soit  reniés,  soit  mendiants,  ont  péché  en 
faisant  celte  insiitulion  ;  la  douiième,  que  lei 
religieux  qui  vivent  dans  des  maisons  parti- 
culières, ne  sont  point  de  la  roligiim  chré- 
tienne ;  la  treizième ,  que  les  religieux  soni 
obligés  de  chercher  leur  vie  par  le  travail  da 
leurs  mains,  et  non  pas  en  mendiant  ;  la 
quatorzième,  que  ceux  qui  donnent  l'au- 
Didne  aux  religieux  qui  préchonl,  et  ceux 
qui  les  reçoivent,  sont  excommuniés.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  do  la  province  ds 
Cantorbèry  tenu  à),  l'an  13S3,  sur  la  demande 
que  faisait  le  pape  d'un  lubsido.  On  y  ré- 
pondit par  un  subside  accordé  au  roi.  Ibid. 

LONDRES  (Conciles  de  la  province  d« 
Cantorbèry  tenus  à],  en  1385,  138G,  1387. 
1388 ,  1392  el  139^.  Nouveaux  subsides  ac- 
cordés nu  roi.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de),  l'an  1391.  Guil- 
laume de  Courtcnai,  archevêque  de  Cantor- 
bèry, assisté  de  ses  sutîragnnts,  tint  ce  con- 
cile le  ^  avril,  au  château  de  Croydan.  On  y 
renouvela  une  conslilulion  do  Robert  d«i 
Winchelsey,  prédécesseur  de  Guillaumo , 
pour  réprimer  Us  entreprises  des  chapelaini 
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et  aulrcs  prètros  stipendiés  sur  les  droits  des 
curés.  Lahb.  XI. 

LONDRES  (Concile  de),  Tan  1397.  Thomas 
Arundel,  archevêque  de  Cantorbéry,  tînt  co 
concile  le  19  février,  avec  ses  suffraganls,  cl 
y  condamna  les  dix-huit  articles  suivants  des 
erreurs  de  Wiclrf,  tirés  de  son  Trialofu^ne. 

I"  ARTICLE.  Manet  panis  suhstantia  post 
eJHs  consecrationem  in  altari^  et  non  desinit 
esse  panis. 

H.  Siciil  Joannes  fuit  figurative  Elias^  et 
non  personaliter  t  sic  panis  figurative  est 
Corpus  Christi^  et  absque  omni  ambiguitate 
hœc  est  figurativa  locutio^  Hoc  est  Corpus 
mcum  :  sicut  illa  in  verbis  Christi  :  Joannes 
ipse  est  Elias. 

m.  In  capite^  ego  Bercngarius,  curia  Ro-^ 
mana  determinavit  quod  sacramentum  eucha» 
ristiœ  est  naturaliter  verus  panis\  loquendo 
conformiter  ut  prim  de  pane  materiali  albo  et 
rotundo. 

IV.  Definientes  parvulos  fidelium  sine  bap* 
tismo  sacramentati  decedentes  non  fore  «a/- 
vandos^  in  hoc  sunt  prœsumptuosi  et  stolidi. 

V.  CoUatio  sttcramenti  confirmationis  non 
est  episcopis  reservata, 

VI.  Tempore  Pauli  sufficiebant  Ecclesiœ 
duo  ordines  clericorum^  sacerdos  et  diaconus^ 
nec  fuit  tempore  apostolorum  distinctio  papœ^ 
palriarcharum  ,  episcoporum  :  $ed  iufficit 
quod  sint  presbyteri  et  diaconi  secundumfidem 
Scripturœ^  quia  superbia  cœsarea  alios  gradus 
adinvenit. 

VII.  Antiqui  qui  ex  cupiditate  rerum  tem- 
poralium  ,  vel  spe  mutuorum  juvaminum  y  aut 
ex  causa  excusandœ  tibidinis ,  licet  de  proie 
desperent ,  copulantur  ad  invicem ,  non  vert 
matrimonialiter  copulantur. 

VIII.  Causœ  divortii  ratione  eonsanguini- 
îatis  vel  affinitatit  sunt  infundabiliter  numa- 
nitùs  ordinatœ. 

IX.  Hœc  verba  :  Accipiam  te  in  uxorem  , 
eligibiliora  $unt  pro  contractu  matrimonii , 
quam  hœc  verba  :  Accipio  te  in  uxorem  ;  et 
quod  contrahendo  cum  una  per  hœc  verba  de 
fnturo^  accipiam  te  in  uxorem ^  et  post  cu*n 
alia  per  hœc  verba  de  prœsenti ,  acctpio  te  in 
uxorem^  non  debent  frustrari  verba  prima 
propter  verba  secundaria  de  prœsenti. 

A.  Isti  duodecim  sunt  procuratores  Anti- 
christi  ac  discipuli  Antichristi,  papa^  cardi- 
nales ,  patriarchœ ,  archiprœsules  ,  episcopi , 
archidiaconi ,  officiâtes  et  decani ,  monachi  et 
canonici  bifurcati ,  pseudofratres  introducti 
jam  ultimo,  et  quœstores. 

XL  Numerorum  XVIII  et  Exechielis  XLIV 
prœcipitur  simpliciter  négative,  quod  nec  sa- 
cerdotes  Aaronitœ  nec  levitœ  habeant  partem 
hœreditatis  cum  aliis  tribubus,  sed  quod  pure 
vivant  de  decimis  et  oblationibus, 

XII.  Non  est  major  hœreticus  vel  Anti- 
christus^  auam  clericus  qui  docet  quod  llcitum 
est  saceraolibus  et  levitis  legis  gratiœ  dotari 
eum  possessionibus  temporalibus  ;  et  si  aliqui 
ex  prœvaricatione  in  lege  Dei  sunt  hceredci , 
npostatœ  vel  blasphemi  ^  sunt  illi  clerici  qui 
hœcdocent. 

XIII.  Hon  solum  domini  temporales  pos- 
9unt  aufern  botia  fortunœ  ab  ecclesia  habi^ 


tnaliter  delinquente  ;  non  solum  ei$  hoc  licet ^ 
sed  debent  hoc  facere  sub  pœna  damnntiomtê 
œternœ. 

XIV.  Si  corporalis  unctio  foret  êocramen' 
tum  ,  fil  modà  fingitur,  Christus  ei  ejusapo- 
stoli  ipsins  promulgationem  non  tacuisient. 

XV.  Quicumque  est  humilior  Ecelesiœ  ser- 
vitor  et  in  amore  Christi  guoad  $mam  Ecch- 
siam  amabilior,  ille  tam  in  Eecletia  miUtamtt 
major,  et  proximus  Christi  viearius  ttt. 

XVI.  Ad  verum  dominium  $œcular%  requi- 
ritur  justitia  dominantis  sic  ,  quod  nuUus  in 
peccato  mortali  est  dominuê  aiieujus  rei. 

XVII.  Omnia  quœ  evenieni  absolutt^  %e- 
cessario  evenient. 

XVIII.  Quidquid  papa  vei  cardinola  iW 
sciunt  ex  sacra  Scriptura  deducere  ciartn  ëltÊi 
dumtaxat  est  eredendum  ,  vel  ad  $ua  mMifa 
faciendum  :  et  quidquid  ultra  prœ$umpseritu, 
sic  tanquam  hœreticum  eonlemnendum.  Anffl, 
111  ;  Anal,  des  conc.  IL 

LONDRES  (Concile  de) ,  Vnn  1393.  Oaer- 
donna  dans  ce  concile  la  célébratioD  de  plu- 
sieurs fêtes,  savoir  :  des  sainls  DavM, 
Céadde ,  Wénéfride  et  Thomas ,  martjr. 
Mansi,  Suppl. ,  t.  III. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Cas- 
torbéry,  tenu  à),  l'an  1399.  ici  le  mi  si 
demanda  au  concile  sur-le-champ  qweée» 
prières  pour  lui  et  son  royaume,  fÊi  k 
concile  vola  avec  gratitude  ;  pois  il  aérmi 
au  rei  une  supplique  en  soixante-trois  sr* 
ticles ,  pour  la  réforme  de  divers  abus.  JM. 
Voy.  Cahtoubért,  même  année. 

LONDRES  (Concile  de) ,  Tan  ±hQÎ.  Tbonv 
d*Arundet,  archevêque  de  Canlorbèry,  liit 
ce  concile  de  Londres ,  depuis  le  26  jasticr 
jusqu'au  8  mars  de  Tannée  1U>1 ,  snivast  le 
style  d'Angleterre.  Il  eut  pour  objet  prifldfd 
de  faire  des  informations  sur  plusieurs  er- 
reurs et  hérésies,  soutenues  par  plusiesn, 
tant  prêtres  eue  clercs  inférieurs  et  lalqscs: 
il  s'agissait  des  erreurs  des  wicléfites,  ^m 
le  concile  condamna  ,  ainsi  que  ceux  qsiki 
soutenaient.  Wilkins^  Conc.  AngL ,  Ion.  lU; 
Mansi^  Suppl. ,  tom.  III. 

LONDRES  (Concile de).  Tan  1^02.  Diai 
ce  concile  ,  le  clergé  consentit ,  sur  la  et- 
mande  du  comte  de  Sominersel  et  do  M 
trésorier ,  députés  par  le  roi ,  i  s*inipoifr 
pour  ce  prince  ,  que  ses  guerres  contre  In 
séditions  avaient  épuisé.  Mais -en  néfsc 
temps  le  clergé  obtint  du  roi  la  recoosaii- 
sancc  de  Tancien  privilège  dont  il  jouisutt. 
d'être  exempt  de  comparaître  devant  les  tri- 
bunaux du  roi,  et  de  n*étre  point  obligé 4e 
subvenir  de  ses  deniers  aux  dépenses  parti- 
culières du  prince.  Harptfeld  ,  JSTûl.  Etd. 
Anglic.  Conc. ,  t.  XV. 
^  LONDRES  (  Conciles  de  la  prot ince  et 
Cantorbéry,  tenus  è),  Tan  1403,  f  UB  et 
H06.  Nouveaux  subsides  accordés  as  rsi- 
Jbid. 

LONDRES  (  Concile  de  )  ,  Tan  14M.  Oi 
statua  dans  ce  concile,  qu'A  la  mort  d*ii 
évêque  anglais,  on  célébrerait  un  senict 
pour  le  repos  de  son  âme  dans  chacnnete 
églisrs  cathédrales  de  TAngleterre.  Ikié* 

LONDRES  (Concile  de) ,  l'an  IM».  Frat- 
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çois  Hucution  ,  archevêque  de  Bordeaux  et 
c.irdinal,  convoqua  ce  concile  pour  le  23 
juillet.  Il  y  engagea  le  clergé  d*Anglo(erre, 
d'Kco9se  et  d'Irlande  à  quitter  l'obédience 
de  Grégoire  Xll ,  pour  se  joindre  aux  car- 
dinaux qû(  avaient  convoqué  le  concile  de 
Pisf .  Afiglic.  III. 

LONDRIiS  (  Conciles  de  la  province  de 
Cantorbéry ,  tenus  à],  Tan  1i09.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  conciles,  Thomas  Arundet, 
archevêque  de  Cantorbéry»  publia  douze 
constitutions. 

Par  les  quatre  premières,  il  défend  de  prê- 
cher, sans  y  être  autorisé  par  Tordinaire,  et 
il  enjoint  aux  prédicateurs  do  conformer 
leurs  inslruclions  aux  besoins  de  ceux  qui 
les  écoutent;  défense  à  eux  de  disputer  témé- 
rairement sur  le  sacrement  de  Tautel  comme 
«ur  le  reste.  Par  la  5*,  il  défond  aux  maîtres 
de  belles-lettres  ou  de  grammaire  d'entre- 
prendre d'instruire  leurs  écoliers  sur  les  sa- 
crements, ne  leur  permettant  que  de  leur 
cxpliouer  la  lettre  de  la  sainte  Ecriture.  11 
défend,  par  la  6*,  de  lire  les  ouvrages  de 
Wiclef,  et  par  la  7*,  de  traduire  TEcriturc 
en  langue  vulgaire;  par  la  8',  de  soutenir 
des  propositions  contraires  aux  bonnes 
mœurs;  par  la  9', de  disputer  sur  les  articles 
définis  par  l'Eglise,  à  moins  que  ce  no  soit 
pour  en  avoir  une  plus  exacte  intelligence  ; 
par  la  10%  il  ne  veut  pas  qu'anucun  chapelain 
dise  la  messe  dans  la  province  de  Cantor- 
béry  sans  lettres  testimoniales  ;  par  la  il*, 
il  prescrit  aax  principaux  de  l'université 
d'Oxford  de  faire  tous  les  mois  l'examen  des 
principes  soutenus  par  les  étudiants.  Par  les 
deux  dernières,  il  décerne  des  peines  contie 
les  infracteurs  des  constitutions  qu'on  vieul 
de  lire. 

Dans  le  second  de  ces  (y)ncile8 ,  on  exigea 
la  rétractation  de  plusieurs  personnes  accu- 
sées d'hérésie.  Ihia. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Cnn- 
torbérv,  tenu  à } ,  l'an  HU.  Le  concile  s'ex- 
cusa d'accorder  au  roi  de  nouveaux  sub- 
sides, et  lui  adressa  une  supplique  en  treize 
articles,  pour  obtenir  quelques  exemptions 
avec  la  répression  de  divers  abus.  Le  concile 
s'éleva  en  particulier  contre  les  opinions 
nouvelles  qui  commençaient  à  s'accréditer 
dans  l'université  d'Oxford.  Ibid, 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
^orbéry,  tenu  à),  Tan  1^12,  contre  les  loi- 
lards.  Ihid, 

LONDRES  ^Concile  do) ,  Van  U13.  Thomas 
Walsingan  ,  archevêque  de  C;mtorbéry,  as- 
sembla  ce  concile  dans  l'église  de  Saint-Paul 
de  Londres ,  pour  procédi  r  à  la  condamna- 
tion d'un  certain  Jean  Oldènstell ,  protecteur 
d(  s  hérétiques  appelés  lollards ,  qui  s'é- 
taient réunis  aux  wicléfites,  et  qui  prépa- 
rèrent le  schisme  de  Henri  VIIL  AngL  III. 

LONDUES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
lorbéry,  tenu  à  ) ,  l'an  i^ii^.  On  y  accorda 
deux  décimes  au  roi ,  et  l'on  s'imposa  un 
autre  subside  pour  les  représentants  du 
cl«'r<;é  d'Anizleterrc ,  députés  au  concile  de 
Constance.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  de  la  province  de  Can- 
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torbéry,  tenu  à  ) .  l'an  1^15.  Nouveau  subside 
accordé  au  roi.  /bid, 

LONDRES  (  Deux  conciles  de  la  provinco 
de  Cantorbéry,  tenus  à)  ,  Tan  HtO.  Nou- 
veaux subsides  accordés  au  roi.  Dans  le  se- 
cond de  ces  deux  conciles,  on  renvoya  au 
tribunal  de  l'inquisition  un  prêtre  accusé  de 
plusieurs  crimes.  Jbid. 

LONDRES  (  Concile  de  )  ,  l'an  1H7.  Ce 
concile  fut  tenu  le  26  novembre,  dans  l'église 
de  Saint-Paul  de  Londres.  On  y  accorda  deux 
décimes  au  roi.  Ibid. 

LONDRES  (  Concile  de  )  ,  l'an  UI9.  Ce 
concile  fut  tenu  le  30  octobre,  dans  l'église 
de  Saint-Paul  de  Londres.  Il  eut  pour  objet 
de  donner  un  subside  au  roi  ,  de  payer  co 
qu'on  devait  aux  ecclésiastiques  envoyés  au 
concile  de  Constance,  de  réformer  les  mœurs 
du  clergé,  et  de  condamner  un  sorcier  et 
deux  hérétrques.  Ces  derniers  abjurèrent 
leurs  erreurs. 

LONDRES  (  Concile  provincial ,  tenu  à  ) , 
l'an  1^21.  Entre  autres  statuts,  on  y  défonail 
aux  évêques  et  à  leurs  officiers  de  rien  rece- 
voir à  l'occasion  des  ordinations.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  provincial,  tenu  à)» 
Tan  1^22.  Un  certain  Guillaume  Webb ,  cou- 
pable d'avoir  célébré  sans  être  prêtre ,  fut 
condamné  dans  ce  concile  à  la  peine  du  fouet. 
On  exigea  aussi  la  rétractation  d'un  chape^ 
lain,  nommé  Guillaume  White,  convaincu  de 
donner  dans  les  erreurs  des  lollards.  Ibid. 

LONDRES  (  Concile  provincial ,  tenu  à  ) , 
Tan  lb28.  Ce  concile ,  présidé  par  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry^  assisté  des  évêques  do 
Londres  ,  d'Ely,  de  Lincoln  ,  d'Excester,  do 
Rochester ,  de  Rath  et  de  Norwich  ,  sans 
compter  les  prêtres  et  un  nombreux  clergé^ 
se  tint  à  deux  reprises  difTérenles  :  la  pre- 
mière, depuis  le  9  juillet  jusqu'au  2t ,  et  la 
seconde ,  depuis  le  12  novembre  jusqu'au  7 
décembre.  On  y  fit  comparaître  deux  l<iYques, 
une  femme  et  trois  prêtres,  accusés  de  sou- 
tenir les  erreurs  des  lollards.  Tous  firent  ab- 
juration ,'  à  l'exception  de  Raoul  Mungyn 
chapelain  ,  dont  on  ne  put  vaincre  l'obsiina^ 
tion  ,  et  qui  fut  condamné  à  la  prison  per- 
pétuelle ,  comme  coupable  d'avoir  dit  qu'il 
n'était  pas  permis  de  faire  la  guerre  aux 
hérétiques  de  Bohême  ;  que  tous  les  biens 
étaient  communs ,  et  qu'il  n'était  permis  ik 
personne  de  s'attribuer  quelque  chose  en 
propre.  Le  concile  délibéra  aussi  sur  les 
subsides  demandés  par  le  roi  ,  pour  les  be- 
soins de  l'Etat ,  et  par  le  pape ,  pour  U 
guerre  de  Bohême.  On  accorda  au  roi  pre^ 
mièrement  la  moitié  d'une  décime,  au  nape, 
on  n'accorda  rien  ;  mais  on  remit  ^  délibérer 
sur  cette  affaire  au  19  octobre  suivant.  Ibid. 

LONDUES  (Concile  provincial,  tenu  à), 
l'an  H20.  On  accorda  au  roi  une  décime  et 
demie;  au  pape,  il  parait  bien  qu'on  refusa 
tout.  Ibid. 

LONDRES  f  Concile  provincial ,  tenu  à  ) , 
l'an  USO,  19  février.  Un  ccrLiin  Thomas 
Ragley,  vicaire  au  pays  d'Essrx  ,  fut  dégradé 
dans  ce  concile  et  livré  au  bras  séculier,  pour 
sou  attachement  opiniâtre  aux  erreurs  de 
Wiclef.  L'archcvêiiuc  de  Cantorbéry  y  publia 
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en  outre  une  constitatîon  portant  défense  do 
faire  usage  dans  les  m«arcbés  d*nn  certain 
poids  nommé  le  auncell  weight,  en  s'appuyant 
de  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Statera  dolosa 
abominalio  e$i  apud  Deum.  Le  concile  Gnit, 
comme  d'ordinaire,  par  le  vote  d'une  décime 
au  roi.  Ibid. 
LONDRES  (Concile  proT.  tenu  a),  Tan 

1432.  Les  prélats  courtisans  volèrent  une 
domi-décime  pour  le  roi,  et  deux  deniers  par 
livre  pour  le  voyage  des  ambassadeurs  de  la 
province  de  Cantorbéry  au  concile  de  Bâle, 
continué  en  dépit  du  souvcrin  pontife.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.   tenu  à),  l'an 

1433.  On  revint  dans  ce  synode  sur  l'af- 
faire du  concile  de  BAle^et^sur  la  proposi- 
tion de  Pierre  Beverley,  professeur  de  théo- 
logie, on  Gnit  par  convenir  au*il  fallait  obéir 
ou  pape  par  rapport  &  la  dissolution  qu'il 
avait  prononcée  de  ce  concile  ;  que  du  reste, 
s'il  plaisait  au  pape  de  révoquer  sa  sentence 
à  ce  sujet,  iJ  serait  à  propos  de  demander  au 
concile  de  recueillir  les  suffrages  par  nationSy 
et  non  par  individus.  11  fut  encore  question 
de  quelques  hérétiques.  La  conclusion  der- 
nière fut'  qu'on  payerait  au  roi  les  trois 
quarts  d'une  décime,  malgré  les  charges  sans 
nombre  dont  on  se  plaignait  d'étro  obéré. 
Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à).  Tan 

1434.  Les  prélats  décidèrent  qu'on  publie- 
rait dans  toutes  les  églises,  trois  fois  chaque 
année,  une  série  détaillée  d*excummunica- 
lions  contre  les  erreurs  et  les  abus  qui 
avaient  cours  à  cette  époque.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à).  Tan 

1435.  On  y  accorda  au  roi  une  décime  et  de- 
mie. Jbid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  l'an 

1436.  mentionné  par  Wilkins,  (.  III. 
LONDRES  (Concile   prov.  tenu  à),  l'an 

1437.  On  y  accorda  une  décime  au  roi. 
LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),   le  28 

Qyrill438et  les  jours  suivants.  Foy.  Cah- 
îoBBÉBT,  même  année. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  le  21 
novembre  1439.  On  y  régla  que  les  réclama- 
lions  des  vicaires  qui  se  plaindraient  de 
leurs  curés  au  sujet  de  leur  traitement  se- 
raient admises  in  forma  pauperum.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  l'an 
1442.  On  y  accorda  une  décime  au  roi. 
Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  le  19 
octobre  1444.  L'archevêque  de  Cantorbéry  y 

tmblia  une  constitution  pour  que  la  fête  de 
a  Translation  de  saint  Edouard  se  célébrât 
à  l'avenir  sous  le  rit  double  dans  toute  la  pro- 
vince. Ibid. 

LONDRES  (Conciles  prov.  tenus  à),  le  22 
juin  1446,  le  l' juillet  14W  et  le  14  novem- 
bre 1449.  On  y  accorda  de  nouvelles  déci- 
mes au  roi.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  prov.  tenu  à),  le  7  fé- 
vrier 1452.  On  s'y  occupa  d'un  démêlé  élevé 
entre  les  curés  et  leurs  paroissiens,  au  sujet 
de  cerlaincs  oblatiops  que  ceux-ci  réfu- 
taient. Ibid. 

LONDRES  (ConcUc  prov-   lenu  é),  le  6 


mai  1460.  Les  prélats  j  convinrent  de  di-| 
mander  au  roi  son  agrément  poor  nenf  sta-j 
tttt8,dont  les  premiers  prescriTaient  «ox  visi-' 
leurs  de  se  contenter  poor  ienrt  droits ëe  vi- 
site de  la  taxe  fixée  par  le  droit  on  parla  coa« 
tume;  le  5*  restreignait  les  poaToIrs  de  l'ar- 
chidiacre de  Westminster  aux  limites  méacs 
de  son  arcbidiaconé  ;  le  8*  interdisait  anx  été- 
qnes  d'accorder  des  disnenses  pour  pins  d'as 
ban  de  mariage,  et  le  9*  recommaiulail  aax 
prêtres  l'babit  et  la  modestie  de  leur  étatU 
concile  finit  par  voter  une  décime  an  roi. 
Ibid. 
LONDRES  (Concile  proT.    tenu  i),  Yn 

1462,  On  y  recommanda  de  Taire  ménoircy 
dans  les  offices,  de  saint  Thomas ,  de  wai 
Frideswide  et  de  saint  Etbelrède. 

LONDRES  (  Concile  prov.   tena  i  ),  Ta 

1463.  Ce  concile,  qui  se  tint  le  6  juillet daas 
l'Eglise  de  Saint-Paul  de  Londres,  cenat 
tous  les  précédents ,  défendit  »  sons  pciae 
d'excommunication,  aux  officiers  de  la  jos- 
tice  séculière  d'arrêter  personne  daas  l'é- 

flise,  et  condamna  les  inTestitores.  IFifitis, 
11,  An(U.de$  eone.  V. 

LONDRES  (  Concile  proT.  tenni).  Fit 
1468.  Le  clergé  y  accorda  une  décime  as  rai. 
Wilkim,  t.  III. 

LONDRES  (  Synode  pror.  tenu  i  ),  Tit 
1475.  Ou  s'v  eccopa  de  quelques  rédana* 


lions  que  le  clergé  du  second  ordre 
sait  aux  prélats  contre  la  rigueur  de  cer* 
laines  lois  et  quelques  empiétemenls,  m 
d'autres  abus  oont  il  croyait  avoir  i  n 
plaindre.  Ibid. 

LONDRES  (  Assemblée  proT.  tenue  i), 
l'an  1481.  On  y  accorda  une  dédmc  m 
roi,  et  l'on  profita  de  celte  occasion  poar 
demander  la  répression  des  abus  et  des  di- 
vers empiétements  de  la  justice  sécalièn 
contre  la  liberté  et  la  juridiction  de  l'Eglise 
On  renvoya  à  Tannée  suivante,  et  puis  es 
core  à  une  autre  année,  la  demande  que  fa»> 
sait  le  pape  d'un  subside  pour  la  défense  ée 
rile  de  Rhodes  contre  les  infidèles.  Ibid. 

LONDRES  (Concile  pror.  tenu  à).  Ta 
1486.  Jean  Marton,  arcnevéqoe  de  CaoUir- 
béry  et  légat  du  saint-siége,  tint  ce  conctlf. 
où  il  fit  une  loi  à  chaque  évéqnede  faire  U 
service  et  de  dire  six  messes,  par  lui-oiésM 
ou  par  un  autre,  pour  le  repos  de  l'iaie  et 
chacun  de  ses  confrères  dont  il  Tiendrait  i 
apprendre  la  mort.  Labb.  XIIL 

LONDRES  (Assemblée  prov.  tenue  à],  1'» 
1488.  Le  prieur  des  chevaliers  de  Saint-Jeas 
de  Jérusalem  s'y  défendit  de  raccnsatios 
qu'on  intentait  a  ses  religieux  d*absoa^ 
des  gens  excommuniés  et  de  célébrer  fa 
mariages  sans  y  être  autorisés  par  les  ori* 
naires  des  lieux.  On  conclut  en  accordiil 
des  décimes  au  roi  et  quelques  subsides  i 
Tarchevéque  de  Cantorbéry.  Ibid. 

LONDRES  (Assemblée  prov.  tenue  i},r« 
1501.  Le  pape  Alexandre  VI  ayant  imtoà 
au  clergé  d'Angleterre  un  subside  d*oae  dé- 
cime pour  la  défense  de  la  foi*  rostre  Irt 
Turcs,  le  roi  s'opposa  i  ce  que  cette  levées 
fit  au  nom  du  souverain  pontife  ;  mais  9ii< 
en  son  propre  nom,  assembler  le  cltffé  is 
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pelle  province,  qoi  lai  vola  ponr  la  même 
fin  une  somme  de  douze  mille  livres  à  per- 
cevoir par  forme  de  décime  sur  tous  les  biens 
ecclésiastiques.  Ibid. 

LONDRES  (assemblée  prov.  tenue  à),  Tau 
1S03.  Ibid. 

LONDRES  (Assemblée  prov.  tenue  à  ), 
Tan  1514.  On  y  accorda  deux  décimes  au  roi, 
pour  la  défense  du  royaume  et  de  TEglise 
^'Angleterre.  Ibid. 

LONDRES  (Assemblée  prov.  tenue  à),  Tan 
1515.  L'archevêque  William  s'y  plaignit  du 

Ku  d'exactitude  apporté  par  quelques-uns 
ses  sufTraganls  et  des  membres  du  clergé 
i  obéir  i  l'appel  qu*il  leur  avait  (ait  de  se 
rendre  au  synode.  Jbid. 

LONDRES  (  Assemblée  prov.  tenue  à  )  » 
Tan  1523.  On  y  accorda  un  subside  au  rot. 
ibid. 

LONDRES  (Assemblée  prov.  tenue  à).  Tan 
1534.  Nous  terminons  ce  fastidieux  détail  des 
romplaisaoces  politiques  du  clergé  d'Angle- 
terre, en  passant  plusieurs  de  ses  ignobles 
assemblées,  par  le  réeit  de  sa  séparation  dé- 
finitive d'avec  l'Eglise  romaine  ;  nous  em* 
pruntons  ce  récit  à  Jobn  Lingard. 

«  1'  La  soumission  (1)  que,  durant  l'année 
dernière,  on  avait  obtenue  des  craintes  du 
clergé  fut  établie  en  forme  do  statut,  dans  le 
préambule  duquel  on  omit  adroitement  une 
clause  qui  semblait  borner  sa  durée  au  règne 
actuel.  En  cet  étal  on  le  présenta  aux  deux 
chambres:  Il  reçut  la  sanction  royale,  et  flt 
partie  des  lois  fondamentales  du  royaume; 
Biais  on  y  avait  ajouté  la  clause  bien  plus 
Importante  «que  tous  les  canons  et  ordonnan- 
ces déjà  existants  et  qui  ne  seraient  pas 
contraires  aux  statuts  et  aux  coutumes  du 
royaume,  ou  aux  prérogatives  de  la  cou* 
ronne,  seraient  exécutés  et  auraient  force 
de  loi  jusqu*à  ce  qu'il  parût  convenable  de 
les  reviser  et  adapter  à  la  teneur  et  à  l'efTct 
dudit  acte.  »  Il  suffisait  à  Henri  VIII  de  pos- 
séder le  droit  de  modifier  à  son  gré  les  lois 
ecelésinstiques  :  il  ne  jugea  jamais  conve- 
nable d'exercer  ce  pouvoir;  et  la  conséquence 
an  est,  qu'en  vertu  de  cette  clause  addition- 
Belle,  les  cours  spirituelles  ont  existé  jus- 

3 n'a  l'époque  présente.  2*  Les  articles  du 
ernier  statut,  qui  prohibait  les  appels  à 
Rome  dans  certains  cas,  furent  étendus  à 
tous  les  cas  possibles:  et,  au  lieu  de  celte  fa- 
culté que  l'on  abolissait,  les  plaideurs  durent 
porter  leur  appel  de  la  cour  de  l'archevêque 
à  la  «chancellerie  du  roi,  qui  nommait  des 
«ommissaires,  dont  l'autorité  terminait  défi- 
nitivement la  procédure.  Ce  tribunal  acci- 
dentel porta  le  nom  de  cour  des  délégués. 
3*  On  ajouta  au  statut  qui  défendait  le  paye- 
ment des  annales,  et  qui  avait  été  ratifié  par 
lettres  patentes  du  roi,  que  l'on  ne  présente- 
rait plus  la  nomination  des  évéques  à  la  con- 
Drroation  du  pape,  et  que  les  bulles  n'en  se* 
raient  plus  knpétrées  en  sa  cour;  mais  que, 
lors  de  la  vacanced'un siège,  le  roi  accorderait 
au  doyen  et  au  chapitre,  ou  au  prieur  et  aux 

(t)  L*acte  par  lequel  le  dergé  STait  recounn  le  roi  poiir 
ccncf  suiirèroe  de  l'Kglise  d'inglclerre,  aiUaiU  que  le 
werma  tatmdu  €hri$t.  i  Arec  des  clauses  égaiToqsica  oa 


moines,  la  permission-d'élire  la  pcrsonnedoni 
le  nom  serait  mentionné  dans  ses  lettres  mls« 
sives:  qu'ils  devraient  procéder  à  l'élection 
dans  le  cours  de  douze  jours,  sous  peine  de 
perdre  leur  droit»qui,dans  ce  cas  serait  dé- 
volu à  la  couronne;  que  le  prélat  nommé  on 
élu  jurerait  d'abord  fidélité  au  roi  ;  après  quoi 
le  monarque  signifierait  Télection  à  l'arche- 
véqué;  ou  s'il  n'y  avait  pas  d'archevêque,  à 
quatre  évéques,  les  requérant  de  confirmer 
l'élection,  do  consacrer  l'élu  et  do  lui  don- 
ner l'investiture,  afin  qu'il  pût  solliciter  sojt 
temporel  des  mains  du  roi,  faire  personnel- 
lement serment  à  son  altesse  royale,  et  non 
à  aucun  autre,  et  recevoir  des  mains  du  roi 
toutes  les  possessions  et  avantaaes  spirituels 
et  temporels  do  son  éYéché.  «*'0n  arrêta 
aussi  que,  puisque  le  clergé  avait  reconnu 
\e  roi  comme  chef  suprême  de  l'Eglise  d'An- 
gleterre, toute  espèce  de  payement  fait  à  la 
chambre  apostolique,  et  toute  licence,  dis- 
pense et  donation  obtenues,  selon  Tusagc, 
de  la  cour  de  Rome,  cesseraient  à  l'instant; 
que  désormais  toutes  les  grâces  et  indulgen- 
ces dépendraient  de  l'archevêque  de  Cantor- 
béry  ;  et  oue  si  quelque  personne  se  trouvait 
lésée  par  le  refus  de  l'archevêque,  elle  pou- 
vait, en  s'adressent  par  écrit  à  la  chancelle- 
rie, forcer  le  prélat  à  déduire  les  motifs  de- 
son  refus.  Ainsi,  par  ces  règlements,  et  du- 
rant une  très-courte  session,  le  pape  perdit 
toute  sa  puissance  en  Angleterre  ;  et  cela,  à 
l'époque  où  la  sentence  portée  à  Rome,  non- 
seulement  n'était  pas  connue  de  Henri,  mais 
probablement  n'en  était  pas  même  soupçon- 
née. »  Hisi.  d^Angleierre^  t.  \L 

Et  voilà  comme  se  font  les  schismes  et  se- 
fabriquent  les  Eglises  nationales  I 

LORE  (Concile  de),  Lore  est,  suivant  Sal- 
roon  {Traité  de  Véttuie  des  conc),  le  nom  do 
la  ville  appelée  anciennement  Lnureacum^  et 
qui  était  la  métropole  de  la  province  Nori- 
quc.  Vov.  Laurbâcum. 

LORETO  (Synode  diocésain  de),  Laure- 
tana^  le  8  janvier  1626,  sous  le  cardinal 
Uoma,  évêque  de  ce  lieu.  Les  statuts  de  ce 
synode  sont  divisés  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière traite  des  choses,  c'est-à-dire,  de  la  foi 
et  des  sacrements  ;  la  seconde,  des  personnes 
ou  des  ecclésiastiaues;  la  troisième,  des  usa- 
ges particuliers  àréslise  cathédrale.  Diœces. 
synod.  Lauretana^  Maceratœ^  1626. 

LORKIS  (Concile  de).  C'est  ainsi  que  Sal- 
mon  (Traité  de  l'étude  des  conc»)  traduit  le 
mot  JLauriacum,  qui  est  le  lieu  où  se  tint  un 
concile  en  8id.  Voy,  Loiré. 

LOUDUN  (Copcile  de),  du  diocèse  de  Poi- 
tiers, lM%idunense^  Tan  1109.  Il  ne  reste  do 
ce  concile  que  deux  décrets  de  peu  d'rmpor- 
tance  pour  les  moines  de  Touruusel  ceux  de 
Majorts  Monasterii;  ces  derniers  n\ots  dési- 
gnent peut-être  Marmoutier.  Jlfanst,  t.  II, 
eol.  2bl. 

LOVICTZ  (Concile  de);  Voy,  Lêopold.. 

LUBECK  (Svnode  de),  Lubeeense  y  Tau 
13^2.  Jean  de  Muhl,  évêque  de  Lubeck,  tiul. 

saillirait  toujours  les  conscience»  faibl*^.  dont  le  grand» 
|i'»iiit  est  de  concilier  rintérèt  afcc  le  dévoie 


1175 


DICTIONNAIRE  DES  CONCILES. 


fl7C 


ce  synode  diocésain,  où  il  fit  an  statut  con- 
tre les  usurpateurs  des  droits  et  des  biens  du 
clergé.  Conc,  Germ,^  t.  IV. 

LUBECK  (Synode  de).   I*an   U^O.    Jean 
Schèle,  é?éqac  de  Lubeck,  tint  ce  synode  et 
y  renouvela  divers   statuts  empruntés  des 
conciles.  Conc,  Germ.f  t,  V. 
LUBRENSES  {Synodi);  Voy.  Massa. 
LUCCENSE  iConeilium);  Voy.  Lucqobs. 
LUCENSIA  (Concilia);  Voy.  Logo. 
LUÇON  (  Synode  de  ),  Tan  1565.  L'évéqne 
Jean-Baptiste  Tiercelin  publia  en  cette  nnnée 
ses  Sanctiones  et  oanones  synodales.  Bibl.  de 
la  Fr.  t.  I. 

LUÇON  (  Synode  de  ),  Tan  1620,  ou  or- 
donnances synodales  publiée^  en  celte  année 
par  Emery  de  Bragelongne.  Ibid, 

LUÇON  (  Synode  de  ),  Tan  1671,  ou  ordon- 
nances de  Nicolas  Colbcrt.  Ibid. 

Le  même  donna  de  nouvelles  ordonnan- 
ces en  167i^.  Ibid,, 

Le  même  évéque  publia  des  Statuts  syno" 
daux  en  1681.  Ibid. 

LUÇON  (Syn.  diocésain  de),  le  U  juin  168^, 
sous  Henri  de  Barillon,  évéque  de  ce  diocèse. 
Cti  pré'al  y  renouvela  les  ordonnances  pré* 
rcdomment  publiées  dans  plusieurs  synodes. 
Ordonn.  synod.  du  dioc.  de  Luçon;  Paris,  1685. 
LUÇON  (Synodes  de),  en  1685  et  169J.  L'é- 
véque  Henri  de  Barillon  y  publia  des  Ordon- 
nances synodales.  Ibid. 

LUÇON  (Synode  de),  en  1721.  Des  ordon- 
nances synodales  furent  publiées  celte  année 
par  l'évéauc  Jean-François  de  Lescure.  Ibid. 
LUÇON  (autres  Synodes  de).  Voy.  Saintb- 
Uarib  de  Luçoif. 

LUCQUES  (Concile  de),  Luccense^  Tan 
1062.  Le  pape  Alexandre  11  tint  ce  concile, 
le  12  décembre.  On  y  anathématisa  Tanti- 
pape  Cadaloiis,  et  Ton  y  reconnut  l'inno- 
cence d'EritcCy  abbesse  do  Sainte-Justine  de 
Lucques,  faussement  accusée  de  crimes  par 
trois  de  ses  religieuses.  Le  docte  Mansi  s'é- 
tonne que  les  éditeurs  des  conciles  ne  fas- 
sent aucune  mention  de  celui-ci,  depuis  que 
Florentinius  en  a  publié  les  actes,  dans  Ias 
Gestes  de  la  comtesse  Malhilde^  in  Appendic.^ 
pag.  127.  Mansi,  t.  1,  col.  1367. 

LUGDUNENSIA  (Concilia)  ;  Voy.  Lyo:* . 
LUGO  (Concile  de).  Tan  562  selon  Fleury, 
d*après  la  conjecture  de  Lonysa,  ou  569  sc- 
ion d*Aguirre.  Ce  concile  fut  assemblé  par 
tes  soins  do  Théudomir,  roi  suéve,  zélé  pro- 
tecteur de  la  religion  catholique,  et  eut  pour 
objet  et  pour  enet  tout  à  la  fois  Térccdon 
de  la  ville  de  Lugo  en  seconde  métropole  de 
la  Galice,  après  Braguc,  et  la  délimitation 
de  tous  les  diocèses  de  la  province,  qui  por- 
taient à  cette  époque  le  nom  de  paroisses. 
Saint  Martin  do  Dume,  depuis  archevêque 
do  Brague,  se  trouva  à  ce  concile,  et  pré- 
senta aux  Pères  assemblés  l'abrégé  qu*il 
avait  composé  lui-même  des  canons  des  an- 
ciens conciles  d  Orient.  C'est  tout  ce  que 
nous  savons  de  ce  concile,  dont  les  actes  du 
reste  sont  perdus.  La  ville  de  Lugo  conserva 
le  rang  de  métropole,  jusqu'à  loccupation 
du  pays  par  les  (ioUis. 
Le  P.  Labbe  (r.  V,  p.  902)  conjocluio,  d  a- 


près  ce  qu*on  peut  lire  ddns  Ambroî^e  Mo- 
raies  (/.  II,  c.  S^),  qo'N  y  col  un  second  rM- 
cile  de  Lugo  tenu  en  572.  Le  cardîoai  d'A- 
guirrc  n'admet  que  le  premier,  el  prélead  que 
le  roi  Ariamir,  sous  lequel  le  second  coDctIc 
aurait  été  tenu»  est  le  même  prince  que 
Théodomir,  mort  en  570.  Cône.  Hiêp.^  t.  IL 

LUGO  (Concile  de).  Pan  573.  NiligiM, 
évéque  de  Lugo,  présida  ce  concile  oi  le 
trouvèrent  des  envoyés  dû  saiot-siége. 

Le  roi  Ariamir  y  Ot  con6rmer  la  dtvisios 
des  diocèses  faite  par  le  premier  coacib 
tenu  dans  cette  Tille.  Les  actes  en  sont  per- 
dus. On  présenta  dans  ce  concile  une  co!lec- 
lion  des  anciens  canons  faite  par  saîallUr* 
tin  de  Brague  en  8'»  canons.  Ibid. 

LUGO  (Synode  diocésain  de),  Lnumàs^ 
Pan  1571,  sous  Alexandre  Guidiccioni.  En- 
tre autres  statuts  qui  y  furent  publiés,  l's- 
bligation  y  fut  imposée  aux  prédicateurs  ëe 
se  présenter  à  Pévéque  après  leur  ni^^siot 
remplie,  pour  lui  rendre  compte  de  leare 
succès  et  des  réformes  qu'ils  jugeraient  ati- 
les.  Lucensis  EccL  constii.  synod. ^  1571. 

LUGO  (Synodes  diocésains  de).  Alexasdrc 
Guidiccioni,  évéque  de  Lugo,  publia  en  lS7f 
les  constitutions  synodales  de  son  diociif, 
qu'il  rangea  sous  douze  litres,  et  qui  pré» 
sentent  le  résumé  de  tous  les  statuts  poM 
dans  les  synodes  antérieurs.  Eeci.  Luetstit 
constilut.^  1580. 

LUGO  (Synode  diocésain  de).  Pan  i%&, 
26,  26  et  27  novembre,  sous  Alexandre  Go- 
diccioni.  L'évoque  publia  de  nouveaux  rè|^ 
ments  sur  les  matières  qui  faisaient  1  ubjd 
le  plus  ordinaire  de  ces  sottes  d'assembiéck 
Ibid. 

LUMBARIENSES  [Synodi);  Voy.  Lo» 

BBBS. 

LUNE  (Synode  de),  JLutiensJs.  Voy.  SàS- 
ZANA,  Pan  1568. 

LUNE  (Synode  diocésain  de),  le  13  sf|h 
tembrc  1582,  sous  Jean-Baplisie  Bracetti, 
évéque  de  Lune  et  de  Sarz<ina.  Entre  aulrei 
statuts,  Pévéque  y  défendit  aux  clercs  de  st 
faire  cautions  pour  des  laïques,  et  de  recf- 
voir  chez  eux,  en  qualité  de  domesliqaeSi 
des  gens  mariés,  à  moins  d'une  permissîM 
expresse  de  l'autorité  diocésaine.  ConstiL 
editœ  et  prom. 

LUNE  (Synodes  diocésains  de),  années 
1591,  159d  et  1616,  sous  Jean-Baptiste  SaS- 
Yâgi ,  évéque  de  Lune  et  de  Sarzana.  Noos 
ne  nous  arrêtons  pas  à  en  rapporter  les  dé- 
crets qui  nous  entraîneraient  dans  de  trop 
longs  détails,  sans  grand  profit  pour  les  lec- 
teurs. Constit.  Lan.  Sarzanensis  diorceni; 
Lucœ,  1610. 

LUNE  (Synode  diocésain  de),  &  et  6  m^i 
16'^2,  sous  Pévéque  Prosper  Spiuola.  Cep'o 
lat  y  publia  un  volume  de  con&litutioBs: 
nous  y  remarquons  en  particulier  un  cbir** 
tro  sur  les  maîtres  d*école.  Synodus  dl<T(. 
Lun.  Sarzan.;  Massœ^  16i2. 

LUNE  (Synode  diocésain  de),  8,  9  et  :0 
avril  lt>7V,  sous  Jean-Baptiste  Spinola.  LV- 
>éque  y  publia  des  constitutions  sur  le  ptu 
Ucs  pr6cidcntes,  quelles   no  font  guère 436 
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renouveler.  Synodus  diac.  Lun.  Sarxan.; 

L  UPPIENSIA  {Concilia),  êeu  apud  Luppim 
f'tntes.  Voy.  Lippk  ou  Liphtadt. 

LUSITANUM{Concilium)  ;  Voy.  Portu- 
gal. 

LUX  (Concile  près  de) ,  Van  11 IC.  Yoy. 
Langrbs»  même  année, 

LYON  (Concile  de)  oa  des  Gaoles,  Lugdu- 
nense ,  vers  l'an  17Y.  La  paix  dont  TEglise 
joait  après  la  victoire  obtenue  par  MaroAa* 
rèie  sur  les  Qoades  par  les  prières  des  chré- 
tiens, fut  bientôt  troublée  par  les  soulève* 
ments  des  peuples  ,  qui  rallumèrent  la  per- 
sécution en  plusieurs  provinces.et  la  rendirent 
Îlus  violente  qu'elle  n'avait  été  auparavant* 
lais  elle  ne  fut  nulle  part  plus  sanglante 
que  dans  les  Gaules ,  et  surtout  dans  les 
Eglises  de  Lyon  et  de  Vienne.  Eusèbc  nous 
eo  a  transmis  rhistoire ,  qu*il  avait  tirée  des 
monuments  publics,  c'est-à-dire,  dus  actes 
des  martyrs  ,  écrits  par  ceux-là  mêmes  qui 
avaient  été  les  témoins,  et,  ce  semble,  les 
compagnons  de  leurs  souffrances.  Ils  sont  en 
forme  do  lettre  circuliiire,  adressée  aux 
chrétiens  d'Asie  et  de  Phrygie.  L'esprit ,  l'é- 
loquence et  la  piété  qui  régnent  dans  cette 
lettre  ont  fail  croire  aux  plus  habiles  que 
saint  Irénée  en  était  l'auteur.  Mais  qui  que 
ce  soit  qui  railécrite^on  ne  peut  trop  en  ad- 
mirer la  beauté,  ni  en  faire  trop  d'estime. 
«  Le  bienheureux  esprit  des  martyrs  ^  dit  Du 
Bosquet  {Hist.Eccl.J.  Il^e,  18),  est  encore 
vivant  dans  les  paroles  dont  elle  est  compo- 
sée, toutes  mortes  qu'elles  sont.  Le  sang  ré- 
Eandu  pour  Jésus-Christ  y  est  encore  tout 
rillanl.  »  Outre  le  détail  des  souffrances 
des  martvrs  de  Lyon  ,  cette  lettre  contenait 
encore  des  instructions  importantes  et  le 

i'ugcnient  des  fidèles  des  Gaules  touchant 
'affaire  des  montanistes;  ce  qui  peut  la  faire 
considérer  comme  une  lettre  synodale.  Tout 
ce  que  nous  savons, par  le  témoignage  d'Eu- 
sèbe ,  de  ce  jugement  des  fldèles  des  Gaules 
au  sujet  des  montanistes,  c'est  qu'il  ne  con- 
tenait rien  que  do  pieux  et  d'orthodoxe. 
Ilisl.  gin.  des  aul.  sacr.  et  eccl. ,  I.  II. 

LYON  (Concile  de),  vers  l'an  197 ,  an  su- 
jet de  la  Pâquc.  Saint  Irénée, évéquedeL^on, 
V  présida  ,  et  c'est  apparemment  lui  qui  fut 
l'autour  de  la  lettre  synodale  qui  y  fut  dres- 
sée. On  s'accorda  à  soutenir,  conformément 
à  la  décision  du  pape  Victor ,  qu'on  devait 
célébrer  la  Pâque  le  dimanche.  Uist,  gén. 
des  nui,  sncr.,  t.  III. 

LYON  (Concile  de),  l'an  193  ou  199  M.  De 
la  Lande  fait  mention  d'un  concile  tenu  à 
Lyon  ,  eu  193  ou  199,  contre  les  erreurs  de 
A  «ilcntin  ,  et  donne  un  fragment  latin  de  la 
lettre  de  ce  synode ,  que  Baluzo  a  trouvé  di- 
gne d*enlrer  dans  sa  collection  ,  où  il  est  en 
grec  et  on  latin,  selon  deux  interprétations  , 
savoir  :  celle  de  Ruûn  et  celle  de  Valois.  De 
la  Lande ,  Supplem.  Concil.  antiq.  Galliœ  a 
Jacoho  Sirmondo  edit.  p,  12. 

LYON  (Concile  de),  l'an  461.  Ce  concile  fit 
lin  décret  sur  la  chasteté  des  prêtres;  c'est 
(ont  ce  que  les  écrivains  en  rapportent.  De  la 
Lande,  SuppL  Conc,  anL  GalK 


LYON  (Concile  de),  l'an  i75.  On  condamna 
dans  ce  concile  les  erreurs  du  prédestinia- 
nisme:  c'est  tout  ce  qu'on  en  sait  par  la  pré- 
face du  traité  de  Fauste  sur  la  grâce  et  lo 
libre  arbitre.  Labb.  IV.  Voy.  Ablbs  ,  mémo 
année. 

LYON  (  Concile  de);  l'an  490.  La  rétracta^ 
tion  du  prêtre  Lucide  ,  qui  j  renonçait  à  sea 
erreurs  ,  dénoncées  au  concile  d'Arles  ,  y  fut 
lue  et  approuvée. 

LYON  (  Conférence  de) ,  avec  les  ariens  « 
vers  l'an  SOO.  Dieu,  par  une  providence  par- 
ticulière sur  son  Eglise,  ayant  inspiré ,  pour 
lie  salut  de  tonte  la  nation  des  Français,  a  l'è* 
vêque  saint  Rémi ,  de  détruire  partout  les 
autels  des  idoles ,  il  lui  accorda  en  même 
temps  le  don  des  miracles  pour  étendre  la 
foi  avec  plus  de  facilité.  Les  fréquentes  con- 
versions que  Dieu  opéra  par  son  ministère 
excitèrent  plusieurs  évêques  à  s'assembler 
pour  travailler  à  la  réunion  des  ariens.  Le 
roi  Gondebaud  ne  s'opposa  point  à  leur  des- 
sein. Néanmoins,  afin  qu'il  n'y  parût  point 
d'affectation  ,  et  que  l'on  crût  au  contraire 

2ue  cela  était  arrivé  par  occasion  ,  Etienne , 
vêque  de  Lyon,  écrivit  à  plusieurs  pour  les 
inviter  à  la  fête  de  Saint-Just,  qui  était  pro* 
cbe,et  où  il  se  faisait  ordinairement  un  grand 
concours  de  peuple  à  cause  des  miracles  qui 
s'opéraient  au  tombeau  du  martyr.  Entre 
autres  évêques  qui  se  rendirent  à  cette  céré- 
monie, les  actes  marquent  A  vite  de  Vienne  « 
son  frère  Apollinaire  ,  évêque  de  Valence, 
etConius  d'Arles.  Tous  ceux  qui  s'y  trouvè- 
rent étaient  catholiques  et  d'une  vie  exem- 
plaire. Ils  allèrent  ensemble  saluer  le  roi 
Gondebaud  qui  faisait  sa  résidence  à  Savi- 
gny.  Les  évêqnes  ariens  qui  s'y  rencontré* 
rent,  auraient  bien  souhaité  de  les  empêcher 
d'avoir  audience  ;  mais  leurs  efforts  furent 
inutiles,  et  avec  le  secours  de  Dieu,  le  roi  la 
leur  accorda.  Après  avoir  salué  ce  prince, 
saint  Avite,  quoiqu'il  ne  fût  ni  le  plus  an- 
cien ni  le  premier  en  dignité  ,  mais  ,  par  un 
effet  de  la  déférence  des  autres  évêques , 
porta  la  parole,  et  demanda  au  roi  la  confé- 
rence  pour  la  paix ,  disant  que  lui  et  les 
autres  évêques  catholiques  qui  l'accom- 
pagnaient étaient  prêts  à  montrer  claire^ 
ment  qu'ils  n'avaient  d  autre  foi  que  celle 
de  l'Evangile  et  des  apêtres;  qu'au  con- 
traire celle  des  ariens  n'était  pas  selon 
Dieu  et  l'Eglise.  Il  ajouta  qu'il  y  avait 
sur  les  lieux  des  évêqnes  de  cette  secte  in- 
struits dans  toutes  les  sciences,  et  demanda 
qu'il  lui  plût  do  leur  ordonner  d'acepter  la 
conférence.  Le  roi  répondit  :  «  Si  votre  foi 
est  véritable,  pourquoi  vos  évêques  n'empê« 
chent-ils  pas  le  roi  des  Français  de  me  faire 
la  guerre  et  de  se  joindre  à  mes  ennemis 
pour  me  détruire?  La  vraie  foi  n'est  point  où 
on  est  avide  du  bien  d'autrui ,  et  où  on  est 
altéré  du  sang  des  peuples  :  qu'il  montre  sa 
foi  par  ses  œuvres.  Seigneur,  répondit  saint 
Avite,  dont  le  visage  et  le  langage  avaient 
quelque  chose  d'angélique,  nous  ne  savons 
pas  quels  sont  les  motifs  du  roi  des  Françaiii 
pour  faire  ce  que  vous  dites  qu'il  fait  ;  mais 
l'Eirriture    nous  apprend  que  souvent   ks 
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fi0]rm»et  sont  renf eriés  poor  le  méprif  de 
|j  relicioa*  el  qoe  c  eut  la  vraie  cause  pour 
laquelle  Dieu  fusdle  4e  tonte  part  des  eiH 
•eoifs  à  ceux  qoi  se  déclarent  contre  Dieu. 
Bcfeofz  a? ec  foIre  peuple  à  la  loi  de  Dieu, 
ci  il  établira  la  paix  dans  ?  os  étals  :  si  tons 
ravez  avec  lui ,  vous  Taurez  avec  tout  le 
Moade,  el  tos  ennemis  ne  pourront  pré- 
f  aloir  sur  tous.  Kst-ce  donc ,  répliqua  le 
roi ,  que  je  ne  professe  pas  la  loi  de  Dieu  T 
Parce  que  je  ne  veux  pas  reconnaître  trois 
dieux  ,  TOUS  dites  que  je  m'éloigne  de  la  loi 
du  Seigneur.  Je  n*ai  pas  lu  dans  rEcritùre 

Îu*il  y  ait  plusieurs  dieux ,  mais  un  seul. 
Dieu  ne  plaise,  dit  saint  Arile,  que  nous 
adorions  plusieurs  dieux  :  il  n'y  en  a  qu'un; 
mais  ce  Dieu ,  un  en  essence  »  subsiste  en 
trois  personnes  :  le  Fils  et  le  Saint-Esprit 
ne  sont  pas  d'autres  dieux  que  le  Père,  mais 
un  seul  Dieu,  dont  la  première  personne  est 
le  Père,  la  seconde  le  Fils,  et  la  troisième  le 
Saint-Esprit  :  la  substance  du  Père  n'est  pas 
antre  que  celle  du  Fils,  et  celle  du  Saint- 
Esprit  nVst  pas  autre  que  celle  du  Père  et 
du  Fils.  Le  mémo  Dieu  qui  a  parlé  autrefois 
par  les  propbètrs  nous  a  parlé  nouvelle- 
ment dans  son  Fils,  et  il  nous  parle  tous  les. 
jours  dans  le  ^aint-Esprit.  Quoiqu'il  nous 
ait  parlé  autrefois  par  les  prophètes ,  dans 
les  derniers  temps  par  son  Fils  ,  et  mainte- 
nant par  le  Saint-Esprit,  c*cst  un  seul  et 
même  Dieu  qui  parle ,  mais  il  est  appelé 
ainsi  pour  la  distinction  des  personnes, qui 
sont  en  effet  coéternellcs  et  consubslan- 
tielles.  Voilà  ce  que  nous  professons  et  ce 

Iue  nous  sommes  prêts  à  prouver*  »  S«iint 
vite,  voyant  que  le  roi  l'écoutait  paisible- 
mont  ,  continua  son  discours ,  et  dit  :  «  Si 
TOUS  vouliez,  seigneur,  connaître  par  vos 
lumières  le  solide  do  notre  foi ,  il  vous  en 
reviendrait  un  grand  bien,  à  vous  et  à  votre 
peuple  :  la  gloire  céleste  ne  vous  manque- 
rait point,  la  paix  et  Tabondance  se  répan- 
draient dans  vos  Etats.  Mais  les  vétrestS*élant 
déclarés  ennemis  de  Jésus  -  Christ ,  atti- 
rent sur  vous  la  colère  de  Dieu  :  ce  qui,  ainsi 
que  nous  l'espérons,  cessera  d'arriver,  si 
TOUS  Toolez  nous  écouler, et  commander  à 
TOt  évéques  de  conférer  publiquement  avec 
»0Qs  sur  les  matières  de  la  foi  qui  nous  sé- 
parent* »  Ayant  ainsi  parlé ,  il  se  jeta  aux 
pieds  du  roi,  et  «les  embrassant,  il  pleurait 
amèreinettL  Tous  les  évéques  se  prosternè- 
rent aTec  lui.  Le  roi^  sensiblement  ému,  se 
baissa  pour  les  relever,  et  leur  dit  amicale- 
ment qu'il  leur  ferait  réponse;  ce  qu^îl  fit  en 
effeL 

Dès  le  lendeaiain  ,  étant  retourné  i  Lyon 
par  la  SaAne,  il  enToya  chercber  Etienne  et 
ATite,  et  leur  dit  :  Vous  avez  ce  que  toos 
deOMiidez  ;  mes  éTéques  sont  prêts  i  tous 
asontrer  que  personne  ne  peut  être  co- 
éiemel  et  consutistantiel  i  Dieu.  Hais  je  ne 
vaux  pas  que  ce  soit  devant  toat  le  peuple, 
4%  peur  qu'il  n'y  ait  da  tumulte  :  ce  sera  de- 
Tant  mes  séaateurs  et  les  autres  que  je  cboi- 
airai ,  cooMne  et  Tolre  côté  tous  cboisirtz 
qui  il  TOUS  plaira  des  T6trrs«  pourvu  que  ce 
M  soit  pas  est  grand  loosbre  :  et  la  confia- 


renée  se  fera  demain  es  ce  lieu.  T..es  évéques, 
après  aToir  salué  le  roi  •  ae  retirèrent  poar 
faire  savoir  ses  intenlio»a  aux  autres  éfê* 
ques.  C'était  la  vrille  ie  Ut  solenoilé  de  Saint- 
lust.  Quoiqu'ils  essseni  fort  aooballé  re- 
mettre la  conlérence  au  iendemaia  de  la  fiéie, 
ils  ne  Toulurent  pas  dillérer  pour  ua  ù 
grand  bien.  Seolemeol  ils  résoloreni,  d^as 
consentement  unanime  »  de  passer  la  aait 
auprès  du  tombeau  du  aaint,  pour  oblea^ 
de  Dieu  ,  par  ses  prières ,  ce  qu'ils  souhsi- 
taicnl.  Il  arriTa  que  pendant  cette  naitsi 
lot  à  l'office  quatre  leçons,  aoiTant  Vnu^ 
du  temps  :  deux  de  l'Ancien  Teatanent,  dsal 
l'une  était  tirée  de  l'Exode,  et  Taatre  du  prs- 
phète  IsaYe  (fxod.VIl,  /sa.  V I)  ;  deux  da  Usa- 
Teau,  savoir  de  l'Evangile  aelon  saint  Mat- 
thieu {Maiih.  XI),  et  de  l'Epttre  aux  HonMin 
{Rom.  Il) ,  et  que  dans  les  quatre  leçons  3 
se  trouva  des  passages  qui  parlaient  es 
l'endurcissement  des  cœurs.  Les  évéquei, 
qui  le  remarquèrent ,  crurent  que  Dieu  Icv 
montrait  Tendurcissement  da  cœur  do  roi. 
C'est  pourquoi  ils  passèrent  la  nuit  dau  la 
tristesse  et  dans  les  larmes  ;  mais  ils  n'atet* 
donnèrent  pas  pour  cela  la  résolution  oi  h 
étaient  de  défendre  la  Térité  de  notre  rdî- 
gion  contre  les  ariens.  An  temps  quelsrii 
avait  marqué,  tous  les  évéques  assemblés le 
rendirent  au  palais,  accooiparnès  de  pls- 
sictirs  prêtres ,  de  plusieurs  diacres  et  k 
quelques  laïques  catholiques ,  entre  aatm 
de  Placide  et  de  Lucain,  deux  dea  prindpasi 
officiers  des  troupes  du  roi.  Lea  ariens  fis- 
rcnt  aussi  avec  ceux  de  leur  secle,  et  spiii 

In'ils  se  furent  assis ,  le  roi  présent*  uist 
vite  parla  pour  les  catholiques,  et  Bosi* 
face  pour  les  ariens.  Saint  Avite  propofi 
notre  foi  en  l'appuyant  des  témoignages  ic 
la  sainte  Ecriture  arec  autant  d  eloquein 
que  Cicéron  ;  et  le  Seigneur  donnait  de  k 
grâce  à  tout  ce  qu*il  disait.  Les  ariens  l^rs* 
tendant  parler,  en  furent  consternés,  et  fth 
niface,  qui  l'aTait  écouté  assex  patsibleneii, 
ne  put  jamais  rien  répondre  aux  raise» 
que  ce  saint  éTêque  aTait  apportées  :  qmd 
son  tour  vint  de  parler,  il  propoaa  des  qirf» 
tiens  difficiles ,  par  lesqnellea  il  paraîMil 
n'avoir  d^autre  Intention  que  de  iatigaerb 
roi.  Saint  A  vite  pressa  beaucoup  Bcmidce^ 
répondre  ;  mais  celui-ci  n>n  ftt  riea .  st  si 
trouvant  pas  mojren  de  défendre  sa  cause,  i 
se  répandit  en  injures,  traitant  Us  catMi- 
ques  d'enchanteurs  et  d'adorateurs  de  pis- 
sieurs  dieux.  Le  roi,  voyant  BoaifacercMl 
à  ne  pouvoir  dire  autre  chose,  et  sa  secM 
couTcrte  de  confusion,  se  IcTa  de  son  siéce, 
et  dit  que  Boniface  r^îondrait  le  leadeits. 
Tous  les  évéques  se  retirèrent;  et  cosnei 
faisait  encore  jour,  ils  allèrent  avec  les  as> 
très  évéques  catholiqnea  à  relise  de  Saisi- 
Just,  louer  le  Seigneur  et  lui  remdre  grfers 
de  la  Tictoira  qo*U  leur  avait  donnée  sarsci 
ennenùs. 

Le  lendemain  les  éréaiiearetonininatili 
cour  aTec  tous  ceux  qni  les  avaient  aecaafi- 
gnés  le  jour  précédent.  Us  tramèrent  es  es- 
trant  Arédins,  h  aime  illustre  el  habile,  fsi, 
quoique  oathoiiqne  de  proftaaiea^>  fsvariîal 
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lesarieof,  pour  faire  la  cour  au  roi,  qui 
lui  témoignait  beaucoup  de  confiance.  11  tou- 
loi  leur  persuader  de  s'en  retourner,  disant 
que  ces  disputes  n'al>ontissaient  qu*à  aigrir 
lea  esprits  de  la  multitude,  et  qu'il  n'en  pou- 
vait résulter  aucun  avantage.  Etienne,  év4« 
Iue  de  Lyon,  qui  connaissait  le  caractère 
'Ârédins,  lui  répondit  que  rien  n*était  plus 
propre  à  réunir  les  esprits  dans  une  sainte 
amitié,  que  de  connaître  do  quel  cAté  se  ren- 
contre la  f  érité,  parce  qu'étant  aimable  par- 
tout où  elle  se  trouve,  elle  rend  aimables 
•eux  qui  la  suifent.  Il  ajouta  qu'ils  étaient 
tous  venus  par  ordre  du  roi  ;  après  quoi, 
Arédius  n'osa  plus  résister.  Ils  entrèrent 
donc,  et  aussitôt  que  le  roi  les  aperçut,  il  se 
leva  pour  aller  au-devant  d'eux;  et  se  te- 
nant entre  Etienne  et  Avito,  il  leur  parla 
encore  contre  le  roi  des  Français,  disant 

2ue  ce  prince  sollicitait  contre  lui  son  frère 
odégisile ,  qui  régnait  alors  sur  une 
Sartie  de  la  Bourgogne,  et  faisait  sa  rési- 
ence  à  Genève.  C'était  au  contraire  Godé- 
gisile  qui  avait  sollicité  Clovis  de  faire  la 
guerre  à  Gondebaud;  ce  que  celui-ci  ne  sa- 
vait pas.  Les  évéques  lui  répondirent  qu'il 
n'y  avait  pas  de  meilleur  moyen  de  faire 
la  paix  que  de  s'accorder  sur  la  foi,  et  lui 
offrirent  leur  médiation  pour  traiter  de  la 
paix,  s'il  l'avait  pour  agréable.  Après  quoi, 
chacun  prit  sa  place  dans  le  même  ordre 
que  le  jour  précédent.  Saint  Avite,  pour  ré- 
pondre aux  reproches  de  Bonilace,  fit  voir 
si  clairement  que  les  catholi(|ues  n'adoraient 
point  plusieurs  dieux,  qu'il  se  fit  admirer 
même  des  ariens.  Boniface  ne  lui  répondit 
que  par  des  injures,  comme  il  l'avait  fait  la 
veille,  et  à'enroua  tellement  à  brce  de  crier, 
qu'il  ne  pouvait  plus  parler.  Le  roi,  le  voyant 
en  cet  état,  attendit  assex  longtemps»  et  se 
leva  ensuite,  montrant  sur  son  visage  son 
indignation  contre  Bonilace.  Alors  saint 
Avite  pria  ce  prince  d'ordonner  aux  ariens 
de  répondre  à  ses  propositions,  afin  qu'il 
pût  connaître  la  foi  qu'il  devait  suivre  ; 
mais  le  roi  et  les  ariens  qui  étaient  avec 
lui  n'ayant  rien  répondu,  le  saint  évoque 
ajouta,  en  s'adrcssant  toujours  au  roi:  «Si 
les  vAlres  ne  peuvent  nous  répondre,  qui 
empêche  que  nous  ne  convenions  tous  d'une 
même  foi?»Comme  ils  en  murmuraient,  saint 
Avite  dit,  plein  de  confiance  dans  le  Sci- 
gucur  :  «Si  nos  raisons  ne  peuvent  les  con- 
vaincre, je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  con- 
firme notre  foi  par  un  miracle.  Ordonnez 
que  nous  allions  tous  au  tombeau  de  saint 
Juste,  que  nous  l'interrogions  sur  notre  foi , 
et  Boniface  sur  la  sienne  :  Dieu  prononcera 
cequ*il  approuve  par  la  bouche  de  son  ser- 
vileur.vLe  roi  étonné  semblait  y  consentir; 
mais  les  ariens  se  récrièrent  et  dirent  que 
pour  faire  connaître  leur  foi  ils  ne  voulaient 
pas  faire  comme  Saùl,  qui  s'était  attiré  la 
malédiction  en  ayant  recours  à  des  enchan- 
tc^meats  et  à  des  voies  illicites;  qu'ils  se  con- 
tentaient d'avoir  l'Ecriture,  plus  forte  que 
tous  les  prestiges.  Us  répétèrent  la  même 
chose  plusieurs  fois  avec  de  grands  cris.  Le 
ïïo'h  qui  s'était  déjà  levé,  prenant  par  la 


main  Etienne  et  Avite,  les  mena  jusqu'à  sa 
chambre,  les  embrassa  et  leur  dit  de  prier 
pour  lui.  Les  deux  évéques  connurent  aisé- 
ment la  perplexité  et  les  embarras  du  roi; 
mais  parce  que  Dieu  le  Père  ne  l'avait  point 
attiré,  il  ne  put  encore  alors  venir  au  Fils, 
afin  que  cette  vérité  fût  accomplie  :  Qu'il  ne 
dépend  point  de  celui  qui  veut^  ni  de  celui 

?m  courte  maiê  de  Dieu  gui  fait  miséricorde. 
Rom.  IX,  16).  Depuis  ce  jour  plusieurs  ariens 
se  convertirent  et  furent  baptisés  quelques 

t'ours  après.  Ce  fut  de  cette  manière  que 
)ieu  fit  éclater  la  vérité  de  notre  foi  en  pré- 
sence de  tout  le  monde,  par  rintercessiun  de 
saint  Just.  Quant  au  roi  Gondebaud,  après 

Ju'il  eut  terminé  la  guerre  contre  Clovis,  il 
emanda  à  saint  Avite  de  lui  donner  en  se- 
cret l'onction  du  saint  chrême,  confessant 
que  le  Fils  de  Dieu  et  le  Saint-Esprit  sont 
égaux  au  Père;  mais  le  saint  èvéque  lui 
ayant  représenté  qu'il  devait,  suivant  le  pré- 
cepte du  Seigneur,  le  confesser  devant  les 
hommes,  il  n^eut  jamais  le  couraae  de  faire 
publiquement  profession  de  la  toi  catho- 
lique. D.  Ceill. 

LYON  (Concile  de),  l'an  516.  On  ne  con- 
naît ce  concile  que  par  une  lettre  de  saint 
Avit  de  Vienne.  Il  dit  seulement  qu'il  y  as- 
sista. 

LYON  (Concile  dit  I»  de),  l'an  617.  Dix 
évêques  ie  ceux  qui  avaient  assisté  au  con- 
cile d*Epaone  en  tinrent  un  autre  à  Lyon,  la 
même  année  517,  ou  l'année  suivante,  avec 
Vivenliolus  ,  archevêque  de  cette  ville ,  an 
sujet  d*Elienne  ,  préfet  du  fisc  du  roi  Sigis« 
mond.  Ce  seigneur  avait  épousé  Palladio,  sa 
parente,  ou,  comme  le  maraue  la  Vie  do 
saint  Apollinaire  ,  la  sœur  ae  sa  première 
femme.  Ils  en  furent  convaincus  l'un  et  l'au- 
tre ;  et  il  fut  convenu,  dans  le  premier  canon 
du  concile,  que  tous  les  évêques  qui  avaient 
prononcé  leur  condamnation  la  maintien- 
draient, et  qu'ils  en  useraient  do  même  con- 
tre tous  ceux  qui  seraient  coupables  du  même 
crime.  Les  évêques  ajoutèrent ,  dans  le  se- 
cond canon  ,  que  si  quelqu'un  d'entre  eux 
venait  à  être  persécuté  pour  ce  sujet,  tous 
les  autres  prendraient  part  à  ses  souffrances, 
et  le  soulageraient  des  perles  qu'il  aurait 
souffertes.  Ils  ajoutèrent  encore ,  dans  le 
troisième  canon,  que  si  le  roi ,  irrité  de  la 
sentence  rendue  contre  Etienne  et  Palladie, 
continuait  à  s'abstenir  de  la  communion  des 
évêques  qui  l'avaient  portée,  et  à  ne  plus  so 
trouver  avec  eux  à  réglisc,  ils  se  retireraient 
dans  des  monastères,  d'où  aucun  ne  sortirait, 

Juela  paix  ne  fût  rendue  à  tous  les  autres.  Us 
éclarèrent,  dans  le  quatrième  canon  ,  que 
personne  n'aurait  la  témérité  d'usurper  Té- 
glise  d'un  autre,  ou  d'y  faire  l'office  en  son 
absence.ou  quelque  autre  acte  de  juridiction 
que  ce  fût,  sous  peine  d'être  privé  de  la  com- 
munion de  ses  frères.  Us  renouvelèrent  dans 
le  cinauième  canon  la  défense  d'aspirer  an 
siège  d*UB  évêque  vivant,  et  déclarèrent  ex- 
communiés pour  toujours  ceux  qui  se  se* 
raient  fait  ordonner  à  leur  place,  de  même 
que  ceux  qui  auraient  pris  part  à  ces  sortes 
d'ordinations.  Il  semble»,  par  le  sixième  et 
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doraicr  canon  de  ce  concile,  que  le  roi  avait 
vuOu  reconnu  Téquilô  du  jugement  rendu 
umlrelcsdeux  coupables,  puisque  les  évéques 
y  disent  qu*en  suivant  Tavis  de  ce  prince 
ils  avaient  accordé  à  Etienne  et  à  Palladie  la 
|icrniissiun  d'assister  aux  prières  de  TËglisc, 
jusqu'à  l'oraison  du  peuple  après  rEvangtle, 
c'est-à-dire,  jusqu'à  l'Orale  ,  fralrts.  Lab. 
L  IV;  Hard.  t.  11;  Anal,  det  Conc.  1. 1. 

LYON  (Concile  dit  2^  de),  l'an  556  ou  567. 
Co  concile  fut  tenu  par  Tordre  de  Contran  , 

Sour  juger  des  accusations  intentées  contre 
aloniu:ird*£mbrun  et  Sagiltaire  de  Gap,  fiè- 
ros  Tun  de  l'autre,  qui  furent  tous  deux  dé- 
posés do  répiscopat  dans  ce  concile.  Il  était 
composé  do  huit  évéques  présents,  et  des  dé- 
putés de  six  autres  absents.  Saint  Philippe  de 
Vienne  ,  qui  y  souscrivit  le  premier  ,  saint 
Nicet  ou  Nizier  de  Lyon,  saint  Agricole  de 
Cbâlons-sut-Sa6ne  et  saint  Syagrius  d*Au- 
lun,  sont  les  plus  remarquables.  On  y  Gt  les 
six  canons  suivants  : 

■  1*^'.  «  Les  différends  des  évéques  d'une  même 
province  seront  terminés  par  le  métropoli- 
tain de  celte  province,  ou  par  les  deux  roé- 
tropolitainSi  si  les  contendanls  sont  de  deux 
différentes  provincos^.  » 

2^«Pourremédierauxmauvalseschicancs 
pir  lesquelles  on  privait  l'Eglise  des  legs 
pieux  qui  lui  étaient  faits  par  testament,  le 
concile  ordonne,  sous  peine  d'excommunica- 
tion y  que  quand  même  il  manquerait  à  la  • 
donation  ou  au  testament  de  qui  que  ce  soit 
quelqu'une  des  formalités  requises  par  les 
lois,  on  no  laisse  pas  d*eiécuter  la  volonté 
du  testateur  qui  les  aurait  omises  par  néces» 
•ité  ou  par  sirapiicilé.  » 

3*.  tf  Ceux  qui  retiennent  injustement  dans 
l'esclavage  des  personnes  libres  sont  cxcom- 
munies.  » 

4*.  «  Conformément  aux  décrets  des  anciens 
Pères»  celui  qui  aura  été  excommunié  pour 
crime  par  son  évéque  ne  pourra  être  reçu 
à  la  communion  de  qui  que  ce  soit,  à  moins 
qu'il  n'ait  été  rétabli  par  celui-là  même  qui 
l'avait  retranché  de  la  communion  de  l'E- 
glise. » 

5**.  «  Un  évéque  ne  pourra  Ater  aux  clercs 
ce  que  les  évéques  ses  prédécesseurs  leur 
auront  donné  de  leurs  biens  de  patrimoine 
en  propriété,  ou  des  biens  de  l'Eglise  à  usu- 
fruit; et,  si  ces  clercs  font  des  fautes,  il 
faudra  les  punir  autrement  qu'en  leur  ôlant 
ces  biens.  » 

Il  parait  par  ce  canon  que  les  bénéGces  no 
sont  plus  amovibles  à  la  volonté  de  févéquey 
excepté  ceux  qu'il  aurait  donnés  lui-même, 
comme  îl  avait  déjà  été  réglé  par  le  dix^ 
septième  canon  du  troisième  concile  d'Or- 
léans. 

6^  «  Les  jours  qui  précèdent  le  premier 
dimanche  de  novembre  ,  on  fera  dans  toutes 
les  églises  et  dans  toutes  les  paroisses  des 

Prières  et  des  processions  ,  comme  avant 
Ascension  ;  »  c'est-à-dire  que  le  concile  éta- 
blit ici  do  secondes  rogations  à  la  fin  d'oclo- 
lire  ou  aux  premiers  jours  de  novembre. 
t'fbb,  V;  Anal,  des  conc,  t.  I. 
.    LYON  (Coaciîc  de),  l'an  570.  On  s'occupa 


dans  ce  concile  de  la  paix  et  deia  conserva 
tion  de  l'Eglise. 

LYON  (Concile  de)«  Van  575.  Plosievrs 
grands  du  royaume  assistèrciil  à  ce  coBciU, 
où  le  frère  de  saint  Grégoire  de  Toors«  atctist 
d'homicide  par  ses  ennemis,  te  justifia  par 
son  propre  serment. 

LYON  (Concile  de),  Tan  581  oo  rSI  u^H 
les  uns,  ou  586  selon  d'autres.  Ce  coadK 
qui  est  compté  ordinairement  pour  le  troi- 
hième  de  Lyon  «  fut  tenu  au  mois  de  mai  de 
la  vingt-deuxiènoie  année  du  roi  Contras, 
c'est-à-dire,  ran'583.  L'évéque  de  celte  ville 
y  présida,  assisté  de  sept  autres  évéques  H 
de  douze  députés  des  évéquea  absents.  Ce 
concile  fit  six  canons. 

Le  1^'  défend  aux  clercs  d'avoir  cbex  rtt 
des  femmes  étrangères,  et  à  ceux  qui  ont  été 
ordonnés  étant  mariés ,  de  demeurer  dats 
une  même  maison  avec  leurs  femmes. 

Le  ^*  marque  les  précautions  dont  les  évf* 
quos  doivent  se  servir  dans  les  lettres  de  re- 
co  nmandation  qu'ils  donnent  aux  captib, 
savoir ,  d'y  mettre  la  date  et  le  prix  de  la 
rançon. 

Le  3*  prive  de  la  communion  les  relig ieosi*f 
qui  sortent  de  leurs  monastères ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  y  soient  retournées. 

Le  k^  renouvelle  les  anciens  décrets  reafre 
les  mariages  incestueux. 

Le  5«  défend  aux  évéques  de  célébrer  bort 
de  leurs  églises  les  fêtes  de  Noël  ou  d?  Pi- 
ques ,  si  ce  n'est  en  cas  do  maladie  ,  ou  à 
moins  qu'ils  ne  soient  absents  par  un  orJre 
du  roi. 

Le  6*  dit  que  les  lépreux  d^une  cité  el  ds 
territoire  qui.  en  dépend  seront  nourris  H 
entretenus  aux  dépens  do  l'Eglise  de  c<*(!e 
cité,  par  les  soins  de  l'évéquo,  «*iGn  de  ne  psi 
être  réduits  à  exercer  le  vagabondage  dass 
les  autres  villes. 

LYON  (Concile  de) ,  l'an  8U.  Ce  coiKtle 
nomma  Agobard  archevêque  de  Lyon,  i  U 
place  de  Leidrade,  qui  s'était  retiré  dans  ss 
monastère  à  Soissons. 

^  LYON  (Concile  de),  l'an  829.X>st  un  des 
quatre  conciles  qui  furent  tenus  par  l'ordri 
de  l'empereur  Louis  le  Débonnaire.  Il  se 
nous  en  reste  qu'une  lettre  synodique  d'A- 
gobard,  archevêque  de  Lyon,  de  Bemaid, 
archevêque  de  Vienne,  etd'Eaof  ou  Fove, 
évéque  de  Cbâlons*sur-Saéne«  à  rempereor, 
pour  se  plaindre  de  la  protection  que  ses 
officiers  accordaient  aux  juifs,  et  des  incos- 
vénients  qui  en  résultaient  pour  les  chré- 
tiens. A/atist,  Suppl.f  L  I. 

LYON  (Concile  de),  l'an  8W.  i/archoff- 
que  Amolon  convoqua  ce  concile  au  sn.et 
d'un  certain  prêtre,  nommé  Godelcaire, 
qu*Usuard,  abbé  et  archidiacre,  avait  fait  ar- 
rêter. L'usage  conservé  à  Clermonl  presque 
jusqu'à  nos  jours,  d'appeler  l'archidiacre  ds 
nom  d'abbé ,  était  un  exemple  remarquable 
et  comme  un  souvenir  historique  de  ces  aa* 
ciens  abbés  et  archidiacres.  Au  reste,  il  n>f( 
pas  certain  que  ce  concile  se  soit  tenu  I 
Lyon;  il  ne  nous  en  reste  qu'une  légi^rc  oo< 
tice  dans  les  lettres  de  Loup  de  F<rr!èr:'s;H 
ce  n'est  que  par  conjecture  qu'on  le  trouât 
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placé  ili  Lyon  dnns  les  recueils    oriiinaires 
dos  concilesi.  Lahb.  Vil. 

LYON  (Concile  de).  Tan  912,  où  fut  ratifiée 
une  donation  raitoàrabbaycdcSaint-Elicnuc 
de  Dijon. 

LYON  (Concile  de),  Tnn  1020.  «  L'histoire 
des  évéqucs  d*Auxerre  dit  qu*il  se  tint  cette 
année  des  conciles  à  Dijon,  à  Bcaune  et  à 
Lyon.  Lenglet  du  Fresuoy, 

LYON  (Conciles  do  la  proyince  de) ,  Tan 
1034>.   Voy.  France,  même  année. 

LYON  (Concile  de),  Tan  1055.  Hildebrand, 
tégal  du  saint-siéfçe  et  depuis  pape  sous  lo 
nom  de  Grégoire  Vil ,  tint  ce  concile  contre 
les  simoniaques.  Le  bienheureux  Pierre  do 
Damicn  rapporte  que  le  sainl  cardinal  força 
par  un  miracle  un  évéque  simoniaque,  pré- 
sent au  concile,  à  faire  la  confession  de  son 
crime,  en  lui  ordonnant  do  dire  à  haute  voix 
le  Gloria  Pairi  :  Tévéquc,  arrivé  à  ces  mots, 
et  Spiritui  Sanclo  ,  ne  put  achever.  Conc. 
t.  Xll  ;  Anal,  des  conc,  (.  V. 

LYON  (Concile  de),  fan  1077.  Voy.  Ah^b. 

LYON  (Concile  de).  Tan  1080,  contre  Ma- 
nassès,  intrus  dans  Téglise  de  Reims.  Ce  fut 
Hugues,  évéque  de  Die  et  légat  du  saint-siége, 
qui  conGrma  la  sentence  portée  dans  ce  cou* 
cile,  et  qui  déposa  Manassès. 

LYON  (Concile  de) ,  Tan  1093.  Lo  Gallia 
Christiana,  t.  IV,,  p.  107  et  888,  fait  jneution 
de  deux  conciles  tenus  à  Lyon,  Tun  en  cette 
année,  et  Tautre  l'année  suivante  1099.  Soit 
que  Ton  doive  distinguer  ces  deux  conciles, 
soit  qu'il  faille  les  confondre  en  un  seul ,  il 
parait  fort  probable  qu'il  faut  entendre  de 
run  d'eux,  ou  du  seul  véritable ,  ce  texte  du 
savant  Mansi ,  tom.  Il,  col.  175  :  Concilium 
incerti  loci  in  Gallia.  In  cama  Rabodi  NoviO" 
mensis  episcopi^  de  simonia  aceusati.  Ab  Nu» 
gone  Lugdunenêi  A.  S.  L.  eirca  annum  1099 
cclebralum. 

LYON  (Concile  de),  l'an  1126.  Pierre,  dia-r 
ère  et  légat  du  pape  Ilonorius  II,  assembla 
ce  concile,  où,  de  concert  avec  un  grand 
nombre  d'évéques  de  France,  il  excommunia 
Ponce,  ancien  abbé  de  Cluny,  qui  avait  é'é 
déposé  par  le  pape  Calliste  II,  et  qui  était 
rentré  depuis  à  main  armée  dans  sou  abbayo. 
Mansi^  tom.  Il,  col.  377. 

LYON  (I-'  Concile  général  do),  l'an  12i5. 
En  se  rendant  en  France,  ce  n'était  pas  seu- 
lement un  abri  contre  Frédéric  que  le  pape 
Innocent  IV  avait  désiré  trouver  dans  le 
royaume  de  saint  Louis;  c'était  aussi  un  lieu 
commode  pour  la  célébration  d'un  concile, 
selon  les.vues  qu'avait  eues  Grégoire  l\ 
quand  il  favait  convoqué  à  Rome  et  indi- 
qué à  la  (été  de  Pâques  de  l'année  12i0. 
Innocent  IV  suivit  son  projet,  résolu  de 
rexéculer  à  Lyon  le  plus  promptement  et  le 
plus  solennellement  quMl  pourrait. 

Nous  avons  quelques- une«i  de  ses  lettres 
écrites  à  ce  sujet  au  mois  de  Janvier  I2'fr5, 
et  adressées,  1  une  à  l'arcbevcquo  de  Sens 
pour  lui  et  ses  suffraçants,  l'autre  au  cha- 
pitre de  la  même  église,  une  troisième  au 
roi  saint  Lonis^  et  quelques  autres  à  des 
cardinaux.  Dans  toutes  ces  lettres,  le  pape 
représentait  l'Eglise  animée  de  la  sagesse  et 


de  la  puissance  de  son  divin  fondateur,, 
comme  singulièrement  destinée  à  faire  ré- 
gner la  justice  dans  le  monde,  et, par  la  jus- 
tice, à  étouffer  parmi  les  hommes  les  divi- 
sions et  les  guerres  qui  les  empêchent  de 
jouir  d'une  sainte  tranquillité.  Sur  ces  prin- 
cipes, pénétré  des  obligations  attachées  au 
ministère  dont  la  Providence  l'avait  chargé, 
il  cherchait,  disait^il,  dans  le  conseil  et  le 
secours  des  Gdèles,  les  moyens  de  dissiper 
cette  horrible  tempête  qui  mettait  l'Eglise  et 
la  religion  en  péril.  Mais  sans  toucher  bien 
particulièrement  le  détail  des  maux  qui  de- 
mandaient du  remède,  il  proposait  en  gé- 
néral ce  qu'il  fallait  tenter  pour  repoussrr 
les  infldèles  et  pour  concilier  les  différents 
intérêts  qui  lo  tenaient  lui,  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  et  l'empereur  Frédéric,  dans  une  di- 
vision si  funeste.  C'était  là  principalement  lo 
double  motif  qui  l'engageait  à  convoquer  en 
une  assemblée  ce  que  l'Eglise  et  le  monde 
chrétien  avaient  do  plus  éminenl.  «  Sachez, 
poursuivait-il,  que  nous  y  avons  cité  l'em-* 

f^ereur,  afin  qu'il  y  comparaisse  et  que  par 
ni-même  ou  par  ceux  qu'il  enverra  en  §ai 
place,  il  nous  réponde,  et  nous  satisfasse  à. 
nous  et  aux  autres  qui  ont  par  rapport  à 
lui  quelaues  sujets  de  mécontentement  à  allé<* 
guer.  »  Le  temps  indiqué  pour  l'ouverturu 
était  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste. 

L'empereur  fit  si  peu  de  cas  de  l'indicatiou 
du  concile,  qu'étant  le  maître  en  Italie,  il 
continua  d'envahir  à  son  ordinaire  tout  ca 
qui  excitait  sa  convoitise.  Comme  en  ce!a 

Quelques  parents  du  pape  ne  furent  pas  plus 
pargnés  que  les  autres  ecclésiastiques,  oq 
ne  manqua  pas  d'appeler  vengeance  le  pro^ 
cédé  d'Innocent. 

Le  temps  du  concile  étant  arrivé,  il  se 
trouva,  en  fait  de  prélats,  avec  lo  pape  et  les 
cardinaux ,  les  deux  patriarches  latins  do 
Constantinople  et  d'Antioche,  le  patriarche 
d'Aquiiée,et  environ  cent  quarante  arche- 
vêques ou  évêques  d'Italie,  de  France,  d'Es^ 
pagne  et  des  lies  Britanniques.  On  en  aurait 
inutilement. attendu  d'autres  des  Eglises  de 
Grèce  et  de  Syrie,  ou  de  celles  de  Hongrie  et 
du  Nord,  dans  l'état  de  désolation  où  elles 
étaient.  Il  n'y  parut  de  toutes  ces  contrées 
que  l'évêque  de  Béryte  en  Palestine,  échappé 
aux  ravages  des  Corasmins.  Après  les  évé« 
ques,  on  y  compta  beaucoup  d'abbés,  de 
supérieurs  conventuels,  et  les  généraux  des 
deux  ordres  de  saint  Dominique  et  .de  saint 
François.  On  y  vil  aussi  des  princes  sécu- 
liers, ou  de  leurs  députés  :  Baudouin,  empe- 
reur de  Constantinople;  Bérenger,  comte  de 
Provence;  Raimond,  comte  de  Toulouse;  les 
ambassadeurs  de  l'empereur  Frédéric,  ceux 
du  roi  de  France  et  ceux  du  roi  d'Angleterre. 
Frédéric ,  depuis  la  convocation ,  avait 
marqué  plus  d'indifférence  pour  le  concile 
que  d'inquiétude  et  de  soin  â  empêcher  qu'il 
ne  s*y  passât  rien  contre  lui.  Toutelois,  ne 
pouvant  se  dissimuler  combien  il  avait  à  se 
reprocher  de  faits  qui  le  mettaient  dans 
une  nécessité  évidente  de  s'y  ménager  des 
suffrages,  il  envoya  quelques  seigneurs  ou 
ministres  de  sa  cour,  chargés  de  procura- 
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tiuna  de  aa  part,  cl  entre  autres  TliaJée  de 
Saesia,  chef  Ju  conseil  impérial,  liomnie  în- 
Iclligeiil  et  cloqucnl,  à  qui  l'ou  donne  la 
({ualité  de  chevalier  docteur  dans  l'élude 
des  lois. 

Thadée  de  Suessa  scnlil  d'abord  combien 
il  serait  dangereux  de  laisser  les  Pères  du 
concile  s'alTermir  dans  les  impressions  désa- 
vaiilagcuses  qu'ils  avaient  conçues  de  son 
maître.  A  peine  le  pape  cul-il  assemblé  pour 
la  première  Tois  les  prélats  dans  une  confé- 
rence préliminaire,  le  lundi  26  juin,  que  l'a- 
droit  ministre  éblouit  inut  le  monde  par  la 
m.igniricenco  do  ses  offres.  Il  ne  tint  pas  à 
lui  ()ue,  sur  l'assurance  qu'il  donna  de  la 
bonne  volonté  de  Frédéric,  il  ne  fit  déjà 
coûter  la  douceur  de  voir  par  son  moyeu  la 
Giècc  scliismatique  réunie  ou  soumise  aux 
Latins,  les  Corasmins  chassés  de  la  Pales- 
tine, les  Sarrasins  dompléa,  les  Tariares 
dissipés;  et  ce  qui  était  le  plus  diRicilo  à 
persuader,  Ini-mdme,  revenu  de  ses  prélen- 
lions  contre  l'Eglise  romaine,  réparer  tous 
les  dommages  et  satisfaire  à  toutes  les  in- 
jures dont  clic  se  plaignait.  Le  pape  admira 
la  hardiesse  de  l'orateur,  et  ne  lui  répondit 
que  par  une  exclamation  :  »  Ob  t  les  belles  et 
grandes  promesses  1  s'écria-t-il.  Mais  ce  ne 
sont  malheureusement  que  celles  qu'on  m'a 
déjà  faites,  et  doni  je  n'attends  pas  plus  d'ef- 
fets à  l'avenir.  Il  est  manifeste  que  l'empe- 
reur n'y  revient  aujourd'hui  que  pour  dé- 
tourner la  cognée  qui  est  déjà  â  la  racine 
de  l'arbre,  et  pour  se  jouer  du  concile  quand 
il  ne  le  craindra  plus.  Je  ne  lui  demande  que 
d'observer  la  paix    aux  mêmes  conditions 

Su'il  vient  de  la  jurer  sur  te  salut  de  son 
me;  qu'il  les  remplisse,  et  je  suis  content. 
I)uis-je  me  livrera  son  inconstance  et  courir 
encore  le  risque  d'une  nouvelle  inGdélité? 
Que  j'accepte  à  l'heure  qu'il  est  la  parole 
qu'il  me  donne,  qui  en  aurai- je  pour  cau- 
tion, et  en  état  de  le  contraindre,  s'il  la 
viole  Ti  a  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre,» 
répondit  Tha>lée  sans  hésiter,  a  Nous  n'en 
roulons  point,  répliqua  le  pape,  de  peur 
qu'en  cas  que  l'empereur  vint  à  manquer 
de  parole,  comme  il  l'a  fait  jusqu'à  présent, 
nous  ne  soyons  obligés  de  nous  reicler  sur 
SCS  garants;  ce  qui  serait  susciter  a  l'Eglise 
trois  ennemis  pour  un,  et  les  plus  redouta- 
bles parmi  les  princes.  ■ 

De  quelques  pouvoirs  que  Thadée  fût  rc- 
rétu  pour  le  conrilc,  il  n'en  avait  point  pour 
le  traité  juré  à  Itomc  l'année  dcrnièri',  qui 
était  celui  auquel  le  pape  rappelait  l'empe- 
reur; et  il  prit  le  parti  du  silence. 

1"  Session.  Le  concile  ne  fut  solenuclle- 
menl  ouvert  que  le  mercredi  28  juin,  et  co 
fut  dans  l'église  cathédrale  de  Saint-Jean.  Le 
pape,  qai  présidait,  prit  pour  texte  de  son 
■crmon  ces  paroles  de  David  ;  Vous  avez 
proponionné la  grandeur  de  vos  consolations 
à  tu  muUilude  de  met  douleurs;  ou,  selon 
Matthieu  Paris,  celles-ci  de  Jérémie  :  0  vous 
tous,  qui  pansez  par  le  chemin,  considérez  et 
vouez  s'il  y  a  une  douleur  comme  la  mienne. 
Il  faisait  l'application  des  douleurs  de  Jésus- 
Christ  cl  des  cinq  plaies  qu'il  reçut  sur  la 
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croix,  aux  diiïércntes  plaies  qui  atBigeiktt 
riUglise.  savoir  :  le  progr^  des  bérUrt, 
l'arrogance  des  Sarrasins,  le  Bcbitme  An 
Grers,  la  cruauté  des  Tariares  et  U  pOM- 
cution  de  Frédéric. 

Si  le  dernier  mal  n'étail  pas  le  plas  fmà 
qu'il  eût  à  déplorer,  il  croyait  da  moiai  tt 
con'.'ile  plus  en  état  d'y  remédier  qa'i  hw 
les  autres.  Il  en  fit  donc  son  objet  capttil; 
touché,  en  parlant  de  cette  maibeareoHif- 
faire,  jusqu'à  verser  des  lorrenU  de  laruM, 
cl  à  enlrrcouper  son  discours  de  «angloli. 

L'empereur  avait  dans  Tbadée  de  SwBt 
un  ministre  actif  et  intrépide,  qui  ne  mt 
écouter  longtemps  les  chefs  d'accBum 
qu'alléguait  le  pape  sans  se  récrier  e(  n- 
Irer  en  jusliOcalîon.  On  reconnal  là  cambici 
le  pape  s'était  assuré  de  tous  les  faits  qil 
avait  produits.  Car  il  souffrait  patiemoKSl 
Thadée,  non-seulement  le  contredire  elli- 
cherdc  le  réfuter,  mais  l'en  Ire  prendre  pcf> 
sonnellemeni,  lui  opposer  ses  propres  kl< 
Ins,  subtiliser  même  et  chicaner  avec  U, 
ce  que  le  respect  et  la  bonne  foi  toute  tnli 
ne  permettaient  pas.  Thadée  avait  bena^ 
puyer  sur  les  récriminations  :  il  ea  tf*tit 
la  faiblesse,  dit  encore  Matthieu  Paris;  W 
lettres  du  pape,  rapprochées  de  crila  it 
l'empereur ,  n'en  mettaient  ca  prîiKe  fta 
plus  évidemment  dans  son  tort.  Car  la  n^ 
paraison  ne  présentait  de  sa   parC  ^m  im 

firomesses  absolues,  et  de  conditioRBcMildi 
a  part  du  pape.  Ainsi,  les  conditions  ait' 
tant  point  remplies  par  l'empereur,  lepa^ 
demeurait  toujours  libre,  cl  l'cmpereorm- 
jours  obligé  de  satisfaire  à  sa  parole.  Il  pu^ 
notoirement  convaincu  de  l'avoir  eBfmik 
autant  de  fois  qu'il  l'avait  donnée  uaiti 
dégager,  c'est-à-dire,  autant  de  foii  qBe,r« 
ses  lettres  ou  par  ses  agents.  Il  eo  était  mm 
à  quelque  traité  d'accommodé  ment, 

'Thadée,  homme  d'esprit  et  de  ressovcn. 
tout  battu  qu'il  était ,  n'en  rép-oodil  pu 
moins  par  des  détours,  et  s'épuisait  en  tw- 
terfuges  pour  la  justification  de  son  makfc. 
11  n'alléguait  que  dos  lueurs  sans  apparesn. 
continue  l'annaliste  anglais.  Il  ne  te  tirapM 
plus  heureusement  de  l'accnsalioa  d'birént. 
ou  plulAt  il  coula  légéremeul  sur  cet  ai1«fc, 
cooti'nt  de  faire  observer  que  ni  lui  ni  per- 
sonne n'ra  pouvait  parler  arec  une  ooaoaii- 
sance  sufC^anto,  excepté  l'empereur  inéMM. 
puisque  les  griefs  dont  le  pape  le  charpêilà 
ce  sujet  éluiect  purement  inlériean.  •!■ 
moins,  ajouta- t-il,  l'eaipcreur  ne  tolîrê  poM 
d'usuriers,  b  Ce  qui  fut  pris  pour  un  mit 
malignement  lancé  contre  les  officiers  4» 
pape,  mats  qui  n'était  bon  qu'à  déloarwt 
[es  esprits  de  ce  c6té-là,  et  n'aboaibsaili 
rien  pour  le  fond  de  l'affaire  en  question. 

Les  reprochi's  qui  concernaient  Ici  Rai- 
sons de  Fréiléric  avec  le  Soudan  de  Btbj- 
lonc,  les  grâces  qu'il  accordait  aai  Sarr>- 
sins  établis  en  Sicile,  et  les  maarab  brafe 
auxquels  les  femmes  de  celle  nalloa  ^lî 
étaient  à  la  cour  donnaient  lieu,  ne  fnml 
pad  moins  repoussés  de  son  apologisttqw 
celui  des  pr^niesses  faussées. 

Lorsque  Thudéc  crut  co  aroir  asm  ^ 
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pour  amorlir  la  première  indignation  du  pape, 
el  Tempécher  d'entraîner  tout  à  coup  ras- 
semblée. Il  cbaneea  de  Ion.  La  hauteur  ne  lui 
couTenait  plus  dans  la  situation  où  -il  aper- 
cevait les  év6ques,  el  même  les  laïques.  Il 
prit  un  air  humble  et  radouci  ;  il  demanda 
quelques  jours  de  délai,  aBn  d'informer  l'cm- 

Î)ercur  de  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  de 
^engager  par  les  représentations  les  plus 
fortes,  ou  à  venir  en  personne  au  concile 
qui  l'attendait,  ou  à  lui  envoyer  une  procu- 
ration plus  étendue,  qui  pût  lui  servir  au 
besoin.  «  Dieu  me  préserve  d'accepter  votre 

i>roposition,  répliqua  le  pape;  je  sajs  de  quoi 
'empereur  est  capable,  et  ce  qu'il  m'en  a 
coûté  pour  échapper  à  ses  embûches.  On  ne 
peut  trouver  mauvais  que  Je  les  redoute  en« 
core  :  s'il  se  rendait  ici,  j  en  sortirais.  Mon 
courage  ne  va  point  jusqu'à  désirer  de 
mourir  martyr,  ou  à  braver  les  rigueurs 
d'une  prison.  » 

Le  pape,  en  pressant  le  plus  qu'il  pouvait 
la  condamnation  de  l'empereur,  croyait  dé- 
couvrir dans  l'assemblée  des  intentions  si 
conformes  aux  siennes,  qu'il  ne  temporisait 
qu'avec  peine.  Il  se  prêta  néanmoins  aux 
instances  des  ambassadeurs  de  France  et 
d'Angleterre,  qui  secondèrent  la  prière  du 
ininisire  impérial  t  et  il  consentit  a  lui  ac- 
corder environ  deux  semaines  de  délai»  à 
lenr  sollicitation. 

Cependant  l'empereur  vint  à  Vérone  avec 
son  fils  Conrad  et  quelaues  seigneurs  aile- 
nands,  et  y  tint  une  diète  où  se  trouvèrent 
les  seigneurs  de  son  parti;  puis,  feignant  de 
vouloir  se  rendre  au  concile,  il  s'avança 
{usqu'à  Turin.  Mais  quand  il  eut  appris  ce 
qui  s'était  passé  à  Lyon,  il  dit  avec  beau« 
coup  de  chagrin  :  «  Le  pape  me  monlr^lai* 
rcment  qu'il  ne  cherche  qu*à  me  c<nnrrir 
de  confusion.  Outré  de  ce  que  j'ai  fait  em- 
prisonner les  Génois,  ses  parents,  il  excite 
aujourd'hui  tout  ce  fracas  contre  moi.  Mais 
je  suis  empereur,  et  la  majesté  de  Tomplre 
souffrirait  trop  de  ma  soumission,  si  je  me 
rabaissais  jusqu'à  subir  les  jugements  d'un 
concile,  surtout  lorsque  ce  concile  m'est 
contraire.» 

11  s'en  tint  à  ce  raisonnement,  pour  s'au- 
toriser à  ne  pas  venir  plus  avant;  et  ce  fut 
toute  sa  réponse  à  l'invitation  de  Thadée  de 
Suessa.  Il  dédaigna  même  de  lui  envoyer 
de  nouveaux  pouvoirs.  On  ne  put  l'y  re- 
tondre, quoique  en  même  temps  il  fit  partir 
trois  nouveaux  agents  :  l'évêque  de  Fri- 
singue,  le  grand-maltre  de  l'ordre  Teuto- 
nique,  et  le  célèbre  Pierre  des  Vignes,  le 
plus  employé  et  le  plus  accrédité  de  ceux 
qui  avaient  la  qualité  de  ses  secrétaires. 
Ùe  quelque  commission  qu'il  les  eût  char- 
gés, ils  ne  firent  rien  de  particulier  pour  lui 
dans  le  concile.  Selon  les  apparences,  ils  ne 
prétendirent  arriver  qu'après  la  troisième 
session,  qui  devait  être  la  session  décisive,  et 
<|ui,  par  égard  pour  FrédériCi  était  différée 
iusqu  au  17  juillet. 


II'  Setiion.  La  seconde  session,  qui  sa 
tint  le  5  du  même  mois,  et  les  conférenoes 
particulières  dans  les  intervalles,  furent  ex- 
posées à  de  rudes  altercations,  surtout  quand 
les  Pères  eurent  appris  la  détermination  de 
l'empereur,  et  le  mépris  qu'il  témoignait  du 
concile.  Tous  le  traitèrent  de  contumace  et 
do  rebelle  à  l'autorité  de  l'Eglise;  et  il  fal- 
lait, suivant  Texprcssion  de  l'historien,  que 
les  quatre  parties  .do  la  terre  fussent  li- 
guées (1)  contre  lui  pour  multiplier  les  ac- 
cusateurs. L'accusation  qu'on  y  poursuivait 
unanimement  avec  le  plus  de  chaleur  regar- 
dait les  cruautés  exercées  par  son  ordre 
contre  les  prélats  qui  allaient  à  Rome  sous 
le  pontificat  de  Grégoire  IX.  Thadée  de 
Suessa  reprit  quelque  temps  sa  première  in- 
trépidité a  le  défendre,  par  la  facilité  qu'il 
eut  de  se  ieter  à  l'écart  sur  plusieurs  prélats 
dont  Frédéric  avait  réellement  à  se  plain- 
dre; mais  pour  embarrasser  l'ambassadeur 
à  son  tour,  on  n'eut  pas  besoin  d'examiner 
bien  profondément  la  manière  dont  Frédéric 
avait  séîi  généralement  contre  tons  les  éYâ« 
ques  appelés  à  Rome  par  le  feu  pape.  Thadée 
passa  condamnation  sur  cet  article,  et  le 
pape,  profitant  de  son  avantaffe,  dit  nette* 
ment  pour  la  première  fois  ou  il  y  avait  là 
bien  ues  titres  qui  demandaient  la  déposi- 
tion. Ce  mot  frappa  les  ambassadeurs  an- 
glais, que  l*a(finité  contractée  entre  Frédé- 
ric et  le  roi  d'Angletere  rendait  plus  attentifs. 
Ils  se  récrièrent;  mais  désespérant  d'arrêter 
le  coup,  et  contraints  d'abandonner  Frédéric 
à  son  malheur,  ils  se  bornèrent  à  intercéder 
pour  le  prince  Conrad,  son  fils,  afin  qu'il 
ne  fût  point  enveloppé  dans  la  même  sen- 
tence. 

III*  Session  1 17  juillet.  Thadée  de  Suessa, 
plus  alarmé  que  personne  do  ces  disposi- 
tions, n'en  fut  cependant  point  encore  dé- 
concerté. Il  parut  dans  la  troisième  seuiOD 
prêt  à  faire  face  à  toutes  les  attaques,  et  k 
vendre  au  moins  chèrement  sa  défaite.  Il 
regardait  l'appel  comme  on  dernier  retran-^ 
chement  juridique.  Mais  à  qui  appeler  d'uQ 
concile  général  qu'on  ne  distinguait  point 
do  corps  même  de  TEglise?  Comme  il  s'en 
fallait  bien  que  celui-ci  fût  aussi  rempli 

2u'il  pouvait  être,  Thadée  formula  son  appel 
on  concile  plus^général.  A  cette  On  de  non- 
recevoir,  le  pape  répondit  que  le  concile 
tel  qu'il  était  n'exigeait  rien  de  plus  pour 
avoir  la  prérogative  d*une  généralité  com- 
plète, et  ou'il  l'avait  suffisamment  par  l'as- 
sistance des  patriarches,  des  archevêques, 
des  évêques,  des  princes ,  des  seigneurs  el 
des  agents  de  plusieurs  grands  princes,  tous 
réunis  de  divers  pays  du  monde  chrétien. 
«  Ce  n'a  pas  été  sans  qu'il  leur  en  coûte, 
ajoute-t-il,  qu'ils  ont  attendu  de  votre  mal* 
tre  un  acte  de  soumission  ;  et  ils  l'ont  attendu 
vainement.  Ceux  qui  sont  absents  ont  man- 
qué de  s'y  joindre  par  des  obstacles  qu'on 
ne  saurait  imputer  qu'à  ses  artifices.  Serait- 
il  juste  d'en  faire  un  motif  de  différer  la  sen- 


ti) Quelles  eue  soient  id  les  loteotions  de  Mailiieo  Fa-     eonrilc  oKomésique,  sssemblé  des  quauo  psrlies  :1e  la 
ris,  ce  nom  de  ligue  n*esi  pu  le  mol  propre.  Il  n*j  avaiC      terre, 
pas  lligtte«  nais  suoplcoieot  accord  entre  le»  Pères  de  es 
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tence  ôe  déposUion  qu*il  mérile,  cl  do  pcr- 
nieUrcquMl  rccucillo  de  sa  fraude  même  le 
fruit  qu'il  veut  en  retirer?  » 

Le  pape,  faisant  trêve  k  cette  discussion , 
voulut  d*abord  satisfaire  la  dévotion  par- 
ticulière que  lui  et  les  antres  cardinaux 
avaient  eue  pour  la  sainte  Vierge  au  temps 
du  conclave  qui  l'avait  élevé  sur  le  siège 
ponliflcai  après  Célestin  IV.  Les  cardinaux» 
Tcxés  par  Frédéric  et  embarrassés  dans  les 
chicanes  qu'il  leor  suscitait ,  avaient  eu  re- 
cours à  la  Mère  de  Dieu,  dont  on  célébrait 
déjà  la  nativité  dans  l'Eglise  depuis  plusieurs 
siècles.  Ils  avaient  fait  vœu  de  s'employer 
tous  à  augmenter  la  solennité  de  celte  fête, 
aussitôt  qu'ils  auraient  un  pape.  L'objet  du 
vœu  était  l'établissement  d'une  octave,qu'ln* 
nocent  mêmCy  selon  quelques-uns,  accorda 
l'année  même  de  son  •élection ,  en  12tô,  mais 
que  nous  ne  trouvons  cependant  publique* 
ment  décernée  par  un  acle  de  son  autorité 
que  deux  ans  après,  à  ce  premier  concile 
général  de  Lyon,  et  avec  l'approbation  du 
concile. 

Il  ajouta  quelques  autres  règlements'tou- 
chant  les  contestations  et  les  formalités  iu« 
diciaires.  Désespérant  de  retrancher  les 
principes  de  cupidité  qui  entretenaient  le 
désordre  dans  l'administration  de  la  justice» 
le  eoncile  ne  crut  pas  au-dessous  de  lui  d'en 
corriger  les  procédures,  et  de  les  ramener 
par  ses  statuts  à  la  régularité.  C'est  l'objet 
des  douze  premiers  articles,  nommés  insii-^ 
Mions  ou  capiiuleB.  Les  cinq  derniers  offrent 
des  sujets  plus  intéressants. 

Le  13*,  intitulé  Des  usures^  traite  beau- 
coup moins  des  usures  mêmes  que  des  det- 
tes imprudemment  contractées  par  les  égli- 
ses, et  du  danger  où  elles  les  jetaient  pour 
le  temporel.  «  11  se  fait,  y  est-il  dit,  entre 
les  bénéBcicrs  une  succession  de  gens  qui 
s'obèrent  par  leur  facilité  à  charger  leurs 
bcnéGces.  Evêque,  abbé  ou  autre  titulaire, 
chacun  se  pique  par  vaine  gloire  de  laisser 
un  monument  qu'il  puisse  regarder  comme 
propre  et  personnel  dans  les  lieux  de  sa 
dépendance.  »  On  donne  là-dessus  des  re^ 
inèdes  pour  le  passé,  et  des  préservatifs 

Jour  l'avenir;  ce  qui  forme  un  statut  fort 
tendu. 

La  présence  au  concile  de  Baudouin,  em- 
pereur de  Cunstanlinople ,  rendait  encore 
plus  sensible  la  peinture  qu'on  y  avait  faite 
du  dernier  malheur  qui  le  menaçait.  On 
imagina  un  moyen  de  le  secourir  abondam- 
ment, sans  que  l'Eglise  employât  des  levées 
qui  la  grevassent  dans  le  service  nécessaire 
ou  dans  les  rétributions  légitimement  dues 
à  ceîjx  qui  la  servaient.  C*est  le  H»  règle- 
ment. On  destina  pour  cet  objet  la  moilié, 
pendant  trois  années,  du  revenu  des  béné- 
fices où  les  titulaires  ne  résidaient  point; 
mais  on  fil  mention  en  même  temps  des  ex- 
ceptions fondées  en  raison  sur  plusieurs 
hortes  d'excuses,  telles  que  les  emplois  qui 
allaient  notoirement  à  rutililé  des  diocèses, 
les  éludes  et  les  places  qui  dispensaient  de 
droit  de  la  résidence.  Si  pourtant  les  béné- 
ficiers  dispensés  de  droit  jouissaient  d'un 


revenu  qui  excédât  cent  marcs*  ils 
obligés  d  en  donner  le  tiers;  el  l'oo  dèaoo- 

Î:ail  excommunié  quiconque  userait  4e 
raude  pour  se  décharger.  Le  pape  montrait 
d'autant  plus  de  sèle  en  imposanl  celte  oUi- 
gation,  qu'il  s'imposait  à  lui-méiDe  H  su 
cardinaux  de  payer,  lui  et  eux»  la  dtxièac 
partie  de  leurs  revenus. 

Il  tint  la  même  conduite  à  Tégard  de  la 
terre  sainte  :  c'est  l'objet  da  15'  et  dm  fl* 
article.  Le  concile  de  Lyoa  décerna  de  k 
secourir  par  une  croisade  ;  ruais  le  pape  is 
se  contenta  pas  de  renouveler  les  priad- 

Î^aux  règlements  qui  avaient  été  dressés  pov 
es  croisades  précédentes;  lui  et  sa  coer  u 
condamnèrent  à  un  second  dixième,  peniast 
que  lé  concile  se  bornait  an  Tingtième  pov 
tous  les  ecclésiastiques. 

Quelque  terreur  quMnspirassent  les  Tarta- 
res,  leur  manière  de  foire  la  guerre  ne  per- 
mettait pas  de  prendre  contre  eux  aocoM 
mesure  fixe,  pour  s'opposer  régulièrettest 
à  leurs  incursions»  Le  concile»  dans  le  16* 
règlement,  ne  décerna  donc»  par  rapport! 
eux,  que  d'observer  leurs  roonvemeAls  sa- 
lant qu'il  serait  possible,  et  de  n'épargner, 
pour  les  arrêter,  ni  les  traraux  de  maiss, 
ni  tout  ce  qu'on  prévoirait  de  plus  pn^ 
A  conjurer  en  partie  cet  épouvantable  lésa, 
si  l'on  ne  pouvait  se  proposer  Tunivemlili 
des  moyens  nécessaires  pour  s*en  dâivrer 
tout  à  faiL 

Après  ces  délibérations  et  ces  conelnsiom, 
le  pape  avait  conçu ua  projet  bien  avantagm 
i  TËglise  de  Rome,  s  il  avait  pu  le  con*on« 
mer  :  c'était  de  répandre  dans  l'asseoblée 
des  copies  de  tons  les  privilèges  que  les  es- 
pereurs  et  les  autres  souverains  loi  avaiesl 
jamais  accordés.  Il  les  avait  fait  mettra  soti 
la  Arme  la  plus  exacte ,  afin  »  disait-il. 
qu'elles  tinssent  lieu  des  originaux  mémei. 
Mais,  quoi  qu'il  en  fAt  de  leur  autorité  coauN 
de  leur  authenticité,  les  ambassadeurs  as- 
glais  en  prirent  occasion  de  revenir,  au  sou 
de  la  nation  ,  contre  les  libéralités  de  km 
rois  ,  et  tombèrent  en  particulier,  avec  béas 
coup  de  chaleur ,  sur  ce  qu'ils  appelaieat  ks 
contributions  ^menses  qui  étaient  foaniei 
par  le  royaume  à  titre  de  gratifications  d 
de  subsides.  Ils  ne  visaient»  selon  qnelqots- 
uns  ,  qu'à  occiiper  la  session  ,  ponr  ècarttf 
le  jugement  de  Frédéric.  Hais  on  connaissait 
peu  le  pape, si  l'on  prétendait  ramaser.H 
prêta  patiemment  l'oreille  aux  plaialcs  «C 
aux  invectives  des  Anglais.';  puis,  sans is 
montrer  ni  aigri ,  ni  touché  de  leurs  récla- 
mations ,  il  leur  laissa  même  le  loisir  de  lin 
un  mémoire  très-diCTus ,  qui  traitait  de  U 
collation  des  bénéfices  d'Angleterre  es  Ik 
veur  des  Italiens  ,  et  répondit  simplemesl 
que  cela  méritait  d'être  examiné. 

Tout  le  monde  demeura  dans  le  silescf. 
Le  pape,  ou  de  loi-même,  ou  excité  par  sse 
parole  que  dit  Thadée  de  Soeasa,  toujoufs 
alerte  à  remplir  les  vides ,  recomoMoçi* 
avec  un  air  de  tranquillité  qu*il  ne  qoiiui' 
point ,  à  porter  le  discours  sur  Frédéric.  I' 
exposa  combien  il  l'avait  toujours  aisKi 
quels  ménagements  il  arait  eus  peur  lai  i  I 
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3uel  respect  il  lui  avait  toujours  témoigné 
ans  le  cours  do  leurs  divisions ,  jusque-là 
que,  depuis  lo  comipenceroent  du  concile, 
plusieurs  avaient  douté  s*il  pourrait  enfin  se 
résoudre  à  prononcer  contre  lui;  qu*il  s'y 
était  cependant  déterminé  à  l'extrémité  par 
les  considérations  les  plus  puissantes,  et  à 
la  suite  des  reflétions  les  plus  attentivement 
balancées.  Ces  considérations  et  ces  ré- 
flexions ,  avec  le  détail  des  engagements 
jurés  par  Tempereur  et  notoirement  violés, 
servent  en  ciïct  de  dispositif  au  corps  de  la 
sentence.  11  résultait,  selon  l'énoncé ,  que  ce 
prince  avait  particulièrement  mérité  les 
peines  de  TEelise  les  plus  rigoureuses  par 
quatre  sortes  de  crimes  ,  le  parjure,  le  sacri- 
lège, rhérésie,  et  le  défaut  de  fidélité  au 
saint-siége,  en  qualité  de  fcud<itairc.  Mais 
on  doit  remarquer  que ,  pour  l'hérésie  ,  lo 
pape  insistait  moins  sur  des  allégués  qui  en 
fussent  une  démonstration  formelle,  que 
sur  des  indices,  des  probabilités  et  des  pré- 
somptions. Conséqucmment  à  ces  priefs, 
Innocent  concluait  qu'après  en  avoir  soi- 

«[Qcusement  délibère  avec  les  cardinaux  et 
e  sacré  concile,  en  qualité  de  vicaire  de 
Jcsus-Chri&t  sur  la  terre  ,  et  en  vertu  du 
pouvoir  de  lier  et  do  délier  qu'il  avait  reçu 
dans  la  personne  de  saint  Pierre ,  il  déchi- 
rait le  dit  prince  rendu  par  ses  péchés  indi- 
rne  du  royaume  et  de  l'empire,  rejeté  de 
Dieu,  et  déchu  de  tout  honneur  et  de  toute 
dignité.  11  déchargeait  pour  toujours  ses  su- 
jets du  serment  de  fidélité .  et  il  soumettait 
au  lieu  de  l'excommunication,  encourue 
par  le  seul  fait,  quiconque  A  l'avenir  lui 
obéirait,  et  lui  donnerait  conseil  ou  secours, 
sous  quelque  sorte  de  titre,  ou  sons  quel- 
que couleur  de  dépendance  que  ce  fût.  Pour 
ce  qui  était  du  fait  d'élire  un  autre  empe- 
reur, il  le  laissait  a?ec  une  pleine  liberté  à 
ceux  qui  en  avaient  le  droit,  el  se  réservait 
à  lui-même  et  aux  cardinaux  relui  de  pour- 
voir au  royaume  de  Sicile.  L'acte  est  signé  du 
jour  de  la  troisième  session,  xvi  ilra^  >lu- 
gusti^  ou  17  juillet. 

Thadée  de  Suessa  avait  tout  tenté ,  en  zélé 
ministre  de  Frédéric  ,  pour  parer  ce  coup. 
Gautier  d*Ocra,  son  collègue,  ot  tous  les 
gens  de  leur  suite  tombèrent  dans  le  plus 
grand  accablement,  comme  s'ils  eussent  vu 
la  foudre  éclater  sur  leur  maître.  Malgré 
leur  dévouement  aux  intérêts  de  l'empereur, 
un  sentiment  de  religion  ne  leur  permit  pas 
de  le  voir  chargé  d'anathèmes  ,  avec  l'appa- 
reil qui  accompagnait  celte  solennité ,  sans 
se  frapper  la  poitrine  et  jeter  des  cris  lamen* 
tables,  dans  l'horreur  qu'ils  conçurent  à  ce 
spectacle.  Ce  fut  pour  eux  ,  disent  les  histo- 
riens, une  image  du  jugement  même  de  Dieu 
à  la  fin  des  siècles;  et  Thadée  l'avait  si  pré- 
sent, qu'il  s'écria  tout  consterné,  suivant  le 
mot  que  Ton  récite  à  l'ofilce  des  morts: 
Dies  irœ^  dies  illa;  Le  voici  ce  jour  de  cour- 
roux ,dc  calamité  el  de  misère.  Ensuite,  ne 
pouvant  plus  soutenir  la  vue  du  pontife  et 
de  tous  les  prélats  du  concile  qui  répétaient 


Tanalhème  le  cierge  en  main ,  et  d'une  voix 
terrible  (a),  Thadée  et  ses  collègues  d'am- 
bassade se  retirèrent,  avec  la  douleur  ds 
n'avoir  pu  conjurer  Torage  qui  menaçaii 
leur  maître  depuis  si  longtemps. 

Ainsi  finit  le  premier  concile  général  de 
Lyon,  dont  les  actes  ne  nous  présentent  rien 
de  plus  frappant  que  la  sentence  de  déposi- 
tion portée  contre  l'empereur  Frédéric  11. 

«  On  voit,  dit  fort  à  propos  M.  Rohrbacher, 
que  les  ambassadeurs  mêmes  de  Frédéric  re- 
connaissaient A  l'Eglise  le  pouvoir  de  le  dé- 
poser, puisqu'ils  n'appelèrent  qu'à  un  concile 
plus  général;  que  ce  fut  contre  le  gré  d'un 
grand  nombre  de  prélats  qu'ils  obtinrent  un 
délai  de  douze  jours  ;  que  tous  les  Pères  ful- 
minèrent la  déposition  avec  le  pape.»  Noua 
supprimons  les  développements  donnés  par 
rhistorien  à  cette  proposition ,  et  qu'on  peut 
voir  dans  son  ouvrage  même  :  la  vérité  du 
fait  que  soutient  notre  nouveau  controver- 
sisle  contre  Bossuet,  y  est  démontrée  de  la 
manière  la  plus  évidente.  Hi$t.  unir,  de 
VEgl.  cath.,  liv.  LXXIU;  Hi$t.  de  rEgl. 
Gall.Jiv.  XXXII;  Labb.  XI. 

LYON  (H-  Concile  général  de) ,  li*  œcu- 
ménique ,  l'an  1S7&.  Le  second  concile  gé- 
néral de  Lyon  est  la  plus  nombreuse  as» 
semblée  qui  ait  été  vue  dans  l'Eglise.  11  s'y 
trouva,  dit  un  auteur,  quinze  cent  soixante- 
dix  personnes  titrées,  dont  il  y  avait  cinq 
cents  ou  même  plus  qui  étaient  évêqucs ,  et 
les  autres  abbés  ou  prélats  inférieurs,  sans 
compter  les  cardinaux  ,  deux  patriarches 
latins,  un  roi  (c'était  Jacques  d'Aragon) ,  et 
les  députés  de  quantité  de  têtes  couronnées, 
entre  autres  ceux  de  Michel  Paléologue,  qni 
vinrent  aprè^  le  commencement  du  concile, 
ci  ceux  de  Philippe ,  roi  de  France.  Deux 
docteurs  de  l'Eglise  y  étaient  invités,  Thomas 
d'Aquin  et  Bonayenture.  Celui-ci  accompagna 
le  pape  dans  le  voyage,  après  sa  promotion 
au  cardinalat;  pour  saint  Thomas,  il  mourut 
en  route ,  à  Fossa-Nuova ,  monastère  de  cis- 
terciens, dans  la  terre  de  Labour,  où  la  ma- 
ladie l'avait  forcé  de  s'arrêter. 

1'*  Sesiion.  Après  trois  jours  de  jeûne ,  le 
lundi  des  Rogations,?  du  mois  de  mai,  lo 
concile  s'ouvrit  à  Lyon  ,  dans  l'église  do 
Saint-Jean.  Dès  la  première  session  ,  l'as- 
semblée, toute  nombreuse  qu'elle  était,  s'é- 
tant  formée  sans  tumulte  et  sans  distinction 
de  rang  pour  les  évêques ,  les  prélats  infé- 
rieurs et  les  députés ,  le  pape  Grégoire  X  • 
ayant  à  côté  de  lui  le  roi  d  Aragon ,  fit  les 
prières  et  les  cérémonies  accoutumées  ;  aprè» 
quoi,  il  exposa  trois  motifs  qui  l'avaient 
porté  à  convoquer  ce  grand  concile.  Le  pre- 
mier était  d'envoyer  des  secours  aux  chré- 
tiens de  la  terre  sainte;  le  second,  de  réunir 
l'Eglise  grecque  à  l'Eglise  romaine,  et  le 
troisième,  de  réformer  les  mœurs  et  la  dis- 
cipline, et  de  fixer  un  terme  pour  les  élec- 
tions de  papes ,  dont  le  délai  était  toujours 
funeste  :  c'est  qu'il  venait  d'en  être  le  témoin 
et  l'exemple.  U  finit  en  indiquant  la  seconde 


(a)  fil  dîctwn  FriHcriam,  ffut  jam  imperalor  non  nf  iMMnomfiii,  terribiUler  fMtgtwarwi^  dit  Mauhteii  Paris. 
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session  au  lundi  suivant ,  ou  ik  (a)  du  mémo 
mois.  Dans  cet  intervalle  qui  s^écoola  entre 
les  deux ,  il  manda  h  part  les  archevêques 
oe  toutes  les  provinces ,  chacun  avec  un 
évéque  et  un  abbé,  et  il  leur  demanda  et 
obtint  d*cux  une  décime,  à  prendre  pendant 
six  années  consécytives  sur  tous  les  revenus 
ecclésiastiques,  pour  la  défense  de  la  terre 
sainte.  Il  reçut  en  même  temps  (fr)  des  lettres 
qui  lu!  annonçaient  comme  prochaine  Tar- 
rivée  des  Grecs.  Il  les  fil  lire  aux  prélats  as- 
semblés, après  un  discours  de  saint  Bona- 
Tenture  sur  ce  sujet. 

Il*  Session.  La  seconde  session  ,  qui  se 
tint  le  18,  ou  quatre  jours  après  le  jour  mar- 
qué ,  fut  bien  moins  nombreuse  que  la  pre- 
mière. On  n*introduisit  dans  rassemblée  ni 
les  députés  des  chapitres  ,  ni  les  abbés  non 
mitres,  ni  les  prieurs  ;  il  y  fut  question  de 
publier  quelques  constitutions  touchant  la 
foi. 

ni'  Session.  Cette  nouvelle  seâsion  se  tint 
le  7  juin  ;  elle  s*ouvrit  par  un  sermon  de 
Pierre  de  Tarantaîse ,  alors  cardinal-évéqne 
d*Ostie,  et  depuis  pape  sous  le  nom  d*Inno- 
cent  V.  Après  le  discours,  lo  pape  fit  pro- 
mulguer douxe  constitutions ,  sur  les  élec- 
tions et  les  provisions  aux  bénéOces,  Tâge  et 
la  résidence  des  pourvus,  Timmunité  des 
églises ,  les  vacances  en  régale ,  et  d'autres 
articles  qui  concernent  la  discipline  et  les 
mœurs.  On  régla  enfin  qu'on  attendrait  l'ar- 
rivée des  Grecs  pour  la  session  suivante. 

Ils  arrivèrent  le  2&  iuin  en  assez  bon  nom- 
bre. La  députation  était  composée  de  per- 
sonnes d'autorité  :  savoir  de  deux  prélats, 
Germain  qui  avait  été  patriarche  de  Conslan- 
tinople,  et  Théophane,  métropolitain  de  Ni- 
xée;  de  plusieurs  sénateurs,  entre  autres  de 
Georges  Acropolite»  grand  logothète  et  his- 
toriographe de  l'empire,  de  Panarète,  grand 
officier  de  l'empereur ,  de  l'interprète  de  Bé- 
rée,  et  d'une  suite  considérable ,  malgré  le 
naufrage  de  l'une  des  deux  galères,  dont 
tout  l'équipage,  hors  un  seul  homme,  avait 
péri.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  distingué 
dans  le  concile  alla  ou  envoya  au  devant  des 
ambassadeurs  grecs,  ils  furent  conduits  avec 
honneur  jusqu'au  palais  du  pape,  qui  les 
reçut  debout,  environné  de  tous  les  cardi- 
naux et  de  plusieurs  évéques.  Après  le  bai- 
ser de  paix,  ils  présentèrent  les  lettres  de 
l'empereur,  scellées  du  sceau  d'or,  et  celles 
des  prélats,  au  nombre  de  trente-huit ,  qui 
avaient  consenti  à  la  réunion.  Ils  dirent  au 
pape  qu'ils  venaient  rendre  à  l'Eglise  ro- 
maine lobéissance  qui  lui  est  due,  professer 
la  foi  qu'elle  professe,  et  reconnaître  les 
trois  points  qui  faisaient  le  plus  de  difficulté 
parmi  les  évéques  crées; savoir,  la  primauté 
du  pape,  l'énoncé  de  son  nom  dans  les  priè- 
res, et  les  appels  au  saint-siège.  Tous  ces 
points  étaient  détaillés  dans  la  lettre  de  l'em^ 
pereur  Michel,  qui,  en  reconnaissant  que  le 
Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  FilSi 

(a)  Les  historiens  de  VEglite  gallicane  disent  ici  nae  la 
seconde  session  fut  indiquée  au  18  mai  ;  c*cst  qu'ils  oni 
ruutoiidu  le  jour  auquel  elle  fut  indiqnrc  avec  celui  où  elle 
m:  liui  cffticli^cucui.Yoy.  Coleli^  i.  11 V,  p.  50i 


priait  pourtant  le  pape  de  condescendre  i 
l'infirmité  do  plusieurs  Grecs,  en  permetUit 
qu'on  récitât  le  Symbole  dans  lears  églisri 
comme  avant  le  schisme  dont  on  faisait  Tak- 
jnration ,  et  qu'on  y  conservât  les  rites  noa 
contraires  à  la  foi  romaine  et  aux  décrft«4et 
conciles  généraux.  La  lettre  était  inscrite  n 
cette  forme  :  c  Au  très-saint  et  heurcot, 
premier  et  souverain  pontife  du  siège  apo- 
stolique, pape  universel,  Père  commun  4e 
tous  les  chrétiens.  Père  vénérable  de  notra 
empire,  le  seigneur  Grégoire  ;  Michel,  GJèle 
empereur  en  Jésus-Christ,  et  modérateur 4a 
ses  peuples,  Ange  Comnènc  Paléologoe,  fih 
spirituel  de  votre  Sainteté.  » 

Le  jour  de  la  fête  des  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  29  juin,  le  pape  célébra  soles- 
nellement  la  messe  dans  la  grande  église,  es 
présence  des  Grecs  et  de  tout  le  cood/e.  On 
lut  TEpItre  en  latin  et  en  grec,  «ia»i  qac 
TEvangile  ;  après  quoi  saint  BonavcsUire 
/lyant  prêché,  on  entonna  et  chanta  IcSji»- 
boIe,d:abord  en  latin, avec  l'addition  Fi/iofu. 
Le  patriarche  Germain  le  chanta  ensuite  rs 
grec,  avec  les  archevêques  ^recs  de  Calaln 
et  deux  religieux,  Tun  dominicain  et  laUn 
franciscain,  qui  savaient  la  langue.  Toes  ré- 

J>étèrent  trois  fois  Farticle  relatif  au  Si/oi- 
esprit,  en  exprimant  sa  procession  desdeai 
autres  personnes.  Le  Symbole  Gni.  les  am- 
bassadeurs et  les  autres  Grecs  chanièrest 
dans  leur  langue  en  l'honneur  du  pape,  H 
se  tinrent  debout  près  de  Tautel  jusqu'à  11 
fin  de  la  messe.  Cette  fête  fut  pour  VEç\m 
un  triomphe  qui  méritait  d'être  de  plus  lon- 
gue durée. 

Le  pape,  en  indiquant  le  concUe,  avait 
donné  ordre  aux  évéques  de  préparer  et  d'ft- 
TOjer  des  mémoires  sur  les  abus  qu*ils  tn»- 
Teraient  à  réformer  dans  les  diocèses.  Ilei 
Tint  de  différents  pays,  qui  marquaient  linf 
le  déplorable  état  de  l'Eglise,  surtout  es  AK> 
lemagne  et  à  Liège.  On  avait  fait  des  plaia- 
tes  terribles ,  et  malheureusement  trop  bift 
fondées,  sur  les  scandales  que  causait  Heori 
de  Gueldre,  évéque  de  Liège»  accusé  de  timo' 
nie  et  dincontinence  publique  avec  des  per- 
sonnes consacrées  à  Dieu,  dont  il  avait  to 
enfants  qu*il  mariait  aux  dépens  de  soaévé^ 
ché.  Ce  sont  les  reproches  de  Grégoire,  ^ai 
Texhorta  à  la  pénitence,  et  le  fit  comparatifs 
au  concile.  Il  y  avait  plus  de  preuTss  qoll 
n'en  fallait  pour  le  déposer  juridiqaenesl. 
Le  pape  lui  donna  le  choix  de  renoncer  lai- 
même  à  révêché ,  ou  d'attendre  la  seoteocs 
de  déposition.  Henri  crut  que  sa  sonmissîss 
gagnerait  le  pape  en  sa  faveur.  Il  lui  resdl 
son  anneau  que  Grégoire  garda,  en  le  coa- 
traignant  ainsi  de  se  déposer  loi-même,  poar 
faire  place  à  un  plus  digne  pasteur. 

IV'  Session.  La  quatrième  session,  qui  si 
tint  le  6  de  juillet,  roule  principalement  stf 
la  réunion  des  Grecs  au  saint-siége.  On  y  lai 
trois  lettres  grecques  traduites  en  latin;  m- 
voir  une  lettre  de  l'empereur  Michel ,  ose 


{b)  M.  Rohrbachrr  $*est  mépris  ^  son  tour,  em 
rarrixéedecesleitres  après  11  teooode  ne  Mina  :  €>* 
après  la  (irenuère  el  avaol  la  8«coiide  quli  deiail  «iva- 
Coleti,  ubi  mpra. 
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Autre  de  son  fils  aîné  Andronic,  et  colle  des 
prélats  grecs.  La  première  contenait  la  pro- 
fession  de  foi  envoyée  à  Michel  par  le  pape 
Clément  IV,  sept  ans  auparavant.  Puis  l'eoi* 

Sereur  disait  :  a  Nous  reconnaissons  celle 
>i  pour  vraie,  catholique  et  orthodoxe; 
nous  la  confessons  de  cœur  et  de  bouche,  et 
nous  promettons  de  la  garder  Inviolable- 
ment.»  La  leciure  des  trois  lettres  étant  finie, 
George  Acropolite,  grand  logothète,  c'est-à- 
dire  grand  chancelier,  représentant  Tempe- 
reur,  prononça  en  son  nom  le  serment  en 
ces  termes  :  «  J'abjure  le  schisme  pour  mon 
maître  et  pour  moi  ;  je  crois  de  cœur,  et  je 
professe  de  bouche  la  foi  catholique,  ortho- 
doxe et  romaine  qu'on  vient  de  lire  :  je  pro- 
mets de  la  suivre. toujours, sans  m'en  écarter 
jamais.  Je  reconnais  la  primauté  de  l'Eglise 
de  Rome  et  l'obéissance  qui  lui  est  due;  je 
confirme  le  tout  par  mon  serment,  sur  l'âme 
de  mon  seigneur  et  la  mienne.  »  On  chanta 
aussitôt  le  Te  Deum  et  le  Symbole  en  latin. 
Germain,  ancien  patriarche  de  Constantîno- 

I)le,  et  Théophane,  métropolilain  de  Nicée, 
e  chantèrent  ensuite  en  erec ,  et  répétè- 
rent deux  fois  l'article  du  Saint-Esprit 
fn'oeédanl  du  Pire  et  du  Fils.  Le  pape  fit  lire 
la  lettre  du  kan  des  Tartares,  qui  avait  en- 
voyé seize  ambassadeurs  aa  concile^  pour 
fiiire  un  traité  d'alliance  avec  les  chrétiens 
contre  les  musulmans,  et  Indiqua  la  session 
suivante  au  lundi  9  juillet. 

V*  Session.  La  cinquième  session,  qu'on 
avait  différée  au  16  de  juillet,  fut  précédée 
du  bapléme  solennel  de  l'un  des  ambassa- 
deurs du  kan  des  Tartares ,  qui  s'était  con- 
verti avec  deux  autres.  On  y  lut  quatorze 
constitutions,  dont  nous  donnerons  bientôt 
le  précis,  ainsi  que  des  autres  qui  furent  faites 
dans  le  concile.  Après  la  lecture,  le  pape  or- 
donna à  tous  les  prêtres  du  monde  chrétien 
de  célébrer  une  messe  pour  le  repos  de  Tâme 
du  frère  Bonaventure,  qui  était  mort  la 
veille  de  cette  session,  15  juillet,  et  qui  avait 
été  enterré  le  même  jour  dans  l'église  des 
cordeliers  de  Lyon.  Le  pape  indiqua  ensuite 
la  sixième  et  dernière  session  au  17  juil- 
let. 

VI'  Session,  Le  pape  commença  par  faire 
lire  deux  constitutions.  Tune  qui  restreint  le 
nombre  exccssifdes  religions  non  approuvées, 
l'autre  qui  commence  par  eum  sacrosanelat 
et  qui  n'est  point  dans  le  recueil.  Ensuite, 
rappelant  les  trois  motifs  qui  Tavaient  porté 
i  tenir  le  concile,  il  raconta  comment  Taf- 
faire  de  la  terre  sainte  et  celle  du  schisme 
des  Grecs  étaient  finies  avec  succès,  et  il  en- 
tama la  troisième,  savoir  ia  réforme  des 
mœurs.  H  finit  en  promettant  de  suppléer  à 
ce  qu'on  n'avait  pu  traiter  dans  le  concile,  et 
en  faisant  les  prières  accoutumées.  Telle  fut 
la  conclusion  du  concile  :  en  voici  les  dé- 
crets au  nombre  de  trente  et  un,  qui  furent 
publiés  le  1"  novembre  1271!^,  et  qui  ont  été 
Insérés  dans  le  texte  des  Décrétalos. 

Le  1"'  est  sous  le  titre  :  De  la  Trinité  et  de 
la  foi  catholique:  on  y  déclare  que  le  Saint- 
Ksprit  procède  du  Père  et  du  Fils,  comme 
d'un  seul  prinrifo  ot  par  une  seule  spira- 


tion;  vi  l'on  y  condamne  ceux  qni  nient  que 
le  Saint- R<ipnt  procède  du  Père  et  du  FiISi 
et  ceux  qui  osent  avancer  qu'il  procède  du 
Père  et  du  Fils  comme  de  deux  principes. 

Les  décrets  suivants .  jusqu^au  quinzième*, 
sont  sous  le  titre  :  De  iélection  et  du  pouvoir 
de  l'élu. 

Le  second  estla  constitution  même  du  pape 
Grégoire  X,  touchant  l'élection  dos  papos  , 
conçue  en  ces  termes  :  «  Les  cardinaux  qui 
se  trouveront  dans  la  villeoùlepape  mourra, 
attendront  durant  huit  jours  seulement  les 
absents.  Eux  arrivés  ou  non  ,  les  présents 
s'assembleront  dans  le  palais  du  pontife , 
n'ayant  chacun  pour  les  servir  qu'un  clerc. 
on  un  laïque,  et  tout  au  plus  deux,  dans  K; 
cas  d'une  évidente  néces!»ité.  Ils  habiteront. 
tous  en  commun  dans  la  même  salle,  sans 
séparation  de  murs  ni  d'autre  espèce,  ex- 
cepté pour  la  garderobc.  L'appartement  sera 
tellement  fermé  qu*on  ne  puisse  ni  entrer 
ni  sortir.  Nul  ne  pourra  voiries  cardinaux, 
ni  leur  parler  en  secret.  Les  personnes  qu'on 
appellerait,  ne  seront  admises  que  pour  Taf- 
faire  de  l'élection  et  du  consentement  de  tous. 
Défende  d'envoyer  des  courriers  ou  des  let- 
tres à  tous  ou  à  quelqu'un  d'eux,  sous  peine 
d'excommunication  aux  contrevenants.  On 
ne  laissera  au  conclave  qu'une  simple  ou- 
verture, pour  y  faire  passer  sans  y  entrer 
soi-même  les  aliments  nécessaires.  Si,  au 
bout  de  trois  jours  après  l'entrée  au  conclave, 
l'Eglise  n'est  pas  pourvue  d'un  pasteur,  ou 
ne  servira  qu'un  mets  les  cinq  jours  suivants 
tant  le  matin  que  le  soir,  aux  cardinaux  , 
au  deîà  de  ce  terme ,  rien  autre  chose  que 
du  pain,  du  vin  et  de  1  eau,  jusqu'à  réleclion 
faite.  Durant  le  conclave,  les  cardinaux  ne 
recevront  rien  de  la  chambre  apostolique  ; 
ils  ne  traiteront  d'aucune  autre  affaire  sans 
an  besoin  très-pressant.  Si  un  cardinal,  pré* 
sent  dans  la  ville,  n'entre  pasaussitêi,  ou 
sort  sans  raison  ou  maladie  réelle ,  on  pro- 
cédera sans  lui  à  l'élection ,  et  il  ne  pourra 
plus  prendre  place  au  conclave.  On  no 
sera  pas  obligé  d  attendre  son  suffrage, 
quand  même  la  cause  de  sa  sortie  aurait  été 
bien  fondée.  Cependant  le  malade  guéri,  et 
les  absents  qui  arriveront  tard,  pourront 
être  reçus  avant  l'élection,  et  prendre  part 
a  l'affaire  au  point  où  ils  la  trouveront.  »  Du 
reste,  le  pape  conjure  les  cardinaux  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  saint,  et  sous  peine  de 
la  vengeance  divine ,  de  procéder  à  icette 
grande  action  sans  intérêt,  dans  Tunique 
vue  de  l'avantage  de  l'Eglise.  Il  casse  d'a« 
vance  les  conventions  elles  serments  qui  ap- 
raient  précédé  entre  eux.  Enfin,  il  ordonna 
à  tous  les  prélats  supérieurs  et  inférieurs 
d'indiquer  des  prières  publiques  dans  tout  le 
monde  chrétien  ,  pour  Theureux  succès  drs 
Télection  ,  dèi  que  l'on  saura  le  trépas  du 
souverain  pontife. 

Le  3'  décret  corrige  les  abus  des  opposants 
à  la  collation  des  bénéfices.  Ils  doivent  ex- 
primer dans  un  acte  public,  ou  par  serment, 
devant  les  personnes  d'autorité,  tous  leurs 
motifs  d'opposition  ou  d'appel ,  sans  qu'ils 
puissent  en  proposer  d'autres  dans  la  suite; 
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à  Tiiolns  de  faire  serment  qu'il  s*agii  de  nou- 
velles connaissances  qu'ils  sont  en  élat  de 
prouver,  cl  qu'ils  jugent  sufGsantes. 

Le  4*  défend  aux  élus  de  8*ingérer  dans 
l'administralion  de  la  dignité  ecclésiastique, 
sous  quelque  couleur  que  ce  puisse  être, 
soit  à  litre  d'économat  ou  autre,  avant  l'élec* 
lion  conOrmée. 

Le  5*  oblige  les  électeurs  à  faire  part  de 
leur  choix  à  Télu  sans  délai ,  et  celui-ci  à 
donner  son  consentement  dans  un  mois,  et  à 
demander  sa  couGrmation  dans  trois,  sous 
peine  de  nullité. 

Le  6'  déclare  que  ceux  qui  donnent  leur 
suffrag/e  à  une  personne  indigne  ne  doivent 
pas  être  privés  du  pouvoir  d'élire,  suivi 
d'une  élection,  quoique  leur  action  soit  très- 
criminelle. 

Le  V  porte  que  celui  qui  a  donné  son  suf- 
frage à  une  personne  ou  consenti  à  son  élec- 
tion n'est  pas  recevable  à  s'y  opposer  dans 
la  suite,  s'il  ne  découvre  en  cette  personne 
quelque  vice  ou  quelque  défaut  qui  était  au- 
paravant caché. 

S\  Quand  il  y  a  les  deux  tiers  des  suffrages 
pour  une  personne,  l'autre  tiers  n'est  pas  re« 
cevable  à  rien  opposer  contre  les  électeurs 
et  contre  Télu. 

9«.  Quoique  le  pape  Alexandre  IV  ait  avec 
raison  mis  les  causes  des  élections  des  évé- 
ques  au  nombre  des  causes  majeures,  s'il 
t'irrive  néanmoins  que  l'on  appelle  hors  du 
jugement  pour  une  cause  manifestement  fri- 
vole ,  ces  sortes  d'appellations  ne  seront 
point  portées  au  saint-siégc;  mais  il  faut, 
pour  que  la  cause  y  soit  portée  immédiate- 
•  ment,  que  J'appellalion  soit  fondée  sur  un 
motif  probable  et  qui  se  trouverait  légitime 
s'il  était  appelé  en  preuve.  Au  reste,  il  est 
permis  aux  parties  de  se  désister  de  cet  ap- 
pel, pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  fourberie 
dans  ce  désistement;  car  si  les  juges  à  qui  il 
appartiendrait  d'en  connaître  trouvent  qu'il 
y  en  ail,  ils  doivent  enjoindre  aux  parties  de 
se  présenter  au  saiut-siége  dans  un  temps 
compétent.    « 

10*.  Si  l'on  oppose  à  une  personne  qu'elle 
est  incapable  à  cause  de  son  ignorance,  on 
la  soumettra  à  un  examen;  et  si,  par  l'évé- 
nement, elle  se  trouve  capable,  on  n'écou- 
tera plus  aucune  des  raisons  de  son  adver- 
saire. 

11*".  «  Quiconque  maltraitera  les  électeurs 
parce  qu'ils  n'auront  pas  voulu  donner  leur 
hudrage  à  ceux  qui  leur  étaient  recomman- 
dés sera  excommunié  ipso  fado.  » 

12^  Même  analhème  contre  ceux  qui  veu- 
lent usurper  de  nouveau  les  régales,  la 
içarde  et  le  titre  d'avoué  ou  de  défenseur  des 
églises  et  des  mouiislères,  ou  qui  favorisont 
ceux  qui  le  font.  A  légard  de  ceux  qui  ont 
ces  droits,  ou  par  le  titre  de  la  fondation  ou 
par  une  ancienne  coutume,  ils  n'en  abuse- 
ront, ni  par  eux-mêmes,  ni  par  leurs  offi- 
ciers, soit  en  exigeant  pendant  la  vacance 
des  biens  de  l'église  qui  ne  feraient  pas  par- 
tie des  fruits  ou  des  revenus,  soit  en  souf* 
frant  que  les  biens  des  églises  soient  dissi- 


pés. Ils  doivent  donc  les  conserver  en  bot 
état. 

Ce  décret  est  remarquable  en  ce  qu*!!  b- 
vorise  le  droit  de  régale.  Grégoire  \  s*élail 
déjà  déclaré  pour  l'usafçe  des  rois  de  Fratcc 
en  ce  point,  par  deux  brefs  de  l'an  1271.  Lt 
premier,  daté  du  11  juillet,  coiiGrme  les  pr«. 
visions  que  saint  Louis  avail  données  i  Gi- 
rard de  Rampillon  pour  rarchidiaconé  éê 
Sens,  quoique  Clément  IV  en  eût  ponrvn  n 
autre.  Le  second  bref,  daté  da  23  de  décès* 
bre,  regarde  l'élection  de  Gui  des  Prés,qii 
de  chanoine  de  Noyon  en  devinl  évéqiie,U 
première  année  du  pontificat  de  Grégoire. 

13*  cl  14*.  On  observera  le  canon  da  pift 
Alexandre  III  sur  la  science,  les  mœonH 
l'âge  que  doivent  avoir  ceux  à  qui  l'oo  eot- 
fie  le  soin  des  églises  paroissiales.  Ils  aoruti 
vingt-cinq  ans  et  se  feront  prêtres  daasJ'aa- 
née  depuis  la  nomination,  sans  quoi  U  col* 
lation  sera  nulle.  Quant  à  la  résidence,  elle 
est  d'obligation  :  l'évèque  peut  en  dispcsicr 
quelque  temps,  pour  cause  juste  et  raisoMS- 
ble.  Les  commendes  des  cures,  pour  des  si- 
jets  qui  n'ont  ni  l'âge  requis»  ni  la  prétiiiCi 
ne  pourront  être  que  semestrielles  :  anlie- 
ment  elles  seront  nulles  de  droit. 

Le  15' décret  est  sous  le  titre  de  :  Temps  da 
ordinations  et  de  la  qualité  de  ceux  fw  sent 
à  ordonner.  On  y  suspend  de  la  collMiesdes 
ordres,  pour  un  an,  les  évéqnes  qui  ocAta^ 
neront  un  clerc  d'un  autre  diocèse. 

Le  16*  est  sous  le  titre  :  Des  bigames.  Oi 
y  déclare  les  bigames  décbas  des  pri riléfci 
de  la  cléricatore  et  sujets  aa  for  séculisr. 
nonobstant  tout  usage  contraire.  Défense  i 
eux,  sous  analhème,  de  porter  la  lonsnred 
les  habits  de  clercs.  ^ 

Les  17*  et  18*  sont  sous  le  titre  :  De  roffm 
des  Juges  ordinaires. 

17*.  Si  les  chapitres  veulent  interroopre 
TofGcq  divin  ,  comme  quelques  églises  pré- 
tendent avoir  ce  droit ,  ils  doivent  ea  spéd* 
fier  les  motifs  dans  un  acte  public  qn'oo  si* 
gnifiera  aux  parties  contre  qui  on  se  croin 
autorisé  à  entreprendre  cette  interroptios. 
Mais  aussi ,  au  défaut  do  cette  cunditioo ,  os 
en  cas  que  les  raisons  ne  soient  pas  trooiées 
canoniques,  ils  restitueront  les  revenus  per- 
çus durant  l'interruption  ;  leurs  hoooraires 
retourneront  i  l'Ëglise ,  et  ils  seront  tesss 
des  dommages  et  saiisfaciions  à  Tégaréde  U 

f»arlie.  Ce  sera  le  contraire,  si  les  motilsds 
a  cessation  d'office  sont  jugés  canoniques. 
Du  reste ,  nous  réprouvons  et  défendons  dé- 
sormais ,  sous  peine  d'une  sentence  si  dore 
qu'elle  soit  capable  d'inspirer  de  la  lerrcsr 
aux  coupables  ,  l'abus  énorme  et  rhorriWe 
impiété  qui,  poar  aggraver  la  cessation  d'efr 
ficc,  font  que  Ton  jette  à  terre  les  croix  H 
les  images  de  la  bienheureuse  Vierge  et  des 
saints,  sous  les  épines  et  les. orties. 

18*.  Ceux  qui  auront  plostenrs  bénéfires. 
soit  dignités ,  soit  autres  à  charges  d'âmes, 
seront  obligés  de  produire ,  dans  nn  leops 
marqué,  leurs  dispenses  aux  ordinaires,  afis 
qu'ils  examinent  si  elles  sont  canoniques; 
faute  de  quoi,  la  possession  étant  illicile,  les 
collateurs. pourront  disposer  des  bénéices 
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en  Taveur  des  sujets  capables.  Si  la  dispense 
parait  douteuse,  on  aura  recours  au  saint- 
siège.  Il  faut  que  la  dispense  soit  éfidem- 
ment  Tondéo  et  sofBsanle. 

19*.  Pour  abréger  les  lenteurs  affectées  des 
procédures,  on  renouvelle,  avec  quelque 
changement,  les  règlements  anciens  au  sujet 
des  avocats  et  procureurs  ecclésiastiques. 
Tous  Jureront  sur  TEvangile  de  ne  défendre 
que  des  causes  qu'ils  croiront  de  bonne  foi 
justes  et  raisonnables.  Ce  serment  se  renou- 
vellera tous  les  ans.  On  prive  de  sa  charge 
quiconque  refusera  de  le  faire.  Eux  et  les 
conseillers  qui  seraient  favorables  à  une  in- 
justice ,  n'auront  point  d'absolution  qu'ils 
n'aient  rendu  au  double  les  honoraires.  On 
les  fixe ,  pour  les  plus  grandes  causes  ,  à 
Tingl  livres  tournois,  au  plus,  pour  les  avo- 
cats y  et  à  douze  pour  les  procureurs.  Ce  dé- 
cret est  sous  !e  titre  :  De  la  postulation. 

20*.  Toute  absolution  de  censures  extor- 
quée par  la  force  ou  la  crainte  sera  nulle  ; 
€t  celui  qui  l'aura  reçue  par  ces  moyens 
sera  soumis  à  une  nouvelle  excommunica- 
tion. Ce  décret  est  sous  le  titre  :  De  ce  qui  se 
(ait  par  force  ou  par  crainte. 

21*.  On  modère  la  Clémentine  des  bénéfices 
Tacants  in  curia,dont  la  collation  appartient 
au  pape,  en  laissant  la  liberté  aux  ordinaires 
de  les  conférer  dans  le  mois. 

22*.  Sous  le  titre  qu'il  ne  faut  pas  aliéner  ce 

Îjui  appartient  à  V Eglise^  on  défend  aux  pré- 
ats  de  traiter  avec  les  laïques  ,  pour  leur 
soumettre  les  biens  et  les  droits  des  églises  , 
•ans  le  consentement  du  chapitre  el  m  per- 
mission du  saint-siège;  autrement.,  les  con- 
trats seront  nuls  ,  les  prélats  suspens ,  et  les 
laïques  excommuniés. 

23*.  Sous  le  titre,  qu'tï  faut  que  les  maisons 
religieuses  soient  soumises  à  lévéquCf  on  dé- 
fend d'inventer  aucun  ordre  nouveau  ,  on 
d'en  prendre  l'habit.  On  supprime  tous  les 
ordres  mendiants,  institués  depuis  le  concile 

Îénéral  de  Latran.sous  Innocent  lJI,en 
215,  et  non  confirmés  par  le  sain t> siège. 
Quant  a  ceux  qui  ont  été  confirmés,  on  leur 
défend  de  recevoir  de  nouveaux  profès , 
d'acquérir  des  maisons,  ou  d'en  aliéner  au- 
cune, sans  la  permission  spéciale  du  saint- 
siège,  à  oui  l'on  réserve  ces  maisons  pour  le 
secours  de  la  terre  sainte,  ou  des  pauvres, 
ou  pour  d'autres  bonnes  œuvres;  le  tout, 
sous  peine  d'excommunication.  Défense  aux 
mêmes  ordres  de  prêcher ,  de  confesser , 
d'enterrer  les  étrangers.  A  l'égard  des  frè- 
res prêcheurs  et  des  frères  mineurs ,  dont 
l'approbation  est  constatée  par  l'avantage 
évident  qu'en  retire  l'Eglise  ,  nous  n'enten- 
dons pas  que  cette  constitution  s'étende  jus- 
qu'à eux  ,  disent  les  Pères  du  concile.  Per- 
mission générale  aux  religieux  sur  qui  s*é- 
tend  la  constitution  de  passer  dans  les  autres 
religions  approuvées;  mais  non  de  transférer 
tout  un  ordre  dans  un  autre  «  ou  tout  un 
couvent  dans  un  autre  couvent.  Les  frères 
de  la  Pénitence  de  Jésus-Christ,  on  sacheis  , 
furent  les  premiers  compris  entre  les  ordres 
mendiants  supprimés. 
s    2i*.  Sous  le  titre  :  Des  cens  et  procitrations. 


on  confirme  la  constitution  dlnnocent  IV, 
qui  défend  à  tout  prélat  d'exiger  et  de  rece- 
voir de  l'argent  pour  procuration  ou  droit  do 
gtte  dans  les  visites,  ou  des  présents  à  ce  ti- 
tre. Elle  ajoute  la  peine  de  restitution  au 
double,  ayec  privation  d'entrée  dans  l'église 
pour  les  prélats  supérieurs;  et  pour  les  in- 
férieurs, suspense  d'office  et  de  bénéfice  jus- 
qu'à la  satisfaction  au  double,  entière  et 
complète,  quand  même  les  personnes  lésées 
en  dispenseraient. 

25*.  Sous  le  titre  :  DeVimmunité des  églises, 
on  défend  tout  ce  qui  peut  blesser  le  respect 
dans  les  églises  et  troubler  le  service  divin, 
assemblées,  foires  aux  environs,  plaidoiriesi 
clameurs,  etc. 

27*.  Sous  le  titre  :  Des  usures,  on  renouvelle 
la  constitution  du  concile  de  Latran  contre 
l'usure.  On  défend  de  louer  des  maisons 
ou  d'en  permettre  l'usage  aux  usuriers  pu- 
blics; de  leur  doniftr  l^bsolution  et  la  sé- 
pulture, à  moins  qu'ib  n'aient  restitué  au^ 
tant  qu'il  est  possible. 

28*.  Sous  le  titre  :Des  injures  et  des  domma^^ 
ges,  on  condamne  plus  que  jamais  le  prétendu 
droit  de  représailles  et  la  permission  d'en 
user  en  général,  surtout  à  Tégard  des  ecclé- 
siastiques, sur  lesquels  on  aimait  à  étendre 
ces  usages  proscrits. 

29%  30*  et  31*.  Sous  le  titre  :  Delà  sentence 
d'excommunication,  pour  lever  toute  ambi- 
guïté sur  les  statuts  d'Innocent  IV  touchant 
les  complices  des  excommuniés,  on  veut  que, 
dans  les  trois  monitions  que  l'on  fera  do 
suite,  en  gardant  les  intervalles  de  quelques 
jours,  le  nom  des  personnes  que  Ton  prétend 
excommunier  soit  exprimé.  On  déclare  que 
le  bénéfice  de  l'absolution  ad  cautelam  n'a 
point  lieu  dans  les  interdits  généraux,  com- 
me dans  les  interdits  portés  sur  des  villes 
entières.  Enfin  l'on  excommunie  de  plein 
droit  quiconque  permettrait  de  tuer,  de  pren- 
dre ou  de  molester  un  juge  ecclésiastiquo 
pour  avoir  porté  des  censures  contre  les  rois, 
les  princes  et  les  grands.  Reg.  tom.  XKVIII; 
Lab.  tom,  XI;  Hard.  ^om.  VIII;  Martene, 
Collect.  tom.  VII. 

LYON  (Prétendu  concile  de),  l'nn  1297.  Lo 
P.  Cossarl  prouve  (Sacror.  Concil.  t.\l,  col. 
1425)  que  c'est  à  tort  que  quelques  auteurs 
ont  avancé  qu'il  se  tinllceUe  année  un  con^ 
cile  à  Lyon,  puisque  Boniface  VIU  qui  l'au- 
rait présidé  ne  vint  jamais  en  France. 

LYON  (Concile  de),  l'an  1U9.  Ce  concile 
fut  composé  de  plusieurs  archevêques,  et  lo 

f»réambule  annonce  des  vues  générales  pour 
e  gouvernement  de  l'Eglise  gallicane;  co 
Jui  dénote  une  espèce  de  concile  national, 
in  y  fit  dix-huit  statuts  dont  voici  la  sub- 
stance : 

Les  blasphémateurs  seront  punis  très- 
sévèrement,  et  on  implorera  même  contre 
eux,  au  besoin,  le  secours  du  bras  séculier. 
On  n'ordonnera  que  le  nombre  de  clercs  né- 
cessaire pour  le  service  de  l'Eglise.  Ceux  des 
ordres  inférieurs  ne  laisseront  pas  d'être 
examinés  sur  les  matières  qui  leur  convien- 
nent. On  s'informera  de  la  conduite  de  tous 
ceux  qui  se  présentent  pour  être  ordonnés. 
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Od  exigera  un  litre  poar  les  ordres  sacrés. 
On  examjQora  avec  soin  ceux  qui  se  Irouve- 
ronl  nommés  pour  posséder  des  cures.  On 
recommande  aux  ecclésiastiques  la  modestie 
«lans  leur  extérieur;  ils  porteront  la  sou- 
laiu*,  la  tonsure,  et  jamais  ils  n'administre* 
ront  les  sacrumenls  sans  surplis  :  les  uni- 
versités veilleront  aussi  à  la  modestie  des 
étudiants.  On  gardera  exactement  les  canons 
par  rapport  aux  élections,  aux  clercs  conçu- 
binaires,  et  à  la  clôture  des  religieuses.  On 
■l'exigera  rien  pour  ta  bénédiction  des  vases 
sacrés  et  des  ornements  d'église.  On  ne  pren- 
dra, pour  la  consécration  et  la  réconciliation 
des  églises  et  des  cimetières,  que  ce  qui  est 
marqué  dans  le  droit.  On  défend  les  mariages 
clandestins,  Tabus  des  indulgences,  les  pré- 
dications et  les  confessions  mites  sans  l'ap- 
probation des  ordinaires.  EnGn  on  ordonne 
dt;  publier  et  d'observer  ponctuellement  les 
décrets  dos  conciles  de  Qmstance  et  de  Bâle. 
llist.  de  VEgl.  Gallic. 

LYON  (Synode  de),  l'an  1466.  Nous  faisons 
mention  de  ce  synode  à  l'occasion  du  Syno-- 
dicon  de  l'Eglise  de  Lyon,  qui  fut  publié  en 
cette  année.  Bibl.  hist.  de  la  France,  t.  L 

LYON  (Conciliabule  de),  l'an  1511.  C'est  le 
inétne  que  celui  de  Pise,  transféré  premiè- 


rement à  Milan,  et  puis  enGo  i  Lyon.  GalL 
Chr.,  t  III,  co/.  368. 

LYON  (Concile  de).  Tan  1528.  François  4e 
Rohan,archevéqucdeLyon,  convoqua  ce  coi- 
ci!c  pourlc  âlmars.Tl  fut  présidé  par  l>véqct 
de  Mâcon,  vicaire  général  de  rarchevèqof,el 
eut  le  même  objet  que  le  concile  de  Boor^ei 
de  la  même  année.  Voy.  Boubgbs.  Tan  iâl 

LYON  (Synode  de).  Tan  1560.  Il  y  fut  pi- 
blié  des  statuts  synodaux.  BibL  de  la  Fr.  r.  L 

LYON  (Synode  de),  le  18  octobre  157i. 
Pierre  d*Epinac,  archevêque  de  Lyon,  j  pu- 
blia les  statuts  et  ordonnances  de  son  Bgli»e 
Par  ces  statuts  il  est  ordonné  de  célébrer  U 
les  ans  deux  synodes  :  le  premier,  le 
credi  de  la  seconde  semaine  après  Pâques,  H 
le  serond  )e  jour  de  la  fête  de  saint  Luc.  Sei- 
vent  des  statuts  particuliers  sur  le  respi^clM 
aux  églises,  sur  les  sacrements,  les  excosH 
munications»  etc.  Le  prélat  publia  en  mène 
temps  un  Formulaire  four  faire  le  prône,  H 
un  Catéchisme  abrégé  de  la  discipline  eedé^ 
siastique.  Stat,  et  Ordonn.  »ynod.,  157& 

LYON  (Synodes  de),  en  1S81,  15M,16Uft 
1705.  Les  statuts  publiés  en  chacun  de  ers  sy- 
nodes ont  été  imprimés.  BibL  hisi,  de  leFr.  tX 

LYON  (autres  Synodes  de).  Fojf.  Su!rr- 
]eàn  de  Lton« 


M 


MACÉDOINE  (Concile  de),  vers  lan  362. 
Les  évéques  de  la  province  réunis  y  décidè- 
rent que  Ton  recevrait  tous  ceux  qui  revien- 
draient de  l'arianisme,  pourvu  qu'ils  Gssent 
profession  de  la  foi  de  Nicéc,  et  qu'ils  ana- 
tbématisassent  nommément  la  doctrine  im- 
pie d'Euzoïus  et  d'Eudoxe,  qui  mettalmt  le 
Fils  de  Dieu  au  rang  des  créatures.  Ruffin. 
l.l,  c.  29. 

MACERATA  (Synode  diocésain  de) ,  l'an 
1051.  L'évéque  Papirius  de  Silvestris  y  pu- 
blia des  constitutions  qu'il  divisa  en  quatre 
livres^:  le  premier,  du  culte  de  Dieu  et  des 
saints*;  le  second,  des  personnes  d'église;  le 
troisième,  des  lieux  pieux,  et  le  quatrième, 
du  soin  des  âmes.  5ynod.d((ec.  If  acera^,  1651. 

MACEUATA  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1663,  sous  Frnnçois  Cini,  évéque  de  Mace- 
rala  et^  de  Tulentino.  L'évéque  y  recueillit 
les  statuts  de  ses  prédécesseurs ,  qu'il  rédi- 
gea dans  un  nouvel  ordre  :  ces  statuts  ont 
pour  objet  le  clergé  en  général ,  les  chanoi- 
nes, les  curés,  les  religieuses  et  les  lieux 
pieux.  Constilut,  editœ  Maceratœ^  1663. 

MAÇON  (h'  Concile  de),  Pan  581  ou  582 
selon  le  P.  Uicbard,  ou  579.  Le  roi  Gontran 
fit  assembler  ce  concile  la  vingt  et  unième 
année  de  son  règne,  et  la  cinquième  du  pon- 
tiGcat  de  Pelage.  Il  s'y  trouva  vingt  et  un 
évéques,  parmi  lesquels  on  compte  saint 
Prisque  de  Lyon,  qui  est  honoré  comme  saint 
an  mois  de  juin,  comme  le  prouvent  d'an- 
ciens manuscrits  cUés  par  le  P.  Lecointe; 
saint  Evance  de  Vienne,  saint  Artème  de 
Sens ,  saint  Uemddius  ou  Kemi  de  Bour- 
ses, saint  Siagrius  d'Autun,  saint  Aunaire  ' 
û*Auxcrre,  saiut  A[;ricolc  ou  saint  Arigic  de 


Nevers,  saint  Flavius  de  Châlons-sor-Sdiôaf» 
et  Hiconius  de  Haurienne  ,  qni  parait  aiiir 
été  le  premier  de  ce  siège  érigé  sous  le  refit 
de  Gontran.  On  ignore  quelle  fut  Votam 
de  ce  concile.  Les  évéques  disent  dan  h 
préface,  qu'étant  assemblés  pour  des  affjiRS 
publiques,  et  pour  les  nécessités  des  pât- 
ures, ils  ont  plutôt  songé  à  renonvelrr  les 
anciens  canons,  qu'à  en  faire  de  noofeaii- 
Voici  ceux  qu  ils  publièrent. 

1''.  «  Les  évéques,  les  prêtres  et  les  diacres 
pourront  demeurer,  en  cas  de  nècessilf, 
avec  leur  aïeule,  leur  mère,  leurs  sœon, 
leurs  nièces,  mais  jamais  avec  des  femmes 
étrangères.  » 

2^.  «  Aucun  évéque,  ni  aucun  prêtre,  dia- 
cre, clerc  ou  laïque,  ne  demeurera  dans  Iff 
monastères  de  Glles,  et  ne  leur  parlera  es 
particulier,  s'il  n'est  d'une  vertu  ou  d'un  kgt 
qui  le  mette  à  Tabrl  des  mauvais  soopçoBS. 
Il  ne  sera  permis  à  personne  d'entrer  aillfon 
que  dans  le  parloir  ou  l'oratoire,  excepté  ani 
ouvriers  nécessaires  pour  les  réparatioss. 
Mais,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  oi 
ne  permettra  jamais  aux  Juits  de  parler» 
particulier  à  une  religieuse.  » 

La  plupart  des  religieuses  gardaient  éh 
lors  la  clôture,  mais  leurs  parloirs  n*élaieoi 
pas  encore  grillés.  C'est  la  raison  pour  la- 
quelle on  prenait  tant  de  précautions  poor 
empêcher  les  visites  suspectes. 

3*.  «  Défense  aux  évéques  de  laisser  en- 
trer dans  leurs  chambres  aucune  femme,  »i 
ce  n'est  en  présence  de  deux  prêtres  ou  di 
deux  diacres.  » 

k\  tt  Défense  de  retenir  les  cffraudes  qv 
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Ivs  fidàles  défuots  oot  faites  à  l*Eglise,  soqi 
pdncd*cxcommunicatioD.  ». 

5^  «  Défense  aux  clercs  de  porterdes  safes» 
des  habits,  dos  chaussures»  6a  des  armes, 
cotiime  les  laïques»  sous  peiae  d*étre  enfer* 
niés  trente  jours»  peadanl  lesquels  ils  jeûne- 
ront au  pain  et  à  1  eau.  » 

6*.  «  Défense  à  rarcheyéque  de  célébrer 
Toffice  divin  sans  le  pallium.  » 

Le  P.  Lecointe  croit  que  ce  canon  est  de 
quelque  concile  postérieur  à  celui-ci»  parce 
que  le  terme  d'arehevéque  n'était  pas  encore 
eu  usage  en  France»  pour  signifier  un  mé* 
tropolitain.  Cela  se  prouve  par  ce  concile 
même  de  Hâcon»  puisque  les  six  métropoli- 
tains qui  y  ont  souscrit»  ne  Vont  fait  qne  sous 
le  nom  ûévéques.  De  plus»  on  ne  voit  dans 
aucun  concile  du  vi*  siècle  que  des  métro- 
politains aient  pris  le  litre  d*archevéque$^  ni 
au'aucun  écrivain  les  ait  nommés  ainsi.  En- 
M,  dans  ce  même  temps»  Tusage  du  pallium 
était  accordé  aux  seuls  évêques  d*Arles» 
comme  il  parait  par  les  lettres  des  papes 
Vigile  et  Pelage.  Il  est  vrai  qu'on  trouve  le 
terme  d'archevêque  dann  le  testament  de  saint 
Césaire  d'Arles»  mort  en  5tô;  mais»  outre 
que  c*est  un  acte  particulier»  il  pouvait  y 
avoir  des  raisons  spéciales  de  donner  cette 
qualité  aux  évéques  d*Arles»  comme  ylcaires 
du  saint-siége.  Au  reste»  on  restreignit  dans 
la  suite  Tusage  du  pallium  aux  jours  les  plus 
solennels. 

7-.  «  Défense»  sous  peine  d'excommunica- 
tion» aux  juges  laïques  de  faire  emprisonner 
des  clercs,  si  ce  n*csl  pour  causes  criminelles, 
comme  Thomicide,  le  larcin  cl  le  maléfice.  » 
(On  voit  ici  Texception  de  ce  qu'on  nomme 
les  cai  privilégiés.) 

8*.  «  Défense  aux  clercs  d*accuser  un  au- 
tre clerc  à  un  tribunal  laïque»  sous  peine  de 
Crcnle-neuf  coups  de  fouet  pour  les  clercs  des 
ordres  inférieurs»  et  d*un  mois  de  prison 
pour  ceux  qui  sont  dans  les  ordres  supé- 
rieurs. » 

9\  «  Depuis  la  Saint-Martin  jusqu'à  Noël» 
on  jeûnera  le  lundi,  le  mercredi  et  le  ven- 
dredi :  ou  célébrera  ces  jours-là  les  messes 
selon  Fordru»  qui  s'observe  en  carême  ;  et  l'on 
fera  lire  alors  les  canons»  afin  que  personne 
u*en  prétexte  cause  d'ignorance.  » 

Ce  canon  ne  regarde  que  les  clercs  »  qui 
ètaicnl  obligés  à  garder  plus  de  jours  de 

ieûne  que  les  laïques,  comme  on  le  voit  par 
a  discipline  observée  alor^  en  France. 

10*.  «  Ordre  aux  clercs  d'obéir  à  leur  évê- 
que,  et  de  célébrer  les  fêles  avec  lui.  » 

11*.  «  On  dégradera  pour  toujours  ceux 
qui,  étant  dans  les  ordres  sacrés»  seront  con- 
vaincus d'avoir  eu  commerce  avec  leurs 
femmes.  » 

12*.  «  Les  filles  qui  se  marient  après  s'ê- 
tre consacrées  à  Dieu»  et  ceux  qui  les  épou- 
sent» sont  excommuniés.  Qun  s'ils  se  sépa*- 
rent  pour  faire  pénitence  »  Tévêque  du  lieu 
les  privera  de  la  communion  autant  de  temps 
qu'il  le  jugera  à  propos  ;  en  sorte  cependant» 
qu*en  cas  de  maladie  ou  de  danger»  on  ne 
leur  refuse  pas  le  viatique.  » 

13*  et  i\\  «  Défense  aux  juifs  d'exercer 


aaeune  charge  de  juges  parmi  les  chrétiens  ; 
d'être  recefeurs  des  impôts  ,  ou  de  sortir  dt 
leurs  maisons»  depuis  le  jour  de  la  cène , 
jusqu'à  la  première  pâque,  suivant  l'ordon- 
nance du  roi  Childebert,  d'heureuse  mémoi^ 
re.  »  (Le  S*  concile  d'Orléans  avait  fait  la 
même  défense»  et  Childebert  W  avait  appuyé 
de  son  autorité  ce  règlement.)  On  ordonne 
aussi  aux  juifs  de  porter  respect  au  clergé  » 
avec  défense  de  s'asseoir  en  présence  des 
évêques»  sans  en  avoir  reçu  l'ordre. 

Le  mot  telonariif  oui  se  troure  dans  le 
texte  du  concile»  et  qu  on  a  traduits  par  re- 
eeveurs  des  impôts^  signifie  tous  ceux  qui  sont 
chargés  de  lever  les  droits  sur  les  denrées  » 
surtout  dans  les  ports  de  mer;  mais  il  se 

S  rend  aussi  quelquefois  pour  ceux  à  qui  ces 
roits  appartiennent.  Il  est  employé  en  ce 
sens  dans  on  ancien  cartulaire  français  de 
l'abbaye  de  Corbie»  cité  par  H.  du  Gange.  Eu 
voici  les  termes  :  «  Tons  les  toulins  des  den- 
rées c'en  vent  et  acate  à  Corbie»  est  siens  [à 
Tabbé];  car  il  est  touloyers  de  ladite  ville,  m 
15*  et  16«.  On  défend  aux  chrétiens  de 
manger  avec  les  juifs»  et  aux  juib  d'avoir 
des  esclaves  chrétiens.  On  permet  de  racheter 
d'on  juif  l'esclave  chrétien  pour  douie  sous. 
17*  et  18*.  On  excommunie  ceux  qui  se 
parjurent,  ou  qui  subornent  de  faux  témoins, 
et  ceux  qui  intentent  des  accusations  calom« 
nieusos  contre  des  personnes  innocentes. 

19^  Ce  canon  regarde  une  religieuse  nom- 
mée Agnis^  qui,  s'étant  échappée  de  son  mo- 
nastère, ety  ayant  été  ramenée,  voulaitdonner 
à  des  personnes  puissantes  une  partie  de  son 
bien,  pour  l'en  faire  sortir.  On  la  déclare  ex- 
communiée, elle  et  toutes  celles  qui  feront  de 
semblables  donations»  et  ceux  qui  les  rece- 
vront à  cotte  rondition.  Anal,  des  Conc..  1. 1. 
MAGON  (!!•  concile  de),  l'an  585.  Ce  concile 
fut  assemblé  le  23  d'octobre  585^  par  les  or- 
dres du  roi  Contran.  Saint  ^risque  de  Lyon 
y  présida.  Il  ne  se  qualifie  qu'évéque  de  Lyon 
dans  les  souscriptions  ;  mais  dans  la  Préface, 
à  la  tête  des  canons,  il  est  appelé  pa^narcAe» 
titre  oui  fut  longtemps  réservé   dans  l'Occi- 
dent a  l'évêque  de  Rome»  mais  qui  fut  donné 
dans  la  suite  aux  métropolitains  des  grands 
sièges»  comme  à  celui  de  Lyon  el  à  celui  do 
Bourges.  Grégoire  de  Tours  nomme  pa^rtar* 
élu  saint  Nixier»  prédécesseur  de  Prisque;  et 
saint  Géri  de  Cahors  donne  la  même  qualité 
à  saint  Snlpice  de  Bourges.  Quarante-sii 
éyêques  assistèrent  à  ce  concile»  et  vingt  dé- 
putés d'autres  évêques.  Parmi  les  évêques 
présents,  il  y  en  avait  trois  qui  étaient  sans 
siège.  Fleuri»  ^  VU»  pag.  629  ei  630»  s'est 
donc  trompé,  en  disant  qu'il  ne  s'y  trouva 
que  quaranle-trois  évêques»  et  quinze  dé« 
pûtes.  Le  concile  commença»  selon  les  inten 
tiens  du  roi,  par  instruire  le  procès  des  évè 
quesqui  avaient  suivi  le  parti  de  Gondebaud, 
son  ennemi.  On  déposa  Paustien  y  qui  avait 
été  ordonné  évêque  d*Acqs»  à  la  nomination 
de  cet  usurpateur;  et  Ton  condamna  Ber- 
tram  de  Bordeaux,  Oreste  de  Bazas,  et  Pal- 
lade  de  Saintes»  qui  l'avaient  ordonné,  à  le 
nourrir  le  reste  de  sa  vie.  Le  concile  fit  eU'* 
suite  vingt  canons,  qui  entrent  dans  an  détail 
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fort  instructif  sur  di?crs  points  de  discipline. 

l".Onrecommwide  particulièremeul  Tob- 
scrvance  du  dimanche,  qa*on  doit  passer*  dit 
le  concile»  à  célébrer  les  louanges  de  Dieu 
et  à  prier  dans  Téglise.  On  défend  de  plaider 
co  jour-lâ,  e(  d'aUelcr  des  bœufs.  On  marque 
même  des  punitions  pour  ceux  qui  TÎoleront 
la  sainteté  de  ce  jour.  Si  c'est  un  avocat ,  il 
«era  chassé  pour  toujours  du  barreau;  si 
c'est  un  paysan  ou  uu  esclaye»  il  sera  con- 
damné à  la  bastonnade  ;  si  c'est  un  clerc  ou 
un  moine,  il  sera  excommunié  six  mois.  Le 
concile  ajoute  :  «  Passons  aussi  en  sainlei 
▼eilles  la  nuit  qui  précède  le  dimanche ,  et 
ne  dormons  pas  cette  nuit,  comme  ceux  qui 
no  sont  chrétiens  que  de  nom.  » 

On  TOit  par  là  que  les  fidèles  célébraient 
encore  dans  réf^lise,  la  nuit  du  samedi  au 
dimanche,  et  qu'il  n'y  avait  que  les  mauv(ifs 
chrétiens  qui  s'en  dispensassent. 

2*.  «  La  fête  de  Pâques  sera  célébrée  avec 
^beaucoup  de  solennité,  six  jours  entiers , 
pendant  lesquels  on  ne  fera  aucune  œuvre 
servile  ;  mais  on  s'occupera  à  louer  le  Sei- 
gneur le  soir,  le  matin  et  à  midi.  » 

Il  y  avait  donc,  en  ce  temps-là,  six  jours 
de  fête  à  Pâques.  Plusieurs  conciles  du  neu- 
vième siècle,  comme  celui  de  Mayence  et 
celui  de  Meaux,  marquent  huit  jours  de  fête 
à  Pâques;  et  tel  était  Tusage  de  l'Eglise 
l^recque,  comme  on  le  voit  par  le  concile  de 
Conslantinople  dit  du  Truite  ou  in  Trullo. 

3-.  «  On  ne  baptisera  les  enfants  qu*à  Pâ- 
ques, hors  le  cas  de  nécessité;  et  les  parents 
les  présenteront  à  l'église  au  commence- 
ment du  carême,  afin  qu'ayant  reçu  l'impo- 
^ilion  des  mains  et  les  onctions  saintes,  à 
certains  jours ,  ils  puissent  être  baptisés  le 
jour  do  la  fête,  et  parvenir,  s'ils  vivent,  à 
l'honneur  du  sacerdoce.  • 

11  y  a  deux  choses  dignes  de  remarque 
dans  ce  canon  :  la  première ,  c*est  qu'on  y 
abolit  la  coutume  aoi  s'était  introduite  en 
France  de  baptiser  a  la  Pentecôte,  à  Noël,  à 
la  Saint-Jean,  et  même  aux  fêtes  des  mar- 
tyrs ;  la  seconde  est  que  c'était  une  espèce 
d'irrégularité  qui  empêchait  d'être  admis  aux 
ordres,  que  d'avoir  été  baptisé  dans  un  autre 
temps  que  celui  de  Pâques.  Le  concile,  par 
ce  règlement ,  fait  donc  allusion  aux  anciens 
canons  qui  excluaient  du  sacerdoce  ceux 
qui  avaient  reçu  le  baptême  hors  des  jours 
solennels  destinés  à  l'administration  do  ce 
sacrement ,  de  même  que  ceux  qui  l'avaient 
reçu  étant  malades,  dans  leur  lit  :  on  appe- 
lait ceux-ci  eiinici ,  cliniques  ,  du  mot  grec 
qui  signifie  lit. 

k\  «  Que  tous  hommes  et  femmes  fassent, 
les  jours  do  dimanche,  une  offrande  de  pain 
et  de  vîn^i  l'autel ,  sous  peine  d'excommu- 
nication pour  ceux  qui  mépriseront  ces  or- 
donnances du  concile. 

5*.  Ordre  de  payer  les  dîmes,  sous  peine 
d'excommunication ,  selon  l'ancienne  cou- 
tume, afin  que  les  prêtres,  employant  ces 
dîmes  au  soulagement  des  pauvres  et  au 
rachat  des  captifs,  rendent  efQcaces  les  priè- 
res qu'ils  font  pour  la  paix  et  pour  le  salut 
do  peuple. 


^  6*.  On  renouvelle  le  décret  saivant  d'aï 
concile  d'Afrique  :  «  Qu'on  ne  célèbre  U 
messe  qu'à  jeun ,  excepté  le  jour  de  la  cèie 
du  Seigneur.  »  On  veut  naéme  que  les  ei- 
fants  à  qui  l'on  donne,  trempées  dans  de  fit, 
les  particules  qui  restent  du  sacrifice,  soies! 
à  jeun  ;  et«  pour  les  leur  donner^  on  doit  les 
amener  à  l'église  les  mercredis  et  les  vei- 
dredis. 

L'exception  du  jour  de  la  Cène,  par  rap- 
port à  la  célébration  de  la  messe  à  jean,  etf 
remarquable,  et  montre  qoe,  ce  jour-li,  oi 
célébrait  la  messe  après  le  repas  do  soir, 
pour  mieux  se  conformer  à  la  première  it- 
btitution  du  sacrement.  L'ancien  osage4e 
donner  à  consommer  aux  enfants  les  parti- 
cules de  rencharistie  qai  restaient  après  b 
communion  des  fidèles  mérite  aussi  attes- 
tion. 

7*.  On  ordonne  que  les  causes  de  ceux  %tà 
ont  été  affranchis  dans  Téglise  ne  seroat 
plus  jugées  que  par  Tévéque,  «qui  poom 
cependant  appeler  à  son  audience  le  juge 
ordinaire  ou  quelque  autre  laYque. 

8*.  «Défense  à  qui  que  ce  soit  d'enlererde 
force  ceux  qui  îse  sont  réfugiés  dans  les 
églises.  On  veut  néanmoins  que,  s*ilssoal 
convaincus  de  faute  en  présence  de  l'érêqoe, 
il  permette  leur  enlèvement,  sanstiolerlj 
sainteté  de  l'église.» 

9*.  Si  un  laYque  a  quelque  plainte  cnslre 
un  évêquc,  il  s'adressera  au  mélropolitaio 
qui,  parties  ouïes,  jugera  seul,  ou  arec  h 
ou  deux  évêques,  ou  en  plein  concile,  sui- 
vant l'importance  de  l'affaire.  Ceux  qui  vio- 
leront ce  décret  demeureront  excommouéi 
jusqu'au  concile  général,  c'est-à-dire  naàn 
nal,  ou  assemblé  de  toot  le  royaume. 

10*.  «  Les  prêtres,  les  diacres  et  les  soo$- 
diacres  ne  pourront  non  plus  être  jugés  qse 
par  l'évêque.  » 

11'.  «  On  recommande  l'hospitalité  i  fos^, 
et  particulièrement  aux  évoques,  qui  doireot 
la  prêcher  aux  autres,  et  par  coasèqQeot 
leur  en  donner  l'exemple.  » 

12*.  «  Défense  aux  juges  laïques,  soos  peine 
d'excommunication,  de  juger  les  causes  des 
veuves  et  des  orphelins,  sinon  en  présence 
de  l'évêque  ou  de  son  archidiacre,  ou  de 
quelque  prêtre  de  son  clergé.  » 

Le  motif  de  ce  règlement  est,  que  l'Eglise 
prenait  sous  sa  protection  tous  ceux  qoi 
étaient  sans  appui,  et  les  regardait  comme  ses 
pupilles. 

13*.  «  Comme  la  maison  de  Téyéqne  est 
particulièrement  destinée  pour  exercer  rbos- 
pitalité,  sans  distinction  de  personnes,  oa 
n'y  nourrira  pas  de  chiens,  de  peur  que 
ceux  qui  y  viennent  chercher  le  secours  de 
leurs  misères  n'en  soient  mordus.  On  défend 
aussi,  pour  la  même  raison  d*y  nourrir  des 
oiseaux  de  proie;  et  l'on  ajoute  que  la  maison 
épiscopale  doit  être  gardée,  non  par  des  ani- 
maux qui  aboient  et  qui  mordent,  mais  par 
les  bonnes  œuvres  et  le  chant  des  hymnes 
sacrés.  » 

Ce  règlcmeni  singulier  montre  à  quel  point 
les  évêques  avaient  à  cœur  que  l'entrée  d« 
leurs  maisons  fut  toujours  libre  aux  paovrcs 


4709 


MAC 


MAC 


1210 


rt  aux  étrancors,  qui  venaient  y  chercher 
raumône  ou  rbospilalité. 

ik\  On  excommunie  les  seignenrs  et  les 
courtisans  qui  s'emparent  par  force  des 
biens  des  particuliers»  ou  qui  les  obtiennent 
du  prince  par  flatterie. 

15*.  On  règle  de  la  manière  soiyanto  les 
honneurs  que  les  laïques  devaient  rendre  aux 
ecclésiastiques:  «  Quand  un  laYque  rencontre 
en  chemin  un  clerc  qui  est  dans  les  ordres 
sacrés,  il  doit  s'incliner  devant  loi  par  une 
profonde  révérence.  SI  le  clerc  et  le  laYque 
sont  à  cheval,  le  laïque  le  saluera  humble- 
ment»  en  se  découvrant  la  léte.  Mais  si  le 
clerc  esta  pied,  et  le  laïque  à  cheval,  celui-ci 
mettra  pied  à  terre,  pour  rendre  les  honneurs 
dus  au  clerc  qu'il  rencontre.  » 

16*.  «  La  femme  d'un  sous-dincre ,  d'an 
aculyte  ou  d'un  exorciste,  ne  pourra  se  re- 
marier. » 

Le  concile  étend  ici  aux  femmes  des  clercs 
de  quelques  ordres  inférieurs  la  défense  qui 
avait  déjà  élé  faite  plusieurs  fois  aux  fem- 
mes des  clercs  des  ordres  supérieurs. 

17*..  «  Iléfense  d'enterrer  les  morts  sur  des 
corps  qui  ne  sont  pas  encore  consommés,  ou 
de  les  enterrer  dans  les  sépulcres  d'autriii, 
sans  la  permission  de  ceux  à  qui  ces  sépul- 
cres appartiennent.  » 

18".  On  déclare  que  VEglise  catholique  a 
m  horreur  les  alliances  incestueuses ,  et 
qu'elle  punira  des  plus  grièves  peines  ceux 
à  qui  la  passion  fait  mépriser  les  degrés  de 
leur  parenté,  pour  se  vautrer  dans  l'ordure, 
comme  des  animaux  immondes. 

19*.  «  Défense  aux  clercs  d'assister  au  ju- 
gement et  à  l'exécution  des  criminels.  » 

20*.  a  Ordre  de  tenir  le  concile  national  tous 
les  trois  ans,  sur  Tindication  de  Tévéque  de 
Lyon  et  avec  l'agrément  du  roi,  en  un  lieu 
commode,  auquel  les  éféques  seront  tenus 
d'assister.  » 

Le  roi  Gontran  confirma  ces  vingt  canons 
par  une  ordonnance  datée  du  10  novembre 
de  Tan  585,  où  il  exhorta  les  évéques  à  dis- 
tribuer eux-mêmes  à  leurs  peuples,  et  non 
par  d'autres,  le  pain  de  la  parole  de  Dieu. 
Labb.  V. 

MAÇON  (Concile  de),  l'an  624.  Quoique  les 
collections  des  conciles  mettent  celui-ci  en 
627,  on  ne  peut  le  placer  plus  loin  qu'en  62k. 
Uansi  apporte  même  d'assez  bonnes  con- 
jectures pour  penser  qu'il  s*est  tenu  entre  l'an 
616  et  Tan  62V,  et  vraisemblablement  l'an 
618  ou  620.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  concile  con- 
firma la  règle  de  saiiU  Colomban,  et  la  dé- 
fendit contre  les  calomnies  d'Agrestin,  moine 
de  Luxeuil,  qui  donnèrent  lieu  à  sa  tenue. 
Mansi^  1. 1,  col.  473. 

MAÇON  (Concile  de),  Tan  906,  ou  réunion 
d'évéques  qui  rendirent  un  jugement  dans 
une  cause  des  chanoines  de  Saint-Vincent  de 
Maçon,  et  des  moines  de  Saint -Ojant. 
Lab.  IX. 

MAÇON  (IV-  Concile  de).  Tan  1153.  Il  fut 
présidé  par  Odon,  légat  du  saint-siége.  Oa  y 
confirma  plusieurs  droits  de  l'abbaye  de 
Cluny.  Rilttel  du  dioc  d^Autun,  1833. 

MAGON  (Concile  de},  l'an  1286.  On  y  fit 


des  règlements  de  discipline.  L*archevéque 
do  Lyon  et  l'évéque  d'Aulun  y  signèrent  un 
acte  portant  nue,  selon  la  coutume ,  à  la 
mort  de  l'un  d'eux,  l'autre  prélat  adminis- 
trerait son  diocèse  pendant  la  vacance,  tant 
au  temporel  qu'au  spirituel.  Mas  L. 

MAC  RAM  (  Concilium  apud  Sanctam  }• 
Vjoy.  Fîmes. 

MADRID  (Concile  de) ,  Matritense ,  l'an 
1^73.  Le  cardinal  Borgia  ,  légat  du  pape 
Sixte  IV,  tint  ce  concile,  avec  plusieurs  pré- 
lats ,  au  commencement  de  l'année.  11  eut 
Jour  objet  principal  de  trouver  un  remède 
l'ignorance  des  ecclésiastiques  ,  parvenue 
au  point  qu'il  y  en  avait  peu  qui  sussent  le 
latin.  Le  concile  décida  qu'on  obtiendrait  du 
pape  qu'il  j  aurait  dans  chaque  cathédrale 
de^x  canonicats  affectés,  l'un  à  un  chanoine 
qui  enseignerait  la  théologie,  et  l'autre  à  un 
chanoine  qui  enseignerait  le  droit.  D^Aguirre^ 
t.W. 

MAESTRICHT  (Concile  de) ,  TrajecUnse, 
dans  le  royaume  d'Austrasie  ou  de  la  Franco 
orientale  ,  Tan  719.  Saint  Willibrod  et  saint 
Swithbert  présidèrent  ce  synode,  qui  envoya 
Winfried  (saint  Boniface),  et  plusieurs  autres 
missionnaires,  prêcher  r£vangi|e  aux  Ger- 
mains. Mas  L. 

MAGALONENSIA  (Concilia).   Voy.  Mi- 

OUELONB. 

MAGDEBOUKG  (Concile  de) ,  Magdebur- 
gense^  ran970.  L'Eglise  deMagdebourg  ayant 
été  érigée  en  archevêché  Tan  967  ,  par  un 
accord  passé  entre  le  pape  et  l'empereur, 
celui-ci  nomma  pour  premier  archevéquesaini 
Adelbert ,  et  le  pape  confirma  son  élection. 
Le  concile  dont  il  s  agit  eut  donc  pour  objet 
rintronisation  du  nouvel  archevêque.  Deux 
légats  du  saint-siége  ,  dont  l'un  est  qualifié 
d'événue  bibliolMcaire^  et  l'autre  de  cardinal^ 
y  présidèrent,  et  furent  assistés  de  l'é- 
véque d'Haiberstadt.  Les  évéques  et  les 
seigneurs  présents  applaudirent ,  en  élevant 
leurs  mains  en  même  temps  que  leurs  voix, 
à  l'élection  d'Adeibert ,  qui ,  faisant  aussitôt 
acte  de  sa  nouvelle  dignité  ,  ordonna  trois 
sujets  premiers  évéques  de  Mersebourg, 
de  Meissen  et  de  Ciie  (peut-être  Zeit).  Les 
évêchés  d'Havelberg  et  de  Brandebourg 
furent  détachés  en  même  temps  de  la  pro« 
vince'de  Mayence,  pour  faire  partie  à  l'a- 
venir de  1)1  nouvelle  province.  Conc.  Germ. 
Ml. 

MAGDEBODRG  (Concile  de),  l'an  999.  Ek- 
kard,  seigneur  de  Thuringe,  étant  obligé  d'ac- 
compagner l'empereur  Olhon  111  en  Italie» 
avait  confié  aux  soins  de Mathilde,  abbesse  do 
Qoedlimbourg ,  sa  fille  Luitgarde,  qu*il  avait 
cependant  promise  en  mariage  au  comte  Wé« 
riuhaire.  Celui--ci  »  emporté  par  l'impatience 
de  ses  désirs ,  envahit  à  main  armée  le  mo- 
nastère ,  et  enleva  sa  fiancée ,  avec  laquelle 
Il  alla  ensuite  se  renfermer  à  Walbeck.  L'ab- 
besse  leva  une  petite  troupe,  et  voulut  a  son 
tour  s'emparer  du  château  ;  mais  ce  fut  en 
vain.  Elle  fut  donc  réduite  à  porter  sa  plainie 
au  concile  de  la  province,  et  le  comte  Wérin- 
haire  de  son  côté  fut  forcé  d'y  comparait ret 
nu-pieds  et  en  état  de  suppliant  :  il  demanda 
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son  pardon,  qu*n  obtint.  Luifgarde,  qni  était 
aussi  présente  «  manifesta  la  Tolonlé  de  ne 
point  se  séparer  de  son  époax.  L*abbesse 
cependant  fit  rentrermalgré  elle  la  princesse 
au  monasière ,  non  dans  Tinlention  de  Ty 
garder ,  mais  pour  mettre  à  l*épreure  les 
beotimenis  du  comte. 

Dans  le  même  concile,  l'archevéqun  Gislor 
força,  de  concert  avec  Tabbé,  on  moine  dé- 
froqué de  la  nouvelle  Corbie  à  reprendre 
rhabit  monastique  ;  mais  ce  dernier  parvint 
peu  do  temps  après  à  se  faire  relevei'de  ses 
vœux»  en  suivant  l'exemple  d*un  de  ses  con- 
frères ,  qai  s'était  fuit  absoudre  à  Rome  de- 
vant l'emperear. 

Une  religieuse  de  haute  naissance  ,  cou- 
pable d'avoir  violé  son  vœu  de  chasteté,  ob- 
tint aussi  le  pardon  de  son  crime  ,  et  devint 
abbesse  d'on  monastère  à  Magdeboorg.  Ma- 
bilL  Afin.  Bened.  ;  Mansi^  Suppl.  Cône.  t.  I. 
MAGDEBOURG(Synodede),  l'an  1007,  tenu 
pendant  le  carême  dans  la  Tille  de  Halle 
par  rarcbeyéque  Henri,  qui  mourut  le  lundi 
de  Pâques  de  la  même  année.  C'est  tout  ce 
que  nous  savons  de  ce  synode.  CAron.  Magd. 
i,  II  Script.  Germ. 

MAGDEBQURG  (Concile  de).  Fan  1110. 
L'archevêque  de  Magdebourg  et  ses  soflTra- 
gnnls  présents  à  ce  concile»  invitèrent  les  évê- 
qucs  et  les  seigneurs  de  la  Saxe,  de  la  France 
orientale  »  de  la  Lorraine  et  de  la  Flandre, 
à  les  secourir  contre  les  païens  Daces  ou 
Danois^  qui  portaient  le  ravage  dans  tout  le 
pays  ,  immolant  les  habitants  à  leur  idole. 
Mariene  et  Durand»  Collect.  ampL  Monum, 
1.1. 

MAGDEBOURG  (Concile  d(0  »  Tan  1126. 
Dans  ce  concile,  Dedon,  fils  du  comte  Thié- 
mon,  fut  condamné  à  reprendre  son  épouse 
Berthe  qu'il  avait  répudiée.  T.  H  Script. 
Germ. 

MAGDEBOURG  {Concile  de),  l'an  1136.  On 
y  confirma  la  fondation  du  monastère  Grn^ia 
Dei,  de  l'ordre  de  Prémuntré,  avec  ses  biens 
et  ses  privilèges.  Conc.  Germ.  t.  II. 

MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1139. 
L'archevêque  Conrad  y  confirma  l'érection 
d'un  autre  monastère  dit  Ammenslovense. 
Leukfeldt  Antiq.  Bursfeld. 

MAGDEROURG  (Concilede  laprorincede). 
l'an  1157.  Ce  concile,  qui  se  tint  dans  quel- 
que lieu  du  la  province  de  Magdebourg  que 
nous  ne  connaissons  plus  aujourd'hui,  eut 
pour  objet  le  différend  qui  régnait  entre  l'évê- 
qucd'Osnabruck  et  Tabbéde  Corbie,  toudiant 
quelques  dîmes  que  l'abbé  prétendait  loi 
avoir  été  enlevées  par  Tévêque.  L'abbé  en 
appela  au  pape  Urbain  IV  ,  comme  l'atteste 
la  lettre  synodique  de  Wicman  ,  arche%êque 
de  Magdebourg,  à  ce  pape.  Mansi ^ Suppl. 
MI,co/.  503. 

MAGDEBOURG  (Concile  de},  Tan  1162.  On 
y  confirma  des  donations  faites  au  monastère 
de  Nienbourg.  Cône.  Germ.  t.  IlL 

MAGDEBOURG  (Concile  de  la  provincede), 
Tan  1175.  Voy.  Hàllb,  même  année. 

MAGDEBOURG  (Concile  de).  Tan  1225 , 
tenu  par  Conrad,  évêaue  de  Porto  et  1é{(at  du 
faiut-siége,  assisté  de  1  archeyêque  de  Hagdc- 


boorg  et  de  deux  autres  évèqoes,  pour  ter- 
miner le  différend  élevé  entre  Tabbesse  4e 
Quedlimbourg  et  ses  vassaux,  parmi  lesquels 
l'auteur  de  la  chronique  compte  des  prélats 
Ketnerun  Antiquit.  Quedlimburg. 

MAGDEBOUBG  (Concile  de).  Fan  1^. 
Dans  ce  concile,  présidé  par  le  cardinal  Goi, 
légat  du  saint-siége,  il  y  eut  viogl-lrois  sta- 
tuts portés  contre  ceux  qui  eoTabissaient  les 
biens  ou  qui  attentaient  i  la  personne  des 
ecclésiastiques.  Conc.  Germ.  î.  lU. 

MAGDEBOURG  (Concile  de},  l'an  1311 
Burchard  Lappe  de  SerapelaWf  archevèqaeie 
Magdebourg,  tint  ce  concile  le  7  mars.  Oa  y 
fit  neuf  statuts  sur  la  discipline,  et  princîpa* 
lement  pour  la  liberté  ecclésiastique.  Par  U 
troisième  de  ces  statuts^  on  déclare  inhabiles 
à  posséder  des  bénéfices  ecclésiastiqBes , 
jusqu'à  la  quatrième  génération,  les  descea- 
dants  de  ceux  qui  auraient  pris  on  détewi 
captif  on  archevêque  ou  on  évéqiie.Lt 
septième  interdit  les  cabarets  aax  clercs  H 
aux  moiues,  et  leur  prescrit  la  tonsure. Ls 
huitième  recommande  aux  aldermanns  (c*aC 
ainsi  qu*en  Allemagne  on  appelait  alon  In 
marguilliers  )  do  rendre  compte  de  lev 
gestion  deux  fois  par  an  à  leurs  cures.  Sekaa^ 
nat^  ex  cod,  ms.  Eccl.  Mogunt. 

MAGDEBOURG  (Concile  de],  Taa  1». 
L'archevêque  Burchard  tint  ce  nouveaiooi« 
cile  toujours  en  faveur  de  la  liberté  ccriè* 
siastique.  Il  prononça  la  peine  d'excommi* 
nication  contre  ceux  qui  oseraient  reodri 
dépendante  d'un  autre  que  de  rarchevéqot 
la  ville  de  Magdebourg.  II  assura  aux  twa 
ou  aux  recteurs  des  églises»  le  droit  exclwl 
de  faire  sonner  les  cloches.  Ibid. 

MAGDEBOURG  (Concile  de).  Tan  13iiCe 
concile  y  tenu  par  le  même  archevêque, 
n'eut  pas  d'autre  objet  que  les  deux  précé- 
dents. Burchard  occuoa  le  siège  de  mu^t* 
bourg  depuis  l'an  1308  jusqu'en  13Î5  ;  if  fut 
en  guerre  l'espace  de  neuf  ans  avec  sa  ville 
métropolitaine  ;  et,  deux  fois  fait  prisonnier 
par  ses  diocésains,  il  6nit  par  ôtre  assommé 
dans  sa  seconde  prison.  En  punition  de  ce 
crime,  la  ville  fut  mise  au  ban  par  le  pape 
Jean  XXII,  et  les  meurtriers  n'obtinrent  lear 
absolution  que  plus  de  dix-huit  ans  après. 
Ibid. 

MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  mV. 
Olhon  de  Hesse^  archevêque  de  Magdebourg;, 
tint  ce  concile  le  13  juin ,  pour  Ta  défrose 
des  immunités  ecclésiastiques.  Conc.  Germ. 
IV. 

MAGDEBOURG  (Concile  de),  l'an  1361 
Dans  ce  concile,  Thèodoric ,  archevêque  de 
Magdebourg,  ordonna  des  messes  et  des  prières 
pour  la  paix  et  contre  la  peste.  Ifeiboaiaf  « 
t.  W.  Script.  Germ. 

'  MAGDEBOURG  (Concile  de) ,  l'an  im 
Albert  de  Luxembourg,  archevêque  de  Magd^ 
bourg,  tint  ce  concile,  qui  renouvela  les  sa* 
ciens  statuts  de  la  proyince,  et  surtout  cetf 
de  l'archevêque  Burchard.  Cône.  Germ.L 
IV. 

MAGDEBOURG  (Concile  de)  ,  Tan  iM. 
Albert,  archevêque  de  Magdebourg,  rcnoo- 
vcla  dans  ce  concile  les  statuts  des  ccno- 
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les  précédents  ;  il  Gt  un  même  corps  de  toas 
cos  divers  statuts,  et  permit  de  considérer 
comme  abolis  ceux  qu'il  s'abstint  de  rap- 
peler dans  son  décret.  Cône.  Germ.  4.  V. 

MAGDEBOURG  (Concile  de),  Fan  li52.  Le 
cardinal  Cusa  ,  et  Frédéric  de  Brictingben  « 
archevêque  de  Magdebourç,  avec  deux  suf- 
fragants,  tinrent  ce  concile  le  jour  de  la 
Pentecôte.  Le  légat  y  publia  quelques  sta- 
tuts ,  et  nomma  deux  commissaires  pour  la 
réforme  des  chanoines  réguliers.  Cône. 
Germ.  t.  V. 

MAGDEBOURG  (Synode  diocésain  de], 
Tan  1^66.  Les  actes  en  sont  perdus.  Cône. 
Germ.  t.  V. 

MAGDEBOURG  (Concile  provincial  de)» 
Tan  1489.  Albert,  archevêque  de  Magde- 
bourg,  tint  ce  concile  dans  lequel  il  renou- 
Tela  ou  réforma  les  statuts  de  ses  prédéces- 
seurs. 11  ordonna  qu'il  y  eût  dans  chaque 
évêché  une  prison  pour  les  clercs  coupables 
de  fautes  graves.  Cône.  t.  XIX. 

MAGDEBOURG  (  Synode  de  ) ,  l'an  1505. 
Ernest,  duc  de  Saxe  et  archevêque  de  Magde- 
bourg,  tint  ce  synode  diocésain.  Il  confirma 
do  nouveau  les  statuts  renouvelés  par  Jean  , 
l'un  do  ses  prédécesseurs.  Ibii.  t.  VI. 

MAGDUNENSE  ConcUium.  Voy.  Mehun. 

MAGHFELD  (Concile  de),  Maghfeldense , 
Tan  1332.  On  y  publia  une  constitution  de 
Simon,  archevêquedeCantorbery,  sur  la  célé- 
bration des  fêtes  des  saints.  ^n(7/.  II;  Labb.W. 

MAGUFELD(Conc.de),anl3G2.Mêmeobjet 
que  le  précédent.  Peut-être  aussi est-cele  même 
concile  rattaché  à  deux  époques  différentes. 

MAGLIANO  (Synode  de).  Voy.  Sàintb- 
Marib  de  Magluno. 

MAGUELONB  (Concile  de),  Tan  894.  Str- 

mond,  t.  III. 

MAGUELONE  (Concile  de),  Magaloneme^ 
Tan  909.   Voy.   Jouqdièrbs,  même  année. 

MAGUELONE  (Concile  de),  vers  Tan  1320, 
par  révéque  Bernard  de  Mèse.  Maguelone 
était  le  siège  épiscopal  transféré  à  Mont- 
pellier, l'an  153(5,  parle  pape  Paul  III.  GalL 
Christ,  VI,  763. 

MAINE  (Concile  tenu  dans  le),  apud  Ceno^ 
manos,  Fan  527  :  assemblée  d^évêqucs ,  où 
est  confirmée  la  charte  par  laquelle  un  cer- 
tain llaregarius  ,  sa  femme  Truda  et  sa  611e 
Trnrslina  donnent  tous  leurs  biens,  pour  le 
temps  où  ils  ne  seront  plus,  aGn  qu'avec 
leur  prodditon  construise  un  monastère.  M. 
de  Mas  Latrie^  Chronol.  hist. 

MAILLEZAIS  (Synode  diocésain  de),  le 
13  septembre  1628,  sous  Henry  Dr scoubleau. 
C(*  prélat  y  publia  des  Ordonnances  et  décrets 
synodnux  pour  son  diocèse.  A  la  suite  de 
res  ordonnances  se  trouve  un  formulaire 
d*  prênc ,  où  nous  remarquons  que  Diou  et 
la  sainte  Vierge  sont  tutoyés,  dans  la  traduc- 
tion fninçaiso  de  Toraison  dominicale  et  delà 
salutation  angéiique.  Ordonn.f/  décr.synod. 
du  dioc.  de  Aïaillezais ,  Fontenay-le'Comte^ 
1623. 

MAIXENT  (Concile  de  Saint-)  en  Poitou, 
Tan  1075.  Ce  concile ,  qui  fut  tenu  dans  le 
fiionastère  de  Saiut-Maixent ,  apud  cœno- 
itiuin  s.mcli  Hlaxeniiif  eut   pour  objet   la 


dissolution  d*un  maringc  incestueux.  Mansi , 
t.  II,  col.  XIII. 

MALAGA  (Synode  diocésain  de),  21  no- 
vembre 1671,  sous  0.  Alonso  de  Santo  Tho- 
mas. Cinq  livres  de  constitutions  y  furent 
Sobliés  sur  le  modèle  des  synodes  tenus 
cette  époque  dans  toute  TEglIse  latine. 
Constituç.  synodales  del  obispada  de  Malaga^ 
en  Sevilla,  1674. 

MALAY-LB-ROI  (Concile  de),  Mansola- 
eense^  Tan  657.  Emmon^archevéque  de  Sens, 
tint  ce  concile  de  Malay-le-Rot,  sur  la  rivière 
de  Yanne,  à  une  lieue  de  Sens.  On  y  Ot  quel* 

Sues  règlements  snr  la  discipline.  La  date 
e  ce  concile  porte  :  Aclum  htansolaco^  in 
eurte  domtntca,  anno  tertio  domini  nostu 
CMotarii.  Mabillon^  Aet.  SS.  Bened.  sœc,  III, 
part.  II,  p.  61i;  L*art  de  vérifier  les  dates^ 
p.  187. 

MALINES  (Concile  de),  Tan  1570.  Ce  con- 
cile commença  le  11  juin  1570,  et  Onit  lo 
14  juillet  de  la  même  année.  Michel  Ritho- 
vias,éTêqae  dTpres,  comme  le  plus  ancien 
évêque  de  la  province,  y  présida  an  nom 
d'Antoine  Perrenot,  archeyêaue  deMalines, 
appelé  ordinairement  le  cardinal  de  Gran* 
vefles.  On  commença  par  recevoir  le  concilo 
de  Trente,  promettre  obéissance  au  pape, 
et  condamner  toutes  les  hérésies,  notamment 
celles  que  le  concile  de  Trente  avait  anathé* 
matisées;  et  Ton  fit  ensuite  divers  règle- 
ments, compris  sous  différents  litres.  Le  pre« 
mier,  qui  regarde  les  sacrements,  contient 
neuf  chapitres. 

1.  On  ne  recevra  point  de  sases-femmes, 
on  accoucheuses,  sans  un  certificat  du  curé 
du  lieu  de  leur  domicile,  qui  atteste  leur 
catholicité.  Elles  feront  serment  de  déclarer 
tous  les  samedis  de  chaque  semaine  à  leur 
curé  les  noms  et  surnoms  des  femmes  qu*el- 
les  auront  accouchées,  et  le  nombre  de  leurs 
enfants  ;  et  les  curés  seront  obli([és  de  le 
fairesavoirà  Tévêquedansla  quinzaine,  avec 
les  noms  et  surnoms  des  mères  qui  n'auront 
pas  fait  baptiser  leurs  enfants,  sous  peine 
de  suspense. 

â.  On  fera  baptiser,  dans  dix  jours,  tous 
les  enfants  qui  ne  le  seront  pas,  et  instruire 
ceux  qui  seront  capables  de  l'être. 

3. 11  n'y  aura  qu'an  parrain  et  une  mar-> 
raine  tout  au  plus,  pour  tenir  un  enfant  sur 
les  fonts  baptismaux. 

k.  Les  femmes  viendront  à  l'église  après 
leurs  couches,  pour  remercier  Diea  et  y  en- 
tendre la  messe. 

5.  Les  curés  tiendront  registre  de  toutes 
les  personnes  dont  ils  auront  entendu  les 
confessions  pendant  le  carême.  Les  religieux 
feront  écrire  dans  ce  même  rcsistre  les 
noms  de  celles  qu'ils  auront  confessées;  et 
les  curés  n*admettront  aux  sacrements^ 
même  à  celui  du  mariage,  ainsi  qu*à  la  sé- 
pulture, que  ceux  dont  les  noms  seront 
inscrits  dans  ce  registre. 

6.  Aucun  confesseur  n'absoudra,  hors  lo 
cas  de  nécessité,  des  cas  réservés  à  Tévêque; 
et  les  évéques  feront  revivre  l'usage  de  la 
pénitence  publique,  pour  les  péchés  pu* 
blics. 
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7.  On  ne  portera  le  s^ini  sacrement  en 
procession  que  très -rarement  et  dans  les 
nécessilés  publiques,  de  peur  que  l'usage 
trop  fréquent  de  ces  sortes  de  processions 
ne  diminue  le  respect  qui  est  dû  à  cet  au- 
guste sacrement. 

8  et  9.  Les  curés  seront  en  élole  et  en  sur- 
plis (oulcs  les  fois  qu'ils  porteront  le  saint 
Tiatique  ou  rextréme-onction. 

Le  second  titre«  qui  concerne  les  ordi- 
nations contient  cinq  chapitres  fort  courts» 
qui  ne  renferment  que  les  conditions  ordi- 
naires pour  l'admission  aux  ordres  ;  savoir, 
le  témoignage  d*étude,  de  vie  et' mœurs, 
l'examen  préalable,  le  béoéGce  ou  le  pa- 
trimoine de  celui  qui  aspire  aux  ordres  sa- 
crés. 

Le  troisième  titre  renferme,  en  sept  cha- 
pitres, ce  qui  a  rapport  aux  Gançailles  et 
au  mariage. 

1.  Les  curés  avertiront  souvent  leurs  pa- 
roissiens que  lo  concile  de  Trente  a  déclaré 
nuls  les  mariages  clandestins. 

2.  Ils  refuseront  de  marier  ceux  ou  celles 
qu'ils  sauront  être  forcés  à  embrasser  cet 
état,  sous  peine  de  suspense  de  leurs  offices 
et  bénéfices. 

3.  ^  et  S.  Si  ceux  qui  veulent  contracter 
les  fiançailles  cl  le  mariage  sont  de  diffé- 
rentes paroisse«(,  le  curé  où  les  Gançailles 
auront  été  contractées  en  donnera  le  certi- 
ficat à  celui  de  Taulre  paroisse  où  le  ma- 
riage doit  se  faire;  et  tous  les  deux  publie- 
ront les  bans  comme  de  coutume;  et  le  tout 
se  fera  avec  la  participation  des  deux  doyens 
des  contractants,  s*ils  sont  do  différents 
doyennés,  et  des  deux  évéques,  s'ils  sont  de 
différents  évéchés. 

6.  Les  curés  ne  marieront  point  les  étran- 
gers, ni  les  inconnus,  ni  les  vagabonds,  sans 
la  permission,  par  écrit ,  de  leur  évéque. 

7.  Quand  on  contractera  mariage,  avec 
permission  de  l'évéque,  dans  les  temps 
prohibés,  il  n*y  aura  point  de  festin  de  no- 
ces. 

Le  quatrième  titre  traite  de  Toflice  et  du 
culte  divin,  en  dix-sept  chapitres. 

1.  Ceux  qui  sont  obligés  an  chœur,  diront 
TofGce  divin  aux  heures  marquées,  posé- 
ment, entièrement,  distinctement,  dévote- 
ment et  avec  un  grand  respect,  en  faisant 
néanmoins  la  différence  des  jours  solennels 
d'avec  les  autres. 

2.  L'évéque  réglera  les  distributions  ma- 
nuelles, de  façon  que  celles  qui  seront  at- 
tachées aux  matines,  à  la  grand'messe  et 
aux  vêpres,  excèdent  notablement  celle  des 
petites-heures,  sans  néanmoins  que  ces 
dernières  soient  si  minces  qu'on  les  né- 
glige. 

3  et  4.  On  ne  ffagnera  les  distributions  que 
quand  on  sera  a  matines  et  à  toutes  les  au- 
tres heures  avant  la  Gn  du  premier  psaume, 
et  à  la  messe  avant  la  première  collecte,  et 
qu'on  y  restera  jusqu'à  la  Gn;  nonobstant 
tout  statut  contraire,  qui  n'aura  lieu  que 
dans  les  cas  permis  par  le  droit,  comme 
lorsqu'on  s'absente  pour  les  affaires  de  l'é- 
glise  ou  à  raison  d'infirmité,  etc. 


5.  Les  archidiacres,  les  pénitenciers,  et 
tous  ceux  en  général  qui  remplissent  les  ëe- 
Toirs  attachés  à  leurs  dignités  ou  à  lesrs 
prébendes,  ou  que  l'évéque  eaiploie  niile» 
ment,  sont  censés  occupés  pour  les  affaires 
de  l'ëgljse  ou  du  chapitre,  et  doirent  jouir  des 
distributions  comme  s'ils  étaient  présents  ai 
chœur  en  personne. 

6.  Il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  diroet 
la  messe  pendant  l'orfice,  poarvu  qu*ils  se 
rendent  au  chœur  peu  de  temps  après  avoir 
fini  le  sacrifice. 

7.  Les  évêques  retrancheront  des  légei- 
des,  et  généralement  de  toutes  les  partirs 
des  offices,  tout  ce  qui  pourrait  offenser  les 
oreilles  pieuses,  cl  qui  méritera  d*élre  cor- 
rigé. 

8.  On  privera  des  distrîbations,  et,  en  cas 
de  récidive,  on  punira  plus  séTérementcfsx 
qui  liront  des  choses  profanes,  oa  qui  ior« 
mirent,  on  qui  causeront  pendant  la  mcMc 
on  l'office. 

9.  On  s'abstiendra  de  tonte  insulte  eoTcn 
ceux  qui  viendront  tard  au  chœur. 

10.  Les  chantres,  organistes  el  sonneun 
qui  chanteront  ou  toucheront  des  airs  las- 
cifs, payeront  une  amende  de  dix  stoyven, 
decem  iluferorum^  c'est-à-dire,  de  ^i  $ols 
d'or;  et,  en  cas  de  récidive,  ils  seront  mis  et 
prison  et  encore  autrement  punis,  à  la  vo* 
lonté  de  l'évéque. 

11.  On  ne  souffrira  dans  l'église  ni  festis, 
ni  traGc,  ni  proclamations  de  choses  ciriks 
et  profanes. 

12.  Les  cabarets  ne  seront   ouverts  qse 

Ï>our  les  voyageurs,  pendant  Toflice  divis  et 
e  sermon;  et  il  n'y  aura  ni  jeu  ni  dasn 
pendant  le  même  temps. 

13.  Aucun  prêtre  séculier  ou  régulier  le 
dira  la  messe  dans  les  maisons  particulières, 
mais  seulement  dans  les  églises  ou  Its  orè- 
toires  designés  par  l'évéque. 

li  et  15.  Les  évêques  interdiront  l'ssage 
des  autels  portatifs,  de  même  que  l'nsage  de 
biner. 

16.  On  se  conformera  à  la  balle  de  Pie  Y, 
dans  la  récitation  des  heures  canoniales. 

17.  L'évêque,aidéde  deux  chanoines,  Tôt 
à  son  choix  et  l'autre  au  choix  du  chapitre, 
réformera  et'établira  en  fait  de  statuts  et  de 
cérémonies,  tout  ce  qu*il  jugera  convenir  k 
la  piété,  à  la  beauté  de  l'église  et  à  rédiûci- 
tion  du  peuple. 

Le  cinquième  titre  emploie  cinq  chapitres 
à  faire  le  dénombrement  des  fêtes  qui  s'ob- 
servent dans  la  province  de  Matines,  et  k 
interdire  ces  Jours-là  toute  œuvre  servile, 
ainsi  que  les  foires  el  les  marchés. 

Le  sixième  litre  n*a  que  deux  chapitres.  Go 
fait  dans  le  premier  l'énuméraiion  desjeûoes 
qui  obligent  dans  la  province  de  Maline»;  et 
Ton  dit  dans  le  second,  que  Ton  fera  absti- 
nence, pendant  tout  le  jour,  à  la  fête  de 
saint  Marc  et  aux  Rogation^^  et  que  l'on  j 
jeûnera  au  moins  jusqu'à  dîner. 

Le  septième  titre  offre  les  trois  chapitres 
suivants  sur  les  images. 

1.  On  ôlèra  des  temples  et  des  autres 
^ÀikVib  \\^>ix\^^  vma^es^  les  sculptures  et  les 
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tapisseries  qui  représentent  les  fables  des 
paYens,  comme  satyres,  faunes,  sirènes, 
thermes  cl  nymphes  :  on  en  fera  de  même  des 
Cgures  lascives,  obscènes  ou  superstitieuses. 

2.  On  n'emploiera  rien  de  semblable  pour 
urncr  le  saint  sacrement  ni  les  reliques. 

3.  On  ôlera  aussi  des  maisons  et  des  jar- 
Jins  des  ecclésiastiques  tontes  les  images  et 
statues  semblables. 

Dans  le  huitième  titre, qui  est  des  indulgen- 
ces,  le  concile  avertit  les  fldèles  de  ne  point 
ajouter  foi  à  certains  petits  livres  qui  se  ven- 
dent dans  les  places  et  les  marchés,  même  avec 
privilège  ,  qui  promettent  des  indulgences 
exorbitantes  pour  des  catts(^s  légères  ou  so-> 
perstilieuses,  surtout  lorsqu'elles  promettent 
un  efTet  certain,  coor.me  de  ne  pouvoir  être 
blessé  de  coups  d'épée  ou  do  fusil,  de  ne  pou- 
Toir  périr  dans  Teau  ni  par  la  peste  ,  d  être 
délivré  certainement  du  purgatoire.  Il  faut 
piorter  le  même  jugement  des  indulgences 
qu'on  dit  être  attachées  à  un  certain  nombre 
de  messes  et  de  prières. 

Dans  le  neuvième  titresnr  les  superstitions, 
il  cstditqu*une  pratique  est  superstitieuse, 
lorsqu'on  lui  attribue  quelque  effet  qui  n'est 
fondé  ni  sur  les  causes  naturelles,  ni  sur  la 
parole  de  Dieu  ou  la  doctrine  de  l'Eglise. 

Ledixièmetitre,qiiiapourobjetlesévêque8 
et  leurs  devoirs,  renourelle,  en  quatre  cha* 
pitres  1rs  décrets  du  concile  de  Trente  sur 
ces  objets. 

Le  oniième  litre,  qui  concerne  les  sceaux  des 
évêques,  renouvelle  aussi  les  statuts  du 
concile  de  Trente  et  de  plusieurs  autres,  sur 
la  nécessité  d'expédier  gratuitement  toutes 
les  grâces  qu'ils  accordent,  sauf  les  louables 
coutumes  qui  permettent  à  leurs  officiers  de 
recevoir  un  modique  salaire  pour  leurs 
peines. 

Le  douzième  titre,  touchant  les  ministres  de 
l'Eglise  et  leur  résidence,  renouvelle  aussi 
les  statuts  du  concile  de  Trente  sur  cette  ma* 
tière,  en  neuf  chapitres. 

Le  treizième  titre ,  touchant  les  doyens  de 
chrétienté, ^s  curés  et  leurs  devoirs,  fait 
quelques  additions  aux  règlements  du  coo* 
ci  le  de  Trente  sur  le  même  objet,  et  contient 
douze  chapitres. 

Le  quatorzième  titre  en  fait  autant  en  cinq 
chapitres, touchant  la  vie  et  rbonnêleté  des 
clercs;  et  le  quinzième,  en  trois  chapitres, 
touchant  la  correction  des  clercs. 

Le  seizième,  qui  contient  trois  chapitres 
sur  les  écoles  quotidiennes,  et  le  dix-septième 
qui  eu  contient  neuf  sur  les  écoles  domini- 
cales, ne  font  que  répéter  les  règlements 
des  conciles  précédents,  sur  les  instructions 
qu'on  doit  donner  aux  enfants  tous  les  jours 
dans  les  écoles  ordinaires,  et  tous  les  di«- 
manchcs  dans  les  écoles  établies  ces  jours-là. 
Même  répétition,  en  deux  chapitres,  dans  le 
dix-huitième  titre,  touchant  les  séminaires; 
et  en  quatre  chapitres,  dans  le  dix-neuvième, 
touchant  les  unions;  et  en  sept  chapitres, 
dans  le  vingtième,  touchant  le  louage  et  la 
conservation  des  biens  ecclésiastiaues. 

Le  vingt-unième  titre,  compose  de  onze 
chapitres,  renouvelle  les  décrets  du  ooncile 


de  Trente,  touchant  les  réguliers  et  les  re- 
ligieuses ,  et  en  ordonne  Fexécntion. 

Les  deux  chapitres  du  vingt- deuxième 
titre,  sur  les  lettres  apostoliques  et  les  juges 
délégués,  sont  employés  à  nommer  ces  juges 
délégués  auxquels  ont  doit  présenter  les  dis- 
penses obtenues  du  saint-siége  pour  posséder 
des  bénéGces  incompatibles. 

Le  vingt-troisième  titre  interdit  l'usure  aux 
tuteurs  et  aux  curateurs  des  pupilles,  aussi 
bien  qu'aux  autres. 

Le  Tingt-qnalrième  titre,  touchant  les  visi* 
tes,  ne  fait  que  renouveler  en  deux  chapi- 
tres les  règlements  du  concile  de  Trente 
sur  cet  objet.  Anal,  des  Conc. 

MALINÉS  (Concile  de),  l'an  1607.  Malhias, 
archevêque  oe  Malines,  tint  ce  concile  avec 
six  de  ses  suffragants.  Il  contient  plusieurs 
règlements  de  discipline  i^enfermés  en  vingi« 
six  titres  ,  et  semblables  à  ceux  des  conci- 
les précédents.  Le  chapitre  sept  du  titre  ciifti 
du  sacrement  de  pénitence  déclare  nulle, 
comme  étant  déraisonnable  et  indiscrète, 

2 unique  confirmée  par  serment,  la  promesse 
e  ne  se  confesser  qu'i  tel  confesseur.  Le 
second  chapitre  du  quatorzième  titre  défend 
de  tolérer,  soit  dans  les  églises,  soit  dans  les 
processions,  des  images  de  saints  arran- 
gées et  parées  d'une  manière  mondaine.  Le 
second  chapitre  du  vingtième  titre  veut  qu'on 
oblige  les  parents  des  pauvres  à  envoyer 
leurs  enfants  an  catéchisme  par  la  sous- 
traction des  aumônes ,  et  les  autres  par  d'au- 
tres peines. 

MALO  (Synode  de  Saint-),  Maclotiensis^ 
l'an  1350.  Ucs  statuts  furent  publiés  cette 
année,  par  Pierre  fienolt,  évêque  de  Saint- 
Halo.  Plusieurs  en  sont  rapportés  dans  les 
StcUuiê  iynodaux  pour  le  dioeiie  dt  Saint-^ 
Malo,  publiés  l'an  1620. 

MALO  (  Synode  de  Saint-)  ,  l'an  1S65. 
L'évêque  Pierre  de  Monifort  v  publia  des 
statuts  pour  son  diocèse.  BibL  hi$L  dt  la 
France,  I.  L 

MALO  (Synode  de  Saint-),  l'an  1619,  sous 
Guillaume  le  Gouverneur,  qui  y  publia  de 
nouveaux  statuts.  Bibliolh.  hUL  de  la  France, 
$.1. 

MALO  (Svnode  de  Saint-)  ,  Tan  1620,  sous 
Guillaume  le  Gouverneur.  Ce  prélat  y  pu- 
blia les  statuts  dont  nous  rapportons  ici  le 
titre.  Siat.  Synod.,  à  Sainl-Malo,  1620. 

MALTE  (Svnode  diocésain  de),  les  22 ,  23 
et  24  avril  1703 ,  sous  David  Cocco  Palme- 
rius.  Ce  prélat  y  publia  de  nombreux  et 
sages  règlements  :  il  recommanda  les  con- 
férences de  cas  de  conscience,  Tœuvre  du 
séminaire  qu'il  avait  érigé ,  et  l'instruction 
chrétienne  de  l'enfance.  Synodue  Melitenâis^ 
Romœ^  1709. 

i  MANS  (  Concile  du)  Tan  1188.  Ce  fut  une 
assemblée  mixte  qui  ent  pour  objet  la  troi- 
sième croisade.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  y 
régla  que  chacun  donnerait,  pendant  cette 
annte,  la  dlme  de  ses  revenus  et  de  ses  meu- 
bles pour  le  secours  de  la  terre  sainte. 

MANS  (  Concile  du  )  l'an  1511.  GM.  CkrUî. 
I.  VI,  col.  249. 
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synode  Tôt  tenu  par  René  da  Bellay»  évéqae 
du  M;in8. 
MANS  (aalreg  Synodes  du).  7oy.  Saint- 

]ULIBN  DU  Mans. 

MANSOLACENSE  {Coneilium).  Voy. 
Malàt-lb-Roi. 

MANTE(Concîlcde),prèsdeVieniiCf»nDaa- 
ph i né,  ilfanra/f  use, an  879.  Boson, duc  de  Lom- 
.bardîe,  assembla  ce  concile  pour  se  Taire  décla- 
rer roi  en  ProYence.  il  s'y  trouva  dix*sep(  évo- 
ques el  six  archevêques,  avec  les  grands  sei- 
gneurs  du  royaume  d*Arles,  qui  tous  élurent 
oson  roi  de  Provence,  le  15  octobre  879.  Ot- 
tram  de  Vienne  souscrivit  le  premier  an  décret 
d'élection,  ensuite  AuréliendeLyon.  Les  évé- 
quesetlesseigneursdispntdnnsceconcilequo, 
manquant  de  protecteur  depuis  la  mort  de 
Louis  le  Bègue,  ils  ont  choisi  Boson  pour  leur 
roi,  comme  le  plus  capable  de  les  défendre,  par 
l^aulorité  qu'il  a  eue  sous  les  rois  précédents, 
c*t  par  rafTection  du  pape  Jean  VUI,  qui  L'avait 
adopté  pour  son  Gis.  Le  décret  est  suivi  d'une 
lettre  au  nouveau  roi,  pour  lui  demander  son 
consentement  à  Télection,  à  laquelle  on  sop* 
posequ*ils'étaitopposé,etpourlulmarquerles 
conditions  de  son  élection;  savoir,  de  prendre 
la  défense  de  l'Eglise  catholique,  de  rendre  la 
justice  à  tous  ses  sujets,  et  de  remplir  les  autres 
devoirs  de  la  royauté.  Les  actes  de  ce  concile 
avaient  été  publiés  par  Guillaume  Paradin» 
dans  les  Annales  de  Bourgogne,  imprimées  à 
Lyon  en  1516,  avant  que  les  Pères  Sirmond 
et  Lnbbe  les  insérassent  dans  leurs  collections. 

MANTES  (Concile  de),  au  diocèse  de  Char- 
f res,  apud  Medunlam^  l'an  800.  On  s'y  occupa 
de  discipline.  Collectio  Regia. 

MANTOUE  (Conciles  de}»  Manluana,  l'an 
837.  Le  premier  de  ces  conciles,  composé  de 
soixante-douze  évéques,  eut  pour  but  de  ter- 
miner le  différend  des  patriarches  d'AquIlée 
«i  de  GradOy  par  rapport  à  la  juridiction  sur 
les  évéchés  d  Istrie.  Ce  droit  fut  adjugé  au 
patriarche  d'Aquilée,  (]ui  reprit  son  ancienne 
juridiction  sur  Tlslrie  ;  mais  Tévéque  de 
Grado,  avec  son  clergé,  ayant  refusé  de  s'en 
tenir  à  cette  première  décision,  l'affaire  fut 
discutée  de  nouveau  dans  un  second  concile 
tenu  à  Mantoue  la  même  année,  et  le  droit 
du  patriarche  d'Aquilée  n'en  fut  que  mieux 
établi.  A. XXI;  1.  Vil;  /f.  IV;  JfatMt,  tom.  l, 
col.  833. 

MANTOUE  (  Concile  de  ),  Tan  1053.  Le 
saint  pape  Léon  IX  tint  ce  concile  dans  la 
Quinquagésime,  pour  la  réforme  des  abus  et 
la  manutention  de  la  discipline.  Mais  les 
évéques  dyscoles  rendirent  inutiles  les  in- 
tentions du  zélé  pontife,  en  excitant  un  trou- 
ble qui  Ct  rompre  le  concile.  Labb.  iX. 

MANTOUE  (  Concile  de),  l'an  106i,  contre 
l'anti-pape  Cadaloiis.  Rcg,  XXV  ;  Labb.  iX  ; 
Hard.  Vf. 

MANTOUE  (Concile  de),  l'an  1067.  Ce 
concile  fut  convoqué  par  le  pape  Alexandre 
II,  qui  s'y  purgea  par  serment  du  crime  de 
simonie  dont  il  était  accusé,  et  prouva  si  bien 
la  validité  de  son  élection,  qu'il  se  réconci- 
lia les  évéques  de  Lombardie,  qui  lui  avaient 
été  opposés,  et  que  son  compétiteur,  l'anti- 
pape Gadalous,  fui  abandonné  ct  condamné 


tout  d'une  voix,  comme  simoniàqae.  Pagi^ 
à  l'an  lOM,  n*  1.  Le  docte  Mansi  met  ce  con- 
cile en  1072. 

MANTOUE  (Congrès  de),  Tan  1V59.  Le 
pape  Pie  II  convoqua  lui-même  celle  «zssem- 
blée  en  y  invitant  tous  les  princes  chrétien^, 
dan^  la  vue  de  les  réunir  conlre  les  infi- 
dèles. Quoique  Tonverture  en  eût  été  Gxée 
an  1"  juin,  on  n'y  traita  publiquement  les 
affaires  qu'au  mois  de  septembre,  parce 
qu'on  attendait  les  ambassadeurs  des  princes, 
ils  arrivèrent  enfin  de  toutes  les  parties  de 
la  chrétienté;  et  on  y  vit  en  particulier  de 
la  part  du  roi  Charles  VII,  rarcbcvéque  de 
Tours,  l'évéque  de  Paris,  un  docteur  de 
l'université  et  le  bailli  de  Rouen;  delà  part 
du  duc  de  Bourgogne ,  le  duc  de  Clèves  son 
neveu  ,  Tévéqae  d'Arras  et  le  seigneur  Jeta 
de  Croy  ;  de  la  part  de  René,  roi  de  Sicile 
et  comte  de  Provence,  l'évéque  de  Harseiîle, 
et  le  commandant  des  troupes  du  prîiiee; 
de  la  part  du  duc  de  Bretagne ,  réféqae 
de  Saint-Halo  el  plusieurs  gentilsboamrs 
du  pays.  Il  s'y  trouvait  aasôi  des  anbai- 
'sadeurs  de  l'empereur  d'Allemagne  et  éi 
celui  de  Constantinople;  des  rois  d*Bspt- 
gne  et  de  Hongrie ,  du  dnc  de  Savoie,  ttt^ 
républiques  de  Gènes  et  de  Venise;  des  dé- 

Îutés  de  Chypre,  de  Rhodes,  de  Lesbos, 
'Albanie ,  d'Épire,  de  Bosnie,  d'IIIyrie  ct  de 
quelques  provinces  d'Asie;  un  grand  iiouh 
bre  d'évéques  et  de  seigneurs  d'Italie,  outre 
les  cardinaux;  en  sorte  que  cette  assemblé^, 
déjà  toute  chrétienne  par  son  objet,  étal 
encore  plus  ecclésiastique  que  laYqae  fw 
sa  composition.  Aussi  une  partie  des  so/U 
qui  s'y  traitèrent  furent-ils  des  matières  eeck- 
siastiques.  Le  pape  s'y  éleva  aortool  avec  ose 
grande  force  contre  la  Pragmatique-Sanctioa. 
«  C'était^elonlui, une  tache  qui  déAgnrait  l'E- 
glise de  France;  un  décret,  qu'aucun  coodfe 
général  n'avait  porté,  qû'aucu  pape  n'afait 
reçu  ;  un  principe  de  confusion  dans  la  hié- 
rarchie ecclésiastique,  puisqu'on  voyait  que 
depuis  ce  temps-là  les  laïques  étaient  deve- 
nus maîtres  et  juges  du  clergé;  que  la  pois* 
sance  du  glaive  spirituel  ne  s'exerçait  plus 
que  sous  le  bon  plaisir  de  l'autonlé  seci;- 
Hère;  et  que  le  pontife  romain,  malgré  U 
plénitude  de  juridiction  attachée  à  sa  dignité, 
n'avait  plus  de  pouvoir  en  France  quanlant 
qu'il  plaisait  au  parlement  de  lui  en  lais* 
ser.  » 

Les  négociations  se  soutinrent  qnelqoe 
temps  avec  les  ambassadeurs   des  princes 

Î>ar  rapport  à  l'expédition  proposée  contre 
es  infidèles.  On  dressa  une  liste  de  toutes  les 
troupes  qu'ils  promettaient  de  faire  mar- 
cher contre  eux.  Le  pape  déclara  Teni- 
pereur  Frédéric  111  chef  de  l'entreprise.  Il  îid- 
posa  le  trentième  sur  tous  les  biens  séculien 
d'Italie.  11  protégea  de  tout  son  pouvoir  on 
ordre  militaire,  institué  sous  le  titre  dr 
Compagnie  de  Jésu$^  dont  la  destinatioa 
était  de  combattre  les  Turcs.  En  un  mot,  il 
ne  lui  échappa  aucun  des  moyens  qu'il  crst 
favorable  à  cette  entreprise  ;  et  toutefois^ 
rien  ne  réussit,  parce  que  les  animosiie» 
des  princes  chrétiens  les  uns  contre  les  au- 
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très  rcmnorl^rcnt  toujours  sur  le  «èlc  vrai 
ou  faux  dont  ils  se  piquaient  dès  qu'on  leur 
parlait  de  repousser  les  ennemis  de  la  reli- 
gion. 

Le  papo,  «ifant  son  départ  de  Hantouc,  pu- 
blia, de  l'avis  de  ses  cardinaux»  des  évéques 
et  des  autres  prélats  de  l'assemblée,  une  bulle 
en  datedu  ISjanyler.  1160.  Biit.  dêVËgl.Gall. 

MANTOOK  (Synode  diocésain  de),  On  de 
novembre  1Gi8,  sons  Fr.  Massaï  Vilos.  H  y  fut 
publicdcnombrcux  statuts  rangés  sous  douze 
litres.  On  y  traite  successivement  de  la  foi» 
de  roffice  divin,  des  différents  ordres,  des  sa- 
crements, des  églises  et  autres  lieux  pieux, 
des  bénéficiers,  des  prédicateurs,  des  con- 
fréries, des  conférences,  des  enterrements, 
des  religieuses^et^es  précautions  i  prendre 
par  rapport  aux  juifs.  ConstU.  ei  Décr.^ 
feronœ. 

M  AR  ANO  (Concile  de),  Jlf  aranen^e.  Tan  590. 
Marano  ou  Mariano  était  autrefois  une  ville 
épiscopale,  sous  la  métropole  d*Aquilée, 
dans  ristrie  ou  le  Frioul  vénitien.  On  y 
tint  cette  année  un  concile  composé  de  dix 
évéques,  auquel  Sévère,  patriarche  de  Gra* 
do,  présenta  un  acte  par  iequel  il  désavouait 
la  signature  qu*il  avait  iounée.  Anodes  Cône. 

MARAZÈNE  (Concile  de),  Maraxanemef 
en  Afrique,  vers  l'an  418.  Baluxe  nous  a 
conservé  trois  canons  de  ce  concile. 

MABCIAC  (Concile  de),  Marciacemef  l'an 
IS^'G.  Guillaume  de  Flevacourt,  archevêque 
d'Auch,  tint  un  concile  des  évéques  de  sa 

Êrovince  dans  un  lieu  de  son  diocèse  appelé 
larciac  (a),  le  8  décembre  de  l'an  1^6,  oans 
leauel  il  publia  cinquanle-six  constitutions. 

La  1'*  porte  que  les  évéques  ne  pourvoi- 
ront de  bénéflces  aue  les  personnes  de  la 
vie  et  des  mœurs  desquelles  ils  seront  as- 
surés. 

»  La  2«  et  la  3%  que  les  clercs  étrangers  i 
un  diocèse  n*y  seront  reçus  que  sur  des 
lettres  qu'ils  présenteront  de  leurs  propres 
évéques,  et  que  ceux  qui  les  souffriront 
administrer  les  sacrements  sans  cette  assu- 
rance, seront  excommuniés. 

La  4'  interdit  aux  archidiacres  la  connais- 
sance des  affaires  matrimoniales. 

La  5*  renouvelle  les  constitutions  du 
pnpe  Benoit  X  et  du  cardinal  Simon,  tou« 
chant  les  juges  délégués. 

Ces  constitutions  sont  les  mêmes  que  le 
deuxième  et  le  troisième  canon  dtf  concile 
de  Bourges  de  l'an  1276.  Le  P.  Richard  a 
mal  traduit  cet  endroit,  qu'il  parait  ne  pas 
avoir  compris. 

La  6*  défend  aux  religieux  et  aux  autres 
clercs  de  troubler  les  ordinaires  dans  l'exer- 
cice de  leur  juridiction. 

MARCIAC  (Concile  de),  l'an  1329.  Ce  con- 
cile fut  célébré  par  l'archevêque  d'Auch, 
Guillaume  de  Flavacourt  et  ses  suffragants, 
le  jour  de  Saint-Nicolas  d*hiver.  On  y  pro- 
céda contre  les  assassins  de  Tévêque  d'Aire, 
nommé  Anesance,  qui  avait  été  lue  deux 
ans  auparavant.  Le  titre  de  ce  concile,  qui 

(a)  Seloo  le  P.  Le  Long.  (Bibiiûlh,  hiu.  di  la  Prtmce,      nons  sppekNis  si^oordliul 
f.  I)«  Marciac  oViait  pa»  im  autre  lieu  que  la  ville  qu<i 


dura  six  jours,  porte  la  date  de  l'an  1329; 
mais  les  actes  portent  celle  de  1330. 

MARIANA  (Synode  diocésain  de),  le  15 
mai  1657,  sous  Charles  Fabrice  Justiniani. 
Ce  prélat  y  oublia  cinquante-cinq  chapitres 
de  décrets.  ÙotutUuxioni  et  decreti  sinodali^ 
Livomot  1GG5. 

MARIE  (Concile  de  Saihtb-).  Voy>  AnoRià 
et  Mont-Sàihtb-Marie. 

MABLKBERG  (Concile  de),  apud  Marle^ 
bergum,  l'an  1182.  Gaufrid,  évêque  de  Lin- 
coln, et  fils  du  roi  d'Angleterre,  Henri  11,  y 
renonça  librement  à  son  évêché,  en  pré- 
sence du  roi  son  père  et  des  évéques. 

MARLY  (Concile  de)  Marlaeense,  l'an  677. 
Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  lieu 
de  la  tenue  de  ce  concile.  D.  Habillon  croit 
que  c'est  Harlay,  au  diocèse  de  Toul.  Sui- 
vant l'opinion  du  P.  Pagi,  ce  serait  plutôt 
Marly,  près  de  Paris.  Les  évéques  de  Neus- 
trie  et  de  Bourgogne,  assemblés  par  ordre 
et  en  présence  du  roi  Thierry,  y  déposèrent 
Chramiin,  qui  s'était  emparéde  l'évêrhé d'Em- 
brun, et  lui  déchirèrenlses  habits  pour  mnrquo 
desa  dégradation.  Ed.  Venet.,  t.  Vil:  MnnsL 

MARN£(Conciletenuprèsdela},dansledin. 
cèse  doMeaux ,  adMatronam  fluvtum,  l'an  962. 
Ce  concile  fut  convoqué  à  l'occasion  d'Artaud, 
archevêque  de  Reims,  qui  avait  été  déposé. 
Tan  9il,  aux  faux  concile  de  Boissons.  Plu- 
sieurs évéques  pensaient  qu'il  fallait  donner 
le  siège  de  Reims  à  Hugues,  fils  du  comte  de 
Vermandois;  d'autres  avaient  une  opinion 
contraire:  ils  consultèrent  la  pape,  et,  sur 
son  avis,  tous  élurent  et  consacrèrent Odalric. 

MABONITES  (Synodes  des).  Voy.  Saintd- 
Mabik  db  Mabonitbs. 

MARPODRG  (Concile  de),  Marpurgeme^ 
Tan  1236,  pour  la  translation  du  corps  de 
sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  canonisée  celte 
même  année  A  Pérouse  par  le  pape  Gré- 
goire IX,  cinq  ans  seulement  après  son  dé- 
cès. Jae.  Montan.  apud  Serarium^  Moguni, 
Beruml.  V. 

MARSEILLE  (Concile  de),  Ma$silien$e, 
l'an  1103,  sur  les  privilèges  de  Tabbaye  de 
Cluny.  Marten.  Thes.^  t.  IV. 

MARSEILLE  (Concile  de),  l'an  lO&O.  Les 
évéques  de  la  province  y  souscrivirent  au 

{privilège  accordé  par  le  pape  Benoit  IX  à 
'abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille  Noi. 
Eeel.  Din.^  p.  134. 

MARSEILLE  (Synode  de),  l'an  1363,  par 
l'évêque  Guillaume  Sudre.  Gcdl.  Christ.^ 
t.  VI,  eol.  92. 

MARSEILLE  (Synode  de),  le  8  mai  1G47, 
sous  Etienne  de  Puffet,  qui  y  publia  des  sta- 
tuts ;  Bibl.  hiftor.  de  ta  France^  I.  I. 

MARSEILLE  (Synode  de),  Tan  1673,  sous 
Toussaint  de  Forbin  de  Jansuu ,  qui  y  pu- 
blia des  Ordonnancée.  Jbid. 

MARSEILLE  (Synode  de),  le  18  avril  1713, 
sous  François  Xavier  de  BeIsunce,  qui  y  pu- 
blia ses  Statute  tynodaux.  Ibid. 

MARSI  (Concilede),Afar«tciim  ,  Tan  lliS. 
Marsi  est  une  ville  d'Italie,  sous  la  métro^ 
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poledeChiéli,  et  capitale  des  Marses»  an- 
cien peuple  d'Italie»  qui  habitait  aux  envi- 
rons du  lac  Fucinus«  aujourd'hui  Celanu. 
Le  concile  qui  se  tînt  en  cette  yille  Tan 
1148,  termina  le  différend  agité  entre  Tévé- 
que  de  Mars!  et  les  chanoines  de  Saint-Jean, 
qui  prétendaient  que  TéTéque  devait  bénir 
pour  eux  en  particulier  une  Gole  d*haile,  ce 
qui  leur  fut  refusé.  Mamù  t»  II»  col.  467. 

MâRSI  (Svnode  diocésain  de), les  27  et  2S 
septembre  16V3,  sous  Joseph  Cianles.  Il  y  fut 
publié  trente-trois  chapitres  de  décrets.  Le 
vingt-neuvième,  de  exsequiis^  a  fixé  particu- 
lièrement notre  attention. 

«  Aux  enterrements,  les  clercs  s'avanceront 
deux  à  deux,  et  ne  seront  occupés  qu'à  chan- 
ter des  psaumes  pouri*Âmedu  défunt. 

a  Par  rapport  aux  pauvres,  les  curés  se 
conduiront  de  manière  i  éviter  tout  soupçon 
d*avarice. 

«  On  n'enterrera  pas  les  prêtres  avec  des 
habits  sacrés,  à  moins  que  leurs  proches  ou 
leurs  héritiers  n*cn  rendent  de  pareils  à  Té- 
glise ,  autrement  on  ne  les  ensevelira  que 
dans  des  vêtements  de  yil  prix. 

a  On  enterrera  les  enfauls  morts  dans  un 
terrain  séparé;  on  sonnera  à  leur  sépulture 
au  moins  de  petites  cloches,  en  signe  de  joie; 
on  répandra  des  fleurs  et  on   récitera  des 

Îsauuies  jojeux,  car  nous  croyons  que  leurs 
mes  sont  admises  au  séjour  des  bienheu-^ 
reux.  »  Conslilul.  et  décréta  édita  in  diœe. 
tynodo  civ\fatii  Marsici^  Romœ ,  1644. 

MARSI  (Synode  diocésain  de),  les  5,  6  et 
7  juin  1673  ,  sous  Diego  Pctra.  Ce  prélat  y 
publia  de  nouveaux  décrets,  plus  développés 
que  les  précédents, etqu'il  rangea  sous  vingt- 
huit  titres.  ConsliluL  eynod.  Manicanœ^ 
Romœ,  1673. 

MARSIAC  (Concile  de) .  Voy.  MABaic. 

MARV£JOLS  (Concile  de) ,  l'an  590  ;  7oy. 
Gàvaudan. 

MARZAlLLE(Conci1ede),ilfarjro/i>nsf,ran 
973.  Ce  concile  de  Mariaille,  au  diocèse  de 
Parme,  aujourd'hui  du  duché  de  Hodène,  fut 
convoqué  par  Honeslns,archevéquedeIîaven- 
ne.  La  date  et  Tobjet  de  cecoùcile  varlentdans 
les  différentes  éditions  qui  en  oht  été  données. 
Celle  de  Rubeus  ouRossi,aui  en  a  rapporté  les 
actes  dans  son  HistoiredelEgtise  deRavenne^ 
les  date  de  la  première  année  da  pape  Be- 
noit VI,  de  la  sixième  de  l'empereur  Otnon  11, 
du  9  septembre  et  de  l'indiction  IL  L'édition  de 
Sillingardi,qui  les  a  reproduits  dans  son  Cata^ 
logue  dee  évéques  de  Modine^  leur  donne  pour 
notes  chronologiques  l'an  de  t'J  ocarnatien  973, 
et  premier  du  pontificatdeBenoltVL  huitième 
de  l'empire  d'Othon,  troisième  de  l'épiscopat 
d'Honestus,  métropolitain  de  Ravenne.  A  Té- 

fard  de  l'objet  de  cette  assemblée,  c'est,  suivant 
édition  de  Sillingardi,  une  contestation  d*A- 
delbert,évéquedefiologne,avecDbert,évéque 
de  Parme,  touchant  certains  domaines  que  ce 
dernier  possédait,  et quel'autre  revendiquai!, 
comme  appartenants  à  son  église.  Dans  l'édi- 
tion de  Rossi,  ce  sont  des  noblesqui  redeman- 
dent à  révéque  de  Parme  des  terres  de  leurs 
maisons,  dont  Othon  le  Grand  Tavait  investi. 
Sur  cette  différence  dis  leçons,  le  P.  Labbed'un 


€onrnecnfaildeux,rundeKfarzailte,etraiitrt 
de  Modène.  Vart  de  vérifier  les  dates ^  pag.  201. 
MASSA  (Synode  diocésain  de),  sous  Via- 
cent  Casali,  les  10  et  11  avril  1586.  Des  eoi- 
slitutions  y  furent  publiées  sur  les  nutières 
de  discipline  les  plus  ordinaires,  eC  an  parti- 
culier sur  les  sacrements.  Cotuiii.  se  ù- 
ereta  synodalia^  Eononiœ.  1586. 

MA  SSA  (Sy  n .  dioc.  de) ,  Lubrensis^  Tao  16E, 
sousMauriceCentini,évéqaedc  cette  vilietilj 
fut  fait  défense  aux  médecins  de  visiterics  ma- 
lades trois  jours  après  leur  première  visite,saM 
y  être  autorisés  par  les  curés.  CoftfltliU.cf^ 
cretaprim.diac.synediinLubr.^lfeaBûU^îiB. 
MÀSSJLIENSIA  (Coneitia).  V .  UàMsmujL 
MATISCONENSIA  (Coneitia).  Y.  Hagss. 
MATBITENSE  {Concitium).  F.  Hamis.    ' 
MAZARA  (Syn.dioc.  de),  an  161^1,  sovs  Je» 
Domiuique  Spinola.  Ce  prélat  dîTisa  en di| li- 
vres les  constitutions  qu'il  y  donna  à  soadrr- 
gé.  MazariensisEceL  ^nocf  us,PafiorMû,l€U. 
MAURICE  (Svnode  de  Sa^iiit-)  d^Aagcn, 
l'an  U23,  sous  révéque  Hardooin,  qui  y  fh 
blia  dix-neuf  statuts. 

Il  défend  par  les  trois  premiers»  sons  pési 
d'excommunication  et  d'amende»  de  jnrer  lè> 
mérairement  par  le  nom  de  Dieu,  oo  par  sa 
tète,  on  par  son  sang,  ou  par  ses  ptaks,  tes 
pieds ,  ses  mains  et  ses  yeax ,  et  de  dire  4es 
blasphèmes  de  ses  saints,  ou  de  proaoaoer  i 
toute  occasion  le  nom  du  diable. 

Par  le  i*  il  défend  les  sortilèges  et  leses- 
chantements  sous  des  peines  semblables,  et 
même  sous  celle  de  la  prison. 

Dans  les  six  qui  viennent  après,  il  reenh 
mande  l'observation  des  fétcs .  i  nterdi t  les  n» 
cbés,  les  danses  et  les  jeux  dissoins,  et  les  et 
fend  pour  ces  jours-là  sous  peine  d*exboniiM- 
nication;  prescrit  le  silence,  la  modestie  K 
le  respect  dans  les  églises  ;  défend  aux  bi- 
ques, et  surtout  aux  femmes,  de  s^approcbcr 
de  l'autel,  et  lance  l'excommunication, avec 
peine  d'amende,  contre  ceux  qui  refaseraieat 
la  paix  qu'on  leur  offrirait. 

Le  11*  statut  prescrit  la  résidence  aux  ec- 
clésiastiques. 

Le  12'  a  pour  objet  de  leur  rocoromander 
la  modestie  des  habillements,  anssi  bits 
qu'aux  religieux. 

Le  13*,  d'interdire  les  chants  proEanesdais 
les  églises  et  les  cimetières. 

Le  li«  et  le  suivant,  de  garder  chex  soi  des 
femmes  snspectes,  ou  de  louer  des  maisoss 
A  des  filles  publiques. 

Le  16*  défend  à  toute  espèce  de  persoooes, 

sous  peine  d'excommunication,  rimmodettic 

et  le  luxe,  ou  les  superfluités  dans  les  haÛu. 

Le  17*  proscrit  les  jeux  de  hasard. 

Le  18*  a  pour  objet  de  réprimer  l'usure  etln 

désordres  des  cabarets  ;  et  le  19*  on  la  dernier, 

de  recommander  aux  curés  et  aux  procurear» 

de  fabrique  l'observation  de  ces  diverses  or- 

donnances.ilfarreiie,rAes.  nov.  anecd.,  HT. 

MAURITANIE  (Concile  de).  Fan  6i6,  cootrt 

les  monotbélites.  F.  AraïQuc,  même  année. 

MAX  EN  nu  M  IConciiium  ad  Sanctum), 

Tan  1075.  Voy.  Sàikt-Màixent. 

MA YENCR  (Conseil  d'évéques  et  de  grandi 
tenu  à),  Môguntiœ,  l'an  636.  L'objet  de  cetse 
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assemblée  ,  convoquée  par  le  roi  Ddgobert , 
fut  de  faire  donation  de  la  ville  et  du  terri- 
toire de  Laudemboarg  à  la  basilique  de 
Saint-Pierre  de  Worins.  Sckannat ,  Hiêt. 
ecel.  Wormatiensi$. 

MAYENCE  (Concile  de  ) ,  Tan  752  ou  753. 
Saint  Boniface  ,  voulant  8*adonner  tout  en- 
tier à  la  conversion  des  inGdèies.  assembla  ce 
concile,  où  il  se  démit  de  son  siège. 

MAYENCE  (Concile  de) ,  Tan  813.  Ce  con- 
cile fut  assemblé  le  8  ou  le  9  juin  de  Tan  813, 
ians  le  cloître  de  l'église  de  Saint-Alban, 
miirtyr.  Il  s*y  trouva  trente  évéques,  vingt- 
Cinq  abbés  et  plusieurs  laïques  ,  comtes  et 
iojres.  Les  présidents  de  l'assemblée  for-mit 
Hiklebold  de  Cologne ,  qui  prend  le  titre 
l  d*arehevéqae  du  sacré  palais  ,  parce  qu'il 
éitait  archtchapelain  ;  Ricutfe,  archevêque  de 
Mayence;  Arnon,  archevêque  de  Saltibourg, 
et  Bemaire*  évéque  de  Worms.  Pour  régler 

irias  aisément  toute  les  «flaires  ,  on  divisa 
'assemblée  en  trois  bandes.  Dans  la  première 
étaient  les  évéques  avec  quelques  sécrétai* 
res;  elils  lurent  ensemble  le  saint  Evangile, 
les  EpUres  et  les  Actes  des  Apêtres,  les  ta- 
Bons,  plusieurs  ouvrages  des  Pères,  et  entre 
autres  le  Pastoral  de  saint  Grégoire,ciwrchant 
par  là  les  moyens  de  rétablir  dans  le  clergé 
et  parmi  le  peuple  la  pureté  de  la  foi  et  celle 
des  mœurs.  Dans  la  seconde  bande  étaient 
tes  abbés  avec  les  moines  d'une  vertu  éprou- 
vée, lisant  la  règle  de  saint  Benoit,  et  traitant 
entre  eux  de  la  manière  de  remettre  en  vi- 
gueur la  discipline  monastique.  Enfin  dans  la 
troisième  étaient  les  comtes  et  les  juges ,  qui 
discutaient  ensemble  les  lois  civiles,  exami- 
nant et  terminant  les  causes  de  tous  ceux 
qui  venaient  s'adresser  à  eux. 

Le  concile  fil  cinquante-six  canons  ,  qui 
sont  la  plupart  des  réponses  aux  questions 
proposées  par  l'empereur. 

Les  trois  premiers  traitent  de  la  fÎM ,  de 
l'espérance  et  de  la  charité. 

k\  «On  observera  l'ordre  romain  dans  l'ad* 
ininislration  du  baptême,  et  selon  le  décretdu 
|)ape  Léon  :  on  ne  le  conférera  qu'à  Pâques 
et  à  la  Pentecôte,  quoiqu'on  puisse  baptiser 
en  tout  temps  ceux  qui  sont  en  danger.  » 

5*.  «  Les  chrétiens  conserveront  entre  eux 
la  paix  cl  Tunion.» 

ë*.  «Si  les  évéques  trouvent  desenfanLs  qui 
aieui  été  frustrés  de  la  succession  de  leurs 
parents,  à  raison  des  legs  pieux  que  ceux-ci 
auraient  faits  par  suggestion  ou  autrement, 
ils  y  remédieront  autant  qu'il  sera  en  eux, 
et  ils  auront  recoursau  prince,  pour  ce  qu'ils 
De  pourront  corriger.» 

7'.  «On  ne  pciurra  acheter  les  biens  des 
pauTres  ou  des  personnes  moins  puissantes, 
que  dans  une  assemblée  publique,  afin  d'évi- 
ter toute  vexation.» 

8^.  «Les  laYquee  doivent orbéir aux év^ues 
en  ce  qui  regarde  le  gouvernement  des  Egli- 
les  •  la  défense  des  veuves  et  des  orphelins  ; 
èl  les  évéques  doivent  soutenir  les  couKen 
dans  Tadministrution  de  la  justice.» 

9*.  «  Les  clercs  chanoines  virront  selon  les 
canons,  et  obéiront  à  leurs  supérieurs,  man- 
geront ensemble  et  coucheront  dans  ieméme 
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dortoir.  Ceux  qui  reçoivent  des  rétributions 
des  biens  de  TEglise ,  c'est-à-dire  ceux  qui 
ont  des  bénéfices,  ne  seront  pas  dispensés  do 
la  règle.  Tous  demeureront  dans  leur  cloître; 
ils  s'assembleront  tous  les  jours,  dès  le  ma* 
tin  ,  pour  écouter  la  lecture  et  ce  qui  leur 
sera  commandé  :  on  lira  pendant  leur  repas; 
et  ils  rendront  l'obéissance  à  leurs  maîtres» 
selon  les  canons.  » 

«10*.  «Les  clercs  s'abstiendront  des  plai- 
sirs du  siècle,  et  n'assisteront  ni  aox  specta- 
cles ,  ni  aux  festins  indécents.  Us  éviteront 
l'usure  et  tout  gain  sordide,  ainsi  que  l'amour 
de  Targent ,  les  affaires  séculières,  les  hon- 
neurs, l'envie,  la  haine  et  la  médisance.  Us 
ne  recevront  point  de  présents  pour  les  sa- 
crements,etseront  modestes  dans  leurs  habits» 
dans  leur  démarche ,  dans  leurs  discours. 
Us  garderont  une  inviolable  chasteté,  évite- 
ront les  visites  des  femmes,  et  s'appliqueront 
infatigablement  i  l'étude,  à  la  psalmodie,  au 
chant  et  i  l'instruction.» 

11*.  «Los abbés  vivront  avec  leursmoines 
selon  la  règle  de  S.  Benoit,  ainsi  qu'ils  l'ont 
promis  dans  le  concile,  et  autant  que  la  fra- 
gilité humaine  le  permettra.  Les  noonastèrea 
seront  gouvernés  par  des  doyens,  parce  que 
les  prévôts  s'arrogent  trop  d'autorité.» 

13*.  «Défense  aux  moines  die  se  trouver 
aux  plaids,  c*est-â-direà  l'audience  des  jugea 
laïques;  l'abbé  même  ne  pourra  s'y  rendre 
qu'avec  la  permission  de  Tévêque.  U  est  pa- 
reillement défendu  aux  moines  de  aortir  de 
leurs  cloîtres,  de  boire  et  do  manger  hors  da 
monastère,  sans  la  permission  de  Tabbé.» 

13«.  «Les  abbesseset  les  religieuses  qui 
ont  fait  profesaion  selon  la  règlede  S. Benoit, 
observeront  cette  règle.  Les  autres  garderont 
celle  des  chanoines ,  et  ne  sortirent  pas  de 
leurs  monastères  sans  la  permission  de  l'érê- 
quc.  Il  y  avait  donc  dès  lors  des  religieuses 
chanoinesses,  particulièrement  dans  laGer» 
manie  et  la  Belgique,  ou,  en  effet,  plusieurs 
collégiales  de  chanoinesses  subsistaient  en- 
core à  répoque  de  la  révolution  française.» 

li^  «  Défense  aux  clercs  el  aux  moines 
d'être  fermiers  ou  procureurs  dos  affaires 
séculières;  d'aimer  les  jeux;  de  chasser  avec 
des  chiens  ou  des  oiseaux;  de  porter  des  ha- 
bits peu  convenables  à  leur  état;  d'avoir  de 
faux  poids  et  de  fausses  mesisres,  cl  4'enlrc- 
prendre  des  procès  injustes.  » 

15%  16%  17*  el  18%  «  On  recommande  le 
zèle  de  la  perfection  et  la  fuite  des  voUipléa» 
des  affaires  séculières  et  des  faux  prophètes.  » 

19%  «  On  ne  recevra  dans  les  monastères 
de  chanoines ,  de  moines  et  de  religieu- 
ses, qu'autant  de  sujets  qu'ils  en  pourront 
nourrir.  » 

20®.  «  Les  enTojés  du  prince  auront  soin 
d'examiner,  de  concert  avec  les  évéques  dio- 
césaine, si  les  monastères  de  chanoines,  de 
moines  et  de  filles,  sont  bien  situés  et  ont 
dans  leur  enceinte  tout  ce  qui  peut  être 
nécessaire  à  ceux  et  à  celles  qui  y  demeu- 
rent; en  sorte  qu'ils  n'aient  pas  besoin  de 
sortir  pour  le  chercher  ailleurs.  » 

21*.  «  L'évêque  doit  savoir  combien  chaque 
abbé  a  do  chanoines  dans  son  monastère  : 
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t*ils  veolent  se  falrci  moloes,  ré?éqae  et 
l'abbé  leur  feront  obserter  la  r^le  mo- 
nasliqoe;  sinon,  ao*ils  virent  entièrement 
comme  il  convient  a  des  chanoines.  » 

22*.  «  Les  clercs  acéphales  oo  vagabonds, 
c'est-à-dire»  qui  ne  sont  ni  attachés  au  ser- 
ficedu  roi,  ni  soumis  aux  évéqoes  on  aux 
abbés,  seront  mis  en  prison  par  l'évéque;  et 
s'ils  refusent  d*obéir ,  ils  seront  excommu- 
niés jusqu'au  jugement  de  l'archevêque. 
Que  si  l'archevêque  ne  veut  pas  les  corriger, 
ils  seront  resserrés  plos  étroitement,  jusqu'à 
ce  que  le  concile  ou  Tempereur  en  ordon* 
nent.  » 

23".  «  Ceux  qui  ont  élé  tonsurés  comme 
chanoines ,  ou  comme  moines ,  sans  leur 
consentement ,  demeureront  dans  le  clergé 
on  parmi  les  moines.  Mais  on  défend  de  ton- 
sarer  dans  la  suite  quelqu'un  qui  n'ait  pas 
l'Age  légitime,  et  sans  son  consentement  on 
celui  de  son  maître.  »  On  obligeait  alors  de 
demeurer  dans  le  clergé  et  dans  les  monas- 
tères ceux  mêmes  qu'on  y  avait  engagés  sans 
leur  consentement. 

24*.  a  On  observera  ce  qui  est  marqué  dans 
les  saints  canons  touchant  les  clercs  qui  yont 
trouver  l'empereur.  » 

25*.  «  Quoique  Tévêque  soit  absent  ou  ma- 
lade, ou  qu'il  ne  puisse  prêcher  pour  quel- 
3 ne  autre  raison  ,  on  ne  doit  point  manquer 
e  faire  la  prédication  aux  peuples,  les  di- 
manches et  les  fêtes.  » 

Ce  règlement  prouve  qu'il  était  encore 
rare  alors  que  d'autres  que  des  évêques  prê- 
chassent. 

26".  c  Les  prêtres  pourront  dire  la  messe 
dans  les  monastères  de  Olles  en  temps  con- 
venable, et  retourneront  ensuite  i  leurs 
églises.  » 

27".  «  Les  prêtres  tiendront  le  saint  chrême 
enfermé  et  n'en  donneront  à  personne,  sous 
prétexte  de  remède  ou  de  maléfice,  sur  peine 
de  déposition.  » 

28'.  «  Les  prêtres  doivent  toujours  porter 
Vorarium  (l'étole),  comme  la  marque  diatin- 
ctive  de  leur  dignité.  » 

29*.  «  Les  laYques  ne  chasseront  point  les 
prêtresde  leurs  églises,  et  nelesy  mettront  pas 
non  plus,  sans  le  consentement  de  l'évéque.» 

dO*.  «  Les  laY«|ues  n'exigeront  point  de 

Srésents  des  prêtres  qu'ils  présenteront  pour 
esservir  une  église.  » 

31*.  «  Chaque  évêque  dans  son  diocèse 
s'informera  exaclement  des  clercs  qui  y  de- 
meureront; et  s'il  en  trouve  de  fugitifs,  il 
les  renverra  à  leurs  évêques.  » 

32*.  «  Les  litanies  chex  les^  Grecs  signi- 
fient la  même  chose  que  le»  Rognions  chei 
les  Latins.  Mais  il  y  a  cette  diflerence  entre 
les  exomologèses  et  les  litanies,  que  les  cxo- 
mologèses  se  font  pour  la  seule  confession 
des  péchés ,  et  les  litanies  pour  demander  à 
Dieu  quelque  grâce  que  ce  soit.  On  désigne 
néanmoins  les  unes  et  les  autres  par  le  même 
terme.  » 

33*.  «  On  fera  pendant  trois  jours  les  pro- 
cessions de  la  grande  litanie  ;  et  on  n'y  mar- 
chera pas  à  cheval,  ni  avec  des  habits  pré- 
cieux, mab  pieds  nus  et  sons  la  cendre  et  le 


cilice.  Ce  sont  les  Rogations  qu*on 
ici  la  grandi  litanie.  » 

3<^"  et  35*.  «  On  obsenrerm  le  jeine  en 
Quatre -Temps,  la  première  eeaaine  et 
mars,  la  seconde  de  juin,  la  IroisiéBw  êe 
septembre ,  et  la  semaine  de  déceosbre  fâ 
est  avant  la  vigile  de  Noël.  Celai  qai  néfii- 
sera  les  autres  jeûnes  qoi  seront  iadiqeèi, 
sera  excommunié,  ainsi  qu'il  est 
dans  le  concile  de  Gangrea.  » 

36^  «  Voici  les  fêtes  qa*on  doit 
Pâques  et  toute  la  semaine,  i*A»ceBsiM,li 
Pentecôte  comme  Pâques,  Saint-Pierre  il 
Saint-Paul,  la  Nativité  de  saint  Jean-Bapliiii^ 
l'Assomption  de  sainte  Marie,  la  dédicace  ii 
SaintpMicbel,  Saint-Remi ,  Sain  t-llartiB,Saiifr 
André,  à  Noël  quatre  jours,  roctaveduSd* 
gneur,  c'est-à-dire  la  Circoncision,  FBpi- 
phanie,  la  Purification  ,  les  fêles  des  '  ' 
dont  on  a  des  reliques  dans  la 
aussi  bien  que  la  dédicace  de  Téglisê.  » 

H  est  remarquable  de  ne  Iroover  ta» 
core  dans  cette  liste  que  deux  fêtes  et  II 
Vierge,  que  deux  d  apôtres,  et  d'y  voircA 
de  saint  Rémi  marquée  entre  laSaiat-MicU 
et  la  Sainl-Martin.  Ce  qui  prouve  qne  il 
lors  la  translation  de  ce  saint  évéqne  m 
mois  d'octobre  était  plus  célèbre  qae  ie/ov 
de  sa  mort  qui  est  en  janvier. 

37*.  «  Défense  de  tenir  des  marcbés  cl  êsi 
plaids  les  jours  de  dimanche,  ou  d'j  osai» 
ner  quelqu'un    à  la    mort    ou  à  vé\m 
peine.  » 

38*.  «  Dieu  ayant  ordonné  le  payemeil^ 
la  dtme,  on  ne  négligera  pas  de  la  lui  pajff.* 

39*.  K  Que  personne  n  ail  Taudace  imh 
cher  de  Téglise  un  criminel  qui  s'v  rife|iii 
ni  de  le  condamner  à  la  mort  ou  a  qwif^ 
autre  peine.  Il  réparera  néannuMns  le  h 
qu'il  aura  fait.  » 

kO\  «  Défense  de  tenir  les  plaids  à  Féglise 
ni  dans  les  maisous  qui  j  sont  joiofM,  ai 
dans  les  parvis.  » 

ki\  «  Défense  de  donner  des  biens  en 
anciennes  églises  aux  oratoires  nooielle- 
ment  conslruils.  » 

42*.  «  Tous  ceux  qui  ont  des  bénéfices  rc* 
clésiastiques  doivent  contribuer  aui  répa- 
rations de  l'église,  et  lui  payer  la  dlme  et  les 
autres  redevances.  » 

43*.  <  Un  prêtre  ne  peut  chanter  scil  U 
messe  ;  car  comment  poorrail-il  dire ,  it 
Seigneur  est  avec  vous  ;  élevez  vom  censn  es 
Aaur,  et  d'autres  choses  semblables,  s'il  b*ji 
personne  que  lui  à  la  messe  ?  » 

kk\  «  On  avertira  souvent  le  peuple  è 
faire  Toffrande  et  de  recevoir  la  paix,  parsi 
que  Toffrande  est  un  remède  pour  les  àmtk 
et  la  paix  que  Ton  reçoit  marque  rananiss* 
et  la  concorde.  » 

45  .  «  Les  prêtres  avertiront  les  fitftt 
d'apprendre  le  symbole  et  Toraison  doaHai- 
cale  :  ils  imposeront  des  jeAnes  ou  d'acres 
pénitences  à  ceux  qui  les  négligeront  ;icsl 
effet,  les  parents  enverront  leurs  enfants  sn 
écoles,  soit  des  monastères,  soit  des  prélrri, 
pour  apprendre  leur  croyance  et  l'enseipff 
aux  autres  dans  la  maison  :  ceax  qui  k 
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poarroot  rapprendre  autrcmeot ,  l*appreii* 
dront  en  langue  vulgaire.  » 

M*.  «  Pour  détruire  le  fice  d'i?rogneriep 
qui  est  la  source  de  tous  les  autres,  on  ex- 
communiera les  ivrognes.  » 

47*.  «  Ordre  aux  parrains  d'instruire  leurs 
filleuls  des  férités  de  la  religion  catholique.» 

48*.  «  Défense  de  chanter  des  chansons 
déshonnélesy  surtout  dans  les  églises.  » 

49*.  «  Défense  aux  clercs  d'avoir  chci  eux 
d*aQtres  femmes  que  celles  qui  sont  permises 
dans  les  canons.  » 

BO*.  «  Les  évéques»  les  abbés  et  les  autres 
ecclésiastiques  »  choisiront  pour  vidâmes , 
prévôts,  avonés  ou  défenseurs,  des  hommes 
▼ertneux,  fidèles,  justes,  doux, désintéressés, 
Don  sujets  au  mensonge  et  au  parjure,  et  ils 
f  les  destitueront  au  cas  qu'ils  s  acquitteni 
mal  de  leurs  fonctions,  » 

SI*.  «  Défense  de  transférer  les  corps  des 
•aints  d'un  lieu  à  un  autre,  sans  l'avis  du 
prince  et  des  évéqucs ,  et  sans  la  permission 
do  concile.  » 

52*.  «  Défense  d'enterrer  les  morts  dans 
les  églises,  si  ce  n'est  on  évéque,  un  abbé, 
un  prêtre  ou  les  laYques  fidèles.  » 

53*.  c  Ordre  aux  évéques  de  rechercher 
avec  soin  les  incestueux,  et  de  les  chasser  de 
l'église  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  venus  à 
(     résipiscence.  » 

^        54*.  «  Défense  de  se  marier  au  quatrième 
,     degré  de  parenté  :  on  séparera  ceux  qui 

Tauront  fait  après  ce  décret.  > 
I  55*.  «  Personne  ne  lèvera  des  fonts  du 
baptême  son  fils  ou  sa  fille,  et  ne  pourra 
épouser  sa  fllleule  ni  sa  commère,  non  pins 
que  celle  dont  il  aurait  présenté  le  fils  ou  la 
fille  à  la  confirmation.  » 

56*.  c  Celui  qui  aura  commis  le  péché  de 
la  chair  avec  sa  filleule,  ou  qui  aura  épousé 
les  deux  sœurs,  ne  pourra  à  l'avenir  se  ma- 
rier :  la  même  peine  est  ordonnée  contre  une 
femme  qui  aura  épousé  les  deux  frères  ou  qui 
aura  ér>oosé  le  père  et  le  fils.»  An.  de$  Cône. 

MATENGB  (Concile  de),  l'an  829.  Dans 
^as^emblée  tenue  à  Aix-la-Chapelle  sur  la 
fin  de  828,  l'empereur  Louis  le  Débonnaire 
avait  ordonné  qu'il  se  tiendrait  quatre  con- 
ciles l'année  suivante,  l'un  à  Majrence,  et  les 
Irois  autres  à  Paris,  à  Lyon  et  a  Toulouse. 
Ges  quatre  conciles  se  tmrent  en  effet  dans 
l'année  indiquée  ;  mais  nous  n'avons  les  actes 
que  de  celui  de  Paris  :  nous  savons  seule* 
ment  qu'Otgaire ,  archevêque  de  Majence^ 
assisté  de  vingt-trois  autres  évêques,  présida 
à  celui-ci  ;  et  que  Gothescalc ,  moine  de 
Fulde,  y  comparut  avec  Raban,  son  abbé, 
pour  demander  d'être  renvoyé  libre  des  en- 
gagements de  la  vie  monastique ,  attendu 
qu  il  avait  été  offert  à  la  religion  par  ses  pa- 
renU  dans  son  enfance,  sans  le  savoir  ni  le 
vouloir.  Les  prélats*  après  avoir  entendu  les 
moyens  d'opposition  de  Raban,  déclarèrent 
les  engagements  de  Gothescalc  indissolubles, 
et  lui  permirent  seulement  de  passer  du  mo- 
nastère de  Fulde  à  celui  d'Orbais  ou  Rebais, 
MU  diocèse  de  Soissons.  ilarix,  <'onct/.  Germ. 
lom.  Il  :  L'Art  de  vérifier  le$  dater ^  pag.  192. 

MAYlilNCB  (Concile  de) ,  l'an  8V7  Vers  le 


commencement  d'octobre  de  l'an  8V7  ,  Rha* 
ban,  archevêque  de  Mayence,  assembla  un 
concile  par  l'ordre  de  Louis,  roi  de  Bavière 
pour  travailler  à  la  réformation  de  la  disci- 
pline de  l'Eglise,  et  trouver  quelques  moyens 
d'empêcher  l'usurpation  des  biens  ecclésias- 
tiques. Il  s'y  trouva  douie  évêques suffragants 
de  Mayence,  des  chorévêqoes,  des  abbés,  des 
prêtres  et  d'autres  clercs.  Pour  attirer  la 
grflce  de  Dieu  sur  eux-mêmes,  ils  jeûnèrent 
Irois  jours,  faisant  des  processions;  et,  après 
être  convenus  qu'en  chaque  diocèse  on  di- 
rait pour  le  roi,  la  reine  et  leurs  enfants, 
trois  mille  cinq  cents  messes  et  dix-sept 
cents  psautiers,  ils  s'assemblèrent  dans  le 
monastère  de  Siint-Alban,  lieu  ordinaire  des 
conciles.  La  diversité  des  matières  qu'ils 
avaient  à  traiter  les  engagea  à  se  diviser  en 
deux  bandes  ;  l'une  des  évêques,  appliqués 
avec  leurs  secrétaires  à  lire  rficrilure  sainte, 
les  canons  et  les  écrits  des  Pères  ;  l'autre  des 
abbés,  avec  des  moines  choisis,  qui  lisaient 
la  règle  de  suint  Benoit,  et  examinaient  de 
quelle  manière  on  pourrait  en  rétablir  l'ob- 
servance. Ces  conférences  produisirent  les 
trente  et  un  canons  suivants.  ' 

1.  «  La  foi  est  le  fondement  de  tou!^  les 
biens.  Mais ,  quoiqu'on  ne  puisse  plaire  à 
Dieu  sans  la  foi,  comme  dit  saint  Paul,  la  foi 
a  besoin  des  œuvres,  sans  lesquelles  elle  est 
morte.  C'est  surtout  aux  évêques  de  travail- 
1er  à  conserver  la  pureté  de  la  foi.  » 

2.  ir  Les  évêques  doivent  lire  et  entendre 
les  canons  qui  sont  reçus,  et  prêcher  souvent 
au  peuple  le.^  vérités  propres  à  maintenir  la 
pureté  de  la  M  et  des  mœurs.  Ainsi,  chaque 
évêque  doit  avoir  des  homélies  sur  le  Para- 
dis, sur  l'Enfer,  sur  la  résurrection  future, 
et  sur  les  œuvres  par  lesquelles  on  peut  se 
rendre  digne  et  indigne  de  la  vie  éternelle  : 
Il  doit  les  traduire  en  langue  romaine  rusti- 
que, ou  en  tudesque,  ann  qu'elles  soient 
entendues  de  tous  leurs  auditeurs.  »  Gomme 
plusieurs  évêques  et  plusieurs  prêtres  de  ce 
siècle  n'étaient  pas  assez  habiles  pour  com- 
poser des  sermons,  on  voulait  que  du  moins 
ils  eussent  des  homélies  des  saints  Pères, 
traduites 
peu] 
cessaire. 

3.  c  On  doit  administrer ,  dans  toutes  les 
paroisses,  le  baptême  selon  Tordre  romain, 
c'est-à-dire,  faire  les  scrutins  prescrits  avant 
le  baptême;  ne  baptiser  sans  uécessilé  qu'à 
Pâques  et  à  la  Pentecôte  ;  faire  faire  les  re- 
nonciations au  démon,  i  ses  œuvres  et  i  sea 
pompes.  »  Les  pompes  du  démon,  dit  le  con- 
cile, sont  le  faste,  la  superbe,  la  vaine  gloire  ; , 
et  ses  œuvres  sont  l'adultère,  la  fornication, 
l'ivrognerie,  etc. 

4.  «  Il  est  bien  nécessaire  que  la  paix  rè- 
gne parmi  le  peuple  chrétien  ;  puisque  nous 
n'avons  tous  qu'un  Père  qui  est  dans  le  ciel, 
et  qu'une  mère  qui  est  l'Eglise.  On  recom- 
mande en  particulier  aux  évêques  et  aux  . 
comtes,  c'est-à-dire  aux  juges,  de  s'accorder 
entre  eux  et  de  se  soutenir  réciproquement . 
dans  l'exercice  de  leurs  charges  ,  en  ce  qui 
concerne  le  service  de  Dieu.  » 


luites  en  langue  vulgaire,  pour  les  lire  au 
iple  et  lui  donner  par-là  l'mstruction  né- 
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5.  On  oxcomcniinie  ceux  qui  formeraient 
des  conjurations  contre  le  roi,  contre  les 
ministres  d'Elat ,  et  contre  les  puissances 
ecclésiastiques. 

6.  «  Puisque  le  roi  a  été  établi  de  Dieu  le 
défenseur  et  le  gardien  des  biens  de  TEglisp, 
il  doit  les  défendre,  comme  il  défend  son  pro- 
pre domaine.» 

7.  «  Les  éféqoes  auront  le  pouvoir  de 
ffbuTerner  et  de  dispenser  ces  biens ,  selon 
les  canons;  et  lorsqu'ils  auront  besoin,  pour 
les  fonctions  de  leur  ministère,  de  celui  des 
laYques,  ceux-ci  leur  obéiront,  p 

8.  «  Les  clercs  qui  lors  de  leur  ordination 
ne  possédaient  rien ,  et  qui  pendant  leur 
épiscopat ,  ou  depuis  qu'ils  sont  dans  le 
clergé  ,  ont  acheté  des  (erres  ou  d'autres 
fonds  en  leur  nom,  les  laisseront  à  l'Eglise  ; 
mais  ils  pourront  disposer  des  biens  qui  leur 
auront  été  donnés  ou  qu'ils  auront  eus  par 
succession  de  leurs  parents.  » 

9.  On  renouvelle  le  canon  du  concile 
d'Afrique  touchant  l'affranchissement  des 
esclaves. 

10.  c  La  dtme  ayant  été  ordonnée  de  Dieu, 
se  payera  exactement  ;  l'évéque  en  fera  , 
comme  des  oblations  des  fidèles  et  des  reve- 
nus de  l'église,  quatre  parts  :  une  pour  lui, 
une  pour  les  clercs,  la  troisième  pour  les 
pauvres  ,  la  quatrième  pour  la  fabrique  de 
l'éfflise.  1» 

il.  <  On  ne  dépouillera  pas  les  anciennes 
églises  de  leurs  terres  et  de  leurs  dîmes  , 
pour  les  donner  à  de  nouveaux  oratoires  , 
sans  le  consentement  de  l'évéque  et  de  son 
concile.  » 

12.  «  Défense,  sons  peine  de  déposition, 
à  un  prêtre  d'acheter  une  église,  ou  de  don- 
ner de  l'rirgcnt  pour  en  chasser  le  prêtre  qui 
la  possède  légitimement,  et  se  l'approprier; 
et  aux  clercs  et  aux  laïques,  do  aonner  une 
église  à  un  prélre  sans  la  permission  et 
l'agrément  de  Tévéque.  » 

13.  c  Chaque  évéque  aura  grand  soin  que 
les  chanoines  et  les  moines  vivent  régulière- 
ment ;  qu'ils  aient  horreur  des  péchés  de  la 
chair,  et  ne  se  mêlent  pas  des  affaires  sécu- 
liècés  ;  qu'ils  ne  se  trouvent  point  aux  au- 
diences du  barreau,  si  ce  n'est  pour  y  défen- 
dre la  veuve  et  l'orphelin  ;  qu'ils  n'aiment 
pas  les  jeux  de  hasard,  les  parures  peu  con- 
venables à  leur  état,  la  bonne  chère,  le  vin, 
la  chasse  avec  des  chiens  ou  des  oiseaux  :  etc. 
Nous  leur  interdisons  tontes  ces  choses.  Ils 
doivent  avoir  des  pauvres  à  leur  table ,  et  y 
faire  une  lecture  sainte,  v 

ik.  «  Les  moines  n'auront  rleu  en  propre; 
et  ils  ne  pourront  posséder  d'églises  parois- 
siales, qu'avec  le  consentement  de  Tévêque. 
Us  rendront  compte  à  l'évéque  des  titres  ou 
des  églises,  dans  lesquelles  il  les  aura  éta- 
blis ;  et  ils  viendront  au  svnode  qu'il  indi- 
quera. »  Ou  voit  ici  que  les  moines  pou- 
vaient être  eurés  en  titre,  avec  Tagréftient  de 
révéque. 

15.  «  Il  est  marqué  dans  les  décrets  du 
pape  Grégoire  :  Si  vit  clerc  laisse  croUre  ses 
cheveux yqu  il  soit  anathème.  C'est  pourquoi 
uous  ordoQuons  qu*ou  punisse  ces  c\^te% 


et  qu  on  les  oblige  de  reprendre  leur  preoiirr 
état,  qu'ils  paraissaient  avoir  abandonné.  • 

16.  «  Une  abbesse  qui  a  son  monastère 
dans  la  ville  ne  sortira  pas  de  son  dotlre 
sans  la  permission  de  l'évéque  oa  de  son  vi- 
caire ,  à  moins  qu'elle  n'ait  un  ordre  de  b 
cour;  et  quand  elle  sortira,  elle  veillera  sir 
la  conduite  des  religieuses  qoi  raccompa- 
gneront. Elle  aura  soin  que  la  règle  s*o^ 
serve  dans  son  monastère  ;  que  les  religîfv- 
ses  y  chantent  toutes  les  heures  de  VoKn 
divin,  et  couchent  toutes  dans  le  même  dor- 
toir, excepté  les  malades.  » 

17  et  18.  c  Les  évêques ,  les  abbés,  les 
comtes  et  leurs  officiers,  ne  pourront  désor- 
mais acheter  les  biens  des  pauvres ,  si  a 
n'est  dans  une  assemblée  publique ,  el  es 
présence  de  témoins  ;  aûn  que  les  pauvres 
ne  soient  pas  opprimés,  et  qu'on  ne  les  obiffe 
pas  de  vendre  malgré  eux  leurs  biens  ;  de 
peur  qu'étant  réduits  à  l'indigence ,  Us  se 
s'adonnent  au  brigandage.  » 

19.  «  On  doit  reprendre  les  juges  qui  k 
laissent  corrompre  par  des  présents.  • 

20.  «  Les  parricides  demeureront  en  a 
lieu  particulier,  pour  y  faire  une  sévère  pé- 
nitence ;  ils  ne  pourront  plus  porter  Jei 
armes,  ni  se  remarier.  » 

Il  était  passé  en  usage  de  condamner  ks 
parricides  à  vivre  errants  et  durfés  4c 
cercles  de  fer,  parmi  le  monde  ;  d'oà  il  arri- 
vait qu'ils  se  livraient  à  plusieurs  désordres. 
C'est  cet  usage  que  révoque  le  concile. 

21.  22  et  23.  On  renouvelle  les  caiMi 
des  conciles  d'Ancyre,  d'Elvire,  d*Agiie> 
Lérida,  touchant  Ic'^  fornicateurs,  le»liÎK- 
cides  et  autres  pécheurs. 

2k.  «  Celui  qui  aura  tué  un  prêtre  loi 
douze  ans  de  pénitence.  SMl  nie  le  bit  d 
qu'il  soit  de  condition  libre,  il  se  porseri 
par  serment,  en  jurant  avec  dooie  per- 
sonnes. S'il  est  esclave  ,  il  se  poigera  en 
marchant  sur  douze  socs  de  charme  roogis 
au  feu.  » 

On  sait  qu'il  v  avait  deux  manières  de  se 
justifier  par  le  fer  chaud  ;  la  première  était 
de  porter  dans  ses  maius  nues  ne  ferroop 
au  feu;  et  la  seconde,  de  marcher  pieds  sos 
sur  des  socs  de  charrue,  aussi  rougis  ao  les. 

25.  «  On  soumet  à  la  même  peioe  ceux  qai 
tueraient  des  prêtres,  quoique  dégra<tes,qBi 
iraient  par  pénitence  en  divers  pèlehaa- 
ges.  » 

'  26.  «  Les  prêtres  doivent  entendre  U  toi- 
fession  des  malades  qui  sont  en  danser  et 
mort.  Il  faut  ensuite  leur  faire  connSire  il 

Îiénitence  qu'ils  auraient  méritée,  mais  ne  ia 
eur  pas  imposer  et  se  contenter  de  les  ex- 
horter à  la  faire ,  s'ils  reviennent  en  sasit 
Après  quoi ,  pour  ne  leur  point  fermer  U 
porte  de  la  miséricorde  ,  il  faut  leur  doascr 
i'extrême-onction  et  le  viatique  »  selon  b 
décrets  des  saints  Pères.  » 

27.  tf  Ceux  qui  seront  condamnés  à  oMrt 
pour  leurs  crimes  pourront  recevoir  la  eo«- 
munion  ,  s'ils  sont  vraiment  péniteals ,  el 
qu'ils  aient  confessé  leurs  péchés  à  Dies: 
ils  ne  seront  privés  ni  de  la  sépoltorr.  si 
de«  prières  de  TEglise   après  leur  mort,  si 
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de  l*ol)lalion  du  saint  sacriflce.  »  On  ne  per- 
mettait pas  toujours  aux  criminels  condam- 
nés à  mort  de  se  confesser  aux  prétrea  : 
c'est  peut-être  la  raison  pour  quoi  on  ne 
parle  ici  que  de  ceux  qui  s  étaient  confessés 
à  Dieu,  dît  le  père  Longueval,  au  tome  V  de 
son  Histoire  de  CEgliie  Gallicane^  pag.  549. 
Mais,  si  cela  est,  il  faudra  dire  qu*on  accor« 
daît  la  communion  aux  criminels  mêmes  qui 
ne  s'étaient  point  confessés  aux  prêtres  ;  ce 
qui  nous  semble  faire  une  difuculté  que 
rbistorien  n*a  point  touchée. 

28.  «  Les  incestueux  incorrigibles  seront 
chassés  de  TEglise,  jusqu'à  ce  qu'ils  reyien- 
nenl  à  pénitence  ;  s'ils  persévèrent  dans 
leurs  désordres ,  après  les  monitions  des 
prêires ,  on  emploiera  la  force  de  la  puis- 
sance séculière  pour  les  réprimer.  » 

29.  c  Si  un  homme  qui  a  épousé  une 
▼euve,  pèche  avec  sa  belle-fille,  ou  se  marie 
avec  IcH  deux  sœurs,  ou  avec  la  femme  de 
son  frère,  avec  sa  cousine  ,  sa  tante  ou  sa 
bru,  il  doit  être  séparé  ;  et,  pour  pénitence, 
il  ne  pourra  jamais  se  marier.  » 

30.  On  défend  de  se  marier,  dans  la  suite» 
au  quatrième  degré  de  parenté. 

31.  K  11  faut  proportionner  les  pénitences 
aux  pécbés  ,  et  ne  pas  en  imposer  de  lé- 

Î;ères  pour  des  péchés  griefs.  Il  faut  aussi 
aire  le  discernement  des  pécheurs  qui  doi- 
vent faire  la  pénitence  publique  ou  secrète, 
selon  que  leurs  péchés  ont  été  publics  ou 
caché!».  » 

Lcsévéquesenvoyèrentlousces  règlements 
à  Louis  de  Bavière,  en  le  priant  d'employer 
son  autorité  pour  les  faire  observer.  Ils  y  joi- 
gnirent une  Icttresy  oodalcoù  ilsse  plaignent, 
entre  autres  choses,  du  pou  de  respect  que 
l'on  avait  pour  les  lieux  saints.  An.aeiConc. 

MAYENCB  (Concile  de),  l'an  848.  Les  An- 
nalcs  de  Fuldc  mettent  au  mois  d'octobre 
de  cette  année  un  autre  concile  tenu  à 
Hayence,  à  l'occasion  de  la  doctrine  de  Go- 
thescaic,  qui  fut  condamnée  dans  ce  concile. 
On  y  résolut  de  renvoyer  ce  moine  à  Hinc- 
mar,  archevêque  de  Reims  ,  dans  le  diocèse 
duquel  il  avait  reçu  l'ordre  de  la  prêtrise. 
Rhaban  envoya  en  même  temps  une  lettre 
svnodale  à  Hincmar,  où  il  expose  ce  que  dit 
(jothescalc  que  la  prédestination  de  Dieu  est 
pour  le  mal  comme  pour  le  bien,  et  qu'il  y 
a  des  hommes  en  ce  monde  qui ,  à  cause  do 
cette  prédestination  qui  les  contraint  d'aller 
à  la  mort,  ne  peuvent  se  corriger  de  leurs 
erreurs  et  de  leurs  péchés ,  comme  si  Dieu 
Icj»  avait  faits  incorrigibles  dès  le  commen- 
cement. Ibid. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  £52.  Raban 
Maur,  cirihevéque  de  Mayence  ,  présida  à  ce 
concile  ,  où  l'on  fit  quelques  règlements  de 
discipline.  Le  savant  Mansi  croit  qu'on  y 
présenta  aussi  deux  édilsde  Louis  I"  (1),  roi 
de  Germanie ,  dont  l'un  regarde  tes  règles 
de  la  dépense  de  l'évê^ue  dans  la  Yisite  des 
monastères  de  la  nouvelle  Corbie  et  (J*Kr- 
furlh;et l'autre  concerne  l'élection  d'un  abbé 
ei  d'un  protecteur  temporel  pour  un  autre 


monastère  d'Allemagne.  Mansi  ^  Suppl  f.  I, 
col.  923. 

HAYENCE  (Concile  de),  l'an  857.  Ce  con- 
cile fut  présidé  par  Charles ,  Bis  de  Pépin  ,roi 
d'Aquitaine,  qui  sefit  moine  bénédictin,  et  qu« 
l'empereur  Louis  le  Germanique  plaça  sur  le 
siège  de  Mayence.  On  traita  dans  ce  concile 
de  plusieurs  matières  de  droit  ecclésiastique, 
dont  le  détail  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous. 
£aA6.  VIII. 

MAYENCE  (Concile  de),  vers  l'an  850. 
^  Charles ,  archevê(}ue  de  Mayence ,  et  huit 
autres  évêques ,  tinrent  ce  concile  au  sujet 
du  mariage  d'Abbon  ,  contracté  avec  une  pa- 
rente an  quatrième  degré.  Ce  mariage  fut 
déclaré  nul,  malgré  les  instances  de  Grimold, 
abbé  séculier  de  Saint-Gai ,  qui  produisit, 
pour  l'étayer,  une  bulle  du  saint-siége, 
mais  fausse  et  supposée,  comme  l'attesta  le 
pape  Nicolas  dans  sa  réponse  au  concile. 
Conc.Germ.  t.  II. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an 888.  Arnoul, 
roi  de  Germanie,  conyoqua  ce  concile  la 
première  année  de  son  règne.  Les  archevê- 
ques de  Mayence ,  de  Cologne  et  de  Trêves 
s'y  trouvèrent  avec  leurs  suffragants.  On  y 
fit  yingt-six  canons,  précédés  d*une  préface, 
où  se  trouve  une  triste  peinture  des  calami- 
tés de  l'Eglise  :  les  temples  détruits ,  les  au- 
tels renversés  et  foulés  aux  pieds  ,  les  orne- 
ments sacrés  dissipés  ou  consumés  par  les 
flammes  ;  les  érêques  et  les  antres  ministres 
des  autels  mis  à  mort  par  le  fer  ou  par  le  feu; 
les  moines  et  les  religieuses  dispersés  ,  sans 
secours  et  sans  pasteurs;  les  pauvres  oppri- 
més; les  pillages,  les  rapines,  les  meurtres, 
le  pays  réduit  en  solitude  :  c*est  tout  ce  que 
l'on  voyait  dans  ces  temps  malheureux.  Les 
évêques,  dans  ces  tristes  circonstances,  s'ef- 
forcèrent de  remettre  en  vigueur  les  anciens 
canons. 

1.  On  ordonne  de  faire  dans  toutes  les 
églises  des  prières  continuelles  pour  le  roi 
Arnoul,  pour  la  reine  et  pour  toute  la  famille 
royale. 

2  et  3.  On  représente  au  roi  les  devoirs  de 
la  royauté,  et  on  lui  fait  connaître  qu'il  est 
obligé  de  rendre  la  justice  aux  grands  et  aux 
petits. 

k.  On  déclare  que  ceux  qui  fonderont  des 
églises  laisseront  à  l'évêque  la  disposition 
du  bien  dont  ils  les  doteront,  suivant*  le  ca- 
non 29  du  troisième  concile  de  Tolède. 

5.  On  ordonne  de  déposer  un  prêtre  qui  a 
obtenu  une  église  par  simonie ,  et  l'on  dé- 
fend de  mettre  des  prêtres  dans  les  églises 
sans  la  permission  de  l'évêque. 

6.  «  On  punira,  comme  homicides  des 
auvres,  ceux  qui  retiendront  les  biens  des 
giises  ,  des  monastères  ou  des  hôpitaux.  » 

7.  «  On  chassera  de  l'église  ceux  qui  font 
quelque  injure  aux  clercs  ,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  fait  une  satisfaction  proportionnée.  » 

8.  On  déclare  excommuniés  des  scélérats- 
qui,  s'étant  saisis  d*un  prêtre  vénérable,  lui 
avaient  coupé  le  nés,  rasé  les  ehefcux  et 
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(t)  Ou  plutôl  Louis  11  ;  car  c*etl  de  Loais  le  Getnanique  qu*il  est  qoesiioo. 
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donné  tant  de  roups  qu'il  élaitresié  à  demi- 
mort  sut  la  place. 

9.  ■  On  ne  célébrera  point  la  messe  en 
louL  lieu ,  mats  scultment  dans  ceux  qui  soiU 
consacrés  par  revenue,  et  dans  \es  autres 
où  il  le  permettra.  Quant  aux  endroits  oij 
les  églises  ontéié  brAlées  p<ir  les  Normands, 
on  pourra  célébrer  dans  des  chijpelles,  jas~ 
qu'à  ce  que  ces  églises  soient  rétablies.  Pour 
ce  qui  est  des  voyages,  si  l'on  ne  Irouvi,- 
point  d'église,  on  pourra  célébrer  dans  un 
champ  ou  sous  une  (ente,  pourvu  que  l'on 
ait  une  table  d'autel  consucrée  et  les  autres 
choses  nécessaires  pour  la  célébration-  » 

10.  ■  Les  clercs  n'auront  absolument  aa- 
cnne  femme  logée  chez  eux ,  pas  même  leurs 
propres  sœurs.  > 

Les  anciens  canons  avaient  permis  aux 
clercs  de  logrr  chez  eux  leurs  plus  prochos 
parent's  :  on  leu r  défend  ici  d'en  loger  au- 
cune, à  cause  des  scandales  qui  en  avaient 
Tésulié. 

11.  On  décerne  l'excommunication,  la  pri- 
son ou  l'exil  contre  ceux  qui  s'emparent  des 
biens  de  l'Bglise. 

12.  €  Un  éiéquc  ne  sera  condamné  que 
sur  la  déposition  de  soixante-douze  témoins 
sans  reproche  ;  un  prêtre ,  sur  la  déposition 
de  quarante-deux  ;  un  diacre,  sur  la  déposi- 
tion de  vingl-six;  et  ainsi  des  ministres  infé- 
rieurs ,  à  proportion.  » 

13.  a  On  ne  privera  pas  les  anciennes 
égli-es  de  leurs  dîmes  ou  de  leurs  autres 
revenus,  pour  en  fonder  de  nouveaux  ora- 
toires. « 

li  et  15.  «  Les  évéques  n'entreprendront 
rien  sur  1rs  paroisses  d'un  aulre  diocèse , 
sans  le  consentement  de  l'ordinaire,  s 

16.  La  pénitence  de  celui  qui  aura  tué  un 
prêtre  est  prescrite  en  celle  manière  :  ■  || 
ne  mangera  point  de  chair  et  ne  boira  point 
de  vin  toulo  sa  vie.  Il  jeûnera  lous  les  jours 
jusqu'au  soir,  excepté  les  dimanches  et  les 
fêles.  H  ne  portera  point  les  armes,  el  fera 
lous  ses  voyages  à  pied.  L'entrée  de  l'église 
lui  sera  interdite  pendant  cinq  ans  ;  el,  du- 
rant la  messe  et  les  autres  offices ,  il  demeu- 
rera à  la  porte ,  priiinl  Dieu  de  l'absoudre 
d'un  li  grand  crime.  Les  sept  années  suivan- 
tes, il  entrera  dans  l'église,  sans  j  recevoir 
la  communion,  et  prendra  place  parmi  les 
auditeurs.  Après  douze  ans  de  pénitence,  on 
lui  accordera  la  communion;  el  alors  il  ne 
fera  plus  sa  pénitence  que  irois  fois  la  se- 
maine. B 

17.  Ordre,  sous  peine  d'excommunication, 
de  payer  ladlme. 

18.  On  soumet  à  l'anathème  un  nommé 
Allmanmt*  qui ,  après  avoir  été  séparé,  par 
autorité  de  l'Eglise ,  de  sa  commère  spiri- 
tuelle, qu'il  avait  épou<>ée  contre  les  règles, 
l'avait  reprise  pour  sa  femme. 

19.  On  renouvelle  les  anciens  canons  con- 
tre les  prêtres  impudiques. 

'iQ.  On  condamne  ceux  qui  ,  par  leur 
adresse,  se  font  donner  des  biens  de  l'Eglise 
â  titre  de  précaire. 

21.  ■  Défense  de  tenir  des  assemblées  sè- 
culières  dans  les  églises  eu  dan»  Ks  ijarvis, 


qui  sont  aussi  du  nombre  des  iicnx  uiotii 

22.  On  blâme  ceux  qui  Trandcol  ttne^r- 
tiedela  dlme.ou  qui  empêchent  lennHni- 
tenrs  de  la  payer. 

23.  On  déclare  que  (ouïes  les  caamic- 
clésiastiques  doivent  èlrc  jugées  par  l'nt- 
que,  ou  selon  la  déposîlion  des  lèptoini.M 
par  le  serment  de  l'accusé;  et  qu'on  ii« re- 
cevra point  de  lémoins,  qu'ils  ne  soieutlga 
de  qnalorzc  ans  ,  selon  qu'il  est  ordonné  pir 
les  conciles  d'Afrique. 

2ï.  On  recommande  la  paix  ealreleséi^ 
qups  et  les  commissaires  du  roi.  et  m  là 
exhorte  A  s'aider  matoellemcnl  les  bu  In 
autres. 

25.  On  ordonne  à  ceux  qui  oui  des  ■» 
nasières  en  bénéfices,  de  quelque  oaton 
qu'ils  soient, d'y  mettre  des  supérieurs  ^m 
puissent  faire  leur  devoir  et  goovtrttf 
comme  il  faut  ceux  qui  sont  soutnis  àlnr 
conduite.  On  ordonne  aussi  qu'ils  soital 
(idùles  à  se  rendre  au  synode  qaaod  l'évf^ 
les  V  appellera. 

26.  On  défend  de  voiler  silAl  1rs  vtnivr». 
et  l'on  TCUl  qu'on  leur  laisse  l.i  pleine  libcnl 
de  se  remarier  ou  d'embrasser  le  cé^îbL 
On  renouvelle  aussi  le  t'annn  do  Moalt 
d'EIvire  à  l'égard  des  virrges  comtètxiet  i 
Dieu,  qui  violent  leur  vîrginilé. '4>.A*f«ar. 

MAYENCE  (  Conciles  de  }  .  l'w  Ml  m 
environ.  Il  y  eut  vers  ce  tim(i8  demtondkt, 
ou  du  moins  deux  assemblées  épiKOf^lti 
qui  par.iis^ient  avoir  oii  Meo  à  llaytMt, 
puisque  l'arcliciéquc  de  Mayence  ,  luCiM. 
souscrivit  le  premier  d^ns  les  scies  quiu* 
en  rcstini.  L'objet  de  ces  deux  assrodia, 
tenues  à  dix-huit  mois  d'inlervslle  l'anti 
l'autre, fut  la  reconnaissance  de  rércettesk 
siège  de  Magdcbourgen  archevêché,  rosftr- 
loément  jux  ordres  du  pape  Jean  VIII rii» 
l'empereur  Olhon  1,  el  le  consenlrment  ifut 
donna  l'archevêque  de  Mayeni-e  à  ctqaetf* 
di  ux  sièges  d'HavelLerg  el  de  Urindebourig 
fussent  d'és  de  sa  province  pour  être  donnés 
romme  suffraganis  à  la  nouvelle.  Ttf> 
Mag  DE  BOURG,  à  l'an  illO.  Leuckftld  in  JMt' 
quit.    Unix- entai.;  Brouirr  in  Att»at.Trnir. 

MAYENCE  t  Concile  de),  l'an  lOll.  U 
saint  mi  H^nri  11,  et  Thicrri  de  Luxe» 
bourg,  6vé<|ue  de  Metz  et  fiire  de  l'iaipèri- 
Irice  sainte  Cunégonde  .  assistèrent  à  tt 
concile  avec  te  duc  Henri,  autre  Trère  de  U 
même  impératrice.  Les  deux  frères  de  U 
princesse  ne  furent  pas  contents  de  ce  qui  M 
passa  dans  le  concile,  qui  les  coadàmi 
comme  rel>elles ,  pour  avoir  refusé  d*«r- 
quiescer  à  la  fondation  de  l'église  de  tUif 
berg  faite  par  l'empereur,  des  biens  qst 
l'impéralriec  leur  sœur  lui  avait  apportés** 
dot;  et  ils  s'en  retournèrent  en  colèrr,  aprii 
nvoir  néanmoins  fait  la  p.MX  puur  un  li.ii^ 
C'est  tout  ce  que  t'annalislc  saxon  nou 
apprend  de  ce  concile.  Afnn>i,  tam.l.ttt 
Ûiâ.  Calmet.  Bill-  Lotharinij,  t.  I. 

MAYENCE  {Concile  dej,  l'an  1023.  Arfts* 
de  Maycnei!  tint  ce  concile  national  svi 
fêtes  do  la  Penlcrôte,  rt  y  corrigea  pluiirw 
désordres.  Il  tAcha  aussi,  mais  jnulikcneni. 
de  séiiai'ci    Oilioii      comte    de    Uamcrslri», 
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d*afec  InneDgarde ,  avec  laqueUe  il  n'était 
pas  légUimemenl  noi.  Mans!  prétend  que  ce 
concile  fut  tenu  Tan  1020,  et  que  Tarcht- 
▼éque  qui  y  présida  élait  Erkambauld,  pré- 
décesseur d'Aribon.  Manii^  1.1,  col.  12bl. 

MAYENGB  (Concile  de),  ou  tenu  prés  de 
Hayence,  en  un  lieu  nommé  en  latin  Geitz* 
tetifise,  lan  1028. 

MAYENCB  (Concile  de) ,  Tan  1029.  Yoy. 

POBLDB. 

MAYENCE  (Concile  de),  Tan  1035.  Voy. 
Tribur. 

MAYENCE  (Concile  de) ,  l'an  10V9.  Le 
pape  saint  Léon  IX,  arrivé  à  Mayence  , 
asicemblci  ce  concile  qu'il  avait  indiqué  dans 
celui  de  Reims. 

Adam  de  Brème  donne  à  ce  concile  de 
Mayence  le  nom  de  concile  général,  parce 
qu*il  fui  nissemblé  de  toute  TAIIemagne. 
Il  V  vint  près  de  quarante  tant  archevêques 
qu  évéques.  L'empereur  Henri  l'honora  de 
sa  présence,  accompagné  des  grands  sei- 
gneurs de  l'empire.  Ce  prince  s'y  réconcilia, 
par  la  médiation  du  pape ,  avec  Godefroi  p 
duc  de  Lorraine.  Lasimonie  cl  Tincontinence 
des  clercs  furent  condamnées,  et  l'on  y  fit 
quelques  autres  règlcm'^nls  pour  l'utilité  de 
1  Eglise,  qu*on  ne  lit  ni  dans  les  écrivains  du 
temps  ni  dans  les  collections  des  conciles. 

Les  abbés  de  Fulde  se  sont  toujours.préva- 
lus  de  quelques  paroles  des  actes  de  ce 
concile  pour  prétendre  avoir  une  juridiction 
t)uasi-épiscopale  sur  le  clergé  et  le  peuple 
dépendants  de  leur  monastère  ;  mais  le  pape 
Benoît  XIV  a  démontré  par  de  savantes 
recherches  que  leurs  prétentions  étaient 
tan»  fondement.  Bullar.  t.  I  et  II. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1051.  Il  s'y 
trouva  quarante-deui  évéques,  et  le  pape  et 
rempfreur  y  présidèrent,  dii  l'analyste  saxon» 
Sibicon,  évéque  de  Spire,  accusé  d'adullère, 
fut  obligé  de  se  justifier  par  Téprenve  de 
TEucharislie  :  dans  Téprcuve  sa  bouche  fui 
frappée  de  paralysie  et  resta  torse.  Le 
concile  défendit  pour  toujours  les  mariages 
illicites  des  prêtres.  Sc^p^  rfr.  Franc.  Ai. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1055.  Ge- 
hehard,  évéque  d'Aichstsdt,  fut  élu  pape 
dans  ce  concile  tenu  an  mois  de  mars,  et 
prit  le  nom  de  Victor  II.  Ce  fut  le  soqs- 
diacre  Hildebrand  (  depuis  saint  Gré- 
goire VII  ),  qui  ayant  été  député  vers  l'em- 
pereur Henri  III,  après  la  mort  de  Léon  l\ 
pour  avoir  un  pape,  demanda  Tévèque 
d'Aichstiedt,  au  nom  du  peuple  romain. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1069.  Le  bieo- 
heureux  Pierre  Damien,  cardiual,  évéque 
d'Ostie  et  légat  du  saint-siéffe,  tint  ce  con* 
cile  au  mois  d'octobre.  Il  y  fit  défense,  de  la 
part  du  pape  Alexandre  11 ,  au  roi  Henri  IV 
de  répudier  Berthe  sa  femmes  comme  il  avait 
envie  de  le  taire.  Hard.  tom.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  Tao  1071.  Ce  con- 
cile commença  le  15  août  et  dura  trois  ou 
quatre  jours,  au  sujet  de  Charles ,  évéque  de 
Constance,  accusé  de  simonie  el  de  sacrilège. 
Omme  le  clergé  de  Constance  ne  voulait 
point  de  lui  pour  évéque,  il  remit,  après  bien 
des  coolettationsj  l'anoeau  et  le  bAtoD  pas- 


toral entre  les  mains  du  roi,  en  disant  que, 
selon  les  décrets  du  pape  Célestin,  il  ne  vou- 
lait point  être  évéque  de  ceux  qui  ne  vou- 
laient point  de  lui.  R.  XXV;  L.  IX i  B.  VI. 

MAYENCE  (Concile  de),  Tan  1075.  Ce  con-  y 
elle  fut  tenu  au  mois  d'octobre.  On  y  publia 
le  décret  de  saint  Grégoire  VII  contre  les 
clercs  concubinaires.  Labb.  X. 

MAYENCE  (Conciliabule  de), l'an  1080.  Les 
partisans  du  roi  de  Geroianie  y  condamnè- 
rent le  pape  saint  Grégoire  Vil  avec  tous  ses 
adhérents,  et  confirmèrent  l'élection  de  l'an- 
tipape Guibert ,  qui  avait  été  faite  le  jeudi 
25  juin,  dans  un  autre  conciliabule  tenu  à 
Brixen  dans  le  Tyrol.  Guibert  était  évéque 
de  Ravenne,  quand  il  fut  élu  pape  par  ces 
schismatiques  :  il  prit  le  faux  nom  de  Clé- 
ment III.  Conc.  Germ.f  t.  III. 

MAYENCE  (Conciliabule  de),  l'an  1085.  Co 
faux  concile  lut  tenu  le  29  d'avril  par  les 
schismatiques,  en  présence  de  l'empereur 
Henri  et  des  légats  de  l'antipape  Guibert.  On 
reconnut  cet  intrus  pour  le  vrai  pape,  et  l'on 
v  confirma  la  déposition  de  Grégoire,  en 
rexcommuniant,  lui  et  tous  set  adhérents. 
L.  X  ;  ff.  VI  ;  Hartzeim,  II. 

MAYENCE  (Conciliabule  de),  l'an  1086. 
sous  la  présidence  des  légats  de  l'antipape 
Guibert.  On  y  confirma  plusieurs  décrets 
louchant  Tétat  de  TEglise.  L'empereur  Henri 
y  établit  Wratislas  roi  de  Bohème  et  de  Polo- 
gne ,  et  ordonna  à  Egilbert ,  archevêque  de 
Trêves,  de  le  sacrer  el  de  le  couronner  roi 
d-jns  la  ville  de  Prague,  itfanst,  l.  Il,  col.  69. 

MAYENCE  (Assemblée  ecclésiastique  de)» 
l'an  1090,  composée  de  l'archcr^éque  qui  la 
présida,  d'abbés  de  monastères,  et  de  digni- 
taires du  clergé  de  Mayence,  avec  plusieurs 
laïques,  pour  confirmer  la  fondation  dn  mo- 
nastère de  Kamberg.  Conc.  Germ.^  t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de  ,  l'an  109^  ou  1095. 
Ce  concile  fut  composé  de  tous  les  évéques 
d^Allemagne,  avec  les  princes  de  Tempire. 
On  n'en  sait  pas  l'objet.  LÀri  de  vérifier  le$ 
dates. 

MAYENCE  (Concile,  ou  plutôt  diète  de), 
l'an  1105.  Cette  assemblée  fut  tenue  le  jonr 
de  Noël,  par  le  roi  Henri  V,  les  légats  da 
pape,  un  srrand  nombre  d*évéques  et  cin- 
quante-deux seigneurs  laïques.  On  y  renou« 
vela  les  analhèmes  prononcés  contre  l'em- 
pereur Henri  IV,  l'antipape  Guibert  et  leurs 
adhérents.  L'empereur  Henri,  renfermé  pri- 
sonnier dans  le  chAteau  de  Benghem,  selon 
Tannaliste saxon,  ou  à  Ingelheim,  selon  d'an- 
tres, envoie  demander  à  la  diète  la  permis- 
sion de  s'y  rendre.  On  ne  lui  fait  point  de 
réponse,  et  Ton  transfère  la  diète  le  29  dé- 
cembre à  Ingelheim  ,  où  l'empereur  fnt. 
amené,  et  ne  put  recevoir  l'absolution  des 
légats.  On  le  reconduisit  donc  à  Binghem» 
d'où  on  le  força  à  envoyer  les  ornements 
royaux  à  son  nls,  qui  en  fut  revêtu  solen- 
nellement à  Mayence  le  jour  de  l'Eptpha- 
nie  1106,  à  compter  le  commencement  de> 
Tannée  du  jour  de  Noël,  par  Rotbard,  arche- 
vêque de  iL'iyence. 

MAYENCE  (Synode  de),  l'an  11S2,  auquel 
prirent  part,  oulr«  l'%tt.\wii^^^  ^^t^vi^^^^^ 
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telui  de  Trêves,  Téféque  de  Bambcrg  et  on 
grand  nombre  de  notables  tant  ecclésiasti- 
ques que  laïques.  L'archevêque  de  Mtajence 
y  conQrma  Ja  cessioa  de  Téglise  paroissiale 
dc.Gensheim,  faite  par  l'abbé  Burcbacd,  qui 
en  avait  le  gouvernement,  en  fareur  d*un 
moine  de  son  abbave.  Conc.  Germ.,  t.  IL 

MAYENCB  (Concile  de),  Tan  112i.  Il  est 
Tait  mention  de  ce  concile  dans  le  code  épis- 
tolaire  (TUdalric  de-Bamberg.  Conc.  Germ.  X. 
HATENCB  (Conciles  de)\  Tan  1127  et  11 28. 
On  examina  dans  ces  deux  conciles  l'accusa- 
tion de  simonie  intentée  contre  Olton,  évé- 
Îue  d'Halberstadt,  que  l'on  déposa.  Conc. 
trm.  111. 

HATENCE  (Synode  de),  Tan  1130.  Adel- 
bert,  archevêque  de  Majence,  y  excommu- 
nia Gobebard,  qui^  ayant  été  déposé  do  siège 
épiscopal  de  Witzbourg  pour  ses  désordres, 
et  en  particulier  pour  le  crime  de  simonie, 
avait  usurpé  de  nouveau  ce  siège.  L*arche- 
vêque  justiCa  sa  conduite,  au  nom  du  synode 
entier,  dans  une  lettre  quMl  écrivit  au  pape 
Innocent  II,  trop  prévenu  en  faveur  de  Ge« 
behard.  Conc.  Germ.^  t.  III. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1131.  Bru- 
non,  évêque  de  Strasbourg,  accusé  d'être 
intrus  dans  ce  siège,  remit  sa  dignité  entre 
les  mains  de  Matthieu,  légatdu  pape.  Labb,  X. 
MATENCE  (Concile  de),  Tan  lli3.  Ce  con- 
cile ,  présidé  par  Henri ,  archevêque  de 
Mayence,  accorda  à  l'amiable  les  moines  de 
Saint-Pierre  d'Erfurt  et  ceux  de  Disenber^ 
qui  se  disputaieut  quelques  terres.  Mansi^ 
t.  Il,  col.  £tô. 

MATENCE  (Concile  provincial  de),  l'an 
1149.  Voy.  Erfobth,  même  année. 

MAYENCB  (Synode  de),  l'an  1150.  L'ar- 
chevêque Henri  y  conflrma  la  donation  de  la 
prévâté  de  Neubourg,  faites  paf  Gunther, 
évéque  de  Spire»  au  monastère  de  Limbourg. 
MAYENCE  (Concile  provincial  de),  l'an 
1159  ou  115V.  L'archeyêque  Arnould,as«islé 
d'évê(^ues,  d'abbés  et  de  prévôts  dépendants 
de  sa  juridiction,  prononça  dans  ce  concile  la 
peine  de  déposition  contre  plusieurs  clercs 
convaincus  d'être  entrés  dans  leurs  bénéOces 
par  des  ?oîes  simoniaques,  et  mit  à  leurs 
places  d'autres  prêtres  que  leur  piété  et  leur 
science  toutes  seules  rendaient  recomman- 
dables.  Conc.  Germ.^  l.  X. 

MAYENCE  (Concile  de)a'an  1159.  Amould, 
arcberêque  de  Mayence,  tint  ce  concile  après 
le  1^'  octobre.  Il  mt  interrompu  par  la  ré- 
volte des  citoyens,  qui  tuèrent  leur  arche- 
vêque dans  le  monastère  de  Saint-Jacques, 
le  24  juin  de  l'année  suivante.  Conc.  Germ.. 
t.  III. 

MAYENCE  (Concile  de).  Tan  1171.  On  y 
excommunia  un  certain  moine,  nommé  Ar- 
nold, qui  ayant  passé  d'un  monastère  dans 
on  autre,  prétendait  disposer,  comme  de  sa 
propriété,  d'un  bien  qu'il  avait  donné  à  son 
entrée  en  religion.  Conc,  Germ.,  t.  III. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1177,  sous 
Christian  de  Bûche.  Albert,  fiJs  du  roi  de  Bo- 
|iême,  y  résigna  l'archevêché  de  Saltzbonrg 
en  faveur  de  Conrad, qui  lui  succéda,  et  tint 
if  siège  pendant  sept  ans.  donc,  Germ. y  /.  X. 


MAYENCE  (Assemblée  mixte  tenue  i;, 
l'an  1188.  C'est  Mansi  qui  'nous  a  rétéié 
Texistence  de  celte  assemblée,  où  Pemperetr 
Frédéric  prit  la  croix  de  la  maio  de  Hemri, 
évêqne  d'Albano  et  légat  do  saint-siégt. 
comme  les  rois  de  France  et  d'AnglelcrrslV 
vaient  reçue  à  l'assemblée  de  Gisors,  de  U 
main  du  même  prélat.  Mansi^  i.  Il,  co/. 7^. 

MAYENCE  (Synode  de),  l'an  1191.  Cm- 
rad,  archevêque  de  Mayence,  tint  ce  synode, 
dans  lequel  il  con6rma  la  fondatîoo  de  la 
prévôté  de  ConradsdorfT,  de  l'ordre  de  frt- 
montré,  faite  par  Hartmano  de  Budingn. 
Conc.  Germ.,  t.  III. 

MAYENCE  (Synode  de).  Tan  1196.  Cooni 
archevéaue  de  Mayence,  y  autorisa  ses  dio- 
césains a  faire  donation  de  leurs  terres  de 
franc-alleu  au  monastère  d'Owelsboorg  k 
l'ordre  de  Clteaux.  Conr.  Gertn.^  /.  111. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  12».  Upapc 
Honorius  111  envoya,  l'an  1224>,  légat  es  Al- 
lemagne le  cardinal  Conrad,  évéquede  Port», 
qui  avait  été  autrefois  moine  et  abbé  k 
Clteaux  9  pour  travailler  à  la  rélbrmeè* 
mœurs.  Ce  légat  tint  un  concile  à  Majeus 
le  9  décembre  de  l'an  1225,  où  il  fit  des  m- 
stitntions  générales  pour  toute  rAliemafoe; 
d'où  vient  qu'on  Ta  appelé  conciled'ii/eiBj- 
Çne,  Concilium  Germanicum^  ou  Cfsn/ûsi 
m  Àllemannia,  sans  marquer  le  lieooiiU 
été  tenu.  On  sait  néanmoins,  par  la  fie  de 
saint  Engelberl.  archevêque  de  Colopie  H 
martyr,  que  ce  concile  a  été  tenu  à  Mayeoce, 
puisqu'on  y  lit  expressément  que  le  corps<ie 
ce  saint  martyr  récemment  mis  à  mort  fisf 
porté  à  Mayence,  ubi  dominus  Conradut, 
Poriueniis  episcopus  et  legatus^  m  adrtnln 
Domini  concilium  celebravii.  Lib.  II,  cap.  13. 
apud  Surium^  tom.  VI.  Pourquoi  donc  pls- 
sieurs  auteurs  croient-ils  que  ce  concile  a  ei< 
tenu  à  Cologne?  Pourquoi  réditioo  royale 
des  conciles  le  nomme-t-elle  Concili  de  Ce- 
lognef  C'est  peut-être  parce  qu'il  lient  le 
premier  rang  dans  le  Recueil  des  itatnls  de 
l'Eglise  de  Cologne.  Quoi  qu*il  en  soit,  ce 
concile  fit  les  quatorse  constitutions  qui  sut- 
▼ent. 

Les  trois  premières  condamnent  aox  pei* 
nés  canoniques  les  clercs  qui  ont  descosct- 
bines. 

La  ^'  défend  aux  juges  ecclésiastiques  dt 
lancer  aucune  sentence  d'excommaaicatioM, 
qu'elle  ne  soit  précédée  de  monitions  eau»- 
niques. 

La  5'  déclare  nuls  les  legs  des  bieas  de- 
glise  faits  par  des  clercs  à  leurs  enfants  aato- 
rels  ou  à  leurs  concubines. 

La  ô**  ordonne  que  les  clercs,  qui, étant  ei- 
communiés  ou  suspens  par  leurs  préUa 
continuent  à  faire  leurs  fonctions,  seront  de 
posés  de  leurs  offices  et  béoéGces,  sans  c»p^ 
rance  de  restitution. 

La  7'  déclare  excommuniés  ceux  qui  cèle 
breron t  les  saints  mystères  devant  des  exco» 
munies  dénoncés. 

La  8*  porte  que  les  évêque»  dénooeerssi 
aux  évéques  voisins  ceux  qu'ils  anrt»ntei- 
communies,  afin  qu'ils  les  évitent  et  les  (tf 
sent  éviter;  et  déclare  que   si  qnelqaM 
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d*eux  communique  sciemment  avec  ceux 
que  ses  confrères  auront  excommuniés,  les 
chanoines  de  sa  cathédrale  se  sépareront  de 
sa  commnnion»  tant  qu'il  différera  d'obéir  à 
ce  règlement. 

La  9*  analhémati«e  les  patrons  qui,  m 
donnant  les  bénéfices  qui  sont  à  leur  pré- 
sentation, retiendront  une  partie  des  dîmes 
ou  des  revenus  ecclésiastiques. 

La  10*  ordonne  que  ceux  qui  seront  pour- 
vus des  bénéfices  en  patronage  à  cette  con- 
dition, perdront  leurs  offices  et  bénéfices, 
sans  pouvoir  y  revenir,  à  moins  qu'ils  D*aient 
une  dispense  du  siège  apostolique. 

La  11*  défend,  sous  peine  de  privation  du 
droit  d*instilulion  et  de  colla'iou,  aux  évé- 
ques  et  aux  archidiacres  d'admettre  aucun 
de  Cf  ux  qui  leur  sont  présentés  par  des  pa- 
trons, pour  des  bénéfices  à  charge  d'âmes, 
sans  leur  faire  prêter  serment  qu'ils  n'ont 
point  commis  de  simonie. 

La  12'  défend  de  mettre  dans  les  églises, 
pour  les  desservir,  des  prêtres  à  loyer;  et, 
dans  celles  où  il  doit  y  avoir  des  vicaires,  il 
est  ordonné  qu'ils  seront  perpétuels  et  qu'on 
learassfgrera  sur  les  biens  de  l'église  un  re- 
venu suffisant  pour  payer  les  droits  de  l'é- 
véquc  et  de  l'archidiacre,  et  pourleur  honnéle 
entretien. 

La  13**  susp'^nd  de  son  office,  si  c'e^^t  un 
clerc,  ou  de  la  communion,  si  c'est  un  laïque, 
quiconque  sollicitera  au  crime  des  vierges 
consacrées  à  Dieu  ;  et  pour  ceux  qui  auront 
commis  le  crime  avec  elles,  on  les  déclare 
excoritmuniés  ipfo  fado.  Quant  aux  reli- 
gif  uses  ou  chanoinesses  coupables,  elles  se- 
ront inhabiles  à  tout  office,  et  tiendront  le 
dernier  rang  dans  le  monastère. 

La  ik^  ordonne ,  en  vertu  de  la  sainte 
obéissance,  et  sous  peine  d'excommunica- 
tion, aux  archevêques,  évêques,  archidia- 
cres et  doyens ,  de  publier  tous  les  ans  ces 
constitutions  dans  leurs  conciles,  et  de  les 
faire  observer,  en  punissant  les  transgres- 
seurs.  On  ordonne  la  même  chose  aux  ab- 
bés et  aux  autres  supérieurs  de  monastères. 
Reg.  t.  XXVIII;  Lab.  t.  XI;  Hard.  t.  VII. 

MAYENCE  (Synode  de),  l'an  1227.  Il  y  ftit 
décidé  qu'un  laïque  ne  pourrait  posséder, 
par  droit  héréditaire,  des  biens  d*église, 
quand  même  il  en  aurait  l'advocatie.  Conc. 
Germ.,  t.  IV. 

MA YENCË  (Concile  de),  l'an  1233.  Ce  con- 
cile fui  assemblé  par  l'ordre  du  pape  Gré- 
goire IX  et  par  les  soins  de  Conrad,  évéque 
de  Marbourg  ,  contre  une  secte  de  mani- 
chéens ou  albigeois,  nommés  stadings,  de  la 
ville  de  Stade  en  Allemagne.  Plusieurs  de 
ces  hérétiques  abjurèrent  leurs  erreurs  ; 
mais  ceux  qui  y  persistèrent  s'étant  mis  cm 
embuscade  pour  attendre  Conrad  à  son  re- 
tour du  concile,  le  massacrèrent  cruellement 
avec  un  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, nommé  Gérard,  qui  l'accompagnait. 
Anai.  desConc.^  f.ll. 
MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1239.  Sige- 

froi  d'Epstein  ,  archevêque  de  Mayence,  tint 

ce  concile  en  présence  du  roi  Conrad,  fils  de 

l'empereur  Frédéric  II.  On  y  prit  des  me- 


sures pour  réprimer  les  hérétiques.  Cône. 
Germ.,  t.  III. 

MAYENCE  (Concile  de),  Van  12U.  La  pré- 
séance y  fut  assurée  à  I  évêqoe  d'Aichstœdt 
sur  les  autres  évêques  de  la  province.  On 
profita  en  même  temps  de  l'occasion  de  c% 
concile  provincial,  ou  de  la  présence  des  évê- 
ques  réunis,  pour  faire  la  dédicace  deTéglise 
Majoris  Monasteriiûe  Mayence.  Cane.  Germ.^ 
t.  III  ti  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1256.  Gérard, 
archevêque  de  Mayence,  publia ,  à  la  suite 
de  ce  concile  ,  une  lettre  synodique  portant 
la  peine  d'interdit  local  dans  toute  Fétenduo 
des  archidiaconés  où  un  laïque  tiendrait  eu 
captivité,  ou  aurait  fait  captif  un  prélat,  un 
religieux  ou  un  clerc  engagé  dans  les  ordres 
sacrés,  en  même  temps  que  ce  laïque  serait 
soumis  à  l'excommunication.  Conc.  Germ.p 
t.  111. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1259.  On  con- 
firma dans  ce  concile  ,  qui  fut  provin- 
cial, les  dispositions  de  la  lettre  synodiquo 
de  l'an  1256  ;  on  prescrivit  la  publication  des 
bans  de  mariage  par  trois  dimanches  ou 
jours  de  fêtes  distants  les  uns  des  autres;  on 
défendit,  sous  peine  d'excommunication,  de 
s'emparer  des  niens  d'un  évêque  décédé  ou 
de  c<'ux  de  son  Eglise ,  pendant  la  vacance 
du  siège  ;  on  prit  des  mesures  énergiques 
pour  arrêter  le  vagabondage  des  clercs  ;  on 
prononça  la  peine  de  la  prison  canonique 
contre  ceux  d'entre  eux  qui  iraient  à  la 
guerre  ,  ou  qui  négligeraient  leur  tonsure  et 
prendraient  l'habit  séculier  ;  on  fit  une  loi 
aux  religieux  qui  auraient  des  églises  sous 
leur  dépendance,  de  les  faire  desservir  par 
des  prêtres  séculiers  ;  on  recommanda  aux 
religieux  de  porter  l'habit  dlstinctif  do  leur 
ordre,  aux  religieuses  de  ne  pas  se  choisir 
de  confesseurs  particuliers  sans  la  permis- 
sion de  leurs  propres  supérieurs,  aux  abbés 
et  aux  abbesses  de  recevoir  avec  indulgence 
les  moines  défroqués  et  les  religieuses  fugi- 
tives qui  demanderaient  à  rentrer  dans  leurs 
monastères;  on  défendit  aux  juifs  de  pren- 
dre des  chrétiens  à  leurs  gages,  ou  d'exer- 
cer aucune  dignité,  et  l'on  prononça  la  peine 
d'interdit  local  contre  les  princes  ou  les  sei- 

Î[nenrs  qui  le  souffriraient  dans  l'étendue  de 
eur  territoire  ;  on  prescrivit  aux  gens  de 
cette  nation  de  porter  une  marque  qui  servit 
à  les  distinguer  des  chrétiens,  et  1  on  con- 
damna à  payer  un  marc  d'argent,  par  forme 
d'amende,  ceux  d'entre  eux  qui  se  montre- 
raient sur  les  places,  aux  portes  ou  aux  fe- 
nêtres de  leurs  maisons  le  jour  du  vendredi 
saint.  Conc.  Germ.^  t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1261.  Ce 
concile  fut  ashcmblé  par  l'ordre  du  pape 
Alexandre  IV,  pour  prendre  les  moyens  de 
s'opposer  aux  Tartares.  On  y  fit  aussi  cin- 
quante-quatre règlements  de  discipline,  tou- 
chant le  service  divin  et  la  réformation  du 
clergé,  conformes  la  plupart  à  tant  d'autres 
règlements  qui  ont  été  faits  dans  divers  con- 
ciles sur  le  même  sujet.  On  défendit  en  par* 
ticulier,  par  le  statut  XV,  d*érigcr  plus  do 
trois   auteb   dans   chaque   église  ;   par  le 
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XXXI',  on  fil  UDe  obligation  à  loute  In  pro- 
vince de  solenniser  la  fàie  tic  la  Conversion 
lie  sailli  Paul  ;  par  le  XXXIV*,  on  enjoignit 
aux  éTéquos  d'avoir  une  prison  auprès  de 
Ifur  cathédrale  pour  les  clercs  et  les  moines 
incorrigibles  ;  par  le  XLII*.  on  dérendit  d'in- 
stituer d'autres  vicaires  que  des  vicaires  per- 
pétuels, et  pourvus  d'honoraires  suffisants 
pour  les  sustenter;  parle  LUI*,  on  régla 
qu'il  ;  aurait  un  hôpital  dans  chaque  mo- 
nasiëre,  où  seraient  admis  les  prêtres  décrépits 
il  les  vieillards  infirmes.  Cône.  Gtrm.  (.111. 

MAYENCE  (Sjnode  diocésain  de),  l-in 
1301.  Gér;irii  d'Ejjslein ,  archevêque  de 
Mayencc,  j  publia  sept  statuts.  Par  le  pre- 
mier, il  ordonna  que  'es  préboiides  fussent 
distribuées  aux  channiues  pur  portions  éga- 
les ;  il  défenilit  par  le  second  d'éliro  des  cfaa- 
lioines  pour  des  places  non  encore  vacantes  ; 
par  le  troisième,  il  proscrivit  les  associa- 
lions  il  égales  que  certains  clercs,  moines 
ou  chanoines  rumiaient  entre  eux,  dccla- 
ninl  de  nulle  valeur  les  engagements  qu'ils 
prenaient  ainsi,  même  sous  la  foi  du  ser- 
ment ;  par  le  quslriémc,  il  fil  défense  d'enga- 
ger à  des  juifs  des  calices,  des  croix,  des 
livres  ou  des  babils  sacerdotaux  ;  il  leva  par 
le  cinquième  statut  la  senlence  d'excomnm- 
nicalion  qu'il  avait  portée  l'année  précé- 
dente contre  Albert,  roi  des  Romains,  aussi 
bien  que  contre  les  complices  et  les  fauteurs 
de  ce  prince.  Conc.  Girm.,  t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  1310.  Pierre 
Aichspalter,  archevêque  de  Mayence,  tint  ce 
concile  le  12  et  le  l'a  mai.  On  y  fit  ua  abrégé 
des  conciles  précédents,  et  un  y  traita,  par 
ordre  du  pape  Clément  V,  de  ruiïaire  des 
templiers.  Vingt  et  lin  deccs  chevaliers  se  pré- 
sentèrent d'eux-mêmes  au  concile  pour  y 
protester  de  leur  innocence,  et  se  déclarer 
apEielanis  au  pape  futur  des  procédures 
qu  on  faisait  contre  eus.  Un  les  renvoya 
•ans  leur  faire  aucun  mal.  flci/.  X.VVlilj 
Lif>b.\l:  Bard.  VIII. 

MAYENCE  (Synode  de),  l'an  1316.  Pierre, 
archevêque  de  Mayeuce,  tiul .  le  5  de  mars , 
ce  synode  diocésain,  dans  lequel  il  publia 
2V  constitutions  pour  les  maisons  monasti- 
ques. Cunc.  Gtrm.,  t.  IV. 

M,LYENCE  (Concile  provincial  de) ,  l'an 
1317.  Matthias,  archevêque  de  Mayence  , 
assisté  de  ses  suffragants  et  d'un  grand  nom- 
bre d'abbés,  de  prélats  et  d'autres  prétrc-s  , 
porta  dans  ce  concile  divers  règlements  pour 
la  réforme  du  clergé;  mais  sa  mort  étant 
survenue,  ces  règlements  n'eurent  presi]uo 
aucun  effet.  Triihtm.  Chron.  Hirsaug. 

MAYENCE  (Synode  diocésainde),  l'an  1318. 
Pierre  d'Aichspalt,  archevêque  de  Mayence, 
publia  dans  ce  synode  dix  statuts,  à  la 
suite  desquels  it  recommanda  aux  curés  de 
faire  bon  accueil  aux  religieux  mendiants , 
el  surtout  de  ne  pas  les  traverser  dans  les 
entreprises  qu'ils  formaient  pour  le  salut  des 
jimes.  Conc.  Gtrm.,  t.  IV. 

MAYENCE  (Synode  diocésain  de), l'anl322. 
M ^itlliias, archevêque  de  Mayence,publiad'Er> 
furi  une  /ctire  synodale  portant  promulgation 
àv»  Icttrei patcutes  du  pape  JeanXXUcQVL^Tc 


les  erreursde  Jean  lie  Pouilly,  docteur  de  Parii. 
Ces  erreurs,  mentionnées  daos  le  manifpiiB, 
consistaient  à  soutenir  1*  qite  ceux  qui  h 
confessaient  à  des  prêtres  munis  de  poavoaii 
généraux  pour  entendre  le«  coaf«>si«u, 
étaient  obligés  de  se  confesser  de  nouveau  t 
leurs  propres  prêtres;  2~  (|Ue ,  depuis  la  publi- 
cation du  décret  Omnù  ulrius^ut  Btxut,  u 
le  pape,  ni  Dieu  lui-même  ne  poutAil 
dispenser  un  paroissien  de  robligallon  de  n 
confessera  son  curé;  3*  que  ni  le  p«pe, n 
Dieu  lui-même  ne  pouvait  donner  on  poe* 
voir  général  d'entendre  les  confessiont,  q« 
dispensât  lus  personnes  confessées  de  te  ce»- 
l'esser  en  outre  à  leur  curé-  Conc.  C«m, 
t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'ao  13S7.  Coeraf 
de  Winspourg ,  archevêque  de  Majean, 
tint  ce  concile,  qui  condamna  lrenle-«li 
Vamlnis,  que  la  justice  séculière  fit  brAltc 
vifs.  Orne.  Germ.  t.  IV. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  USS.  Cm- 
rad  II] ,  comte  du  Rhin  ,  arcbevé^sc  it 
Mayence,  publia  dans  ce  concile  ITsUIMi, 
qui  ne  contiennent  de  particulier  qoetoiÂi 
de  fonner  tous  les  soirs  la  cloche  par  Cm 
coups,  en  mémoire  de  la  compassMM  dt b 
sainte  \'iergc,  avec  quaranlc  jonrttf'iaÂif- 
geiicc  pour  ceux  qui  diraicul  alors  Irott  An 
Maria.  Conc.  Germ.,  I.  V. 

MAYENCE  (Concile  de),  l'an  lU9.Ceco»- 
cile  fut  composé  d'un  cardinal,  desarckr- 
vêqucs  de  Trêves,  de  Cologne-  et  iî«  Mâ]taa, 
des  ambassadeurs  de  l'empcrear  AlbrrUilc- 
On  y  reçut  les  décrets  du  cuiicile  de  NJi.J 
l'exception  de  ceux  qui  étctienl  coalirli 
pape  Eugène.  L'assemblée  de  Bourfs  k 
l'an  lUO  garda  la  même  conduite. 

MAYENCE  (Concile  de).  Tan  lUI.TUwi 
d'Erbach,  archevêque  de  Mayence,  uKmUà 
ce  concile  et  y  présida.  On  y  recul  f*  tes  4^ 
crets  du  concile  de  Bâie  sur  la  Imm  des 
synodes  provinciaux  et  diocésaias;  ^  les 
statuts  du  même  concile  contre  In  derct 
concubinaires;  3'ledécretdu  inéoHMKïh 
ïur  les  interdits  locaux;  ï' la  bulledelticoUiT 
contre  ceux  qui  maltraitaient  les  eccMiiM- 
liques.  Puis  on  y  adopta  quaire  dé««u4i 
même  concile  de  BâIe,  dont  le  second  dè> 
fend  l'exposition  du  saint  sacrement  éiM 
les  églises  des  monastères  .  sodb  qiielMS 
prétexte  que  ce  soit,  hors  te  temps  de  ne* 
tavc  «le  la  Fête-Dieu.  Conc.  Gtrm.,  t.  V. 

MAYENCE  (Concile   provincial  de),  MM    ' 
à  Aschaffembourg,  l'an  1155.   rojf.  Asciiff- 
FEMBinjKG,  même  année. 

MAYENCE  (Synode  diocésain  de),  l'u 
U'.iy.  L'archctêque  Berthold  d'Heoucberi ] 
présida. Âeran'ui,  Ber.  J^ogunt.    l.  V. 

MAYENCE  (Synode  diocésain  de).  lenn  Tu 
1Ô27  par  rarchevêque  Frédéric  de  Blai^ 
Champ.  Conc.  Germ.,  t.  Vl. 

MAYENCE  (Concile  provincial  de),  l'a 
1549.  Ce  concile  fut  convoqué  par  SélW- 
tien,  archevêque  de  Mayence,  pour  le 6 4i 
mai  de  l'an  \Wi.  L'évêquu  d'Aichstiedlj» 
sista  en  personne,  et  les  autres  évéqnrtl* 
la  province  du  .Mayence,  par  dépalè».  Oif 
^tcm  (\u%tïnU- se^t  articles  de  règleattf 
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sur  la  doclrinft,  et  ciiiquanle-six  sur  la  dis- 
cipline et  sur  les  mœurs  des  ecclésiastiques 
et  des  Gdèles,  divisés  en  deux  parties. 

Le  premier  article  de  la  première  partie 
explique  la  foi  de  TEglise  touchant  la  Trinité, 
qui  consiste  à  croire  un  seul  Dieu  en  trois 
personnes,  selon  TËcrilure  et  la  tradition  du 
symbole  des  apôtres ,  de  celai  de  Nicée  et 
de  celui  de  saint  Athanase.  On  dépeint»  dans 
les  articles  suiftints,  les  attributs  de  Dieu  ; 
aa  puissance,  par  laquelle  il  a  créé,  il  con- 
serve et  gouverne  toutes  choses  ;  sa  justice, 
sa  miséricorde,  sa  libéralité;  le  libre  arbitre, 
la  malice,  la  choie  de  l'homme  et  sa  rédemp- 
tion par  Jésus-Christ.  On  y  décide  que  les 
hommes  sont  devenus  coupables  et  sujets  à 
la  damnation  par  le  péché  du  premier  hom* 
me,  et  tellement  enclins  au  mal,  qu'ils  ne 
peuvent  rien  faire,  rien  désirer,  ni  rien  con- 
naître pour  leur  salut  parles  forces  du  libre 
arbitre,  qui  sont  faibles  et  languissantes  , 
s'ils  ne  sont  aidés  de  la  grâce  de  Dieu  ;  qu'ils 
sont  délivrés  de  cette  maladie  du  péché  ori- 
ginel par  la  rédemption  de  Jésus--Christ,  et 
I'ubtiGéspar  ses  mérites  et  par  sa  grâce  :  que 
e  commencement  de  celte  justification  doit 
être  attribué  à  la  grâce  excitante,  qui  pré- 
vient leurs  mérites  ;  et  qu'en  consentant  et 
coopérant  â  cette  grâce,  ils  se  disposent  à  la 
justification,  qui  se  fait  quand  ils  reçoivent 
du  Saint-Esprit  la  foi,  la  charité  et  l'espé- 
rance ;  dons  qui,  étant  permanents  en  eux, 
non-seulement  les  font  répater  ou  appeler 
juiteSf  mais  les  rendent  effectivement  tels  : 
que  cette  charité  qui  justifie  n'est  pas  oisive 
et  inutile,  mais  qu  elle  doit  être  accompagnée 
de  bonnes  œuvres,  dont  la  grâce  est  la  source 
et  le  principe,  et  que  par  Uk  même  grâce  les 
commandements  leur  deviennent  possibles; 
en  sorte  qu'ils  ne  les  accomplissent  pas  seu- 
lement par  la  crainte  des  peines ,  mais  de 
bon  cœur  et  de  bonne  volonté. 

La  doctrine  des  sacrements  commence  ao 
oniième  article  et  finit  au  trente*neuYième. 
On  j  décide  que  les  sacrements  ne  sont  pas 
de  simples  cérémonies,  mais  des  signes  effi- 
eaces  de  la  grâce,  qu'ils  confèrent  par  Topé- 
ration  divine  à  ceux  qui  les  reçoivent  dans 
one  bonne  disposition  :  que  le  baptême  re- 
met tous  les  péchés,  en  sorte  qu^il  ne  reste 
rien  dans  le  baptisé  qui  puisse  l'empêcher 
d'entrer  dans  le  ciel;  et  que  la  concupis- 
eence,  qui  nous  est  laissée  pour  le  combat, 
n'est  pas  un  péché,  mais  qu  elle  est  appelée 
ainsi  parce  que  le  péché  en  est  la  cause,  et 
qa*elle  porte  au  péché;  que  le  baptême  est 
nécessaire  et  efficace  pour  la  rémission  du 
péché  et  pour  le  salut,  et  ne  peut  se  réitérer; 
qu'il  doit  être  administré  avec  les  exorcismes 
et  les  cérémonies  ordinaires  ;  qu'on  doit  se 
servir  d'eau  bénite  et  faire  les  onctions  des 
saintes  huiles;  que,  dans  le  sacrement  de  la 
confirmation,  nous  recevons  le  Saint-Esprit 
qui  nous  a  purifiés  dans  le  baptême,  avec  de 
nouveaux  dons  de  grâce,  afin  d*élre  fortifiés 
contre  les  attaques  du  démon,  plus  éclairés 
pour  comprendre  les  mystères,  et  plus  fer- 
mes à  confesser  Jésus-Christ  :  que  ce  sacre- 
ment, qui  se  conférait  dans  le  principe  par 


l'imposition  des  mains,  a  été  donné,  presque 
du  temps  des  apêtres,  par  l'onction,  figure  de 
l'onction  intérieure.  On  y  explique  ce  qu'on 
doit  croire  sur  les  trois  parties  de  la  Péni- 
tence, et  on  y  prescrit  la  forme  de  l'absolu- 
tion telle  qu'elle  est  en  usage.  On  défend  aux 
religieux  mendiants  de  confesser,  s'ils  ne 
sont  approuvés  par  l'autorité  de  l'ordinaire. 
On  retranche  les  cas  réservés,  â  l'exception 
de  l'homicide,  de  l'hérésie  et  ne  l'excommu- 
nication. On  défend  aux  religieux  de  donner 
la  communion  aux  laïques,  sans  le  consen- 
tement du  curé,  et  aux  curés  de  l'adminis- 
trer à  ceux  qui  ne  sont  pas  du  nombre  de 
leurs  paroissiens.  On  condamne  à  une  prison 
perpétuelle  dans  un  monastère  les  prêtres 
qui  révéleraient  les  confessions.  On  avertit 
les  confesseurs  d'imposer  des  peines  pro« 
portionnées  et  qui  aient  rapport  aux  péchés; 
comme  des  aumônes  aux  avares  et  des  jeû- 
nes aux  incontinents,  afin  que  leurs  vices 
soient  guéris  par  la  pratique  des  vertus  con- 
traires. On  décide,  sur  rÊncharistie,  que  la 
substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  est  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin: 
que  Jésus-Christ  ne  pouvant  être  divisé,  ni 
son  sang  séparé  de  son  corps,  il  est  tout  en- 
tier sous  chaque  espèce  :  qu'ainsi,  il  est  aussi 
utile  de  le  prendre  sous  une  espèce  que  sous 
les  deux,  et  qu'il  faut  suivre  là-dessus  l'u- 
sage de  TEglise.  Le  concile  défend  aux  mi- 
nistres de  donner  l'Eucharistie  â  ceux  qui 
ne  sont  point  à  jeun,  si  ce  n'est  en  cas  de 
maladie.  Il  explique  les  effets  de  Tonction  des 
malades  en  ces  termes  :  «  Cette  onction,  ap- 
pliquée avec  la  prière  de  la  foi,  donne  à 
ceux  qui  la  reçoivent  du  soulagement  et  de 
la  gaieté  :  elle  efface  les  péchés  légers,  et  elle 

fiurifie  des  restes  des  grands  péchés,  n  Sur 
'Ordination,  il  est  dit  qu'elle  est  donnée  par 
l'imposition  des  mains,  qui  est  le  signe  visi* 
ble  par  lequel  la  grâce  et  le  pouvoir  de  faire 
les  fonctions  sont  conférés,  et  que  les  bons 
et  les  méchants  ministres  reçoivent  égale- 
ment ce  qui  regarde  le  pouvoir.  Sur  le  Ma- 
riage, le  concile  décide  que  les  mariages  des 
enfants  de  familles,  contractés  sans  le  con- 
sentement de  leurs  parents,  ne  doivent  pas 
être  déclarés  nuls.  11  ordonne  que  les  maria- 
ges se  feront  dans  l'église  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  et  après  la  publication  de 
trois  bans. 

Les  articles  trente-neuvième  et  quarantiè- 
me approuvent  l'usage  des  anciennes  céré* 
munies  de  TEglise. 

Le  quarante  et  unième  et  le  quarante- 
deuxième  sont  sur  les  images  :  le  concile  en 
approuve  l'usage  ;  mais  il  veut  qu'on  aver- 
tisse le  peuple  qu'on  ne  les  expose  point  pour 
être  adorées  ou  honorées ,  mais  pour  faire 
souvenir  de  ce  qu'on  doit  adorer  ou  hono- 
rer. Imagintii  non  ad  id  proponi^  ut  adore-^ 
mu$  et  colamui  eat^  sed  ui  quid  adorare  aut 
coierey  aut  quorum  rerum  utiliter  memini$$ê 
debeamuSy  per  imagines  recordemur.  Il  défend 
les  images  qui  ne  seraient  point  modestes, 
et  ne  veut  pas  qu'on  souffre  qu'il  se  lasse  des 
concours  à  certaines  images. 

Il  approQfe,  daos  les  articles  suif ants ,  la 
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vénération  des  reliques,  le»  pèlerinages  el 
le  culte  des  saints,  la  prière  pour  les  morts, 
les  lois  des  jeûnes  et  des  abstinences,  mais 
en  blâmant  ce  qull  y  aurait  de  superstitieux 
ou  d'excessif  dans  ces  pratiques. 

Plusieurs  des  cinquante-six  articles  sur  la 
discipline  et  les  mœurs,  renfermés  dans  la 
seconde  partie,  sont  tirés  d'un  synode  de 
^  Mayence  de  Tan  15&8.  On  y  recommande 
IMirticulièroment  rallention  et  le  respect  au 
.  saint  sacriGce  de  la  messe.  On  y  règle  que 
'  les  fêtes  de  saints  qui  arrivent  le  dimanche 
seront  transférées  au  jour  suivant  ou  précé- 
dent, à  l'exception  des  fêtes  de  la  Vierge  , 
des  apôtres  et  des  autres  grandes  solennités» 
On  veut  que  l'on  traite  doucement  les  moines 
apostats  qui  reviendront  à  leur  monastère. 
On  défend  aux  religieuses  de  sortir  de  leurs 
couvents.  On  fait  divers  règlements  pour 
pourvoir  à  la  subsistance  des  curés,  et  pour 
empêcher  la  simonie.  On  interdit  la  prédica- 
tion et  l'administration  des  sacrements  dans 
les  chapelles  des  châteaux.  On  donne  ordrt 
de  prendre  garde  à  ce  que  les  maîtres  d'é- 
cole soient  bons  catholiques  ,  et  que  les  livres 
suspects  d'hérésie  et  sans  nom  soient  suppri- 
més et  conGsqués.  On  ordonne  que  l'on  ne 
prononcera  d'excommunication ,  qu'après 
des  munitions  canoniques;  et  l'on  renouvelle 
les  règlements  du  concile  de  Bâle  touchant  le 
eommerce  avec  les  excommuniés  qui  ne  sont 
pas  dénoncés.  Anal.  desConc. 

MAYOKQUB  (Synode  diocésain  do) ,  Ma- 
îoricensis  j  l'an  1636.  Jean  de  Santander, 
évêque  de  Mayorque,  y  publia  les  statuts  de 
son  diocèse,  divisés  en  cinq  livres.  Synodut 
diœe.  Maiorièemis  celèbr.  ann.  1636. 

MEAUX  (Concile  de),  Meldente,  l'an  8k&. 
Le  roi  Charles  fit  tenir  ce  concile  dans  l'é- 
glise de  Meaux,  le  17  juin  8tô.  Les  métropo- 
litains, VéniloD  de  Sens,  Hincmar  de  Reims, 
et  Rodolphe  dé  Bourges,  y  assistèrent  avec 
leurs  suilragants ,  et  y  ûrcnl  quatre-vingts 
canons,  y  compris  ceux  des  conciles  tenus 
quelque  temps  auparavant  à  Thionville,  à 
Loire,  à  Coulaine  et  à  Beauvais.  Ceux  de 
Verneuil  n'entrent  point  dans  cette  collec- 
tion, parce  qu'ils  n'étaient  pas  encore  par- 
venus à  la  connaissance  du  roi  et  du  peuple  : 
ce  qui  parait  surprenant,  puisque  ce  concile 
avait  été  assemblé  par  le  roi  Charles.  Voici 
les  canons  qui  sont  propres  au  concile  de 
Ifeaux. 

25.  «  Il  faut  que  la  maison  de  l'cvêque  soit 
si  bien  réglée,  que  les  clercs  et  les  hôtes,  qu'on 
y  recevra,  n'y  puissent  rien  remarquer  dont 
ils  ne  soient  édifiés.» 

36  et  27.  «  Il  faut  déclarer  au  roi  que , 
quand  il  passe  par  une  ville,  il  doit  loger  à 
l'évêché,  mais  n'y  pas  faire  loger  de  femmes 
avec  lui,  n'y  pas  séjourner  longtemps,  et 
rmpêcher  le  pillage.» 

Il  arrivait  souvent  que  les  rois,  obligés  de 
voyager,  ou  pour  leurs  propres  intérêts,  ou 
pour  ceux  de  l'Ëtat,  logeaient  dans  les  mai- 
sons épiscopales ,  y  faisaient  loger  des  fem- 
mes et  des  personnes  mariées,  et  y  séjour- 
naient longtemps  :  leurs  passages  dan!^  les 
villes  étaient  aussi  des  occasions  de  pillage  à 


ceux  de  leur  suite.  Les  évéques  do  coBcil< 
font  sur  cela  des  remontrances  ao  roi,  n 
lui  représentant  que  les  canons  défendeoi 
aux  femmes  d'entrer  dans  les  maisons  an 
clercs  et,  à  plus  forte  raison,  dans  celiet 
des  évêquos. 

28.  Le  roi  est  supplié  de  laisser  aux  éié- 
ques  plus  de  liberté  de  vaquer  à  leurs  fooc- 
lions,  qu'ils  n'en  ont  eu  par  le  passé»  surtott 
durant  le  Carême  et  l'AvenL 

29.  «  Il  faut  corriger  la  négligence  et 
quelques  évéques  qui  ont  la  mauvaise  coa- 
lume  de  visiter  rarement  leurs  diori»ies,M 
de  ne  les  visiter  jamais  par  enx-uiémes.» 

30.  On  renouvelle  les  anciennes  lois  toa- 
chant  la  translation  des  évéqaes. 

31.  «  Les  évéques  doivent  rendre  à  lean 
métropolitains  le  respect  qui  leur  est  <ià, 
selon  les  canons.» 

32.  «  il  faut  que  les  princes  permettent  aax 
évéques  de  tenir  des  conciles  dans  cbaqtc 
province,  du  moins  une  fois  ou  denxcba^ie 
année.» 

33.  «  L'évéque,  qui,  sans  une  cause  rai- 
sonnable, manquera  de  se  trouver  au  cot- 
cile,  sera  suspendu  de  ses  fonctions.» 

34.  «  Dans  l'interprétation  des  saintes  Ecri- 
tures, soit  par  écrit  ou  de  vive  voii,  il  a  esl 
pas  permis  de  s'écarter  du  sentiment  comaïuo 
des  saints  Pères;  et  il  faut  réprimer  U  pré- 
somption de  quelques  moines  qui,  pourie 
faire  connaître,  débitent  des  nouveantès-i 

35.  «  Chaque  évêque  lâchera  d'avoir  z§- 
près  de  lui  un  homme  habile  et  de  botid 
mœurs,  pour  instruire  les  prêtres  ckim 
du  soin  des  peuples,  dans  toute  la  puuk^ 
la  foi  et  Tobservation  des  conaosandeacit» 
de  Dieu.» 

36.  On  recommande  à  ces  prêtres,  c'^t-à* 
dire  aux  curés,  de  ne  sortir  que  rarfax^ii 
de  leurs  églises  ,  afin  d*être  toujours  eo  étal 
d'offrir  les  saints  mystères  et  de  lei  dispen- 
ser aux  peuples. 

37  el  38.  «  Défense  aux  clercs  ,  sons  peine 
de  déposition  ,  de  porter  les  armes  ;  et  aui 
évéques  de  prêter  serment  sur  les  choses 
saintes.» 

Les  évéques  et  les  prêtres  ne  juraient  pas 
sur  les  choses  saintes,  c'est-à-dire  sur  U 
croix  et  les  reliques  ,  ce  qu'on  appelait  js- 
rare  iuper  sacra;  maisils  juraient  sculeioeat 
en  présence  des  choses  saintes,  ifupectii  sa- 
cris.  C'est  pourquoi  ils  n'étaient  pas  obliges 
de  lever  la  main  en  jurant,  comme  faisaifit 
les  laïques  ,  pour  toucher  la  croix  et  les  re- 
liques qui  étaient  sur  l'aotel. 

39.  On  condamne  les  parjures. 
Comme  Tusage  de  jurer   sur   les  choses 

saintes  était  commun  alors ,  il  arrivait  sos- 
vent  que  l'on  se  parjurait,  et  que,  dans  iti 
lieux  où  les  malades  recouvraient  la  santé, 
et  les  possédés  leur  délivrance,  les  parjorcs 
se  trouvaient  lout  à  coup  saisis  du  onalinei- 
prit. 

40,  41  et  42.  Il  est  ordonné  de  Caire  Irtùs 
remontrances  au  roi  :  la  première»  an  »yi 
des  hôpitaux  qui  étaient  réduits  à  rien,  pr»* 
cipalemenl  de  ceux  que  quelques  Hiberasi» 
avaient  fondés  en  France  pour  les  persoasc* 
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dfî  leur  ii;i(ion  ;  la  seconde,  pour  IVngagrr  h 
rétablir  les  monastères  qui,  depuis  qu'ils 
avaient  été  donnés  en  propriété  à  des  parti- 
roliers ,  étaient  déchus  de  l'observance;  la 
Iroisième,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  envoyât 
des  commissaires  dans  les  provinces,  pour 
'  faire  rendre  à  TEglise  les  biens  qu'on  lui 
avait  enlevés. 

i^3.  c  11  faut  défendre,  par  la  vertu  du  sang 
de  Jésus-Christ,  aux  seigneurs  laïques  et  à 
tous  ceux  qui  ont  droit  de  suffrage  dans  les  s 
élections,  de  consentir  jamais  à  rordination' 
d*an  sirooniaque.  Car,  dit  saint  Grégoire, 
ceux  qui  vendent  et  ceux  qui  achètent  lès 
diffnités  de  l'Eglise  méritent  la  même  peine.» 

«i.  «  On  doit  empêcher  les  rhorévèques 
de  faire  le  saint  chrême,  de  donner  le Saliil- 
Esprit,  de  consacrer  des  églises,  de  confé- 
rer les  ordres,  si  ce  D*est  jusqu'au  sous- 
diaconat  :  encore  ne  doivent-ils  le  faire  que 
par  l'ordre  de  Tévêque  et  dans  les  lieux 
marqués  par  1rs  canons.  Mais  ils  pourront 
vaquer,  dans  l'étendue  du  diocèse,  a  Timpo- 
»ition  de  la  pénitence  et  à  la  réconciliation 
des  pécheurs  » 

45  et  46.  «  Lef  évêques  n'exigeront  rien 
pour  le  saint  chrême,  pas  même  un  denier. 
Il  est  cependant  convenable  que  les  prêtres 
fassent  quelque  présent  à  leur  évêque.  en 
certains  temps  de  Tannée.  Défense  de  faire 
le  saint  chrême  un  autre  jour  que  le  jeudi 
saint.» 

47.  «  Tandis  qu'un  évêque  vit  encore , 
personne,  sous  prétexte  de  l'agrément  du 
clergé  et  du  peuple,  ou  d'an  ordre  de  quel- 
que puissance  laïque,  ne  pourra  établir  un 
économe  pour  administrer  les  biens  de  cette 
église.  Si  l'évêque  est  si  inûrme  qu'il  ne 
puisse  vaquer  à  ses  fonctions,  ce  sera  au 
métropolitain  d'j  pourvoir,  avec  le  consen- 
tement de  cet  é?êque.» 

48.  «  Hors  le  cas  de  maladie,  les  prêtres 
ne  baptiseront  personne  que  dans  les  églises 
où  il  y  a  des  fonts  baptismaux,  et  que  dans 
les  temps  marqués.» 

49.  «  Défense  aux  laïques ,  sous  peine 
dVxcomniunication,  d*occuper  les  prêtres  do 
leurs  églises  à  la  régie  des  fermes  de  la 
campagne,  ou  à  des  négoces  séculiers  et  indé- 
cents.» 

50.  51.  «  Les  clercs  qui  passent  dans  un 
autre  diocèse  n'y  seront  pas  reçus  sans 
leitres  formées.  On  ne  leur  permettra  pas 
même  de  servir  à  l'autel;  et  ils  ne  serout  pas 
promus  à  d*autres  ordres,  s'ils  ne  montrent 
des  lettres  canoniques  de  leur  évêque.» 

52.  €  Si  quelques  seigneurs  présentent  des 
clercs  pour  l'ordination  sans  lettres  canoni- 
ques, rèvêque  les  renverra  dans  leurs  dio- 
cèses, pour  y  être  ordonnés.  Les  sujets  des 
diverses  paroisses  d'un  diocèse  qui  deman- 
dent d*être  ordonnés  absolument,  c'est-à-dire 
sans  être  attachés  à  une  église,  seront  reje- 
tés; et  ceux  qui  demanderont  d'être  ordon- 
nés pour  un  litre,  cent-à-dire  pour  une 
église,  ne  le  seront  qu'après  qu'ils  auront 
finssé  un  an  au  moins  dans  un  clergé  réglé 
ou  dans  la   ville  épiscopale,  afln  que  l'on 


puisse  s'assurer  de  leur  doctrine  et  de  leurs 
mœurs.» 

53.  a  Les  chanoines,  soit  dans  la  ville,  soit 
dans  le  monastère,  observeront  la  vie  com- 
mune, suivant  la  constitution  de  l'empereur 
Louis,  faite  à  Aix-la-Chapelle.» 

54.  «  Les  titres  cardinaux,  qui  sont  dans 
les  villes  et  les  faubourgs,  c'est-à-dire  les 
paroisses,  seront  entièrement  à  la  disposition 
de  l'évêque.» 

-!C  ^:  «  L'usure  est  défendue  à  tous  les  chré- 
ttfffls.» 

56.  «  Les  évêques  ne  priveront  personne 
de;  la  communion  ecclésiastique,  que  pour 
un  crime  certain  et  manifeste;  et  ne  pro- 
nonceront l'anathème  que  du  consentement 
du  métropolitain  et  de  ses  comprovinciaux. 
Cai^  c'est  une  peine  qu'on  ne  doit  imposer 
que  pour  de  grands  crimes,  qu'on  n'espère 
point  pouvoir  corriger  autrement.  » 

57.  «  Les  moines  nMront  pas  à  la  cour  sans 
la  permission  de  l'évêque  diocésain,  qui  doit 
aussi  avoir  soin  qu'ils  ne  demeurent  pas 
longtemps  dans  des  maisons  de  campagne, 
sous  prétexte  qu'ils  ont  pour  cela  des  obé- 
diences. » 

58.  c  Le  roi  ne  recevra  pas  à  son  service 
des  clercs  chanoines  sans  le  consentement 
de  leur  évêque.  » 

59.  «  On  ne  pourra  chasser  un  moine  de 
son  monastère  sans  la  participation  de  l'é- 
vêque ou  de  son  vicaire,  qui  réglera  la  ma- 
nière de  vie  du  moine  expulsé,  afin  qu^il  ne 
se  perde  pas  entièrement.  » 

11  s'agit,  dans  ce  règlement,  des  moines 
incorrigibles.  C'était  encore  Tusage,  en  ce 
temps*là,  de  les  dépouiller  de  l'habit  reli* 
gieux  et  de  les  chasser  du  monastère. 

60.  «  On  soumet  à  la  pénitence  canonique 
ceux  qui  brisent  les  portes  des  monastères, 
des  églises  et  des  autres  lieux  saints;  et  qui 
en  emportent  ou  les  dépôts,  ou  toute  autre 
chose,  ou  qui  déshonorent  les  prêtres  et  au- 
tres cler>:s,  ou  les  maltraitent.  » 

62.  «t  La  peine  d'excommunication  est  or* 
donnée  contre  ceux  qui  s'emparent  des  biens 
de  réglise,  jusqu'à  ce  qu'ils  les  restituent; 
et  contre  ceui  qui  refusent  de  payer  à  l'é- 
glise, à  cause  des  héritages  qu'ils  tiennent 
d'elle,  les  tributs  et  les  dîmes  pour  fournir 
aux  réparations  des  bâtiments  et  à  l'entre- 
tien des  clercs.  » 

La  dtme  était  due  selon  le  droit  commun; 
et  la  rente,  on  neuvième  partie  des  fruits, 
comme  rente  seieneuriale  ou  redevance  pour 
les  terres  que  1  église  avait  cédées  à  quel 
qu*un. 

63.  Selon  les  canons  et  la  constitution  de 
Tempereur  Louis,  personne  ne  pourra  con 
traindre  les  prêtres  de  payer  quelque  cens 
pour  les  dîmes  et  les  oblations  des  fidèles,  ni 

Ï»6ur  ce  qui  aura  été  donné  à  l'église  pour 
e  lieu  de  la  sépulture. 

64.  65,  66,  67,  68,  69  et  70.  «  Les  ravis* 
senrs,  les  adultères  et  les  corrupteurs  de  re* 
ligieuses  seront  punis  suivant  la  rigueur  des 
canons.  A  l'égard  de  celles  qui,  sous  !o  voile 
de  la  religion,  affectent  do  paraître  vivre  en 
religieuses,  quoiqu'elles  vivent  dans  les  di- 
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lices  et  dans  la  débaucbet  l'éTéque,  aidé,  s*il 
est  besoîD,  de  la  paissance  royale,  les  obli- 

Sera  de  vivre  ea  certains  lienu  où  elles  aient 
es  personnes  de  piété  témoins  de  leur  con- 
duite. Qae,  s'il  n'a  point  de  preuves  é?identes 
de  leurs  mauvaises  mœurs,  mais  seulement 
des  soupçons,  il  les  contraindra  de  se  justi- 
fier  selon  les  lois  et  les  aîeriira  de  vivre  plus 
religieusement  à  Tavenir.  Un  homme  qui  a 
commis  un  adultère  avec  une  Temme,  et  qui 
réponse  ensuite  après  la  mort  de  son  mari, 
doit  être  mis  en  pénitence  ;yils  ont  procuré 
la  mort  du  mari,  ou  s*ils  sont  parents,  ils 
demeureront  toute  leur  vie  en  pénitence, 
sans  espérance  de  se  marier  è  d'autres.  » 

71.  «  Le  roi  donnera  des  lettres  munies  d^ 
son  sceau  à  chaque  évéque,  en  vertu  des- 
quelles les  officiers  publics  seront  obligés  de 
lui  prêter  secours  pour  l'exercice  de  son  mi- 
oistère,  lorsqu'il  en  sera  besoin.  » 

72.  «  Od  n'enterrera  personne  dans  les 
églises  comme  par  droit  héréditaire,  mais 
ceux-là  seulement  que  résèque  ou  le  curé 
en  jugeront  dignes  par  la  sainteté  de  leur 
vie.  On  ne  fouillera  point  dans  les  tombeaux 
pour  en  tirer  les  ossements  des  morts,  et  Von 
n'exigera  rien  pour  la  sépulture  ;  mais  si  les 
parents  ou  les  néritiers  offrent  quelque  chose 
en  aumôme,  on  pourra  le  recevoir,  sans  tou' 
tefois  le  demander.  » 

73.  c  Les  lois  des  conciles  et  des  princes 
chrétiens  contre  les  juib  seront  observées, 
nommément  celles  de  Constantin,  de  Théo- 
dose, de  Childebert.  »  Ces  lois  sont  rappor- 
tées à  la  suite  de  ce  canon,  avec  plusieurs 
décrets  des  Pères  et  des  conciles  sur  le  même 
Sujet.  Les  évéques,  à  ce  sujet,  en  citant  le 
troisième  concile  d*Orléans,  disent  que  saint 
Loup  de  Troyes  y  présida  :  c'était  saint  Loup 
de  Lyon. 

74.  On  exhorte  les  personnes  paissantes  à 
empêcher  le  concubinage  dans  leurs  mai- 
sons, et  à  autoriser  leurs  chapelains  pour 
instruire  et  corriger  leurs  domestiquA». 

75.  «  Il  serait  a  souhaiter,  dit  le  concile, 
que  le  roi  ne  donnât  pas  à  des  laïques  les 
chapelles  de  ses  maisons  royales;  mais  si, 
pour  certaines  raisons,  on  ne  peut  pas  re- 
trancher cet  abus,  il  faut  du  moins  empêcher 
que  ces  laïques  ne  perçoivent  les  dîmes  et 
ne  les  emploient  à  nourrir  leurs  chiens  et 
leurs  concubines.  » 

76.  On  prie  le  roi  de  défendre  aux  comtes 
et  aux  autres  juges  de  tenir  leurs  audiences 
depuis  le  mercredi  des  cendres,  commence- 
ment du  Carême,  auquel  on  impose  les  mains 
à  tous  les  pénitents,  pour  vaquer,  le  reste 
de  ce  saint  temps,  aux  exercices  de  la  péni- 
tence et  aux  offices  divins. 

77.  c  On  chômera  pendant  huit  jours  la 
solennité  de  Pâaues,  et  l'on  s'abstiendra  pen*- 
dant  ce  temps-la  non-seulement  des  œuvres 
ser?iles,  mais  encore  de  la  chasse  et  du  com- 
merce :  le  tout  sous  peine  d'excommunica- 
tion. » 

78  et  79.  «  Il  est  ordonné  d'observer  tous 
les  capitulaircs  ecclésiastiques  de  Charlema- 
gne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  et  tous  les 
règlements  du  présent  concile,  sous  peine 


de  déposition  pour  les  clercs  el  de  bannis- 
sement pour  les  laïques.  • 

80.  Les  évéques,  qui  ne  parlaient  ainsi  qet 
dans  la  supposition  que  le  roi  coafiriMrait 
leurs  règlements,  le  prièrent  en  effet  dek 
faire;  mais  les  principaux  seigoeors,  voytal 
qu*en  les  recevant  ils  seraient  obligés  4è 
quitter  les  abbayes  et  les  autres  biens  d*é- 

Slise  dont  ils  jouissaient,  Orent  tant  aapiès 
e  ce  prince,  qu'il  refusa  de  confirmer  la 
canons  qui  les  regardaient,  et  qo*il  n'a^ 
prouva  que  ceux  qui  ne  les  intéressaiesl 
point.  Le  P.  Lbngueval  s'est  donc  tronfé 
(Hist.  de  VEgl.  Gall.,  t.  V,  p.  519),  en  dîsaM 
absolument  et  sans  aucune  distinction  qit 
le  roi  Charles  signa  ces  règlemenls  et  proatt 
de  les  faire  observer.  Ils  fareot  cosfirBéi 
dans  un  concile  qui  se  tint  à  Paris  le  11  lé- 
vrier de  Tan  8i^G;  mais  ils  n*en  furent  pas 
mieux  observés.  Le  roi  Charles  ayant  cos- 
voqué  un  parlement  ou  une  assemblée  gêne* 
raie  à  Epernai,  diocèse  de  Reims,  l'an  8W  os 
8&7,  les  seigneurs  laïques  y  firent  na  choii 
des  canons  qui  ne  les  regardaient  pai^  oo  qui 
les  intéressaient  peu,  envoyèrent  cette  liste 
aux  évéques,  et  leur  déclarèrent  que  le  rui 
et  eux  ne  voulaient  observer  qae  ces  caooo^, 
qui  sont  au  nombre  de  dix-neuf.  And.  dei 
Conc.f  t.  II. 

MEAUX  (Concile  de),  où  assistèrent  treize 
évéques,  Tan  962.  Voy.  Mabhb. 

MEAUX  (Concile  de),  l'an  10S3.Onlit4Uii 
les  recueils  ordinaires  d(>s  conciles  qu'il  jfs 
eut  un  â  Meaux  l'an  lOSO»  où  Arnoul  foiflr- 
donné  évéque  de  Soissons,  et  on  autre fn 
10S2,  où  Robert  fut  ordonné  évêqoe  «e 
Meaux;  mais  le  savant  Mansi  prouve  ^n 
de  ces  deux  conciles  il  nVn  faut  faireqs*!», 
qui  se  tint  l'an  1082. puisque  les  aniiens  écri- 
vains ne  font  mention  que  d*un  coscileqai 
ait  été  tenu  à  Meaux  dans  ces  temps-li.  On 
doit  ajouter  aux  actes  de  ce  conciledeMe«.ai 
la  charte  par  laquelle  le  comte  Goario  donne 
l'église  de  Sainte-Marçuerite  à  fabbaje  de 
Cluny.  Mansi,  t.  Il,  col.  53. 

MEAUX  (Concile  de),  l'an  i^k.  Ce  concile 
fut  convoqué  par  l'abbé  Cosemaire,  légat ds 
saint-siége,  dans  Tintention  de  réconcilier 
les  rois  deFranceet  d'Angleterre, qui  étaiett 
divisés  au  sujet  du  comté  de  Poitiers. qse 
Jean,  roi  d'Angleterre  ,  disait  lui  avoir Mé 
usurpé  par  Pbilippe-Auguste ,  roi  de  France. 
Labb.  XI. 

MEAUX  (Concile  de),  l'an  1229.  Ce  fat  une 
assemblée  d'évêques  et  de  grands  ouverte  à 
Bassége,  transférée  à  Meaux  et  terminée  a 
Paris.  Raymond,  comte  de  Toulouse,  j  fil  j^ 
paix  avec  TEglise  elavec  saint  Loois,  par  si 
traité  signé  à  Paris  au  mois  d*avril ,  avait 
Pâques,  qui  cette  année  était  le  13  avril. 
Les  auteurs  du  Galiia  Chriitiana  mettent  œ 
concile  en  1228,  suivant  l'ancien  style. 

MEAUX  (Concile  do),  l'an  12M).  iacqoes 
de  Paleslrine,  cardinal  légat,  tint  ce  concise, 
où  Ton  traita  de  la  contumace  de  rempcrcsr 
Frédéric. 

MEAUX  (Synode  de).  Tan  li46.  Non 
trouvons  dans  iii  Nouveau  Trésor  d^anctdûW 
du  P.  Marléiie  des  statuts  publiés  par  OioSf 
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évèqae  do  Frascali  et  légat  da  saint-siège, 
ponr  l'Eglise  de  Meaux ,  soas  la  date  da  l4 
aes  calendes  de  mars  12^5,  Tannée  com- 
mençant à  Pâques  dans  ces  lemps-lè.  Ces 
statnts,  au  nombre  de  six,  sont  suivis  des 
Statuts  synodaux  de  TEgUse  de  Meaux,  au 
nombre  de  cent  dix-sept,  mais  sans  date, 
et  qui  doiient  avoir  été  portés  par  un  évèqoe 
de  ce  siège  dont  le  nom  avait  pour  initiale  la 
lettre  J.  Il  est  marqué  dans  le  premier  de 
ces  derniers  statuts  que  le  synode  avait  con* 
tume  de  se  tenir  tons  les  ans,  le  jeudi  de  la 
troisième  semaine  de  septembre. 

Le  5*  défend  de  rien  exiger  pour  le  bap- 
tême, et  permet  seulement  de  recevoir  ce 
que  chacun  voudra  bien  offrir. 

Le  6*  recommande  de  ne  jamais  omettre 
de  demander  à  la  personne  laïque  qui  aurait 
conféré  lé  baptême  dans  un  cas  de  nécessité, 
ce  qu'elle  a  fait  et  ce  qu'elle  a  dit,  et  de  dé- 
clarer ce  baptême  valide,  si  Ton  trouve  que 
lee  rèffles  prescrites  dans  le  Rituel  romain 
ont  été  observées,  sinon,de  baptiser  l'enfant 
sous  cette  condition  :  Si  tu  non  es  baptixa» 
tus. 

Le  9*  rappelle  aux  laïques  Tobligation  de 
fléchir  les  genoux  devant  le  saint  sacrement, 
toutes  les  fois  qu'il  passe  devant  eux,  et  de 
l'accompagner,  s'ils  le  peuvent,  jusqu'à  la 
maison  de  la  personne  infirme. 

Le  13*  fait  mention  des  cas  réservés  au 
souverain  pontife. 

Le  ik*  défend  d'absoudre  le  pénitent  qui 
n*est  pas  résolu  à  s'abstenir  de  tout  péché 
mortel. 

Le  i6*  intime  l'obligation  de  restituer  avant 
toute  autre  espèce  do  bonnes  œuvres. 

Le  18*  défend  de  demander  en  confession  les 
noms  des  complices. 

Le  20'  prescrit  le  secret  de  la  confession, 
sous  peine  de  dégradation  pour  celui  qui 
l'aurait  révélé  directement  ou  indirecte«- 
menl. 

Le  22*  menace  d'excommunication  ceux 
qui,  dans  le  mariage,  auraient  recours  au 
sortilège. 

Le  S'  ordonne  de  consulter  Tévêque  ou 
son  officiai,  dans  tous  les  doutes  relatifs  aux 
mariages. 

Le  ^Ik*  prescrit  le  même  désintéressement 
pour  l'extrême-onction  que  pour  le  baptême. 

Le  27*  défeiid  de  différer  une  sépulture 
par  motif  d'intérêt,  et  permet  seulement  de 
recevoir  après  Tenterrement  ce  qui  aura  été 
donné  en  anmêne. 

Le  29*  n'autorise  l'opération  césarienne 
que  pour  le  cas  où  la  mort  de  la  femme  au* 
fait  été  constatée  d'avance. 

32*.  Les  peuples  seront  exhortés  à  dire 
l'Oraison  dominicale,  la  Salutation  angéliqne, 
et  le  Credo  in  Deum, 

33*.  Les  femmes  ne  feront  point  de  vœox 
sans  l'agrément  de  leurs  maris  et  le  conseil 
des  prêtres. 

3ik*.  Aucun  prêtre  ou  chapelain  n'aura  de 
femme  chez  SOI,  si  elle  n'est  sa  mère  ou  sa 
BCBur,  ou  qu'elle  n'ait  au  moins  soixante 
ans,  et  qu'elle  ne  soit  pas  suspecte. 

35*.  On  défend  aux  clercs  les  jeux,  les 


spectacles  et  les  danses,  ainsi  que  l'entrée  des 
cabarets. 

36*.  Les  clerctet  les  réguliers  se  recevront 
aucune  dlme  que  par  la  main  de  l'évêque  ou 
des  èvêques. 

37*.  Aucun  clerc  ne  se  fera  caution  auprès 
d'un  Juif  on  d'un  usurier,  ni  ne  donnera  en 
gage  des  ornements  ou  des  livres  d'église. 

38*.  On  ne  recevra  pour  prédicateurs  que 
ceux  que  l'évêque  aura  envoyés  ou  bien  au* 
torisés. 

4>3*.  Les  prêtres  renouvelleront  l'eucha- 
ristie toutes  les  semaines. 

Le  &8*  recommande  de  sonner  la  grosse 
cloche  au  moment  de  l'Elévation. 

Le  tô* conseille  de  se  servir  de  vin  rouge  de 

g  référence  au  blanc,  pour  le  saint  sacri- 
ce. 

Le  50*  défend  aux  prêtres  de  garder  dans 
leurs  maisons  leurs  enfants  illégitimes,  et  d*j 
avoir  des  échecs,  des  cartes  ou  des  dés. 

Le  52*  déclare  nul  de  droit  le  legs  qu'un 
prêtre  ferait  à  d'autres  qu'à  l'Eglise  elle* 
même  d'un  immeuble  qu'il  aurait  acquis 
avec  des  biens  d'Eglise. 

Le  5V  défend,  sous  peine  d'excommonica*. 
tion,  les  mariages  secrets. 

Le  56*  défend  les  danses  dans  les  églises, 
dans  les  cimetières  et  dans  les  processions. 

Le  57*  interdit  aux  bouchers  de  se  servir 
de  juifs  pour  laver  leurs  viandes. 

Le  58*  défend  de  donner  aux  enfants  des 
hosties  non  consacrées,  aux  prêlres  de  cé- 
lébrer sans  chaussure  et  de  porter  des 
armes. 

Le  61*  ordonne,  sous  peine  d'excommu* 
nication,  à  ceux  qui  auraient  pris  la  croix 
d'acquitter  leur  vœu. 

Le  64*  prescrit  la  confession  avant  le  ma- 
riage. 

Le  67*  fait  un  devoir  à  tous  les  diocésains 
de  visiter  chaque  année  l'église  de  Meaux. 

Le  69'  recommande  de  prier  principale* 
ment  pour  le  roi. 

Le  70*  défend  aux  prêlres  de  rien  exiger 
pour  les  certificats  que  leur  demandent  les 
personnes  qui  doivent  se  marier. 

Le  71*  déclare  excommuniés  les  clercs  cou- 
Cttbinaires  ou  qui  refusent  de  congédier  des 
femmes  suspectes. 

Le  73*  défend,  sous  peine  d'excommnnica* 
tion  de  faire  des  marchés  les  jours  de  di 
manche. 

74*.  Les  prêtres  n'imposeront  plus  de 
pénitences  publiques,  à  moins  d'ordres  supé« 
rieurs. 

75^.  Même  règle  à  observer  par  rapport 
aux  excommunications  générales. 

Le  76*  défond  aux  clercs,  sous  peine  d'ex- 
communication, l'usure  et  le  négocia. 

77*.  Les  diacres  n'entendront  point  les  con- 
fessions, si  ce  n'est  dans  une  extrême  néces« 
site.  Car  ils  n'ont  pas  les  clefis,  et  ils  ne  peu« 
vent  pas  absoudre. 

78*.  Chaque  doven  recommandera  les  prê- 
tres morts  de  son  dojenné  aux  autres  prêtres, 
et  chacun  fera  uu  service  pour  l'flmc  de 
son  confrère. 

83*.  Les    fruits   de  la  récolte  d'août  dé 
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dbaqoe  êmmée  appartiesAroal  ai  c«rè  vivasl 
éMm  U  pamsae  as  leaps  4a  PAqws.  S*il 
MMrt  a? aat  P*qMt«  faat  aTMr  4e  mco»- 
•eor  i  l'époqve  da  aMrcrefi  talal,  les  firails 
•eroal  dérolaf  à  réréf  se  oa  i  rarchiiîacre. 

99*.  Les   prêtres  eC  les   lalqaes   ^mi  se 
prosferaeroat  i  terre  aa  rédt  4e  la 
4a  SaaTeor,  et  â  ces  aioU  Emiâii 
(aneroal  dix  jovrs  4*ia4Hlgeaces. 

Le  IM'  marque  les  lîiBiles  de  la  jarididioa 
des  ardildiacres. 

Le  1 15'  et  le  soiraat  prescrîTeot  les  filles  à 
obserrer. 

Le  117*  oo  le  dernier,  coatîeat  réaaiBéra- 
tioa  4es  cas  réserves  à  Té? éqae.  Tka.  ara. 
amecd.^  t.  IV,  ex  wu.  eod.  ami.  Mdi.  S.  Fa- 
rsitû. 

MEACX  (SjMde  de),  Taa  1U3.  U  est  fait 
mealioo  daas  la  BibU^ikêgme  kMarique  ds  im 
France  da  P.  Leloag«  i.  I,  de  sUtais  syno- 
daux pabliès  ca  cette  année  poar  ce  dio- 


MEACX  rSyaode  de)  Tan  1501,  soos  LooU 
Pinetle  qui  y  publia  de  aouteanx  statols. 
BibUoîhique  ki$t.  de  U  France^  i.  I. 

MEACX  (Concile  de),  l'aa  lSi3;  conlre 
Luther.  SpofuL 

MEAUX  (Synode  de),  l'an  ISN^,  sons  Do- 
niniqne  Sèguier,  qui  y  paWia  de  noo?eaax 
statuts.  BibL  ki$i.  de  la  Framee,  i.  1. 

M  EAUX  (Synode  de),  fan  ie&k,  soos  Do- 
minique S^oier.  Des  statuts  y  fnrent  pu- 
Miés  arec  nu  règlement  proposé  anx  eceié- 
siastiques.  SUU.  §ynod.  pour  le  diocèse  de 
Meaux^  Partie  1654. 

M  EAUX  (Synode  de),  l*an  IGTS,  sons  Do- 
minique de  Ligny.  Les  statuts  syuodanx  que 
publia  ce  prélat,  sont  cités  par  le  P.  Leloog. 
BM.  hiit.  de  la  France^  t.  \, 

MEAUX  (Synode  de) ,  Tan  1691,  an  mois 
de  septembre,  soos  Jacques-Bénigne  Bossue  t. 
L*illuflre  prélat  publia  dans  ce  synode  de 
nooreaux  statuts.  Bibl.  hi$t.  de  la  Fraace^ 
t.l. 

Le  même  ouvrage  bit  mention  du  5yno- 
dieon  de  l*Egtise  de  Meanx,  qui  se  trou? e,  y 
est-y  dit,  daas  l'Histoire  de  l'Eglise  de  M  eaux, 
par  Toussaint  da  Plessis.  Il  nous  a  été  im- 
possible de  nous  procurer  cet  ourrage. 

MEAUX  (Synode  de).  Tau  172t^.  Le  cardi- 
nal deBissy,  eréque  delf eaux,  oublia  dans 
ce  synode  une  Compilation  d'ôrdontumces 
de  ses  prédécesseurs.  BibL  ÊUst.  de  la  Framce, 
t.l. 

MECULINIENSIÀ  (Concilia).  Voy.  M  a- 

LI1IB<. 

MFDIOLÀNENSIA  {Concilia).  Voy.  Mi- 
Lsa. 
MEDUNTENSE  {Coneilium).  Voy.  Ham- 

TSf. 

HEHUN-SUR-LOIRE  (Concile  de),Jira^du. 
nenn.  Tan  891.  Ce  concile  fut  assemblé  au 
sujet  de  rélection  de  Tabbé  de  Saint-Pierre- 
le-Vif  de  Sens.  On  y  6l  défense,  sur  la  de- 
mande de  Waultier,  alors  archevêque  do 
Sens,  d'ordonner  un  autre  abbé  de  Saint- 
Pierrc-le-Vif,  que  celui  qui  serait  nommé 
par  les  moines.  Bouquet^  t.  IX. 

MEISSEN  (Synode  de),  Misnenfis,  Tan 


1211.  Heuri,  éréque  4e 
Tabbé  el  le  cour  eut  de 
siou  4e  eertaiues  terres*  sur  les^tfces  ks 
4eux  frères  Voicmar  ei  Besri  4e 
laudiiful  aroir  des  dr^téu.Couc  Gtrm,,  i.X 
MEISSEX  (Sjuode  4îocesa»  de),  teuu  ^ 
rèf éque  todolpke  4e  P«auTe«îU,  Tau  i\X 
L'évéque  y  publia  quinze  anicies  4e  té^.^ 
nMUts,  avec  quelques  autres  supp^mn 
taires,  relatifs  à  la  oouduile  des  dcrcs  ci  aa 
bou   ordre  des  miiinui    relincBscs.  Csac 

MEÏSSEN  ^Synode  diooésaiu  4e),  Icuu  pir 
réféque  Jeau  4e  Salhauseu^  Tau  150s.  Haas 
ce  synode»  qui  ooulieut  eu  uéuérul  la 
matiou  ou  nue 
statuts  précèdeuits, 
tious  des  empereurs  Frédéric  II ,  Charles  IF 
et  SifisuMud  eu  CiTeur  des  iuMiunités  eodè- 
siastiques ,  Téréque  ordouaa  plas  pailka- 
lièremeut  à  tous  les  curés  qui  amraienidaai 
retendue  de  leur  paroisae  des  pcrsouucs  ds 
race  sdaToune  dont  îb  iguoreraîeut  lldlomc, 
de  leur  procurer,  sous  peiue  de  prîTatioa  de 
leur  béuéficr,  des  vicaires  ou  des  ckapeiaias 
capables  de  les  instruire  dans  leur  prtffu 
langue  ;  d  ajouter  i  la  dernière   colkcie  de 
chaque  messe Toraison  Et  famuios 
le  pape ,  Temperrur  et  révéque  du 
de  rappeler, au  i 
à  leurs  paroissiens,  les  indulueoceaacoarAses 
par  les  papes  Urbain  IV  et  MarUu  V  paar  It 
jour  et  roctare  de  la  Féte-Dîea;  de  ne  ^as 
souffrir  qu*on  fit  paître  dans  les  dmetièm 
des  chevaux  ou  d  autre  bétail  ;  de  ne  fomt 
interdire  d'eux-mêmes  les   tirrraïf nli  ut 
femmes  qui  auraient  lait  de  Causses  comdm, 
mais  de  les  renvoyer  au  jugement  de  l'êté^ 
quand  ils  seraient  certains  qa*elles  sarajest 
coupables ,  et  i  Texameo   de    rarcbipréue 
dans  tous  les  cas  douteux  ;  de  laisser  cessas 
libre  de  choisir  le  lieu  de  sa  sèpultaie,  oidoie 
dans  un  terrain  profane;  de  ne  poiat  ad- 
mettre  de  paroissiens  étrangers  anx  offices 
de  leurs  églises  les  jours  de  dimanches  et 
de  iétes,  à  moins  de  quelques  raisons  légi- 
times. 

L'évéque  statua  de  plus  que  les  offraadsi 
faites  dans  les  églises  et  les  chapelles  déflea- 
dantes  d*one  paroisse ,  aux  jours  da  iHcs 
patronales,  ainsi  que  celles  déposées  sur  les 
divers  autels  en  quelque  jour  4e  Tannée  qoe 
ce  fût,  appartiendraient  de  droit  au  eoré  de 
la  paroisse;  qoe  celles  qui  pourraient  é&re 
déposées  au  pied  des  crucifix  le  vendredi 
saint,  le  samedi  saint  et  dans  la  nuit  di 
Pâques,  seraient  partagées  par  éfale  moi- 
tié entre  le  curé  et  fa  fabrique;  que  lr< 
marguilliers ,  ou  allermanns  ,  œ  scraieiit 
cboisis  qu'avec  Tagrémenldu  curé»  et qa*il> 
seraient  obligés  de  lui  rendre  compte  de  lean 
recettes  an  moins  une  fois  chaque  attoée,et 
même  autant  de  fois  qu'il  jugerait  A  propsf 
de  le  leur  demander.  Conc.  Germ.  I.  VI. 

MELDENSIA  (ConeiUa).  Voy.   Masoi- 

MKLFl  (Concile  de},  Me/pAtiouMU,  i'js 
1059.  Ce  concile  fut  tenu  à  Hetfi .  viUe  épis- 
copale  de  la  Pouille,  et  non  pas  à  AmaM • 
dans  le  royaume  de  Naples»  conune  Ta  ers 
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Noél-Alexandrc,  et  après  lui  le  P.  Richard. 
Le  pape  Nicolas  y  présida  et  prononça  la 
déposilion  de  l'évéque  de  Trani,  canonique- 
ment  conTaincu  de  crimes.  Il  est  vraisem- 
blable «  dit  le  P.  Alexandre,  que  ce  fut  dans 
Ce  concile  que  le  pape  donna  aux  Normands 
l'absolution  de  toutes  les  censures  qu'ils 
avaient  encourues,  moyennant  la  restitution 
qu'ils  lui  firent  des  terres  du  saint-siégedout 
ils  s'étaient  emparés. 

MELFl  (Concile  de),  on  de  Melphe  dans 
la  Pouille,  Melphitanum^  l'an  1089.  Le  pape 
Urbain  11  Ot  célébrer  ce  concile  où  le  duc 
Roger  se  trouva  avec  tous  les  éiéques  et 
les  comtes  de  la  Pouîlle,  de  la  Calabre,  de 
toutes  les  autres  provinces.  L*od  y  fit  les 
seize  canons  suivants  : 

1.  On  ordonne  de  déposer  les  évéques ,  les 
prêtres  et  généralement  tous  ceux  qui  ont 
conféré  ou  reçu  des  dignités  ecclésiastiques 

f»ar  simonie,  en  donnant  ou  en  acceptant  de 
'argent.  On  distingue  aussi  et  Ton  con* 
damne  toutes  les  espèces  de  simonie  qui 
peuvent  se  commettre  non  -  seulement  eu 
donnant  ou  en  recevant  de  l'argent  »  mais 
encore  en  promettant,  en  priant,  en  rendant 
quelque  service,  dans  l'intention  d'obtenir 
une  dignité  ecclésiastique. 

2.  On  ne  recevra  personne  aux  ordres 
sacrés,  i'il  ne  garde  le  célibat,  suivant  les 
règlements  des  saints  canons. 

3.  Défense  de  recevoir  aux  ordres  sacrés 
ceux  qui  n'auront  pas  mené  une  vie  chaste» 
ou  qui  seront  bigames. 

k.  Défense  d'ordonner  un  sous  -  diacre 
avant  l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans,  un 
diacre  avant  vingt-cinq,  et  uu  prêtre  avant 
trente. 

5.  Défense  aux  laïques  de  donner  des 
dîmes  ou  une  église,  ou  toute  autre  chose 
de  relies  qui  dépendent  de  la  juridiction  de 
l'Eglise  aux  monastères  ou  aux  chanoines , 
sans  le  consentement  de  l'évéque  ou  du 
pape. 

6.  Même  défense  aux  abbés. 

7.  Défense  aux  abbés  d'exiger  de  l'argent 
de  ceux  qui  se  font  moines. 

8.  Défense,  sous  peine  de  déposition ,  aux 
clercs  et  aux  moines  de  recevoir  les  insti- 
tutions des  mains  des  laïques,  pour  quelque 
dignité  ecclésiastique   que  ce  puisse  être. 

9.  On  abolit  l'usage  des  prêtres  et  des 
ecclésiastiques  acéphales  ,  qui  étaient  au 
service  des  grands  seigneurs  et  des  dames 
de  qualité,  au  déshonneur  de  leur  caractère. 

10.  Défense  aux  évéques  et  aux  primats 
de  retenir  dans  leurs  diocèses  des  moines 
vagabonds  qui  n'ont  point  de  lettres  de  leurs 
abhés. 

11.  Défense  aux  évéques  d'admettre  à  la 
rléricature  des  enclaves  ou  des  personnes 
attachées  à  la  cour  par  leurs  olûccs,  et  qui 
ont  des  comptes  à  rendre. 

12.  Les  sous -diacres  qui  sont  mariés  se- 
ront privés  des  fonctions  de  leur  ordre  et  de 
lears  bénéfices. 

13.  Les  clercs  éviteront  le  luxe  et  ne 
s'habilleront  point  à  la  façon  des  geus  du 
moodif. 
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li.  Les  fils  des  prêtres  seront  exclus  du 
ministère  des  saints  autels,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  élevis  parmi  les  moines  ou  les 
chanoines. 

15.  Défense  de  recevoir  ceux  qui  ont  été 
excommuniés  par  leur  évêque. 

16.  On  avertit  les  évéques  et  les  prêtres  de 
veiller  sur  les  pénitents,  afin  qu'ils  ne  fas« 
sent  pas  de  fausses  pénitences,  comme  il 
arrive  lorsqu'on  ne  se  repent  pas  de  tous 
les  péchés  sans  aucune  exception,  ou  que 
l'on  demeure  dans  les  occasions  prochaines 
de  les  commettre,  ou  que  l'on  conserve  de 
la  haine  dans  le  cœuir  contre  quelqu'un,  ou 
que  l'on  refuse  de  pardonner.  Labb.  X. 

MËLFI  (Concile  de)»  dans  la  Pouille,  l'an 
11(M).  Le  pape  Pascal  H  tint  ce  concile  au 
mois  d'octobre,  et  v  excommunia  la  ville  do 
Bénévent,  pour  s  être  soustraite  à  l'obéis* 
sauce  du  saint-siége,  sans  que  les  historien(]B 
nous  en  disent  le  sujet.  Le  même  pape  donna 
deux  autres  bulles  dans  le  même  concile  : 
l'une  en  Cavenr  de  l'Ëglise  de  Mazara,  ville 
épiscopale  de  Sicile,  adressée  à  Etienne, 
évêque  de  cette  ville;  l'autre  adressée  à 
Oderic,  abbé  du  Mont-Cassin.  Mami.  t.  Il , 
eoL  179. 

MELFI  (Concile  de).  Tan  1137.  Ce  concile 
fut  tenu  en  un  lieu  npmmé  Lagb-Pésole, 
près  de  Melfi.  L'empereur  Lolhaire  assisté  do 
plusieurs  évéques  y  réconcilia  l'abbé  et 
les  moines  du  Mont-Cassin  avec  le  papo 
Innocent  11,  qui  se  rendit  aux  instances  de 
l'empereur.  Les  moines  firent  un  serment 
par  lequel  ils  renonçaient  au  schisme  et  A 
l'antipape  Pierre  de  Léon,  et  promettaient 
obéissanceau  pape  Innocent  et  a  ses  succes- 
seurs. Il  y  eut  cinq  sessions  à  ce  concile,  qui 
commença  le  18  juillet. 

MELFl  (Concile  de),  l'an  128&.  Gérard, 
évêque  de  Sabine  et  légat  du  pape  Martin  IV 
dans  le  royaume  de  Sicile,  présida  ce  concile 
qui  se  tint  le  28  mars,  et  qui  fit  les  neuf 
canons  suivants  : 

1.  Tous  les  Grecs  qui  demeurent  dans  la 
Sicile  ajouteront  au  symbole  le  mot  Fi* 
lioque. 

2.  Les  oppresseurs  des  églises  et  des  ecclé- 
siastiques sont  excommuniés  ipso  facto. 

3.  On  condamne  les  latins  de  naissance 
qui  se  marient  étant  dans  les  ordres  mi- 
neurs, et  se  font  ensuite  élever  aux  ordres 
supérieurs  sans  renoncer  au  mariage  et 
sans  obliger  leur  femmes  à  faire  vœu  per-> 
pétuel  .de  chasteté  ,  disant  qu'ils  veulent 
observer  le  rite  des  Grecs.  Ceux  qui  se  feront 
ainsi  ordonner  seront  privés  pour  toujours 
de  leur  office  et  bénéfice,  et  les  évéques  qui 
les  auront  ordonnés  seront  suspens  pour 
un  an  de  la  collation  des  ordres  qu'ils  leur 
auront  conférés. 

k.  Défense,  sous  peine  de  suspense,  aux 
évéques  et  aux  autres  prélats  de  gager  des 
prêtres  grecs,  pour  faire  l'ofOce  divin  et 
administrer  les  sacrements  dans  les  églises 
des  Latins. 

5.  Les  clercs  concubinaires  et  leurs  con- 
cubines seront  excommuniés. 

6.  On  nommera  des  procureurs  chargée 
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de  rendre    compte   dc9    biens  de  quelque 
prélat  que  ce  soit,  lorsqu'il  viendra  à  mourir. 

7.  Aucun  bénéficier  séculier  ou  régulier 
ne  pourra  louer  les  biens  de  son  bénéfice 
pour  plus  de  cinq  ans. 

8.  Ceux  qui  dépouillent  les  églises  de 
leurs  biens,  ou  qui  les  engagent  à  des  laïques 
à  vie  ou  pour  longtemps,  à  condition  que 
ces  laïques-fermiers  leur  paieront  un  cens 
annuel,  seront  excommuniés. 

9.  On  observera  ces  constitutions  ,  et  les 
évéques  les  feront  lire  tous  les  ans  dans 
leurs  synodes.  Martene ,  vtt.  monum.  ^.Yll, 
pag.  283;  Mansi,  1. 111,  col.  123. 

MELFl  (Synode  de),  novembre  162^,  sous 
Lazare  Cnrafini  de  Cfrémone.  Des  statuts  y 
furent  publiés  sur  les  divers  points  de  la 
discipline  ecclésiastique.  Constit.  editœ  , 
Romœ,  62i. 

MELFI  (Synode  de),  l'an  1635,  sous 
Dieudonné  Scalea.  Ce  prélat ,  entre  autres 
règlements  qu'il  publia  dans  ce  synode»  de 
Tavis  de  son  chapitre  et  de  son  clergé , 
prescrivit  aux  prêtres  du  rit  grec  de  son 
diocèse  de  se  conformer  aux  constilutions 
des  papes  Clément  VlU  et  Innocent  Vlll  sur 
la  discipline  à  observer  dans  leurs  églises. 
Melphiensis  ac  RapoUensis  ecel.  synod.  consti- 
tutiones^  Venetiis,  1638. 

MËLITINB  (Concile  de),  dans  la  petite  Ar- 
méiiic,  vers  Tan  358.  Il  parait  que  ce  concile 
se  tint  quelque  temps  avant  le  conciliabule 
de  Conslantinople  où  tant  d'évéques  furent 
déposés,  puisqu*au  rapport  de  Sozomène, 
Ëlpidius  et  Satales  furent  dénosés  par  les 
évéques  ariens  de  Constantinople, pour  avoir 
violé  les  décrets  du  concile  de  Mélitine  en 
rétablissant  un  prêtre  nommé  Eusèbe.  Le 
même  historien  nous  apprend  qu'Ëustathe 
de  Sébaste  fut  aussi  déposé  pour  avoir  con- 
trevenu aux  décrets  de  ce  concile.  Saint  Cy- 
rille de  Jérusalem  y  assista.  On  ne  sait  rien 
des  autres  évéques  qui  s*y  trouvèrent,  ni  des 
décrets  qui  y  furent  portes.  Il  y  a  seulement 
apparence  qu'on  n'y  traita  que  des  matières 
de  discipline. 

MELLIFONT  (Concile  de).  Tan  1152.  Mol- 
liront, Mellifon»^  est  un  monastère  de  Tordre 
de  Clteaux  en  Irlande.  Le  cardinal  Paperon, 
cl  Chrétien,  évêque  de  Lismore  et  légat  pour 
toute  l'Irlande,  tinrent  ce  concile  après  le 
mois  de  septembre,  en  présence  des  roi», 
ducs,  évéques,  abbés  et  grands  d'Irlande.  On 
y  établit  quatre  archevêchés,  savoir  :  les  ar- 
chevêchés d'Armach,  de  Dublin,  de  Cashel 
et  (le  Tuani.  L'abbé  Lenglel  se  trompe  en 
appelant  ce  concile  de  MU  fort  el  en  le  distin- 
guant de  celui  où  furent  érigés  ces  quatre 
archevêchés,  qu'il  suppose  avoir  été  tenu  en 
1151.  Anglic.  I,  pag.  tô2;  Lenglet,  Tablettes 
chronolog.^  pag.  i30. 

MELODUNENSIA  {Concilia).  Voy.  Me- 

LUX. 

MELPIIE  (Conciles  de).  Voy.  Melfi. 

MELPHITANA  [Concilia  alttrutra).  Voy. 
Amalfi  et  Melfi.  Amalfi  est  aujourd'hui 
encore  un  archevêché  de  la  principauté 
ciicricure;  Melfi  un  évêché  de  la  Basilicatc, 
djnsi  le  royaume^de  Naples. 


MELUN  (Concile  de),  Melodunense,  Tas 
1216. 

MELUN  (Concile  de).  Pan  1225.  Le  r« 
Louis  VUI  et  les  évéques  assenit>lét  dati  o 
concile,  le  8  novembre,  y  trailèreal  de  li 
juridiction  ecclésiastique,  mais  saos  y  m 
terminer.  Mansi^- 1. 11. 

MELUN  (Concile  de),  l'an  1232,  cmIii 
Raymond,  comte  de  Toulouse.  Mas.  L. 

MELUN  (Concile  de  la  province  de  Sen, 
tenu  à),  l'an  1300.  Etienne  Bécard,  archeii^ 
que  de  Sens,  et  ses  suffraganls  s'asstaïUè- 
rent  à  Melun  au  mois  de  janvier  de  Tao  iM, 
et  y  publièrent,  quoique  sous  uo  titrent 
que,  six  statuts  ou  règlements  de  disdpUsc 
conformes  aux  décrétâtes  des  papes  et  ai 
constitutions  de  leurs  légats. 

Le  1*'  ordonne  que,  selon  la  décrétalefc 
Boniface  VlU,  de  Rescriptis  (in  Scxt.  Ik- 
cret.),  on  ne  commette  rexéculion  des  leltra 
apostoliques  qu'à  des  personnes  constitaéei 
en  dignité,  ou  qui  auront  des  pcrsoniuts, «■ 
qui  seront  chanoines  de  calhédrales;et^« 
ces  personnes  mêmes  ne  s'acqaittent  de  km 
commission  que  dans  des  villes  ou  astni 
lieux  insignes  on  l'on  puisse  commodéoMil 
trouver  d'habiles  gens. 

Le  2*,  ^ui  est  tiré  des  Décrétâtes,  C.  Cm 
mettre,  lit.  de  Officia  et  Potesi.  dtleg.^fmlê 
qu  on  n'est  point  tenu  d*exécoter  lès  kUm 
apostoliques  qui  ordonnent  de  citer  os  tf'et 
communier,  à  moins  qu'on  ne  soit  assvé 
qu'elles  sont  véritables. 

Le  3*,  pris  du  concile  de  Bourges  de  fji 
1276,  excommunie  ceux  qui  empédmlM 
qui  troublent  l'exercice  de  la  joriAte 
ecclésiastique. 

Le  i^%  emprunté  de  la  constitution  deU- 
niface  VlU,  Cum  conlumacia  (in  SexU^tiL 
de  Hœre t. ) f  condaunne  comme  bérétiqoe  ce- 
lui qui  n'a  point  comparu  lorsqu'on  facile 
comme  suspect  d'hérésie,  et  qui  est  dememé 
un  an  entier  dans  l'excommuakafiM  sêê» 
se  faire  absoudre. 

Le  5*,  qui  n'est  encore  que  la coostitotHM 
du  même  pape,  Episcoporutn  et  slismai  (tii. 
de  Privil.)^  prive  de  l'entrée  de  l'église,  ios- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  satisfait,  tant  les  régi- 
liers  que  les  séculiers  qui  accordent  les  sj* 
crements  ou  la  sépulture  à  ceux  qui  sotl 
notoirement  excommuniés  ou  interdits. 

Le  6<>  renouvelle  la  constitution  de  Sinos, 
légat  du  saiut-siége,  portée  dans  le  cosdli 
de  Bourges  contre  ceux  qni  emp^hentreié- 
culion  des  jugements  ecclésiastiques. 

MELUN  (Assemblée  de)»  l'an  1548.  Bésu, 
Misccll.  t.  Vil. 

MELUN  (Assemblée  de)»  l'an  1579.  Css- 
slit.  Convent,  Melodun. 

MEMPHIS  (Concile  de),  Fan  1582.  Cecer 
cile  de  Memphis  en  Egypte  fui  assemblé* 
mois  de  décembre,  par  l'ordre  dn  pape  Gif' 
goire  XIll.  11  y  eut  trois  sessions.  Le  pathl^ 
chc  d^Alexandrie  se  trouva  à  la  seconde.  U 
concile  eut  pour  objet  l'extinction  desbéfé- 
sies  de  Nestorius  et  de  Dioscore»  et  taré** 
nion  des  Cophtes  A  l'Eglise  romaioe.  M^ 
XXXVI  ;  Labb.  XV;  Hard.  XL 

MENDE  (Synode  diocésain  de),  l'an  16^ 
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Il  y  fut  publié  dos  statuts  dont  r.iit  mention 
le  F.  Le  Long,  dans  sa  Bibliothèque  historique 
de  ta  France^  t.  L 

MENDË  (Synode  diocésain  de).  Tan  1738. 
Des  statuts  y  furent  publiés  par  Gabriel  Flo- 
rent de  ChoisouUBeaupré,  évéque  de  cette 
▼îlle.  Bibl,  hist,  de  la  France^  ^  l. 

MEliCATUM  (Concilium  apud).    Voyez 

MEUCIE  (Concile  de).  Tan  705.  Ce  concile 
fut  tenu  sous  le  roi  Ina,  pour  diviser  le 
royaume  de  Mercie,  ou  des  Anglais  occiden- 
taux, en  deux  diocèses.  11  est  parlé  de  ce 
concile  dans  la  Vie  de  saint  Adelme  par  Fa- 
brîcius  Tuscus  et  Guillaume  de  Malmcsbury. 
Il  se  tint,  en  708,  un  autre  concile  sous  le 
même  roi,  dans  un  lieu  de  son  royaume  que 
nous  ne  connaissons  plus,  à  Toccasiou  d'un 
besoin  imprévu  de  ses  Etats. 

MEHCIË  (Assemblée  de).  Tan  811.  Voy. 

WlNCURLCOMBB. 

MÉIUDA  (Concile  de),  Emeritense^  Van 
C66.  Ce  concile,  composé  de  douze  évéqaes 
de  la  province  de  Lusilanie  ou  de  Portugal, 
se  tint  par  les  ordres  du  roi  Receswinthe,  le 
6  novembre  de  celte  année,  et  ùi  vingt-trois 
canons. 

Le  1*'  n'est  autre  chose  que  le  symbole  de 
Goostantinople,  avec  l'addition  FUioque^  qui 
inan}ue  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils 
aussi  bien  que  du  Père.  Les  évéques  décla- 
rent qu'ils  professent  de  cœur  et  de  bouche  la 
doctrine  renfermée  dans  ce  symbole. 

Le  2'  ordoQue,  sous  peine  d'excommuni- 
cation ,  de  dire  vêpres  tous  les  jours  de  fête 
dans  les  églises  do  Lusitanie,  comme  on  le 
pratique  ailleurs,  après  qu*on  aura  apporté 
la  lumière,  c*cst-à-dire  après  le  coucher  du  so- 
leil, et  avant  de  chanter  le  son  ou  le  psaume 
Venite^  exultemus^  ainsi  nommé,  parce  qu'on 
le  chantait  d*une  manière  éclatante. 

On  voit  par  ce  canon ,  de  mémo  que  par 
le  nonvième  chapitre  du  premier  concile 
de  Tolède,  que  c*était  la  coutume  ancienne- 
ment de  dire  vêpres  à  la  lumière  des  flam- 
beaux ou  des  cierges,  le  soir  et  après  le  soleil 
couché.  Saint  Basile  nous  apprend,  au  cha- 
pitre XXIX  de  son  livre  du  Saint-Esprit, 
qu'on  préscutail  la  lumière  en  disant  :  Lau^ 
demus  Pat  rein ,  et  Filium ,  et  Sanctum  Spiri^ 
tum. 

Le  3'  porte  que,  quand  le  roi  ira  à  l'armée, 
on  offrira  tous  les  jours  le  saint  sacriGce 
pour  lui  et  tes  siens,  jusqu'à  son  retour. 

La  coutume  de  prier  pour  les  rois  a  tou- 
jours été  en  vigueur  dans  TEgtise  chrétienne, 
comme  il  parait  par  le  chapitre  II  de  la  pre- 
mière Epitre  de  saint  Paul  à  Timothce,  par 
le  chapitre  12  du  livre  VIII  des  Constitutions 
apostoliques^  par  le  livre  IV  d'Arnobe  contre 
les  gentils,  etc. 

Le  k*  ordonne  que  les  évéq^ues,  après  leur 
nacre,  promettent  par  écrit  a  leur  niéiropo- 
lilain  de  vivre  chastement,  sobrement  et 
avec  équité. 

Le  5'  porte  que  Tévêque  qui,  pour  cause 
d'inûrmité,  ou  pour  être  employé  par  le  roi, 
RC  pourra  venir  en  personne  au  concile  in- 
diqué par  le  métropolilain  ou  par  le  prince. 


y  enverra,  non  un  diacre,  mais  son  archi- 
prêtre,  ou  du  moins  un  prêtre  qui  puisse 
être  assis  derrière  les  évêques,  et  répoudre 
pour  celui  de  qui  il  est  député. 

On  voit  par  ce  canon  que  les  députés  des 
évêques  absents  étaient  assis,  dans  les  con- 
ciles, derrière  les  évêques.  C'est  pour  cela 
qu*on  leur  défend  d'y  envoyer  des  diacres  à 
leur  place,  parce  que  le  chapitre  20  du  con- 
cile de  Nicée  défend  aux  diacres  de  s'asseoir 
dans  l'assemblée  des  prêtres.  Cependant  cette 
défense  ne  fut  point  généralement  observée, 
puisqu'on  voit  des  diacres  députés  par  leurs 
évêques  à  différents  conciles,  tels  que  Pierre 
au  cinquième  concile  de  Tolède;  Wamba  au 
sixième;  Clément,  Ambroise  et  Aquila  au 
septième,  etc.;  on  vit  même  des  archidiacres 
présider  à  des  assemblées  d'archiprêtres. 

Le  6*  déclare  que  les  évêques  suffragants 
mandés  par  le  métropolilain  pour  venir  ce* 
lébrer  avec  lui  les  fêles  de  Noël  et  de  Pâques, 
seront  obligés  de  s'y  rendre,  sous  peine  d'ex- 
communication, hors  le  cas  de  maladie  ou 
du  mauvais  temps;  et  cela,  pour  le  respect 
qui  est  dû  à  la  métropole. 

Le  treizième  concile  do  Tolède  assigne 
d*autres  causes  de  ce  règlement ,  savoir  : 
des  affaires  parlicuiières  à  terminer,  des 
plaintes  contre  les  suffragants  à  vider,  des 
évêques  à  consacrer. 

Le  7*  porte  que  Tévêque  qui  ne  se  trouvera 
point  au  concile  qu'on  doit  tenir  tous  les  aus, 
selon  les  anciens  canons,  sera  enfermé  pen- 
dant un  temps,  pour  faire  pénitence,  dans 
un  lieu  que  le  concile*  aura  choisi;  et  que, 
pendant  ce  temps,  le  métropolitain  prendra 
soin  de  sa  maison,  de  ses  meubles  et  de  tout 
ce^qui  lui  appartient  (ce  qu'il  exprime  par 
le  mot  cella)^  aCn  qu'à  son  retour  il  reutre 
eu  possession  de  tout. 

Le  8'  veut  que  Tévêque  veille  avec  soin  à 
la  conservation  des  droits  de  son  diocèse; 
que  la  possession  de  trente  ans  serve  de  ti- 
tre. Et  parce  qu*il  était  survenu  un  différend 
entre  Selva,  évéque  d'ingidan,  et  Juste,  évé- 
que de  Salainanque,  il  fut  ordonné  que  l'on 
enverrait  des  commissaires  pour  régler  ce 
différend,  attendu  qu'il  n'y  avait  pas  encore 
trente  ans  que  Juste  possédait  le  terrain  que 
Selva  répétait  comme  étant  de  son  diocèse. 

Le  9*  défend  à  celui  qui  est  commis  de  la 
part  de  l'évêque  pour  la  distribution  du  saint 
chrême,  de  rien  exiger  de  ceux  à  qui  il  le 
distribue,  et  aux  prêtres  de  rien  exiger  non 
plus  pour  le  baptême;  néanmoins  il  leur 
permet  de  recevoir  ce  qui  leur  sera  offert 
gratuitement. 

Le  10*  porte  que  chaque  évéque  aura  dans 
la  cathédrale  un  archiprêire,  un  archidiacre 
et  un  primicicr,  en  latin  priniicerius  on  pri- 
micleruSf  comme  porte  le  texte,  qui  sont  les 
trois  chefs  du  clergé;  qu'ils  seront  soumis  à 
leur  évéque  et  qu*ils  n'entreprendront  rien 
autlessus  de  leur  pouvoir,  le  tout  sous  peine 
d'excommunication. 

Le  11*  ordonne  que  les  abbés,  les  curés  et 
les  di;trres  soient  soumis  à  leur  évéque  com- 
me ils  le  doivent;  qu'ils  le  reçoivent  quand 
il  fera  la  >i^itc  dans  leur  église,  et  qu*iU 
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ir<  ntreprenncnt    aucune    affaire    scculière 
s«*ins  snn  consonlcmpiii. 

Le  12*  permel  à  Tévéque  de  lirer  des  pa-. 
roisses  des  prélres  et  des  diacres ,  pour  les 
mclire  dans  son  église  calhédrale,  sans  qu*ils 
ci'Ssent  pour  cela  d'avoir  iaspeciton  sur  les 
é^tises  d*où  ils  seront  tirés,  ni  d*en  recevoir 
le  revenu  ,  à  la  charge  par  eux  d*y  mettre  • 
avrc  le  choix  de  Tévéque  ,  des  prêtres  pour 
y  servir  à  leur  place,  à  qui  ils  donneront  des 
pensions.  On  aperçoit  aisément  dans  ce  ca* 
non  Torigine  des  chanoines  curés  primilifs. 
Len  évéqucs  qui  ne  trouvaient  point  assez 
lie  curés  dans  leurs  ville  episcopale  pour 
f;iire  l'office  de  leur  cathédrale,  y  appe- 
laient des  curés  de  campagne  et  même  <le$ 
moines  ;  cela  se  pratiquait  jusque  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre  de  Rome,  où  l'on 
faisait  venir  des  muines  de  quatre  mon.is- 
lères  de  cotte  vil:e,  pour  y  chanter  Toflice 
divin.  Mais,  parce  que  ct^s  curés  de  campagne 
ne  quittaient  qu*à  regret  leurs  paroisses  pour 
1rs  Ctithédrales  «  dont  les  bénéfices,  nommés 
canonicats^  étaient  a'ors  trés-modiques  ,  on 
voulut  que  ces  curé:»  de  campagne  eussent 
les  mêmes  honneurs  que  ceux  des  villes  déjà 
attachés  «lux  églises  cathcdrabs,  et  on  leur 
permit  de  plus  de  retenir  une  pension  sur 
tes  cures  qu*ils  abandonnaient,  ou  d*y  établir 
des  vicaires  auxquels  ils  donneraient  une 
portion  congrue.  11  serait  difficile  d'accorder 
ce  canon  avec  le  dixième  du  concile  de  Chal- 
cédoine,  qui  défend  la  piuralité  des  litres  ou 
des  bénéfices  ;  mais  «  comme  il  fallait  établir 
des  chapitres  de  chanoines  pour  desservir 
les  raihéirales,  et  que  l'Eglise  n'avait  d'an* 
1res  biens  que  ceux  qui  avaient  été  donnés 
aux  paroi>ses  ,  il  n'y  avait  pas  d*autre  voie 
pour  faire  ces  établissements  :  et  de  là  vrai- 
!»^*niblablement  sont  venus  les  droits  qu*ont 
eus  depuis  la  plupart  des  cathédrales  sor  les 
p.iroisses  tant  des  villes  que  des  campagnes, 
soii  par  rapport  aux  revenus  qu'elles  en  ti- 
ra iei:t  ,  suit  par  rapport  à  la  qualité  et  aux 
l»rêro8ra:ives  de  curé^  primitifs. 

Le  13  permel  à  rêiéque  de  donner  des 
biens  de  l'église  aux  clercs  exacts  à  leur 
devoir,  avec  la  faculté  de  les  en  priver,  s'ils 
en  abi:sent  ou  deviennent  ségligeuts. 

Le  W*  e^l  un  règlement  do  partage  ée% 
ohiations  faites  à  ^égli^é«  les  jours  de  fé^es, 
l*enilant  la  messe.  Tout  le  clergé  avant  pari 
au  travail  commun  du  service  dif  iu«  chacun 
i!oit  en  recev4iir  une  rétribution  propor- 
tionner au  rang  qu'il  tient  dans  Téglise.  H  se 
fera  dtinc  trois  parts  de  ces  obiations  :  la 
première ,  pour  révéque  ;  la  seconde*  pour 
les  prélres  et  les  diacres  ;  la  IroiMème,  pour 
les  sous-diacres  et  les  clercs  inférieurs. 

L'usage  des  obiations  faites  à  l'église  par 
les  fidèles  le<  jours  do  dimanches  et  de  fêles 
i««i  de  la  première  antiquité.  Il  en  est  fait 
mention  dans  les  canons  apostoliques.  Ter- 
tuilieu  en  parle  dann  le  chapitre  X\\l\  de 
M»n  Apologétique,  et  saint  Cyprieo  dans  s«hi 
livre  ^e  Opère  et  Eleemosym.  Ces  obiations 
ronsistaieni  en  pain,  vin,  an^ent,  et  se  fai- 
saient après  rofrertoirr  ;  d'où  vient  qu'elles 
s'appeU^ent  offriimdeê.  Celles  dont  il  e^t  parlé 


dins  ce  ranon  ,  étaient  des  ofTrandes  n 
argent.  C'était  une  espèce  de  monnaie  s*!r 
laqneHe  on  gravait  ordinairement  on  leB«>iB. 
ou  l'image  de  Noire  Seigneur.  Il  y  en  afart 
néanmoins  qni  ne  portaient  ni  nom,  ti 
figure.  Les  petites  hosties  qo'oo  donnait  svi 
fidèles  pour  la  eommonion  poitneat  U 
forme  de  ces  pièces  de  monnaie,  qui  êttin 
pour  l'ordinaire  d'un  denier.  Les  fidèl  i,ri 
recevant  la  sainte  hostie,  avaient  doHcroiK 
tume  de  donner  un  de  ces  deniers  «  et  ë^  ti 
est  venu  l'usage  superstitieux  ,  en  qoelqso 
endroits,  de  mettre  le  corps  de  Jésos-Qmit 
dans  la  bouche  des  mcirls ,  comme  le  ^ 
t|tie  l'on  pay.iit  pour  le  paS'^age  de  Tint 
d'iri-bas  au  ciel. 

l>e  15*  défend  aux  évéques  et  aux  prëm 
de  maltraiter  les  serviteurs  de  Téflise  parla 
mutilatitm,  et  ordonne  qoe,  s*ils  soat  cot- 
pables  de  quelque  crime  ,  on  les  livre  m 
juges  séculiers;  de  façon  néanmoins  q»  les 
évéques  modèrent  la  peine  à  laqoelk  Ï4 
seront  condamnés,  et  qu'ils  ne  sooflircat pa 
qu'on  les  tonde  avec  ignominie. 

Les  ecclésiastiques  de  même  que  les  bi- 
ques araient  droit  de  punir  leurs  serviion. 
même  par  la  mutilation.  C'est  ce  droilfK 
le  concile  6te  ici  aux  clercs.  11  leur  pmH 
néanmoins  d'appeler  les  juges  séculi«TS  pm 
punir  leurs  esclaves,  mais  à  condiiios  qills 
ne  les  condamneront  pas  à  être  toB4«; 
parce  que ,  être  obligé  de  se  faire  ra^er  la 
tète  par  sentence  du  ju^,  éiail  une  prise  s 
honteuse  et  si  infâme  chez  les  Goths  dis- 
pagne,  qu'on  regardait  la  mort  coiwsa 
moindre  supplice,  au  rapport  de  Luc  et  Tkij. 

Le  16*  défend  aux  évéques  de  pretéfcai 
delà  du  tiers  du  revenu  des  pamis^a; 
encore  reut-il  qu'il  soit  employé  aux  réfS- 
rations  ;  et  que  si  les  prêtres  ani^uck  ib 
auront  confié  ce  revenu  pour  Caire  les  répa- 
rations de  leurs  églises  le  détonroest  ^- 
leurs  ,  ils  en  soient  fortement  repris  pv 
l'évêque.  et  contraints  d>mpk>ver  à  itm 
destination  les  sommes  d'argent  qn'ib  oil 
reçues. 

Le  17*  ordonne  des  peines  corporeBfs 
contre  ceux  qui  parlent  mal  de  leur  éTéfii 
après  sa  mort,  disant  qn'ajani  été  es  bs»- 
ncnr  pendiat  sa  vie,  on  doit  après  sa  nat 
ménager  sa  réputation.  La  peine,  povsi 
prêtre  coupable  de  déiractioa,  est  d'êfreuis 
en  pénitence  pendant  trois  mois  ;  û  c'^  v 
tliacre.cinq  mois;  na  sous-diacre. neuf aais. 
Les  autres  personnes  de  moindre  ces4itiai 
seront  frappées  de  cinquante  coups  de  v9* 
f:csy  par  urdre  de  ré«êque  ;  et  les  lai^s» 
nourris  aux  dépens  de  réiglise,  excoauMii» 
pendant  six  mo:s. 

Le  18*  permet  aux  carés  de  se  choisira* 
clercs  parmi  les  serEs  de  leur  église,!' 
charge  de  les  entretenir  selon  lenn  ff- 
venus. 

Le  19*  déclare  que  le  prêtre  qni  aura  ^ 
sieurs  églises  à  desservir,  offrira  k  sacrdff 
tous  les  dimanches  en  ciMicane  de  ces  eslÀ^* 
et  récitera  les  noms  de  ceux  qui  lêi  «*t 
bâties  ,  ou  qui  y  ont  lait  des  donationi ,  ^ 
qu'ils  soient  viiants  ou 
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Il  y  n  (rois  rlioFcs  dignrs  de  remarque  d.ins 
re  canon.  La  première  est  que  roii  com- 
inettail  aulnTois  à  un  seul  prêtre  la  desserte 
(le  plusieurs  é(;liscs,  soit  pnrce  que  chacune 
de  ces  églises  n'avait  pns  le  moyen  d'enlro- 
teiiir  le  sien ,  soit  a  cause  de  la  disetie  de 
prêtres.  La  seconde  est  qu'un  préire  pou- 
vait, en  cas  de  nécessîié,  réicbrer  plusieurs 
messes  en  un  même  jour.  La  troisième  enfln 
est  la  coutume  de  réciter  les  noms  des  fon- 
dateurs ou  des  bienfaiteurs  des  églises  , 
durant  le  sacriÔce  de  la  messe  ;  coutume 
irès-anrienne ,  comme  le  prouvent  la  pre- 
mière lettre  du  pape  saint  Innocent  I"  à 
résèque  Décentius,  ainsi  que  la  cent-trente- 
septième  de  saint  Augustin,  et  celle  du  pape 
Gélase  à  l'empereur  Anastase;  coutume,  qui, 
par  d'insensibles  progrès  ,  est  parvenue  au 
|)<iint  où  nous  la  voyons  aujourd'hui,  que 
l'on  reçoit  un  honoraire  eu  argent  ,  pour 
«j|»pli(|(ier  plus  spécialement  la  messe  à  ceux 
qui  le  donnent.  On  commença  donc  d*abord 
il  dire  la  mebSc,  snns  y  faire  d'autre  mention 
que  de  tous  les  (idè!es  en  cénéral  ;  ensuite 
on  y  fit  mention  particulière  de  ceux  qui 
dunnaient  quelque  chose  de  plus  que  les 
offrandes  ordinaires;  enfin  reui  qui  donné- 
rent  une  aumône  suflisunte  pour  la  nour- 
riture du  prêtre  en  un  jour  prétendirent 
que  sa  messe  devait  leur  appartenir  en  en- 
tier et  en  propre ,  quoiqu'ils  n'eussent  droit 
qu*à  la  partie  du  ffuit  de  la  messe  qui  ré- 
pond à  leur  aumône. 

Le  20*  contient  divers  règlements  sur  la 
manière  d'affranchir  les  esclaves  de  l'Eglise. 

Le  21*  défend  à  un  évéque  de  casser  les 
donations  de  son  prédécesseur,  quand  il  se 
trouve  que  l'église  à  laquelle  il  présidait  a 
plus  profilé  de  son  bien  ,  qu'il  n'en  a  donné 
par  te^tament  à  ses  amis  ,  à  ses  serviteurs 
ou  à  d'autres  personnes. 

Le  "12*  ronfirme  tous  ces  décrets ,  et  en 
ordonne  Teiécution  »  sous  peine  d'excom- 
munication. 

Le  23'  contient  des  actions  de  grâces  de  la 
part  du  concile  an  roi  Receswinthe,  et  des 
vœux  pour  sa  prospérité.  Reg.  Tom.  \V  ; 
Lab.  Tom.  VI;  llard.  tom.  III;  et  d'Aguirn^ 
ConciL  nispan.  tom.  IV. 

MEKSËBOURG  (Concile  de),  Mersebur^ 
gense,  l'an  1028.  Dans  ce  concile,  où  se 
trouvèrent  réunis  un  certain  nombre  d'évé- 
qnes,  Aribon,  archevêque  de  Magdebourg, 
mit  fin  au  différend  qui  s'était  élevé  entre  lui 
et  saint  Godard,  évoque  d'Hlldesheim,  en 
avouant  humblement  qu'il  s'était  trompé  lui- 
même  dans  ce  qui  en  avait  fait  le  sujet.  Annal. 
Sax.  Eckharti^  t.  I;  Leibnitz  in  VUa  S.  Go' 
dehardi^  t,  I  ;  Serar.  in  Mogunt,  ad  ann.  1029. 

MËIiSËBOUKG  (Synode  de),  l'an  1182. 
L'évêque  Everhard  y  ratifia  la  vente  faite 
par  les  chanoines  de  son  église  de  certains 
fonds  de  terre  au  prévôt  de  l'église  de  Kal- 
denborn.  Conc,  Germ.  t.  X. 

MERTON  (Concile  de),  Mertonense.  l'an 
1S58.  Boniface,  archevêque  de  Cantorliéry, 
tint  ce  concile  le  6  juin,  pour  la  défense  des 
libertés  de  l'Eglise  anglicane  contre  la  con- 
cefesion^iuc  le  roi  Ilcuri  111  avait  bitc  d'une 


décime  au  pape  Alexandre  IV,  et  contre  lt*s 
lettres  du  même  prince ,  qui  obligeaient 
tous  les  prélats  du  royaume  à  se  présenter 
devant  les  juges  séculiers,  pour  y  répondre 
sur  des  choses  qui  n'appartenaient  visible- 
ment qu'au  for  ecclésiastique.  Angiic.  1. 
Richard. 

MERTON  (Concile  de),  l'an  iCOO.  Robert 
Winchelsey,  archevêque  de  Cantorbéry,  tint 
ce  concile,  dans  lequel  il  publia  des  consti- 
tutions sur  les  dtmes,  les  legs  que  les  mou- 
rants devaient  faire  è  leur  paroisse,  les 
ornements  d'église  et  les  ustensiles  dont  les 
sacristies  devaient  être  pourvues.  Wilkins 
met  ce  concile  en  1305.  Labb.  W;  Uard.  \  111; 
Angiic.  I. 

MÉSOK)TAMlE  (Concile  de),  vers  l'an 
197,  sur  la  pâque.  Fabricius^  insynod.  veleri^ 

MÉSOPOTAMIE  (Concile  de),  vers  l'an 
275.  Archélaiis,  évéque  de  Charrcs ,  et  Dio- 
dore,  prêtre,  y  disputèrent  contre  Manès  et 
le  prêtre  Diodoriade  :  c<'S  deux  hérésiar- 
ques furent  pleinement  réfutés,  et  leurs  per- 
sonnes retranchées  de  l'Eglise.  Mansi,  1. 1. 

MÉSOPOTAMIE  (Concile  de),  l'an  1()12. 
Eiie,  patriarche  de  Babylone.  assembla  ce 
concile,  pour  recevoir  la  profession  de  foi 
du  pape  Paul  V. 

MESSINE  (Synode  de),  Messanensis,  le  20 
avril  1681,  sous  Joseph  Cigala,  archevêque 
de  cette  ville.  Ce  synode  eut  trois  séances, 
où  l'on  traita  succesisivemcnt  de  la  foi,  des 
sacrements  «  da  droit  d'asile  assiiré  aux 
églises,  de  l'immunité  cléricale,  des  commu- 
nautés et  du  séminaire,  des  offices  ecclé- 
siastiques et  de  l'extirpation  do  l'usure  ei 
du  concubinage.  Synodui  Messanœ. 

METZ  (Concile  de),  Melense,  l'an  550.  On 
y  (trocéda  à  l'élection  d'un  successeur  de 
saint  Gai  sur  le  siège  de  Clermont.  Greg. 
Turon. 

METZ  (Concile  ou  Assemblée  épiscopale 
de],  l'an  590.  Gilles,  archevêque  de  Reims,  y 
fut  déposé  et  exilé  à  Strasbourg,  comme 
coupable  du  crime  de  lèse-majesté.  Cbro- 
dielde  et  Basine,  filles,  l'une  du  roi  Cbari- 
bert,  et  l'autre  du  roi  Chilpéric,  toutes  deux 
religieuses  du  monastère  de  Sainte-Rade- 
gonde  de  Poitiers,  et  excommuniées  Tannée 
|)récédente  pour  s*être  révoltées  contre  leur 
abbesse,  furent  réconciliées  à  l'kglise  dans 
celte  même  assemblée.  Basine  rentra  daus 
son  couvent,  et  Chrodielde  fut  envoyée  dans 
une  terre  que  le  roi  lui  donna.  Conc. 
Germ.^  t,  X. 

METZ  (Concile  de),  l'an  756.  Il  est  dit  dans 
le  titre  de  ce  concile,  qu'il  fut  assemblé  après 
relui  de  Verncuil,  sous  le  règne  de  Pépin  : 
l'année  n'en  est  pas  marquée,  fialuzf»  croit 
que  ce  fut  la  cinquième  de  ce  prince,  qui 
revient  à  l'an  756  de  l'ère  commune.  Le  P. 
Labbe  met  ce  concile  trois  ans  plus  tôt,  c'eht- 
à-dire  en  753.  Il  y  a  aussi  de  la  variété  dans 
le  nombre  des  canons.  Il  y  en  a  dix  dans  l'é- 
dition des  capitulaires ,  et  seulement  huit 
dans  la  collection  des  conciles.  Ils  sont  partie 
civils,  et  partie  ecclésiastiques,  comme  ceux 
de  quelques  autres  conciles»  (laccA  ai5ii&  V^ 
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assemblées  où  on  1rs  dressait  étaient  com- 
posées des  évé()ues  et  des  seigneurs  laïques. 

1.  On  condamne  à  de  grosses  amendes  pé- 
cuniaires on  à  la  prison  les  hommes  libres 
qui  commettent  des  incestes  ,  même  avec 
leurs  commères  et  avec  leurs  marraines  du 
baptême  on  de  la  conCrmation;  ce  qui  mar- 
que qu'il  j  avait  des  parrains  et  des  mar- 
raines pour  la  confirmation.  Les  esclayes  et 
les  affranchis  coupables  de  ce  crime  sont 
condamnés  au  fouet  ou  à  la  prison;  et  si 
leur  matire  souffre  qu'ils  retombent,  il 
paiera  au  roi  soixante  sous  d'amende.  Si 
l'homme  libre  ne  se  corrige  de  ce  désordre, 
on  défend  sous  la  même  peine  de  le  recevoir 
chez  soi  ou  de  lui  donner  à  manger. 

2.  ff  Les  ecclésiastiques  des  ordres  supé- 
rieurs, coupables  du  même  crime  d'inceste, 
seront  déposés;  les  autres  seront  fustigés 
ou  emprisonnés.  » 

3.  c  L'archidiacre  de  l'évéqne  avertira 
avec  le  comte  les  prêtres  et  les  clercs  de  se 
trouver  au  concile.  Si  quelque  prêtre  refuse 
d*y  venir,  le  comte  lui  fera  payer,  ou  à  son 
défenseur,  soixante  sous  d'amende,  au  proGt 
de  la  chapelle  du  roi  ;  et  l'évêque  fera  juger, 
selon  les  canons,  le  prêtre  ou  le  clerc  ré- 
fractaire.  Si  quelqu'un  accuse  un  prêtre  ou 
un  clerc,  ou  quelque  incestueux,  le  comte 
fera  comparaître  la  personne  accusée  devant 
le  roi,  avec  un  envoyé  do  l'évêque  ;  et  le  roi 
punira  le  coupable  pour  la  correction  des 
autres.  » 

4.  ff  Défense  d'exiger  aucun  tribut  pour 
les  vivres,  non  plus  que  pour  le  passage  des 
chariots  vides,  des  chevaux  de  charge  ou 
des  pèlerins  qui  vont  à  Rome  ou  ailleurs. 
Défense  d'arrêter  ces  derniers  au  passage 
des  ponts,  des  écluses,  des  bacs,  ou  de  les 
iuauiéter  sur  leur  petit  bagage;  et,  si  quel- 
qu  un  leur  fait  quelque  insulte  à  ce  sujet,  il 
paiera  soixante  sous  d'amende,  dont  la 
moitié  sera  adjugée  au  pèlerin,  et  l'autre 
moitié  à  la  chapelle  du  roi.  » 

5.  c  Touchant  la  monnaie,  qu'il  n'y  ait  pas 
plus  de  vingt-deux  sous  dans  une  livre;  et 
que,  de  ces  vingt-deux  sous,  le  monétaire  en 
ait  un  pour  lui,  et  rende  le  reste  a  son  sei- 
gneur. 9 

On  peut  juger  par  ce  règlement  ce  qu'un 
sou  devait  valoir,  puisque  d'une  livre  pesant 
d'argent,  c'est-à-dire  de  deux  marcs,  on  ne 
faisait  que  vingt-deux  sous  :  on  n'en  faisait 
même  que  vingt  sous  autrefois  ;  et  c'est  la 
raison  pourquoi  on  a  nommé  une  livre  la 
somme  de  vingt  sous.  Le  marc  a  toujours  été 
estimé  une  demi- livre;  mais  il  a  varié  selon 
le  différent  poids  de  la  livre.  11  y  avait  en 
France  quatre  différents  marcs  qui  étaient 
parliculièreiuent  en  usage  :  celui  de  Troyes, 
dont  on  se  servait  dans  les  foires  de  Cham- 
pagne; celui  de  Limoges,  celui  de  La  Ro- 
chelle, et  celui  de  Tours  qui  devint  le  plus 
commun  :  c'est  d*où  nous  est  venue  la  livre 
Êournois.  On  voit  aussi  par  ce  règlement 
que  certains  seigneurs  avaient  droit  dès  lors 
de  faire  battre  monnaie. 

G.  «On  ordonne  de  conserveries  pri\t- 
léges  à  ceux  qui  en  ont.  » 


7.  t(  On  recommande  à  toos  les  iuges,  tait 
laïques  qu'ecclésiastiques,  de  rendre  exacte- 
ment la  justice,  avec  défense  aux  parties, 
sous  peine  de  punition  corporelle*  de  venir 
la  demander  au  roi  en  première  iosiance,  et 
avant  d'avoir  été  jugées  par  le  comte  et  ses 
assesseurs.  » 

Les  assesseurs  du  comte  sont  ici  nommés 
Rachemburgii.  On  appelait  ainsi  d*oo  aoa 
tudesque  les  magistrats  subalternes  qoî  ji- 

§eaient  avec  le  comte.  Dans  les  capitolaim 
e  Charlemagne,  ils  sont   nommés  StabinU 
d'où  le  nom  d'échevins  nou9  a  été  cooseni 

8.  On  défend  pareillement  aux  ecclésiasti- 
ques et  sous  la  même  peine,  de  Tenir  i  la 
cour  se  plaindre  du  jugement  de  leor  sei- 
gneur ou  supérieur,  à  moins  que  le  seipesr 
n'envoie  un  député  de  sa  part.  An.  dtsùwc. 

METZ  (Concile  de) ,  Tan  835.  Loois  se 
plaignit  dans  ce  concile  d*£btK>a,  archcTéqoe 
de  Reims,  qui  l'avait  excommanié. 

Ebbon  se  choisit,  parmi  les  évèqoo,  éa 
juges  selon  les  canons  africains.  Toy.  Boci- 
OBS,  l'an  840  et  842;  Pabis.  l'an  8V6;  Se»- 
SONS,  l'an  853  ;  Thionvills,  Tan  835  ;  Tmib, 
l'an  867. 

METZ  rConcile  de),  l'an  857.  Ce  coacOe 
se  tint  le  28  mai,  et  eut  pour  bat  de  pmcver 
la  paix  de  Charles  le  Chauve  et  de  Loibaire, 
son  neveu ,  avec  Louis  le  Germaniqse. 
Labb.  VIll. 

METZ  (Concile  de),  l'an  863.  Ce  fot  oi 
conciliabule,  dans  lequel  on  approofa  le 
mariage  de  Lothaire  avec  Valdrade,  sa  con- 
cubine, en  présence  des  légats,  qui  D'exéra- 
lurent  point  les  ordres  du  pape.  Reg.  lUII; 
Labb.  Vin  ;  Hard.  V. 

METZ  (Concile  de),  l'an  869.  Ce  coscile  se 
tint  le  9  septembre.  Charles  le  Chauve  ?  fat 
couronné  roi  de  Lorraine,  après  la  mortéf 
Lothaire,  son  neveu. Comme  Tbeofgaod, ar- 
chevêque de  Trêves,  avait  été  déposé  et  qte 
son  siège  avait  été  vacant,  Hincmar  de  Reii» 
présida  à  ce  concile,  composé  des  suffragaats 
de  Trêves,  et  y  lut,  à  la  prière  des  prelafi, 
quatre  capitules  touchant  le  droit  qu  avaieat 
les  archevêques  de  Reims  de  gouverner  U 
province  ds  Trêves  pendant  la  Tacaoceii 
siège  métropolitain.  Au  sacre  de  Charles  le 
Chauve,  en  sa  nouvelle  qualité  de  roi  ^ 
Lorraine,  l'archevêque  de  Reims  lui  fit  ^o•^ 
tion  du  saint  chrême  sur  le  front;  les  aotrrs 
évêques  lui  mirent  la  couronne  et  loi  dos- 
uèrent  la  palme  et  le  sceptre.  D.  S^sov^t* 
t.  VIL 

METZ  (Concile  de).  Tan  888.  Ce  cùfA 
fut  tenu  dans  l'église  de  Saint-Arnool.  sitv 
alors  dans  un  des  faubourgs  de  Meti.  RatW 
archevêque  de  Trêves,  y  présida,  accoopafv 
de  Robert,  évêque  de  Metz,  des  évêqoci* 
Tout  et  de  Verdun,  ses  suflragants,  der# 
Etienne  et  de  plusieurs  prêtres.  Il  s'y  trsr> 
aussi  des  comtes  et  d'autres  personnes  ■*" 
bics,  recommandables  par  leur  piété.  OiJ 
fit  les  treize  canons  suivants  : 

1.  «On  implorera  le  secours  de  Dieocoi''^ 
le  pillage  des  Normands;  on  traTailler>' 
rétablir  la  piété  et  la  discipline,  et  !*«>' 
servira  de  la   rigueur  des  canons. 
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coai  qui  ne  voudront  pas  obéir  aox  lois  de 
l'Eglise.» 

2.  ff  Défense  à  loat  seifçneor  laïque  de 
prendre  aucune  portion  des  dîmes  de  son 
éfçlise,  c'est-à-dire  de  celle  dont  il  est  patron. 
C*.est  au  prêtre  qui  la  dessert  à  les  tirer,  tant 

f>our  sa  subsistance  que  pour  le  luminaire, 
'entretien  de  l'église  et  des  bâtiments,  la 
fourniture  des  ornements  et  toutes  les  cho- 
ses néces^aireu  au  sacré  ministère.  » 

3.  «  Un  prêtre  ne  pourra  avoir  deux  égli- 
ses, si  ce  n*est  une  chapelle  qui  dépende  an- 
ciennement de  sa  paroisse,  ou  quelque  église 
adjacente  et  unie  a  cette  paroisse  ;  car  c'est 
beaucoup,  s'il  peut  en  gouverner  une  avec 
fruit  ;  et  il  ne  doit  point  se  charger  des  âmes 
dans  la  vue  de  son  intérêt  temporel.  » 

k.  «On  n'exigera  point  de  cens  dp.  terres 
données  à  TEglise  pour  la  sépulture  dos  fidè- 
les, ni  d*argcnt  pour  la  sépulture  même.  » 

5.  «  Les  prêtres  ne  logeront  aucune  fem- 
me, pas  même  leur  mère  ni  .leurs  sœurs.  » 

6.  «  Ils  montreront  è  leur  évêque,  dans 
le  prochain  synode,  leurs  livres  et  leurs  ha- 
bits sacerdotaux  ;  conserveront  le  saint 
chrême  sous  la  clef;  ne  porteront  point 
d*armes  ni  d*habits  laïques  :  les  laïques  ne 
porteront  point  non  plus  d'habits  sacerdo- 
taux. On  n'admettra  point  deux  parrains 
dans  le  baptême,  mais  un  seul  qui  sache  1rs 
renonciations  que  Ton  y  fait,  et  la  profesisioa 
de  la  foi  catholique.  » 

7.  Sur  la  requête  en  plainte  contre  les 
Juifs,  présentée  par  Gontberl,  primicicr  de 
réglise  de  Metz,  il  fut  défendu  aux  chrétiens 
de  manger  avec  eux  et  de  recevoir  d'eux 
ce  qui  peut  être  bu  ou  mangé. 

8.  Il  fut  aussi  défendu  aux  prêtres  de  dire 
la  messe  dans  des  lieux  non  consacrés,  et 
ordonné  de  consacrer  de  nouveau  les  églises 
qui  n'avaient  été  consacrées  que  par  des 
chorévêques. 

9.  Deux  religieuses,  convaincues  de  crimes, 
avnient  été  chassées  du  monastère  de  Saint- 
Pierre,  sans  qu'on  leur  eût  laissé  le  voile  : 
le  concile  ordonna  qu*on  leur  rendrait  ^e 
voile  et  qu*on  les  mettrait  en  prison  dans  le 
monastère,  où  elles  auraient  pour  nourriture 
un  peu  (le  pain  et  d'eau,  et  beaucoup  d'in- 
structions, jusqu'à  ce  qu'elles  cusstent  satis- 
fait. On  ordonne  encore  la  prison  à  un  diacre 
convaincu  de  sacrilège;  et  on  lui  interdit  le 
saint  ministère. 

10.  On  excommunie  des  gens  qui  avaient 
mutilé  un  curé,  qui  voulait  obliger  leu^  pa- 
rente de  retourner  avec  son  mari  qu'elle 
avait  quitté. 

11.  On  excommunie  aussi  les  pillards  qui 
ravageaient  la  province,  et  deux  particuliers 
qui  avaient  contracté  des  mariages  illégi- 
times. 

12.  On  renouvelle  les  défenses  de  commu- 
niquer avec  les  excommuniés,  en  exceptant 
néanmoins  leurs  serfs,  leurs  affranchis  et 
leurs  vassaux. 

13.  On  prescrit  un  jeûne  de  trois  jours, 
avec  des  prières  pour  le  roi  Arnoul,  pour  la 
paix  ri  pour  la  conversion  (*es  pécheurs,  ttich. 

METZ   (Synode  de),  l'an  970.   L'évêquc 


Thierry  y  porta  un  statut  pour  que  les  dî- 
mes fussent  retirées  des  mains  des  laïques, 
et  rendues  aux  ecclésiastiques.  Sigebert. 
apud  Lnbnitz,  i,  I  script,  rer,  Brunswic. 

METZ  (Synode  de),  l'an  UjI.  L'évêque 
Etienne  cita  à  comparaître  devant  ce  synode 
Thierry,  Hasleriensemabbatem^  accusé  de  di- 
lapider  les  bien^  de  son  monastère.  Martene^ 
Vet.  Script,  t,  XXII. 

METZ  (Synodes  de),  années  1588  et  160^. 
Voy.  plus  bas,  à  l'an  1699. 

METZ  (Synode  de).  Tan  1610.  Le  cardinal 
de  Givry,  évêque  de  Metz,  tint  ce  synode,  à 
la  suite  duquel  il  publia  un  corps  de  statuts 
divisés  en  trente-trois  titres,  et  dont  voici 
les  plus  remarquables. 

c  Les  curés  défendront  à  leurs  paroissiens 
de  s'abstenir  des  œuvres  serviles  le  samedi 
soir,  par  un  esprit  de  superstition,  en  cer- 
tains temps  de  Tannée.  » 

«  On  n*admettra  sous  aucun  prétexte  des 
personnes  hérétiques  à  visiter  un  catholique 
dans  sa  maladie.  » 

«  On  fera  les  onctions  du  baptême,  non 
avec  le  pouce  trempé  dans  l'huile  sainte, 
mais  avec  un  stylet  ou  une  spatule  d*éiain 
ou  d'argent,  dont  chaque  vase  aux  saintes 
huiles  sera  pourvu.  »  L'usage  recommandé 
ici  par  le  cardinal  évêque  a  été  iniprouvé 
drpuis  par  le  pape  Bi*noit  XIV  (De  synod. 
dicec.  L  Xill,  c.  XIX);  et  est  d'ailleurs  con- 
traire au  Rituel  romain.  » 

a  On  renouvellera  au  moins  tous  les  mois 
les  saintes  espèces;  et  les  nouvelles  une  fois 
consacrées,  le  prêtre  consommera  respec- 
tueusement les  anciennes.  » 

«  Tous  les  prêtres  se  confesseront  au 
moins  une  fois  le  mois,  et  seront  obligés  d'en 
fournir  la  preuve  testimoniale  à  Tarchipré- 
tre,  si  celui-ci  vient  à  la  leur  demander.» 

«  Nous  exhortons  tous  les  chanoines,  los 
curés  ti  les  clercs,  et  les  réguliers  de  tous 
les  divers  ordres,  à  adopter  l'office  romain 
dans  tours  églises,  à  l'exemple  de  notre  église 
cuihédrale.» 

«  Les  prêtres  ne  feront  point  asseoir  leurs 
servantes  à  la  même  table  avec  eux-mêmes. 
Ils  ne  recevront  point  à  leur  logis  des  reli- 
gieuses, de  quelque  ordre  qu'elles  puissent 
être.  Ils  ne  garderont  point  en  service  chez 
eux  des  personnes  du  sexe  que  leur  âge  ou 
leur  beauté  rende  suspectes  ;  mais  celles 
qu'ils  voudront  prendre  a  leurs  gages  devront 
avoir  au  moins  cinquante  ans  et  être  au- 
dessus  de  tout  soupçon.  » 

«  Les  clercs  n'exerceront  ni  la  médecine, 
ni  la  chirurgie,  ni  loffice  de  notaires. 

«  On  n'érigera  aucune  confrérie  sans 
l'autorisation  du  saint«siége  ou  la  n^Vtre.  » 

«  Les  meuniers  ne  feront  aller  leurs  mou- 
lins les  jours  de  dimanches  et  de  fêtes  que 
d.ins  un  cas  de  nécessité,  et  jamais  pendant 
la  messe  paroissiale.  » 

9  On  annoncera  tous  les  dimanches  dans 
chaque  église  les  anniversaires  et  les  autres 
services  qui  se  célébreront  dans  le  courant 
de  la  semaine.  » 

ff  11  se  tiendra  tous  les  ans  un  chapitre 
rural,  auquel  personne  ne  manquera  de  sa 
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rendre,  à  moins  d*une  excuse  légitime  et 
admise  pnr  rarchiprélre.  Chacun  y  présen- 
tera ses  difGcultés  par  écrit  ;  et  rarchiprélre 
nous  transmettra  celles  qui  auront  le  plus 
d'importance.  On  s'assiéra  à  Téglise  chacun 
à  sa  place*  reirétu  du  surplis  avec  le  boifnet 
carré  et  la  tonsure  cléricale.  On  en  sortira 
comme  on  y  sera  entré,  c'est-à-dire  deux  à 
deux,  l'archiprétre  marchant  le  dernier  et 
portant  seul  l'élolo.  » 

ff  On  sp  mettra  à  table  aycc  Tarchiprétre, 
et  on  se  lèvera  avec  lui  :  on  ne  boira  point 
à  rcnvi  l'un  de  l'autre,  et  Ton  ne  troublera 
point  le  lecteur  ou  ses  confrères  par  des  pa- 
roles hors  de  saison.  » 

«  A  la  messe,  tous  chanteront  posément, 
à  la  suite  des  chantres  ;  personne  ne  se 
pressera  plus  qu'il  ne  convient  ;  on  gardera 

f»our  la  célébration  des  messes  Tordre  que 
'archiprétre  aura  marqué  sur  un  écrit,  qui 
sera  affiché  dans  un  lieu  apparent  de  l'é- 
glise. 9  Cône.  Germ.  t.  VIII. 

METZ  (Synodes  de),  années  1588,  160^, 
16i9,  1633,  1666,  1671,  1679  et  1699.  Les 
statuts  de  ces  divers  synodes  furent  recueillis 
dans  le  livre  que  publia  Henri-Charles  du 
Cambout  de  Coislin,  évéque  de  Metz,  à  l'oc- 
casion du  dernier  de  tous,  qu'il  tint  lui- 
même  le  1*'  juillet  1699.  Ce  recueil  est  inti- 
tulé :  Codex  selectorum  canonum  ecclesiœ 
Metensis,  Métis,  1699. 

MEDN  (Concile  de).  Voy.  Mrhdn. 

MEXIQUE  (Concile  de).  Tan  1585.  Pierre 
Moyade  Contreras,  archevêque  de  Mexique 
ou  Mexico,  ville  capitale  de  la  Nouvelle-Es- 
pagne, tint  ce  concile  avec  ses  suffragants, 
et  y  ût  un  très-grand  nombre  de  règlenients 
pour  l'usage  des  Indiens  conyertiii  à  la  foi. 
Ces  règlements  sont  renfermés  en  cinq  livres, 
divisés  par  différents  titres,  et  tirés  presque 
tous,  tant  du  concile  de  Trente,  que  de  plu- 
sieurs autres  conciles  et  de  plusieurs  sy- 
nodes, surtout  de  l'Espagne,  de  Tltalie  et  de 
la  France  :  tels  sont  entre  autres  les  conciles 
de  Tolède,  de  Grenade,  de  Valladolid,  de 
Séville,  de  Burgos,  de  Latran,  de  Bologne, 
de  Milan,  d'Orange,  de  Reims,  d'Orléans, 
d'Auxerre,  etc.  Voy,  ces  mots. 

MILAN  (Concile  de),  Mediolanense^  Tan 
3kk.  Les  ^usébiens,  comme  s'ils  se  fussent 
repentis  de  ce  qu'ils  avaient  fait  jusqu'alors, 
s'assemblèrent  à  Antioche  et  y  dressèrent 
une  nouvelle  formule  de  foi,  qui,  à  cause  de 
sa  longueur,  fut  nommée  Macrostiche,  ou  à 
longues  lignes.  On  y  fait  profession  de  croire 
que  Jésus-Christ  est  Dieu  dé  Dieu,  et  qu'il 
est  semblable  en  toutes  choses  à  son  Père  ; 
mais  on  n'y  parle  jamais  de  substance  ni  de 
Gonsubstantialité.  Les  Eusébiens  envoyèrent 
cette  formule  en  Italie,  par  des  députés  qui 
Irouvèrenl  les  évéques  d*Occident  assemblés 
en  concile  à  Milan.  L'empereur  Constant  et 
saint  Alhanase  y  étaient.  Les  Occidentaux 
refusèrent  de  souscrire  à  cette  nouvelle  for- 
mule. C'est  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  con- 
cile de  Milan,  qui  fut  tenu  en  346  selon  les 
auteurs  de  VArt  de  vérifier  lest  dates,  en  34-5 
ou  Sk^  selon  Richard,  et  en  3^  selon  Mansi. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  3V7.  Ce  concile 


fut  tenu  contre  Photin,  évoque  de  Sirmium, 
qui  renouvelait  les  erreurs  de  Sabellios  et4c 
Paul  de  Samosate.  Il  niait  la  Irinité  des  per- 
sonnes en  Dieu ,  n'en  admettani  qv'iuie 
seule,  savoir  le  Père  qui  aurait  bien  s«i 
Verbe,  ou  sa  raison  éternelle,  oiais  comaie 
nous  avons  la  nôtre,  sans  subsistance  di- 
stincte et  personnelle  :  d'où  vient  que,  seioa 
lui.  Dieu  n'aurait  point  de  fils,  et  que  iésos- 
Christ  serait  un  pur  homme,  qui  n'aorait 
pas  pris  ailleurs  son  commeocemeot  q«e 
dans  le  sein  de  Marie.  Il  niait  de  mème^sc 
le  Saint-Esprit  subsistât  personnellera^Bl. 
Le  concile  de  Milan  déclara  Photin  hérétique, 
cl  le  retrancha  de  la  communion  de  l'Egiisr. 
Reg.  t.  111;  Labb.  t.  II;  Hard.  t.  I. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  3i9.  Ce  coorilf 
fut  tenu  contre  Photin,  qui  avait  été  drjj 
condamné  à  Milan,  mais  qui  ne  sVtait  poi:.i 
soumis.  Le  concile  fut  nombreux,  comp*)^ 
des  évéques  de  beaucoup  de  provinces  d'Oc- 
cident, et  des  députés  de  l'Église  romaiie. 
Ursace  et  Valens,  grands  ennemis  de  uial 
Athanase,  s'y  rétractèrent  et  j  préseotèrfBi 
un  écrit  où  ils  disaient  anathème  à  Armtt 
à  ses  sectateurs.  Quant  à  TafTaire  priid- 
pale,  qui  était  de  déposer  Photin,  elle  U 
rompue  par  la  mort  de  l'empereur  Coostaot 
Saint  Hilaire  ne  dit  point  que  ce  concile  se 
soit  tenu  à  Milan  ;  mais  on  n'en  peut  douter, 
puisqu'on  le  lit  expressément  dans  uoe  lettre 
adressée  à  Constantius,  de  la  part  des  or« 
Ihodoxes  qui  étaient  au  concile  de  Rimiii- 
Il  est  des  auteurs  qui  mettent  ce  €ona>es 
3^7,  et  d  autres  en  3U).  T.  II.  Condl.  Lab. 
pag.  797. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  355.  Ce  condk 
fut  assemblé  à  la  prière  du  pape  Libère  H 
par  l'ordre  de  l'empereur  Constantius.  U  s'y 
trouva  très-peu  d'évéques  d*Orient  ;  mais  iljf 
en  eut  plus  de  trois  cents  d^Occident.  Luci- 
fer, Pancrace  et  Hilaire  y  assistèrent  ei 
qualité  de  légats  du  pape.  Les  Ariens,  qôoi* 
qu*en  plus  petit  nombre  que  les  catholiques, 
dominèrent  dans  ce  concile,  par  rautoritéde 
Tempereur  Constance  qui  s'y  trouva  en  per- 
sonne, et  qui  voulut  obliger  les  évéques  i 
signer  un  édit,  en  forme  de  lettre,  rempli  di 
venin  de  l'hérésie  arienne,  et  en  même  tempf 
la  condamnation  de  saint  Alhanase.  La  pli- 

Î>arl  des  évéques,  ne  pénétrant  point  daas 
es  mauvais  desseins  des  Ariens,  se  laissèrrtt 
tromper  par  leurs  artifices  ;et  ceux  qai  le 
voulurent  point  souscrire  à  la  condamnatioi 
de  saint  Athanase  furent  exiles  par  Tonire 
de  Constance.  Telle  fut  la  fin  du  concile  de 
Milan,  qui  ne  mérite  pas  moins  le  nom  de 
brigandage  que  celui  d*Ephèse.  Reg.  t.  Ul; 
Lab.  r.  Il  ;  Hard.  ^  1;  Raluze, 

MILAN  (Concile  de).  Tan  380.  Saint  Aa- 
broise  tint  ce  concile  avec  les  évéques  de  «i 
province.  On  y  reconnut  l'innocence  de  b 
vierge  Indicia,  qu'on  avait  accusée  de  s'élrt 
laissé  corrompre.  Edit.  Venet.  t.  II. 

MILAN  (  Concile  de  ) ,  l'an  390.  Jovîniefl, 
se  voyant  condamné  à  Rome  ,  s*en  alU  i 
Milan  trouver  l'empereur  Tbéodose ,  qoi  le 
reçut  très-mal,  lui  et  ses  discipios.  On  k^ 
chassa  de  la  ville;  et  les  évéques  fui  f) 
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trouvèrent, s*étanl  assemblés  en  concile  ayec 
saint  Ambroise,lcs  condamnèrent  conformé- 
mrnl  an  jugement  rendu  contre  eui  par  le 
papo,  à  qui  ils  en  écrivirent.  On  croit  que  ce 
fui  dans  ce  concile  de  Milan  ,  ou  dans  quel- 
que autre  qui  s*y  tint  vers  le  mois  d'avril  dr* 
la  même  année  39() ,  que  les  évéques  dos 
G;iutes  firent  confirmer  la  sentence  qu'ils 
avaient  rendue  ,  Tannée  précédrnie  ,  contre 
les  lihaciens.  Reg,  ^  l.  111;  Labb ^  t,  II; 
Uird.,t.  I. 

MILAN  (Concile  do),  l'an  tôl.  Après  qu'A- 
lmndius,évéque  de  Côme,  et  Senator,  prêtre 
de  Milan  ,  Tun  et  l'autre  légats  du  pape ,  lui 
eurent  rendu  compte  du  succès  de  leur  léga- 
tion {Voy.  CoNSTANT.NopLE,  Tan  450) ,  il  les 
chargea  ,  lorsqu'ils  sVn  retournèrent  dans 
leurs  églises ,  d'une  lettre  pour  Ëusèbe  , 
évéque  de  Milan  ,  par  laquelle  il  le  priait 
d'assembler  les  évéques  dépendants  de  sa 
métropole  ,  et  de  &iire  lire  en  leur  présence 
sa  lettre  à  Flavicn  ,  afin  qu'ils  y  donnassent 
leur  approbation  et  qu'ils  anathématisassent 
les  hérésies  qui  attaquaient  le  mystère  de 
rincarnation.  Eusèbe  fit  ce  que  saint  Léon 
lui  demandait  ;  et,  ayant  assemblé  les  évé- 
ques, au  nombre  de  vingt,  dans  sa  ville  épi- 
scopale,  comme  on  le  conjecture  ,  il  fit  lire 
dans  l'assemblée  la  lettre  de  saint  Léon  qui 
loi  était  adressée  à  lui-même, et  ensuite  celle 
de  ce  même  pape  à  Flavien  :  elles  furent 
unanimement  approuvées,  comme  conformes 
à  la  doctrine  de  l'Evangile  et  des  Pères.  Les 
évéques  anathématisèrent  ensuite  tous  ceui 
qui  suivaient  une  doctrine  impie  sur  rincar- 
nation. La  lettre  synodale  qu'ils  écrivirent 
à  saint  Léon  se  trouve  parmi  celles  de  ce 
Père.  Elle  ne  porte  en  tête  que  le  nom  d'Eu- 
sèbe;  mais  tous  les  évéques  y  souscrivirent. 
Labh,  \\\;Hard.  l. 

MILAN  (  Concile  de) ,  l'an  679.  Ce  concile 
fut  assemblé  contre  les  uionothélites,  versie 
commencement  de  Tannée,  par  Tarcbevêque 
Mansuetus  ,  sous  le  pontificat  du  pape  Aga- 
thon  et  le  règne  de  l'empereur  Constantin 
Pogonat.  Le  prêtre  Damien,  qui  s'y  trouva  » 
et  qui  fut  dans  la  suite  évêque  de  Pavie  , 
composa  la  lettre  synodale  que  le  concile 
adressa  à  l'empereur,  où  les  deux  volontés 
et  les  deux  opérations  en  Jésus-Christ  sont 
bien  expliquées  et  bien  défendues.  Muralori, 
Annal,  d'il.,  t.  IV  ;  Beg.,\M\  Labb.Vl; 
Bord.  m. 

MILAN  (Concile  de  ) ,  l'an  800.  Ce  concile 
fut  tenu  par  Tordre  du  pape  Nicolas  I ,  au 
sujet  d'Ingeltrude  ,  femme  ou  comte  Boson  , 
qui  avait  quitté  son  mari  pour  s'attacher  à 
un  adultère.  Le  concile  l'excommunia ,  et  le 
pape  confirma  cette  sentence.  Nicol.  ep.  58 , 
ad  episc,  regni.  Lud.;  Mansi^t.  I,  col.  983. 

MILAN  (Concile  de) ,  l'an  9G9.  On  y  opéra 
Tunion  de  l'Eglise  d'Alba  en  un  seul  siège 
episcopal  avec  celle  d'Astî.  Conc. ,  t.  XI. 

MILAN  (Concile  de),  Tan  lOOJ.  Mansi 
prétend  qu  il  y  eut  cette  année  un  concile  à 
Milan,  où  il  dit  qu'Arnoul,  archevêque  de 
Milan,  déposa  et  excommunia  Olderic,  placé 
sur  le  siège  episcopal  d'Asii  par  le  roi  Henri 
Il ,  qui  en  avait  chassé  le  légitime  évéque , 


fauteur  d'Ardonin ,  marquis  d'Ivrée,  qui 
s'était  fait  couronner  roi  d'Italie  le  15  février 
1002.  Mais  cela  ne  peut  s'accorder ,  dit  le 
père  Richard,  ni  avec  l'histoire  du  roi  Henri 
IL  qui  ne  passa  en  Italie,  pour  la  seconde  foi$, 
qu'en  1013;  ni  avec  Dgtielli ,  qui  ne  place 
Olderic  ou  Alderic,  AIric,  Aleri(*,  sur  le  siège 
d'Asti  qu*cn  1024.  D'ailleurs  ,  il  est  plus  que 
probable ,  ajoute  le  père  Richard  ,  que  cet 
Olderic,  que  Mansi  suppose  avoir  été  placé 
sur  le  siège  d'Asti  par  le  roi  Henri  II ,  était 
lui-même  zélé  partisan  d'Ardonin  ,  puisqu'il 
était  son  neveu  ,  comme  l'assure  Ughelli , 
liai,  sacra ,  t.  IV.  Puisque  c'est  pour  la  se- 
conde fois  que  Tempereur  saint  Henri  passa 
en  Italie  l'an  1013  ,  il  y  avait  donc  déjà  fait 
une  première  expédition; et  quant  à  celle* 
ci ,  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  les  dates 
en  marquent  l'époque  à  Tan  iOQk  ou  1005. 
Rien  n'empêche  que  ce  ne  soit  alors  que 
Tempereur  ait  nommé  Olderic  pour  le  siège 
d'Asti. Quant  à  l'autre  difficulté  soulevée  par 
le  père  Richard,  on  peut  y  répondre  que  I  Ol- 
deric, partisan  de  saint  Henri  II  ,  n'était  pas 
le  même  que  TAIric,  neveu  d'Ardouin.  Voy. 
Tariicle  suivant,  qui  présente  une  autre  ver- 
sion du  même  concile. 

MILAN  (Concile  de).  Tan  1015.  Arnoul,  ar- 
ches êqucdeMilan,  tint  ce  concilerontrcAlric, 
oncle  d'Ardouin ,  roi  dltalie,  qne  ce  prince 
avait  nommé  évêque  d'Asti,  et  que  le  pape 
Rendit  VIII  avait  ensuite  sacré.  Arnoul,  zélé 
partisan  de  Tempereur  Henri  11,  et  par  con- 
séquent ennemi  d'Ardouin,  son  compétiteur, 
fit  anathématiser  AIric,  comme  un  intrus, 
malgré  Tapprobation  du  pape,  pour  être 
monté  sur  le  siège  d'Asti  sans  le  consente- 
ment de  son  métropolitain.  Richard. 

MILAN  (Concile  de).  Tan  1103.  Le  prêtre 
Liprand  y  accusa  de  simonie  Pierre  Gros^o- 
lan,  archevêque  de  Milan,  et  offrit  de  prouver 
son  accusation  par  le  feu,  ce  que  les  évéques 
du  concile  refusèrent;  mais,  pressé  quelque 
temps  après  par  Gro^selan  de  sortir  du  pays 
ou  de  faire  l'épreuve,  il  passa  entre  deux 
bûchers  allumés,  sans  en  être  endommagé 
dans  ses  habits.  11  reçut  cependant  une  bles- 
sure à  la  main,  et  une  autre  au  pied,  qui  rendi- 
rent l'épreuve  suspecte,  et  qui  n'empêchèrent 
pas  que  Grosselan  ne  prit  le  parti  de  se  retirer. 

On  trouve  ce  concile  placé  à  l'an  1101 
dans  les  collections  ordinaires,  mais  mal; 
puisque,  selon  Ughelli,  Grosselan  ne  passa 
du  siège  de  Savonne  à  celui  de  Milan  que 
vers  la  fin  de  Tannée  1102.  Ed.  Venet.  XII. 

MILAN  (Concile  de).  Tan  1117.  Jourdain, 
archevêque  de  Milan,  tint  ce  concile  vers  la 
fin  de  février,  dans  une  prairie  nommée  le 
Broglio.  On  y  éleva  deux  théâtres,  sur  Tun 
desquels  étaient  les  évéques,  l  s  abbés  et  les 
autres  prélats  inférieurs;  sur  l'autre  étalent 
les  coujiuls  avec  les  jurisconsultes,  et  autour 
des  uns  et  des  autres  une  grande  multitude 
de  clercs,  de  vierges  et  de  laïques.  On  ne  sait 
rien  de  Tobjet  de  ce  concile,  sinon  qu'il  fui 
assemblé  pour  la  réforme  des  mœurs.  Pagi. 

MILAN  (Concile  de).  Tan  1135.  Rnband, 
évêque  d'Alba,  y  fut  pîacé  sur  le  siège  de 
Milan.  lUnnsi,  t.  Il,  roi  V'iO. 
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MILAN  (Concile  de),  Tan  1*287.  OUoo,  ar- 
chevêque de  Milan,  présida  à  ce  concile  pro- 
vincial, qui  se  tint  le  12  septembre,  dans  Té- 
gliscdeSaiiite-Thècieyetqui  fut  composé  d*aQ 
(çrand  nombre  d'évéques, d'abbés  et  d*aolres 
ecclésiastiques  de  la  province.  On  y  ordonna 
robserration  des  constitutions  des  papes  el 
des  lois  de  l'empereur  Frédéric  II, contre  les 
hérétiques.  On  j  défendit  aux  moines  et  aux 
religieuses  de  jouer  aux  jeux  de  hasard  et 
d*assister  aux  enterrements;  à  tous  les  clercs 
d'aller  à  la  chasse,  et  de  soutenir  des  procès 
devant  des  juges  laïques.  On  y  déclara  ex- 
communiées par  le  seul  fait  les  puissances 
temporelles  qui  feraient  ou  favoriseraient 
quelque  entreprise  contre  la  religion  ou 
contre  la  liberté  ecclésiastique.  On  y  soumit 
à  la  peine  de  l'excommunication  les  ecclé- 
siastiques qui  exigeraient  un  intérêt  pour  un 
dépôt  conGé.On  y  régla  que  le  tiers  des  legs 
faits  è  l'église  du  lieu  de  la  sépulture  ,  ainsi 
que  le  tiers  des  offrandes  faites  à  l'cccasion 
de  la  sépulture  même,  appartiendrait  de 
droit  à  réglise  paroissiale.  Reg.  XXVIII; 
Labb.Xl;Hard.ym. 

MILAN  (Concile  de),  l'an  1291.  Otton  Vis- 
conti ,  archevêque  de  Milan  ,  tint  ce  concile 
avec  ses  suflfragants ,  le  27  novembre ,  pour 
le  recouvrement  de  la  terre  sainte,  qui  avail 
été  entièrement  perdue  par  la  prise  d*Acre  » 
le  18  mai  de  la  même  année.  Labb.  XI. 

MILAN  (Concile  provincial  de) ,  Tan  1311. 
Les  décrets  de  ce  concile,  tenu  à  Bergame,  et 
auquel  présida  Gaston, archevêque  de  Milan, 
sont  au  nombre  de  trente-quatre  ;  ils  furent 
publiés  sous  le  nom  de  rubriques  ,  et  com- 
mencent par  ces  mots  :  In  nomine  Dominif 
umen.  Radio  sacras  scripturœ  militanlis  Ec- 
tltsiœ  illuslrissimus  illusirator  ad  Timotheum 
discipulum  suum  scribit ,  Prœdica  verbum. 
Suivent  les  statuts,  autrement  dit,  les  rubri- 
ques. 

La  1"  concerne  la  citation  des  hérétiques 
au  tribunal  de  chaque  évéque  ou  de  son  ofQ- 
cial. 

La  2*  prescrit  aux  clercs  un  habit  décent 
et  réioignement  des  emplois  séculiers. 

La  3*  leur  inlerdit  le  port  des  armes  ,  la 
fréquentation  des  jeux  et  Tabus  de  leur  ca- 
ractère,dont  ils  prétendraient  se  servir  pour 
envahir  les  biens  des  particuliers. 

La  4*  leur  défend  d*acceptcr  la  tutelle  ou 
la  curatelle  de  quelque  laïque, ou  de  se  lais- 
ser traduire  dçvant  des  tribunaux  séculiers. 

La  5'  regarde  la  célébration  de  l'ofGce divin. 

La  6*  défend  aux  clercs  de  garder  avec 
eux  des  femmes  autres  que  des  parentes,  ou 
que  des  femmes  suspectes,  qui  ne  soient  pas 
des  concubines  et  des  enfants  illégitimes. 

La  7*  décrit  les  qualités  que  doivent  avoir 
ceux  qui  sont  pour  être  promus  aux  dignités 
et  aux  fonctions  ecclésiastiques. 

La  8'  fait  défense  d  élire  un  chanoine  pour 
un  canonicat  non  encore  vacant. 

La  9*  prescrit  Tiuî^titulion  canonique  pour 
les  béncûces,  quels  qu'ils  soient. 

La  10'  est  relative  aux  interdits  locaux 
prononcés  pour  refus  de  paiement  de  taxes 
ou  de  dîmes. 


La  11*  contient  des  oeines  contre  les  usur- 
pateurs des  biens  ecclésiastiques. 

La  12*  ordonne  la  déposition  de  ceux  qui 
conspireraient  contre  leur  évéqne. 

La  13*  prescrit  le  serment  à  ceux  qoi  nient 
receler,  soit  un  clerc,  soit  quelque  bien  d'é- 
glise. 

La  14*  impose  Tobligation  à  tous  les  évé- 
ques  de  la  province  de  dénoncer  dans  leon 
diocèses  respectifs  les  personnes  excommu- 
niées par  quelqu'un  de  leurs  collègues  ,  et 
prononcent  des  peines  contre  ceux  qui  fe- 
raient des  menaces  au  prélat  excommunica- 
teur  ou  au  dénonciateur  de  Texcommunié. 

La  15*  est  contre  ceux  qui  demeurent  dans 
Texcommunicationsans  chercher  à  s'en  faire 
relever. 

La  16*  interdit  aux  ecclésiastiqups  remploi 
ou  le  port  des  armes,  et  prévient  les  insultes 
dont  l'archevêque  ou  son  vicaire  géoérai 
serait  l'objet. 

Lal7*contient  la  sage  défense  de  procéder 
aux  élections  en  présence  des  laïques. 

La  18*  défend  de  citer  des  clercs  devant  des 
juges  séculiers. 

La  19*  fait  le  détail  des  excommunicatiois 
encourues  par  le  seul  fait. 

La  20*  est  pour  le  maintien  des  droits  et 
des  juridictions  de  l'archevêque  et  des  éfé- 
ques. 

La  21*  proscrit  les  appels  illégaux  et  les 
citations  clandestines. 

La  22*  concerne  les  réguliers*  invités i 
s'assembler  plus  régulièrement  en  chapitre. 

La  23*  renvoie  à  la  disposition  du  préfal 
diocésain  les  biens  injustement  acquis  dont 
on  ignorait  le  légitime  maître. 

La  24*  fait  une  loi  d'exiger  une  cautioo  de« 
usuriers  pour  la  restitution  de  leurs  usures. 

La  25*  oblige  à  donner  aux  pauvres  le 
produit  des  usures  ,  quand  on  ne  sait  à  qui 
pouvoir  les  restituer. 

La  26*  recommande  aux  prêtres  de  veiller 
à  Texécution  des  legs  pieux. 

La  27*  revendique  aux  évêques  le  droit 
d'examiner  les  ordonnances  des  séculiers  qoi 
pourraient  léser  les  droits  des  clercs. 

La  28-  invite  les  fidèles  ,  et  parliculièrf- 
ment  les  prêtres, à  aider  de  leurs  moyens  les 
évêques  réduits  à  Texil. 

La  29*  fait  l'énumcration  des  cas  résenés 
aux  évêques. 

Nous  supprimons  les  autres ,  pour  arriver 
à  la  dernière  ,  qui  déclare  détestable  la  pré- 
lention  qu'ont  certains  séculiers, d'empécber 
la  puissance  ecclésiastique  de  notifier  ou  4e 
faire  exécuter  ses  décrets.  Synod,  Cremon. 
tecunda  sub  Cœsare  Speciano.  Voy.  BeaGAit. 

MILAN  (Concile de  Pise  et  de),  Tan  1511. 
Voy.  Pise,  même  année. 

MILAN  (Premier  concile  de),  sous  saiil 
Charles  Borromée  ,  l'an  1565.  Saint  Charles 
Borromée,  cardinal  de  Sainte-Praxède,  et  a^ 
chevêque  de  Milan,  tint  ce  concile  au  mois 
de  septembre.  Onze  évêques  y  assistèrent^  H 
cinq  envoyèrent  leurs  procureurs.  Le  saiil 
cardinal  en  fit  Touverture  par  un  discours, 
dans  lequel  il  montra  la  nécessité  des  coao- 
les  provinciaux.  On  y  accepta  d'abord  ks 
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décrets  do  concile  de  Trente,  et  Ton  en  fit 
d*aatres  qui  sont  divisés  en  trois  parties  ;  la 
première  contient  ceux  qui  concernent  la  foi 
et  les  moyens  de  la  conserver;  la  seconde, 
ceux  qui  regardent  Tadministration  des  sa- 
crements ,  et  la  troisième,  ceux  qui  touchent 
les  hôpitaux  et  les  monastères. 

PREMiftAB  PARTIS. 

De  la  foi  catholique. 

Les  éréques  feront  publier  la  constitution 
de  Pie  IV,  qui  ordonne  que  l'on  Tera  faire 
une  profession  de  foi  à  tous  ceux  qui  aspi- 
rent aux  cures,  aux  canonicats,  aux  grades 
des  uniTersitéâ,  è  ToRice  d'enseigner  les  let- 
tres ,  même  la  grammaire  et  les  arts  libé- 
raux, quand  ce  serait  gratuitement.  On  les 
examinera  aussi  sur  leurs  mœurs. 

De  ceux  qui  abusent  de  V Ecriture  sainte. 

Les  évéques  puniront  sévèrement  ceux  qui 
emploient  les  paroles  de  TEcriture  sainte 

f)Our  rire,  pour  flatter,  pour  insulter,  ou  qui 
es  font  servir  à  l'impiété,  è  la  superstition, 
à  quelque  usage  profane  que  ce  puisse  être. 

Des  fnaîlreê  d'école. 

Ils  seront  recommandables  par  leur  capa- 
cité, de  même  que  par  la  pureté  de  leurs 
mœurs,  et  ne  liront  à  leurs  écoliers  que  des 
livres  permis  et  propres  à  leur  former 
Tesprit  et  le  cœur,  selon  les  maximes  de  la 
religion. 

Du  catéchisme  que  le  curé  doit  faire. 

Les  curés  appelleront  les  enfants  à  Téglise 
an  son  de  la  cloche,  tous  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêles,  pour  leur  apprendre  le  ca- 
téchisme :  ils  leur  apprendront  aussi  à  obéir 
à  Dieu  et  A  leurs  parents. 

De  la  prébende  théologale. 

Les  éTéqucs  feront  exécuter  le  chapitre 
premier  du  décret  de  la  cinquième  session 
du  concile  de  Trente ,  touchant  la  prébende 
théologale. 

De  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 

La  prédication  de  la  parole  de  Dieu  étant 
le  devoir  principal  des  évéques  qui  ont  suc- 
cédé aux  apôtres,  ils  doivent  s*y  appliquer 
de  tout  lenr  pouvoir,  et  faire  prêcher  des 
hommes  capables  A  leur  place,  quand  ils  ont 
des  empêchements  légitimes  qui  les  en  dis- 
pensent. Dans  toutes  les  églises  qui  ont 
charge  d*âmes,  il  y  aura  sermon  les  diman- 
ches, les  fêles  solennelles  ,  Tavent  et  le  ca- 
rême. Les  prédicateurs  ne  s'appliqueront  pas 
A  faire  parade  de  doctrine  et  d*éloqucnce;.ils 
s'attacheront  plutôt  A  expliquer  a  une  ma- 
nière claire  TE vangile,  le  Symbole,  l'Orai- 
son dominicale,  la  s/ilutation  angélique ,  les 
Commandements  de  Dieu,  le^  sacrements  et 
les  cérémonies  de  l'Eglise.  Ils  s'élèveront , 
avec  autant  de  zèle  que  de  charité,  contre  les 
tices  auxquels  les  peuples  sont  le  plus  en- 
clins ,  et  contre  les  mauraises  coutumes , 
mais  sans  nommer  ni  désigner  personne.  Us 
ne  s'élèveront  contre  aucun  genre  de  vie  reçu 
d;ins  l'Eglise,  ni  contre  1rs  évêqueft.  ni  con- 


tre les  magistrats,  ils  engageront  les  peu- 
ples A  obéir  sans  murmurer  A  leurs  supé- 
rieurs, lors  même  qu'ils  sont  difficiles  et  fA- 
cheux ,  et  A  prier  pour  tous  les  hommes,  spé- 
cialement pour  les  souverains. 

Ils  exciteront  les  peuples  A  la  dooleqr  de 
leurs  péchés,  A  la  vertu,  A  la  piété,  leur  en- 
seignant quels  sont  les  devoirs  propres  de 
chaque  étit,  ceux  des  pères,  des  enfants,  des 
époux,  des  épouses,  des  maîtres  ,  des  servi- 
teurs, des  laïques,  des  clercs,  des  magistrats, 
des  personnes  privées,  etc.  Ils  leur  appren- 
dront A  garder  les  commandements  de  Dieu 
et  de  l'Eglise,  et  la  manière  de  les  garder;  A 
observer  les  préceptes  et  A  embrasser  les 
conseils,  en  s'eiïorçant  de  faire  des  progrès 
continuel.1  dans  la  perfection. 

Ils  leur  enseigneront  de  quelle  manière  il 
faut  se  servir  des  biens  de  l'âme  et  du  corps, 
de  la  prospérité  et  de  l'adversiié,  comme  de 
moyens  pour  acquérir  le  ciel.  Mais  ils  pren- 
dront surtout  bien  garde  de  ne  pas  détruire 
par  leur  conduite  ce  qu'ils  établissent  par 
leurs  discours. 

Us  ne  publieront  point  d'indulgences,  et  ils 
ne  recommanderont  aucun  pauvre  an  peu- 
ple, sans  la  permission  par  écrit  de  l'évêque. 
On  ne  recueillera  point  les  aumônes  A  l'é- 
glise pendant  le  sermon,  qui  ne  se  fera  ja- 
mais la  nuit.  Il  n'jr  aura  ni  messe,  ni  office 
dans  l'église,  tandis  qu'on  y  prêchera  ;  et  les 
évéques  qui  ne  pourront  prêcher  eux-mêmes 
assisteront  au  moins  A  la  prédication,  autant 
qu'il  lenr  sera  possible.  Les  chanoines  de  la 
cathédrale  et  les  autres  ecclésiastiques  de  la 
ville  se  rendront  aussi  assidus  aux  scrmonsi, 
les  fêtes  solennelles,  l'avent  et  le  carême, 
afin  d'y  attirer  le  peuple  par  leur  exemple. 
Les  évoques  feront  en  sorte  que  les  hommes 
et  les  femmes  aient  des  places  séparées  les 
unes  des  autres,  pour  entendre  le  sermon. 

De  ce  qu'il  faut  observer  dans  la  gravure  des 

saintes  images. 

Le  saint  concile  do  Trente  ayant  défendu 
de  placer  de  nouvelles  images  dans  quelque 
lieu  que  ce  soit,  même  exempt,  sans  la  per- 
mission des  évéques ,  et  leur  ayant  recom- 
mandé de  n'en  permettre  aucune  de  fausse , 
de  profane,  d'indécente,  ils  auront  soin  de 
prohiber  toutes  celles  qui  présenteraient 
quelque  -chose  de  contraire  A  la  yérité  des 
Ecritures  saintes,  de  la  tradition  et  de  l'Bis- 
toire  de  l'Eglise.  Ils  feront  venir  tous  les 
peintres  et  les  sculpteurs  de  leurs  diocèses  , 
pour  leur  intimer  leurs  ordres  sur  ce  point  ; 
et  ils  puniront  les  transgresseurs  avec  ceux 
qui  les  auront  employés.  Les  curés  averti- 
ront les  évéques  de  ce  qui  pourra  souffrir 
quelque  difficulté  dans  les  images  de  leurs 
paroisses. 

Des  représentations  saintes. 

La  méchanceté  des  hommes  étant  cause 
que  l'on  ne  peut  représenter  la  passion  de 
Notre-Seigneur,  ni  les  combats  des  martyrs 
et  les  actions  des  autres  saints,  sans  1rs  ex- 
poser aux  moqueries  et  aux  mépris  de  plu- 
sieurs, on  s'abstiendra  dorénavant  de  ces 
surtes  de  représentations. 
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De  la  vénération  des  saintes  reliques. 

On  gardera  roligieusemenl  les  reliques  des 
saints  dans  des  lieux  honnôles  et  des  vases 
propres.  On  les  fera  voir  au  peuple  avec  dos 
cierges  allumés^  sans  les  tirer  de  ces  vases 
1*1  sans  rien  exiger  pour  cela. 

Des  arts  magiques,  sortilèges  et  divinations. 

Les  évéques  puniront  sévèrement  et  ban- 
niront de  la  société  des  fidèles  tous  les  magi- 
ciens,  sorciers ,  devins.  Ils  puniront  aussi 
tous  ceux  qui  les  consultent,  qui  les  aident, 
qui  les  protègent»  qui  les  croient  ou  qui  ob* 
servent  les  temps,  les  jours  et  les  moments  , 
la  voix  des  quadrupèdes,  le  chant  ou  le  vol 
des  oiseaux,  pour  entreprendre  un  voyage 
ou  une  aiïaire. 

Du  blasphème, 

•Un  clerc  qui  blasphème  publiquement  sera 
privé,  pour  la  première  fois,  d*une  année  des 
fruits  de  tous  ses  bénéfices  ;  s'il  tombe  une 
seconde  fois  ,  il  sera  privé  de  son  bénéfice, 
B*il  n'en  a  qu'un;  et,  s'il  en  a  plusieurs  ,  il 
sera  privé  do  celui  que  Tordinaire  jugera  à 
propos  :  s'il  blasphème  une  troisième  fois,  il 
perdra  toutes  ses  dignités  et  tous  ses  béné- 
fices, et  sera  inhabile  à  en  posséder  dans  la 
suite.  Le  laïque  blasphémateur  sera  con- 
damné à  une  amende  pécuniaire,  la  première 
et  la  seconde  fois  ;  et  à  une  pénitence  publi- 
que, s'il  tombe  une  troisième  fois. 

De  l'observation  des  jours  de  fête. 

Les  jours  de  fêtes  ayant  été  institués  pour 
célébrer  les  louanges  de  Dieu  et  des  saints , 
les  évéques  sont  obliges  d'apporter  tous 
leurs  soins  pour  les  faire  observer  sainte- 
ment. Ils  empêcheront  donc  de  travailler 
servilement  ces  jours-là,  de  rendre  ou  d'a- 
cheter des  choses  non  nécessaires  pour  vivre 
ce  jour-là,  ou  pour  soulager  les  malades. 
3n  n'ouvrira  les  boutiques,  ni  en  tout,  ni  en 
partie.  Il  n'y  aura  ni  foires,  ni  masques  ,  ni 
combats  à  cheval ,  ni  spectacles,  ni  danses 
dans  les  villes,  les  faubourgs  ou  les  villages. 
On  apprendra  au  peuple  qu'il  doit  passer 
ces  saints  jours  à  assister  aux  offices  divins, 
à  écouter  la  parole  de  Dieu  ,  à  prier  et  à  se 
rappeler  les  bienfaits  de  Dieu. 

DKUXlèME  PARTIS. 

De  ^administration  des  sacrements  en  général. 

Puisque  les  sacrements  doivent  se  donner 
non-seulement  sans  simonie ,  mais  encore 
sans  le  moindre  soupçon  d'avarice,  tous  ceux 
qui  sont  chargés  de  leur  adminislralion 
prendront  bien  garde  de  rien  exiger  pour 
cette  fonction,  ni  môme  de  rien  demander 
par  paroles  ou  par  signes  ,  directement  ou 
indirectement.  Les  évéques  seront  attentifs  à 
faire  observer  les  rites  et  les  cérémonies  de 
ris^i^lise  romaine  dans  l'administration  des 
Sticrements  qui  se  fera  dans  leur  cathédra- 
le. Les  rerteurs  des  églises  inférieures  en 
feront  de  même;  et  les  prêtres  seront  tou- 
jours revêtus  du  surplis  et  de  l'étole,  quand 
ils  administreront  quelque  sacrement.  Ils  en 
expliqueront  aussi  la  vertu  ei  l'usage,  d'une 
manière  qui  soit  à  la  portée  des  assistants. 


Les  curés  exhorteront  sourent  leurs  parois- 
siens à  fréquenter  les  sacrements  de  la  péni- 
tence et  de  l'eucharistie,  surtoui  à  Noël,  a  la 
Pentecôte  et  aux  autres  solennités.  Ils  tîsî- 
feront  les  malades  sans  être  appelés  ,  pour 
les  engager  à  recevoir  les  sacrements. 

De  Vadministration  du  baptême. 

On  ne  baptisera  personne  à  la  maison  ; 
mais   ceux  qui  seront  chargés  des  enfanU 
nouveau- nés,   les  feront  porter  à    l'église 
avant  le  neuvième  jour,  pour  j  recevoir  le 
baptême,  et  cela  sous  peine  d'excommunira- 
tion.  Il  sera  pourtant  permis  de  les  baptiser 
à  la  maison  lorsqu'ils  seront  en  danger,  à 
condition  que  ,  le  danger  étant  expiré,  on 
les  portera  à  l'église,  afin  qu'on  fasse  sor 
eux  les  cérémoniesdu  baptême  qui  auront  été 
omises.  On  leur  choisira  des  parrains  capa- 
bles de  leur  faire  de  salutaires  leçons  tou- 
chant la  foi  et  les  mœurs,  au  défaut  de  leurs 
parents.   Les  évéques  aboliront ,  par  leurs 
châtiments,  la  détestable  coutume  de  mettre 
les  enfants  baptisés  sur  l'autel,  pour  les  faire 
racheter  par  lès  compères.  Les   compères  et 
les  commères  ne  donneront  rien  aux  enfants, 
ni  à  leurs  parents,  au  moment  du  baptême. 
Tout  le  clergé  do  la  cathédrale  assistera  à  la 
consécration  du  chrême.  Les  curés  empêche- 
ront lès  laïques  de  le  toucher  dans  la  céré- 
monie du  baptême.  Ils  ne  souffriront  pas  oob 
plus  que  Ton  conserve  les  petits  linges  avec  les- 
quels on  a  essuyé  l'onction  du  saint  chréine, 
pour  les  donner  à  toucher.  Chaque  paroisse 
aura  ses  fonts  baptismaux ,  où  l'on  conser- 
vera soigneusement,  pendant  toute  l'année, 
I  eau  bénite  destinée  au  baptême.   Toos  les 
curés  auront  un  registre  où  ils  écriront  les 
noms  et  les  surnoms  des  baptisés,  de  leurs 
pères  et  de  leurs  qières,  de  leurs  parrains  H 
de  leurs  marraines,  avec  le  jour  de  la  nais- 
sance du  baptême  des  enfants.  Ils  y  feront 
aussi  mention  de  la  légitimité  de   leur  oais- 
s.mce,  et  ils  donneront  tous  les  ans  une  co- 
pie de  ce  registre  à  l'évêque.  lis  avertiront 
les  femmes  accouchées^e  se  rendre  à  l'églist 
aussitôt  après  leurs  couches,  pour  remercier 
Dieu  et  recevoir  la  bénédiction  du  curé. 

De  radministration  du  sacrement  de  confu* 

mation. 

On  ne  donnera  la  confirmation  qu'aux  en- 
fants âgés  de  sept  ans  ;  et  les  curés  annon- 
crronl  dans  l'église  le  jour  où  on  Tadaii- 
nistrera.  Ils  expliqueront  la  yerto  de  c« 
sacrement  à  ceux  qui  doivent  le  recevoir,et 
tiendront  regis^tre  des  enfaâts  conûrniés,  ée 
même  que  des  baptisés. 

Du  sacrement  de  Veucharistie. 

Les  curés  porteront  par  écrit  à  révéqcf, 
six  jours  après  l'octave  de  Pâques,  les  nomi 
de  ceux  qui  n'auront  point  satisfait  à  lenr 
devoir  pascal.  L'évêque  punira  par  des  cen- 
sures et  par  d'autres  peines  ces  négligents, 
excepté  ceux  qui  auront  différé  leur  pâqnc 
pour  de  justes  causes  et  de  Tavis  du  cure 
On  ne  recevra  point  à  la  communion,  sa» 
des  preuves  certaines  de  conversion,  lescon- 
cttbinaircs,lcs  usuriers  et  les  autres  péchraf 
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publics,  qui  seront  retombés  après  y  avoir 
éié  admis  uni*  première  fois.  On  donnera  la 
çommanion  aux  hommes  et  aux  femmes  sé- 
parément, dans  les  grandes  églises  où  on 
|)oinTa  le  faire  commodément.  Les  curés 
oxaniinoront  et  instruiront  quelques  jours 
auparavant  les  enfants  qui  doivent  faire  leur 
première  communion.  La  réserve  de  la  sainte 
eucharistie  sera  au  mattre-autel,  autant  que 
faire  se  pourra  ;  et  il  y  aura  toujours  une 
lampe  ardente  en  sa  présence.  On  portera  la 
sainte  eucharistie  aux  malades  avec  une  ex- 
trême révérence.  On  en  avertira  le  peuple 
par  le  son  des  cloches  ;  et  on  portera»  s'il 
est  possible  »  la  sainte  eucharistie  sous  un 
dais,  avec  des  cierges  allumés  et  une  son- 
nette, il  y  aura  toujours  deux  hosties  dans  le 
ciboire  destiné  à  ce  saint  usage,  de  peur  que 
le  peuple  n'adore,  au  retour  du  prêtre,  un 
vase  vide. 

De  la  célébration  de  la  meste. 

L*évéque  s'appliquera  à  connaître  tous  les 
prêtres  qui  doivent  dire  la  messe  dans  son 
diocèse,  et  les  obligera  de  satisfaire  à  leur 
devoir.  On  n'admettra  aucun  prêtre,  séculier 
ou  régulier,  à  dire  la  messe  dans  les  oratoi- 
res ou  chapelles  domestiques,  à  moins  qu'il 
n'ait  reçu  de  l'évêque  une  permission  par 
écrit,  qui  sera  renouveléi'  tous  les  six  mois. 
L'évêque  ne  permettra  de  dire  la  messe  aux 
préires  d'un  autre  diocèse,  que  quand  ils  au-» 
ront  des  lettres  d'attestation  ou  des  dimis- 
soires  de  leur  propre  évêquc.  On  ne  dira 
point  de  messe  avant  l'aurore,  ni  après  midi, 
si  ce  n'est  dans  les  cas  permis  par  le  droit. 
Les  évêques  ne  permettront  pas,  sans  de 
fortes  raisons,  que  Ton  bâtisse  des  chapelles 
dome<itiques,  ou  que  l'on  en  fa^^se  usage  pour 
la  célébration  de  la  messe.  On  ne  placera 
point  les  chapelles  domestiques  dans  les  en- 
droits de  la  maison  où  la  famille  se  trouve 
le  plus  souvent,  mais  dans  un  lieu  décent  et 
séparé  des  chambres,  des  salles  à  manger  et 
du  vestibule.  On  ne  les  fera  point  si  petites, 
que  ceux  qui  entendent  la  messe  soient  obli- 
gés de  se  tenir  à  la  porte,  ou  à  la  fenêtre,  ou 
dans  une  chambre  ordinaire.  Les  ornements 
et  les  vases  d'autel,  surtout  les  corporauxet 
les  puriGcatoires,  seront  nets  et  propres.  On 
dira  la  messe  de  Beala  tous  les  samedis  non 
empêchés.  On  ne  pourra  dire  que  cinq  col- 
lectes tout  au  plus  à  la  messe,  si  ce  n*est 
dans  les  églises  qui  auraient  un  usage  con- 
traire. Les  évêques  retrancheront  les  festins, 
les  jeux,  les  danses  et  généralement  tous  les 
abus  qui  se  sont  glissés  lorsqu'un  prêtre  dit 
sa  première  messe.  On  observera  à  la  messe 
les  cérémonies  de  PEglisc  romaine.  Les  prê- 
tres célébrants  éviteront  tout  mouvement 
messéanl  de  la  tête,  de  la  bouche  et  du  reste 
du  corps.  Ils  ne  prononceront  les  paroles  de 
la  messe  ni  trop  vite,  ni  trop  lentement.  Ils 
les  liront  dans  le  Missel,  et  ne  les  réciteront 
ou  ne  les  chanteront  point  par  cœur.  Ils  ne 
diront  point  la  messe  la  tête  couverte.  Ils  se 
ronfes.seront  au  moins  toutes  les  semaines, 
vaqueront  à  la  prière  à  des  prie-dieu  dressés 
dans  la  sacristie,  et  prépareront  la  me»se 


dans  le  Missel,  avant  de  la  dire.  Ils  ne  parle- 
ront à  personne  y  et  n'écouleront  personne» 
quand  ils  seront  revêtus  des  ornements  sa- 
crés, et  ne  mettront  sur  l'autel  ni  chapeau» 
ni  bonnet,  ni  calotte,  ni  gants,  ni  mouchoir, 
ni  rien  de  semblable.  Ils  ne  s'arrêteront 
point,  étant  à  l'autel,  pour  attendre  qui  que 
ce  soit  ;  et  ils  ne  répéteront  point  non  plus 
le  commencement  de  la  messe.  Les  curés  n'a- 
vanceront et  no  recoleront  en  faveur  de  per- 
sonne la  messe  paroissiale;  mais  ils  la  diront 
à  l'heure  la  plus  commode  pour  le  peuple. 
Les  prêtres  célébrants  ne  manqueront  pas 
de  faire  leur  action  de  grâces  après  la  messe. 
lis  ne  laisseront  éteindre  les  cierges  qu'après 
le  dernier  évangile,  et  ils  auront,  pour  les 
servir  à  l'autel,  un  clerc  en  surplis  et  en  ha- 
bit long,  autant  qu'il  sera  possible.  Le  prêtre 
ne  commencera  point  la  messe  que  les  cier- 
ges ne  soient  allumés,  et  que  tout  ne  soit 
prêt  à  l'autel.  Les  veuves  qui  font  le  deuil 
de  leurs  maris  nouvellement  morts  ne  se- 
ront  pas  plus  d'un  mois  sans  entendre  la 
messe  (Voyez  plus  loin,  3**  concile  de  Milan, 
§  1).  Les  curés  exhorteront  souvent  leurs 
paroissiens  à  entendre  la  messe  et  le  sermon 
dans  leurs  paroisses,  avec  un  habit  décent, 
la  tête  découverte  et  quelque  peu  loin  de  l'au- 
tel, et  à  n'en  sortir  qu'après  le  dernier  évan« 
gile. 

De  r administration  du  êaerement  de  péni-* 

tence. 

On  observera  les  constitutions  du  pape  In- 
nocent III  qui  ordonnent  aux  fidèles  de  se 
confesser,  au  moins  une  fois  l'an,  à  leur  pro- 
pre curé;  et  aux  médecins,  d'avertir  leurs 
malades  de  se  confesser  aussi,  sous  peine-de 
les  abandonner,  s'ils  n'ont  aatisfait  a  ce  de- 
voir dans  quatre  jours  au  plus  tard.  Aucun 
prêtre  non  curé  ne  pourra  confesser  sans 
être  approuvé,  par  écrit,  de  l'évêque.  Tous 
les  confesseurs  auront  aussi  par  écrit  les 
cas  réservés  au  pape  et  aux  évêques.  Ils  ne 
confesseront  point  de  femmes  avant  le  lever 
ni  après  le  <;oucher  du  soleil,  hors  le  cas  de 
nécessité.  Ils  n'en  confesseront  point  non 
plus  qu'en  public  et  dans  un  confessionnal. 
Les  confesseurs  aideront  les  pénitents  é  se 
confesser,  quand  il  sera  nécessaire  ;  et  ne 
leur  donneront  point  l'absolution  ,  qu'ils 
n'aient  fait  les  restitutions  ou  réparations 
qu'ils  doivent  faire,  lorsqu'ils  auront  man- 
qué une  seule  fois  de  parole,  après  l'avoir 
promis.  Les  confesseurs  sauront  les  canons 
pénitentiaux,  et  auront  soin  d'avertir  les  pé- 
nitents de  la  pénitence  qu'ils  prescrivent 
pour  chaque  péché,  afin  que  l'indulgence 
dont  l'Eglise  use  envers  eux  les  porte  à  8*é« 
ioigner  davantage  du  péché. 

Du  jeûne. 

On  s'abstiendra  de  chair,  d'œufs.  de  lait , 
de  fromage  et  de  beurre  durant  tout  le  ca- 
rême. On  jeûnera  les  trois  jours  ^eM  Roga- 
tions, suivant  l'ancien  usage  de  l'Eglise  de 
Milan.  On  commencera  le  jeûne  quadragé- 
simal  dès  le  mercredi  après  la  Quinqnagésime 
dans  toute  la  province,  excepté  i  Milan  et 
dans  les  endroits  du  diocèse  où  l'on  suit  le 
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rite  ambrosien.  Ceux  qoi  jeûnent  prendront 
bien  garde  de  se  livrer  aux  autres  délices, 
tandis  qu'ils  s'abstiennent  des  aliments  dé- 
fendus; ils  s'adonneront^  au  contraire  «  à 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  telles  que  la 
prière,  l'aumône»  etc. 

De  Vadministralion  de  V extrême-onction. 

Le  curé  administrera  le  sacrement  de  l'ex- 
Iréme-onction  au  malade»  tandis  qu'il  aura 
encore  les  sens  libres  ;  et  le  consolera,  en 
l'exhortant  à  tourner  toutes  ses  pensées  vers 
le  bonheur  qui  Tallcnd  dans  le  ciel,  sans  se 
laisser  abattre  par  la  crainte  de  la  mort. 

De  r administration  du  sacrement  de  tordre. 

On  observera  inviolablemcnt  le  décret  du 
concile  de  Trente  qui  défend  à  l'évéquc  et  à 
ses  ofliciers  de  rien  recevoir  pour  l'ordina- 
tion, quand  même  il  s'agirait  d'une  chose 
offerte  par  pure  libéralité.  L'archidiacre  de 
la  cathédrale  aura  un  livre  où  il  écrira  les 
Doms  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  ordre 
dans  le  diocèse. 

Des  séminaires  des  clercs. 

Les  évéqucs  établiront  des  séminaires,  en 
leur  incorporant  des  bénéfices  simples  et  des 

Erestimonies,  c'est-à-dire  de  ces  espèces  de 
énéGcesqui  n'ont  aucune  charge  à  acquit- 
ter, selon  leur  première  institution,  et  qui 
sont  seulement  fondés  pour  fournir  de  quoi 
vivre  à  de  pauvres  étudiants  ou  à  ceux  qui 
combattent  contre  les  Inûdèles  ou  les  hé- 
rétiques. 

De  la  collation  des  bénéfices. 

Défense  à  ceux  qui  ont  droit  de  pourvoir 
aux  bénéfices,  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  de  rien  recevoir  des  pourvus,  quelque 

Ïratuit  que  pût  être  le  présent  qu'ils  vou- 
raient  leur  faire.  On  ne  donnera  point  non 
plus  de  bénéfice  à  condition  que  celui  à  qui 
on  le  donne,  le  cédera  dans  la  suite  à  un  au- 
tre, ni  en  se  réservant  une  partie  des  fruits 
du  bénéfice,  sous  quelque  pieux  prétexte 
que  ce  puisse  être.  Celui  qui  aura  donné  un 
bénéfice  de  cette  manière  sera  privé  du  droit 
d'élire,  de  nommer  ou  de  présenter  dans  la 
suite;  et  celui  qui  l'aura  reçu,  n'y  aura  au- 
cun droit  :  il  sera  obligé  à  la  restitution  des 
fruits,  s'il  en  a  perçu.  Les  évéques  feront 
publier,  deux  fois  par  an,  la  bulle  de  Pie  IV 
contre  les  simoniaques,  dans  les  principales 
villes  de  leur  diocèse;  et  on  ne  pourra, 
sans  leur  consentement,  pactiser,  ni  transi- 
ger en  matière  bénéficiale  ,  sous  prétexte 
même  de  se  rédimer  de  quelque  vexation. 
Tous  ceux  qui  auront  coopéré  en  quelque 
manière  que  ce  soit  à  la  simonie,  subiront 
les  mêmes  peines  que  les  simoniaques.  Les 
évéques  et  les  autres  collateurs  des  bénéfi- 
ces assigneront  un  salaire  à  leurs  officiers  , 
de  peur  que  ceux  qui  n'en  auraient  point, 
ne  se  proposassent  principalement  les  b^-né- 
fices  ecclésiastiques  comme  le  prix  de  leurs 
peines.  Ceux  qui  emploieront  des  prières 
ambitieuses,  par  eux-mêmes  ou  par  d'autres, 
pour  obtenir  un  bénéfice  vacant,  n'en  pour- 
ront avoir  aucun  pendant  deux  ans,  nou 


plus  que  ceux  qui  demanderont  on  béaélce 
qui  ne  vaque  point  encore. 

Delà  déclaration  à  publier   pour  texamm 

des  curés. 

Quand  une  cure  sera  vacante,  l'évéqoe  fera 
afficher  aux  portes  de  la  cathédrale  et  de 
réglise  vacante  une  déclaration  pour  inviter 
ceux  qui  voudront  se  faire  examiner  oa  es 
nommer  d'autres  propres  à  subir  Texamea, 
à  l'effet  d'obtenir  la  cure  vacante. 

De  Vexamen  et  de  l'enquête  qu'on  doit  fairs 
de  ceux  qui  sont  destinés  à  tépitcopat. 

L'évêque  du  lieu  où  celui  qu'on  veut  éle- 
ver à  l'épiscopat  aura  fait  son  séjonr  le  plas 
ordinaire,  s'informera  de  cinq  témoins  doc- 
tes, éprouvés  et  ap-dess  us  de  toute  exception, 
s'il  a  bonne  réputation;  s'il  n'est  point soap- 
çonné  d'hérésie  ou  de  schisme;  s*it  lit,  ou  s'a 
a   des  livres   hérétiques;    s*il    a   demeuré 
avec  des  hérétiques,  ou  s'il  les  a  favorisés: 
s'il  se  confesse,  s*il  communie  et  s'il  entend 
la  messe  aux  temps  ordonnés  par  l'Eglise  ; 
s'il  a  les  ordres  sacrés,  et  depuis  quand  ;  s*il 
est  criminel  ou  noté  de  vice  ou  d'infamie;  s'il 
n'a  pas  des  inimitiés  capitales  contre  quel- 
qu'un ;  s'il  n'a  point  d'enfants  illégitimes, 
combien  et  de  quel  âge;  s'il  gouverne  chré- 
tiennement sa  maison;  s'il  n'est  point  bigame, 
excommunié,  suspens,  apostat;  slln'a  potsl 
été  pénitent  public,  insensé,  obsédé  ou  pos- 
sédé par  le  passé.  On  s'informera  aussi  de 
deux  ou  trois  témoins,  s*il  est  né  d'un  légiti- 
me mariage;  s'il  est  fils  ou  neveu  d'un  héré- 
tique; s'il  est  âgé  de  trente  ans  accomplis; 
s'il  est  docteur  ou  licencié  en  théologie  os 
en  droit  canonique  ;  s*il  a  quelque   vice  ov 
quelque  difformité   notable    de  corps;  sll 
tombe  du  mal  caduc.  Quant  à  la  doctrine,  os 
prendra  trois  hommes  savantsdans  la  théolo- 
gie et  trois  dans  le  droit  canonique,  et  on  lai 
demandera  en  quoi  diffèrent  Icssacremeotsilf 
Pancienne  loi  de  ceux  de  la  nouvelle;  le  non» 
bre  et  les  noms  de  ces  derniers;  leur  matière, 
leur  forme,  leur  ministre,  l'office  du  prêtre 
et  celui  de  tous  les  autres  clercs  inférieurs; 
les  commandements  de  Dieu   et  les  conseils 
évangéliqoes  :  on  lui  donnera  aussi  â  inter- 
préter un  endroit  de  TAncien  Testament,  et 
un  autre  du  nouveau  ;  euGn  on   finterro- 
gera  sur  le  droit  canon. 

De  la  vie  et  des  devoirs  des  évéques  et  da 

clercs. 

Les  évéques  et  les  clercs  n'offriront  ries 
dans  le&r  conduite  qui  ne  respire  la  simpli- 
cité, la  chasteté,  Tintégrité  des  mœurs,  U 
modestie,  la  frugalité,  la  douceur,  rhumilité, 
et  enfin  toutes  les  vertus  si  nécessaires  à 
ceux  qui  sont  la  lumière  des  autres,  et  qui 
doivent  les  guider  dans  le  chemin  du  salut, 
beaucoup  plus  encore  par  Tcxemple  de  leur 
piété  que  par  l'éclat  de  leur  science. 

De  la  fréquente  ablation  du  divin  sacrifice. 

Les  évéques  et  tous  les  prêtres  sans  excep- 
tion diront  la  messe  tous  les  jours  de  di- 
manches et  de  fêtes,  s'ils  n'en  sont  légitime- 
ment empêchés.  Pour  les  curés,  ils  la  diront 
au  moius  trois  fois  par  semaine.  Les  diacres 
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et  les  80us*diacre8  cominunieroat  deux  fois 
le  mois,  el  les  clercs  inférieurs  une  fois.      ' 

Du  soin  des  évéques  pour  le  soutien  de  leur 

dignité. 

Les  évéques  ne  se  tiendront  point  debout 
en  présence  des  princes  qui  seront  assis  :  ils 
ne  leur  donneront  point  la  paix  ni  le  Missel 
i  baiser  pendant  la  messe.  Ils  puniront , 
selon  les  canons»  les  clercs  qui  oseront  les 
insulter,  eus  ou  les  autres  supérieurs. 

De  l'habillement  de  l'évéque. 

L'évéque  ne  cherchera  point  a  se  concilier 
du  crédit  et  de  Tautorité  par  le  fastueux  ap- 
pareil des  ornements  profanes,  mais  par  Té- 
clat  de  sa  foi  et  de  sa  bonne*vie  :  d*ou  Tient 
qu'il  ne  portera  ni  soie,  ni  fourrures  précieu- 
ses. Il  n'usera  point  de  parfums  et  se  con- 
tentera de  son  anneau  épiscopal.  La  housse 
de  sa  mole  ou  de  son  cbeTal  sera  de  cuir 
ou  de  laine  seulement,  et  non  de  sole  ou  de 
velours.  Il  ne  se  servira  ni  de  selle,  ni  d'é- 
perons, ni  de  mors  dorés.  11  portera  le  ro- 
chet  dans  réalise  et  en  public.  Il  ne  sortira 
point  de  sa  cnambre,  et  n*v  laissera  entrer 
aucun  étranger  a?iint  qu'il  soit  revéta  d*un 
habit  long  attaché  au  cou, et  d'une  mosette  ; 
et  il  ne  quitiera  point  cet  habit  ayant  la  nuit, 
ou  s'il  le  quitte  plus  tôt,  ce  ne  sera  qu'après 
avoir  congédié  tout  le  monde.  Il  n'aura 
même  en  son  particulier  que  des  habits 
convenables  à  la  modestie  et  à  la  gravité 
d'un  évéquc. 

Des  meubles  de  Vivéque. 

Il  n'aura  aucun  meuble  d'or  et  d'argent , 
excepté  les  petites  cuillers  à  bouche,  qui 
pourront  être  d'argent.  Il  n'aura  rien  non 
plus  qui  soit  doré  ou  argenté,  rien  qui  soit 
de  soii*,  ou  brodé,  ou  peint  de  diverses  cou- 
leurs, ou  enfin  travaillé  avec  art.  Il  n'aura 
ni  tapisseries,  ni  tapis,  si  ce  n'est  de  cuir  ou 
de  quelque  étolFe  fort  simple;  il  ne  pourra 
faire  tapisser  de  cette  manière  que  deux 
chambres  seulement,  l'une  pour  sa  santé , 
et  l'autre  pour  les  étrangers  qui  viennent  à 
l'évéché.  Il  ne  nourrira  que  les  cheyaux  qui 
lui  seront  nécessaires,  et  retranchera  tous 
les  ornements  superflus  de  ses  édifices,  en 
même  temps  qu'il  les  prodiguera  dans  les 
temples  du  Seigneur. 

De  la  table  de  Vevéque. 

L'évêque  bénira  la  table  avant  de  s'y  as- 
seoir, et  y  observera  la  tempérance  et  la  fru- 
galité convenables  :  il  n'y  aura  qu'un  bouilli, 
outre  la  soupe,  un  plat  de  laitage  et  deux 
de  fruits.  Il  pourra  y  ajouter  deux  ou  trois 
mets  tout  au  plus,  en  faveur  des  étrangers. 
On  n'y  verra  ni  confitures,  ni  gâteaux,  ni 
vins  exquis  et  recherchés,  rien  de  ce  qui  se 
fait  avec  le  sucre,  et  qui  ne  sert  qu'à  flatter 
le  goût.  On  y  lira  l'Ecriture  sainte,  et  l'on 
en  bannira  les  parasites,  les  railleurs,  les 
bouff'ons  et  les  médisants.  On  finira  la  table 
par  l'action  de  grâces,  comme  on  l'a  com- 
mencée par  la  bénédiction. 

De  la  famille  de  Vévêque, 

L*évêque  n*aura  que  les  domestiques  qui 


lui  seront  nécessaires  et  utiles  à  l'église.  Cet 
domestiques  seront  clercs,  autant  que  faire 
se  pourra,  et  porteront  l'habit  ecclésiastique. 
Il  y  en  aura  parmi  eux  au  moins  deux ,  s'il 
est  possible,  qui  seront  dans  les  ordres  sa- 
crés, pour  être  témoins  et  imitateurs  de  la 
bonne  conduite  de  l'évêque.  Il  y  aura  aussi  un 
ecclésiastique  préposé  pour  veiller  il'instruc* 
tion  et  au  salut  de  toute  la  famille.  Aucun  des 
familiers  de  l'évêque  ne  portera  d'armes,  si 
ce  n'est  en  voyage  ou  pour  uuelque  raison 
nécessaire,  au  jugement  de  I  évêque.  lis  ne 
porteront  ni  soie,  ni  or,  ni  argent  sur  leurs 
nabits,  qui  seront  de  couleur  noire  ou  brune 
seulement. 

Des  heures  canoniales. 

Les  bénéficiers  qui  manaueront  de  dire 
l'office  divin,  six  mois  après  qu'ils  auront 
joui  de  leur  bénéfice ,  seront  obligés  de 
donner  à  la  fabrique  ou  aux  pauvres  les 
fruits  qu'ils  auront  perçus. 

Des  principaux  livres  que  les  clercs  doivent 

lire. 

Ces  livres  sont  la  Bible ,  le  Catéchisme 
romain,  le  Concile  deTrente^les  Statuts  des 
conciles  provinciaux  et  des  synodes,  le  Ca- 
lendrier des  jours  de  fêtes  que  les  évéques 
doivent  faire  imprimer  tous  les  ans  dans 
leurs  diocèses.  Les  curés  auront  de  plus  un 
Homiliaire  du  choix  de  l'évêaue,  la  Somma 
Antonine  ou  quelque  autre  choisie  aussi  par 
l'évêque,  le  Pastoral  de  saint  Grégoire  et  le 
traité  du  Sacerdoce  de  saint  Jean  Cbyso- 
slome. 

De  Vhabit  et  de  la  vie  des  clercs. 

Tous  les  clercs  porteront  la  tonsure  con« 
venable  à  leur  ordre,  et  l'habit  noir  qui 
sera  de  laine  seulement.  Ils  ne  porteront 
ni  manchettes,  ni  bracelets  ,  ni  colliers,  ni 
anneau,  si  leur  dignité  ne  l'exige,  ni  man- 
teau, si  ce  n*est  en  temps  de  pluie.  Ils  pour- 
ront porter  en  voyage  un  habit  plus  court 
(|ue  leur  habit  ordinaire,  qui  doit  descendre 
jusqu'aux  talons.  Ils  observeront,  propor- 
tion gardée  et  encore  avec  plus  de  modéra- 
tion,  tout  ce  qui  a  été  dit  de  la  table,  de  l'a- 
meublement et  de  la  maison  de  l'évêque. 

Des  maisons  cléricales. 

Les  chanoines,  non  plus  que  les  autres 
ecclésiastiques,  ne  demeureront  point  avec 
des  femmes,  même  parentes  ou  alliées,  soit 
dans  les  propres  maisons  de  chanoines  ou 
ecclésiastiques,  soit  dans  des  maisons  étran- 
gères, à  moins  que  l'évêque  n'en  dispose 
autrement  dans  une  urgente  nécessité.  Ils 
ne  loueront  point  non  plus  aux  laïques,  ni 
en  tout,  ni  en  partie  les  maisons  qu'ils  habi- 
tent ou  qu'ils  doivent  habiter.  Les  cha-> 
noines  des  cathédrales  et  des  collégiales  de- 
meureront dans  les  maisons  canoniales.  Au- 
cun clerc  ne  sortira  de  sa  maison  après  la 
première  heure  de  la  nuit,  sans  lumière  et 
sans  un  juste  sujet. 

Des  armes ^  des  j eux ^  des  spectacles  et  autres 

choses  semblables. 

Les  armes  des  clercs  sont  les  prières  et 
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les  larmes  :  c*est  ponrquoi  dous  leur  défcii- 
dons  toutes  sortes  d'armes  ofTcnsiyes  et  dé- 
fensives, si  ce  nVsi  <]uand  ils  voyagent  dans 
des    lieux   dangereux.    Ils    ne  marcheront 
point  masqués  ni  déguisés»  nMront  ni  aux 
danses,  ni  à  la  chasse,  et  ils  ne  regarderont 
même  pas  danser  les  autres  ;  ils  n'assiste- 
ront ni  à  la  comé^iio,  ni  aux  tournois,  ni  à 
aucun  sptctaclc  prorane.  Ils  ne  joueront  ni 
aux  dés,  ni  aux  osselets,  ni  à  la  paume,  ni 
enfin  à  aucun  jeu  de  hasard,  et  ne  regarde- 
ront môme  pas  ceux  qui  jouent  à  ces  sortes 
de  joux.  Ils  ne  se  trouveront  point  aux  fes- 
tins tant  soit  peu  indécents,  et  n'exciteront 
personne  à  boire.  Ils  n'iront  point  aux  ca- 
barets, si  ce  n'est  en  voyage  ;  et  alors  même 
ils  ne  mangeront  point  avec  les  personnes  du 
sexe. 

Des  affaires  séculières. 

Les  clercs  constitués  dan<i  les  ordres  sa- 
crés, non  plus  que  les  bénéOciers,  ne  seront 
ni  avocats,  ni  procureurs,  ni  tabellions,  si 
ce  n'est  pour  défendre  leur  propre  cause  ou 
celle  de  leur  église,  de  leurs  proches,  des 
personnes  misérables;  et  cela,  avecla  per- 
mission par  écrit  de  l'évéque.  Ils  ne  seront 
ni  médecins,  ni  marchands,  ni  fermiers,  ni 
tuteurs  ou  curateurs,  ni  cautions,  ni  hommes 
d'affaires  ou  domestiques  des  grands,  même 
des  princes;  ils  pourront  néanmoins  possé- 
der quelque  charge  ou  quelque  office  chef 
eux,  avec  la  permission  de  l'évéque,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  rien  en  cela  qui  ne  sympathise 
avec  la  dignité  du  sacerdoce;  ils  pourront 
aussi  se  procurer  le  nécessaire  en  s'exer- 
çant  à  quelque  art  honnête. 

De  la  résidence. 

Les  évêques  garderont  la  résidence,  selon 
qu'il  est  ordonné  par  le  concile  de  Trente, 
sous  peine  de  la  privation  des  fruits  de 
leur  bénéfice  durant  tout  le  temps  de  leur 
absence,  lesquels  seront  appliqués  à  la  fa- 
brique de  réglisc  ou  aux  pauvres.  Les  curés 
non  résidants  subiront  la  même  peine,  de 
même  que  tous  les  autres  bénéûciers  qui 
sont  tenus  à  la  résidence,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  curés. 

De  la   diligence  que   Vévéque  doit  apporter 
pour  connaître  Cétat  de  chaque  paroisse. 

Les  évêques,  ne  pouvant  pas  tout  voir  de 
leurs  yeux,  désigneront,  dans  chaque  pa- 
roisse, des  hommes  éprouvés  pour  leur  faire 
rapport  de  lout  ce  qu^ils  remarqueront  qui 
a  besoin  de  parvenir  à  leur  connaissance. 
Chaque  curé  aura  de  plus  un  livre  oiî  il 
écrira  les  noms  et  surnoms  de  tous  ses  pa- 
roissiens et  de  toutes  ses  paroissiennes,  leur 
âge,  leur  état,  leurs  besoins,  et  dont  il  fera 
rapport  à  l'evêque  :  celui-ci  assemblera 
quatre  fois  l'année,  aux  Quaire-Temps,  tous 
les  curés  de  sa  ville  épiscopalc,  pour  savoir 
d'eux  l'état  de  leurs  paroisses. 

Des  vicaires  forains, 

L'évéque  choisira  quelques  prêtres  d'un 
mérite  reconnu,  auxquels  il  donnera  le  titre 
de  vicaires  forains  et  un  certain  canton  de 
iK>u  diocèse  à  visiter.  Ces  vicaires  assemble- 


ront tous  les  mois  les  curés  de  leur 
tantôt  dans  une  paroisse  et  tantôt  dans  bm 
autre,  pour  conférer  avec  eux  sor  les  et» 
voirs  d'un  bon  pasteur»  la  conduite  des  inies 
et  les  difficultés  qui  se  rencontrent  daai 
leurs  pan>isses.  Ils  s*informt*ront  surtout  6e 
la  vie  et  des  mœurs  des  prêtres;  de  la  su- 
nière  dont  ils  s'acquittent  de  leur  devoir; 
8*i1s  ne  négligent  pas  le  service  divin  ;  s'il! 
ont  les  livres  qu'ils  doivent  avoir;  s'ib ob- 
servent les  statuts  synodaux,  etc. 

De  la  visite. 

« 

Les  évêques  s'acquitteront  de  la  visite  de 
leur  diocèse,  comme  de  leur  principal  de- 
voir, en  se  souvenant  qu*elle  a  été  établie 
pour  le  salut  de  leurs  troupeaux,  et  qo'ib 
doivent  la  faire  dans  le  dessein  de  mainteair 
on  de' rétablir  la  foi,  les  mœurs  et  la  disci- 
pline. Ils  exhorteront  tout  le  monde  i  U 
vertu  et  à  la  paix,  donneront  la  coofirma- 
tion,  s'informeront  de  la  condoite  de  chacui, 
régleront  tout  ce  qui  sera  nécessaire  poor 
les  réparations,  la  propreté  et  les  ornemesn 
des  églises,  consacreront  les  autels  qn'iî 
y  aura  &  consacrer,  réconcilieront  l<s  doe- 
tières  qui  en  auront  besoint  et  feront  et 
sorte  qu'il  ne  manque  rien  de  tout  ce  qnll 
faut  pour  le  service  divin,  comme  libres,  cili- 
ces,palèoes,corporaux,habillemeut^duprf- 
tre  et  de  ses  ministres,  etc.  lis  examioeroK 
aussi  avec  beaucoup  de  soin  si  les  euro 
remplissent  fidèlement  toutes  les  functiots 
de  leur  ministère;  s'i!s  'administrent  lessj- 
crements  comme  ils  le  doivent;  s'ils  coa- 
servent  la  divine  eucharistie,  le  cÉfféoierf 
toutes  les  choses  saintes  avec  toute  ladècenci 
et  toute  la  propreté  quelles  mériteat;  Tib 
prêchent  et  s'ils  font  le  catéchisme  ;  s'il  d>i 
point  d'hérétiques  ou  de  pécheurs  publia 
dans  leurs  paroisses  ;  si  Ton  exécute  ki 
legs  pieux;  si  les  hôpitaux  sont  hieo  ad- 
ministrés et  bien  réglés;  si  les  maîtres  d'é- 
cole s'acquittent  comme  il  faut  de  leiin 
devoirs,  et  s'ils  ne  lisent  que  de  bons  livra 
à  leurs  écoliers,  etc. 

Du  for  judiciaire  de  Vévêque, 

Les  évêques  fixeront  nue  taxe  poor  le 
travail  de  leurs  notaires,  scril>e8  ou  secré- 
taires, dans  tous  les  genres  de  causes  du  î* 
judiciaire,  eu  égard  aux  circonstances  de» 
lieux,  des  choses  et  des  personnes. 

Les  avocats  ne  seront  point  admis  i  plai- 
der dans  le  for  épiscopal,  à  moins  qo'il» 
n'aient  prêté  serment  qu'ils  ne  se  chargeroal 
d'aucune  cause  injuste. 

Los  évêques  régleront  aussi  la  taxe  des 
geôliers  et  de  tous  ceux  qui  gardent  les  pri- 
sons. Ils  choisiront  des  personnes  de  pro* 
bile  pour  visiter  les  prisons  toutes  les  se- 
maines et  leur  rapporter  fidèlement  ce  qv 
s'y  passe,  et  la  manière  dont  on  y  traite  ki 
prisonniers.  Us  nommeront  aussi  des  p^* 
sounes  pour  plaider  gratuitement  les  causa 
des  pauvres. 

Des  ministres  de  l'Eglise  et  des  offices  dirint. 

Tous  les  ministres  de  TEglise  s'acquiHt- 
ront  de    leurs  offices  par  Gux>n:éuies,d 
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ceDi  qoi  y  manqueront,  seront  privés  des 
distribalions  quotidiennes  *  on  excepte  les 
cas  d*infirmilé,  de  nécessité  ou  d'utilité  ma- 
oifeste  de  l'Eglise. 

D$  Voffiee  de  celui  qui  pré$ide  au  chœur ^  etc. 

Celui  qui  préside  au  chœur  dans  les  cathé- 
drales et  dans  les  collégiales,  apportera  tous 
•et  soins  pour  oue  l'office  divin  s'y  fasse  se- 
lon les  lois  générales,  la  religion  et  les  usa- 
ges particuPiers  de  ces  églises.  Ceux  qui  y 
passèdent  des  dignités  ou  des  personnats,  se 
distingueront  spécialement  par  leur  piété  et 
leor  assiduité  aux  offices  divins.  Les  chanoi- 
nes ne  tiendront  pas  chapitre  pendant  ces 
offlcatf  noD  plus  que  les  jours  de  fêtes,  hors 
tes  cas  de  nécessité.  Le  maître  des  cérémo- 
nies annoncera  roUce  qu'il  faudra  dire  tous 
les  jours  de  la  semaine,  et  avertira  Ions  les 
ministres  de  l'église  des  fonctions  qu'ils  y 
doivent  faire ,  dans  une  table  qu'il  affichera 
A  la  sacristie. 

Dt  l'office  du  êacriêtain. 

Le  sacristain  aura  la  garde  des  vases  sa- 
crés, des  ornements  et  du  trésor  de  l'église, 
qu'il  conservera  très-proprement.  Il  prépa- 
rera le  vin,  les  hosties,  les  cierges ,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  celé- 
bration  des  offices  divins.  Il  renouvellera  ou 
fera  renouveler  l'eau  bénite  toutes  les  se- 
maines, ou  plus  souvent  s'il  en  est  besoin. 
Il  sonnera  ou  fera  sonner  exactement  la 
messe  et  les  heures  de  l'olfice.  11  aura  trois 
tables  dans  la  sacristie  :  l'une  qui  contiendra 
toutes  les  charges  de  la  sacristie;  l'autre, 
toutes  les  obligations  des  chanoines,  des  cha- 
pelains et  des  autres,  relativement  à  la  des* 
serte  de  son  église;  et  la  troisième,  qui  aéra 
celle  du  maître  du  chœur  ou  des  cérémonies. 
11  ne  souffrira  point  que  les  laïques  s'ar ré- 
lent dans  la  sacristie,  ni  qu'on  y  tienne  des 
discours  vains  et  profanes. 

Dt  l'office  du  mansionaire. 

Les  mânsionaires,qui  sont  comme  les  co- 
lonnes du  chœur,  s'approcheront  du  lutrin 
quand  il  faudra  chanter  les  antiennes,  les 
répons,  etc.  ;  ils  indiqueront  aux  chanoines 
et  autres  clercs  ce  qu'ils  doivent  chanter  ou 
réciter.  Ils  prépareront  les  livres,  et  cher- 
cheront les  messes,  les  psaumes,  les  anlien* 
nos,  etc. 

De  l'office  du  piqueur. 

Le  piqueur,  préposé  par  le  chapitre,  fera 
serment  de  s'acquitter  fidèlement  de  son  oC- 
Bce,  et  marquera  exactement  ceux  qui  man- 
queront au  chœur,  ou  qui  ne  s'y  comporte- 
ront pas  comme  il  convient.  S'il  fait  tort  à 
quelqu'un,  en  le  marquant  mal  à  propos,  ou 
s'il  omet  de  marquer  ceux  qui  doivent  l'élrei 
il  restituera  également  du  sien.  Il  ne  man- 
quera i  aucun  office  pendant  tout  le  temps 
qu'Usera  en  fonction,  et  présentera  son  livre 
nu  chapitre  tous  les  mois,  et  toutes  les  fois 
qu'il  le  demandera. 

De  V office  du  trésorier. 

Le  trésorier  du  chapitre  partagera  équila- 
blement  les  distributions  quotidiennes,  sous 
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peine  de  restitution  ;  s'il  les  accorde  aux 
absents  marqués  dans  le  livre  du  piqueur,  il 
donnera  autant  du  sien  à  Téglise,  et  perdra 
en  outre  les  distributions  d'un  mois. 

De  Voffice  des  gardes  des  églises. 

Les  gardes  des  églises  arcrliront  tous  ceux 
qui  pèchent  contre  le  respect  qui  leur  est  dû, 
clercs  et  laïques  ;  et,  s'ils  ne  se  corrigent 
pas,  ils  les  dénonceront  à  celui  qui  préside 
au  chœur,  ou  à  l'èvéque.  Ils  seront  attentifs 
à  bannir  de  réalise  toutes  sortes  d'indécen- 
ces, et  surtout  à  empêcher  qu'elles  ne  soient 
volées. 

Du  fondions  des  ordres  mineurs. 

Les  évéques  rétabliront  les  fonctions  des 
ordres  mineurs,  selon  l'ordonnance  du  con- 
cile de  Trente  :  il  y  aura  donc  des  portiers 
pour  ouvrir  et  fermer  les  portes  de  l'église, 
en  chasser  les  excommuniés,  les  vendeurs, 
les  acheteurs,  les  mendiants  ,  les  chiens,  et 
généralement  tous  ceux  et  toutes  celles  qui 
les  profanent.  Il  v  aura  aussi  des  lecteurs  , 
pour  lire  les  prophéties  à  la  messe  et  les  le- 
çons à  matines; des  exorcistes, pour  imposer 
les  mains  aujL  énergumènes;  et  des  acolvtes, 
pour  servir  le  sous-diacre  et  le  diacre  à  rau- 
leL 

De  ce  qui  concerne  les  offices  divins  en  gé- 
néral. 

Les  évéques  prendront  garde  à  ce  qu'on 
ne  lise  rien  d'apocryphe  dans  les  offices  di- 
vins. Les  églises  subalternes  se  régleront 
toutes  sur  la  cathédrale,  pour  ce  qui  regarde 
la  manière  de  dire  l'office  :  elles  ne  sonneront 
pas  pour  y  appeler  le  peuple  avant  la  ca- 
thédrale ou  toute  autre  église  matrice.  On 
récitera  toutes  les  heures  canoniales  ,  et 
celles  de  la  sainte  Vierge,  dans  le  chœur.  Les 
laïques  n'y  entreront  point  durant  l'office  , 
ou  du  moins  ils  y  seront  séparés  des  clercs. 
Personne  ne  servira  au  chœur  ou  à  l'église 
sans  être  revêtu  d'un  surplis.  Les  évéques 
ne  souiTriront  pas  qu'il  y  ait  des  charlatans 
ou  des  marchands  forains  dans  les  marchés, 
ou  sur  les  places  des  églises,  pendant  l'office 
divin. 

De  la  musique  et  des  chantres. 

On  bannira  de  l'église  tous  les  chants  effé- 
minés, profanes,  lascifs;  et  l'on  n'y  en  souf- 
frira que  de  {[raves,  qui  soient  propres  à  ex- 
citer la  dévotion.  Les  chantres  seront  dt  s 
clercs,  autant  qu'il  sera  jpossible,  et  ils  por* 
feront  l'habit  clérical  et  le  surplis  au  chœur. 
De  tous  les  instruments  de  musique  ,  an 
n'adme:tra  que  les  orgues  toutes  seules  dans 
les  églises. 

Du  temps  et  de  la  manière  dont  il  faut  s^as^ 
sembler  pour  les  offices  divins. 

On  annoncera,  par  le  son  de  la  cloche,  les 
offices  du  jour  et  de  la  nuit;  et  aussitôt,  oc 
se  disposera  à  s'y  rendre  dans  l'intervalle 
des  deux  coups,  qui  sera  assez  long  pour  que 
tous  ceux  qui  doivent  y  assister,  puissent  y 
arriver  avant  le  commencement  des  offices. 
Quand  on  fait  l'office  de  la  sainte  Vierge , 
ceux  qui  ne  seront  point  à  matines  avant  U 
fin  du  capitule,  seront  tenus  pour  absents, 
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ot,  comme  (el«,  privés  tic  la  distribotion 
des  matines.  Il  en  sera  de  mémo  do  ceux 
qoi  n'arriveronl  point  avant  la  fln  du 
psaume  Venite  exsultemut ,  lorsqa*on  fera 
quelque  nuire  office,  ainsi  qne  de  ceux  qui 
n*arriveronl  point  avant  la  fin  du  premier 
psaume  des  pelites  heures;  et  enfin  de  ceux 
qui  n'arriveront  pas  avant  la  fin  du  dernier 
Kyrie  eleison.  Les  chanoines  commenceront 
par  s'incliner  devant  l'autel*  en  entrant  dans 
le  chœur  :  arrivés  à  leur  place,  ils  se  met- 
tront à  genoux,  et  réciteront  tout  bas  TO- 
raison  dominicale. 

De  la  manière  de  te  comporter  dans  le  chœur. 

Tous  chanteront  et  réciteront  rofficc  divin 
d'une  manière  distincte  et  afTcclivc  ,  sans 
précipitation  ,  et  en  observant  de  s'asseoir^ 
ou  de  se  lever,  de  se  découvrir,  de  fléchir  les 
genoux,  dandiner  la  tète  aux  temps  mar- 
qués. Ils  éviteront  avec  soin  de  dormir  dans 
le  chœur,  ou  d'y  rire,  d^y  causer,  de  s'y  pro* 
mener,  d*y  lire  des  lettres  où  des  livres,  d'y 
réciter  leur  office  en  particulier,  et  d'en  sor- 
tir avant  la  fin  de  l'office  :  alors,  ils  en  sor- 
tiront comme  ils  y  sont  entrés;  en  se  met- 
tant à  genoux  ,  et  en  récitant  tout  bas 
rOraisou  dominicale. 

Des  matines  et  de  prime. 

On  dira  les  matines  à  minuit,  ou  au  moins 
à  une  telle  heure  qu'elles  puissent  élre 
achevées  vers  le  lever  du  soleil.  On  ne  les 
dira^poinl  le  soir,  si  ce  n'est  pendant  l'octave 
du  saint  sacrement,  et  quelques  autres  jours 
permis  par  l'Eglise  romaine.  On  les  dira 
toujours  dans  le  chœur,  à  moins  que  le  grand 
froid  ou  quelque  autre  raison  n'oblige  de  les 
dire  dans  la  sacristie,  ou  dans  quelque  autre 
place  décente  de  l'église,  avec  la  permission 
de  l'évèque.  On  dira  prime  au  lever,  ou  un 
peu  après  le  Icrer  du  soleil. 

De  la  mené  solennelle. 

L'évèque  chantera  la  messe  solennelle  à 
PAques  cl  aux  autres  fêles  principales  de 
l'année.  Le  chanoine  hebdomadaire  la  chan  - 
tera  les  dimanches  et  les  fêtes  doubles,  et 
même  tous  les  jours  de  la  semaine,  si  c'est 
i'u^.'ige;  sinon,  ce  sera  un  autre  prêtre  dé- 
signé pour  cela.  Los  évêques  assisteront  le 
plus  qu'ils  pourront  à  la  grand'messe  et  aux 
nffices;  et  ils  n'y  manqueront  pas  les  diman- 
ches, tout  l'avent  et  tout  le  carême,  sans  de 
bonnes  raisons. 

Des  églises^  et  du  respect  gu'on  doit  leur 

porter. 

Les  évêques  feront  réparer  ou  transférer 
ailleurs  les  églises,  chapelles  ou  oratoires 
qui  tomberont  en  ruines  ;  et  ils  ne  souffriront 
pas,  sans  une  cause  légitime ,  qu'on  en  em- 
ploie les  matériaux  à  des  édifices  profanes, 
parce  qu'on  ne  doit  pas  transporter  à  des 
usa<;;cs  humains  ce  qui  a  été  consacré  à  Dieu. 
Personne  n'aura  la  témérité  de  se  promener 
dans  l'église,  d'y  causer,  d'y  badiner,  d'v 
pnrier  d'affaires,  de  s'y  tenir  sur  le  seuil  ou 
devant  la  porte,  d'y  tourner  le  dos  au  saint 
facrement,  d'y  être  debout  à  Iclévaiion  de  la 


sainte  hostie,  ou  de  troubler  les  offiresdiftt< 
en  quelque  manière  que  ce  paisse  être.  Oi 
n'exposera  rien  en  Tenio  dans  les  droetiém 
ni  aux  portes  des  églises.  On  n*j  mèBenii 
chiens,  ni  oiseaux  de  cbasse  ;  on  n*y  porlen 
ni  hache,  ni  fusil,  ni  pistolet  ;  les  paavfcs 
n'y  demanderont  pas  raamône.  On  eafer^ 
mera  les  portes  à  l'entrée  de  la  nQil;ef  Fsi 
n'y  souffrira  depuis  ce  lemps-li  aucun  Ulqie, 
excepté  la  veille  de  Noël.  On  ne  prêtera  Iri 
meubles  de  l'église  pour  qoelqoe  usage  ^m 
ce  puisse  être.  On  ne  sonnera  poisi  Ici 
cloches  pour  convoquer  le  peuple  aux  sap- 
plices  des  criminels. 

Des  proeestions  ei  des  supplieaiions. 

Les  processions  générales  parlirost  de 
l'église  principale,  et  y  reriendront  i  la  f a. 
Les  ecclésiastiques  y  seront  en  habit  d*é|lise. 
L'évèque  pourra  y  appeler  les  régalien, 
même  exempts.  Oes  clercs,  en  habit  los^  H 
en  surplis,  y  porteront  la  croix.  Les  boam 
y  marcheront  séparés  des  femmes.  Os  l'j 
représentera  aucuu  spectacle ,  et  Tos  i  j 
vendra  ni  boisson,  ni  aliment. 

Des  funérailles  de  revécue. 

Lorsqu'un  évêqne  sera  mort  on  prii 
de  mourir,  les  trois  premiers  cbaooiari 
de  son  chapitre  arertlront  Tévéque  le  [4» 
voisin,  qui  viendra  pour  Tenterrer  atef  k 
clergé  séculier  et  régulier  du  défunt.  Il  l'j 
aura  pas  plus  de  vingt  cierges  à  son  enlerrf- 
ment;  et  l'on  fera  tous  les  ans  son  annifer- 
saire,  pendant  la  vie  de  son  succcsseor  ia- 
médiat,  aux  Trais  communs  de  cet  évéqic 
successeur  et  du  chapitre. 

Des  funérailles  ei  dee  obêiques. 

On  n'enterrera  ni  avant  le  lever,  ai  afrvf 
le  coucher  du  soleil,  et  l'on  n^apporteia 
point  les  corps  morts  à  relise  pcndislia 
grand'messe.  Le  luminaire  de  renlerresKtl 
appartient  à  la  sacristie  de  Téglise  oi  ii 
mort  est  enterré.  Les  pauvres  seront  et- 
terrés  aux  dépens  de  Téglise.  On  évitera  iMt 
ce  qui  peut  avoir  quelque  apparence  d'ifi- 
rice  ou  de  simonie  dans  le^  obsèques  et  avsi- 
versaires  ;  mais  l'évèque  aura  soin  de  faire 
observer  les  pieuses  contumes. 

Des  sépultures. 

Les  évêques  feront  ôter  dos  églises  toos 
ces  superbes  mauso!^s  que  Ton  y  voit 
fastueusement  chargés  d'armes,  d'étendartls. 
de  trophées,  qui  font  qu'elles  rcssembleit 
plutôt  à  des  champs  de  batailles  qu*à  des 
temples  du  Seigneur.  S'ils  permetteut  d>e- 
terrer  quelquefois  dans  les  églises,  ce  &e 
sera  que  dans  des  tombeaux  qui  ne  serotl 
pas  plus  élevés  que  le  reste  du  pavé  de  le 
glise. 

De  la  conservation  y  de  radminisiraiion  et  it 
la  dispenSution  des  biens  ei  des  droits  it 

l'Eglise. 

Les  évêques,  les  chapitres»  et  géaéralf- 
ment  tous  les  supérieurs  des  églîsrs,  tn 
hôpitaux  et  d'autres  lieux  pieux,  auront  ui 
inventaire  de  toos  leurs  bictis-meQb!e<  rt 
immeubles,   droits,  cens   annuels,  réuni:! 
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Îuelconques.rtitcs  noms  Hc  leurs  dùbilcurs. 
es  évéqupii  aurotil  un  csomplaire  de  Ions 
ces  inventaires,  et  les  porteront  «tcc  cm 
dam  leurs  visites,  pour  le  confronter  avec 
ceux  de)  supérieurs  locani,  et  empêcher 
qu'il  ne  soit  Tait  aucun  tort  aux  églises. 

Les  bénéficicrs,  et  surtout  les  éréques,  se 
feront  un  plaisir  d'exercer  l'hospitalité,  et 
d'employer  leurs  biens  selon  l'esprit  des 
canons,  ou  ù  orner  et  à  réparer  les  églises. 
ou  à  nourrir  les  pauvres  el  les  ministres  dr  s 
autels;  nullement  â  enrichir  leurs  parents, 
ai  à  satisfaire  leurs  propres  passions. 
Du  incremeni  de  mariage. 

On  observera  les  décrets  du  concile  do 
Trente  louchant  le  mariage,  rt  les  curés 
écriront  dans  un  registre  tes  noms  des  per- 
lonnes  qu'ils  auront  mariées,  et  des  témoins 
qui  auront  assisté  à  leurs  m.iriages.  Lrs 
proclamations  dos  bans  se  feront  au  milieu 
delà  grand' messe  des  jnurs  de  fêles  qui 
précéderont  le  mariage.  Les  curés  ne  don- 
neront jamais  la  bénédiction  nuptiale  sans 
dire  In  messe,  à  laquelle  les  deux  époux 
assisteront.  On  abolira  la  méchante  routumc 
de  boire  et  de  rompre  le  verre  à  la  messe 
des  mariages. 

Dei  femmes  de  mauvaise  vie,  tt  de  ceux  qui 
corrompent  les  jeunes  gens  en  leur  en  four- 
nissant. 

On  exhorte  les  princes  et  las  magistrats  à 
chasser  tous  ces  infdmes  corrupteurs,  à  dé- 
fendre â  ces  sortes  de  femmes  l'usage  des 
pierres  précieuses,  de  l'or,  de  l'argent,  de  la 
mie;  à  les  confincrdans  des  endroits  écarlés 
où  elles  demeurent  (ouïes  ensemble,  el  d'où 
elles  ne  puissent  sortir  pour  plus  d'un  jour, 
eldo  les  dislinguer  des  honnêtes  femmes 
par  quelque  marque  extérieure  qui  les  fasse 
connaître.  On  prie  aussi  les  princes  et  les 
magistrats  de  chasser  de  leurs  terres  les 
charlatans,  les  bateleurs,  les  boulions,  les 
comédiens,  et  de  punir  sévèrement  ceux  qui 

I'ouent  publiquement  aux  jeux  de  hasard ,  et 
es  spectateurs  de  ces  sortes  de  jeux.  On  prie 
encore  les  princes  el  les  magistrats  do  ren- 
fermer dans  de  certaines  bornes  les  dé|ienses 
en  fait  d'habils,  de  repas,  de  chevaux,  de 
domestiques,  cl  d'empêcher  l'usure. 

TDOISIÈME  PARTll!. 

Ih  l'administration  des  lieux  pieux. 
Ceux  qui  possèdent  en  cooimende,  ou  âqitel- 

3ue  autre  tilrcqne  ce  soil,  des  hApilaux  nu 
'autres  lieux  pies  fondés  à  l'usage  des  pè- 
lerins, des  inurmes  ,  des  vieillards  ou  des 
pauvres,  auront  soin  d'en  entretenir  et  d'en 
réparer  les  maisons  et  les  édifices; de  re- 
couvrer ce  qui  a  été  injustement  aliéné  ou 
perdu,  et  d'en  acquitter  toutes  les  ch.irgcs. 

Les  fruits  afTeciés  aux  pauvres  ne  seront 
distribués  qu'aux  vrais  pauvres;  et  l'on 
avertira  ceux  qui  feignent  des  maladies  de 
travailler  pour  gagner  leur  vie.  On  ne  quê- 
tera pour  les  IidpilauK  ou  les  autres  lieux 
pies,  que  quand  on  y  rtcrcera  efTcctivcment 
i'bospilalilé  cl  les  œuvres  de  piélé.  Il  faudra 


MU.  l3St 

de  plus  la  permission  de  l'évéïiue  pour  ces 
sortes  de  quêtes  ,  cl  que  l'bApilal ,  pour  le- 
quel on  les  fera,  soil  situé  dans  le  diocèse  où 
les  permcllra  l'évéquo. 

Des  religieuses. 
Le  nombre  des  religieuses  sera  propor- 
tionné aux  revenus  du  monnslére;  <(  ceux 
qui  ne  pourront  p.is  entretenir  douze  reli- 
gieuses professes  seront  unis  à  d'autres,  on 
supprimés  après  la  mort  des  religieuses. 
Nulle  religieuse  no  briguera  les  charges, 
directement  ni  inrlireclcment,  sons  peine 
d'être  privée  do  la  charge  ou  de  l'office  qu'elle 
aura  obtenu  pur  ses  brigues,  .ninsi  que  des 
autres  qu'elle  pourrait  avoir,  et  de  s'accuser 
de  son  ambition  dans  le  chapitre,  Irois  ven- 
dredis de  suite,  en  baisanl  la  lerrc  el  en  se 
prosternant  aux  pieds  des  autres  religieuses  : 
celles  qui  auront  favorisé  l'ambitieuse  su- 
biront la  même  peine.  Les  religieuses  ne  choi- 
siront pour  les  charges,  que  celles  qu'elles 
en  jugeront  1rs  plus  dignes  et  les  plus  ca- 

Eables  devant  Dieu,  et  sans  aucune  alTeclion 
umaine.  S'il  y  a  plusieurs  sœurs  dans  nn 
même  monastère,  et  que  l'une  d'elles  ail  éié 
élue  supérieure,  les  autres  ne  pourront  êlm 
ni  vicaires,  ni  discrètes,  ni  portières,  ni 
secrétaires ,  ni  ceileriéres.  La  supérieure 
apportera  tous  ses  soins,  comme  la  mèro 
commune  de  toutes  ses  religieuses,  pour 
leur  procurer  toul  ce  qui  pourra  contribuer 
au  aalol  de  leur  âme  et  â  la  santé  do  leur 
corps.  Elle  s'appliquera  spécialement  à  les 
exciter  A  la  perfection  de  la  vie  qu'elles  oui 
embrassée,  à  la  paix,  à  la  concorde,  à  la 
charité  ,  au  silence ,  à  l'exactitude  dans  l'ac- 
complissement des  devoirs  de  leurs  charges 
ou  de  leurs  emplois. 

Des  filles  qui  te  présentenl  pour  être  reli- 
gieuses. 
Aussitdt  qu'une  6Ue  demandera  l'habit  do 
religion,  la  supérieure  du  monastère  où  elle 
se  présentera  avertira  ses  parents  ou  ceux 
qui  en  sont  chargés  ,  de  l'excommunication 
prononcée  par  le  concile  de  Trente,  contro 
ceux  qui  forcent  leurs  propres  filles  ou  des 
filles  étrangères  à  se  fjirc  religieuses.  La 
postulante  ne  sera  reçue  par  la  communauté 
qu'avec  la  permission  par  écrit  de  l'évéque 
à  la  suite  de  l'examen  qu'il  aura  fail  de  sa 
vocation,  par  lui-même  ou  p,ir  un  délégué. 
La  réception  des  Clles  à  la  prise  d'habit,  ou 
â  la  profession,  se  fera  par  scrutins,  à  la 
pluralité  des  deux  tiers  des  suffrages.  Gello 
qui  aura  été  reçue  prendra  oussiiêl  un  ha- 
bit noir  ou  brun;  mais  on  ne  lui  donnera 
celui  du  la  religion  qu'après  six  mois  d'é- 
preuve. 
Vet  novices  qu'on  doit  recevoir  à  laprofes- 

La  supérieure  dn  monastère  avertira  l'é- 
vêque ,  Irenle  jours  avant  la  profession  de 
si'S  novices,  afin  qu'il  les  examine  ,  ou  qu'il 
les  fasse  examiner  de  nouveau  ^ur  leur  vu- 
cation,  el  qu'il  leur  rcpicsentc  l'imporlanco 
c:  les  obligations  des  engagements  qu'elles 
veulent  contracter.  On  n'en  recevra  poiut  à 
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In  proressiun  qui  ne  saelirnl  lire  cl  dire 
l'iifficc  divin  comme  il  (nui.  On  ne  ftrii  {luiiit 
tic  festin  dans  le  monailèrc  le  jour  delà  pro- 
r<'ssifln  tics  novices. 

Dci  offices  divins  ,  dta  priiret  tt  dts  lectures 
des  religieuses. 
Les  rcligieuses.élanl  obligées  par  leur  état 
de  Içaer  Dieu,  et  de  le  prier  assidûment  pour 
Ions  les  hommes,  ta  trouveront  eiaclemenl 
au  chœur  le  jour  et  ta  nuit,  pour  y  chiinler 
et  réciter  l'ulGce  divin  dans  un  esprit  de 
recucillemenl ,  de  Terveur  el  d'amour  :  elles 
n'en  sortiront  qu'à  la  Gn  de  l'ofGce,  lorsque 
la  supérieure  fera  le  signe  pour  se  retirer. 
Les  jours  de  râles,  elles  passeront  le  temps 
qui  leur  restera  après  l'oflice  divin,  à  faire 
en  commun  ou  en  particulii?r  des  lectures 
sainfes  et  pieuses,  qui  piiis<ient  les  animer  à 
la  vertu  ei  i  la  plus  liaule  pi-iTection- 
De  la  vie  commune  et  de  la  propriété. 

Toutes  les  religieuses  mèneront  la  vie 
commuoe,  quant  au  boire,  au  manger,  au 
dormir,  et  n'auront  rien  en  propre  ni  de 
superflu,  comme  l'exige  le  vœu  do  pauvreté. 
La  supérieure  dibtribuera  à  chacune  d'elles 
le  nécessaire,  avec  autant  de  prudence  que 
de  bonté,  sur  les  biens  communs  du  monas- 
\kre,  sans  acception  de  personne,  el  en  ayant 
égard  aux  seuls  besoins.  Les  présents  qu'on 
fera  ans  religieuses  seront  portés  à  la  su- 
périeure, qui  en  disposera  selon  sa  volonté, 
et  qui  fera,  trois  fuis  l'au,  avec  les  discrùle^, 
la  visite  des  cellules,  pour  en  dter  tout  co 
qu'elle  ï  trouvera  de  contraire  au  vœu  <lc 
pauvreté. 

De  laclAlure. 

Les  religieuses  ne  sauraient  apporter  trop 
de  soin  à  la  garde  du  trésor  pour  lequel  elles 
ont  quitté  leurs  parents  el  leurs  biens  :  c'est 
pourquoi  les  cvéques  feront  en  sorte  qu'il  y 
ail  à  chaque  pciiio  findlre  des  parloirs  deux 
grilles  de  fer,  di^^tantcs  l'une  de  l'autre  au 
moins  d'un  palme,  c'est-à-dire  de  huit 
pouces  ou  environ.  Les  barreaux  des  grilles 
ne  seront  éloignés  que  d'un  pouce  entre  eux  ; 
ils  seront  si  forts,  qu'on  ne  pourra  ni  les 
plier,  ni  les  rompre.  Il  j  aura  une  lame  do 
fer  attachée  à  la  dernière  grille  ,  du  cAlé  des 
religieuses,  et  percée  par  de  petits  trous,  alin 
qu'un  puisse  entendre  parler.  Cette  lame  sera 
couverte  d'un  nouveau  drap  noir  attaché  à 
une  petite  table  de  bois  en  forme  de  fenêtre 
qui  puisse  s'ouvrir,  quand  il  faudra  parler. 
On  pourra  faire  dans  cette  lame  une  petite 
fenêtre  carrée,  de  neuf  pouces  seulement, 
dont  la  supérieure  tiendra  la  clef ,  el  ^u'nu 
n'ouvrira  que  quand  il  faudra  parler  a  l'c- 
véque  ou  aux  supérieurs  de  l'ordre,  ou  aux 
proches  pareuls  des  religieuses,  ou  quand  il 
faudra  passerquclque  acte,  ou  entendre  le 
sermon.  Les  portes  des  parloirs  seront  tou- 
jours fermées  en  dehors  et  en  dedans;  el 
elles  seront  ouvertes,  quand  11  y  aura  quel- 
qu'un aux  p.irloirs,  de  façon  qucl'on  puisse 
voir  reu:(  qui  y  sont.  On  bouchera  toutes 
les  fenêtres  et  toutes  les  grilles  qui  donnent 
sur  l'église,  excepté  la  feuélre  du  tour,  et  ta 
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petite  fenélre  de  la  communion,  cl  c 
laquelle  on  voit  la  sainte  hostie  à  l'élétïfiï 
de  la  messe.  Cette  fenêtre  sera  louiogrsna- 
verte  d'un  linge,  hors  le  (eoips  de  l'flni- 
lion,  el  construite  de  façon  que  le  prélhM 
puisse  voir  tes  religieuses.  Elles  ne  poarroM 
sortir  du  monastère,  sans  la  permissio*  éi 
l'évoque,  qui  ne  l'accordera  que  pour  4r« 
raisons  trés-importanles,  et  dans  l^ztrtet 
nécessité. 

Tous  ceux  et  (outes  celles  qui  entmoU 
dans  les  mona.>ilèrcs  de  Glles  sans  la  ^nm^ 
sion  do  l'évéque,  outre  qu'ils  cDcoumot 
l'excommuntcalion  portée  par  le  concile  à» 
Trenle,  seront  encore  sévèrcmeol  punis.  Lts 
ouvriers  el  les  ouvrières  oui  oot  fwrtniitiM 
d'entrer  dans  les  monastères,  pour  j  Cun 
des  travaux  dont  les  religieuses  sont  iict- 
pables,  n'y  coucheront  pas  néanmoins.  Ui 
religieuses  ne  parleront  à  aucun  exlersc, 
qu'il  n'ait  la  permission,  par  écrit,  iIbm- 
périeurdu  monastère,  laquelle  sera  pré*»- 
tée  à  la  supérieure  par  les  tourièrci.  La 
religieuses  n'iront  point  au  parloir  letjswi 
de  communion,  ni  les  jours  de  dimanclirm 
de  féles  de  précepte,  ni  la  veille  de  ces  Mi- 
tes de  félcs,  ni  pendant  l'avent  el  lecartai^ 
ni  enfin  durant  l'ofGce  divin,  en  aoen 
temps,  hors  le  cas  de  nécessité.  Elles  »vmi 
soin  de  retrancher  tous  les  îonet  disoon 
non  nécessaires.  Elles  ne  s'habillergM  ji- 
mais  en  hommes  ou  en  femmes,  el  mèm 
par  pure  récréation.  Elles  n'écriront  d  se 
recevront  point  do  lettres  d  l'insn  de  la  tt- 
périeure.  L'évéque  et  la  supérieure  dnao- 
naslère  ne  sont  puiot  compris  dans  ce  rè|lfr 
ment. 

Des  pensionnaire*. 

On  ne  recevra  point  de  pensionnaireipoat 
être  élevées  dans  tes  monastères,  sais  II 
permission  de  l'évëque  el  du  stlpéneoT  rt- 
gulicr,  si  le  mànastëre  lui  est  soumis.  Obm 
pourra  point  en  recevoir  au-dessous  de  <t 
ans,  ni  au-dessUs  de  quinze.  Elles  poHcrwl 
toutes  des  habits  noirs,  ou  bruni,  ou  biMcs. 
Elles  n'auront  ni  soie,  ni  pendants  d'oreain, 
ni  colliers,  ni  aucun  ornement  Duûrfait. 
Elles  demeureront  dans  un  quartier  séfart 
des  religieuses,  et  n'auront  point  Jl  ismna 
nication  avec  elles.  Rtles  ne  parleroal  a«i 
externes  qu'avec  les  mêmes  précaolioas^ 
les  religieuses.  Les  pcnsionaaires  q«  vau- 
dront se  faire  religieuses  seront  rcaTOyta  j 
chez  leurs  parents,  où  elles  resiervalft^ 
dant  un  mois,  pour  le  moins,  avanl  qm'Hk» 
soient  examinées  par  l'évéque,  afin  qa'ril» 
aient  une  entière  liberté  de  peaur  à  (t 
qu'elles  veulent  faire. 

Bes  prédicateurs,  des  eonfestturt,    dts  «■■ 
leurs  et  des  chapelains  des  retigietuet. 

Les  supérieurs  des  monastères  noue- 
ront des  prédicateurs  sages  et  savants  dmt 
prêcher  les  religieuses  au  parloir  ou  à  Fé- 
glise,  et  les  inslruire  de  tout  ce  qu'il  Icw 
importe  de  savoir  pour  leur  salut.  Oa  kw 
donnera  aussi  des  confesseurs  capable*  f< 

f lieux,  qui  les  écouteront,  au  moins  bm  f*H 
c  mois,  dans  le  tribunal  de  la  péuileocr-Uc 


1297 


Mrr. 


les  changera  tous  les  deux  ou  Irois  aua.  Ils 
ii'enlreront  dans  to  moDOslère  que  pnur  ad- 
ministrer les  sacremcnls  aux  malades  ;  et 
alors  ils  seront  toujours  accompagnés  de 
deux  ou  trois  anciennes  rcligieoscs,  qui 
sonneront  une  clochellc  pour  avertir  les  au- 
tres de  s'éloigner.  Les  confesseurs  et  les  vt- 
■ileurs  réguliers  des  religieuses  ne  pour- 
ront demeurer  ou  manger  dans  leurs  muna- 
Blères  en  dehors,  que  quand  ils  n'auront 
point  de  couTenls  de  leur  ordre  dans  les 
lieux  où  sont  situés  les  (nonaslëres  des  re- 
ligieuses. Les  religieux  qui  auront  dfs 
8  <  urs  religieuses  no  pourront  leur  parler 
qu'une  fois  l'an,  et  rcla  arec  la  permission 
des  supérieurs,  cl  en  présence  des  religii-u- 
Bos  préposées  pour  sccompaKncr  les  sœurs 
au  parloir.  Les  compagnons  de  cts  religieux 
ne  pourront  parler  eux-mêmes  aux  reli- 
gieuses. Toutes  les  sœurs  seront  Icuoes  de 
ee  confesser  au  confesseur  exiraordinaire 
qa'on  leur  donnera  pendant  l'année. 

Les  chapelains  des  religieuses  seront  des 
prêtres  de  bonnes  œuvres  approuvés  par 
qui  de  droit.  Ils  ne  parleront  qu'à  la  sacris- 
laine  par  le  tour  de  l'église,  pour  lui  deman- 
der en  peu  de  mois  les  choses  nécessaires  au 
saint  sacrifice.  Les  religieuses  n'auronl  d( 
musique,  ni  chaal  llguré  dans  leurs  églises, 
les  jours  des  grandes  fêles ,  non  plus  que  les 
autres.  On  ne  prendra  pour  le  service  des 
monastères  que  des  fens  âgés  et  de  bonnes 
mœurs.  Une  religieuse  lira  lous  les  jours  , 
à  (ouïes  les  autres  religieuses  du  monastère, 
un  chapitre  do  la  régie  ou  des  coiislilu- 
lions. 

Des  juift. 
Les  juifs  porteront  toujours  un  chapeau 
ou  un  bonnet  jaune,  et  les  juives  un  mor- 
ceau de  drap  de  la  mémo  couleur,  afin  qu'on 
les  connaisse,  el  qu'on  les  empêche,  aulant 
,  qu'il  sera  possible,  de  corrompre  les  moeurs 
des  chrétiens  et  de  friponner  leurs  biens. 
Les  chrétiens  ne  mangeront  ni  chez  eux,  ni 
avec  eux,  et  ne  se  trouveront  poinl  à  leurs 
synagogues,  non  plus  qu'à  leurs  jeux  ou  à 
leurs  diinses.  Ils  ne  les  prendront  pas  pour 
médecins  ;  ils  ne  leur  loueront  pas  les  terres 
de  l'Eglise,  el  ils  ne  leur  en  vendronl  ou  en- 
gageront ni  les  ornements,  ni  les  vases,  ni 
rien  de  ce  qui  esl  à  son  usage. 
Dn  peinei. 
Les  peines  pécuniaires,  imposées  aux 
clercs  délinquants,  ne  tourneront  point  nu 
proiil  de  l'évéque  :  il  en  donnera  lo  tiers  au 
délateur,  et  le  reste  sera  employé  en  œu- 
vres pics.  Rîrb. 

MIL.\N  (11- Concile  de},  l'an  1569.  Saint 
Charles  lint  ce  concile  te  21  d'avril,  el  y  fit 
Hivers  règlements  ou  décrets,  compris  soits 
trois  litres.  Le  premier  litre,  qui  a  pour  ob- 
icl  la  défense  de  ta  foi,  l'administralion  dis 
sacrements,  el  Iri  autres  devoirs  des  pas- 
teurs, cunlient  vingt-neuf  décrets.  Le  se- 
cond litre,  qui  regarde  la  messe,  l'orficc  di- 
vin, l'église  el  les  eccléiiaslîqucs,  en  cun- 
lient irente-BÎx;  et  le  Iroisiéme  tilre,  qui 
roule  sur  le»  biens  et  les  droits  des  églises 
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el  des  lieux  pieux,  en  renferme  vingt-deux, 
qui  sont  suivis  de  trois  chapitres  louchant 
les  religieuses.  Ces  décrets  renouvellent 
tous  ceux  du  premier  concile  de  Milan,  cl  j 
font  quelques  additions  :  voici  les  plus  re- 
marquables. Il  est  dit  dans  le  sixième  dé- 
cret du  second  lilre,  qu'on  sonnera  la  grosse 
cloche  â  l'élévation  de  l'hoslic  de  la  messe 
conventuelle  et  de  la  paroissiale,  afin  que 
ceux  qui  ne  peuvent  assister  è  la  messe, 
élanl  avertis,  s'unissent  au  saint  sacrifice.  Il 
esi  dit  dans  lo  dixième,  qu'on  sonnera  de 
même  la  grosse  cloche  dans  toutes  les  égli- 
ses, lous  les  vendredis  de  chaque  semame, 
un  peu  avant  l'heure  de  none,  pour  avertir 
les  ildèles  de  penser  &  la  passion  dc>  Noire- 
Seigneur,  et  de  réciLer  trois  fois  l'Oraison 
dominicale  ol  la  Salutalion  angélique,  afin 
de  gagner  l'indulgence  de  quaranle  jours, 
attachée  à  celte  pratique.  Le  onzième  porto 
igiic  les  ecclésiastiques  réciteront  les  heures, 
soit  en  pulilrc ,  soit  en  particulier,  aux 
temps  marqués  dans  le  llrévi;iire  romain  ,  à. 
moins  que  la  coutume  de  l'église  qu'i's  dp<- 
servent  n'y  soit  conlraiie.  Le  vingt Mleuxiè- 
mc  ordonne  aux  évéques  d'empêcher  les 
laïques  de  bAiir  des  maisons  contigitiis  A 
l'église,  el  de  faire  t.f)uc)ier  1rs  fenêtres  par 
lesquelles  on  peut  voir  ce  qui  s'y  fdit.  Le 
vingl-qualriéme  défend  aux  fiUrs  de  quêter 
dans  l'église;  el  le  vingl-cinquièmu  ordonne 
d  l'èvêque  de  visiter  son  séminaire  tous  lei 
trois  mois,  accompagné,  s'il  lo  veut,  de  quel- 
ques hommes  pieux  el  savants,  pour  s'in- 
former de  la  capacité  des  maîtres,  el  du  pro- 
grès des  jeunes  ecclésiastiques.  Iliitt. 

MILAN  (III-  Concile  de],  l'an  1573.  Saint 
Charles  tint  ce  concile  à  la  fin  d'avril,  et  y 
dressa  divers  règlements  contenus  suut  K-^j 
vingt  cl  un  litres  suivants. 

I.  Du  culte  des  jours  de  (ftts. 
•  On  ne  lèvera  point  la  laille  ou  les  contri- 
butions les  saints  jours  de  fé'es.  On  n'y  ven- 
dra ni  livres,  ni  images.  Tous  les  fiJèli-s 
assisteront  à  la  messe,  sans  en  excepter  Ici 
filles  nubiles  ni  les  veuves,  quoiqu'on  eût 
permis  à  ces  dernières.dans  lo  premier  con- 
cile de  Milan,  do  s'en  absenter  pendant  un 
mais  immédialomcnl  après  la  mort  de  leurs 
maris.  On  sanctifiera  les  léles  en  assistant 
au  sermon,  aux  vêprra,  en  faisant  de  bon- 
nes lectures,  en  visitant  les  malades  ,  en 
consolani  les  affligés,  et  en  s'exerçanl  à 
toutes  sortes  d'œuvrcs  de  piéié. 

II.  Des  écoles  de  la  doctrine  chriutnna. 

L'èvêque  fera  très-souvent  visiter  les  éco- 
les par  des  personnes  éprouvées,  qui  puis- 
sent Ini  faire  un  rapport  fidèle  de  ce  qui  s'y 
passe,  el  de  la  manière  dont  un  y  ensri^ne  la 
doctrine  chrétienne. 

III.  Dtt  prédicateurs. 

Les  prédicateurs,  de  même  que  les  évé- 
ques et  les  curés,  expliqueront  aux  fidèles 
les  raisons  des  mystères  qui  se  célèbrent  du- 
rant le  cours  de  l'année,  et  celles  des  céro- 
monios,  des  processions,  des  jubilés,  afin  de 
les  aider  à  tirer  lo  Iruit  qu'ils  n'en  pour- 
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raienl  tirer  sans  le  secours  de  ces  instrac- 
lions.  Ils  en  feront  autant  par  rapport  aux 
jeûnes  de  l*Eglise  à  TAyenl  et  à  la  Septaagé- 
sime. 

IV.  Du  xile  pour  la  défense  de  la  foi. 

On  n'admettra  pour  enseigner  les  lettres 
et  les  arts  libéraux,  que  des  personnes  qui 
apporteront  de  bons  témoignages  de  leurs 
mœurs. et  de  leur  catholicité,  et  qui  feront 
leur  profession  de  foi.  Ceux  qui  sont  prépo- 
sés à  rinstruction  de  la  jeunesse  ne  se  servi- 
ront point  d'autres  livres  que  de  ceux  que 
l'évéque  )eur  aura  prescrits  ;  et  il  ne  souf- 
frira point  qu'on  débile  de  ces  petits  livret 
de  prières  qu'il  n*aurait  point  approuvés. 

V.  De$  taerameniaux  et  de$  eaeremeniê  en 

général. 

Les  évéqnes  feront  ériger  beaucoup  de 
croix  dans  leurs  diocèses,  et  en  particulier 
dans  les  carrefours,  pour  exciter  le  peuple 
à  remercier  Dieu  du  bienfait  de  la  rédemption 
opérée  par  le  mystère  de  la  croix,  et  à  mat" 
cher  à  la  gloire  sur  les  traces  d'un  Dieu 
crnciGé  pour  nous.  Le  prêtre  fera  tous  les 
dimanches  la  bénédiction  et  l'aspersion  de 
l'eau  bénite  avant  do  commencer  la  messe 
paroissiale.  Le  prêtre  uMra  point  relever 
dans  leurs  maisons  les  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  ;  et,  lorsqu'elles  viendront 
à  l'église  pour  se  faire  relever,  il  ne  leur 
donnera  point  de  pain  bénit  en  forme  d'hos- 
tie. On  gardera  le  saint  chrême  et  l'huile  des 
catéchumènes  dans  l'église,  et  non  ailleurs. 
On  en  fera  de  méo^  à  l'égard  de  l'huile  dc« 
infirmes»  si  ce  n'est  que  l'évêqne  permette 
à  quelques  curés  de  la  garder  dans  leurs 
maisons ,  à  cause  de  leur  éloignement  de 
l'église.  Le  curé  avertira  souvent  ses  parois- 
siens de  quitter  leurs  armes  pour  receroir 
les  sacrements,  et  quand  ils  font  Tofficede 
parrains. 

VL  Du  baptême  des  enfants  exposés. 

On  baptisera  sous  condition  les  enfants 
esposés ,  quand  même  ils  porteraient  attaché 
au  cou  un  billet  qui  attesterait  qu'ils  seraient 
déjà  baptisés. 

Vil.  De  la  sainte  eucharistie. 

Les  curés  et  les  prédicateurs  exhorteront 
très-souvent  le  peuple  à  communier  fré- 
quemment comme  il  faut.  Ils  ne  porteront 
point  la  sainte  eucharistie  pour  apaiser  les 
orages  ou  les  tempêtes;  ils  pourront  seule- 
ment ouvrir  le  tabernacle  ,  et  réciter  en  sa 
présence  les  litanies  et  les  autres  prières  des- 
tinées pour  ces  calamités. 

VI 11.  Du  sacrement  de  pénitence. 

Les  confesseurs  qui  ont  la  permission 
d'absoudre  des  péchés  réservés ,  ainsi  que 
drs  censures,  ne  peuvent  pas  pour  cela  dis- 
penser de  l'irrégularité ,  à  moins  qu'ils  n'en 
aient  reçu  le  pouvoir  spécial.  Les  confesseurs 
quiordonnerontdes  aumônes  pour  pénitence, 
ne  se  chargeront  pas  même  de  les  distribuer 
aux  pauvres  ou  aux  lieux  pies ,  loin  de  se 
les  appliquer  à  eux-mêmes.  Les  curés  parle- 
ront souvent  contre  les  péchés  les  plus  ordi- 


naires de  leurs  paroissieot»  et  les  exhorte- 
ront à  les  fuir  et  à  les  délester. 

IX.  Du  sacrement  de  rexitéme-omctiêm. 

Le  curé  expliquera  la  verto  et  les  avaita- 

Î^es  de  ee  sacrement  toutes  les  fois  qtH 
'administrera  ,  et  ne  fera  point  dlScoUéée 
Tadministrer  aux  malades  qoi  eut  perii 
l'usage  des  sens,  pourvu  qu'ils  soient  encore 
▼ivants,  et  qu'ils  aient  donné»  pendant  Icv 
état  de  santé,  des  marques  de  religion  qai 
donnent  lieu  de  présumer  qu'ils  demande- 
raient ce  sacrement  s'ils  en  avaient  la  iMahé. 
X.  Du  sacrement  de  Vordra  et  de$  dercs. 

Les  clercs  qui  prennent  quelque  ordre  sa- 
cré hors  les  temps  marqués  ponr  l'ordiu- 
lion,  ou  avant  l'âge  requis,  ou  sans  dittis- 
soire  de  leur  évéque,  sont  suspens  ipia  feetê 
de  l'exercice  de  ces  ordres  ;  et  s'ils  les  eier- 
cent  durant  la  suspense»  ils  encourent  Tir- 
régularité.  Quiconque  n'est  point  toassrè 
ne  pourra  porter  l'habit  clérical  sans  la 
permission  par  écrit  de  l'éTèque.  Les  prêtres 
feront  respecter  le  sacerdoce  par  la  sainteté 
de  leurs  mœurs. 

XI.  Du  sacrifiée  de  la  messe. 

Quand  une  église  cathédrale  ou  collégiale 
aura  une  messe  des  morts  à  dire,  elle  n'ofoet- 
Ira  pas  pour  cela  la  messe  du  jour  ;  aiosi, 
elle  en  dira  deux.  Les  curés  arerttront  toi- 
vent  leurs  paroissiens  de  s'exciter  i  la  doo- 
lenr  de  leurs  péchés  quand  ils  ente&dfit 
sonner  la  messe,  afin  qu'ils  retirent  un  plos 

grand  fruit  do  ce  sacrifice  propitiatoire.  Les 
dèlcs  entendront  la  messe  i  genoux,  et  m 
lèveront  à  l'Evangile.  On  ne  souffrira  point 
que  les  femmes  se  tiennent  près  de  TanlclM 
Ton  dit  la  messe. 

XII.  Des  of/Ueê  divins. 

On  fera  l'oflice  divin  comme  le  maître  di 
chœur  l'aura  réglé.  Tous  les  clera  d*oM 
église  y  communieront  le  jeudi-saint.  Os 
chantera  dans  tontes  les  paroisses ,  ven  k 
soir,  l'antienne  Salve  Regina^  ou  une  aotrc 
selon  le  temps,  tous  les  samedis  et  toutes  les 
fêtes  de  la  sainte  Vierge.  Les  prêtres  ferost 
tous  les  ansl'anniversairede  leurordinatios, 
et  Ton  célébrera  aussi  par  le  sacrifice  de  U 
messe,  par  l'office  divin,  par  quelques  déco- 
rations, l'anniversaire  delà  dédicace  de  cha- 
que église. 

XllI.  Des  curés. 

Le  curé  nouvellement  nommé  fera  ser- 
ment entre  les  mains  de  l'évéque  de  lui  obéir, 
ainsi  qu'à  ses  successeurs  et  au  saint-siège, 
de  résider  dans  sa  cure  selon  Tespril  du  cot« 
cile  de  Trente,  d'en  défendre  les  droits,  H  «le 
n'en  point  aliéner  les  biens  sans  une  aoto- 
rité  légitime.  Il  instruira  souTent  ses  p«« 
roissiens  delà  manière  de  sanctifier  les  fêtes 
et  de  gagner  les  indulgences.  Il  récitera  m 
moins,  d'une  voix  claire  et  distincte,  rof6cf 
de  vêpres  les  dimanches  et  fêtes  ,  lorsqoll 
ne  pourra  les  chanter  faute  de  secosn 
Aussitôt  qu'il  apprendra  la  mort  de  qnelqo'ai 
de  ses  paroissiens,  il  dira  un  De  proft^ndu 
pour  le  repos  de  son  Ame  ,  et  fera  sonner  U 
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cloche  du  mémi;  qu'à  i'Angrtm.  pour  en 
arcrlir  le  peuple,  el  l'cngagi-T  i  prier  pour 
le  défunt. 

XIV.  Du  chapitre  canonial. 
L'évéque  assislera  tous  lea  mots ,  ou  au 
moins  touvt'nl  dans  l'annéo,  au  cbapiire  de 
at's  chanoines  ,  pnur  fumonler  lo  culte  di- 
tin  ,  enlreleriîr  la  paix  cnlro  les  cliaiioines, 
corriger  les  ulius  cl  Taire  observer  les  lois, 
l.cs  chanoini-s  assislcronl  à  tnus  les  chapi- 
Ires  ordinaires  cl  exlrimrdinnires,  sous 
peine  d'une  amende  que  ilélerinincra  le  chef 
du  chapitre.  Il  y  aura  deux  cliaiioiiics  nom- 
més par  le  chapitre  pour  giirdcr  ics  archives. 

XV.  De  la  dicoradon  de>  iglitn,  el  du  ras- 

pectqui  leur  itt  dû. 
On  ne  bâtira  et  l'on  ne  meublera  aucune 
église  que  selon  la  forme  prescrilc  par  les 
canons.  Les  évéqucs  feront  tout  ce  qui  dé- 
pendra it'eux  pour  obliger  les  femmes  â  ne 
parallre  en  i>ublic,  et  surtout  aux  prores- 
sions  et  à  l'cglliie,  qu'avec  un  voile  &ur  la 
léle. 

XVI.  De  Cl  qui  appartient  à  ia  défente  des 

bien»  de  l'Egtite. 

L'CTéquo  constituera  un  procureur  el  un 
avocat  pour  recouvrer  les  biens  el  les  ilruils 
lies  églises,  dont  les  recteurs  el  les  adminls- 
lr:ileurs  sont  ou  iiihiibiles  cl  impuissants ,  ou 
lâches  et  négligi'nls  en  ce  point.  Il  aura  soin 
aussi  de  faire  en  sorte  que  les  héritiers  d'un 
ruré  défunt  laissent  gratuitumcnt  à  son  suc- 
ectseuf  tous  les  biens  qui  appartiennent  à  ce 
bénéfice  ,  el  do  procurer  l'exéculion  dc9  legs 

|>iGUX. 

XVII.  Du  sacrement  de  mariage, 

La  sainteté  de  ce  sacrement  exige  de 
grandes  dispositions  d'âme  <lo  la  part  de  ceux 
qui  sont  destinés  à  le  recevoir;  et  les  curés 
doivent  souvent  iusiraire  leurs  peuples  sur 
cette  matière.  On  célébrera  les  mariages 
dans  la  matinée  seulement,  et  jamais  l'aprëa- 
inidi,  à  moins  que  l'évéque  no  le  permette. 
Les  gens  mariés  formeront  leurs  enfants  et 
leurs  domestiques  à  la  crainte  de  Dieu  et  à  la 
pratique  fidèle  de  tous  les  devoirs  de  ta  piété 
ehrélienne,  soit  en  les  instruisant  et  en  les 
exhortant  eux-mêmes  ,  soit  en  les  t-nvnyant 
aux  écoles,  mais  surtout  en  leur  donnant 
dans  leur  conduite  des  exemples  continuels 
de  toutes  les  vertus, 

XVlll.  Du  for  épiteopal. 

L'évéque  prescrira  des  lois  conformes  à 
l'usai^e  de  son  diocèse ,  pour  les  divers  grn- 
res  de  causes  ,  à  tous  ses  ministres  ou  ofli- 
ciers,  comme  avocats,  procureurs,  notaires, 
etc.  Il  réglera  aussi  lu  salaire  qui  leur  sera 
dû  pour  leur  travail  ,  dans  tous  les  genres  de 
causes,  et  ils  ne  recevront  rien  de  plus  de 
leurs  clients,  ne  fût-ce  que  des  présents  do 
choses  potables  ou  do  comestibles.  L'évéque 
étant  le  pérc  coniinun  des  veuves,  des  pu- 
pilles el  lies  pauvres ,  coiisliluera  un  avotiil 
clerc  ou  luinuc  ,  pour  les  défendre  it  plaider 
leurs  rauïcs. 
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Xl\.  Ueiconf'àtci. 

L'évéque  élablira  dans  son  diocèse  quel- 
ques confréries  d'hommes  recommandables 
par  la  gravité  de  leurs  micnrs  ,  pour  faire  la 
curreclion  friilcrnelle  envers  les  autres,  et 
il  leur  prescrira  des  règles,  de  l'avis  de  quel- 
ques théologiens  approuvés  ,  pour  s'acquit- 
ter de  ce  devoir. 

XX.  Des  reliijieurei. 

L'évéque  fera  observer  la  bulle  de  Gré- 
goire XIII  louchant  les  religieuses  ,  même 
dutis  les  monastères  soumis  aux  religieux. 
Les  confesseurs  des  religieuses,  soit  sécu- 
liers, soit  réguliers ,  ne  pourront  recevoir 
il'cIU'S  ni  en  général  ,  ni  en  particulier,  ni 
même  de  la  supérieure,  au  nom  du  munas- 
lère  ,  le  moindre  présent,  au-dessus  de  ce 
qu'il  faut  pour  leur  cnlrelicn. 
XXI.  De  ce  qui  concerne  ces  décrets  el  lei 
autre»  en  général. 

Les  évéques  feront  eu  sorte  que  tes  cha- 
noines, les  curés  ,  et  généralement  tous  les 
clercs,  lisent  souvent  les  décretsdcs  conciles 
provinciaux  et  diocésains.  Ouanl  aux  Liï- 
qucs  ,  on  iiiellra  en  abrégé  et  en  langue  vul- 
gaire les  parties  des  décrets  qui  les  concer- 
nent :  les  curés  les  leur  expliqueront.  Ibid. 

MILAN  {IV-  Concile  de) ,  l'an  1570.  Saint 
Charles  tint  ce  concile  le  10  mai,  avec  les 
évéques  de  sa  province  et  celui  de  Fama- 
goustc,  ville  de  l'Ile  de  Chjpre,  visiteur 
apostolique. On ]r  fit  plusieurs  décrets  divisés 
en  trois  parties.  La  première  eu  contient 
vingt-six  sur  la  fui  et  sur  plilsieur?'  autres 
points  de  doctrine.  La  seconde,  qui  traite 
des  sacrements  et  de  ce  qui  y  a  du  rapport, 
renferme  quinze  décn'ts.  La  troisiè^ie  le- 
ga nie  les  évéques  et  les  autres  ministres  do 
l'Eglise  :  elle  contient  quatorze  décrets. 

PnEUlÈBE    PIHTIE. 

1.  De  la  profession  de  foi. 
Les  évéques  feront  exécuter  ta  hulIc  dtt 
Pie  IV  tuuchanl  la  profession  de  foi  qu'il 
faut  exiger  de  certaines  personnes  ,  p;irmi 
lesquelles  on  doit  compter  tous  ceux  qui 
enseignent  l'arithraélique ,  lu  musique  ou 
quelque  autre  art  libérul  que  ce  suit. 
II.  Det  reliques,  des  miracles  el  des  images. 
Les  évéques  feront  reconnnttre  et  vérifier 
les  reliques  des  saints  par  des  prélri>s  pieux 
et  savants.  On  n'en  conservera  point  dans 
di.;.  maisons  particulières,  mais  un  les  pla- 
cera toutes  d.iHS  un  lieu  de  l'église  exposé  i 
la  vue,el  bien  fermé.  Les  laïques  ne  les 
loucheront  point,  de  quelque  condition 
qu'ils  soient.  Les  évéques  observeront  la  . 
forme  prescrite  par  le  concile  de  Trenta 
pour  recevoir  el  approuver  et  de  nouveaux 
miracles,  et  de  nouvelles  reJiqucs.  On  ne 
peindra  point  d'images  des  saints  sur  le 
pavé  ni  dans  aucun  lieu  sale  el  m.it  propre; 
l't  l'un  n'y  fera  non  plus  aucune  figure  repré- 
sentant nos  sacrés  mystères.  Li-s  peintres  el 
les  sculpteurs  qui  useront  faire  des  images 
uu  dos  statues  déshuniiétes  ,  seront  punis  sé- 
lèfcmcnt  et  privés  de  l'entrée  de  l'église 
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On  bénira  les  croi 

On  ne  fera  point  sei 
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les  im.igos  de   sninls. 

â  des  us.iKes  prof:ines 
celles  qu'on  no  pourra  renouretcr,  mais  on 
les  brûlera ,  et  on  placer.i  tes  cendres  sous  le 
pavé  de  l'église.  Les  évéqucs  auront  soin 
d'instruire  le  peuple  par  eux-mêmes,  et  par 
tes  autres  prêtres  ,  de  la  doctrine  do  l'Eglise 
louchant  l'invocation  des  saints  cl  le  cullc 
de  leurs  images  et  du  leurs  reliques. 

III.  Dti  indulgences. 
L'évfique  fera  en  sorte  que  les  curés  el  les 

prédicateurs  instruisent  les  peuples  do  la 
vertu,  désavantages  et  des  conditions  des 
JHilulgences.  Il  aura  dans  ses  archives  un 
livre  où  scru.iit  écrites  toutes  celles  qui  sont 
en  usage  dans  son  diocèse,  suil  chez  les  r6- 
KuliLTs  cl  les  autres  exempts  ,  soit  ailleurs. 
Les  églises  auront  aussi  un  livre  ou  régis- 
Ire  de  taules  les  iudulgences  qui  leur  seront 
propVcs,  qui  sera  gardé  dans  leurs  archives 
ou  à  la  Bucrislic. 

IV.  Des  supersiilions. 

Les  curés  apporteront  au  synode,  par 
icril  ,  toutes  les  supcrstilions  qu'ils  auront 
remarquées  dans  leurs  paroisses,  et  les con- 
Tesseurs  s'appliqueront  li  en  délourncr  les 
fidèles. 

V.  Des  Qualrt'Temps. 

Les  curés  feront  un  discours  k  leurs  pa- 
roissiens sur  les  Quatre-Temps,  le  dimanche 
K  recèdent,  afin  de  les  engager  â  redoubler 
ïurs  prières,  leurs  jeûnes,  leurs  aumônes, 
leur  assiduiléaux  olnccsdivins  eo  ces  saints 
)Durs,  selon  l'esprit  de  l'Eglise  qui  les  a  ins- 
lilués  pour  demander  à  Dieu  de  saints  mi- 
nistres des  autels  par  l'ordination ,  et  pour 
le  remercier  des  bienfaits  reçus  à  chaque  sai' 
son  de  l'année. 

VI.  De  la  formule  pour  annoncer  le  jeûne  des 
Qualre-Temps. 

Elle  consiste  à  annoncer  an  peuple  qu'on 
jeûnera  le  mercredi,  le  vendredi  et  le  sa- 
medi, eu  l'exhortant  à  s'appliquer  aux  bon- 
nes œuvres  avec  un  renouvellement  de  fer- 
veur. 

VU.  Des  fériti  deiliniet  au  jeûne. 

Peudant  le  carême  et  les  autres  jours  de 
jeûne,  on  ne  fera  rien  de  ce  qui  a  rapport 
au  [or  contentieux ,  dans  le  tempsdo  la  messe 
cl  du  sermon. 

VIII.  De  saint  Ambroise. 

On  fera  la  fête  de  saint  Ambroise  comme 

les  autres  de  précepte  dans  tout  le  diocèse  de 

Milan,  dont  il  est  le  père  et  te  patron. 

IX.  De  la  convocnlion  des  ecclétiasliques  pour 

la  célébration  des  félei. 

Les  curés  ne  pourront  appeler  plus  de 
quatre  ou  de  six  prêtres  pour  les  aider  à  cé- 
lébrer leurs  fêtes  qui  sont  de  précepte  dans 
tout  le  diocèse  ,  à  moins  que  la  fondation 
n'en  exige  un  plus  grand  uombrc;  et,  quand 
les  prêtres  qu'ils  inviteront,  seront  cures 
eux-mêmes  ,  ceux-ci  no  pourront  quitter 
leurs  paroisses  ,  sans  y  laisser  un  prêlre 
pour  les  suppléer. 


X.  Iles  pèlerinages. 
Les  clercs  n'entreprendront  atMan  pUori- 
n.ige  sans  la  permission  ,  les  leltrea  d'allc»- 
lation  et  ta  bénédiction  de  l'évéqae.  Les  lit 
ques  prendront  la  bénédiction  de  leur*  catii 
et  des  lettres  canoniques  de  l'êvAque-Leina 
et  les  autres  éviteront  dans  le  cbemÎD  Uni 
ce  qui  peut  miire  à  la  dévotion  ,  comme  Iti 
mauvaises  compagnies  ,  les  chansoas  im- 
fanes  ,  les  discours  frivoles,  et  s*sppli^de- 
ront ,  au  contraire,  à  tout  ce  qui  peulU  b- 
voriscr,  comme  les  prières,  le  cbant  d«s 
psaumes  et  des  hymmes,  les  cntrclim  d« 
piété,  elc. 
XI.  De  l'honneur  qu'on  doit   rendre  mu 

églises. 
On  ne  tiâlira  point  de  nouvellet  ê^itrt 
sans  la  permission  de  l'évëque.  et  l'on  m'en 
bâtira  que  ilftns  des  lieux  honiiAles  et  décckis 
Il  y  aura  toujours  un  crucifix  snas  la  princi- 
p.'ilc  arcade;  les  fenêtres  en  seront  trvilli»- 
fécs.  Le  bénitier  sera  en  dedans,  et  non  en 
deliors  de  l'église.  Les  lampes  seront  iïy-à- 
vis.et  non  pas  à  cAlé  del'auiel.  Ou  aura  soin 
de  les  nettoyer  souvent  pour  qu'elles  soicil 
toujours  propres  et  irès-luisanlcs. 

XII.  Des  chapelles  et  des  autels. 
On  ne  construira  ni  chapelle,  ni  autel  dJM 
une  église,  sans  l'agrément  de  l'évAqur.  Ln 
autels  no  seront  point  trop  près  de  la  cbairr. 
ilc  l'orgue  ou  de  la  porte,  ni  înbérents  sot 
piliers  de  l'église,  ni  vis-â'Visdu  grand  u- 
tel-  Tous  les  autels  seront  fermés  tonl  aolow 

Siar  une  balustrade  de  bois,  de  pierre  on  te 
CT,  au-dedans  de  laquelle  il  ne  sert  point 
permis  aux  laïques  d'entrer.  Oa  roornirab* 
chapelles  et  les  autels  de  toutes  les  efcosn 
nécessaires  au  service  de  Dieu. 

XIII.  Des  séptilcree. 

Il  ne  sera  point  permis  à  personne  d'avoir 
un  sépulcre  dans  l'église,  sans  nne  permis- 
sion par  écrit  do  l'cvêque.  Les  sépulcres  on 
tombeaux  ne  seront  point  plaça  dam  \e 
chœur,  ni  dans  la  principale  chapdic,  si 
proche  des  autels. 

XIV,  Des  cimelièrta. 

Les  cimetières  seront  fcrniés  de  mors  oa 
de  haies,  en  sorte  que  les  animaux  n'y  pois- 
sent entrer.  Il  y  aura  toujours  an  milieu  uoc 
croix  fixe. 

XV.  Des  cloches. 

Les  paroisses  auront  au  moins  denxdo- 
ches,  s'il  est  possible,  et  les  églises  dob  pa- 
roissiales ou  les  oratoires  n'en  auronlqa'iH 
petite.  On  n'y  gravera  rien  de  profane, mais 
la  croix  seulement  et  quelque  autre  sainte 
image.  On  ne  les  placera  point  dans  le  clo- 
cher qu'elles  n'aient  été  bénites  par  l'étéqoe- 


On  couvrira  tes  aule!s  de  trois  nappes 
blanches  et  d'une  toile  cirée.  Il  j  aar4  i 
chaque  autel  une  tablette  des  secrètes.  Po«t 
orner  le  tombeau  du  Seigiicnr  lp  jcudi-sainl. 
ou  n'emploiera  rien  de  ce  i|iii  aura  servi  am 
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usages  profanés  et  ordinaires  de  la  vie, 
cunime  couvertures  cl  rideaui  de  lit.  pavil- 
lons, tapisseries,  etc.  ;  il  en  sera  de  m£nic 
des  habillements  des  images.  On  licndra 
très-proprement  les  autels  et  les  images,  les 
murailles,  et  enfin  toutes  les  parties  des 
églises.  On  arrachera  de  leurs  murs  les 
vignes,  les  lierres,  les  ronces,  et  générale* 
ment  toutes  les  plantes  «lui  s'y  attachent  en 
dehors.  On  ne  souffrira  dans  les  cinielièrcs. 
ni  vignes,  ni  arbres  fruitiers  ou  autres,  ni 
arbustes,  ni  ronces,  ni  foin  ou  lierbe  qu'on 
donne   aux  animaux,  ni  aiuas  de  huis,  de 

tiiirrcs,  de  ciment  ;  rien  (|ui  soit  tonlrairc  à 
a  sainteté  et  la  propreté  de  ces  lieux  res- 
pectables. 

XVII.  Qu'il  ne  faut  pal  faire  lervir  tes  lieux 

lainli  à  des  usages  profanes. 
Un  n'afGchcra  point  tiux  portes  ni  aux 
murailles  ilrs  églises,  des  oratoires  ou  des 
cimetières,  tes  billets  f[ui  annoncent  des 
maisons,  des  terres  OU  d'autres  choses  sem- 
blables, à  louer  uu  à  vendre.  On  ne  chargera 
point  de  bois  ni  de  paille  les  toits  des  églises, 
des  chapelles  ei  des  oratoires  où  l'on  dit 
quelquefois  la  messe.  Il  n*y  aura  pas  de 
chambre  au-dessus  pour  j  demeurer,  y  cou- 
cher uu  y  faire  quelifuc  chose  de  profane. 
On  ne  mettra  dans  les  églises,  ni  dans  tus 
oratoires,  ni  même  dans  les  cimetières,  au- 
cune espèce  de  grains,  de  fruits,  de  légumes, 
non  plus  Qu'aucun  instrument  propre  aux 
ouvrages  de  la  campagne.  On  ne  foulera  cl 
on  ne  vannera  point  non  plus  lo  1)16  dans  les 
limcliéres;  on  n'y  tiendra  ni  fruits,  ni 
grains,  ni  toiles  ou  liages  pour  les  faire  sé- 
cher. 11  ne  sera  point  permis  d'y  filer,  d'y 
coudre,  d'y  faire  aucun  ouvrage  profane,  ni 
d'y  passer  avec  des  fardeaux  comme  dans  un 
chemin  public. 

XVIII.  De  la  manière  de  se  comporter  dans 

les  lieux  saints. 
Il  y  aura  toujours  un  clerc  dans  les  égli- 
ses pour  empêcher  qu'on  n'y  fasse  rien  qui 
soit  indigne  de  ces  licul  sacrés.  Les  hommes 
y  seront  séparés  des  femmes,  cl  ils  y  entre- 
ront et  en  sortiront,  nuand  cela  pourra  se 
f.iirc,  par  des  portes  dinérenies.  Ou  en  ban- 
nira, ainsi  que  des  environs,  tout  ce  qui 
pourrait  faire  du  bruit,  ou  causer  du  seau- 
dale. 

XIX.  De  ta  eonsécralion  des  églises  et  des 
autels,  et  dt  la  bénédiction  dei  autres 
choses. 

On  cons.icrrra  toutes  1rs  églises  parois- 
siales, et  lous  les  mallres-aulels  de  ces  égli- 
ses. Les  paroissiens  jeAncrunl  la  veille,  et 
féterool  le  jour  de  In  consécration  de  leur 
église  paroissiale.  On  rétablira  l'ancien 
usage  de  bénir  les  maisons  nouvellcmcnl 
bâties,  et  celles  qui  sont  vexées  par  les  dé- 

XX.  Di  la  maniire  de  profaner  tu  iglitts  et 

les  autels. 

Quand  une  église  sera  condamnée  par  qni 

de  droit  1  4lro  profanée,  on  en  transportera , 
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quelques  jours  avant  ta  profanation,  les  re- 
liques et  les  corps  des  samls  qui  s'y  trouve- 
ront, de  même  que  les  saintes  images;  ensutts 
le  praire  à  qui  révéquc  aura  commis  la  pro- 
fanation de  celte  église,  s'approchant  da 
l'autel,  y  récitera  l'Oraison  dominicale,  la 
Salutation  ancélique,avec  l'oraison  du  pa- 
tron de  l'autel,  et  en  Atera  la  pierre  sacrée. 
ou  la  lavera,  et  en  jettera  f'eau  dans  lo 
sacraire.  Les  ouvriers  démoliront  cnsoilo 
l'autel;  et  le  lendemain, on  fera  l'exhumatioD 
des  corps  morts. 

XXI.  De  la  sacristie. 

Il  y  aura  dans  les  sacristies  autant  d'ar- 
moires qu'il  en  faudra  pour  tenir  propre- 
ment tout  ce  qui  est  du  service  de  l'église.  Il 
y  aura  aussi,  autant  qu'il  sera  possible,  de 
petits  oratoires  séparés,  pour  que  les  prêtres 
y  puissent  prier  avec  plus  de  recueillemeol, 
avant  et  après  la  messe.  On  y  gardera  le  si- 
lence, et  on  n'y  laissera  point  entrer  les 
laïques  sans  nécessité.  Les  recteurs  des 
églises  ne  se  serviront  point,  et  ne  souffri- 
ront pas  que  les  autres  se  scrveni,  pour  les 
usaf;es  domestiques,  des  meubles  de  leurs 
sacristies,  tels  que  des  rideaux,  des  tapis,  des 
tapisscrici,  etc. 

XXII. 

Les  églises  qui  ont  des  livres  et  des  ma* 
nuscrits,  feront  construire  des  bibliothèques 
dans  la  maison  de  l'évèque,  ou  dans  les  mai- 
sons canoniales,  ou  cnlin  dans  quelques  au- 
tres qui  appartiennent  à  ces  églises.  On  y 
arrangera  les  livres  avec  ordre,  et  on  les 
conservera  avec  soin.  L'évèque  visitera  do 
temps  en  lemps  ces  biMiolhèques,  et  fera  en 
sorte  de  les  augmenter  pour  l'utilité  du 
clergé. 

XXIII.  Des  oratoires  situés  dans  les  che~ 
mini. 

Il  n'y  aura  point  d'autel  dans  les  oratoires 
où  l'on  ne  dit  point  In  messe.  On  les  placera 
sur  les  chi-mins  publics,  et  non  dans  les 
ch;imps,  afin  que  les  passants  s'y  arrêtent 
pour  prier.  On  ne  peindra  point  d'images 
sur  les  murailles  extérieures  des  oraioiret^ 
pour  ne  pas  les  exposer  A  la  profiiiialioD, 
XXIV.  De  la  prière. 

On  sonnera  la  cloche  de  l'église  pour  aver- 
tir le  peuple  de  fairo  la  |)nère  du  soir,  et 
cette  prière  se  fera  dans  l'ègliso  même,  sur- 
tout les  jours  de  fête,  aulam  qu'il  sera  pos- 
sible; sinon  elle  se  fera  it  la  maison,  do 
même  que  la  prière  du  malin,  lorsqu'elle  no 
pourra  se  faire  dans  l'église,  non  plus  que  - 
celle  du  soir.  On  sonnera  les  cloi  hes  dans 
les  orages  et  les  leinpêles  ,  Innt  pour  les 
apaiser  par  lu  vertu  de  la  bénédiction  divine 
aitachéc  aui  cloches,  que  pour  implorer  le 
secours  de  la  miséricorde  de  Dieu,  par  des 
prières  que  les  fidèles  feront  dans  Véglisc, 
s'ils  le  peuvent  commodément,  ou  partout 
ailleurs. 

XXV.  De  la  prtfdicalton  de  h  parole  de  Dtfu. 
Les  pasteurs  du  premier  cl  du  second  or- 
dre s'appliqucroni  siiécial'iiicnl  à  instruire 
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le»  peuple*  des  Jovoirs  propres  à  chatiue 
éiat,  lelsque  ceux  des  pères,  «les  enfanis, 
de*  maris,  des  épooscs,  des  maîtres,  des  sor- 
vileurs,  Ole.  Le  sermon  se  fera  surtoul  pen- 
dant la  messe  et  après  l'évangile. 
XXVI.  Det  icoUi  de  la  doctrine  chrétienne. 
Lorsqu'on  ne  pourra  se  renJro  aux  ins- 
tructions lie  la  doctrine  chrétienne,  établies 
dans  les  églises  paroissiales,  soit  à  cause  de 
la  distance  des  lieux, soit  pour  quelque  autre 
raison,  on  en  établira  dans  les  chapelles, 
dans  les  oralxires.  ou  dans  quelque  autre 
lieu  honnête  et  commode  pour  ceux  qui  doi- 
Tcnl  y  assister. 

SBHORDS  PABTIB. 

De»  lacrementi  et  de  ce  qui  y  a  rapport. 
I.  Des  lacrements  en  général. 

Aussitôt  que  le  curé  aura  reçu  les  saintes 
huiles  nouvelles,  il  briUera  les  anciennes 
dans  la  lampe  qui  est  allumée  devant  le  saint 
sacrement  -,  et  il  brûlera  ensuite  la  méclte  de 
celle  lampe,  tout  entière,  dans  le  sacraire. 
Lorsque  les  saintes  huiles  commenceront  à 
manquer,  on  en  fera  couler  d'autres  non 
consacrées,  goutle  à  goutte,  dans  te  vase  qui 
les  renferme,  mais  en  moindre  quantité  que 
les  premières.  Aucun  prêtre  ne  pourra  exor- 
ciner  les  éncrKumànes  sans  une  peroiissiou 
par  écrit  de  l'évéque. 
II.  Det  choses  qui  ont  rapport  aubaptéme. 

Les  baptistères  seront  placés  à  la  gauclie 
de  l'entrée  de  l'église,  et  fermés  par  dis 
grille*  ou  des  balustrades.  ï*i  un  cure  recon- 
naît que  l'enfanl  qu'on  lui  présente  pour 
être  baptisé,  n'est  pas  de  sa  paroisse,  il  le 
renverra  à  son  propre  curé,  si  ce  n'est  qu'il 
y  ail  du  danger.  Tous  les  prêtres  qui  bapti- 
sent, observeront  exactement  tous  les  rites 
prescrits  pour  le  baptême.  Ils  empêcheront 
de  donner  des  noms  déshonaêtcs,ou  ridicules, 
i)u  païens,  aux  enfants. 

III.  Des  choses  qui  ont  rapport  au  sacrement 
ae  confirmation. 

Tous  ceux  qui  sont  chargés  du  snin  des 
âmes,  feront  rn  sorte  que  ceux  qui  sont 
à  leur  charge  reçoivent  lu  cacremenl  de 
confirmation  après  s'être  confisses  et  avoir 
jeûné,  supposé  que  ce  sacrement  se  donne 
dans  la  matinée. 

IV.  Des  choses  qui  appartiennent  au  très- 
saint  sacrement  de  l'eucharistie. 

I.o  tabernacle  où  l'on  conserve  ta  sainte 
eucharistie  sera  revêtu  d'une  étoiïe  de  suie 
en  dedans ,  et  couvert  d'un  pavillon  en 
*  dehors.  Les  curé*  et  les  prédicateurs  exhor- 
teront les  fldôles  â  s'approcher  souvent  de  la 
sainte  eucharistie,  en  leur  faisant  sentir 
néanmoins  le  crime  et  le  danger  des  com- 
munion* indignes.  Afin  qu'on  puisse  garder 
les  canons  qui  ordonnent  aux  curés  de  ren- 
dre compk^  de  ceux  qui  auront  communié  à 
raques,  on  ne  donnera  point  la  communion 
pendant  la  quinzaine,  dans  les  cathédrales 
même  ,  si  ce  n'est  à  ceux  qui  en  auront 
obtenu  ri  permission  par  écrit  dcleurêvê- 
yue  ou  de  leur  curé.   Les  ciirés   purterout 


volontiers  la  sainte  eucharistie  aux  n 
qui  ne  peuvent  venir  à  l'église  et  qui  loahai- 
lent  de  communier,  quoiqu'ils  soJent  saH 
danger.  On  ne  portera  point  de  reliqoai 
la  procession  solennelle  du  saint  sacrciMsL 
Les  curés  exhorteront  les  peaplvs  ji  M  pré- 
parer à  la  fête  du  saint  sacrcmeal  par  ta 
confession,  le  jeûne,  les  aumônes,  Icsprièn*, 
et  à  communier  un  jour  de  l'octave. 

V.  De  ce  qui  a  rapport  au  lacremtnt  itfi' 

nittnce. 
L'évéqne,  dans  ses  visites  et  dans  sa  viBt 
épiscopale,  fera  venir  de  temps  en  temps  mu 
les  confesseurs  ensemble  ou  séparémeat, 
pour  leur  faire  sentir  l'importance  el  les 
dangers  de  leur  ministère  ,  et  leur  mootrrr 
avec  quelles  précautions  ils  doivent  se  caw> 
piricr  dan*  le  tribunal  de  la  pénil<-nce,*p^ 
tfialement  envers  les  pécheurs  qui  ont  4» 
cas  réservés ,  ou  qui  sont  dans  l'habilaéi 
du  péché,  ou  qui  sont  tenus  à  la  rrstitolisa. 
Il  leur  fera  voir  aussi  l'ubtigalion  où  ils  WM 
d'imposer  des  pénitences  salutaire',  et  is 
travailler  non-seulement  à  cmpéther  que  la 
pénitents  ne  relombent  dans  leors  pc^ct, 
mais  encore  à  leur  faire  pratiquer  tes  veitM 
et  les  devoirs  de  leurs  différents  élaU. 

VI.  De  ee  qui  a  rapport  àl'extréme-onetiùnâ 

aux  devoirs  envers'  Um  mourants. 

Le  curé  donnera  !'extréinc-onclioti  idi 
adultes  dangereusement  malades  ,  et  m 
vieillards  décrépits,  qui  peuvent  mourirloat 
les  jours,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  nuladts, 
mais  non  aux  enfanis  qui  n'ont  pas  Vauft 
de  r;<ison,  ni  aux  femmes  qui  sont  eo  tnrii 
d'enfant  ,  ni  à  ceux  qui  parlent  pour  It 
gaerre,  ou  pour  s'embarquer,  ou  poorvoyi* 
gci-,  ni  enfin  aux  criminels  condamnéi  1 
mort.  Le  prêtre  portera  le  vase  des  saivln 
huiles,  attachée  son  cou  par  un  rordM  Je 
soie,  et  enfermé  dans  un  petit  sac  de  urfa* 
matière.  Si  le  malade  qu'il  doit  adminiitrtf 
n'a  point  perdu  l'usage  des  sens,  il  l'exhorlcn 
par  un  petit  discours  plein  de  force  et  It 
douceur,  à  ne  soupirer  qu'après  le  ciel,  tti 
mettre  sa  conliancc  dans  la  divine  mism- 
corde  :  il  lui  fera  dire  aussi  les  prières  nw 
quées  pour  la  recommandation  do  râmeiiH 
le  peut,  ou  les  fera  dire  par  quelque  laM 
personne. 

VIL  De  ce  qui  a  rapport  au  Macremrtié 
l'ordre. 

Lcsévêques  et  les  curés  n'onblierontiin 
pour  instruire  les  jeunes  clercs  de  IcMi 
devoirs,  et  veilleront,  avec  tout  le  soin  pw- 
sihle,  sur  leurs  moeurs  et  sur  leurs  ttsto. 
Les  cvêques  n'ordonneront  qae  ceux  ^ 
seront  munis  de  bons  témoignages  loocbM 
la  doctrine  et  les  mœurs,  cl  qui  n'aonnl 
aucun  empêchement  qui  les  exclue  de  Voré- 
nation. 

Vlll.  Des  empêchement»    qui   eielwmt  à 
l'ordination. 

Ces  empêchements  sont  le  défaut  A'iftIU 
do   confirmation ,    l'ignorance,    le  rriOBi  h 
pénileiicu    publique ,    rêlal    de    uèiipl 
l'hatiiliide  de  l'ivrognerie  et  de  la  g<>i 
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dise,  l'impureté,  le  parjure,  l'usure  publique, 
l'inraniie,  l'obligalioD  où  l'on  est  de  rcnilru 
des  comptes  ,  la  servitu<Je,1csviccsducorps  , 
une  difformité  not.ible,  la  naissance  illÉi;!- 
lirae,  la  bigamie,  l'irrèçularité,  la  suspcuse, 
l'interdit,  l'excommunication,  la  roliu,  le 
mal  caduc,  la  possession  du  déuiou,  le  défaut 
tl'examen  et  d  approbation. 

IX.  De  la  collation  tt  de  la  provision  des 

binificei. 
On  observera  les  canons  du  concile  de 
Tre'nle  sur  celle  m.iliére  «  el  les  évéi|ui's 
rejt'tleronl  irrémiEsiblcmenl  tous  les  snjels 
qu'ils  ne  jugeront  pas  propres  aux  bénMces 
auxquels  ils  seront  uomrnés  ou  prÉseol^s, 
sprés  les  avoir  sérieusoiuent  examinas  sur 
la  doctrine,  les  mceurs,  le  chant,  et  enfin 
'ouïes  les  qualités  que  demandent  d'eux  les 
bénéfices  pour  lesquels  ils  sont  présentés, 
quelles  que  soient  la  dignité  ou  la  condition 
des  patrons  qui  les  préseulent. 
\.  De  ce  qui  apparlieni  au  Iris-tainC  sacrifice 
de  la  messe  tt  aux  offices  divins, 
L'évéque  avertira  souvent  ses  diocésains, 
de  vive  voix  et  par  écrit ,  de  l'obligation  où 
ils  sont  de  Tréquenler  leurs  paroisses,  sur- 
tout les  jours  de  dimanches  et  de  fétcs.  Les 
prêtres  qui  sont  chargés  ,  par  quelque  legs 
ou  quelques  fondations,  de  dire  un  certain 
nombre  de  messes  à  uu  certain  autel,  diront 
des  messes  par  eux-mêmes,  el  à  l'aulel  mar- 
qué par  le  legs  ou  la  (ondalton,  à  moins  que 
l'évéque  ne  leur  permclle,  pour  de  bonnes 
raison;,  de  faire  acquitter  ces  messes  par 
d'autres  prêtres,  ou  à  d'autres  autels.  C'est  à 
l'évéque  à  régler  l'hrurc  de  la  messe,  selon 
les  circonstances  des  lieux,  des  temps  et  des 
personnes.  On  dira  la  messe  suivant  les  ru- 
briques du  Missel,  sans  addition,  sans  re- 
tranchement, sans  aucun  changement.  Les 
évéques  qui  chantent  la  grand'mcsse  dans 
leurs  cathédrales  à  certains  jours  de  fétcs 
Eolcnnellea,  doivent  aussi  officiera  matines 
el  à  vêpres  CCS  juurs-là. On  observera  exacte- 
ment tout  ce  qui  est  prescrit  dans  te  ponti- 
fical el  dans  le  livre  des  cérémonies,  lou- 
chant la  manière  de  faire  les  olUces  divins. 
Les  clercs  qui  manquent  â  l'office  de  la  sainte 
Vierge,  dans  les  églises  où  l'usage  est  de  le 
dire  au  chŒur,  seront  privés  des  distribu- 
tions, de  même  que  s'ils  manquaient  au 
grand  ufGce. 

XL  Des  processions. 
L'évéque  préposera  des  personnes  conve- 
nables pour  conduire  et  diriger  les  proces- 
sions. Ceux  qui  ne  chanicronl  point  avec  les 
autres  réciteront  tout  bas  des  hjmnes  et 
d'aulres  prières  analogues  à  la  cérémonie, 
l.es  clercs  sÉculicrs  et  réguliers  y  marche- 
ront deux  â  deux,  cl  ne  soufTrironl  point  de 
laïques  mêlés  avec  eux.  Il  n'j  aura  aucun 
instrument  de  musique  dans  les  processions  ; 
el  les  évéques  feront  ce  qui  dépendra  d'eux 
pour  empêcher  les  fidèles  de  les  regarder 
passer  de  leurs  fenêtres  ou  de  quoique 
rudroit  élevé,  au  lieu  de  les  suivre  dcvutc- 
nictil,  Gumfiic  il  convient  de  le  faire. 
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XII.  Des  funifailies  el  dea  obliques. 

Tous  ceux  qui  seront  invités  à  un  enter- 
rement s'y  trouveront  â  l'heure  indiquée  ;  el 
les  ecclésiastiques,  qui  ne  s'y  trouver 
{luiut  eu  personne,  n'auront  aucune  pari 
aux  émoluments  .  sous  prétexte  qu'ils  y 
auraient  env(i)é  quelque  autre  ecclésiasti- 
que A  leur  place.  Ou  roiiJuira  le  cadavre 
à  l'église  par  le  chemin  le  plus  court  el  le 
plus  droit.  Ou  n'emploiera  point  pour  les 
représeiitaliitns  dos  lumlieaux  ce  qui  sert  à 
l'auk'I.  Les  clercs,  ni  aucun  de  ceux  qui  lu 
vaillent  auxciiterrcmenis,  ne  prendront  point 
de  gages  pour  s'assurer  de  leur  salaiie  ou 
honoraire. 

Xlll.  Des  distributions. 

Celui  qui  dira  la  messe  pendant  qu'il  doit 
être  au  chœur,  ne  gagnera  pas  la  distribu- 
tion attachée  à  la  partie  du  l'office  i  laquelle 
il  aura  manqué e»  disant  la  messe.  Ceux  qui 
sont  chargés  de  |)artager  les  distribulious 
n'eu  feront  part  à  qui  que  ce  suit,  qu'au 
temps  marqué  pour  ce  partage. 

XIV.  De  ft  qui  a  rapport  aux  chapitrée 
des  cathédrales  et  des  cotUgiales. 

Quand  il  y  aura  quelque  affaire  d'impor- 
tance à  traiter  dans  les  chapitres  des  calbé- 
drali-s  uu  des  collégiales,  on  se  contentera 
de  la  proposer  dans  une  première  assemblée, 
el  l'un  en  remettra  la  décision  à  une  seconde 
asemblée.  Si  la  chose  presse  el  qu'on  ne 
puisse  pas  la  différer  jusqu'à  une  second» 
assemblée,  on  la  comnmniqiiera  aux  cha- 
noines trois  jours  avant  l'assemblée  du 
chapitre,  s'il  est  possible,  afin  qu'ils  aient  le 
temps  d'y  penser. 

XV.  Des  curis,  de  leurs  droits  et  de  leurs 

devoirs. 
Les  curés  s'acquitteront  par  enx-m4mes 
des  di-voirs  (-1  des  fonctions  de  leur  minis- 
tère, à  moins  qu'ils  n'en  soient  empêchés  par 
de  justes  raisons.  L'évéque  punira  sévère- 
ment les  curés  qui  ne  résideront  point  exacte- 
ment dans  leurs  paroisses,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  suit,  pour  instruire  leurs  pa- 
roissiens, leurdire  la  messe,  Icuradminisircr 
les  sacrements,  apaiser  leurs  querelles,  et 
les  réconcilier  les  uns  avec  les  aulres.  Les 
curés  n'ouvriront  point  d'écoles,  ni  n'en  tien- 
dront chez  eux  ou  ailleurs,  à  moins  que  l'é- 
véque ne  le  leur  permette  par  écrit,  à  raison 
de  leur  indigence  ;  ils  ne  prendront  point  do 

Censionnaircs,  sous  prétexte  de  s'occuper  de 
ïurinstruction,  moyennant  un  prix  convenu. 
(  Co  décret,  applicable  à  la  province  de 
Milan  du  temps  de  saint  Charles  ,  où  toutes 
les  écoles,  en  général,  étaient  catholiques  et 
sous  la  dépendance  des  curés,  ne  l'est  plus 
de  nus  jours  et  dans  notre  pays,  où  l'auUirile 
cil  ilc  sVst  attribué  te  droit  à  peu  près  exclu- 
sif de  diriger  l'enseignement.) 

TBOISIÈUE   PARTIE. 

I.  Des  évéques. 

Les  évéques  donneront  i  leurs  peuples  di  s 

exemples  continuels  de  toutes  les  vcrtiii    Ils 

seront  assidus  à  l'oraisun,  el  ne  manqueront 
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point  à  la  prière  commanr,  qui  se  doit  Taire 
le  soir  pour  loulo  leur  maison.  Ils  diront 
souvent  In  messe  à  l'é^ftisc,  particulièrement 
les  dimanches  et  les  fêles:  ils  y  assisteront 
au  moins,  quand  ils  ne  pourront  la  dire,  et 
ne  Teront  point  attendre  leur  aninânier  â 
l'autel.  Ils  récileroiil  dévotement  leur  office 
aux  lieures  convenables,  cl  même  à  l'église, 
au  moins  les  dimanches  et  les  fâles,  s'ils  lo 
peuvent,  cl  s'appliqueront  à  l'élude  qui  con- 
fient à  leur  élat.  Ils  écouleront  avec  bonté 
tous  ceux  qui  s'adresseront  à  eux,  el  lâche- 
ront de  les  conlenicr.  Ils  aimeront  la  compa- 
gnie des  hommes  pieux  el  sav.mls,  et  fuiruiit 
les  festins  des  grns  du  mundi^  :  leur  hnbil 
sera  simple,  cl  leur  table  toujours  assaisim- 
née  do  quelque  bonne  leclure.  On  ne  verra 
rien  de  profiine,  rien  de  recherché,  rien  de 
superflu  dans  leur  maison  ;  tuulc  leur  fa- 
mille sera  bien  réglée,  exempLiire,  ëiliflante  ; 
cl,  peu  conleiils  des  auniàncs  ordinaires 
qu'ils  ferimt  par  les  m.iios  de  leurs  aumô- 
niers, ils  niellront  leur  plaisir  à  en  faire  de 
leurs  propres  mains  le  pins  qu'ils  pour- 
ront. 

II.  De  la  vie  et  de  Vhonnfteté  det  clercs. 

Ils  seront  molcsles  dans  leurs  babils  et 
dans  louti-s  leurs  démarches,  ils  fuiront  les 
festins  et  les  compagnies  du  mondo,  em- 
ployant à  l'élude  1<^  Icmps  qui  leur  restera, 
après  avoir  sati'-fail  aux  fondions  du  leur 
ministère.  Ils  rechercheront  l'entretien  des 
ecclèsiasliquea  capables  de  les  instruire  et  do 
les  édifier.  Ils  n'auront  nurun  livre  qui  puisse 
Innl  suit  pou  corrompre  leurs  mœurs  ou  re- 
froidir leur  charité,  tels  que  les  romans,  les 
Giimédies,  elo.  Ils  ne  se  croiront  pas  dispen- 
sés du  bréviaire  pour  une  fièvre  ou  quelque 
autre  malddic  légère. 

m  De  la  vitile. 

Les  évéqnes  éviteront  de  loger  chez  les 
laïiiues  dans  le  cours  de  leurs  visites;  et, 
lorsqu'ils  ne  pourront  rériter,  ils  feront  en 
sorte  qu'on  les  traite  de  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  frugale.  Ils  s'appliqueront 
à  réformer  les  mœurs  du  clergé  et  du  peu- 

{>[e,  à  rétablir  la  discipline,  à  réprimer  tous 
es  abus,  et  le  luxe  en  particulier,  tant  des 
hommes  que  des  femmes,  en  faisant  voir  que 
rien  n'est  plus  contraire  à  l'esprit  du  chris- 
tianisme, et  que  c'ett  une  source  toujours 
tubsrstanlc  de  raille  sortes  do  maux.  Ils  lais- 
senml  det  iiisiructions  pastorales  qui  con- 
tiendront des  régies  de  conduite  cl  des  avis 
propres  à  tous  les  étals,  el  qui  Neronl  lues  en 
■oui  lemps  au  peuple  assemblé  dans  1rs  égli- 
ses, par  le  curé- 

IV.  Vu  concile  protinciitl. 

Od  tiendra  le  concile  provinrial  tous  les 

trois  ans,  selon  l'ordonnance  du  concile  de 

Trente;  cl  les  évéqucs  qui  le  composeront , 

rinpluicronl  lonl  ce  qu'ils  ont  de  lumières  cl 

de  zèle  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu ,  et  le 

■alul  dus  peuples  confiés  A  leurs  soins. 

V.  Ou  iijnodc  diocésain- 

l-évéquc  licudra  tous  les  ans  !c  .'ynod,'  do 
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son  diocèse,  dans  lequel  on  nnbliera  la  éi- 
crels  du  dernier  concîte  provincial. 
Vi.  Dci  lémoint  synodaux. 

Le  concile  provincial  choisira  deox  l^ 
moins  synodaux  de  chaque  diocèse  de  la  pr* 
vince;  el  l'èvèque  en  choisira  sept,  on  tttèmt 
davantage  dans  son  synode.  C<>s  téntoins  sy- 
nodaux seront  des  ecclésiastiques  rrsped*- 
Mes  par  leur  âge,  leurs  oiœars,  leur  prv- 
dcncc,  leur  zèle  pour  la  pratique  do  lovlrs 
les  vertus.  Ces  témoins  préteronl  serment  dt 
rapporter  au  rtiétropolilain  ou  à  révt^oc, 
sans  qu'aucune  considération  hamain»  toit 
capable  di;  les  arrêter,  tout  ce  qu'ils  savraal 
être  contre  les  intérêts  de  Diea  et  de  la  rcti* 
gion. 

^  II.  Des  moniliotu. 

Les  évéqucs  observeront  l'usage  établi  pn 
les  saints  Pères,  de  donner,  dan*  lenri  sy- 
nodes, des  avis  propres  à  exciter  le  cèle  iê 
ceux  qui  les  composenl,  et  en  général  d* 
tous  les  ecclésiastiques,  pour  l'aeeonipliMe- 
inent  do  leurs  devoirs  t  ils  les  avertin»! 
donc  d'avoir  toujours  dans  l'esprit  l'exul- 
lence  de  leur  vocation  ;  de  mener  sot  la  lerrs 
une  vie  tout  angéliquo  el  loule  saînle,  q« 
puisso  donner  aux  autres  l'exemple  de  tontes 
les  vertus  :  de  la  charité,  do  l'iiumilité,  4e  la 
douceur,  de  la  patience,  de  la  justice,  d*U 
lempérance,  de  tous  les  devoirs  de  la  piéié 
chrétienne. 

VIII.  Du  for  épitcopal  tt  eeeUtiaêtiq^. 

On  n'accordera  des  moniloires  qu'à  crut 
qui  auront  présunlé  requête  à  l'évêque  poor 
les  obtenir,  d  la  demande  de  la  partie  dtilt; 
cl  l'on  n'en  accordera  point  pour  des  cbocts 
criminelles  ou  infamantes,  ni  pour  celto 
qui  ne  sont  pas  entièrement  cachées,  ni  poor 
celles  qui  seraient  perdues  depuis  si  loa;- 
Icmps,  qu'il  n'y  ait  pas  d'apparence  qu'oa 
s'en  souvienne.  Les  chanceliers  c(  les  noui- 
rcsdu  fur  épiscopal  auront  des  livres  oà  rli 
écriront  tous  les  procès,  et  le  salaire  qu'ib 
auront  reçu  pour  toutes  les  causes  civiles  wi 
criminelles  qu'ils  auront  traitées. 

IX.  Dtt  thostt  qui  opparfiennent  au  ^• 
riage. 

Les  curés  sauront  les  constitutions  ia< 
les  papes  ont  données  pour  l'explicalioa  dts 
empêchements  de  mariages,  établi*  par  le 
concile  do  Trente.  Les  évertues  abolinMl 
toutes  les  indécences  que  les  mauvaises  co»- 
lûmes  ont  introduites  dans  la  célébraliM 
dui  mariages,  et  en  particulier  les  charivarii 
qui  se  font  dans  les  secondes  noces. 
X.  De  ce  qui  concerne  le»  rég>tiitr$. 

On  observera  le  décret  du  concile  ^ 
Trente,  qui  porte  qu'il  y  aura  dans  les  coo- 
vents  de  religieux  un  interprète  de  rKcritore 
sainte.  On  observera  aussi  les  constilatim 
de  l'ie  V  cl  de  Grégoire  XIII,  qui  défeixfeal 
aux  femmes  d'entrer  dans  les  cloîtres  el  In 
autres  iicux  réguliers  des  cou  vents  d'buiniDt*- 
XI.  Dtt  rtligiciutt. 

Les  monastères  des  religieuses  D'aoroal 
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que  deux  porles  en  dehors  :  Vuno  pour  li-s 
vuilures,  el  l'iiulrc  pour  les  pcnonnos  cl  les 
usages  ordinaires.  Il  y  aura  toujours  deux 
religieuses  portières  à  celle-ci.  Il  n'y  aura 
que  quatre  tours  diins  Ici  monaslèrcs  :  le 
premier,  à  la  porle  ordinaire;  le  second,  au 

[larloir;  le  (roisièmc,  à  l'église  pour  passer 
Cl  ornemenls  de  t'aulcl  ;  et  le  qualrièmo 
dans  le  lieu  dcsiiné  au  confcssional.  Les  re- 
ligieuses seront  toujours  voilées  quand  elles 
pourront  élrc  aperçues  du  dehors,  ne  fùl-co 
que  par  le  prédicateur  ou  le  supérieur.  Celles 
qui  accompli guenl  le  médecin  ou  le  supé- 
rieur, lorsqu'ils  entrent  dans  le  monastère,  le 
seront  aussi.  Les  religieuses  ne  vendront  ni 
fruits,  ni  Reurs,  ni  pâtes  Elles  ne  feront  au* 
cun  présent  :  elles  ne  feront  pas  même  l'au- 
mdne,  ni  à  la  porle,  ni  autour  du  monastère  ; 
niais  elles  donneront  de  l'argent,  du  blé  ou 
d'autres  choses  semblables,  a  quelques  per- 
Konnes  de  piété,  pour  qu'elles  les  distii- 
tiuent  cUes-méincs  aux  pauvres,  ailleurs 
qu'aux  portes  du  nranaslère.  Les  religieuses 
ne  se  mêleront  point  des  affaires  séculières. 
XII.  Del  tbosti  qui  regardent  In  Urux  pies. 
Les  administralcurs  des  hâ)iit;iuK  et  des 
autres  lieux  pies  se  souviendront  qu'ils  sont 
chargés  du  soin  des  pauvres,  tics  veuves, 
des  orphelins  et  des  autres  personnes  misé- 
rables, et  qu'ils  doivent  se  livrer  tout  entiers 
à  leurs  besoins,  comme  devant  en  rendre 
compte  à  Jésus-Chrisl,  qui  est  caché  dans 
la  personne  du  pauvre.  Les  administrateurs 
des  hApitaux  des  enfants  trouvés  ne  tlonne- 
roDt  point  auL  nourrices  plus  d'cnfanis 
qu'elles  n'en  pourront  nllaitcr,  pour  ne 
point  faire  mourir  ces  enfants  de  faim  par 
leur  faute.  L'évèque  veillera  â  ce  qu'on  ob- 
serve exactement  les  lois  de  la  foiidalion  des 
diverses  maisons  pies,  en  sorte  qu'on  y  ru- 
foivc  tous  ceux  qu'on  j  doit  recevoir  selon 
ces  loin,  cl  qu'on  n'j  adnielle  aucun  de  ceux 
qui  en  soiii  exclus. 

XUI.  De  ta  furmule  pour  annoncer  la  eot- 
lecte  des  aumânei. 
Cette  formule  consiste  à  annoncer  aux  C- 
dèlts  d'une  paroisse  qu'un  tel  jour  on  re- 
cueillera leurs  aumAnes,  et  à  les  exhorter  à 
se  rendre  à  l'église  ce  jour-IÂ,  et  à  y  donner 
du  bon  c(GUr  tout  ce  qu'ils  pourront  si-tun 
leurs  facultés,  pour  nourrir  Jésus-Christ 
dans  la  i>ersui)ne  des  pauvres.  On  veut  que 
les  curés  tiennent  registre  des  mendiants  va- 
gabonds qui  se  trouveront  dans  leurs  pa- 
roisses, et  qu'ils  J  écrivent  les  noms  et  le 
lieu  de  ta  naissance  de  ces  menûi^mls  ;  qu<  lie 
vie  ils  mènent  relaiivement  aux  etcrcicis  >le 
religion,  s'ils  savent  leur  catéchisme,  s  ils 
entendent  la  messe  les  jours  de  dimanches  et 
de  fètcs,  et  F*ilg  se  eunl^'Ssent  et  communient 
pendant  l'année.  Ils  les  obligeront  d'ashistrr 
au  catéchisme  de  la  paroisse  les  jours  de 
dimanches  cl  de  létes. 

XIV.  De  ce  qui  concerne  eei  décrète. 
Ceux  qui  transgresseront  ces  décrets  su- 
biront les  [teines  qui  y  sont  portées  coiilri? 
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les  lran'gressr>urs;elcliaiiueévèqneles  fora 
publier  dans  son  prochain  synode,  tbitl. 

MILAN  {V<  concile  de),  l'an  1579.  Saint 
Charles  lint  ce  concile,  le  7  mai,  avec  les 
évéques  de  sa  province.  Il  est  aussi  divisé 
en  trois  parties.  La  première  traite  des 
choses  qui  regardent  la  foi ,  et  contient  onze 
chapitres;  la  seconde  décrit  fort  au  long  on 
trente  chapitres  le  soin ,  la  diligence,  la  cha- 
rité, les  remèdes,  les  précautions  et  les  au- 
Ires  choses  qu'il  faut  pratiquer  en  temps  do 
peste;  la  troisième  renTerme  en  vingt  cba- 

Pitres  ce  qui  a  rapport  au  sacrement  do 
ordre.  Voici  ce  qui  nous  a  paru  le  plus 
remarquable  dans  ces  chapitres.  Il  est  dit 
dans  le  troisième  de  la  première  partie, 
(^u'il  faudra  une  permission,  par  écrit,  de 

I  évéque,  soit  pour  vendre,  soit  pour  acheter 
de  la  viande  ou  toute  autre  espèce  de  nour- 
riture non  permise,  pendant  le  carême.  Il 
est  dit,  dans  le  sixième  chapitre  de  la  même 
partie,  que  le  prêtre  qui  sera  chargé  de  bé- 
nir une  maison ,  on  fera  Ater  touL  ce  qui  est 
indigne  d'une  famille  chrétienne,  et  brûler 
tous  les  mauvais  livres.  Le  neuvième  cha- 
pitre de  la  même  partie  porle  que  le  prêtre 
donnera  Li  comnmaion  aux  Qdèles  à  la 
messe,  aussilAt  après  qu'il  aura  pris  le  pré- 
cieux sang;  qu'il  pourra  la  donner  aus«i 
hors  (lu  temps  de  la  messe;  que.  quand  il  la 
donnera  immédiatemonl  après  la  messe,  il 
Atera  sa  chasuble  cl  son  manipule;  et  que, 
quand  il  la  donnera  dans  un  autre  temps, 
il  sera  revêtu  d'un  surplis  et  d'une  ëlolc  ;  et 
que,  pour  l'évèque,  il  sera  revêtu  d'un  plu- 
vial ;  que,  selon  une  très-ancienne  coutume, 
au  rapport  de  saint  Ambroise,  cuux  qui  doi- 
vent communier  répondront  Amen,  après 
que  le  prêtre  aura  dit  :  Corpus  Domini  nos- 
tii  Jesu  Ckristi,  etc.;  que  c'est  une  pieuse 
coutume  établie  en  divers  lieux,  du  ne  pas 
faire  mourir  les  criiniocls  le  jour  même 
qu'ils  ont  communié  en  forme  de  viatique. 

II  est  dit  dans  la  seconJe  partie,  que  les 
évêques,  loin  de  fuir  en  temps  de  pesk-, 
nieltruut  tout  en  œuvre  pour  procurer  À 
leurs  ouailles  loui  les  secours  spirituels  et 
tcmporcl.t  qui  pourtant  dépendre  d'eux  ;  i  s 
indiqueront  des  jeûnes,  des  prières,  des  pro- 
cessions  publiques  où  l'on  marchera  sous  le 
sac  et  le  cilicc,  la  tête  et  les  pieds  nos;  ils 
exhorteront  les  peuples  à  se  confesser,  cl  A 
communier,  après  avoir  renoncé  sincère- 
nient  i  touî  les  péchés  qui  les  rcndraicnl 
indignes  d'un  si  gr;ind  bienfait;  ils  d>mne- 
ronl  le  sacrement  de  confirmation;  ils  ap- 
pelleront, pour  aider  les  curés,  tous  les  con- 
fesseurs et  les  prédicateurs  de  bonne  voluiué 
qu'ils  pourront  trouver,  et  se  concerteront 
avec  les  magistrats  pour  fiire  en  sorte  qu'il 
ne  manque  rien  aux  malades,  ni  du  cAté dis 
aliments,  ni  du  cAté  des  remèdes  et  de  tous 
tes  secours  possibles  dans  leurs  divers  be^ 
soins.  MjIb,  quoique  les  évéquos  et  \t  cu- 
res doivent  être  toujours  prêts  A  donnes 
leur  vie  pour  leurs  ouailles,  ils  ne  lais»eronf 
pas  do  prendre  toutes  les  précnuliims  con- 
venables, en  exerçant  leur  ministère  envers 
les    pestiférés.    Ils   pourront   les   cunfcaser 
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d'an  lien  on  peu  éloigné  de  leur  lit,  ou 
même  les  lairc  vpnir,  s'il  csl  possitili-,  à  la 
fviiélrc,  ou  à  la  poric,  ou  dans  le  vuslibulo, 
ou  dan*  la  cour;  et  ils  useront  de  la  mAinc 
précaution  pour  les  communier.  Ils  pour- 
ront aussi  pnrler  des  hnhits  qui  nt;  leur 
viendront  que  jusqu'aux  genoux  ,  et  se  ser- 
vir des  remèdes  approuvés  par  (es  mcdccini 
ronlro  la  peste.  Le  pri^tro  qui  donnrra  l'ex- 
tréme-onction  ou  les  aulrcs  sncremenis  aux 
pestiférés  s'abstiendra,  pendant  quelques 
■ours,  du  commerce  de  ceux  qui  se  portent 
bien,  pour  ne  pas  les  effrayer.  L'évéque  fera 
dresser  des  croix  et  des  autels  dans  les  car- 
refours, oii  les  préires  qui  y  diront  la  messe 
seront  censés  satisfaire  à  leur  devoir,  do 
même  que  s'ils  la  disaient  à  l'église.  On  ne 
mettra  point  sur  une  même  voiture  les  morts 
et  les  vivants,  ni  ceux  qui  sont  vraiment 
attaqués  de  la  peste  avec  ceux  qui  n'en  sont 
que  soupçonnés.  Aussitôt  que  le  prêtre  qui 
a  soin  des  pesliféréi  apprendra  qu'une  per- 
sonne est  attaquée  de  la  peste,  il  ira  la  visi- 
ter, et  lui  administrera  sans  délai  te  sacre- 
ment de  pénitence,  le  viatique  et  l'oxtréme- 
onction,  parce  que  les  pestiférés  meurent 
souvent  tout  à  coup,  lorsqu'on  y  pense  lo 
moins,  et  qu'il  y  a  du  danger  dans  le  moin- 
dre délai.  On  voit,  dans  la  troisième  parli<', 
le  zèle  que  Irs  évéques  doivent  faire  paraître 
dans  l'établi ss'mo ut  des  séminaires,  l'cxa- 


Toirs  réciproques  des  ilnyens  A  l'éçanl  riei 
rurés,  et  de  ceux-ci  à  l'égard  dos  dojcii* 
Institutio  defanorum,  1636. 

MILAN  (Jl'  Synode  diocésain  de),  l'iin 
IQiT,  BOUS  le  même.  Ce  prélat,  héritirr  do 
EÔle  de  son  oncle,  s'appliiua  pariiculîér*- 
menl  dans  ce  synode  à  do  mer  des  li^lei 
pour  combattre  avec  succès  les  «îces  domi- 
nants, et  pour  empêcher  les  progrès  des  hé- 
résies. Synofhtg  diac.  Mtd.  31 ,  1629. 

MILAN  ['il-  Synode  dioiés--iin  de),  l'aa 
1636,  sous  lo  cardinal  César  Munii.  Ce  prrUt 
n'y  fit  guère  que  renouveler  lesstaluUdu  tj- 
node  précê<lent.Syno(ftif  diac.  Mtd-  32, 163G. 

MILAN  (3;i-  Synode  diocésain  de),  l'aa 
1640,  BOUS  le  même  qui  y  publia  viDgl-ih 
décrets.  Décréta  eondita  in  lyn.  diac,  Mtd. 
33.  1641. 

MILAN  (3V  Synode  dioeésnin  d»)  Tai 
1650,  SOUS  le  même,  qui  y  publia  dis  chapi- 
tres de  nouveaux  règlements.  Syitodiuéimt. 
Mtd.  34.  1C50. 

MILAN  (;iS  Synode  diocésain  de),  V» 
lfio8,  sous  Alphonse  Lilla.  Ce  prélat  y  pu- 
blia soixante  nouveaux  décrets,  rt  reooo- 
vela  les  règlements  tracés  dans  le  oniiéinf 
synode  diocésain  pour  l'exécution  de»  dc- 
crels,  tant  des  synodes  du  diocèse,  que  it 
ceux  de  la  province.  Synod.  diœc.lUeé.Vi. 

MILAN  [m-  Synode  diocésain  de),  l'ai 
1670,  sous  le  même,  qui  y  pablîa  soixi 


men  de  ceux  qui  doivent  y  entrer,  l'applica-     cinq   nouveaux  décrcis-  Le  IG'  coolienl  U 
lion  à  faire  en  sorte  que  les  clercs  mènent     défense  de  représenter  dans  les  églises  Im 


une  vie  conforme  à  l.i  sainteté  de  leur  état, 
et  qu'ils  s'acquittent  des  oflîces  divins,  et  de 
toutes  les  fonctions  de  leur  ministère,  avec 
une  édiG;inle  piété.  Ibid. 

MILAN  (VI'  Concile  de],  l'.nn  1582.  Suint 
Charles  tînt  ce  sixième  concile  le  10  mai. 


armoiries  de  familles  nobles.  Synodiu  i 
Med.  36. 

MILDORF  (Concile  de),  AftVdor/bmut, 
l'an  1249.  Philippe,  archevêque  «le  Satu- 
bourg,  et  trois  autres  évêqites,  tinrent  n 
concile  dans  le  commencement  de  l'amtc 


Les  statuts  en  sont  renfermés  en  trente  et  On  y  voulut  contraindre  Olton,  duc  de  B*- 
un  chapitres,  semblables  à  ceux  des  conciles  vièie,  à  se  déclarer  contre  reoipereor  Fn- 
précédents,  cl  se  rapportent  de  même  au  ré-     dcric  11,  et  pour  Guillaume  de  HolliDde  im 


tabtÎBiemcnt  de  la  discipline  ecclésiastique. 
Saint  Charles  avait  encore  indiqué  nn  sep- 
tième concile  pour  l'an  1585;  mais  sa  mort, 
arrivée  au  n)ois  de  novembre  de  l'an  1584, 
l'empêcha  de  le  tenir.  Les  six  qu'il  a  tenus 
duraient  chacun  trois  semaines  pour  l'or- 
dinaire, Â  cause  du  grand  nombre  do  règle- 
ments qu'il  y  Tiisait,  conjointement  avec  les 
autres  évéques  ses  suiïraganls.  Ibid. 

MILAN  (T  Synode  provinciiil  de),  l'.in 
1609,  BOUS  te  cardinal  Frédéric  Biirrnmée. 
Les  longs  déïcluppemenls  donnés  aux  sy- 
nodes ou  aux  concili-s  précédents  nous  dis- 
pensent de  nous  arrêter  beaucoup  a  celui-ci, 
où  d'ailleurs  les  statuts  portés  par  saint  Char- 
les Itorroiiié-'  furent  en  grande  partie  renou- 
velés par  son  neveu.  Ce  concile  provincial 
«iMint,  ainsi  que  les  autres.  la  confirmatiim 
du  saint-siège.  Conilitul.  el  décréta  condila 
inprov.  ij/noJu  Med.,  1623. 

MILAN  (22-  Synode  diocésain  de],  sous  le 
cardinal  Frédéric  Borromée.  Quelques  rè- 
glements y  furent  publics  concernant  les 
lunérailles.  Décréta  in  tynodo  diœc.  Med.  22, 
1G2:). 

MILAN  (30-  Synode  diocésain  de),  le  15 
mai  1622,  sous  le  inême.  On  y  régla  b'S  dc- 


compétiteur.  Jidit.    Yenel.  t.  XIV;  CvmtM- 
Germ.  tom.  III. 

UILËVU  (I"  Concile  de).  Miltntmwm, 
l'an  402.  Sous  le  cinquième  consulat  des  «n- 

Eereurs  Arcade  et  Uonttrius,  c*cst  i-dJrc  r«a 
02,  le  27  aoiit,  it  se  tint  à  Milève.  en  !t»- 
midic,  un  concile  général  de  luute  l'ArriqK- 
Aurèle  de  Carthage  y  présida,  el  l'on  ]  fit 
quel(lU(^s  ranoiiB. 

Le  1"  est  une  conlîrmation  de  ce  qni  s'^ 
lait  toujours  observé  en  Afrique,  qoe  b 
rang  des  érèques  fût  réglé  par  I  aaliqoilédt 
la  promiilion;  en  sorte  que  les  plus  jeaacs 
détérasseiit  l'honneur  à  leurs  aociens-  0« 
excepta  toutefois  de  cette  règle  1»  prinits 
de  Numidie  et  de  Mauritanie,  qui  pourrkies^ 
quoique  plus  jeunes,  avoir  la  préséance  •«- 
di-ssus  des  autres. 

Le  2' porte  que  tous  ceux  qoi  srroatw- 
donnés  prendront  une  lettre  écrite  mq  sî|M> 
de  ta  main  de  leur  ordinateur,  où  lejaud 
l'année  de  leur  ordination  seronl  inarqMi- 

Le  3'  ordonne  que  l'un  gnrdcra  la  math- 
cule,  ou  la  liste,  des  évéques  de  la  Nawfe- 
tant  d.'insla  ville  du  premier  siège,  c'esl-4-iirt 
du  primai,  que  dans  celle  de  CoDsUnlîp'- 
métropole  civile  de  celle  province. 


«n 


MIN 


I10N 


niA 


Lo  4'  rrgardc  QuodvuliJcu.-i,  év^^ijup  ilc 
Centurie  en  Numidie,  nccusé  par  une  pcr- 
lonne  préscnle  nu  concile.  Il  y  est  ordonné 
que  cet  éviîquedcnipurcra  sép.iré  de  l.i  com- 
munion de  svs  eonTrèrcs,  jusqu'à  ce  (|uc  son 
procès  $oil  Icrminé. 

Le  5'  déclare  que  quiconque  Bura  Tail  une 
'  seule  fois  l'uflice  de  lecteur  dans  une  église 
ne  pourra  élre  retenu  pour  clerc  dans  une 
autre. 

G.  Masimin,  évoque  de  Biignïa  ou  de  Va- 
gino,  ayant  quilttï  le  schisme  des  dunalisles 
pour  se  réunir  à  l'Eglise  catholique,  uiïrit 
volontairement  de  se  démettre  diï  1  épiscopat* 
afin  do  ne  point  troubler  la  paix  de  l'Egliie. 
Le  concile  accepta  sa  démission,  et  décréta 
que  l'on  écrirait  à  Maximin  pour  l'engager 
à  se  retirer,  cl  à  ion  peuple,  pour  qu'il  pro- 
cédai à  Télcction  d'un  autre  évdque.  Le  clioix 
tomba  sur  Castorius,  Trèrc  de  Maximin,  qui 
avait  aussi  quitté  le  schisme  des  donatistei. 

Les  canons  de  ce  concilo  no  sont  pas  rap- 

riorlés  unirormcment  dans  toutes   les  col- 
ections.  Srg.  IV  ;  Labb.  Il,Hard.  l. 

MILÈVe  [II-  Concile  de),  l'an  kiù.  Ce  con- 
cilc,  le  second  qui  Tut  assemblé  dans  celle 
ville,  étail  composé  do  soixante  et  un  évé- 
ques  de  la  province  de  Numidie.  Ils  écrivi- 
rent an  pnpe  Innocent,  pour  lui  demander  la 
condamnation  des  erreurs  de  Pelage,  et  joi- 
gnirent à  leur  lelire  le  livre  do  cet  hérésiar- 
que envoyé  Â  saint  Augustin  par  Timaslus 
cl  Jacques,  avec  la  réponse  que  ce  saint  doc- 
leur  y  avait  fjiitc.  Saint  Augustin  envoya 
■lusai  au  pape  une  lettre  qu'il  écrivait  à  Pe- 
lage, pour  répondre  à  cequ'il  lui  avait  adressé 
touchant  le  concile  de  Diospolis.  Nous  ne  l'a- 
vons plus.  Qui^lques-una  rapportent  à  ce  con- 
cile de  Milévc  let  vingl-srpl  canons  qui  se 
trouvent  sous  sou  nom  daos  les  collections 
ordinaires.  Uais,  si  l'on  excepte  le  23*,  qui 
no  se  lit  point  ailleurs.  Ici  autres  sont,  ou 
ilu  premier  de  Milève,  ou  du  concile  do  Car- 
Ihage  do  l'an  1(18,  on  de  quelques  autres  : 
meure  ce  vingt-troiiiiàuic  canon  s'obsiTvail- 
il  en  Afrique  longtemps  avant  l'an  416.  Il 
porte  que  si  quelqu'un,  quiitant  les  héréti- 
ques, c'esl-à-dirc  les  donalislcs,  conrcssc 
qu'il  a  été  mis  ()ar  eux  en  pénitence,  févé- 
pue  catholique  s'informera  avec  soin  du  su- 
jet pour  lequel  il  y  aura  clé  mis,  aGn  qu'a- 
prés  s'en  éiro  bien  assuré,  il  règle  combien 
il  doit  demeurer  en  cet  état,  et  quand  il  fau- 
dra le  réconcilier.  Le  vingt-sixième  est  cité, 
sous  le  nom  du  concilo  de  Milève.  par  le  se- 
cond concile  de  Tours  ;  mais,  diins  la  collec- 
tion africaine,  il  est  attribué  au  concile  de 
Cartbago  du  1"  mni  ^18. 

MINUËN  (Syn.ido  de).  MhidfmU,  Fan 
1279.  Volquin,  é>éque  de  Miiiden.  qui  tint 
Fo  synode,  j  porta  la  défcnst;  de  nommer  un 
I  cclésiasiiquc  en  place  d'un  autre  pour  suc- 
cesseur du  vivant  du  premier.  Lunig.  Spicil. 
ICccl. 

MINDEX  (Synode  de),  fan  t2D9.  Il  ne  nous 
reste  de  ce  synode  que  la  confirmation  qui 
en  fut  faite  par  Wichbold,  archevêque  de 
Cologne,  mèlropolilaiii  de  la  province.  Dan<i 
ccsjnode,  Ludolf,  évdquc  Je  Minden,  avait 


porté  un  sintui  contre  les  usurpateurs  des 
biens  ecclésiastiques.  Ibid. 

MINDBN  (Synode  de),  l'an  IStti.  Dans  co 
nouveau  synode,  l'évéque  Ludolf  déclara  ex- 
communiés ipto  facto  ceux  qui,  quinze  jours 
après  en  avoir  été  avertis,  négligeraient  en- 
core de  paver  des  rentes  dues  à  l'Kglise.  Ibid. 
MINDKN  fSyn.  de), Tan  1308. Godcfroi.  évfi- 
qne  de  Minden,  publia  dans  ce  synode  divers 
statuts  contre  la  plnralilé  des  bénéllccs.  (o 
concubinage  des  clercs  et  l'usurpation  des 
hions  et  des  privilèges  ecriésiasiiques.  Ibid. 
MINDRN  (Synode  de),  l'an  1686;  ^'oy. 
Sàinte-M*iiik  de  Minbeh. 

MINIATO  (Synode  de  San),  Srmeli  mmin- 
ti»,  le  1"  septembre  1G38  sons  Alexandre  do 
Sirntzi.  Ce  prélat  y  publia  cinquante-cinq 
chapitres  de  règlements,  dont  quelques-uns 
sont  dirigés  contre  les  sorcier<9  et  les  devins, 
et  contre  les  blasphémateurs.  Le  reste  regarde 
l'administration  des  sacrements,  la  discipline 
du  clergé  et  les  règles  du  for  pcclésioilique. 
Con'lil.  lynodalea.  Fiorenlitt.  1638. 

MIS^^:!VSES  ISynndi);  Vou.  Mbisskk. 
MODENE  [Concile  de).  I'an913.  Ce  concile 
eut  pour  objet  la  paciOeation  d'un  difTèrend 
survenu  pour  quelque  affaire  d'intérêt  entre 
deux  hommes  de  marque,  frères  l'un  do 
l'autre,  nommés  Pierre  et  Lambert.  Labb. 

MODENE  [Synode  de),  M>iHntnsu,  k  sep- 
tembre 15l>5,  sous  Jean,  èvéque  de  Porto, 
dit  cardinal  Moron,  administrateur  perpétuel 
du  diocèse  du  Modène.  Ce  synode  eut  quatre 
sessions  DU  séances  ,  et  te  cardinal  y  putilia 
de  nombreux  règlements  sur  les  divers  offices 
des  chanoines  ,  sur  les  sacremcuts  ,  sur  la 
résidence  des  curés ,  et  sur  les  principales 
obligations  des  seigneurs  et  en  général  de 
tous  les  laïques.  Constit.  in  sunod.  Mutin.. 
lo65. 

MODENE  (Synode  de),  l'an  1647,  sons 
Robert  Foninna,  évéquc  de  cette  ville.  Ce 
prélat  y  publia  de  nombreux  décrets,  qu'il 
divisa  en  quatre  parties  :  la  première  traita 
de  la  foi  et  des  vices  qui  y  sont  opposés  ;  l;i 
sccoiidc,  des  sacrements  ;  la  Iroitièiiic,  du 
cutiedivin;etla  quatrième,  de  l'étal  clérical. 
Synodtis  diœc.  Htutinensif. 

MOGVNTINA  [Condlia)  ;  Voy.MirKNCK. 

MdISSAC  (Concile  d.'),  MoymnaniK,  a>i 

diocèse  de  C>ihors,  l'an  I0G3,  pour  la  dédic.-icu 

do  l'église  dn  l'abbaye  do  Moissac.  JUat  L. 

MOLDAVIE   (Concile  de),    Moldmienêt, 

l'an  1642.  loy.Cus. 

MONASTfBIEUfSES  {Sgnodi).  Voy. 
MuwsTEn. 

MONDONEDO  (SyiioJe  diocésain  de),  l'an 
1617,  sous  Isidore  Cni;i  de  la  Xara.Ce  prél.it 
y  publia  un  grand  nombre  de  constitutions, 
rangées  sous  cinquante  litresdilTerenls.CoM- 
ttituçiones  tunodnUi  dfl  obiipado  dt  Mon- 
dontdo.  tn  Madrid,  1618. 

MONS  (Concile  de  la  province  de  Cambr<ii. 
tenu  jt),  Afontibtti  Unnnonite,  l'an  1586.  Jc.m 
François  Donhomnie  ,  évéqiic  de  Vorceil  et 
légat  a  lalere,  tint  ce  concile,  de  concert  avec 
Louis  de  Berlaymont,  archevêque  de  Cambrai. 
Ou  y  fil  des  décrets  rangés  sous  vingt-quatre 
litres,  dont  voici  les  plus  rcmarquallc». 
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Tilre  I".  De  la  profeisi< 
profeBscur ,  lout  dislributeur 
quiconque  passe  d'un  pays  dans  un  m 
■loirent  Mre  leur  proTessiun  do  foi  dans  lii 
forme  prescrite  par  le  souverain  poniifc 
Pie  IV,  avnnt  d'âlre  admisà  la  rommunion, 
s'ils  no  produisi-nl  en  leur  Tavcur  un  ct-rli- 
ficat  du  curé  du  lieu  qu'ils  viennenl  de  quii- 
Icr.  2  el  3.  Les  personnes  élues,  tanl  dan»  les 
villes  que  dans  les  campagnes,  pour  remplir 
des  charges  uu  des  Tunclions  publiques, 
doivenl  émettre  la  même  profession  de  foi, 
el  ne  doivent  être  admises  que  sur  un  té- 
inoi)i;naçe  de  leur  pasicur  qui  dépose  ru 
faveur  âe  leur  catholicisme.  ï.  On  no  per- 
mettra point  indistinctement  à  lout  le  raoTidi; 
d'avoirrËcrilurcsaintetraduiledans  la  langue 
maternelle.  5et6.  Or  aura  soin  des  reliques, 
et  lea  préilicaleurs  en  recommanderont  le 
rulie.  7.  Le  concile  défend,  sous  peine  d'cx- 
cummunicalion,  les  pratiques  superstitieuses, 
le  commerce  a^cc  le  démon  et  l'astrologie 

t'udiciaire.  8.11  renouvelle  la  conslilulion  do 
.éonX  porlècdiins  le  concile  de  Lalrao  contre 
les  blasphémateurs. 

Titre  IL  De  t'inilruction  et  de  l'annonee 
de  ta  parole  de  Vieit.  1.  Les  prédicateurs  ne 
rapporteront  point  indiscrètement  devant  le 
peuple  les  opiniuns  des  hérétiques.  2.  Us  ne 
déi'lameront  point  contre  d'autres  prédica- 
teurs du  même  ordre,  ou  d'un  autre.  3.  Us 
n'annonceront  point  de  nouvelles  indulgences 
•ans  un  ordre  de  révoque;  ils  ne  recomman- 
deront personne  du  haut  de  la  chaire  ,  sans 
la  même  condition  ,  à  la  charité  des  fidèles. 
^.  Ils  ne  détruiront  pas  par  leur  conduilu 
reflet  de  leurs  discours,  b.  Ceux  qui  man- 
queront en  ce  point,  fusseut-ils  eiciupls, 
seront  punis  parles  évéqucs  selon  ce  que 
prescrit  le  concile  de  Trente,  sess.  5' ,  c.  2. 
6.  Les  doyens  dénonceront  à  révéi|uc  les 
curés  qui  négligeront  l'instruction  de  leurs 
paroissiens ,  ou  qui  ne  donneront  pas  bon 
ciempic.  7.  Défense  dédire  des  messes  pen- 
dant le  sermon  ,  ou  de  demander  l'aumdne, 
va  de  conimcnier  l'ofCce  du  cliŒur  tandis 
que  le  prëdicaleureilen  chaire.  8.  Lescleris 
cl  tes  chanoines  ne  se  dispenseront  point 
facilement  d'atsisler  au  sermon.  9.  Lorsque 
l'évéque  doil  prêcher  dans  une  église ,  toute 
autre  prédication  est  interdite  dans  son  en- 
ceinte. 10.  Les  prédicaleursd'unemtmevillo 
doivent  se  réunir  de  fois  A  autre  ,  et  se  con- 
certer ensemble  sur  les  mat. ères  4  traiter  et 
les  ahus  à  réformer. 

Tilre  III.  De  l'office  divin.  1.  Les  églises 
paroisïialcs,  comme  toutes  celles  auxquelles 
est  attaché  un  bénéfice,  suivront  dans  l'ofGce 
divin  le  rile  de  l'église  cathédrale.  2.  Les 
histoires  des  saints  seront  altempérces  à 
l'usage  de  Itome.  3.  Les  prsdicalcurs  obser- 
veront le  même  usnge  dans  l'explication  de 
Tcvangile  et  de  l'épltre.  It.  Tout  ce  qui  sert 
à  la  messe  doit  être  lenu  propre.  5.  O.i  ne 
dira  la  messe  que  dans  des  églises.  6.  On  ne 
pourra  en  dire  qu'une  par  jour.  7.  La  messe 
est  inlcrdile  à  tout  préiro  qui.  laveille,  aura 
■laiidalisé  Icpcuptccndonnanl  dans  l'irressc 
ou  dans  quelque  autre  eues. 


WCnONNAIRE  DES  CONCILES. 


Titre  IV.  Dei  féut  et  detjeaiu».  !.! 
de  sortir  des  villes ,  ponr  faire  l'exercice 
militaire,  pendant  le  temps  de  lâ  mease,  do 
sermon  et  des  vêpres,  2.  On  ne  p«raic«lra 
point  ,  à  moins  d'un  besoin  argent  .  a«x 
voituricrs,  aux  bateliers,  aux.  meuaien. 
aux  brasseurs  de  bière,  aux  bouchen  el 
aux  boulangers ,  de  travailler  les  jours  d« 
fêles. 

Titre  V.  De  Vadminiiireiiion  àt*  latri- 
menla.  Dans  les  paroisses  où  il  y  .i  beaucoup 
de  campagne  ,  les  curés  placeront  d «s  cha- 
pelains pour  pouvoir  administrer  pendinlU 
nuit.  i.  En  temps  de  peste,  comme  les  parmi- 
siens  pourraient  avoir  peur  d'approtherdc 
leur  curé,  si  celui-ci  communiquait  avec  les 
pestiférés,  on  établira  aux  frais  de  l'Eut,  m 
au  moyen  d'oiïrandeg  volontaires  .  de*  cèa- 
pelains  dont  la  fonction  sera  d'adminislret 
les  sacrements  aux  seules  personnes  aUdi- 
tes  de  la  peste. 

Titre  Vlll.  Du  sacrement  de  tnpénima. 
Les  curés ,  aussi  bien  que  les  autres  confet- 
seurs,  n'obligeront  personne  à  se  ronltsifr 
toujours  à  eux-mêmes,  sans  aller  à  d'autrt*; 
ils  n'exigeront  point  de  leurs  nilesspiritueila. 
ni  ne  leurpermcltront  de  faire  des  voudi 
chasteté  sans  l'avis  de  l'évêqnc,  el  il*  t'ab»- 
tiendront  de  toute  familiarité  avec  elles. 

Tilre  XI.  Ou  tacretnenl  de  mariage.  «Ei 
Tenu  du  décret  du  concile  de  Trente,  in 
mariages  contractés  dans  un  pays  faêrfetiqn* 
pardespersonnessorliesd'un  autre  pays  oàn 
concile  a  été  publié,  sont  absolunacNtaDls.i 
moins  qu'ils  n'aient  été  célébrés  en  prèsesn 
d'un  prêtre  muni  de  pouvoirs  parliculien;<t 
dans  ce  cas-là  même,  si  l'on  ne  peut  cngagM, 
après  leur  retour  à  l'Eglise,  les  pertoKseï 
mariées  ainsi  à  ratiljer  leurs  maria|es,  rii 
les  célébrer  do  nouveau  m  faeie  ttdeew, 
on  li'ur  pernieitra  de  passera  d'autres aom. 
du  vivant  même  de  la  partie  qu'ils  auraitsi 
épousée  contre  les  canons,  b 

Cette  décision  dunno  dans  l'excès  ,  et  ■- 
saurait  être  suivie.  Si  le  prêtre  pris  pvni 
témoin  du  mariage  ronlrac^é  ca  psjs  wré- 
tique  avait  des  pouvoirs  particuliers  pogr 
remplir  cel  nflice  ,  le  miiriage  a  été  éH  lur> 
contracté  validement  ,  et  ou  ue  peut  pla> 
qu'exhorter  les  époux  à  recevoir  la  béoé- 
diction  nuptiale  dont  la  ccrèmoaifl  aanit 
été  omise,  et  non  les  j  forcer  sous  peiM^c 
nullité. 

Titre  XIL  De  l'extréme-onetiom.  CcsacR- 
mcnl  ne  doit  pas  être  donné  deux  fois  4aiu 
Une  même  maladie,  quelque  longue  qn'ci  HNl 
la  durée  ;  mais  il  peut  être  réitéra  en  eu 
d'une  maladie  diiïérenle.  S'il  manque  nito 
membres  où  doit  se  faire  l'onction,  on  libn 
sur  une  partie  voisine.  Los  prêtres  Uract- 
vroiil  sur  le  dessus  de  leurs  mains. 

Les  autres  canons  de  ce  concile  ne  tts- 
tiriineiit  rion  de  bien  particulier.  Le  ni 
d'Espagne,  Philippe  II,  appayji  le  concile^ 
son  autorité,  el  en  prescrivit  rexéculio». 

IHOSSfUUfiV^tAiCancHia),  t  «y .Most 
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MONTALTO  (Synode  diocésain  de),  InC 
1  el  6  septembre  1076  ,  sous  Ascagne  Pif>- 
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nelli.  Ce  synode  cul  cinq  séances  i  et  de 
nombreoi  slaluls  y  furent  publiés  pour  la 
répression  des  vices  et  la  réTurme  de  la  dis- 
cipline ecclésiaslitiuG  H  rtligiease.  Conitit, 
$j/nod.,  Maceralœ,  1676, 

MONT-CASSIN  (Conciles  du),  Caiiinen$ia. 
Vcu-Cassin. 

MONTEFIASCONE  (Synode  diocésain  de), 
lUontiifalUci  et  Comett ,  l'an  1391  ,  sous 
JérAine  Bentivoglio.  Ce  prélat  y  publia  des 
réglcmenls  sur  les  devoirs  des  curés ,  des 
mallres  d'école, des  médecins, des  chanoines, 
sur  les  sacremenls  el  sur  les  autres  points 
de  la  discipline  ecclésiasliquo.  ConUtt.  edilœ 
in  sytt.  diccc.  MonliifiiUici.  Romœ,  1591. 

UONTEPIASCONË  (Synode  diocésain  de}, 
laoniiiflaicûnii  et  Corneli,  les  20.  21  et  22 
octubre  1622 ,  sous  la  présidence  du  vicairo 
général  de  révëque.  Celui-ci,  qui  étnit  Louis 
Zacchia,  en  publia  les  décrets,  au  uoinbre  do 
soixanle-Aeui.Constituliona  tdilœ  in  lynod. 
dicte.  Montiafatitei.  1  Uerbii.  1C23. 

MONTEFIASCONE  (Synode  diocésain  del, 
les  16  ,  17  el  18  juin  1710  ,  sous  Sébaslieiî- 
PompilJus  Bonavenlure.  Ce  prélat  y  publia 
Irois  livres  de  décrets  :  le  premier,  sur  la  foi 
et  le  service  divin  ;  le  second,  sur  les  sacre- 
ments ;  et  le  Iroisièmc,  sur  les  autres  points 
do  la  discipline  ecclésiastique  et  religieuse. 
Synodus  diac.  MontffalUco,  1714. 

MONTÉLIMAR(Sjnodedc).JÏfonIi(Itmflru 
ttu  Montîliense,  tenu  l'an  1^05  par  Arnaud  , 
abbé  de  CIleaus  et  légal  du  saint-siége,  et 
douze  autres  abbés  du  même  ordre.  Doni 
Diéguc,  évéqued'Osma,  s'y  trouva  aussi  pré- 
Gint  avec  saint  Dominique. 

MONTÉLIMAR  (Concile  de),  l'an  1209.  Le 
légat  Milon  tint  ce  concile  dans  les  premiers 
ii'urs  de  juin  ,  et  y  cila  Raymond ,  comte  do 
Toulouse,  avec  ses  (auteurs,  au  concile  de 
A  aleiicf .  D.  ¥aù$elle,  l.  III. 

MONTÉLIMAR(Concilede),  l'an  1248.  plus 
connu  sous  le  nom  de  concile  de  Valence. 
Voy.  ce  mol. 

MONTEM  REGALEM  [Concilia  apud]  ; 
Yoy.  MciNTRiAL. 

MOJS'TEM  IIRGINIS  [Concilium apud)  ; 

Voy.  MuKT-ViEBGE. 

MOSTtSPESSULANA  [Concilia)  ;   Voy. 

MonTFELLIEB. 

MONT-LIBAN  (Concile  du)  ;  Voy.  Liban. 

MONT-LUÇON  (Synode  de),  lUonlucio- 
neniis  «eu  apud  !UonU!trLiieium,en  Buur- 
bonnaifi,  l'an  1226,  par  l'évéqua  Jean  de 
Sully.  Gall.  Chriii.  t.  Il,  col.  71. 

MONT-LCÇON  [Concile  de),  tipud  Monltm 
Lucium,  l'an  1266,  par  Jean  de  Sully,  ar- 
clievéqtie  dtr  Bourges.  Gall.  Chr.,  iliid. 

MONTPELLIER  {CoDciledc),Mon*pfl(*n«, 
l'an  113i.  On  y  adjugea  l'église  de  Bessan, dans 
in  diocèse  d'Agde,  au  monastère  de  Saiot- 
Tihéri.  Momi,  t.  II.  Vgy.  Uzàs,  l'an  1139. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'a»  1162.  Le 
pape  Alexandre  111.  à  la  léte  de  dix  évéques, 
linl  ce  concile  le  17  mai,  jour  de  l'Ascension. 
On  y  réitéra  l'excommunication  contre  l'an- 
lipape  Victor  el  ses  complices.  Le  pape  y 
donna  ausïi  une  bulle  adressée  à  Guillaume, 
abbé  (tu  monastère  de  Véielai,et  à  ses  reli- 
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giens,  par  laquelle  il  exempte  leur  monas- 
tère de  la  juridiction  de  celui  de  Clonr. 
Labb.  X  ;  Hard.  VII;  Manti,  t.  il,  col.  537. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  1195. 
Michel,  légal  du  saint-siége,  y  présida.  On 
y  rétablit  la  paix  dans  la  prorince  de  Nar- 
bonne  ;  on  y  excommunia  les  hérétiques, 
les  pirates,  tous  ceux  qui  prêtaient  du  se- 
coors  aux  Sarrasins.  On  y  fil  aussi  plusieurs 
règlements,  doni  l'un  était  en  faveur  de  ceux 
qui  marcheraient  en  Espagne  contre  les  in- 
fidèles. Labb.  X. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  1207. 
Le  P.  Lclong  {Bibl.  hiil.  de  ta  France,  1. 1) 
ne  fait  mention  de  ce  prétendu  concile  que 
pour  dire  que  c'est  un  concile  imaginaire. 

MONTPELLIER  (Assemblée de),l-an  1211. 
Hist.  géntfrale  du  Languedoc,  t.  111,  n.  16. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  13U . 
sur  la  discipline.  Baluxe,  Conc.  Gall.  Narb. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  1215. 
Le  cardinal  Koberl  de  Cour<;on,  étant  à 
Reims  le  7  décembre  1214,  convoqua  ce  con- 
cile, auquel  il  appela  les  archevêques  de 
Bourges,  du  Narbonne,  d'Auch  et  de  Bor- 
deaux, avec  les  évéques,  les  abbés  et  les  ar- 
chidiacres de  ces  provinces.  Il  n'y  présida 
pas  néanmoins  :  ce  fut  le  cardinal  Pierre  de 
Bénévenl,  comme  légat  dans  la  orovinoe.  Il 
en  fit  l'ouverture  le  8  de  janvier  1215,  et  l'on 
y  dressa  quarante-six  canons  pour  la  réfor— 
mation  de  la  discipline  ecclésiasiiquc,  la  di- 
noncialioD  des  hérétiques  et  de  leurs  fan- 
teurs,  etc. 

Les  sept  premiers  concerncnl  les  évéquei 
et  les  autres  clercs,  à  qui  le  concile  prescrit 
une  forme  d'habit  comme  de  conduite  irré- 
préhensible. On  y  recommande  aux  évéquei 
la  soutane  longue  rt  le  rocbel,  soit  lorsqu'ils 
sortiront  à  pied  de  chez  eux,  soit  lorsqu'ils 
donneront  audience  dans  leurs  maisons.  On 
y  interdit  aux  chanoines  et  aux  autres  béné- 
Cciers  les  mors  de  cheval  et  les  éperons 
dorés,  les  ètoHes  d'une  couleur  trop  vive, 
comme  le  rouge  e(  le  vert,  les  robes  onver- 
tes  ou  à  manches  pendantes,  l'anneau,  et 
quelques  autres  ornements  qui  ressenlatenl 
iipparemmeni  la  mollesse  et  le  faste  du  siècle. 
On  y  ordonne  la  tonsure  en  manière  de  cou- 
ronne. On  y  veut  généralement,  dans  tOBS 
ceux  qui  servent  â  l'église,  beaucoup  de 
discrétion,  surtout  à  l'égard  du  sexe;  un  re- 
noncement absolu  à  loule  sorte  d'usure  et 
de  négoce,  un  extérieur  composé;  el,  s'ils 
vont  quelquefois  à  la  chasse,  ce  qui  doit  être 
rare,  on  leur  défend  d'avoir  avec  eux  des 
oiseaux  de  proie,  ou  d'en  porter  à  la  main. 

8.  Délcnse  de  recevoir  des  laïques  pour 
chanoines  ou  confrères,  el  de  leur  donner  la 
prébende  ou  distribution  canoniale  do  pain 
eidu  vin  ;  ces  sortes  de  confraternités  étant 
préjudiciables  aux  églises. 

9.  On  suspend  d'office  et  de  bénéfice 
quiconque,  après  l'intimation  des  canons 
précédents,  aurait  différé  plus  de  quinze 
jours  à  s'y  conformer. 

10.  On  prive  du  droit  d'entrer  dans  l'é- 
glise les  prélats  mêmes  qui  auraient  passé 
huit  jours  lani  exécuter  cette  sentence 
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Les  canons  11  et  12  sont  pour  do  pincer 
que  des  sujets  dignes  et  compétents  dans  les 
bénéflces  et  dans  les  paroisses  ;  et  pour  ne 
les  y  placer  qae  par  une  nomination  tout  à 
Fait  gratuite. 

Les  dix-neuf  canons  qui  suivent  tendent 
au  rétablissement  de  la  discipline  chez  les 
réguliers.  Le  concile  leur  apijliqne  en  partie 
Ce  qu'il  avait  exigé  des  ecclésiastiques  sécu- 
liers pour  la  décence  de  Vétat.  11  ne  souffre 
point  qu'on  ait  rien  en  propre  dans  les  mo-- 
nastôreSy  même  avec  la  permission  de  Tabbé 
DU  du  prieur,  puisqu'ils  ne  peuvent  pas,  ditr 
il,  ta  donner.  Il  enjoint  que,  tous  les  diman- 
ches on  y  excommunie  les  propriétaires 
en  plein  chapitre.  On  n'y  autorisera  ni  pacte 
ni  convention  pour  la  réception  d'un  cha- 
noine régulier  ou  d'un  moine.  Les  moines  et 
les  chanoines  réguliers  ne  feront  point  la 
fonction  d'avocat  en  d'autres  causes  qu'en 
Délies  qui  les  touchent ,  si  ce  n'est  dans  des 
cas  très-urgents  «  lorsqu'ils  en  recevront 
ordre  de  l'évéque  qui  serait  leur  supérieur, 
ou  de  leur  abbé,  ou  du  prieur  de  la  maison  : 
hors  de  là,  ils  seront  réputés  excommuniés 
et  infflmes  par  le  juge  et  par  leur  partie,  et 
traités  comme  absolument  inhabiles  à  un 
pareil  ministère.  Ce  qui  restera  des  tables, 
après  le  repas,  dans  les  couvents,  sera  re- 
cueilli et  distribué  aux  pauvres,  à  la  volonté 
du  supérieur.  Les  chanoines  réguliers  por- 
teront de  grandes  couronnes,  et  les  moines 
de  très-grandes;  en  sorte  que,  pour  ceux-ci, 
le  cercle  des  cheveux  ait  la  largeur  de  deux 
ou  de  trois  doigts.  Leur  chaussure  sera  haute 
et  fermée.  Ils  ne  passeront  pas  légèrement 
d'une  église  à  une  autre,  et  chacun  d'eux 
n'aura  qu'une  église  et  une  demeure  Gxe. 
Les  chanoines  réguliers  ne  paraîtront  ja« 
mais  sans  surplis.  Ils  ne  pourront  rien  tenir 
d'une  église  à  titre  de  prébende,  non  plus 
que  les  moines.  Les  uns  et  les  autres  ne 
peuvent  admettre  à  la  profession  religieuse, 
ni  à  l'administration  des  sacrements,  ni  in- 
humer chez  eux,  sous  peine  d'ana thème,  des 
gens  reconnus  pour  usuriers ,  pour  excom- 
muniés, ou  nommément  Interdits  ;  et  s'ils 
osent  le  faire.  Ils  seront  condamnés  aux 
dommages  que  les  autres  églises  en  pour- 
raient souffrir,  sauf  cependant  les  privilège^ 
du  saint-siége.  Quand  les  prieurés  fourniront 
sufflsamment  à  la  subsistance  de  trois  reli- 
gieux, on  en  formera  une  communauté  : 
quand  Ils  n*y  fourniront  pas,  on  fera  une 
union  de  plusieurs  prieurés. 

Le  32*  canon  et  les  onze  suivants  renou- 
vellent et  conGrmenl  tout  ce  qui  avait  été 
rédé  en  différents  temps  pour  la  sûreté  pu- 
blique, et  plus  récemment  pour  le  maintien 
de  la  paix  entre  seigneur  et  seigneur,  et  les 
communes  du  pays.  On  y  décerne  les  plus 
sévères  peines  contre  ceux  qui  la  violent^ 
on  exhorte  à  les  poursuivre  avec  toute  la 
puissance  des  deux  glaives. 

Le  43«  réprime  la  liberté  des  nouvelles 
impositions  ou  nouveaux  péages. 

Le  H*  charge  les  barons  et  autres  qui 
ont  droit  de  péage,  du  soin  des  chemins, 
pour  en  bannir  les  pillages  et  les  vols. 


Le  45'  proscrit  les  associations  rt  les  con- 
fréries qui  s'établissent  sans  la  permission 
du  seiffneur  du  lieu  ou  de  l'évéque. 

Le  46*  veut  que  dans  chaque  paroisse 
on  établisse  un  prêtre  et  deux  on  trois  laï- 
ques, gens  de  bien,  pour  déférer  les  hérétn 
ques  qu'ils  découvriront.  Ijobb.  XL 

MONTPELLIER  (Conciles  de)»  Tan  lâV. 
Il  se  tint  cette  année  deux  conciles  ou  con- 
férences à  Montpellier,  au  sujet  de  Rnymond, 
comte  de  Toulouse  :  le  premier,  le  %  juin;  le 
second,  le  21  août.  Le  comte  y  promit  de 
garder  la  foi  catholique,  de  purgrr  ses  terres 
d'hérétiaues ,  de  restituer  à  TEglise  ses 
droits,  a  condition  qu'Amauri  de  Montfort 
se  désisterait  de  ses  prétentions  sur  ses  ter- 
res ;  mais  Amauri,  qui  se  prétendait  comte 
de  Toulouse,  en  vertu  de  la  donation  dn 
pape  Innocent  III  et  de  celle  du  roi  faite  i  soo 
père,  ayant  écrit  aux  Pères  du  concile  que 
comme  II  espérait  soumettre  les  Albigeois. 
Ils  ne  devaient  point  composer  avec  Raj- 
mond,  le  concile  en  conséquence  rejeta  (a 
offres  de^ce  dernier.  Voff.  Boun«Bs,ran  1^. 

MONTPELLIER  (Concile  de),  l'an  12SS. 
Jacques,  archevêque  de  Narbonne,  et  ses 
suffragants  tinrent  ce  concile,  et  y  publiè- 
rent huit  canons. 

1.  On  excommunie  ceux  qui  Tfoleot  les 
droite  et  les  libertés  des  églises  et  des  persoo- 
nés  ecclésiastloues. 

â.  On  défend  aux  évéques  de  donner  U 
tonsure  à  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leor  dio- 
cèse, et  on  leur  ordonne  de  ne  la  conférer 
qu'à  des  sujets  Agés  de  yingt  ans,  qui  la  de- 
mandent dans  un  esprit  de  dévotion,  qui  aient 
dessein  de  servir  rEglise,  et  quelque  tein- 
ture de  la  science  cléricale. 

3.  Les  clercs  qui  ne  vivent  pas  cléricale* 
ment  et  qui  font  quelque  négoce  perdent 
leurs  immunités  et  privilèges. 

4.  Ceux  qui  se  disent  déléraés  ou  sobdf- 
légués  du  saint-siége  iustifieront  de  letr 
commission  avant  que  d  en  faire  usage. 

5.  Les  juifs  ne  pourront  exiger  dnsores. 

6.  Les  évéques  ne  pourront  donner  de  let- 
tres aux  quêteurs  pour  les  autoriser  dans 
leurs  quêtes,  à  moins  que  ces  quêteurs  a'eo 
aient  obtenu  du  métropolitain. 

7.  On  enjoint  aux  évéques  de  faire  obser- 
ver ces  règlements,  et  de  les  publier  dans 
leurs  synodes. 

'  8.  On  ordonne  que  le  décret  fait  costre 
ceux  qui  s'emparent  des  biens  des  église», 
soit  publié   tous  les  dimanches  au  prôoe. 

Ce  que  ce  concile  a  de  plus  singulier,  c'est 
qu'il  autorise  les  ordinaires  des  lieux  à  im- 
plorer le  secours  du  sénéchal  de  Beaocaîre, 
Sour  se  saisir  des  clercs  coupables  de  rapi. 
e  meurtre,  d'incendie,  d'infraction  noctsrse. 
de  ravage  des  campagnes,  s'ils  sont  snrpm 
en  flagrant  délii;  à  condition  leotelois  àt 
les  remettre  aux  supérieurs  cftdésiasliqoes 
pour  que  ceux-ci  les  punissent.  Anal,  dts 
conc,  t.  Il  ;  Hist.  de  VEgL  Gall.  ;  f.  XKUH 
MONTPELLIER  (Assemblée  de  toute  l*S- 
glise  de  France  i),  l'an  1303.  Gall.  (>•• 
L  VI,  co/.  596  COi. 
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MONTPELLIER  (Synode  de),  tan  1725. 
sous  Charles-Joachim  Colbert,  qui  ^  publia 
des  statuts  pour  son  diocèse.  BibU  ht$t.  de  la 
France^  t,  I. 

MONTPELLIER  (Concile  de).  Van  1339 
sur  la  discipline.  Gall.  CAr.,  t.  VI,  col.  78^. 

MONTREAL  (Conférence  de) ,  an  diocèse 
de  Carcassonne«  Tan  1207,  entre  dom  Diè- 

f;ue,  évéqoe  d'Osma,  saint  Dominique,  le 
égat  Pierre  de  Casteinau  «  et  les  divers 
chefs  des  hérétiques  albigeois.  On  ne  put 
rien  y  décider.  Cette  conférence  de  Montréal 
est  pent*étre  la  même  assemblée  que  le  sy- 
*node  dont  parle  Labbe,  et  qui  fut  tenu  dans 
un  lien  incertain  de  la  province  de  Nar- 
bonne.  Chronique  de  Guillaume  de  Puy-^Lau^ 
ren»^  ch.  9. 

MONTRÉAL  (Syn.  diocésain  de),  en  Sicile, 
MontisreaaliSf  le  15  septembre  1592,  sous 
Antoine  Castrnci.  Ce  prélat  y  publia  descons- 
titulionsdi  visées  en  quatre  parties,  sur  l'office 
divin,  les  sacrements  et  les  devoirs  récipro- 
ques des  laïques  et  du  clergé.  Décréta  varia 
eynodolia. 

MONTRÉAL  (Synode  diocésain  de),  le 
12  septembre  16^ ,  sous  Jérôme  de  Veniero, 
archevêque  de  cette  ville.  Ce  prélat  y  publia 
des  règlements  divisés  en  cinq  parties,  sur 
la  foi,  sur  les  sacrements,  sur  le  culte  divin, 
sur  la  discipline  ecclésiastique  et  sur  le  for 
contentieux  de  la  cour  archiépiscopale.  Sy* 
nodusdiac.^  1623. 

MONTRÉAL  (Synode  diocésain  de),  Tan 
1638,  sous  le  cardinal  Came  de  Torres  , 
archevêque  de  cette  yille.  De  nouveaux 
décrets  y  furent  publiés  sur  la  foi  et  la  doc- 
trine cnrétienne,  sur  les  sacrements,  sur 
les  eiorci&mes  ,  sur  les  indulffences ,  les 

f processions,  les  funérailles,  les  legs  pieux, 
es  exemptions  des  églises,  la  récitation  des 
heures  canoniales,  la  vie  des  clercs,  les 
devoirs  des  curés  et  des  vicaires  forains  et 
les  règles  à  observer  à  Tégard  des  Albanais 
du  rit  grec  établis  dans  ce  diocèse.  Décréta 
«ynod.,16']8. 

MONTRÉAL  (Synode  diocésain  de),  Tan 
1652,  sous  François  Peretti,  dit  cardinal 
Montalte,  archevêque  de  cette  ville.  Ce  sy* 
Dode  eut  cinq  séances,  dont  la  troisième  eut 
pour  objet  les  règles  concernant  les  reli- 
gieux et  les  religieuses.  Les  autres  eurent  à 
peu  près  les  mêmes  objets  que  les  sjf- 
nodes  précédents.  Synodus  emin,  card.  Mon-' 
talto,  1653. 

MONT-SAINTE-MARIE  (Concile  du),  apud 
Montem  Sanctœ  Mariœ^  Tun  972.  Adalbéron 
archevêque  de  R(  ims ,  tint  ce  concile  au 
mois  de  mai,  au  Mont  Saiute-Marie  de  Tar- 
icnois,  diocèse  de  Suissons.  On  y  Gt  la 
fectnre  de  la  bnlle  de  Jean  XIII,  pour  Tin- 
àiroduction  des  moines  dans  Tabbaye  de  Mou- 
non.  Mabillon^  Annal. ^  ^  111  tP*  6^* 

MONT-SAINTE-MARIE  (Concile du),  l'an 
073.  «  Labbe,  dit  M.  de  Mas  Latrie,  ne  porte 
pas  ce  concile,  que  l'^r^  de  vérifier  les  dates 
ait  s'être  tenu  au  mois  de  décembre  973.  » 
Teat-être  ce  concile  est-il  an  fond  le  même 
que  celui  de  972,  mentionné  par  Labbe.  Au 
reste  le  savant  auteur  de  VArt  de  vérifier 


les  dates  n*a  parlé  ni  de  l'un  ni  de  Tautre,  au 
moins  dans  sa  première  édition,  la  soûle  que 
nous  ayons  sous  les  yeux.  Voyez  l'Art  de 
vérifier  les  dates  ^  édition  de  1750. 

MONT-VIERGE  (  Synode  diocésain  du), 
mon€LSterii  lUontis  Virginie^  juin  1593,  sous 
Décius  Rogeri,  abbé  de  ce  monastère  nu// tus 
diiBcesis.  On  y  traita  des  mémos  objets  que 
dans  les  synodes  épiscopaux. Coni/t/u/tones, 
Neapoli ,  1593. 

MONT-VIERGE  (Synode  diocésain  de)» 
l'an  16&7,  sous  Urbain  de  Martin  de  Paterne, 
abbé  général  de  la  congrégation  du  Mont- 
Vierge.  De  nouyeaux  règlements  y  furent  pu- 
bliés, plus  étendus  que  les  précédents. Coiidti^. 
synod.  diœc,  Montis  Virginie,  Neapoli. 

MOPSUESTE  (Concile  do),  l'an  650:  Ce 
concile  fut  assemblé  par  Tordre  de  l'empe- 
reur Justinien ,  à  l'occasion  des  troubies 
excités  par  Taffaire  des  trois  Chapitres,  et 
contre  la  mémoire  de  Théodore,  évéque  do 
cette  ville,  qui  avait  été  le  maître  de  Nesto- 
rius.  On  y  6t  voir  que  le  nom  de  Théodore 
de  Mopsneste  n'était  pas  dans  les  diptyques, 
et  l'on  en  rendit  témoignage  au  pape  \  igîle 
et  à  Tempereur.  Labb.\:  Ùard.  11. 

MORET  (Concile  de), apud  Murittum,  Tan 
850.  Ce  concile  fut  tenu  dans  un  lieu  du 
diocèse  de  Sens,  appelé  Moret.  On  ignore  ce 
qui  s'y  passa,  et  on  ne  le  connaît  que  par 
le  fragment  d'une  lettre  que  les  prélats  en 
écrivirent  à  Enchenrad ,  évêaue  de  Paris. 
VArt  de  vérifier  les  dates ^  p.  19V.  Voyez  pour 
la  statistique  de  ce  lieu  Tarticle  suivant. 

MORET  (Concile  de),  ou  Mor&t,  vers  l'an 
115V.  Moret  ou  Muret,  en  latin  Moretum^ 
Muretumou  Afurti/um,  était  un  bourg  du 
GAtinais  sur  le  Loing,  avec  titre  de  comté, 
dans  le  diocèse  de  Sens.  Le  savant  Mansi 
fait  mention  d'un  concile  célébré,  partie  en 
un  lieu  incertain,  et  partie  à  Moret,  en 
faveur  des  moines  de  Vézelai  contre  Ia 
comte  de  Nevers,  environ  l'an  1154.  Il  s'a- 
gissaitdans  ce  concile  de  mettre  les  moines 
de  Véxelai  à  l'abri  des  violences  des  habi- 
tants de  ce  lieu  favorisés  par  Iccomic.  On  y 
écouta  les  plaintes  des  moines  et  les  répli- 
ques de  leurs  adversaires  ;  ceux-ci  furent 
condamnés,  et  le  comte  obligé,  selon  l'ordri* 
du  roi  Louis  Vil,  préticul  à  ce  concile,  à 
faire  arrêter  les  coupables.  Mansi ,  t.  Il, 
col.  Mi. 

MORINENSIS  [Synodus),  l'an  839.  Voy. 

TÉROUAlfIfB.  « 

MOUZON  (Concile  de),  Mosomense^  l'an 
948.  Mouzon  est  une  ville  de  France  et 
de  l'ancienne  Champagne,  au  diocèse  do 
Reims.  Il  s'y  est  tenu  trois  conciles,  dont  le 

[premier  fut  célébré  le  13  janvier  9^8,  dans 
'église  de  Saint-Pierre,  au  faubourg.  Robert, 
archevêque  de  Trêves,  v  présida,  comme  il 
avait  aussi  présidé  l'année  précédente  à  celui 
de  Verdun.  On  y  décida  qu'Artaud  conserve- 
rait la  communion  ecclésiastique  et  la  pos«- 
session  du  siège  de  Reims ,  et  qne  Hugues 
serait  privé  de  l'une  et  de  l'autre  jusqu'à  ce 
qu'il  vint  se  jnstiGer  devant  le  concile  gé- 
néral, qui  était  indiqué  au  premier  jour 
d'août. 
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MODZON  (Concile  de),  Tan  995.  Léon, 
lé^al  du  pape  Jean  XVI  »  tint  ce  concile  le 
2  juin  a?ec  quatre  évéqncs.  On  ordonna  i 
Gerberl,  archevêque  de  Reims,  et  depoia 
pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II,  de  8*abste- 
nir  de  TofGce  divin  jusqu'au  concile  indiqué 
.  pour  le  mois  de  juillet  dans  cette  ville.  Mais 
ce  concile  de  Reims  ne  s*étant  pas  tend  si- 
t6t,  Gerbert  demeura  archevêque  de  Reims, 
et  Arnoul  prisonnieràOrléans  pendant  toute 
la  vie  de  Hugues  Capet.  Gerbert  néanmoins 
se  soumit  à  la  décision  du  concile  de  Mou- 
ton en  s'abstenant  de  dire  la  messe  «  d'après 
la  représentation  que  lui  Gt  Tarchevéquc  de 
Trêves;  et  le  concile  de  Reims  tenu  en 
cette  même  année  995,  rendit  à  Arnoul  ses 
droits  au  siège  dont  il  avait  été  dépossédé 
en  991.  Ce  qn  on  reprochait  principalement 
i  Gerbert,  c*élait  d*avoir  été  substitué  à  son 
rival  sur  le  siège  de  Reims  sans  Tautorisa- 
tion  du  souverain  pontiTe.  Voyez  Reims  , 
Tan  991  et  995. 

MOUZON  (Concile  de),  l'an  118G  ou  1187. 
Folmar  archevêque  de  Trêves,  cardinal  et 
lé^at  du  saint-siége,  tint  ce  concile  le  pre- 
mier dimanche  de  carême  avec  les  évêques 
de  sa  province,  excepté  ceux  de  Tout  et  de 
Metz  ,  dont  il  excommunia  le  premier  et 
déposa  Taulre.  Il  prononça  aussi  contre 
plusieurs  clercs  des  sentences  de  suspense 
d'orGcc  et  de  bénèGce ,  ce  qui  lui  attira 
rindignnlion  de  Tempcreur.  Le  pape  Gré- 
goire VIII,  ayant  su  tout  ce  qui  s*était  passé 
dans  ce  concile,  lui  en  témoigna  son  Iné- 
contentement,  lui  défendit  de  faire  usage 
des  censures  à  Ta  venir  sans  Tayis  exprès 
du  sainl-siége,  et  l'exhorta  par  un  bref  à 
réparer  sa  façon  d'agir ,  peu  digne  de  la 
modération  d'un  bon  évêque.  Mansi ,  ^.  II , 
€ol.  719. 

MOrSSIACENSIS  (Conventus);  Voyez 

MOISSAC. 

MUNSTER  (Synode  de),  Monasteriensis, 
dans  la  province  de  Cologne,  l'an  1279.  Ever- 
liard  de  Diest,  évêque  de  Munster,  tint  ce 
synode,  dans  leouel  il  publia  vingt-trois 
statuts  pour  la  réforme  de  son  clerffé. 

Dans  le  3*,  il  fait  une  loi  à  tous  les  clercs 
obligés  à  l'office  divin  de  réciter  tous  les 
jours  l'office  de  la  sainte  Vierge,  outre  celui 
du  jour  même. 

Dans  le  k%  il  permet  à  ses  prêtres  de  dire 
deux  messes,  l'une  du  jour,  et  l'autre  pour 
un  défunt,  si  le  cor|9s  est  présent;  et  il  leur 
défend  de  dire  la  messe  sans  avoir  aupara- 
vant récité  l'office  de  prime. 

Dans  le  12*,  il  accorde  cinq  jours  d'indul- 
gence aux  fldèles  qui  accompagnent  le  saint 
sacrement,  quand  on  le  porte  aux  malades. 

Dans  le  13%  il  recommande  de  renouveler 
les  saintes  espèces  tous  les  quinze  jours. 

Dans  le  18',  il  défend  de  porter  un  corps  à 
enterrer  dans  le  cimetière  d'une  paroisse 
étrangère,  sans  la  permission  du  propre 
curé;  et  si  celui-ci  la  refuse,  on  présentera 
le  corps  à  l'église  paroissiale,  où  la  messe 
sera  dite  pour  le  défunt;  et,  le  curé  enGn 
satisfait,  on  portera  le  corps  au  lieu  où  le 
aéfttai  aura  choisi  sa  sépulture. 


Les  autres  statots  n'offreat  rien  de  parti- 
culier. 

MUNSTER  (Sjmode  .k),  Fan  1906.  L'éfé- 
que  Othon  y  fit,  entre  aatres,  défense  4e 
posséder  plusieurs  bénéâces  à  la  fois. 

MUNSTER  (Synode  de),  Vàn  1310.  Dans  ce 
synode,  l'évêque  Loois  déclara  exempte  de 
la  juridiction  sécolière  toute  personne  qui  se 
trouverait  ayoir  sa  demeure  sor  on  terrais 
appartenant  à  l'Eglise. Sdkaleniu,/.  11  Annal. 
Paderb. 

MUNSTER  (Synode  de).  Tan  1?I7,  sons 
Louis  de  Hesse,  pour  recommander  la  réra- 
laritéà  son  clergé.  Cône.  Germ.^  t.  IV. 

MUNSTER  (Synode  de)»  Fan  1318.  L'évê- 
que Louis  y  6t  un  statol  en  partieolier  poar 
recommander  aux  titulaires  d*accorder  soi 
vicaires  à  qui  ils  laissaient  radmtnistraiies 
de  leurs  églises,  une  portion  de  reTenos  saf- 
fisante  pour  leur  subsistance.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de),  Tao  1370.  L'évé- 
que  Florent  y  6t  un  slatol  poar  recomajs- 
der  la  confession  annoelic ,  sootettanl  fi 
même  temps  que  les  frères  mendianb  s'a- 
vaient pas  des  pouvoirs  pins  élendas  pov 
entendre  les  confessions  qoe  les  carésin 
autre  pour  défendre  aux  personnes  Cua  bei 
interdit  d*aller  entendre  la  messe  dms  4'jd- 
tres  lieux  non  interdits;  on  Iroîsièaieeeh 
pour  déclarer  que  l'interdit  p«1é  cestrtre- 
glise  principale  d'un  lien  frappait  i  b  Im 
les  autres  églises  ou  chapelles  qai 
daient. 

MUNSTER  (Synode  de).  Tan 
que  Olton  de  Hoya  dressa  sis 
ce  synode,  tant  pour  confirmer  les 
nances  de  ses  prédécesseurs,  ^pe 
tenir  rindépendance   de   sa   jni' 
défendit  en   particulier  d*aTOir 
rescriu  de  l'archevéqQe   de 
métropolitain ,  prétendant  qne 
contraire  au  droit  établi  par  le 
cent  IV,  Conc.  Germ.^  1. 1\. 

MUNSTER  (Synode  de).  1*4 
que  Christophe-Rernard  de 
entre  autres  statuts,  les  pi 
avec  le  saint  sacrement  anionr 
aux  quatre  principales  fêles  de 
née,  le  jour  de  la  réte-Dien  et  à 
et  aux  processions  les  pins  snltnnsfitf  in 
villes  et  des  paroisses,  il  dèieniA  kscnfe- 
ques  en  lanr^ue  vulgaire,  si  ce  nVstaaa»* 
ment  des  catéchismes  et  dans  les  êcdB^^i 
rélévation  aussi  bien  qn*à  la  csammsiBa 
la   messe  dans  les    petits   cnérslak  *^^ 
Germ.^  t.  IX. 

MUNSTER  (Synode  de)«  Fan  fC3&  U 
évêque  publia  dans  ce  sjnoée 
de  statuts  compris  sous  d»«ki 
le  1",  il  présent  de  n'admettre  à  In 
de  maîtres  ou  de  maîtresses  €'i 
personnes  catholiques, 
entre  les  mains  de  lenrs 
catholiques,  et  de  leur  don 
asses  forte  pour  les  mettre 
gratuitement  les  enfants 
il  recommande  de  ne  lai 
d*aucun  laïque,  et  snrtimt  C. 
les  clefs  des  tabernacles»  4cs 


L>^ 


1329 


MU.N 


MUN 


1550 


maux  et  des  saintes  huiles.  Sous  le  3*«  il 
répronye  les  difficultés  qu'opposaient  cer- 
tains curés  à  baptiser  les  enfants  illégitimes, 
soos  prétexte  que  leurs  droits,  appelés  droits 
d'étole,  s*en  trouvaient  lésés.  Sous  le  titre  6«» 
il  recommande  de  tenir  une  lampe  allumée 
jour  et  nuit  devant  le  saint  sacrement,  et 
d'introduire  cet  usage  là  où  il  n'est  pas  ob- 
servé. Le  reste  des  statuts  n'offre  rien  de 
particulier.  Conc,  Germ.,  i,  IX. 

MUNSTER  (Synode  diocésain  de),  l'an 
1659.  L'évéque  Christophe  de  Gnlen  y  publia 
lin  statut  relaiif  à  la  résid'^nce  des  curés. 

Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an 
1C65,  sous  le  même.  Ce  prélat  y  recommanda 
la  résidence ,  l'exactitude  à  acquitter  les 
fondations  de  messes,  l'entretien  de  son  sé- 
minaire, les  catéchismes  et  les  écoles.  Conc. 
(j^rifi.,  t,  X. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an 

1666,  sous  le  même.  Le  zélé  préliit  y  interdit 
à  ses  prêtres  la  fréquentation  des  femmes, 
la  crapule  et  Tivrognerie,  l'entrée  des  caba- 
rets, les  jeux  de  dés,  les  cabales,  soit  entre 
eux,  suit  contre  leurs,  supérieurs;  il  leur 

f prescrivit  la  tonsure  et  l'habit  clérical, 
'exacte  observation  des  cérémonies  de  la 
messe,  le  soin  de  leur  propre  testament  et  de 
ci'ux  de  leurs  paroissiens;  il  leur  imposa 
l'obligation  d'ajouter  à  la  posicommunion  de 
toutes  les  messes,  tantpubliaues  que  privées, 
excepté  celles  pour  les  défunts,  l'oraison 
pour  le  pape,  pour  l'empereur  et  pour  lui- 
même.  Ibid. 
MUNSTER  (Synode  de  carême  de),  l'an 

1667,  sous  le  même.  Le  prélat  y  enjoignit  à 
tuus  ses  curés  de  faire  et  de  lui  présenter  la 
liste  de  tous  leurs  paroissiens,  et  de  lui  mar- 
quer le  nombre  de  ceux  qui  auraient  com- 
munié à  Pflques,  ou  qui,  appartenant  à  quel- 
que secte,  se  seraient  convertis.  Ibid. 

MUNSTER  (Svnode  d'automne  de),  l'an 

1667,  sous  la  présidence  du  prérAt,  du  doyen 
et  du  trésorier  de  cette  Eglise,  des  chanoine^ 
et  du  ficaire  général,  et  au  nom  du  même 
prélat,  qui,  dans  une  lettre  pastorale,  y  re-> 
Douvela  les  statuts  précédents.  /6td. 

MUNSTER  (Synode  de  carême  de).  Tan 

1668,  sous  les  mêmes  délégués.  Dans  une 
lettre  pastorale,  le  prélat,  encore  absent,  re- 
commanda à  son  clergé  l'office  du  chœur, 
et  défendit  d'admettre  à  la  célébration  da 
mariage  les  personnes  qui  ne  seraient  pas 
instruites  des  vérités  de  foi  dont  la  con- 
naissance est  nécessaire,  soit  de  moyen,  soit 
*e  précepte.  Ibid. 

MUNSTER  (Synoded'automnede),l*an  1668, 
cous  la  présidence  des  mêmes  délégués.  Le 
même  prélat,  dans  sa  nouvelle  lettre  pasto- 
rale, recommanda  à  ses  prêtres  la  propreté 
des  vases  et  des  linges  sacrés,  et  fit  défense 
aux  femmes  d'approcher  des  autels;  il  fit  une 
obligation  à  tous  ses  prêtres  d'avoir  chacun 
on  missel,  un  bréviaire  et  un  martyrologe,  et 
on  clerc  pour  lui  répondre  à  Tautel  et  chan- 
ter les  psaumes  avec  loi  ;  il  défendit  aux 
femmes  de  chanter  ou  de  danser  daos  les 
églises,  tbid. 


MUNSTER  (Synode  de  printemps  de),  l'an 
1C69,  sous  les  mêmes  délégués.  On  y  renou- 
vela en  partie,  par  ordre  du  même  prélat, 
les  statuts  do  synode  de  printemps  de  Tan 
1666.  ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  l'an 
1669,  sous  les  mêmes  délégués.  On  y  prescri- 
vit l'observation  de  la  bulle  Inscrutabili  Dei 
providentia  du  pape  Grégoire  XV,  concer- 
nant les  réguliers  et  les  confei^seurs.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  carême  de),  l'an 

1671,  sous  les  délégués  et  par  l'ordre  au  mê- 
me prélat,  qui,  dans  une  courte  lettre  pasto* 
raie,  recommanda  de  nouveau  à  ses  prélret 
la  lonsnre  et  l'habit  ecclésiastique.  Ibid. 

MUNSTEK  (Synode  d'automne  de),  même 
année  et  sous  à  peu  près  les  mêmes  prési- 
dents. Dans  sa  lettre  pastorale,  le  prélat,  tou- 
jours absent,  rappela  l'obligation  pour  les 
parents  de  tenir  leurs  enfants  éloignés  des 
sociétés  suspectes,  et  reconmnanda  aux  curés 
d'écarter  les  charlatans  de  leors  paroisses» 
Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  carême  de),  Tao 

1672,  par  l'ordre  du  même  prélat  absent  et 
sous  les  mêmes  délégués.  La  lettre  pastorale 
du  prélat  y  eut  pour  obiet  de  recommander 
aux  prêtres  d'éviter  le  luxe  et  de  porter  les 
cheveux  courts.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  (Tautomne  de),  même  année,  md- 
met  présidcnU,  el  exboruUon  seiubUble.  Ihid. 

MUNSTtR  (Synode  d'automne  de),  Pan  1074,  sous  le 
même  prêtai,  c|tti  y  recommanda  parUcuUèreroent  k  tes 
prêlrea  dMnslruire  les  peuples  des  vériiésde  la  toi.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  de  printemps  de).  Pan  t675.  sous  le 
même,  qui  y  publia  19  statuts,  dont  l'objet  est  de  recom- 
mander aux  prêtres  la  décence  dans  la  célébration  de 
Foffice  divin,  la  \isite  assidue  des  écoles,  et  l'enseigne* 
ment  du  catéchime  dans  les  villages  de  leurs  paromes 
trop  éloigna  de  leurs  églises.  Ibid. 

MUNSTER  (Svnode  d'automne  de),  même  année,  soos 
le  même.  II  n'y  liil  put>lié  aucun  nouveau  règlement,  si  ce 
n'eai  que  le  clergé  y  fut  exhorté  à  s'acquitter  du  devoir  de 
la  prière  j)0ur  éloigner  de  la  patrie  les  maux  qui  la  mena* 
caient*  loid. 

MUNSTVIR  (Sjnode  de  printemps  de),  Tan  1876.  Le 
mêiue  préUi  ordonna  k  ses  délégut^s  d'inculquer  ani  prê- 
tres l'obligation  d'Instruire  la  Jeunesse  avec  soin.  Ibid. 

MUNSTER  (Synodes  d'automne  de),  même  année,  el  de 
printemiis  1677.  Un  n'y  sutua  rien  de  nouveau.  Ibid. 

MUiNSTER  (Synode  d'automne  de),  \\a  1677.  On  y  ré- 
péta ^  peu  près  les  mêmes  exhorUitioos  que  dans  les  syno- 
des précédents.  Ibid. 

MUNSTER  (Svnode  de  printemps  do),  l'an  i678.  La 
lettre  pastorale  du  prélat  eut  rette  année  |)Our  objet  d'en* 
gager  son  clergé  àt  préparer,  par  des  instruciions  assidues,* 
les  enfants  qui  devaient  faire  leur  première  communion, 
et  de  défendre  l'exposition  fréquente  du  saint  sacrement. 
Ibid. 

MUNSTER  ^ynode  d'automne  de),  même  année,  soos 
Fr  rdi:iaud  de  rursieniber}?,  évêque  de  cette  ville,  qui  j 
présida  par  ses  délégués.  Ibid, 

MUNSTEK  (Synode  d'automne  de),ran  1680.  car  l'ordre 
dn  même  el  sous  sf^  délégués.  On  v  |iublia  un  éah  éplsco- 
pal,  aux  termes  duqui^l  tiiaque  rlerc  devait  prêter  ser- 
ment avant  d'entrer  dans  un  liéoéAce  ou  de  recevoir  quel- 
3 Lie  ordre  sarré,  de  porter  cunstamuieut  rbabit  ecdé- 
.isUque.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de).  Tan  i68S.  Le  même 
prébt  y  fit  publier  la  défenso  pour  tous  les  clercs  de  se . 
couvrir  au  chœur  de  manteaux  de  couleur,  même  noire, 
|>ar-de«8us  leurs  surpH:^  de  lin.  Nous  omettons  id  les  syno- 
des de  l'an  1681,  et  celui  de  printemps  de  1682,  qui  n'of* 
frent  rien  de  p-irticulier.  Ibid. 

MUNSTER  (Synode  d'automne  de),  Pan  1688,  soos  Fré- 
déric Christian  de  Plettenberg,  évêque  de  celte  ville.  Ce 
prélat  y  ei^oignit  ^  tous  ses  prêtres  d'observer  la  défeime 
|iortéc  par  Tarcbevêque  de  Damas,  nonce  du  saint- «iég», 
et  de  b  part  du  so«vei:ain  pontife,  de  f>orter  des  per- 
roquet h  faotcly  dans  la  célébration  du  saint  Sleriflce.  Ib» 
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DICTIONS  Al  II  E  OES  CONCILES. 


m 


MUNSTER  (Synude  de  prlnlrata  Je),  l'an  16)19.  snus  Ir       |irf  ' 
nÂtiCi  lur  I»  Jét^Bce  k  olnetvcr  iaia  l»  cél^bni 
ruflkeifivin.  rviff. 

MUNSTBK  (9tiwd«  d'iulimne  dt!).  I*»  1691.  i 
Riéuip,  qui  j  piiUli  uD  règlenieal  coucuriiatit  1>  nuiilëre      \f' 
»  tiMmvrlenAiKtifi- tbid.  ' 

HUISSÏER  (SjiMKle  Je  prlotcmps  de),  l'u  1693.  soui  le 
Meiue.qal;eiunrègleineiilpour_M-' *■'■'  -•'— 


séculiers.  d<sprèréren{«  lui  résuliett.  ItM. 

UUNSTbIt  (SynuJu  d'auiuoiDd  d«).  rwlT»,M«b 

fiiui*,  cuiilre  le*  déiienïcs  eieiaulvee  qui  m  filâiii  mi 

-  —    lU,  M  cuDlrc l«s teMM  rtminfi  \  rmimkmti 

reW 


HUKSTER  (SintiJe  . 


iflde).r«ii  ITn.Lea 


I  ptèirts  roLlig-jUon  Je 


xcës  du  iuie  et       Ibtrf, 


«  de),  1-gn 


171)3,  «mute 
eci:1éiiblJi(Uei 
le*  àgllseï  pcitdaDt  lei 


Vt  dro/l  d*iu«ijtuer  et  de  ctiinger  le*  cbapelalu  daoi 
'    let  Im  poroiues  de  rou  diorèïe.  INU. 

MUNSTER  (SjuoJe  do  iirlMcmia de),  r-  "■"*     - 

lM<ne  ptfbi,  qui  j  rip|>eli  k  *c * — 

gwderlacaMnrueelérical.  IMd. 

HUNSTEB  ISjnode  d'miamne  Je),  ntme  iDnie.  Le 

iNimepréliit'jéletiavecrurue — -~"~-^-  ■<■-  ■ ■ 

(leidéprnses  Jentojiiiui  enl 

KUNSTtH  (SjnuJe  J'iulon 
ntute,  qui  j  reiioui  xli  la  dÊIt'iu 
de  se  pruaiHuer  ou  dit  cïtuer  dii 
«nicei  /Mt. 

MUNSTBB  (Synode  de  prinlemp*  d.J,  Tïn  I70J.  Le 
n4iDe  iJftlkt  T  défeiidit  de  miner  dei  niilililrei,  uns  que 
loun  t)aDs  euueni  élî  (wiiliis.  uni  djiii  li  paruisiu  oli  te 
VouTili  «.tuiilIciueDl  leur  doiuicile,  que  daui  les  auire* 
de  droit.  lÙd. 

HUNSTEH  (Sjnode  d'auinmne  de),  l'>n  1707,  «<nii 
rrMKoift-Àrpould  de  HeUeniiih.  ^vêqu.'  de  cvlli-  ville,  qui 
}  reauuv«b  b  iléretoe  pour  le*  ijerc»  du  twirt:  uu  d«  jouer 
«biislFseibarel*.  IMd. 

MUNSTER  [Sjnoile  de  iirlatcinpi  do),  ru  1708.  Le 
Éttee  jH^lal  r  putili*  le«  diruuse*  de  lM|iilwr  après  le 
MUiea  (M  ioor,  et  d'uaisier  X  de*  niarliftai  ailleurs  <|u^ 
l'églUe;  tTadiueilre  ta  dire  la  luevie  dïtpteu-esâlritiger* 

SU  ue  aéraient  pa*  niulds  de  lettres  tiMJUionlilei:  du  cé- 
brer  le  latut  wcrlUre  riaus  des  inalaou*  t'arUculièrfs,  à 
WolD*  d'une  ■utori'Aïkia  ipiciale  ;  de  bire  dau  un  inèoM 
jfVT  deui  ou  iiJiisreurs  {lutilieaikHis  de  lians,  et  deltitaer 
lUuurrr  t  iVtËijue  le*  leblauwutii  conleiiaut  d>:a  legs 
|>itut.  Itnd. 

MUNSTER  (Sjrnnded'aiilonine  de),  mbnc  année  et  sool 
Je  nifane  prélat,  contre  le*  marlauiacliudeiilDS.  Ibid. 

MUKSTER  (Sjnode  de  |irinlcnips de),  l'ia  ITtl,  sou* 
le  nAnie.  Les  lurés  el  les  cbapelaiiu  j  (Ureni  auloriaéa 
liidiMinclpmeiit  1  cQlendre  le*  ootiression*  de  tout  prêtre 
ii'culler,  luime  bon  du  leur*  dlsirlcis.  L'obligation  fut 
Inipnséo  auioi  k  tous  lespréiresctiargé*  du  soin  deitiaea, 
«t  parlleuUireineul  i  lou*  le*  dlrecieim  de  rellBieusea, 
àf  aigoer  le  Turmulilre  d'Alexandre  VII  contre  Te*  cinq 
prupotiiiMi*  de  JaOïéalus,  et  dan*  le  *eiis  de  la  bulle  Ff- 
«  Dombri  SabaelA,  de  aiment  XI.  IM. 


_»  prière» de  lare 

1  de  *iin(  Josepbï  la  suite  de  celui  4e  « 

OjpllMe,  conrorméineiil  â  ce  qu'iiaii  oriiouè  k  ca  n|i1 
le  pipe  BeiKili  XIII.  Ibid.  , 

HCnSTl'ih  (Sjuodu  d-anlomae  dr),  Pn  17».  «■  la 
mtam  :  i>l>[igïtiuii  i  l[>u*  Ir*  ttiriê  de  teair  linnraaiM 
Ict  rti^iïlrea  di;  Ijsptèuies,  du  Burine*  ci  de  aApitea, 


MUKSTI^R  (Sjnode  de  priotemia  ie),  Tn  im  U 
mCuie  ËtËr|ue  y  iléfendll  aut  ouré*  d'exiger  ih  itaitte 
droit  pour  lei  enterreiueiili  qui  te  tiiiaieat  Je  aoir  afrit 
lecuuJier  du  uilfil.itec  aulofttallaa  de  la  panel fNr 
de  Jualfi  inolir*.  Ibid. 

MIJNSTËH  {Synode  d'autonme 

nieni-AnguHe  y  renouveU  plot  .. ,_ 

entre  auire*  le  dernier  doot  il  vient  d'Aire  bu  ■eatH»,  •* 
la  difeose  auiiâ  pour  le*  curé*  de  rëclamer  ■■  daëlte 
druii  dïii*  le  ca*  oli  de  Tuiur*  époux  *urùeai  otiteae  dl»- 
penne  de  leurs  ban*.  Ibid. 


iede].l-»lTS5.  LeH 


ULNSl'EKfSvuoded'ai 


te  rit  *eml-duiible   tous  te*  jeudis  du  l'auuéc  oà  d  m 
buntil  ni  nSie  de  mAïue  degré,  ni  tiglle.  id  office  dral 

de  l'Ateiii  ou  du  Carême.  II  proacrifit '— -  ■— 

lettiire  de  plusieur*  mauvais  Itiire!  qui 


kslewa 
ten|«la 


MU^STEK  (SjnoJe  de  printempi  de).  Tan  nil.  U 
mène  prélat  j  reiiouveU  les  téoleiDent*  de  M*  ■rMiCM' 
aeurs  par  rapporta  l'iostniciioa  cbréUennc de  uitmmm. 
Ibid. 

MUKâTER  (Sjnode  d'automne  de),  mtae  uaU.  Oé- 
meiil-Anguste  }  recommanda  k  aei  pr Aire*  l'uMi^e  dg  h 
retraite  annuelle,  rappela  le  devoir  imposé  1  loolei  IH 
aupérkoreg  de  reliùieoaea  do  procurer  i  ceUc»4  écs 
conteevura  exlrsorduMlrsA.  tbid. 

HUNSTKR  (Sinoded-auiomuedc},  Tim  17U.  UXm 

éréque  jdér.-iiduksF»diw;é*iliMdeB ' '"' 

•a  service  de  gauB  qui  m 


MUNSTER  (Sjnode  de  prluterap*  de],  Tan  1711,  mmis  MtNSTKR (Synode d'auiouuid  de),  îuÎTÏS  Otmtn- 
le  rotae.Déreiur*  de  dimrtr  plui  de  liidt  }non  le  bapiAme  AuxuMe  j  recouiaïaiMla  ï  se*  diocésalDs'  la  tréparaUM  a^ 
<tn  eobnlti  nouveiu-nés  ;  de  dire  li  meise  avec  des  cbe-       ci  sutre  au  sacrement  de  rEucbirinle.  iNd. 


II  postiches;  d'admettre  ï  1*   ur 

•■Whiartdlgleuie,  tansraiisdel'éi.^ 

Kénértl;  et  ordre  ï  tous  les  prêtre*  île  garder  l'unirorialté 
oans  1rs  cAréiiKuile*  de  l'LgIwe.  tm. 

HLNSTER  (Sjnode  d'auiumae  de),  Fan  1713,  sons  le 
niéme.  Ce  prélat]'  reaouvela  plusieurs  stauitsdestjoode* 
irécédeul^,  et  nDUnun<ni  le  maint  relsllfau  lurii.uLiire 
d'AIeiandre  Tll.  Jl  autorisa  tout  sou  cli-rgé  i  adopter  lu 
missel,  le  bréviaire  et  les  autre*  libres  du  ni  ramila, 
tant  iiani  le*  uOJue*  publias  et  solenuel*  que  diu*  l'uQke 
privé.  IHd. 

MUNSTER  (Sjnode  d'iulonine  de),  l'an  17ll,ioui  le 
même.  Ce  prélat  t  oublia  un  bn-rde  Clvmcnl  XI  sur  la  ué- 


HUNSTER  (Sjii'ide  d'auiumi>e  da),  l'*n  1718.  Défense 
}  Ait  blte  par  le  même  prélat  de  cbuisir  )iour  les  eiiierre- 
WMU,  k  moin*  de  uécesailé,  les  jours  du  dliuancties  et  de 
ltl.-«,  Jbid. 

MUNSTER  (Sjnode  de  printemps  de),  l'an  1711,  sous 
ftétneul-Augnsie  de  Ra>iére.  Ce  prélat  j  rapjiL-la  aux 
arehidlscre*  l'obligation  du  lui  rendre  compte  de  leurs 
vuilesaiiauelle*,  et  Bt  uu  statut  cmilre  le*  abu*  de  U  lueu- 
dH-ilé.  IbU. 

MUXSTER  (Sjnode  d'iuiomne  de),  même  année.  Le 
Même  prélat  i  reuoutela  pluMeun  statut*  des  sjoodes 
|iré>  édeou.  liid. 

MUNSTER  (Sjnode  de  prlolempa  de),  l'an  17a.  Le 
mCuiepiélatjUt  UN  statut  codtre  le*  lntcrj>rètc*de  son- 
k>-«,  lesdiarUtauael  autres  linpo-leun.  tbid. 

MUKSTER  (Sjiude  d'automne  de),  l'an  ITiJ.  Le  même 
|f  ebl  j  |ire>(T[>it  ta  ïcs  curés  d'appeler  ta  leur  aide  dea 


FW  DU  PREMIER  VOLUME. 


MlNSrER(Sïooded'autoinnede).i'ai  ._.. 

prélat  J  recoiDimiada  l'atleulion  aui  régies  qtu  biérnwmi 
la  légitimité  desmirlagesi  11  v  renouvela  auw  letdè- 
trnse*  d'accorder  aux  iudignes  la  sépulture  eodésuaUque. 
Jetd. 

MUNSTER  (Sjnode  d'automni>  de).  Tau  l7i8.Roail« 
même.  Dëlense  de  passer  au  cabaret  le  temp«  de  U  mas* 
et  de  l'oOIce  divin;  déleuse  aux  curés  de  i-lacer  de  l'jf- 
geut  qui  leur  aurait  été  couilé  dans  de  pieiMe*  lueutioat. 

MUNSTER  (Snwde  de  priMemt«del,  l'sa  1T».mm 
le  uieme.  Le  prélatj  interdit  la  lecture  de  plu*leura»au< 
vai»li-Te*.  Ifôi. 

HUKSTF.KiSjDoded'auU«mede),m«aieUDéa.lU|l«- 
neiil  relatif  ta  U  sainteté  du  mariage.  IM. 

MUNSI'ER  (Sjnode  d'automne  de),  Pta  1700.  LiBNrvf 
tioii  chrélienue  des  enfants  t  fut  recommnndAf  Saa  pr«- 
ire*  par  le  même  prélat,  tbid. 

HUNSTEK  (Sjnode  d'automne  de),  l'an  I7S1.  OémenS- 
Aiigutle  J  recummauda  i  tes  prêtre*  la  i1slle4cinialaJ(«. 
JMtf- 

MUNSTER  ISfuode  d'automne  de),  l'ao  ITB3,  son  L* 
même  prélat.  Urdounaoce  qui  défend  le*  mariage*  uista. 
Ibid. 

MUNSTER  (Sjnode  d'automne  de),  l'an  ITM.sowle 
méiiie,  cooire  les  sorciers  et  le*  deiins.  Itid. 

HUNSTEH  (Sjuode  de  printemps  dfj,  l'an  17^.  sua* 
le  n.éme,  contre  ceux  qui  iiasaaieut  dio*  la  iMtHC:^  ta 
diminch's  el  le*  (élc*.  lUd. 

UUKET  (Dmcile*  de)  eu  Utinais,  ««riUoaMt.  fi^ 

HtiHET  (Candie  de) 
liU,  touchant  les  m( 
l' Aragon.  Labb.  XI  ;  Bafâ.  Vil. 


Lansucd 


litiprimerle  HICNE,  au  Teiii  Moal 


s^jA-^î'i^,- 


:j^«/ 


î;»^-^'. 


